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Le JOURNAL DE L'AGRICULTURE, fondé le 20 juillet 1866, a

successivement fusionné avec !e Journal de la Ferme et des Maisons

DE CAMPAGNE et avec la Revue de l'Horticdlture. En conséquence il

s'occupe de toutes les questions de pratique et de science agricoles, de

législation rurale, d'économie politique ou sociale dans ses rapports

avec la vie rurale, sans aucun parti pris politique; enfin il donne tous

les développements nécessaires aux progrès de l'horticulture, de l'ar-

boriculture et de la culture maraîchère; il traite aussi bien de la

production des jardins que de celle des champs.

Il appartient à une Société qui ne compte pas moins de 840 agricul-

teurs ou agronomes groupés autour de M. J.-A. Barrai.
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L'agriculture française en 1872. — Problèmes à résouilre. — Les grèves des ouvriers ruraux en
Angleterre. — Conciliation des intérêls opposés. — Augmentation des salaires. — Création de
fermes coopératives. — Premiers exemples de la coopération entre laboureurs. — Prospérité des
premières fermes coopératives. — Question de la réunion de l'administration des forêts au mi-
nistère de l'agriculture. — Proposition de MM. Cézanne et Ballon. — Rapport de M. le vicomte
de Bonald. — Où est la solution du problème ? — Vote du budget 1873. — Promulgation de la

loi de finances. — Création des cartes postales. — Dispositions prises par l'administration des
postes. — Note de M. Wolowski sui l'utilité des cartes postales — Election d'un vice-prési-

dent à la Société centrale d'asricultuiM de France. — Constitution du Jjureau pour IS'îS. —
M. Chevreul grand-officier de l'o.dre 'le la Rose du Ercsil. — Publications delà Société centrale

d'agriculture — M. A. Dumont et le canal d'irrigation du Rhône. — Suite de la souscription

pour un monument à élever sur la tombe du docteur Guyot. — Concours pour la chaire d'agri-

culture ù l'école de Montpellier et pour un emploi de chef de service de pathologie à l'école vété-
rinaire de Toulouse. — Résultats de la vente d'animaux reproducteurs de la race de Durham à la

ferme des Places. — Résultats de la comptabilité d'un agriculteur dans l'Ouest. — Augmenta-
tion de la valeur du sol. — Création de prairies et élevage des races perfectionnées. — Concours
agricoles. — Résultat du concours dép ulemenlal de la Vienne. — Notes de MM. Villeroy,

Dubosq, Huet, l'abbé iV'iilIer, lîronsvick . Gyde Kennavie, Binet, de Mesenge, de Beaurepaire'
de Villiers de risle-.\dam , lie Tastcs, iJoùccane, Dugucl , Jacquinot de Presle . de Lentilhac'
Petit Lafitte, du Peyrat, Valin, de Brives, Tréncl, Ravou.x, d'Ouiious, L. de Martin, Allard, sur
l'étal lies récoltes dans la Bavière-Rhénane et les départements de l'Aisne, des Ardennes, du Bas-
Rhin, des Vosges, du Morbihan, du Calvados, de l'Orne, de la Sarthe, d'Indre-et-Loire, de la

Vendée, de la Vienne, de la Dordogne, de la Gironde, des Laudes, du Rhône, de la Haute-Loire
de l'Isère, de la Drôme, de l'Ariége, de l'Aude et des Hautes-Alpes. — Les inondations et les

terres emblavées. — Retards des ensemencements.

I. — Lannée nouvelle, cl les grosses qucslions agricoles.

Au moment où nous écrivons ces lignes, une année se termine qui
a été un temps de trêve pendant lequel l'agriculture française a énercri-

quement travaillé pour payer une partie de la dette de la patrie. Elle

a eu moins de paix intérieure qu'elle n'eût voulu; elle en désire da-
vantage pour l'année qui s'ouvre. Pas d'agitations stériles^ demande-
t-elle, afin de continuer nos labeurs sans nous reposer jusqu'à ce que le

dernier soldat allemand ait repassé nos frontières. Déjà trois des cinq
milliards cxiiiés i)ar un vainqueur impitoyable ont été payés. Chaque
cultivateur est prêt à persévérer dans le sacrifice pour que la France
devienne bientôt maîtresse d'elle-même. Alors il se posera de terribles

problèmes. On pourra en rcclierclier la solution avec d autant plus de
chance de la trouver sans nouvelle et funeste révolution^ si l'on s'oc-

cupe de la réorganisation du pays sans esprit de parti, et en vue seu-
lement de rendre à la nation toute sa force et toute son énergie. Les
mêmes problèmes sont posés en Angleterre, et ils y trouvent peu à
peu des solutions pratiques, sans qu'il en résulte aucun bouleverse-

ment social. Il y a quinze mois, nous signalions les grèves des ou-
vriers ruraux qui, trouvant leurs salaires insuffisants, unissaient par
obtenir des fermiers un allégement à leur sort trop rude. C'est paci-
fiquement que la chose s'est faite par la conciliation des intérêls op-
posés. Les salaires des agents agricoles ont été augmentés d'un com-
mun accord, et peu à peu la paix, s'est faite dans les villages. Ailleurs

N* 195. — ToŒe I de 1873. — 4 jinvicr. Il



6 CHRONIQUE AGRICOLE (4 JANVIER 1873).

une autre solution a été essayée avec quelque succès. Il s'agit de la

création des fermes coopératives. La difficulté date de loin ; depuis

longtemps le manque de bras se fait sentir pour les travaux des

champs. De là des exigences de la part des ouvriers, des résistances

delà part des maîtres. La coopération a été essayée pour donner satis-

faction aux plaintes des deux parties. Associer le travailleur agricole

aux bénéfices que son patron retire de son iérmage, c'est ce qu'a cher-

ché il y a quarante ans déjà M. Gurdon, d'Assington-Hall (Suffoik).

Il loua une ferme de 24 hectares à quinze laboureurs, chacun d'eux

apportant 75 fr. à titre de capital souscrit; il avança d'ailleurs à l'as-

sociation une somme de 10,000 fr. Cette ferme finit par rembourser

le capital prêté, et elle a constamment reparti des bénéfices annuels. Il

a été constaté en 1 867, dans une enquête faite sur l'emploi des femmes
et des enfants dans l'agriculture, que les parts primitives de 75 fr.

avaient atteint une valeur de 1 ,250 fr. Une seconde ferme coopérative

a été établie en 1854, elle a une contenance de 52 hectares. Depuis,

une autre ferme de 85 hectares, dans le même pays, a été organisée

sous une forme analogue, et l'on dit que les parts, qui étaient primi-

tivement à 87 fr., sont arrivées à se vendre 750 fr. Les grèves des la-

boureurs survenues depuis deux ans ont appelé l'attention sur cette

question, et une nouvelle ferme de 52 hectares vient, dans le comté
d'Hereford, d'être prise en coopération par trente cultivateurs entrant

chacun pour 500 fr., dont 250 fr. versés tout d'abord. Comme le ca-

pital ne serait pas suffisant, les promoteurs de l'entreprise prêteront

les quelques milliers de francs nécessaires pour que l'exploitation

puisse commencer en 1873 à la fête de l'Annonciation (25 mars). Voilà

certainement des tentatives curieuses, et il est hautement intéressant

que ce soit l'Angleterre qui en donne l'exemple.

IL — La réunion des forêts au ministère de l'agriculture.

La question de la translation de la direction générale des forêts du
ministère des finances au ministère de l'agriculture paraît faire un
très-grand progrès dans l'opinion des membres de l'Assemblée natio-

nale. Nous avons déjà dit (21 décembre dernier, page 465) que la

Commission de révision des services administratifs avait conclu à l'a-

doption du projet proposé dans ce sens par MM. Cézanne et Talion. Le
rapport de la Commission fait par M. le vicomte de Bonald, vient d'être

publié; il est très-remarquable. Il examine successivement ces deux
points : 1° les forêts sont-elles une propriété qu'il importe à l'intérêt

public de conserver et par conséquent d'améliorer? — 2° Sont-elles

au contraire uniquement destinées à fournir une recette au budget,

jusqu'au jour où, pour faire face à des nécessités financières, on aura

recours au capital qu'elles représentent? On comprend que, selon

qu'on admet l'une ou l'autre opinion, il faut mettre l'administration

des forêts soit sous une direction culturale, soit sous une direction pure-

ment financière. Le premier parti nous semble le seul raisonnable dans
l'intérêt de notre pays. Nous reviendrons sur la question, lorsque

l'Assemblée nationale la discutera. Nous espérons que le ministère de

l'agriculture prendra enfin la grande importance qui lui appartient,

lorsque tous les services qui lui ressortissent réellement seront réunis

dans les mêmes mains.
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III. — Les cartes postales.

Dans sa séance du 20 décembre, l'Assemblée nationale a achevé le

vote du budget. Elle a terminé cette tâche laborieuse par le vote d'un

article tout à tait libéral dû à l'initiative de notre confrère M. Wo-
lowski, et qui lui fait honneur. Cet article est ainsi conçu :

« L'administration fera fabriquer des cartes postales destinées à circuler à décou-

vert. Elles seront mises en vente au prix de 1 centimes pour celles envoyées ou
distribuées dans la circonscription du même bureau, ainsi que de Paris pour
Paris, dans l'étendue dont les foitifications marquent la limite, et au prix de

1.5 centimes pour celles qui circulent en France et en Algérie de bureau à bureau.

« Le droit sur les envois d'argent sera de un pour cent (I pour 100). «

Les cartes postales sont mises à la disposition du public à partir du
1"" janvier dans les bureaux de poste et dans les débits de tabac. La

France a été presque la dernière nation à jouir de ce nouveau moyen de

communication que M. Wolowski décrit dans les termes suivants :

« La carte postale, qui va remplir en France le rôle de la post-card anglaise, et

de la carte correspondance , employée en Allemagne , en Autriche
, en Suisse, en

Belgique, etc., est une lettre à découvert , transmise au moyen d'une carte de la

grandeur d'environ 12 centimètres sur 8 centimètres. Aii recto est placé le timbre

d'atiranchissement ; on y inscrit, dans un cadre qui les fait nettement ressortir, le

nom: et l'adresse du destinataire. Le verso est en blanc. Il est destiné à recevoir les

communications qu'on désire transmettre, de quelque nature qu'elles soient,

écrites, autographiées, imprimées, etc. On se procure ces cartes postales, all'ran-

chics d'avance, au pris légalement fixé , et on les emploie à volonté, en les jetant

simplement dans les boîtes de l'administration des postes.

" Généralement les cartes postales permettent de réaliser une économie sur le

prix d'atiranchissement delà lettre ordinaire; la taxe se trouve réduite d'environ

moitié et on n'a aucune dépense à faire pour le papier à lettre, pour l'enveloppe ou
pour le mode de fermeture de la missive; mais ce bénéfice matériel est lom de

constituer l'unique avaniage de la carte postale. Il faut porter aussi en ligne de

compte l'économie de temps. »

On pourra faire imprimer, sur le verso des cartes, des cadres pour
les questions que le correspondant n'aura qu'à remplir et à jeter à la

poste. Nous nous proposons d'employer ce mode de correspondance

pour les notes météorologiques et sur l'état des récoltes , ainsi

que pour les mercuriales des marchés.

IV. — Bureau de la Société centrale d'agriculture pour 1873.

Dans sa séance du 26 décembre, la Société centrale d'agriculture de

Fra^nce, a profédr a l'élection de son vice-président pour l'année 1873.

Sur 2G votanis, .M. Chevreul, président sortant, a obtenu 23 suffrages;

.MM. Wolovvski, Drouyn de Lliuys et Ilervé-Mangon, chacun 1. Le vice-

président d'une année devient le président de l'année suivante. C'est

ainsi que !a Société sera présidée celte année par M. de Kergorlay.

Le bureau de la Société est par conséquent ainsi composé : président,

M. de Kergorlay ; vice-président, M. Chevreul; secrétaire perpétuel,

M. Rarral ; vice-secrélaire, M. Broogniurt; trésorier perpétuel, M. IIu-

zard. M. Chevreul a remercié en quelques paroles ses confrères du
nouvel honneur qui lui est fait. Mais la Société s'honore elle-même en

prenant, pour diriger ses travaux, un tel savant qui, à l'illustration de

ses découvertes, a ajouté dans ces dernières années celle d'une noble

et courageuse conduite pendant les deux sièges de Paris, L'Empereur
du Urésil, qui est venu visiter, durant son récent séjour à Paris, dans

le Jardin des Plantes, le souterrain où .^^ Clievretil s'abritait, avec
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toutes les familles du Muséum d'histoire naturelle, contre les obus

prussiens, vient d'envoyer au président de la Société centrale les insi-

gnes du grade de grand'croix de l'ordre de la Rose. Don Pedro d'Alcan-

tera a donné ainsi une nouvelle preuve de son tact parfait et de son

goût éclairé pour les sciences.

Nous continuerons à publier fidèlement dans chacun de nos numé-

ros un compte rendu sommaire, mais très-complet, des travaux, de la

Société; nous publierons aussi in extenso les communications les plus

importantes faitesàce corps savant qui occupe le premier rang parmi les

sociétés agronomiques. Quelques-uns de nos lecteurs nous ont demandé

où ils pourraient se procurer soit les Mémoires de la Société, soit le

Bullelin mensuel ; ils se trouvent ou à la librairie de Mme Vve Bou-

chard-Huzard, ou au siège de la Société, rue de Grenelle Saint-Ger-

main , 84, ou enlin dans les bureaux du Journal de l'Agriculture. Le

prix de l'abonnement annuel au Bulletin est de 8 fr.; il paraît une fois

par mois.
V. — Candi d'irrigation du Rhône.

Nous avons déjà appelé l'attention sur !e canal d'irrigation du Rhône
qui est destiné à arroser 30,000 hectares dans les quatre départe-

ments de la Drôme, du Gard, de Vaucluse et de IHérault, et à fournir

des eaux et des forces motrices dans la banlieue de toutes les villes tra-

versées. Les jîopulations ont partout suivi et secondé les opérations

avec le plus vif intérêt. On espère que cette grande entreprise pourra

entrer dans une voie d'exécution dans le courant de l'année prochaine.

Le tracé sur le terrain vient d'être terminé , de Montpellier à Livron
,

sur 260 kilomètres, parles conducteurs attachés au service de M. Dû-
ment, ingénieur en chef des ponts et chaussées. Cette importante opé-

ration a donné les meilleurs résultats et tout fait espérer aujourd'hui

que l'estimation primitive de 50 millions ne sera point dépassée.

VI. — Souscription pour un monument à élever sur la tombe du docteur J. Guyoi
dans le cimetière de Savigny^ près Beaune [Côte-d'Or).

Nous avons reçu pendant cette semaine les nouvelles adhésions sui-

vantes à la souscription que nous avons ouverte pour élever un modeste
monument sur la tombe du regretté docteur Guyot

MM. Aristide Dumont, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 'à Paris;
Charpentier de Gossigny, viticulteur en Sologne;
Armand, ancien député, à Bar-sur-Aube (Aube);

Le comte Armand, ministre plénipotentiaire de France, à Libourne.

Cette liste porte à 368 le nombre actuel des souscriptions indivi-

duelles auxquelles il faut ajouter 18 associations agricoles ayant voté

des sommes dont le total s élève à 755 fr. Les souscriptions indivi-

duelles sont de 5 fr. ; elles sont reçues dans les bureaux de la rédac-
tion du Journal de VAgriculture

.,
rue de Rennes, 66, à Paris. Chaque

souscripteur recevra une photographie du docteur et une autre du mo-
nument.

YII. — Concours pour l'école d'agriculture de Montpellier et l'école vétérinaire
de Toulouse.

Nous avons annoncé que le concours pour la chaire d'agriculture de
l'école de Montpellier n'avait pas abouti. Un nouveau concours sera
ouvert le lundi 4 août 1873. Les candidats devront se faire inscrire au
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moins vingt jours avant celte date, soit au plus tard le 15 juillet, au
ministère de l'agriculture et du commerce, à Paris. — Un autre con-

cours sera ouvert le lundi 24 mars prochain, à l'école vétérinaire de

Toulouse, pour la nomination à un emploi de chef de service de patho-

logie et de clinique vacant à cette école. — Les programmes de ces

deux concours se distribuent à Paris, au njinistère de l'agriculture et

du commerce 'direction de l'agriculture, 1" bu eau), aux chefs-lieux

de chaque département dans les bureaux de la préfecture, et au secré-

tariat des trois écoles d'agriculture de Grignon , de Grand-.Iouan et de

.Montpellier pour le premier, au secrétariat dos écoles vétérinaires

d'Alfort, de Lyon et de Montpellier.

VIIL — Vente d'animaux reproducteurs.

Nous avons annoncé la vente d'animaux reproducteurs qui devait se

faire, le 24 décembre, à la ferme des Places (Loire) , chez M. le mai"-

quis de Poncins, aux enchères publiques. Nos lecteurs liront avec inté-

rêt les détails de cette vente :

Oiigine.
Noms
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K J'ai cessé de faire valoir le I" novembre dernier. Je viens de clore mes comptes

de culture. De ma comptabilité, qui a toujours été régulièrement tenue, ressortent

les chiffres que je vous donne plus bas. Mais auparavant je crois devoir vous don-

ner quelques renseignements sur mon exploitation.

« Les terres qui la composaient font partie d'une propriété que j'ai achetée le

24 décembre 1853. Elle est située dans l'arrondissement d'Angers. Le sol est argilo-

siliceus. peu profond et légèrement ondulé. Le sous-sol est un schiste très-dur et

imperméable.
<t Au 1" novembre 1854, époque où j'ai pris l'exploitation, la ferme avait une

contenance de 30 hectares 11 ares 40. Peu à peu je l'ai auf?menlée par l'adjonction

de nouvelles terres. Au 1" novembre 1872, fin de ma culture, son étendue était

de 80 hectares 25 ares 20; la contenance moyenne pour les 18 années, est de

59 hectares 41 ares 06.

Si cette ferme eût été louée, au lieu d'être exploitée directement, elle Fr. Fr.

eût produifen 18 années, en tenant compte de l'augmentation pro-

gressive du loyer des terres 51 ,449.69

Et elle serait louée actuellement 4,490 fr. qui, au denier 35, donnent

un capital de 157,1.50.00

J'ai paye en indemnités, aux fermiers renvoyés 2,215.33

J'ai dépensé pour améliorations, constructions et drainages 30,649.39
L'exploitation directe a produit np(, argent 59,.529. 3!

Par suite des améliorations, elle vient d'être louée 7,110 fr. qui, au
denier 35, donnent en capital 269,850.00

D'où pour bénéfice net 87,914.90

Sommes égales 329,379.31 329,379.31

« Ce qui donne 82 fr. SO de profit par hectare et par an. J'ai capitalisé le revenu

au denier 35. Cependant, dans mon canton, les terres sont généralement estimées

el vendues 40 fois le revenu, et bien souvent davantage. Si j'avais pris cette base

j'aurais eu 16,100 fr. en plus de profit et le chiffre total des bénéhces etît été de

104 014 fr. 90. Mais j'ai préféré m'en tenir à une évaluation plus basse pour éviter

une déception.

«Des chiffres qui précèdent, je conclus, monsieur, qu'une exploitation agricole,

convenablement dirigée, est toujours avantageuse pour un cultivateur, qu'il soit

fermier ou propriétaire.

« Les moyens que j'ai employés pour arriver à ce résultat sont : création de

Drairies et élevage d'animaux, de race bovine, améliorés. «

La conclusion de cette note est incontestabiement excellente; elle

est de nature à encourager les jeunes propriétaires à entrer dans la

carrière agricole, oii ils sont certains de trouver une noble indépen-

dance, en même temps que la satisfaction de rendre réellement service

a leur pays.
X. — Concours agricoles.

Dep'ais trente ans passés que nous nous occupons principalement

des questions agronomiques, nous avons vu augmenter d'une manière

de plus en plus notable le nombre des propriétaires qui s'adonnent à

la cullure, soit exclusivement, soit en suivant en même temps une au-

tre carrière. A chaque instant nous recueillons des preuves des satis-

faclions qu'ils en éprouvent. Eu. voici encore un exemple. La Société

d agriculture de Poitiers vient de décerner, dans sa séance solennelle

du "27 décembre; les récompenses distribuées aux lauréats du concours

départemental agricole ouvert en 1870 dans le départemeiit de la

Vienne, et qui n'avaient pu être remises plus tôt en raison des événe-

ments malheureux des deux dernières années. Notre collaborateur

M. le comte de Coral, conseilb-r à la Cour des comptes, membre du
conseil général, propriétaire à Badonnièrc, commune de Maiçay, pour

18 hectares de mauvais bois défrichés et rendus à la culture, et, en

outre, pour le drainage des prairies naturelles. Nous applaudissons

vivement à ce succès d'un homme éminent dont nos lecteurs ont pu

apprécier les travaux, lors du concours régional de la Vienne.
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XI. — Nouvelles de l'étal des récoltes en terre.

La grande intensité des pluies qui a signalé l'automne et le com-
mencement de l'hiver de l'année 1872, paraît être arrivée à sa période

décroissante. Il est du plus haut intérêt pour la science météorolo-

gique agricole de constater ies faits qui se sont produits pendant cette

période extraordinairement humide, ainsi qne ceux qui vont en être

la conséquence immédiate. Aussi avons-nous donné beaucoup de place

ici aux notes que nos correspondants nous ont adressées depuis plu-

sieurs semaines, et que l'abondance des matières nous avait forcé de
retarder.

Si les pluies ont fait du mal à cause du retard dans les ensemence-
ments, elles auront fait du bien aux prairies et aidé à la destruction

des souris des champs. C'est ce que M. Villeroy nous écrit de Ritters-

hofs
,

près Saint-Ingbert (Bavière rhénane), à la date du 10 dé-
cembre :

« De la pluie, toujours de la pluie, c'est une désolation. Chez moi, dans les sols

granitiques, le mal n'est pas grand ; mais dans les sols argileux, les grains souf-

frent par le séjour de l'eau, et il y a des champs qui n'ont pas pu être ensemencés.
On dit qu'il n'y a si grand mal qui n'amène quelque bien; les prairies sont inon-
dées et on espère pour l'année prochaine uue abondante récolte de foin. Les eaux
ont aussi noyé beaucoup de souris. Il y en avait beaucoup partout ; dans certains

endroits elles ont fait de grands dégâts. Les limaces ont fait grand tort à nos jeunes
blés. Beaucoup de champs ont été ensemencés deux fois. Les prix des grains
restent à peu près stationnaires. Le bétail est toujours très-cher, un grand
nombre de jeunes bêtes bouvillons et génisses, sont achetées pour l'Alsace-

Lorraine et pour la Franche-Comté. »

Des observations semblables sont constatées dans la note suivante,

que M. Dubosq nous écrivait de Château -Thierry (Aisne), à la date
du 17 décembre; les effets du grand ouragan du 10 décembre se trou-
vent signalés dans cette note :

« Depuis prè-i de deux mois, les pluies incessantes ont occasionné à la terre
une telle humidité, qu'il est en ce moment impossible de se livrer utilement aux
labours d'hiver. Les cultivateurs qui ont négligé de faire de bonne heure leurs
emblavures, sont aujourd'hui dans la nécessité de les abandonner, les terres n'é-
tant pas en état de recevoir les ensemencements. Depuis que la Marne a opéré sur
presque tout son parcours son débordement, une grande quantité de betteraves
arrachées et non encore arrachées, se trouvent sous les eaux, sans qu'on puisse en
opérer le transport, ce qui occasionne un grave préjudice à la culture. Les blés qui
ont été semés de bonne heure n'ont pas jusqu'ici souffert de l'inclémence de la

température, leur végétation est satisfaisante, le plant est bien enraciné.
« Il y a aujourd'hui huit jours, un ouragan des plus violents a occasionné dans

notre contrée de grands dégâts; des arbres en grande quantité ont été enlevés par
la violence du vent, un grand nombre de cheminées ont été jetées sur la voie pu-
blique. »

L'appréciation de l'état des récoltes dans les Ardennes est parfaite-

ment donnée dans la noie que M. Huet nous écrit de Resson-Paigny, à
la date du 1"i décembre.

« Depuis ma dernière note (24 octobre), nous n'avons eu que sept jours sans
pluie. C'est à grand' peine si l'on peut faire une attelée de charrue de temps à au-
tre dans les terres hautes. La vallée de l'Aisne est couverte d'eau depuis le 19 no-
vembre; les deux plus grandes crues ont eu lieu les 24 et 31 du même mois.
Plusieurs villages ont de l'eau dans les rues et même dans les maisons. On parle
d'un village, près de Charleville, où l'eau attein' les lenêtres. Depuis plus de qua-
torze ans, on n'avait vu de crue aussi considérable. Il y a de l'eau dans toutes les
caves, même dans celles situées dans des lieux forts élevés au-dessus du niveau
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des rivières. On a été obligé de remonter les pommes de terre. Chez moi, dans une

cave où je n'ai de ma vie vu d'eau, il y en a plus de 30 centimètres, et cette cave

est de plus de 15 mètres plus élevée que le niveau ordinaire de l'Aisne.

« Tous les travaux sont en retard. Il y a encore quelques champs de betteraves

qui ne sont pas débardés; il est tout à fait impossible d'entrer dans les terres avec

des voitures. Il est des cultivateurs qui n'ont pas pu achever leurs emblavur'ês. On
compte, comme perdus, les blés de la vallée qui .'ont couverts par l'inondation; car

la température toujours humide ne laisse pas espérer de sitôt le retrait des eaux.

Le thermomètre n'est pas encore descendu une seule fois au-dessous de zéro ; ce

qui est extrêmement anormal pour nos contrées. Mardi dernier, après midi et pen-

dant la nuit, il a fait un temps épouvantable. Dans certains endroits, les tuiles,

les ardoises des toits volaient en l'air, des cheminées ont été renversées. — On s'oc-

cupe du battage des grains. Il y a beaucoup de paille, mais il n'y a pas autant de

grains qu'on l'avait espéré. En somme, on peut estimer- les rendements de 1872 à

peu prè§. comme il suit : blé très-bon en paille, assez bon en grains; orge assez

Lon en paille et en grains; avoine médiocre en paille et en grains; pommes de

terre très-bonnes, mais fort mangées du ver blanc, et beaucoup de gâtées; bettera-

ves, médiocres; foin et fourrage de toutes sortes, très-bon
;
pommes, très-médiocre,

Lon par endroit, nul dans d'autres; poire-, très-médiocre; prunes, bon ou nul sui-

vants les espècee, en général médiocre; noix, nul ; légumes, bon. »

M. Tabbé Millier, curé d'Ichtratzheim (Bas-Rhin), décrit avec sa pré-

cision ordinaire, à la date du 9 décembre, le singulière période météo-

rologique que nous avons traversée :

K Vrici le précis météorologique du mois de novembre : température minima,
— 2" les 16 et 17; maxi': a, 17°. 6 le 7; moyenne des extrêmes diurnes, 7'. 67;
moyenne de six observations diurnes, 8°. 21. La tempéi-ature moyenne des extrêmes

a dépassé de 3M5 la moyenne de treize ans, 4''.52. Pression barométrique moyenne,
745 millim. 87; elle a été dépassée de 4 millim. 01 par la pression locale. Vents

à midi. Nord, 1; Est, 1; Sud-Est, 3; Sud, 21; Ouest, 2; Nord-Ouest, 1; —
Jours de pluie, 16; d'orage, 2 ; de brouillard, 2; de rosée, 1

;
gelées blanches, 2

;

gels, 5. — 20 jours couverts, 7 sereins, 3 nuageux. — Nébulosité moyenne, 7°. 6;
eau météorique, 81 '.69, dont 5 millim. 33 de neige fondue. Cette quantité a dé-
passé de 36 rnillim. 30 la quantité moyenne de treize ans, 45 millim. 30. Du
!'' octobre 1871 au 30 novembre, cette année lin de l'année météorologique, il en

est tombé 841 millim. 33, quantité qui a dépassé de 13!* millim. la moyenne de

douze ans, se réduisant à 606 millim. 21; Ni dans douze ans ni pendant trente-trois

ans, il n'est tombé une quantité équivalente, lîn octobre durant, et depuis l'arrivée

de novembre, nos rivières se sont trouvées débordées. Ces inondations ont eu leur

utilité. En Alsace comme en Lorraine, les souris pulIuUaient. Il paraît que la plus

grande partie en a été noyée par les ondées pluvieuses dans les champ-. Nonob-
stant les pluies excessives, nos semailles d'hiver se sont bien conservées, excepté

aux endroits rares où il y a eu des submersions partielles. En novembre, on a ré-
colté les navets; dont on a mis en sillons une immense qua jtité, et d'individus

qui avaient acquis des dimensions prodigieuses. On n'avait jamais vu de navets
aussi gros, ni des carottes emmagasinées auparavant, et ayant atteint un dévelop-
pement de 50 centimètres de long sur 30 de large. Les navets seuls, en fait

d'autres racines et d'autres fourrages, suffiraient pour l'entretien des bestiaux.

Néanmoins les viandes de boucherie ne cessent d'être à haut prix; le kilog. de
bœuf se vend toujours 36 centimes.

« Le vin nouveau est toujours très-ïlier et se trouve monté à 48 jusqu'à 52 fr.

l'hectolitre. Cependant un rayon d'espérance se me! à percer; on assure qu'elle

va réduire l'entrée du vin à 5 fr. par hectolitre au lieu de 20 fr. Alors les vins de
France entreront à foison, la douane prussienne gagnera deux millions pour le

moins, en sus, qu'en maiatenan'. le syslèma prohibitif établi. Il ])araît que des ré-

clames puissantes sa sont élevées en Allemagne contre le tarif actuel. Pendant la

guerre qui a eu lieu, les Allemands étaient parvenus à déguster délicieusement les

vins français purs, tandis que chez eux ils n'en avaient bu jusque-là que des es-

pèces adultérines, factices, fabriquées par leurs industriels. Il faut convenir que,
sous beaucoup de rapports, l'art de fabriquer des substances à la vie a devancé
au maximum celui qui peut se renconirer en France. Gela ne fait guère honneur
à la franchise allemande tant vaitée. i

Des détails intéressants sur les dégâts causés par les animaux nui-
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sibles sont donnés dans la note que M. Bronsvick nous adresse de

Mirecourt, à la date du 20 décembre :

c L'abondance des pluies inquiète quelque peu nos cultivateurs vofgiens. Dans
l'arrondissenient de Saint-Dié, les semailles d'automne se sont effectuées dans la

deuxième quinzaine d'octobre. Le retard de quinze jours à un mois que cette opé-

ration a éprouvée sur les années ordinaires, est attribué aux pluies. Malgré ce

relard, les céréales ont généralement bien leYé, et si les seigles sont moins beaux

que l'année dernière, on peut affirmer que la récolte prochaine n'est pas compro-
mise. Dans certaines contrées, les semailles ont été détruites par les limaces, et

les cultivateurs ont été obligés de procéder à un second ensemencement, mais ces

ravages n'ont été signalés que dans un petit nombre de localités.

c Dans l'arrondis.'^ement de Mirecourt, mêmes retards par la fréquence des

pluies; généralement tout est levé, il n'y a pas d'appréhension à concevoir. Dans
l'arrondissement d'tpinal, même situation, indépendamment de ce qui précède, il

faut signaler l'invasion des emblaves, par une quantité innombrable de rats, mu-
lots, campagnols, et.;., qui sont un véritable fléau pour la culture. Ils causent des

dégâts considérables que nul remède ne peut atténuer ni empêcher; nous devons

désirer la neige et la gelée, seules capables de les détruire et de mettre les ré-

coltes à venir à l'abri de leurs déprédations.

•: Par décision du 20 novembre dernier, ]\L le ministre des finances a élevé de

30 à 60 hectares l'étendue totale des terrains à planter en tabac en 1873, dans les

cantons de Chatel, Charmes et Mirecourt. Il a, en même temps, fixé à 84,000 ki-

log. de tabac le contingent à fournir par ces trois cantons sur la récolte de ladite

année et aupmen'é le tarif des prix au.\quels seront payés les produits de cette ré-

colte. Afin de permettre aux cultivateurs qui voudraient profiter de ces mesures
avantageuses de se livrer à la culture du tabac en 1873, une nouvelle décision

ministérielle, du 6 courant, a autorisé la réception de déclarations supplémentaires

jusqu'au 1" février prochain. »

D'après la note que M. Jules Gy de Kermavic nous adresse du Palud

de Carnac (Morbihan), à la date du 17 décembre, les pluies n'avaient

pas encore l'ait de mal aux récoltes dans sa contrée :

« Depuis fort longtemps nous avons de la pluie presque continuellement. Hier,

il a plu toute la nuit et la journée, avec accompagnement de bourrasques et de
tonnerre, je n'ai jamais vu autant d'eau. Les ensemencements, commencés de

bonne heure, ont été heureusement achevés avant ces pluies presque quotidiennes;

toutefois tous les endroits bas devront en souffrir, pourvu qu'une gelée n'arrive

pas avant que la crue d'eau soit disparue. Les bestiaux sont toujours chers,

notamment les vaches et les chevaux. C'est la première fois que je vois les vaches

conserver leurs hauts prix en hiver. Le mauvais temps empêche tout travail au
dehors. C'est un surcroit de travail pour plus tard. »

Dans le Dessin (Calvados), les pluies paraissent avoir fait assez de

mal dans les herbages^, d'après la note que M. Xavier Binet nous

adresse de Grand-Cauip, à la date du 15 décembre :

« Le temps qui a toujours persisté pendant le courant de ce mois à nous don-
ner des pluies continuelles, a empêché tous les travaux. Par cette excessive humi-
dité, très-peu de semailles ont été confiées à la terre pendant ces derniers jours.

Dans notre contrée, on se trouvera dans l'obligHlion de renoncer cette année aux
blés d'hiver. Les labours ne pourront être utilisés qu'au printemps pour y semer
les blés de mars. On se trouve de même dans l'impossibililé de faire au-

cun charroi dans les piairies. Dans les herbages où l'inondation n'a pas eu lieu,

on remarque d'endroits en endroits de petites mares, et la noiirriture qui y sub-
sistait a été très-vite détériorée par le piétinement des animaux. En présence de
tels dégâts, les vaches ont été rentrées dans les cours et les étables où elles sont

nourries aux foins et racines.

« Les prix du bétail de toutes sortes sont loin d'être en rapport avec la triste si-

tuation du moment; les cours sont tellement élevés, qu'on trouve difficilement â

se procurer les vaches amouillantes; on cote de 2 fr. à 2 fr. 50 le kilogramme
acheté sur pied. Les porcs ont éprouvé une grande baisse, et les petits porcelets

£8 vendent à des taux peu rémunérateurs. Le pressurage des pommes à cidre est à

peu près terminé, et les cidres nouvellement laits ont bien fermenté; les cours .'i'

maintiennent comme par le passé à des prix qui annoncent peu la baisse. »
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La situation de l'agriculture dans le département de l'Orne est

parfaitement décrite dans la note que M. de Mesenge de Beaurepaire

nous adressait de Beaurepaire, à la date du 3 décembre :

- ' « Après la sécheresse très-accentuée de la fin d'août et du mois de septembre

tout entier, sécheresse qui a compromis les regains des prairies permanentes et ar-

tificielles, et avait rendu les labours très-difficiles, pour ne pas dire impossibles,

la pluie nous est enfin arrivée le 29 septembre avec une intensité et une continuité

suffisantes pour permettre à la charrue de pénétrer dans le sol. Quelques jours de

beau temps, qui suivirent cette première période d'humidité, furent utilement em-
ployés par les cultivateurs soigneux et diligents, et bon nombre d'hectares purent

être ensemencés en blé, seigle, vesce d'hiver et autres fourrages d'automne, et Cela

dans d'excellentes conditions. Malheureusement ce laps de temps fut trop court, et

la pluie recommença pour ne plus cesser, aussi tous travaux dans les champs sont

suspendus depuis plus de sis semaines. Beaucoup de blés sont encore à faire, et on

se demande avec inquiétude quand et comment on pourra confier au sol détrempé

la semence de cette céréale précieuse entre toutes. L'arrachage des betteraves et

autres racines fourragères ne peut s'etî'ectuer dans certains champs de nature argi-

leuse, et dans les autres il se fait dans les plus mauvaises conditions possibles, et

pourtant il faut en finir, car les gelées peuvent arriver d'un moment à l'autre et

perdre la récolte. Quant aux labour-s préparatoires des cultures de printemps, il n'y

laut pas penser; forcément, à moins d'un changement de temps soudain, mais

que rien ne semble annoncer, ils resteront à faire, ainsi que les fumiers à conduire

sur le champ. La pluie ne discontinue plus, la terre regorge d'eau, tous les ruis-

seaux, toutes les rivières sont débordés et les prairies converties en vastes étangs;

aussi nous a-t-il fallu rentrer nos animaux de rente qui ont déj V largement en-

tamé la provende d'hiver, et il est à craindre que nos fenils, quelque bien garnis

qu'ils aient été cette année, ne se trouvent épuisés longtemps avant la fin de l'hiver.

Ce tableau est bien loin d'être séduisant. Toutefois la situation du cultivateur n'est

pas encore entièrement compromise. On avait d'abord craint que les blés en le-

vant ne fussent dévorés par les limaces ou arrachés par les vers qui pullulent à la

faveur de la constante humidité de l'atmosphère et du sol, et c'est ce qui serait ar-

rivé si la nei^e n'était venue, pendant deux jours de la première quinzaine de no-

vembre, y mettre bon ordre. Jusqu'à ce jour les blés faits offrent un bon aspect et

ne paraissent pas soufl'rir de l'humidité, il en est de même des seigles et des divers

fourrages d'automne. Les prairies artificielles, trèfles, sainfoins, luzernes, etc.,

ensemencées au printemp?, sont bien prises, quoique, sur certains points, lescam-

gnols. y exercent des ravages sérieux. Pourtant il est grand temps que la pluie

cesse, car si elle dure encore longtemps avec la même intensité et la même persis-

tance désespérante, il est bien à craindre que nos jeunes levées ne finissent par en
souffrir.

« Les résultats de la dernière récolte sont aujouru'hui connus. Les blés sont

bons et leur rendement des plus satisfaisants, le graia en est pldin et pesant. Les
avoines, quoique moins abondantes en gerbes, donnent un grain de bonne qualité

et en quantité suffisante, mais les orges se montrent au battage sous ces deux rap-

ports très-inférieures à une année moyenne. Les betteraves, les carottes et autres

racines fourragères, attaquées parles vers blancs, n'ont pas grossi et ne donnent
qu'une pauvre récolte. Les pommes de terre, pour la même raison, n'ont presque
rien produit. Les fruits à cidre étaient rares et ont valu jusqu'à 9 fr. l'hectolitre;

toutefois une baisse sensible et qui tend à s'accentuer en a ramené, depuis quel-

ques jours, la valeur à 7 fr., et on n'en manque pas aujourd'hui pour ce prix.

L'état sanitaire du bétail à cornes paraît s'améliorer, et la fièvre aphtheuse qui
avait sévi violemment dans notre contrée a aujourd'hui presqu'entièrement disparu.

Les animaux des espèces bovine et ovine sont toujours fort recherchés, et les va-
ches et les génisses prêtes à mettre bas n'ont pas de prix. Les chevaux jouissent

d'une égale faveur et se vendent à des conditions largement rémunératrices. »

M. de Villiers de l'Isle-Adam, dans sa note datée de Sargé, près le

Mans (Sartho), le 26 novembre, signalait le retard éprouvé par les

semailles d'automne :

«La pluie, la pluie, toujours la pluie, tel est notre bilan météorologique depuis
près do deux mois; ce n'est pas (pi'il tombe de l'eau en très-grande abondance,
mais il pleut presque tousles jours, de telle sortu que, depuis la 15 octobre nous
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avons eu 33 jours de pluie contre 8 jours seulement' sans eau, et nous n'avons eu
que deux fois la chance qu'il se passe 2 jours de suite sans pluie. Ce temps con-
trarie beaucoup les semailles qui, dans bien des fermes, ne sont pas encore termi-

nées ; en revanche, les grains semés lèvent très-bien. La terre est tellement dé-

trempée qu'il est impossible de songer à entreprendre les labours d'hiver. Ces
pluies sont certainement très-incommodes pour l'exécution des travaux, cependant
il ne faut pas s'en plaindre : par suite d'une série d'années et surtout d'hivers

presque sans pluie, le sous-sol était devenu extraordinairement sec, les arbres
souffraient beaucoup et un grand nombre de sources et de puits tarissaient; ces

pluies vont enfin rendre la fraîcheur aux couches profondes de la terre. On peut
encore espérer de ces pluies prolongées la destruction d'un grand nombre d'msectes

et surtout de vers blancs. »

M. de Tastes explique les pluies excessives qui sont tombées sur

l'Europe dans la note suivante écrite de Tours (Indre-et-Loire), à la

date du 5 décembre :

» D'après les allures du courant équatorial, pendant le mois d'octobre j'ai cru

pouvoir vous écrire le mois dernier que nous avions de fortes probabilités d'avoir

ui; hiver pluvieux et doux. Le mois de novembre a commencé à confirmer mes pré-

visions. L ampleur et la force d'impulsion du courant équatorial qui avaient déjà

imprimé au tncis d'octobre les caractères météorologiques que nous avons consta-

tés, ont donné pour le mois de novembre des résultats encore plus accentués. Les
fluctuations de ce courant, grand régulateur de nos saisons, ont divisé notre mois
de novembre en trois périodes assez bien tranchées. Du l" au 8 le courant équa-
torial direct règne sur la France occidentale et nous donne des pluies fréquentes,

une température très-douce et même Un petit mouvement orageux le 3. Du 9 aii

15, c'est le courant de retour qui traverse l'Europe centrale du N. au S., amène
les désastres du littoral de la Baltique, et détermine chez nous un abaissement no-
tnble de température avec grêle, grésil, coups de vent furieux d'entre 0. et N., et

même un peu de neige qui m'a été signalée dans quelques communes.
« Du 18 à la (in du mois, le courant équatorial direct avec son cortège habituel

de tnouvements tournants, de coups de vent et de pluie, envahit peu à peu la plus
grande partie de l'Europe avec une ampleur et une vigueur d'impulsion peu com-
mi nés. La température se relève, les pluies tombent presque sans interruption,

de violentes rafales se succèdent à des intervalles très-rapprochés. Tous les cours
d'eau du département sont en crue. Le Cher, l'Indre, la Vienne, envahissent les

prairies riveraines. Les champs saturés d'eau rendent impossibles les semailles qui
étaient en retard. Dans les vallées du Cher et de l'Indre, beaucoup ce terrains en-
SEtnenôés sont recouverts par les eaux et les semailles perdues. Dans la vallée du
Cher, tiotammfcnt, certains cultivateurs qui avaient ensemencé devant la crue d'oc-

tobre, et qui après cette crue s'étaient hâtés d'ensemencer de nouveau, ont perdu
detix fois leurs .«emaillcs. La Loire, tout en se tenant dans le voisinage de 3 mètres
au-r!essus de l'étiage, n'offre rien de menaçant pour le moment, mais on attend
avec anxiété les nouvelles de la Haute-Loire et de l'Allier. »

M. Boncenne fils, dans une lettre écrite le 4 décembre de Fontenay-
le-Comte (Vendée), constate les retards produits dans les semailles,

mais aussi la destruction des campagnols par les pluies :

« Les pluies abondantes et continues qui tombent depuis trois semaines ont
complètement interrompu les travaux des champs, tous nos cours d'eau sont dé-
bordés et les vastes prairies traversées par la yen ée en amont et en aval de Fon-
tenay forment en ce moment un lac immense. Les dégâts matériels sont jusqu'ici

peu considérables; on nous dit, cependant, que quelques habitants du marais ont
été obligés d'abandonner leurs .demeures. On était g néralement sati.sf.iit des blés
semés à la fin d'octobre, mais comme dans les terres basses et ar^^iieuses ils sont
encore submergés, on ne sait dans quel état ils se trouveront lorsi|ue les eaux se

seront retirées. Les emblaves qui n'ont pas été elîectuées à cause dts inondations,
devront être ajournées ou même remises au mois de février prochain, car, quelle quo
soit l'amélioration qui se produise dans la température les terres sont maintenant
trop saturées d'eau pour qu'on puisse les préparer et les ensemencer convenable-
ment avant l'hiver. Nous conseillons donc aux cultivateurs de se procurer, dès à
présent, de bons blés de mars qu'ils sèmeront après les gelées et avec lesquels ils
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obtiendront, si le sol est bien ameublé et suffisamment fumé, des rendements de

30 hectolitres à l'hectare.

« Tandis que nos savants se livrent à de longues dissertations sur les meilleurs

moyens de détruire les mulots et les campagnols, l'eau remplit les trous de ces ron-

geurs et les noie dans leurs retraites les plus profondes. A quelque chose malheur

est bon. Les hivers les plus rigoureux n'amènent pas toujours la destruction de la

souris des champs. Les gelées les plus intenses ne la font pas périr; comme la

taupe, elle s'enfonce dans le sol, à mesure que le froid augmente et vit de racines

ou de provisions que par prévoyance elle a accumulées dans ses galeries souter-

raines. Souvent, après la mauvaise saison, on constate que le nombre et les dépré-

dations des mulots ont considérablement augmenté. Cette fois
, grâce aux pluies

diluviennes du mois de novembre, nous échapperons aune semblable calamité. »

Le retard des travaux d'automne est aussi ce qui caractérise la si-

tuation dans la Vienne, d'après ce que M. Duguet nous écrit d'Angles-

sur-Langlin, à la date du 2 décembre :

a La grande quantité d'eau tombée et tombant toujours fera rester 1/3 de nos

guérets sans être ensemencés, quoique les fumiers y soient conduits depuis long-

temps. Nos cours d'eau sont débordés depuis le 19 novembre. »

Par sa note écrite de Saint-Martial-Laborye (Dordogne), le 7 dé-

cembre, M. Jacquinot de Presle résume les dommages agricoles causés

par les pluies dans sa contrée :

« La pluie, les ouragans se succèdent on peut dire sans interruption depuis six

semaines. Les sources coulent abondamment et les cours d'eau gonflés menacent
continuellement de sortir de leur lit. Nous avons eu trois débordements de l'Au-

véiière; im seul a été fort, et a recouvert un certain nombre de champs de blés.

Mais comme ceux-ci étaient levés, le mal sera peu de chose. Le 5 décembre on
croyait le temps remis au froid, lèvent de nord soufflait, et pour la première fois

de l'année, il y avait de la glace dans les fossés; le soir il pleuvait à verse.

« Les personnes qui ont attendu pour faire leurs semailles ont été bien mal inspi-

pirées. Les terres sont profondément détrempées, et dans la supposition la plus fa-

vorable, impossible d'y entrer avant dix jours. Alors, semer aussi tardivement,

c'est s'exposer à un triste rendement.
« Les labours d'automne, Its transports de fumier, de terre, et autres préparations

importantes qui se font ordinairement à cette époque de l'année sont impossibles.

Six semaines de temps perdu, c'est beaucoup dans une année! Les insectes pullu-

lent et les limaces continuent leurs ravages. La cuscute travaille les prairies arti-

ficielles. Les tabacs qui n'ont pas été l'objet de soins très-attentifs, ou qui ont
été placés à la pente dans de médiocres conditions, se trouvant pour ainsi dire

dans un bain d'humidité, ne sont gâtés.

« Les maladies sur le bétail ont beaucoup diminué, on ne parle plus de celles

des porcs. La cocottea aussi beaucoup moins d'intensité; cependant le 30 novem-
bre deux veaux apparienant à un petit propriétaire de mes voisins ont ôté trouvés

morts dans la même nuit. Les mères étaient atteintes de la maladie aphtheuse. Les
bestiaux gras sont tiès-chers, les maigres sont hors de prix.

« La maladie des pommes de terre continue et beaucoup de tubercules se gâ-
tent dans les tas. Les châtaignes sont de qualité médiocre. »

Les renseignements donnés à la date du 5 décembre, par M. de
Lenlilbac, qui écrit de Lavallade (Dordogne), sont conformes au\
précédents :

« l'.eaucoup de pluie, un ciel constamment brumeux, sombre, une température
qui, sous l'influence des vents du sud, a été relativement élevée : tels sont les ca-
ractères généraux des phases météorologiques du mois de novembre. Les semailles
se sont faites avec beaucoup de peine et de lenteur, la terre étant fortement dé-
trempée. Beaucoup de cultivateurs, les moins laborieux, s'entend, attendent en-
core l'été de la Saint-Martin, mais comme les Juifs attendent le Messie. Pour
ceux-là, qii'adviondra-t-il d'un grain si tardivement confié à la terre?... C'est ce
qu il est difficile de préjuger, lo rapprochement des phases du mois de novembre,
dans une longue succession d'années, donnant des résultats variables et souvent
contradictoires. Les premiers blés ensemencés, fort avancés pour la saison, cou-
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vrent déjà le sol comme aux jours de printemps; ils sont généralement drus ei

herbeux. Les seigles, sous l'influence d'une température humide et chaude, ont

crû très-rapidement auss-i. Durant ces longs jours de pluie, nos cultivateurs ont tra-

vaillé leur tabac; ils ont trouvé à faire; la moisissure a fait du mal, d'autant plus

de mal, que le tissu des feuilles est peu riche en gomme cette année. »

M. Petit-Lafitte, à la date du 2 décembre, caractérise ainsi qu'il suit

l'état des récoltes dans la Gironde :

« Ce qui a dominé, en novembre, c'est la pluie. Les jours de pluie ont dépassé

de 8 leur chill're normal sous notre climat. L'eau fournie par la pluie a dépassé de
36 millim. 8 la hauteur également normale.

« Les journées écoulées du 15 octobre au 15 novembre n'ont pas, il s'en faut,

été toujours favorables aux semailles. Néanmoins, dans leur ensemble, celles-ci

avaient pu être terminées dans des conditions assez satisfaisantes. Mais à comp-
ter principalement du 16 novembre, la multiplicité des pluies et la masse d'eau

tombée ont été de nature à alarmer justement le cultivateur sur le succès de ses

travaux. Sans compter les inondations générales ou partielles, sans même songer
aux accidents nombreux que peut rencontrer, en telles circonstances, la petite

plante si frêle, si faible, si impressionnable, au sortir de la graine, ne sait-on pas
que, sous un tel régime, les terres sont détrempées, lavées, et perdent ainsi une
notable partie des substances qu'elles avaient reçues pour l'alimentation du blé?

Voilà pourquoi les inondations d'automne sont si favorables à ceux qui en profitent,

aux terres qui, par position, deviennent le réservoir momentané des eaux surabon-
dantes et où celles-ci, calmes et tranquilles, laissent se précipiter, sous forme de
limon, les riches dépouilles dont ellfs se sont chargées durant un trajet souvent

considérable. La vigne n'a plus de feuilles, elle est entrée dans le repos annuel
que lui ménage la nature. Dieu veuille qu'elle en jouisse plus paisiblement que
durant les deux derniers hivers ! »

M. du Peyrat donne, dans la note suivante qu'il nous écrit de Beyrie,

de nombreux détails sur les inondations dans le bassin de la Ga-
ronne, et il résume le résultat de la culture des diverses cépages dans
les Landes :

« Un grand ébranlement s'est produit cette année dans l'atmosphère à l'équinoxe
de septembre, et depuis lors il a fait un temps atlreux dans toute l'Europe, mais il

a été moins mauvais à l'extrémité de la région du S. 0. que partout ailleurs.

Néanmoins, nous avons eu pendant le mois d'octobre 19 jours de pluie; il est

tombé 160 millim. 1/i d'épaisseur d'eau, et la moyenne de 20 ans pour ce
même mois n'est que de 85 millim. 227, c'est à peu près le double. Depuis le

19 septembre la température s'est tout à coup abaissée, son maximum le {" octobre
a été de 22V5 et son minimum les 15 et 31, de 6°. et 6". 90. La moyenne du mois a
été de 12". 91 ; la moyenne de 20 ans étant de 14°. 87, c'est à très-peu près 2" en
moins pour cette année.

« Le ciel a été entièrement sombre pendant 12 jours, demi-couvert pendant
9 jours, et seulement découvert pendant 10 jours, 5 jours de rosée, 2 orages et un
jour de grésil. Les vents ont régné pendant 23 jours de la région de l'Ouest et le

reste du lemjts ils ont varié du Sud au Nord en passant par l'Est.

« L'abaissement de la température des hautes légions atmosphériques a couvert
de neige la chaîne des Pyrénées et nous devons à cette circonstance que l'Adour
et nos cours d'eau secondaires ne sont pas sortis de leur lit, comme cela a eu
lieu dans tant d'autres contrée;', et si la Garonne s'est élevée à 9 mètres au-des-
sus de l'étiage, cela a tenu aux débordements du Tarn et du Lot qui ont été con-
sidérables, et non aux versants des Pyrénées qui, étant couverts de neige, ont
fourni peu d'eau aux rivières. Sans cette circonstance où il neigeait au lieu de pleu-
voir sur les montagnes, nous aurions eu des inondations à peu près semblables à
celles de 1856 qui eurent lieu au printemps, en mai et juin, où d'immenses bour-
rasques venues de l'Océan tombèrent sur la France et coïncidèrent avec la fonte

des neiges des montagnes du Centre, des Alpes et des Pyrénées, tandis que le con-
traire a eu lieu, dans nos contrées, pendant ce mois d'octobre. Après une succes-
sion de mauvais temps si persistants, le baromètre s'était tenu très-bas de 740 à

745 millimètres. Le temps paraît enfin se mettre au beau et du 28 au 29, le baro-
mètre est monté de 18 millimètres.
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" Avec ce temps nous n'avons pu récolter nos regains, une seule prairie a pu
être fauchée, et le produit assez abondant a pourri sur place ; les rnaïs, quoique par-

faitement mûrs depuis un mois, n'ont pu encore être récoltés. Depuis le 29, quelques

champs seulement ont pu l'être et paraissent avoir rendu 30 hectolitres par hec-

tare, ce qui est un bon rendement pour les terres hautes des plateaux et des co-

teaux de cette contrée.

« Quant à la vendange, le temps a été très-favorable pour la bien faire, elle a

été assez irrégulière selon la nature des plants et les situations des vignes; cepen-

dant, malgré le vent et les marées atmosphériques, nous é vons lieu d'être satisfaits

de sa qualité et de sa quantité. Les vins rouges de cette année ont plus souffert que
les blanes et ont moins rendu qu'à l'ordinaire, ils se vendent 25 fr. l'hectolitre,

t andis que les blancs ne se vendront que la moitié environ.

« La moitié de nos vignes sont plus ou moins anciennes et ont été rabattues,

amendées et restaurées par nous ; nous avons planté l'autre moitié il y a 4 et 5 ans^

et elles ne sont pas encore en bon rapport. Voici le rendement de cette année :

Heciolitres.

1' Vignes anciennes. Plants rouges divers. Moyenne par hectare 23.00
Vignes blanclies. Plants piquepouls. Moyenne par tiectare des œaxima. 60.00— — — des miuima. 29.40

2° Vignes nouvelles. Plants piquepouls (5 ans de plantation). Maxima moy. 50.00
Id. Moy. des minima, sur mauvais terraiii. 18.00

Plants guillemcrts, Sgés de 4 ans, sur mauvais terrain 53.00

« Ce dernier rendement est très-remarquable. En somme, nous avons obtenu
en moyenne 30 hectolitres par hectare, ce qui est la moyenne ordinaire du rende-
ment de cette contrée, où l'on ne fume pas les vignes, laute de fumier. »

A la date du 7 décembre, M. Pierre Valin nous envoie de Lyon la

description suivante de la situation agricole, qui n'était pas fortement

aggravée par les météores : l

a Toujours des intempéries; depuis le mois d'octobre, nous n'avons pas eu huit

jours consécutifs de beau temps. Les travaux agricoles n'ont pu suivre leur mar-
che ordiuaire et on n'a pu exécuter toutes les semailles; on évalue au quart de la

surface totale les terres qui restent à emblaver dans notre région et qu'on sera

obligé d'ensemencer en blé de printemps. Les terres qui ont pu être ensemencées
présentent un aspect satisfaisant; la germination est vigoureuse. Une partie de la

vallée de la Saône est inondée depuis quelques jours; point de dégâts bien graves.

Beaucoup de petites vallées des cantons montagneux du Lyonnaiis sont aussi

inondées.

« On ne sait quand cela finira, les pluies sont presque journalières. Hier, il est

tombé de la neige sur les montagnes de nos environs; si le froid survenait il arrê-

terait les pluies; ce serait temps pour l'agriculture, r

Les inondations ont été très-graves dans la Haute-Loiro, d'après

la note que M. de Brives nous a envoyée de Brives, à la date du
4 décembre :

' Les vents du nord ont dominé pendant la première quinzaine de novembre et

ont suffisamment séché les terres pour permettre de reprendre les ensemencements
interrompus par les pluies d'octobre. Ils ont pu être ach^és dans d'assez bonnes
conditions, mais en retard de près d'un mois sur l'époque ordinaire. On a pu éga-

lement fluirde récolter betteraves, raves et pommes de terre.

« Pendant la seconde quinzaine de novembre, les vents du sud ont, au contraire,

pris le dessus et ont produit dans nos montagnes des pluies qui ont maintenu nos
cours d'eau à une élévation constante et occasionné, le 2 décembre, une nouvelle
inondation qui est restée un peu inférieure à celle du 18 octobre, mais n'en a pas
moins été très-effrayante pour les riverains. L'Etat ne se préocciipera-t-il pas de
ces affreux cataclysmes qui, à des périodes qui se rapprochent de plus en plus, por-
tent le deuil et la misère dans de si nombreuses populations? »

Un retard dans les travaux agricoles, tel est le grief que M. Trénel

relève contre les cin^onstances météoro'ogiques, dans la note qu'il

nous adresse de Pont-Evêque (Isère), fin novembre :

« Après les chaleurs continues et tropicales de septembre qui ont amené la ma-
turité des raisins, des pluies véritablement diluviennes sont tombées pendant près-
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que tout le mois d'octobre; bien des terrains en pente ont été ravinés, cependant

le di^bordement des rivières n'a pas été général ei les dégâts sont peu importants.

L'humidité trop grande a suspendu le travail de l'ensemencement des céréales

d'hiver, qui se fait en ce moment, mais daus des conditions déplorables, surtout

dans les terrains argileux et compactes ; il est à souhaiter que des froids rigoureux

ne viennent pas entraver celte opération importante et gêner la germination des

grains. Au point de vue de l'alimentation des sources, ces pluies abondantes ont été

précieuses, elles rempliront les réservoirs souterra,ins desséchés par la pérode sè-

che de 1865 à 1871.

H La récolte des pommes de terre a été très-médiocre, la sécheresse de septem-

bre et les pluies d'octobre ont empêché bien des cultivateurs de procéder à leur

enlèvement; aussi beaucoup de tubercules ont été attaqués par la pourriture. Les

sarrasins sont bien grenés, les raves et les navets abondants. La vendange a été

très-faible comme quantité, soit 1/4. oîi 1/5 d'une année moyenne ; la qualité est

assez bonne, grâce aux chaleurs de septembre. Le prix des vms s'est élevé à 35 et

40 fr. l'hectolitre. L'abondance des fourrages permet l'élève des bestiaux, qui sont

toujours très-recherchés et à haut prix. »

Dans la Drôme, les travaux des champs avaient pu être terminés

avant les pluies, d après la note que M. Ravoux nous a adressée de

Buis-les-Baronnies, à la date du 15 novembre :

*« Nos agriculteurs qui croyaient ne pas pouvoir semer leurs terres, ont eu un

temps à souhait ; les semences sont à peu près terminées. Le temps n'est pas très-

froid, car le thermomètre n'est pas descendu plus bas que deux degrés au-dessus

de zéro. Il nous faudrait cependant, dans nos contrées, un peu plus de chaleur

quelque temps encore, car comme nous n'avons ici que l'olive de conserve, olive

noire dite Jiénivet, il est h. craindre qu'elle ne se ride trop vite et n'atteigne pas le

degré de maturité voulu. L'été a été si sec que ce fruit n'a pris que bien tard son dé-

veloppement, c'est ce qui fait que la maturité et si lente à se produire; mais une

semaine encore de beau temps, exempt de gelée, pourrait suffire. La récolte n'est

pas belle cette année, la sécneresse a fait tomber une grande quantité d'olives, et

c'est précisément après la pluie que cette chute a eu lieu. Il paraît que la sève est

arrivée en grande abondance, et comme une assez grande portion de Iruit avait le

pédoncule sec, la sève n'a pas pu pénétrer jusqu'à l'olive. »

M. Léo d'Ounous, dans sa note écrite de Saverdun (Ariége), se féli-

cite de la situation des récoltes dans sa contrée :

c On se hâte de terminer un peu tardivement les emblavures de céréales dans

les terres argilo-siliceuses et calcaires des coteaux de la basse Ariége. Les travaux

sont surtout retardés par la fréquence des pluies, et la cueillette des mais, dont

l'abondance est vraiment extraordmaire. Je connais des propriétaires, et je suis du

nombre, qui ont obtenu de magnifiques produits de 30 à 35 hectolitres à l'hec-

tare. Les betteraves, dont quelques champs sont encore chargés, ont donné dan»

les cultures de l'orphelinat des rendements égaux aux plus considérables obtenus

dans la Flandre et l'Artois.

« Nos voisins, fort habiles engraisseurs, sont venus nous enlever, à gros deniers,

nos marcs de vendange, et se préparent pour le prochain concours d'animaux gra.<.

Ces concours, fort utiles au pays, prennent, daus nos bas cantons, une extension

très-remarquable. Espérons qu'en 1873 l'emploi des machines agricoles prepdra

des développements favorables à notre agriculture encore bien arriérée. »

M. Louis de Martin, dans une lettre écrite de MontrabecL. (A.ude), à

la date du 15 décembi-e, résume en ces termes la bonne situation agri-

cole de sa contrée :

et Le temps est superbe et les semailles se font dans de fort belles conditions.

Les travaux des champs se poursuivent avec activité. Déjà la taille des vignobles

est entreprise sur une grande échelle. Mieux vaudrait tailler après les grands

froids, mais on ne pourrait aboutir en temps utile. Les bras font de plus en plus

défaut, et le prix de la journée des hommes et des femmes atteint des proportions

surpreuante.s pour l'époque de l'année. Les valets de labours sont presque mtrou-

vables et les charretiers d'une rareté encore plus grande. Il faut nous rabattre sur

de tout jeiines geiis qui demandent des gages fort (Jlevés et que nous leur donnons,

faute de pouvoir trouver mieux. Hier, nous avons eu une très-forte gelée blanche.
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La Société des Alsaciens- Lorrains trouverait à placer ici beaucoup de monde, sur-

tout des célibataires, même des familles, quoique ce soit plus difdcile, mais nos

fermes ne sont pas organisées pour leur fournir le logement. On leur garantirait le

travail pour toute l'année.

« Les prix de nos vins se soutiennent, mais on fait peu d'affaires, vu l'encombre-

ment des gares de Paris-Lyon-Méditerranée. Nous avons besoin de toute nécessité

de deux nouvelles lignes ferrées, l'une partant de Montpellier et allant se souder

à la ligne d'Alais et Brioude, à Paris, et l'autre de Cette à Marseille par le littoral.

Que la presse nous aide, et elle fera une bonne action. »

D'après la note que M. Allard nous adressait de Châteauroux

(Hautes-Alpes), les circonstances météorologiques avaient été favo-

rables à l'agriculture :

« Le mois de novembre ne nous a fourni aucune de ces brusques variations si

fréquentes dans la saison où nous sommes; il a été, au contraire, des plus cléments.

A part les cinq premiers jours, où les gelées se sont montrées, nous avons eu, de-

puis celte époque jusqu'à ce jour, une série de beaux jours. La neige s'est à peine

montrée les 16 et 19 ; une douce plaie est tombée les 22, 23, 24 et 26. Le temps a

été très-calme. Le thermomètre s'est maintenu pendant le jour à 1 5 et 1 6 degrés, et

pendant la nuit à 8 et 10 degrés. Les semailles se présentent d'une manière favo-

rable, et donnent de belles espérances. Toutes les montagnes du Briançoncais et

de l'Embrunais sont en ce moment couronnées de neige. Les bestiaux de toute es-

pèce sont toujours hors prix. »

En résumé, la situation est très-bonne dans le Midi et dans le sud-

est; dans toutes les autres régions de la France, ainsi qu'eu Alle-

magne, les pluies trop continues inspirent des craintes aux agricul-

teurs pour les récoltes prochaines. J.-A. Barral.

CHRONIQUE AGRICOLE DE L'ANGLETERRE.

Le concours de Smithfield.

Malgré la crise alimentaire qui sévit aujourd'hui en Angleterre, et

peut-être même à cause de cette crise, l'éclat de l'exposition du Club

de Smithfield dans les vastes cercles du palais agricole d'Islington est

resté ce qu'il était autrefois; et bien qu'il y ait eu une certaine diminution

dans l'importance numérique de l'ensemble du concours, la popula-

rité dont cette exposition jouit à Londres, loin de s'amoindrir, semble

au contraire devenir plus éclatante, et cela malgré le temps affreux qui

sévit en Angleterre depuis plus de deux mois sans intermittence et sans

relâche.

Quant à l'excellence de l'ensemble de l'exposition, on peut dire qu'elle

surpasse tout ce qu'on a encore vu. Moi qui visite les concours du
Club depuis plus de vingt-cinq ans, je ne me rappelle point avoir ja-

mais vu de bœuf de boucherie aussi parfait que le lauréat du concours

qui vient d'avoir lieu.

Le tableau suivant donne une idée de l'importance relative du con-

cours de cette année comparé à ceux des deux années précédentes.

1870. 1871. 1872.

Race devon 33 Ali 33
Race heielbid 44 37 28
Racsdiiiham 4,S 41 44
Race sussex 27 27 22
Races norfolk et suffolk • 12
ivaces écossaises 37 42 32
Races croisées 22 26 20
Races diverses hors concours 21) 15 10

237 234 201

l'Apliquons d'abord cette diminution de 32 animaux dans l'exposi-

tion dernière.
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L'Angleterre vient de traverser une époque des plus critiques pour

ses intérêts agricoles ; les troupeaux ont été décimés par la peste bo-

vine et la fièvre aphtheuse et tout dernièrement encore une réappari-

tion de la terrible épizoolie est venue faire renaître des craintes à peine

oubliées. On sait que depuis plusieurs années les animaux exposés au

concours de Bingley-Hall à Birmingbam, une semaine avant le concours

du Club de Smilhueld, pouvaient concourir à Islington. C'était une espèce

de révision de la décision du jury de Birmingham, car presque tous

les lauréats de cette exposition reparaissaient à celle du Club deSmith-
field et étaient jugés par un autre jury qui souvent renversait la déci-

sion des premiers juges. Cette année, le Comité du Club de Smithfield,

craignant avec raison que des animaux ayant déjà subi les influences

d'une grande agglomération, pussent apporter à l'exposition de Lon-

dres les germes contagieux de quelquo maladie et cela au lendemain

de calamités dont l'agriculture anglaise sera longtemps avant de se

relever, avait décidé, il y a quelques mois déjà, d'exclure tous les

animaux ayant déjà Gguré dans d'autres récents concours. Cette dé-

cision arrivant peu de temps avant l'ouverture des concours d'hiver

jeta naturellement le désarroi dans les déclarations des engraisseurs'

qui, pris au dépourvu, durent scinder leurs expositions. C'est cette cir-

constance qui a causé la diminution du nombre des animaux exposés à

Birmingham et à Islington, les éleveurs n'ayant point eu le temps de

préparer d'autres sujets.

Mais si le nombre des animaux exposés était moindre, leur qualité,

comme je l'ai dit en comnïençant, dépassait tout ce qu'on avait en-

core vu.

Parlons d'abord du grand prix d'honneur.
On sait que depuis l'année 1869 le Club de Smithfield a décidé d'of-

frir à l'exposant de l'animal le plus parfait du concours un objet d'art

en argent d'une valeur de 2,500 fr. En 1861), ce fut un bœuf durham
exposé par le comte d'Aylesford qui fut jugé digne de ce prix d'hon-

neur. En 1870, ce fut encore un durham expocé par M. Thomas Pulver

qui remporta la coupe. L'année dernière, la race durham fut de nou-

veau victorieuse car ce fut à un bœuf de M. Joseph Slratton, digne héri-

tier de son illustre père, que cet honneur suprême fut adjugé. Cette année
la race durham, qui semblait s'être acquis un véritable monopole, a dû
céder la palme à un bœuf angus écossais exposé par M. James Bruce,

mais ce n'a pas été sans dilhculté, car le premier jury n'ayant pu se

mttlre d'accord, on a été obligé d'avoir recours à un arbitrage dont le

jugement en faveur du bœuf écossais a d'ailleurs été ratifié par l'opi-

nion publi(iue.

Voici le tableau des races qui ont remporté les prix d'honneur de-

puis (|u'on les a institués. On verra par là que la race durham s'est

assez illustrée pour (jue sa gloire ne paraisse point trop obscurcie par

l'échec que ce dernier concours vient de lui faire subir.

Grand prix d'honneur de 2,500 fr. depuis 18()9.-

Kace durham. Uacc uiigus sans curncs.

3 fois. 1 fois.

Prix d'honneur pour le meilleur bœuf depuis 1845:

Race ilurhnni. i\MC lierclurd. Race devon. Ruce écossaise
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Prix d'honneur pour la meilleure vache ou génisse depuis 1848 :

Knce durham. Race hereford. Bace devon. Bace écossaise.

21 4 5 1

Le bœuf angus de M. Bruce n'avait que trois ans et onze mois et pe-

sait I^IOO kilog. Le bœuf devon qui lui a disputé !e prix le plus long-

temps était de six mois plus jeune, mais ne pesait que 745 kilog. On
n'avait peut-être jamais vu un animal au-dessous de quatre ans arriver

à un poids aussi énorme que ce bœuf écossais, et c'est sans doute cette

considération qui lui a valu le prix d'honneur, car certes il était loin

d'être égala ses deux concurrents durham et devon au point de vue de

la symétrie et delà perfection des formes. Dans un concours d'animaux

de boucherie, il n'est que logique de donner la préférence aux sujets

qui dans un temps donné de croissance et d'engraissement fournissent

la plus grande quantité de viande utile et de bonne qualité. A ce point

de vue, et c'est à celui-là surtout qu'on doit se placer, le jugement final

de l'arbitre M. Sanday de Pierrepoint a été ratifié par tous les critiques

sérieux.

Le prix d'honneur pour la meilleure vache ou génisse a été aussi

l'objet d'une lutte longuement balancée entre la génisse devon exposée

par M. Senior et la vache blanche durham de M. Bruce. Malgré la pré-

dilection des partisans de la race durham, parmi les membres du jury,

la génisse devon a justement remporté la victoire. Il n'y avait point

d'hésitation possible devant la perfection des formes de cette admira-
ble génisse qui bien que ne pesant que 700 kilog. était en tous points

supérieure à sa rivale qui en pesait 880.
La race devon, comme on l'a vu plus haut, était représentée par

.30 animaux sur 33 inscrits. Comme ensemble, je ne pense pas qu'on
ait jamais vu d'exposition plus parfaite, il n'y avait pas un seul animal
qui ne fût au-dessus de la médiocrité, et le classement parmi des con-

currents aussi pai'faits a dû être excessivement difficile. Le fait que le

concurrent qui a tenu le plus long.temps la balance contre le lauréat

écossais pour la grande, coupe d'honneur, était un bœuf devon, et que
le prix d honneur des femelles a été remporté par une génisse devon,
sutfit pour donner une idée de l'excellence générale de cette catégorie.

Le troisième prix des vaches a été remporté par une vieille vache âgée
de seize ans, et exposée par M. Tapp. Malgré son grand âge, cette vache
était aussi réguHère de formes et aussi ramassée et ferme de chair
qu'aucune génisse du concours.

Il n'y avait que 25 Ilerefords d'exposés sijr28 inscrits. Cette excel-

lente race était, comme elle l'est toujours, une des plus admirées du
concours. Race de boucherie par excellence, et convenant mieux que
toute autre au climat et au soi des comtés où elle fleurit, elle tient sa

place dans toutes les expositions de l'Angleterre, et démontre par ses

qualités transcendantes que les etïorts des éleveurs des comtés du
nord-ouest de l'Angleterre, pour se tenir à la hauteur des éleveurs
des races durham et devon, sont soutenus par une grande persévé-
rance et dirigés par un jugement et une habileté qui leur fait hon-
neur.

Quant à la race durham, malgré ma prédilection bien connue, je

dois dire qu'au dernier concours de Smitlifield, elle était décidément
inférieure à ses deux principales rivales, la devon et la hereford, bien



CHRONIQUE AGRICOLE DE L'ANGLETERRE. ^
qu'elle leur fût supérieure en poids. Voici du reste le poids moyen des

animaux de ces trois races à leur entrée dans les salles du palais

d'IslinLfton
Animaux

au-dessous de 30 n.ois. uii-uessous de 3a moi», au-dessus de 39 mois.

Kilop. Kilo^. Eilop;,

Devon 622 liSU 828
]lerefor(l 728 828 1,000
Durliam 750 8.-)3 1,000

La classe des durhams, malgré son infériorité relative, était cepen-

dant fort remarquable et par le nombre des animaux exposés, presque

le double des autres, et par la qualité transcendante de quelqaes ani-

maux. Je citerai entre autres la magnifique génisse Oxford Lady, âgée

de trois ans et quatre mois, exposée par M. Kennard. C'est cette gé-

nisse qui a disputé le prix d'honneur des femelles avec la génisse de-

von de M. Senior.

Son Altesse Royale le prince de Galles, qui exposait dans plusieurs

catégories, avait aussi exposé une très-belle génisse qui a mérité le

deuxième prix.

C'est du reste un des traits les plus caractéristiques des concours

agricoles en Angleterre, ce l'ait que les classes les plus élevées de la

nation, ayant à leur tête Sa Majesté la reine elle-même, les princes du
sang et les plus grands propriétaires, témoignent de l'intérêt pour l'a-

griculture, en entrant eux-mêmes dans la lice, et disputant les prix de

concours établis par l'initiative libre et privée, dans lesquels le gou-

vernement n'a absolument rien à voir. Leurs concurrents sont de sim-

ples fermiers, et la baute position de ces nobles exposants n'influe ja-

mais en quoi que ce soit le jugement du jury. Quel honneur pour cette

nation forte et intelligente de mettre ainsi au-dessus de tout autre in-

térêt, de tout autre sentiment, la dignité et la prospérité du grand art

de l'agriculture ! C'est là une manifestation de véritable grandeur et de

solide puissance bien autrement significative que la poursuite des uto-

pies sociales et politiques, et que la perfection des canons et le nom-
bre des bataillons.

La reine d'Angleterre a exposé dans presque toutes les catégories.

Dans celle des durhams, elle remporte une mention très-honorable pour
un bœuf au-dessous de trente mois, un troisième prix dans les races

croisées, un premier prix pour les porcs race blanche au-dessous de

neuf mois, et un premier prix pour les porcs au-dessous d'un an.

Le prince de Galles remporte un deuxième prix dans la catégorie

des durhams, deux mentions honorables dans celle des devon.s, un
premier prix dans celle des SulTolk et Norfolk, une mention honorable

dans celle des SoutlHli)\vns, une mention très-honorable dans la caté-

gorie des animaux hors concours.

Parmi les autres lauréats, on remarque un nombre considérable de

membres de la haute aristocratie anglaise, et parmi les exposants mal-

heureux, un plus grand nombre encore.

Lesracet bovines des comtésde l'est de l'Angleterre, telles que cellesde

Norfolk et de Suffolk, remises en honneur et singulièrement améliorées

])ar les efforts de lord Sondes, et tout récomment par ceux du prince

de Galles, se sont présentées au concours de cette année avec une
grande distinction. Kn ajoutant à cette catégorie celle de la race

snssex, qui offre avec la première une analogie tellement carac-
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térisée qu'on pourrait presque les réunir en une seule, on arrive à un
ensemble d'une quarantaine d'animaux qui, assurément, pouvaient

être considérés comme un des traits les plus saillants et les plus

attrayants du concours. En appliquant à ces races la méthode de sélec

tion soigneuse qui a fait et conservé la perfection des durhams, des

devons et des hereford en Angleterre, et celle de la race charolaise en

France, les éleveurs de ces races qu'on peut appeler nouvelles, car il y
a à peine quelques années qu'elles flgurent dans les concours, ont réussi

à leur donner les qualités laitières qui distiaguent surtout la race

sussex. En présence des vides créés dans les fermes du Nord et du
Centre de la France par la guerre et la peste bovine, je crois qu'on

po.rrait utilement l'aire des importations de la race sussex qui, n'ayant

point encore atteint les prix élevés des durhams, pourrait convenir

à nos agriculteurs, et remplacer avantageusement les animaux détruits

en fournissant les éléments d'élevage d'une race nouvelle qui, on
n'en peut douter, s'acclimalerait facilement dans notre pays.

La race à longues cornes du Warwickshire, cette race de prédilec-

tion de Bakewell, ne comptait qu'un petit nombre d'animaux. L'un
d'eux était énorme et ne pesait pas moins de 1,100 kilog.

Les races écossaises étaient, comme toujours, admirablement repré-

sentées. Comme je l'ai dit en commençant, c'est un bœuf sans cor-

nes d'Angus qui a remporté le grand prix d'honneur.
La catégorie des races croisées est sans contredit l'une des plus inté-

ressantes à étudier. L'effet des croisements entre diverses races est un
pomt fort important à déterminer dans l'économie de l'élevage, et

c'est dans l'étude de cette catégorie qu'on peut juger de la valeur pra-
tique de certains croisements. Le bœuf exposé par Sa Majesté la reine

dans cette catégorie était le produit d'un taureau durham avec une va-
che écossaise de Galloway. C'est du reste le croisement qui semblait le

mieux réussi. Tous les animaux ainsi croisés étaient de véritables co-
losses. Le 2° prix pesait 1,350 kilog. C'était l'animal le plus lourd du
concours. Le 1" prix, ainsi que le 3% remporté par la reine, appar-
tenaient tous à ce croisement.

"\'"oici le tableau comparatii" de l'exposition des moutons :

Lots de 3. 1870. 1871. 1872.

Leicester 13 U ,s

Loiijjues laines (Colbwoldt, Lincoln, etc.). 22 14 IS
Southdowns ,. 'js ,32 3n
Hampshires-ilowns 13 13, 13
Sliro|/shii-e ...,..,..'. Ifj 13 il

Oxlordshire-downs '.,.. .11 5 n
Races de montagnes » . il
Races croi.sées 30 1 ïl 11
Hors concours (le louie.s races 49 38 45

181 14ô 1G5

Tabl'.-au du poids moyen des moutons exposés :

Leicester (poids anglais) 105 kilog.
Lincolns et Colswolds 14(i —
Southduw'ns 92 —
Hampshire 121 —
Shropshire 125 —
Oxforsbire 133' —
Races de montagnes 84 —
Races croisées 122 —

Dans la catégorie des leicesters, il y avait des animaux appartenant
aux troupeaux de M. Foljambe, de lord Lonsdale^ de M. Brown et de
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M. Willmore, d'une beauté remarquable : ce sont ces éleveurs qui se

sont partagé les prix.

Les southdowns comprenaient des représentants des troupeaux les

plus en renom, tels que ceux de M. Rigden, le duc de Richmond,
lord Sondes, lord Walsingham, sir Robert Fhrockmorton , M. Over-

mann, et un nouvel éleveur, son Altesse Royale le prince de Galles,

qui se sont partagé les honneurs.

Les porcs étaient, comme toujours, d'une qualité exceptionnelle. J'ai

déjà nommé Sa Majesté la reine comme ayant remporté deux premiers

prix.

En somme, l'exposition de 1872 est supérieure comme ensemble à

ses devancières. J'ai remarqué avec plaisir que l'empressement des

grands agriculteurs et des grands propriétaires à envoyer leurs ani-

maux est toujours aussi vif et aussi zélé. Le nombre des nobles expo-

sants tend à augmenter, l'exemple de la famille royale produit sans

contredit un excellent effet. D'un autre côté, l'affluence des visiteurs est

tout aussi extraordinaire et surpasse cette année tout ce qu'on avait

encore vu. En 1870 le nombre des visiteurs fit de 101 ,71 1 ; en 1871

,

103,595; en 1872, le nombre s'est élevé à 120,330. Les recettes pro-

venant des visiteurs se sont élevées au dernier concours à près de

160,000 francs pendant cinq jours seulement, soit une moyenne de

plus de 31,000 fr. par jour. Le mercredi 11 décembre les recettes ont

atteint près de 56,000 fr., payés par 45,000 visiteurs.

Quel empressement! quelle vitalité 1

En terminant, qu'on me permette d'annoncer aux éleveurs de du-

rhams une bonne nouvelle. C'est l'importation d'un taureau de sang

Booth et de deux génisses d'élite faite par un jéleveur français. Ces

animaux, que j'ai été chargé de choisir, sont issus des plus illustres

familles et feront honneur à l'élevage français. F. R. de la Tréiionnxis.

POMPE A TIROIR POUR REFOULER LES PULPES DE RETTERÂVES

DANS LES PRhSSES CONTINUES.

La loi du progrès veut que, d'ici quelques années, la presse hydrau-

lique ancienne ait fait son temps dans les fabriques de sucre, et qu'elle

y soit remplacée par le système de pression continue des pulpes. Plu-

sieurs fabr-ques ont déjà pour cette campagne opéré cette transforma-

lion et économisent ainsi les frais considérables nécessités par l'emploi

des presses hydrauliques, qui entraînent une grande main-d'œuvre et

une forte dépense de sacs en laine. J'ai fait appliquer en France, en

Angleterre, en Belgique, un certain nombre de presses continues

dans les distilleries de betteraves montées par ma maison.

Ces presses ne sont pas la dernière expression de la perfection,

puisqu'elles obligent encore à presser deux fois les pulpes. En
distillation cet inconvénient n'est pas insurmontable; la difficulté

se résout par une dépense de force plus grande et celle d'un matériel

de presses plus considérable. En sucrerie c'est diflérent, il y a un

grand avantage à dilu?r le moins possible les pulpes, pour obtenir des

jus plus denses et dépenser moins de combustible. Pénétré do cette

idée, et pour écarter certaines causes d'arrêt que j'ai été à même de

constater dans les distilleries, causes d'arrêt dues à l'emploi de

pompes à pulpes défectueuses, j'ai combiné un nouveau aystème de
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pompe, en y appliquant un tiroir dont le fonctionnement est parfait.

Cstte pompe, dont une des dispositions est représentée (flg. 1), a l'a-

vantage énorme de pouvcir élever des pulpes très-peu chargées d'eau,

contrairement aux pompes à boulet, dont le fonctionnement est in-

terrompu si la pulpe n'est pas très-diluée. De plus, la pompe à boulet

est souvent arrêtée dans son fonctionnement par des talons de bette-

ib^-

raves qui passent à la râpe. Par la nouvelle pompe à tiroir, cette caus'e

d'arrêt dispafait complètement, les plus gros morceaux de betteraves

y passent et y sont réduits pat l'action du tiroir lui-même qui les di-

vise, ce qui permet d'utiliser les râpes existantes. Cette nouvelle pompe
est lé complément et le perfectiotineûient indispensables des presses
continues du système Pecqueur plus ou moins modifié et perfectionné
par MM. Lebc, Collette, Denys, Champonnois et Corbin.
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Dans le principe, j'ai commencé par appliquer à ma pompe le tiroir

simple non compensé. Il fonctionne bien tant que la pompe n'a pas à

refouler les pulpes à une forte pression ; mais aussitôt que cette pres-

sion s'opère, la pompe s'arrête par le frottement du tiroir, qui devient

tel qu'il fo ce d'arrêter la marche, sous peine de rompre le mouve-

ment. 11 manquait à ma pompe un tiroir compensé que j'y ai appliqué

ensuite. A partir de cette application, cette pompe a donné les meil-

leurs résultats, elle fonctionne sans frottement, et peut refouler des

pulpes à de très-grandes pressions. Dans des expériences que j'ai faites,

et que je continue encore en ce moment, j'ai refoulé ces pulpes jusqu'à

60 atmosphères.

La fiiçure 1 représente une pompe à simple effet; j'en ferai construire

à double effet sur le même principe, si le besoin s'eti fait sentir. En
voici la légende :

a, cylindre coatenant le piston plein de la pompe.
b, boîte contenant le tiroir compensé.
C, tubulure pour l'arrivée des pulpes'.

d, conduite pour la pulpe refouiée dans les presses.

e, soupape de sûreté, laissant retourner par h les pulpes dans le moment où les

presses sont obstruées. Ces pulpes retournent dans le réservoir ou dans le délaycur.

f, bielle d'actionnement de la pompe.

g, bielle du tiroir.

i, tige de compensation du tiroir.

L'ensemble de la construction de cette pompe, pour laquelle, du

reste, je n'ai pas encore de constructeur spécial, est très-simple; les

engrenages y sont supprimés et la mise en mouvement se fait à vo-

lonté par une ou par deux courroies de transmission.

Je n'ai pas encore établi le prix de cette pompe par série ; il variera

suivant le nombre et la puissance des presses a alimenter, et je m'em-
presserai d'iadiquot les prix aux fabricants qui voudront bien me four-

nir ce renseignemoDl sur leur travail.

Désiré Savalle,

64, avenus du Génàral-Uhricli, à Paris.

SUR U RÉCOLTE DES OLIVES.

Le temps humide et trop doux pour la saison n'a pus été favuiable à la cueillette

des olives ; aussi, cette année-ci, elles n'ont pas beaucoup de vente dans nos goiIt

trées, quoique la récolte soit bien médiocre. Les olives n'ayani pas enduré de froid»

sont grosses, ventrues et luisantes, contenant infiniment plus d'eau que lorsque les

gelées leur ont ridé la peau. Dans ces conditions, le transport est difficile pour

les olives de conserve, et le rendement en huile de celles que l'on porte au moulin

est bien mauvais.

Ordinairement nos olives rendent en moyenne 2i kilog. d'huile par 100 kilog.

d'olives Eh bien ! cette année-ci, on s'accorde généralement à dire que le rendement

n'est que de 18 à 19 kilog. pour 100 kilog. Les olives de conserve qui se vendaient

de 50 à 65 i'r. les 100 kil., suivant les qualités, se vendent cette année-ci de 34 à

40 francs. Ravoux,
à Buis-les-Baronnies (Drôme).

U FENAISON.

On s'est beaucoup plaint, au moment de la récolte fourragère de

1872, du manque de bras qui a causé, dans beaucoup de localités,

un retard préjudiciable à la bonne préparation des l'oins. Les ma-

1. On peut appliquer sur celle-ci un bac formant entonnoir, où se dûverse la pulpe Je la ripe,

ou rappliquer diiectement sous le dclayeur Je pulpes de la seconde pression. Cedelayeur forme
uIms lui-même entomioir.
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chines à faucher et à faner et les râteaux à cheval sont destinés à

parer aux inconvénients de cette situation. Le Journal a bien des t'ois

appelé rattention des ai:i;riciilteurs sur des instruments de ce genre;

mais nous croyons qu'il faut revenir souvent sur ces points pour bien

faire comprendre le grand nombre de ressources que présente aujour-

d'hui l'ensemble des machines agricoles sortant des ateliers de France

ou d'Angleterre.

La figure 2 représente une faneuse mécanique du système de

M. Howard, à Bedlord (Angleterre). C'est un puissant instrument et

dont les diverses parties sont disposées avec solidité pour supporter

les plus lourd-es récoltes, et pour manœuvrer au milieu des acci-

dents de terrain. Les tambours qui portent les dents tournent sur un
axe solide, supporté h chacune de ses extrémités par les deux roues

motrices. L'emsemble de l'appareil est simple et bien protégé contre

les herbes retombantes. Le mouvement des tambours est facilement

changé pour tourner en avant on en arrière; un simple coup de le-

Fig. 2. — Machine à faner construite par MM. Howard, de Bedford (Angleterre).

vier suffit, d'ailleurs, pour les arrêter complètement. Les dents des

fourches ne sont pas dérangées sur un sol inégal par les mouvements
du cheval, et ainsi on peut avec avantage les rapprocher le plus près

possible de terre, sans craindre qu'elles ne s'y enfoncent. La largeur de

cette faneuse est de 8 pieds anglais, c'est-à-dire 2 mètres 45 cent.; son

poids est de GOO kilog. L. de Saudriac.

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMRLÉE NATIONALE'.
LXI. — Séance du 29 novembre.

La Réunion est peu nombreuse, les préoccupations politiques ayant retenu la

plupart des membres dans les réunions particulières. Cependant, au moment où
M. le président allait proposer de- lever la séance, quelques nouveaux membres
s'étant présentés, on continue l'examen du budget de l'agriculture, qui ne saurait
être retardé plus longtemps.

1. L'insertion régulière de ces procès-verbaux a commencé dans le numéro du 13 mai 1871,
page 176 du tome I" de 1871.
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A propos des vacheries et bergeries de l'Etat, M. Bernard-Dulreil dit qu'il se-

rait dans l'intention de déposer un amendement pour demander la suppression de

Corbon, mais qu'il ne voudrait pas le faire avant d'avoir pris l'avis de la Réunion
des agriculteurs. Il reconnaît que Corbon a rendu des servicss très-réels; il a ré-

pandu en FraLce des reproducteurs de la race améliorée de Darliam, qui, dans

certains départements, ont singulièrement amélioré et transformé les races. La race

man.elle, par exemple, race assez médiocre, mais qui se prêtait très-bien au croi-

sement avdc les reproducteurs anglais, a complètement disparu et a été remplacée,

même dans la ferme la plus mode^te,par des animaux presque aussi remarquables

par la forme, la précocité et la facilité d'engraissement que la race durbam pure.

Mais aujourd'hui que ces résultats sont obtenus, la vacherie de Corbon, entretenue

par l'Etat, n'a plus de raison d'être. Le nombre est très-considérable des repro-

ducteurs de pur sang dans les élables des éleveurs; le Herd-Book français en fait

foi. Pourquoi l'Etat viendrait-il faire concurrence à des agriculteurs qui, par leur

persistance, par leur intelligence, par des sacrifices coûteu.x, ont créé des étables

importantes eu égard aux aujets qu'elles renferment, et qui doivent aujourd'hui

être récompensés par des prix rémunérateurs qu'ils trouveront de leurs animaux?
C'est leur causer un grand préjudice que d'entretenir h côté d'eux, qui peuvent ré-

pondre à toutes les demandes, si nombreuses qu'elles soient, des étalons qu'on

viendra chercher peut-être de préférence aux leurs, et qui coûtent à l'Etat plus

cher qu'ils ne lui rapportent. Il ajoute qu'à son sens, l'établissement de Corbon
n'est pas où il devrait être. La nature du t?rrain très-riche, comme dans la plus

glande partie de la Normandie d'ailleurs, développe chez les animaux la charpente

osseuse, ce qui est le contraire de ce que l'on recherLdis avec raison dans la raée de

Durham, élevée spécialement en vue de la boucherie.

M. de Bouille insiste sur cette considération que vient de faire valoir M, Ber-
nard-Dutreil, et qui lui semble très -sérieuse, c'est que Coi-bon, vacherie de l'Etat,

fait concurrencii à l'industrie privéî. Elle pourrait décourager les éleveurs, qu'elle

priverait ainsi de bénéfices justement mérités.

M. de Dampierre, tout en reconnaissant ce qu'il y a de très-fondé dans ce que
viennent de dire les préopinants, rappelle la décision prise par la réunion précé-

dente, au sujet de cette même vacherie de Corbon. On n'a pas alors e.'saminé la

question au fond. On a cru que cet établissement, dont on avait constaté l'utilité,

déclinait par suite de l'insuffisance des reproducteurs qu'il nourrissait, et on a de-

mandé un crédit pour permettre de se procurer en Angleterre quelques animaux
hors liijne, dont il avait besoin, et sans lesquels son action eûl été plus nuisible

qu'utile.

M. do Montlaur partage l'opinion de M. Bernard-Dulreil sur les services rendus

par la vacherie de Corbon, qui a propagé en France des reproducteurs de race

améliorée, dont l'action, d-ins certaines de nos provinces, a clé si justement appré-

ciée par l->s agriculteurs de ces contrées, si prompte et si efficace. Membre du
jury en 1870 au concours régional de Laval, peu de temps avant nos désastres,

ayant rempli les mêmes functions cette année, en septembre dernier, au concours

régional du Mans, il a pu voiries progrès accomplis dans ces deux circonscriptions

par l'introduction des taureaux de la race anglaise courtes-cornes. Aujourd'hui

cette race est répandue dans les départements de la Mayenne, de Maine-et-Loire,

et dan' ceux qui les avoisinent. La précocité est devenue plus grande, l'engraisse-

ment plus facile; la viande, à la profusion de laquelle nous avons tant de peine

à suffire, s'obtient plus vite et à moins de frais. Ce sont là des avantages incon-

testables. L'objecticu tirée de la concurrence faite par une vacherie entretenue aux

frais de rF;tat,ne manque pas d'une certaine gravité, il le reconnaîi ; et il est pro-

bable qu'un jour l'élevage sera parvenu à ce point que Corbjn pourra être sup-
primé sans inconvénient, car les étables renfermant des reproductions d'un haut

mérite seront assez nombreuses en France pour que les éleveurs sachent où s'a-

dresser, sans être obligés de franchir le détroit et d'acheter à nos voisins. Ce mo-
ment ne lui sembli' ]ias arrivé encore, surtout au lenlemain des partes que l'inva-

sion et le typhus des bêtes à cornes ont fait subir à no-; éleveurs. Corbon, de

)lus, on vient de le dire, a acquis à grands frais quelques auimaux hors ligne dans

es éi'uries les plus renommées d'Angleterre; il serait regrettable de n'eu pas pro-

fiter. Quant au reproche fait au sol de Corbon d'augmenter d'une façon fâcheuse

l'ossature, il croit qu'où peut éviter cet inconvénient. 11 se trouve lui-même dans

des conditions à peu prèi iJentiques, et il y est parvenu. D'ailleurs, changer cette

vacherie de place n'est pas une petite affaire, et il croit qu'on regreltarail cette- dé-

teriuiDation.

l
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M. le comte Benoist-d'Azy et M. le baron de Gazes échangent quelques obser-

vations à ce sujet. M. Benoist-d'Azy rappelle, ce que n'ignorent pas les éleveurs,

que c'est son beau-père qui, le premier, en 1825, introduisit le sang durham en

France. M. de Gazes, lui, ne voudrait pas la suppression de Corbon, mais il de-

mande si, aujourd'hui que l'action de cet établissement s'en fait sentir dans un

rayon assez étendu autour de lui, il n'y aurait pas lieu de le transporter ailleurs.

M. Bdly, sans avoir une opinion bien arrêtée à ce sujet, désirerait savoir si cette

vacherie, ou une vacherie semblable, établie dans nos départements de l'Est, ne

produirait pas d'heureux résultats. Dans ces départements, dans la Meuse, entre

autres, on n'est pas encore parvenu à avoir une race bien fixée. Ici, on achète des

taureaux hollandais, un peu plus loin des taureaux suisses. On s'adresse à droite et

il gauche, et toujours un peu au hasard.

M. le duc de Marmier est d'avis que la race de Durham ne produirait pas ce

qu'on en attend. La race lemeline, qu'il vante avec raison, est une race qu'il ver-

rait avec peine se modifier.

M. de Dampierre fait observer qu'avant de se lancer dans les longues et délicates

tentatives d'introduction d'une race étrangère et de transformation d'une race

locale, il faut d'abord se rendre bien compte de la nature du pays qu'on habite,

des besoins qu'il sagit de satisfaire, et enfin du but qu'on poursuit. Il est très-clair,

et on ne l'a que trop vu dans les concours, que ce n'est pas dans le midi de la

France que les races anglaises peuvent réussir. Ce n'est pas sous ce ciel ardent qu'on

peut se livrer avec profit à l'industrie de l'engraissement.

M. de Montlaur pense, comme le préopinant, qu'on ne saurait agir avec trop de

prudence. Il cite l'exemple de la vacherie de Pouilleuse, établie, comme on sait, à

Saint-Gloud et appartenant à la Gouroune. Elle fut transportée à Pompadour, et

les produits des animaux qui la composaient, tous choisis cependant avec soin chez

les éleveurs les plus célèbres d'Angleterre, au bout de peu d'années, avaient perdu

les quahtés qui distinguent la race de Durham et font son plus grand mérite comme
race de boucherie. Les formes cubiques avaient disparu, ils étaient moins près de

terre, leurs facultés d'engraissement s'étaient amoindries. En résumé, il pense que

la vacherie de Gorbon ne doit pas être supprimée actuellement, et qu'il est désira-

ble qu'elle ne soit point transportée ailleurs. Il ne faut pas oublier, en outre, que cet

établissement ne coûte qu'une somme peu importante, la dift'érence entre les dé-

penses et les recettes ne dépassant guère 17,000 fr.

La séance est levée à onze heures et renvoyée à vendredi 6 décembre.
Le secrétaire., E. de Montlaur.

A PROPOS DE LA CULTURE DU TÂBÂC
J'ai lUj dans le numéro du' 16 novembre du Journal de VAgriculture,

un article de M. A. P. Leyrisson, critiquant «ertains passages d'une

conférence que j'ai faite sur la culture du tabac.

Voici d'abord ce que dit M. Leyrisson : a Je ne puis laisser passer

sans réponse le raisonnement scientifique du professeur d'agriculture

de la Dordogne, qui précise si bien à son aise, qu'au moyen d'une

demi-fumure, le sol absorbe le quart de l'engrais, tandis qu'avec une
fumure complète, il en absorbe le tiers ! » Je suis étonné qu'un homme
aussi capable que M. Leyrisson, n'ait pas saisi le vrai sens de mes pa-

roles. En parlant d'une demi-fumure, j'ai voulu dire une fumure in-

complète, c'est-à-dire une fumure ne contenant pas assez de principes

rapidement assimilables pour le développement complet du tabac, et

au contraire, par fumure complète, celle qui les contient.

Eh bien! la théorie et la pratique nous apprennent : 1° que pour
-obtenir un produit maximum de tabac, il faut ajouter au fumier d'éta-

ble, du guano, de la poudrette, etc., engrais d'une très-grande solu-

bilité et par suite d'une assimilation rapide; 2° que dans les terres fu-

mées avec des engrais riches, le tabac en absorbe davantage que dans
les terres fumées avec des engrais d'une décomposition plus lente, et

contenant cependant les mêmes éléments. Cela se comprend et n'a pas

besoin de démonstration; et si cependant j'ai indiqué des chiffres qui
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précisent la quantité d'engrais absorbé par le tabac, c'est que j'ai

voulu fixer les idées de mes auditeurs, pour leur bien faire saisir mon
raisonnement.

M. Leyrisson ajoute encore : « Il ne m'appartient pas de discuter les

assertions de M. Gaillard, si celui-ci avait bien voulu donner ses chif-

fres à l'appui de certaines conditions atmosphériques et climatériques;

car en pratique, c'est là la clef de la question. » Je ne comprends pas

vraiment qu'il soit veau à l'esprit de M. Leyrisson, de supposer que
je ne tenais pas compte des conditions atmosphériques ou climatéri-

ques. Je n'en ai pas parlé, c'est vrai, mais la chose est si importante

et si simple tout à la fois, qu'on la devine facilement, et qu'il est inu-

tile, par conséquent d'entrer dans d'autres explications.

Enfin M. Leyrisson termine son article de la manière suivante :

« M. Gaillard prétend encore que lorsque les plants ont trois ou quatre

feuilles, on procède à la plantation. Comme celte assertion n'émane

pas de la science, mais de la pratique, je crois inutile de m'étendresur

ce point. Je regrette seulement que M. Gaillard soit aussi mal informé;

il aurait su qu'on ne peut procéder à la plantation au moyen de plants

qui.n'ont pas trois ou quatre feuilles. » Je ne vois nullement dans ma
phrase quelque chose qui puisse faire présumer à M. Leyrisson que

ma pensée a été de dire que Ion pouvait planter des plants n'ayant

pas trois ou quatre feuilles. Tout au contraire, le sens de mes paroles

est celui-ci, c'est que l'on ne peut commencer à planter que lorsque

les plants ont quatre feuilles. Je crois qu'il est difficile de s'expliquer

plus clairement. Albert Gaillard,
Propriétaire et professeur d'agriculture du département de la Dordogne.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 26 dicembre 1872. — Présidence de M. Chevrcul.

A l'occasiop du procès-verbal de la dernière séance, ^^- Dailly

communique une lettre de M. Champonnois à M, Muret, relative à

l'insuccès de la conservation des betteraves dans l'eau courante, insuc-

cès constaté chez le duc de Raguse, à Châtillon-sur-Seine, "vers 1827
et 1828. .AL Clievreul ajoute que le travail de M. Joseph Boussingault,

auquel il a fait allusion, n'est pas seulement relatif à la betterave,

mais concerne les phénomènes d'endosmose qui se produisent à tra-

vers la peau d'un grand nombre de fruits et de tubercules.
M. le secrétaire perpétuel communique :

1° l'envoi fait par le bureau
des signaux télégraphiques de Washington, des tablc?.uxet des cartes des

observations météorologiques en novembre dernier dans les Rtats-Unis
d'.Vmérique; —T celui fait par M. Jenkins, secrétaire de la Société

royale d'agriculture d'Angleterre, du programme d'un prix de 2,500 fr.

pour le meilleur Mémoire sur la maladie des pommes de terre, d'un
rapport du Comité de distribution des semences aux agriculteurs fran-

çais frappés par la guerre, et d'une note sur les résultais comparés de
la culture par les grandes elles petites fermes; 3" ilc la part de

M. L. de Martin, une brochure intitulée
: Les fouloirs, pompes, pressoirs

et aulres inslrumeiUs iCinlérieur île ferme au concours expérimental vini-

cole de Narhonne; — 4" de la part de .M. Isidore Pierre, le programme
du prix fondé par la Société d'agriculture de Caen sur l'élevage du
cheval dans le Calvados, au point de vue agricole et commercial.

M. Barrai donne lecture d'une lettre de M. P. de Gasparin,
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associé régnicole, adressée à M. Chevreul sur l'analyse des eaux sou-

terraines; il présente en outre le résumé d'un Mémoire du savant agro-

nome sur cette question. La première lettre paraîtra dans le Bulletin,

la seconde dans les Mémoires de la Société.

M. le secrétaire perpétuel analyse ensuite un Mémoire de M. Van-

dercolme, membre correspondant pour le département du Nord, sur

les avantages des pâturages artificiels. Ce Mémoire sera publié dans

le Bulletin, et nous le reproduirons dans le Journal.

M. Coignet, membre correspondant pour la Dordogne, écrit une lettre

relative à des expériences signalées par IM. Ladrey sur les résistances

présentées par des bois abattus à des époques différentes de l'année.

M. Gayot communique une note sur la station séri^jole de Ghâlons-

sur-Marne. Cette note sera insérée dans le Bulletin, et les pièces sont

renvoyées à la seciion des cultures spéciales.

M. i3ecquerel donne lecture d'une note sur la propriété que possède

le cépage appelé Isabelle de supporter un froid de — '27°. 5.

M. Peligot lit uneétu de sur la richesse en sucre des betteraves pré-

sentées par M. Muret, dans la dernière séance; le dosage en sucre a

été trouvé de 9 pour 100.

La Société procède à l'élection d'un vice-président pour l'année

1873. M. Chevreul, président sortant, est élu vice-président par

23 suffrages sur 26 votants.

M. Coignet ajoute quelques détails relatifs aux qualités spéciales des

bois abattus avant l'hiver. A ce sujet, une discussion s'engage, entre

MM. Bouquet de la Grye, Chevreul et Clavé ; il en résulte qu'il y a

lieu de faire des expériences scientiflquement dirigées.

M. Sanson rend compte d'expériences qu'il a faites en semant des

grains diversement colorés provenant d'un même épi de maïs Garagua.

Il a obtenu des résultais très-divers, d'où il pense pouvoir conclure

que le mais Caragua provient d'une sorte de méticsage. M. Heuzé dit

que le mais Perle donne lieu à des phénomènes analogues.

La prochaine séance aura lieu le jeudi 2 janvier. Henri Sagmer.

REVUE GOMÎHERGIALEetPRIX-GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(4 JANVIER 1873).

I. — Situation générale.

Malgré l'approche du jour de l'an, et une certaine défente dans les préoccupa-
tions de l'opinion publique, malgré la cessation des pluies et des inondations, les

affaii es n'ont pas repris cette semaine une grands activité, et, en général on dit

qu'elles sont loin d'être revenues au niveau auquel On s'était habitué avant les dé-
sastres de 1870-71.

II. — Les grains et les farines.

La plupart des marchés sont en baisse, les offres ont été nombreuses sans que
les acheteurs se soient montrés empressés. Delà une dépréciation sur tous les

grains, excepté l'orge. — Le cours moyen général du blé se fixe à 28 fr. 74 avec
31 centimes de baisse par rapport à celui de la semaine dernière; il y a eu baisse
dans toutes les régions, sauf celle du Sud-Est — La baisse sur le seigle n'a été,

dans la moyenne générale, que de 13 centimes, le cours moyen géni^ral se fixant

à 17 fr. 43; il y a eu hausse dans trois régions: Nord, Sud-Ouest et Sud; baisse
dans les autres.— Le cours moyen de l'orge s'est fixé à 17 fr. 26, avec une hausse
de 14 centimes ; il y a eu hausse dans cinq régions, Nord-Ouest, Nord, Nord-Est,
Ouest, Centre. — Le prix moyen de l'avoine n'a présenté qu'une baisse de 6 cen-
times, en.se fixant à 16 l'r. 85 ; il y a eu hausse dans trois régions: Nord-Ouest,
Nord et Est ; baisse dans toutes les autres. — Les cours de l'étranger n'ont pas
éprouvé de grandes variations.— Les tableaux suivants donnent les prix, parquins
tal métrique, sur les principaux marchés de France et de l'élrangp

'
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1" RÉGION. — XOBD-OrEST.
BIè. Seiele. Orge

fr.

16. SO

A»oiDf.

fr.

Calvados. r.a.cn 28.25
— Bsyem 30.50

Ctfletdu jV'ird.Ponirieux 2ii.o •

— Lannion 2S 00 •

— Tréguier 29.00 l.-).50

Finistère. Morlaix.. 29.25
— Lantleruau. .

.'.
. .. 29.70 "

Ille-et-l'itaine. Rennes.. 28.00 »

— Saint-Màln 28 50 •

Manche Comances 28-25 »

— Carcnian 31 .90 .

— ValOfines 3i.iO »

Jfdïtmie. i.aval 28.90 »

— Chàteau-r.oiiiier. . 28.30 17 00

Morbihan. Hennebont.. 27.00 18.20

Orne. I-aigie 25.70 19,45

_ SPfZ 25.75 15.70
— Vinioilliers 28.60 18.65

Sar//ie. Ue Mans 29 50 »

— Sablé 28.60

fr.

17.10
I- 25

18.50
18.00

o

IS.OO
17.50

»

18.50
17-80
19.00
17.00
18-50
17.25

18.00
17.10
la.tiO

ir.

21.00
20 10

16 50

16 30

1 li . 00
15.50
15.20

17.50
2I.'>0

.2.50
19.60
17 30
17 0>i

16.00
15.10
15. ïO
18.20

Prix moyens 2S.86 n.so
2* RÉGION. — SORD.

.iiane.Soissons 29.80 17.25
— Chiteau-lhierry. . 27.50 «

— Viilcrs-CDllerels.. 28

:£ure. Les Ar.dely.s 25

— Neubnorg 27

— Lonches 26

£»r«-c(-Loir. Chartres.. 2'é

-^ Auneau 27
— Nof;eni-le-lloti'ou.. 25

Word.Camhrai 30
— D.iuai 29
— Valencienries 31

Oise. Beauvais 28
— Clermudl 30

— Seulis 29

Pa«-de- Calais. Arras... 31

— SHint-Oiner 3d

Seine. Pans 29

a.-et-ifarne. Melon 28
— Mcaux 29
— Provins 28

.S«tn«-«(-Oi.«e. Angerville. 31

— Versailles 29

— Hi.uilan 27

Seine-/nffri>ure. Rnuen. 30
— Le Havre 30

18. ;o 17.00

17.77 IT.iiO

— Yrelol 30

Somme. Aniieiis 28
— AbbeviUe 2i

— Péroiine 26

16.50
16.25
16.00

15.50
15.65

17.10
19.50
18. F5
16.50
17.25
16.50
18.20

a

17.10
15.00
16.50
16.20
16.00

16.50
17.65

11.30

18. OU
16.10

15.50
17.10
17.70
15.50
16.30
17.10

17.10
17.00
18.75

19.00
18.35
14.00
18. lO

17. 50
17.50

M

18.00
19. li

n

20.00
19. bO

16.25

15.50
16.00
15.00
15 OU
15.25
15.00
15-00
15 -.10

16.00
18.00
18.25
15 no
15.50
15-50
16.1

13.00
17 00
16.50
16.00
I6.no
15.80

16 70

Prix moyens
3' RÉGION.

Ardenties. Vonziers
Aute. Arcis-sur-Aube. .

.

— Méry-sur-S'-wic

—

— N'geni-snr-Scine.
ifdrue. Chà'ons-s-Marne— Épcrnay
— Reim^
— Sle-.Ménehould ...

Ille-Mamr. Bourbonne..
— Sainl-Uizier

iteurthe et-iloselle.^Ancy
— P«>i.i-à-Mi>Uh9on. .

.

— Toul
Meuse. Bar-le-l>uc

/laule-Saône. Cray
— VesonI

Vosges. Raon-rEiape. ..

Prix moyens

'i" r.Ér.ioN

Charente. Angouliîiiie. .

.

— l'.uffpc

Charenlf-lnfér. Marans.
Deu.t-Sêrres Nmri
— Tn^nezay

Indre-el- Loire. Tours. .

.

— Blcre
— r.bàteaii-RcnHutl..

Loire Inférieure. Nantes.
Maine et Loie. Angers.
— ï>utimtir

V'nd'e. l.uçiin

Vitnne. Cli&tcllciault. ..

— I.oiidun

Haute Vienne. Limoges.

Pr'x moyens

28. Cl 16.72

- NOnU.F.ST.
29.50 17.25

17 t5

16 70
16 50

17 01)

» l'é 50

17.20 l'i 00

17.45 IS.i'i

16 80
16.70
16.00
18 30
17-50
17.85
17. -.5

17.25
K

18.50
17.50
17.00
18.00
17.45

18.60
17.75
17-25

17 00
19 00
18.00
19 25

1S.50

17.50
19 50

18.50

19.50
a

19.00
17.55
19.00

1 G - 00
15 00
15.00
15. jS

17.10

10. !0
16.50
15.50

16.75
1

6

-
.'.0

15.50

16 '.0

17.00
16.00
13.(0
16.25

29.50
28.60
28.00
30.25
29.75
30 00
29 . 50

30.25
30.00
30.00
29.50
29.75
29.25
29.00
28.85
3ii 00 •

29 51 17.38

. — OVRST.
29.50 •

29.25 16. .50

29.50 "

28-00 »

27.00 •

26 25 18.00
26.00 16.25
27.00 15.00
28.60 17.00
28.25 '•

28.30 16.50
29.00 •

27.00 16.00
25.50
28 25 17.00 16.75

27.83 16 53 17 03 16 30

18. i9 16.08

17.80
17.50

18 50

17.00
17.00

IS.SO
19 50
19.60
19-30
17.50
17.50
18.50

.itlisr Moulins
— Moniluçon
— Saini-PÔuri;ain.. ..

Cher. Bourges
— Anbigny
— Vierzon

Creuse. Aiabuseon
Indre Ghâieauroux. ...
— Issoudun
— Valençay

Loiret. 'Iriéaiis

— Gien
— Montargis

Loir-et-i her. Blois...
— Monioire
— Vendôme

î^ièor^. Nevera
Yonne. Bnenon
— Sailli-Florentin..

— c:

BU.
fr.

'j8 50
26. "0
27.30
25.00
25. VO

24.50
24.00
27.50
25. 00
24-85
28 - 50

27.75
28. 00
26.00
25.20
28.30
25-85
27.50
28.70

XTRE.
Sei;[U.

fr.

17.50
16.50
16.50

»

16.00
15.50
16. -.O

15.20
IS.50
16-.iO

16.00
17.50
17.00
13.70
14.00

*

18.20
16.50
17.10

Orge,

fr.

17.00
16.20

IS.OO
12.90
14.50

»

18 00
14.20
17 40
17.50
16.50
16.75
15.00

J5.00

15.70
17.25
17.50

théine,

fr.

15.80
16.00
15.00
14.50
I3.0O
12.60
17.50
15.40
12.75
12. CO
16.00
15.75
15.80
15.25
!3.50

it

13.50
16.0»
16.00

16.0»
15.10
16.25
14.50
13.50
18.00
16.50
14.25
17.25

1

17.50
17.00
(5.00
17.50

» 16.65

17.23 16.06

17.75
18.00
18.00
17.70
18.75

19.50
»

15.40
18.50
16.00
15.40
18.(0
18.00

15.25
19.00

17.30

Prix moyens 28.54 16.27 17.28 14.91

6" RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 30.5') 16.25
— Raïubervilliers 28.20 •

Càle-d'Or. Ojjoll 29.25 17.75
— Semur 28.20 •

Doubs. Besançon 28.50 i7.50

/sère. Vienne 30 25 18.00
— Orand-Lenips 30.50 16.25

Jura. Dôle 26.70 16. 00

t"ir«.Sainl.Élienne 23.70 17.00

P.-(/c fldme. Clermont-F. 29.r.0 17.50

Rhmie. Lyon 31.10 18.50

Sadne-e(.totrp.cbàlnn... 30.75 17.50
— Louhans 30.25 19.00
— Màcon 31 .00 »

Soi'oie. Chambéiy 31.05 19.85

Prix moyens 29.i;6 17.59

7« RÉGION. — srD-orEST.
^ric'oe. Saverdun 28.25 » •

Dordogne. Péngucux... 23 50 » •

Hle-Garonne. T.jnlouse. 28.70 17.10 15.85
— Villelrancbe-Laur. 28.65 > 15.80

Gers. Cund-m 28.20 • '•

— Nérac 28 25 • •

Gironrfe. Bordeaux 29.50 18.60 •

— Lespiirre ;0 50 1900 •

Landes. Uax 27.70 17.50

Lot-tt-Garonne. Agen.. 28.00 16.50 »

— Marmande 28.50 *> • »

B -furénées. Bivonne.. 27.50 17.25 17.00

Hles-Pyrénécs. Tarbes.. 28.20 > '

Prix moyins 28.49 17.08 16. 22 17. S2

8* HBOION. — StD.
.lude. Carcasfonne 29 40
— Castclnaudary.. .. -9.25

Avfyron. Rodez 29.00
Cantal. Ma -i-c 26.70

Corréze. Luberzao 29.20

Hérault. Déziers 30 oO
— Montpellier 29.50

Lot. Vayrac 28 110

Loscre. Mende 27 i'5

— Marvejols 27. '•5

— Floiac 25.00
Pj/rrfnees-Or. Perpignan. 27.55

farn.Albi 29 00
— Castres 28.90
— Piiv-I.aurt-ns 28.45

Tarn-et4}ar. Montauban . 29.00

Prix moye.îs 28 41

9« RÉGION. — SI'D-EST
B isscj- J'peJ. iMunosque. 33 80

Hautes-.il)i<s. Briançc.n. 31.55
yl(;i(-'s-l/<irifimc».Cannes. 31.00

/lniéc/l«. Privas 31.00
B.-'/u-R/ione. Arles 32.00
— Mirseilli" .11.00

Drame. Buis-l-Baronnies 30.50

Gard. Ntnies 29.50

Haute Loire. Le Pny 28.50
— Brinude 27.70

Var. Tou'on 30.50

Vaucluse. Avignon 31.50

Prix moyens 30.* 1

Moy. de toute la France. 28.74
— delaseniaineprécèd. 29.05

S;ir la semaine ( Hausse. • Ol'" •

pr'cédcnip.. i Baisse.. 0.31 0.13 • 0.06

17 00
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Blé. Seigle. Orge. Avoine,

fr. fr. fr. fr.

,, , . ,, (Blé dur. ... 26.,S0 • »
Algérie. Alger,

j _ ^^^^j^^^^ ._jg -^ . j._25 ,5 -,o

Angleiern. Londres 30.60 20.00 20.50 19.00
— Liverpool 31.00 20.70 . 19.25

Belgique. Anvers 32.25 19 25 21.00 18.60— Bru.\elles 31.90 18 00 » 20.00
— Liège 30.50 18.50 19.50 17 5»
— Namur 32.75 17.75 19.00 17.50

Pays-Bas. Maëstriclit ,. 31.60 19 50 21.40 17.50

Alsaceet Lorraine. Strasbourg 32.50 20.25 22.75 I7.IO— Metz 29.75 21.00 20.50 18.00
— Mulhouse ,. 30.50 19.75 22.25 18.00

Allemagv.e. Cologne 31.40 20.10
— Danlzig 28.00 19.25 18.30

Suisse. Genève 32.80 20.50 19.25
— Lausanne 31.00 • • 18.50

Italie. Milan 34.50 21.00 > 15.75
— Turin 34.00 20.50 » 18.50

Espagne. Valladolid 25 00 • »

Hongrie. Pesth 26.00 • 15.00 14.25

Russie. Taganrok 24.00 14.60 11.20 »
— Rostoff 25.50 Is.OO 10.00 •

Etats-Unis. New-York 30.15 • • »

Slés. — Le commerce des grains a eu. généralement peu d'importance pendant

cette semaine ; vendeurs et acheteurs se sont tenus sur la réserve. Il y a cepen-

dant une tendance générale à la baisse. — A la halle de Paris du mardi 31 dé-

cembre, qui a été très-peu suivie, la cote est restée la même qu'il y a huit jours,

soit de 33 à 37 fr. par sac de 120 kilos;, ou de 27 fr. 50 à 30 fr. 85 par quintal,

soit en moyenne 29 fr. 20. — A Marseille, les arrivages du 22 au 2S décembre,

se sont élevés à 124,800 quintaux; les ventes ont été restreintes à 16,400 quintaux :

le stock s'est un peu élevé ; il était, au 15 décembre, à l'entrepôt de la douane de

3,654 quintaux, et dans les docks de 23,205 quintaux au 27 décembre. Les

cours sont en baisse; on cote de 31 à 32 fr. 15 par 100 kilog. les blés de la mer
Noire et de la mer d'AzoS'. — A Londres, les cours sont faibles, de 29 fr. 50 à

31 fr. 25 par 100 kilog. — A New-York, le blé rouge est payé 30 fr. 40 par

quintal métrique, avec 25 centimes de hausse sur le cours de la semaine précé-

dente.

Farines. — Les cours des farines sont moins fermement tenus, par suite des

offres plus abondantes de la meunerie. — Le tableau suivant résume le mouvement
officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 24 décembre 1 ,987 .77 quintaux.

Arrivages officiels du 26 au 3 1 décembre 4,234.91

Total des marchandises à vendre 6,222.68
Ventes officielles du 26 au 31 décembre 2.231 .55

Restant disponible le 31 décembre 3,991.13

Le stock a doublé depuis huit jours. On a payé, par quintal métrique : le 26, 45 fr.

13; le 27, 45 fr. 54; le 28, 44 fr. 69 ; le 30, 44 fr. 40 ; le 31, 44 fr. 82; prix

moyen de la semaine, 44 fr. 9i, ce qui constitue une baisse de 48 centimes sur le

prix moyen de la semaine précédente. — La boulangerie continue à restreindre

ses achats, et la meunerie a dû faire des concessions sur les farines de consomma-
tion. A la halle du mardi 31 déjeinbre, on cotait : marque D, 74 fr.; marques
de choix, 74 à 75 fr. ; bonnes marques, 70 à 73 fr.; sortes ordinaires, 67 à

69 Ir.; le tout par sai; de 159 kilog. toile à rendre, ou 157 kilog. net, ce qui

correspond aux prix extrêmes de ki fr. 6.^ à 47 fr. 75 par 100 kilog., ou en
moyenne 45 fr. 20, ce qui constitue une baisse de 64 centimes sur le prix moyen
de la semaine précédente. — Après avoir subi un mouvement de baisse, les cours

des farines de spéculation se sont relevés à la liquidation de fin de mois. On co-

tait le mardi 31, au soir : farines iiuil-marques, courant du mois, 75 à 75 fr. 50;
janvier, 72 fr.

;
janvier-février, 71 à 71 fr. 50; quaire premiers mois , 70 fr. 50 à

71 Ir.; quatre mois de mars, 70 à 70 fr. bO;furines supérieures, courant du mois,

74 fr.; janvier, 70 fr. 50 à 71 fr.
;
janvier-février, 69 fr. 50' à 70 fr.; cjuatre pre-

miers mois, 69 à 69 fr. 50; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 ki-

log. net. — La cote officielle a été établie comme il suit pour chacun des jours

de la semaine :

Dates (décembre) 26 27 28 30 31

Farines huit-marques 72.75 73.75 72.50 74.00 75.00
— supérieures 72.25 72.75 72.00 73.25 74.00
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Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 73 fr, 60, et pour les su-

périeures, '2 fr. 85, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 81 et 47 fr. 40
lar quintal métrique , avec une baisse de 70 centimes pour les premières, et

e 96 centimes pour les secondes, par rapport aux cours du mardi précédent. —
Les facteurs à la halle ont vendu des farmes deuxièmes au prix moyen de 41 fr.

par quintal métrique, et des gruaux aux cours de 63 à 65 fr. — Les prix sont un
peu moins fermes dans les départements. On paye, par li kilog. : Amiens,
41 à 42 fr.; Bar-sur-Aube, 40 à 44 fr.

; Cambrai, 43 à 45 fr.; Cambrai, 40 à
46 fr. ; Epernay 44 fr.; Montauban, 40 à 43 fr.; Toulouse, 37 à 40 fr. — A
Londres, les cours restent toujours sans variations. — A New-York, on cote la

farine extra-state de 43 fr. 35 à 44 fr. 65 par 100 kilog., avec 90 centimes

de hausse depuis huit jours.

Seigles. — La demande est restreinte à la halle de Paris, de 19 fr. 50 à 19 fr.

75 par sac de 115 kilog., en gare ou sur bateau à Bercy, soit de 17 fr. à 17 fr.

15 par 100 kilog., avec 20 centimes de baisse. — Les farines se vendent de 29 à

32 i'r. par 100 kilog., et même 34 fr. pour celles de choix.

MéteiL — Les prix sont assez bien tenus. On paye, par 100 kilog. : Rambouil"
let, 18 fr. 50 à 24 fr.; Beauvais, 24 fr. 50 à 25 fr.

Orges. — Les cours sont fermement tenus, la demande pour l'exportation étant

assez suivi':^. On paye à la halle de Paris, les vieilles de 17 fr. 50 à 18 fr.; les

nouvelles, 18 fr. 25 à 19 fr. 25 par 100 kilog. — Les escourgeons restent aux cours

de 20 à 20 fr. 50.

Avoines. — il y a peu d'offres à la halle de Paris, et les cours restent sans va-
riations, de 16 .i 18 tr. par 100 kilog., suivant nuance et qualité.

Sarrasin. — La demande est un peu plus active, et les prix demeurent mieux
tenus. Ou LOte, par 100 kilog. : Paris, 16 fr. 25 à 17 fr. 50; Morlaix, 16 à

16 fr. 50.

Maïs. — Il y a un peu de faiblesse dans les cours. On paye, par 100 kilog. :

Ghàlon-sur-Saône, 17 à 18 fr.; Dijon, 19 fr.; JMontauban, 16 h 18 fr.; Toulouse,
maïs roux, 20 fr. 25 à 20 fr. 50; maïs blanc, 19 fr. 50 à ±0 fr.; Marseille, maïs
d'Italie, 18 fr.; d-i Salonique, 17 fr. 50; New-York, 12 fr. 75.

Riz. — Il n'y a eu que peu de ventes cette semaine à Marseille, pour la consom-
mation, aux mêmes cours que la semaine précédente.

Pain. — Les cours sont fermes. On cote par kilog. : Valognes, 32 à 42 cen-

times; Vimoutiers, 37 à 40; Mortagne, 28 à 33; Mende, 27 à 37; Plorac, 35

à 40.

Issues. — Il y a des demandes un peu plus nombreuses; les cours sont très-

fermes. On cote à Paris : gros son, 11 fr. 50 à 12 fr.; son trois cases. 1 1 à 1 1 fr,

50; recoupettes, 11 fr. 50 à 12 fr.; bâtards, 14 à 15 fr.; remoulages blancs, 16 fr.

50 à 18 fr. 50; le tout par 100 kilog.

m. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — On cotait au dernier marché de la barrière d'Enfer, à Paris, par

1,000 kiliig. : foin, 80 à 92 fr.; luzerne, 76 à 88 fr.; pailledeblé, 44 h 52 fr.; paille

de seigle, 48 à 56 fr.; paille d'avoine, 40 fr. Les cours demeurent sans variations

depuis plusieurs mois; il en est de même sur le plus grand nombre des marchés
des départements.

Graines fourragères. — Il y a peu d'offres sur les marchés ; d'ailleurs la de-
mande de la culture est assez restreinte, le plus grand nombre des ensemencements
d'automne étant faits et le moment des semailles de printemps n'étant pas encore

venu.

Pommes de terre. — On paye, ati détail, à la halle de Paris : pommes de terre

de Hollande communes, 7 à 9 fr. l'hectolitre ou 10 à 12 fr. 85 le quintal métrique;
— jaunes communes, 6 à 7 fr. l'hectolitre ou 8 fr. 55 à 10 fr. le quintal. — Sur les

marchés des départements, les cours sont fermes.

Légumes secs. — On ne .signale que des transactions assez restreintes. A Mar-
seille, on paye, par 100 kilog. : haricots exotiques, 22 k 25 h-.; pois chiciies, 21 à

26fr.;|)ois vtrls, 26 à 29 fr.; lentilles d'Auvergne, 42 ;i 45 fr.; graines de chan-
vres, 31 à 35 fr.

Truffes. — Les truffes sont assez abondantes ; mais les prix sont bien tenus. A
Bnis-les-Baronnies (Drôme), on paye les truffes noires 16 fr. le kilog.; à Paris,

12 àSOfr.
IV. — Fruits divers el légumes frais.

Gros légumes frais. — On vend k la halle de Paris : betteraves, fr. 90 à 1 fr. 40
la manne; carottes nouvelles, 20 à 30 fr. les cent bottes; communes, 12 à 18 fr.



36 KEVUK COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

les cent bottes ; carottes d'hiver, 3 à 4 fr. l'hectolitre; carottes de chevaux, 9 k 12 fr.

les cent bottes; choux nouveaux, 5 à 10 fr. le cent; communs, 3h 6 fr. le cent;

navets nouveaux, 6 à 11 fr. les cent bottes; communs, 6 à 8 fr. les cent bottes;

oignons communs, 9 à 15 fr. les ceat bottes; en grain, 9 à 12 fr. l'hectolitre;

panais communs, 4 à 6 fr. les cent bottes
;
poireaux communs, 3 à 5 fr. les cent

bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 40 à 2 fr. le

paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 10 à fr. 15 la botte; céleri, fr.

10 à fr. 40 la botte ; céleri rave, fr. 05 à fr. 15 la pièce; cerfeuil, fr. 15 à

fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 10 à 1 fr. 40 le kilog.; chicorée frisée, 5 à

8 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 18 à 100 fr. le cent ; de Paris. 25 à 75 fr.

le cent; chojx de Bruxelles, fr. 15 à fr. 20 le litre; ciboules, fr. 05 à fr.

10 la botte ; cresson, fr. 61 à 1 fr. 1 1 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 50

à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 10 à fr. 20 le paquet; laitue, 3 à 8 fr. le

cent; mâches, fr. 15 à fr. 25 le calais; oseille, fr. 40 à fr. 80 le paquet;

persil, fr. 15 à fr. 35 la botte; polirons, 1 à 5 fr. la pièce; radis roses,

fr. 15 à fr. 25 la botte; noirs, 5 à 15 fr. le cent; salsifis, fr. 35 k fr.

45 la botte; escarolle, 5 k 10 fr. le cent; thym, fr. 30 à fr. 50 la botte;

tomates, fr. 50 à 1 fr. le calais.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Encore une semaine où le chroniqueur se trouve malgré lui dans un
cruel embarras, en ce sens que par ces jours de fêtes, lesaffaires sontnulles, sinon

dans le détiil , au moins au vignoble. Chacun a fait ses approvisionne-

ments en novembre pour décembre, et en ce dernier mois on ne s'occupe guère

que des écritures de fin d'année et des inventaires. Les propriétaires, eux-mêmes, at-

tendent pati mment, en fêtant Noël, le premier de 1 in, et les réunions de famille

des premiers jours de l'année, le retour des transatlio'ns actives, qui ne se

produisent ordinairement que vers la seconde quinzaine de janvier. L'activité des

afiaires au détail s'est particulièrement affirmé, ainsi que tous les ans k pareille

époque, dans les derniers jours de décembre, aussi bien à Bercy qu'à l'Entrepôt de

Paris. Elles ont été d'autant plus actives, que les inondations ont pendant quelques

jours suspendu tous les approvisionnements, même la livraison des vins achetés

à l'avance, et Dieu sait si Noël et le premier de l'an, ne sont pas dans l'année, les

deux plus grands jours de consommation. La vente bourgeoise, comme on la dési-

gne sur la place, a même eu un entrain inaccoutumé. Ainsi les soutirages supé-

rieurs se sont vendus cette semaine à Bercy de 155 k 160 fr.; les soutirages bons
ordinaires, 145 à 150 fr., et les qualités courantes de 135 k 140 fr., le tout k la

pièce bordelaise de 228 litres, entrée et camionnage compris. Quant aux vins de

la clientèle bourgeoise leur prix a été de 175, 185 et 200 fr. la pièce bordelaise,

droits et frais additionnés. — A Neuvicq (Ghirente-Inférieure) les vins rouges k

la dernière foire se payaient de 22 à 24 fr. l'iiectolitre, sans logement, au cellier et

au comptant. — k Saint- Jcan-d'Angély, même département, on cote actuellement

le vin rouge vieux, 18 fr. l'hectolitre ; le vin rouge nouveau, 22 fr.; le vin blanc,

12 fr. — A Bordeaux (Gironde' , on a payé cette semaine des Ma 'ou-Médoc 1871,
k 520 fr. le tonneau de quatre barriques; des Bas-Médoc 1871, 425 fr.; des Châ-
teau-Paulet 1871, à 450 fr.; des Quinsac, à 500 fr.; et des Bourg 1870, à550fr.
Dans le Fronçalais on a vendu des vins blancs 1871,k 140 fr.le tonneau, des 1872
de la môme localité, 130 IV. — Dans le Roussillon on cote :

1"' ohoix, 40 à 42 fr.

l'hectolitre; 2'' choix, 37 à 38 fr. ;
3" choix, 33 k 34 fr.; petits vins, 18 k 19 fr.;

Muscat extra, 140 k 180 fr.; Rancio extra, 120 à 180 fr. — A Pézenas (Hérault],

voici les cours actuels: Aramons légers, 10 à 11 fr. l'hectolitre; Aramons ordinai-

res, 13 k 14 tr.; Montagne, 2' choix, 15 à 16 fr.; 1"'' choix, 18 k 22 fr.; extra,

22 à 25 fr.— A Narbonne (Aude), on cote : Narbonne extra, 35 k 36 fr.; l''-' choix,

33 à 34 fr.; 2' choix, 29 à 30 fr.; Montagne supérieur, 25 à 28 fr.; ordinaire, 20
k 25 fr.; petits vins, 13 à 16 fr.; le tout à l'hectolitre.— A Niines (Gard), les cours

s'établissent actuellement ainsi qu'il sait: Aramons, 11, t2 et 15 fr. l'hectolitre

selon mérite; Montagne 2' choix, 18 à 20 fr.; 1" choix, 22 k24 fr ; Bourrets secs,

13 k 15 fr.; Costières Saint-Gilles, 3 J à 32 fr. — A Mdcon (Saône-et-Loire), voici

les prix des vius de 1872 : Màcon la pièce log(5e de 216 litres, 110 fr.; Davayé,
125 fr.; Beaujolais, 120 fr.; l'ieurie, 150 fr.; Morgon, 150 fr.

Spiritueux. — Le stock des 3/6 à Paris qui était il y a huit jours de 9200 piè-

ces a augmenté de 200. Cette tendance à l'encombrement, nous paraît indiquer,

que les détenteurs sont dans une situation d'autant plus difficile qu'outre les tirail-
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lements de la situation, ils n'ea ont pas moins à payer des frais de magasinage,

sans préjudice des intévètsdes sommes avanc(?es en première acquisition. Cette po-

silion nous paraît inquiétante à liquider en ce sens que le Midi, qui a en ce mo-
meot besoin de 3/6 et qui ne peut suffire par lui-même à sa consommation — nous

en trouvons la preuve parles prix élevés de ses produits— ne s'approvisionne plus

à Paris de 3/6 du Nutd, mais qu'il préfère s'adresser directement à la distillerie.

Nous constatons ici un fait, mais nous ne le disenterons pas, il touche de trop près

à des intérêts que nous respecions, et dont l'influence peut d'un moment à l'autrs

réagir fàclieusement sur le commerce des spiritueux. — A Paris, on cote : esprit

3/6 betteraves, r° qualité, 90 degrés disponible, 56 fr. 50; quatre premiers

1873, 56 fr, 50
;
quatre d'été, 58à 58 fr. 50. — A Pézenas (Hérault), on a payé

cette semaine : courant, 78 fr.; quatre premiers 1873, 78 fr.; quatre d'été, 80 fr.;

3/6 marc, 59 fr. ; eau-de-vie, 54 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la semaine

a été fixé à 80 fr.
;
quatre premiers 187 3, 80 fr.

;
quatre d'été, 82 fr. ; 3/6 marc,

60 fr. — A Mmes (tiard), le cours a été fixé à 75 fr. — A Lund (Hérault), on a

payé cette semaine 75 fr., les quatre premiers mois ont été été cotés 73 fr.; et l'eau-

•de-vie 53 fr. — A LUle (Nord), on cote : 3/6 disponible, 53 fr. 50; démê-
lasse, 53 fr. 75; quatre premiers 1873 , 54 fr. 50; quatre d'été, H fr. 50

Vinair/rcs. — A Nantes, on a vendu cette semaine Its vinaigres l'iuclolitre, sui-

vant qualité, 20 h 22 fr. — A Orléans, on a vendu le vinaigre nouveau pur vin,

22 fr. l'hectolitre, et le vina gre vieux, 25 fr. Nous ferons observer que ces cours

sont en dehors des cours officiels de la chambre des courtiers de commerce.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sv£res. — La demande est toujours peu animée sur les marchés. Les raffineurs

continuant à s'approvisionner dans les fabriques. Aussi les cours sont-ils encore

en voie de baisse cette semaine, quoiqu'il soit désormais certain que la fabrication

sera sensiblement diminuée par l'altt'ralion que les betteraves ont subi dans les

silos. On cote à Paris
i
ar 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés, n°' 10 à 13, 61 fr.

25; II"' 7 à 9, 6^ fr. 25; sucres blancs en poudre, 71 fr. 75; sucres raffinés, 156fr.

50 à 158 fr. suivant les sortes. — Le stock augmente tous les jours: il était au

30 déceii bre à Tentrepôt de la rue de Flandres, de 148,700 quintaux environ. —
A Valenciennes, on cote : sucres bruis; n"" 10 à 13, 60 fr. 75; W' 7 à 9, 62 fr. 75

à 73 Ir. — A Marseille, le marché continue à être inactif, et il u'y a eu que quel-

ques ventes insignifiantes pendant cette semaine.
Mêlasses. — Les cours des mélasses sont fermes de 10 fr. 50 à 11 fr. pour les

mélasses de fabrique, et à 14 fr. pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les fêtes contrariant les marchés, les affaires sont assez restreintes;

jnais lea prix sont bien soutenus aux cours de notre dernière revue.

Glucoses. — Les transactions sont peu importantes, quoique les cours se main-
tiennent avec ferineié. On paye .'i l'aris : sirop premier blanc de cristal, 70 à

72 fr.; sirop massé, 55 à 56 fr.; sirop liquide, 45 à 46 fr.; le tout par 100

kilog.

Amidons. — Beaucoup de fermeté dans les cours, quoique sur celte denrée en-
core il n'y ait que peu d'affaires. On paye les amidons de pur froment en paquet,

78 à 80 fr.; en vragues, 75 à 76 fr. Quant à ceux de mais, on les cote de 68 à

70 fr.; ceux de riz, 55 h 60 fr. par quintal métrique.

Houblons. — En Belgique et en Angleterre, les fêtes ont arrêté complètement
lea transactions, d'ailleurs il n'y a plus qu'un nombr'^ restreint de marchandises
à vendre dans les principaux centres de production. Les cultivateurs apportent peu
sur les marelles; le commerce ne vend guère que pour satisfaire aux besoins de

la consommation. Les prix continuent à être fermes aux cotes suivantes : .\lost,

84 à 90 fr.; Poperinghe, 105 fr.; Toul, 90 Ji 1 10 fr.; Jusigny, 85 à 100 ir.; Luné-
ville, 120 à 135 fr.; Bischwiller, 140 à 160 fr. En Alsace, on s'attend à des cours

encore plus élevés, s'il survenait des froids rigoureux.

VII. — Huiles cl grainesoléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les affaires sont irès-Ianguissantes, le commerce et la spéculation

n'agissent qu'avec la plus grande réserve; cependant lesprixsa niaintieunent assez

bien, principalement à Taris. On paye, par 100 kilog. : huile de colza disponible
en tous fûts, 9 7 fr.; en tonnes, 98 fr. 50; épurée en tonnes, 106 fr. 50; — huile

de lin en tous fûts, 95 fr.; en tonLes, 96 fr. 50. On pense généralement dans la

concurrence que ces cours resteront à peu près sans variations d'ici à la fin de la

campagne actuelb'. — A Marseille, il y a encore baisse sur les huiles de graines ;

on cote les sésames à 91 fr. 50; les arachides à 91 fr.; les lins à 88 fr. pour le
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disponible. II en est de même pour les huiles d'olive, les offres dépassent de beau-

coup les demandes. Il n'y a que quelques ventes pour les qualités comestibles, de

150 à 152 fr. par 100 kilog.

Graines oléagineuses. — Les transactions sout calmes, et il n'y a que peu de

variations dans les cours, aussi bien dans le Nord qu'à Marseille. On cote

à Cambrai : colza, 28 à 29 fr.; œillette, 35 à 35 fr. 25; le tout par hecto-

litre.

Tourteaux. — Affaires assez lentes aux cours précédents. On paye dans le Nord:
tourteaux de colza, 17ir. 50; œillette, 19 fr. 75 à 20 fr.; lin, 24 fr. 50 à 25 fr.;

cameliue, 19 fr. 50 ; le tout par 100 kilog.

Savons. — Les transactions sont toujours très-limitées à Marseille aux prix de

69 fr. pour les savons bleu pâle coupe ferme, 68 fr. pour les savons coupe moyen
ferme, 67 fr. 50 pour ceux coupe moyen.

Potasses.— Nouvelle hausse sur les potasses brutes indigènes dans lesquelles

le kilog. de carbonate pur est coté de 88 à 92 centimes.

Noirs. — Maintien des cours dans le Nord, de 36 à 41 fr. par 100 kilog.

pour le noir animal neuf en grains, et de 6 à 12 fr. par hectolitre pour le noir

d'engrais.

Engrais. — Toutes les cotes sont fermement tenues à Paris et dans les princi-

pales fabriques aux prix de nos dernières revues.

vin. — matières résineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. — Le cours de l'essence de térébenthine reste fixé, sans

changement, à Bordeaux, à 93 fr. par 100 kilog.; à Bayonne, à 84 fr. Les tran-

sactions sont lentes, la demande étant très faible. Il n'y a que les qualités infé-

rieures qui soient un peu demandées par le commerce; ce sont à peu près les

seules qui ordinairement donnent lieu à des affaires à cette époque de l'année.

Garances. — Peu de transactions sur le marché d'Avignon, toujours à cause

des fêtes. Mais les cours demeurent fermes, de 70 à 74 fr. pour les alizaris

rosés; 76 à 80 fr. pour les demi-paluds, et 86 à 88 fr. pour les paluds; le tout par

100 kilog.

Safrans. — Affaires très-peu importantes à Marseille, oîi les safrans d'Espagne

gardent les prix de la semaine dernière.

Gaudes. — Toujours peu d'affaires sur les marchés du Midi, de 22 à 24 fr. par

100 kilog., suivant les qualités.

Yerdets. — H y a baisse sur le marché de Pézenas, oii l'on ne cote pas le sec

marchand en boules ou en pains au delà de 176 à 180 ir. par quintal mé-
trique.

Crème de tartre. — Les offres sont toujours abondantes aux cours de 230 fr.

par 100 kilog. pour le premier blanc de cristal dans l'Hérault ainsi qu'à Mar-
seille.

Ecorces. — Les affaires en tan sont assez calmes, à Paris, aux cours suivants' :

écorces de Normandie, 125 à 145 fr.; de Berry, 115 à 135 fr.; de Nivernais, 9'8

à 108 fr.; de Gâtinais, 1 12 à 125 fr.; de Bourgogne, 90 à 110 fr.; de Champagne,
65 à 80 fr. Le châtaignier tout venant reste au prix de 70 fr. par tonne métrique,

en gare de Lyon ou de la Souterraine.

IX. — Bois etcombustibles.

Bois. — La baisse sur les différentes sortes est arrêtée, quoiqu'il n'y ait pas en-

core de transactions importantes, principalement en ce qui concerne les bois d'œu-

vre et les sciages.

Charbons. — Le calme continue sur tous les marchés; on paye à Paris les gail-

leteries de 50 à 65 fr. par tonne suivant les qualités. En Belgique, malgré l'ab-

sence du froid, la situation générale reste bonne, et les prix des divers charbons

ont plutôt tendance à la hausse qu'à la baisse. A Charleroy, on paye les charbons

demi-gras de 40 à 42 fr, par 1,000 kilog.

X.— Denrées coloniales.

Cafés. — La position continue à être très-ferme au Havre, à Marseille et dans

les autres ports, quoique le manque de marchandise paralyse les transactions. Les

cafés de Rio se payent à Marseille de 172 à 224 fr. les 100 kilog.

Cacaos. — Toujours peu de transactions sans changements dans les cours à

Marseille.

Poivres. — Les prix sont fermes, à Marseille, à 156 fr. pour les Penang, et 156

à 160 fr. pour les provenances de Singapore et Sumatra, le tout par 100

kilog.
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XI. — Textiles.

Lins. — Les cours restent sans variations à Lille et. sur les marchés du NorJ : il

y a moins de demandes, et les transactions sont gi5r<ëralement assez lentes.

ChaniTCS. — Les prix sont toujours fermes, vu la belle qualité des chanvres de

la dernière récolte, sur les principaux mardiés de l'Ouest.

Laines. — Les transactions sont très-peu importantes dans tous les ports d'im-

portation. Mais malpré tous les efl'orts qui ont été faits par les achetaurs pour ob-
tenir un peu de baisse, les hauts cours des dernières ventes publiques se sont fer-

mement maintenus, sans que les importateurs aient consenti à diminuer leurs

prétentions.

Cotons. — Les transactions ont été assez importantes à Marseille et au Havre,
mais sans que la physionomie générale de ces marchés ait éprouvé de change-
ments.

Soies. — La semaine a été très-calme sur le marché de Lyon, et les cours y sont

en baisse. La Condition des soies a enregistré cette semaine 42,193 kilog., dont

18,076 en organsins, 11,575 en trames, et 12,562 en grèges. La dernière cote

était la suivante : organsins, 108 à 126 fr.; trames, 108 à 122 fr.; grèges, 100 à

113 fr.; le tout par kilog.

XII. — Suifs et corps gras, euirs et peaux.

Suifs. — Le cours officiel du suif de France reste fixé cette semaine â 102fr.

par 100 kilog. pour les suifs purs de l'abat de la boucherie de Paris. — Les au-

tres corps gras gardent leurs anciens cours.

Cuirs cl peaux. — Il y a peu de transactions depuis le commencement du mois;

on s'attend à une baisse assez importante sur les cours qri seront pratiqués aux

ventes aux enchères publiques des abats de la boucherie de Paris de la fin du
mois.

Peaux de moulons. — Au marché de la Villette, à Paris, on paye les peaux de
mouton de 4 à 9 fr. suivant la quantité de laine, comme la semaine dernière.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

'Chevaux. — Aux marchés des 25 et 28 décembre, à Paris, on comptait

614 chevaux; 160 ont été vendus dans les conditions suivantes:

Chevauï de cabriolet.
— de Irait. . .

,

— hors d'âge. .

— àl'enclière.

jenés.
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semaine précédente. Au dernier jour, on cotait par kilor^. : viande de bœuf oiî

vache, 1" qualité, I fr. 52 à 1 fr. 94; 2'. 1 fr. 30 à 1 fr. 74; 3% 1 fr. 14 à
1 fr. 42 ; choix, 1 fr. 20 à 2 fr. 86; basse boucherie, fr. 26 à 1 fr. 20 ;

— veau,.
1" qualité, 1 fr. 92 à 2 fr. ; 2% 1 fr. 50 à 1 fr. 90 ; 3», 1 fr. 40 à 1 fr. 48;
choix, 1 fr. 50 à 2 fr. 30; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 72 à 1 fr. 86; 2% 1 fr.

18 à 1 fr. 70; 3% fr. 76 à 1 fr. 16 ; choix, 1 fr. 68 à3 fr.; — porc frais, 1 fr.

34 à 1 fr. 46; salé, fr. 80 à 1 fr. 46. Jl y a baisse sur la plupart des catégories,

E
Dur la viande de porc et de veau; celle de mouton est au contraire un peu en
ausse.

XIV. — Beurres— œufs — fromages — volailles et gibier.

Beurres. — Du 24 au 30 décembre, on a vendu, à la halle de Paris, 167,701
kilog. de beurres de toutes sortes. Au dernier marché, on payait par kilcg. : en
demi-kilog., ordinaires etcouracts, 2 fr. 7H à 4 fr. 14 ;— petits beurres, ordinaires
et courants, 2 fr. 12 à 3 fr. 10 ;

— Gournay, choix, 4 fr. 50 à 5 fr. 46 ; fins,

3 fr. 60 à 4 fr. 48; courants, 2 fr. 40 à 3 fr. 58 ; — Isigny, choix, 6 fr. 50 à'

7 fr. 40; fins, 4 fr. 90 à 5 fr. 44; ordinaires, 2 fr. 50 à 3 fr. 98. Il y a hausse
prononcé sur le plus grand nombre des catégories, principalement pour celles de
choix.

Œufs. — Le 23 il restait, à la halle de Paris, en resserre, 144,730 œufs; du
24 au 30, il en a été vendu 2,962,365; il en restait en resserra le 30, 134,380.
On a payé le mille au dernier marché: choix, 118 à 140 fr.; ordinaires, 91 à
124 fr.; petits, 54 à 85 fr. Comme pour les beurres, il y a hausse sur toutes les
catégories, principalement pour celles de choix.

Fromages. — On vend àla halle de Paris : par dizaines : Brie, 5 à 19 fr. 50
;

Montlhf'ry, 9 à 12 fr.; — par cent. Livarot, 36 à 102 fr.; Mont-d'Or, 21 à 25 fr.;

Neucliàtel, 6 à 23 fr. 50; divers, 2i à 124 fr. Ce sont à peu près les cours de la
semaine dernière.

XV. — Résumé.

Les transactions présentent partout un grand calme, en ce qui concerne le plus
grand nombre de denrées agricoles. Ses grains sont, sur la plupart des marchés,
en baisse sens^ible; un grand nombre de cotes restent purement nominales. Il n'y
a guère que les produits animaux sur lesqusls la hausse continue à se produire avec
persistance.

BULLETIN FINANCIER.

A. Remy.

La tenue du marché est à peu près la même que la semaine dernière : statu, quo
avec tendance à la baisse. La rente 3 pour 100 ferme à 53,05, en baisse de 0,25;
l'emprunt 5 pour 100 non libéré, ferme à 86,77 1/2 en baisse de 0,07 1/2; l'em-
prunt libéré est à 8'±,50 en baisse de 0,05. Détachement du coupon à la Banque
de France. Aux chemins de fer, forte hausse au Nord, flactuations peu importantes
aux autres lignes qui concernent leurs cours; l'emprunt 1871 de Paris re4e à 248,50,
légère hausse de 0,25. Le 5 pour 100 italien après avoir fait 68,00, revient et fermé
à 67,70. •

Cours de la Bourse du 23 au 28 décembre

Principales valecm françaises
S'iasem.préc.

Plus Dernier ——

—

haiîi. cours, hausse, baisse

Plus
bas.

Keme 3 0/0 53.00
Renie t 0/0 >.

«ente 4 1/2 0/0 76.2.1
Emprun; 5 0/0 libcio. 84.45

d" non libéré. 86.75
Banque de France.. . 4190.00
Comptoir d'eacompLe. 607.50
Société générale 572.60
Crédit foncier 840. 00
Crédit agricole »

Bet Actions. 500 506.95
Midi à'. 587,50
Nord d". 978.75
Orléans d». 815.00
Oaeat d». .

Paris-Lyon-Méditer.d». 827.50
Paris i871.obl.400 30/0 vi7.5o
5 0/0 Italien 67,60

53.35
»

76.50
84.60
8ri.85

53.05
67.50
76.50
84.50
88.77 1/2

4425. OU 4210.00
620,00 620.00

0.25

0,05
0.071/2
180.00

575.00
860.00

508.75
591.00
9fi5,00

820.00

832.50
248,75
68.00

575.00
840.00
5110.00

507.50
587.50
995.00
820,00
505.00
832 50
248.50
67.70

5,00
3.75

5 00
1.25

Chemins de

Cbarenies.Actions.500
Veridco, acl. 500
Guilbuifiio-Luxem. 5oo
!."riili,irds. d"
N.-O.di; l'Aulriclie, d"
Nord de l'Espagne, d"
'ortiigais. d**

ltoni<iins. d"
SaragossH à Madrid. d"

Charentes.0b.50o 3 0/0
Esl

Midi.

Nord.
Ouest.
Paris-I.yon-Médit.
Vendée.
I ondKirde^.

Le aérant : A. BOUCHÉ.

Nord Esp'. priorité. d«

fer iiançais et étrangers :

S'Iasen). prôc
Plus Plus Dernier — ^ *-
bas. haut, cours, baasse. baisse
390.00 392.50 390.004 > >

» • 825.00 » .

223.5;) 2J9.00 22s. 00 » »

432 50 437.50 432.50 1.25
495.00 500.00 495.00
107,50 108,75 107-50 »
IOli.25 107.50 107.50 >•

107.50 121.00 IlT.Su »
195 00 197.50 197.50
242.50 217 50 242.5». »
266.50 267.00 266..50 •

277.00 278.25 278.25 1.25
288.00 288.50 288.00 »
274,00 275.00 274.00
275.50 276.00 2J5.50 0.50
240. CIO 243.00 240,0» »
256.00 256.50 256.50 »

202.50 204.00 204 00 »

Leterrier.

10.00

5.0»
7.50
5.0»
O.SO
»

0.»
1.00
»

3.0O
0.5»
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Recensement général de la population en France. — Tableaux publiés par le Journal officiel. —
Diminution du chiffre total de la population. — Causes de cette diminution. — Augmentation
du nombre des liahitants des gran Is centre.s industriels. — Dépopulation des campagnes. —
Causes à étudier. — Examens pour les candidats de la classe 1872 au voloiitarial d'un an. —
Examens écrits et examens oraux. — Premier aperçu des résultats desexamens dans le départe-

ment de la Seine. — Nombre restreint des candidats agriculteurs. — Prochains concours agii-

coles. — Dates et sièges des concours régionaux d'animaux reproducteurs et de machines agri-

coles en 1873. — Les concours d'animaux gras. — Erreur d'un journal politique. - Concours
général d'anmaux de boucherie eu 1874. — Circulaire du ministre de l'agriculture et du com-
merce relative à l'organisation, par les Associations agricoles, des concours d'animaux de bou-
cherie en 1873. — Concours d'Angoulème. — Participation des divers arrondissements de la

Charente aux prix à décerner. — Situation de la proiluction et de la consommation des alcools

pendant les deux premiers mois de la campagne 1872-1873. — Erreurs de chiffres du tableau

officiel. — I.a question des sucres. — Presse continue de M. Corbin. — Procédé njuveau Je
revivification du noir animal. — Réfoi'ine de la législation sucrière. — Nécroiogie. — Mort de

M. Clerget. — Culture du tabac. — Prorogation du monopole. — Discussion à IWssemblée
nationale. — Défense des intérêts agricoles par M. Beaucarne-Leroux. — Récompenses accor-

dées par la Soéiété des agriculteurs à l'Exposition de Lyon. — Système de prairies naturelles de
M. Goetz. — Expériences à faire. — Préservation contre les inondations — Suites des procès

issus de la discussion relative à l'Ecole d'agriculture de Grignon. — Premier jugement.

I. — Le recensement de la population.

Le Journal officiel du 5 janvier a publié les résultats sommaires du
recensement général de la population qui a été exécuté dans toutes les

communes de France au mois de mai dernier. Un fait attristant, mais

hélas! attendu de tous ceux qui observent depuis trente ans la marche
des choses en France, en ressort d'une manière assez éclatante pour

frapper vivement l'opinion publique. Déduction faite des territoires

que l'Allemagne nous a enlevés, la population en 1 872 est inférieure à

celle constatée par le dénombrement de 18G6, de 3GG,93ô habitants.

Non-seulement la population française a cessé d'avoir un accroissement

annuel analogue à celui que présentent les populations de la plupart

des autres états civilisés, mais encore elle éprouve un mouvement ré-

trograde déplorable. Le chiffre que nous venons de citer ne mesure pas

toute l'étendue du mal. Il y avait eu en 1 8G7, 1 868 et 1 869 un excédant

de naissances sur les décès d'au moins 200,000; en outre déjà au

mois de mai 1872, une partie des populations de l'Alsace-Lorraine qui

ne voulaient pas subir le joug allemand, avait émigré en France. Les

terribles événements de 1870-71 ont donc eu des effets plus funestes

qu'il n'apparaît dans le résultat final du dénombrement. La mort sur

les champs de bataille, dans les villages incendiés et dans les villes as-

siégées, les épidémies et les cruelles maladies qui en ont été la consé-

quence, enfin l'émigration vers des pays moins troublés, ont certaine-

ment fait perdre à la France, considérée dans ses frontières restreintes,

plus de 600,000 habitants. On sait que l'on juge la plus ou moins
grande intensité de la population de divers pays, en calculant le nom-
bre d'habitants pour une même surface, par cxemj)lc un kiloiiièlre

carré; c'est ce qu'on appelle la population spt'îcifique. Aujourd'hui la

population sp^'cifique, d'après le recensement de 1872, n'est plus que

de 68.2; elle était de 70.1 d'après le recensement de 18GG, de 69.5

d'après celui de 1861, de 67. 9 d'après celui de 1856. La France a

donc reculé de quinze ans sous le rapport de la population spécifique.

Au point de vue absolu, la population n'était plus, en 1872, que de

36,102,921 habitants; elle était, en 18GG, de 38,06?,0GV; en 1861^

de 37,382,225. Mais alors l'Alsace-Lorraine nous appartenait encore.
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En faisant la défalcation de ces provinces, on trouve pour la population

en 1866, le chiffre de 36,472,031 qui est bien supérieur au chitîre

actuel de 336,935. Si l'on considère isolément le chiffre de la popula-

tion de 362 villes chefs-lieux de département et d'arrondissement, on

trouve pour 1866 un total de 7,501,558, et pour 1872 un total de

7,641,141; par conséquent la population urbaine s'est accrue de

139,583. Il faut en conclure que la population rurale a subi une dimi-

nution totale de plus d'un demi-million d'habitants. C'est là un second

résultat profondément regrettable qu'il importait de mettre en lumière.

Il faudra l'étudier dans ses détails ; nous le ferons prochainement lors-

que le Bulletin des lois aura inséré tous les tableaux relatifs au dénom-
brement de la populatioa, ceux qu'a donnés le Journal officiel étant

insuffisants pour apprécier les changements survenus dans la popula-

tion des divers arrondissements et par conséquent pour juger comment
ont été frappées particulièrement les campagnes de plus en plus dé-

sertées au profit des villes industrielles, en même temps que les familles

sont de moins en moins nombreuses. Triste symptôme d'un état social

qui demande une réorganisation énergique pour que la France ne tombe
pas dans une irrémédiable décadence.

II. — Examens pour le volontariat d'un an.

C'est le jeudi 26 décembre qu'ont commencé les épreuves orales que
notre nouvelle loi sur le service militaire impose aux jeunes hommes
qui demandent à jouir des avantages accordés aux volontaires d'un an.

Les premières épreuves ont, paraît-il, donné des résultats satisfaisants;

ce qui est certain, c'est que les dictées qui fournissaient ces premières

épreuves n'ont éliminé aucun candidat, contrairement à l'idée qu'on

«était faite. A-t-on voulu donner à ceux qui avaient montré une
instruction primaire tout à fait insuffisante, la possibilité de se relever

dans les épreuves ultérieures ? Ou bien le nombre relativement faible

des inscriptions a-t-il donné à penser qu'il faut être moins sévère ?

L'ouverture d'une seconde liste d'inscription et la prolongation jus-

qu'au 20 du délai d'abord fixé au 15 courant tendrait à accréditer cette

seconde hypothèse.

Les examens oraux ont trait à deux questions tout à fait distinctes
;

l'une portant, comme la dictée, sur l'instruction primaire, l'autre au
contraire basée sur l'instruction secondaire et industrielle. Rien jusqu'à

présent n'a été spécifié sur l'importance relative à attacher à ces deux
ordres de questions, de sorte que les jurys d'examen, se plaçant à des

points de vue divers, donnent la prééminence, les uns à l'instruction

primaire et les autres à l'instruction industrielle. Nous croyons que ce

dernier parti est le plus sage, parce que le législateur considérant

l'impossibilité d'entretenir de très-nombreuses armées qui ruineraient

le trésor, a entendu avantager non pas seulement les hommes instruits,

mais surtout ceux qu'une instruction spéciale et industrielle met à

même d'embrasser des carrières dont la prospérité importe grandement
au pays. L'expérience fixera sans doute bientôt la jurisprudence des
jurys d'examen à cet égard, comme elle aidera les chefs de corps à se

faire une idée exacte de la meilleure manière de traiter les jeunes
volontaires d'un an, instruits, capables, bien élevés qui viennent s'en-

ïôler sous leurs drapeaux.
Quoi qu'il en soit, l'expérience ne semble pas, jusqu'à présent, avoir



CHRONIQUE AGRICOLE (11 JANVIER 1673). 4â'

justifié l'idée qu'on s'était faite du nombre de candidats décidés à

payer 1 ,500 fr. au trésor pour figurer sur la liste des volontaires d'un

an; il n'y en a eu que 800 pour le département de la Seine, dont la

majeure partie, ceci était facile à prévoir, passe devant la section du
jury pour le commerce, tandis que 20 seulement se présentent aux
examens d'agriculture. De ces 20 candidats qu'une ville immense
peuplée d'un grand nombre de propriétaires terriers, présente aux
examens agricoles, combien se destinent réellement à l'agriculture?

Personne ne peut le dire. Mais il faut bien souhaiter que ces jeunes

hommes en nombres! restreint échappent à la loi fatale et qu'on n'a.

pas encore su définir, qui pousse nos populations rurales à déserter

les campagnes pour les villes, et les industries rurales pour les indus-

tries commerciales et industrielles de plus en plus groupées près des

grandes cités. Nous venons de dire que le nouveau dénombrement de la

population de la France vient une fois de plus constater le mal. Mais
voudra-t-ou en rechercher sérieusement et en atténuer les causes, au

lieu de s'en tenir à quelques lieux communs qui n'ont d'autre effet que
de dérouter l'opinion publique en empêchant la lumière de se produire?

III. — Prochains concourt agricoki.

Le vote définitif du budget pour 1 873 a permis d'arrêter les pro-

grammes des concours régionaux de 1873; nous pensons que nous
pourrons bientôt les publier. On sait que de douze, ces solennités sont

réduites à onze. A m.oins de changements encore possibles, elles auront
lieu ainsi qu'il suit :

Pau, du 19 au 28 avril; Gahors, du 17 au 26 mai;
Toulon, du 26 avril au 5 mai; Versailles, du 2it mai an 2 juin;

Tours, du 3 au 12 m;ii; Alençon, du 31 mai au 9 juin;

Saint-Brieuc, du 10 au 19 mai; Annecy, du 7 au 16 juin;

Langres, du 23 mai au 2 juin; Annonay, d".

Quant au onzième concours décidé pour le département de la Vea'»

dée, dont le chef-lieu Sie nomme maintenant La Roche-sur-Yon, il

vient d'être fixé du 10 au 19 mai. Dès que nous connaîtrons les

programmes et la répartition nouvelle des départements en on^e

régions, nous nous empresserons de les faire connijtre à nos lec>-

teurs.

Un journal politique a annoncé qu'il y aurait proehainement un
concours de volailles grasses à Paris. Nous croyons qu'il a fait erreur.

A proi)os de la discussion du budget de l'agriculture à l'Assemblée,

il a été dit positivement qu'il n'y aurait pas de concours de boucherie
à Paris cette année ; mais le rapport de l'honorable M. Guichard a dé-
claré que, pour 1874, un concours général aurait lieu à Paris, attendu

qu'on n'aurait pas alors à faire une dépense exceptionnelle comme en
1873 pour l'Exposition universelle de Vienne. C'est une sorte d'engage--

ment envers l'agriculture, car tout le monde s;iit qu'il faut du temps
pour se mettre en mesure de préparer des animaux dignes de sembla-
tlcs solennités, en présence surtout de la beauté excejjtionnelle des

animaux exposés dans les derniers concours d'animaux gras en Angle-
terre; il ne faut pas que la France paraisse inférieure aux nations

étrangères dans l'art de l'engraissement. D'ailleurs, une des condi-

tions des programmes est toujours que les animaux exposés soient

depuis assez longtemps en la possession des exposants. Ce n'est donc
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pas à la date, probablement encore éloignée, du vote du budget pour

1874, qu'une solution pourrait être donnée à la question ; il faut que
dès maintenant nos agriculteurs se préparent. 11 y a tout lieu de sup-

poser qu'en même temps que le concours d'animaux gras, il y aura

concours de volailles grasses, de fromages et de beurres, ainsi que

cela était organisé avant les événements de 1 870-71 . Ponr cette année,

la direction des concours d'animaux de boucherie est exclusivement

dévolue aux Comices et aux Sociétés d'agriculture. La circulaire sui-

vante adressée aux préfets détermine les conditions nécessaires à rem-
plir pour que les subventions soient accordées aux associations qui

organiseront des solennités de ce genre :

Monsieur le préfet, l'Assemblée nationale a consenti à ouvrir, dans le budget

.'après les bases tracées par une circulaire de l'un de mes prédé-

cesseurs.

» Le concours général de Paris continuera d'exister et sera tenu par les soins de

l'administration de l'agriculture en 1874, si l'Assemblée confirme les engagements
pris par la commission du budget. Il restera le lien devant rattacher les Exposi-

tions, en même temps qu'il maintiendra les principes généraux de l'institution.

« Les associations agricoles organiseront les concours locaux d'animaux gras,

et, à cet effet, je vais avoir l'honneur de vous indiquer les principaux points qui

devront être traités dans les programmes présentés par les associations, qui seront

toujours soumis d'ailleurs au contrôle et à l'approbation du ministère de l'agricul-

ture et du commerce.
« D'abord le concours peut n'embrasser qu'une seule espèce d'animaux de bou-

cherie (bœufs, vaches, moutons ou porcs) ou plusieurs de ces espèces; les condi-

tions économiques de l'élevage dans le pays seront le meilleur guide à cet égard.

« Il y aura lieu ensuite de déterminer la circonscription. Celle qui sera adoptée

devra être, dans l'intérêt du concours, aussi étendue que possible, car il ne peut

y avoir que des avantages à ce que les associations du département s'entendent

avec celles des départements limitrophes pour rendre leur action plus efficace.

<' Dans le choix des races à récompenser, on donnera la préférence à celles qui

conviennent le mieux à la nature du sol et des productions du pays ; mais on devra

faire la part de celles qui pourraient, par leur croisement, modifier heureusement
les races locales, soit en faisant disparaître certains défauts, soit en améliorant des
qualités naturelles ou acquises.

« De votre cùté, je ne puis que vous engager, monsieur le préfet, à appuyer au-

près du conseil général ou du conseil municipal les demandes de subventions qui

seraient formées par une ou plusieurs associations, dans le but d'organiser un con-

cours de boucherie, chaque fois que ce concours vous paraîtra répondre à des be-
soins sérieux bien constatés.

« Lorsque les conseils généraux ou municipa'x auront fait connaître leur avis sur

la demande de subvention ou lorsqu'une Société aura, par ses seules ressources,

les fonds nécessaires pour organiser un concours, elle m'adressera, par votre in-

termédiaire, le projet du programme. Celui-ci devra être accompagné d'un rapport

contenant votre avis personnel, ainsi que l'extrait des délibérations des c:^nseils gé-
néraux ou municipaux consultés.

« D'après l'examen qui sera fait de ces documents, une subvention pourra être

accordée au concours projeté, mais elle n'excéderajamais la somme nécessaire pour
couvrir le tiers ou la moitié au plus des dépenses de l'exhibition.

« Je vous prie, monsieur le préfet, de vouloir bien donner la plus grande publi-

cité à la présente dépêche par tous les moy«ns en votre pouToir.
« Recevez, monsieur le préfet, etc.

« Le ministre de l'agriculture et du commerce,
I E. Teisserenc de Bort. »

Aux concours que nous avons déjà annoncés, nous devons joindre

aujourd'hui celui que la Société d'agriculture de la Charente, présidée

par M. de Thiac, a organisé pour les 8 et 9 février à Angoulème. Le
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programme s'est proposé de répondre le plus possible aux intérêts

généraux du pays, tout en encourageant les industries locales. Il y aura
donc à la fois concours général et concours spécial. Les municipalités

des chefs-lieux d'arrondissements ont fondé des prix, pour montrer
leur parfaite solidarité dans les encouragements à donnera l'agricul-

ture. M. de Thiac, président de la Société, M. de Larochefoucauld, an-
cien ministre plénipotentiaire, le préfet et enfin les députés de la

Charente, ont offert des médailles d'or ou fondé des prix, de telle sorte

que la solennité d'Angoulême aura une véritable splendeur. Il y aura,
en outre, un concours d'oiseaux de basse-cour et des expositions de
beurres et de fromagas. Enfin, M. Laroche Joubert, ancien député, a

désiré continuer un usage dû à son initiative, et qui consiste à distri-

buer un dixième de la valeur des premiers prix aux panseurs des ani-

maux qui les auront mérités; cette gratification est néanmoins spéciale

aux lauréats de la Charente.

IV. — La production des alcools.

La campagne de la production des alcools a pris au mois de novem-
bre une nouvelle activité rendue très-sensible par les tableaux que le

Journal officiel du 31 décembre a publiés. On va voir que le stock a
augmenté d'une quantité à peu près égale à la production elle-même.
La production se décompose ainsi qu'il suit :

Octobre. Novembre. Totaux,

Heciolilres. Hectolitres. Hectolitres.

Alcools de vins 14,283 13,306 27,589— de substances farineuses 6,597 7,421 14,018— de betteraves 34,636 61,920 96,'ôâ6— démêlasses 49,343 49,159 98,502— de substances diverses 11,900 16,031 27 921
Bouilleurs

j
Alcoùls de vins 8,891 30,509 39',400

décru..) — de marcs et raisins 1,720 20,731 22,4.i]
Importation 2,773 3,904 6^677

Total 130,143 202,971 333,114
Reprise de l'exercice précédent 52.'>,3I4 57.'), 314 57.i,314

Total des ressources. . . 655,457 778,2.Sj 908, 'i28

Les inventaires effectués chez les bouilleurs de cru ont fait recon-
naître un stock supérieur aux évaluations antérieures, de telle sorte

que la reprise au commencement de la campagne dépasse de 50,000
hectolitres le cliilTre que nous donnions il y a un mois. — La consom-
mation sest répartie de la manière suivante :

Octobre. Novembre. Totaux.

Hectolitres. Heciolilres. Hectolitres.

Livraisons au commerce intérieur 124,597 129,773 2.54,370
Exportaiions 42,578 46,146 48',724
Balance ou stock au 31 octobre 488,282 625,334 625.334

Total égal à celui de la production... 655,457 778,285 908, 'i28

Les chiffres de 4G, l'iG et48,T'2'i des exportations du mois de no-
vembre et du total des exportations des deux mois sont ceux que don-
nent les tableaux oITiciels; il doit y avoir une erreur, car il faudrait

23,178 et 88,7'24, cliiffres qui, d'ailleurs, ne concordent pas avec les

autres. Nous ne soinnies pas en mesure de rectifier celle erreur que
nous signalons à l'administration des contributions indirectes. Nous
devons ajouter que le chiffre des eaux-de-vie, rhums, esprits, etc.,

existant dans les entrepôts réels des douanes (importations non en-
core accomplies) s'élève à 829,000 kilog.
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"V. — Question des sucres.

Les plaintes continnent à être générales sur la mauvaise qualité ac-

tuelle des betteraves. La douceur de la température continue son action

destructive, et l'on n'a qu'une chose à faire, c'est de hâter autant que
possible la fabrication. On se hâte de faire les expériences sur les nou-

velles inventions. L'emploi des presses continues est surtout à l'ordre

du jour; tous les samedis on essaye à Saint-Quentin, dans les ateliers

de MM. Lecointe et Villette, une presse inventée par M. Corbin, et qui,

même sans lessivage, donnerait des résultats aussi favorables que les

presses hydrauliques. Il faut attendre le modèle définitif pour se pro-

noncer sur ce système. On parle aussi beaucoup du procédé de revivi-

fication du .noir par l'ammoniaque, imaginé par M. Manoury et qui

fonctionne à l'usine de Tavaux-Pont-Séricourt (Aisne), chez MM. J.

Molinos etCie.

La grande préoccupation des fabricants est le vote prochain de la

nouvelle loi. Obtiendra-t-on que l'impôt à la consommation soit adopté

et que les raffineries soient soumises à l'exercice? La question va venir

devant l'Assemblée nationale à la suite d'une proposition faite par

MM. Paris, Pouyer-Quertier, Villain et Alfred Dupont; nous aurons à

y revenir prochainement.
YI. — Nécrologie.

Nous devons payer un tribut de regrets à M. Clerget, ancien rece-

veur principal des douanes, membre du Conseil d'administration de

la Société d'encouragement pour l'industrie nationale, mort à Paris le

31 décembre dernier à l'âge de 78 ans. Les travaux de M. Clerget qui

ont eu une certaine utilité pour l'agriculture, se rattachent à l'emploi

du saccharimètre dans la détermination de la richesse en sucre des

betteraves, et la substitution des dosages à l'appréciation des types de
différentes nuances. La raison est de ce côté, et elle finira par

triompher.
VII. — La culture du tabac.

L'Assemblée nationale, dans sa séance du 21 décembre, a voté la loi

qui prorogîî jusqu'au 1"' janvier 1883 le monopole entre les mains de
l'Etat, de l'achat, de la fabrication et de la vente des tabacs dans toute

l'étendue du territoire français. A ce sujet, une discussion intéressante

s'est engagée sur la culture indigène, dont M. Baucarne- Leroux s'est

fait l'habile déCenseur. U a réclamé pour que, d'une part, on iit entrer

dans une plus forte proportion les tabacs indigènes dans la fabrication,

et pour que, d'autre part, les prix payés aux planteurs fussent plus

avantageux. Dans l'étal actuel des choses, les prix payés à nos culti-

vateurs ne sont pas toujours suffisamment rémunérateurs; par consé-

quent ils ne peuvent pas être un encouragement à améliorer la qualité.

Ainsi qu'en est convenu le rapporteur de la commission, M. de Lam-
berterie, la France a le plus grand intérêt à développer chez elle la cul-

ture du tabac, parce que, à quahté égale, elle produit à meilleur mar-
ché que ce qu'on peut acheter à l'étranger. Une preuve bien manifeste

en a été donnée dans la discu.'^sion. « En 1 868, a dit M. le rapporleur,

la régie demandait à l'Alsace-Lorraine 8 millions de kilog. de tabacs;

combien les payait-elie? Elle les payait 68 fr, 16 les 100 kilog.; oui,

tel est le prix auquel la régie payait les tabacs de l'Alsace-Lorrainc,

quand ces tabacs étaient français. Combien les a-t-elle payés depuis
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qu'ils sont allemands? Elle les a payés, en 1871, 116 fr. 70; et, en
1872, 120 fr. 32. » Il faut conrenir que les expertises qui fixent les

prix ont été jusqu'à présent en général trop sévères pour les tabacs

indigènes. On ne force pas nos cultivateurs à faire du tabac, a dit

M. Langlois ; nous autres consommateurs, nous ne demandons qu'une
chose, c'est d'avoir un bon produit. Mais il est facile de répondre que
si l'on peut trouver en France des qualités tout au moins égales, à
celles qu'on achète à l'étranger, il serait d'une bien mauvaise admi-
nistration de ne pas le faire. Il faut donc continuer à rechercher au loin

les tabacs des crus exceptionnels ; mais pour les qualités moyennes, la

France vaut au moins les pays étrangers; M. Baucarne-Leroux a eu
parfaitement raison d'insister en faveur d'encouragements pour la cul-

ture indigène. Du reste, toutes ces questions reviendront, car il a été

décidé qu'une commission de quinze membres serait chargée de faire

une enquête sur tout ce qui se rattache à l'exploitation des monopoles
des tabacs et des poudres. La cause de l'agriculture nationale sera,

nous l'espérons, prochainement gagnée.

Vni.— Récompenses agricoles décernées à l'Exposition de Lyon.

Nous avons fait connaître les récompenses de premier ordre décer-

nées par le jury des instruments et des produits agricoles. Nous
devons aujourd'hui donner la liste de celles qui ont été accordées par
les décisions des jurys spéciaux de viticulture et de sériculture présidés

par M. le vicomte de la Loyère :

Primes d'honneur, avec un objet d'art. — M. E. Duseigneur-KIélier, de Lyon,
officier de la Légion d'honneur, en raison des services éminents qu'il a rendus et

qu'il rend chaque jour à l'industrie de la soie, tant dans la théorie que dans la pra-
tique. M. Peyrieux, propriétaire à Saint-Jean de Bournay (Isère), culture des vi-

gnes.

Diplômes d'honneur. — La Société d'agriculture de la Suisse romande à Neuf-
châtel. La Société royale de Portugal. La Société d'agrifulture de Poligny (Jura).
La Société viticole de Brioude (Haute-Loire). La Société viticole de Vendôme
(Loir-et-Gher). La Société d'agriculture do Ghambéry (Savoie). La Société vigne-
ronne d'Issoudun (Indre). La Société d'agriculture de Vaucluse, à Avignon. La
Société d'agriculture du Gers, à Auch. La Société d'agriculture de Villefranche.
(Rhône). La Société d'agriculture de Chalon-sur-Saône (Saône-et-Loire). Le Co-
mice agricole de la Chapelle de Guinchay (Saône-et-Loire). Le cercle horticole
lyonnais.

Diplôme d'honneur avec rappel de médaille d'or. — M. le docteur Planchon, di-
recteur de l'école de pharmacie à Montpellier, études et publications relatives au
Phylloxéra vnslalrix.

Diplômes d'honneur avec médailles d'or. — MM. Pasteur de l'Institut, études
viticoles et séricoles. Le comte de Sambuy, à Turin, exposition viticole. Le comte
de Rovasenda, à Turin, exposition viticole. Fieury Targe, à Charly (Rhône), ser-
vices importants rendus à la propagation dus cultures viticoles perfectionnées.

Le défaut de place nous oblige à ajourner la publication des autres
récompenses; mais nous devons dire que, dans ce nombre, on signale
beaucoup de viticulteurs d'autant plus méritants qu'ils sont venus con-
courir avec les crus les plus célèbres de la Bourgogne. Nous indique-
rons notamment Mme Pénissat, propriétaire au Chevalard (Puy-do-
Dôme) qui aex posé des vins d'Auvergne, sur l'avciiir desquels le docteur
Jules Guyot s'est prononcé d'une façon si favorable.

IX. — Le système de prairies de M. Goe/z.

Les inondations ont poussé les éleveurs à rentrer de meilleure heure
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le bétail dans les étables. Il en est résulté une moindre production de

viande, alors que la cherté des animaux de l'espèce bovine et de l'es-

pèce ovine n'a pas cessé d'augmenter. Chaque jour les consommateurs

exigent une plus grande quantité de viande, sans que les producteurs

soient placés dans les conditions qui favorisent l'élevage du bétail. De

là résulte nécessairement une prochaine crise de la viande, dont les

prix s'élèveront encore, mais ne peuvent plus guère baisser. Il n'y a de

reinède à cette situation que dans une production fourragère beaucoup

plus considérable. Il faut non-seulement procéder à un meilleur amé-

nagement des cours d'eau qui permettent d'emmagasiner les eaux plu-

viales dans des réservoirs pour les employer en irrigations fécondantes,

au heu de les laisser devenir tout d'un coup torrentielles et dévasta-

trices ; il faut, en outre, créer des prairies dans des terrains non irri-

gables, mais susceptibles de fournir une luxuriante végétation, en ayant

recours à l'action des eaux souterraines qui, par capillarité, remontent

à la surface du sol.

Un agriculteur alsacien, ancien maître de poste à Saverne, M. Goetz,

a proposé à cet égard une méthode qui, conlroversée aujourd'hui par

quelques-uns, mérite cependant une grande attention. Ainsi que l'a

fait remarquer M. Chevreul, président de la Société centrale d'agricul-

ture de France, dans un remarquable article, publié par le Journal des

Savants, M. Goetz, à la suite d'observations pratiques très-bien faites,

a compris que des plantes fourragères convenablement choisies et

semées dans un sol profondément labouré et bien fumé, pourraient

fournir d'une manière permanente des récoltes susc, ptibles d'une pro-

duction très-intensive. Le bétail nourri par les fourrages établis d'après

la méthode de M. Goetz fournirait d'ailleurs du fumier pour mettre en

état de haute production les terres voisines, de telle sorte qu'on aurait

à la fois plus de bétail et de céréales. Cette idée est très-juste; aussi,

M. Goetz mérite-t-il qu'on fasse des essais attentifs de sa méthode, sur

laquelle on trouvera des détails Irès-développés dans une brochure

qu'il a publiée, et qui se trouve à Paris, boulevard de la Tour-Mau-

boui'g, 74, chez Mme Meynier. Il est extrêmement important que des

applications soient faites avec soin dans les différentes régions de la

France.

Ce vieux et habile agriculteur alsacien entend payer sa dette à sa

patrie d'option, en lui apportant le fruit de ses longs travaux. C'est un
inventeur passionné qui a, dans tous les cas, le mérite d'un désinté-

ressement complet et d'un dévouement absolu au progrès agricole.

X. — Suites de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Beaucoup d'agriculteurs nous demandent où en est le double pro-

cès devenu la conséquence de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de

Grignon. Dans l'audience du 2 janvier, M. Lecouteux a fait plaider par
M"" Léon Duval, devant la 7" Chambre, l'incompétence du tribunal de
police correctionnelle, en ce qui concerne l'action engagée contre lui

par M. Béhic, ancien ministre de l'agriculture. Le jugement sur cette

question préjudicielle a été prononcé dans l'audience du 9 janvier; le

tribunal s'est déclaré compétent et a décidé qu'il serait passé outre

aux débats.

J.-A. BARRAr..
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DE L'IMPORTANCE DE LA CULTURE DE L'ORGE EN FRANGE
POUR SON IMPORTATION EN ANGLETERRE'.

Le fameux principe de la sélection peut être appliqué
aux piailles comme aux animaux, et étendre dans
une proportion inconnue les victoires de l'homme
sur la nature. L. de Lavergne [Economie rurale de
la France

,
page 7S.)

Je désire faire connaître aux cultivateurs des conlrées favorables à

la culture de l'orge les prix, chaque année plus élevés, que les brasseurs

anglais ont payés dans ces derniers temps, dans IVspoir que la France

pourrait, sans trop de difficulté, et sans déranger l'ordre de sa culture,

fournir ce qui nous manque en réalité, et ce au grand avantage des

deux pays.

J'ai entre les mains l'état des prix qu'ont payés depuis quelques

années les brasseries de Bass et Cie de Burton, Guinness et Cie de

Dublin, et de Younger et Cie d'Edimbourg; la première et la troisième

fabriquant entièrement l'aie, et celle de MM. Guinness et Cie, entière-

ment le porter. Je choisis ces maisons comme représentant les trois

pays, chacune étant la plus importante, Bass en Angleterre, Guinness

en Irlande, et Younger en Ecosse; elles tirent donc leurs provi-

sions d'orge d'une plus grande étendue de territoire que des maisons

de moindre importance. De cette manière nous devons arriver à une
constatation de prix plus juste que si jl'on basait ses calculs sur les

achats de ces dernières maisons. D'ailleurs la renommée européenne de

ces brasseries inspirera aussi plus de confiance que si je présentais

les résultats d'achats de fabriques moius connues.

On remarquera sans doute l'absence des noms des grandes brasse-

ries de Londres, entre autres de celle de Barclay, Perkins et Cie, qui est

le type représentant aux yeux des étrangers tout ce qu'il y a de plus

grand dans la brasserie anglaise; mais c'est avec dessein que je ne les

cite pas, et cela parce que la manière dont les provisions de malt sont

faites par les brasseries de Londres ne permet pas d'étiblir, d'après le

chiffre de leurs achats, la prix annuel et moyen de l'orge. En elïet ces

maisons de Londres ne font pas toutes leurs provisions en orge, elles

en font même fort peu, c'est le malt tout fait qu'elles achètent. Ce
sont des intermédiaires industriels appelés Mallsters qui achètent l'orge

dans les campagnes, et le convertissent en malt, opération qu'ils exé-

cutent soit par commission pour compte des brasseurs, soit par eux-
mêmes et pour vendre directement aux brasseurs, il résulte de cette

habitude, ou plutôt de cette nécessité, que ces grandes brasseries de
Londres, quoique très-importantes, ne pourraient, fournir un étal aussi

exact du prix de l'orge que les brasseries de Bass, Guinness et Youn-
ger, qui achètent toutes leurs orges, soit dans le pays, soit à l'âlranger,

partout enfin où elles trouvent la meilleure qualité, et qui convertissent

elles-mêmes ces orges en malt, et sont non seulemetit des brasseurs,

mais aussi des mallsters. Par exemple, la maison Bass et Cie est la plus

grande brasserie, et en même temps la plus grande fabrique de malt

qui soit au monde. J'ai en ma possession l'état des prix payés depuis

30 années par les maisons dont je viens de parler, mais je limite mes
observations aux années écoulées depuis 1862, voulant ainsi écarter,

1. CammuDicatiou lue à la séance du 8 janvier de la Société centrale d'agriculture de France.
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avec justice, les prix exceptionnellement hauts de l'année 1860-1861,

résultant de la mauvaise récolte de l'année 1 860, et aussi les prix éle-

vés de quelques années plus reculées, résultant de la guerre avec la

Russie.

Je cherche à ne présenter à l'observation du monde agricole en

France que des prix qu'on peut considérer comme une moyenne normale

et ordinaire, et c'est pour cela que je ne tiens pas compte des prix de

l'année courante qui sont bien au-dessus de la moyenne.

Prix moyen de Forge publié dans la Gazette officielle et payé par les plus grands brasseurs

d'Xnrjleterre, d'Irlande et d'Ecosse.
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La consommation de malt par tête de la population était, de 1858
à 18G3, en moyenne, 51 litres 7, par an, tandis que de 1864 à 1809
elle était arrivée à 57 litres 'J; dans les mêmes périodes la consomma-
tion d'alcool présente les chiffres de 34 litres pour la première période

et de 31 litres 7 pour, la seconde. La bière s'accroît, l'alcool diminue.
En 1863, on a établi sur la brasserie une taxe que chaque brasseur

paye en proportion de la quantité de bière qu'il fabrique.

Cette ta:;e a produit dans le-; quatre années 18G3-186G. 8,838,119 fr. par an.
Et dans les cinq annêasI86'-î871 in,O.i8,070 — —

Ces; un accroissement annuel de 1,219,951 fr.

La production, pour suffire à cette consommation, est entre les mains
d'à peu près 30,000 brasseurs, tant petits que grands, mais il faut re-

marquer que, quoique la fabrication de la bière aille en augmentant,
le nombre des fabricants va en diminuant. Ainsi, tandis qu'en 1863
on comptait 37,851) brasseurs, le nombre a diminué depuis d'année en
année, et aujourd'hui on en compte 31,726. La fabrication se concen-
tre dans les grandes fabriques au détriment des petites, et les indus-
triels possesseurs de cas petites fabriques abandonnent la fabrication

et restreignent leur industrie pour sa faire débitants de bi^ire qu'iL
achètent toute fabriquée. Il n'y a pas à douter qu'aujourd'hui la dimi-
nution du bénéfice sur la fabrication, produite par la hausse constante
dans le prix des orges, soit la cause principale du parti que sont obligés
de prendre ces petits fabricants.

L'orge française trouvera plus de chance de placement chez de grande
brasseurs que chez des petits. On rencontrera chez les premiers plus
de hardiesse dans la conduite de leurs affaires, et une plus large ma-
nière de voir et de traiter les affaires.

Après m'être expliqué sur l'accroissement de la consommation en
.A.ngleterre de la bière, j'attirerai l'attention de la Société sur la^-ran-

disscment croissant de la production de certaines maisons. J'ai entre
les mains les chifTres très-exacts de la consommation périodique des
brasseries Bass et Guinness. Elle est la suivante en hectolitres :

1851. Bass 96. W2 Cuiancss 98,600
18.=)B. — 183,685 — 111, 970
18(il. — 272. 66G — . 213,425
1866. — .. 550,859 — 301,933
1872. — 60n,ôr,7 — 484, S4y

La maison de AUsopp and sons m'a aussi fourni les détails de sa
consommation, qui suit de près celle de il. Baas.— La maison écossaise
Youneer, faisant les affaires dans une moindre proportion que ce.s

deux autres maisons, montre une augmentation proportionuellement
aussi forte.

Ayant détaillé autant qu'il me paraît nécessaire l'état de la consom
mation de la bière en Angleterre, je soumettrai à l'examen delà Société

les opinions que ces gracds brasseurs ont émises sur la valeur et les

propriétés de l'orge français*.

Dans cet aperçu je ferai figurer d'autres Tioms dont les opinions

doivent avoir u". poids important auprès dos agriculleurà français;

•car je connais ces brasseurs comme -exerçant un jugement sain et une
appréi-iation éclaiiV'C de leurs aft'aires, et si je n'ai pas prodjit leur

nom déjà avec une foule d'autres, pour prouver l'importance de la

brasserie anglaise^ c'est que je ne crois pas nécessaire d'occuper l'atten-

tion de laSociété à lui prouver une seconde fois^ par des noms incon-
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nus, ce que j'ai tâché de prouver par des noms connus du monde en-

tier.

Voici ce que m'écrivent MM. Bass et Cie en date du 27 novembre

1 872 :

« L'orge produite sur un sol léger et dans un climat chaud, est recherchée par

les brasseurs de bière de garde et vaut plus, poids pourpoids, que l'orge produite

dans d'autres conditions, il est surtout à désirer que le grain soit gros et bien

formé.
• Les résultats de nos expériences sur l'orge française varient considérablement;

il y a des années où la qualité a été satisfaisante. Cette année (1872), c'est tout le

contraire.

« Il faudrait persuader aux cultivateurs français de se procurer une semence

bien formée, et de faire leurs semailles le plus tôt possible en saison. Plus tôt on

pourra faire la récolte après maturité, mieux ce sera. »

M. Bass lui-même m'écrit en date du 8 décembre 1872 :

« Je vous donnerai tous les renseignements que vous désirerez sur l'orge, je me
plairai même à mettre à votre disposition de l'orge pour semences si l'occasion se

présente pour vous d'en faire l'emploi. »

M. Allsopp m'écrit en date du 8 décembre 1872 :

a Je suis très-convaincu de l'importance qu'aurait l'amélioration de la culture

de l'orge en France, et pour preuves je citerai que ma contribution à la Société

pour envoyer des graines aux agriculiaurs français après la cessation de la guerre,

consistait en une certaine quantité d'orge écossaise « Chevalier, y. J'ai choisi ces

graines provenant de l'Ecosse comme pouvant produire un changement favorable

dans un climat plus chaud, et je suis de l'opinion que la qualité de l'orge fran-

çaise serait largement améliorée par un changement de semence sur une plus

grande échelle. «

MM. Sait et Cie, de Burton, m'écrivent à la date du 21 novembre

1872:
« Nous avons toujours été contents de la qmlité de l'orge française, quand nous

l'avons employée. Il nous serait fort avantageux d'acheter l'orge française, parce que

nous pouvons nous la procurer en saison moins avancée que l'orge anglaise. Cette

circonstance ajoute beaucoup à la valeur de l'orge française en permettant de com-

mencer plus tôt la campagne du travail de la brasserie.

t La qualité n'a pas été toujours suftisamment bonne pour nous permettre de

nous en servir, mais nous sommes convaincus que l'orge française de bonne qua-

lité trouvera toujours un placement chez nous. »

IMM. Younger et Cie d'Edimbourg écrivent en date du 4 décembre

1872:
I Nous nous sommes de temps en temps servis très-considérablement d'orge

française, et nous continuerions à le faire si nous pouvions trouver la qualité con-

venable.

« Il y a pourtant une variation si marquée dans la qualité dernièrement que nous

ne pourrons jamais être sûr de l'obtenir cerlaiutjment bonne dans une année, quoi-

qu'elle ait été excellente dans l'année précédente. Quand elle s'est trouvée de qua-

lité parfaite, nous l'avons achetée largement, et nous en avons été fort contents.

L'extrait était brn et le malt entons points très-satisfaisant. Cette année pourtant

nous n'avons pas pu la prendre, à cause de son infériorité, et nous sommes d'opi-

niop qu'on doit apporter plus de soins à la culture, et que peut-être une graine

meilleure et plus fournie doit être ensemencée. Le résultat de ces soins serait un
commerce fort étendu avec les brasseurs de notre pays. »

MM. d'Arcy et fils de Dublin écrivent en date du 3 novembre 1872 :

a La quantité d'orge fournie par l'Irlande ne suffit pas à la consommation,

même à présent; tandis que chaque année le terrain en-emencé en orge diminue,

chaque année apporte une demande plus grande d'orge, qui est causée parl'expan-

s'cn énorme de la distillation. Ni dans cette dernière fabrication, ni dans notre

iudustrie on ne voit aucun symptôme de décadence, et nous pensons que l'agricul-
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leur français trouverait ici et en Angleterre un placement avantageux île l'orge con-

venable pour faire le malt, tt que ce placeraent deviendrait plus important d année

en année. Partout nous entendons dire que la production a'égale pas la demande. •

Quelle est la production de l'orge dans le Roj'au:r.e-Uni pour suffire

à celle demande ?

Nos statistiques pour l'Angleterre n'ont pas beaucoup de valeur,

nous ne les avons qu'^i deptiis 1867, et encore elles ne sont que facul-

tatives de la paît des producturs ; mais cependant nous pouvons nous

y fier assez pour arrivera une appréciation assez rapprochée de la quan-

tité produite.

Ces statistiques donc nous disent que nous avons en Angleterre

1 ,0'i6,78G hectares sous orges. Le rendement par hectare est [lure-

ment de conjecture, mais peut bien être estimé à 33 hectolitres en

moyenne, ce qui donne un rendement total de 34,5'i3,938 hectolitres.

La cons^ommaiion pour la bière étant en moyenne pour l s cinq;ins

1 867-187 I de 18,248,551 hectolitres, il semblerait d'après ces chilTres

que la culture produit une quantité d'orge excédant la consommation
pour la bière de plus de 16,000,000 d'hectolitns.

Mais les choses ne se passent pas ainsi, car s'il esLconvenu que toute

l'orge en Angleterre est ensemencée avec le but de fournir la produc-

tion des brasseries, tel n'est cependant jamais le résulla»,, car le but se

trouve manqué [)ar ce fait qu'une grande partie de la récolle est impro-

pre à la fabrication de la bière. Cet insuccès peut être altiibué en

partie à la variation des saisons, et en partie à la tentation où se t ou-

veiit les cullivaleurs, qi;i, comparant le haut prix des orges à celui du
froment, se risquent à faire des ensemencements d'orge dans des ter-

rains peu favorables. En réalité il est constant que dans les années de

sécheresse c'est le terrain profond, c'est-à-dire celui qui dans sa nature

est, eu Angleterre, le moins favorable pour cette céréale, qui produit le

mieux l'orge, et qu'au contraire, dans les années pluvieuses, ou de

pluie moyenne, dans les années ordinaires cniin, on obtient un réoul-

lal plus satisfaisant dans les terrains légers et calcaires.

11 convient d'observer que la surface réservée aux céréales en An-
gleterre tend plutôt à diminuer qu'à augmenter. Nous n'avons pas de
statistique que nous puissions citer co^iime authentique, mais on ne

peutconléicr de celte question avec les cultivateurs sans ciilcndre d s

plaintes toujours croissantes sur la cherté de la niain-d ceavre, et sur

l'avantuge de meitie les terres en prairies plutôt que de continuer à les

exploiter en terres labourables. Nul doute que celle cherté continuera

et tendra même à augmenter, mais il est possible qu'un lemèJe soit

trouvé dans une ai)[)lication plus étendue de l'usage des machines
agricoles. Il faut espérer (|ue nous verrous les salaires s'accroîlro,

tandis que les frais de culture diminueront.

Pour l'Irlande on ne peut pas niôine espérer ce résultat. Il faut se.

résigner a voir la culture des céréales diminuer. Le climat, l'absence

d'ouvriers agricoles, la cherté des bestiaux, tout tend à un cliangement

de culture dans ce pays qui prpf-rtra toujours rdève des bi.'siiaux à

leur engraissement. La propension à ce changement sera excitée encore

par la nouvelle loi, qui tend à mettre le sol entre les mains de proprié-

taires (pii certainement feront tous leurs elToMs pour retirer de ce S'il

tout le profit possible, mais qui n'emploieront pas leurs épargnes n

augmenter les salaires ou à acheter des machines.
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Pour rirlande, nous avons l'avantage d'avoir des statistiques qui

méritent pleine cimfiance et nous vovuiis qu'en l'année 1847 il y avait

en céréales 1 ,32r),432 liectaies, et qu'en 1872 celte quantité élait ré-

duite à 836,2(38 hectares. Pour l'orge la position s'établit ainsi :

En 1 S'il n6,fi28 hectares.

En 1871 91,556

Diminution 4'â,fc72

Et cela, quoique le rendement brut par hectare se montre très-favo-

rable pour l'orge. La moyenne pour l'orge pour les cinq ans 1866-1870
a été de 380 ir. 40 par hectare, tandis que pour le froment il n'était

que de 3G5 (r. 20.

Les importations d'orge ont été pendant les années 1802-1866, en

movenne, annuellement de 5,1 17,568 hectolitres ei pendant lesafinées

1867-1872 en moyenne, annuellement de 5,381,467 heclolities.

Il n'est pas possible de savoir d'une manière certaine dans quelles pro-

portions l( s quantités utilisées par la brasserie doivent être imputées à

cette indusliie, mais il est certain que ce n'est que dans une très-

faible partie. 11 est à remarquer cependant que les prix ont largement

haussé dans les cinq dernières années, ce qui pourrait être attribué à

une amélioration de la qualité, il est certain que l'orge provenant de

la vallée de la Saaie en Allemagne, la seule oige élrangèie qui soit en-

core achetée en quantité et avec siireté par les brasseurs anglais, s'est

beaucoup améliorée. La valeur moyenne annuelle des importations

dans la premiéie période (1862-1366) était de 61,181,250 Ir., tandis

que dans la dernière période (1867-1871) elle est montée à

81 ,36i,510fr. quoique la quantité totale d'hectolitres n'ait pas très-sen-

siblement changé, puisque l'accroissement annuel n'était que de

263,899 hectolitres, lamiis que te rendement en argent s'est accru de

20,081,200 ff.

Dans le rapport fait au bureau de commerce anglais (Boatd of trade)

en date de lévrier 1872, M. Fonblanque le rapporteur s'exprime ainsi :

« Comme EQaintenant les importations d'orge de l'Allemagne dans le Rcyautne-

Uni devienuent très-considérables, il est intéressant de remarquer que le leade-

ment de cette espèce de téiéale tn Piusse étaite^timé en 1870 a 27 600,000 hecto-

litres, tn Frauce en 1869 on estimait le rendement d'orge à 20, 000,'OUÛ hectolitres

en totalité. Le rendement moyen de l'orge par hectare n'est estimé pourtant en
France qu à 19 heciulures 12 et en Prusse à 22 hedolitres 50.

« La [jroduciion de l'orge dans Je Rujaume-Uni donne une moyenne de 33 à

36 hectolitres par heciare, ce qui est presque le double de celle de la France. »

Le nombre d'hectares d'orge dans le Royaume-Uni était en 1871 de
1,04 6, 7t0. Le rendement moyen [lar hectare est de 33 à 36, mais dans
les pays les plus convenables pour cette culture on arrive souvent à un
maximum de 57 hectolitres, et ce n'est que dans les années peu favora-

bles nue le rendement descend dans ces mêmes pays au-dessous de 44
à 50 hectolitres.

Je me suis longuement étendu sur l'état de la consommation et de la

production de l'orge pour la brasserie anglai e. J'ai cru devoir le fwire,

afin que les Sociétés et autorités fiançaisis puissent avoir à leur dispo-

sition tous les éléments possibles pour les aider à former un jugement
sur la question de savoir si l'agriculture française pourrait ou ne pour-
rait pas prendre une part plus importante dans ce commerce.
La fabrication de la bière s'étend de jour en jour, et il y a cela de
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remarquable, que la hausse dans le prix des or:;es ne produit aucune

espèce d influence sur la consommation, le prix de la bière rpstant sta-

tionnaire, malgré la hausse ou la baiese du prix des orijes. Dan; toute

autre faliricaliun une augnienlalion de prix amène une hausse dans

le prix de revient et une dimiiuilion de consommation, mais les bras-

seurs ne peuvent pas couvrir cette dilTérence par une augmentation

du prix du produit de leur fabrication, puisque le prix de la bière ne

varie pas.

Manquant d'orge chez eux à un prix qui en rend l'emnloi aussi

profuable quiulrelnis et qui menace d'en diminuer encore le produit

dans l'aveiir, les fabricants se trouvent obligés de chercher ailleurs ce

qu'il leur faut, et l'on peut, avec confiance, supposer qu'ils tiendront

compte, avtc loule l'eneigie que l'intéiêl personnel inspire, des elTorls

qui [leuvent être faiis pour leur fournir utilement de l'orge de France.

Je n'ai parlé que de la brasserie, car c'est à la brasserie que je m'in-

téresse, mais je ne dois pas ome'tre cette observation que la distillerie

consomme aussi énormément d'orge, en quantité moins forte que la

brasserie. Je reçois une lettre d'un des plus grands distillateurs de

Dublin, iMM. Geo. Roe et Cie, qui dit :

« Nous snmnjes allés en France, depuis trois ans, pour avoir de l'orge; nous

nous en sommes servis largement, nous pouvons vous assurer que nous sommes
fort contents de l'avoir.

« Nous venons de recevoir 17,000 hectolitres pour cette campagne. L'année passée

nous nous sommes servis de 18 000 heciolures. Tout ceia était moulu, et cette

année nous essayons de iaire du malt avec le meilleur. »

J'ai fini la lâche que je me suis imposés. Je n'ai pas de conseils à

donner, cela n'est ni dans mon intention, ni dans mon rôle. Je dois

pourtant insister particulièrement que pour la brasserie il faut que les

orges aient un poids minimum de 64 a 68 kilogrammes à Ihectolitie.

La brasserie, en cas de nécessité ab.-olue, peut employer les orges du

poids de 63 kilog., ma'S ce n'est que lorsqu'elle y est forcée, car le

rendement est trop peu piofilabl \ Cela provient de ce que la taxe est

impoïée sur la giaine et non surlereiidement en extrait. Pour la distil-

lation on n'est pas si exigeant.

Je rappellerai à l'attention de mes auditeurs la phrase très-encoura-

geante de la lettre de MM. Bass et Cie, juges cei tains et très-compétents,

qui dit que « poids pour poids, les orges irauçaises sont meilleures

que les orges anglaises. »

Tout en m'ab^lenant de conseils vis-à-vis d'agriculteurs éclairés, je

me permets de reproduire une phrase d'un li\re d'un de vos honorables

conlièrt'S, M. de Luvergr.e :

« Le fameux principe de la sélection peut être appliqué aux plantes

comme aux animaux, et étendre dans une pioporlion inconnue la vic-

toire de l'iiomine sur la nature. »

L'espèce d'orge qui a la plus grande réputation chez nous autres,

Anglais, et qui donne le profit le plus satisfaisant, aussi bien pour la

culture que pour la brasserie, l'orge Chevalier, était dans l'origine la

production d'un choix de semence fait graine par graine parmi les

mieux l'ormées.

Nus agriculteurs donnent le plus grand soin au choix de leurs

srmences. lis cherchent conlinutllem. nt un chaugiinenl de sol et de

climat. Us ne s'arrêtent pas au surcroît de prix pour avoir ce qu ils
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peuvent trouver de plus parfait, et c'est par ces soins persévérants que

nos plus grands et plus inlelliiients cultivateurs parviennent dans les

pays où le terrain est convenable pour l'orge, à obtenir des résultats

qui leur sont en tous points plus prolitables que ceux qu'ils feraient

en froment sur le môme terrain.

Vos avez en France des terrains qui ne le cèdent en rien à nos

meilleures terres, vous avez un climat qui est supérieur au nôtre,

vous pouvez faire vos récoUes quelques stmaines avant les nôties, et

par cela arriver sur nos marchés avant que les orges anglaises puissent

vous faire concurrence, et avoir ainsi un débouché prompt, ciTlain et

avantageux. Vous avez de l'énergie et de l'intelligence. La production

du sol de la France a toujours été son salut. Dans une grande partie

de votre territoire on peut lui ap[)liquer la remarque qui a été faite

autrefois à propos des îles Fortunées : « CbaLouiliez-les avec une sar-

clette, elles riront une técolle. j; Les terrains du Nord demandent cer-

tainement plus de travail que cela, mais leurs cultivateurs doivent sé-

rieusement considérer ccite question. i\ous avons des exemples de leur

énergie dans les productions superbes de ces pays en froment, racines,

bestiaux, etc.; tous les soins qu'on leur donne sont récompensés avec

grand profit.

Je vous prie de ne pas vous méprendre sur la demande que je fais à

Fagriculuire française; ce n'est pas le moi, .s du monde qu'elle change

son ordre de culture, qu'elle sème de l'orge au lieu du froment ou autre

plante, maïs s-eulement que plus de soins so ent donnés à l'orge ense-

mencée. En France il y a chaque année plus d'un million d'hectares

sous orges, dont 600,000 dans des départements évidemn)ent conve-

nables à cette céréale. Je vous ?i donné les preuves de l'estime que
nos consommateurs font de l'orge française. J'ai placé devant vous les

prix qui paraissent normaux. Je ne tiens pas compte des prix excep-

tionnellement hauts de cette année, ni des prix exceptionnellement

bas d une année qui pourraient être causés par un ensemencement
d'orge sur une étendue plus grande que d'ordinaire causé par limpos-

sibilité (le faire les semences du froment en automne. 11 m'a semble

que l'orge n'a pas pris le rang qui lui est dû parmi vos récolles, et ce

serait pour moi une satisfaction très-grande, si je puis par mes efforts,

quelque modesies qu'ils soient, ajouter une richesse de plus aux pro-

ductions déjà si belles d'un pays qui attire et attirera toujours les sym-
pathies et les affections du monde entier.

Geo-Gibson Richardsow.

LA SOCIÉTÉ AGRONOMIQUE DE GWGNON.

Mon cher confrère,

J'aurais vivement désiré, chacun le comprendra aisément, pouvoir

ne pas intervenir dans les discussions qui depuis quelques mois s'agi-

tent autour de la nouvelle organisation de l'école de Grignon, organi-

sation qui a motivé ma retraite, mais j'ai le devoir rigoureux de tn-ain-

teiiir les faits qui concernent la Société agronomique qui a fondé

l'institut de Grignon. Permettez-moi donc de compléter ou rectifier

quelques a|)[)reciations queje trouve dans le travail si impartial et si

complet que vous venez de publier.

Les conditions auxquelles le domaine de Grignon a été concédé en
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1827 à la Société aoronomiqae, n'étaient pas seulement, comme vous

le dites § II, page 371 dsi n° du 7 décembre 1872, l'abandon par elle,

en fin de bail, des améliorations foncières valant au moins 300,0U0 Ir.,

c'était encore l'entrelien usufruitier qui est retombé à. la charge des

bâtiments civils; c'cîaient surtout les frais de l'enseignement pratique,

frais i>lns complets et considérables que ceux qui sont stipulés dans la

lettre ministérielle que vous roduisez page 385, frais qui à eux seuls

aujourd'hui coûtent à lEfat 30,000 fr. par an; c'était enfin l'obliga-

tion morale, spontanément prise par la Société, de ne pas opérer comme
les fermiers ordinaires et de laisser les terres en bon état de fumure.

L'ensemble de ces charges, comme îI a été établi par notre compta-

bilité, comme le constatent le rapport de M. le marquis de Dampierre et

les rapports des experts, ont été scrupuleusement supportées et repré-

sentaient plus qu'un fermage ordinaire.

Malgré ces conditions, et bien que laRi'volution do 1830 ait empêché
l'émission des 300,000 l'r. d'actions spécialement destinées à l'organi-

sation des écoles, car il devaity en avoir p'u&ieurs. les bénéfices de l'ex-

ploitation rurale proprement dite auraient permis d'organiser peu à peu

l'institut sans l'aide de l'administration, aide que vous notez page 37 1

.

Mais M. Martin (du Nord^, alors ministre de l'agriculture, témoigna le

désir de voir réduire de 1 ,200 à 750 fr. le prix de la pension et de

l'instruction des élèves, et la Société agronomique crut devoir en'rer

dans une voie regretlab'e dans laquelle nos écoles d'agriculture sont

encore aujourd'hui, malgré les graves inconvénients qui en sont la

conséquence : elle donna la pension et l'instruction au-dessous de leur

prix de revient. Une convention qui aboutit à l'ordonnance de 1839

que vous rappelez page 371 , fut conclue qui compensait pour la Société

la difl'érencede 1,200 à 750 fr. pour 75 à 80 élèves, par une alloca-

tion de 30,000 fr., puis de 35,400 fr., destinée tout spécialement aux

traitements du corps enseignant et à une partie des frais d'enseigne-

ment.

La Société agronomique n'a donc pas été réellement subventionnée,

comme vous semblezle croire; elle a toujours trouvé dans son capital

d'exploitatioa les moyens d'accomplir ses obligations.

Ce capital, il est vrai, était beaucoup plus considérable queM. Heuzé,

dites-vous, page 394, l'a démontré.

Lors de la créaliou de l'établissement, il était de 1,000 fr. par hec-

tare, mais il ne tarda pas à s'élever successivement. Il résulte d'un ta-

bleau synoptique qui va être soumis i"! la Société centrale d'agricul-

ture qu'il est monté jusque 1,800 fr. par hectare'.

La Société agronomique, convaincue que personne ne pourrait prêter

à l'école qu'elle avait fondée un concours aussi désintéressé que le

sien, était prête à continuer son œuvre, en contractant un bail d'après

lequel elle aurait payé un fermage et considérablement augmenté les

moyens d'enseignement pratique des élèves; elle fitune ouverture en

ce sens, mais sa proposition ne fut pas agréée, et elle dut se dissoudre.

J'espère que vous ne trouverez pas inutile, mon cher confrère, que,

dans l'intérêt de la vérité, j'aie rétabli ici le rôle d'une association de

1. Le chiffre (le 6'i0 fr. énotrcé plus haut s'applique prolialilemcnt aui avances annuelles faites

aux diveisjs culluieè: loyers et trais ((éiiéraux, eiijjrais, laliuurs, semences et fiçuns diverses;

avances qui en elfet variaient do MO h 800 Ir. et même plus lorsqu'il s'agissait de c <rotte5.
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bien public, fondée par mon père, à laquelle nous avons consacré

quarante années et que j'aurais voulu pouvoir servir toujours.

Agréez, mon cher confière, etc.

F. Bella,
Directeur honorairB de Grignon,

LES TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE JANVIER.

Si les pluies continuelles ont occasionné des désastre?:, des ravafres et des dé-

eâts considérables chez quelques-uns de nos confrères, en faisant ponOerles rivières

et en jetant l'alarme parmi les populations riveraines de ces cours dVaux, elles

auront, nous le pensons, pour résultat, de remplir tous les ié>ervoirs naturels, vi-

des depuis plusieurs années, et de raviver un très-grand nombre de sources, dessé-

chées, ou sur le point d'être éteintes. Dans beaucoup de localités, et notamment
dans la nôtre, cù elles n'étaient plus alimentées que pendant une partie de l'été.

cet état de chose devenait inquiétant pour nos jardins, car on sait que sans eau U
n'y a pas de jardinage possible. Nous conservons donc l'espoir de n'en pas man-
quer durant toute la saison prochaine, où, à cette épuqne, on a grand besoin

d'arroser les légumes et toutes les plantes d'agrément, si on veut en avoir.

La température douce, qui se produit depuis environ deux mois, fait avancer,

d'une manière inattendue, toute la végétation, et déjà nous apercevons sur nos pi-

voines en arbres les premiers boutons, qui sortent du bour£;eon accompagnés des

premières feuilles ; il en est de même du lilas ; le chëvreleuille a chez nous de jeu-

nes bourgeons herbacés de plusieurs centimètres de longueur, cela devient inquié-

tant, parce que si nous avions des gelées en janvier, ou en février, c'en serait fait

de toutes ces floraisons, qu'on aime tant à voir au printemps et qui seraient entiè-

rement détruites en quelques jours, comme cela est malheureusement arrivé, dans

une partie de la France, depuis pbisieurs années, au grand désagrément des ama-
teurs de fleurs et des propriétaires de vignobles.

Nous voici arrivés i l'époque de faire les premières couches sur lesquels on sè-

mera la première saison de melons,- pour les maisons bourgeoises, sous châssis en

pots ou en rayon, sur la couche; nous préférons ce dernier moyen. Ou pourra

semer en même temps des carottes courtes hâtives, qui doivent rester en places,

et des radis qui devront disparaître dans l'espace d'un mois ou de si\ semaines au

plus. En même temps on repiquera sous les niêmes panneaux de jeunes salades

que l'on a repiquéts sous cloches; on plante par panneau 16 laitues gottes, ou 24

laitues crêpes; cette culture est très-agréable pour Jes maiires, auxquels elle pro-

cure de jeunes et tendres salades une partie de l'hiver et du printemps. Si on ne

veut pas semer dus carottes lou^nes, on plante avec 'les laitues gottes et crêpes

6 choux-ileurs impérial ou Leuonnand, par panneau; on sème aussi les premiers

plants de poireau, sur un des côtés du coffre pourplnnler plus tarden pleine terre.

On peut semer encore les tomates, les aubergines, les cimcombres et des chicorées,

cette dernière à la température de 35 à 40 degrés centi^ra les, pour l'empêcher de

monter à graines, de manière qu'elle soit levée dans l'espace de 30 à 36 heures.

Nous semons ordinairement notre première saison de melons du 20 au 22 janvier,

et nous donnons la préférence au cantaloup de 28 jours, qui est peut-être de quel-

ques jours moins hâtif que le melon ortui^e, mais il est plus gros et peut-être

aussi de meilleure qualité. C'est là notre appréciation personnelle.

Sur des couches chaudis, on peut également semer les pois et les haricots hâ-

tifs, très-drus, pour pouvoir en repiquer le plant, un peu plus tard. Sur des cou-

ches faites exprès pour les recevoir, on les repiquera eo rigoles ou par touffes de

deux pieds ensemble. Aux amateurs d'ananas, nous dirons en ] assant, que les

œilletons di-tachés en novembre peuvent être mis en place dans la tannée, en pois

ou pleine terre. Le genre de chauffage préféré par nous est celui à l'eau bouillante,

que l'on fait circuler dessous dans des tuyaux londs ou méplats, à découvert, parce

que l'humidité produite [lar l'eau est avantageuse aux ananas. Oa peut aussi com-
mencer à chauffer les fraisiers de la pleine terre, eu menant sur les planches des

coffres munis de leurs panneaux, que l'on couvre de paillassons pendant la gelée.

Un met sur les tablettes lie la serre, ou sous chàs^is, les fraisiers eu pots de la

grosse espèce, ou on les place dans ilts bàihes à une température que l'on élève

par degrés et successivement, jusqu'à celle de la serre chau le.

Il était d'usage, chez les anciens jarJiniers, de semer de l'oignon rouge tous les



TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE JANVIER. 59

ans, le jour de la Saint-Antoine, même sur la neige qui en couvrait le sol. C'est

dire que fi la terre est préparée, on peut commencer ce travail, et risquer rie*: fè-

ves de marais à l'aT libre. On n'oublieri pas ies semis de pois Michands de Hol-
lande, et de pois Prince Albert pour la deuxième saison, daus les premiers jours

de janvinr; toujours en cûiiere et Ji bonoe exposiiim.

Vers la lia du mois, on fera la troisième saison de pois avec les mêmes variétés,

et on continuera à semer aftasi, tous les quinze jours, jusqu'au mois de juin, pour
n'en jama's manqutr sur la table, l^es premiers pois nous offrent un mets trop

friand, au printemps, pour que nous ne le recommandions pas h tous les consom-
mateurs. Un pnu plus tard nous ferons connaître les variétés qu'il faudra semer
dans chaque saison.

Nou- avous reçu de notre lionnrablft confrère, M. Ravenel, de Falaise, quatre

var'éiés de chou,\, que nous aviuis mis .'i l'i-tii le pour les comparer avec nos choux
hâtif>. Ce S(mt, 1° le clio i de Saint-Mdo; 2° le i;hou de Tourlaviile; 3° le chou du

Liofjrév'lU, et non d'Ingiéville, comme quelques auteurs l'écrivt-nt; 4° le chou
pri)iiipt de Sabine ; ouis le fra'sier belle Lyonnaise, le fraisier Fairy queen ; le

fraisier Joseph Pasion; enfin les pommes de terre Sultan' w, Canada Hed, et la

Di kman's. Ces dernières vont être plantées sous châssis, afin rte pouvoir nous pro-

noncer en temps utile sur leur pr^cucité. Les choux sont plantés à côté des choux

d'York hâtifs et cœur île bœul, à bonne exposition, parce moyen il nous seia fa-

cile de savoir, au printemps prochain, quelle sera leur précocité^ tt les avantages

qu'ils peuvent avoir sur nos anciennes espèces; nous tiendrons nos lecteurs au cou-

rant de cette utile expérimentation.

Nous avons reçu de noire émiupnt confrère, M. Vavin, au printemps dernier,

quelqu-s graines de Rapaliio, nouvelle cucurbitacée, dont nous avons déjà parlé

dans l'une de nos nr>tes m3nsuelle<. Nous avons dit que cette variété pouvait être,

sans le moindre inconv.'nieot, cultivée en pleine terre comme les potirons à l'air li-

bre, k la distance de 50 îi 60 cnutiinètres en tous sens les uns des autres. Voici

quelques dé ails intéressants qui n lUS parviennent sur le Rapa'ilo, et qua veut

bien nous donnt-r M. Ravenel. L nous dit dans sa lettre du 2 décembre courant:

« J'ai fié très-heuT'-ux ''ans la culture du Rapalito, sur trois graines, que j'ai re-

çues de M. Vavin, j'ai obtenu 28 Iruits.dont Is pesaient un kdog. chacun. I^es au-

tres étaifDt du poids de 5 à 700 grammes. La qualité est bonue, pis très-sucrée,

s:ins filaments et un peu farineuse. La peau en était très-mince et très-dure; la

chair épaisse de 4 à 5 centimètres. Je vous engage à essayer de nouveau celte es-

pèce récemment iûiro luite dans nos jardins potajrers. 11 faut semer les graines fin

de mars, et les abriter jusqu'après les gelé^iS printanièes; pincer l'extrémité des

tiges lorsque les fruits sontassurés et supprimer quelques feuilles vers la fin d'août,

pour permettre aux rayons solaires de pénétrer jusqu'aux fruits, afin d'aider à

leur complète rantnrafion. Tels sont les procédés ijue l'ai employés et qui m'ont

parlaileinent réussi. Inutie d'njoiiter fjue le terrain doitètreen^rais^é et préparé,

comme po ir la culture des melons. » G t'e variété ne court pas et les fruits .-ont

réunis eu groupes h quelques centimètres de 1 1 tige, et elle peut convenir à tous

1( s jardins de grandes et de petites dimensions. Sous ce, rapport, nrrus en recommm-
dous partiimiièrement la culture. M. Ralcace, mmistre pl-nipolentiaire de la Ré-

p ibli(|ue aigeniin , é rit à M. Dronyn de Lhnys pour lui due qrie c'est par erreur

qu'o I a donué à cette cnrruibitacée le nom de Hapilito. Son véritable nom est

Zipaliito, diminutil de Zipallo sous laquelle dt'nominaiion elle est désignée en

Amérique et que l'on donne aassi au potiron d'Espagne. J'ajoute dit le ministre,

qu'au poiut de vue de sa désignation (piabficative, ou y associe les mots iierno,

ou tronco, tendre; car le fruit vient et se développe autour du tronc, soit Z ipal-

lito tierno, ou tronco. Le caractère distinctif du Zapallito, c'est qu'il ne Ira'Je pas.

Quoi qu'il • n soit, ceite nouvelle variété nous parait avoir quelque mérite et nous
engageorjs nos conirères à en essayer la culture.

On continuera à tailler tous les arbres fruitiers et aitres ainsi que la vigne, mus
comme le boi> de c tte dernière est tendre et moelleux, on devra couper à la moitié

du m 'rithalle, c'est-à-dire à 2 et 3 centimètres au-dessus de l'œii restiint. Celle con-

dition est de rigueur pour le ras où de fortes gelées pourraient arriver après la

taille; on lera .•tratifier h la cave le- graines de bouL au, d'arme, de châtaignier,

les glands de chênes, l'épicéa, le charme, les amandes, l'if, le houx, le poirier, le

pommier, etc., |)our les semer au printemps eu pi'pinières. On jiourra, si l'on veut,

commencer à chauffer les arbres fruitiers sur place où dans la serre, ainsi que
les asperges, sur couche ou en place, selon la méthode que nous avons déjà indi-

quée.
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On sèmsra aussi, en terrains et en caisses, en terre de bruyère, les graines de

jacinihes, si on ne l'a pas encore fait; celles de tulipes, de crocus, et enfin les

"graines du beau genre gladiolus, voici les détails de l'opération: on prendra des

terrines k semis où à boutures, ])eu importe, ou des caisses de bois que l'on aura

sous la main, des caisses à pruneaux par exemple, on les remplira de terre de

bruyère, jusqu'à la hauteur de 2 ou 3 centimètres en contre-bas des bords. On ré-

pandra les graines sur cette surface unie, on les foulera avec le revers de la main,

pour les maintenir, et on les couvrira ensuite d'un centimètre, pas plus de la

même terre de bruyère; puis ou rentrera les caisses dans la serre froid*', dans la

salle à manger, oii toute autre pièce, où les mulofs ne peuvent pas pénétrer, et on

les y laissera passer l'hiver dans cet état. En février où mars, on donnera quelques

légers arrosemenis, si cela est nécessaire, et quelques temps après on ne tardera

pas à voir sortir les premiers germes. On .«ortira alors les caisses toutes les

fois que le temps s^ra au beau, et on Ir-s rentrera le soir, pour éviter l'attsinte des

gelées. Ce procédé peut être égaleraeut appliqué aux lis, aux couronnes impérialf s,

aux tulipes et à tons les autres oignons à lleurs que l'on veut semer dans le but

d'obtenir îles variétés nouvelles. On pourra cultiver dans le? appa'tement?', en pots

ou en carafes, les lis Saint-Jacques, les scilles du Pérou, les ornithogales, quelques

narcisses, l'irisde Perse et quelques tulipes hâtives.

BossiN,
Propriétaire-cultivateur, à Hanneucourt.
par Mames-sur-Seine (Seine-et-Oise).

UN MOULIN AGRICOLE.

Parmi les machines aujourd'hui indispensables aux besoins de l'agri-

culture, le moulin figure au premier rang. Mais pour qu'il devienne un
instrument vraiment agricole, il est indispensable qu'il soit d'un emploi

facile, et qu'il donne des résultats profitables à celui qui s'en sert. A
ce double point de vue il nous a semblé que celui exposé au dernier

concours de Nevers Tannée passée méritait d'être signalé aux lecteurs

du Journal de l'Agn'cullnre.

MM. Brisson et Fauchon, constructeurs à Orléans, ont certainement

atteint ce but en s'appliqnant à rendre cet appareil aussi simple et

aussi complet que possible. Nous donnons, fig. 3, le dessin de l'ins-

tallation de ce moulin, tel que nous l'avons vu fonctionner à Nevers.

L'ensemble se compose, ainsi que le montre "notre croquis, du moulin et

de sa blut8rie,le toutmii par un petit manège à un cheval, d'une excel-

lente construction. Nous ne nous occuperons ici que de l'appareil de

mouture. En efTet, le montage des meules est toutdifîerent du système

ordinaire des moulins. Ainsi la meule supérieure est gisante, et celle

inleiieure est tournante. Toutes deux sont suspendues par quatre points

dont la disposition ingénieuse leur permet d'osciller, tout en restant

parallè'es, ce qui les maintient mutuellement en équilibre. Le mou-
lin monté par ce système a donc l'avantage de pouvoir se placer sur le

sol ou s,ur un plan her quelconque tans l'emploi du niveau. Quelle que

soit la position acquise, les aïeules, en vertu de leur mobilité, fonc-

tionnent toujours avec la môme régularité. En outre, en faisant tourner

la meule inférieure, on diminue d'une façon notable l'échaufîtMnent de

la nîouture. Enfin, les bonnes dispositions adoptées par ces construc-

teurs ont pour conséquence : 1" économie de force; '2° peu de chaleur

développée; 3° qualité supérieure des produits; et 4° usure régulière

des meules. Ils accusent en outre une économie importante dans le

travail.

' MM. Brisson et Fauchon appliquent leur système, déjà fort employé,

à toutes les meules quel que soit leur diamètre. Pour l'agriculture ils

montent les meules de petit diamètre sur un bâti en fonte, et celles de
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granfl diamètre sur un bâli en bois. Les mouvements aussi simples

que possible sont transmis par des enp;renages d'angle et des courmies.

La bliiterie fonctionne par un mouvement pris sur le moulin lui-

même, dont les produi's tombent dans une cais^e où ils sont pris par

une chaîne à godets et élevés pour arriver au cylindre de blutage. Les

différentes sortes de ces produits sont reçus par des ouvertures spé-

ciales comme le montre le dessin.

Enfin, en recommandant aux agriculteurs le système de moulin de

MM. Brisson et Fauchon, nous leur donnons ici des renseignements

complets sur les prix de ces appareils suivant leur dimension.

Dimensions
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Dans la deuxième classe, nous voyons quatre catégories de bêtes

ovines : celles des races françaises diverses purt's, des races étrangères

à laine longue, des races étrangères à laine courte et des croisements

divers. Des prix peu nombreux leur sont d'ailleurs offerts. Un le! li-

bellé montre sulfisamment que les races ovines ont une faible impor-

tance dans la région, et que deux divisions, une pour les bêtes de la

variété de dishiey, l'autre pour celles de la variété sojthdown, répon-

draient largement aux besoins de cette région.

La classe des races porcines, qui est la troisième, comprend les ra-

ces iniligônes, les races étrangères et les croisements divers; donc trois

catégories, dont la {)remièrea dans la région une importance considé-

rable. Il faudrait reporter sur elle les cinq prix accordés aux sujets

mâles et femelles résultant des croisements divers entre races étrangè-

res et races françaises, selon les expiessions du programme officiel, et

ne conserver plus que les deux divisions suivantes :

1" DIVISION. Race Celiique. — Catégorie vnique. Variété craonaise.

2' DIVISION. Métis anglais. — 1" cnlérjorie. Grandes variétés. — 2' catégorie.

Petites variétés.

Ces deux divisions répondraient convenablement à tous les besoins.

Ce qu'on appelle officiellement les croisements divers n'a pas plus de

raison pour les porcs que pour les autres animaux.
Nous arrivons maintenant, .en descendant vers le Sud, à la région

qui embrasse les départements de la Cbarente-Infcrienre, de la Cha-

rente, de la Haute-Vienne, de la Vendée, des Deux-Sèvres, de la Gi-

ronde, de la Dordogne et de la Vienne.

Ici nous sommes en présence d'un grand luxe de catégories offi-

cielles. On n'en compte, dans la première classe, pas moins de neuf,

que voici: race limous-ine pure; répétition des races vendéennes; race

garonnaise pure; race liazadaise pure; races françaises diverses autres

que celles ci-dessus; race durbam pure; races étrangères pures autres

que la race durbam; croisements durbam; enfin croisements divers

autres que ceux de la huitième catégorie (croisements durbam).
S'il y avait en vérité de quoi peupler convenablement toutes ces ca-

tégories, cela ne ferait point l'clnge des éleveurs de la région. Les con-

cours de cette région sont au nombre de ceux que, personnellement,

j'ai visités le plus souvent, pour la raison qu'elle comprend mon pays

nat'il. J'ose affirmer qu on ne leur nuira nullement et qu'on donnera

pleine et entière satisfaction à tous les intérêts vraiment publics, si l'on

s'en tient au programme qui va suivre :

INDIVISION. Race vendéenne. — 1" calcgorie. Variété maraîchine. — 2' caté-

gorie. Varifté poitevine.

2' Divi'.iON. Race de 1 Aquitaine. — I" catégorie. Variété garonnaise. — 2' ca-

tégorie. VHriélé liuiousine.

3' DIVISION. Race des Pays-Bas.

—

Catégorie unique. Variété bordelaise.

Au sujet de la réunion des garonnais et des limousins dans la même
race, il y a, je crois, cause gagnée dans les régions oKicitUes. Le res-

pectable \L Chamhellant, qui connaît si bien le bétail de son ancien

arrondissement d'inspec ion, m'a soir\eiil fait l'honneur de me le dire,

alors qu'il en dirig-aiL lis concours, nuanl à la su[ipressijii de la pré-

tendue race bazailaise, il y a lieu de penser qu'elle rencoutrera une
vive opposition. L'hubilcted'un [iciit nombre d'éleveurs qui ont exhibé

souvent sous ce nom quelques sujets bien réussis, lui ont fait une ré-
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putation parmi les journalistes agricoles. Elle n'en existe pas davan-

tat,e pour cela. Je n'ai jamais, pour mon compte, laissé échapper l'oc-

casion d'étudier avec toute l'attention dont je suis capable cts groupes

d'individus provenant du pays bazadais. Jamais je n'ai pu leur trouver

autre chose de commun que leur pelage plus ou moins enfumé. Les

uns sont de même type que les garonnais, leurs voisins; les autres

sont du type pyrénéen; d'autres enfin participent à la fois des deux,

en leur qualité de métis.

Je m'attends aussi à soulever deux autres protestations : la première

en faveur de la catégorie ouverte aux durhams; la seconde en faveur

de celle où les races étrangères pures autres que celle de durham peu-

vent cueillir des prix. Il y a dans la région, tout bien compté, deux
éleveurs de la variété an"laise de Durham et un de la variété éiraleînent

anglaise d'Ayr, et cela depuis bien des années. lis persistent, mais ne

sont point imités, Dieu merci ! En vérité, ce n'est pas assez pour lé-

gitimer vingt prix dont le moindre est de 150 l'r., le plus fort étant de

600 fr.

La classe des races ovines est la même ici que dans la précédente

région. Ses populations sont cependant différentes. Il y a deux variétés

françaises dont chacune a droit à sa catégorie, et de plus les deux va-

riétés anglaises plus haut nommées s'y trouvent aussi. Par conséquent

le programme de cette classe doit comporter quatre divisions :

1" Divisior:. Race des Pays-Bas. — Catégorie unique. Variété poitevine.

2' BivistON. Race du Plateau central. — Catégorie unique. Variété limousine.
3' DiviSiON. Race germanique. — Catégorie unique. Variété dishley.

4' DIVISION. Race des dunes anglaises. — Catégorie unique. Variéié southdown.

Quant à la classe des races porcines, au lieu des trois catégories ac-

tuelles, exactement semblables à celles de l'autre région de l'Ouest, elle

devrait être constituée comme il suit :

1" DIVISION. Race Celtique. — Catégorie unique. Variété craonaise.

2° DIVISION. Race Ibérique. — Catégorie unique. Variété limousine.

3- DIVISION. Métis anglais. — 1" catégorie. Grandes variétés. — 2' catégorie.

Petites variétés.

La région qui vient ensuite est celle des départements du Puy-de-

Dùnie, du Cantal, de l'Aveyron, de la Creuse, du Lot, du Tarn et de

la Corrèze.

La classe des races bovines, dans cette région, comprend actuelle-

sept catégories ainsi désignées : race marchoise pure; race d'Aubrac

pure; race Salers pure; race limousine pure; races françaises diverses

pures autres que celles ci-dessus; races étrangères pures; croisements

divers.

Les trois dernières catégories éliminées comme toujours, il ne reste

plus en réalité que trois races et en conséquence trois divisions à ou-
vrir.

1'" DIVISION- Race vendéenne. — V' catégorie. Variété marchoise. — 2' caté-

gorie. Variété de l'Aubrac.
2' DIVISION. Race auvergnate. — 1" catégorie. Variété du Cantal (dite Salers).— 2" catégorie. Variété du Puy-de-Dôme (dite Ferrandaise).
3" DIVISION. Race de l'Aquitaine. —'Catégorie unique. Variété limousine.

Six catégories sont ouvertes pour les races ovines, et nous savons
par expérience qu'elles n'ont jamais été bien peuplées. Elles n'ont, en
effet, point de raisona valables. Les prétendues races du Causse et du
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Quercy, du Larzac et du Ségalas, appartiennent toutes à ua type na-

turel unique, qui est celui des Pyrénées. Les individus de ce typeattei-

fjjnent seulement des degrés divers de développement, qui tiennent à la

fertilité relative du sol où ils vivent. Quant aux choses appelées sous

les noms de races françaises pures, de races étrangères diverses pures

et de croisements divers, tout cela est vraiment trop divers pour mé-
riter quelque attention aux yeux de l'économie rurale sérieuse. Il n'y a

point lieu d'appeler dans une telle région les races étrangères quel-

conques, et elles n'y existent d'ailleurs point en nombre suttisant pour

qu'il y ait une concurrence possible. C'est une raison péremptoire de

ne pas ouvrir pour elles de concours. Donc, pour la deuxième classe :

INDIVISION. Race du Plateau central. — Catégorie unique. Variété marchoise,
2° DIVISION. Race des Pyrénées. — 1" catégorie. Variété du Larzac. — 2' caté-

gorie. Variété du Gausse et du Quercy. — 3° catégorie. Variété du Ségalas.

Pour les porcs, toujours la même confusion des races indigènes

pures ou croisées entre elles, des races étrangères pures ou croisées

entre elles, et des croisements divers entre races étrangères et races

françaises. Appelons les choses par leur nom et disons :

1" DIVISION. Race Ibérique. — 1" catégorie. Variété limousine. — 2° catégorie.

Varic-lé du Quercy.
'

2' DIVISION. Métis anglais. — f" catégorie. Grandes variétés. — 2' catégorie.

Petites variétés.

Enfin la dernière région dont nous nous occuperons pour cette fois,

est celle des déparlements de l'Allier, de Loir-et-Cher, d'Indre-et-

Loire, du Loiret, de l'Indre, du Cher et de la Nièvre. C'est la région

dite du Centre, une des plus importantes et qui contient un grand

nombre d'éleveurs distingués.

Les catégories de la première classe n'y sont pas nombreuses. On
n'en compte que cinq : une pour la race charolaise pure; une pour les

races françaises diverses pures, autres que la charolaise; une pour la

race Durham pure; une qui englobe les races étrangères pures autres

que celle de Durham et les croisements divers; enfin une dernière pour
les crcisements Durham. C'est encore deux divit^ions de trop : la

deuxième et la quatrième. Ni l'Indre, ni l'Indre-et-Loire, ni le LoircI,

ne sont propres à la production des bêtes bovines. Dans les autres dé-

partements, l'élevage est parfaitement net et déterminé, précisément

parce que les éleveurs y sont habiles. Voici donc comme nous propo-

sons de diviser le programme :

I" DIVISION. Race jurassiennne. — 1" catégorie. Variété charolaise. — 2" caté-

gorie. Variété nivernaise.

i' DIVISION. Race des Pays-Bas. — 1" catégorie. Variété de Durham. — 2" ca-

tégorie. Variété hollandaise.

3' DIVISION. Métisses de Durham. — Catégorie unique. Durham-charolaises.

Huit catégories sont ouvertes aux races ovines. La plupart doivent

être conservées, mais sous des titres plus exacts.

1" DIVISION Race mérinos. — Catégorie unique. Xanéli- à laino frisée.

2° DIVISION. Race du bassin de la Loire. — V catégorie. Variété berrichonne.
— 2* catégorie. Variété soiof^nole.

3* DIVISION. Race des duuts anglaises. — Catégorie unique. Variété de South-
down.

4" DIVISION. Métisses.— l'« catégorie. New-Kent berrichonnes, dites de la Char-
moise. — 2' catégorie. Soulhdown berrichonnes.
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Les raj3es françaises diverses pures, les races étrangères diverses

pures et lesélernels croisements divers n'ont pas plus de raison de sub-

sister ici que partout ailleurs. S il n'y en a pas assez pour ouvrir à

chacune une division particulière, — et c'est ce qui existe en effet, —
il ne saurait y avoir de concurrence sérieuse entre des objets qui ne

sont point de même espèce.

Enfin, 1-1 classe des porrs se présente ici avec ses trois catégories les

plus habituelles, qu'il y a lieu de désigner comme dans les autres ré-

gions où nous avons trouvé nos dfux races indigène*, en n'a|ipelant

point races étrangères les deux variétés de métis anglais, il serait su-

perflu de nous répéter à cet rgard. Dans le Centre, on produit la va-

riété craonnaise de la race Celtique et la variété limousine de la race

Ibérique, ou bien des métis anglais et pas autre chose. Il convient donc

de s'en tenir là.

A.Sanson,
Professeur de zooleclinie et de zoologie

à 1 ecoie d'agricul'.ure de Orignon.

LES GÉNÉRATEURS INEXPLOSIBLES DE HOWARD.

Depuis longtemps MM. James et Frederick Howard ont conquis un
rang des plus distingués parrni les consiructeurs de chaudières à va-

peur. Mais c'est dans l'un des derniers concours de la Société royale

Fig. 4. — Coupe longiludinale du générateur à vapeur inexplosible de Howard.

d'agriculture d'Angleterre, à Wolverhampton, en 1 871
,
que leurs chau-

dières ont été appliquées à la construction des locomotives routières

employées dans les opérations du labourage à vapeur. Leurs qualités

furent encore cette Lis appréciées par un jur/ des plus compétcnis.

C'est pourquoi nous croyons devoir extraire du Journal de la Société

royale, la description suivanle de la chaudière Howard : « Le généra-

teur se compose de 32 tubec en fer, disposés à peu près horizontale-

ment, avec une inclinaison de 1 sur 8, et communiquant à leur extré-
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mité supérieure avec des tubes verticaux. Les tubes horizontaux ont

1°'50 (5 pieds anp;lais) <le longueur; ceux placés au milieu ont *23 cen-

liinètres { J pouces) de diamélre, et ceux rapprociiés des pamis ont un
diainelre de 18 ceuliuiètres seuleiucut. Le» premiers sont disposes de

manière à laisser entre eux l'espace nécessaire pour le passage de la

flamme et des produits de la combistion. Au contraire, ceux qui sont

rapprochés des p:irois se touchent dans le plan vertical, et sont réunis

par un ciment solide pour foriner une muraille iiupermécible à l'air et

mauvaise conductrice de laciialeur. Cba(jue cylindre, fermé à l'une de

ses extrémités, est réuni à l'autre avec un lube vertical, par une cour-

bure en l'orme de ïer à cheval, les cinq cylindres verticaux supportant

cinq collections de cylindres horizontaux, lesquels à leur tour, commu-
niquent entre eux au moyen d'un tube carré unissant les extrémités des

cylindres les plus éloignes et se reliant aux tuyaux abducteurs de la va-

peur. L'eau d'alimentation arrive sur la dioite, et la vapeur est chassée

à gauche après avoir traversé le système des cylindres verticaux et

horizontaux. »

La ligure 4 représente une chaudière flxe construite d'après les

mômes principes que celle qui vient d'être décrite. Cest une machine
fixe. Les cylindres sont montés de telle sorte qu'ils peuvent se dilater

ou se contracter Jndépendaniment les uns des autres, ce (jui est un
avantage précieux ai point de vue de la solidité de l'appart-il. Toutes

les parties sont facilement accessibles, et le nettoyage des tubes et des

carreaux peut se taire rapidement. Le montage du générateur Howard
est des plus simples, et les dilTérentes pièces sont d'un transport aisé.

La maçonnerie qu'il exige est peu compliquée; pour un appareil sim-

ple, on élève deux murs droits; dans le cas de deux ou d'un plus grand

oumbre, une simple cloison entre chaque générateur est suflisante. La
pression ordinaire est de 13 kilog. par centimètre carré de surface des

cylindres de chaulïe; mais elle peut atteindre jusqu'à 35 kilog. sans

danger d'explosion. L. de Sarduiac.

lŒBOISEMENT ET DÉBOISEMENT.— I.

De quel intérêt ne sont pas les forêts! Ne nous fournissent-elles pas, malj,Ti5 le

grand usage que l'on fait aujourd'hui du fer, une fçrande partie des matériaux né-

cess.iires à nos coostruclioDs civiles et navaleLi, et la matière première pour presque

tous les aits, ét.ils ou métiers?

Ne nous fournis-ent-elles pas la plus jrrande partie àe notre combustible? Puis,

sans parler de leur eflet décoratif sur le paysnge, nous pouvons encore ajouter

qu'elles contribuent puissamment à entretenir l'air frais et pur, et à le rendre res-

pirable pour l'homme et les ai>imaux en versant dans l'atmos, hère 'es flois d'oxy-

gène provenant de la décomposition de l'acide carb jnique expiré par le règne ani-

mai ou prodiiit par les fermentations.

Eutin, comme nous le démontrerons plus loin, elles sont encore un abri puis-

sant pour les cultures et pour les villages sous les climats rudes; elles régularisent

l'écoulement des eaux en montagne, tout en préservant les pentes du ravinement
et des ava'aiiches.

Les forêts, en France, appartiennent k trois sortes de propriétaires : h l'Etat,

aux communes ou aux parlicu iers. Autrefois, le marquis de Mirabeau l'ac/usait

dans sa Tluonedc l'impôl; l'Etat possédait 17 millions d'hectares de hirêt«, et au-
jourd'hui, c'est à peine si on en trouverait 1 million, en tenant compte dfs pertes

que nous avons faitt'S à la suite de la guerre si désastreuse de l><70-t87l. Nous
avons tn eflet perdu, dans l'Est, environ 15'i,000 hectares des plus belles forêts de
France. Si l'un joint les forêts des communes à celles de l'Etat, on n'arrive qu'à

5 millions d'hectares'.

1. Journal de l'Agriculture, du 28 septembre 1872.
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On conçoit aisément que le propriétaire foacier ait abusé de la pratique du dé-

frichement sans s'in.[iiieter de l'avenir, sans songer aux conséquences lunestes qui

pouvaient en résulter; car son intérêt particulier le rend plus soucieux d'une réa-

lisation immédiate que de l'avenir de sa forêt. C'est que les terrains boisés, en gé-

néral, rapportent peu, et les ^ros pioduits que l'on retire des terres arables le ten-

tent; il vend donc le bois et défriche le sol. Gttte opéialion, profitable quand le

terrain a de la valeur, devient mmvaisedansb cas contraire; mais alors il est

trop tard el, dans tous les cas, l'intérêt général en a souffert.

Aujourd'hui, par suite des nombreux défrichsmtots qui ont été entrepris, on

peut dire que les quelques forèis situées en plaiae et placées dans les mains des

particuliers reposent sur un sol infertile, incapable de produire de bonnes récoltes

pendant plusieurs années consécutives. Dans h.-s nouveaux défrichements, si les

premiers rendements sont bons, ce n'est que gràie aux matières organiques accu-

mulées par la végétation forestière; puis, une fois que ces matériaux sont épuisés,

ce n'est plus qu'à force d'engrais qu'on peut arriver à produire de faibles ré-

coltes.

Il est évident que la futaie, par suite du capital énorme qu'il faut engager dans

ce genre de culture, n'est pas en harmonie avec l'intérêt particulier, mais il n'en

est plus ainsi du tadlis simple ni même du taillis composé soumis aux principes de

l'exploitation relative à la rente la plus élevée, genre de culture qui peut rendre au

propriéiaire foncier un revenu en rapport avec le taux des placements en fonds de

terre dans la localité' et même quelqueiois aller au delà.

Nous voyons tous les jours, en effet, les taillis de chêne soumis à l'écorçage et

surtout ceux de châtaignier exploités pour cercle ou pour échalas, donner des pro-

duits plus élevés que ceux de la culture arable. Nous avons ici, autour de Nozay
(Loire-Inférieure), des châtaigneraies qui, tous les sept ans, dunnent une coupe de

500 à 700 et 850 fr. par heciare, net dts frais d'exploitation, qui restent à la charge

du marchand de bois. Puis la végétation forestière est bien moins exigeante que

la végéiHtion agricole; il n'est pas nécessaire de lui prodiguer les engrais, les

amendements, les soins culturaux qu'il faut pour cette dcnière et qui sont si onéreux.

Au contraire, par ses feuilles raoric.s, ses ramilles, ses graines et autres détritus,

elle fournit au sol un engrais suffisant et le meilleur pour sa culture, car on peut

dire que le meilleur engrais pour une essence forestière est cette essence elle-

même.
Enfin les végétaux ligneux ne sont pas épuisants du moment qu'on n'exporte que

le bois, matière peu riche en principes minéraux ou en azote, et ne contenant pour

ainsi dire que du carbone, de l'osytiène et de l'hydrogène. Les parties riches, telles

que les feuilles, les brindilles et surtout les graines, restent en effet sur le sol et

l'enrichissent. Les bois ne sont pas exigeants sur la nature minéralogique du sol;

on en trouve dans tous les terrains et ils peuvent au besoin substituer une base mi-
néralogique aune autre. En voici la preuve.

Des sapins de provenance différente et de belle venue ont donné à l'analyse :

Sapin argenté renu m Dmiphiné. Sapin argenté venu en Norrége.

Potasse et soufre 16.80 Potasse et soufre 34.80
Cliaux "SO.SO Cliaux 12.30
Magnésie 3-SO Magnésie ,.. 4.35

Total 49.50 Total 51.45

Ainsi, selon que le sol contenait plus ou moius de chaux et de potasse, l'arbre

en assimilait plus ou moins.

Combien de terrains incapables d'être soumis au régime agricole sont encore in-

cultes aujourd'hui, et pouitunl le bois de chauffage augmente tous les jours de va-

leur, et il faut qu'un sol soit Lien aride pour ne pas fournir une végétation fores-

tière. On peut, en effet, comp'er sur un produit forestier dans les terres les plus

déshéritées, oii la culture arable ne donnerait que des décentions.

Pour bien comprendre cette question de reboisement et de déboisement, il est

utile de recherch-r de quelle façon la forêt agit sur le climat et sur le régime des
eaux. Quand un pays est trop boisé, comme l'était autrefois ."a Gaule et comme le font

encore aujourd'hui certaines parties de la l'ologne, de la Russie et du nord de
l'Amérique, l'air est Iroid et humide, les arbres y arrêtent et condensent les nuages,

ils répandent dans l'atmosphère des torrents de vapeur aqueuse par l'évaporation

de leurs feuilles, ils arrêtent les rayons solaires, qui ne peuvent plus alors ré-

1. Nanquelte , Aménagements des forêts.
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chauffer le sol. Ce sol, composé en grande partie de terreau, retient une humidité
perpétuelle qui peut aller jusqu'à l'mondation, une fois que la saturation est ar-

rivée. On voit alors les lieux bas des forêts devenir le réceptacle d'eaux froides et sta-

gnantes, formant des marais malsains en même temps que les pentes donnent nais-

sance à des ruisseaux sans nombre dont la réunion forme des fleuves immenses.
Telle était autrefois la Gaule; les inondations y étaient alors plus fréquentes

qu'aujourd'hui, et le froid y était tel que les fleuves y glaçaient tous les ans. Telles

sont aussi les causes qui ont fait dire aux adversaires du reboisement qu'il y avait

toujours intérêt à défricher les forêts et que du reste il serait absurde de faire re-

culer le blé devant le chêne, car alors nous en serions réduits, comme nos ancê-
tres les Gaulois, à chercher notre nourriture dans les forêts, comme si l'état de
civilisation actuel pouvait faire supposer qu'un pareil retour fût possible.

Dans de telles contrées, les défrichements sont certainement les premiers travaux

de l'agriculture; mais il faut y procéder avec ménagement, avec connaissance db
Cluse, car certaines contrées devront toujours rester boisées. Mais, au contraire,

on défriche à tort et à travers, si bien que l'on passe d'un extrême à l'autre et que
l'on se trouve assiégé par des ennuis qui dépassent les précédents.

Les mêmes faits se retrouvent dans l'histoire de toutes les nations; la destruc-

tion des forêts a été le résultat de l'augmentation de la population, des progrès du
luxe et de la civilisation, mais elle a été aussi le précurseur de la décadence des

peuples. On l'a dit : « Les bois, en Europe, ne s'y trouvent plus qu'en raison in-

verse des besoins de chaque nation. »

L'influence produite par les forêts sur le climat d'un pays résulte de phénomènes
très-complexes et encore imparfaitement étudiés'.

Les effets, constatés à la suite d'un reboisement ou d'un défrichement, sont très-

variés et dépendent d'une foule de causes souvent tout à fait locales. Ce n'est donc
qu'après une étude générale, faite au besoin sur un certain nombre de points du
globe, qu'on pourra, au moyen de données recueillies avec soin, asseoir la théorie

de cette influence.

L'école forestière de Nancy a entrepris, sur ce sujet, une série d'expériences

qui n'ont pas encore été faites pendant le temps voulu pour qu'on puisse en dé-
duire des lois, mais qui cependant out fourni certains résullats. Espérons que les

illustres forestiers qui sont à la tête de cette Ecole pourront continuer leurs ob-
servations sur cette question et qu'ils ne seront pas arrêtés par le morcellement
qiie la France vient de subir dans l'Est, c'est-à-dire dans la contrée qui faisait

surtout partie de l'expérimentation.

{La suite prochainement.) Saint-Gal,
Professeur à l'école d'agriculiure de Grand-Jouan.

REVUE DES APPLICATIONS DES SCIENCES A L'AGRICULTURE

ET AUX ARTS AGRICOLES.

On obtient en ce moment des champignons très-volumineux, groupés en-
semble, en employant les moyens suivants : On prend avec un pinceau humide les

sporules des champignons et on les étend sur une lame de verre mouillée. Les spo-
rules en se développant produisent le myceUuni ou blanc de champignon, prépara-
tion sèche qu'on peut transporter partout et qui contient, sous la forme de stries

blanchâtres, les éléments des cryptogames. Quand le mycélium présente les carac-
tères convenables, on le place dans du terreau où il continue à se développer. On
prend ensuite le plus beau et on l'introduit dans le sol d'une cave que l'on re-

couvre d'une couche de sable de 25 centimètres d'épaisseur, puis d'une autre
couche de plâtre de démolition, épaisse de 15 centimètres. On arrose le tout avec
de l'eau renfermant en dissolution quelques grammes d'azotate de potasse, et, au
bout de 5 à 6 jours, on peut récolter des champignons d'un goût exquis.— On signale un remède employé avec succès pour enlever au vin son am^r-
tiime. On se procure de la bonne lie fraîche de vin rouge ou mieux de vin blanc
n'ayant pas été collé. Deux litres sufli'^ent pour une pièce de 220 litres O.i place
celte lie dans un vase de faïence ou de bois bien propre avec 2 kilogrammes de
sucre blanc en poudre. On mélançe le tout et on ajoute 2 litres de vin à la tempé-
rature de 35 à kO degrés centigrades. On recouvre le vase et on l'entoure d'un drap
]iour l'empêcher de se refroidir. Au bout d'une heure environ, on mêle la prépa-

1- Clavé, Ztuiet jur l'économie ['nslicre.
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ration au vin dont on veut enlever l'amertume, et on bonde la pièce, en ayant soin

de laisser à côté une ouverture ou trou de fosset, pour permettre le dégagement

ultérieur des gaz qui se produiront. Il se présente alors une fermentation particu-

lière qui peut durer de quinze jours à un mois et débarrasse le vin de toute son

amertume. Il serait dangereux de laisser le vin dans le même tonneau, il faut le

soutirer et le coller légèrement. — Les vins ainsi traités ont quelquefois besoin

d'être fortifiés au moyen de la liqueur suivante, qui convient également à tous

ceux que de fréquents soutirages ei des collages énergiques ont un peu affaiblis.

Pour un fût de 220 à 230 litres, on prend 2 litres de bon alcool à 94 ou 95 degrés,

100 grammes de glycérine pure et 10 grammes de tannin de noix de galle. Ou fait

dissoudre la glycérine et le tannin dans ralcool, et on mélange le tout avec 2 litres

de vin. Cette liqueur doit être mise dans le tonneau avant d'y introduire le vin.

M. le docteur Scherzer, envoyé autrichien à Pékin, a fait parvenir à son gou-

vernement quelques spécimens d'une composition dont les Chinois font usage pour

rendre imperméables le bois et plusieurs autres substances, telles que le carton, la

paille, etc. Cette composition, qui porte le nom de schiaicao, se fait avec trois par-

ties de sang dépouillé de sa fibrine, avec quatre parties de chaux et un peu d'alun.

Les Chinois, ajoute M. Scherzer, enduisent de ce mélange des paniers de paille

qui servent ensuite pour transporter de l'huile à de grandes distances.

J, MiALARET.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGREULTURE DE FRANGE.

Séance du 2 janvier 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

A l'occasion du procès-verbal de la séance précédente, M. Becquerel

annonce que M. Naudin lui a écrit que les cépages les plus remarqua-

bles de la Bourgogne ont été obtenus de semis; il pense que l'on pour-

rait faire des essais de semis du cépage Isabelle, afin de chercher à

obtenir des variétés possédant des qualités particulières.

Le volume des Mémoires de la Société pour 1 872 est déposé sur le

bureau, au nom de M. le secrétaire perpétuel. Ce volume contient,

outre le compte rendu de la séance publique du 12 mai 1872, le Mé-

moire de M. de Gasparin sur la détermination des terres arables dans

le laboratoire; puis des Mémoires sur l'influence de l'époque d'abat-

tage sur la durée des bois de construction, par M. de Lémonon ; sur

la situation de l'agriculture à r lie de la Réunion en 1868, par M. A.

du Peyrat; sur le Caroubier, ses produits et son utilité en Algérie, par

M. le duc d'Âyen; sur les résultats obtenus de l'exploitation d'une

plantation de trois hectares dAilante appliquée à l'élevage du ver à

soie du chêne, par M. Usèbe; enfin le rapport fait, au nom d'une Com-

mission spéciale, par M. Barrai, secrétaire perpétuel, en réponse au

questionnaire sur l'impôt du sucre, adressé par le Conseil supérieur de

l'industrie, de l'agriculture et du commerce.

M. Faye, membre de l'Académie des sciences, adresse à la Société

son rapport Sur la situation actuelle du Bureau des Longitudes; et M. le

vicomte de Bonald, membre de l'Assemblée nationale, son rapport

fait, au nom de la Commission de révision des services administratifs,

sur la réunion du service des forêts au ministère de l'agriculture et du

commerce. — Dea lettres de remercîments seront envoyées aux au-

teurs.

M. Victor Henrion, inspecteur primaire àE]^rnay(Marne), faithom-

mage à la Société d'un livre intitulé: Les champs et les jardins, U\re

de lecture courante à l'usage des écoles primaires rurales. Renvoi à la

Commission des livres.

Notre collaborateur M. Bossin adresse une note sur les variétés de
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blés qui peuvent être semés avec toute certitude aux mois de février et

de mars; il signale le blé blanc Richelle de mars, le blé dit de prin-

temps, et particulièrement le blé de mai ou d'Alger. Cette note sera in-

sérée dans le Bulletin. M. Heuzé fait remarquer qu'il est très-impor-

tant de bien distinguer le blé Richelle de Grignon, et le blé Richelle

de Naples, ce dernier n'ayant qu'une maturité imparfaite sous nos
climats.

M. Sailly, instituteur à Saint-Martin-au-Laërt (Pas-de Calais), rap-

pelle l'envoi qu'il a fait à la Société d'un ouvrage manuscrit intitulé:

Guide pour l'enseignement de l'agriculture et des idées protectrices des

animaux dans les écoles primaires et dans les classes d'adultes.

M. Muret présente de nouvelles betteraves qui ont été conservées

dans l'eau courante depuis le 17 novenibre jusqu'au 1" janvier. Ces

betteraves sont soumises à l'examen de M. Peligot.

M. Hervé-Mangon présente, au nom de l'auteur, le Cours de chimie

agricole professé à l'Ecole d'agriculture de Grignon, par M. Dehérain

(un volume in-8 de G16 pages, avec nombreuses figures). M. Hervé-

Mangon fait remarquer que cet ouvrage est à la fois une œuvre savante

et une œuvre d'érudition, et qu'il démontre que, malgré toutes les pré-

tentions des chimistes allemands, les véritables fondateurs de la chimie

agricole sont des savants français, parmi lesquels MM. Chevreul,

Boussingault, Elie de Beauraont, et Dumas occupent le premier rang.

M. Prillieux fait une communication sur une altération des pommes
de terre, déjà produite en i 87 1 , et qui a causé un grand préjudice à
la récolte aux environs de Mondoubleau (Loir-et-Cher). Ses observations

lui ont montré que cette maladie est due à un petit myriapode décrit

par M. Guérin-Méneviile sous le nom de Yulus Guttulatus. Pour éviter

ses ravages, il faut n'employer pour les semences que des tubercules

provenant de pommes de terre ayant eu une végétation vigoureuse. —
A l'occasion de cette communication une discussion à laquelle prennent
part MM. Bouchardat, Chevreul, Dailly, Ileuzé, Bourgeois, s'engage sur
la décroissance de la récolte des pommes Je terre et de la durée des

luzernes depuis quinze ans. De cette discussion il semble résulter que
le rendement des diverses variétés de pommes de terre n'a pas sensi-

blement changé, mais que, depuis la maladie, on emploie certaines va-

riétés plus précoces, mais moins productives que celles autrefois culti-

vées. M. J3;ully explique, par l'épuisement des principes nutritifs

existant dans le sous-sol, la diminution de durée des luzernes qu'il

faut rompre aujourd'hui après cinq ans, dans les mêmes sols où autre-

fois elles donnaient de bons rendements pendant dix ans.

Dans la prochaine séance seront discutées les conclusions du tra-

vail de M. Clavé sur les modifications à apporter à la loi qui régit la

chasse en France.

aêance du 8 Janvier 1873. — Présidence de M. k comte de Kergorlay.

M. le GorHïul général d'.kutridieeavoieà laSociété trois programmes
relatifs à l'Exposition universelle do Vienne : le premier réglant que
les colis destinés à l'Exposition ne seront visités par la douane qu'à
leur ouverture à Tcxposilion ; le second établissant une réduction de
50 p. 100 pour les marchandises et 25 p. 100 pour les voyageurs, sur
les tarifs des chemins de fer; le troisième concernant des pavillons
de dégustation mis à la disposition des exposants pour faire goûter
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leurs produits par les visiteurs. — Des remercîments sont adressés

au Consul et des extraits de ces programmes paraîtront dans le Bul-

letin.

Le Comité formé pour la reconstruction de la bibliothèque munici-

pale de Strasbourg, demande le concours de la Société. Il est décidé

qu'il lui sera envoyé une collection des publications de la Société.

M. le secrétaire perpétuel présente de la part de M. Paul Givelet,

membre de la Société d'agriculture de la Haute-Garonne, un volume

intitulé : Machines agricoles perfectionnées, semoirs, houes à cheval,

faucheuses, faneuses, râteaux à cheval, moissonneuses. Des remercî-

inenls seront adressés à l'auteur.

M. Barrai analyse une note de M, Corenwinder parue dans les Ar-

chives de l'agricullure du Mord, sur quatre variétés de betteraves culti-

vées à Ancoisne, par M. Parayon, el dont le dosage en sucre est de

12 à 14 gr. par décilitre' de jus, avec une production de 39,000 à

42,000 kilog. par hectare. Cette production serait probablement plus

forte dans un terrain plus fertile.

M. Gibson Richardson douLe lecture d'un excellent Mémoire sur la

culture de l'orge, qui est inséré intégralement dans ce numéro (p. 49).

L'auteur est vivement remercié par le président et applaudi par la

Société.

M. Bouchardat déclare que la section des cultures spéciales est prêle

à présenter une Uste de candidats pour remplacer le maréchal Vaillant.

Cette présentation aura lieu à la prochaine séance, en comité secret.

Il est procédé à l'élection de la Commission des fonds. MM. Dailly,

Gareau et Passy réunissent la presque unanimité des suffrages.

La discussion s'engage sur la proposition de M. Clavé, relative à

une réforme radicale de la loi sur la chasse. A cette discussion pren-

nent part MM. Moll, Bouquet de la Grye et Huzard ; elle sera continuée

à la prochaine séance. Le travail de M. Clavé paraîtra dans le Journal.

Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PBIX-GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(U JANVIER 1873].

I. — Situation générale.

On ne demande qu'à faire des affaires; le commerce en a besoin, de telle sorte

que les transactions sont partout prêtes à reprendre de l'activité, si le monde poli-

tique ne lance pas de nouveau la France dans de vaines agitations.

II. — Les grainsel les farines.

Les cours n'ont pas subi pendant cette semaine de grandes fluctuations; les mar-
chés n'ont pas été très-approvisionnés; et d'assez nombreux achats ont arrêté la

baisse signalée il y a huit jours. — En ce qui concerne le blé, il y a eu hausse
dans trois régions: Nord-Ouest, Centre et Est; baisse dans les cours, le cours

moyen général se fixant à 28 fr. 72, avec 2 centimes de différence en moins sur

le cours précédent. — Le cours du seigle présente une augmentation de 9 centi-

mes, en se fixant à 17 fr. 52; trois régions seulement. Nord, Ouest et Est étant

en baisse. — Le cours de l'orge a éprouvé une dépréciation de 20 centimes, en se

fixant à 17 fr. 86; trois régions seulement, Nord-Ouest, Nord et Sud-Est, ont

éprouvé un peu de hausse. — Pour l'avoine c'est la hausse qui l'a emporté de

10 centimes, le cours moyen pour toute la France se fixant à 16 fr. 95; deux ré-

gions seulement, Nord-Ouest et Est, ont donné de la baisse. — A l'étranger, il

y a eu un peu de baisse en Belgique, en Russie, en Espagne ; mais un peu de hausse
dans les autres pays, particulièrement en Angleterre.— Les tableaux suivants don-
nent les prix sur les principaux marchés de France et de l'étranger, par quintal

métrique :
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1" UÉGION. — XOKDOrEST
Blë.

fr.

28.50
30.35

Eure.

Calvados .Caen. .

.

— Bayeui .

Cdies-rfuA'ùrd. Lannion. 28.50

— Ponirieux 29.60
— Tréijiiier 29-15

Fi'iislère. .Morlaii 29.00
— r.andeniau 29.

Ilie-el-Vilaine. Rennes.. 28.20
— Saint-Màlo 28.50

Manche. SaiMt-LÔ 31.95

— Cherbourg 32..îO

— Valognes 34.70

Mayetme. I.aval 29.10
— Chàleau-Oonlier.. 28.50

Morbifinn. Henncbont.. 27.20

Orne. Alerii;on 27.10
— l.aigle 27.00
— Viraouiiers 29.00

Sarthe. Le Mans 29.25
— Sablé 28.50

Prix mojons 29.23

2« RÉGION. — SORD.
.4i.m«.Soissons 29.80 17.20
— Suinl-Queniin. ... 30.00 «

— laCapelle 29.00 17.00

Lunobes 27.00

Les Andelys 26.85
— Neubuurg 27.50

Eure-et-LoiT. Charlies.. 23.2.i

- Auneau 28.25
— Nogeni-le-Rulrou.. 25.20

.Vurii.Cambrai 28.50
— D'iuai 29.50
— Valencieniies 31.^0

Beauvals 27.70

Comijiègne 28.75

— Noyi'n 29.50

IKii-de-Calais. Arras... 30.00
— Saini-Omer 30.00

.Seine. Paris 29.20

S.-e(-.tfiriie. Ik'lan 26.50
— .Mea.ix 29. CO

— Pruvins 28.25

Seine-el-Oise. AngerviUe. 30.60
— Pontnise 29.20
— liambi.uillet 25. uo

Seine-Inférieure. Rouen. 29.90
— Kéeainp 30.90

— Yvelol 30.50

S>niine Amien» 28.50
— Airlines 28.25
— MuntJidier 29.50

,. 26.56

18.01 17.98 17.56

Oise.

16.00
16 25
15.50

15.35

(6.80
18.50
18.70
10.50
15.25
16.80
1 7 . 20

18 70

1 T . 1
•

15.75
16.00

16.50
16.50
17.00
15.00
17.90
17.50
17.25
17.50
15.50

1 1.50

17.50
18.70
16. '.O

17.10
15.50
16.25
16.60

18.00
17.10

19,50
18.50
16.25
17.50
19.00
17.20
18.25
16.20
19.70
20.25
20.50
19.00
16.25
14.00

16.25
18.50
16.50
15.25
16.00
15.20
15.00
15.35
16 00
16.00
17.50
18.50
15 00

17.00
17,25
16.00
16.00
17.111

16.00
16 00

16.50
16.65
16.00
15.00
18.30
17.50
16 00
16.00
14.75
15.25

Prix moyens
3" nÉGiON

/Irdem.ej. Vouziers 29.75

Au'e. llar-sur-Aube 26 70
— .Niigeni-sur-Seine. 28.25
— MÎTy-sur-SHîne 30.00

Jfarne. Chàloiis-s-Marne. 30.25
— Ê|K'riiav 29.50

0.61 17.48 16.27

— .NORD.EST.
17.00

17.00
17.00
18.30
17-00

— Reims.' 29.75 17.80

— Sésanne 27.00 18.25

Ille-ilarne. ISnurbonne.. 30.50 »

— Sainl-Dizier 30.25 17.50

ifeur(/ie e(-l/ose/(e.Nancy 30.00 «

— Pom-à-Sl0US80n. . . 29.50 18.75

_ Toul 30.10 17.50

Weu.v. llar-le.Duc 29. ,'.0 10.50

llaulc-Saônt. Cray 29.00 18.25

_ Vesoiil 28.85 17.45

Vosges. Paon-l'Eiape. .. 3i).50 19.00

prix moyens 29. 4o 17.60

4» FiÉOION. — orEST.
CAarenI». Angoulême... 30.50
— r.jfTec 29.50

Chirenii-lnfér. Marans. 29.00

DeuxSctres.tiwn 28. so
— Théneiay 27.20

/iidr«-e(-toir«. Tours. . . 28.25
— Illoré 25.00
— Chàteao-Rcnault.. 28.30

Loir«./)i/(fn>ure. Nantes. 28.60

Maine et Loire. Angers. 27.00
— Sauraur 27.30

Vendie. I.uçon 29.00

Viinne. Chàiellerault. .. 27.00
— I.i.tidun 26.15

Ilaule Vienne. Limoges. 27 .20

Pr X moyens...... 27.64

16.00
15. 50

15.80
14.15
17.00
17.00
10-50
15.50

m

17.00
16.75
16 00

17.00
17.20
16.50
15.40
16.50

17-73 16.24

19.00
14.50
18.75
13 25
19 00
18.00
19. 00

17.50

17.25

19,25
18.25

19.00
«

19.00
17.55

— CtSTRE.
BIè. Seigle. Or^e. lioiiie.

,
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Algérie.

Anifletern.

Belgique.

Pays-Bas.
Alsaceet lorraine. Strasbourg.
— Metz

,, (Blé dur. ...
Alger.

[ _ ^g^jr3__

Londres
Liverpool„
Anvers.
Bruxelles

Liège
Namur
Maëstricht

Allemagne.

Suisse.

Italie.

Espagne.
Hongrie.
Bussie.

Etats-Unis.

Mulhouse
Cologne.... ,.

Hambourg. ..

.

Genève
Lausanne
Milan
Gênes
Valladolid

Pesth
Taganrok
RostofT

New-York ....
San-Francisco.

Blé.

fr.

26.40
29.90
31.15
31.50
j)1.75

31.60
30.60
32.75
31.40
31.50
30.00
31.00
31.40
31.25
33.00
32.00
35.20
36.00
24.35
26.00
24.50
25.40
31.60
33.65

Seigle,

fr.

21.05
20.50
19 00
17.80
18.75
17.50
20.10
20.50
'20.75

19.00
20.35
20.60
20.75

22.50

14.80
14.15

Orge.
fr.

»

15.50
20.95

20.00

21.35
18.50
22.00
22,. 25
20.50
22.00

15.25
11.20
10,. 50

Avoine,

fr.

»

15.40
19.60
19.70
18.ÛQ
19.15
17.20
17.50
18.00
17.15
18.30
18.00

19.00
18.70
14.85

14.60

Blés. — Les transactions ont repris une certaine importance. Les vendeurs et

les acheteurs ont montré partout plus d'entrain ; les ventes se sont surtout facile-

ment faites pour les bonnes qualités. — A la halle de Paris du mercredi 8 jan-

vier, les prix sont restés ceux de la semaine précédente, soit de 33 à 37 fr. par

120 kilog., ou de 27 fr. 50 à 30 fr. 85 par quintal, en moyenne 29 fr. 20. — A
Marseille, les arrivages ont été assez considérables ; ils se sont élevés, du 28 dé-

cembre au 4 janvier, à 77,800 quintaux; les ventes ont atteint 49,504 quintaux;

les docks accusaient, au 3 janvier, 39,082 quintaux entre blé à l'entrepôt et à la

consommation. Malgré l'élévation du stock, les cours sont en hausse ; on cote 28 fr.

35 à 33 fr. 90 par 100 kilog. — A Londres, les prix sont fermes, avec de fortes

demandes sur les blés étrangers, particulièrement sur ceux de France. — A New-
York, on cote le froment rouge 31 fr. 65 par 100 kilog., avec I fr. 25 de hausse

depuis huit jours.

Farines. — Les cours des farines tendent à baisser et à se mettre plus en rap-

port avec ceux des blés, par suite de la plus grande facilité que l'état des cours

présente pour la fabrication.— Le tableau suivant résume le mouvement officiel des

farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 31 décembre
Arrivages officiels du 2 au 8 janvier

Total des marchandises à vendre

Ventes officielles du 2 au 8 janvier.

Restant disponible le 8 janvier 5 , G9G . 27

Le stock a augmenté de 1,700 quintaux environ. On a payé, par quintal métrique:

le 3, 44 fr. 18; le 4, 44 fr. 53; le 6, 45 fr. 21 ; le 7, 45 fr. 04 ; le 8, 44 fr.

64; prix moyen de la semaine, 44 fr. 72, ce qui constitue une baisse de 20 cen-

times sur le prix moyen de la semaine précédente. — Les farines de consomma-
tion ont donné lieu à quelques affaires aux prix suivants : marque D, 74 fr.;

marques de choix, 74 à 75 fr.; bonnes marques, 69 à 73 fr.; sortes ordinai-

res, 65 à 69 fr,; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre, ou 157 kilog.

net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à 47 fr. 77 par 100 ki-

log., ou en moyenne 44 fr. 58, ce qui constitue une baisse de 62 centimes sur

le prix moyen du mardi précédent. Les farines de spéculation ont été l'objet de

beaucoup de transactions sur le courant du mois et les quatre mois de mars. On
cotait le 8 janvier au soir : farines huit-marques, courant du mois, 73 fr. ; février,

72 fr. 25 à 72 fr. 50; mars et avril, 72 fr. 25; quatre mois de mars, 72 à 72 fr.

ib; farines supérieures, courant du mois, 70 fr. 75 à 71 fr.; février, 70 fr.; mars
et avril, 70 fr.

;
quatre mois de mars, 70 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile

perdue, ou 157 kilog. net. — La cote officielle a été établie comme il suit pour
chaque jour de la semaine par .sac de 157 kilog. net :

Dates (janvier) 2 3 4 6 7 8

3,991.13 quintaux,
4,464.33

8,4.5.-1.56^

2,7G9.19

Farines huit-marques 75. 50
— supérieures. 71.50

75.50 73.25 74.00 73.75 72.75
70.25 71.00 71.75 71.50 70.50
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Le prix Moyen a été, pour les farines huit-marques, de 74 fr. 12, et pour les

supérieures, de 71 fr. 08, ce qui correspond aux cours de 47 fr. 21 et 45 fr.

27 par quintal métrique, avec une baisse de 19 centimes pour les premières,

et de 1 fr. 54 pour les secondes. — Les facteurs à la halle ont vendu des farines

deuxièmes au cours moyen de 38 fr. 55 par quintal métrique, et des gruaux de

65 fr. 40 à 65 fr. — Dans les départements, il y a aussi une légère baisse; on

cote, par 100 kilog. : Cambrai, 4J à 45 fr.; Amiens, 40 à 42 fr.; Soissons,

42 à 43 fr. ; Epernay 43 fr.; Bar-Bur-Aube, 43 à 44 fr. ; Strasbourg, 44 à 44 fr.

50; Laval, 37 à 40 fr.; Morlaix, 37 à 39 fr.; Blois, 37 fr. 50 à 40 fr.; Dijon, 42 à

44 fr. Toulouse, 38 à 40 fr.; Montauban, 38 à 42 fr. — A Londres, les prix sont

fermement tenus. — A New-York, on cote la farine extra-state de 43 fr. 35 à

44 fr. 55 par 100 kilog., avec 10 centimes de baisse depuis huit jours.

Seigles. — 11 y a eu quelques affaires àParis aux cours de 19 fr. 50 par 115 ki-

log., ou 17 fr. 15 par quintal métrique, sur bateau ou en gare. — La farine vaut

de 28 à 32 fr. par 100 kilog.

iJéleil. — Les cours sont assez tien tenus. On cote: Amiens, 24 à 25 fr.; le

Mans, 40 à 25 fr.; Blois, 17 à 21 fr.; Montargis, 22 à 24 fr.; le tout par 100 kilog.

Orges. — Les prix restent fermes à Paris aux cours de 19 à 19 fr. 25 pour les

nouvelles et de 17 fr. 75 à 18 fr. pour les vieilles, par quintal. — Les escourgeons

conservent aussi des cours fermes, de 20 à 20 fr. 50 les 100 kilog.

Avoines, — 11 y a peu de demandes à Paris; on cote de 16 fr. 25 à 18 fr. sui-

vant nuance et qualité, par quintal métrique.

Sarrasin. — On vend facilement à Paris les bonnes qualités dans les cours de 17

à 17 fr. 50; les basses, de 16 à 16 fr. 50. On cote, en outre: Fécamp, 18 fr. 50

à 19 fr. ; Morlaix, 15 fr.; Châlon-sur-Saône, 17 à 17 fr. 50; le tout par 100 kilog.

Maïs. — On cote par 100 kilog. : Dijon, 19 fr.; Châlon-sur-Saône, 17 à 18 fr.;

Bordeaux, maïs blanc, 18 fr. 50, maïs roux, 19 fr. 50; Toulouse, 16 fr. 50 à 19 fr.;

Montauban, 16 à 19 fr.; Carcassonne, 15 à 16 fr. 50; Marseille, 17 fr.; New-
York, 12 fr. 80. Les cours sont fermement tenus.

Riz. — Aucun changement dans les prix. A Marseille, les affaires ont été très-

calmes et sans importance.

Pain. — Les cours sont bien tenus. On paye par kilog. : Cherbourg, 34 à

44 centimes; Valognes, 32' à 42;Alençon, 35 à 40; Chambéry, 35 à 39; Mau-
riac, 40 à 45; Manosque, 35 à 42.

Issues. — Les remoulages sont demandés pour l'exportation.. On paye, à Paris :

gros son, 11 fr. 75 à 12 fr.; son trois cases, 11 à 11 fr. 75; recoupettes, 12 à 12 fr.

25 ; bâtards, 14 à 15 fr.; remoulages blancs, 16 à 18 fr. ; le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les cours des fourrages demeurent sans variations sur le plus

grand nombre des marchés, aussi bien à Paris que dans les départements.

Graines fourragères. — Los transactions deviennent plus actives à mesure que
les semailles de printemps deviennent plus rapprochées. On cote, à la halle de

Paris, par lûO kilog. : trèfle violet, 105 à 115 fr.; trèfle de choix, 120 à 140 fr. ;

luzerne, 120 à 140 fr. suivant les provenances; trèfle blanc, 150 à 175 fr.; ray-

grass, 40 à 46 fr.; sainfoin, 26 à 30 fr.

Pommes de lerre. — Les cours demeurent fermes, aux taux de notre dernière

revu".

Légumes secs. — Il y a eu peu d'affaires à la halle de Paris. On cote : haricots

flageolets, 35 à 50 Ir.; de Soissons, 64 à 67 fr.; de Liancourt, 44 à 47 fr. Il n'y a

pas de cours pour les autres sortes, qui sont généralement délaissées.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. ~- Cours de la halle du 8 janvier : noix sèches fr. 50 à fr. 60 le

kilog.; poires, 3 à 200 Ir. le cent; fr. 30 à Ofr. 60 le kilog.; pommes, 3 à 150fr.

le cent; ir. 28 à fr. 70 le kilog.; raisins communs, 2 à 10 fr. le kilog.; noir,

2 à 10 fr.

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: betteraves, Ir. 90 à 1 fr. 40
la manne; carottes nouvelles, 30 à 40 fr. les cent bottes; communes, 12 à 18 fr.

les cent bottes ; carottes d'hiver, 3à 4 (r. l'hectolitre; carottes de chevaux, 9 à 10 fr.

les cent bottes; choux nouveaux, 8 à 1-2 fr. le cent; communs, 3 à 6 fr. le cent;

navets nouveaux, 8 à 12 fr. les cent bottes; communs, 6 à8 fr. les cent bottes;

oignons communs, 9 h 15 fr. les cent bottes; en grain, 9 à 12 fr. l'hectolitre;

panais communs, 4 à 6 fr. les cent bottes
; poireanx communs, 3 à S fr. les cent

bottes.
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Menus légumes frais. — On vend k la halle de Paris : ail, fr.'40 à 2 fr. le

paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 25 la botte; céleri, o fr.

10 à fr. 40 la botte; céleri rave, fr. 10 à fr. 20 la pièce; cerfeuil, fr. 15 à
fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 10 à lfr.30 le maniveau; chicorée frisée, 10 à

25 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 18 à 44 fr. le cent; choux de Bruxelles,

fr. 20 à fr. 25 le litre; ciboules, fr. 05 à fr. 10 la botte ; cresson, fr. 45
à 1 fr. 36 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 50 à 1 fr. 50 la botte; épinards,

fr. 10 à fr. 30 le paquet; laitue, 4 à 6 fr. le cent; mâches, fr. 15 à fr.

20 le calais; oseille, fr. 40 à fr. 80 le paquet; persil, fr. 15 à fr. 25 la

botte; potirons, 1 à 5 fr. la pièce; radis roses, fr. 40 à fr. 70 la botte;

noirs, 5 à 15 fr. le cent; escarole, 10 à 20 fr. le cent; thym, fr. 30 à fr,

50 la botte.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La situation du vignoble, la situation commerciale^ ainsi que la situa-

tion atmosphérique n'ont pas subi de changements pendant la semaine écoulée.

Pour les deux premières, c'est le calme le plus parfait; pour la troisième, c'est la

continuation d'une température douce et humide. Cet état de choses semble avoir

exercé une certaine influence sur les prétentions des détenteurs : ceux-ci font des

affaires et paraissent disposés à faire des concessions sur les cours précédemment
pratiqués. Déjà quelques marchés en" vin de consommation courante ont été con-
clus k 2 et 3 fr. meilleur marché par pièce dans le Maçonnais, et à 2 et 3 fr.

meilleur marché par hectolitre dans les vignobles du Midi. Empressons-nous
d'ajouter que les vins de couleur, notamment les vins d'Espagne, ainsi que
les vins de choix, n'ont pas encore fléchi. Bien osé celui qui, aujourd'hui, es-

sayerait de prévoir l'avenir, car l'avenir, au point de vue des cours, est entière-

ment subordonné aux fluctuations de la température. Si le temps continue à être

doux, il est à peu près certain que beaucoup de vins péricliteront et que ceux
qui seront menacés d'altération seront jetés sur le marché à prix réduits. On nous
signale déjà de Cette des ventes à 65 et 70 fr. le muid de 700 litres. Si, au con-
traire, les gelées sévissent, les vins douteux s'afl'ermiront, prendront de la qualité,

et les cours actuels se maintiendront. Ainsi donc la situation commerciale prochaine

dépend du temps, que nul ne peut prévoir, ou plutôt de la température que les

vins auront à subir d'ici la fin ae février.— A Bercy, on a vendu cette semaine des

vins de Bourgogne ordinaire, la feuillette, de 46 à 47 fr.; des Chablis bon choix de
55 à 60 fr.; des Mâcons ordinaires, la pièce, de 86 à 88 fr.; des Côtes châlonnai-

ses de 80 à 85 fr.; des Rous.sillon h 18 degrés de 55 à 58 fr. l'hectolitre; des Nar-
bonne 1"' choix de 45 à 48 fr.; des Montagne 1" choix de 37 à 39 fr.; des Pitou
1" choix de 48 à 61 fr.; des Vauvert 1" choix de 35 à 36 fr.; des Piquepoul 1" choix

de 35 à 36 fr., égaleaient à l'hectolitre. Des Cahors 1" choix, la pièce, de 105 à

1 10 fr. Des vins d'Espagne 1" choix, 16 degrés, à 48 et 5S fr. l'hectolitre; des vins

d'Asti l" cliois de 44 à 45 fr., et des vins de Sicile 1" choix, 15 degrés, à 46 et

48 fr., également à l'hectolitre. Droit d'octroi de 21 fr. 20 en sus par hectolitre.

— A Nantes, on cote : Muscadet 1871, 55 à 60 fr. la pièce; 1872, 57 à 60 fr.;

Gros pl-ints 1871, 32 à 34 fr.; 1872, 34 à 36 fr. — A Bordeaux (Gironde', se-

maine nulle. — A Pcrpi'jnan (Pyrénées-Orientale*), les vins sont cot^s, 1" choix,

38 à 40 fr.; 2" choix, 32 à 3j fr.; 3» choix, 25 à 30 fr.; Banyuls, 40 fr. — A Lnnel
(Hérault), les cours s'établissent ainsi qu'il suit : Aramon léger, 12 à 13 fr. l'hec-

tolitre non logé; Aramon l" choix, 14 à 15 fr.; Montagne ordinaire, 16 à 18 fr.;

Saint-Cliristol, 20 à 21 fr.; Saint-Drezery, 22 à 24 fr.; Saint-Ge«)rges, 22 à 24 fr.;

Langladeet Uchaud, 22 à 23 fr.; Costière 1" choix, 34 à 35 fr.; Saint-Gilles, 27 à

30 fr.; Bourret blanc, 16 à 17 tr. — A Saint-Pcrcy (Ardèche), les vins blancs 1872
sont recherchés au prix de 90 fr. la pièce nu; les rouges, même année, 'aux prix de
70 à 75 fr. — A Chdlon (Saôue-et-Loire), les vins rouges ordinaires 1872 valent,

dans les 1"' choix, 72 à 75 fr.; 2' choix, 65 à 6 fr. la pièce de 223 litres; les

rouges de plaine, 60 à 66 fr.; les passe tous grains, 80 à 85 fr. Les vins blancs or-

dinaires, 40 à 45 fr. la feuilletle de 114 litres nue.

Spiritueux. — Toujours tendance à la baisse. Il est incontestable que le stock

pèse aujourd'hui trop directement sur les cours pour qu'il y ait chance à une re-
prise sérieuse. Pas moins la fabrication est active; de plus les distilleries reçoi-

vent depuis quelques jours des offres nombreuses de mélasse nouvelle. Quant aux
eaux-de-vie, elles sont au grand calme, aussi bien sur le marché parisien que dans
les pays de production. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, l" qualité,

90 degrés disponible, 56 fr. 50; trois premiers, 55 fr, 75; quatre d'été, 58 fr.
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60. — A Pézenas (Hérault), on a payé cette semaine: courant, 75 fr.; fé-

vrier, mars et avril, 77 fr.; quatre d'été, 78 fr.; 3/6 marc, 57 fr. ; eau-de-vie, 53 fr.

— A Béziers (Hérault), le cours de la semaine a été fixé à 78 fr.; quatre premiers

1873, 78 fr.; quatre d'été, 78 fr. ; 3/6 marc, 60 fr. — A Aarbonne (Aude), on

cote 77 fr., et le :^/6 marc 58 fr. — A Lille (Nord), Toici les cours de la semaine :

3/6 disponible, 54 fr. ; de mélasse, 55 fr. ; trois premiers 1873, bk à 54 fr. 50 ;

quatre d'été, 55 fr. — A Barbezieux (Charente), on paye actuellement : Fine

Champagne 1870, 130 fr.; 1871, lia fr.; 1872, 100 à 110 fr.; Petite Champagne
1870, 120 fr ; 1871, 95 à 100 fr.; 1872, 85 à 90 fr.; Fin bois (Borderies) 1870,

110 fr.; 1871, 90 fr.; 1872, 80 à 85 fr.; Bois 1870,90 fr.; 1871,85 fr.; 1872, 80 fr.

l'hectolitre à 59 degrés au comptant sans fût.

Vinaigres. — Les cours, cette semaine, n'ont pas varié.

Cidres. — A Argentan (Orne), les cidres vieu\ 1870-1871 valent 240 à 250 fr.

le tonneau de 13 à 14 hectolitres, et l'eau-de-vie de cidre en nature, 63 à 65degrés,

3 fr. 50 à 4 fr. le double litre.

VI. — Sucres — mélasses — féculet — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — Les affaires en sucres sont un peu plus actives; les cours sont plus

fermement tenus que pendant les semaines précédentes. Les fabricants poussent

leur travail avec la plus grande activité, car ils craignent beaucoup de voir consi-

dérablement diminué le rendement des betteraves altérées par l'humidité. A la

bourse de Paris, on cote : sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, n"' 10 à 13,

62 fr. ; n"' 7 à 9, 63 fr. 75; sucres blancs en poudre n" 3, 73 fr. ;
sucres raffinés,

156 à 157 fr. suivant les sortes. C'est sur les sucres blancs en poudre que le mou-
vement de hausse s'est particulièrement accentué. Le stock à l'entrepôt de la rue

de Flandres était au 7 janvier, de 175,600 quintaux métriques, augmentant sans

cesse. — A Valenciennes, les cours restent à peu près sans changements. — A
Marseille, le marché continue à être nul, et les prix sont en baisse sans affaires.

On cote les Havane, 68 à 74 fr.; Réunion, 138 à 140 fr.; Maurice, 76 à 78 fr,; le

tout yar 100 kilog. en entrepôt.

Mélasses. — Peu d'affaires aux cours stationnaires, à Paris, à -10 fr. 50 par

100 kilog. pour les mélasses de fabrique, et à 13 fr. 50 pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les cours demeurent à peu près sans variations, les transactions

sont calmes. On cote: à Paris, fécules premières de l'Oise, 43 à 44 fr.; à Epinal,

fécule première des Vosges, 'i4fr. 50 à 45 fr.; le tout par 100 kilog.

Glucoses. — Il y a beaucoup de fermeté sur les derniers prix, à la suite de de-

mandes plus abondantes. On paye à Paris, par 100 kilog. : sirop premier blanc

de cristal, 72 à 74 fr.; massés, 58 à 59 fr.; liquides, 48 à 49 fr., tous droits

compris.

Amidons. — Les cours continuent à être bien tenus, mais il n'y a que des affaires

assez limitées.

Miels. — Les miels du Gâtinais se payent à Paris 120 à 130 fr. par 100 kilog.

euivant les qualités, sans demandes actives.

Houblons. — Les transactious qui avaient été un moment ralenties par les fêtes

de N( él et du jour de l'.ln, sont redevenues plus actives. Le commerce fait des

demandes abondantes, et les cours sont tenus avec beaucoup de fermeté par la

culture. En Anf;leterre, la hausse, qui déjà depuis un grand nombre de semaines

dominait sur le continent, a pris le dessus, en présence de la non-exportation d'A-

mérique. On cote, en ce moment, par 50 kilog. : Alost, 85 îi 90 fr.; Poperinghe,

95 à 110 fr.; Boeschepe, 100 à 105 fr.; Bousies,85 à 90 fr.;Busigny, 90 à 100 ir.;

Bischwiller, 160 à 180 fr.; Nancy, 80 à 120 fr. On commence à rechercher les

houblons vieux de 1871.

VII. — nulles et graines oléagineuses, tourteaux, savonsfpotasses, noirs, engrais.

Huiles. — Il y a, à Paris, une légère reprise dans les affaires, et les cours sont

plus fermes. On commence à se préoccuper de la venue de la prochaine récolte qui

jusqu'à présent se présente dans d'assez bonnes conditions. Oa cote, par 100 ki-

log. : huile de colza en tous fûts, 9 7 fr. 25; en tonnes, 98 fr. 75; épurée en ton-

nes, 106 fr. 75; — huile de lin di-ponible en tous fûts, 95 fr. 50; en tonnes,

97 fr. Il y a une demande assez active sur toutes les sortes. — A Marseille, les

huiles de graines ont encore éprouvé une baisse notable; on côtelés sésame, 90 fr.;

arachide, 9ù fr. 50 ; lin, 87 fr. 50 à 88 fr. Les qualités comestibles ont des cours

nominaux. ^Juant aux huiles d'olive, la situation est toujours calme; quelques ven-

tes ont eu lieu pour des provenances du Var et des Bouches-du-Rhôce, de 160 à

195 fr. par 100 kilog, à la consommation.
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Graines oléagineuses. — La plupart des marchés sont calmes, et les cours n'of-

frent pas de variations sensibles au Nord aussi bien qu'au Midi.

Tourteaux. — Les cours restent à peu près sans variations ; la marchandise est

rare et les demandes assez restreintes. On cote à Cambrai: tourteaux de colza,

17fr. 50; d'oeillette, 19 fr. 75; de lin, 25 fr.; de cameline, 19 fr. 25; le tout par

100 kilog.

Savons. — La demande est assez faible et les cours sont toujours sans varia-

tions. On paye, par 100 kilog. : savons bleu pâle coupe ferme, 69 Ir.; coupe moyen
ferme, 68 fr.; coupe moyen, 67 fr.; le fout par 100 kilog.

Potasses.— Les prix sont fermes d* 88 à 92 centimes, à Valenciennes, par kilog.

de carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.

j\foirs. — Il y a maintien des cours, de 36 à 41 fr. pour le noir animal neuf

en grains, et de 6 à 12 fr. pour les noirs d'engrais.

Engrais. — Les principaux engrais sont très-fermes aux anciens prix: phospha-

tes fossiles, 6 à 8 fr. 25; superphosphates, 12 à 18 fr.; phospha-guano, 31 Ir.;

noir animal, 14 à. 15 fr.; nitrate de soude, 43 à 48 fr.; sulfate d'ammoniaque, 60

à 65 fr.; sang desséché, 34 fr.; poudres d'os, 17 fr.; le tout par 100 kilog. et en

g9X6 à Paris ou chez les principaux enirepositaLres.

VIII. — Slatières résineuses , coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Il y a un peu de hausse sur les cours de l'essence de té-

rébenthine à Bordeaux qui est aujourd'hui cotée à 94 fr. par lùO kilog. Pour les

autres produits, les prix restent sans changements : colophane Hugues, 25 fr.;

ordinaire, 23 à 24 fr.; galipot, 30 à 32 fr.; le tout par 100 kilog.

Garances. — Les marchandises offertes sont assez rares sur le marché d'Avi-

gnon, et les pjix restent à peu près sans variations. Qn cote, par 100 kilog. :

alizaris rosés, 70 à 72 fr.; paluds, 88 fr.; demi-paluds, 80 fr. Les alizaris de Na-
ples conservent le prix de 100 fr„ et la baisse semble encore devoir l'emporter sur

ce produit.

Safrans. — Les prix des safrans d'Espagne rçstent sans variations à Marseille

aux prix de 75 fr. par kilog. pour les provenances de Valence, et 50 fr. pour celles

d'Alicante.

Gaudes. — Les marchés du Midi conservent leurs anciens prix sans grandes

affaires.

Vei-dets. — Les cours sont sans variations, de 176 à 180 fr.. par 100 kilog. pour

le sec mardiand en boules ou en pains.

Crème de tartre. — Les offres sont toujours abondantes, mais les prix sont plus

fermement tenus, à Pézenas, de 232 à 236 fr. par quintal métrique pour le pre-

mier blanc de cristal.

Ecorces. — Le calme dans les transactions continue à Paris, et les cours de

notre dernière revue se maintiennent sans variations.

IX. — Bois et combustibles.

Bois. — Depuis la reprise de la navigation à la suite de la baisse des eaux, les

arrivages de bois flottés sont assez considérables sur les ports de .'a Seine à Paris;

par suite, malgré une certaine activité dans les demandes de la consommation, de-

venues plus abondantes depuis que las froids semblent devoir prendre le

dessus.

Charbons. — Le marché des charbons présente toujours beaucoup de calme à

à Paris; les gailletteries se vendent en baisse, taudis que les hauts cours persis-

tent dans les lieux de production. On commence à offrir les premiers choix de
Mons et de Gharleroi, de 58 à 60 fr. la tonne rendue à domicile ; les autres sortes

sont à de cours plus bas.
X.— Denrées coloniales

.

Cafés. — Au Havre, les affaires sont très-limitées, la consommation se tenant

sur la réserve, en présence de la hausse constante des cours. A Marseille, les

transactions sont nulles faute de marchandise; on paye les cafés de Rio 184 à

224 fr. par 100 kilog.

Cacaos. — Le marché est plus ferme à Marseille, quoique les ventes soient

toujours assez restreintes.

Poivres. — A Marseille les affaire, sont nulles, mais les prix demeurent très-

fermes aux taux de notre dernière revue.

XI. — Textiles.

Lins. — Les prix demeurent toujours les mêmes à Lille et sur les marchés du
Nord; les transactions sont calmes, sans que cette situation paraisse devoir

changer.
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Laines. — Dans nos ports, les transactions se ressentent de l'époque que nous
traversons, et l'on ne s'attend généralement pas à les voir reprendre avant les

derniers jours du mois. Le mouvement commercial s'est résume depuis dix jours,

en la vente de 1,124 balles, contre, 3,858 arrivées dans le port; \a stock actuel est

de plus de 36,000 balles.

Colons. — Il y a eu, pendant une grande partie de la semaine, une demande
suivie au Havre soit pour la consommation soit pour l'exportation. Ce sont sur-

tout les provenances de l'Inde qui sont recherchées. Tous les cours des marchan-
dises disponibles sont tenus avec une grande fermeté.

Soies. — Peu d'affaires sur le grand marché de Lyon, quoiqu'un nombre de
négociants éprouvent un vif désir de voir reprendre l'ancienne activité. La Condi-
tion des soies a enregistré cette semaine 44,486 kilog. dont 14,252 en organsins,

9,714 en trames, 20,520 en grèges. Beaucoup de prix sont purement nominaux,
mais la tendance générale est à la baisse.

XIl, — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Reprise sur le pris des suifs purs de l'abat de Paris, aujourd'hui coté

203 fr. par 100 kilog.

Cuirs et peaux. — Aux ventes publiques du 31 décembïe, à Paris, les, divers

abats ont obtenu les prix moyens suivants : taureaux, 126 fr. 50; hœufs, 129 fr.

50; vaches, 139 fr. 30; veaux, 203 ir. 80 à 231 fr. 50. La baisse l'a emporté sur

toutes les catégories, sauf celle des jeunes bœufs; elle s'est parliculièreuiBnt fait

sentir sur les veaux.

Peaux de moutons. —^ A la Villette, les prix sont fermes ; on paye les peaux de

mouton de 4 à 10 fr. suivant la quantité de laine.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chetaux. — Aux deux marchés des 31 décemlire et 4 janvier, à la barrière

d'Enfer, on comptait 575 chevaux amenés; 145 ont été vendus comme il suit:

Amenés. Vendus. Prixeïirêmes.

Cbevaux de cabriolet 121
— de trait 164— hors d'âge 2G8— à l'enchère 16

Le marché est toujours assez mal approvisionné; les ventes se font à des prix

difficiles, mais les cours sont fermement tenus.

Anes et chèvres. — Aux deux mêmes marchés, on comptait 46 ânes et 13 chè-

vres; 26 ânes ont été vendus de 35 à 65 fr.; et 8 chèvres de 27 à 35 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette, du jeudi 2 au mardi 7 janvier :

poids Prix du kilog. de Tiande sur pied,

Vendus moyeu au marché du lundi 6 janvier.

Pour
Amenés. Paris.

Bœufs 3,9nO 2,988
Vaches 8!)2 438
Taureaux IM 106
Veaux 2,442 2,020
Moutons 21,0(14 11,529
Porcs gras 3,79ô 2,538— maigres.. 25 »

Les approvisionnements en animaux de toutes les catégories ont été encore assez

faibles pendant cette semaine, quoique plus considérables que pendant la semaine
précédente. La demande est toujours active, et les hauts cours se maintiennent fa-

cilement ; il y a même encore une nouvelle hausse sur les prix des moutons et des

porcs gras; les cours des porcs maigres restent absolument stationnaires. — En ce

oui concerne les porcs maigres, les prix sont toujours faiblement tenus; c'est

d'ailleurs le mrme fait qui su produit sar tous les marchés des départements.
Viande à la criée. — Du 1" au 7 janvier, on a vendu à la halle de Paris,

101,699 kilog. de viande de bœuf ou vache, 115,593 kilog. de viande de veau,

47,427 kilog. de viande de mouton, 60,341 kilog. de viande de porc, en tout

325,060 kilog. de viandes de toutes les catégories, ou en moyenne 46,437 kilog.

par jour; c'est encore 2,000 kilog, de moins qu'aux marchés de la semaine der-
nière. Au dernier marché on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité, 1 fr.

62 à 1 fr. 96; 2% 1 fr. 30 à 1 fr. 70; 3% 1 fr. 16 k 1 fr. 48 ; choix, 1 fr. 20
à 2fr. 86; basse boucherie, G fr. 30 à 1 fr. 36; — veau, 1"= qualité, 1 fr. 92 à

2 fr. 10 ; 2% 1 fr. 46 à I fr. 90 ; 3% 1 fr. 20 à 1 fr. 44 ; choix, 1 fr. 16 à 2 fr.

20
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choix, 1 fr. 50 à2 fr. 4^; - porc frais, 1 à 1 fr 60 il vaencore hausse sur la viande de veau et sur celle de mouton mais les autres caté-gories conservent tout à fait les prix de la semaine dernière
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XIV, — Beurres— œufs— fromages— volailles et gibier.
Seurres. - Du 1" au 7 janvier, on a vendu, à la halle de Paris, 178 872 kilogde beurres de toutes les catégories, dans les conditions suivantes, par kilog • en

Inï Irr'J l ;°f2
'
-.^^ournay, choix, 4 fr. 60 à 5 fr. ; fins, 3 fr.
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fr. 50 à 3 fr. 48 ; _ Isigny, choix, 5 f . 50 à 7 fr.
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Œufs. — Le 31 décembre il restait en resserre, à la halle de Paris 136 515

rofs'aO^/eVy^'^T' '^ '\' '"'n'''-
^'«^^'"°' •» - restah en ressfrJe

cho/v^90% ',t. f 1' P"'' "^^ '^'"'
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. XV. — Résumé.

dp^S^fc '^-^T
'f^e °ous signalons depuis plusieurs semaines sur le commerce

néral On Pnf,'n 7 T '°T' ^'"^r ^'P*^'' ^uit jours, il n'est plus aussi gé-néral. On sent un vif besoin de conclufe des transactions qui se manifeste partout

d'esné^rp'r ipV''''°7 ^^ ''^'-'^ ,^^'°'"' '^^ "''''' °°'''^^' ^^' ^ff^^^^^» il est permi;a espérer que c en est du moins le commencement.

BULLETIN FINANCIER.

A. Remy.
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Discussion à l'Assemblée nationale sur le Conseil supérieur de l'enseignement. — L'agriculture
et l'instruction publique. — Nécessité de faire entrer des agriculteurs dans le sein du Conseil su-
périeurde l'enseignement. — Nécrologie. — NapoléonllI. M. Gaudais. — Procbaine électionàla
.Société centrale d'agriculture de France. — Présentation d'une liste de candidats. — Les primes
d'honneur en Angleterre. — Noie relative au concours de 1873. — Décoration accordée à M. Bo-
rély. — La ferme de New-Powrcelles. — Alnianach du porcher. — Secours aux victimes des
inondations. — Lettre de M. Bal'arin. — Concours d'animau.x de boucherie à Pau. — Résultats
du concours de Quimper. — Note de M. Philippar. — Vente d'animaux des espèces bovine et

ovine à la vacherie de Corbon. —Programme de la vente. — Amélioration de l'état sanitaire

du bétail en France. — La fièvre aphtheuse en Angleterre. — Concours pour une chaire départe-
mentale d'agriculture dans le département de la Haute-Saône. — Programme à remplir. — Con-
ditions du concours. — Stations pour les essais de machines agricoles en Allemagne et en Hon-
grie. — Utilité de semblables institutions. — Sur la substitution du pesage au mesurage des
liquides. — Note de M. Ch. Petit — Conférence de M. Bernard. — Les poids et les volumes. —
Suite de la souscription pour élever un monument sur la tombe du docteur J. Guyot dans le cime-
tière de Savigny (Cûte-d'Or). -^ Nouvelle liste de souscripteurs. — Situation des récoltes en terre.

'* — Effets des pluies prolongées.— L'échenillage. — Suites de la polémique sur l'Ecole de Grignon.

I. — Uiiulruclion publique.

L'Assemblée nationale discute depuis quelques jours une loi impor-
tante. Celte loi a pour but le rétablissement d'un Conseil supérieur de

l'instruction publique; il s'agit d'organiser une réunion composée de
37 ou 38 membres, appartenant aux grands corps constitués : clergé,

magistrature, armée, marine, Institut, facultés, arts et manufactures.
Pour la première fois, l'agriculture aura un représentant, il devra être

élu par le Conseil supérieur de l'agriculture. Nous ne pouvons pas dire

que ce progrès nous semble suffisant, et nous voudrions qu'à la troi-

sième délibération qui rendra la loi définitive, il fût fait davantage. Il

y a le plus grand intérêt, pour la prospérité de la France, à ce que l'ins-

truction publique soit dirigée de manière à être mieuv appropriée aux
besoins des populations rurales. Les membres de l'Institut ont obtenu
d'avoir, dans le Conseil supérieur de l'instruction publique, cinq repré-

sentant au lieu de trois que leur accordait le projet primitif. Les mé-
decins de l'Assemblée nationale se sont fait donner deux représentants,

l'un nommé par les facultés, l'autre élu par l'Académie de médecine.

Pourquoi les membres de la Réunion libre des agriculteurs de l'Assem-

blée ne se sont-ils pas mis d'accord pour obtenir une meilleure repré-

sentation de l'agriculture dans la direction de l'enseignement? Ils

eussent dt'i, selon nous, demander deux membres de plus, l'un élu par

la Société centrale d'agriculture, l'autre par le Conseil d'administra-

tion de la Société des agriculteurs. Nous acceptons celui proposé pour
être élu par le Conseil supérieur de l'agriculture, parce que ce sera

une occasion pour ce Conseil de se réunir, ce qui n'a pas été fait de-

puis 1850, soit vingt -trois ans. Mais les deux autres membres nou-
veaux que nous demandons, auront cet avantage d'être plus rappro-

ciiés de l'agriculture militante progressive, se retrempant dans l'élection

faite directement par les agriculteurs eux-mêmes, tandis que les mem-
bres du Conseil supérieur de l'agriculture sont tous, d'après le décret

du 25 mars 1852, à la nomination du ministre. Nous le répétons,

c'est chose capitale pour l'avenir de la France que d'imprimer à l'ins-

truction publi(|ue un caractère un peu plus agricole. On ne peut mieux
le faire comprendre qu'en reproduisant ces paroles de Leibnitz, citées

au cours de la discussion par un des orateurs de l'Assemblée natio-

nale : « Celui qui a entre les mains l'enseignement du peuple, celui là

peut, s'il le veut, transformer la face du monde. »
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II. — Nicrologie.

Il est impossible, au moment de la mort de Napoléon III, de ne pas

se souvenir qu'avant l'iieure fatale où il a déclaré à l'Allemagne une
guerre si funeste à la France, comme souverain il avait cherché à en-

courager les progrès de l'agriculture. Dans ses fermes ou ses domaines

de Pouilleuse et de Vincennes, de la Sologne, de la Champagne et des

Landes, il avait donné de bons exemples. Il essayait volontiers les

choses nouvelles, accueillait avec bienveillance les inventeurs, et ja-

mais avant lui autant de récompenses n'étaient venues encourager les

agriculteurs dévouant leur vie aux améliorations rurales. Pourquoi

faut-il, hélas! qu'après avoir essayé à faire du bien, il ait fait tant de

mal? Les paysans et tous les hommes des champs, dans les provinces

dévastées par les armées allemandes, tous ceux surtout qui appartien-

nent à l'Alsace et à la Lorraine, ont éprouvé d'immenses malheurs,

et ils ont au cœur de terribles sentiments. Nous voulons, pour nous,

les garder vivants, afin d'entretenir dans les jeunes générations une
ardeur patriotique qui engendre des héros ayant la mâle énergie du
sergent Hoff, dont la Revue des Deu.c-Mondes Vient de raconter l'histoire

si pleine d'enseignemeivis féconds. Ce paysan alsacien qui veut venger

son père et tous les siens en butte aux horribles vexations de l'armée

ennemie, est un noble exemple de la bravoure, de l'abnégation, du sa-

crifice absolu, qui console de nos désastres. Quelle légion de morts

inconnus a reçu dans l'autre monde le mort de Chislehursl!

Nous avons à réparer une omission involontaire. M. Gaudais, viti-

culteur éminent, est mort à Nice, au mois d'aoï'it dernier. Nous eussions

âù plus tôt rendre hommage aux services considérables qu'il a rendus

en raison de ses.connaissances étendues en chimie agricole et en horti-

culture. Le département des Aipes-Maritimes lui doit l'introduction

des bons cépages qui commencent à faire la fortune d'un grand nom-
bre de ses coteaux. Tous les hommes qui se sont occupés de viticul-

ture, et particulièrement, le docteur Jules Guyot, faisaient de M. Gau-
dais le plus grand cas, et jamais un mérite plus solide ne fut joint à

autant de modestie.

III. — Prochaine Election à la Société centrale d'agriculture.

Dans le Comité secret de la séance du 1 5 janvier, !a section des cul-

tures spéciales de la Société centrale d'agriculture de France a pré-

senté, pour la place laissée vacante par la mort du maréchal Vaillant,

la liste de candidats suivante : en première ligne, M. Chatin; en deu-

xième ligne, M. Prillieux. Les titres des candidats ont été discutés, et

Télection aura lieu dans la séance publique du 22 janvier.

IV. — Les primes d'honneur en Angleterre,

Un avis de M. Jenkins, secrétaire de la Société royale d'agriculture

d'Angleterre, fait connaître que les déclarations pour les concours des

prix de ferme qui seront décernés à l'occasion de la prochaine exposi-

tion qui aura lieu à Hull, en juillet prochain, doivent être envoyées au
siège de la Société avant le 31 janvier courant. Il y aura deux prix de

2,500 fr. chacun, l'un pour la ferme la mieux dirigée par le proprié-

taire lui-même, l'autre pour la ferme la mieux conduite du district

des plaines d'East-Riding dans le Yorkshirfi. Nous reproduisons cet

avis, afin de montrer de nouveau que l'institution des primes d'hon-
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neur continue à être empruntée à la France par la nation la plus pra-

tique dans toutes les choses agricoles.

V. — Une décoralion à un agriculteur.

Nous avons lu cette semaine dans un journal, que le Président de

la République venait de nommer commandeur de la Légion d'honneur,

M. Borély, ancien magistrat, pour grands services rendus. Nous nous

sommes souvenu que IM. Borély était le fondateur de la ferme de New-
Powrcelles, dont le journal a entretenu ses lecteurs en 187 1 (tome III

de 1871 , page 99). C'est là qu'existe une des plus belles porcheries de

France. Les exemples donnés sur cette ferme sont suivis au loin. Un
petit volume d'une soixantaine de pages, intitulé : Almanachdn porcher,

qui en est à sa neuvième édition, fait connaître les soins à prendre

pour l'élevage et l'engraissement. Nous le recommandons, et nous

sommes sûr qu'en le faisant, nous sommes plus agréable à l'éminent

magistrat qui vit en campagnard près de Gardanne, qu'en annonçant

la haute récompense qui est venu le trouver dans sa retraite.

VI. — Secours aux victimes aes inondations.

Nous avons, dans notre chronique du 28 décembre, fait connaître

l'appel que M. Rafarin a adressé aux horticulteurs pour réunir des

arbres, arbustes, plants fruitiers, graines potagères, à distribuer aux
maraîchers et aux jardiniers dont les terres ont été dévastées par les

inondations. M. Rafarin nous adresse aujourd'hui la lettre suivante

sur les résultats obtenus :

« Monsieur le Directeur, je vous prie de vouloir hien agréer mes remerciements
pour la publication de ma lettre concernant l'appel fait au nom des malheureux
inondés. Voici les bons résultats obtenus que vous pouvez indiquer à vos lecteurs :

MM. Vilmorin et Cic, liprliculteiirs-grainiers, 4, quai de la Mégisserie, un lot de graines u'une
valeur d'environ 100 fr. prix net.

M. Croux, horticiillcur à Aulnay-les-Sceaux, un lot d'arbres et arbustes fruitiers.

M. Gontier, 6, quai de Gesvres, 2.') kilog. graines potagères.

M. Tbiébaut, grainier, pUice do la Madeleine, un lot graines potagères.
M. Havard, liorticulteur-grainier, rue Aubert. un lot graines potagères, valeur lûO fr.

M. Lecaron, grainier, quai de la Mégisserie, 8^ kilog. graines jiotagères.

M. Martin, grainier, quai de la Mégisserie, un loi graines potagères, valeur 100 Tr.

M. Honore Defresne, horticulieur à Vitry-sur-Seine, un lot d'ari^res et arbustes fruitiers.

M. Mangin. grainier, rue du Louvre, un lot graines potagères.
MM. Courtois-Gérard et Pavard, giainiers, rue du Pont-Neuf, un lot graines potagères, valeur

miiiima 200 fr.

M. Duiaud, horticulteur à Bourgla-Reine, un lot d'arbres et arbustes fruitiers.

M. le g.;néral Vinoy a autorisé le jardinier en chef delà Légion-d'Honneur, à Saint-Denis, à
mettre à nia disposition pour les inondés, l!).i litres graines potagères.

.MM. Allez frères, rue Saint-Martin, un lot d'outils de jardinage.

« Voilà de quoi soulager bien des malheureux maraîchers et de pauvres ouvriers.

« Veuillez agréer, etc. « Rafarin. »

C'est une chose qui console que de voir les hommes qui exercent

une même profession, se soutenir et s'aider les uns les autres. Cette

vertu est pratiquée parmi les horticulteurs comme parmi les agricul-

teurs.

VIL — Concours d'animaux de boucherie.

Les concours d'animaux de boucherie se multiplient et démontrent
de plus en plus de quelle utilité ils ont été et sont encore pour l'amé-

lioration de notre bétail. La Société d'agriculture des Basses -Pyrénées,

présidée par M. L. Sers, poursuit depuis plusieurs années avec un
grand succès, malgré ses iaiblcs ressources, ses concours d'animaux
gras. Le développement croissant de ces exhibitions a prouvé combien
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elles s'adaptaient à cette contrée qui expédie aujourd'liui une quantité

importante d'animaux vers le nord de la France. Ainsi, en 1866, le

nombre de bœufs qui se disputaient les prix était de onze seulement
;

en 1872 ce nombre s'est élevé à 90. Voici un résumé du programme
du concours organisé pour le 18 février prochain à Orthez :

Bœufs (par paire ou isolés), 6 prix s'élevant à 1,035 fr.;

Bandes de Lœufs (quatre au moins), 2 prix formant un total de 550 fr.;

4 prix pour les vaches, montant ensemble à 500 fr.;

6 pour les veaux gras, faisant 280 fr.;

5 pour les cochons, faisant 260 fr.;

4 pour les moutons, faisant 230 fr.;

Enfin 100 fr. pour les diiïérentes sortes de volailles grasses.

Ce Concours est spécial aux propriétaires du département des Basses-

Pyrénées.

Le 20 décembre dernier, a eu lieu, à Quimper, un Concours d'ani-

maux gras ayant pour objet d'encourager l'engraissement du bétail

dans les arrondissements sud du Finistère. On y a remarqué un bœuf
provenant d'un croisement de Durham et du breton qui, à Tàge de

30 mois, avait atteint un poids brut de 545 kilog. Les engraisseurs du
pays sont arrivés, depuis quelques années, à doubler, par l'emploi

d'une bonne nourriture et de bons reproducteurs, le poids de viande

obtenu dans le même espace de temps. Une vente qui a eu lieu le len-

demain du Concours, a eu le plus grand succès. « Certains cultivateurs,

dit M. Phiiippar dans une note adressée à la Société centrale d'agricul-

ture, ont réalisé un bénéfice brut de 700 à 800 fr. par paire de bœufs

acbetée depuis six mois environ et vendue après la période d'engraisse-

ment. La paire de bons bœufs bretons valait à la vente de 1 ,200 à

1,300 fr.; il s'agit, bien entendu, d'animaux moyens, et non pas d'a-

nimaux fin gras, qui étaient, du reste, en très- petit nombre. »

Vin. — Vente d'animaux reproducteurs.

Nous engageons, ainsi que nous le faisions avant les événements de
1870-7'], les agriculteurs qui veulent remonter leurs étables en ani-

maux d'une véritable valeur, à choisir quelques reproducteurs à la

vacherie nationale de Corbon. La vente annuelle aura lieu pour 1873
le lundi 10 février prochain. On se rend à Corbon, par Cambremer
(Calvados), station de Mézidon, par le chemin de fer de Cherbourg. La

vente consistera cette année non-seulement en taureaux, vaches et

génisses de race durham, mais encore en animaux de l'espèce ovine,

des races dishley et southdown. Elle comprendra 8 taureaux âgés de

10 mois à 4 ans et demi, 3 vaches et 1 génisse; et pour l'espèce ovine,

•1 bélier et 2 agnelles disldey, plus 1 bélier, 2 agneaux, 2 antenaises et

1 agnelle de race southdown. Le pedigree de chaque animal sera remis

à l'acquéreur immédiatement après l'adjudication. Aux prix d'achat

sera joint un droit de 5 centimes par franc aj)plicables aux frais de la

vente.

IX. — Maladien du bétail.

La cocotte ou fièvre aphtheuse sévit beaucoup moins en France, et

partout l'état sanitaire du bétail s'améliore chez nous. Il n'en est pas

de même en Angleterre. Ainsi d'après le dernier numéro du Maik Lane
Express, la cocotte s'est déclarée, dans le Cumberland, dans six nou-
velles fermes, en outre des 50 fermes où la maladie s'était déjà pro-

pagée ; il y a environ 220 bù!cs bovines et 300 moutons atteints
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actuellement. Dans le Westmoreland il 3-^ a A77 bêtes malades ; on n'a

abattu cependant qu'un seul animal.

X. — Concours pour une chaire cVagriculture dans la Haute-Saône.

Dans quelques départements, il y a eu un peu de défaillances, en ce

qui concerne l'enseignement agricole ; les réductions budgétaires qui

ont fait diminuer les allocations déjà trop modestes des professeurs

d'agriculture, en ont été la cause. Heureusement il n'en est pas de
même partout, et nous devons citer avec honneur le département de la

Haute-Saone.

Le Conseil général, dans sa session du mois d'août dernier, a décidé

qu'une chaire de professeur d'agriculture et d'arboriculture serait

créée dans le département, et volé pour le traitement annuel du profes-

seur (frais de déplacement compris) une somme de 3,000 fr. Aux
termes de la délibération du Conseil, le professeur sera chargé de faire,

trois ou quatre fois la semaine, pendant une partie de l'année, un
cours complet d'agriculture pratique à Vesoul. Ce cours, destiné prin-

cipalement aux élèves de l'Ecole normale, sera public. Le professeur

devra en outre se transporter chaque année dans deux cantons de chaque
arrondissement, ely faire des lerons d'agriculture pratique, en divisant

ces cantons en autant de zones que pourra le permettre l'aggloméra-

tion des habitants ou la proximité des communes. Les cours auraient

lieu principalement en hiver et aux époques oîi les travrux n'absorbent

plus le temps des cultivateurs. La Commission départementale reste

chargée d'ailleurs de fixer l'ordre des cours dans les cantons et de pré-

parer, d'accord avec le professeur, le programme des leçons. Ce con-

cours sera ouvert le 21 avril prochain, à Vesoul ; en voici le programme
tel qu'il nous est adressé, par M. de Bardonnet, préfet de la Haute-
Saône:

L — Les candidats à l'emploi de professeur d'agriculture devront envoyer à
M. le Préfet de la Haute-Saône, à Vesoul, le 26 mars au plus tard, le programme
détaillé du cours qu'ils se proposent de faire. Ce programme ne sera pas signé ; il

portera une devise ; la devise et le nom de l'auteur seront mis à part dans une en-
veloppe cachetée, qui sera ouverte le jour du concours.

II. — Les épreuves auxquelles seront soumis les candidats, en présence du jury,

consisteront: 1" En une composition écrite sur une question d'agriculture dans ses

rapports avec le département; 2° En une leçon orale d'une heure au moins, après
vingt-quatre heures de préparation, sur l'un des sujets du programme présenté par
le candidat, ou, s'il y a lieu, sur un sujet choisi en dehors de ce programme [«irle

jury ;
3° En une leçon pratique ou démonstration, d'une demi-heure au moins, sur

un ou plusieurs sujets de pratique agricole, ou viticole, ou de technologie agricole,

choisis par le jury d'examen. Chaque candidat sera en outre tenu de répondre à
toutes les questions qui lui seront posées par le jury.

Les candidats ne devront pas perdre de vue que la chaire d'agriculture de la

Ilaute-Saône a été instituée en vue de propager le progrès agricole dans le dépar-
tement, de faire connaître les améliorations en procédés de culture, utilisation des
engrais et amendements, élevage, industries spéciales, outillage, etc., dont le dépar-
tement de la Haute-Saône est susceptible. Le programme qu'ils rédigeront devra
être établi on consé([uence et de façon que les leçons soient à la portée de l'audi-

toire destiné à les entendre et à en tirer profit.

Les candidats seront tenus: 1" De se faire inscrire, le 26 mars 1873 au plus
tard, à la préfecture du déparleinent de la Haute-Saône (2° division;, à Vesoul;
2' De produire, h l'appui ae leur demande d'inscription, leur acie de naissance, un
certificat constatant qu'ils ont satisfait à la loi du recrutement, et toutes nièces per-
mettant de connaître leurs antécédents agricoles et leurs travau.x et d'apprécier
leur mérite.

Le programme du cours présenté par chaque candidat et les titres de capacité
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fournis compteront comme éléments d'appréciation pour une valeur que le jury

déterminera.

Nous voudrions pouvoir souvent signaler de pareils concours dans

beaucoup d'autres départements, car il y en a une quarantaine qui

sont encore complètement dépourvus de tout enseignement agricole.

XL — Stations pour les essais des machines agricoles.

11 existe depuis plusieurs années dans quelques parties de l'Alle-

magne et en Hongrie des stations agricoles qui ont pour but l'essai de

machines nouvelles. Lorsque des machines ont été signalées dans des

expositions ou dans des concours, il est bon qu'elles soient expéri-

mentées d'une manière un peu prolongée. Tel est le but des institutions

dont nous parlons; il serait utile qu'elles fussent imitées en France

dans les stations que plusieurs Conseils généraux commencent à éta-

blir avec le concours des Sociétés d'agriculture locales. Nos grandes

écoles d'agriculture sont naturellement indiquées pour être le siège

d'expériences méthodiquement dirigées. Les stations que nous prenons

comme exemple dépendent d'ailleurs des instituts agricoles de Halle,

de Carlsruhe, de Weihenstephan et Altembourg (Hongrie) . Les ma-
chines, qui sont indiquées par l'Etat ou envoyées par les sociétés et les

particuliers par l'intervention d'une commission d'hommes spéciaux,

sont examinées avec soin, pendant plusieurs semaines ou plusieurs

mois, s'il le faut, avec le secours de tous les accessoires nécessaires.

XII. — Substitution du pesage au mesurage des alcools.

Le mesurage des volumes est toujours une opération délicate, à

moins qu'il ne se fasse pour les liquides dans des vases préalablement

bien jaugés; mais alors des transvasements sont nécessaires, et il est

plus expéditif d'avoir recours au pesage. Sur ce sujet nous recevons

de M. Georges Petit une note relative à une conférence faite sur la

question par M. Bernard, professeur à Cognac (Charente).

« Saintes, le 9 janvier 1873.

<c Monsieur le rédacteur,

a Le dimanche 15 décembre dernier, M. Maillet, maire de Chérac (Charente-

Inférieure) et M. Anatole Maillet, son fils, recevaient nombreuse compagnie

sur leur propriété de Dion. Le héros de la réunion élait un jeune homme : M.Adrien
Bernard, ancien élève de l'Ecole de Cluny et professeur agrégé des sciences phjsi-,

ques et naturelles, au collège de Cognac. M. Adrien Bernard nous exposa avec

une remarquable lucidité sa théorie sur la substitution des mesures en poids aux

mesures en volumes dans le commerce des alcools.

« Ce jeune professeur relègue au dernier plan tous les aréomètres fantaisistes,

construits en dehors du système métrique et sans points fixe=; tels que le Tessa.

Mais il admet l'alcoomètre centésimal de Gay-Lussac parce que cet instrument est

rationnel et métrique. En effet, cet instrument bien construit, est excellent pour

constater les degrés de l'eau-de vie, mais à la condition que l'influence de la tem-

pérature soit corrigée avec soin. — Aussi M. Adrien Bernard n'a pas hésité à cal-

culer une table (le correction complète de à 100° centésimaux, avec les calculs

tout faits pour la température chaude et la température froide; c'est-à-dire au-dessus

et au-dessous de 15" centigrades.

« Le degré de l'eau-de-vie étant ainsi connu, exactement, reste à déterminer le

volume ou la quantité. Dans les Charentes et probablement ailleurs, on dépote au

décalitre, à la velle, etc., etc. M. Adrien Bernard, au contraire, vous dira la capa-

cité d'uue futaille quelconque en la pesant. Dites-lui le degré et le poids net, il vous

dira le volume. Dites-lui le poids et le volume, il vous dira le degré. Dites-lui le

volume et le degré, il vous dira le poids. Tout le mérite de ses tables est là.

« Pour M. Adrien Bernard, les mesures en poids comportent plus d'e.\actitude

que les mesures en volumes. Ainsi, les dépotages en volumes ne peuvent ni cor-

riger, ni éviter l'influence de la température sur le volume de l'alcool; car, la cor-
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reclion des richesses alcooliques implique si peu celle des volumes, que : 1,000 li-

tres d'alcool à 15° deviennent environ 1,012 litres à 25°, et 988 litres à 5*.

Différence : 24 litres sur 10 hectolitres, selon que l'on opérera en été ou en hiver.

Avec les mesures en poids, au contraire, on évite complètement cette eoreur,

car le poids est invariable sous toutes les températures.

et D'un autre côté; il faut 10 à 15 fois moins de temps pour mesurer les poids

que pour mesurer les volumes; l'opération est plus sûre, l'évaporation et les per-

tes sont nulles et la fraude est impossible car on supprime l'aréomètre Tessa; cet

instrument qui n'est comparable à rien, qui ne repose sur rien, et dont le 4= degré
peut, à volonté, varier du 59' au 630 et même au 64'" degré centigrade.

« C'est pourquoi M. Adrien Bernard voudrait voir -idopter des mesures étalon-

nées et exactes pour déterminer le defjré des eaux-de-vie, tandis qu'une bascule

indiquerait le poids des futailles (contenant et contenu). — Et enfin, des tables

soigneusement vérifiées, feraient connaître (au moyen du degré et du poids) le vo-
lume du liquide renfermé dans chaque futaille

« Or, tout ce système de mesurage des liquides au moyen des poids, est exposé

et développé avec un véritable talent dans une petite brochure facile à se procurer

chez Mlles Quiot, libraires, à Cognac (Charente).

« M. Adrien Bernard en calculant les tables surlesquelles repose tout son sys-

tème de pesage et de mesurage, .n'a jamais eu la prétention d'imposer sa manière
de faire au commerce des alcools; mais il a voulu signaler les avantages des poids

sur les volumes; il a, en outre, rendu cette métho.ie très-pratique; et nous le

croyons, lorsqu'il affirme que si l'on rejette aujourd'hui la méthode des pesées, on
l'adoptera dans l'avenir, parce que c'est la seule rationnelle et équitable.

« Le professeur passant ensuite de la théorie à la pratique, a fait sous nos yeux
plusieurs expériences concluantes. Alors chacun de nous, satisfait de ce qu'il

avait ent'ndu et vu, félicita M. Adrien Bernard, et nous nous séparâmes en re-

merciant MM. Maillet père et fils, de nous avoir fourni l'occasion d'assister à des
expériences d'un véritable intérêt.

« Agréez, etc. « Georges Petit,
«Constructeur-mécanicien, à Saintes

(Ctiarente- Inférieure). »

Il est bien que l'initiative locale trouve des hommes qui appliquent

leurs connaissances à la satisfaction des intérêts spéciaux. Nul pays
n'est plus convenable que celui de Cognac pour la transformation des

habitudes de mesurage justement préconisées par M. Bernard.

XIII. — Souscription pour un monument à élever sur la tombe du docteur J. Guyot
dans le cimeticre de Savigny, pris Beaune [Côle-d'Or).

Nous continuons à enregistrer les adhésions que nous recevons à la

souscription ouverte dans nos bureaux du Journal, pour l'érection d'un
monument sur la tombe du regretté docteur J. Guyot. Pendant celte

semaine, se sont fait inscrire :

MM. Borderies, propriétaire k Damialte, par Saint-Paul Cap-de-Joux (Tarn);
L. Paszkiéwicz, au (bateau de Mazières, par Charost (Cher);

L. Bruguière, agriculteur à Bonrepos (Lot-Dt-Garonne).

Celle nouvelle liste porte à 367 le nombre actuel des souscriptions

individuelles. La Société médicale de la Dordogne a en outre voté la

somme de 100 fr., ce qui porte à )9 le nombre des associations ayant

voté des sommes dont le total s'élève à 855 fr. Nous appelons plus par-

ticulièrement l'attention sur cette dernière souscription, car les sciences

médicales et les sciences physiques doivent, non moins que la viticul-

ture, de la reconnaissance au docteur J. Guyot. Les souscriptions sont

reçues dans les bureaux de la rédaction du Journal de l Ayricullure,

rue de Rennes, 66, à Paris. Chaque sousciipteur recevra une photo-
graphie du docteur cl du monument.

XIV. — Nouvelles de l'étal des récoltes en terre.

La première quinzaine du mois de janvier a été plus propice aux
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travaux agricoles que les derniers jours de décembre. A des pluies con-

tinuelles ont succédé un temps doux et plusieurs jours de beau temps

qui ont permis à la terre de se ressuyer et ont rendu possible la reprise

des labours trop longtemps interrompus. Nous avons reçu à ce sujet

un o'rand nombre de notes de nos correspondants dont le défaut de

place nous force d'ajourner la publication.

Malheureusement, la végétation herbacée marche avec une trop

grande rapidité, et il est, à craindre que des gelées tardives n'en

arrêtent brusquement l'essor. Nous sommes à l'époque de l'échenil-

lage : il importe plus que jamais que les autorités veillent à la stricte

exécution de la loi à ce sujet; les circonstances météorologiques sont

trop favorables au développement des insectes pour qu'on n'exerce pas

une surveillance de tous les instants.

XV. — Suites de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grignon.

M. Lecouteux ayant fait appel du jugement du tribunal de police

correctionnelle qui s'est déclaré compétent dans le procès que lui intente

M. Bebic, cette aiîaire a été remise jusqu'après arrêt définitif sur la

question préjudicielle. J.-A. Barra-..

SITUATION DE L'AGRICULTURE DANS LE RERRY.
Versailles, M janvier 1873.

Mon cher Monsieur Barrai,

Je profite du premier moment libre pour vous donner quelques nouvelles de

uotre Berry, que les vacances du 1" janvier m'ont permis d'aller visiter. J'en suis

revenu avec des impressions bien meilleures que celles que m'avait fait concevoir,

à distance, la longue période d'humidité que nous avons traversée.

J'ai trouvé nos récoltes dans un éiat très-satisfaisant. La perméabilité de notre

plateau calcaire l'a mis à l'abri des dangers des pluies continuelles, et j'élais pour

lui sans inquiétude ; il n'en était pas de même pour nos vallées argilo-siliceuses

ou argilo -calcaires à sous-sol compacte. Si dans cette région, on trouve, par places,

quelques champs qui ont soutlert de la stagnation des eaux, il faut reconnaître que

le mal est faible, et que généralement les seigles, avoines d'hiver et froments

offrent l'appaience la plus satisfaisante. Les mauvaises herbes contribuent peut-

être bien àce coup d'œil ; l'humidité et la douceur de la température les ont déve-

loppées sur bien des points, et bon nombre de champs seraient compromis, si la

gelée ne venait bientôt arrêter la végétation de ces herbes adventices.

On n'est pas sans souci non plus sur le résultat du lavage des Jerres par l'énorme

quantité d'eau qui a les traversées, et sur l'action dissolvante qu'elle a exercée sur

les engrais qu'on y avait déposés. Mais le grand bien acquis pour notre contrée

de cette période de pluies extraordinaires, c'est la reconstitution de notre appro-

visionnement d'eaux souterraines et superHcielles. Depuis 1868, nos sources, nos

ruisseaux, nos mares, nos réservoirs, él aient à sec; le canal de Berry, dont le tra-

fic est énorme, et qui rend de si puissants services à l'agriculture, à l'industrie et

au commerce des départements du centre, é^ait chaque année condamné à des chô-

mages ruineux par le complet épuisement de ses réservoirs, où il avait été impos-

sible, depuis trois ans, de faire l'emmagasinement d'eaux destinées à son alimen-

tation. D'un autre côté, nos belles prairies de vallées trouveront, dans la

submersion qu'elles viennent de recevoir, un élément de fertilité qui leur est in-

dispensable et qu'elles attendaient depuis longtemps.

Le bétail, bien guéri de la maladie aphlheuse, est en bon état et conserve des

cours très-élevés.

Les beaux jours qui nous sont venus deupis une quinzaine, ont permis le parfait

assainissement des terres et la rentrée des charrues dans les champs. On fait en

ce moment beaucoup de travail, et les labours suspendus pendant si longtemps,

vont être remis au niveau.

Agréez, etc. L. Gallicher,
Député à l'Assemblée nationale,

Propriétaire-agriculteur à Lissay (Cher).
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SUR LA NITRIFICATION DE LA TERRE VÉGÉTALE'.

Dans un Mémoire communiqué à l'Académie, il y a quelques années,

je me suis attaché à faire ressortir l'analogie que présente un sol ara-

ble fumé, amendé, ameubli par la charrue, avec une nitrière. Dans
les deux cas, l'on rencontre des matières minérales associées à des

détritus organiques.

Les nilrières de l'Algérie, si bien étudiées par le colonel Chabrier,

sont des décombres de villages abandonnés, des grottes où, pendant

l'hiver, les troupeaux trouvent un abri. Ces matériaux salpêtres offrent

tous ce caractère de renfermer des parcelles d'humus, provenant, à

n'en pas douter, de substances végétales, de substances animales alté-

rées ou en voie d'altération.

Sous l'équateur, l'importante nitrière de Tacunga, dont j'ai suivi les

travaux pendant la guerre de l'indépendance, consiste en une terre

dérivant de la désagrégation de roches trachytiques, très-riches eni

composés humiques, ayant par sa teneur en principes azotés, en

phosphates, en sels calcaires et alcalins, la constitution la fertilité du
terreau.

En Espagne, dans de nombreuses localités, particulièrement dans les

environs de Saragosse, on voit des sols absez féconds pour ne pas exiger

de fumier, produire, à la volonté du cultivateur, soit du salpêtre, soil

d'abondantes moissons de froment.

Dans la vallée du Gange, le salpêtre de Iloussage^ effleuri à la sur-

face d'un limon déposé périodiquement parle fleuve, est ramassée
côté de riches cultures de tabac, d'indigo, de maïs.

Sans doute, l'association d'éléments minéraux et organiques n'est

pas la condition unique de la formation des nitrates; les inépuisables

gisements du nitrate de soude au Pérou, comparables, parleur masse,
aux gisements de sel marin, ont une tout autre origine. Enfin, l'océan

aérien doit être considéré comme une immense nitrière, en ce sens que
toutes les fois qu'un éclair apparaît dans son sein, il y a une formation

de nitrate, de nitrite d'ammoniaque. Cette union directe de l'azote ga-

zeux avec l'oxygène, et l'un des éléments de l'eau, est un phénomène
considérable de la physique du globe, sur lequel j'ai souvent insisté;

néanmoins, je demande à l'Académie la permission de reproduire ici

les arguments par lesquels j'ai cherché à en faire saisir l'importance.

En cfTet, en ne tenant pas compte de ce qui se passe en dehors des

tropiques, en se bornant à considérer la zone terrestre équatoriale, l'on

arrive à cette conclusion que, pendant l'année entière, tous les jours,

à tous les instants, l'atmosphère est incessamment sillonnée par des dé-

flagrations électriques, à ce point qu'un observateur placé sous l'équa-

teur, s'il était doué d'un organe assez délicat, y entendrait continuel-

lement le bruit du tonnerre. C'est que, pour un lieu situé dans la

région intertropicalo, la saison des orages dépend de la position que le

soleil occupe dans l'écliplique; elle se manifeste deux fois par an,

alors que l'astre est dans la proximité du zénith, c'est à-dire lorsque

la déclinaison du soleil est égale à la latitude et de même dénomi-
nation.

1. Mémoire lu i la séance (lu 6 janvier de lAcadémie des scieaces tt à celle du 1» janvier de
la Société ccalra d'agriculture du Krance.
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C'est donc à un phénomène électrique qu'il convient d'attribuer la

présence des composés nitrc?, de l'ammoniaque que l'on constate dans

la pluie, dans la neige, dans la grêle, dans les brouillards, composés

éminemment fertilisants amenés sur la terre par ces météores aqueux.

Dans la terre végétale, dans les matériaux d'une nitrière artifi-

cielle, tout tend à faire présumer que l'acide nitrique est surtout dé-

veloppé aux dépens de l'azote des substances organiques. Les sal-

pêtriers ont d'ailleurs reconnu depuis longtemps que le sang, l'urine,

les détritus des animaux, favorisent singulièrement la production

du nitre. C'est sur cette donnée pratique que les anciens chimistes

basèrent leur opinion sur l'utilité des matières animales intro-

duites dans une nitrière, opinion adoptée par Lavoisier, et que, plus

tard, Gay-Lussac défendit, lorsqu'elle fut attaquée en invoquant des

observations inexactes ou tout au moins incomplètes, lorsque l'on

voulut nier l'efficacité des substances azotées comme agents nitrifiants,

en attribuant à la porosité seule, la puissance de créer de l'acide ni-

trique par la condensation des principes constituants de l'atmosphère.

î^a terre, à tous les degrés de fertilité, depuis le terreau jusqu'à la

terre de bruyère, exposée à l'air après avoir été humectée, se nitrifie,

s'il y a présence d'un élément calcaire ou alcalin. C'est ce que des

expériences précises ont établi. Sans doute, tout sol cultivable renferme

de l'azote, radical de l'acide nitrique ; mais de la présence de cet azote

combiné, il ne résulte pas nécessairement que l'azote gazeux de

l'atmosphère ne puisse concourir, dans une certaine mesure, à la pro-

duction des nitrates. C'est pour rechercher si ce concours a lieu, que

j*ai entrepris les expériences que je vais décrire.

Dans la terre végétale, le salpêtre apparaît d'abord en quantités assez

notables; puis bientôt la nilrification se ralentit, comme s'il fallait que

l'exposition à l'air fût prolongée pour que les composés humiques

deviennent aptes à se nitrifier. On en jugera par une observation faite

avec de la terre d'un potager, prise après une pluie persistante, afin

qu'elle ne renfermât qu'une faible proportion de nitrates.

Cette terre séchée à l'air pesait 10 kilogrammes. Après l'avoir hu-

mectée, on en façonna un prisme que l'on plaça à l'air. Tous les quinze

jours l'on fit un dosage.
Dans 10 kiUigrammes de terrR,

nitrHtesexprimes en Dilrale de poiaase.

Gr.

5 août, tùise en expérience 0.006
17 août 0.628
2 septembre 1 . 800

n septembre 2. IGO

2 octobre 2 .060

A partir du 2 octobre, la formation des nitrates est devenue très-

lente ; mais elle ne s'est pas arrêtée.

Pour affirmer ou infirmer le concours de l'azote atmosphérique dans

l'apparition des nitrates, il aurait fallu connaître rigoureusement ce que
les 10 kilogrammes de terre renfermaient d'azote au commencement
et à la fin de l'observation; or, pour qui est familier avec les procédés

de l'analyse, cela n'était pas possible.

Des dosages faits nécessairement sur peu de matière, sur 20 grammes
par exemple, et en supposant qu'on en eût exécuté trois ou quatre, re-

présentant 60 à 80 grammes, n'auraient pas donné une garantie suf-

fisante d'exactitude, puisque, en concluant de l'azote dosé, l'azote
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appartenant aux 1 kilogrammes de terre végétale mis en expérience,

l'erreur d'analyse eût été multipliée par 1G7, par 125. Il y a plus : en

supposant que l'on parvînt à éliminer cette cause d'erreur et que l'on

constatât une légère acquisition d'azote par la terre salpêtrée, l'on ne

serait pas autorisé à admettre déflnitivement l'intervention de l'azote

de l'air, parce que l'excédant pourrait provenir des composés nilrés,

de l'ammoniaque, des poussières que l'atmosphère renferme à l'état

de vapeur, ou tient en suspension, composés qui contribuent certaine-

ment à l'amélioration du sol par la jachère.

Pour résoudre la question que l'on avait en vue, celle de savoir s'il

y a fixation d'azote, il fallait placer une quantité assez limitée de

terre à nitrifier dans de l'aîr confiné, afin d'éloigner les deux causes

perturbatrices que je viens de signaler.

Dispositif des expériences. — La terre végétale, pesée sèche, mé-
langée avec trois fois son poids de sable quartzeux lavé et calciné,

humectée avec de l'eau distillée exempte d'ammoniaque, était intro-

duite dans un ballon de verre ayant à peu près une capacité de 100 li-

tres. L'eau avait été ajoutée en quantité bien inférieure à celle qu'il

aurait fallu pour porter le mélange au maximum d'imbibition, précau-

tion indispensable, parce qu'un sol trop humide n'estpas nitrifiable;

il y a plus, les nitrates préexistants disparaissent, ainsi que je l'ai re-

connu dans des recherches sur le chaulage '. Le sable avait été ajouté

pour rendre la terre plus perméable à l'air.

Dans un des appareils, de la cellulose fut incorporée au mélange

pour savoir si, par la combustion lente d'une plus grande quantité de

carbone que celle que la terre contenait, on favoriserait l'oxydation de

l'azote.

L'azote, avant et après la nitrification, a été dosé par la combustion

opérée par l'oxyde de cuivre: la présence des nitrates ne permettait

pas le dosage par la chaux sodée; la perte enazote eût été considérable.

Le carbone des substances organiques, de l'humus, a été doié à l'état

d'acide carbonique obtenu en chauffant la terre au rouge dans un cou-

rant d'air oxygène. L'acide nitrique a été déterminé par une teinture

normale d'indigo'.

Les ballons renfermant les mélanges à nitrifier, clos avec des coiffes

en caoutchouc, ont été déposes dans un cellier.

La nilrificalion s'accomplit toujours avec une grande lenteur. On a

pu remar([uerdansrexpériencequej'ai mentionnée, qu'en six semaines,

il y avait eu gr. 2 de nitrates formés par kilog. de terre végétale;

mais ce n'était pas là tout ce que cette terre pouvait produire. Une

année après, de la même terre du potager, prise dans un endroit abrité

contre la pluie, donna 2à 3 gr. de salpêtre par kilog.

Dans les nitrières, lanitriUcation est tout aussi lenle, bien que plu-

sieurs dispositions soient adoptées pour la favoriser, entre autres

celle de remuer la masse à la pelle tous les cinq ou six mois. En géné-

ral, le lessivage de la terre salpêtrée n'a lieu que quinze à dix-huit

mois après la mise en train.

Les expériences, telles qu'on les avait instituées, ne permettaient

pas d'agiter à certains intervalles la terre enfermée dans les ballons.

Pour remplacer l'agitation, on se décida à laisser la terre à nitrifier en

1. liinisbinK.iull, Agronomie, l. 111, p. 174-1115 ,
2' LMlilion.

2. Boussiiijjaull, .^yronomic, t. Il, p. 244, s'^L-dilioii.
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contact avec l'air confiné pendant un temps considérable, pendant

onze ans. Les appareils fermés en 1860 furent ouverts en 1871

.

Terre végétale mise dans les appareils.

Dans 100 grammes de terre

sécbée à l'air.

Gr.

Azote total ' (moyenne) 0.4722

Acide nitrique 0029
Ammoniaque 0.0020

Carbone 3.(JG30

Chaux ! .0000

Magnésie .0500

Potasse .0100

Le 1" août 18G0 on a introduit dans -les ballons :

Première expéi-ience. Deuxième expérience.

(1r. r,r.

Terre végétale 100 100

Sable quartzeux 300 300

Cellulose »
"5

Les mélanges avaient été humectés avec de l'eau pure. Lors de la

fermeture des ballons, la fempéralure était 25°; la pression barométri-

que, met. 74. Lors do l'ouverture, les mélanges présentaient le même
aspect: couleur brun foncé, l'odeur particulière à la terre humide. Le

mélange retiré des ballons a pesé :

Gr.

Première expérience 440
Deuxième expérience 435

C'est dans cet état que les mélanges ont été soumis au dosage.

Je discute dans mon Mémoire l'erreur dont les résultats peuvent

être affectés, en appliquant les nombres fournis par les dosages aux

poids des mélanges. Je me bornerai à présenter ici les résultats moyens :

Première expérience. {Terre vigélûe, 100 gr. ; sable, 300 gr.)

Acide azotique
Azctc Acide Azote dans

Carbone exprimé en
total. nitrique. Tacide nitrique. ' nitrate de potasse.

Gr. (!r. Gr. Gr. Gr.

En 18iS0 0.4722 0.0029 0.0007.J 3.663 0.005

En 1871, terre humide,
440 grammes 0.4620 6178 0.16000 3.067 1.155

Différence —0.0102 +0.G149 0.16925 —0.596 +1.150

Deuxième expérience. (Terre végétale, 100 gr.; sable, 300 gr.; cellulose, 5 gr. = G 2s'.222.)

Acide azotique

Azule Acide Azote dans Carbone
exprimé en

total. nitrique. l'acide nitriiiue. * niiratcdcpotasse.

Or. G'-. Gr. Gr. Gr.

En 1860 0.4722 O.0029 0.00075 5.885 0.005

En 1871, terre humide,
435 grammes 0.4641 0.5620 0.14570 3.358 1.051

Différences. .. —0.0C81 +0.5591 —0. 14495 -2.527 +1.046

Discussio7i. — Dans chacune de ces expériences, le \" août 1860,

l'air enfermé dans les ballons, ramené à la température de d degré et à

la pression met. 76, occupait un volume de 85 litres 9°, pesant

111 gr. 13, dans lesquels il entrait, en négligeant l'acide carbonique:

Gr.

Oxygène 25.67

Azote 85.46

Premihre expérience — La perte totale en azote a été gr. 021, les

1. Comprenant l'azote de l'acide nitr.que et de l'ammoniaque.
2. En tenant compte du volume do la terre.
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4/100 de l'azote initial. Il y a eu production de gr. 615 d'acide ni-

trique, dans lesquels il entrait :

Gr.

Azote ().ir)9

Azolc éliminé 0.021

A70te déplacé 0.180
L'azote initial étant 0.472

Azote resté dans la terre nitrifiée 0.2fl'i

Cet azote resté dans le sol appartenait à l'humus <et autres matières

organiques. La perte en carbone s'est élevée à gr. 596, les 16/100 de

ce que la terre en contenait avant la nitrification. A 100 de carbone

lirûlé par combustion lente répond une formation d'acide nitrique de

103.2.

Deuxihne expérience. — L'introduction de 5 gr, de cellulose, avait

porté à 5 gr. 885 le carbone du mélange de terre et de sable mis à ni-

trifier'. La perte totale en azote a été gr. 008, un peu moins des

2/100 de l'azole initial. 11 y a eu une production de gr. 559 d'acide

nitrique, renfermant :

Gr.

Azote 0.145
Azote éliminé 0.008

Azote déplacé 0. 153
L'azote initial étant 0.472

Azote resté dans la terre nitrifiée 0.319

La perte en carbone a atteint 2 gr. 527, les 43/100 du carbone
préexistant. A 100 de carbone brûlé par combustion lente répond une
t'ormalion d'acide nitrique de 22.

Ainsi, contrairement à ma prévision, la combustion du carbone de
la matière organique non azotée, de la cellulose ajoutée à la terre, n'au-

rait pas favorisé la production de l'acide nitrique.

D'après le carbone disparu, et en supposant qu'il ait été transformé

en acide carbonique, ou voit qu'il a dû rester dans les appareils :

Gr.

Dans la première expérience 24.25 de gaz oxygène
Dans la deuxième e-xpérience 18.52 —

L'atmosphère confinée dans les appareils était donc loin d'avoir

perdu son oxygène, après être restée en contact avec la terre végétale

pendant un long espace de temps.

J'expose dans mon Mémoire des faits tendant à établir que, dans ces

expériences, la nitrification a pu être achevée avant l'ouverture des

appareils, en 1871. La présence d'une forte quantité de matière hu-
mique restée dans le mélange salpêtre ne saurait être invoquée contre

cette opinion, puisqu'il est des sols riches en principes carbones qui

donnent peu ou poiut de nitrates, par exemple les terrains tourbeux;
c'est que tous les principes carbonés ne sont pas nitriliables.

La nitrification pourrait encore être arrêtée par insuffisance de bases

saliliables. Il est évident qu'une terre végétale, alors même qu'elle se-

rait pourvue d'humus nitrifiable, ne produirait pas de nitrates, du
moins de nitrates alcalins et terreux, si la chaux, la magnésie, la po-
tasse y manquaient, et que dans le cas où ces bases ne s'y trouveraient

qu'en proportion restreinte, la nitrification serait suspendue aussitôt

I. Admettant : 2<'.222 de carbone dans la cellulose.

:{ . GG:1 de carlionc apporté par 100 kiloR. de terre végétale.

.'>
. 885
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après leur saturation. Tel n'était pas le cas pour la terre du LiebfraUen-

berg. On a vu, en effet que dans les 100 gr. de terre placés dans les

ballons, il y avait:

Gr. Gr. Gr.

Chaux 1.00 pouvant fixer acide 1.93 nitrate 2 93

Magnésie... 0.05 — 0.14 — 0.19

Potasse 0.01 — 0.015 — 0.025

2. OS.-, 3.145

Il se trouvait par conséquent dans la terre assez de bases pour saturer

2 gr. 1 d'acide nitrique, 3 à 4 fois autant qu'il s'en est développé.

La quantité de salpêtre formé durant le séjour du mélange terreux

dans une atmosphère conflnée, pourrait à la première vue, paraître

assez faible: 1 gr. 15 de nitrate, en attribuant la production à 100 gr.

déterre, soit 11 gr. 5 par kilog. C'est après tout, autant et même plus

que ce que contiennent les bonnes terres salpêtrées.

Suivant un rapport des anciens régisseurs des poudres, en France,

les terres salpêtrées donnaient par kilog; :

Gr.

Dans quelques provinces 1 .2 de salpêtre.

En Touraine 8.5 —
Terres des nilrjères artificielles 10.0 —

Id. exceptionnellement 30.0 —
Terre d'une bergerie 8.4 —

Il résulte de ces recherches que, dans la nitrification de la terre vé-

gétale accomplie dans une atmosphère confinée que l'on ne renouvelle

pas, dans de l'air stagnant, l'azote gazeux ne paraît pas contribuer à

la formation de l'acide nitrique. L'azote, dosé dans la terre en 1871,

ne pesait pas plus, ne pesait même pas tout à fait autant qu'en 1860.

Dans la condition où l'on a observé, la nitrification aurait eu lieu aux

dépens des substances organiques de l'humus, que l'on rencontre

dans tous les sols fertiles.

BOUSSINGACLT,
Meinlire de l'Institut et de la Sociéti centrale

d'agriculture de France.

SUR L'ACTION DES EAUX SOUTERRAINES EN AGRICULTURE*.

Pomerol, 22 décembre 1872.

Monsieur le Secrétaire perpétuel,

Vous savez que j'ai entrepris l'examen des eaux souterraines qui

alimentent le mouvement ascendant à travers les sols arables, et four-

nissent à l'évaporation de la terre et des végétaux d'une n^anière per-

manente, les eaux météoriques ne jouant dans ce phénomène qu un
rôle accidentel et particulièrement rare dans certaines régions. Notre

illustre président n'a cessé d'appeler l'attention des agronomes sur ce

phénomène considérable et dont la constance permet de supposer

qu'une partie notable de l'alimentation des végétaux cultivés est four-

nie par ces eaux souterraines qui, dans tous les cas, sont indispen-

sables, à défaut des pluies, pour mettre les aliments conteiius dans le

sol lui-même à la disposition des radicelles.

J'ai commencé par des essais sommaires dont je vous ai donné un

aperçu; mais la déférence que j'ai pour notre maître M. Cheyreul,

d'autre part les observations de notre savant collègue M. Moll, enfin

vos propres conseils m'ont décidé à prendre, pour cet examen, ces précau-

tions extraordinaires qu'on n'applique qu'à des expériences fondamen-

I. Communicaliou faite le 20 décembre 1812 à la Société centrale d'agriculture de France.
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taies pour les principes d'une science. J'ai pensé qu'il fallait non-seu-

lement se mettre à l'abri de toutes les causes d'erreur, mais encore

mesurer pas à pas les limites supérieures des erreurs inévitables, afin

de fixer la méthode.

Je vais donc. Monsieur le Secrétaire perpétuel, soumettre à la

Société centrale la méthode que j'ai suivie dans l'étude des eaux de la

source du Parc dans les vVlpines et qui sont un des types des eaux sou-

terraines de la grande plaine comprise entre le Rhône et la Durance.

Ces développements nécessaires donnés une l'ois me permettront de pu-

blier pour d'autres analyses, les résultats obtenus, sans entrer dans le

détail des déterminations, sauf pour les petits changements que néces-

site la prédominance de tel ou tel sel en dissolution.

La source du Parc, captée depuis cent ans, à 6 met. au-dessous du
tfcrraiu naturel, est à ce point à 14 met. au-dessus de la plaine de Ta-

rascoTi, soit à 25 met. environ au-dessus du niveau de la mer. La tem-

pérature constante est de 1 i°.5 centigrades.

L'eau parfaitement limpide a été filtrée cependant à travers un seul

filtre pour les dix litres soumis à l'expérience, et n'a laissé sur filtre que

deux milligrammes de matières desséchées, réduites par la calcination

à un demi-milligramme et provenant soit des matières en suspension,

soit des poussières atmosphériques, très-rares il est vrai, à cause de la

saison, de la persistance des pluies et de la situation dit laboratoire ;i

20 met. au-dessus de la plaine et entouré d'un bois d'arbres verts sans

pollen à cette époque de l'année.

L'évaporation était faite dans une capsule de platine de 12 centimè-

tres de diamètre, en acidulant par l'acide chlorhydrique; le diamètre

de la capsule était le même que celui de l'entonnoir, et l'évaporation a

duré le,même temps que la filtration, ou, pour parler plus exactement,

le même nombre de jours. Mais le filtre était toujours ouvert et à la

température ordinaire; tandis que la capsule n'était découverte que

pendant six heures par jour, exactement coilTéc, pendant les dix-huit

heures de repos, d'une capsule de porcelaine débordant et repoussant

évidemment les poussières, pendant qu'elle était découverte, par l'émis-

sion de la vapeur d'eau, n'ayant du reste reçu que des eaux filtrées;

si l'on tient compte de ces diverses circonstatices, il est impossible

d'évaluer les corps étrangers dans la CapsUle ù un dixième de ceux

recueillis sur le filtre double, c'est-à-dire à un vingtième de milli-

gramuio. Toute crainte de ce côté est donc écartée.

Il convient maintenant de donner d'emblée les déterminations, parce

qu'elles expliqueront les détails d'exécution nécessités par la présence

de tel ou tel élément.

Substances dosées en milligrammes sur dix litres de la source du l'arc à l'omcrol,

commune de farascotl.

Silice 77.00
Carlionate de chaux 3il'2:i.OO

Chlorure de sodium i 1 19.00
Carbonate de magnésie , 9.'! .00 •

Potasse ï 1 . l.î

Acidi; sulfurique ITi.'i;)

Acide iiliûsphuiitiue i.ïo

1' Dosage de la silice : l'évaporation dans la capsule de platine,

poussée au point de concentration, on l'a amenée à siccité com[)lète au

bain de sable
;
puis après digestion d'une heure avec un peu d'acide
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chlorhydrique étendu, on a brusquement étendu d'eau distillée froide,

et l'on a reçu sur filtre la silice; mais en raison de la composition des

eaux, cette silice pouvait avoir entraîné avec elle soit de la chaux, soit

du sulfate de chaux difOcile à séparer par les lavages, soit même du

schlott, sulfate double de chaux et de magnésie. En effet le poids

recueilli sur filtre était après calcination de 126"""; mais cette silice im-

pure reprise par l'analyse des verres menée minutieusement, n'a plus

laissé que 77"'" de silice blanche après calcination ; et les eaux de lavage

précipitées par loxalate d'ammoniaque ont donné /i4"'"' de sulfate de

chaux après conversion de l'oxalate en sulfate. Il est donc à présu-

mer que c'était surtout du sulfate de chaux que la silice avait entraîné,

sulfate qui s'était formé naturellement dans l'évaporation jusqu'à con-

centration, et qui n'avait pu être enlevé complètement par les lavages

de la première précipitation de silice. En tous cas, il est acquis à la

science que les eaux de source peuvent tenir de la silice en dissolution,

et c'est un grand repos d'esprit pour les agronomes soucieux de cet

élément du squelette des végétaux.
2° Dosage de l'acide phosphorique : la minime quantité de la sub-

stance à doser était évidemment la principale difficulté de l'analyse.

Comment retrouver deux milligrammes d'acide phosphorique dans

dix litres d'eau, c'est-à-dire un cinq mdlionième de leur poids? Sans

l'emploi du molybdène dont nous devons, il faut le dire ouvertement,

les premières applications aux chimistes allemands, une pareille entre-

•prise aurait été chimérique. Elle reste encore assez difficile avec ce

précieux réactif; et la prudence de l'analyste ainsi que âa patience ont

de quoi s'exercer.

Avant tout , il fallait circonscrire la recherche et tenter de dégager

l'acide phosphorique du mélange de sels différents où il se trouvait

engagé, en l'unissant à une base unique et déterminée d'avance. Des

études multipliées avaient établi la conviction dans l'esprit du soussi-

gné que l'acide phosphorique était toujours entraîné en presque tota-

lité par les sesquioxydes, s'ils étaient en quantité suffisante dans le

liquide contenant tous les sels, et retenus par eux, pourvu toutefois

qu'on n'insistât pas trop sur le lavage des sesquioxydes précipités, et

que la réaction restât franchement alcaline.

C'était le cas d'essayer la valeur de cette doctrine. Mais, ici se dres-

sait une autre difficulté; l'eau donnait à peine des traces de fer, et on
ne pouvait théoriquement espérer d'y trouver de l'alumine. Or , com-
ment se procurer un sel d'alumine ne contenant pas d'acide phospho-
rique? Tous les sels d'alumine en contiennent, même la bauxite qui en

contient le moins. L'alumine est le refuge naturel de l'acide phospho-
rique dans toutes les réactions à la température ordinaire par voie hu-

mide; et ce fait, qu'il nous a fallu vérifier par de nombreux essais qua-
lificatifs, est du reste d'accord avec le projet de séparation que nous
avons en vue.

Après bien des essais inutiles pour se procurer un chlorure d'alumi-

nium purgé d'acide phosphorique, on a pris le parti de séparer l'acide

phosphorique directement par le réactif molybdique, d'assurer la sépa-

ration complète par une longue digestion , et de reprendre l'alumine

après filtration, ce qui est relativement facile, puisque l'ammoniaque
qui précipite l'alumine redissoiit l'acide molybdique. (letle alumine
redissoute et reprécipitée plusieurs l'ois, reste enfin parfaitement pure
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et sans trace d'acide phosphorique sensible aux mêmes réactifs qu'on

doit employer pour le dosage.

Deux décigrammes environ de l'alumine ainsi préparée ont été re-

dissous dans l'acide chlorliydrique et réunis aux eaux de filtration

séparées de la silice. Puis on a précipité celte alumine par l'ammo-
niaque en léger excès; on n'a lavé ce précipité sur filtre qu'une seule

ibis; et après l'avoir redissous par l'acide azotique, on l'a mis en di-

gestion au bain-marie pendant deux jours pour assurer à l'acide phos-

phorique qu'il pouvait contenir la forme tribasique. Précipité par le

nitromolybdate d'ammoniaque, il a donné la poudre jaune très-connue

qui contient l'acide phosphorique à l'état de phosphomolybdate d'am-

moniaque. Après 24 heures de digestion, on l'a recueillie sur filtre,

on a bien lavé avec le réactif molybdique. Puis on a redissous le

phosphomolybdate par l'ammoniatiue ; et pour échapper aux dernières

traces d'alumine échappées au lavage, on a fait repasser la solution

ammoniacale à travers filtre. Puis on a précipité par la liqueur chlo-

rliydrique ammoniaco- magnésienne bien connue des analystes, préparée

un an à l'avance pour qu'elle eût rejeté automatiquement tout l'acide

phosphorique contenu constamment dans les sulfates de magnésie. Le

précipité de phosphate ammoniaco-magnésien s'est prononcé sur le

champ et s'est rassemblé très-nettement; recueilli sur filtre et séché, il

a donné ces petites plaques blanches friables et faciles à soulever du
filtre bien connues des analystes. Leur calcination n'a fourni que six

dixièmes de milligrammes de phosphate bibasique de magnésie. Mais

d'après les savantes recherches de M. Frésénius, on peut affirmer, quand
il y a précipité, que la solubilité du phosphate ammoniaco-magnésien
dans le liquide de jirécipitation comporte un chiffre qui dans l'espèce

correspond à 1""".8 d'acide phosphorique; la quantité pesée correspon-

dant à 0""°.45, l'acide phosphorique déterminé peut s'estimer à 2""". 25.
3" Les autres déterminations sont faites d'après les règles posées

dans mon Traité auquel je renvoie pour simplifier. Cependant je dois

remarquer deux choses : d'abord on a renoncé à séparer le fer, le cya-

noferrureel h; cyanoferride de potassium ne donnant dans les eaux con-

centrées que des traces à peine sensibles de coloration.

Du reste, pour la séparation du fer il faut employer la potasse,

quand il est uni à l'alumine; or la potasse contient toujours de l'acide

pliusijiiorique en quanlilc importante. La potasse à l'alcool en contient,

il est vrai, très-peu, mais encore, en raison des quantités de potasse a

mployer, beaucoup plus que le dosage des eaux ne peut en fournir.

On regrettera |)eu cetLe lacune au point de vue agronomique en pen-

sant à la richesse habituelle des sols arables en sels de fer. Les sup-
pléments sont de luxe.

En second lieu on a dosé l'acide sulfurique à part par l'évaporation

de deux litres seulement avec un peu de chlorure de baryum et d'aciile

chlorliydrique. On a déduit l'acide sulfurique du poids du sulfate <le

baryte obtenu.

Enfin, comme observation générale, si on a noté le soiliiim à l'état

de chlorure, c'est qu'on a pu constater directement la formation dans
des eaux évaporées et concentrées des cristaux cubiques de sel marin.
Quant à l'acide sulfurique, il était probablement engagé dans les eaux

à l'état de sulfate de magnésie, car son origine était du sullale de

chaux, mais les chimistes savent qu'à froid le sulfate de chaux en

e
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présence du bicarbonate de magnésie en quantité notable tend à s'en-

gager avec la magnésie.

Voilà, monsieur le Secrétaire perpétuel, les détails scientifiques que

je soumets à l'examen et au jugement de nos savants collègues; il ne

me reste plus à présenter que quelques déductions agronomiques.

Et d'abord, il est évident que la richesse minérale des sources est

variable, et on n'établit par l'analyse qu'une proportionnalité proba-

ble entre les éléments de cette richesse. En second lieu il faut se gar-

der de conclure d'une source à une autre source même voisine. La
source du Parc est caractérisée par le chlorure du sodium

;
j'examine

une source sortant de la même chaîne de montagnes à un kilomètre à

peine qui est caractérisée par le sulfate de chaux, ce qui m'oblige, par

parenthèse, à modiûer notablement les procédés d'attaque. Ce qui est

vrai de sources voisines, est encore plus vrai de sources éloignées.

Cependant je serais étonné qu'il y eiit des modifications considérables

en ce qui concerne l'acide phosphorique, la potasse et la magnésie.

Evidemment pour la chaux elles doivent être énormes, et pour la silice

l'expérience seule peut éclairer la question.

En l'état la source étudiée apporte un supplément très-important à

YaMment potasse, puisqu'il en fournit plus de 20 kil. par hectare dans
l'hypothèse puremeut gratuite d'une évaporation de un mètre cube par

mètre carré, et la consommiition la plus large d'un hectare cultivé en

potasse est de 60 kil. au plus en moyenne sur une période d'années

suffisante, dix ans par- exemple. Les eaux souterraines donneraient

donc dans notre hypothèse le tiers de la consommation.

Quant à l'acide phosphorique nous n'aurions que le dixième. Ces

chilfres naturellement pourraient être augmentés par une appréciation

plus considérable du transit annuel; et il est très à désirer que de

jeunes physiciens entreprennent des études suivies et méthodiques sur

l'évaporation de la terre nue et des ditïérentes cultures dans les prin-

cipaux climats de la France., C'est le complément nécessaire de l'étude

analytique des eaux souterraines, et des observations météorologiques.

Toutefois il me semble évident que, suivant l'opinion de notre pré-

sident, les eaux souterraines jouent un rôle considérable dans l'ali-

mentation minérale des végétaux cultivés, et il me paraît également
hors de contestation que le rôle de la richesse propre du sol et des

engrais ou amendements importés n'est pas moins considérable.

C'est cette triple action dont l'étude complète fixera l'agronomie sur

des bases solides, et nous devons finir en remerciant notre président

d'avoir signalé, sans se lasser, cette lacune importante.

Recevez, monsieur le Secrétaire perpétuel, l'assurance de mon entier

dévouement. P. de Gasparin,
Membre associé régnicole de la Société centiale

d'agricullure de France

CONSERVATION DES CHATAIGNES.

En m'adressant une bien courtoise invitation à donner quelques in-

dications sur la conservation des châtaignes, M. F. Villeroy invoque la

confraternité agricole. Pas un lecteur français n'a pu, en lisant ce mot,

s'empêcher de reporter de nouveau les yeux sur les lignes indiquant

le pays d'où il a été écrit. De la confraternité agricole entre les deux
races Ne parlons pas des fermes et des chaumières incendiées après
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avoir été d'abord pillées. Ce sont des pertes matérielles, elles se répa-

rent. Mais nos paysans fusillés, nos mobiles prisonniers, désarmés et

massacrés, nos soldats morts de misère en captivité, nos hôpitaux

bombardés, les Alsaciens et les Lorrains quittant leurs biens, leurs

foyers, les tombeaux de leurs pères pour sauver leur nationalité, sans

que presque pas une voix généreuse se soit élevée au delà du Rhin pour

protester contre ces actes de lèze humanité ! Quelles assises pour la con-

fraternité à venir! Il n'y aura plus entre les deux peuples que les

échanges d'idées le plus strictement nécessaires sur ce qui concerne les

choses les plus élevées comme les plus modestes; c'est le cas de cette

simple question agricole.

Les séchoirs employés en Limousin pour les châtaignes sont de pe-

tits bâtiments, mesurant à l'extérieur 5 mètres de large sur 6 mètres

de long, et 5 mètres de hauteur au faîte. A l'intérieur se trouve un
rez-de-chaussée où se fait le feu, et un premier étage sous le toit, qui a

accès par une porte-fenêtre s'ouvrant à l'extérieur dans le pignon.

Les châtaignes y sont déposées sur un plancher à claire-voie, formé

par des barreaux de bois en trémie espacés à un centimètre entre eux,

de telle sorte que la fumée puisse passer à travers, sans que les fruits

tombent dans la salle du feu. Ce feu est entretenu nuit et jour avec du
bois de châtaignier un peu vert; les souches des vieux arbres extraites

du sol et débitées à gros morceaux sont spécialement employées à cet

usage. Ce bois doit brûler lentement, sourdement, sans produire des

flammes, qui pourraient facilement incendier la claire-voie, la hauteur

de la salle étant ju8t_e suflisante pour qu'un homme puisse s'y tenir

debout. Dans tous les cas, les flammes donneraient aux châtaignes un
coup de feu qui les carboniserait. Ces fruits sont brassés plusieurs

fois durant la période de dessiccation, qui bien conduite dure de sept à

huitjours habituellement.

En sortant du séchoir, la capsule de la châtaigne est dure et noirâ-

tre; le fruit desséché grelotte au dedans, comme l'amande sèche dans
son enveloppe. A cet état elle se conserve indéfiniment; elle constitue

un excellent aliment , mais moins savoureux et moins digestible qu'à
l'état naturel. Pour l'usage de la table, les châtaignes sèches sont du-
rant les veillées d'hiver mises dans une sorte de mortier en bois, où
la. capsule seule est broyée par un pilon qui est un gros bâton armé
do clous. Le triage est l'ait à la main; et le matin les fruits sont cuits

à l'eau, puis égouttés un moment avant d'être servis, afin que la cuis-

son s'achève à l'étouffée.

On cuit également les châtaignes pour les animaux à leur dernière

période d'engraissement. Pour le béUiil d'élevage et de travail, on se

contente de mettre les châtaignes macérer pendant 24 heures dans un
baquet d'eau. La capsule et le fruit s'y ramollissent; ces animaux les

mangent ainsi avec appétit, et ils les digèrent parfaitement. Une ration

de 6 à 8 litres donnée on deux fois aux chevaux appliqués à dos tra-

vaux de force sans grande vitesse, les entretient en parlait état de chair

et de vigueur, et permet de réduire la ration d'avoine et de foin. On a
reconnu par expérience qlie les fruits verts conviennent moins bien
aux chevaux que les fruits secs macérés au préalable dans l'eau. C'est

un précieux appoint do nourriture, surtout dans les années de rareté

de fourrages et de cherté d'avoine.

Pour être mangée verte, la châtaigne est pelée au couteau dans les
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soirées d'hiver; la seconde enveloppe adhérente au fruit est enlevée le
matin, après une légère cuisson à l'eau, au moyen d'une sorte de croix
de baint-Andre par laquelle on brasse les châtaignes dans la marmite.
Une lois prives de cette seconde enveloppe, les fruits sont lavés à l'eau
claire, puis remis dans la marmite, où ils cuisent à l'étouffée. 4insi
préparées, les châtaignes sont vraiment savoureuses, et bien supé-
rieures aux pommes de terres bouiUies, qui, pour beaucoup de popu-
lations rurales, constituent l'un des repas du jour.
En vieillissant, les arbres donnent des fruits de plus en plus petits •

Il laut, a un certain âge, les rajeunir en les recépant presqu'au ras dé
la greffe. Cette greffe se fait en chalumeau, dès la première sève du
printemps sur les Jeunes sujets replantés depuis deux ou trois ans En
Limousin les meilleures espèces, qui du reste n'ont pas les honneurs
du catalogue des pépiniéristes, s'appellent carives, juliaqurs, pointues,
et des angles. Toutes ces espèces sont moins grosses que les espèces deLuc etde Lusignan, mais elles sont plus savoureuses. Les marrons
variétés de châtaignes améliorées par la culture, ont comme toutes les
races amollies, une peau plus fine, une chair plus délicate

Quant a l'observation bienveillante de M. ViUeroy sur les qualités
recherchées dans le bœuf, si j'ai pu donner à entendre que le bœuf li-
mousin n était pas apte à l'engraissement, c'est que ma plume a mal
rendu ma pensée. Les faits seraient du reste la meilleure réfutation
possible d une opinion peu clairement exprimée. Jadis les animaux
mal nourris dans leur jeunesse, puis conservés pour le travail durant de
lonoues années, pouvaient avoir de la difficulté à prendre de la chair-
mais a mesure qu'on nourrit mieux le bétail en croissance, et qu'on lé
soumet a l'engrais dès qu'il a atteint son complet développement,
1 aptitude a 1 engraissement devient la conséquence de ces soins. La
laveur dont cette race jouit sur les grands marchés, en particulier sur
celui de Pans, en est l'heureuse preuve. F. Vidalin.

SUR LES FAÇONS A DONNER AUX RÉCOLTES.

Deux opérations très-importantes doivent être faites au printemps
dans les récoltes de céréales ou de racines pour obtenir de forts rende-
ments; ce sont les binages et les buttages. Par les binages on débar-
rasse les récoltes des mauvaises herbes qui en gênent^la végétation
et on ameublit le sol de manière à permettre une plus grande circulation
de 1 air entre les racines. Les instruments à main employés pour les
binages sont la binette et la houe à main; mais le travail qu'ils produi-
sent est lent et fatigant; c'est le seul possible dans les champs de cé-
réales ou déracines semés à la volée. Dans les plantations en lignes
on emploie avec beaucoup d'avantage la houe à cheval. Le modèle le
plus répandu de ces instruments est celui de Mathieu de Dombasle-
quelques modifications y ont été depuis apportées par divers construc-
teurs. La figure ;> représente une houe sortant des ateliers de M. Bruel
ingénieur-constructeur à Moulins (Allier). A un âge double en fer, dont
chaque branche porte un couteau dont la lame recourbée à angle droit
est horizontale, sont adaptés deux bras formant angle aigu avec celui-ci
et portant chacun un couteau semblable. Deux mancherons servent au
conducteur a guider l'appareil, et un régulateur, placé immédiatement
derrière la roulette, détermine la profondeur à laquelle se fait le binage.
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Les ailes ou bras latéraux peuvent ôtre plus ou moins rapprochés de

l'âge, suivant l'espacement des lignes dans le champ qu'il s'agit de

travailler. Le poids de l'instrument est de 65 kilog., et il peut opérer

le sarclage des vignes sur une largeur maximum de 1 mètre environ.

Cette houe se transforme facilement en buttoir, pour amasser

la terre au pied des plantes, de manière à furm.er autour d'elles un

monticule plus ou moins volumineux. 11 suffit de dévisser les écrous

Ll
pjrr. 5. Houe à cheval conslruilc par MM. Brucl frères à Moulins.

Kig. 6. — Houe à cUev.il de M.\I. Bruel transformée en buttoir.

qui retiennent fixés à l'âge les deux bras latéraux, et de remplacer les

dents de la houe par un soc de buttoir. L'instrument ainsi modifié est

représenté par la figure n. Ce hulloir cKt léger, facile à manier, cl il

peut servir au huilage de toutes les récolles de racines, piincipalemenl

les pommes de terre et les betteraves. On n'y attelle qu'un seul cheval,

et un homme suffit pour le conduire. On augmente plus ou moins

l'angle des versoirs suivant la nature du travail que l'on doit exécuter

et suivant la largeur des allées.

Le prix de l'a|)pareil complet, houe et buttoir, est de 100 fr.

Henri Sagmer.
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M. Charabers dirige une ferme de 42 hectares, annexée à une grande manufac-

ture d'indienne, occupant 500 ou 600 ouvriers, à 23 kilomètres de Manchester. Une
moitié est en plaine, l'autre sur coteau. Le climat est tardif, surtout si les vents

d'est ou nord-est soufflent au printemps ; nul indice de végétation-a'apparaît avant

le mois de mai.

Le bétail se compose de 14 chevaux, 1 mule, 1 âne, 21 vaches, IStêles de jeuae
bétail, 26'moutons et 3 porcs. Les chevaux sont de gros clievau.'ç (le trait, le plus

souvent employés aux travaux de l'usine, de même que la mule et l'âne. Le fu-

mier de vache sert à la teinture. L'usine fournit passablement d'engrais consistant

en vidanges, cendres, eaux ammoniacales et chaux du gaz.

Il y a près de neuf ans que je suis chargé de la direction de cette ferme, dit

M. Chambers, et en opérant de la manière suivante, j'ai pu obtenir continuelle-

ment du fourrage vert pour mes animaux. Les 42 hectares ont été divisés ainsi:

16 hectc^res en prairie, foin fauché et fané, regain pâturé^ 17 hectares 20 en pâ-
turage; 8 hectares 80 en culture. — 6 hectares 40 des 8 hectares 80 sont situés à

environ 800 mètres de l'usifle et de la ferrne, et sur jilateau; ils sont soumis à nn

assolement de quatre ans : avoine, turpeps, orge ou avoine, ray-grass et trèfle.

Les turneps s'arrachent et se transportent à la fevme en ociqbre et novembre;
la première coupe du ray-grass et du trèfle est prête la quatrième semaine de

juin; la seconde coupe, la deuxième ou la troisième sergain» d'août. Nous appelle-

rons cette partie: les 6 hectares 40.

Les autres 2 hectares 40 sont situés près de l'usine et de la ferme, en plaine, et se

composent d'un sol en bonne terre forte avec sous-sol graveleux. Cette partie a été

entièrement vouée à la production successive de fourrages verts, pendant les sept

dernières années. Ces 2 hectares 40 ont été divisés en cinq portions aussi égales que

possible, que nous désignerons par les numéros 1, 2, 3, 4, 5.

1. En automne, fumure avec de 'la chaux de gaz, enterrée par un labour; prépa-

ration du sol pendant le printemps. La troisième semaine d'avril, on ouvre des

sillons distants de 0'".70, on fume avec du fumier de ferme, et l'on plante des pom-
mes de terre — variété précoce — dans les sillons, en ayant soin d'alterner. Au
commencement de mai, on plante des choux à vaches à 0"'.75 (ie distance dans les

sillons restant; ces choux ont été semés au mois d'août précédent et repiqués en

automne, Pendant les mois de mai et de juin, le sol e%{ biné, nettoyé, les plants

sont buttés. En août, on arrache et on vend les pQHîBjes de terre, les petites et les

gâtées étant conservées pour les porcs.

Aussitôt apiès l'avvaehage des pommes de terre, le sol est scarifié, et les choux

sont buttés, parée qu'ils couvriront bientôt la place vacante. EJa octobre, on enlève

les premières feuilles ; et en novembre, on peut déjà couper les choux.

2. En janvier ou février, on enlève les trôgrtops de choui, on herse, on laboure,

et on sème des vesces de printemps, avec du seigle et quelques fèves pour soutenir

la récolte. La semaille se fait en lévrier ou mars, suivant le temps, et ce fourrage

e.st prêt à faucher en juillet.

3. Aussitôt après l'enlèvement des vesces, la terre est fumée avec de l'engrais

provenant de l'usine, enterré par un coup de charrue. On la prépare alurs pour la

semaille du ray-grass d'Italie qui ne doit pas être retardée au delà du mois d'août.

Pendant l'automne, l'hiver et plus spécialenaent au printemps, or> fait des applica-

tions d'engrais liquides de ferme. On peut faire la première coupe au commence-
ment de mai, et la dernière vers la première quinzaine de septembre. Ordinaire-

mept il y a trois coupes, et si la terre a copieusement été arrosée avec de l'engrais

liquide entre chaque coupe, il y en aura quatre.

4. Après le ray-grass, on fume avec de. l'engrais de l'usine, et on sème des

vesces d'hiver qui se faucheront en mai et juin. Ce fauchage s'effectue par petites

bandes qu'on laboure aussitôt pour enterrer du fumier de l'usine, en ouvrant des

sillons distant de 0".50. On plante à ù"',45 l'un de l'autre des choux frisés, qui

avaient été semés en lévrier op niars, et repiqués en avril ou mai. Chaque bande
est traitée de la même manière ; seulement dans le cas où la dernière bande arri-

verait un peu tard, les plants sont mis un peu plus épais. Le choux frisé pourra

se récolter en janvier.

5. Les trognons de clioux enlevés, on herse, on laboure, et on sème des vesces
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de printemps avec du seigle et des fèves. Les semailles se font en deux fois, en

avril et en mai, donnant des récoltes en août et en septembre.

Après avoir décrit le mode de production des récoltes, nous allons indiquer le

mode de consommation.

Mai. — On fauche le ray-^rass et les vesces d'hiver des n°' 3 et 4 ; on les passe

en partie au hache-paille Richmond. Si ces plantes sont trop aqueuses, on les mêle
avec du foin ou de la paille. On en donne aux chevaux, à la mule, à l'âne et aux

vaches. Le jeune bétail est au pâturage.

Juin. — Les vesces d'hiver du n° 4, le trèfle et le ray-grass des 6 hectares 40
forment l'approvisionnement de ce mois. Etant fortes, les vesces sont hachées.

Glievaux, muie, âne et vaches mangent des vesces, qui font place aux choux. Quand
les vesces sont consommées, environ six des chevaux sont envoyés à lapùlure pen-

dant la nuit; les vaches y vont aussi davantage jusqu'à ce qu'on puisse disposer de

la prochaine provision des 6 hectares 40 et de la seconde coupe du ray-grass d'Ita-

lie. Tout le jeune bétail pâture. Le ray-grass et le trèfle non utilisés en vert sont

fanés.

Juillet. — On a dans ce mois les vesces de printemps du n" 2, auxquelles s'ajou-

tent le ray-grass et le trèfle des 6 hectares 40, et, dans la première semaine, une
seconde coupe du ray-grass d'Italie du n" 3 Les six chevaux vont à la pâture pen-
dant la nuit, les vaches y vont en partie, et le jeune bétail entièrement.

Août. — Vesces de printemps du n° 5, première semaille du ray-grass d'Italie,

troisième coupe du n° 3, et trèfle des 6 hectares 40, s'il est nécessaire. Six des che-

vaux pâturent la nuit, les autres recevant du fourrage vert. Lesva'^hes sont envoyées

sur le regain; lejeune bétail est aussi à la prairie.

Septembre. Ray-grass d'Italie du n" 3, vesces de printemps du n" 6 (seconde se-

mailie) trèfle des 6 hectares 40. Tous les chevaux reçoivent un supplément, mais

toutes les vaches et le jeune bétail vont au pâturage.

Octobre. — Les feuilles de choux du n° 1, les fanes de navets des 6 hectares 40

forment les provisions de ce mois. Les chevaux reçoivent une petite quantité de

turneps des 6 hectares 40, et les vaches une charretée par jour de feuilles de choux

et de foins, de turneps, apportée et étendue dans les prairies, de telle sorte que
tout soit consommé. Le jeune bétail pâture.

Novembre. — Les choux du n" 1 fournissent par jour deux repas pour les va-

ches et un repas pour le jeune bétail (ou des fanes de turneps), les clioux sont cou-

pés aufsi près de terre que possible avec une longue serpe. Chaque chou est coupé

en quatre parties, en ayant soin de fendre la tige par le milieu, parce qu'elle a

une certaine valeur alimentaire. Les chevaux reçoivent la dernière semaine une
petite quantité de turneps cuits à la vapeur.

Décembre. — Le n" 1 fournil encore les choux nécessaires à deux repas par jour

pour les vaches, et un pour lejeune bétail. Il est prudent d'avoir toujours d'avance

une provision de choux pour une semaine, dans le cas où il commencerait à geler,

parce que le chou gelé se brise comme du verre. Si le temps semble se fixer à la

gelép, on fait une provision pour une antre semaine ou pour dix jours; et si le

froid persiste plus longtemps, on substitue les turneps. Dans ce mois, les moutons
reçoivent quelques choux, et les chevaux ont, comme en novembre, une petite

quantité de turneps cuils.

Janvier. — On commence les choux frisés, dont on a soin, comme en décembre,
de faire d'pvance une provision. Les vaches en ont deux repas; le jeune bétail,

• un; on en donne aux moutons quelq;ies uns. Les chevaux sont nourris comme le

mois passé.

Février.

.

— Gomme en janvier.

Mars. — Navets des 6 hectares 40, dont les vaches reçoivent par jour deux re-

pas avec du regain acheté avec l'argent provenant de la vente i^es pommes de terre

du n° 1. Le jeune bétail en obtient un repas, quelques lu'tcs étant au pâturage quel-

ques heures par jour. Les chevaux, ainsi que les moulons ont une petite ratioq de

turneps cuits.

Avril. — On continue à obtenir dos turneps des 6 hectares 40, dont les vaches

ont deux repas, comme, en mars. Le jeune bel ail et les moutons vont au pâturage.

Les chevaux ont encore une ration d navels cuits. Si la saison est précoce, le

ray-grass d'Italie pourra se faucher vers la hn de ce mois.

OBSERVATIONS.

1. l'omnies de terre ou choux. — J'ai essayé des navets de Suède, des betteraves

et des choux, chacun séparément, au lieu des pommes de terre et choux ; mais ces
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récolles ne m'ont pas donné autant de satisfaction que le système actuel. Les choux

ne sont pas très-gros avant la fin de juillet, mais les fanes des pommes de terre

commençant à décliner et les choux à développer leurs feuilles, ceux-ci couvriraient

les pommes de terre, si en ne les arrachait pas. J'ai fréquemment vu les feuilles

de deux choux se projetant de plusieurs pouces les unes sur les autres, les pieds

étant à une distance de 1"'.40. Les pommes de terre sont promptement vendues

aux ouvriers et réalisent de bous jirix.

2. Vesces de printemps avec seigle el fcvcs. — J'ai essayé des vesces avec de

l'avoine, mais la récolte ne pouvait se soutenir; la composition ci-dessus bravera

sans verser la pluie et le vent. Si la récolte verse, il faudra ou la consommer en

vert à la fois, ou la faner; elle causera une lacune que l'on ne pourra combler

dans la continuité de l'approvisionnement en vert. Cette récolte est trop abondante

pour y admettre une semaille de ray-grass d'Italie au printemps.

3. Ray-g7-ass d'Italie. — C'est une excellente récolte, avec ses trois ou quatre

coupes. Je n'ai eu qu'un manque pendant les sept dernières années; la cause en

fut de n'avoir pas attendu pour le semer une époque convenable.

4. Vesces cl hiver et seigle. — J'ai essayé des vesces avec du blé, mais la récolte

ne tient pas; avec du seigle, elle tient debout. J'ai essayé des navets de Suède et

des navets jaunes après vesces, mais je n'ai pas réussi à produire une abondante

récolte, parce que la saison est trop avancée dans cette localité; car, d'après mon
expérience, je trouve que la meilleure époque est la première ou la deuxième se-

maine de mai; et, comme les navets jaunes arrivent à un moment où ils ne sont

pas nécessaires, je préfère les choux thsés, qui m'ont toujours donné de forts ren-

dements, et arrivent juste au moment des besoins.

5. Yesces de printemps avec seigle et fèves. — Mêmes observations que pour le

n" 2.

Pour faucher les vesces des numéros 2, 3, 5, on doit, s'il est possible, attendre

leur complet développement, car il n'y a pas de seconde coupe comme pour le

ray-grass, dont il ne faut pas trop retarder la fauchaison pour ne pas nuire à la

suivante. Après l'enlèvement de chaque récolte, il y a suffisamment de temps pour

préparer le sol et semer la plante suivante ; et il n'y aura pas de manque si les

dates données sont attendues.

Le résultat obtenu peut ainsi se résumer : la terre a produit successivement,

chaque année, une récolte plus abondante, et, par un soigneux aménagement,
chaque jour de l'année a obtenu une provision de fourrage vert.

Extrait du Journal de la Société royale d'agriculture d'Angleterre, et traduit par

Louis LÉouzON,
Propriétaire-agriculteur, ancien élève de La Saulsaie.

DESTRUCTION DE LA SOURIS DES CHAMPS AUTOUR DES MEULES.

Les campagnols et les mulots, plus connus sous la dénomination gé-

nérique de souris des champs, sont tellement nombreux cette année,

dans un grand nombre de contrées, qu'ils forment un véritable fléau

pour l'agriculture. Non contents d'avoir fait des dégâts considérables

aux récoltes pendantes, ils recherchent maintenant les meules et les

silos pour y continuer leurs ravages avec acharnement. Dans les gran-

ges, la souris commune t'ait éprouver un déficit considérable au bat-

tage. Dans les silos, on trouve de grandes quantités de racines n'ayant

plus que l'écorce. Dans les meules de céréales, c'est bien pis encore;

on peut, en passant auprès, écouter et entendre un tintamarre inimagi-

nable de souris qui croquent, à balles dents et à qui mieux mieux,

pailles et grains. Jusqu'ici on n'a encore pu démonter aucune meule
pour les rentrer et les battre; on attend le beau temps ou lagelée;

mais si les pluies continuent encore quinze jours, un mois peut-

être, que retrouvera-t-on dans ces meules servant de logement à des

centaines de. souris venues de tous les alentours et fuyant leurs retrai-

tes souterraines que les pluies surabondantes menacent de submer-

ger? Espérons que la pluie et les eaux détruiront en grande partie tous
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ces animaux et insectes malfaisants qui lèvent, chaque année, un lourd

tribut sur nos récoltes; et la grande humidité que nous déplorons au-

jourd'hui n'aura peut-être pas fait autant de tort qu'on le suppose de

prime abord. Si nous perdons quelques récoltes non encore emmaga-
sinées et quelques champs de blé détruit par l'inondation, nous en

serons peut-être dédommagés par la destruction d'une foule de parasites

et par suite l'obtention de récoltes plus abondantes.

Néanmoins nous ne devons pas rester simples spectateurs du temps,

et nous devons, par tous les moyens possibles, chercher à nous dé-

barrasser de nos locataires de meules; car si nous ne les anéantissons

pas dans leur asile, nous risquerons fort de les laisser échapper lors-

que la terre se ressuiera, et nous n'en serions pas débarrassés l'année

prochaine.

Sans parler des nombreux moyens, plus ou moins pratiques, con-

seillés dans ces derniers temps pour détruire les souris de terre dans

leurs repaires, voici un procédé facile et peu coûteux pour en pré-

serverles meules, ou au moins pour en diminuer considérablement

le nombre : creuser contre la meule et tout autour un petit fossé dont

las parois soient bien verticales, ou mieux un peu inclinées dans le

sens inverse des fossés ordinaires, c'est-à-dire que l'ouverture du fossé

soit plus large en bas qu'en haut; dans le fond du fossé, creuser des

trous de distance en distance pour recevoir des vases de terre cuite

ou de grès ; les pots à lait, rétrécis à l'ouverture, sont ceux qui con-

viennent le mieux; égaliser le fond du fossé avec le bord supérieur

des vases; avoir soin aussi que les bords supérieurs et latéraux des

vases soient un peu encastrés dans les parois du fossé, afln que les

souris ne puissent passer à côté; mettre de l'eau dans les vases, envi-

ron la moitié de leur contenance, et le fossé-piége est terminé.

Pendant la nuit, les souris, en sortant de la meule, soit pour explo-

rer les abords, soit pour se rechercher, sauteront ou tomberont dans
le fossé, et, rencontrant un obstacle dans les parois verticales de ce-

lui-ci, suivront le fond pendant quelques instants, tomberont dans
les vases et s'y noieront. On m'a cité un cultivateur qui avait trouvé

273 souris noyées en une seule nuit par ce procédé. Ce ne sont pas

seulement les souris sortant de la meule qui tombent dans le

piège, mais aussi celles des environs qui viennent chercher asile et

qui descendent volontairement dans le fossé. On peut jeter dans le

fossé des amorces, par exemple des morceaux de carotte, de bette-

rave, etc., et les souris, qui en sont friandes, hésiteront moins pour
descendre dans le piège. Ces amorces ne sont pas indispensables, mais
elles peuvent être utiles.

G. D. Hdet.

LES VICTBIES DE LA GUERRE.

I.—La France, grâce à sa vitalité, commence à réparer les malheurs causés par

les tristes événements de 1870. L'agriculture, l'industrie et le commerce ont repris

leur essor, si cruellement arrêté par la présence, sur notre sol, de l'armée alle-

mande. Le patriotisme des Français permet au Gouvernement de payer sans trop

de dilliculté l'énorme dette contractée vis-à-vis de la Prusse.
Mais si, dans l'intérêt général, chacun s'applique à cacher ses désastres person-

nels, ils n'en existent pas moins, et c'est encore l'agriculture qui a le plus souiïert de
la lutte avec nos implacables ennemis. Le particulier, l'industriel, le commerçant
ont ])U éviter, dans une certaine limite, les déplorables résultats de l'invasion; l'a-

griculteur, au contraire, dont le sol est la seule richesse, n'a pas seulement perdu
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les produits de sa récolte, il a vu piétiner cette terre qu'il avait préparée pour la

récolte future; il a été privé en 1870 de la totalité et en 1871 de plus de moitié

du fruit de son travail.

Il est donc juste de songer à la réparation du dommage éprouvé par lui. La loi

du 6 septembre 1871 a posé le principe d'un dédommagement à accorder aux vic-

times de la guerre et une somme de 100 raillions a été provisoirement répartie en-

tre les intéressés. Mais c'était là une simple mesure provisoire, car on sait bien que
l'indemnité légitimement due est de beaucoup supérieure à cette somme. Du
reste, le législateur a reconnu lui-même que le dédommagement devait être

complet, et il n'en a subordonné la répartition qu'à l'état des finances de l'Etat.

« Considérant j dit la loi de 1871, que, dans la dernière guerre, la partie du ter-

ritoire envahie par l'ennemi a supporté des charges et subi des dévastations sans

nombre; que les sentiments de nationalité qui sont dans le cœur de tous les Fran-

çais imposent à l'Etat l'obligation de dédommager ceux qu'uqt frappés, dans la

lutte commune, ces jiBttes exceptionnelles, l'Ahsemblée nationale, sans entendre

déroger aux principes posés dans la loi du 10 juillet 1791 et le décret du 10 août

1853, décrète:

« Un dédommagement sera accordé à tous ceux qui ont subi pendant l'invasion

des contributions de guerre, des réquisitions soit en argent, soit en nature, des at-

teintes et des dommages matériels.

<t Lorsque l'étendue des pertes aura été constatée, une loi fixera la somme que
l'état du Trésor public permettra de consacrer à leur dédommagement et en déter-

minera la répartition. »

Aujourd'hui le montant des désastres privés est connu, l'emprunt a été plus de
dix fois couvert avec un patriotique enthousiasme de la part des Français, avec

une confiance inespérée de la part de l'étranger. Assurément nous ne prétendons
pas dire pour cela que le Gouvernement puisse inconsidérément distribuer de.s dé-

dommagements excessifs aux victimes de la guerre; nous savons parfaitement que
l'Etat doit s'efforcer de faire les plus sérieuses économies pour combler le déficit

provenant d'une dette de 5 milliards; mais nous aimerions mieux voir supprimer
quelques-unes de nos somptueuses ambassades et désintéresser un certain nombre
des victimes de nos malheurs récents.

D'ailleurs il ne faudrait pas croire que cet argent si honnêtement dépensé devînt

improductif. La prospérité de l'agriculture, de l'industrie et du commerce importe
essentiellement à l'Etat tout entier; elle se traduit en revenus profitant à la masse,
sous forme d'impôts et de droits de toute sorte; en acquittant une dette sacrée, lo

Gouvernement et l'Assemblée ne feraient donc qu'agir dans l'intérêt de tous.

Mais il devient urgent de se hâter et il n'est que temps de prendre un parti.

C'est ce que fait observer avec une chaleureuse conviction M. Triboulet, avoué à

Meaux, dans d'excellents articles publiés par l'Independant de Seine-et-Marne :

K II est urgent que le principe du dédommagement des pertes de la guerre re-

connu par la loi du 6 septembre 1871, reçoive une complète application.

« I<]ncore un peu plus, et il serait trop tard, des ruines irréparables seraient con-
sommées en trop grand uombre pour que la prospérité publique ue s'en trouvât

pas gravement atteinte. La perte d'une récolte et demie, c est pour tous les cliltiva-

teurs la perte de leur capital entier. Comment pourront-ils s'en relever, s'ils ne
reçoivent pas un prompt dédouiinagement?

« Pour ceux qui commencent, c'est l'anéantissement de leur patrimoine et dit

gage de leurs créanciers; pour ceux qui sont arrivés au terme de leur carrière,

c'est l'anéantissement d'économies péniblement amassées dans le but de procurer
l'établissement des enfants et le pain des vieux jours. Pour tous, c'est la misère, le

désespoir, le déshonneur des engagements non remplis. »

Espérons que ces plaintes, malheureusement trop vraies, seront écoutées et que
l'Assemblée voudra bien oublier ses rancunes politiques pour songer un peu plus

à ceux qui ont besoin de son concours.

II.— D'un autre côté, les cultivateurs qui ont eu àsouffrir de l'invasion ont le droit

de réclamer devant les tribunaux des remises de loyer pour le temps pendant lequel

ils ont été privés de la jouissance de leurs fermes. C'est ce qui résulte de plusieurs
décisions rendues par le tribunal civil de Meaux, notamment d'un jugement en
date du 31 juillet dernier et qui est ainsi motivé :

« Attendu que le fermage est la représentation de la jouissance du bien af-

fermé
;

« Qu'aux termes dé l'article 1719 du Code civil, le bailleur est tenu, par la na-
ture du contrat, de faire jouir paisiblement le preneur pendant la durée du bail, de
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même que, de son côté, le preneur, d'après l'article 1728, est tenu de payer le jirix

du bail aux termes convenus;
« D'où la conséquence que, si le preneur ne remplit pas son obligation, le se-

cond est, par cela seul, dégagé de la sienne;

« Attendu, en fait dans la cause, qu'il est de notoriété publique et constant pour
le tribunal que, depuis l'invasion des troupes allemandes jusqu'au moment de leur

départ, les époux Dunoyer n'ont pu ni habiter ni exploiter leur ferme; qu'ils n'ont

pu, durant tout ce temps, en recueillir ce qui pouvait rester de la récolle de 1870,
ni faire les travaux et ensemencements nécessaires pour celle de 1871;

« Que, n'ayant pas joui paisiblement des biens affermés pendant ce laps de

temps, ils ne peuvent être tenus de payer le fermage qui s'y rapporte.

« Par Ces motifs : dit que, sur les fermages échus jusques et y compris le terme
du l" juillet 1872, il sera fait remise aux époux Dunoyer de la somme d3

14,523 ifr. 75 c. »

Celte décision est aussi juridique qu'équitable;

Sans doute la demande qui serait formée pour perte de produits récoltés serait

repoussée par l'article 1771 du Code civil, d'après lequel : « Lé fermier ne peut

obtenir de remise, lorsque la perte des fruits arrive après qu'ils soût séparés de la

terre, à moins que le bail ne donne au propriétaire une quotité de la récolte eh
nature. »

Sans doute également les baux à ferme stipulent le plus souvent que le preneur
restera chargé de tous les cas prévus et imprévus, et cette stipulation Êoflipretid évi-

demment les ravages de la guerre. (Art. 1733, Code civil.)

Mais, comtne le dit le tribunal de Meaux dans un jugement rendu sUr Une af-

faire où une clause de cette nature était invoquée par le bailleur : a tJtie telle clause

ne peut s'appliquer qu'aux pertes de récoltes éprouvées pendant la durée du bail,

et non à une privation complète de jouissance qui en aurait suspendu le cours. »

S'il y avait doute; il devrait être ititerprété contre le bailleur qui a stipulé et en fa-

veur du preneur qui a contracté l'obligation. (Code civil, art. 1 162.) Il ù'y a ffiême

pas doute, car si la clause dont nous parlons devait dégager le bailleur de toute

responsabilité, elle devrait être déclarée nulle comme contraire à la loi.

Le bail est un contrat synallagmati.que dans lequel Je bailleur s'engage à procu-
rer au preneur la libre et paisible jouissance de la chose louée (Code civil, art.

1719), jouissance en payement de latjuelle le preneur doit le loyer (Code civil, art.

1728). Si, par un fait indépendant de la volonté des deux parties, le preneur est

privé de cette jouissance, l'obligation contractée par lui de payer le loyer n'a plus

d'objet; or, d'après l'article 1131 du Code civil, l'obligation sans cause ne peut

avoir aucun ellet.

L'article 1722 accorde au preneur le droit de demander la résiliation du bail dil

une réduction de loyer, en cas de destruction totale oU partielle delà chose louée;

mais comme le fait avec raison observer Marcadé : « Il peut y avoir force ma-
jeure égaletnent, supjjreseiou de la jouissance, imjiossibilité absolue et momen-
tanée de se servir de la chose, sans que cette chose soit matériellement atteinte, et

le locataire pourra demander encore, selon le cas, ou la résiliation du bail, dU ittlé

diminution du loyer, ou la cessation momentanée du payement de ce loyer....

< Ainsi, quand on temps de guerre, le locataire est forcé de quitter son habita-

tion, dont les troupes s'emparent....

< Dans tous ces cas et autres analogues, le preneur pourra, suivant les circon-

stances, tantôt faire résilier le bail, tantôt obtenir, soit une diminution du loyer, snil

la cessation momentanée du payement de ce loyer. »

11 faut donc espérer que les fermiers pourront obtenir de leurs propriétaires,

sous forme de réduction de loyer, tout au moins une faible réparation du préjudice

éprouvé.

IlL — Il est un autre dommage dont nous voulons dire également un mot.
Aux environs des villes assiégées, l'autorité militaire a prescrit, dans l'intérêt

de la défense nationale, la de.'truction de propriétés particulières. Les personnes*

lésées par ces mesures sont en ce moment, dit-on, on instance devant le Conseil

d'Etat pour se faire allouer des indemnités, dont le ministre de la guerre repous-
serait le principe. Ce dernier se fonderait sur le décret de 1853, qui déclate que
des destructions de ce genre n'ouvrent aucun droit à l'indemnité.

Nous désirons bien vivement que la décision du Conseil d'Etdt solt fâ^^orable
;

mais alors même qu'il devrait en être autrement, nous ne perdrions pas tout espoir

de voir le Gouvernement et l'Assemblée donner gain de cause à ces malheureuses
victimes de nos désastres.
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M. le Président de la République disait à l'Assemblée nationale, dans la séance

du 5 août 1871 : « L'Etat n'indemnise jamais des hasards de la guerre, il n'indem-

nise que des dommages volontaires, intentionnels, réûéchis, dont il est l'auteur, n

Et M. Albert Grévy s'exprimait ainsi dans son rapport sur la loi du 6 septembre
1871 : <r Quand le Gouvernement français, quand l'armée française, avec intention

et préméditation, dans l'intérêt de la défense, ordonnent la destruction d'un im-
meuble ou un acte de même nature, nos lois donnent à la victime de ce dommage
une action directe contre le Gouvernement français, et lui assurent, non pas un
simple dédommagement, mais une indemnité complète, i

En présence de telles déclarations, on peut compter que toute indemnité ne sera

pas refusée, de ce chef. Victor Emion,
Avocat à la Cour de Paris.

LA PRIME D'HONNEUR DE LA MAYENNE EN 1870. — IV'.

Il y a 30 ans, les bœufs emmenés de la Mayenne dans les herbages

normands, avaient 7 et 8 ans ; aujourd'hui presque tous ont moins de

40 mois, et beaucoup n'en ont pas 3G. Il y a 30 ans, la Mayenne en-

graissait très-peu de bœufs pour Paris ; aujourd'hui, elle lui fournit un

contingent important de marchandise très-estimée. A qui un tel suc-

cès est-il dû ?

1° A des hommes, habiles appréciateurs de ce que comporte leur

pays, et d'un dévouement énergique ;
2" au sang durham ;

3° A la

chaux, dont, après avoir blâmé l'abus, le jury doit signaler l'efficacité

pour combattre l'acidité du sol et y développer les éléments de la plus

riche alimentation.

Dans ce jour de glorification de tout ce qui est utile et généreux,

c'est justice et devoir de rappeler les titres à la reconnaissance de

MM. Lefebvre de Sainte-Marie, Emile Jamet, comte du Buat, Gernigon,

de la Valette, marquis de la TuUaye, Daudier, Le Seyeux, propriétaires

importants et vulgarisateurs du durham en Mayenne. L'épreuve est

faite, et le durham, par sa constitution robuste, par sa conformation,

qui en fait un appareil digestif sans rival, par sa précocité et ses hauts

rendements, a triomphé des critiques les plus obstinées, il est maître

désormais du terrain ; et s'il n'est point donné à ce fabricant si perfec-

tionné de viande, de réahser la vie à bas prix, toujours est-il que par-

tout où des hommes de la valeur de ceux susmentionnés lui prépa-

reront un milieu convenable, on obtiendra par lui le résultat déjà ma-

gnifique d'une production plus abondante.

Une terrible maladie, l'hématurie, a été signalée au jury, comme
cause de pertes souvent graves, dans beaucoup d'étables en Mayenne.

Le rapporteur du jury doit à l'obligeance de l'honorable M. Pichon,

savant médecin-vétérinaire à Château- Gontier, observateur d'un sens

très-éclairé et droit, des renseignements extrêmement précis sur l'agri-

culture en Mayenne, parmi lesquels se trouve une brochure sur les

causes de l'hématurie. M. Pichon croit que l'effritement du sol, par

l'abus de la chaux, par des labours superficiels, par uue rotation rame-

nant trop fréquemment les mêmes plantes sur le même sol, abaissant

nécessairement la valeur nutritive des végétaux, les animaux n'y trou-

vent plus, dans de suffisantes proportions, les éléments constitutifs de

leurs os, de leurs muscles, etc., etc., d'où une débilitation des organes,

cause assurément très-vraisemblable de la maladie. Donc, cultivateurs,

écoutez les avis si sages qu'inspirent à M. Pichon le savoir et la plus

I. Voir le Journal des U. 21 et 28 iléccmbre, page 462, -i92 et .^14 du tome IV de 1872.
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généreuse sympathie pour vos personnes el pour votre grande industrie.

Lisez, méditez dans vos loisirs les conseils également empreints de

bienveillance que vous donne, dans un remarquable traité d'agriculture

vraiment pratique, la voix, si autorisée parmi les agriculteurs de la

Mayenne, de l'honorable et regretté M. Emile Jamet ; car, dans cha-

cun des chapitres de son excellent ouvrage, vous trouverez bon sens,

vérité, et une profonde connaissance des besoins de l'agriculture en

Mayenne, avec la plus judicieuse indication de ce que vous avez à mo-
difier et à apprendre.

Cultivateurs, instruisez-vous, afin de vous entourer de tous les élé-

ments qui vous rendront maîtres du sol; car, si vous le dominez par

l'intelligence de vos procédés, par la sagesse de vos assolements, si

vous lui confiez votre travail, vos engrais, vos capitaux, judicieusement

et avec libéralité, plus libéralement encore il vous les rendra. Faites

donc le sol puissant et riche, pour qu'il vous fasse des animaux de

haute valeur, pour qu'en tous produits il vous rende votre profession

attrayante par les plus larges satisfactions de l'intelligenceet des profits.

Si l'exposé qui précède de l'état cultural actuel de la Mayenne est

exact, il faut reconnaître l'urgence d'une grande évolution de la base

au sommet pour renouveler la face de toutes choses, par la plus radi-

cale transformation de l'outillage, des procédés de culture et de l'asso-

lement. On pourrait encore avec un outillage et des procédés onéreux,

si l'assolement était rationnel, solder en bénéfice : on gagnerait moins,

mais enfin on gagnerait. Mais avec un assolement qui ramène le trèfle

à courts intervalles sur lui-même, qui en fait autant pour tous les au-

tres produits ; mais avec des fumures directes aux céréales qui infestent

le sol, et détournent au profit des parasites la richesse destinée à la

plante utile ; mais avec la succession sur le même sol de deux céréales

qui l'infestent et l'effritent; mais avec un emploi de la chauxtel, qu'on

peut nommer la culture de la ^Mayenne une vraie débauche de produc-

tion par l'action de la chaux, il faut ouvrir les yeux et reconnaître que

tout perfectionnement d'outillage, que toute amélioration dans les pro-

cédés de culture, si l'assolement basé sur les principes d'une alternance

rationnelle n'accompagne point ces progrès, loin d'être un bienfait, se-

rait un progrès milhcureux; car le sol et le sous-sol, déjà surmenés

far la chaux et par tous les agissements susindiqués, seraient, sous

action d'instruments plus énergiques, plus vivement encore entraînés

vers la ruine. Répétons donc avec insistance cette grande vérité, à sa-

voir qu'avec un assolement qui ne respecte pas les lois de la restitu-

tion, non-seulement aucun progrès n'est possible, mais que fatalement

la terre et celui qui l'exploite seront ruinés. Ce n'est évidemment
qu'une question de temps; et s'il esi nécessaire de substituer aujour-

d'hui un assolement plus intensif à l'assolement triennal, inhabile à

garantir jadis contre la disette les populations quand elles étaient

moitié moindres de ce qu'elles sont aujourd'hui, il convient de recon-

naître que nos pères, par des friches d'une importance équilibrée avec

les cultures épuisantes, avaient, dans leur assolement triennal, intelli-

gemment compris et sagement respecté les lois de la réparation.

L'opinion du jury est unanime pour dire que le remède à un mal si

profond est : 1" L'avènement dans les campagnes de propriétaires-agri-

culteurs ayant étudié l'agriculture dans ses principes el dans ses modes
divers d'application, capables donc de traceo au métayer un plan de
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culture rationnelle; lui octroyant un capital convenable, et pour lebien

employer, les conseils d'une intelligence éclairée; enfin, commandant
son intelligence et son respect, en lui montrant que s'ils sont ses chefs,

ils entendent user de la supériorité du droit du savoir et de la fortune

pour l'aider à grandir, eL que leur but est leur mutuelle prospérité par

l'union de leurs mutuels etîorts. 2" L'avènement d'une génération de

fermiers, métayers, instruits non assurément de tout ce qu'il convient

que le propriétaire sache, mais possédant les connaissances qui leur

permettront de raisonner la nature des différents sols, les moyens de

les améliorer, l'espèce d'instruments, les procédés économiques, les

plantes, les amendements et engrais, enfin l'assolement, appropriés à

la position de chacun, — car si cette génération habile à raisonner et

à pratiquer le travail manque aux hommes instruits, riches et bien-

veillants, si remplis de bienveillance, si animés par le zèle de fortes

convictions qu'ils soient, ils n'ont rien à faire dans les campagnes, où

leur valeur s'usera toujours fatalement devant l'inertie, arme terrible,

obstacle insurmontable que l'ignorance actuelle du chef de fermeoppose

à tout ce qui cherche à le relever de l'ornière traditionnelle. 3" Enfin,

au sommet des zones diverses qui se meuvent chacune suivant ses lois

naturelles de production et suivant ses conditions particulières de dé-

bouchés, une administration centrale, fortement organisée, non pour

suppléer à l'initiative privée, mais pour en suivre les manifestations et

pour en appuyer les généreux élans.

Sans doute, l'initiative privée porte dans ses entreprises le cachet

indicateur de ce qui est particulièrement utile à chaque contrée ; mais

avec les conditions si variées de climat, de sols, de débouchés, qui font

si différentes les productions de la France, il importe au premier chef

qu'une administration centrale tienne en main les fils conducteurs des

éléments de travail de ces diverses autonomies, afin de prévenir ou
d'amortir des oppositions d'intérêts et de faire sortir, au contraire, le

rapprochement et l'harmonie de la diversité même.
(La suite procliaùiement.) L. de Kerjégd.

COURRIER DU SUD -OUEST.
Nous vivons sous l'empire d'une température vraiment printanière. L'hiver

1872-1873 sera rangé probablement parmi les plus chauds que nous ayons eus

depuis 1822. La sève témoigne de la précocité de son action, et déjà des abrico-

tiers et des amandiers exposés au Midi sont couverts de feuilles et de fleurs.

Qu'adviendra-t-il, si les froids tardifs surviennent et si les pronostics des agricul-

teurs se vérifient au sujet des droits inexorables de la plus cruelle des saisons?

L'arboriculture aura beaucoup à souffrir, et les menus grains trop hâtifs auront

vécu à l'image des roses du poêle.

Ce qui est encore bien plus triste, c'est la dépopulation de notre territoire et les

résultats fâcheux accusés par les tables du dernier recensement.

Dans la région du Sud-Ouest occupée par le bassin de la Garonne, l'affaiblisse-

ment des forces vives du pays va toujours croissant depuis l'année 1846. Sans re-

monter aux annales de cette époque, il nous suffit de citer les chiffres relevés en

1866 et 1872, pour sonder les degrés de cet appauvrissement; ainsi :

La Haute-Garonne comptait. .

.

Tam-et-Garonne
Lot
Lot-et-Garonne
Dordogue
Gers
Landes

"2,444,685 2,36-7,a21 77,6Î4

En 1806
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Toutes nos villes sont frappées et décimées, et pour ne prendre que les vieilles

capitales :

En 1866 En 1872 Fn moins

Toulouse avait 126,396 hab. N'en possède plus que 124,852 2,084
Bordeaux 194,241 — 194,0."..i 186

Ces résultats si profondément regrettables proviennent de l'excédant de la mor-
talité sur la vitalité, en ce sens que le nombre des mariages a été progressivement
plus faible chaque année. La continence des unions maritales inspirée parl'égoïsme
et l'altération du sentiment de la famille, a fait remplacer le fils aîné par le fils

unique, aussi se plaint-on du manque de bras pour travailler la terre. Mais, en
revanche, l'aisance et le confortable se remarquent partout, et la durée de la vie

moyenne se trouve dans noire zone généralement allongée de dix ans.

Tels sont les phénomènes de l'actualité. Il m'a paru utile de les résumer en
quelques lignes pour montrer le point exact de la situation économique de notre

région du Sud-Ouest. Jules Serret.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.
Séance du 15 janvier 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Le secrétaire perpétuel commence le dépouillement de la correspon-

dance en annonçant qu'un exemplaire de la 33" livraison de la carte de

France dite de TÉtal-Major à 1/80= millième, est déposé sur le bureau.

L'envoi en est fail par ordre du général chef d'état-major général du
ministère de la guerre. Cette livraison est composée des six feuilles de

Ferriey, Annecy, Castellane, Galvi, Draguignanel Aix; un exemplaire

du caliier des coordonnées géographiques des localités correspondantes,

y est joint.

Le Consul général d'Autriche-Hongrie adresse à la Société un exem-
plaire de la loi Kilative à la protection temporaire que les exposants à

i'Kxposition universelle de Vienne, en 1873, trouveront pour leurs

inventions. Des instructions sur les formalités à remplir suivent le

texte de la loi.

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre signée de

M. Grenier, président, et M. Albert de Haller, secrétaire de la Société

d'agriculture de la Suisse Romande, lettre par laquelle cette Associa-

tion demande à entrer en communication avec les Sociétés correspon-

dantes des départements français voisins de la Suisse, en vue surtout

d'établir une entente commune pour l'amélioration et la conservation

des alpages. Cette lettre est renvoyée à la section de silviculture,

M. Goussard de Mayolle, membre correspondant pour le départe-

ment d'Indre-et-Loire, envoie une lettre où il propose de demander
que les fournisseurs d'engrais et d'instruments agricoles soient admis

par la loi, au même titre et sur le même rang que les fournisseurs de

semences, pour le privilège accordé par l'article 2101 du Code civil.

Cette lettre est renvoyée à l'examen de la section de législation, statis-

tique et économie agricoles,

M. Ladislas de Wagner adresse une note sur la situation agricole et

économique de la Hongrie en 1872. Des rernercîments lui seront

adressés.

M. Corenwinder, correspondant pour le département du Nord,

adresse un exemplaire du discours qu'il a prononcé le '29 décembre
dernier, comme président de la Société des sciences de Lille. Ce dis-

cours est consacré à démontrer les avantages de l'instruction et de

l'enseignement des sciences.

M, Louis Léouzon envoie les titres de ses travaux, en demandant à



112 SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.

être considéré comme candidat à la place de membre corresporidant

dans la Drôme, laissée vacante par la mort de M. d'Arbalestier.

M. riiilippar, directeur de l'École d'irrigation du Lézardeau, adresse

une note sur le concours d'animaux de boucherie qui a eu lieu à

Quimper le 20 décembre dernier. Un extrait en paraîtra dans le Bul-

hiin ; un résumé en est donné plus haut (page 83).

MM. Heuzé et de Béhague font quelques observations relatives à la

communication faite dans la précédente séance par M. Gibson Ri-

chardson sur la culture de l'orge. M. Barrai fait remarquer que

M. Richardson doit adresser un nouveau Mémoire pour compléter le

premier, et qu'il a promis de mettre de l'orge à la disposition des mem-
bres de la Société pour faire des essais des orges réclamées par la

brasserie anglaise.

M. Boussingault communique ses expériences sur la nitrification de

la terre végétale ; cette communication est insérée plus haut dans ce

numéro (page 89). M. Pasteur demande, à ce sujet» qu'il soi tentrepris

des expériences ayant pour but de voir quel rôle pourraient jouer, dans

la nitrification, les êtres microscopiques qui peuvent être engendrés

par les germes que l'air transporte.

La Société continue ensuite la discussion de la proposition de

M. Glavé relative à la réforme de la loi sur la chasse. MM. Pluchet,

Boussingault, Huzard et Moll prennent successivement la parole, prin-

cipalement sur les questions des dégâts causés par le gibier, de sa

valeur relative comme aliment, et des difficultés d'application de tou-

tes les mesures répressives des délits de chasse.

La Société se forme en comité secret, principalement en vue de la

discussion des titres des candidats à la place laissée vacante par la

mort du maréchal Vaillant.

Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(18 JANVIER 1873).

1. — Silualion générale.

On constate un plus grand mouvement dans les transactions commerciales ; les

commandes arrivent à nos usines et à nos maautactures; la situation s'améliore

d'une manière sensible. Puissent ceux qui dirigent les afi'aires politiques n'apporter

aucun trouble dans le monde du travail !

II.— Les grainset les farines.

Il y a un peu de hausse ou tout au moins une grande fermeté sur les principaux

marchés. Les apports toutefois ne sont pas considérables. — Pour le blé, deux
régions seulement ont prés-enté un peu de baisse: Nord-Ouest, et Sud; les autres

sont en liausse, et le cours moyen général s'arrête à 28 fr. 82, avec 10 centimes
d'excédant sur celui de la semaine précéJeate. — Trois régions pour le seigle :

Nord, Centre et Sud,sont en baisse; une, celle de l'Est, présente le même cours
qu'il y a huit jours; cinq, Nord-Ouest, Nord-Est, Ouest, Sud-Ouest et Sud-Est,
])résentent de la hausse, de telle sorte que le cours moyen général se fixe à 17 fr.

69, avec 17 centimes de hausse. — Le prix moyen général de l'orge s'arrête à

17 fr. 18, avec 12 centimes de hausse; trois régions seulement, Nord-Ouest,
Nord-Est et Centre, ont donné de la baisse. — Les cours de l'avoine ont été

moins fermes, trois régions: Nord-Est, Centre et Sud-Ouest, ont donné de la

hausse; celle du Nord reste an même cours; cinq : Nord-Ouest, Ouest, Est, Sud
et Sud-Est, sont en baisse; le cours moyen est fixé à 16 fr. 93 avec 2 centimes de
diminution. — A l'étranger, les cours, sauf en Italie, ont présenté moins de fer-

meté; sur beaucoup de marchés, il y a eu une légère dépréciation. — Les tableaux
suivants donnent les prix par quintal métrique, sur les principaux marchés de
France et de l'étranger:
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V BEOION.

Ctttvados.den
— Bayeiix

Cdles-duNord. Lannion
— Ponirieux
— Trégaier

Finistère, flloilaix

— Landeniuu
Itte-et-Vilaine. Rennes..
— Saint-SIâlo

Manche Coulances
— Cberboury ,

— PonLotsun
3laye7tne. Laval
— Cbàteau-Gontier.

.

Morbihan. Hennebonl..
Orne. Aleuçon
— Monagiie
— Viniouiiers

Sarlhe. Le Mans
— Sablé

- -NOIlD-OrEST
blé. Seigle. Orge.

fr. fr.

28.00 1G.50
S0.50 17.25

fr.

16.20

Oi

Prix mojens 28
2* IIÉGION

^î5ne.Soissons 30
— Saiiit'Qiienùn. ... 31
— la Capelle 28

t'ure. Les Audelys 27
— Neubourg 28
— Conches 27

£iir«-«l-ioir. Cbarlies.. 23
— Notent le-Kolrou.. 25
— Anneau 2S

A'uï'i/.Cambrai 30
— Douai 30

Valentienues 31
Beaiivais 28

— Conipiègne 29
— Noy..n 29

Pa-i-dc-Calais. Arras... 3'i

— Saint.Omer 29
Seine. Parus 29
S.-fl-ifarne.Meaux 29
— Melun 27
— Provins 29

Seine-et-Oise. Ktampes.. 29
— Pontnise 30
— l^ambuuilkt 25

Siine-lnférieurc. Rouen. 29
— Dieppe 27
— Yveioi 31

Somme. Amiens 28— AirHines 27
— Péronne 27

Prix moyens
3' mioioN. •

Ardennes. Vouziers
Aule. Bar-sur-Aube
— Mtry-sur-Seine. ...— Troyes

Marne. Cbàions-s-Marne.
— Êpcrnay
— Reims
— Slc-iMonehould....

Hte-Marne. Bourl)onne..
— Saint'Dizier

Menrtiie c/-.Vose//e.Nancy
— Poiit-à-Mouason. .

.

— Toul
J/«u.v. Bar-le-Duc
Ilantc-Saônt. Gray
— Veso\]l

Visget. Haoïi-l'Elape. ..

Prix moyen»
4" RÉGION

Charente. Angoulônie. .

.

— «uflPc

Charenli-lnfér. Marans.
Deui-Sf-vrcs. Niori
— Ttiénezay

Indre-et-Loire. Tours. .

.

— Blcré
— Cliàieau-RcnauH..

Loire-Inférieure. Nantes.
Maineet Loire. Angers.
— Sauraur

Vfnd(€. Luçon
— Fonlcn'iy

Vienne. Chàicllerault. ..— Li'Udun
nau!e Vienne. Limoges.

Prix moyens
'

.86 18.62
NORD.

.00 17.30

.50 »

.00

.20

Avoioe.

fr.

21.50
19.25

• 17.50 16.50
• 18.00 15.75

22.00 18. VS 16.25
15.50 16.00

» 17.50 16.20

» 18.00 17.50
» 16.60 21.00
• 18.50 18.95
> 18.00 19.00
» 19.75 17.50

17.50 17.20 17.00
18.25 . 16.30
19.95 17.50 16.40
19.00 16.40 15.00
18.50 19.20 15.75

> M N

• 19.85 17.50

17.74 17. 4t

17.30 • 16.25
» • 18.25

17.50 18.00 16.50
16.50 17. CO 16.15
10.60 18.00 16.00

• 18.50 15.80
15.50 15.60 15.00

17.30 15 20
16.00 16.50 16 00
16.75 • 17.50-

19.20 17.00 17.50
18.50 18.00 18.50
16.50 17.10 15 OO
15.25 15.00 17.25
16.80 • 17.50
18.75 > 16.00
18.50 n 16.00
17.25 19.75 17.00
16.50 16.50 16.00
16.00 16.50 15.75
16.20 18.25 15.80
17.25 18.50 16 00
17.00 18.00 16.40
15.00 16.20 15.00
17.50 20.00 18 10

18.50 19.25 16 0)
17.50 20.00 16.50
18.00 19.50 16.00
15.25 16.15 14.75

• 16.00 15 00

28.66 16.57 17.51 16. J?

- NORD. EST.
27.50 17.10

.50

.50

.50

.00

00

50
,25

.20

00
50

00
00
20
25
35
25

80
00
20

80
.60

ou
50
50

20

27.00
28.50
29.00
30.50
30.00
29.75
28.75
30. <0
30.50
30.25
29.80
30 . 25
30.00
29.50
29.30
30.50

16.80
17.25

18.75
17.00
17.80
17.00

17.25

18.50
17.25
16.75
18.50
19.45
19.25

19.00
14.20
17.75
17.75
18.80
18.00
19.75
18.50

17.50
19.25
20.00
19.30

17.25
15.00

29.51 17.76
. — OUEST.
30.75 •

29.70 17.00

18.75
15.60
15.00
18.00
16.50
16.50

16.00
15 50

15.00
1 5 . 50

16.85
16.50
16.50
15.50

»

16.80
16.50

16. OU
17.20
17. (ro

17.00
15.80
16.50

17.28 16.26

17.25
17.50
1 9 . 00
17. .iO

17.30

15.00
19.50
18.50
19 50
17.00
18.30

18. 50

18.70

17.00

16.00
17.50
16.80

15.00
14.00
13.70
17.50
17.25
17.00
17.00
16.0:)

15.50
16.50
10.2,

Xiiî'er.Monlluron
— Moulins

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse, Aubusson
//n/fe. Ctiàieauroux
— Issoudun
— Valençay

Loiret. Orléans
— Gien
— Mnnlargis

Loir-el-i'her. Blois....
— Monloire
— Vendôme

Nièvre. Nevera.. ,,,,,.

,

Yonne. Bnenon
— Sainl-Florenlin...
— Sens

I XTIiE.

Seifle.

fr.

17.00
17.20

16.50
14.25

I 17.00
' 15.50
I 15.50
• 17.50

16.20
17.00
16.80
14. ''O

Orge,

fr.

15.50
17.00
15.00
13.25
13.90

17.50
15.00
16 50
17.75
16.50
17.00
15.50
15.40

IvoJDe.

fr.

16.00
16.15
14.00
13.20
13.50
17.25
15.2»
13.25
13. CO
16.00
16. OO
15.50
14.50
14.00

18.25 16.50 15.50
16.25 16.75 16.00
15.85 16.50 16.65
16.80 17.00 15.75

Prix moyens 26.79 16.36 16.03 Ïi~c8
6' BÉGION. — EST.

19.00 18.50

Ain. Bourg 31.50 17.50 »

— l'oni-de-Vaux. ... 30.80 18.25 20.00
Co'(e-(i'Or. Dijon 29.25 17.50 19.50— Semur. 28.30 » »

noxibs. Be.-iançon 28.25 17.25 15.50
/sèie. Orand-Lemps 29.00 15.80 15.60— Vienne 30.00 17.00 20 00
Jura. Dôle 27.15 16.30 16.00
Z-oire. Saint-Etienne 28.50 17.20 17.50
P.-deZ)o'me. Clermont-F. 28.20 16. oo 16.50
fl/tOTte. Lyon 31.40 • >

Sodne-e(ioirf.Chàlun... 30.75 16.50 17.50
— Màcon 32.50 17.50 19.50
— Louhans 31.00 19.00 15.50

Savoie. Cbambéry 30 95 20.20 17.10

Prix moyens 29.83 17.38
7" RÉGION. — SUD-OI'EST

Ariege. Saverdun 28.80 »

Dordogne. Périgueux... 28.50 »

Ille-Garonne. Toulouse. 29.tio 18.25
— Vilietrancbe-Laur. 28.80 »

Gers. Auch 25.00 »

— Conciiim 28.50 »

Giroitrfe. Bordeaux 30.00 18.00
— La Iléole 29.40 •

Landes. Dnx 28.00 18.25
Lol-et-Garonne. Agen.. 29.00 19.50
— Warmande 28.80 »

B.-Pvrenees. BavoTine.. 29.00
Iltes-Pyràiées. Tarbes.. 29.50

prix moyens 28.64 18.60
8' RÉGION. — Sri).

.4w(/e. Carcasfonoe 29.50 18.25
— Casteliiaudary. . .. 30.00

Areyron. Kudez 29.20
Cnnial. Mauriac 22.65
Corrèze. Luberzac 29.00
Hérault. \iéi\&Vi. 30.00
— Montpellier 29.70

Lot. Vayrac 28.30
Lozère. Mende 27.65
— Marvcjols 27.95
— Florac 25.00

Pyr^ii^t's-Or. Perpignan. 27.55
Tarn. Lavaur 27.20
— Castres 28.90
— Puy-Laurens 28. '(5

rar»-i'(-Gar. Montauban. 28.10

Prix moyeiis
9"' RÉ.ÏIOX. -

ïî'issc^'AljK's. Manusque.
Jifiutes-Atjies. Briançiin.

Aliir.^.Maritimes.C&unt:s.

Ardèche. Privas
ïi.-dn-Uhone. Arles
— Miiscille

Urâme. Buis-l-Baronnies
dard. Nimes
Haute-Loire, LePuy.,..
— Bi'ioude

l'ar. Toulon
Yaucluse. Avignon

Prix moyens

Moy. de toute la France.
— delasemaineprécéd.

15.50
15.00
16.25
15.25
13.50
14.50
16.50
15.00
17.00

17.75
16.00
17.50
15.00
1 6 . OO

17. ,'.2 15. 7S

5 . (.5
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. fr. fr.

, . ., (Blé dur. ... 26.30 • »
Algérie. Alger,

j _ tendre.. 30.00 . 15.70 15.50

Anqleterrt. Londres 30.23 20.75 20.50 19.75
— Liverpool 31.40 20.00 . 19.50

Belgique. Anvers...., 30.50 19 00 19.50 17.75
— Bruxelles 31.75 17.75 »

— Liège 30.60 18.75 21.55 17.15
_ Namur 33.00 18.00 18.00. 17.00

Pays-Bas. Maëstriclit 31.80 20.10 21.60 17.50

Alsace et Lorraine. Uelz 30.50 21.00 20.50 18.70
— Strasbourg 31.40 20.70 22.00 17.50
— Mulhouse 31.25 19.50 21.00 18.00

Allemagne. Cologne 32.00 20.70 .

_ Mayence 32.U0 20.25 23.25 1685
Suisse. Genève 32.70 21.00 • 20.50
— Lausanne 32.25 » • i-

Italie. Turin 39.00 18.50 .) 18.25
_ Milan 36.00 21.00 » 19.80

Espagne. Valladolid 24 40 • »

Hongrie. Pesth 26.20 • 15.50 14.50

Russie. Taganrok 24.00 15.00 11.25
— Rostoff 25.30 U.50 11.00

Etats-Unis, New-York. 31.75 < • »
— San-Francisco 33.00 « . »

Blés. — Les achats ont été assez consiiJérables; la demande est active, et les

agricul:eurs ne se hâtent pas de faire des offres. — A la halle de Paris du mer-
credi 15 janvier, les bonnes qualités ont surtout trouvé une vente facile ; mais

pour les sortes inférieures, il é.tait plus difficile de réaliser. En fin de compte, les

prix sont encore restés ceux de la semaine précédente, de ii à 37 fr. par 120 ki-

log., soitde 27 fr. 50 à 30 fr. 85 par quictal métrique, ou en moyenne 29 fr. 20.

— L'administration de la guerre a lait adjudication de 10,000 quintaux de blés

tendres, exotiques ou indigènes, livrables de quinzaine en quinzaine jusqu'au

l"mars. Les prix ont été compris eatre 29 fr. 97 et 30 fr. 43 parquLntal; le poids

à l'hectolitre étant fixé à 77 kiiog. pour l'exotique, et à 75 pour l'indigène. — A
Marseille, les cours ont été de 29 fr. 05 à 32 tr. 20, avec une baisse de 60 centi-

mes par rapport aux prix de la semaine précédente. — A Londres, les affaires sont

calmes ; il y a peu de blés indigènes sur le marché et beaucoup de blés étrangers
;

il y a baisse de 75 à 80 centimes par quintal métrique. — A New-York, on cote

le froment rouge 31 fr. 40 par 100 kilog., avec 25 centimes de baisse depuis huit

jours.

Farines. — Il y a un commerce plus actif sur les farines, malgré une baisse as-

sez sensible. — Le tableau suivant résume le mouvement officiel des farines à la

halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 8 janvier 5,696.27 quintaui.
Arrivages officiels du 9 au 15 janvier 4,252.01

Total des marchandises à vendre 9,938.28
Ventes officielles du 9 au 15 janvier 3,119.89

Restant disponible le 15 janvier 6,818.39

Le Stock a augmenté de plus de 1,1 00 quintaux. On a payé, par quintal métrique:
le 9, 44 fr. 64; le 10, 45 fr. 19; le 1 1, 44 fr. 35 ; le 13, 43 fr. 56 ; le 14,

44 fr. 70; le 15, 44 fr. 62; prix moyen de la semaine, 44 fr. 51, ce qui constitue

une baisse de 21 centimes sur le prix moyen de la semaine précédente, — La
boulangerie reste très-réservée dans ses achats: les farines de consommation sont
cotés : marcjue D, 74 fr.

; marques de choix, 74 à 75 fr. ; bonnes marques,
69 à 73 fr.; sortes ordinaires, 65 à 68 fr.; le tout par sac de 159 kilog.

toile à rendre, ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 41 fr.

40 à 47 fr. 77 par 100 kilog., ou en moyenne 44 fr. 58, ce qui est le même
prix que le mercredi précédent. Les farines de spéculation sont très-demandées,
surtout en ce qui concerne l'époque de février; on cotait le 15 janvier au soir :

farines huit-marques, courant du mois, 73 fr. 25 à 73 fr. 50; février, 71 fr. 75 à
72 fr. ; mar.s et avril, 70 fr. 75 à 71 fr.; quatre mois de mars, 70 fr. 75 à 71 fr.;

farines supérieures, courant du mois, 70 à 70 fr. 25; février, 69 fr. 50 à 69 fr.

75 ;
mars et avril, 69 fr. 25 à 69 fr. 50; quatre mois de mars, 69 fr. 25 ; le tout

car sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote officielle a été
établie comme il suit pour chaque jour de la semaine par sac de 157 kilog. net :
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Dates (janvier) 9 10 11 13 14 15

Farines huit-marques 73. ôO "3.ôO 73.25 73.50 73.75 73.25
— supérieures 71.00 71.00 70.75 70.75 70.75 70.25

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 73 fr. 40, et pour les su-

périeures, 7 fr. 73, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 79 et 45 fr, 06

par quintal métrique , avec une baisse de 42 centimes pour les premières, et

21 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

farines deu.xièmes aux cours de 38 fr. 50 à 3'J fr., et des gruaux de 55 fr. 30 à

70 fr. par quintal métrique. — Dans les départements, on paye : Douai, 40 à

46 fr.; Cambrai, 43 à 45 fr.; Amieus, 41 à 42 fr.; Mor]ai,\, 39 à 41 fr.; Laval,

38 à 40 fr.; Bar-sur-Aube, 43 à 44 fr. ;Cliâlons, 42 à 43 fr.; Nancy, 44 fr.; Raon-
l'Etape, 41 à 43 fr.; Dijon, 42 à 46 fr.; Besançon, 44 k 60 fr.; Bordeaux, 42 à

44 fr.; Albi, 39 à 42 fr. 50; Toulouse, 38 à 41 fr. 75 ; MontauLan, 38 à 42 fr.; les

prix sonttrès-iermes.— A Londres, il y a eu quelques affaires sur les farines, avec

un peu de hausse sur les bonnes qualités. — A New-York, la farine extra-slate

est cotée de 43 fr. 95 à 45 fr. 20 par 100 kilog., avec 50 à 70 centimes de hausse.

Seigles. — Il y a un peu plus d'animation dans les transactions sur ce grain ; on

paye de 19 fr. 75 à 20 fr. par 115 kilng., sur bateau ou en gare d'arrivée, soit en
moyenne, 17 fr. 25 par 100 kilog. — Il y a peu d'affaires sur les farines dans les

cours de 28 à 31 fr. par 100 kilog.

Méteil. — Les cours sont fermes. On cote par 100 kilog.: Amiens, 24 à 25 fr.;

Beauvais, 23 fr. 50 à 25 fr.; Chartres, 18 à 20 fr.; Evreux, 22 fr. 50; Blois, 19 à

24 fr.

Orges. — Il y a assez de demandes, et les cours sont en hausse, à Paris, de

19 fr. 50 à 20 fr. pour les nouvelles et 17 fr. 75 à 18 fr. 25 pour les vieilles. —
A Londres, on les cote de 19 fr. 35 à lil fr. 85. — Les escourjjeons se vendent de

20 fr. 50 à 21 fr. par quinlal à Paris.

Avoines. — La vente se fait avec un peu de tendance à la baisse aux cours de

16 à 18 fr. à Paris, par 100 kilog. selon nuance et qualité.

Sarrasiii. — Très-peu d'affaires sur ce grain. On cote, à Paris, 16 fr. 50 à 17 fr.

50; à Orléans, 14 fr.; par ItO kilog.

Maïs. — Les cours sont fermes. On paye par 100 kilog. : Dijon, 19 fr.; Mâcon,
18 à 19 fr.; Bordeaux, 18fr. 50 à 19 fr. 50; Albi, 16 à 19 fr.; Castelnaudary. 16fr.;

Lavaur 15 à 16 fr. 50; Montauban, 16 à 19 fr.; Toulouse, maïs roux, 15 fr. 75

àl7fr.; blanc, ;5 à 17 fr.; New-York, 12fr. 95.

Riz. — La situation des cours pour cette denrée est toujours la même.
Pain. — Les prix se maintiennent aux mêmes taux. On cote par kilog. :

Alençon, 35 h 40 centimes; Morlagne, 28 à 33; Coutances, 24 à 37 ; Cherbourg,
3* à 44; Auch, 30 à 38.

Issues. — Les cours sont sans varialions: gros son, 12 à 12 fr. 25; son trois

cases, 11 fr. 25 à 1 1 fr. 50; recoupetles, 12 à 12 fr. 50 ; hâtards, 14 à 15 fr.; re-

moulages blancs, 16 à 18 fr. ; le tout par 100 kilog. prisen gare à Paris.

III. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les cours des fourrages se maintiennent bien sur le plus grand
nombre des marchés de Paris et des départements, par suite de la faiblesse assez

générale des apports sur les marchés.

Graines fourragères. — Les transactions sont assez nombreuses, à des cours

fermes. On cote, k Paris, par 100 kilog. : trèfle violet, 105 à 115 fr.; de choix, 120

k 140 fr. ; luzerne de Provence, 155 à 165 fr.; de pays, 135 à 140 fr.; trèfle blanc,

150 à r/5 fr.; minettes, 35 à 40 fr.; sainfoin, 26 à 30 fr. raygrass, 43 à 45 fr.

Pommes de lerre. — Les prix se maintiennent à la halle de Paris, au détail, de

8 à 9 fr. par hectolitre pour les pommes de terre de Hollande, et de 6 à 7 fr. pour

les jaunes communes. — A Londres, les arrivages de pommes de terres anglaises

et écossaises ont été très-reslreints. Quant aux pommes de terre étrangères il n'en

est arrivé que fort peu; c-pendant le marché a été bien approvisionné vu les quan-
tités énormes qui avaient été envoyées il y a quelques semaines. Voici les cours

delà semaine : anglaises et écossaises, 14 fr. 40 à 28 fr. 80; françaises et belges,

10 fr. 80 à 15 fr. 60 les 100 kilog.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 15 janvier : noix sèches fr. 50 à fr. 60 le

kilog.; poires, 3 à 200 fr. le cent; ifr. 25 à 2 fr. le kilog.; pommes, 3 à 150 fr.

le tent; fr. 25 à 1 fr. 75 le kilog.; raisins communs, 2 à 10 fr. le kilog.; noir,

2 à 12 fr.
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Gros légumes frais. — On vend k la halle àe Paris: betteraves, fr. 90 à 1 fr. 40

la manne; carottes nouvelles, 30 à 40 Ir. les cent bottes; communes, 12 à 18 Ir.

les cent boUes ; carottes d'hiver, 3 à 3 fr. 50 l'hectolitre; carottes de chevaux, 9 à

10 fr. les cent bottes; choux nouveaux, 8 à 12 fr. le cent; communs, 3 à 6 fr. le

cent; navets nouveaux, 8 à 12 fr. les cent bottes; communs, 6 à 8 fr. les cent

bottes; oignons communs, 9 à 15 fr. les cent bottes; en grain, 9 à 12 fr. l'hec-

tohtre; panais communs, 4 à 6 fr. les cent bottes; poireaux communs, 3 a 6 fr.

les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 40 à 2 fr. le

paquet de 25 bottes ; barbe de capucin, fr. 15 h fr. 25 la botte ; cardon, 1 fr. 25

à 2 fr. 25 la botte ; céleri, fr. 10 à Û fr. 40 la botte ; céleri rave, Ir. 10 à fr. 20
la pièce; cerfeuil, fr. 1 5 à fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 10 à 1 fr. 3b le

maniveau; chicorée frisée, 10 à 25 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 17 à

36 fr. le cent; choiax de Bruxelles, fr. 20 à fr. 25 le litre ; ciboules, fr. 05 à

fr. 10 la botte; cresson, fr. 72 à 1 fr. 31 la botte de 12 bottes; échalotes,

fr. 50 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 20 à fr. 30 le paquet; laitue, 4 à

6 fr. le cent; mâches, fr. 15 à fr. 20 le calais; oseille, fr. 40 à fr. 80 le

paquet; persil, fr. 15 à fr. 25 la botte; potirons, 1 à 5 fr. fa pièce; radis

roses, fr. 40 à fr. 70 la botte; noirs, 5 à 15 fr. le cent; salsifis, fr. 35 à

fr, 45 la botte; esoarole, 10 à 20 fr. le cent.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Le moment d'arrêt, provenant comme toujours des fêtes et des liqui-

dations commerciales, qui caractérise chaque nouvelle année, n'a pas fait cette fuis

sensiblement fléchir les cours. Si dans quelques pays on constate une baisse de
quelques francs, on sent que cette baisse n'est que momentanée, ou au moins
qu'elle n'a été occasionnée que par des besoins particuliers, qui fort heureuse-
ment se localisent sur un petit nombre de détenteurs. Chose inexplicable cepen-
dant, c'est que dans le Midi, l'Aude, l'Hérault, le Gard, les Pyrénées-Orientales,

les vins n'ont pas cessé d'être l'objet d'une activité relative, ou au moins d'un cou-
rant régulier de vente. Le Bordelais, le Beaujolais, le Maçonnais, la basse Bour-
gogne et la Centre out au contraire éprouvé un temps d'arrêt qui dure encore et

qui s'est traduit, dans certains vignoble, par le calme, dans d'aunes par une baisse.

Partout on continue à s'entretenir des douceurs de la température actuelle. On
tremble sur l'avenir de la végétation, qui se développe de toute part avec une
exubérance qui laisse peu d'espoir dans le cas de prochaines gelées. Nous avoue-
rons, en effet, que la situation est grave, qu'elle ne laisse pas que d'être in({uiétante,

et que nous en sommes aujourd'hui réduits à faire des vœux pour que le temps se

continue, et que l'année 1873 fasse exception aux lois générales de la physique
terrestre. — A Sanccrre (Cher), on cote 1871, 1"~ qualité, 70 à 80 fr. la pièce ie

2 hectolitres; les 2'" qualités, 60 fr., et les rares 1870 à 150 fr. — X Nantes (Loire-
Inférieure), les Muscadets 1872 continuent à être demandés au prix de 57 à 60 fr.

la pièce soutirée; les 1871 valent le même prix; les cours des gros plants 1871 est

de 32 à 33 fr.; les 1872, 32 à 34 fr., également soutirés. — A Sarlat (Dordogne),
voici les prix actuels : 1872, forte couleur, 3S0 fr. le tonneau de quatre barriques;
moyenne couleur, 360 fr.; deuxième couleur, 240 fr.. le tout logé. — A Bordeaux
(Gironde , on a coté cette semaine des Bourg 1872 à 340 fr. le tonneau ; des Blaye
1872 entre 340 et 350 fr.; des bas Médoc 1871 à 420 fr., et des Quinsac 1870 à
640 fr. — A Pézenas (Hérault), on cote : Aramons légers, 10 à 11 fr. l'hectolitre;

Aramons ordinaires, 13 à 14 fr.; Montagne extra, 22 à 25 fr.; Montagne r<^ qua-
lité, 18 à 22 fr.; Montagne 2'' qualité, 15 à 16 fr. — A Narbonne (.\ude), voici les

cours actuellement jiratiqués : Narbonne extra, 35 à 36 fr. l'hectolitre; r' choix,

33 à 34 fr.; 2' choix, 20 à 30 fr.; Montagnes supérieurs, 26 à 28 fr.; Montagnes
ordinaires, 20 à 25 fr.; petits vins, 13 à 16 fr. — .V Mdcon (.Saône-et-Loire), voici

le cours des vins 1872 : Màcon, 110 fr.; Davayé, 125 fr.; Beaujolais, 120 fr.;

Fleurie, 150 fr.; Moigon, 150 fr., le tout à la pièce logée de 216 litres.— A .4val-
lon (Yonne), les vins rouges nouveaux valent 45 à 60 fr.; ceux des années anté-
rieures 60 à 90 fr. la feuillette de 136 litres nus. — A Nancy (Meurthe), les prix
du vin varient entre 28 à 30 fr. l'hectolitre; Pagny, Thiancourt, 32 à 35 fr.; Bayon,
31 à 33 fr.; petit gris de Bayon, 35 fr.

Spiritueux. — Le stock des 3/6 continue toujours à augmenter ; il est en ce mo-
ment de 10,000 pièces, et on s'attend sous peu îi voir ce chilî're s'accroître encore.
On dit bien actuellement que la consommation est supérieure à le production et
par suite que la hatisse est imminente. Dans cotte appréciation on ne tient pas
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aesez compte, suivant nous, de la lourdeur du stock, qui vient continuellement s'iu,

terposer à tous les mouvements et fluctuations de la place ; on ne tient pas surtout

assez compte des cours allemands, déjà plusieurs fois signalés par nous, cours qui

sont aujourd'hui assez bas pour restreindre notre exportation. Voici, h ce sujet,

comment s'exprime notre conl'rère du Bulletin des Huiles : i La cote est à Berlin et

à Stetlin de 68 à 69 fr. les 100 degrés de France. Lille est en rapport avec Paris;

les frais pour livrer à Paris étant de 3 fr. par hectolitre, il en résuitu qu'il y a pa-

rité entre Lille et Paris.» — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, l" qualité,

90 degrés disponible, 58 fr. 50; trois premiers, 57 ir. 25; quatre d'été, 58 fr.

50. — A Pêzcnas (Hérault), on a payé cette semaine: courant, 74 fr.; fé-

vrier, mars et avril, 76 fr.; quatre d'été, 78 fr.; 3/6 marc, 57 fr.; eau-de-vie, 53 fr.

— A Béziers (Hérault), le cours de la semaine a été fixé à 76 fr.; trois premiers

76 fr.; mai en août, 78 fr. ; 3/6 marc, 58 fr. — A Ceste (Hérault), le courant

disponible est à 7^1-75 fr.; trois premiers, 75 fr.; marc, 59 fr.

—

S. Narbonnc (Aude),

on a payé cette semaine 75 fr. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 53 fr.

75 à 54 fr.; de mélasse, 55 fr.; trois premiers, 54 fr.; quatre d'été, 55 fr. — A Co-

gnac 'Gliarente), on cote actuellement eau-de-vie l'hectolitre nu, au comptant,

59 degrés: bons bois ordinaires 1872, 80 fr.; 1 71, 85 fr.; bons bois rapprochés

1872, 60 à 85 fr.: fins bois borderies 1872, 85 à 90 fr.; 1871, 90 à 95 fr.; petite

Champagne 1872, 90 à 95 fr.; 1871, 95 à 100 fr.; grande Champagne 1872, 105

à 115 fr.; 1871, 115 à 120 fr.

Vinaigres. — A Nantes (Loire-Inférieure), le vinaigre, qualité ordinaire, veut en

ce moment 20 à. 22 fr. l'hectolitre nu ; le vinaigre vieux, qualité supérieure, 25 fr.

Sur les autres places, les cours sout stationnaires.

Cidres. — A Argentan (Orne), les pommes sont en baisse : de 5 fr., 4 fr. 50 et

4 fr. le demi-hectolitre, elles sont tombées à 4 fr. 50, 4 fr. et 3 fr. 5J. La spécula-

tion, dans la croyance de faire de bonnes affaires au moyen de revente, en perd

tous les jours, du fait de la pourriture, des quantités considérables.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — Les transactions sont toujours assez actives, et les prix se maintien-

nent avec beaucoup de fermeté. Il y a même de la hausse depuis huit jours, à Pa-
ris. Les travaux sont toujours poussés avec activité dans les fabriques, et la fabri-

cation se poursuit avec la plus grande activité. On cote, à Paris, yar 100 kilog. :

sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, n°» 10 à 13, 62 fr. 75; n"' 7 à 9, 64 fr.

50; blancs en poudre n° 3, 73 fr. 50 à 73 fr. 75; sucres raffinés, bonne sorte,

157 fr.; belle sorte, 158 fr. Au 15 janvier, le stock à l'entrepôt de la rue de

Flandres était de 212,000 quintaux métriques, soit une augmentation de 37,000
quintaux métriques depuis huit jours. — A Valenciennes, les cours sont assez

fermes; on paye les sucres n''^ 10 à 13, 61 fr. 25 à 61 fr. 50; les n<" 7 à 9, 63 fr.

25 à 63 fr. 50; le tout par 100 kilog. — A Marseille, les affaires sont toujours

lentes, et il n'y a que peu de changements dans les cours.

Mélasses. — Les cours sont fermes, à Paris, de 10 fr. 50 à 1 1 fr. par 100 kilog.

pour les mélasses de fabrique, et 13 fr. 50 à 13 fr. 75 pour celles de raffinerie.

Fécules. — Les cours sont plus fermes à Paris, pour toutes les catégories : on
paye les fécules premières de l'Oise, 44 fr. 75 à 45 fr.; les fécules vertes, 28 à

29 fr. ; le tout par 100 kilog., mais sans que les achats soient très-considérables.

Glucoses. — La vente continue à être facile aux cours suivants : sirop premier
: linc de cristal, 70 à 72 fr.; sirops massés, 55 à 56 fr.; sirop liquide, 45 à 46 fr.;

1' tout par 100 kilog.

Amidons. — Les ventes sont nombreuses, avec des cours très-fermes. On cote,

par 100 kilog. : amidons de pur froment en paquets, 78 à 80 fr.; ea vrague, 76 à
77 fr.; amidons de mai?, 55 à 60 fr.

Houblons. — A la suite de la hausse continue qui se produit en Angleterre, les

cours sont très-fermement tenus sur tous les marchés de Belgique; la spéculatioa

fait beaucoup d'alïaircs sur les houblons de 1872, et demande même ceux de,? an-
nées antérieures. En Alsace, au contraire, les transactions sont à peu près nulles,

les planteurs ne veulent rien rabattre de leurs hautes prétentions. En Allemagne,
il ny a (jue peu d'affaires. On cote, par 50 kilog. : .41ost, 105 à 110 fr.; Boes-
chëpe, 120 fr.; Busigny, 95 ir.; Poperinghe, 100 à 135 fr.; Bischwiller, 160 à
180 fr., et même 200 fr. En Lorraine, les cours sont toujours très-lermes.

VII. — Huiles etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les livraisons opérées par la fabrique sont moins importantes que
pour le mois de décembre, de sorte que la marché est moins encombré, et que les
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fours sont tenus avec plus de fermeté, quoique l'on ait en général peu de confiance

sur leur maintien. La prochaine récolte, d'après les plus récents avis, continue à

se présenter dans d'assez bonnes conditions, et l'on peut augurer qu'elle sera bonne.
— On cote, à Paris, par 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 98 fr. 25; en

tonnes, 99 fr. 75; épurée en tonnes, 107 fr. 75; — huile de lin en tous fûts,

95 fr. ; en tonnes, 96 fr. 50. Les prix sont plus élevés de 50 centimes à i fr. pour

les huiles de colza que ceux de la semaine dernière. — A Mar.<^eille, les prix des

huiles de graines sont toujours faiblement tenus, et il n'y a que des cotes nominales

pour les qualités comestibles. La situation reste sans changements pour les huiles

d'olive.

Graines oléagineuses. — Les cours sont plus fermes dans le Nord. On paye, par

hectolitre, à Cambrai: œillette, 34 à 36 fr.; colza, 28 à 29 fr.; cameline, 21 à

24 fr. 50.

Tourteaux. — Les prix sont fermes dans le Nord, aux cours de notre dernière

revue. On paye, par 100 kilog. : tourteaux de colza, 17 fr. 50; œillette, 20 fr. 50;

lin, 25 à 26 fr.; cameliue, 19 fr. ; en gare de Cambrai.

Savons. — Il y a peu d'affaires à Marseille et les cours demeurent sans varia-

tions.

Potasses.— On payeà Valenciennes, 88 centimes Iekilog.de carbonate pur dans

les potasses brutes mdigènes, avec maintien des cours.

Noirs. — A Valenciennes et dans les fabriques du Nord, le noir animal se paye

de 36 à 41 fr. par 100 kilog., et le noir d'engrais, 6 à 12 fr. par hectolitre,

sans variations dans les cours.

Engrais. — La demande devient active pour les ensemencements de printemps
;

les engrais riches en principes azotés sont particulièrement recherchés par la cul-

ture. Les cours se maintiennent à Paris tels que nous les avons donnés dans notre

précédente revue.
VIII. — Matièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Les cours de l'e-^sence de térébenthine sont fermement
tenus à Bordeaux et sur les autres marchés du Sud-Ouest. A Bordeaux, l'on cote

l'essence de térébenthine à 94 fr. par UO kilog. A Bayonne, au dernier marché,
on la cotait à 86 fr. par 100 kilog.; mais les fabricants demandent de la hausse.— Les autres produits résineux conservent leurs anciens cours, avec un peu de fai-

blesse.

Garances. — Il y a encore un peu de transactions sur le marché d'Avignon.
Les prix demeurent fermesaux cours suivants: alizaris rosés, 70 à 72 fr.; paluds,

88 fr. Les alizaris de Naples conservent aussi leurs anciens prix.

Safrans. — Les cours restent sans variations à Marseille, où quelques affaires

ont été traitées aux anciens cours.

Gaudes. — Les transactions sont calmes, et les cours restent ceux de la semaine
dernière.

Verdets. — Les cours reetent fermes dans le Midi, de 176 à 180 fr. par 100 ki-

log. pour le sec marchand en boules ou en pain^s.

Cième de tartre. — 11 y a toujours des demandes assez actives, aux prix de
240 fr. par 100 kilog. à Pézenas pour le premier blanc de cristal. Les cristaux

de tartre sout cotés de 204 à 206 fr. par quintal métrique.
Ecorces. — Les cours desécorces sout décidément ei baisse; on constate dans les

derniers marchés qui ont été conclus aussi bien dans le Centre que dans la Nor-
mandie, une moins-value de 8 à 10 pour '00 sur les cours fabriqués l'an dernier.
On cote, par 1,00J kilog. à Paris : tan de Normandie, 125 à 145 fr.; du Berry,
115 à 13b fr.;du Nivernais, 98 îi 108 fr., du Gùtinais, 112 à 125 fr.; de la Bour-
gogne. 90 à 110 fr.; de Champagne, 65 à 80 fr. Le châtaignier tout venant garde
son ancien cours de 70 fr. par 1,000 kilog. en gare de la Souterraine ou de Lyon.

IX. — Bois etcombustibles.

Bois. — La douceur inespérée de la température a produit une dépréciation sur
les cours des bois de chautlagc; quoiqu'elle ne soit pas très-sensible encore, elle

tend à augmenter, par suite de la facilité que la baisse des eaux apporte à la na-
vigation.

Chai-bons. — Les cours que nous avons donnés dans notre dernière revue res-
tent ceux qui sont fabriqués pour la consommation à Paris; on craint dans les

charbonnages, en Angleterre, de nouvelles grèves qui pourrciienl ramemer la crise
qui a déjà eu lieu au commencement de l'hiver.

X.— Denn'es coloniales

.

Cafés. — Au Havre, la consommation fait peu de demandes par suite des hauts
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cours pratiqués, et n'opère qu'au jour le jour. Mais les ventes à livrer sont tou-
jours nombreuses avec maintien des prix précédents.

Cacaos. — Les ventes sont restreintes à Marseille, avec maintien des anciens
prix.

Poivres. — Demande à peu près nulle, et cotes nominales sur les marchés de
Marseille.

Xî. — Textiles.

Lins. — Dans le Nord, les affaires en campagne pour les lins de pays ont eu une
certaine activité depuis huit jours; les prix sont très-fermes. Il y a peu de tran-
sactions sur les lins russes. Les marchés belges sont bien fournis, mais de mar-
chandises assez médiocres en qualité.

Laines. — Les cours des laines importées se maintiennent avec beaucoup de
fermeté au Havre au:î prix antérieurement pratiqués, avec une demande assez suivie

pour la fabrique. A Marseille, les transactions sont toujours assez calmes.

Cotons. — Il y a eu beaucoup de demandes sur le marché du Havre pendant
cette semaine ; mais les faibles quantités mises en vente ont forcément restreint

les transactions. On a vendu 20,430 balles avec des cours très-soutenue. Les di-

verses variétés se payeient: Louisiane, 115 à 137 fr. 50: Amérique, 114 à 125 fr.;

Oomrawuttee, 80 à 90 fr,; Bengale, 54 à 67 fr.; le tout par 100 kilog. et en dis-

ponible.

Soies. — II y a toujours peu d'affaires sur le marché de Lyon; mais la cote

officielle des cours n'a pas encore varié. La Condition des soies a enregistré cette

semaine 54,845 kilog. dont 17,455 en organsins, 12,082 en trames et 25,308 en
grèges. On payait: organsins, 108 à 128 fr.; trames, 92 à 121 fr.; grèges, 100 à

112 fr ; le tout par lUO kilog.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — La reprise sur la semaine dernière n'a pas duré à la bourse de Paris;
la cote oflicielle dîs suifs purs de l'abat de la boucherie parisienne n'est plus cette

semaine qu'à 102 fr. par 100 kilog.

Cuirs et peaux. — Les ventes se font à Paris, avec assez de facilité, aux cours
que nous avons' indiqués dans notre dernière revue.

Peaux de moulons. — Les prix restent sans changement, à la Villette, de 4 à

10 fr. pour les peaux de mouton en laine, suivant la qualité.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 8 et 1 1 janvier, à la b;irrière d'Enfer, à

Paris, on comptait 970 chevaux amenés; 150 ont été vendus comme il suit:

Chevaux de cabriolet.
— de trait. . .

,

— hors d'âge. .

— à l'enchère.,

Amenés.
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en tout 387,652 kilog. de viandes de toutes les catégories, ou en moyenne, 55,379kibg. par jour soit environ 9,000 kilog. de plus qu'à ciiacun des marchés de la
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teurs, I fr 60à 3fr 25; canards gras, 3 fr. 50 à 4 fr. ; canards sauvages, 2 à

ti f' cfn ^ î''""'' '^ fr- ^° ^ '^ fr-' clievreaux, 8 fr.; crêtes en lots, 1 fr. 50 à
11 tr. 50; dindes grasses, 8à 15 fr. 50; dindes communes, 5 à 7 fr. 75.

.
XV. — Uésumé.

^Les prix sont plus fermes pour le plus grand nombre des denrées acrricoles- ilny a guère que les produits animaux dont les cours soient plus faibles au'il v ahuit jours. Le nombre des transactions est plus considérable, quoique les apports

l'aniée
"'"'''' "' "'"''^ P"' "' 'î'''''' «°°t «''dinairement à cette époque de

A. Remy.
BULLETIN FINANCIER.
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wif'rslf 1 ,'^^o'' '''k'''
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Les concours pour les diplômes d'ingénieurs agricoles. — Modificatioiis aux anciens errements. —
Arrêté de H. le ministie de l'agriculture et du commerce réglant les nouvelles conditions de
l'obtention du diplôme. — Date du Concours pour 1873. — Note à consulter par les candidats
pour la rédaction de leurs thèses. — Election de M. Chatin i la Société centrale d'agriculture de
France. — Les concours d'animaux gras. — C'ncours de Xevers, dWngoulême et de Hérigueux.— Vente d'animaux reproducteurs à Ecouché(Crne). — Anima'ux mis en vente. — Les concours
régionau.v de 1873. — Dates des délais fixés pour la réception des déclarations des exposants. —
Analyses des programmes des concours régionaux de Toulon, Saint-Brieuc, Annecy et Annonay.— Modifications apportées aux anciens règlements des concours. — Ouverture du cours de cul-
ture et de taille des arbres fruitiers par M. Rivière, au jardin du Luxembourg. — Propagation
de l'enseignement horticole. — Vœu pour la formation d'une école d'horticultiue au potager de
Versailles. — Rendement des impôts en 1872. — Déficit du produit des contributions indirectes.— Question de l'impût du. sucre. — Prochain diner de l'agriculture. — Visite du comte de Flan-
dre à l'Ecole d'agriculture de Gembloux. — Décoration accordée à Mil. Lejeune et Fouquet —
Nouvelles de l'état des récoltes en terres. — Notes de MM. de Villiers de l'Isle-AJam, de Tastes,
Boncenne, Duguet, de Lentilbac, Leyrisson, PetitLalfite, Garin, de Brives, Allard, sur la situa-
tion des récoltes dans les départements de la Sarthe, d'Indre-et-Loire, de la Vendée, de la

Vienne, de la Dordogne, de Lot-et-Garonne, de la Gironde, de l'Ain, de la Haute-Loire, des
Haules-.4lpes. — Effets de la douceur de la température sur les blés en terre.

I. — Les ingénieurs agricoles.

Un arrêté rendu le 15 juillet 1870, par M. Louvet, ministre de l'a-

griculture (voir tome III de 1870, page 2G0), a décidé que les élèves

de nos erandes écoles d'agriculture seraient admis à subir deux degrés

d'examen, le premier à la sortie de l'école et donnant droit à un certi-

ficat d'études, le second dans un concours général entre tous ceux qui

seraient munis de ce certificat et qui donnerait lieu à un diplôme d'in-

génieur agricole. Le premier concours pour le diplô.me d'ingénieur a

eu lieu à la fin de novembre 1871 . Dans les conditions où l'on se trou-

vait alors, il ne pouvait pas y avoir de nombreux concurrents ; douze
seulement se sont présentés et trois diplômes ont été accordés. L'insti-

tution nouvelle est réorganisée par un arrêté rendu, le 13 janvier cou-

rant, pur M. Teisserenc de Bort, ministre actuel de l'agriculture. Cet

arrêté est libéral. Le titre d'ingénieur agricole ne pouvait, d'après le

premier arrêté, être obtenu que par les élèves sortant des écoles offi-

cielles. Nous nous sommes élevé contre celte sorte de privilège et nous

avons dit : « Quelle que toit l'origine d'un homme, s'il a la science et

les talents nécessaires, il faut qu'il puisse obtenir le titre qui sanctionne

ses efforts. » Le nouvel arrêté prescrit que, pourvu qu'on vienne subir

avec succès les mêmes examens que ceux de fin d'études des écoles

d'agriculture, on pourra concourir ensuite pour le diplôme d'ingénieur

agricole. Tous les esprits éclairés applaudiront. Voici le texte du nou-

vel arrêté :

Le minisire de l'agriculture et du commerce,
Vu l'arrêté ministériel du 15 juillet 1870, qui a institué un diplôme d'ingénieur

agricole
;

Vu les délibérations du Conseil des inspecteurs généraux de l'agriculture
;

Sur la proposition du directeur de l'agriculture.

Arrête :

Article l"'. — Nul ne pourra concourir pour le diplôme u'ingénieur agricole s'il

n'a satisfait aux examens généraux de sortie des écoles d'agriculture.

Art. 2. — Tous les élèves desdites écoles, porteurs du certificat qu'elles déli-

vrent , et qui prendra dorénavant la dénomination de ccrli/ical d'instruction

agricole, pourront indistinctement se présenter au concours pour le diplôme d'in-

génieur agricole.

Art. 3. — Tout candidat qui ne pourra justifier du cerlificat d'instruction agri-

cole mentionné dans l'article précédent devra subir les examens de fin d'études

N° 198. — Tome I de 1873. — 1h janvier. 4
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des élèves des écoles d'agriculture. Il sera soumis aux mêmes épreuves que ces

derniers, et recevra, s'il y a lieu, un certificat d'admissibilité aux' examens ouverts

pour l'obtention du diplôme d'ingénieur agricole.

A cet effet, les jurys des écoles d'agriculture, immédiatement après la clôture

des examens des élèves, tiendront, dans la seconde quinzaine du mois de mars,

une session extraordinaire, pour juger les candidats qui, sans avoir passé par les

écoles d'agriculture, voudront obtenir le certificat d'admissibilité mentionné en

l'article précédent.

Les demandes d'admission aux examens de cette session extraordinaire devront

être parvenues au ministère de l'agriculture et du commerce le 1" mars, délai de

rigueur.

Art. 4. — Pour obtenir le diplôme d'ingénieur agricole, le candidat devra

présenter un mémoire donnant la monographie raisonnee d'une localité ou d'une

exploitation agricole. Le choix de l'exploilation ou de la localité est laissé à sa

convenance. Il devra, en outre, répondre d'une manière satisfaisante, non-seule-

ment aux interrogations qui lui seront faites par le jury, sur les questions et dis-

cussions traitées dans son mémoire, mais encore à toutes celles que le jury croirait

devoir lui adresser sur l'agriculture, la zootechnie, la comptabilité, les sciences

économiques, mathématiques, physiques, chimiques et naturelles, dans leurs rap-

ports avec l'agriculture. Des épreuves pratiques pourront, en outre, être exigées

des candidais, si le Jury les trouve nécessaires.

Art. 5. — Les épreuves du concours pour le diplôme d'ingénieur agricole auront

lieu à Paris. Elles commenceront le 1" décembre de chaque année.

Les mémoires des candidats devront être remis, au nombre de deux exemplaires

au moins, /e 15 octobre pour dernier délai, au ministère de l'agriculture et du
commerce, direction de l'agriculture, 1" bureau.

Fait à Versailles, le '3 janvier 1873.

E. Teisserekc de Bort.

Le prochain concours s'ouvrira à Paris le i" décembre 1873. Les

thèses des candidats devront être parvenues, en double exemplaire au
moins, le 1 5 octobre au plus tard, au ministère de l'agriculture et du
commerce. Les candidats devront être réunis au même ministère, 60,

rue Saint-Dominique, à Paris, le 1" décembre, à dix heures du ujalin.

Pour la rédaction de leurs thèses, les candidats devront consulter la

note suivante' :

Le mémoire que les candidats au titre d'ingénieur agricole ont à présenter a

pour but de permettre au jury d'apprécier ks connaissances des concurrents, en
agriculture et dans toutes les branches des sciences qui s'y rattachent.

En conséquence, le candidat devra, dans ce travail, faire une étude complète de

la localité ou de l'exploitation décrite, au triple point de vue topngraphique, géo-
logique et agrologique, en s'attachant principalement aux points suivants :

Situalion du Heu. — Latitude, altitude et relief. Présenter le plan d'une exploi-

tation avec lignes de nivellement. Ge travail devra avoir été exécuté sur le terrain

et dessins par le candidat.

Sous-sol. — Caractères distinctifs. Couches géologiques. — Formations aux-
quelles elles appartiennent. Leur nature et composition. Examen des ressources

qu'elles offrent pour l'amélioration du sol.

Caractères naturels de la localité décrite. — Faune et flore.

Climatologie. — Utilité des observations météorologiques au point de vue agri-

cole. Manière de les faire. Discuter les indications fournies par la station météoro-
logique la plus voisine.

Eaux. — Eaux pluviales. Eaux souterraines. Eaux courantes ; régime et légis-

lation.

Sol. — Sa nature: ses propriétés ; sa composition. Méthode suivie pour ces dé-
terminations. Qualités et défauts du sol. Moyen de corriger ces derniers. Dessè-
chement, drainage, irrigation. Engrais, amendements. Théorie et application.

1. Il n'est pas nécessaire, on le comprend d^avance, que toutes les questions posées dans ce
programme soient résolues dans le mémoire à produire. C'est une esquisse à laquelle chacun
pourra faire des additions ou des retranchements suivant les circonstances. I,es dessins demandés
seront, toutefois, rigoureusenr eut exigés. Us devront avoir été faits par les candidats euï-mèmes,
sans secours, et seront signés par eu;.
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Organisation cuUurale. — Influence de la qualité du sol et de la position du
lieu sur le choix du système de culture. — Déboucliés; les décrire, les apprécier.

Etendue des domaines et des cultures. Discussion économique. — Etude des cul-

tures prédominantes. Assolements. Avantages et inconvénients de l'assolement en
usage. Améliorations réalisables. — Statistique des cultures de l'e-xploitation dé-
crite ou de la localité.

Modes de jouissance. — Fermage. Métayage, etc. Discussion de ces divers sys-

tèmes. Baux Législation. Coutumes et usages locaux. Relations des propriétaires

avec les fermiers ou le? métayers. Garanties des uns et des autres. Réformes dési-

rables.

Capital. — Son importance en agriculture. Capital foncier. Capital de l'exploita-

tion. Montant de ce dernier en raison du mode de culture. ProHt. Institutions de
crédit.

GulWarjc. — Moyens employés pour préparer les terres, pour faire et trans-

porter les récoltes, pour conserver ou transformer les denrées.

Forces. — Forces naturelles. Moteurs animés. Discussion des forces utilisées

dans le pays. Rapp^irt des forces au travail produit. Machines, instruments, outils

en usage dans l'exploitation décrite. — Main-d'œuvre. — Discussion et améliora-

tions passibles. — Cultures spéciales. Viticulture. Horticulture. Arboriculture.

Cultures forcées; principes généraux. Introduction de végétaux et animaux étran-

gers. Conditions essentielles à remplir.

Zootechnie. — Bétail de travail. Bétïil de rente. Distinction à établir. Régime.
Hygiène. Premiers secours. Etude des races du pays. Influence du milieu. Elevage.

GroisenTent. Métissage. Améliorations effectuées. Efforts à faire dans cette voie.

Discussion des moyens et des résultats probables.

Industries spéciales. — Sucrerie. Féculerie. Distillerie. Vinaigrerie, etc. His-
toire de leur introduction dans la localité et de leur perfectionnements. Avantages
obtenus. (Le candidat devra faire et présenter le dessin d'une installation d'usine

agricole à l'appui de ses descriptions).

Entomologie agricole. — Insectes utiles. Insectes nuisibles.

Maladies des plantes. — Parasites, champignons, etc.

Maladies des animaux. — Vices redhibitoires. Epizooties. Description de leurs

caractères et de leur mode de transmission. Moyens d'empêcher leur propagation.

Législation à cet égard.

Bâtiments. — Dispositions générales. Donner le plan coté avec coupes et éléva-

tions, des bâtiments d'unu ferme. Examen critique des dispositions. Améliorations

à faire.

Statistique sur la production locale. Pays de productions similaires en France et

à l'étranger. Leur influence sur les marchés.
Comptabilité. — Système suivi. Résultats. Discussion de la méthode adoptée.

On voit par ce programme que le titre d'ingénieur agricole sera la

preuve d'une instruction spéciale approfondie chez ceux qui auront

obtenu le diplôme. L'institution, par conséquent, devra produire les

meilleurs résultats pour les progrès futurs de ragriculture.

II. — Election à la Société centrale d'agriculture.

La Société centrale d'agriculture de France a procédé, comme nous
l'avons annoncé, dans sa séance du 22 janvier, à l'élection dun mem-
bre dans sa section des cultures spéciales, en remplacement de M. le

maréclial Vaillant. La section proposait : en première ligne, M. Cliatin;

en deuxième ligne, M. Prillieux. Sur 31 votants, la majorité étant de

16, .M. Cliatin a obtenu 20 voix, et M. Prillieux 5. En conséquence,

M. Chatin a été proclamé membre titulaire de la Société. Nos lecteurs

savent qu'il est propriétaire d'un domaine dont il dirige la culture; il a

fait de» travaux de botanique estimés, et il s'est occupé avec succès de

cultures spéciales, telles que celles du cresson, de la truffe, etc. C'est

un homme laborieux qui rendra do grands services dans la Société

centrale.
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III . — Les Concours d'animaux de boucherie.

Nous sommesarrivés à l'époque où se tiennent le plus grand nombre de

concours d'animaux de boucherie ; ils ont cette année un véritable suc-

cès. Nous devons rappeler le Concours iténéral d'animaux gras et l'ex-

position de reproducteurs qui auront lieu à Nevers, les 31 janvier,

1" et 2 février, par l'initiative de la Société d'agriculture de la Nièvre,

présidée par M. le comte de Bouille, député à l'Assemblée nationale. Le

Concours de boucherie, d'après les déclarations faites, sera très-nom-

breux; l'Exposition des animaux reproducteurs comprendra, au moins,

60 taureaux de la race Charolaise et plusieurs de la race Durham, 'lO

béliers dès races Southdown ou Dishley, et plusieurs de la race de la

Charmoise. Tous ces reproducteurs seront ensuite vendus soit de gré

à gré, soit aux enchères. Le but de la Société d'agriculture est d'éta-

blir à Nevers un grand marché de reproducteurs. D'après les renseigne-

ments qui nous parviennent, l'Exposition d'instruments sera très-

nombreuse et très -complète.

Nous rappelons également le Concours d'animaux gras qui se tiendra

à Angoulême les 8 et février. Ce Concours, sous la présidence de

M. de Thiac, sera un des plus importants d'une région où les progrès

dans l'élevage du bétail ont été considérables depuis quelques années.

Nous donnons plus loin (page 147) un compte-rendu du Concours
qui a eu lieu à Périgueux au commencement de ce mois, compte rendu
que M. de Lamothe a bien voulu nous adresser. Il en résulte que, dans

le pays, des soins de plus en plus intelligents sont donnés à l'entretien

du bétail.

IV. — Vente d'animaux reproducteurs.

Nous avons annoncé la vente d'animaux reproducteurs qui doit avoir

lieu le 10 février à la vacherie nationale de Corbon. Nous devons faire

connaître aujourd'hui que la veille aura lieu à Ecouché (Orne), égale-

ment aux enchères publiques, une vente de six taureaux, d'une vache
et d'une génisse de race Durliam pure, provenant des étables de M. de

Mésenge de Beaurepaire. Tous ces animaux sont inscrits au Herd-book
et sont d'ancêtres distingués et des meilleurs sangs. Les mises à pi-ix

sont de 350 l'r. pour un taureau de iO mois, de 600 fr. pour 2 tau-

reaux de onze mois à deux ans, de 1,000 fr. pour deux taureaux, l'un

de deux ans, l'autre de quatre ans. Les mises à prix pour les femelles

sont de 500 et de 600 fr. — Écouché est une station de la ligne du
chemin de fer de Paris à Granvillé.

V. — Concours régionaux d'animaux reproducteurs.

Notre chronique du 1 1 janvier a déjà fait connaître les dates des onze
concours régionaux qui doivent avoir lieu cette année. Voici celles

auxquelles les déclarations de ceux qui voudront concourir, doivent

être envoyées au ministère de l'agriculture et du commerce :

Pau, 20 mars. — Toulon, 25 mars. — Tours, 1" avril. — Saint-Brieuc et la

Roche-sur-Yon, 10 avril. — Cuhors, 15 avril. — Langres, 20 avril. — Versailles,

25 avril. — AlençoD, Annecy et Annonay, 1" mai.

Les programmes de quatre de ces concours sont publiés; ils ont

été arrêtés après que les associations agricoles locales ont été consultées.

.

Rien n'est changé à l'organisation des primes d'honneur. Les médailles

qui avaient été supprimées l'an dernier pour accompagner les prix
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donnés au bétail, sont rétablies cette année. Une certaine somme est,

en outre, mise à la disposition des jurys pour des prix supplémentai-

res; des prix résultant de virement? pourront aussi être décernés par
toutes les sections du jury réunies sous la présidence du commissaire
général. Tous les animaux exposés devront appartenir à des agricul-

teurs delà région, depuis le 15 février au moins. Les animaux mâles
et femelles devront être gardés pendant les six premiers mois, au
moins, qui suivront l'époque des Concours.

Concours de Toulon, du 26 avril au 5 mai, pour les départements des Alpes-

Maritiraes, de l'Aude, des Bouches-du-Rhnne, de la Corse, du Gard, de l'Hérault,

des Pyrénées-Orientales, du Var et de Vaucluse. — L'espèce bovine est partagée

en trois catégories : 1° espèce tarine ou tarentaise ;
2" races de travail françaises;

3' races laitières françaises ou étrangères, pures ou croisées, autres que la taren-

taise. L'ensemble des prix en argent, outre les médailles et deux objets d'art, est

de 10,250 fr. pour' 44 prix. — Pour l'espèce ovine six catégories sont établies :

1° races mérinos et métis-mérinos; 2" race barbarine ;
3° race du Larzac; 4° races

à laine commune; 5° race SoulbJown; 6° croisements divers. On distribuera 40
prix pour une valeur de 5,j50 fr. Pour les races anglaises et leurscroisements, les

animaux exposés devront être tondus depuis quinze jours au plus; une mèche sera

conservée sur l'épaule gauche. — L'espèce porcine est divisée en trois catégories

pour les races indigènes pures ou croisées entre elles; les races étrangères pures ou
croisées entre elles, et les croisements divers entre races étrangères et races

françaises; elle recevra 18 prix, dont le montant total s'élève à 2,500 fr.— 14 prix,

plus un prix d'ensemble, sont promis aux animaux de basse- cour. — Outre les

médailles, une somme de 3,270 fr. sera distribuée pour les instruments et ma-
chine?. Ceux appelés à concourir sont les charrues tourne-oreilles, herses, semoirs,
rouleaux, brise-mottes, charrues vigneronnes, briseuses, houes achevai, machines
abattre à manège, pressoirs à huile et meules, pressoirs à vins, appareils de chauf-
fage des vins, appareils à filtrer les vins, pompes à vins, foudres, instruments à

main pour la culture et la taille de la vigne; instruments d'intérieur de ferme
(cellier, huileries, etc.). — Pour les produits agricoles, outre les médailles pour
produits divers, il y aura trois concours spéciaux : vins, eaux-de-vie et huiles

d'olive, pour lesquels 15 médailles d'or, 22 médailles d'argent et 23 médailles de
bronze sont à la disposition du jury.

Concours de SainlBricuc, du 10 au 19 mai, pour les déparlements des Gôtes-
du-Nord, du Finistère, d'Ille-et-'Vilaine, de la Loire-Inférieure, de Maine-et-
Loire, de la Mayenne et du Morbihan. — L'espèce bovine est divisée en six caté-

gories : r races bretonnes; 2° races vendéenne, parthenaise et nantaise; 3" race
Durham; 4° croisements durham-bretons; 5° croisements durham ;

6° races lai-

tières françaises et étrangères, pures ou croisées. 140 prix d'une valeur totale de
27,6 .0 fr. seront distribués. — L'espèce ovine comprend quatre catégories : 1° races

françaises diverses pures; 2" races étrangères à laine longue; 3° races étrangères h.

laine courte ;
4" croisements divers, pour lesquelles 22 prix sont réservés, d'une

valeur totale de 3,000 fr. Pour les races anglaises et leurs croisements les ani-
maux exposés devront être tondus depuis quinze jours au plus; le jury pourra, s'il

le juge utile, exiger une seconde tonte des animaux. — L'espèce porcine est divi-

sée en trois catégories : races indigènes pures ou croisées entre elles, races étran-
gères pures ou croisées entre elles, croisements divers entre races étrargères et

races françaises. 22 prix d'une valeur de 3,150 fr. sont mis à la disposition du
jury. — 24 prix montant à 405 fr., plus un prix d'ensemble, sont réservés aux ani-

maux de basse-cour. — Des concours spéciaux auront lieu pour les instruiuenls et

machines, ainsi qu'il suit : charrues pour labours ordinaires, fouilleuses, herses,

machines à vapeur locomobiles, machines à battre mobiles, cribles et trieurs,

pompes à purin. — 6 médadles d'or, 12 médailles d'argent et 24 de bronze, sont
mises il la disposition du jury des produits.

Concours d'Annecy, du 7 au 16 juin, pour ks départements de l'Ain, du Jura,
de la Loire, du Rhône, de Saôue-et-Loire, de la Savoie et de la Haute-yavoie. —
L'espèce bovine sera divisée en sept catégories : 1" race tarentaise; 2° race charo-
laise ;

3" race femcline; 4° races françaises diverses; 5° race durham; G" races
suisses

;
7° croisements durham. 101 prix d'une valeur de 25,770 fr. leur sont ré-

servés. — L'espèce ovine comprend quatre catégories : 1° races mérinos et métis-
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mérinos; 2° races françaises diverses; 3" races étrangères diverses; 4° croisemeats

divers. 20 prix montant à 3,220 fr. sont à la disposition du jury. — Pour l'espèce

porcine on a formé trois catégories : 1° races indigènes pures ou croisées entre

elles; 2° races étrangères pures ou croisées entre elles; 3° croisements divers entre

races étrangères et races françaises. Le jury a à sa disposition 18 pris d'une valeur

de 2,625 ir. — 20 prix sont réservés aux animaux de basse-cour. — Les concours

spéciaux d'instruments donneront lieu a 30 prix pour les catégories qui suivent :

charrues pour labours ordinaires, charrues et houes vigneronnes, semoirs de tous

systèmes et pour toutes graines, faucheuses, faneuses et râteaux, manèges pour

moyennes exploitations, machines à battre les grains ne vannant pas, tai ares et

cribleurs, coupe -racines, appareils pour la cuisson des aliments destinés au bétail.

— Outre les médailles pour les produits agricoles, il y aura des concours spéciaux

pour les fruitières et les miels et cires, dans lesquels le jury pourra distribuer

2 médailles d'or, 4 d'argent et 8 de bronze.

Concours d'Annonay, du 7 au 16 juin, pour les départements de la Haute-Loire,

de l'Isère, de la Lozère, de l'Ardèche, de la Drôme, des Hautes-Alpes et des Basses-

Alpes. — L'espèce bovine comprendra trois catégories : 1° race tarentaise ou tarine;

2 races de travail françaises cliverses; 3° races laitières, françaises ou étrangères,

pures ou croisées, autres que la race tarentaise. 52 prix d'une valeur totale de

11,420 fr. leur sont destinés. — L'espèce ovine est divisée en quatre catégories :

1° races mérinos et métis-mérinos; 2° races françaises diverses ;
3° race southdown;

4° croisements divers. 22 prix s'élevant à 3,080 fr. sont à la disposition du jury.—
Trois catégories : 1° races indigènes pures ou croisées entre elles; 2° races étran-

gères; 3° croisements divers entre races étrangères et françaises, partagent l'espèce

porcine, et 15 prix d'une valeur de 2,200 fr. leur sont réservés. — 14 prix s éle-

vant à 280 fr. seront destinés aux animaux de basse-cour. — Treize concours spé-

ciaux sont ouverts pour les instruments et machines, ainsi qu'il suit : charrues

tourne-oreilles, herses, semoirs, rouleaux, brise-mottes, charrues vigneronnes,

houes à cheval et extirpateurs, râteaux à cheval, faneuses, machines à battre à ma-
nège, tarares, pressoirs à vin, pompes à vin, pompes d'arrosage. — Enfin outre les

médailles ordinaires décernées aux produits agricoles, cinq concours spéciaux,

dans lesquels le jury pourra disposer de 14 médailles d'or, 19 d'argent et 19 de

bronze, seront établis, savoir : 1° vin ;
2° éaux-de-vie et liqueurs, produits de dis-

tillerie; 3° laines et toisons; 4° spécimens de magnanerie et appareils pour l'édu-

cation des versa soie, grainage ;
5° produits séricicoles.

Les sept autres concours dont nous n'avons pas encore les program-

mes, embrasseront chacun les régions suivantes :

Pau, du samedi 19 au lundi 28 avril, pour la région comprenant les départe-

ments de l'Ariége, de la Haute-Garonne, du Gers, des Landes, de Lot-et-Garonne,

des Basses-Pyrénées, des Hautes-Pyrénées et de Tarn-et-Garonne.

Tours^ du samedi 3 au lundi 12 mai, pour la région comprenant les départe-

ments de l'Allier, du Cher, de l'Indre, d'Indre-et-Loire, de Loir-et-Cher, du
Loiret et de la Nièvre.

La Roche -sur-Yon, du samedi 10 au lundi 19 mai, pour la région comprenant

les déparlements de la Charente, de la Charente-Inférieure, de la Dordopne, de

la Gironde, des Deux-Sèvres, de la Vendée, de la Vienne et de la Haute-Vienne.

Cahoîs, du samedi 17 au lundi 26 mai, pour la région comprenant les départe-

ments de l'Aveyron, du Cantal, de la Gorrèze, de la Creuse, du Lot, du Puy-de-

Dôme et du Tarn.

Langres, du vendredi 23 mai au lundi 2 juin, pour la région comprenant lesdé-

partements des Ardennes, de Meurthe-et-Moselle, de la Meuse, des Vosges, de

l'arrondissement de Belforf, de l'Aube, de la Gôte-d'Or, du Doubs, de la Marne,

delà Haute-Marne, de la Haute-Saône et de l'Yonne.

Versailles, du samedi 24 mai au lundi 2 juin, pour la région comprenant les dé-

partements de l'Aisne, du Nord, de l'Oise, du Pas-de-Calais, de la Seine, de Seine-

et-Marne, de Seine-et-Oise et de la Somme.
Alcnçon, du samedi 31 mai au lundi 9 juin, pour la région comprenant les dé-

partements du Calvados, de l'Eure; de l'Eure-et-Loir, de la Mancne, de l'Orne,

de la Sarthe et de la Seine-Inférieure.

Nous analyserons les programmes de tous ces concours au fur et à

mesure qu'ils nous parviendront. Nous nous contenterons de faire re-

marquer aujourd'hui qu'un changement assez considérable a été effec-



CHRONIQUE AGRICOLE (25 JANVIER 1873). 127

tué, en ce qui concerne les animaux reproducteurs, dans l'organisation

de ces concours. Durant les trois ou quatre dernières années, les pro-

priétaires des animaux pouvaient concourir dans tous les concours,

quel que fut le lieu de leur résidence. Désormais, chaque concours

n'est ouvert qu'aux agriculteurs de la circonscription régionale ; seu-

lement, les animaux exposés ne devront leur appartenir qu'à partir

du 15 février prochain. Il est donc loisible aux éleveurs de remonter
leurs étables de manière à avoir encore en temps utile des animaux
dignes des concours.

VI. — L'enseignement de l'horliculture.

M. Auguste Rivière, jardinier en chef du Luxembourg, a commencé
son cours public et gratuit de culture et de taille des arbres fruitiers,

le mercredi 22 janvier, à neuf heures du matin, dans le pavillon delà
pépinière. Ce cours aura lieu, comme tous les ans, les lundi , mer-
credi et vendredi de chaque semaine, à la même heure. Nous avons

déjà fait connaître les cours professés par M. du Breuil. On ne peut
qu'applaudir à la multiplication de cet enseignement si utile pour le

bien-être général. Malgré tous ses progrès, l'horticulture, vu le climat*

et le sol de la France, n'occupe pas encore dans la production du pays,

le rang qui lui appartient; elle ne peut y arriver que parla multiplicité

des écoles. Malgré les travaux d'hommes, tels que M. Leroy à Angers,

M. Démouilles à Toulouse, MM. Simon à Metz et maintenant à Nancy,

MM. Huber et plusieurs autres à Hyères, M. Alibert à Tarascon,

M. Sahut à Montpellier, M. Sisley à Lyon, M. Mas à Bourg, et tant

d'autres dont les noms ne nous reviennent pas au moment où nous
écrivons ces lignes, il n'y a pas en France assez d'horticulteurs habiles.

L'Ecole d'horticulture projetée pour être établie dans le potager de
Versailles, si intelligemment dirigé par M. Hardy fils, est admirable-
ment disposée pour remplir une lacune regrettable. C'est une œuvre que
l'Assemblée nationale devrait créer. Il faut donc insister pour que le

crédit très-faible d'ailleurs, qui permettrait la mise en train de l'insti-

tution nouvelle pour laquelle tout est si merveilleusement préparé, soit

voté par l'Assemblée nationale qui, il faut bien le dire, n'a encore fait

que bien peu de cho- e pour la satisfaction des intérêts de l'agriculture

toujours en souffrance.

VIL — Question des sucres.

Le ministère des finances vient de publier récemment le tableau du
rendement des impôts directs ou indirects pendant l'année 1872. Les

impôts directs sont très-bien rentrés, mais il y a un déficit considéra-

ble en ce qui concerne les impôts indirects. Il manquera environ
130 millions sur les évaluations budgétaires. L'impôt sur les sucres

est celui qui a donné la plus forte déception. On espérait de l'ensemble

des taxes sur Ls sucres indigènes, coloniaux et étrangers, la somme
de 171 millions de francs; on n'a obtenu pour toute l'année que 105
millions et demi. Le mécompte est de plus de 65 millions, signe évi-

dent d'un vice énorme dans l'assiette de l'impôt ou dans son mode de
perception. La question de l'impôt du sucre est donc ainsi de plus en
plus à l'ordre du jour. La raffinerie jouit d'immunités que les fabri-

cants trouvent iniques; il faut examiner cette question de très-près.

Nous rappelons que la Réunion du dîner des agriculteurs l'a indiquée

pour être discutée à la fin du dîner qui aura lieu le mercredi 29 cou-
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rant, au Grand-Hôtel, à sept heures du soir. On s'en prend aux fraudes,

particulièrement à. la coloration artificielle des sucres qui peut per-

mettre à des sucres de basses nuances d'avoir une richesse bien supé-

rieure à celle pour laquelle ils sont imposés. Toutes les fraudes per-

sisteront tant qu'une réforme radicale n'aura pas été faite.

VIII. — Institut agricole de Gembloux.

Tandis que Ion cherche en France à décrier nos écoles d'agricul-

ture, la Belgique honore celle qu'elle a fondée en 1860 à Gembloux.

C'est un acte intelligent. Nos voisins comprennent qu'il faut faire des

hommes pour l'agriculture, et ils ne reculent, pour arriver à ce but,

devant aucune dépense. La famille royale belge s'associe à ce sentiment.

Elle vient d'en donner une nouvelle preuve par la visite que le comte

de Flandres a faite le 1 1 janvier à l'Institut agricole de lEtat. Outre

ses officiers, il éiait accompagné du ministre de l'intérieur, ainsi que

de M. Bellefroid, directeur général, I\I. Roonberg, directeur de l'agri-

culture, et M. Leclerc, inspecteur général de l'agriculture et des che-

mins vicinaux. Il s'est fait rendre compte de tous les détails de l'en-

seignement de l'école, ainsi que de l'exploitation rurale qui y est

annexée ; il a aussi étudié la station agricole expérimentale fondée

récemment à Gembloux et qui est dirigée par M. Peterman. En termi-

nant ses visites, le comte de Flandres a remis lui-même à M. Lejeune,

directeur, et à M. Fouquet, sous-directeur, la décoration de l'Ordre de

Léopold que le roi leur a conférée en récompense des longs et intelli-

gents services que ces deux éminents agronomes ont rendus non seu-

lement à la Belgique, mais à l'agriculture en général.

IX. — L'hiver et les récoltes en terre.

Nous publions aujourd'hui les notes que nos correspondants nous

ont adressées sur la situation des récoltes en terre, et dont le défaut de

place nous avait fait ajourner la publication.

Les pluies ne paraissent pas avoir exercé d'influence fâcheuse sur les

blés en terre, dans la Sarthe, ainsi que le constate M. ds Villiers de

risle-Adam dans la note qu'il nous écrit de Sargé, près le Mans, à la

date du 1 1 janvier :

« Les grandes pliies ont enfin cessé depuis une dizaine de jours, mais la tem-

pérature reste toujours très-douce; on se demande si nous aurons de la gelée cet

hiver. Les blés sont beaux, même ceux qui out été semés très-tardivement.

» Je viens de parcourir le nord du département de la Mayenne, les blés y sont

en général très-touflus et même trop épais, car on connaît le proverbe : magnifi-

que gazon, mauvais blé. Tous les attelages sont aux champs, occupés à terminer

au plus vite les labours d'hiver. Les prés sont pleins d'eau et les chemins dans un
état de boue indescriptible. »

Les vallées de la Loire et de ses affluents ont eu à ressentir de fortes

inondations; néanmoins la situation est bonne, sauf dans les parties

trop longtemps recouvertes par l'eau. C'est ce qui résulte de la note

que M. de Tastes nous envoie de Tours, à la date du 7 janvier :

<i La situation atmosphérique qui a imprimé au mois de novembre un caractère

si exceptionnellement doux et pluvieux, s'est un peu modifiée pendant ce mois-ci.

Le courant équalorial s'étend toujours, il est vrai, sur une grande partie de l'Eu-

rope, pénètre jusqu'à de hautes latitudes et va adoucir d'une façon tout k fait in-

solite l'hiver de la Finlande, de la Suède et même de la Laponie, mais son cours

n'est plus parsemé d'autant de bourrasques que le mois dernier. A part une assez

violente tempête dans la journée du 10 et quelques coups de vent dans les nuits du

16 au 17 et du 20 au 21, le temps a été plus calme, les pluies moins abondantes,

et le mois a été terminé par une série de journées printanières.
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.< La moyenne du mois a dépassé 7 degrés, et il' faut remonter jusqu'à 1828 pour
trouver en Touraine une pareille moyenne en décembre; aussi la végétation est-elle

très-avancée, les bourtreons s'entr'ouvrent de toute part, les saules-pleureurs n'ont

pas cessé un seul instant d'être verts. Les blés sont très-avancés, mais, comme on
devait s'y attendre, ils sont entremêlés de beaucoup d'herbes. — Les semailles s'é-

taient effectuées presque partout dans le département avant les grandes pluies,

mais dans une partie de l'arrondissement de Loches et sur les confins du Berry, les

semailles qui avaient été trop différées ont été rendues impossibles. On sera obligé

de recourir aux blés de printemps. — Dans les vallées, les inondations ont recou-
vert des terrains ensemencés, et dans la vallée du Cher, certains champs ont été

ensemencés deux fois, et deux fois les semences ont été perdues.

La sécheresse des dernières années avait favorisé outre mesure le développe-
ment des rongeurs dans nos champs, les inondations d'octobre et de novembre
dans les vallées et les pluies qui ont détrempé profondément les terres des pla-
teaux, en ont fait périr une quantité prodigieuse.

1 Nous entrons dans une période de calme et de hautes pressions qui va nous
donner quelques froids modérés, conséquence toute naturelle de la brièveté des
jours et de l'effet du rayonnement nocturne pendant de longues nuits sereines;

mais cette situation qui amène ce qu'on appelle vulgairement les beaux froids n'est

jamais de longue durée. «

M. Boncenne résume, dans la noie suivante écrite de Fontenay-le-

Comte, à la date du 12 janvier, les effets des pluies diluviennes du
mois de décembre dans le département de la Vendée :

ot Les pluies diluviennes du mois de décembre ont été peu préjudiciables aux cul-

tures de la plaine et du bocage, mais dans presque tout le Marais les eaux, en sé-

journant sur le sol, ont détruit les emblavures, et il va falloir procéder à de nou-
veaux ensemencements. Par suite de divers rapports faits sur la dernière inondation
des marais de la Vendée aux sociétés de la Sèvre-Niortaise et des Autises, une
commission a été constituée pour visiter le bassin de la Sèvre dans tous ses détails

et particulièrement les ouvrages d'art établis sur tous les canaux de ce bassin, afin

de rechercher et d'indiquer les moyens d'assurer l'écoulement rapide des eaux. Les
habitants des marais desséchés attribuent l'inondation, qui a pris cette année des
proportions inconnues jusqu'à ce jour, aux travaux qui ont été faits pour l'établis-

sement du chemin de fer des Charentes et à l'exiguïté du viaduc construit sur la

Sèvre, h l'Ile-d'Elle.

•' Depuis le commencement de janvier, le ciel s'est rasséréné et la température
est devenue aussi douce et aussi chaude qu'au printemps. On craint même que la

végétation ne prenne maintenant un essor trop rapide et ne soit plus tard entravée
par les gelées. J'ai vu hier, dans un champ de colzas, plusieurs tiges hautes de
mètre 40 à mètre 50 qui portaient des boutons à fleur prêts à s'épanouir. »

Dans la Vienne, les récoltes se présentent bien, d'après ce que
M. Duguet nous écrit d'Angles-sur-Langlin, à la date du 3 janvier :

« Les crues ont duré jusqu'au 20. Le vent du 10 a été affreux du S. 0. Quelques
communes environnantes ont jusqu'ici, à cause des pluies, seulement semé la

moitié de leurs guérets quoique le fumier soit dans les champs ; mais depuis huit
jours ils ont recommencé; cela réussira-t-il?... Les lilas sont boutonnés. Nos blés
levés donnent de l'espérance; mais la température exceptionnelle ne nous prépare-
t-elle pas des déceptions? Ou achève de rentrer les betteraves et les carottes qui
n'avaient pu l'être, les terres étant trop saturées d'eau. «

Dans la note qu'il nous écrit de la ferme -école de Lavallade 'Dor-

dognc), M. de Lentilhac donne des détails intéressants sur les hivers

exceptionnellement doux qui ont été traversés depuis 1862 :

« Décembre nous a donné une grande quantité de pluie, 13 jours ayant fourni
138 millim. d'eau, de nombreux débordements, mais particulièrement une tempé-
rature exceptionnellement douce. La végétation ne s'est pour ainsi dire pas arrêtée;
lii p;rvenclie, la valériane, les violettes, la vesce des haies, montrent leurs fleurs à
chaque pas. Si nous parcourons les phases météorologiques des dix dernières an-
nées, nous retrouvons une température semblable en 1862, 1863, 1856 et 1868,
dont le mois de décembre fut également pluvieux. Il est à remarquer que les mois
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de janvier qui suivent les mois dé décembre débonnaires donnent à peu près des

phases analogues, mais préparent assez souvent des gelées tardives désastreuses.

Ainsi le prictemps qui suit les mois fort doux de décembre 1862 et janvier 1863

donne une forte gelée blanche le 28 mai 1863. Celui de 1867, qui suit les mois

aussi fort doux de décembre 1866 et janvier 1867, donne, le 24 mai de cette même
année, une forte gelée, le thermomètre descend à k degrés au-dessous de zéro ; les

vignes, les tabacs, les arbres à fruit, sont fortement gelés. Il est vrai que le prin-

temps de 1869, bien qu'il fasse suite à un hiver débonnaire aussi, n'offre pas de

geV'L'S désastreuses; mais il n'en reste pas moins établi que dans la période décen-

nale que nous avons parcourue, le fait s'est présenté deux fois sur trois, ce qui

nous autorise à craindre pour le printemps de cette année, qui succède aussi à de

fortes pluies, des gelées tardives plus ou moins redoutables.

t La plupart des froments sont très-avancés pour la saison
;
quelques champs s'é-

claircissent, dévorés par la limace; d'autres, ensemencés fort tard, ne sont pas en-

core levés; enfin il en est d'autres qui n'ayant pu encore être ensemencés recevront

une céréale de printemps. Les seigles-fourrages ont été rarement plus beaux, sur-

tout aussi développés à pareille époque. Les labours destinés aux emilavures de

priutemps se poursuivent dans une terre détrempée des plus pénibles à manœuvrer.

Le charbon fait sur les porcs de désastreux ravages. »

A la date du 12 janvier, M. A. -P. Leyrisson donne de Tridon, près

Tonneins (Lot-et-Garonne), les détails suivants sur les progrès de la

végétation, sous l'influence d'une température exceptionnellement

douce :

n Au temps pluvieux qui a sévi pendant les derniers mois de 1872, a succédé

uns température si douce que déjà nous voyons les marguerites dans les prés et

que plusieurs fruitiers poussent leurs boutons. Les travaux des vignes et des ar-

bres s'exécutent avec rapidité, car l'échenillage de ces derniers presse déjà beau-

coup. Les blés sont épais et bien venants, mais en même temps ils sont garnis d'une

bonne quantité d'herbes parasites. Le bétail gras vient de subir une baisse de

100 fr. par paire et le prix du chanvre a diminué de 10 ir. les 50 kilog. »

Les céréales, ainsi que la vif:çne, ne semblent pas avoir souffert de

l'humidité excessive, dans la Gironde, ainsi que le constate M. Petit-

Lafilte dans ia note qu'il écrit de Bordeaux, à la date du 8 janvier :

« Comme octobre et comme novembre, décembre a été encore un mois pluvieux.

Ensemble, ces trois mois ont donné, au-dessus des moyenne.-; de notre climat, un

excédant en hauteur d'eau de 222 millim. 2. Ainsi se trouvent expliquées les gran-

des crues qu'ont subies, à deux reprises différentes, notamment les affluents de la

rive droite de la Garonne: Aveyron, Tarn, Lot, et celles de la Garonne elle-même;

bien que, pour celle-ci, la cause ds ScS crues générales soit surtout la fonte subite

des neiges sur les Pyrénées. Décembie n'a pas donné de froids, presque constam-

ment sous l'influence des vents du sud et de l'ouest; ce n'est que le 13 que l'on a

pu constater une gelée assez forte pour produire de la glace de quelques millimètres

d'épaisseur. Notons aussi une pluie, celle du 2, qui donna 50 millim. de hauteur

d'eau, et une autre tempête le 9.

• « Un tel régime n'était pas propre à favoriser les récoltes en terre, notamment
celle du blé. Néanmoins, et l'on doit s'en réjouir, cette importante céréale, au mo-
ment actuel, est dans un état satisfaisant, et s'il survient enfin des températures

susceptibles de l'arrêter momentanément dans son développement extérieur, son

produit pourra justifier les espérances du cultivateur. La vigne, qui n'aime pas non

plus l'excès d'eau, est entrée et se maintient dans son repos annuel. Ce ne sera que

plus tard que l'on pourra juger des effets, à son égard, du régime actuel. Il serait

l'àcheux surtout que, sous de telles influences, elle se hâtât trop au printemps

d'entrer en végétation active. Disons enfin que, grand nombre de travaux fonciers

auxquels on se livre l'hiver dans les champs, n'ont pu être encore efl'ectués, à cause

de la constance et de l'abondance des pluies. »

Dans l'Est, comme dans les autres parties de la France, la tempéra-

ture excessivement douce qui règne, développe la végétation outre

mesure et inspire des craintes pour l'avenir. C'est ce que M. Garin,

r,ous écrit de Nantua (Ain), à la date du 12 janvier :
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« Les mois de novembre et décembre 1872 orft clos cette longue série de pluies

abondantes qui avait commencé dès le mois de mai pour se terminer à la tin de

décembre. Ces pluies qui ont causé de nombreuses inondations ont versé sur le

sol dans les trois derniers mois de l'année une couche d'eau de 586 millim., le

tiers environ de la quantité tombée dans tout le cours de l'année, qui s'est élevée

à un nuire soixante et dix-sept centimètres, quantité qui a dépassé de beaucoup la

moyenne ordinaire qui dans notre zone et notre altitude varie entre 1 mètre 20 et

1 mètre 30.

« Le fait le plus caractéristique des deux mois de novembre et décembre 1872,

c'est la douceur exceptionnelle de la température qui est rarement descendue au-
dessous de zéro. Car nous n'avons enregistré pendant cette période que 11 jours de

gelée, tandis que par un contraste frappant, les mois de novembre et décembre
1871 en ont offert 19.

» Un autre phéurmène dont nous avons été témoins dans la soirée du 27 novem-
hre est la pluie d'étoiles filantes qui ont sillonné le ciel pendant une grande partie

de la nuit. Leur nombre était si prodigieux que nous en avons compté 190 en cinq

minutes, soit 2,280 en une heure.

« Le commencement de janvier est chez nous un véritable printemps. Aujour-
d'hui encore le thermomètre accuse 10* au-dessus de zéro à l'ombre. Les lleurs

de printemps s'épanouissent dans nos jardins, l'on y voit même refleurir les roses

de Bengale. L'état des récoltes est jusqu'ici satisfaisant. Mais cette douceur de

température donne de sérieuses inquiétudes aux agriculteurs qui préféreraient

voir arriver quelques jours de gelée suivis d'une abondante chute de neige qui

protégerait les blés d'hiver. »

Dans la Haute-Loire, les travaux de préparation des semailles de

printemps sont poussés avec activité depuis le retour du beau temps,

ainsi qu'il résulte de la note suivante que M. de Brives nous écrit du
Puy, à la date du 10 janvier :

« La température exceptionnellement douce dont nous avons joui pendant tout

le mois de décembre, et dbnt nous jouissons encore aujourd'hui 10 janvier, a fait

pousser vigoureusement nos semences qui ont regagné tout le temps perdu. Mal-
heureusement on n'a pu, dans les rares intervalles de beau temps que nous ont

laissés les pluies continues de novembre, compléter tous les ensemencements. On
peut bien évaluer à un cinquième au moins les terres qui n'ont pu être emblavées.

Mais le temps permet de les bien préparer pour les semences de printemps. On ne
saurait donc trop recommander aux propriétaires en retard de se procurer au plus

tôt des blés de printemps, le Noé entre autres, qui donnent de bons produits lors-

qu'ils sont faits de bonne heure, Cn lévrier au plus tard.

« En somme les ouragans et les pluies incessantes que nous avons éprouvés de-

puis le mois d'octobre ne paraissent pas avoir occasionné dans notre département

les désastres qu'on redoutait. Nos cours d'eau ont coulé à plein bord pendant long-

temps, mais n'ont presque pas quitté leur lit. L'absence de neiges et la douceur de

la température permettent à nos campagnards d'utiliser tous leurs bras; leurs pro-

duits se vendent bien et ils sont relativement heureux. »

M. Al'ard décrit ainsi qu'il suit, de Châteauroux-Ies-Âlpes, à la date

du 30 décembre, les principales circonstances météorologiques du
mois de décembre dans les Hautes-Alpes :

•» Le thermomètre centigrade n'est descendu pendant ce mois qu'à 2 et 3 de-

grés , du 15 au 25. Vous avons eu deux jours de pluie ; trois jours de neige; sept

jours de vents assez violents ; huit jours de temps couvert
;
quatre jours de temps

nébuleux ; et six jours de beau temps. Les récoltes en terre étant recouvertes, un ce

moment, de 60 centimètres de neige, sont à l'abri des intempéries de la saison. »

De l'ensemble de ces notes, il ressort ce fait capital, que la végétation

des céréales cn terre a pris un grand développement, sous l'influence

de la douce température des dernières semaines et de l'humidité des
mois précédents. Les mauvaises herbes se sont développées avec une ra-

pidité au moins égale, de sorte que les emblaves de\ront être nettoyées

avec soin au printemps. On prépare les semailles du printemps dans
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les terres légères; mais les travaux ne se font toujours que difficile-

ment dans les sols plus ou moins argileux. Les plantations arbustives

poussent leurs bourgeons et l'on cite des exemples nombreux d'arbres

en fleurs; ce seront les premières victimes des gelées trop probables

que nous réservent les mois de février et de mars.

J.-A. Barrai..

LA COMPTABILITÉ AGRICOLE.

On parle assez rarement de comptabilité dans le Journal de CAgricul-

ture. Cela tient probablement à ce que cette matière est passablement

aride et d'un médiocre intérêt pour les lecteurs qui ne dirigent pas

personnellement une exploitation. La tenue d'une comptabilité régu-

lière a cependant une très-grande importance pour apporter l'ordre

dans les affaires et pour servir do guide dans l'art difficile d'employer

le capital. On parle de crédit agricole, mais comment peut-on espérer

que les capitalistes conûeront leur argent à une industrie qui ne tient

pas de comptes et qui, par conséquent ne peut fournir aucun moyen
de contrôle sur ses opérations? Je me proposais depuis quelque temps

de combler cette lacune et d'appeler l'attention sur cette question de

la comptabilité, mais des travaux plus urgents me forçaient à remettre

d'une semaine à l'autre, quand une circonstance particulière est venue

me mettre la plume à la main. Dans le numéro du 7 décembre du
Journal de fAgriculture, page 41 0, je lis : «... Tout ce système de comp-

tes, qui est le propre de la comptabilité en parties doubles, est artificile

et dénué de valeur pour guider la culture dans le clioix de ses spécu-

lations. »

De là découle une conclusion toute naturelle: Thaër est le premier

qui ait appliqué la comptabilité en parties doubles aux opérations de

l'agriculture, il se loue beaucoup des résultats qu'il en a obtenus; il

avait donc bien peu de perspicacité pour ne pas s'apercevoir qu'il dé-

cernait de si chaleureux éloges à un système dénué de valeur? Quel-

ques années plus tard, le baron Crud adopta la comptabilité en parties

doubles et en fit un long usage à sa très-grande satisfaction. Sans

doute il se faisait illusion. Que "penser de Mathieu de Dombasle qui,

pendant vingt ans, pratiqua la comptabilité en parties doubles et qui

couronna cette longue expérience par un livre admirable dont le but est

précisément de vanterl'exeellence des prétendus enseignements decette

mélbode de comptabilité et de faciliter la propagation de ce système

dénué de valeur? Or il ne peut y avoir ici d'équivoque; c'est non-seu-

lement comme moyen d'ordre, mais aussi comme moyen de direction

que Thaër, Crud et Mathieu de Dombasle entendent recommander la

comptabilité en parties doubles.

Je ne prétends certainement pas que l'on doive accepter sans con-

trôle les opinions des maîtres même les plus illustres. Mais quand des

hommes de la valeur de Thaër et de .Alathieu de Dombasle ont, après

une expérience fort longue, proclamé un système excellent, Pon doit y
regarder à deux fois avant de biffer leur affirmation d'un simple trait

de plume et de déclarer ce même système artificiel et dénué de valeur.

iM. Dubost est d'avis que dans ces questions il faut s'en rapporter à

la pratique. Cela peut convenir pour un fermier qui, n'ayant qu'une

courte jouissance, ne veut faire aucune amélioration. Mais le fermier à

long bail qui veut tirer un meilleur parti de sa terre, le propriétaire
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qui désire améliorer, ont souvent lieu de s'écarter du système de cul-

ture en usage dans le pays. Ils ne peuvent plus alors s'en rapporter à

la pratique locale, ils ne peuvent pas davantage s'en rapporter à la pra-

tique d'une autre contrée, car en fait de système de culture, ce qui est

bon dans un lieu est souvent mauvais dans un autre même très-voi-

sin. Sans doute, la prudence conseille de s'en rapporter tout d'abord

à la pratique locale, mais il ne serait pas raisonnable de s'y condam-

ner à l'immf.bilitp; aussitôt qu'on en sort, il faut bien se faire à soi-

même sa propre expérience pratique, et l'on y est grandement aidé par

la comptabilité en parties doubles.

« [-a plupart des cultivateurs, dit M. Fougère, prétendent qu'ils ne

gagnent pos sur le bétail, faut-il en conclure que la production animale

est onéreuse pour !e cultivateur? n — Il faut en conclure tout simple-

ment que les spéculations animales, si bien conduites qu'elles soient,

ne parviennent pas à produire le fumier pour rien, mais cela ne veut

pas d're que ce.s spéculations soient mauvaises. Jamais la comptabilité

n'a dii que le bétail est un mal nécessaire; et si on le lui a fait dire,

c'est par buite d'une erreur d'interprétation dont la comptabilité ne

doit pas êtr.} rendue rtsponsabh. Cette erreur, du reste, est plutôt

dans l'expression que dans la pensée, et M. Dubost reconnaît lui-même

qu'elle est sans grande importance.

« Le prix des fourrages, dit .M. Dubost, tend toujours à s'équilibrer

avec les produits du bétail. » — Cela peut être vrai dans les environs

de Paris où les fermiers oat assrz ordinairement la permission de dis-

poser de leurs fourrages comaie bon leur semble, mais, presque par-

tout ailleurs, ce principe est inexact. La vente des fourrages étant

interdite à l'immense majorité des fermiers, ils ne peuvent choisir

entre la vent*; et la consommation chez eux. Le prix commercial des

fourrages résul e du rapport qui existe entre la demande d'achat et la

production des fourrages qui peuvent être vendus librement. Dans les

conti'ées riches en prairies naturelles, les fourrages sont assez souvent

à un prix modelé; au contraire, dans les contrées où les prairies na-

turelles sont rares, les fourrages atteignent des prix exorbitants, sur-

tout dans le voisinage des grandes villes. Le prix commercial des four-

rages est rarement inférieur et souvent très-supérieur à leur valeur

agricole. En 1870, le foin se vendait 200 fi", les 1,000 kilog., tandis

que le bétail était à vil prix; cette année, le bétail se vend fort cher et

je n'ai jamais vu le foin à aussi bi n marché.

Dans la comptaliililé agricole, on ne peut évaluer les fourrages au

prix du commerce que dans le cas fort rare où l'on a la possibilité de

vendre ses fourrapes et de racheter à un prix modéré autant de fumier

que l'on en a bestin; dans ce cas, il peut ê'.re quelquefois avantageux

de restreindre la spéculation animale et de vendre le plus possible de

ses fourrages en rachetant du fumier. Dans toute autre circonstance,

le producteur, n'ayant pas le chjix entre la vente et la consommation,
doit évaluer ses fourrages au prix de revient.

«On commet une erreur théorique, dit encore M. Dubost, en séparant,

dans les comptes, des opérations que la culture ne sépare pas. » — Le
bénéfice ou la perle d'ure exploitation 3gricole est la résultante de di-

verses spéculations susceptibles d'êire développées ou restreintes ou
même quelquefois entièrement supprimées. Rien n'est donc plus logi-

que que d'étudier séparément chacune de ces spéculations, sans pforur
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' cela perdre Je vue le lien qui les unit entre elles. C'est le seul moyen

de connaître la pari qui revient à chacune dans le résultat général, afin

de lui donner le déeloppement qu'elle nr^érite.

Je ne m'arrêterai pas plus longtemps à réfuter ces objections. Le

meilleur moyen de défendre la comptabilité en parties doubles, c'est

d'en exposer la marche logique. Je le ferai aussi succinctement que

possible dans un prochain article.

A. DE VlLLlEIÎS DE l'IsLE-AdAM,
Agriculieur à Sargé, près le Mans (Sai-lhe).

IMPORTATION DES VINS ITALIENS EN 1871 ET 1872

PAR LE TUNNEL DES ALPES.

En 1871, la récolte des vins a été, en Savoie comme dans la plu-

part des départements du sud-est de la France, d'une abondance ex-

ceptionnelle. Ces vins, il faut le reconnaître, étaient loin de valoir leurs

devanciers; une température inc gale, (jes pluies incessantes et l'abou-

dance même des fruits avaient occasionné un retard dans la végétation^

une insuffisance de maturité qui a nui à la vinosité, à la coloration et

à l'alcoolisation des vins. Cependant l'épuisement de la récolle de

1870, que la qualité avait fait rechercher de bonne heure, faisait es-

pérer lécoulement des vins de '1871, non pas comme vin de garde,

mais pour faire lace aux besoins courants des consommateurs. Ces

prévisions commençaient à se réaliser, lorsque l'ouverture du tunnel

des Alpes ouvrit aux vins italiens un facile débouché sur nos mar-
chés. Le commerce en a profité pour nous inonder de leurs produits.

L'Italie avait obtenu en 1871 une récolte plus abondante que la

nôtre, et, plus heureux que nous, cette faveur du ciel n'avait pas été

en partie annihilée par l'inclémence du temps. Les vins de la haute
Italie, qui nous avoisinent, se prétentaient donc sur nos marcliés à

des prix rendus modérés ])ar l'abondance, avec des qualités alcooliques

et une coloration qu'on ne trouvait pas cLez les nôtres; les acheteurs

les ont préférés et une grande partie des produits de nos vignobles

sont restés en cave sans espoir de les voir sensiblement s'améliorer par
l'âge, et avec des craintes, malheureusement trop légitimes, d'en per-

dre une partie.

Ce fait désastreux, en 1871, pour la Savoie et pour les départements
qui, comme nous, ont reçu une grande quantité de ces vins, s'est re-

proiluit sur une moins grande é( belle en 1872. Il aura lieu, dans les

conditions actuelles, toutes les fois que l'Italie sera favorisée d'une
récolle abondante, toutes les lois qu'une mauvaise récolte élèvera

assez le prix des vins pour permettre à ceux d'Italie de supporter les

fiais de transport de la distance qui nous sépare.
Ces considérations nous ont engagé à rechercher: 1° quelle est l'im-

portance des imponations de vins d'iialie en France et des exporta-
tions de France en Iialie, qui ont eu lieu par le tunnel des Alpes depuis
son ouverture; 2° dans quelles conditions douanières ces vins arrivent
au delà el en deçà des Alpes; 3° quels seraient les moyens de remé-,
dier aux conséquences lâcheuses que j)eut produire sur notre éco-
nomie agricole l'importation exagérée de ces vius.

Il résulte d'une note que nous a obli- des douanes de Ghambéry, que, du 16 oc-
geamment fournie M. Barbier, directeur tobre 1.871 au 30 novembre 1872, il a
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été importé en France par le tunnel des Pendant ce même laps de temps, il

Alpes :
|.^^^^

a été exporté de France en Italie par la

Vins ordinaires en fût 12,256,309 même voie : Litres.

Vins en bouteilles 9,864 Vins ordinaires en fût 222,176

Vins de liqueur et vermout en fût. 1 4 1 ,560 l'Z n°H m^i'rl n'/ H
' V VV, ^" '*"

,, , . ,. - ,..1 Vins ordinaires ou de liqueur en fût
Id. en bouteilles. o,4.i ou en bouteilles 21,157

Total des importations 12,412,205 Total des exportations.... 328,760

Diflérence des importations sur les exportations.... 12,083,445 litres.

Nous n'avons pas de données sur le chiffre des importations qui

sont entrées en France par JN'ice ou Marseille; il doit être considérable,

car, si la voie des Alpes sert au transport des produits du nord de
l'Italie, la n.er et le chemin de fer qui suit le littoral de la Méditerranée

fournissent un débouché fac'le aux vins des provinces méridionales du
versant de l'Adriatique et de la Méditerranée, à ceux de la Sicile, de

la Sardaigne et au beso'n à ceux de la Vénétie, de la Ligurie, de l'Emi-

lie, des Marches et de l'Ombrie.

Conditions douanières qui régissent l'entrée et la sortie des vins au deçà

et au delà des Alpes. — Les vins qui nous viennent d'Italie arrivent

en France en fùls et en bouteilles avec un droit de douane de fr. 30
par hectolitre. Les vins en bouteilles payent en plus le droit de verre

de 1 fr. 30 les 100 kiiog. A la sortie de l'Italie, ces vins sont en outre

frappés au bénéfice du Trésor d'un droit de sortie de 1 fr. 10 l'hecto-

litre en liit et 1/10 en sus. Pour les vins en bouteilles, le droit de
sortie est de fr. 05 et l/IO le 100 de bouteilles de un litre ou moitis.

Il lésulle de ces données que les vins italiens arrivent sur nos mar-
chés après avoir pajé :

Total par hectolitre.

Kn fût.. AritaLe.... 1.21 A la France 0.30 1.51

Eu bouteilles, le 100.. Id. 0.055 Id. Ô.30
Droits de verre cakulés à raison de 80 kilog. le 100 de

bouteilles 1 .04

Total eu Italie 0.055 Total en France. 1.34 1.395

Les vins français ne payent aucun droit à la sortie de notre terri-

toire. A leur arrivée sur le sol italien, ils acquittent un droit de 5 fr. 77
par hectolitre, s'ils sont logés en outre ou en tonneau. S'ils sont en
bouteilles, ils j^ayent :

1° Par 100 bouteilles 15.00

a- 5 fr. pour lOOd'eupédilion 75 { Soit 17 fr. 33 c.

3° tn décime sur ces deux droits. 1 .58

.00
)

75

.58 J

Total du droit d entrée en Italie sur 100 bouteilles d'un litre ou moins, 17 fr. 33.

Il faut noter que, pour les droits d'entrée en Italie sur les vins ordi-

naires ou de liqueur, les bouteilles de moins d'un litre sont considérées

comme litre, celles de plus d'un litre comme deux bouteilles. En nous

résumant :

Far hectolitre.

Fr.

Les vins français entrent en Italie en acquittant un droit da &. 77

Les vins italiens arrivent en France en acquittant au bénéfice de
notre Trésor un droit de 0.30

La diiïérencs au préjudice des vins français est donc par hectolitre de 5.47

Les vins en bouteilles entrent en Italie en acquittant un droit par

100 de bouteilles de 17.33
Les vins Italiens entrent en France co acquittant un droit pour vin

et de verre de 1.34

La difïcrenco au préjudice des vins français eu bouteilles est de. . . , 15.99



136 IMPORTATION DES VINS ITALIENS EN 1871 ET 1S72.

Nous ne tenons pas compte, en établissant ces différences, des droits

de sortie d'Italie, d'abord parce que nous n'en imposons pas à nos

vins, ensuite parce que ces droits au bénéfice du Trésor italien peuvent

être supprimés ou réduits d'an moment à l'autre.

Il nous reste à étudier les moyens de prévenir les conséquences fâ-

cheuses que les importations exagérées des vins italiens peuvent avoir

sur l'écoulement normal de notre production vinicole.

En remontant à l'origine du traité qui sert aujourd'hui de base à

nos relations commerciales avec l'Italie, il paraît évident que le ministre

négociateur a plus eu en vue de faire profiter le Trésor des importa-

tions des vins de qualité, qui de tout temps ont été servis sur la table

des riches, en Italie comme ailleurs, que de faciliter l'exportation des

vins communs qui, dans les anciennes conditions routières, ne pou-

vaient arriver sur nos marchés. En effet, en 1867 le tunnel des Alpes

n'était pas achevé; on supposait même que des difficultés imprévues

en retarderaient l'ouvertuie au delà du terme prévu par les traités. Le

chemin de fer par la Corniche qui devait relier le réseau italien à la

ligne française de Paris-Lyon à la Méditerranée avait alors une lacune

conside'rable qui renvoyait à un délai inconnu son ouverture. Les len-

teurs, tes difficultés et la cherté des transports rendaient donc à peu près

inabordable à ces vins la voie de terré. Il restait, il est vrai, le trans-

port par mer, mais pour amener aux ports d'embarquement les vins

du haut bassin du Pô et de la Lombardie, provinces italiennes qui en

produisent le plus, il y avait à faire des frais considérables, que les

vins de grosse consommation ne pouvaient supporter.

On ne pouvait donc supposer, au moment de la signature du
traité de 1867, qu'avant qu'il fût arrivé à terme il serait possible d'ex-

porter avantageusement des vins italiens en Fraoce. C'est ce qui expli-

que le minime droit d'entrée de fr. 30 par hectolitre, imposé aux vins

et aux vermout.

L'ouverture presque simultanée de deux lignes directes de chemins

de fer de l'Italie sur la France par le tunnel des Alpes et par le réseau

Méditerranéen a complètement changé cet état de choses; la moitié

de la France se trouve plus rapprochée aujourd'hui de l'Italie que de

Paris. Nous devons subir l'imprévoyance de nos hommes d'Etat; la

Savoie se trouve la première à en éprouver le contrecoup.

Nous sommes trop ami de l'Italie et trop attaché au j)rincipe de la

liberté commerciale [)Our demander que, dans la révision du traité qui

régit nos relations commerciales, on ferme l'entrée de nos marchés aux
produits vinicoles de l'Italie; non sans doute, telle n'est point noire

pensée.

Maie nous réclamons au nom de la justice que, pour l'Italie comme
pour les autres pays qui produisent des denrées qui croissent sur le

sol de la France, les droits de douane soient basés sur une parfaite

réciprocité et que l'impôt indirect que l'on lève sur une denrée simi-

laire, lorsqu'elle passe la frontière, ne soit pas, comme cela a lieu

dans le traité actuel, dix-neuf fois plus élevé pour les vins en cercle

et douze fois plus élevé pour les vins en bouteille au delà qu'au deçà,

des Alpes.

P. TOCIION,
Président de la Société centrale d'agriculture

de la Savoie.
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LE JIËLILOT DE SIBÉRIE DANS LES SOLS STÉRILES.

Au printemps de l'année 1865, je reçus, comme membre de la Société d'agri-

cuUure de Nancy, un échantillon de Mélilot de Sibérie dont je semai un petit nom-
bre de grains.

L'année suivante qui était celle de la réculte, la plante dunt il est question étant
bisannuelle, comme le trèfle, la lupuline, etc., je la vis végéter avec une telle vi-

gueur que j'en fus émerveillé. Je recueillis avec le plus grand soin la semence que
me i'ourniient les quelques pieds que j'en avais consirvés, car je songeais à i'es-

sdyer dans un sol très-aride où il me semblait que mieux qu'aucune autre sorte de
fourrage elle pourrait fournir des produits considérables.

J'avais reconnu que le Mélilot de Sibérie ressemble beaucoup au Mélilot com-
mun que l'on trouve assez abondammeut daus l'est de la France, mais avec cette

difl'érence pourtautque la fleur en est blanche et qu'il végète avec une bien olus

grande vigueur, atteignant des proportions extraordinaires qui commandent l'ad-

miration des passants et des agriculteurs.

C'est l'effet qu'il a produit particulièrement sur un inspecteur général de l'agri-

culture, M. Eugène Tisserand, qui, en 1872, est venu l'examiner dans les terres

que j'exploite, et qui lu'a vivemeut engagé k tenter de faire adopter partout oîi le

sol est éminemment sec et calcaire, une plante vraiment merveilleuse dont il a com-
pris tout le mérite.

Je vais donc tàclier d'en énumérer les qualités diverses sans chercher à en dis-

simuler les défauts. Car je veux bien me garder de la prôuer sans restriction,

comme font trop souveutles agi'iculteurs qui vantent une méthode ou un végétal

sans en faire counaiire les di'savantages, les exigences ou les imperfections ; expo-

sant ainsi des tiavailleurs éminemment respectables k des mécomptes et à des dé-
couragements qui reiardent toujours le progrès.

Aussi n'es'-ce qu'après une étude attentive et approfondie que je viens énumérer
les qualités d'uue plante exlraordinaircment vigoureuse, qui réussit on ne peut

mieux dans les sols calcaires des plateaux arides et des plaines battues par le vent,

oîi la sécheresse et la nature brillante du terroir détruiraient tous les autres four-

rages.

Ayant par son feuillage de grands rapports avec la^ luzerne, cette légumineuse
est très-nourrissante, recherchée surtout par les bêles bovines et ovines qui la pré-

lèrent au foin ordinaire des prairies, excellente pour préserver les mouton? de la

cachexie; et même ioisqu'elle est récoltée trop mûre et déjà durcie, elle peut être

employée pour toute sorte de bétail au moyen du bache-paille qui la prépare et la

divise.

Alin de l'obtenir plus savoureuse et plus tendre, il faut la faucher de bonne
jieure, et l'on peut, daus cette intention, l'associer h la lupuline qui en augmente
la quantité en garnissant près de terre la partie inférieure de la tige.

Quand on la conserve pour en obtenir de la semence, les abeilles trouvent dans

les prairies qui en sont formées, une graude abondance de miel qu'elles y vont

chercher luiiglem|js, parce que les fleurs s'épanouissent successivement pendant

deux mois sur toute la longueur de la tige.

La hauteur moyenne du Mélilot blanc est de deux fois au moins celle du blé qui

Serait mis dans le mêaie sol ou dans un sol d'une égale stérilité.

Je dis à dessein « de stérilité » parce qu'on ne saurait trop insister sur le mérite

principal d'une sorte de fourrage qui végète vigoureusement là oii nul autre ne

pourrait venir; là oii le sainfoin, la lupuline et la grande pimprenelio même ne
sauraient lournir qu'un misérable pâturage.

C'est doDC piincipalement daus les sols calcaires, arides et pour ainsi dire abso-

luiudut improductifs, que l'on verra le Mélilot blanc donner des récoltes d'une puis-

sauce de végétation sans égale; c'est sur les plateaux les plus secs, sur ceux que

l'on parle trup souvent de reboiser en leur consacrant des pages inutiles et des dis-

cours plus sonores que sérieux, c'est là, dis-je, que l'on verra cett>i petite graine

pre.sque imperceptible apporter au bétail une telle abondance de nourriture, que le

passant émerveillé se demanoera comment a pu rester si longtemps méconnue cette

ressource admirable des pays déshérités.

Mais faudra-t-il indiquer une plante si vigoureuse comme devant être la base
dû la culture des sois riches et productifs'
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Non, sans doute, car s'il est vrai de dire que dans les années d'excessive séche-

resse on l'y verrait assurer la subsistance des plus uombreuses étables, en temps

ordinaire elle y végéterait avec trop de force et ne vaudrait pas les fièfles oi les

luzernes qui y prospèrent et y fournissent un fourrage d'excellente qualité. On
pourrait cepeu Jaut l'adopter pour les pièces de terre les moins riches, les plus sèches

et les plus calcaires où elle rendrait encore de grands services.

Lorsqu'on la rentre en fourrage sec, il est bon de la metire dans les greniers

les moins rappruchés de l'hahitaiion, parce que durant quelques jours elle répand

une odeur assez forte pour en être désagréable.

On lui a reproché aussi d'être diificile à sécher et de météoriser facilement le

bétail.

Quant au premier de ces deux inconvénients, il n'exisie que peu,pourne pas dire

point du tout, dans les terres où j'engage à cultiver le Mélilot de Sibérie, et le se-

cond est aussi redoutable pour le trèlle et la luzerne, peut-éire davantage même,

p irce que le fourrage dont il s'agit est moins recherché au pâturage qu'à l'état sec

ei au râtelier, et que les bestiaux le recherchani moins dans Its champs ne ris-

quent pas plus dans les prairies qui en sont formées que dans les autres prairies

légumineuses.

Par ce qui précède, il semble démontré que le Mélilot de Sibérie est une source

abondante de nourriture pour les animaux, tt que, par conséauent, i! peut fournir

dans les sols les plus ingrats les moyens d'augmenter considérablement la produc-

tion de la viande et du pain.

Mais outre la quantité de fumier qu'il permet de créer, on trouveiait dif6cile-

raent un engrais végétil plus riche et plus abondant; toutefois il ne faudrait pas

lui laisser prendre un développement trop considérable si l'on voulait le détruire

complètement dès la première culture. Si l'on tardait trop, sa paille ne permettrait

pas un enfouissement aussi régulier ni aussi complet, mais les quelques brins el

les racines qui auraient résisté continuant de végéteV par suite d'ins très-gr^n(h;

vitalité, on obtiendrait encore ainsi une demi-fumure verte qui augmenterait dans

une certaine mesure la fécondité du sol.

Je pourrais ajouter que, dans les pays où le combustible manque, les tig' s de

Mélilot blanc dont on aurait récollé la semei.ce, seraient assez fortes pour servit' à

alimenter le feu; je pourrais dire aussi que la partie ligm use de cette plants e.-l

enveloppée dans toute sa longueur d'une autre partie fibreuse qui, dans les mau-

vaises terres, remplacerait jusqu'à un certain point le chanvre et le liu que l'on

ne saurait y obtenir.

Mais, bien que ces avantages soient réels, je ne fais que les indiquer à titre

d'expériences à suivre, et je vais terminer cette étude en parlant de la récolte de

la graine et de la semaille.

Le Mélilot blanc étant tardif, n'arriverait pas facilement à maturité dans le nor !

de la France après une première coupe de fourrage, comme on fait pour le trèfli

ei la luzerne. Aussi vaui-il mieux lui hisser prendre tout sou développement et le

récolter une seuie fois chargé de sa graine, en ayant soin do ne pas la laisser trop

se dessécher; car les branches élevées d'une plante souvent énorme s'entrelace-

raient et se battraient par les vents de l'arrière-saison, de sorte qu'on pourrait su-

bir une perte considérable.

L'époque de la semaille est janvier ou février, sans hersage, mars et avril si l'on

veut herser, mais sans perdre de vue que plus la semuille est hâtive mieux elle

vaut.

J'emploie à cet effet la graine dans sa cosse à raison de 20 kilog. par hectare.

Si elle était dégagée, il faudrait, suivant l'élat du sol et les précautions que l'on

emploierait, de 10 à 15 kilog. pour la même su i face.

Enfin, de toutes les considérations précédentes, faisant ressortir l'idée princi-

pale, ce qui nous frappera tout d'abord, c'est que le Mélilut de Sibérie, par l'abon-

dance avec laquelle il fournit dans les sols les plus arides le fourrage, la viande,

les engrais d'étable et végétaux, et par suite toutes les récolles, peut rendre à la

France où se trouvent encore tant de terres arides, négligées ou abandonnées, des

millions d'hectares jusqu'à présent improductifs; et que, seul, dans l'état actuel

de la science il peut produire un si heureux résultat, qui serait sinon une consola,-

lion, du moins une compensation momeutanée après les pertts cruelles que notre

patrie vient de subir.

Eug. DUROSSELLE,
Membre de la Société d'agriculture de Nam-y.
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LES PÉPINIÈRES DE M. DÉMOUILLES, A TOULOUSE.

On a dit souvent, et avec raison, que la culture des jardins est la
première école de la grande culture, que les procédés de l'agriculture
intensive la plus remarquable ne sont, en un de compte, queTapplica-

Fig. 7. — Arbres fruitiers taillés en cordon vertical.

Fij. 8. — Arbres fruitiers en cordons verticaux doubles.

tien auxcbamps des moyens employés pour réussir dans les pota^iers

cl les vergers. S'il en est ainsi, l'agriculteur doit éluilicr avec intérêt

tous les progrès acquis par le travail du jardinier, et ea sympathie
doit suivre les efforts laits par les grands horticulteurs et pépiniéristes

pour faire avancer leur art. C'est en se plaçant à ce point de vue, et

aussi pour guider les propriétaires dans la translormation ou la créa-
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tion de leurs jardins, que le Journal de l'Agriculture saisit toujours avec
empressement toutes les occasions de signaler les maîtres dans l'art qui
ouvrent la niarche du progiès.

Les pépinières de M. Démouilies, à Toulouse, ont depuis longtemps
acquis, dans le Midi et dans le Centre de la France, une juste célébrité,
Né en Suisse, dans la petite commune de Satigny, M. Demouilles est,
suivant l'expression vulgaire, un enfant de la balle. Il s'est formé à
l'Ecole du grand botaniste genevois, de CandoUe, et c'est après s'être

Fig. 9.— Palmeltes simples à branches verticales. Fig. 10. - Palmettes doubles à branches verticales.

mûri par le travail et l'étude qu'il a fondé à Toulouse un établissement
qui a pris rapidement une grande extension et qui s'accroît encore
tous les ans. Désireux de se rendre utile à k jeune génération, il a
fait de ses pépinières une véritable école de jardinage 'et d'arboricul-
ture oij ses leçons servent à de nombreux élèves qui trouvent ensuite
à se placer très-honorablement.

Le catalogue des essences cultivées dans l'établissement de M. Dé-
mouilles est un des plus complets qui soient publiés en France. Il se
divise en quatre- grandes parties : r arbres fruitiers ; T arbres fores-
tiers et d'ornement; 3° plantes de serre, d'ornement et graines de
toutes sortes

;
4° rosiers. Une description sommaire des soins à don-

ner à chaque genro pour la plantation et l'entretien, une énuméralion
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détaillée des espèces et variétés avec leur synonymie, et des notions

sur la production, la qualité des fruits, leur vulume, la nature de la

cliair, la fertilité des plants, l'époque de la maturationj la forme à

adopter, en font un ouvrage de science en même temps qu'un précieux

catalogue marchand. C'est un guide qu'on doit suivre avec confiance,

certain que l'on peut être que toutes les indications ont été fournies

par un examen long et approfondi, aidé d'une grande expérience,

hnfin, la nomenclature des espèces est précédée d'une série d'observa-

tions et de conseils sur la préparation du sol, la plantation des arbres
fruitiers en général, et sur les formes les plus convenables à adopter
dans le but d'obtenir une plus abondante récolte de fruits.

Nous n'avons pas à entrer ici dans le détail des conseils que donne
M. Démouilles ; nous dirons seulement quelques mots de diverses

Fig. IL — Palmettes à branches obliques.

formes que signale l'habile pépiniériste. La plupart sont bien con-

nues des arboriculteurs; mais il est bon, à la saison d'hiver, alors

que l'on doit procédera la plantation des jeunes arbres et à la taille

annuelle, de rappeler à ce sujet les données de la science et de la pra-

tique. « La symétrie ut la régularité dans la taille des arbres, dit

.M. du lireuil, n'a pas seulement pour but de leur donner un aspect

plus agréable ; elle importe surtout au maintien plus facile de l'équili-

bre de la végétation dans toutes les parties de la charpente, et par

conséquent a la fertilité et à la durée de l'arbre. » Les modes de taille

les plus usités sont la taille en cordons, et celle en palmettes. Chacune
conq)rend plusieurs formes dont nous signalerons successivement les

principales.

Le cordon vertical (fig. 7) est facile à conduire; il se rencontre le

plus souvent dans les jardins ; on l'obtient en maintenant un équilibre

relatif entre chaque bourgeon, équilibre que l'on assure au moyen du
pincement, eu prenant soin que la flèche garde toujours une certaine



I'i2 LES PÉPINIÈRES DE M. DÉMOUILLES, A TODLOUSE.

prépondérance sur les bourgeons latéraux. La forme que représente

la figure 8 n'en est qu'une modification ; elle est très-productive avec des

variétés d'une certaine vigueur. Pour i'eu^ployer, on taille le jeune ar-

bre à 20 ou 3U cenliniètres du toi, sur deux yeux latéraux, à la hau-

teur où doivent comniincer les deux branches charpentièros
; dans la

conduite de l'arbre, on établit l'équilibre entre ces branches par les

moyens ordinaires, pincement et inclinaison. — Les palmcttes que
recommande M. Démouilles sont les palroettes simples et les doubles a

branches verticales (fig. 9 et 10) ;
pour les établir, on taille le jeune

sujet à la hauteur où l'on désire obtenir le premier étage, en ne gardant

que les yeux nécessaires pour former les branches charpentières. Une
forme très-usitée dans ces derniers temps et des plus gracieuces est celle

des palmeltes obliques, qui garnit rapidement les espaliers et les contre-

espaliers, surtout si on l'alterne avec les palmettes horizontales ; elle

est représentée par la figure 11. L'obtention de branches latérales

s'obtient, comme dans les premières, en établissant la taille de la tige

sur un œil devant ou derrière, qui constituera la branche mère, et en

ménageant deux yeux au-dessous dont on favorise le développement

pour former les branches latérales de droite et de gauche. On peut

donner à toutes ces formes des dimensions plus ou moins considéra-

bles ; les grandes formes sont l'apanage de l'amateur exercé, mais en

général celles plus restreintes sont plus avantageuses pour une prompte

fructiticalion. Henri Sagnier.

NÉCESSITÉ DE L'INSTRUCTION AGRICOLE DANS LES CAMPAGNES.

S'il fallait énumérer toutes les croyances absurdes que nos paysans bretons se

transmettent de génération en généraiion, il faudrait un long volume pour les

classer, en rechercher les causes alin de les combattre avec fruit. Mais ici dans un

article de journal, quelques faits sufliroùt pour démontrer la nécessité de l'instruc-

tion agricole dans nos campagnes ainsi que le redressement des idées erronées.

Tous ici nous sommes d'accoid sur ce point et dans les colonnes de notre esti-

mable Journal souvent nous y voyons l'instruction des masses demandée avec

instance. Cependant peu d'msiituteurs ruraux se dévouent pour enseigner les bon-

nes doctrines agricoles et combattre des croyances absurdes. Dans IfS collèges, les

lycées, cette instruction n'est qu'excfptionnelle. Au lieu de calomnier nos écoles

d'agriculture, formons-en de nouvelles ou tout au moins faisons tous nos efl'orts,

nous qui avcins l'exfiérience des années, piiur donner à la jeunesse une saine doc-

irine exempte de superstitions et d'absuriliti's.

Mais revenons à ces croyances qui ont piis sans doute racine depuis des siècles

dans les campagnes et citons rapidement les principales.

La chouette n'est-elle pas regardée comme un oiseau de mauvais augure, qui

sent l'odeur de la mort, et qui par son cri aigu effraye l'imagination du cnupaguar-d

qui veille au chevet d'un mourant? Il serait si facile cependant de lui démontrer

par des causeries ou conférences que cet oiseau si effrayant est classé dans les ani-

maux utiles à l'agriculture, qu'il se nourrit de souris et que son chant présage le

beau temps.

tSi la fermière ne peut obtenir de beurre après quelques heures de barattsge,

elle s'en prendra au sorcier qui a jeié un sort à son troupeau; pourquoi r.e pas lui

avoir démontré lorsqu'elle fréquentait l'école communale, que la proprt.lé des vasts

à crécDerle lait, de la baratte, une bonne litière bien propre, le lavage des mains

avant la traite, etc., etc., sont tout le sortilège?

Pourquoi le culiivateur qui prévoit que sa feinmt; va lui duncer, dans la nuit

mêine, un héritier, ne va-t-il jamais seul cuercher le médecin, car il croirait eu >e

mettant seul en route marcher sur l'herbe qui égare et coudeit p:ir un mauvais

génie, périr dans la lande de froid et de fatigue, et vouer sa femme et son enfant à

la mort et à la damnation éternelle? Le pourquoi de cette croyance avait jadis sa

raison d'être lorsque nous n'étions pas en possession de belles voies vicinales, car
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lorsque cette croyance prit r;cineil pouvait fort bien arriver des accidents la nuit

dans les chemins creux, épouvantables de notre Bretagrue ; alors un compagnon de

route était de la prudence, mais maintenant cette croyance devrait-elle encore

exister?

La lune rousse est une grande coupahle, elle grille les fleurs de nos arbres frui-

tiers et on ra':cuse de ce méfait aveô conviction, car on l'a entendu dire au grand-

père de son père, et on les croit mieux que l'insiituleur primaire qui leur dirait

tout simplement que lorsqu'il n'y a pas d'humidiié dans l'air, par un temps soc et

sans nuages, le rayonnement de la chaleur de la terre se fait trop abondaiLment, et

que c'est ce refroidissement qui nuit à la floraison.

PassonSj pour finir, aux aceilles, et parmettez-moi de vous reconter ce que j'ai

entendu à ce sujet la semaine dernière. Uq groupe de cultivateurs discutait sur le

morceau d'étoBe de couleur m^ire dont il fallait entourer la ruchée lors de la mort
du maître. L'un prétendaii qu il fal ait de la soie, l'autre donnait la préférence à la

laine, mais tous étaient d'accord pour conclure qu'au moment de la mort du pro-

priétaire d(8 abeilleSj il fallait Iss cachet" aVec une étofl'e de couleur noire tn signe

de deuil, que les patents héritiers qui manquaient à cette obligation voyaient tous

les essaims périr sans exciiptiou. Je voulus combattre Cette croyance en leur disant

que si des essaims entiers périssaient, c'était par la négligence des nouveaux pro-

priétaires qui n'avaient pas eu le même amour, la même atiéction, les mêmes soios,

pour les ruchées qUe le défunt. Mes bons raisonnements furent en pure perte.

Un tel l'avait W^ qui h tenait, d'un tel, qui lui, l'avait entendu dire à son grand-
père, etc.

Voilà, malhêtifeUèement, comme de génération en générations les erreurs se pro-
pagent et l'oh vient nous dire en haut lieu qu'il y a trop d'écoles d'agriculture, qu'il

faut les supp^llvle^') que les professeurs d'agriculture "recherchent cet emploi pour
gaj^ner un ar^jeul quils ne peuvent gagner dans la culture du sol, et vivre ainsi

aux dépens dû buiigfêt.t'ourquoi. moijsieur Raudot, insultez vous et les écoles et les

élèves et les pt-ofésseurs? Moi qui suis pro'^esseur en amateur, il est vrai, q i ne
suis pas payé et qui dépense toute mon énergie depuis des années pour propager
l'insti uction daiis nos campagnes, dont je donne dans cet ariicie !ine juste idée en
mettant en relief les principales absurdités, moi donc, parce que je suis indépen iant,

ne vivant point du budget, je crois devoir vous dire et vous avoir suffisamment
prouvé que du haut de la tribune vous avez eu bien tort d'insulter un corps utile

dont je m'honore de faire partie, et je' proleste de toute mon énergie contre vos pa-

roles. Dauverné,
Propriétaire-cultivateur au châleavi de la Rochelette,

commune de Lecousse (Ille-et-Vilaine), pi ofesseur gratuit d'agriculturij

au collège de Fougères, otlicier d'académie, etc.

MACHINE A B.VTTRE POUR LES GRANDES EXPLOITATIONS.

Pour répondre aux besoins de la grande culiure, MM. Albaret et Cie

dj Liancourt (Oise) construisent une machine d'une très-grande puis-

sance, et devant être mue par la vapeur. Nous donnons, lig. 12, la vue

d'ensemble de celte batteuse. Le dessin montre que son extéiieur est,

sauf les dimensions, à peu près semblable aux machines de ce tyjie

construites parcelle maison, et dont uous avons plus d'une fois signale

les perfectionnements à nos lecteurs.

Nous pouvons cependant citer quelques dispositions particulières

étudiées en vue du travail considérable de cet instrument. Le conire-

batteur est en fer et à jour. Des fils de fer concentriques aveo le bat-

teur sont assez rapprochés pour empêcher le passage de longues pailles,

et rendre le nettoyage facile. Le giain, projeté à travers les intervalles

du contre-batteur, tombe sur une trémie double placée sous les se-

eoueurs à lames de persienne d'une très grande longueur, et dont l'ac-

tion énergique débarrasse compléteuieat les pailles du grai^ qui pour-
rait s'y trouver entraîné.

La double trémie est animée d'un mouvement recliligne horizontal

en sens contraire des seconeurs. Ces deux or;iane< suut mis eu moiive-
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ment par des excentriques à tiges en bois léger et très-résistant, et la

trémie est suspendue aussi par des tiges analogues l'ormant ressort.

Ces dispositions nous semblent excellentes, car elles sont solides, lé-
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gères, et peu sujettes à des réparations. Cette trémie est percée de

trous par où s'écoule le grain dans le tarare. Les décliets, les barbes

de rbrge et du ble barbu, etc., sont rejetés sur le devant de la machine.

Le ventilateur, doué d'une grande puissance, opère un vannage par-

fait.

Cette batteuse est surmontée d'un aspirateur pour enlever les pous-

sières résultant du battage, et en outre il existe, dans l'intérieur du
corps de la machine, une chambre qui reçoit les parties lourdes de

cette poussière qui n'ont pu être enlevées par l'aspirateur, et où cel-

les-ci viennent se déposer. Elles sont aisément extraites par une ouver-

ture méiiHiiée sur le cû'é opposé à celui que représente notre dessin,

et les cultivateurs qui font usage de cct.'e batteuse affirment que cf tle

poussière végctale constitue un excellent engrais.

On peut enfin à l'aide d'un léger changement dans la disposition de

l'engrenage, analogue à celui que nous avons décrit dans la fig. 3

page 27 du h' volume de 1872, engrener à l'anglaise, c'est-à-dire en

bout, en brisant la paille; et par conséquent augmenter de beaucoup

le travail de la machine. '
.

Telles jont les principales dispositions'de ce nouveau type réalisé

par MM. Albaret et Cie, dont l'infatigable ardeur ne se dément jamais

dans la recherche de tout ce qui peut concourir h l'amélioration du
matériel agricole. L. Guiguet.

ENCORE L'ÉdOLE D'AGRICULTURE DE GRIGNON.

• Un nouvel article de notre principal contradicteur dans la question

de Grignou, nous force de rentrer dans le débat. Puisque l'on per-

siste à propager ce que nous croyons l'erreur, nous ne devons pas nous

lasser de rétablir ce que nous considérons comme la vérité. Mais

nous serons concis.

Nous laissons absolument de côtelés assertions qui consistent à sou-

tenir : que des terres ont été affermées pour le bon plaisir d'un chasseur
;

qu'il en coûte de dévoiler des abus
;
que cela donne lieu au désagré-

ment de soutenir des procès; q l'on est victime d'un amour desinté-

ressé pour le bien public, etc. Les tribunaux sont appelés à pronon-

cer sur cette partie du débat. Ce n'est pas nous qui avons ouvert

cette voie, et nous ne regardons pas comme bienséant de faire une
agitation dans la presse alors qu'un s'est adressé à la magistrature.

Quoi qu'il en soit, il y a maintenant un point acquis : on regarda ren-

seignement théorique de Gi ignon comme étant désormais hors de cause,

et l'on renonce tout à fait à demander la suppression de celte Ecole.

Mais on continue à déclarer mauvais l'enseignement pratique tel qu'il

est organisé par les traités de 18G7 et 1869. Il faut donc rappeler en-

core ici exactement ce qui- existe.

78 hectares ont été isolés da.is le domaine de Grignon pour y insti-

tuer l'école. Ces 78 hectares se décomposent ainsi : 55 hectares de terres

labourables et de prés, 6 de jardins, 16 de bois et chemins, 1 de bâti-

ments et de cours. Les 55 hectares de terres sont cultivés sous la sur-

veillance du directeur de l'école. Ainsi il y u dans Grignon, en dehors

du bail de 1867 et du traité de 18G9, un enseignement pratique parfai-

tement défini; nous ajouterons qu'il est établi sur les meilleures terres

du parc, qu'il est excellemment dirigé, et forme une base solide pour
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l'instruction des élèves. 11 n'est donc pas vrai qu'en dehors de l'ensei-

gnement théorique, il n'y ait que des terres de chasse on des terres

affermées à un fermier subventionné. Ce qui est exact, c'est que, dis-

traction i'aite des 78 hectares de l'Ecole, il restait appartenant à la lis-te

civile 388 hectares qu'elle avait le droit d'affermer par le bail du

21 mars 18G7. Une société agronomique par actions dont un des prin-

cipaux instigateurs était l'adversaire actuel de Grignon, avait été' pro-

jetée pour exploiter celte partie du domaine. Cette société n'a pas réussi

dans son entreprise, et le bail a été consenti par le maréchal Vaillant à

un particulier. .Il ne reste que cela de tous les griefs qu'on avait amon-
celés contie l'organisation de 1867.

Les 388 hectares dont il vient d'être question, se décomposent : en

176 hectares extérieurs au parc et qui sont exploités par M. Maison-

haute fils; en 162 hectares de bois contenus dans le parc, et en 50 hec-

tares de terres, égalem-^nt situés dans l'intirieur du parc et qui sont

sous-loués à raisoa de 40 iv. par hectare. On trouve que cette dernière

valeur de fermage est trop basse. La réponse est que c'est un fait d'es-

timation par experts. 11 n'} a.pas lieu d'en tirer .un grief, comme on

le fait, contre l'ancienne Société de Grignon, ni contre la mémoire d'Au-

guste Bella, car il reste acquis que 55 hectares de l'intérieur du parc

ont été aiiicnés au plus haut degré de fertilité; ce sont les terres qui

forment la culture proprement dite de l'Ecole. L'arrangement qui a

précédé le bail de 1 867 avait laissé à l'Ecole ce qu'il y avait de nleilleur

dans l'intérieur du parc. On eût peut-être bien fait d'agir autrement et

de prendre le parc en entier. Mais enfin ce qui se pusse sur cette petite

partie du domaine ne peut pas nuire à l'enseignement donné par Gri-

gnon. Que l'on y chasse ou que l'on n'y chasse pas, les élèves n'en ont

pas moins les leçons pratiques résultant de la culture dis 55 hectares

([ui ont été isoles du reste du parc et qui n'ont aucun rapport avec

les terres voisines.

Sur les 176 hectares extérieurs, il s'ctétabli uû fermier dont l'ha-

bileté comme cultivateur n'est pas contestée. On a eu en 1869 la pen-

sée de lui demander de laisser profiter les élèves de l'Ecole de ses tra-

vaux de culture et d'en faire en quelque sorte un laboratoire pour
l'Ecole. On lui a demandé de créer une vacherie, une écurie, une ber-

gerie, etc., où les élèves viendraient étudier sur une grande échelle ce

qui ne pouvait être établi que sur une plus petite échelle dans la ferme

de Grignon proprement dite. H y a consenti moyennant une indemnité

annuelle de 35,000 fr., dont 5,000 fr. comme professeur, 15,000 fr.

pour l'amortissement des constructions jugées nécessaires. On peut

discuter sur le chiffre de cette indemnité, la trouver trop forte,

quoique nous posions en .fait que, vu les règles de la compta-
bilité publique, l'exploitation directe d'une telle firme par l'Etat

coûterait plus cher que le forfait qui a été conclu. Mais, au fond, en

quoi ce supplément d'instruction pratique donnée aux élèves, supplé-

ment qui permet de faire leur éducation agricole, peut-il diminuer la

valeur de l'Ecole elle-même, et autoriser à dire qu'il n'y a de bon à
Grignon que l'enseignement théorique? Non, il n'est pas vrai de pré-

tendre que Grignon ne remplit pas complètement le vœu des véritables

amis de l'agriculture. C'est aujourd'hui une très-bonne Ecole, c'est la

meilleure de l'Europe. On ne saurait donc convenir que ceux qui la dé-

nigrent commettent une bonne action et fassent œuvre de patriotisme.
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N'est-il pas plutôt monstrueux qu'en présence des faits que nous ve-

nons d'alléiTuer, parce qu'ils sont vrais, on représente Grignon « comme
étant, dans toute Ja force du terme, un domaine de chasse, une lapi-

nière, une faisanderie. »

Il reste encore une objection que l'on a insinuée en passant, c'est

que l'élan^ de Grignon estdeplus en plus insalubre, comme si ce fait

dépendait de l'organisation que l'on criiique. L'i^li^alubrilé de l'étang

provient (et tous les grtns de bonrie foi qui le verront en conviendront)

des égouts de Versailles et des usines étab'ies sur le ruisseau qui s'y

dpverse. Quel que fût l'exploitant de Grignon, cet inconvénient se

présenterait. L'administration de l'Ecole s'est certainement préoccupée

de faire disparaître autant que possible cet inronvénient que rencon-.

trent maints agriculteurs, et il n'y a raisonnablement pas lieu de lui

faire un reproche quelconque à cet égard.

En résumé, on altère gravement la vérité quand on représente exclu-

sivement « les terres du parc, oîi les lapins sont nourris au râtelier,

comme appartenant, sans contredit, à un état de choses qui n'a rien de

commun avec une ferme-modèle. » Il y a au contraire dans le parc de

Grignon 55 hectares parfaitement cultivés par le directeur de l'Ecole

et qui servent de base à un enseignement pratique restreint sans doute,

mais qui, pour les rigueurs et l'excellence de la démonstration, ne

laisse rien à détirer. J.-A. Barral.

CONCOURS DÉPARTEMENTAL D'ANIMAUX GRAS DE LA DORDOGNE

A PÉRIGUEUX LES 7 ET 8 JANVIER 1873.

Notre concours départemental d'auimaux gras a eu lieu les 7 et 8 de ce mois,

comme il avait été annoncé. La décision ministérielle nous accordant une alloca-

tion de 1,500 fr. pour celle exhibition n'avait été connue que fort lard; par suite

le programme n'avait pu ètie alliché que trois semaines avant la solennité. Celte

circonstance était de nature à nuire à la fête, d'autant plus que peu de jours avant

celle-ci, des foires importantes avaient attiré beaucoup de bestiaux, que les pour-

voyeurs dé Bordeaux et de la Villette iouillaient sans cesse les étables en payant

les bons animaux à des prix élevés, et que la prescription d'avoir à concourir la

veille de la foire des Rois, où les bêtes primées devaient être représentées, devait

faire hésiter un certain nombre ae propriétaires qui redoutaient d'expédier dts

lots, craignant les frais de séjour et la laiif^ue à laquelle serait exposé leur bttai!.

C'était pourtant une innovation sage; car, l'expérience l'a prouvé, le classement et

le jugement ne pouvaient se faire pendant le marché sans grands inconvénients;

mais devant le nouveau, on hésile toujours.

Mal^'ré tous ces inconvénients, malgré la fièvre aphtheuse qui a forcé de laisser

à l'éiable plusifcurs bêtes inscrites, l'entreprise peut être considérée comme ayant

très-bien réussi. L'espèce ovine a pourtant laissé fort îi désirer, non sous le rapport

du nombre, mais sous ceux des espèces et de la préparation. Il y avait néanmoins
quatre boas lots qui ont pu être primés, et de ces quatre les deux premiers avaient

réelleirieut du mérite. Celui qui a obtenu la principale récompense était uu croise-

ment bien réussi ; le sicond présenté par le métayer Cuminal, lauréat émérite,

appartenait h. l'espèce du pays; il était digne d'atteuli..n par son jeune âge et son
poids relativement élevé. Si M. Cuminal n'avait pas changé d'e.\ploilation cette an-
née, ce qui naturellement l'a dérangé, ses bêles auraient été bien meilleures encore.

Nous comptions sur quelques autres beaux moulous, mais les foires précédentes et

la terrible cachexie aqueuse y ont mis bon ordre en dégarnissant les bergeries de
leurs hôtes.

Ou nous avait annoncé 66 têtes de l'espèce bovine; nous n'en avons eu que
50 environ, parmi lesquelles une seule vache médiocre, et deux jeunes veaux qui
n'avaient rien de remarquable. Les bœufs au contraire étaient, pour la plupart,

fort beaux, parfaitement engraissés, et faisaient grand honneur au pays. Presque



148 CONCOURS D'ANIMAUX GRAS DE PÉRIGUEUX.

tous limousins ou limousins-garonnais, un ou deux garonnais purs, ils étaient

admirables de formes, d'embonpoint bien coinoris et presque tous très-jeunes en-

core. Ceux de 900 à 950 kilog. étaient communs, ceux de 1,100 à 1,500 kilog.

assez nombreux. Un public de conn.iisseurs faisait cercle autour d'eux et les mar-
chands se les dispuiaipQt à chers deniers. Le prix d'honneur de cette division est

revenu à JM. Siméon Lapeyrière, de Ghâteau-l'Evêqie, pour deux limousins par-

faits; les lots de M. Barbut, d'Agence, de Mme de Sanzillon, de M. Basthome,

de l'arrondissement de Ribérac, et de plusieurs autres, ont également obtenu des

prix mérités. Le succès a fait vivement regretter que quinze ou seize lètes qui de-

vaient figurer avec celles exposées aient été laissf'es dans les granges par suite de

la maladie, et que des cultivateurs qui ont d'excellents sujets n'aient pas concouru,

craignant pour leurs animaux des résultais fâcheux de deux jours d'exposition pu-

blique. L'expérience du lendemain, où les bêtes victorieu.'es ont brillé d'un éclat

reconnu par tous sur le champ de foire, a dissipé ces alarmes, et l'année prochaine

•nous aurons, k moins de circonstances imprévues, plus de 100 bœufs à juger sur

la place Prancheville. La vente a été fructueuse. On cite une paire dont on a refusé

2,8ii0 fr.; plusieurs ont trouvé pr3neurs à 2,470 l'r., 2,380 et 2,200 fr.

Quant aux porcs, je ne crois pas qu'il soit possible d'avoir jamais vu mieux en

sera'blable occasion, en nombre et en qualité. Pr'rigourdins purs, périgourdins

croisés anglais, anglais purs, étaient arrivés en foule. On n'en comptait pas moins

de 176, tous beaux, quelques-uns atteignant des proportions fabuleuses. Ainsi il en

était deux qui pesaient chacun plus de 400 kilog! Les plus petits ne descendaient

pas au-dessous de 200 ki'og. Nous en avons vu deux croisés, âgés de neuf mois

seulement, qui pesaient ensemble 404 kilog. Il a fallu ajouter aux prix prévus par

le programme de nombreuses primes et mentions, et l'on a été bien loin de signaler

par des distinctions tout ce qui en était digne. Les principaux vainqueurs dans

cette lutte mémorable ont été : MM. Sicaud, Boyer, Linard f t Mme de Sanzillon.

Le lendemain on a jugé la volaille. On s'est trouvé devant des montagnes d'oies

magnifiques et de canards muldlves colossaux. Les dindes et les chapons ne vien-

nent qu'en seconde ligne. Méritants aussi ces volatiles laissent à désirer chez nous

sous le rapport de l'apprêt. Nous avons vu des palmipèdes peser 13 kilog. l'un ! On
avait en outre exposé de nombreux lois vivants, mais il n'en a pas été tenu Cjrapte,

le programme exigeant que les volailles fussent mortes et plumées. Néanmoins le

mérite de ce qui était présenté, conformément aux prescriptions réglementaires,

était tel, qu'on a créé pour cette classe, séance tenante, un prix d'honneur, et que

de plus on a voté plusieurs mentions honorables.

Gomme vous le voyez, l'exhibition a été sérieuse et à la hauteur de la réputation

de notre pays, à peu près à tous égards ; d'une exceptionnelle importance pour

l'espèce porcine, d'une rare beauté pour les animaux de basss-cour; aux bœufs il

n'a manqué que la quantité, beaucoup plus considérable du reste que l'a'nnée der-

nière. Les encouragements de l'Etat, de la Ville et du commerce ne pouvaient

être mieux placés. A bientôt sans doute un concours régional. .

Les prix fiénéraux out été remportés : le grand prix d'honneur par M. Sicaud,

de. Montaucieux, canton de Saint-Astier, pour 10 porcs croisés de la même portée.

Lq prix du commerce par Mme la marquise de Sanzillon. Le prix de la Ville par

M. Laborie, métayer de Mme de Sanzillon. Les prix de division par M. Lapeyrière

pour l'espèce bovine; par M Boyer, d'Agenne, pour l'espèce porcine; par M. Bau-
vinet, de Lisle, près Brantôme, pour les animaux de basse-cour.

L. DE Lamothe.

PROCES-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE'.

LXII, — Séance du 6 décembre 1872.

Présidence de M. le comte de Bouille. — M. de Montlaur lit les procès-verbaux

des deux dernières séances. — M. de Saint-Victor remplit les fonctions de secré-

taire.

M. de Béthune revient sur la discussion relative à la vacherie de Corbon, qu'il

voudrait voir transportée dans les départements de l'Est, si on décide sa suppres-

sion; mais l'ordre du jour appelle une communication de M. Barrai sur l'Ecole de

1. L'insertion répuUëre de ces procùs-verbaui a commencé dans le numéro du 13 mai 1871,
page 176 du tome 1" de 1871.
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Grignon, qui offre aux membres de la Réunion libre des agriculteurs de l'Assemblée

nationale, un exemplaire du travail qu'il vient de faire à ce sujet. C'est un article

de M. Lecouteux, du Journal d'Agriculture pratique, qui a donné lieu à cette dis-

cussion, et M. le président demande à ce qu'elle soit continuée à l'une de ses

premières séances.

M. A. Dupont lit le rapport suivant sur hs droits de douane qui frappent d'une

manière différente, selon leur provenance, les rûachlnes agricoles à leur entrée en

France.

« Messieurs, vou-: m'avez f;iit l'honneur de renvoyer à mon examen une lettre de MM. Mot et

Weaver adressée le 7 octobre I8T2 à notre honorable président, pour provoquer l'intervention de

la Réunion libre des agriculteurs de l'Assemblée nationale jnès du Gouvernement, afin d'obtenir la

modification du régime douanier, aux termes duquel les machines agricoles anglaises seraient pas-

sibles d'un droit de 6 l'r. par 100 kilog., tandis que les machines américaines de même nature se-

raient taxées à "21 fr.

« MM. Mot et Weaver sont notoirement enlrepositaires de machines américaines, et dès lors

leur démarche est peu désintéressée. Mais si leurs intérêts sont d'accord avec ceux de l'agri-.

culture française, ce n'est point une raison pour nous abstenir de l'intercession qu'ils sollicitent.

• Or. il est évident que la cherté et la rareté incessamment croissante de la main-d'œuvre agri-

cole, jointes au développement rapide de la culture intensive, tendent chaque jour à imposer à

nos agriculteurs un plus large emploi des instruments à grand travail, et qu'il est dès lors de leur

intérêt de pouvoir les importer aux meilleures conditions possibles.

• Vous penserez, sms doute, que dans cette situation il y a lieu d'appeler l'attention de M. le

ministre du commerce sur l'écart entre les éroits appliqués aux machines américaines et aux ma-
chines anglaises, et de solliciter pour les uns comme pour les autres la même tarification.

a J'ai donc l'honneur de vous proposer de décider, pour faire cette démarche, la nomination d'une

commission de trois membres de notre Réunion. «

M. Benoist-d'Azy espère que, puisqu'il n'y a pas encore de traité avec l'Amé-

rique, on pourrait aviser à avoir une réduction de droit. Il y a probablement réci-

procité avec ce dernier pays, et il sera facile de s'entendre à ce sujet.

MM. A. Dupont, Benoist-d'Azy et le président sont nommés commissaires et

devront s'entendre avec le ministre du commerce.
M. Besnard reprend la discussion de la vacherie de Corbon, qui est située bien

mieux que ne l'était le Pin. Les herbages, le climat, tout concourt à faire de Cor-

bon le siège de l'élevage du durham en France, et on ne retrouverait aucun de ces

avantages dans les départements de l'Est.

M. de Béthune prétend que l'industrie privée est en état, aujourd'hui, de suf-

fire h tous les besoins, en ce qui concerne la race durham. Il ne s'oppose pas, si

Corbon est supprimé, à ce qu'une vacherie soit fondée dans les déparlements de

l'Est, non plus avec des durhams, mais bien avec une autre race qui serait recon-

nue comme étant la plus appropriée au pays où la vacherie serait établie.

M. Malézieux demande qu'avant tout on étudie quelle serait celte race, ce qui

doit être fait par les Sociétés locales. Le Gouvernement devrait provoquer ces

études et on discuterait utilement lorsque ce premier travail aurait été fait.

!M. A. Dupont préférerait dans l'Est, qui est un pays de petite culture, des sta-

tions de taureaux. En Normandie, les grands éleveurs ont formé des Sociétés

pour l'acquisition dès meilleurs reproducteurs et les enlèvent à des prix très-

élevés.

M. de Montlaur appuie la proposition de M. Dupont, et fait observer que ces

stations existent déjà en Belgique. Il voudrait que ce système fût étudié plus corù-

plétement. Il demande que la question soit mise k l'ordre du jour de l'uue des pro-

chaines séances.

M. de Féligonde préfère que les Sociétés d'agriculture fassent elles-mêmes ce

travail.

Dans le pays de Caux, aujoute M. Besnard, il y a des sociétés d'industrie privée

qui achètent des taureaux et les font circuler dans le rayon de leur société. On
peut imiter, pour cela, ce qui a été fait pour les Sociétés hippiques.

M. le comte Benoist-d'Azy deraaude r(ue la question des irrigations soit mise 5.

l'ordr; du jour des travaux de la Réunion. Il voudrait voir utiliser toutes les eaux

du Morvan, par exemple. L'avantage qui en résulterait est simple et se déiuon-

tre par un chiffre. Les terres se louent 60 fr. l'hectare et les prés 120 fr., par

l'irrigation on double son capital, puisque, à raison de 10 fr. l'hectare, on peut

transformer ses cultures et améliorer économiquement l'agriculture nationale.

La question des irrigations est inscrite à l'ordre du jour.

M. Baucarne-Leroux désire que la proposition de loi déposée pour la culture du

tabac soit examinée aussi dans le plus bref délai. Jadis on plantait dans le Nord
2,000 hectares, il n'y eu a plu.s aujourd'hui ((ue 470.

MM. Benoist-d'Azy et Baucarne-Leroux prennent part à une courte discussion
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qui s'engage à ce sujet. Ce dernier a planté jusqu'à 200,000 pieds de tabac, et les

prix ont diminué dans des proportions telles, qu'il a dû restreindre de beaucoup
ses cultures. II y a trente ans, on payait le tabac 165 fr., et aujourd'hui il ne se

vend plus que 80 fr. les 100 kilog. L'hectare produit 2,700 kilog. envirou. — Le
rapport étant déposé, la question des tabacs est mise à l'ordre du jour de vendredi

prochain.

La séance est levée à onze heures et renvoyée à vendredi 20 décembre.

Le Secrétaire, G. de Saint-Victor.

REBOISEMENT ET DÉBOISEMENT. — H*.

Pour bien saisir l'influence d'une forêt sur une région, il faudrait pouvoir l'étu-

dier sous les deux états, boisée et déboisée ; mais cela étant impossible, les expé-
rimentateurs ont dû choisir des stations d'expériences placées dans des conditions

extérieures aussi identiques que possible. Les unes au milieu, de vastes massifs,

les autres en pays complètement agricole.

Voici les résultats obtenus jusqu'à ce jour :

On sait 1° que sur un sol boisé il tombe, en un temps donné, plus d'eau que
sur un sol découvert, car les forêts agissent comme cause frigorifique, elles con-
densent la vapeur d'eau de l'air de la même façon que tout corps froid dans un air

ambiant plus chaud. D'où plus de brouillards, de rosées et de pluies pour les terres

environnantes aussi bien que pour le sol forestier lui-même.

Dans les pays montueux et découverts, au contraire, l'es rosées sont à peine sen-

sibles et le moindre soufle d'air les fait disparaître quand arrivent les premiers
rayons du soleil.

2° Toute l'eau -pluviale qui tombe sur une forêt ne parvient pas au sol ; une
partie, retenue par le feuillage et par les rameaux du houppier, est restituée à

l'atmosphère par évaporation. Malgré celte évaporation, ce que nous avons dit sous

le n' l reste vrai.

3° Un sol boisé évapore environ cinq fois moins d'eau qu'un sol découvert placé

dansles mêmes conditions, et l'évaporation, en forêt, est d'autant pliis forte que les

arbres sont moins garais de feuilles.

4° De saison en saison, de mois en mois, du matin au soir et du soir au matin

la température, en forêt, est plus régulière qu'en sol découvert, car on sait que
la température d'un lieu dépend autant des vents régnants que de la hauteur du
soleil à l'horizon.

5° En somme, les lieux boisés tendent à abaisser la température moyenne an-
nuelle d'un lieu déterminé.

6° Les forêts attirent les orages, les divisent et les distribuent en pluies bien-

faisantes.

Mais, nous l'avons déjà dit, les effets produits par le sol boisé dépendent sou-

vent de causes tout à fait locales et sont alors très-variés. Ainsi la forêt peut pro-

téger le pays soit des vents glacés du nord ou de l'est, soit des vents brûlants du
midi et agir alors de deux façons contraires sur la température.

On cite, par exemple, le département de l'.^rdèche comme ne connaissant les

gelées tardives que depuis les défrichements excessifs de ses bois. De même le dé-

frichement de plusieurs crêtes des Vosges a amené les mêmes résultats dans la

plaine alsacienne. Enfin on voit la vigne reculer de plus en plus vers le midi de la

France depuis les premiers temps de sa culture.

Dans les pays intertropicaux, les forêts y abaissent beaucoup la température, et

cela explique pourquoi, ainsi que l'a fait remarquer Boussingault, l'Amérique

est moins chaude que l'Afrique et pourquoi aussi les pluies y sout plus fré-

quentes.

Le climat d'un lieu est souveût singulièrement modifié par les abris. Or, où
pourrait-on trouver un abri plus puissant que celui qui provient d'une forêt ; la

montagne seule ne donnerait qu'un abri insuffisant, mais la hauteur des arbres

qui végètent dessus procure une protection <;omplète. On remarquera, en outre,

que c'est justement aux plus hautes altitudes, là où la violence des vents est ex-
trême, là où les vents sont le plus glacés, que végètent les arbres résineux, à

feuilles persistantes, si efficaces comme abri pendant la rude saison d'hiver.

On suppose aujourd'hui que le mistral, ce vent si violent et si terrible qui désole

1. Voir le Journal du 11 janvier (page 67 de ce volume).
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la Provence et l'Italie, a été engendré par le défrichement de la partie supérieure

de la vallée du Rhône.
C'est aussi grâce aux forêts qu'on a pu arrêter l'envahissement de ces sables

mouvants que l'on appelle les Dunes, sur le littoral Ouest, et préserver ainsi de

l'anéantissement les cultures, les villages et même les villes de cette partie du pays.

Aujourd'hui, les vents d'ouest ne les portent plus dans l'intérieur des terres; elles

sont arrêtées par les forêts de pins maritimes imaginées par l'illustre Brémontier.

En montagne, les forêts sont un abri d'un autre genre, elles préservent les val-

lées des avalanches qui sont si terribles au printemps, lorsqu'elles se précipitent

du haut de la montagne en détruisant tout sur leur passage, en enlevant le sol lui-

même et laissant ainsi le roc à nu, si des végétaux ligneux ne sont pas là pour

amortir le choc et retenir la terre par leurs racines.

Alors le mal est irréparable, parce que le sol, si subitement désarmé contre les

agents physiques, sq trouve condamné à la stérilité par les actions simultanées du
ravinement des eaux, de l'ardeur desséchante du soleil, do la violence des vents et

de la pesanteur même des quelques particules de sol arable qui restent sur les flancs

de la montagne.
{La suite prochainement.)

.

Saint-Gal,
Professeur à l'école d'agriculture de Graad-Jouan.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRIi]ULTURE DE FRANCE.
Séance du 22 janvier 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après l'adoption du procès-verbal de la séance précédente. M. le

secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M. Gibson Richardson

qui annonce qu'il met à la disposition de la Société 50 hectolitres d'ori^e

pour semence, destinée à être distribuée de la manière la plus utile

pour former une opinion sur la question de l'amélioration des orges

françaises. La Société décide que ces orges seront distribuées soit aux

membres de la Société, soit à ses correspondants, et qu'il sera fait

réponse à M. Richardson dans ce sens.

M. Barrai donne lecture d'une lettre de M. Paul de Gasparin dans

laquelle le savant agronome explique la suite de ses recherches sur

l'analyse chimique des eaux souterraines : il donne l'analyse d'une

seconde source captée dans la plaine au pied des Alpines. Cette eau se

caractérise surtout par une grande quantité de sulfates, de la potasse,

de l'acide phosphorique et surtout de la silice soluble. Cette lettre

sera insérée dans le Bulletin.

M. Dumoret, maire de Bagnères-de-Bigorre et secrétaire de la Société

d'encouragement pour l'agriculture de l'arrondissement de ce nom,
demande que les fonds attribués aux concours réjyonaux, au lieu d'être

employés à cet usage, soient distribués entre les départements de

chaque région.— Celte note est renvoyée à la section de statistique et

législation agricoles.

M. Gosset demande que la Société se prononce sur des propositions

qu'il fait, relatives aux engrais, à la création d'un capital pour le dé-

veloppement du progrès agricole et à la suppression de l'impôt du sel.

— Renvoi à la même section.

M. le secrétaire perpétuel lit un extrait d'un travail de IM. Vivien,

chimiste à Saint-Huontin, sur des betteraves submergées; il en résulte

que ces betteraves s'altèrent rapidement après avoir été exposées à l'air

et qu au bout de quelques jours, il est impossible de les travailler.

La Société reprend la discussion de la proposition de M. Clavé rela-

tive à la réforme de la loi sur la chasse. Après un débat auquel pren-

nent part MM. Bourgeois, Ciavé, Huzard, Bouquet de la Grye, Bron-

gniarl, Passy, Gayot et Barrai, M. le président met successivement aux
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voix deux amendements proposés par M. Bouquet de la Grye, et

auxquels se rallie M, Clavé. La proposition définitivement adoptée est

la suivante :

La Société émet le vœu que la loi sur la chasse soit modifiée conformément aux

principes suivants :

1" Le droit de chasse est inhérent au droit de propriété et doit s'exercer libre-

ment durant toute l'année sans autres restrictions que celles qui sout nécessaires

pour assurer la sécurité publique.
2° La vente et le transport du gibier ne sont soumis à aucune entrave. Toutefois

pour assurer la conservation des oiseaux utiles à l'agriculture, la chasse de ces oi-

seaux sera interdite d'une manière absolue, la vente et le transport de ces oiseaux

seront prohibées.

La Société procède à l'élection d'un membre en remplacement de

M. le maréchal Vaillant; M. Chatin est élu.

M. Hervé-Mangon présente, de la part de l'auteur, M. Basset, et

de son savant éditeur M. Charles Laboulaye, un ouvrage en deux volu-

mes intitulé : Guide du fabricant de sucre. Des remercîments seront

adressés à l'auteur et à l'éditeur.

M. Huzard donne connaissance d'une lettre de M. Hénon, corres-

pondant de la Société au Japon, donnant des détails intéressants sur

un oranger à feuilles trilobées qui vient dans les haies, tandis que les

orangers cultivés au Japon ne viennent que dans les orangeries.

M. Bouchardat donne lecture d'un rapport, au nom de la section des

cultures spéciales, sur un mémoire intitulé: De la Jabricalion du vin

dans le midi de la France et dans les Pyrénées-Orientales en particulier,

par M. Oliver, pharmacien à Collioures. On y trouve d'intéressants

détails sur les vins de Collioures et de Bagnoules.

M. MoU demande que la Société émette un vœu relatif aux droits

dont doivent être imposés les vins d'Espagne à leur entrée en France.

Sa proposition est renvoyée à la section d'économie et législation agri-

coles. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(25 JANVIER 1873).

1. — Situation générale.

Les marchés présentent une assez grande activité. Le travail a repris d'une ma-
nière générale, et les esprits sont tous animés du sentiment de la nécessité de

beaucoup produire et de donner un grand développement au commerce.

II. — Les grainset les farines.

C'est une légère hausse ou tout au moins une grande fermeté qui domine dans

toutes les transactions relatives aux grains; les apports sur les marchés ont aug-
menté, mais les demandes se sont accrues tout au moins dans la même propor-

tion. — En ce qui concerne le blé, une seule région celle du Sud-Est, a présenté

de la baisse ; toutes les autres sont en hausse, et le cours moyen général se fixe à

.29 fr. 98, avec 6 centimes d'excédant sur celui de la semaine précédente. —
Pour le seigle, quatre régions ont présenté de la baisse : Ouest, Centre, Sud-
Ouest, et Sud-Est; mais les cinq autres sont en hausse: Nord-Ouest, Nord, Nord-
Est, Est et Sud; le prix moyen se fixe à 17 fr. 72, avec 3 centimes de hausse. —
Le cours de l'orge présente delà baisse dans deux régions, Sud-Ouest et Sud; il

n'a pas varié dans la région du Centre, et il est en hausse dans les sis autres ré-

gions. Le cours moyen se fixe à 17 fr. 26, avec 8 centimes d'excédant sur la se-

maine précédente. — Pour l'avoine trois régions seulement présentent de la baisse,

Nord, Nord-Est et Sud-Est, toutes les autres sont en hausse, et le prix moyen gé-
néral s'arrête à 16 fr. 99 avec 6 centimes d'augmentation sur le précédent. — Les
cours à l'étranger sont aussi en hausse marquée. Les tableaux suivants donnent les

prix par quintal métrique, sur les principaux marchés de France et de l'étranger:



REVUE COMMERCIAr.E ET PRIX-COURANT (25 JANVIER 1873.) 153

1" REGION. —

Calvados. V.nen
— Baveux

C6les-du-Nord. Lannion.
— Ponlrieux
— Tréguier

Finistère. Moriaix
— Landernau

Ilte-et-Vilaine. Rennes..
— Saint- Mail)

Hanche. S&iDt-L&
— Cherbourg
— Coulances

Mayenne. Laval
— Cliàleuu-Goiitier.

.

Morbihan. Hennuljonl.

.

Orne. Alenron
— Laigle
— Viniouiiers

Sarthe. Le Mans
— Sablé

>'ORD-OUEST.
BU. Seigle. Orge.

fr. fr.

50.50 »

17.(10

fr.

22.25

31 .MO

28.50
29.25
29.00
29.50
29.10
29.00
29.25
31.90
32. OS
30.50
29.50
28.65
28.25
27.25
26.80
27 00
3a. 20
29.70

21.25
tS.OO

18.50
19,95
18.75
18.25

17.25
18.50
18. 2S
17.50
17.20

»

19.75
17.20
17.75
16.50
20.00
17.10

17.80
18.50
19.20

Prix mojenB 29

2» niiuioN. -

Jisne.Soissons 30

— Saint-Queniin. .. . 31

— I.aCapelle 29

Eure. Conchcs 27 .

— Neubourg 28
— Los Audelys 26.

Eur«-«<-Loir. Chames.. 23.

' Auiieau 29

— Nogeni-le-Kotrou.. 23

TVord.Cambrai 29

— Douai 30

— Valencieniies 31

Oise. Beauvais 28

— Clermont 30.

— Conipiènrie 28

Pas-de-Calais. Airas... 31

— Saini-Omer 30

Seine. Paris 29

S.-et-Manie.'iMan 27

— Damniarlîii 29

— Provins 29

S«in«-e(-Oise. Dourdan.. 29

— ËUiupes 31

— hambouillet 26

Seine-Zn/'^rieurc. Rouen. 29
— Dieppe
— Yvetot 30

Somme. Amiens 23

— «Abbeville 25

— Pêronne 27

Prix moyens
3" IlÉGION.

Ardennes. Vouziers
j4u!>e. Bar-sur-Aube
— Nogeni-sur-Seine.
—. Méry-sur-Seine. ...

Marne. Chàlons-s-Marne.
— Èpernay
— Reims
— Sésanrie

Ille-Marue. Bourbonne..
.tfeur//ie e(-.tfose!le.Nancy

— Ponl-à-Mousson..

.

— Toul
Meuse. l)»r-le-Duc

Haule-SaCne. Gray
_ Vcsoul

Vosges. Baoïi-l'Eiape. ..

— Ëpinal

Prix moyens
4« aÉGIO.N

Charente. Angonlème. .

.

— Rullec
Charente-lnfér. Harans.
Deu.r-Sèvres. Niorl
— Théneiay

Indre-et-Loire. Tours...
— Bb^ri;

— Cliàieau-nenault..
Loire-Inférieure. Nantes.
i/«ine e(-Lo(rc. Angers.
— Saumur

Vendf'e. I.uçon

Vienne. Chàtellerault. ..

— I.oudun
Haute-Vienne. Limoget.

Prix moyecs

3i 18.81

- KOKD.
00 17.50
75 »

50 17.25
70

16.30
16.00
15.50
16.65
17.00
16.00
19.00
18.00
16.50
17.25
20.50
18.70
17.00
17.55
10.30

19. CO

18.00
17.50
16.10
15.45
17.00
18.00

17.00
21.00
17.00
18.25

20.00
18.00

17.20 17.75

16.80
15.20
18.35
17.25
17.25
18.00
15.60
14.75

18.75
17.00
19.75
19..50

20.00
19.75
16.70
16.50

Avoine.

fr.

18.50
19.00
16.50
15.80
16.50
15.50
16.40

>

16.80
21.30
21.00
22.00
17. 50
18.00
16.50
16.40
15. UO
17.25

n

17.20

17.62

16.75
18.00
16.50
16.20
16.00
14.50
15.00
16.00
15.75
16.40
17.00
17.25
15 00

16.30
16.50

16.50
16.00
17.15
17.00
16.00
15.75

16.00
15.00
17.25
16.75
1

6

50

II.OO
14.00
1 5 . 50

28.78 16 99 18.01 16.15

- NORD.EST.
29.00 17.00
28.50
28.50
28.75
30.50
29..50

29.75
27.10
31.00
30.50
30.10
3ii

, 50

30.00
28.70
29.30
30.50
30.00

17.20
17.00
18.50
17.25
17.80
18.50

18.50
17.50
17 00
17.75
19.45
19.50

19 25

29.5. 18.01

,
— Ol'KST.
30.75 •

16.00
15.50
15.80
15.00
16.90
16.25
16.50
16.25
17.25
16.50
15.50
17.25
16.50
15.00
15.30
16.50

» 15.75

18.50 16.13

19.75
15.00
18.75
17.50
20.75
18 00
20.50
18.25

20.25
19.00
19.25

•

18.50
15.00

30.00
29 . 50

28.50
27.80
25.50
26.00
27.00
28.75
28.50
28.30
29.20
28.25
26.00
27.50

17.25

15.50
16.00
14.00
16.25

16.50

18.00
17.50
19.00
17.50
17.00

14.50
I» 30
19.25
19.60
17.15
18.70
19.20

16.80

17.10
16.80
16.00
18.00
17.00
16.00
14.00
13.50
17.00
17.50
17.00
17.00
IS.OO
17.00
16.25

.4Uier.Montlui;on.
— Moulins

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse. Aubusson....
/arfre Châteauroui. .

— Issoudun
— Valen(;ay

Loiret. Orléans
— Gien
— Monlargis

Loir-et-Cher. Bloia.
— Montoire
— Vendùroe. . . ..

Nièvre. Nevers
yoTine. Brienon
— Sens
— Auxerre

— Cl

Bli.

fr.

26.50
28.25
27.40
25.50
26.70
26.00

, 27.65
, 25.00
, 25.50
. 28.85

2.S . 50
28.50

, 27.00
, 25.50
. 28.90
. 25.40
, 27.70
. 29.00
. 28.00

i\TRK.
Seigle.

fr.

16.25
17.00

16.25
15.00
17.00
15.50
15.50
17.20
17.00
17.35
16.75
15.00
16.75

*

16.75
16.25
16.20

Orge,

fr.

1».60
16.85
15.20
14.00
14.90

»

17.50
14.75
16.30
18.50

17.75
16.20
16.20

Ifoine.

fr.

16.00
16.25
14.50
13.70
14.00
17.00
15.25
14.25
13.50
17.75
15.80
15.50
14.85
14.50

16.20 15.35
16.75 16.00
16.50 15.50
14.25 16.00

Prix moyens 27.15 16.36 16. 03 15.3'i

6» BÉGIO.N. — EST.
.4m. Bourg 31.50
— pont-de-Vaux. ... 31.25

Cote-d'Or. Dijou 29.50
— Semur 29.00

Doubs. Besançon 29.20

/sère. Grand-Lemps 29.25
— Vienne 30.25

Jura. DSle 28.10
Loire. Sai nt-Éliennc 29 . 00

P.-de-Ddme. Clermont-F. 29.80

Rhàiie. Lyon 30.75

Sad>ie-eMoire.Uhàlon... 31.00
— Louhans 30.75
— Mâcon 32.50

SatJoie. Chambéry 30 60

Prix moyens
'

30.16

7« RÉGION
Ariége. Saverdun. . ..

Ùorilogne. Périgueux... 28.50
Hle-Garonne. Toulouse. 29.00
— Villetranche-Laiir. 29.10

Gers. Condom 28.85
— Ncrac 28.90

Giron*. Bordeaux 30. 5o
— La llcole 29.50

.Landes. On^ 28.50
Lot-et-Garonne. Agen.. 29.00
— Marmande 29.10

lî. -Pyrénées. Bayonne.. 28.70
Htes-Pyrénées. Tarbes.. 29.50

Prix moyens 29.06

15.20
15.00
16.25
15.70

a

15.00
16.35
14.00
16.80

II

17.60
17.50
15. as
17.50
15.40

17.52 17.70 15. 9S

SUDOl'EST.
28.70 » • •

16.20
18.50
17.50

18.25

16.00
16.75
15.60
17.25
18.50

»

17.50
19.00
17.30
19.50

19.20
19.50

15.40
15.75
19.50
15.50
17.50
19.00

18.80
15.00
19.50

18.25 15.70
15.80

18.65
18.25
18.35

18.50 18.20

17.75
18.25
17.80
18.50
18.75

18.00

18.75
20.00

18.40 16.58 18.47

8* REGION. — Sl'D.

Julie. Carcassonne 29.25 18.50 15.80
— Castelnaudary 29.80 18.75 >

Jreyron. Uodez 29.00 18.25 18.00

funfai. Mauriac 25.33 21.85

Corrèïe. Luberzao 28.70 17.25 •

//^rauif. Béziers 29.50 20.00 •

— Montpellier 29.20 18.25 17.70

io(. Vayrac 28.50 17.20 17.30

Loïère. Monde 27.65 18. 05 17.95

— Marvejols 27.95 17.55 »

— Florac 25.00 17.05 17.65

Pi/r<!ncfs-Or. Perpignan. 27.55 20.00 •

ràrn.Albi 26.15 19.30
— Castres 23.90 21.45 »

— Puy-Laurens 2s. 45 » •

rorn-ef-Gar.Monlauban. 27.75 16.50 14.80

Prix moyens 28 23 18.67' 17.03

9= HÉ.. ION. — sru-EST.
/).i.sse.»-yii/ieJ.Manosque. 33.35 » •

Hnuli's-Atjies. Briançon. 31.60 17.35 18.10

ylJ|>M..l/ori;ime.'!.Cannes. 31.25 »

/Iri/écfce. Privas 28.50 19.25

i).-du-«/iiJrie. Arles 32.00
— Marseille 31. '^5

flrrfmi-. Buis-l-Baronnies 29.30

Gard. Nîmes 31.50 18.50

Haute- Loire. LePuy.... 28.30 16.80

— Urioude 27.65 20.95

l'ar. Toulon 31.00 •

Vaucluse. Avignon 31.25 »

Prix moyens 30.58 18.57

Moy. de toute la France. 29.88 17.72

delasemaineprécéd. 28.82 17.69

28.10 16.11 18.07 16.34

S'ir laeemaine
j

pr.'îoêdente.. i

Hausae.
BaisfiO..

0.06 0.03

19.00
16.50
16.85
14.00
18.25
18.10
16.20

16.00

17.00

17.26
17.18

0.08

18.50
19.00
17.80
17.75
18.00
21.00
18.50
15.80
17.85

i

16.80
21.75
17.50
19.00
20.00
17.50

18.52

26.70
17.50
18.00
20. 2S

>

17.00
18.00
17.85
16.25
15.50

17.50

18.46

16.99
16.93

0.06
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,, . . ,, (Blé dur. ..
Algérie. Alger,

j _ tendre.

Angletern. Londres
— Bristol

Belgique. Anvers
— Bruxelles
— Liège
— Namur

Pays-Bas. Maëstricbt

Alsace et Lorraine. Strasbourg
— Metz

Allemagne.

Suisse.

Italie

.

Espagne.
Hongrie.
Russie.

Etats-Unis.

Mulhouse
Cologne
Hambourg
Genève
Zurich
Turin
Milan
Valladolid

Pesth
Odessa
Taganrok
New-York . .

.

San-Francisco.

Blé.
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Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 72 fr. 96, et pour les su-

périeures, 69 fr. 71, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 47 et 44 fr. 40
par quintal métrique , avec une baisse de 32 centimes pour les premières, et

de 66 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu
des farines deuxièmes aux cours de 37 fr. 80 à 40 fr., et des gruaux de 55 à

66 fr. par 100 kilog. — Dans les départements, on cote : Amiens, 41 à 42 fr.;

Ghàlons, 42 à 43 fr.; Strasbourg, 44 à 44 fr. 50; Angoulème, 41 k 43 fr.; Be-
sançon, 44 à 45 fr.; Dijon, 44 à 45 fr. 50; Bordeaux, 42 à 44 fr.; Cast Inaudary,

42 à 43 Ir. 50; le tout par 100 kilog.— A Londres, la douceur de la temi>érature

a facilité beaucoup les transactions. Les cours sont fermes. — A New-York, on
cote la farine extra-slate de 45 fr. 72 à 47 fr. 50 avec 2 fr. de hausse environ par

100 kilog.

Seiijles. — Il y a peu de variations sur ce grain à la halle de Paris; on cote de

20 à 20 fr. 25 par 1 1 5 kilog. , soit de 1 7 fr. 35 à 17 fr. 75 par 100 kilog. Les fari-

nes se vendent en hausse aux cours de 30 à 32 fr. par quintal.

MéUil. — Les cours sont -généralement fermes. On cote, à Amiens, 24 à 25 fr.

50; Chartres, 19 à 21 fr.; Blois, 20 à 24 fr.; le tout par 100 kilog.

Orges..— Les orges sont très-recherchées et en hausse ; les oiges nouvelles va-

lent, à la halle de Paris, de 19 fr. 50 à 20 fr. 50 par 100 kilog. — Les escour-

geons sont cotés de 21 à 22 fr. par quintal métrique; il y a peu d'approvisionne-

ments, et les prix sont fermes.

Avoines. — Les avoines sont Lien tenues aux cours de 16 fr. 25 à 18 fr. suivant

leur nuance et qualité à la halle de Paris.

Sarrasin. — Il y a peu d'affaires sur ce grain. On cote, à Paris, celui de Bre-
tagne, 17 fr. 25 à 17 fr. 50; celui de Sologne, 16 à 16 fr. 50; le tout par ICO
kilog.

Maïs.— Les cours sont faibles; on paye par 100 kilog. : Montauban, 16 à 19fr.;

Bordeaux, 18 fr. 50 à 19 fr. 50; Louhans, 18 fr. 50 à 19 fr.; Gastelnaudary, 15 fr.

50 à 16 fr.; Carcassonne, 15 h. 16 fr.; New-York, 13 fr. 20.

Riz. — Il n'y a pas eu de changements sur les cours de cette denrée.

Pain. — Les cours se maintieanent aux mêmes prix. On cote, par kilog.-:

Cherbourg, 34 à 44 centimes; Alençon, 35 à 40; Laigle, 33 à 36; Fiers, 35 à 39;
Chambéry, 29 à 35; Briançon, 32 à 42; Manosque, 35 à 42; Mauriac, 40 à 45;
le Puy, 29 à 40.

Issues. — Il y a peu d'affaires; on cote, à Paris : gros son 1 1 fr. 75 à 12 fr.;

son trois cases, lia 11 fr. 75; recoupettes, 12 à 12 fr, 25; tâlards, 14 à 15 fr.;

remoulages blancs, 16 à 18 fr.; le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumessecs.

Fourrages. — Les cours des fourrages demeurent à peu près sans variations

sur les principaux marchés. On cote, à Paris, tous droits d'entrée payés, par 1,000
kilog. : foin, 78 à 88 fr.; luzerne nouvelle, 68 à 76 fr.; regain, 68 à 72 fr.; paille

de blé, 40 à 48 fr.; paille de seigle, 40 à 52 fr.; paille d'avoine, 32 à 34 fr. Ce
sont toujours les mêmes prix depuis deux mois environ.

Graines fourragères . — Les prix des diverses sortes demeurent fermes à la

halle de Paris, à la suite de demandes assez actives pour l'exportation. On cote :

trèfle violet gros grain, 140 à 145 fr.; ordinaire, 105 à 120 fr.; luzerne de Pro-

vence, 155 à 160 fr.; de Poitou, 138 à 142 fr.; de Beauce et de Bourgogne, 128 à

135 fr.; sainfoin, 19 à 32 fr.; le tout par 100 kilog.

Pommes de terre. — Les cours restent sans variations sur le plus grand nombre
des marchés.

Légumes secs. — Peu de demandes à la halle de Paris, avec maintien des an-
ciens prix.

Truffes. — On cote, dans la Drôme, les truffes de bonne qualité de 9 à 19 fr.

par kilog.; — à Paris, 14 à 20 fr.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 22 janvier : noix sèches. fr. 50 à fr. 55 le

kilog.; poires, 3 à 200 fr. le cent; fr. 25 à fr. 70 le kilog.; pommes, 3 à
150 fr. le cent; fr. 30 à fr. 75 le kilog.; raisins communs, 2 à 10 fr. le kilog.;

noir, 2 à 1 2 fr.

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: betteraves, 1 fr. à 1 fr. 40 la

manne; carottes nouvelles, 35 à 45 fr. les cent bottes; communes, 14 à 18 fr. les

cent bottes; carottes d'hiver, 2 fr. 50 à 3 fr. 50 l'hectolitre; carottes de chevaux,

10 à 14 fr. les cent bottes; choux communs, 9 à 14 fr. le cent; navets communs,
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8 à 10 fr. les cent bottes; oignons communs, 9 à 18 fr. les cent bottes; en grain,

9 à 14 fr. "hectolitre; jjanais communs, 5 à 7 fr. les cent bottes; poireaux com-
muns, 4 à 9 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 50 à 2 fr. 50

le paquet de 25 bottes ; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 25 la botte ; cardon, 1 fr.

45 à 2 fr. 50 la botte ; céleri, fr. 10 à fr. 40 la botte ; céleri rave, fr. 10 à fr.

20 la pièce; cerfeuil, fr. 15 à fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 10 à 1 fr. 30
le maniveau; chicorée frisée, 12 à 35 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 17

à 38 fr. le cent; choux de Bruxelles, fr. 20 à fr. 25 le litre; ciboules, fr. 05
à fr. 10 la botte; cresson, fr. 50 à 1 fr. 31 la botte de 12 bottes; échalotes,

fr. 50 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 30 à fr. 40 le paquet; laitue, 5 à

8 fr. le cent; mâches, fr. 25 à fr. 3p le calais; oseille, fr. 40 à fr. 90 le

paquet; persil, fr. 15 à fr. 35 la botte; potirons, 2 à 8 fr. la pièce; radis

roses, fr. 50 à fr. 70 la hotte; noirs, 5 à 15 fr. le cent; salsifis, fr. 45 à

fr, 55 la botte; escarole, '15 à 30 fr. le cent ; thym, fr. 40 à fr. 60 la botte.

V. — Fins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Par continuation, la position est toujours la même Nous constaterons

cependant un léger mouvement de xeprise dans le Bordelais; les transactions, de-

puis quelques jours, y sont plus actives. Au Midi, le calme n'a pas cessé, mais, en
général, malgré la torpeur commerciale, on ne constate de baisse dans aucun vi-

gnoble; nous excepterons cependant le Roussillon, d'où l'on nous écrit que les

prix paraissent vouloir fléchir, ou au moins que les détenteurs semblent disposés

à faire des concessions. Le Maçonnais est également au calme, avec tendance à la

baisse; il en est de même du Beaujolais. De la Bourgogne, les nouvelles nous font

aujcurd'hui défaut, mais de la basse Bourgogne on nous informe, de plusieurs

centres vinicoles importants, qu'il y a assez d'entrain dans les acquisitions, mais
que, cependant, la hausse qui s'était manifestée tout d'abord perd du terrain et

décroît depuis une quinzaine de quelques francs par feuillette. Dans le Centre, le

commerce extérieur se montre peu, les affaires paraissent en ce moment unique-
ment se concentrer dans le cercle de la consommation locale. Les vins Nantais
seuls ont des tendances à la hausse : muscadets et gros plants ont augmenté de-
puis une quinzaine de quelques francs par pièce. — Quant à la température, elle

reste toujours à peu près la même, c'est-à-dire d'une douceur exceptionnelle pour
janvier; le 19 au soir un orage, accompagné d'éclairs et de tonnerre, s'est abattu

avec une furie très-rare en ce mois sur les départements de la Seine et de Seine-'

et-Oise. Nous ignorons, au moment où nous écrivons ces lignes, s'il s'est étendu
au delà. Dans tous les cas et à cette occasion, rappelons le dicton agiicole de notre
Alrnanach de l'Agriculture, quoique nous n'y attachions aucune importance réelle,

mais seulement un simple intérêt de curiosité; à S'ivoir que, dans la Charente-In-
férieure, le vigneron est d'opinion que : S'il tonne en janvier, cuves au fumier, en
d autres terme?, qu'on n'aura pas de vin. Qui vivra verra, si le proverbe, cette an-
n ée, ne fait pas fausse route. — Les cours cette semaine ont si peu varié dans
les centres vinicoles, que les donner serait forcément nous obliger à des répéti-

tions. Nous nous contenterons donc d'enregistrer les prix de vente sur le marché
de Paris, prix dans lesquels ne sont pas compris les droits d'octroi de 21 fr. 20
par hectolitre. Soutirage l'"'' choix, la pièce, 90 à 95 fr.; 2'= choix, 85 à 88 fr.;

3<' choix, 78 à 83 fr.; Bordeaux ordinaires, 75 à 80 fr.; Bordeaux bonnes côtes, 82
à 85 fr.; Bordeaux l"'" côtes, 85 à 90 fr.; Bordeaux côtes de Blayn, 95 à 100 fr.;

Bordeaux côtes de Bourg, 95 à 105 fr.; Bordeaux côtes de Libourne, 95 à 105 fr.;

Charente vieux, 70 à 80 fr.; Charente nouveau, 80 à 85 fr. ; Nantais muscadet
vieux, 70 à 72 fr.; Nantais gros plants vieux, 48 à 52 fr., le tout à la pièce.

Spiritueux. — La situation reste toujourx la même et le chroniqueur en est ré-

duit à des conjectures plus ou moins fondées, qui ne sauraient, dans l'espèce, avoir

rien de sérieux. On a beau affirmer que la consommation est supérieure à la pro-

duction, cela ne paraît avoir aucune influence sur le stock existant. Dans le Midi, la

baisse semble cependant s'être arrêtée ; Béziers tient la corde, viennent ensuite les

inarchés de Narbonne, de Cette, de Lunel et de Nîmes. Paris reste stationnaire,

toujours avec peu de ditlérence entre le livrable et le disponible. Le Nord est sans

affaires, mais les prix restent d'autant plus fermes que l'on craint les gelées, ce

qui ne manquerait pas de réagir immédiatement sur les cours. Quant à nous, nous
ne cesserons de le répéter, en dehors des accidents atmosphériques, que le stock

pèse toujours sur la situation actuelle et que les prix des 3/6 allemands sont pour
beaucoup dans la modération des cours de nos 3/6 de betteraves. A Cognac, les
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eaux-de-vie sont au grand calme, malgré les offres de la production. — A Paris,

on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés disponible, 56 fr.
;

février, 56 fr,; mars et avril, 57 fr.; quatre d'été, 58 fr. — A Pézenas (Hérault), on
a payé cette semaine : courant, 74 fr.; février, marsetavril,76 fr.; quatre d'été, 78 fr.;

3/6 marc, 57 fr. ; eau-de-vie, 53 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la semaine
a été fixé à 76 fr.; janvier en aoiit, 76 fr. ; 3/6 marc, 58 fr. — A Narbonne
(Aude), le cours a été fixé cette semaine à 75 fr. — A Celte, (Hérault), on paye ac-

tuellement : 3/6 disponible, 73 fr. 50; 3/6 marc 58 fr.— Nîmes (Gard), au grand
calme, cote son 3/6 70 fr.— A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 53 fr. 75 à

54 fr. ; de mélasse, 55 fr.; trois premiers, 54 fr.; quatre d'été, 55 fr.

Vinaigres. — A Nantes (Loire-Inférieure), au dernier marché, les vinaigres se

sont vendus 18 à 22 fr. l'hectoiilre ; vinaigre vieux, 25 fr.

Cidres. — On ne signale plus, en Normandie, de transactions sur les pommes à

cidre; les pressurages sont terminés. On cote, à Grand-Lamp : cidres vieux, 200 à
280 fr.; cidres nouveaux, 170 à 240 fr., suivant les qualités et par tonneau de
14 hectolitres.

VI. — Sucres — inélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — La fermeté des cours des sucres s'est encore accentuée cette

semaine sur les marchés du Nord; la dematide est considérable et les transactions

s'opèrent avec activité. La fabrication marche avec une grande rapidité, et les en-
trepôts se garnissent de ses produits ; le stock de l'entrepôt de la rue de Flan-
dres était au 22 janvier de 262,700 quintaux métriques, supérieur de 50,000 quin-
taux à celui de la semaine précédente. On cote, à Paris, par 100 kilog. : sucres

bruts 88 degrés, n<" 10 à 13, 63 fr. ; n"» 7 à 9, 65 fr. ; blancs en poudre n» 3,
73 fr. 75; sucres raffinés, 159 à 160 fr. — A Valenciennes, la hausse est encore
plus nette; on paye par lùO kilog. : sucres bruts, n°^ 10 à 13, 62 fr.; n°' 7 à 9,

63 fr. 75 à 64 fr. — Dans les ports, les arrivages de sucres coloniaux sont rares,

et les transactions demeurent lentes, principalement au Havre, où l'on cote la

bonne quatrième des Antilles 130 à 132 fr. par 100 kilog.

Mélasses. — L"s cours sont un peu plus faibles à Paris, de 10 k 10 fr. 50 pour
les mélasses de fabrique, et 13 fr. 50 pour celles de raffinerie, le tout par lOOkilog.

Fécules. — H y a des demandes assez nombreuses, et les cours sont fermes. A
Paris, l'on cote les fécules sèches de l'Oise et du rayon, 47 à 47 fr. 50; les vertes,

29 à 30 fr.; le tout par 100 kilog.; c'est une hausse sensible depuis huit jours. —
A Epinal, la fécule première des Vosges se paye de 45 à 46 fr.

Glucoses. — Il y a hausse également sur les sirops devenus plus recherchés. On
paye, par ([uintal métrique, premier blanc de cristal, 75 à 76 fr.; sirop massé,
60 à 62 fr.; sirop liquide, 50 à 52 fr.

Amidons. — Les transactions continuent à être assez actives, avec des prix fer-

mes. On paye : amidons de pur froment en paquets, 78 à 80 fr.; eu vrague. 75 à

77 fr.; amidons de maï^, 55 a 60 fr.

Miels. — Dans la Drôme, on cote les miels de bonne qualité, 100 à 1 10 fr., et

les cires jaunes, 365 fr. par quintal métrique.

Houblom. — Les transactions sont plus calmes depuis quelques jours aussi bien

en Belgique qu'en Lorraine et en Alsace, par suite du manque de marchandise
disponible sur le plus grand nombre des marchés. Le commerce d'ailleurs l'ait peu
de demandes, parce que la culture tient ses prix trop élevés. On cote, par 50 kilog. :

Alost, 100 à 105 fr.; Poperinghe, 90 à 110 fr.; Bailleul, 100 à 105 fr.; Busigny,
110 à 115 ir.; Nancy, 120 à 125 fr.; Toul, 120 à 130 fr. On commence à recher-

cher les bons houblons de 1870, aux prix de 25 à 30 fr. par balle; mais ce dernier

prix n'est atteint que par les très-belles qualités.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les affaires sont très-lentes aussi bien sur les huiles de lin que sur

celles de colza; la marchandise disponible est suflisante pour les besoins de la con-

sommation; mais celle-ci demande peu, de telle sorte que les cours se voient encore

en baisse cette semaine. Les nouvelles des colzas en terre continuent à être assez

favorables. — On cote, à Paris, par 100 kilog. : huile do colza en tous fùls, 9 7 fr.

25; en tonnes, 98 fr. 75; épurée en tonnes, 107 fr, 75; — huile de lin, en tous

fûts, 95 fr. ; en tonnes, 9b fr. 50. — A Marseille, les cours des huiles d'olive

sont un peu mieux tenus
; on paye: sésames, 92 à 92 fr. 50; arachides, 92 fr. 50;

lin, 86 fr. 50; le tout par iOO kilog. Sur les huiles d'olive les transactions sont

toujours assez limitées, et les arrivages peu abondants. Les huiles d'Aix valent de
140 à 180 fr. les 100 kilog. à la consommation, suivant la qualité.
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Graines oléagineuses. — Il y a eu pendant la semaine des affaires assez nom-
breuses à Marseille avec des prix en hausse, ce qui s'explique par la diminution

rapide du stock en magasin. Dans le Nord, les cours restent fermes.

Tourteaux. — L'exportation demanda beaucoup à Marseille; et les cours sont

très-fermes: lin, 19 tr. 26; sésames, 13 à 13 fr. 25; arachides décortiquées,

14 fr.; arachides en coques, 10 fr. 75; ravison, 11 fr. 25; coton d'Alexandrie,

11 fr. 50; le tout par 100 kilog. en entrepôt.

Savons. — La demande est toujours presque nulle, elles cours sont sans chan-
gement à Marseille comme il suit: savon coupe ferme, 65 à 66 fr.; coupe moyen
ferme et coupe moyenne, 64 à 65 fr.

Potasses. — Les cours sont fermes dans le Nord. A Valenciennes, on cote

90 centimes le kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes indigène.-i.

Noirs. — Les prix demeurent sans variations de 36 à 41 fr. pour le noir ani-

mal neuf en grains, par 100 kilog., et de 6 à 12 fr. par hectolitre pour le noir

d'engrais.

Engrais. — Les demandes sont actives aux cours suivants : superphosphates

fossiles, 15 à 18 fr.; phospho-guano, 31 fr.; noir animal en poudre 14 fr.; nitrate

de soude, 43 à 48 fr.; nitrate de potasse, 78 à 82 fr.; sulfate d'ammoniaque, 60 à

65 fr.; sang dess.^ché, 34 fr.; poudre d'os, 17 fr.; chiffons de laine, 12 à 20 fr.;

potasse épurée, 80 fr.; le tout par quintal métrique.

VIII. — Matiéresrésineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. — La demande est plus active et les cours se raisonnent en
hausse à Bordeaux, à 99 fr. par 10 J kilog. pour l'essence de térébenthine. On paye

le brai noir 19 fr. les 100 kilog., et la colophane de bonne qualité, 27 fr.

Garances. — Les offres sont beaucoup plus abondantes que les demandes qui se

restreignent : par suite les cours sont en baisse sensible. On cote, à Avignon, par

100 kilog. : alizaris rosés, 63 à 68 fr.; les alizaris de Naples ne se payent pas au
delà de 96 à 97 fr. Les transactions sont nulles en paluds et les cotes restent no-
minales.

Safrans. — Peu d'affaires à Marseille, sans variations dans les cours de notre

précédente revue pour les safrans d'Espagne.

Gaudes. — Il n'y a que des transactions très-faibles sur les marchés du Midi où
les cotes restent sans changements.

Verdets. — Les prix ne varient pas à Pézenas; on cote toujours 180 fr. par 100

kilog. pour le sec marchand en boules ou en pains.

Crème de larWe. — La hausse fait des progrès dans le Midi, quoique peu ra-

pides. On cote, à Pézenas, 244 fr. par 100 kilog. le premier blanc de cristal. La
marchandise esi rare et recherchée.

Ecorccs. — La baisse sur ce produit que nous signalions la semaine dernière se

maintient et semble devoir persister, par suite de l'abondance des coupes qui ont

été faites cet hiver, et de l'importance des stocks en magasin. Le bois de châtai-

gnier seul conserve bien ses prix; il est toujours coté à 70 fr. par 1,000 kilog. en
gare de Lyon ou de la Souterraine.

IX. — Bots et combustibles.

Bois. — Les prix des bois de chauffage sont toujours faibles par suite de la

douceur de la température, il n'y a que les cours des falourdesde pin qui se main-
tiennent avec un peu de fermeté; on cote à Paris, sur les manches flottants des

ports de la Seine : bois de flot, 140 à 150 fr.; neufs durs, 160 à 170 fr.; bois blancs,

90 à 100 fr., le tout par décastère. Les falourdes de pin valent de 80 à 90 fr. le

cent. 11 y a peu de transactions sur les bois de charpente dont les cotes restent

sans variations.

Charbons. — Les prix se maintiennent assez bien. On paye par double hecto-

litre, à Paris : charbons d'Yonne, 7 fr. 90; grenailles, 6 fr. 90 à 7 fr.; poussier,

3 fr. 50.

X.— Denrées coloniales

.

Cafés. — A Marseille, les transactions sont aussi actives que possible, en pré-

sence du stock réduit que renferment les magasins. Oa a vendu quelques milliers

de sacs de café de Bahia et de Rio dans de bonnes conditions de prix, à 190 fr. par

100 kilog.

Cacaos et poivres. — Les transactions sont restreintes à Marseille, et les cours

de ces denrées demeurent sans variations aux cotes de nos précédentes revues.

Xî. — Textiles.

Lins. — Le bon courant d'affaires que nous signalions sur les lins de pays se
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maintient dans le département du Nord; les cours demeurent très-fermes et les

ventes en campagne sont nombreuses. Les transactions sont également devenues

assez importantes sur les lins de Russie.

Chanvres. — Les prix se maintiennent k Paris de 90 à 125 fr. les 100 kiloj.'.; la

demande est régulière. Les chanvres de la iSarihe sont colés au Mans, de 50 à

103 fr. par quintal, suivant les qualités.

Laines. — Les laines d'importation ont eu une demande assez active à Mar-
seille pendant cette semaine ; la vente a atteint 1,780 balles; le stock a un peu
baissé; et il est actuellement de 35,875 balles. Les cours se maintiennent sur

toutes les qualités avec une grande fermeté.

Colons. — Les marchés des cotons sont calmes dans nos ports. A Marseille les

arrivages depuis le commencement du mois, s'élèvent à 3, ><90 balles; les cours sont

plus faiblement tenus; on paye de 135 à 175 fr. par 100 kilog. suivant les prove-

nances et les qualités.

Soies. — Le mouvement du commerce des soies a été assez actif à Lyon pendant

cette semaine. La Condition des soies a enregistré 60,521 kilog. dont 22,915 en

organsins, 12,394 en trames et 25,212 en grèges. Les prix sont bien tenus aux

cours suivants: organsins, 108 à 128 fr.; trames, 88 à 122 fr.; grèges, 100 à

112 fr ; le tout par kilog.

XII, — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les cours restent stationnaires à Paris à 102 fr. par 100 kilog. pour

les suifs purs de l'abat de la boucherie. On cote les autres produits: suifs en bran-

che pour la province, 76 fr. 50; chandelles, 124 à 125 fr.; stéarine, 165 à 175 fr.;

oléine, 73 fr. 50 à 83 fr. 50; le tout par 100 kilog.

Cuirs et peaux. — Les cours sont assez diflicilement tenus dans tous nos ports

sur les cuirs d'importation, qui perdent la hausse qu'ils avaient gagnée pendant les

dernières semaines.
Peaux de moutons. — On paye au marché de la Villette, à Paris : peaux de mou-

tons en laine, 4 fr. 50 à 10 fr. 50; rases, 2 fr. 50. Les cours sont très-fermes.

.KIII. — Chevaux — bétail — mande.

Chevaux. — Aux marchés des 15 et 18 janvier, à Paris, on comptait 949 che-

vaux ; 188 ont été vendus ainsi qu'il suit:

Chevaux de cabriolet.
— de trait

— hors (l'âge. .,

— à l'enchère.

,

Amenés.
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précédente. Au dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, I" qua-
lité, 1 fr. 62 à 1 fr. 96; 2% 1 i'r. 32 à 1 fr. 80; 3% 1 fr. 18 à 1 fr. 50; choix,

1 fr. 20 à 2 fr. 86; basse boucherie, fr. 2i à 1 fr. 18; — veau, \" qualité,

1 fr. 92 à 2 fr. 10 ; 2=, 1 fr. 52 à 1 fr, 90 ; 3% 1 fr. 36 à 1 fr. 50 ; choix, 1 fr.

44 à 2 fr. 34 ;
— mouton, 1" qualité, I fr. 12 à 1 fr. 96 ; 2% 1 fr. 36 à 1 fr.

80; 3% 1 fr. 20 à 1 fr. 34 ; choix, 1 fr. 48 à 2 fr. 46; — porc frais, 1 fr. 06 à

1 fr. 60; salé, 1 à 1 fr. 60. Il y a un peu de hausse sur toutes les sortes, sauf

sur le mouton qui a baissé de quelques centimes. — Dans tous départements, les

prix sont fermes sur toutes les catégories, sauf pour les porcs qui se vendent avec

lenteur.
XIV. — Beurres— œufs — freinages — volailles et gibier.

Beurres. — Du 15 au 21 janvier, ona vendu, à la halle de Paris, 158,529 kilog.

de beurres, dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-kilog. , ordinaires

et courants, 2 fr. 50 à 3 fr. 58 ;
— petits beurres, ordinaires et courants, 2 fr. 10

à 2 fr. 80 ; Gournay, choix, 4 fr. 20 à 4 fr. 68 ; fins, 3 à 4 fr. 18; ordinaires et

courants, 1 fr. 90 à 2 fr. 98 ; — Isigny en mottes, choix, 5 fr. 50 à 7 fr. ; fins, 4

à 5 fr. 48 ; ordinaires, 3 à 3 fr. 98. Les prix sont très-fermes sur toutes les caté-

gories et ont tendance à la hausse.

Œufs.— Le 14 janvier, il en restait en resserre, à la halle^de Paris, 3,714,865;
du 15 au 21, il en a été vendu 3,715,865; le 11, il en restait en resserre

36,300. Au dernier marché, on payait par mille : choix, 95 à 106 fr.; ordinaires,

76 à 99 fr.; petits, 50 à 79 fr. Il y a faiblesse dans les cours depuis huit jours.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par dizaines. Brie, 4 à

81 fr. 50 ;Montlhéry, 9 à 12 fr.; — par cent, Livarot, 44 à 84 fr.; Mont-d'Or, 11

à 30 fr.; Neuchâtel, 6 à 12 fr. 50; divers, 12 à 51 fr. Les cours sont fermes
pour la plupart des sortes.

XV. — Résumé.

Les transactions agricoles tendent tous les jours à devenir plus actives, et c'est

de la fermeté que nous avons à constater sur le plus grand nombre des denrées
amenées sur les marchés. Cette fermeté se fait principalement remarquer sur les

céréales et sur les produits animaux, dont les hauts cours se maintiennent partout.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

La hausse des semaines précédentes continue. Les cours ont néanmoins fléchi

dans les derniers jours. La rente 3 pour 100 après avoir fait 54,40 a fermé à 54,25,
en hausse de 0,55. L'emprunt libéré 5 pour ICO après avoir fait 86,90 a fermé à

86,60, en hausse de 0,62 1/2, et l'emprunt non libéré après avoir fait 88,95, a

fermé à 88,60, en hausse de 0,47 1/2. Aux Sociétés de crédit le comptoir d'es-

compte est à 652,50, en hausse de 31,25; après le détachement du coupon le

crédit foncier a fait 810,00. Cours élevés aux chemins de fer; hausse également à

la Ville 71 et au 5 pour 100 italien. A la Banque de France, le chiffre de la circu-

lation des billets au porteur est de 2 milliards 848 millions; l'encaisse métallique
se maintient à 790 millions.

Cours de la Bourse du 13 au 18 janvier:.

Principales valeurs françaises

S'iasem.préc.
Plus Plus Dernier -~~——_

—

bas. haut, cours, hausse, baisse

Rentes 0/0

Rente t o/o ,

Rente 4 1/2 0/0

Emprunt s o/o libéré.

d" non libéré.

Banque de France..

.

Comptoir d'escompte.
Société générale
Crédit foncier
Crédit agricole.. .....
Est Actions. 500
Midi d».

Nord d°.

Orléans d».

Oiest d=.

Pari8-Lyon-Méditer.d°.
Paris 1871. obl.400 30/0

d" d' séries sorties.

5 0/0 Italien

54.00 54.40

78.50
86.25
88.40

4300.00'

6'25.00

583.75
810.00
485.00
515.00
575.00
973.75
830.00
517.50
850.00
241.25
850.00
65.50

79.00

8i6.90

88.95
4400.00
6.V2 50

sao.oo
830.00
400 00
527.50
58ii.0O

985.00
840.00
520.00
860.00
244.00
900.00

. 65.80

54.55
67.50
78.75
86.60
88.60

:360.00
652.50
590 00
810.00
485.00
527.50
577.50
980.00
838.75
520.00
857 . 50
244.00
850.00
65.80

0.55

0.62 1/2

0.47 1/2

60.00
31.25
5.00

7.50
3.75

7.50
2.00

50.00

Cbemins de fer français et étrangers :

S'iasem. préc
Dernier — -> —
cours, hausse, baisse.

Plus

Charentes. Actions. 500
Vendée, act. 500
Guillaume-Luxem.500
I-ombards. d»

N.-O.de l'Autriche, d»

Nord de l'Espagne, d"
Saragosse à,^îadrid.d°
i'urtui.'uis. d"
Romains. d"
Charentes.Ob. 5003 0/0

E
Midi.

Nord.
Orléans.
Ouest,
Paris-Lyon-Médit.
Seine-et-Marne.
Vendée.
Nord Esp'. priorité. d°

Romains. d*

385.00

229.00
435.00

102.50
195.00
105.00
118.50
246.00
267.25
263.00
283.50
269.50
267.00
266.00
230.00
242.50
203.00
167.50

Plus
haut.
390.00

229.50
440.00

105.00
200.00
107.50
118.75
247.00
269.00
270.00
284.00
271.75
268.50
269.00
232.50
245.00
205 00
176.00

390.00
970.00
229.50
440.00
500.00
105.00
198.00
I1.5.OO

118.75
247.00
269.00
268.00
284.00
271.50
268.25
268.50
232.50
243.75
203 . 00
172.50

10.00

0.50
5.00

1.00
1.75
»

0.50
0.50
0.75

2.50

3.75
1.25

O.SO
»

1.25

Q.SO
4.00

Le gérant : A. BOUCHE. Leterrier.
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Projet d'associations syndicales entre les agriculteurs. — Discussion à l'Assemblée nationale du
projet de loi présenté par M. Paul Morin. — Te..te de l'article premier. — Rapport de la Com-
mission. — Rejet par l'Assemblée. — Expédients pour obtenir un vote valable. — Triste séance.— L'agriculture d..it pouvoir obtenir le crédit que possèdent le commerce et l'industrie. —
Arrêté du ministre de l'agriculture relatif à une augmentation du prix des pensions aux Ecoles
de Grignon et de Graiid-Jûuan. — Suite des programmes des concours régionaux. —Concours
de Tours, Versailles et Langres. — Organisation d'un concours de macbines à moisonner dans
le département de Seine-et-Oise. — Projet de loi de M. Delacour sur l'organisation de haras. —
Augmentation du nombre des étalons de l'Etat. — Projet de droit d'importation sur les chevaui
et poulains. — Date de la réunion annuelle des fondateurs du Journal de l'Agriculture. — Suite
de la souscription pour un monument à élever dans le cimetière de Savigny,sur la tombe du
docteur Guyot. — Convocation de la Commission du monument. — Suite de la polémique sur
l'Ecole de Grignon. — Texte du jugement rendu dans le procès intenté par M. Béhic contre
M. Lecouteux.— Concours pour la tadiede la vigne à Mirande. — Substitution du pesage au me-
surage dans le commerce des alcools. — Note de M. SeiUan. — La question des sucres. —
Tableau de la production du sucre indigène depuis l'ouverture de la campagne jusi-iu'au 31 dé-
cembre 1871. — Discussion sur la transformation de l'impôt. — L'exercice des raffineries. —
Prochaine session de la Société des agriculteurs au Grand-Hôtel. — Candidatures au Conseil
d'admini-tvation. — Notes de MM Villeroy, Dubosq, Felizet, Binet, Muller, Ravoux, de Moly,
sur la situation des récoltes dans la Baviére.-Rhénane, l'Aisne, la Seme-lnférieure, le Calvados,
l'Alsace, la Drôme, la Haute-Garonne. — Retour des froids,

I. — Les associations agricoles syndicales.

L'Assemblée nationale vient, pendant trois séances successives, de

s'occuper^ mais sans y consacrer beaucoup de temps chaque fois, de la

question des associations syndicales agricoles. On se souvient que

M. Ronna avait eu la pensée de faire faire à l'agriculture française, par

un syndicat de banquiers anglais, des avances de capitaux, à la condi-

tion que les agriculteurs formeraient des associations qui répondraient

collectivement de la valeur des avances. La proposition de M. Ronna,
communiquée à la Réunion libre des agriculteurs de l'Assemblée na-

tionale le 11 août 1871, fut modifiée légèrement par M. Paul Morin,

député de la Seine, et quelques autres de ses collègues, et présentée à

l'Assemblée (voir tome II de 1871, pages 287 et 490). Cette proposi-

tion fut prise en consiilération, une commission fut nommée pour
l'examiner, et il en résulta un projet de loi dont M. Marcel Barthe fut

le rapporteur. A la première délibération, le projet fut accepté sans

discussion. Il n'en a pas été de même pour la seconde délibération qui

a eu lieu les 25, 27 et 28 janvier courant. Le premier article du projet

définitif était ainsi conçu :

a Les associations entre toutes personnes pour favoriser le développement de
l'agriculture par la distribution de primes et encouragements quelconques aux cul-

tivateurs; — les associations entre agriculteurs pour se procurer dans un intérêt

collectif, par voie d'achat ou d'emprunt, des animaux de travail, bestiaux, instruments

aratoires, semences, amendements et engrais; — les associations entre toutes per-

sonnes, soit pour fournir en nature aux agriculteurs les objets ci-dessus spéciliés,

soit pour leur procurer les fonds nécessaires pour en faire l'acquisition; — jouiront

des avantages suivants accordés par la loi du 21 juin 1865 aux associations syndi-

cales. »

On sait que la loi du 21 juin 1865 a eu pour but de faciliter l'éta-

blissement des travaux d'irrigation, de dessèchement, de drainage.

Elle autorisait les propriétaires cointéressés dans une propriété, à se

réunir et à faire approuver leur association par le préfet. Au moyen
de l'approbation préfectorale donnée aux statuts qu'ils avaient rédigés,

ils pouvaient recouvrer les engagements qui incombaient à chacun des

associés pour la confection et Tentretien des travaux, par la voie du
percepteur des contributions directes. Le mode de recouvrement par

les percepteurs offrant une garantie exceptionnelle, les associations

N« 199. — Tome I de 1873. — 1" février. 5



162 CHRONIQUE AGRICOLE {!" FÉVRIER 1873).

syndicales fondées dans les termes de celte loi ont généralement réussi.

Il s'agissait de pouvoir les appliquer à un grand nombre d'autres opé-

rations agricoles. Les adversaires de la nouvelle loi, MM. Lenoël, Be-

noist d'Azy, Guibal, ont déclaré que cela était impraticable et dange-

^et^r;, surtout pour la petite propriété qui^ a-t-on dit, serait entière-

ment endettée au bout de dix ans, si l'Assemblée nationale lui faisait le

cadeau demandé pour elle. C'était, il nous semble, déclarer que la

loi serait trèsrgénéralement pratiquée. L'une des objections détruisait

donc l'autre. Néanmoins, malgré les efforts de MM. Paul Morin, Marcel

Barthe, Clapier, l'article 1"' dont nous venons de donner le texte a été

rejeté par l'Assemblée et la Commission a abandonné le reste du
projet de loi.

Cela s'est fait dans des conditions pénibles. La discussion avait eu
lieu sans que l'Assemblée fût en nombre, car les intérêts agricoles

n'ont pas le privilège de passionner les esprits. Quand il a fallu voter,

on est allé chercher de toutes parts, dans les couloirs et les bureaux
des commissions, des d?putés qui ont fait une majorité pour le rejet,

sans avoir entendu les défenseurs de la loi. Nous regrettons qu'on ait

refusé à l'agriculture un instrument qui eût pu lui être utile; elle n'est

pas en si bas âge qu'on doive continuer à refuser de lui donner les

moyens d'emprunter, si cela lui convient. Nous avons la conviction

qu'elle eût tiré bon parti de la loi projetée. Si cette loi eût été impra-
ticable, elle serait tombée en désuétude et le mal n'eût pas été bien
grand. L'Assemblée eût au moins montré qu'elle avait la ferme volonté

d'encourager l'agriculture qui jusiju'à présent ne lui doit guère d'amé-
liorations ou d'encouraiiements.o

II. — Du prix des pensions dans les Écoles d'agriculture.

Dans nos articles sur l'École de Grignon (n°* des 7 et 21 décembre),
nous avons ea l'occasion d'indiquer que le prix payé par les élèves

internes était insuffisant pour solder même les dépenses d'entretien.

Aussi c'est sans aucun étonnement que nous avons lu dans le Journal

officiel, du 29 janvier, l'avis suivant :

• a Une décision ministérielle vient d'élever le prix de l'internat dans les écoles

d'agriculture, à 1,200 fr. pour Grignon, et à 1,000 fr. pour Grand-Jouan, à partir

du 1" octobre prochain. Ces augmentations ont été rendues nécessaires par le ren-
chérissement de tous les objets de consommation. Cette mesure n'aura pas d'effet

rétroactif et n'atteindra que les élèves qui au mois d'octobre prochain seront adiûis
dans les Ecoles d'agriculture pour suivre les cours de première année. »

Les nouveaux prix des pensions seront loin encore de représenter les

dépenses faites pour l'instruction des élèves, et nous pensons que les

fa,milles agricoles comprendront le grand intérêt qu'il y a pour elles à
envoyer leurs fils dans des établissements où ils acquerront des cour
naissances aujourd'hui indispensables à ceux qui veulent bien admi-
niotrer leurs exploitations.

m. — Les programmes des prochains concours rcgionauas.

Nous avons déjà analysé les programmes des quatre concours ré-

gionaux de Toulon, Saint-Brieuc, Annecy et Annonay, et fait connaî-
tre les dispositions particulières adoptées pour ces quatre solennités.

Trois nouveaux programmes nous sont parvenus pour les concours
de Tours, Versailles et Langres. Nous allons indiquer leurs dispositions
respectives essentielles :
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Concotirs de Tours, du 3 an 12 mai, pour les déparleraents de l"Allier, du Cher,

de l'Indre, d Indre-et-Loire, de Loir-el-Glier, du Loiret et de la Nièvre. — L'es-

pèce bovine comprend quatre catégories : 1° race charolaise ;
2° race durham

;

3° croisements durham; 4" races laitières non comprises dans les catégories ci-

desSus. 70 prix, d'une valeur tolale de 15,275 fr., lui sont réservés. Les animaux
de race duriiam doivent être inscrits au Herd-book par eux ou par leurs ascen-

dants. — L'espèce ovine comprend six catégories: 1° race southdown; 2° race

dishley; 3° race de la Gharmoise; 4° races mérinos et métis-mérinos; 5° races

berrichonne et solognote; 6° croisements divers, pour lesquels 31 prix d'une valeur

totale de 5,150 fr., sont réservés. Pour les races anglaises et leurs croisements,

les animaux devront être tondus depuis quinze jours au plus; le jury pourra, s'il le

juge utile, exige une seconde tonte. — L'espèce porcine est divisée en trois caté-

gories : 1" races indigènes pures ou croisées entre elles ;
2° races étrangères pures

ou croisées entre elles; 3° croisements divers entre races françaises et races étran-

gères. 22 prix d'une valeur de 1,650 fr. leur sont réservés; 22 médailles et un
objet d'art sont réservés aux animaux de basse-cour.-— Pour les instruments et

machines agricoles 24 médailles seront réparties dans huit concours spéciaux, sa-

voir : charrues revenant dans la même raie pour les labours à plat; charrues ùe

revenant pas dans la même raie pour les labours en planches et en billons; char-

rues vigneronnes; fils de fer et supports divers propres h. remplacer les échalas

ordinaires pour l'attache de la vigne; machines à battre ne vannant pas pour
moyennes et petites exploitations; hache-paille pour moyennes et petites exploita-

tations; machines a teiller le chanvre; pressoirs. — 21 médailles seront décernées

aux produits agricoles, pour lesquels trois concours spéciaux sont ouverts pour les

blés de semence, les avoines de semence et les orges de semence.
Concouis de Versailles, du 24 mai au 2 juin, pour les départements de l'Aisne,

du Nord, de l'Oise, du Pas-de-Calais, de la Seine; de Seine-et-Marne, de Seine-et-

Oise et de la Somme. — L'espèce bovine est divisée en six catégories : 1° race

flamande pure; 2° race normande pure; 3° race durham pure; 4° race hollandaise

pure ;
5» croisements durham ;

6° races françaises ou étrangères autres que celles

ci-dessus, et croisements divers autres que ceux durham 104 prix d'une valeur

totale de 24,225 fr., leur sont attribués. — L'espèce ovine comprend quatre caté-

gorie ; 1° races mérinos et métis-mérinos; 2° races anglaises à laine longue;
3° races anglaises à laine courte; 4° races françaises diverses et croisements divers

;

pour ces catégories 22 prix, d'une valeur de 3,725 fr. sont réservés. —-L'espèce

porcine comprend trois catégories : 1° races indigènes pures ou croisées entre elles
;

'2° races étrangères ou croisées entre elles; 3° croisements divers entre races- fran-

çaises et races étrangères. 14 prix valant 1,920 fr. leur sont attribués. — Les
animaux de basse-cour recevront 24 médailles et un objet d'art. — Outre des mé-
dailles pour les collections d'instruments et machines agricoles présentées par des
agriculteurs, il y aura neuf concours spéciaux, savoir: 1'^ charrues pour les labours

Ordinaires; 2° brabants doubles pour labours de 25 à 35 centimètres de profon-

deur; 3° machines k faucher; 4" machines à moissonner (pour ces dernières, les

essais auront lieu à une époque qui sera fixée ultérieurement, dans une exploita-

tion du dépertement de Seine-et-Oise; 5° locomobiles; G^machines à battre à grand
travail, donnant le grain propre peur le marché; 7° laveurs de racines; 8° instru-

ments de physique et de météorologie les mieux appropriés aux besoins de l'agri-

culture ;
9° appareils de chimie et collections de réactifs les plus utiles aux agri-

culteurs. Dans ces concours, des médailles et une somme de 200 fr. récompense-
ront les opérateurs qui se seront le plus distingues dans les essais. •— Pour les

produits agricoles, outre lea médailles ordinaires, il y aura deux concours spéc-

iaux : 1" pour les blés de semence d'automne et de printemps ;
2° potir les avoiûes

de semence de printemps.

Concours de Langres, du 23 mai au 2 juin, pour les départements de l'Aube, de

la Côte-d'Or, du Doubs, de la Marne, de la Haute-Marne, de la Haute-Saône, de
l'Yonne, des Ardennes, de Meurthe-et-Moselle, de la Meuse, des Vosges et de

l'arrondissement de Relfort. — L'espèce ovine comprend sept catégories : 1° race

fémeline; 2° race charolaise; 3° races laitières françaises; 4" race durham; 5° races

étrangères laitières; 6° croisements durham ;
7" races étrangères diverses et croi-

sements divers. 117 prix, d'une valeur totale de 26,500 fr., leur sont réservés. —
L'espèce ovine comprend cinq catégories : 1" mérinos et raélis-mérinos ;

2' races

à laine courte; 3° races h laine longue; k" races diverses non dénommées ;
5° croi-

sements divers. Une somme de 5,470 fr. répartie en 34 prix, leur est réservée. Les
animaux de races anglaises devront être tondtis depuis quinze jours au plus; le jtlky
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pourra, s'il le juge utile, faire exécuter une seconde tonte. — Pour l'espèce por-

cine, il y a trois catégories : 1° races indigènes pures ou croisées entre elles;

2° races étrangères pures ou croisées entre elles; 3° croisements divers entre les

races étrangères et races françaises. 19 prix, d'une valeur de 1,975 fr. leur sont

attribués, — 26 médailles et une somme de 490 fr. sont réservées aux animaux de

basse-cour, — 12 médailles d'or, 12 d'argent et 12 de bronze sont réservées aux

concours spéciaux d'instruments et machines agricoles ci-après : 1° semoirs
;

2° machines à faucher les prairies naturelles et artificielles; 3° faneuses mécani-
ques; 4° râteaux achevai; 5° charrues défonceuses, fouilleuses, etc.; 6° instruments

mus par des animaux pour niveler les terrains, pour tracer et curer les rigoles des

prairies irriguées; 1' pompes d'épuisement, pompes élévatoires, norias, etc.;

8° pompes d'arrosage et pompes à purin ;
9" barattes et ustensiles de fromageries

;

10° appareils propres à la cuisson des aliments destinés aux animaux; 11» coupe-

racines et dépulpeurs ; 12° bascules à bestiaux et voilures. — Pour les produits

agricoles, outre les médailles ordinaires, il y aura trois concours spéciaux; 1° fro-

mages à pâte ferme : gruyère, façon gruyère, façon hollande, façon roquefort, etc.;

2' fromages à pâte molle : Brie, Troyes, Ervy, Ricey, Saint-Florentin, Epoisses,

Void, Langres, Gérardmer, etc.; 3° houblons.

Nous appellerons tout particulièrement l'attention de nos lecteurs

sur les essais de machines à moissonner qui auront lieu dans une
exploitation du départemsnt de Seine-et-Oise, à une date qui sera flxée

ultérieurement. Ces essais constitueront un véritable concours spécial

de ces sortes de machines, dans lequel les exposants primés recevront

des médailles et des prix en argent.— Nous espérons pouvoir analyser

dans notre prochain numéro les programmes des concours régionaux

de Pau, la Roche-sur-Yon, Cahors, Alencon, qui n'ont pas encore

paru.
IV. — Proposition d'un nouveau projet de loi sur les haras.

L'insuifisance de la population chevaline en France est maintenant
bien reconnue; on manque de bons étalons, ainsi que la démonstra-
tion en a été faite lors de la dernière discussion du budget des haras,

discussion dont nous avons dû, par défaut de place, ajourner l'inser-

tion. Plusieurs membres de l'Assemblée nationale, MM. Delacour, de
Dampierre, de Montlaur, de Bouille, et quelques autres amis de
l'agriculture, viennent de déposer une proposition (séance de l'Assem-
blée nationale du 25 janvier) qui a pour bnt d'augmenter l'effectif des

^ haras, de supprimer chez les particuliers les mauvais étalons, et

d'élever le prix d'achat des chevaux par le gouvernement. Cette pro-
" position est ainsi conçue :

ï Article 1". A partir de 1874, l'effectif des haras sera de 1,500 étalons et suc-
cessivement augmenté chaque année de 100 étalons jusqu'à ce que cet effectif ait

atteint le chiffre de 2,500.
« Il seront répartis dans les dépôts actuellement existants, en raison des besoins

constatés par l'administraùon.
ttArt. 2. Une somme de 4 millions sera affectée chaque année à primer des

juments poulinières et des étalons appartenant à des particuliers et approuvés par
l'administration des haras. Aucune prime ne pourra être inférieure à 300 fr. ni

supérieure à 800 fr.

« Art. 3. Tout propriétaire d'un cheval entier âgé de quatre ans, non muni d'une
carte de saillie délivrée par l'administration des haras, sera passible d'une taxe an-
nuelle de 10 fr. par cheval, ou d'une patente de 50 fr. s'il emploie son cheval à la

monte.

. « Art. 4. Il sera établi, à partir de 1874, un droit d'importation de 50 fr. par
. cheval et de 25 fr. par poulain.

« Art. 5. L'Etat n'achètera en France, pour la remonte de la cavalerie, que iet
chevaux castrés ou des juments âgées de quatre à sept ans.

« Le prix moyen d'achat sera de 1,000 fr. pour les chevaux de troupe, de ï, 600 fr.

.. poiir les chevaux d'officiers ou de carrière.
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t Art. 6. Un conseil supérieur, nommé par le ministre et composé de vingt

membres renouvelables par tiers tous les trois ans, se réudira quatre fois par an

et délibérera sur toutes les questions qui lui seront soumises par le ministre ou, en

son absence, par le directeur général des haras.

c II préparera le budget et réglera les comptes. Il donnera son avis sur toutes les

questions qui se rapportent à l'élevage et à la reproduction.

« Art. 7. Nul ne pourra être nommé officier des haras s'il n'a passé un examen

dont les conditions seront déterminées par un règlement d'administration pu-

blique. »

L'Assemblée nationale paraît devoir adopter favorablement ce projet

de loi; car, sur la proposition de M. Delacour, elle en a voté l'urgence

qui le soustrait à la formalité des trois délibérations.

V. — Réunion annuelle des fondateurs du Journal de l'Agriculture.

Les fondateurs du Journal de l'Ac/ricultiire sont convoqués en assem-

blée générale le lundi 17 février à dix heures du matin, dans les

bureaux de la rédaction, rue de Rennes, 6G, à Paris, pour examiner et

adopter les comptes de l'exercice 1872, voter le budget de 1873 et as-

sister au tirage de 31 obligations remboursables.

VI. — Souscription pour un monumetil à élever sur la tombe du docteur J. Guyot
dans le cimetière de Savigny, près Beaune {Côte-d'Or).

Depuis la publication de notre dernière liste, nous avons reçu les

adhésions suivantes à la souscription ouverte dans nos bureaux pour

élever un monument sur la tombe du docteur J. Guyot :

MM. L. d'Ounous, propriétaire à Saverdun (.-Vrriége);

Blachet, syndic de la vallée du Blâme, à Brouchaud, par Gubjac (Dor-
dogne);

Henri du Pin de Saint-Cyr, au château d'Aucors, commune de Beaunac,
par Mareuil-sur-Belle (Dordogne);

Deauriac (.\bel), trésorier du Comice, à la Grange, près Saint-Astier (Dor-

dogne) ;

Javarsac, membre du Conseil général, à Saint-Georges-de-Montclar, par

Douville (DorDogne).

Cette nouvelle liste porte à 372 le nombre actuel des souscriptions

individuelles, sans compter 19 associations ayant voté des sommes
dont le total s'élève à 855 fr. Les souscriptions sont reçues dans les bu-

reaux de la rédaction du Journal de l'Acjricullure, rue de Rennes, 6G,

à Paris. Chaque souscripteur recevra une photographie du docteur et

une autre du monument. — La commission de la souscription sera

convoquée pour se réunir le mardi 18 février, à dix heures du matin,

dans les bureaux du Journal^ afin de prendre une décision sur le mo-
nument à élever.

VII. — Suites de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Nos lecteurs savent déjà que, devant le tribunal de police correc-

tionnelle, M. Lecouteux a fait plaider par M° Léon Duval, son avocat,

l'incompétence sur la plainte déposée par M. Béhic, ancien ministre de

l'agriculture. Après avoir entendu M' Mathieu au nom de M. Béhic, et

le ministère public, le tribunal a prononcé le jugement suivant :

Le Irihvinal, etc.,

Attendu (ju'il apjiartient xiui tribunaux correctionnels, saisis il'une plainte en diiïamation

,

d'examiner le caractère et la portée des imputations incriminées, et de distinguer ainsi, pour fixer

la question de compétence, les attaques qui se rapportent aux actes de la vie publique des fooc-
tionnaires et celles qui sont dirigées contre leur vie privée ;

Qu'il ne peut détendre du prévenu de changer l'ordre de juridiction en attribuant au fonc-
tionnaire, par Icgèrcté ou malveillance, des faits qui ne loucberaieut en réalité qu'à l'homme
privé ;
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Aftendu que la ferme-école et le domaine de Grignon ont toujours été dans les attributions de 1^

liste civile dont ils étaient partie de l'apanage; .»,,.,,,.,
Que l'acte du 21 mars 1867 qui est le plus vivement attaqué par le prévenu, c est-à-dire le bail

du domaine consenti à M. Maisonhaute, a été passé par le ministre de la maison de TEmpereur;

Attendu que M Béhic a cessé d'être ministre de l'agriculture et des travaux publics dès le

19 janvier '867, et n'a pu à ce t tre, comme le lui impute le prévenu, prendre part à un acte ad-

ministratif émané de son collègue de la maison de l'Empereur, appartenant à l'initiative et au pou-

voir de ce dernier, et postérieur de deux mois à sa sortie du ministère
;

:.

Que le prévenu peut encore moins rattacher d'une façon officielle M. Béhic à 1* convealion in-

tervenue deux années après, à la date du 2 septembre 18ù9, entre son successeur au département

de l'agriculture et M. Maisonhaute
;
qu'il l'a du re»te reconnu à l'audience;

Que c'est donc non pas le ministre , mais l'homme privé qui se trouvait atteint dans sa considé-

ration et son honneur par les articles que le prévenu.Leoouteux a puDli^s dans son Journal d'A-

griculture qyratiqne; ^^.1 ';' . "' '-''
'_; '• ''

A.tlendu que, prodiJ4t8iii?nslte>s t^ijntç^, :%jP)aiilté 4f .M,.r J^Jhjc,a, ,téffilierement sa^.je- ÇjMîunal

correctionnel; ., . ; . ,i ri,,,.,' «i,..,-.,t '

Pour ces motifs, -feiij hJl i."^' i;'.?!; t.u J J f-.Or jjilbiil'i' .IJdlJOg al Jiq.

Se déclare compétent et dit qu'il sera passé outre aux débats ;

Condamue le prévenu aux frais de l'incident.

Oq nous apprend que, contre ce jugement, M. Lecouteux s'est

pourvu auprès de la Cour de cassation.

YÏUV— Conooiii^s- pour la taille de la vigne.

La Société d'agriculture et de viticulture de l'arrondissement de Mi-

rande ouvre un concours pour la taille de la vigne, qui aura lieu le

10 février prochain dans le vignoble de M. Vigneaux, sur la route de

Mirande à Masseube. Les primes, au nombre de vingt, consisteront en

sommes d'argent et en sécateurs. Pour concourir, il faut s'inscrire chez

M. Seillan, secrétaire de la Société. C'est une excellente institution

qui, pour la vigne, rend des services analogues à ceux des concours

de labourage pour la culture ordin^iire,

'"'Tèf'-^'Substitution du pesâge^'aumesuragè des oïco'oTs/,

Nous avons publié dans le Journal de l'Agriculture du 18 janvier

(page 86) une lettre de M. Georges Petit, constructeur à Saintes (Cha-

rente-Inférieure), relative à la substitution du pesage au mesurage dans

le commerce des alcools. D'après une note que nous envoie M. J. Seil-

lan, de Mirande (Gers), notre excellent collaborateur partage complè-

tement cette manière de voir. Celte méthode lui paraît devoir se géné-

raliser dans no§ vignobles aussitôt que des tables seront bien établies.

11 en ressortira, dit-il, ces trois avantages : exactitude provenant de
l'invariabilité du poids sous toutes les températures; célérité dans le

mesurage, et enfin impossibilité de fraudef. La mesure en poids com-
mence, d'ailleurs, à se vulgariser. Elle a été appliquée celte année

même cht'Z un viticulteur très-distingué, M, Sancey, au Sablé, près

Lagrange (Landes); on voit chez lui quatre appareils charentais dont les

produits sont classes parmi les meilleures eaux-de-vie connud%3,;j]j0

X. —^ Question des sucres. •

''

>f}e Journal officiel yienl de publier le tableau de la production des

sucres indigènes pendant les quatre premiers mois de la campagne
1872-1873, c'est-à-dire jusqu'au 31 décembre 1872. A cette date,

512 fabriques étaient en activité, soit 24 de plus que l'année dernière

à pareille époque. Les quantités totales prises en charges et exprimées
en sucre au-dessous du n" 13, se sont élevés à 307,059,152 kilog., et

les décharges ont été de 225,015,593 kilog. Il restait en fabrique

51,076,916 kilog de sucres achevés et 47,378,948 kilog. de produits

en cours de fabrication. Les restes en entrepôt exprimés en sucre au-
dessous dn n" 13, s'élevaient à 35,772,200 kilog. De ces chiffres il ré-
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suite que la production était, au 31 décembre dernier, supérieure de

39,869,463 kilog. à ce qu'elle était au 31 décembre 1871. Le degré

moyen du jus était de 3.9, au lieu de 3.8 l'an dernier. La fabrication

a, en conséquence, très-bien marché et avec des jus de première

qualité.

La question des sucres va revenir très-prochainement devant l'As-

semblée nationale, qui a fixé au lundi 3 février l'examen d'une nou-
velle loi proposée par le gouvernement. Cette loi ne donne pas satis-

faction aux intérêts agricoles qui sont engagés dans la fabrication du
sucre de bstteraves, et nous regardons comme probable qu'elle subira

de grandes modifications, sans que nous osions espérer cependant

qu'on ordonne d'abord l'exercice des raffineries comme celui des

sucreries, pour arriver plus tard à un impôt unique. La question a été

engagée à ce sujet dans le dîner de l'agriculture du 29 janvier. Le sen-

timent général a été pour demander qu'on marche rapidement vers la

solution que nous indiquons.

XI. — Prochaine session de la Société des agriculteurs de France.

Nos lecteurs savent que la quatrième session de la Société des agri-

culteurs de France doit s'ouvrir à Paris du 10 au 18 février courant.

La réunion se tiendra au Grand-Hôtel, boulevard des Capucines. Le
programme provisoire de la session et les documents pour les élections

générales du bureau et du Conseil ont été envoyés à tous les membres.
On nous demande des noms de candidats au Conseil d'admiuistration

pour les places vacantes par suite de la démission de MM. Charles

Petit, Grandeau, Maurice Bixio, Justin Durand, de Carayon-Latour,

Raibaud-Lange, Raudot, comte de Failoux. Les candidatures que fious

connaissons à ce jour sont celles de MM. Henri Bordet, comte de Goral

et Biaise (des Vosges). Nous donnerons dans notre prochain numéro
la liste de celles que nous connaîtrons à cette date.

XII; — L'hiver et les récoltes en terre.

Le froid est enfin venu, et le thermomètre descend toutes les nuifs,

depuis le commencement delà semaine, à plusieurs degrés au dessous

dozéro. Les notes suivantes que nos correspondants nous ont envoyées

des diverses parties de la France, sont antérieures à ce refroidissement

de la température et ne peuvept, par conséquent, donner encore de

détails relatifs à l'effet produit sur les récoltes en terre.

Dans la lettre qu'il nous écrit de Rittershof (Bavière Rhénane), à la

date du 24 janvier, M. Villeroy constate encore l'arrêt occasionné dans
les travaux agricoles par l'excès d'humidité :

< Le temps est toujours doux et pluvieux. Une seule fois, en décembre, le ther-

momètre esl descendu à 0. La végétation avance d'une manière inquiétante; le

froid, s'il survient, pourra causer de grands dommages. Espérons qu'il ne viendra

pas. Je me rappelle qu'en 1822, à un hiver aus^i dous que celui-ci a succédé un
printemps sans gelées, et toutes les récolles ont été abondautes.— Les cultivateurs

de sols argileux ne peuvent pas entrer dans leurs champs détrempés par la pluie,

mais dans les terres siliceuses, les charrues marchent tant que la pluie permet d'être

dehors, et on a déjiî une grande avance sur les travaux du printemps. Dans quelques
endroits, la pluie a noyé les souris, mais il en reste encore beaucoup, et on craint

de nouveaux dégâts pour l'été prochain. Il y a à présent des trèfles fortement en-
dommagés et il y eu a qu'elles ont complètement détruits.

» Dans les Alpes bavaroises, un se plaint du manque de neige. On ne- peut pas
faire usage des tràînaux pour de>côadre le buis d;s montagnes dans la plaine. Pir
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tout les brasseurs se plaignent du manque de glace. Ils en font venir de la Suisse

et de la Norvège. La vapeur fait des prodiges. L'ouragan qui a fait des dégâts à

Paris, le 19, a passé ici et a brisé beaucoup d'arbres. Chez moi, environ 50 mé-

lèzes' et sapins, âgés d'environ 70 ans, ont été déracinés ou brisés par le vent. Les

prix du bétail et des grains restent les mêmes, à de légères variations près. »

Dans l'Aisne, d'après ce que M. Dubosq nous écrit de Château-

Thierry, le 19 janvier, la grande préoccupation des agriculteurs est la

préparation des semailles de printemps :

<. Depuis une quinzaine de jours, grâce îi l'absence de pluies, on a pu reprendre

avec succès les labours, qui étaient interrompus depuis longtemps; le travail s'o-

père en ce moment dans de bonnes conditions. Pour l'instant la préoccupation de

la culture consiste à savoir si au printemps les terres qui jusqu'ici n'ont point en-

core été atteintes par les gelées d'hiver et qui sont actuellement imprégnées d'une

grande humidité, seront en état de recevoir les ensemensements de blés de mars,

que l'on sera dans la nécessité de faire cette année en plus grande quantité, pour

remplacer les blés de couvraines, qui n'ont pu être semés à l'automne. Quelques

cultivateurs viennent d'essayer dans des terres saines, bien fumées, de semer des

blés hâtifs d'origine anglaise, connus sous le nom de blé bleu, dont le rendement

est généralement satisfaisant en grain et en paille. Celte espèce de blé se trouve

facilement aux environs de Paris et dans la Bourgogne, c'est là qu'il faut en re-

chercher les grains, pour l'avoir autant que possible sans mélange. La semence

peut s'en faire dans tout le courant de janvier et jusqu'au 15 février. Cet avertis-

sement peut être utile cette année à la culture, où plus d'un quart des terres pré-

parées pour recevoir à l'automne des couvraines, n'ont pu par l'intempérie de la

saison être emblavées. Malgré les débordements des fleuves et livières, malgré les

pluies incessantes, les blés qui ont été semés de bonne heure n'ont pas jusqu'ici

souffert de l'humidité, le plant est vert, assez abondant et bien enraciné. — Au mo-
ment où cette lettre est écrite, une tempête effrayante vient de se déclarer, suivie

de pluies diluviennes. Il faut espérer que ce mauvais temps sera passager, car s'il

devait en être autrement, les travaux des champs se trouveront encore interrom-

pus. »

L'état général des récoltes dans la Seine-Inférieure est satisfaisant,

d'après la note que M.Félizet envoie d'Elbeuf à la date du 19 janvier:

« Chez nous depuis quinze jours la Seine et ses affluents ont enfin repris tout à

fait leur niveau habituel ; aujourd'hui on peut apprécier les divers effets des eaux

?[ui pendant six semaines ont converti nos vallées en un seul et immense lac et ont

ait essayer la vie paludéenne à nos céréales d'automne. Enfin, chaque événement

a son revers: si l'inondation que viennent de subir nos terres basses a détruit par

ici moitié, plus loin les deux tiers des semailles d'octobre passé, d'un autre côté le

débordement a couvert d'une abondante et riche fumure nos prairies naturelles

privées depuis longtemps de limon d'illuvion dont elles avaient grand besoin
;

de plus, outre la luxuriante activité de végétation des emblaves inoffensément sub-
mergées et qui semblent prendre h tâche de 'combler le déficit déjà calculé, il est,

eu égard à la saison peu avancée, facile de substituer aux seigles et aux blés noyés
du froment de cent jours, des avoines de mars, des orges, des racines, des vesces,

enfin diverses plantes se contentant d'un seul labour, et, sans désassaisonner les

pièces, pouvant faire en bonne partie oublier aux cultivateurs intelligents leur

chiffre de perte par un chiffre presque égal en autres produits succédanés.
« Demain le mois de janvier 1873 sera aux deux tiers passé ; sauf quatre à cinq

jours de froid plus piquant qu'intense au commencement de décembre dernier, on se-

rait presque tenté en Normandie de croire que le printemps, oubliant le droit de

Erésence par la nature dévolu à l'hiver, s'évertue à nous épargner les rigueurs ha-
ifuelles du moment. Le long des chemins, sur le verdoyant gazon des prairies

hautes, les pâquerettes foisonnent; les coudriers aussi partout commencent à mon-
trer leurs ravissants petits fleurons cramoisis. Fasse que février le doux, qui,

disent nos paysans, quand il s'y met est le pire de tous, — ne nous fasse payer
cher la douceur de la température actuelle et que les glaces, la neige, les frimas et

Jabisene soient qu'en retard. En plaine les blés, les colzas, les diverses herbes
fourragères partout ont un aspect admirable. — 45 k 46 fr. sont la cote du sac

de deux hectolitres de blé sur nos halles
; celle de l'avoine est de 1 5 à 16 fr. suivant

qualité. — Les bons foins naturels se payent de 29 à 32 fr. les 500 kilog. — Les
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luzernes trèfles et sainfoins, 26 k 28 fr. — Les chevaux adultes (de gros trait), les

amenais' de remplacement et les laiterons se vendent presque au gré des éleveurs,

j^gs belles et bonnes vaches amouillantes valent depuis 2 jusqu'à 2 fr. 50 le kil.

loe. celles d'herbage 1 fr. 25 à 1 fr. 50, les unes et les autres prisées poids net et

viau'iées. Avec 50 "fr , tant pour élever que pour en^'raisser, on ne choisit point

dans les veaux de quelques jours de naissance. — Même cherté sur les bêtes ovines

de tout âge. — Le cours du porc gras est un peu plus doux, celui du maigre est

plus tendu. »

Dans la noie qu'il écrit de Grand-Camp, à la date du .18 janvier,

M. Xavier Binet constate le bon état des récoltes en terre dans le Calva-

dos, mais il signale aussi la cherté croissante du bétail:

ce Les craintes sérieuses que nous éprouvions en présence de ces^ pluies conti-

nuelles et des inconvénients qui pouvaient en résulter, se sont dissipées depuis que

quelques jours sont venus nous favoriser dans nos travaux.

« L'ensemencement des blés, qui n'avait pu être fait en temps convenable par

cause de l'excès d'humidité des terres, était sur le point d'être abandonné momen-

tanément jusqu'à l'époque des semailles des blés de mars. Enfin cette situation

trop funeste est venue s'améliorer dans la seconde quinzaine de décembre et dans

le courant de ce mois, où des jours meilleurs ont permis de continuer ou de finir

dans des conditions plus favorables nos emblavures déjà trop arriérées. Les pre-

miers blés faits offrent un bon aspect et ne paraissent pas souffrir de l'inclémence

de ces variations atmosphériques; il cn^est de même des colzas, seigles et des divers

fourrages d'automne.

<r Les prairies artificielles, trèfles, sainfoins, luzernes, etc., ensemencées au

printemps, sont bien prises, sauf que sur quelques points les mulots y exercent des

ravages sérieux. Les charrois, qui avaient été forcément suspendus, vont pouvoir

s'effectuer pour le transport des fumiers et purins dans les herbages et labours.

« La température, qui a été assez douce, a sensiblement favorisé la végétation;

les prairies présentent une couleur verte qui annonce que la primeur de l'herbe

ne se fera pas longtemps attendre. En vue de cette perspective, les transactions

des fourra"es sont à peu près nulles par les quantités qui sont encore dans les ie-

nils. Il en'^est autrement pour les achats de l'espèce bovine; les cours sont Irès-

élev'és dans toutes les catégories, surtout pour les vaches et génisses prêtes à met-

tre bas, qui n'ont pas de prix. Les bêtes de boucherie se vendent à des taux rému-

nérateurs, excepté les porcs, qui ont éprouvé une baisse depuis l'importation des

lards étrangers. »

La situation générale est bonne en Alsace, d'après la note que

M. l'abbé Mûller nous écrit d'ichtratzheim (Bas-Rhin), à la date du

11 janvier :

c Voici le précis météorologique de décembre : température la moins élevée,

4» 8 le 13, la plus élevée, 12", le 3; moyenne des extrêmes diurnes, 3»,56;

moyenne de'sept observations diurnes, 3»,81, moyenne pression atmosphérique.

744 millim. 32; elle est restée de 5 millim. 57 au-dessous de la moyenne locale;

Vents: Est, 1 ;' Sud-Est, 5; Sud, 17; Sud-Ouest, 2; Ouest, 3. Jours de pluie, 13;

neige, 1 ; brouillards, 7 : rosée, 3
;
gelée blanche, 3

;
gels, 1 3 ; couverts, 25 ; nua-

geux, 's; sereins, 3. Nébulosité moyenne, 8,4; eau météorique, 25 milhm. 36. En

décembre, la pluie a déjà été parcimonieuse, et janvier tend à la sécheresse, un

janvier sec, pour l'agriculture et la viticulture, est un pronostic favorable.

« Pendant le mois de décembre les agriculteurs ont eu du loisir pour amender

leurs champs et faire dans de bonnes conditions tous les labours préparatoires

pour les semailles printanières. On a soigné surtout les terres destinées à être

plantées de tabac pendant l'année courante, et qui absorbent toujours le plus de

fumier. On a terminé aussi le battage de tous les blés pendant ce mois. Les se-

mailleB hivernales se sont maintenues en bon état. Grâce à la douceur de la tem-

pérature, on a vu en décembre comme en novembre éclore des violettes et autres

fleurs pr'intanières. Le 1" janvier même, j'ai rencontré un papillon magnifique

prenant ses ébats. »

Les phénomènes de végétation précoce sont généraux dans le Midi,

ainsi que le constate M. Kavoux dans la note qu'il nous écrit de Buis-

1 es-Baronaiea (Drôme), à la date du 1 5 janvier :
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« La douceur de la température est toujours la même; la nuit le thermomètre

baisse de quelques degrés, mais pendant la journée, il est toujours entre 6 et 10

degrés, ce qui est une chose bien extraordinaire pour la saison. Aussi, c'est très-

curieux de voir des amandiers, couverts de leurs feuilles de l'an passé, encore bien

vertes et très-persistantes, avoir des boutons qui vont épanouir. J'ai vu aussi des

abricotiers en pleine floraison et des peupliers, dont on avait sapé les branches, avoir

de jeunes feuilles ouvertes. Les blés, qui généralement avaient été semés bien tard,

se sont bien trouvés de l'améuité du climat et sont magnifiques. Le froid peut arri-

ver, à présent ils ne le redoutent plus.

« Les olivaisons sont sur le point d'être terminées; la récolte a été bien médiocre,

mais les arbres annoncent beaucoup de fruits pour l'an prochain. — Les olives de

conserve se sont peu vendues. »

Les céréales en terre offrent un aspect satisfaisant dans la Haute-

Garonne, comme le constate M. de Moly dans la note suivante écrite

de Toulouse, le 15 janvier :

« La nouvelle année a bien commencé, point de pluie et encore moins de neige,

et une température habituellement très-élevée pour la saison a commencé à ré-

veiller la végétation. On voit des amandiers fleuris, et si cela continue, ils léseront

tous ou en très-grande partie à la fin du mois. Cette précocité est du reste fâcheuse,

car il ne peut manquer d'y avoir une réaction. Ce qu'on peut regarder dès ce mo-
ment comme à peu près certain, c'est qu'il n'y aura pas de froids rigoureux. Les blés

si tardifs ont profité de ce temps pour germer, naître et se fortifier, et quoique beau-

coup laissent encore à désirer, la situation s'est bien améliorée. Elle peut cependant

s'améliorer encore, et c'est ce qu'il faut ardemment souhaiter. En attendant, le prix

des céréales et celui des vins se soutient, mais sans hausse actuelle ou probable. »

En résumé, les récoltes en terre qui ont pu être semées à temps se

sont bien comportées jusqu'ici ; mais la continuation du temps doux
en aurait probablement amené l'altération. Les froids qui surviennent

en ce moment auront donc une salutaire influence sous ce rapport.

Mais nous craignons d'avoir à enregistrer trop tôt de nombreux
désastres dans les cultures arbustives dont la végétation a pris un trop

rapide essor pendant les dernières semaines.

J.-A. B.4RRAI..

INFLUENCE DU FROID SUR LA CONSERVATION DES ALIMENTS

Il y a quelques années, c'était en 18G5, du bouillon de bœuf, en-

fermé dans des flacons, fut plongé, durant quelques beures, dans un
mélange réfrigérant dont la température descendit à 20 degrés.

Aujourd'hui ce bouillon a toutes les qualités qu'il possédait lorsqu'il

a été soumis à l'action du froid.

Du jus de canne à sucre exposé, en vase clos, à la même température

de 20 degrés, a été préservé de toute altération.

Ces essais avaient été suggérés par ce fait bien connu des géologues:

qu'une basse température devient, pendant des siècles, un obstacle à

la décomposition de la cbair musculaire. Ainsi, en 1804, l'on trouva
à l'erabouchuro de la Lena, en Sibérie, un élépbant enchâssé dans la

glace, et en un tel état de conservation qu'il servit de pâture aux ani-

maux. Ce n'était pas là un cas exceptionnel. Les explorations des côtes

de la mer Glaciale entre la Lena et le Kolyma, entreprises à la suite du
voyage du capitaine Beechey à la baie d'Esclioltz, dans l'Amérique
septentrionale, au delà du cercle avctiquc, ont fait découvrir des mil-
liers d'éléphants, de rhinocéros, de buffles, ensevelis dans la glace ou
dans le terrain glacé de ces contrées. Boussingailt,

Membre de l'Académie des sciences et de la

Société centrale d'agriculture de France. ;
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DU BLÉ BLEU OU BLÉ DE NOÉ.

Depuis dix ans, j'ai remplacé dans mon exploitation le blé du pays

par le blé bleu. Les résultats que j'ai obtenus de cette transformation

dans ma culture ont été assez satisfaisants pour qu'il me paraisse utile

de. les faire connaître.

Le blé cultivé généralement dans la Haute-Loire, est un blé d'une

jolie couleur dorée, plein, un peu pointu des deux bouts, mais d'une

finesse relative assez caractérisée pour le faire recherclier dans un rayon

étendu, à un prix plus élevé que celui des localités environnantes.

Ainsi, cette année, nous Favons vendu 22 et 23 fr. l'hectolitre, tandis

qu'autour de nous les blés rie dépassaient guère le prix de 20 fr. La

uioyenne du produit de ce blé est, dans le département de la Haute-

Loire, de 14 hectolitres à l'hectare. J'étais arrivé, dans mon exploita-

tion, à en obtenir 20 à 22, mais je ne pouvais dépasser ce dernier

chiffre.

Dès la première année oiî j'ai semé le blé bleu, j'ai eu 24 hectolitres

à l'hectare, et depuis j'ai maintenu ma production entre 25 et 29,
nlalgrê une déperdition qui résulta de la facilité d'égrainage de ce blé.

Le grain n'est pas plus gros que celui du pays, mais il est plus rond,

plus blanc et plus fin; il pèse 78 à 79 kilog. à l'hectolitre, et il donne
à la mouture quelques kilogrammes de plus de farine et moins de son.

"Le pain est plus blanc, plus savoureux, avantage qui fait rechercher

'ce blé par les boulangers et lui obtient une plus-value de i ff . 25 à

1 fr. 50 par hectolitre. •'''^' «^^ ornmos

Le blé bleu est plus hâtif de dix jours que notre blé ordinaire, sa

paille est plus rigide et ne verse presque jamais, ses épis sans barbes

"donnent de 50 à 60 grains, tandis que ceux du blé barbu du pays
^ tien donnent que de 40 à 50. La couleur vert-bleu de ses épis avant la

^'maturité, contraste avec la couleur vert-olive de nos blés ordinaires .et

'^lùî a Talu le nom qu'il porte. ' '"I'
• ^^^» n'^Và^

'' La rigidité de la paille du blé bleu la rend un peu moins propre à

l'alimentation du bétail, qui a quelque peine à la broyer. Ses feuilles

sont un peu plus impressionnables. aux fortes gelées, sans cependant

'que j'en aie jamais vu périr les plants, malgré les froids de —20 à— 25
degrés qu'il a eu à subir pendant les hivers de 1870 et 1871. Sa dis-

position à s'égrener occasionne des pertes assez notables, que je ré-

duis en moissonnant sur le vert, mettant immédiatement les gerbes
< on petits menions ou moyettes et en ne les rentrant qu'après dessicca-
^ tien complète. Sommé toute, la culture du blé bleu me donne plus en

quantité et qualité.

Le blé bleu a un autre avantage très-appréciable, surtout dans les

années où, comme celle-ci, la t-empérature n'a pas permis de faire toutes
"' lès emblavures d'automne. On évalue assez généralement les réductions

*'des ensemencements occasionnées par les pluies continues d'octobre et

'^ novembre dernier, à un quart ou même un tiers en moins que dans les

^'aimées ordinaires. Il y a donc lieu, dans l'intérêt général de l'alimen-

tation, de chercher à suppléer à ce déficit important par des ensemen-
- céments de printemps.
• Le blé blou, qui est à la fois blé d'automn'è et blé de printemps, vient

'fort à propos, suppléer à l'insuffisance des réserves pour semences des
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blés spéciaux de printemps. Je l'ai semé dans ces conditions et en ai

obtenu le même rendement que de celui semé en automne. Il faut seu-

lement, pour atteindre ce résulat (l'avis est essentiel), le semer à la

fin de février au plus tard, afin que ses racines aient bien le temps de se

développer et de s'étendre avant la formation des tiges, et qu'il puisse

ain?i résister aux sécheresses de l'été.

Je dois ajouter que ce blé m'avait paru dégénérer un peu, dans les

dernières années, et se rapprocher de la forme de notre blé indigène.

Aussi ai-je cru devoir, cette année, renouveler ma semence dans l'île

de Noé (Gers), qui est le pays d'origine de cette variété, par l'intermé-

diaire de l'Agence agricole de la rue Dauphine, à Paris. Grâce à cette

précaution, qui peut être prise à de plus ou moins longs intervalles

de temps, suivant l'acclimatation plus ou moins prompte de cette

céréale, j'espère pouvoir en maintenir, ^dans ma petite terre, l'avan-

tageuse production. De Brives aîné.

La Darne, près le Puy (Haute-Loire), 20 janvier 1873.

LES BRUYÈRES DANS LE VAR.

Le proverbe qui dit que tout vient bien à qui sait attendre, trouve

une remarquable application chez les propriétaires fonciers des forêls

des Maures et de l'Estérel. Qui eût, en effet, supposé, il y a cinquante

ans, que ces arbustes charmants, alors si inutiles, qu'on nomme
bruyères, seraient un jour une source de produits? Tant il est vrai

qu'une invention peut être tantôt un sujet de ruine pour un pays,

comme les huiles de graines l'ont été pour la région des oliviers, et

tantôt au contraire une fortune inespérée, comme vont le devenir tous

nos bois peuplés de bruyères.

Les bruyères, qui apparliennent à la famille des Ericacées, se com-
posent de plus de six cents variétés. Nous laisserons de côté toutes ces

jolies espèces qu'on ne cultive qu'en serre, pour ne parler ici que de

VErica mborea ou bruyère-arbre, qui croît sur les chaînes granitiques

du littoral méditerranéen. Cette espèce comprend deux variétés, l'une

à fleurs blanches dont on fait des pipes, et l'autre à fleurs roses, dont

on fait des balais pour filatures.

Le commerce des balais, quoique assez étendu, donne un mince
profit au propriétaire du fonds; le balai étant par lui même un objet

de petite valeur et d'un usage à peu près local, les acheteurs ne peu-
vent payer cher leur matière première. Aussi beaucoup de proprié-

taires donnent-ils gratuitement le droit de faire des balais chez eux,

se contentant comme profit de voir des chemins tracés dans leurs bois

qui étaient restés jusqu'alors impénétrables.

La bruyère arborescente, à fleurs blanches, dont les racines, depuis
quelques années, sont fort recherchées, devient de plus en plus l'objet

d'une industrie qui, quoique naissante, n 'en est pas moins déjà fort

étendue. Près de 200,000 hectares, autrefois sans valeur, puisqu'ils

n'étaient guère peuplés que d'essences forestières sans application

alors, fournissent aujourd'hui leurs racines centenaires aux fabriques
de pipes.

Sur plusieurs points du Var se sont élevées des usines; au Luc, aux
Arcs, à Fréjus, à Cogolin, des scieries mécaniques coupent, carrent,
ébauchent; à Cogolin seulement on consomme par jour plus de 400
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quintaux de bruyères. Ces racines, au reste, atteignent des propor-

tions surprenantes, puisqu'on en rencontre qui pèsent 400 kilog.

Le prix moyen est en ce moment de 2 fr. par 100 kilog., rendus à

l'usine. Si minime que paraisse d'abord le bénéfice résultant de l'extrac-

tion de ces racines, il est pourtant constant que ce travail est aussi ré-

munérateur pour l'arracheur que pour le propriétaire. Le propriétaire

joint au profit pécuniaire qu'il retire de la concession cédée l'avantage

de voir ses bois délivrés des broussailles qu'il sait être trop bonnes

conductrices des incendies; et l'arracheur, grâce au poids énorme des

souches, trouve une large compensation à la fatigue de la journée; ce

n'est pas tout, en effet, de trouver dans des sommets abruptes une

racine gigantesque, encore faut-il pouvoir la mettre sur ses épaules et

la descendre à portée d'une charrette ou d'un mulet.

Cette industrie, comme beaucoup d'autres, manque d'initiative; elle

cherche, tâtonne, comme si sa voie n'était pas toute tracée. Comment
se fait-il qu'ayant les bruyères dans le Var, on ait encore recours aux

usines du Jura ou de la Forêt-Noire? Pourquoi se contenter de dégros-

sir le bois? Ne serait-il pas avantageux de posséder un outillage com-
plet qui permettrait de finir la pipe là où elle aurait été com-

mencée ?

La concession la plus importante de la chaîne des Maures est celle

qu'a faite M. le comte de Colbert, du Luc; il a cédé, moyennant une

somme totale de 10,000 fr., le droit d'arracher pendant six ans au-

tant de bruyères qu'on voudrait dans son immense domaine de la Ver-

rerie. L'exemple est désormais donné : les fabricants de pipes sont

avertis qu'à l'avenir le droit d'arracher des bruyères doit se payer

comme tout autre droit, et les propriétaires sont heureux de voir des

fumeurs priser ces racines jusqu'alors méconnues.
Etienne Gassadd.

LA CAMPAGNE SÉRICICOLE DE 1872.

On pouvait s'attendre à ce que les tristes résultats de la dernière campagne sé-

ricicole devinssent une arme entre les mains des adversaires systématiques du pro-

cédé Pasteur. Il paraît que M. Pasteur (cela a été dit récemment en plein Conprès

de Lyon) « est condamné à un succès forcé, continu, et que si un seul anneeu de

ce succès obligatoire vient à se détacher (si nous avons une seule mauvaise récolte

probablement), son procédé est jugé en dernier ressort. »

Que répondre à de pareils raisonnements, qui, retournés contre les meilleurs pro-

cédés de l'agriculture et de l'horticulture, n'en laisseraient pas un seul debout ?

De tout temps la récolte des cocons a été fort dépendante des conditions climat é-

riques : cette proposition presque banale, par son évidence, M. Pasteur s'est

donné la peine de l'appuyer par de nombreuses citations prises dans des publica-

tions séricicùles remontant à plus de trente ans. Toujours on y attribue aux effets

d'une saison, plus ou moins favorable ou contraire aux éducations, leur rendement,
bon, mauvais ou médiocre, et à cette occasion M. Pasteur fait justice de cette sin-

gulière prétention, sérieusement mise en avant par quelques admirateurs du temps
passé, qu avant l'i'pidémie acludle, en fuit d'éducaiion de vers à soie, le succès était

la règle et l'échec l'exception. Pas plus que les agriculteurs et ceux qui se livrent k

l'élevage des animaux domestiques, les magnaniers n'éi happent à la loi commune,
à la fatale influence des intempéries. Les seconds comme les premiers peuvent, à
force de soins et d'habileté, conjurer avec plus ou moins de bonheur les effets

d'une saison tout à fait contraire, mais les victimes seront toujours nombreuses.
Quand bien même il n'eût pas été plus question d'épidémie en 1872 qu'en 1841,

la récolte eût été mauvaise comme en 1841, moins mauvaise Irès-prolDablement,

parce qu'à cette époque la pébrine n'avait pas encore revêtu son caractère épidé-

mique, mais elle aurait toujours été classé» parmi les moins productives du siècle.
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Je lie me souviens pas, ell effet, moi qiii depuis trente-qualre annôos cdrisécu-

tives emploie toute la période des vers à soie à visiter les magnaneries, d'avoir vU

les magnaniers aux prises avec de telles difficultés pour lutter contre le froid, la

pluie et l'humidité. Et non-seulement la temps a été des plus défavorables pen-

dant les édiicatibiis, mais les chaleurs précoces du mois de février avaient préparé

la crise eti mettant bëattcoup de graines en mouvement bien avant l'époque nor-

male de l'incubation.

Dans de pareilles conditions, la récolte de la dernière campagne ne pouvait être

que des plus médiocres : mais telle qu'elle a été, bien loin de prononcer la con-

damnation du procédé Pa'-teur, elle en a, au contraire, et cela d'une manière frap-

pante, détnonfré là valeur, l'efficacité. Si, en effet, le tiers des graines jaunes ont

réussi, c'est à l'examen microscopique que nous le devons.

Ce sont en efî'et les graines issues des reproducteurs chez qui le microscope avait

permis de constater l'absence de corpuscules qui ont à peu près seules résisté aux

intempéries. Ce sont elles qui, grâce à des rendements de 40, £0 et jusqu'à 60 ki-

logrammes de cocons à l'once, ont relevé la moyenne générale. Quand je me pro-

nonce âibsij Ce n'est pas d'après des on dit, des corresfjondances souvent inté-

ressées, des réclames de journaux; c'est après avoir été pendant deux mois de

magnanerie en magnanerie dans toute la partie de la France séricicole située à

l'ouest du Rhône.
Il me reste, pour bien préciser mon opinion, à ajouter qu'entre les graines dites

mifcroscopiqués je fais une distinction capitale et que je les classe en deux catégo-

ries bien tranchées : celles qui proviennent des grands grainages industriels, des

grandes fabriques, et celles obtenues par les éducateurs eux-mêmes ou par des

graineurs de profession qui limitent leur production à quelques centaines d'onces.

Lés premières sont forcément de beaucoup inférieures aux secondes, et se sont,

surfout cette année, montrées telles. Ces grandes manufactures, que je repousse en
principe, ne sont à mes yéUx qu'un Jialliatif, qu'une coricêssion nécessaire à la dé-

plorable situation que l'épidémie a faite k la sériciculture, et celle-ci ne retrouvera

ses conditions normales que lorsque la masse des éducateurs, faisant elle-même sa

graine, ôterâ à ces grands établissements leur raison d'être. « La production de la

graine industrielle est iine mesure insuffisante et qu'il faut par suite abolir. »

Cette résolatioîi, votéé eh 1870 au Congrès séricicole d'Udinë, vient singulière-

ment à l'appui de l'opinion que je défends depuis vingt ans.

J'admets que la grande fabrication peut, à la rigueur, n'employer à la reproduc-
tion que des papillons exempts de corpuscules, mais s'ensuit-il qu'un reproducteur
est vériiabiement bon par cela seul qu'il n'a pas un vice originel déterminé?
Personne n'oseràît Ife soutenir. Ce que je nié, c'est que des entrepreneurs de

grainage qui opèrent sur des centaines de mille de papillons puissent apporter
dans le choix de ces papillons toute l'attention nécessaire pour n'admettre que des
reproducteurs irréprochables, irréprochables non pas seulement au point de vue de
la maladie corpnsculeuse,mais irréprochables sous tous les rapports. Ce que je nie,

c'est que cette énorme agglomération d'animaux, ces procédés manufacturiers for-

cément mis en œuvre, n'aient pas une influence funeste sur les reproducteurs et

leurs produits.

I! est universellement accepté et reconnu que les petites chambrées réussissent
toujours beaucoup mieux que les grandes : qu'on obtient toujours, toutes choses
égales, des rendements plus élevés avec de petites chambrées qu'avec des grandes.
Ce qui est vrai pour l'éducation est peut-être encore plus viai pour le grainage.

Si donc, en ciehors du procédé Pasteur, on ne peut pas obtenir d'une façon cer-

taine de bons reproducteurs, il ne s'ensuit nullement qu'il suffise de l'employer
pour arriver h ce but. II ne faut exiger de l'examen microscopique que ce qu'il

peut donner, la certitude que les papillons destinés au grainage ne sont pas çor-
pusculeux, rien de plus, rien de moins. C'est sans doute un point très-capital d'as-
surer sa future éducation contre une maladie qui ne pardonne presque jamais.
Mais, encore une fois, une graine n'est pas parfaite parce que les vers qui en naî-
troùt ne seront pas condamnés à périr d'une maladie déterminée avant d'avoir pu
tisser leur cocon. L'emploi duprocé4é Pasteur ne dispense nullement d'apporter à
un grainage les mêmes soins que si l'on ne s'était pas servi du microscope.

Il y a une quinzaine d'années, unhabUe sériciculteur de la Drômg, M. Milifiot,
ayant cru trouver d!àns les changements de couleur qu'éprouvent les graines fé-
condées peu de jours après leur ponte un moyen de reconnaître si elles étaient
"^.rpes oii nofi, eu£ ringénïeuse idée, pour rendre l'adoption de son système plus
,.cilé, de recueillir séparément les œufs de chaque femelle. Le procédé en lui-
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mêkie ne lini pas la promesse de soii àufeiii'î il tut abandonné, iiiàis le mô^eii de

l'appliquer lui survécut, et M. Pasteur cti tira un excellent parti fibur Conif)létGr

lés avantages de là sëleclion microscopitfue. Rappelé de l'oubli dvl il était totnb'é,

sous le nouveau nom de grainage cellulaire, il est devenu d'un emploi très-lrc-

quent, et cette année je n'estime pas à moins de plusieui-s niilliûns le nombre des

2)ontcs isolées qui se feront en France, eti Italie, en Autribhe et en Espagne.

Lé grâinàge cellulaire offro en cttet de tels avantages (ju'il me paraît déstiiié i

entrer très-l-àpidement daiis là pil-atiqiie générale. Noti-seUlemènt le grainrtgë cél- .

lulaire permet seul de se procurer avec ûné fcertitude absolue de là graine parfdl-"

terrient saine, mais de plus il simplifie singulistemetlt l'examen microscopique, éfa

ce feens qu'il laisse k l'observateur plijs des trois quarts de l'âniiéé poul" examinée

ses papillons, tandis qu'avec les petites rtiêléfes il faut s'assurer de l'état des pa-

pillons avant ces mêtaës petites, c'ëst-â-dire daMs dès limites de tenlps très-étroites.

Deux procédés sont en ce moment en présence pour recueillir les œufs des fe-

melles : l'uii consiste h placer celles-ci, après l'accoupletnent, sur iiii petit barté de

toile, dans un repli, duquel on a préalabléfflent enfermé le mâle. La j)onle termi-

née, on met la femelle avec leW&ie jusqii'à l'eiâmen défiîiiiif dd Cbiiple.

liante l'autre procédé, le pf-otëdé Susani, on dépose lësdeux bRpillpns darisiltt

petit ëâbén tarlatane, oh ferme le sâc èi; oii,le sûspèlld eii Kéii cbnveiiamë jus^ii'àû

njoraenl de l'examen. . '

Ce dernier procédé est incontëfîtâblèni'êiit plus ëKfiêdiHF, pliîsqiVë rattbdpîeiHèîit

a lieu sans l'interverition dli thig-naiiiët-, et qu'une fois le couple niis en sac, il n'y

a plus à s'en occuper avant l'esàmen; beaucoup de sériciculteurs cependant peii-

sent que l'écoiiomië de main-d'obuvre qu'il procuré rie rachète pas ses liicotiVé-

nients, et je suis de leur avis. Toute personne qui s'est occupée de grainage â té-

marqué que lorsque le mâle S'est séparé de la fenielle et que celle-ci comibëiibe k
pondre, il ne manqua pas, dès qu'il rencontl-e la pàpillotine qu'il a fécoiidéë ou Uîlèi

ailtt-e femelle, dé chercher de nouveau à se joindre à elle : soit (Ju'il y parvienne,

soit qu'elle évite son approche, il est évident qiie la poiiîé est interrompue dans le

premier cas, et contrariée datis le second. Eriferméô dah^ un espace Ifès-ressetté

avec son mâle, elle île peut se mettre, à l'abri de ses tentatives, et plus il est ardent

et vivacë, plus là ponte doit se faire dans de maiivàisës tbnditibnS.

Du reste, les deux procédés ont été concurremmeiit employés cette àbriéë S.v'èî

àëi bapi!!^n§ de udênle pfovëfaaiiee. Là marche- et leé résilltats des chambrées bbol-

poséëfe des desceridants de papillbns itaitës d'après la pireraièrë et la seconde mé-
thode prdtibncetbnt en dernier ressort éxir leur rtiéritè respectif.

Une fols léë avantslges du grainage cellulaire bien recobnils, il ii'j âvàit ^li'liii

phS àni èdtibations pat ponteà isolées. S'il est bon, en ëlfet, de recueillir séparé-f

m'ëht les pdhiës de chaque femelle, à plus fûrts raison est-il titilè d'élevét encore
jôparémeut lëë pontes de ceë femëllëi. Par là première bpératiriti, on est certain

de ne poser tjùê des graiiiès provenant de reproducteury ribn cërpiiscblëiii ; la së-

cotide offre tm moyen de choisir â cdtifl sûr jjkriili Ifes dëscendânbës, celle qui offre

le plus do tltdlik', a'éfaergie,le plus de régularité din'É toutes les, IbhctioriS dé sbû
existencej Js'it cbîsêqL'ënt la plus propre à dëVehir ubô soiibhe d'élite.

Enfiii il est blstit que le maghaniet; qui, pendant plusieurs aniléeS fconsécutitëSi

éliminera de la reproduction tous les Vers nés des pontes lë^ mbiris bonnes, ne fetâ

grainer qrië les meillëbt.fesj pour {itëtidre de nouveâd patnii les cotiples que dbnn'ë-

rdttt cfelleg-ci le cbilplë feé Tapprdfchint le plus de id perfection, arrivera beabcbbjl
plus prbrnptèrilfeiit pouf lëS *erSJ ai soie aux magnifiques fésùltày obtenus ^ar les

éleveurs des autres animaux domestiques.

M. Paslèiir; jibilSsknt le système de sélection èbcdfë pltis loin, a indi'^nê les

moyens de fëcdnstituer dbe râbe oïl il n'était pihièpbi^siblë de troiivër dn cotiplë non
infeclé. 11 y est J.at'vehtt en élevant isolément, non jilhs les vërS d'ilhe petite, tnaî'^

chacun flëS -vers de Cette poiite; Gf-âce à ce ptocéd^ radical, il à pu eitrilire d'ûnë
ponte; où les vers itileclés dominaient, tbils les vel-s qili, accidentellement, s'ét&iëiU;

conservés saiilS et qui, par leur iSolemetit, échappaient â là ëoiitàgidn. Si; feri effet,

les œufs d'une femelle co^pusëtileUfiè sbnt on majorité cbt-ptiscnleiix; il s'en tt-oïlVe

totlj6n<4< lift certain nombre ëxfempts du vice héréditaire et fftli donnent faàissàbcë à
dfe* Vêts pàrfiitëmetit sàinrt : mais ces Vers ne tardent pas a se Gontdgiofanël" àU
contact de leurs frères si on les clè+ë pêle-mêle. Il ë«l ïïéht poésiblëj eti iÔS së-
qtiPSftMbf, de lëi* ëotiSèrvèr tels qû'ÎW ^dnt nés'.- '

; :

1. Voir h eè sèjet le* Eludis sttr lis vêts à ioit de M. Pasteur, iotilo I", cllapilre 1, rriges 578 et
suivantes.
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Parmi les procédés d'éducation qui ont été expérimentés dans ces dernières an-

nées, il en est un sur lequel j'appelle l'attention des sériciculteurs. C'est M. de La-

chadenède, président du Comice d'Alais, qui l'a le premier appliqué dans toute sa

rigueur.

Depuis longtemps, presque tous les auteurs qui ont écrit sur les vers à soie, se

sont élevés contre la propension générale des magnaniers de tenir leurs vers trop

serrés. Dandolo voulait, par once, 183 pieds carrés (16 mètres 47); M. Camille

Beauvais accordait un peu plus d'espace, et, dans la pratique des Cévennes, on est

loin de laisser aux vers une pareille superficie. M. de Lachadenède, frappé de la

place bien autrement grande que les Japonais consacrent aux vers nés d'un de

leurs cartons qui contient à peine 25 grammes d'œufs (60 mètres carrés), entreprit

une petite chambrée où les vers parcoururent toute leur existence sans se toucher

et dans les conditions où chaque ver se serait trouvé s'il avait été seul sur les

claies.

Une éducation de même importance avec des vers de même provenance lui ser-

vait de point de comparaison. Les résultats de cette expérience et de celles qui sui-

virent furent assez concluantes pour me permettre d'engager les sériciculteurs à

donner, en grande chambrée, beaucoup plus de large à leurs vers qu'ils n'ont l'ha-

bitude de le faire, et pour les petites éducations, dites de graine, de se rapprocher

le plus possible de la méthode japonaise '.

Après avoir établi, en commençant cet article, que les chaleurs précoces qui pré-

cédèrent l'époque des éducations et les intempéries qui régnèrent pendant toute

leur durée sont les causes déterminantes du déficit de la dernière récolte, il me
reste à indiquer quels effets cette météorologie éminemment défavorable a exercés

sur les vers à soie et comment elle les a exercés.

J'ai déjà trop souvent insisté sur le danger des chaleurs précoces qui viennent dé-
velopper le travail embryonnaire bien avant l'époque normale des éclosions, dan-
ger dont les magnaniers ne se défient pas assez, et qui est cependant une cause

fréquente de l'insuccès des chambrées, pour y revenir encore. Je me bornerai donc
à déclarer que j'attribue à la douceur exceptionnelle des derniers jours de l'hiver

une large part dans les perles que la sériciculture a éprouvées cette année.

Quant à l'influence de la saison sur les éducations, le sujet me paraît trop

important pour ne pas m'y arrêter.

Depuis longtemps toutes mes études et mes observations sur la flacherie m'ont
fait penser qu'une des causes déterminantes de cette maladie est l'emploi de la

feuille ayant subi un commencement de fermentation. L'intensité avec laquelle la

flacherie a sévi cette année (puisque sur douze échecs, dix peuvent lui être attri-

bués) m'a confirmé dans mon opinion. Tous les magnaniers savent que la feuille

cueillie humide ou mouillée s'échauffe très-rapidement pour peu qu'elle reste en-
sachée. Or toute feuille qui s'est échauffée éprouve un commencement de fermen-
tation : si cet échauffement n'est qu'une élévation de température de quelques de-

grés, s'il est promptement arrêté par l'étendage de la feuille, cette feuille, sans

être parfaite, peut servir sans grand inconvénient à la nourriture des vers à soie,

parce que son altération, quoique réelle, est trop légère pour être dangereuse.
Mais donner ans. magnans une feuille qui, cueillie humide, est restée des heures
dans des sacs, c'est un véritable empoisonnement.

Si donc cette année la flacherie a emporté tant de chambrées, c'est parce que la

plupart des magnaniers se sont trouvés, par suite des pluies continuelles qui ont
régné, dans la cruelle perplexité ou de laisser jeûner leurs vers ou de leur aonner
des feuilles plus ou moins fermentées.

On ne saurait donc trop souvent et trop vivement appeler l'attention des sérici-

culteurs sur l'importance capitale de ne^donner à leurs vers que de la feuille fraî-

che, n'ayant subi aucune altération, altération dont le symptôme le plus facile à

reconnaître est réchauffement. Pourquoi les petites chambrées réussissent-elles

généralement beaucoup mieux que les grandes ? Ce n'est pas seulement parce que
les vers se trouvent ordinairement dans de meilleures conditions hygiéniques, c'est

surtout parce que le magnanier n'étant pas obligé de faire d'avance de grands ap-
provisionnements de feuille, de fouler cette feuille dans des sacs que l'on entasse
sur des voitures, donne à ses vers de la feuille qui vient d'être cueillie et qui est

par conséquent dans toute son intégrité naturelle.

Je reconnais qu'en grande chambrée il est impossible de n'avoir pas en réserve

1. M. Pasteur, tome I", page 284 et suivantes, cite les eipériences de M. de Lachadenède, et in-

siste sur les nomlroui avanta;,'es dos (Jducations d grande surface.
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la feuille de plusieurs repas : que l'emploi des sacs et des charrettes pour le trans-

port de celte feuille est forcé. Ce que je voudrais, c'est que celui qui dirige une
magnanerie importante soit bien convaincu, I" qu'il vaut mieux donner un repas

insuffisant, laisser jeûner les vers, qu'employer de la feuille avariée; 2° que toute

feuille qui s'est fortement échauffée n'en devient pas meilleure pour avoir repris à

peu près son aspect ordinaire et s'être refroidie par un secouage et un étendage

dans un cellier ou unecave. Si donc, pour les éducations industrielles, ii y a impos-
sibilité de nourrir les vers avec de la feuille sortant de l'arbre, que du moins le

magnanier, toujours en vedette contre les dangers que je signale, surveille la cueil-

lette et le transport des feuilles, et n'hésite jamais à jeter au fumier celles qui of-

frent la moindre trace de fermentation. Quant aux petites chambrées de graine, il

faut que la feuille aille directement de l'arbre à la magnanerie et que les vers la

maugent pour ainsi dire vivante. Tout éducateur qui voudra se donner la peine de
faire à ce sujet quelques expériences comparatives avec des lots de vers de même
provenance sera étonné du résultat qu'il obtiendra.

Il existe parmi les magnaniers un préjugé assez répandu, c'est que la feuille sor-

tant de l'arbre est nuisible aux vers et qu'il convient de la laisser reposer pendant

une heure au moins avant de la distribuer. Cela est vrai pour la feuille qui s'est

échauffée pendant le transport ; mais si l'on pouvait nourrir les magnans avec de

la feuille prise sur l'arbre et donnée immédiatement, ce serait la perfection. Les
deux conséquences pratiques à tirer de la triste campagne de 1 872 peuvent donc se

résumer ainsi : ne donner aux vers que de la feuille réellement fraîche; soustraire

la graine à l'influence des chaleurs précoces.

De Ghavannes.

LA SITUATION AGRICOLE DANS L'AUDE.

Conformément à la décision prise dans la réunion de décembre, les membres
de la Société des agriculteurs de France résidant dans le département de l'Aude,

se sont assemblés une seconde fois à Garcassonne le 11 janvier. Un excellent tra-

vail sur les irrigations a été présenté par M. Salaman. On a également adopté

quelques lectures concernant les « modifications à introduire dans les concours

régionaux, les moyens à prendre pour propager les bonnes cultures de la vigne et

les utiles jjrocédés de vinification, les mesures à proposer pour empêcher la dépo-
pulation des campagnes et pour relier entre eux les membres de la section de viti-

culture. » Il est probable que le Bulletin de février portera ces diverses notes telles

qu'elles ont été acceptées par l'Assemblée après quelques modifications reconnues
utiles par la majorité. Si vous le voulez bien, je vous enverrai les manuscrits tels

que je les avais conçus et avant toute correction, et si vous le jugez convenable,
vous pourrez les publier sous ma propre responsabilité, le dire de la Réunion de
Garcassonne n'étant nullement en jeu. Ce sont du reste des questions que je désire

soulever à la session prochaine et que je compte traiter oralement de la même
manière que je les ai écrites.

Un petit séjour à Montrabech m'a permis de faire de fort curieuses observations

que je vous envoie sous forme d'un résumé rétrospectif de l'état agricole de notre

arrondissement de Narbonne depuis les vendanges.

La récolte des raisins s'est terminée avec un temps relativeinent sec et frais, et

on a pu recueillir, sans trop de pourriture, contrairement à ce qu'on avait craint, les

grappes de nos vignobles. Toutefois lemal a été assez granddans les terrains envahis

par les crues réitérées des rivières. Mais les jours étaient devenus courts et le soleil

ne restait plus assez longtemps sur l'horizon alors que ses rayons n'étaient plus

assez constamment radieux pour évaporer l'humidité qui avait atteint les couches
profondes du sol; aussi notre agriculture en a-t-elle souffert. D'autre part, le vent

de mer, est-sud-est, toujours tiède et humide, était resté le vent dominant; en
même temps de petites pluies assez fréquentes entretenaient un état hygrométri-
que exagéré dans les terres. Cette influence persiste encore.

Le vent, en général sec et froid, d'ouest-nord-ouost, a bien fait quelques appa-
ritions, mais malheureusement trop courtes, sans violence et sans amener un
abaissement suffisant de la température, dont la moyenne est encore très-élevée.

Aussi point de glace, point d'hiver, à peine quelques rares et légères gelées blan-
ches, au nombre de trois ou ([ualre au plus.

A cause de l'humidité, les labours ont été fréquemment interrompus et ajournés
plus ou moins longtemps selon les terrains. L ensemencement des céréales s'est
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cependant opéré dans de bonnes conditions, mais lentement et à bâtons rompus,

car on a perdu beaucoup de temps par suite des pluies. La levée des grains a éjp

facile, très-unie et belle; tout est né, même dans leë champs les plus tardivement

emblavés. Les premières tiges sorties, après avoir rapidement poussé, voient ac-

tuellement leur luxuriante végétation s'arrêter; leurs feuilles jaunissent et la plante

semble souffrir de ce temps anorinalement humide et chaud pour la saison.

Les luzernes végètent encore comme en octobre. Il y a de l'herbe partout, et les

rares troupeaux du pays n'ont jamais eu tant dedépaissance. Cet excès d'une nour-

riture abondante et bonne, joint à la chaleur persistante, a causé d'assez no:abreus

cas de sang de rate et- d'affections charbonneuses. Cette mauvaise constitution

atmosphérique n'a pa? épargné l'homme, car les congestions cérébrales et pulmo-
naires ont fait de nombreux ravages, surtout chez les personnes atteintes de mâlà;-

dies de cœur.

Jjes noisetiers, les genêts épineux, les lauriers-tins, les mahonia, les iris sont

en pleine floraison. Les pervenches sont toutes feiiillies ^t comrnencent à épanouir

leurs corolles. Les pins sont aussi très-avancés. Les rosiers bengales n'ont pas

cessé de se couvrir de boutons; les autres espèces vont étaler sous peu les riches

couleurs de leurs pétales. Les pêchers ainsi que les abricotiers voient leurs bour-

geons à fruits au moment de s'ouvrir. Les pommiers et les pûirifirs participent aussi

à cet entraînement général de la végétation. '
',

Les amandiers, qui ont été les chefs de file de ce fâcheux mouvement destiné à .

finir par une catastrophe, commencerit à nouer leurs fruits dont évidemment pas
un n'aboutira. Dans une haie forestière, nullement; abritée, en pleine campagne,
j'ai vu une série de ces arbres couverts de fleurs, alors qu'une bonne partie de

leurs feuilles de 1872 existaient encore très-vertes et ne présentant nullement ces

taches particulières ou ce ton flétri qui annoncent qu'elles vont tomber. On aurait

dit celles du mois de mai. Que vont devenir tous ces fruits, dès que se feront sen-

tir les froids qui nous sont indispensables ?

Quant à la vigne, qui nous intéresse bien davantage, elle se ressent profondé-

ment de ce vicieux état atmosphérique. Elle pleure sous le ciseau qui la taille. On
trouve çà et là, au bout de certains ceps, suivant Is cépage et l'exposition, plus ou
moins de bourgeons terminaux inégalement renflés, et en certains cas exceplionf

nels, on a recueilh des jeunes pousses avec leurs fleurs, dont nous avons tenu en-

tre nos mains un spécimen de 5 à 6 centiniètres de longueur. Près de Narbonne
on peut voir un carré de plants d'Aramon de deux ans, destinés à être replantés

en racines, recouverts de feuilles nouvelles.

Dans les vignes non taillées, il n'existe toutefois que de très-rares et fort isolés

exemples de pousses foliacées. Il faut dire qu'il reste fort peu de vignes ayant en-
core leurs sarments, car les propriétaires, effrayés de la rareté et de la cherté

croissante des bras, se sont empressés de receper leurs souches immédiatement
après les vendanges. L'opération a commencé peut-être un peu de bonne heure,

car le bois était à peine aoûté ; heureusement que le temps a servi cet empresse-

ment à souhait, et que les petites pluies survenues en automne, malgré leurs fré-

quences, n'ont presque pas arrêté nos ouvriers, sauf dans les plaines inondées.

Cette année plus que jamais se présente à tous cette grosse question de la taille

précoce. Si décidément elle est dangereuse par les conséquences qui peuvent en
résulter, nous en acquérons à nos dépens la preuve la plus concluante. Mais com-
ment faire autrement que nous avons procédé? Il est vrai que la crainte des froids

à venir donnera plus tard à réfléchir aux propriétaires les plus prudents dont les

uns se sont arrêtés et dont les autres font tailler long; et cependant, malgré leurs

hésitations, ils seront obligés tous de continuer, s'ils veulent arriver à temps. }1

nous paraît que tous nos vignobles seront terminés dans le courant de janvier. .

Les jeunes plantiers, toujours taillés tard, sont néanmoins généralement réparés.

On les taillera probablement sur plusieurs œils, sauf à faire une nouvelle section

pour le? ramener aux proportions usuelles. Cette précaution est importante et se

trouve indispensable cette année.
Quant aux vieilles vignes, que les froids surprendront fatalement en végétation,

c'est la récolte de l'année qui sera perdue, peut-être même celle de l'année pro-
chaine sera-t-elle compromise, ou tout au moins diminuée. Dans les plantation?
de un à trois ou quatre ans, c'est la souche elle-même qui pourrait périr.

Que résulteru-t-il de cette température et de celle végétation printanières?
Peut-on espérer qu'on n'aura pas d'hiver, et que, dans nos régions méridionales
principalement, nous en serons quittes pour faire des vendanges hâtives? La situa-
tion nous paraît fort incertaine et dans tous les cas pleine de périls. On interroge
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l'expérience, on invoque des souvenirs. L'expérience n'existe p^s. Ilp'y a pas assez

longtemps que la vigne est cultivée en grand et avec rattention qu'elle mérite pour
pouvoir trouver des précédents. On parle d'hivers chauds, on cite même des dates,

mais sans preuves et sans autorité. La presse elle-même fait circjiler des bruits

qu'elle n'appuip fsur aucun détail précis.

Il n'en est pas de ces hivers doux et trompeusement inoffensifs comme d^ pe^

saisons rigoureuses et redoutables dont le souvenir,^râce aux anciens, s'est gravé

dans la mémoire des populaiions, à cause des nombreuses souffrances qui en ont

résulté pour elles. Il y a Lien quehjues vieillardsqui assurent qu'entre les sécheresses

extraordinaires de J817 ^ 1820 et Ig désastreux jiiver dQ 1829 k 1^3Q, il y a eu unq
année à température extraordinairement douce, dans laquelle les vignes furent dé-

vastées par des gelées sèches, et la récolte entièrement perdue. Encore même à

cette époque les vignobles du département de l'Aude étaient forts restreints, et ce

serait dans l'Hérault, déjà alors généralement viticole, qu'on pourrait retrouver des"

renseignements plus précis d'une pareille catastrophe, s'il est vraiment certain

qu'elle se toit produite.

Toujours est-il que d'ores et déjà les vjgpes se trouvent complètement en travail,

et que lors même qu'elles ne seraient po)pt gelées, elles sont exposées à tous les

mauvais effets d'un refoulement de sève fflrt dangereux et que par conséquent la

récolte, si elle n'est pas détruite, ne sera P^S moins toujours diminuée quoi qu'il ar-

rive. Aussi les rares détenteurs de vin r^fpsent-ils de vendre, même à de forts beaux
prix, persuadés que les cours ne sauraient faiblir en présence des éventualités du
moment et qu'il est de bonne tactique pour eux de courir la chance d'une plus-

value considérable s'il arrive un désastre que tout doit nous faire redouter.

Le Phylloxéra n'a pas, heureusement pour nous, encore envahi nos vignobles.

La pyrale, qpi fait beaucoup de ravages dans l'Hérault, ne nous préoccupe que fort

peu. On essaye l'écorçage, l'échaudage et la sulfurisation par l'acide sulfureux. Le
premier moye}^ exige comme complément ou un grand froid qui tue les insectes

mis à nu ou la combustion des écorces. L'échaudage, plus efficace quapd on a en-

levé l'écorce, est néanmoins souvent infidèle, et on peut retrouver des pyrales en-
core en vie, après le passage de l'eau bouillante.

L'acide sulfureux, au contraire, issu de fsoufre brûlant sous une cloche métalli-

que qui recouvre toute la souche, a une ^pj-ion certaine, et son emploi, quoi qu'on
en ait dit, n'a pas d'inconvénient pour le§ plantes tant que l'opération ne dépasse

pas en durée tlix à quinze minutes.

Voilà notre situation, et si elle paraît brillante aujourd'hui, au poiptde vue ab-
solu, elle est bien triste dans son avenir, joignez k cela l'impossibilité de trouver

les bras suffisants à l'agriculture, l'augmentation très-grande des salaires coïncidant

avec nos diminutions desheures de travail, une sorte de mot d'ordre dans les diverses

régions dont Ips villages n'ont souvent pas de relations entre eux, pour demander
un supplément fl^ prix, et cela le même jpur et la même semaine, et yous aurez
une notion de )a crise que nous tra versons. D' Louis de Martin,

Membre correspondant de la Sûciété centrale

d'agriculture de France.

Château do li|pntrabecli, par Lézignan (Aude),
2fl

janvier 1873.

L'ÉGHENILLAGE.

U est inutile d'insister sur les ravages que les insectes exercent

dans les plantations arbustives, vergers, haies, etc.; les agriculteurs

et les propriétaires les connaissent trop bien à leurs dépens. Mais la

paresse et l'insouciance font souvent négliger quelques-uns des moyens
qui permettent de sfi prémunir contre ces terribles e}]pepiis, L'écbe-

nillage est une des opérations que l'on néglige le plus souvent, beau-

coup de cultivateurs ne voulant pas employer leur temps à up travail

que leur voisin omet, et qui par là même devient inutile;; car la né-

gligence d'un seul propriétaire suffit pour infester au printemps toute

une contrée. Aussi la loi a-t-cllc du intervenir pour ordopner les cir-

constances dans lesquelles l'échenillago doit être lait.

Uéglemenlé d'abord par un arrêt du Parlement du 'i février 1732 et

un décret du lieutenant général de police du IIJ mai 1738, l'échcnillagc
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est aujourd'hui régi par la loi du 26 ventôse an IV (1 6 janvier 1 796)

que les arrêtés des autorités locales rappellent chaque année dans les

différents départements. Aux termes de cette loi, l'échenillage doit

être exécuté avant le 19 février par tous les propriétaires, fermiers,

locataires ou autres, faisant valoir leurs biens ou ceux d'autrui, et par

les administrations comp*élentes pour les domaines des communes,

des départements et de l'Etat, sous peine d'amende; les produits de

l'opération doivent être brûlés sans relard et avec soin. Dans le cas de

B

Fig. 13. — Partie supérieure

du sécateur américain de

M. VasseloD.

Fig. 14. -^ Sécateur ouvert,

pour montrer la disposi-

tion du ressort.

Fig. 1.^. — Position respective

des pièces de l'appareil ec
mouvement.

non exécution de la loi, les autorités locales doivent faire procédera

l'échenillage aux frais des délinquants, sans préjudice de l'amende. La

loi n'est pas complète, car elle ne vise que les bourses et les toiles do

chenilles; des prescriptions analogues devraient être ordonnées pour
toutes les formes si variées de nids dans lesquels se cachent les larves

des insectes. Néanmoins, quoique incomplète, elle est d'une utilité

incontestable, et il est du plus haut intérêt que les prescriptions en

soient ponctuellement exécutées.

Pour procéder à l'échenillage, on se sert le plus souvent d'un instru-

ment dit échenilloir, consistant en deux lames formant ciseaux, em-
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manchées au bout d'une perche, et que l'on fait jouer à l'aide d'une

corde. C'est un appareil assez difficile à manier, et qui nous semble
devoir être remplacé très-avantageusement par celui que représentent

les figures 13 à 16. Cet échenilloir est désigné par le fabricant,

M. Vasselon, ingénieur, rue de Grammont, 11, à Paris, sous le nom
de sécateur américain; son usage est déjà répandu en Amérique et en
Angleterre. Il se compose de deux barres de bois de 2 à 3 centimètres

de diamètre, d'une longueur de 2 mètres ou plus, juxtaposées et main-
tenues par des armatures en fer de manière à pouvoir glisser l'une sur

Fig. 16. — Echenillagc d'un arbre à l'aide du sécateur américain.

l'autre. L'une, B, un peu plus courte, est d'un seul morceau et se ter-

mine à sa partie supérieure par une lame double F en forme Je crois-

sant. La seconde. A, est divisée en D', aux trois quarts de sa longueur,

en deux morceaux : la première se termine à la partie inférieure par une
masse de plomb ou de fonte; la seconde porte à son extrémité supé-
rieure un couteau E dont la lame est taillé en forme de V, et disposé

de manière à glisser entre les deux parties du croissant double F. Dans
une rainure entre les deux barres, que montre la ligure 14, est dis-

posé un ressort en caoutchouc D, fixé par l'une de ses extrémités à la

barre B, et par l'autre à la partie mobile C de l'autre barre.
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La figure 1 6 montre comment on se sert de cet appareil, pour ppprer

réchenillage. L'ouvrier soutient l'instrument dans la main gauche par

l'une des armatures inférieures; la main droite tient Limasse et pousse

la partie mobile; le mouvement est transmis en C, et au couteau E,

qui coupe net la brindille portant une bourse de cbenilles que l'on a

introduite dans le croissant F. Lorsque le couteau a coupé la branche,

le taquet C (lig. 15) touche la dernière armature C, et arrête le mou-

vement. La barre mobile est ramenée dans sa position naturelle par

l'action du ressort en caoutchouc. Un trou à l'extrémité du crochet F,

et deux pitons fixés à la barre fixe B, supportent un filet destiné à re-

cevoir les produits de l'échenillage. Les figures 13 à 15, parfaitement

exécutées par M. L. Guiguet, à l'échelle d'un cinquième de la grandeur

naturelle, suffisent pour faire comprendre la description que nous ve-

nons de donner. L'opération marche rapidement et sans fatigue ; ii

suffit de prendre }a précautigii de toujours tenir l'instrument par ses

armatures, pour que les doigts pe soient pas pinces entre les deux barres.

Le sécateur que nous venons de décrire peut aussi bien servir pour

la cueillette des fruits et pour l'élagage des arbres. Dans ce dernier

cas, on enlève le filet, qui n'est plus utile. Pour la cueillette des fruits

de table, cet instrument sera tout particulièrement utile, car il permet

de recueillir les fruits sur les arbres de plein vent même élevés, sans

les faire tomber sur le sol, et pp évitant toute détérioration de la

peau.

Le prix du sécateur américain es|. de 7 fr., pris à Paris chez M. Vas-

selon. Pour le soustraire à l'act-ioa de l'humidité, il suffit de graisser

les armatures et couteaux en apier, et de le suspendre à un clou par

le crochet supérieur. Cette derpièi'e précaution conserve aux barres en

bois leur rigidité parfaite et ^gsure ainsi la durée de l'instrument.

Henri Sagnier.

SITUATION AGRIGÛLB DANS LES COTES-DU-NORD.

La pluie, qui n'a pas cessé (3e tomber sur la terre depuis bientôt quatre mois,

favorisée par des vents du sud gt du sud-ouest persévérants, a paralysé longtemps

les ensemencements d'automne. Beaucoup ont dû être difiérés jusqu'en janvier, et

les terres trop humides ne pourront recevoir que les ensemencements de printemps.

Malgré ces mauvaises conditions des labours et des travaux agricoles, les terres

qui ont pu être ensemencées apx époques ordinaires et jusqu'à la fin de décembre
en blé, seigle ou avoine d'hiver, présentent, sous la douce température qui se per-

pétue, une végétation tellemenj. vigoureuse qu'elle ferait craindre pour la verse, si

ces ensemencements n'ofiraienf, après un tel lavage, au,\ esprits réfléchis, la plus

grave incertitude sur une bonne venue finale.

En efl'et, le vieux proverbe breton qui dit qu'une récolte ne réjouit jamais le

cultivateur deux fois dans la même année, pourrait bien se réaliser si des moyens
propres à éviter celte fâcheuse éventualité ne sont pas employés. Les récoltes pui-

sent la majeure partie de leur alimentatioa dans la terre par leurs racines, à la

condition que cette terre, comme un magasin, contienne en suffisante quantité les

principes fertilisants qu'elles exigent, et que leur assurent une bonne fumure.
Mais les racines de ces céréales sont traçantes et doivent trouver les éléments de
leur subsistance à une très-petite profondeur de la superficie du sol. Or, il est arrivé

que la pluie, qui a battu la terre avec tant de force et de persévérance, a lavé la

couche superficielle des labours, en a détaché l'engrais et l'a entraîné, par infiltra-

tion, à une profondeur telle qqe les racines de la plante ne pourront plus, au prin-
temps, en ressentir l'influence. En outre, ce lavage a eu pour efl'et de déchausser
chaque plant, de façon à en mettre les racines en contact avec l'air, qui pourra
exercer sur elles, plus tard, une désastreuse influence.
En présence de cette situation, il est donc à prévoir, et c'est presque une cprli-
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tude, qu'au sortir de l'hiver les ensemencements d'automne jauniront et accuse-

ront partout un état de souffrance alarmant. Quel. ?6ra le rejnède h ce mal inat-

tendu ?

Les agronomes do savoir et d'expérience ne manqueront pas d'employer fp^l leur

dévouement ordinaire à chercher et à conseiller celui qui leur païaîira le plus effi-

cace, el, en le faisant, ils curont acquis de nouveaux droits à la reconnaissapcp 4p
l'agriculture française. En attendant, nous pensops qu'il sera indispensahle de r§5(-

tituer à la terre, dans le courant de mars, par une fumure supplémentaire d'pn-

grais pulvérulents semés en couverture, les éléinents de fertilité dissipés par la

pluie, et de faire suivre cette opération d'un léger hersage et d'un roulage néces-

saire pour raffermir en terre les racines de la plante.

Puissent des moyens efficaces prévenir ce qui fi|it l'objet de notre inquiétude!

Kersanté.
Brenan, 2p janvier 1873.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE FÉVRIER.

Nous ne saurions trop répéter qu'il faut, dès qu'on le pourra, finir les labours

du jardin et les défonceraents qui restent encore à faire; on se hâtera de les

terminer pour que le jardinier ne soit pas débordé par les travaux de tous genres,

et les semis du mois de mars, qui arrive à grands pas. On devra donc effectuer le

transport des terres et du fumier, pendant les jours de gelées ou de beau temps.

La culture poiagère, sous cloche et sous châssis, exigera la même surveillance que
dans le mois de janvier; il faut craindre la gelée et être toujours sur le qui-vive

pour n'être pas surpris par elle.

• Vers le 5 lévrier, il faudra penser à faire la deuxième saison de melons de la

manière que nous avons indiquée dans notre dernière note ; la troisième aura
lieu du 20 au 25 lévrier. Les deux dernières, celle du 20 janvier, par exemple, et

l'autre du 5 février, seront faites avec des variétés précoces, telles que le melon
orange, le melon noir des Carmes et le cantaloup de 28 jours; mais pour la troi-

sième saison, qui aura lieu vers le 20 février, on pourra employer les graines de

cantaloup prescot, de première saison, et c'est ce que nous faisons personnelle-

ment. Nous pouvons donner ce conseil, qui est mis en pratique par nous et chez

nous. On n'oubliera pas de faire de nouvelles couches pour transplanter les me-
lons, c'est-à-dire lorsqu'on voudra les mettre en place, ainsi que nous avons eu le

soin de l'indiquer déjà. Ceci ne doit pas être oublié des jardiniers ni des amateurs.

Si, sur la première couche, on n'a pas semé les premières carottes, il ne faudra

pas oublier de les semer, lors du deuxième semis de melons, pour en avoir de très-

bonne heure en avril. Nous revenons sur cette importante question pour le cas où
on en aurait été empêché primitivement; ce sera un retard de quelques jours,

mais il est nécessaire de le faire cette fois, pour la première saison de carottes hâ-

tives, toujours si recherchées des amateurs de primeurs. On sèmera, toujours sur

cotte deuxième et troisième saison de melons, c'est-à-dire en même temps sur la

couche nouvelle, des graines de radis raves à bouts blancs, le plus précoce çt sur-

tout en vogue en ce moment, des graines d'épinards ronds, si l'on veut, pour rem-
placer ceux de la pleine terre, qu'on ne coupera qu'une fois et qu'on arrachera en-
suite dès que la récolte des feuilles en sera faite ; on plantera des laitues crêpes et

gottes, et des romaines selon nos dernières indications. On pensera aussi à plan-

ter les pommes de terre précoces sur couches , la marjolin et la royal Kidney, en
rigoles, au nombre de S3ize à vingt par panneau de 1"'.30 carré, et on les recou-

vrira de 0"'. 10 seulement, d'abord; puis ensuite, mais plus tard, on procédera à

leur butlage. Oa rommencera la récolte des tubercules vers la fiu du mois d'avril.

Vers le 15 février, on sèmera également la première saison de haricots verts;

on en mettra 5 ou 6 graines dans chaque pot, et quand ils seront bons à mettre
en place, dans les premiers jours de mars, on les plantera sous châssis comme les

melons, au nombre de 16 touU'es par panneau. Les variétés qui se forment le

mieux sont le haricot flageolet de Hollande et haricot nain de Belgique. On les

plante en rayons creux, eu couchant las tiges, de manière que celles-ci n'excèdent

le si)l que de 0"'.!0. Cette plantation inclinée en terre a pour but et pour résultat

de provoquer l'émission de nouvelles racines sur toute la longueur des tiges. Lors
des arrosements, on aura le soin de ne les faire qu'avec de l'eau tiède. Nous ne
saurions trop recommander cette précaution, qui assure le travail de toutes les cul-

tures forcées. Entre les touffes de pommes de terre, ou pourra repiquer le chou-
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fleuro, que l'on mettra en place plus tard ; nous ne manquerons pas d'en indiquer

l'époque, lorsqu'il en sera temps.

Si l'on veut cultiver sous châssis les concombres, les tomates, les aubergines et

même des chicorées frisées, nous dirons qu'après avoir été semées, on pourra les

repiquer sous châssis, au nombre de 70 concombres et 300 pieds de tomates. Un
peu plus tard de nouvelles couches seront établies pour les recevoir, après toutefois

avoir opéré le pincement des concombres, pour les forcer à se ramifier. Ce
pincement devra être fait dès que les plantes auront trois feuilles. On coupe à

la serpette, au greffoir, ou mieux avec les ongles, la troisième feuille et la jeune

tige. Nous entrons dans tous ces petits détails pour bien faire comprendre à nos

confrères qu'ils peuvent se donner ce luxe de nouveauté dans leurs châteaux ou

leurs maisons de campagne, aussi bien que ceux qui habitent les grandes villes,

sans augmentation de dépenses ; car nous supposons que partout où il y a un jardi-

nier, il y a le matériel nécessaire à cette culture forcée, qui n'est pas la culture de

haute primeur, réservée à quelques grands amateurs qui n'ont pas besoin de nos

conseils, et dont nous recevrions plutôt les leçons.

Vers la fin du mois de février, on pourra commencer la plantation des choux de
Milan à l'air libre, des laitues et des romaines. On continuera à semer les pois

hâtifs, une saison les premiers jours de février, et une autre vers le 15, pour con-

tinuer ainsi tous les quinze jours, de manière à n'en jamais manquer sur la table

à partir du 15 mai; on sèmera les carottes hâtives en côtières, pour que la récolte

succède aux semis faits sur couche; on en sèmera d'autres en plein carré, ainsi

que l'oignon, le panais, le poireau, la ciboule, le premier céleri, le persil, le cer-

feuil, la chicorée sauvage, ces trois derniers en rayons et en bordures, autant que
possible à l'intérieur des carrés, pour ménager la place aux autres légumes. On
plantera à la fin du mois les fraisiers des quatre saisons et ceux de la grosse es-

pèce, et on mettra dans la serre ou sous les châssis ceux que l'on a mis en pot pour
cet usage. On pourra aussi risquer les premiers radis. L'ail et les échalotes se-

ront mis en place dans les premiers jours de février, ainsi que le petit oignon,
qui n'estj pas arrivé à sa grosseur l'année précédente, et que l'on nomme grelot.

Il faut pensera faire la plantation des pommes de terre de première et de deuxième
saison, si l'on veut éviter la maladie et augmenter sensiblement la récolte, que,
d'après nos expériences réitérées, nous pouvons estimer à 25 pour 100 en plus,

dans toutes les variétés, sans distinction; de ce nombre, nous citerons la marjolin,
la royal Kidney, la Hollande dite de Brie, la Marceau, la Bossin, la Schaw, la

Segonzac et la pomme de terre de trois mois. Il y en a encore beaucoup d'autres

qui ont le même mérite, mais dont la nomenclature ne peut trouver place dans
cette note ; le cultivateur les connaît, et c'est à lui que nous laissons le soin d.>i les

choisir, et il ne s'y trompera pas.

On préparera le terrain qui doit recevoir les plantations d'asperges le mois pro-
chain; on continuera à chaufter sur place les anciennes de la manière indiquée
dans notre Traité sur la culture des asperges, chez Goin, libraire, rue des Ecoles, 62,
à Paris. On chauffera les vieux plants, sous châssis, pour avoir des asperges verte
et aux petits pois, et à la fin du mois, si le temps est convenable, on commencera à
semer en place, à l'air libre, les graines d'asperge pour en faire du plant bon à
planter la première ou la seconde année.

(La fin prochainement.) Bossin.

LES NUAGES ARTIFICIELS CONTRE LA GELÉE DES VIGNES

EN SOLOGNE.

Le vin n'est pas seulement la gaieté des repas, l'entraînement des toasts, le no-
taire des marchés, la consolation des adieux, il est un élément essentiel de la tri-

nité alimentaire, la santé de la famille, la force du bras, le battement du cœur.
Là où les populations sont chétives, là où le sol demande des travailleurs éner-

giques pour ses travaux de défoncement et d'assainissement, le vin fait deux
fois défaut. Il faut planter de la vigne, il faut défendre, sauver celle qui a été plantée.
Un propriétaire de Souvigny savait bien cela.— Souvigny est le berceau des premières expériences de la marne, que ses cul-
tivateurs y apportaient de Saint-Aignan-sur-Loire à grands renforts de chevaux.
Souvigny a mérité les premiers prix d'honneur décernés par le Comice agricole
de Lamothe-Beuvron pour la culture des prairies artificielles. A Souvigny, M. De-
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gousée et M. Bertera ont fait des sondages pour rechercher le calcaire, cet amen-
dement indispensable à la Sologne et qui est là à une profondeur de 65 mètres.

M. Dumas y est venu en 1850, alors qu'il était ministre, pour encourager des

travaux de forage d'un puits d'extraction. Après avoir, non loin des vestiges d'un

camp daté peut-être des premiers âges de la Gaule, livré bataille au système des

canaux, ce puits, malgré le soutien du ministre, y a été noyé pour être plus tard

enterré à Cosseneux. Souvigny, carrefour de la route agricole de Jargeau à Vierzon

et de la grande Corde de Blois à Sully, qui sera voie départementale, fleurit sous

l'administration municipale et devant les exemples d'une saine culture de l'auteur

du Chapeau de paille d'Italie, de Cclimare, de l'Affaire de la rue de Lourcine et

de tant d'autres désopilantes folies dont le sel tout français ressusciterait le rire,

si nos tristesses politiques et sociales pouvaient jamais le tuer.

Souvigny occupe un point sur la carte de Sologne qui, dans les Annales du Go-
mité central agricole, accompagne le rapport de M. Maréchal traitant de la culture

de la vigne. Si M. Maréchal, qui a tracé sur cette carte la zone où la vigne est cul-

tivable, et les lieux où elle est cultivée, eiît pu faire ses points indicateurs propor-

tionnels au nombre des hectares plantés en chaque localité, le point désignant Sou-

vigny eût été certainement l'un des plus petits. On y compte en eiï'et trois ou quatre

pièces de vignes à peine. Mais l'une d'elles appartient à M. Golladant, et c'est elle

qui fait la véritable importance de cette petite commune au point de vue qui nous
occupe.

— Le Mélier y a-t-il été remplacé par le Brancheton? l'Auvernat Meunier par

l'Auvernat franc ? Est-ce le Gascon, est-ce le Gouais qui domine ? Nous ne savons,

mais nous avons vu, il y a bon nombre d'années déjà, cette vigne soumise à un
traitement qui a pris quelque intérêt depuis la récente expérience faite à l'expo-

sition de Lyon par les soins et sous la direction de la Société des agriculteurs de

France.

M. Golladant, peut-être un parent éloigné de celui qui a posé pour la Cagnolle,

avait appris, avant M. le docteur Jules Guyot, à connaître au moins le prix d'une

boisson qu'aucune autre n'a pu remplacer, et il avait éprouvé tristement que l'in-

fluence la plus funeste et la plus redoutable pour les vignes du pays, et la sienne

en particulier, était celle des gelées du printemps. Arracher était un remède cer-

tain; des voisins l'avaient employé. M. Golladant n'était pas homme à renoncer à

son petit cru. Il chercha mieux.
Il n'avait suivi ni fait jamais aucun cours sur la théorie du rayonnement qui

s'opère pendant l'hiver à la surface du sol, sur la loi de l'équilibre de la tempéra-
ture, sur la déperdition du calorique par ledit rayonnement, etc.; mais il avait eu

une idée. Suivant certaines circonstances de températures que ses remarques lui

faisaient prévoir, il enveloppait sa vigne dans un manteau de lumée. Il amassait

autour de son terrain des' genêts, du bois perdu, des feuilles mortes. « Ahl disait-

on, Golladant va chauffer sa vigne. » Et on riait. Puis la nuit, le jour, le matin, le

soir, selon les signes, il mettait le feu. « Ah! disait-on, Golladant chauffe sa vigne. »

Et on riait. Golladant ne riait pas. — Il vendangeait et buvait son petit vin à la

santé des voisins qui ne riaient plus.

Il n'y a rien de nouveau sous le soleil. Les godets remplis d'huile de houille, dont

se servait M. Delocre à Lyon pour produire au-dessus des vignes les nuages arti-

ficiels, l'écran nécessaire à enfpècher le rayonnement, at par suite la gelée, ne

sont-ils pas seulement un perfectionnement des feux de Souvigny ' ?

Ernest Gaugiran.

PROCES-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE
DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXIII. — Séance du 13 décembre.

Présidence de M. de Bouille. — M. Besnard remplit les fonctions de secrélairB.

M. de Saint-Victor lit le procès-verbal de la précédente séance.

M. le président donne ensuite communication d'une lettre de M. Jacquemart
qui désire être entendu de nouveau avec quelques délégués sur la question des
sacres. M. Dupont appuie cette demande. — M. le président, dans la réponse qu'il

1. Dans son Economie rurale (tome II, page 715), M. lioussingault a signalé, il y a plus de
vingt-cinq ans, l'usage des nuages artificiels par les Indiens du Haut-Pérou pour préserver leurs
récoltes du rayonnement nocturne; il avait vu lui-même employer cette méthode pendant ses

voyages dans rAmériciuc du .Sud. J.-A. B.
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propose de faire, inditiliera le jour où.M. Jacquemart et Ses collègues seront en-

tendus. ,.'.' '',,-,.'
Il fait connaître ensuite à la Réiimoti uiife lettre "de M. Gdtnnlërsoti, iliSiire de

Bray (Saône-et-Loire\ demandant que l'on examine un procédé de dëstructioil dii

Phylloxéra qu'il a envoyé à M. le minisire do l'agriculture. M. de Dàmpierre ob-

serve qu'il y a un prix proposé pour cette question, et qu'il n'appartient pas à là

Réunioti de s'en occuper. Lecture est ensuite faite d'une lettre de' M. Brainne,

d'Arras, coùtenant un projet de réforine cadastrale. M. Betioist-d'Azy propose de

l'étudier et de répondre. Enfin, diverses circulaires et une lettre de M. Gosset sOnt

mises sous les yeux de la Réunion, qui prie M. le président de faire connaître Ses

résolutions k leur auteur.

La discussion étant ouverte sur la question deS cdiibdttrS régibtiàux, M. de Dami
pierre rappelle en quelques mots lés coiifclusibns dti tapport qu'il a fait sur ce

sujet avant la prorogation. Les résolutiotis adbptéëS pAr la Réunion n'ont été sui-

vies que sur un point par l'administration de l'agriiiulture : une convocation a seu-

lement été adressée aux présidents de Gdlnices des départements où doivent avoir

lieu les concours. L'orateur propose en conséquence de réunir la commission de

six nieinbres ilommée l'an dernier, de pren^îre sofi avis et de le transmettre U M. le

ministre de l'agriculture. Celte proposition est adoptée.

M. de Bouille l'ait ensuite remarquer que l'on a sufSpt-imé stir le biidget de 1873

les allocations accordées pour les concours d'animaux de , boucherie, et demaiide à

M. Guichard, rappotteiir dii budget de l'alïrictiltùre, ëi cela doit être lin précèdent

pour 1874. Il est nécessaire, ajoute M. de Bouille, qtife les exposants soient fixés

sur ce point pour se préparer en temps utile à concourir.

C'est, répond M. Guicnard, la demande de fonds poU^ l'eSposition dfe Viérine qui

a déterminé cette suppression ; lorsque ce dernier projet de loi sera ëii discussion

devant la Chambre, la commission du budget donnera des explications sur cette

réduction.
,

'

M. BenbiSt-d'Azy remarqilë ifuè^ daîis les Confedlirè d'ktiimàtlx de botithëHe, il

y a des exposants éleveurs et d'autres simplemerit ërigtàiSsetif S ; c'e^t ktix ^rëiiiiëi'S

qu'il convietidrnit de réserver les médailles.

Les éleveurs^ répond M. de Bouille, ont sëulS drëit aux prix d'honiièur, et le^

engraisseurs ne reçoivent que des médailles.

Les concours régionaux, ajoute M. de Saint-Victor, présentent un àbui^ qu'il

faudrait supprime^; ainsi des directeurs de J^t-dins d'acfcllmàtation, subventionnés

par de grandes villes, exposent dains toutes les calérjoriès et l'ëtiiporlëiit tons le^

prix; ils ne devraîeiil pas Cependant être adini§ à ëtjiledurii' ^tir le tnèitè pied qiië

les autres exposants. - , ,
- "' ' •

'"'''-
'

' '•"•'
'^''',. ';'', •'

'.

'''

Il faudrait, observe M. DilCtlifig-, iînilef Èé qui kë falt.dSns les e^^'ciSllBôë Bd
peinture pour les artistes qtii ont obtenu les plus hautes récompenses; les ndettrë

liors concours.

Une discussion s'ët)cage entre M. de Tillancourt et plusieurs membres de la

Réunion sur les modifications à introduire dans ks programmes. M. de Montlaur
clôt ce débat en disant que cette quesiion a déjà été longuement étudiée, qu'elle

présente des difficultés qui ne permettent pas de Satisfaire tout le itiondë, que des
amélioralions ont été déjà réalisées, que d'autres le seront encore, mais qu'il est

opportun de ne pas agir avi=c précipitation poui- n'avoir pas à revenir sur dès

changements qui substitueraient aux inconvénients actuels deS inconvénients plus
sérieux.

L'ordre du jour appelle ensuite la discussion sur les conditions du bail du fermier
de Grignon, M. de Maisonhaute. La parole est k M. de Dampiei-f-ë, qui s'exprime
en ces teiriues :

,,.,'; :....»', ,..>.J,iMJ.c.' v\ .. .._; .:;i'.:.;Tj.iJ^»iai.'i. bA< :

« J'ai hésité longtemps avant de prendre la parole survie siij^t mis en discussion, car pcnflaiit

douze ou quatorze ans j'ai Tait fàrtié dit -conseil (l'àilntimstratiôn de l'ancienne Société affiononii -

que de^Grignon,,et mes coUùgucs m'avaient , confié le rapport où, lors de sa dissolution", j'ai fé-
sumé riiisfoîre de cette j;raiidc institution elles actes importants qu'elle avait accomplis dans.une
existence de quarante années. J'ai donc partagé les doidoureuses impressions do tous ceux qtii ai-
maient Gcignûn, quand j'ai vu comment l'administration recevait l'héritage précieux que nous lais-
sions entre ses mains- Tout le. monde comprendra qu'animé de ces sentiments, j'eusse le dégir d^
nje V nir éloigné de ces débats, mais en présence dos attaques de la presse dirigées contre Gxi-
piion, et (les réflexions présentéeè par rhonbrable M. finichard dans lé rapport M kidgct, j'âi ci'ii

devoir rompre le silence.
' .-

• J'di,vu tic grandes exagérations et fies inexactitudes- flans lés a'tt^tfuéè diripêcs par là presb
contre la nouvelle organisation adoptée poiir l'exploitation dit dômfiiriè de GriCrion, et elles ont eu
un retentissement fâcheux dans le sein de l'Assemblée; j'y ai trôilvè' «ussi dès atrprfcialiofife in-
justes que j éprouve le besoin de cc^niballrc, et je demanderai ;\ la fiéùtiidii, jjbiif les rélufèr, do
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lui lire \é raptldrt prêschté par Inoi au conseil d'àamiril^tratipn elfe ta Siidlété iigrdiifltnictufe : il me
semijle t'tre le point dé départ le plus naturel de toute discussion sur Grignon. Mais avant jei dé-

sire défeiulre M. François Bclla des reproches indirects qui lui ont été adressés en dehors de l'As-

semliléc. Collaborateur d'Auguste Bella, son pétc, daiis radrainislration du domaine de Grignon, et

directeur de l'Ecole, M. François Bella n'avait qu'une pensée, maintenir iniacie l'œuvre de son
père : aussi appela-t-il de tous ses elTorls la lormatiou d'une nouvelle Société qui eût conservé les

traditions auxquelles Grignon doit son ancienne renommée. Malgré l'apjjui des anciens socié-

taiies et le zèle qu'il mit à accomplir ce qu'il considérait comme un devoir de piété filiale,

M. François Bella ne put réussir dans cotte entreprise, et les difficultés qu'il rencontra dans la

réalisation de projets depuis longtemps mùrlg, le détermina à quitter en même temps la direction

de l'Kcole. Ceux qui ont connu comme moi son dévouement à cette œuvie, pour laquelle il avait

dépensé une partie de sa vie, comprendront comliien le sacrifice auquel il se condamna dut liii être

crUel. Le rapport que j'ai l'honneiir de vous lire vous dira ce qu'a été Grignoh. (Suit le rapport sur

la Société agronomique de Grignon '.)....

ï^bilîi dans (pielles conditions était Grignon lorsque la Société agronomique le rctldit à l'admihîS-'

Iration. Qu'en fit-on? On voulait relever renseignement scientifitjué, mais on répugeait assez juste-

ment à l'administration d'une grande exploitation. Le Gouvernement décida alors de séparer l'Ecole

de la culture et ne conserva qu'un champ d'expérience de 78 hectares. Pe son côté, l'admiflistratiofa

de la Liste civile loua le domaine à M. Maisonhaute, au prix de 20,000 (r. de loyer annuel, et à la

condition de construire un corps de ferme d'une valeur de 50,000 fr. Mais, ce qui est déplorable,

c'est que Ce bail à peine réalisé, on désira rentrer en possession de la ferme, dans la pensée qu'elle

était nécessaire pour l'enseignement, et on adressa dans ce but une demande au fermier qui posa

les conditions que vous connaissez. L'Etat, dans mon opinion, avait le droit sltict de faire ces nou-
velles et fielleuses conventions; mats comme les conditions qu'il avait acceptées étaient Qijéreuses

et annonçaient peu de fixité dans les idées, elles furent de la part de la presse agricole l'objet d'ât-

taqiK's ti'ès-vivcs, très-justes sur cerlaiiis poidts, mai.s fort é.xàgéréeâ et fort inexactes sur d'au-

tres (en ce qui concerne en particulier la chasse), ainsi que cela devait arriver dans une atraire si

mal conduite. Quoi qu'il en soil, ce traité est oncreiix et déplorable au point île vue de l'enseigne-

ment lui-même, et moii avis est qu'il faut le rorhpré en payant les dédits stipulés. Si les 78 hecldres'

actuellement all'ectés à l'Ecole ne suhiscnt pas, on peut reprendra au fermier actuel .'lO hectare?

situés dans le parc de Grignon et qu'il sous-louc, cela ferai! une éteridue do l'28 hectares, ce qui

serait certainement convenable pour compléter l'enseignement pratique, anne.xe nécessaire dans
une certaine mesure de l'enseignement thcoriijuo, excellent sous tous les rapports, qui est donné en
ce hiomcnt à Grignon. »

Il faudra, ajotite M. de Tillâncourtj indèmriiser lès sous-locdtairefe actuels.

La parole est ensuite donnée à M. (jtlichard.

<t)ans mon rapport du budget, dit-il, je n'ai cité que des chiffres donnés pour l'administration de
Grignon, j'ai donc lieu de ni'étonner loisijuu j'entends dire qu'ils sont exa.Ljérés. D'ajtre part, je

ne suis pas de l'avis de M. de Dampierre relativement à l'indemnité à donner pour la résiliation

du bail de Grignon. Le ministre devait soumettre son traité au Corps législatif, il ne l'a pas fait;

nous ne devons donc pas payer les oô,000 fr. qu'il accorde chaque année,, cela est contraire atlX

principes du droit constitutionnel ; sans nn yole de la chambre, nous ne devons rien. Pour retitrer

dans l'ordre d'idées exposé par M. de Dampiene, en résiliant nous aurions à payer ;iO,000 l'r., plus

15 pour 100 de cette somme pour les sept urinées qui doivent s'ccoUlâr jusqu'à la dixième du bail,

c'est-à-dire 31,000 fr. et en total fil, 500 fr._
,

_ j .. ,
. ,'.

, j , jji

« Il y aurait donc un intérêt financier à résilier, et je suis' aussi d'avis que reriseigîieinerit de l'E-

cole n'aiirait pas à en souffrir; j'a: recueilli sur ce point 8ë3 tefiâèignéùieiits qui né me lalSèèHt

aucun doute. »

M. Dupont appuie les paroles de l'honorable M. Giiicliard. Il est certain, dit-il,

qilè le traité ayant été fait par le ministre de l'agriculture et non par le ministre de

la maison de l'Empereur, on ne pourrait le défendre devant aucune juridiction.

.\lois, objecte M. de Bouille, il faudrait payer une indemnité pour les bâtiments

construits en exécution du traité.

Je veux simplement constater, reprend M. Dupont, t^ue le ministre a excédé ses

pouvoirs et rapiielé les priucifjes de droit dont on n'aurait pas dît s'écarter, mais je

n'entends pas demander que l'on ne suive pas le traité, quoique irrégulier.

M. Benoist-d'Azy fait observer que si la somme de 35^000 fr. a figuré au budget

de 1870, le traité a alors reçu la sanction de la loi.

La suite de la discussion est renvoyée au 20 décembre et la séance est levée.

Le secrétaire, H. Besnard.

LÀ H\m D'HONNEUR DE LA MAYENNE EN 1870. — \\

Rëpporl ijénéral pour la distrihulion de la prime d'Itorincûr H décerner

dans la Mayenne.

Mlle !\Iauprtit, à Mayenne, a présenté une prairie de 7 hectares

20 ares. CetlC prairie n'a point paru à la commission avoir un mérite

(ligne d'èlre offert comme modèle.
-... - .—

—

1

—

i

-^
———

^

1. Le rapport de M. la marquis de Dampierre sur la Société agronomique de Grignon a éti inséré

dans le Jdurnnl de l'Agriculture du 5 août 1809 (tome III de 1K69, page 'J'i'].

%, Vpir la Journal de.< 14, 21 et '28 dicextfhro, et du 18 janvier dernier, p:iyl! 'i52( 'i9S 8t iil'i du
tome IV (fe 1072, et page 108 du ioke i" de I87l
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M. Doudet, àCongrier, canton de Saint-Aignan, a présenté son do-

maine des Besnerais, exploité en colonie partiaire. Le Jury est unanime

pour exprimer le regret le plus senti de l'état déplorable dans lequel le

métayer et les terres des Besnerais lui sont apparus. 11 est impossible

de faire du système d'exploitation du sol par métayage, si fécond en

grands résultats, quand il est appliqué par des propriétaires comprenant

sérieusement leurs devoirs et leurs intérêts, un usage plus contraire à

ces devoirs et à ces intérêts. Le Jury ayant pour mission d'être vrai' et

s'étantfait en Mayenne une conviction profonde sur le grand avenir du

bail par métayage, se trouve obligé de protester contre l'exploitation

par métayage telle qu'il l'a rencontrée si fâcheusement appliquée aux

Besnerais.

M. Janin (Albert), à la Touche, près Evron, commune de Sainte-

Gemmes-le-Robert : Travaux de drainage et d'irrigation sur la ferme

de laMenéteuse. — M. Janin, ancien élève de M. Georges Trousseau,

agriculteur au Plessis, prèsMettray, a présenté au jury 8 hectares drai-

nés et 6 hectares mis en prairie. Ces travaux ont été faits sur la ferme

de la Menéteuse, de 41 hectares 25 ares, commune de Sainte Gemmes-
le-Robert. M. Janin, après une tentative d'exploitation par métayage du-

rant dix-huit mois, se décida à louer à prix d'argent sa ferme, dont il

se réserva cependant une étendue très-humide de 10 hectares. Le Jury,

après avoir parcouru les drainages exécutés par M. Janin sur ces

10 hectares, ainsi que la prairie de 5 hectares qu'il a créée, tout en

rendantjustice à l'idée sage de ses travaux, n'a point trouvé, en ce qui

concerne le drainage, le travail assez complet pour purger entièrement

le terrain de l'humidité acide qui continue à produire du jonc et du

carex.

Quant à la prairie, elle est bonne, mais aucun tracé d'irrigation n'y

existe pour répartir l'eau et les vidanges que M. Janin trouve avantage

à y faire apporter d'Evron. Le Jury a vu aussi une collection des meil-

leurs instruments perfectionnés, charrues, faneuse, râteau à cheval et

quelques bons animaux qu'entretient M. Janin à son manoir, situé à la

porte d'Evron. Evidemment cet honorable propriétaire paraît aimer l'a-

griculture, mais il n'a encore obtenu aucun résultat suffisamment ac-

quis pour mériter une des récompenses offertes aux spécialités.

M. GcrbauU-Peiricr, fermier des Ilhames, commune de Sainte-Gem-

mes-le-Robert, canton d'Evron. — M. Gerbault-Perrier a, depuis le

21 avril 1868, pris à fermage le domaine des Rhames et des Loges,

d'une étendue de 110 hectares. G5 bêtes à cornes, dont 3 taureaux pur
sang durham, 10 chevaux, 1 1 porcs, total: 86 animaux, garnissent la

ferme où ils sont entretenus en vue de la vente du lait et de l'engrais-

sèment. La date récente de l'entreprise de M. Gerbault lie lui a point

encore permis de donner à ses animaux un cachet d'homogénéité et

d'aptitudes qui révèlent de sa part une action digne d'être signalée.

L'assolement de M. Gerbault présente 4/8 sous froment, orge et avoine,

1/8 sous plantes industrielles; soit 5/8 sous cultures épuisantes, et 3/8
sous plantes sarclées et coupages divers. Mais, il faut dire que cette

culture, dans ses moyens d'engrais, est appuyée par 27 hectares de
prairies naturelles et par des quantités importantes de débris d'ani-

maux, de chapellerie, de matières fécales, mis en compost et arrosés

d'urine.

L'outillage de M. Gerbault est complet. Son personnel est dirigé par
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un élève de ferme-école qui, on le conçoit, n'a point eu depuis quinze

mois la possibilité de mettre en bel état de propreté des terres dont

la saleté, malgré les soins qu'elles avaient pu recevoir depuis quinze

mois, indiquait la détestable culture d'anciennedale. En présence d'une

telle situation, le Jury n'a pu classer le travail de M. GerbauU parmi
ceux offrant un résultat acquis susceptible d'être présenté comme mo-
dèle.

M. /e comte (iu Pon/auice, 4 métairies (1 1 5 hectares), arrondissements

de Laval et de Mayenne : Métayage. — M. du Ponlavice possède, dans

les arrondissements de Mayenne et de Laval, 300 hectares, dont il a

présenté, pour concourir à la prime offerte aux propriétaires exploitant

plusieurs domaines par métayage, 1 15 hectares, répartis entre les qua-
tre métairies de la Gautraye, — de la Cour-de Daviet, — de la Petite-

Daviet, — du Bas-Baillé. Il est impossible, sur un fonds argilo-calcaire

excellent, de rencontrer à un plus haut degré les effets déplorables de

l'ignorance des fermiers et de l'absentéisme des propriétaires, que dans

la contrée oîi sont situés les domaines de M. le comte de Ponlavice.

Partout, en effet, même au mois de juin, les chemins y étaient défoncés

à ce point que, pour parvenir sur les métairies à visiter, le Jury devait

passer à travers champs. D'autre part, les vallées, formées d'aïluvions

riches, sont, par la stagnation des eaux, pestilenlielles, et leurs produits

demeurent de nulle ou médiocre valeur, alors que des drainages faci-

les et des irrigations bien établies y développeraient de bons et abon-

dants herbages. Enfin, rien de triste comme l'insuffisance et le mauvais
état des fermes de la contrée, comme le grossier et. incomplet outillage

des colons, comme le désordre de leurs cultures, qui maintient les ter-

res dans le plus déplorable état de saleté, et ne doit assurément per-

mettre aux métayers deréaliser qu'une moyenne bien peu élevée en tous

rendements.

M. du Pontavice, malgré la date peu ancienne de ses agissements, a

déjà obtenu un accroissement de revenus bien fait pour l'encourager.

Les efforts de cet habile propriétaire-agriculteur, sur ses excellents do-

maines, seront largement récompensés par des profits personnels et par

la satisfaction morale qu'il éprouvera en voyant les heureux effets de

ses succès sur une contrée si fâcheusement attardée par l'ignorance et

l'absentéisme. Le Jury félicite donc M. le comte du Pontavice de ce qu'il

a courageusement commencé; mais il n'a point constaté dans son ac-

tion des résultats suffisamment acquis pour être signalés.

[La suite prochainement.) L. de Kerjégu.

SUR LA CULTURE DU TABAC.

Les observations que j'ai adressées à M. Gaillard sur sa conférence, relative-

ment à la culture du tabac ne sont d'après lui qu'un regrettable malentendu,

et il a, par conséquent, la bonté de m'expliquer ce qu'il a voulu dire par demi-fu-

mure et par fumure complète; je l'en remercie, on ne saurait jamais trop redire

d'aussi grandes vérités !

« Avec une demi-fumure, dil-il, le tabac en absorbe les 25 centièmes; tandis

qu'avec une fumure complète il en prend les 33 centièmes. « Si j'ai traduit par

Juart et par tiers c'était, on le voit, pour ailoucir les expressions du M. Gaillard,

e rétablis aujourd'hui le vrai texte qui, quoique identique par la forme, n'en tend

pas moins à avoir une tout autre signilicalion en pareille circonstance. J'admets
bien que de telles expressions sont éloquentes; mais moi, simple praticien, et par

conséquent peu familiarisé avec les termes usités dans les conférences, j'aurais
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beaucoup mieux saisi la pensée de l'auteur s'il avait dit tout simplement : Une de-

mi-fumure absorbe le tiers (environ, ou à peu près) de l'engrais, etc.

Mais, que dis-je, c'eût été sans doute trop vulgaire, car M. le professeur de la

Dordogne attache si peu d'importance aus choses simples rju'il a cru que c'était du

superflu de signalera ses auditeurs « l'influence des conditions atmosphériques sur

la valeur relative des engrais.» J'ai pensé, moi, que c'était là la clef de la question....

Je l'ai cru, par exemple, parce que j'ai vu, trop souvent, hélas, bon nombre d'agri-

culteurs qui, pour ne pas av'oir tenu compte des conditions atmosphériques » dans

leur expérimentation, soutiennent fort et ferme (et avec les preuves soi-disant à

l'appui), tantôt que le guano du Pérou n'a qu'une très-médiocre valeur, tantôt qu'il

ne vaut pas la poudrette ordinaire. Ahl c'est que probablement si je faisais voir à

ces messieurs mes « notes quotidiennes » où sont inscrites, à côté de chaque date,

les variations atmosphériques, ils diraient, eux aussi : » A quoi bon s'amuser à

d'aussi simples bagatelles. » C'est admirable, je l'avoue, de suivre, chemin faisant, le

mouvement des astres, mais il est très-prudent en même temps de regarder à ses

pieds et faire en sorte à ne pas se laisser choir dan5 un puiis....

La manière dont se termine mon article (n° du 16 novembre dernier) a pu étoa»-

ner (celte fois-ci j'en conviens) l'honorable M. Gaillard. Il a étonné beaucoup plus

encore son auteur, et je suis heureux aujourd'hui qu'une banne occasion se présente

pour dire que l'imprimerie a dénaturé complètement ma pensée. J'avais écrit : « Je

regrette seulement que M. G'iillard soit aussi mal renseigné, car, pas plus que dans

le Lot-et-Garonne, on ne peut, dans la Dordogne ni ailleurs, procéder à la planta-

tion au moyen de plants k qui n'ont que trois ou quatre feuilles. » J'avais signalé

l'erratakM. Barrai, et je ne sais trop pourquoi cette rectification n'a pas été insérée.

Néanmoins, à quelque chose malheur est bon, puisque ma disgrâce a provoqué

de la pari de M. Gaillard une seconde ainrmation. C'est ainsi que, tout en égrati-

gnant légèrement son texte primitif, il répète en terminant que « l'on ne peut com-
mencer à planter que lorsque les plants ont « quatre » feuilles. J'en prends acte

néanmoins et en fais mon profit. Les hommes, da,métier,, quoique peu capables

d'ailleurs, nous jugeronl sans peine. , , i,

A.-P. liEYRISSON,
' Propriétaire à Tridon, par Tonnems (iM^-^Sfcohàeifl

COURRIER DU ^UD-OUEST.
Le fait capital de l'ordre du jour, celui qui captive et afflige nos populations méri-

dionales, est tout entier dans la longue et terrible tempête que nous vfeïions

d'essuyer.
'

Un ouragan d'une violence rare asoulevé les flots de rAtlanlique,jeté la perturba-

tion sur tout le littorAl du gulfe de Gascogne, et littéralement submergé la superfi-

cie territoriale de la zone du sud-ouesf. A partir du 20 janvier et pendant 5 jours

consécutifs, la violence des vents d'ouest n'a cessé d'apporter des torrents de pluies

d'abord déversés sur la région inférieure des bassins de l'Adour et de la Garonne,
et ensuite sur les versants inférieurs de la chaîne des Pyrénées. Le débordement
des rivières a commencé le 22 au soir, oscillé le 23, graduellement augmenté le 2'i

et le 25, pour arriver au maximum de Tétale le 26 au matin. La couche pluviale

qui a déterminé cette longue inondation est évaluée à 65 millimètres en moyenne,
et le débit écoulé par la crue, en regard de Marmande-sur-Garonno, arrive au total

de plus de 2 milliards de mètres cubes d'eau, d'après la formule de Prouy sur la

vitesse des courants.

D'après les relevés .transmis par les tolégram nesi, la cote des eaux de la Garonne
arrivait à Toulouse, le 25 janvier, à 3 met. 2) au-dessus de l'étiage; à Castelsar-

rasin, 4". 50; à Agen, le 26 au malin, 7"\66; Tonneins, il., 9">.20; Marmande,
id., 9°'. 80. Le lot, à Villeneuve, marquait à l'échelle du moulin de Gajac, le 24 jan-
vier, 5 met. 20; le Tarn, à Montauban, 3°'. 82; le Gers, à Auch, le 25, 4'".12; la

Baîse, à Condom, le *5, 3~'.20.

La masse des jjluies a irappé d'uue manière plus directe les plateaux de Laiïne-
ilitezan; aussi, les rivières qui en découlent, telles que là Gimone, la Save, le Gers,
la Biïso, etc., ont-elles été démesurément grossies et ont-elles submergé toutes les

vallées qu'elles arrosent, comme en 1855, année de funeste mémoire !

Les digues insubmersible* construites latéralement à la Garonne, privent hs
^champs riverains du bénéfice inestimable des limons, qui vont se perdre dans l'O-
'céan. Ces digues n'oifreut qu'un rempart faible et factice aux efforts des courants
"débordés; aussi',-l'expérrence démontre-t-elle combien il est urgent de réfortfiefla
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législation qui régit les syndicats en cette matière. Les syndicats ont bien appris à

leurs dépens ce que souffre la production agricole des basses plaines, et ce que coûte

aux habitations placées dans la zone jadis submersible le déplorable système qu'il

importe de modifier le plus tôt que faire se pourra. Jules Serret.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.

Séance du 29 janvier 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après l'adoption du procès-verbal de la séance précédente, M. le

président invite M. Chatin à prendre place parmi ses nouveaux col-

lègues.

M. le secrétaire perpétuel analyse une lettre de M. Kersanté, membre
correspondant pour le département des Côtes-du-Nord, qui, à l'occa-

sion de la discussion qui a eu lieu dans les trois dernières séances

sur la réforme de la loi sur la chasse, adresse un exemplaire de son

travail sur le Code rural où la question se trouve discutée. Des reraer-

cîments lui seront adressés pour cet intéressant ouvrage qui peut être

consulté avec utilité pour l'exécution de toutes les réformes que l'agri-

culture réclame.

M. Kersanté envoie également une note sur la situation de l'agri-

culture en Bretagne, et M. L. de Martin, correspondant pour le

département de l'Aude, une autre note sur l'agriculture du Roussillon.

Ces deux notes sont publiées plus haut (pages 177 et 182).

A l'occasion d'une lettre de M. Biaise (des "Vosges), qui signale à la

Société les expériences qui seront faites pendant la session de la

Société des agriculteurs de France, soit pour la production des nuages
artiûciels destinés à préserver les vignes de la gelée, soit pour la con-

servation des vins par le chauffage au moyen de l'œnotherme de

M. Terrel des Chênes, M. le secrétaire perpétuel rappelle que M. Drouyn
de Lbuys, présent à la séance, a provoqué près de l'xVcadémie des

sciences l'envoi d'une Commission pour assister à ces expériences, qui

auront lieu, les premières le 16 février à 2 h. 1/2, dans les vignes de
Suresnes, les secondes à une date qui sera ultérieurement fixée, dans
les chaix de M. de Teyssonière, rue de Bourgogne, 10, dans le port de
Bercy.

M. Drouyn de Lhuys demande que la Société centrale veuille

bien nommer une délégation. Les sections des sciences physico-chi-

miques et des cultures spéciales sont invitées à représenter la Société à

ces expériences. — M. le secrétaire perpétuel a d'ailleurs rappelé que
ces questions avaient été depuis longtemps agitées dans le sein de la

Société, et qu'en ce qui concerne les nuages artificiels pour préserver

les récoltes des gelées, M. Boussingault avait donné d'intéressants

détails sur ce qui se pratique de temps immémorial dans l'Amérique
du Sud, et avait proposé pour l'Europe l'emploi d'huiles lourdes de
goudron et de naphtlialine comme substances peu coûteuses et suscep-

tibles de fournir d'abondants nuages. M. Boussingault, qui entre en ce

moment dans la salle des séances, fait un résumé de ses anciennes
communications, et après une discussion à laquelle prennent part

MM. Pasteur, Heuzé et Bourgeois, il fait remarquer avec raison que
c'est seulement pendant les temps clairs et calmes qu'on peut avoir

recours aux nuages artificiels.

M. Barrai analyse un mémoire de M. Pagnoul, directeur du labora-
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toire agricole de la Société d'agriculture du Pas-de-Calais; il fait res-

sortir surtout ce qui concerne les déterminations sur la richesse

sucrière des betteraves récollées dans le même sol sous l'influence de

divers engrais salins, et sur leur contenance en sucre aux différentes

époques ds la végétation. Ce travail est renvoyé à l'eiamen de la sec-

tion des sciences physico-chimiques.

M. le secrétaire perpétuel présente encore son rapport sur la ques-

tion de l'impôt du sucre dont un tirage à part a été fait, et une note

de M. Chatel sur la propagation de l'enseignement agricole et horticole

dans une partie de la Normandie.

M. Gayot communique des expériences qui ont été faites à Châlons-

sur-Marne, au mois d'août dernier, sur la destruction des campagnols
;

il a été détruit sur 86 ares au moins 33,000 campagnols pesant en-

semble 600 kilog., depuis le 22 août jusqu'au 3 novembre. A ce

sujet, M. Boussingault rappelle ses expériences sur l'emploi del'arsé-

nite de soude, et insiste aussi surles services que les chiens ratiers ont

rendus cette année en Alsace pour la destruction des campagnols et

des souris des champs, en marchant derrière la charrue dans les sillons

que celle-ci creusait.

A la suite d'une communication de M. Boussingault sur l'influence

du froid pour la conservation des aliments (voir plus haut page 170),
une discussion à laquelle prennent part MM. Duchartr*, Peligot et Bar-

rai, s'engage sur les moyens que l'on a aujourd'hui de produire par

les appareils frigorifiques, notamment ceux de M. Ch. Tellier, des

températures basses constantes dans des chambres dosas où l'on peut

placer soit du lait, soit des fruits, soit des viandes.

La Société se forme à 4 h. 1/2 en comité secret pour entendre le

l'apport de la section de silviculture sur la démission de M. de Morte-

mart de Boisse comme membre résidant. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-GOURÀNT DES DENRÉES AGRICOLES
(1" FÉVRIER 1873).

I. — Situation générale.

Une activité croissante continue a se manifester dans les transactions commer-
ciales; l'esprit public est tourné vers les affaires, vers le travail; il désire vivement
que nulle complication politique ne vienne arrêter une reprise qui a besoin de
Beaucoup de ménagements.

II.— les grainset les farines.

Les apports sur les marchés aux grains ont continué à augmenter pendant cette

semaine, sans que les demandes aient suivi partout le même mouvement, surtout

en ce qui concerne les avoines. Cependant les cours ont présenté généralement de
la fermeté. — Pour les Liés, trois régions ont présenté de la baisse, Nord, Est et

Sud-Est; les six autres sont restées en hausse, et le cours moyen général pour la

semaine s'est fixé à 28 f'r. 94 par quintal, avec un excédant de 6 centimes sur le

précédent. — Le cours du seigle, au contraire, a presque partout éprouvé de la

baisse : la région Sud est la seule où il y ait un peu ae hausse, et dans celle de
l'Ouest, le prix reste sans variation; le cours moyen s'arrête à 17 fr. 62, avec

10 centimes de diminution sur celui de la semaine précédente.—Un contraste com-
plet s'est présenté pour l'orge, dont le cours n'est en bai se que dans deux régions,

Nord-Ouest et Est : il y a eu hausse dans les sept autres, et le cours moyen géné-
ral s'est fixé à 17 fr. 57, avec 31 centimes d'augmentation sur le précédent.— Pour
l'avoine, il n'y a hausse qu'au Nord, Nord-Est et Ouest; le prix moyen de toute la

France est de 16 fr. 75, avec 24 centimes de diminution sur celui de la dernière
semaine. — Il y a eu un peu de baisse à l'étranger sur le blé et sur les autres
grains, excepté sur l'orge.—Le tableau suivant donne les prix par quintal métrique,
sur les principaux marchés de France et de l'étranger :
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1" RÉGION. — NORD-OUEST.
Blé. Seigle. Orgi

fr.

Caivados.C^en
— Bayeui

Côlesdu-Nord. Lannion
— Ponlrieuï
— Tréguier

Finistère. Moriaix
— Landei'iiau

Itle-et-Vitaine. Keiines,
— Saini-Màlo

Hanche. Saint-Lû
— Cherbourg
— CoQîances

Mayenne. Laval
— Chàleau-Goiilier.

.

Morbihan. Heiuiuboni.,

Orne. Laigle
— Séez— Vimouiiers

Sarlhe. Le Mans
— Sablé

fr.

S0.J5
30.80
28.75
29.50
29.00
29.00
29.20
29.25
29.15
31 .50

32.00
30.75
30.00
28.25
28.50
27.00
26.85
27 .25

30.50
29.50

17.50

22.00
18.00

19.00
18.75
16.75
18.70

fr.

21.50
»

18.25
18.75
18.00
17.50
17.60

»

20.00
17.50
18.00
16.75
20.40
17.10

>

IS.SO
is.oo
14.00

Avcine.

fr.

18,25
19.00
1B.25
15.80
15.75
15.00
16.00

17.00
21 . 50

20.50
21.25
17.50
18.00
16.75
15.00
15.50
18.00

Oi

Prix moyens 29

2" RÉOION. -

.4isne. Soissons 29
— Saint-Queniin. ..

.

31

— La Fère 29.

£ur?. Neubourg 28.

— Les Andelys 27.

— tonches 27

£»re.e(-Loir. Cbarties.. 24

— Auneau 29
— Nopent-le-Rolrou. . 25

./Vord.Cambrai 30
— Douai 29

Valenciennes 30

Beauvai-s 27

Compiègiie 28
— Clermont 31

Pas-de-C'alai». Arras... 29

— Sainl-Onier 30

Seine. Paris 23
.S.-e(-#(i™e.Meauï 28
— Mfluil 26
— Provins 28

Seine-et-Oiae. tlitùfes.. 30

— Pontoise 29
— hambiiuillet 26

Seine-hiférieure. l\uaen. 30

— Dieppe 27
— Yveloi 29

Somme. Amiens 28
— Airaines 27

— Péronne 27

35 1S.67
- NORD.
75 17.50
00 »

75

50

25
50
00
50
50
00
25
50
25
50

20.00 17.50

18.23 16.38

16.85
16.00
15.50

15.50
16.00

16.70

18.30
15.75
15.25
17.00
18.50
17.50
17.50
16.50
16.50
16.20
17.00
17.60
15.00
17.80
17.10

17.50
15.50
15.25

20.70
>

17.00
16.20
18.00
16. JO

18.00
18.30

17.20
17.35
17.00

21.2.5

17.25

17.50
19.75
18.50
17.00
20.75
20.00
20.00
20.50
16.30
17.10

1C.25
17.50

»

15.00
14.00
16.50
15.00
10.00

15.80
17.00
17.50
18.00
15 00
17.00
17.20
16.00
16.25
17.00
16.00
15.50
16.25

>

16.30
15.40
17.9»
16.50
16.50
17.00
14.50
15.50

Prix moyens
3' RÉGION.

Ariennes. Vouziers
Auhe. Bar-sur-Aube
— Ndgeni-sur-Seine.
— Mt'Ty-sur-Seine

—

Marne. Chàlons-s-Marne.
— Epernay
— Reim^
— Sesailrie

Hte-Marne. Bnnrbonne..
Jfeur(/iee(-.Uose((e.Nancy
— Poni-à-Mousson..

.

— Toul
Meuse. Bar-le-Duc
Haute-Saône. (îray

— Vesonl
Vosges. P.aon-rEiapc. ..

— Epinal

Prix moyens
4« RÉGION

Charente. Angoaieme. .

.

— Ruffec
Chirente-lnfér. Marans.
Deu.i -Si'i'res. ISiorl

— Thénezay
Indre-et-Loire. Tours. .

.

— Bldré
— Cliàteau-Ucnault.

.

Loire- Inférieure. Nunles.
Mniue-et- Loire. Angers.
— Saumur

Vundte. Luçnn
Viennt, Cb&iellerault. ..

— Loudun
Haute Vienne. Limoges.

Prix moyens

28.31 16.59 18.19 16.19

- NORD-EST.
29.25 17.00
28.50
29.00
28.50
29.50
29.50
29.75
27.70
30.50
30.75
30 25
30.40
30.10
29.25
29.30
31.00
30.50

29.63 17.83

. — or EST.
30 50 •

16.65
17.20
17.10
18.15
18.00
17.85
18.00

»

17.00.

18.00
17.25
17.15
17.75
19.45
19.50
19.30

2a. 00
15.00
19.50
18,00

20.00
18.50
19.25
18.50

»

20.50
19.50
19.50

M

18.00
15.00

18.55 16.21

30.20
29.50
29.00
28.00
25.40
26.00
27.20
29.00
28.25
28.70
29.10
27.00
26.10
28.00

17.00

15 50
15.50
15.00
16.50
16.50
16.50

16.25

16.25

18.25
17.50
18.75
17.15
17.00

14.50
20.00
18.30
20.00
17.50
19.10
19.00

jlIiier.Saint-Pourçain....
— Moulins

Cher . Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse, Aubuseon
/"(/re. Chàieauronx. ...
— Issoudun
— Valençay

Loiret. Orléans— Gien
— Moniargis

Loir-et-Cher. Blois...
— Monloire
— Vendôme

Nièvre. Nevera
yo7me. Brieuon
— Sens
— Sainl-FIorenûn..

— CI

filé,

fr.

28.75
28.30
25,50
24.50
27.00
24.50
27.85
25.25
25.30
28.50
28.15
28.50
27.20
28.50
28.00
25.30
28.00
28.35
28.55

NTRE,
Seigle.

fr.

16.60
17.00

15.50
15.25
15.30
15.75
16.50
15.00
17.20
17.25
17.25
15.25

16.50
17.10
17.00
17.00

Orge,

fr.

17.50
16.75
15.00
14.50
15.50

17.70
15.50
16.10
19.75

e

17.50
16.20
16.15

15.80
17.00
18.00
18.00

Avoine.

fr.

13.60
16.25
14.00
13.00
14.00
17.50
15.25
13 00
12.50
18.50
15.85
15.75
15.25
14.50

H

14.80
16.00
15.50
16.00

Prix moyens 27.16 16. 3j

6° RÉGION. — EST.
16.68 15.07

18.00
15.50
16.50
15.50
17.00
18.25

ly

17.30
17.50
19.20
19.50

19.70
19.50

15.50
15.60
18.50
16.25

18 .00

18.50

19.50
15.00

Ain. Bourg 31.50 17.10
— pont-de-Vaux. ... 31.25 18.50

Cole-d'Or. Dijon 29.50 17.50
— Semur. 28.50 »

Douas. Besançon 28.30
/sére. Orand-Lemps 29.00
— Vienne 30.75

Jura. Dùle 27.80
ioire.Saint-Étienne 28.75
i>.-rfe.i)dme. Clermont-F. 29.75

Hhàne. Lyon 30.70

Saône-et-Loire.Cht\uu... 31.00
— Màcon 32.50
— Loubans 30.75

Sauote. Cbambéry 30.65

Prix moyens 30.04

7° RÉGION. — SUD-Ol'EST.
Ariége. Saverdun 29.00

Uorrfosnc. Périgueux..

.

28.75 »

Hte-Garonne. Toulouse. 29.25
— Villelranche-Laur. 29.70

Gers. Lecioure 28.50
— Nérac 28.15

Giroîirfe. Bordeaux 30.25
— La Héole 29.25

Landes. Dax 28,70
Lot-et-Garonne. Agen.. 29.50 » »

— Marmande 29.00 » »

Il.-Pyrénees. Bayonne.. 28.80 18.00 18.00

Hies-Pyrénées. farbes.. 29.20

16.00
15.00
16.25
14.75

•

14.50
15.75
13.50
17.00

17.50
17.25
17.50
15.00
15.40

17.49 17.59 15.80

18
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Algérie.

Angleterrt.
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Dates (janvier) 23 24 25 27 28 29

Farines huit-marques 72.75 71.60 70.00 69.25 69.00 69.50
— supérieures 69.75 69.25 69.00 68.25 68.25 69.50

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 70 fr. 29, et pour les su-

périeures, 69 fr., ce qui correspond aux cours de 41» fr. 77 et de 43 fr, 95

par quintal métrique, avec une baisse de 1 fr. 70 pour les premières, et de
45 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des
gruaux de 57 fr. .30 à 70 fr. 05, et des farines deuxièmes, de 36 fr. 60 à 38 fr.

85; le tout par 100 kilog. — Dans les départements, les cours sont faiblement

tenus. On paye, par 100 kilog. : Soissons, 42 à 43 fr.; MorLix, 37 à 39 fr.; La-
val, 37 à 40 fr. ; Tours, 38 à 39 fr.; Nantes, 40 à 44 fr. 50 ; Limop^es, 39 fr. 50
à 42 Ir. 50; Reims, 41 à 42 fr. 50; Sens, 39 à 42 fr.; Dijon, 41 à 44 fr.; Besançon.
44 à 45 fr.; Bordeaux, 41 à 43 fr.; Cast Inaudary, 41 fr. 50 à 43 fr. — A Londres,

les prix restent fermes et les belles qualités sont recherchées. — A New-York, on
paye la farine extra-slate de 46 fr. 95 à 48 fr. 20 par 100 kilog., avec 60 centimes
de hausse depuis huit jours.

Seigles. — Les offres ont continué à augmenter sur ce grain dont le prix est

resté hxé à 17 fr. 50 les 100 kilog. Les farines sont cotées de 30 fr. 50 à 31 fr. 50,
avec un peu de baisse.

Méleil. — Les cours varient peii. On cote, par 100 kilog. : Amiens, 22 fr. 50 à

24 fr.; les Andelys, 21 à 24 fr. ; Chartres, 23 à 24 fr.; Issoudun, 16 fr. 50 k 20 fr.

Orges. — Les vendeurs sont rares et les acheteurs se rencontrent facilement. On
cote, à Paris, en hausse, de 21 à 21 fr. 50 pour les o^'ge.s nouvelles; il n'y a

plus d'orges anciennes. — Les escourgeons sont demandés de 22 à 22 fr. 50.

Avoines. — Le prix de l'avoine est fernle à Paris aux cours de 16 fr. 50 à 17 fr.

50, ou en moyenne 17 fr. par 100 kilog.

Sarrasin, — Les afl'aires sont rares sur ce grain qui se cote k Paris de 16 à

17 fr. 50. Dans les départemefits, on paye : Lannion, 16 fr. 50 à 17 fr.; Morlaix,

16 fr.; Limoges, 14 fr. 5Û;j,Angers, 15 à 15 fr. 50; Ghâlon-sur-Saône, 16 à 16 fr.

50: le tout par 100 kilog. '
'

Mais.— Les prix restent à peu près sans variations. On cote par 100 kilog. :

Mâcon, 19 à 20 fr.; Louhans, 18 fr. 50 à 19 fr.; Ghâlon, 18 fr.; Bordeaux, 18 fr.

50; Montauban, 16 à 19 fr.; Marseille, 16 à 18 fr. 75 suivant les provenances;

New-York, 12 fr. 50. •

_
-

Riz. — La demande a été activa, k Marseille, sur les riz du Piémont qui se ven-

dent facilement de 41 à 45 fr. les 100 kilog.

Pain. — Les cours restent presque partout sans variations. On paye par kilog. :

Méry-sur-Seine, 32 à kO centimes; Fiers, 35 à 39: Laigle, 3-3 à 36; Condon,
32 à 41; Lectoure, 40; Chambéry, 35 à 39; Mende, 32 à 38; Florao, 35

à 40.

Ismes. — Les cours sont très fermes h Paris aux prix suivants-:' gros son, 12 à

12 fr. 50; son trois cases, 11 fr. 75 à 12 fr.; bâtards, 14 k 15 fr. 50; recotipettes,

16 k 18 fr. 50: le tout par 100 kilog. — A Marseille, les gros sons valeut facile-

ment de 13 fr. 50 k 14 fr. par quintal métrique.

m. — f'purT.a;ses, graines fourragères . pommes de terre çt iêgutfiessecs.

Fourrag^^i^.^—r.Lf^ ,C0UV9, reslent| sqnS . Variatioris aux. cotirsldë notre dernière

revue. '

'
' '"

1- Graines fourragères. — Il se fait toujours d'assez nombreuses affaires à la

ialle de Paris, aux cours suivants : trèfle violet gros grain, 140 k 145 fr.; bonne
Qualité, 115 à 120 fr.; ordinaire, 105 à 110 fr.; minette, 36 à 40 fr.; luzerne de

'rovence, 155 à 160 fr.; de Beauce, 130 à 135 fr.: de Poitou, 135 i i40' fh; le

tout par ÎÛO kilog.
';7'^^-V;^^reeiji,n..' ^^J--,^::^:,

Pommes de terre. — Les prix restent sans vari'atiôns à la halle de PariS, oîi 'lès

COUTS pour le détail sont les suivants : pommes de terre de Hollande commune, 8

à 9 fr. l'hectolitre ou 11 fr. 42 à 1 2 fr. 85 par quintal; iaunes commune?, 6 à 7 fr.

rheclo^(r)e ou 8 fr. 55 k 10 fr par quintal mélriaue. '•'

(,. légumes secs. —- On a vendu, à Ma^seillè^ quelques Ijalles de haricots exotiqlies

'.de Sl'à 23 fr. par lOûkilog.
IV. — Fruits divers et légumes frais. ," '

Fruits. — Coitrs de la halle du 29 janvier : noix sèches ;ft' fr. *5rf'i 6 fr. 55 le

kilog.; poires, 3 k 200 fr., le cent; fr. 20 k fr., 80 le kilog.; pommes, 3 à

150 fr. le cent; ff . 25 i fr. 80 le kilog.; raisins communs, 2 k 10 fr. le kilog.

Ççfç légumes fi-cfis. — On vend à la halle de Paris: betteraves, 1 fr. iiil fr. 40 la
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manne; carottes nouvelles, 35 à 45 fr. les cent bottes; communes, 14 à 18 fr. les

cent bottes; carottes d'hiver, 2 fr. 50 à 3 fr. l'hectolitre; carottes de chevaux,

10 à 14 fr. les cent bottes; choux communs, 9 à 14 fr. le cent; navets communs,

8 à 10 fr. les cent bottes; oignons communs, 9 à 18 fr. les cent bottes; en grain,

9 à 14 fr. "hectoHtre; panais communs, 5 à 7 fr. les cent bottes; poireaux com-

muns, 4 à 9 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 50 à 2 fr. 50

le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à G fr. 25 la botte ; cardon, 1 fr.

45 à 2 fr. 50 la botte; céleri, fr. 10 à fr. 40 la botte; céleri rave, fr. 10 àOfr.

20 la pièce; cerfeuil, fr. 15 à fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 10 à 1 fr. 30

le kilog.; chicorée frisée, 12 à 35 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 15 à

34 fr. le cent; choux de Bruxelles, fr. 20 à fr. 25 le litre; ciboules, fr. 05

àO fr. 10 la botte; cresson, fr. 54 à 1 fr. 54 la botte de 12 bottes; échalotes,

fr. 50 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 30 k fr. 40 le paquet; laitue, 5 à

8 fr. le cent; mâches, fr. 25 à fr. 30 le calais; oseille, fr. 40 à fr. 90 le

paquet; persil, fr. 15 à fr. 35 la botte; potirons, 2 à 8 fr. la pièce; radis

roses, fr. 50 à fr. 70 la botte; noirs, 5 à 15 fr. le cent; salsifis, fr. 45 à

fr, 55 la botte; escarole, 15 à 30 fr. le cent; tomates, fr. 40 à fr. 60 la

botte.

Fruits et légumes (Londres). — Le marché est suffisamment fourni, les cours

sont stalionnaires; citrons, 5 à 10 fr. le cent; melons, 2 fr. 50 à 3 fr. 75 chaque;

oranges, 5 à 10 fr. le cent; poires, 10 à 15 fr. la douzaine; raisins, 15 à 25 fr. le

kilog.; artichauts, fr. 30 à fr. 60 chaque; asperges, 6 fr. 25 à 15 fr. le cent;

choux-fleurs, 2 fr. 50 à 7 fr. 50 la douzaine; concombre, 3 fr. 75 à 6 fr. 25 cha-

que; laitues, 2 fr. 50 la douzaine;, pommes déterre françaises, lOlr. 20 à 15 ir.

60 les 100 kilog.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — 11 est difficile de se faire une juste i(\éù âe la situation, surtout en pré-

sence des nouvelles contradictoires qui nous arrivent de tous les vignobles. Les

opinions, en général, varient selon les désirs ou plutôt les besoins des intéressés;

si bien que d'une même locilité il surgit en même temps et à la même heure deux

appréciations divergentes. L'un a du vin à vendre, il prêche la hausse quand même,
tous les celliers sont vides, on sera forcé de boire de l'eau jusqu'à la récolte, tout

a été enlevé par le commerce et la spéculation. L'autre a du vin à acheter, il prê-

che la baisse, la moitié de la récolte est encore en cave, les vins tournent, se gâtent,

les détenteurs vont forcément vendre en baisse, sans préjudice des vins d'Espagne

et d'Italie, dont l'abondance va encore restreindre toutes les velléités de hausse

qui pourraient se produire, etc., etc. Si du commerce nous passons à la culture,

les opinions sur l'avenir de la récolte prochaine sont égalemetit très-partages. La
vigne gèlcra-i-elle? ne gèlera-t-elle pas? Faut-il tailler ou simplement émonder?
Que sera la lune prochaine qui a commencé le 28 janvier et qui doit finir le 26 lé-

vrier? Les uns attendent la continuation du temps doux, qui n'a pas cessé, jus-

qu'ici, de présider à nos journées d'hiver. Les autres prévoient de prochaines gelées

et les désirent d'autant mieux, qu'il en résultera des vins clairs et limpides, an

lieu de vins louches, d'une vente difficile sinon impossible. De cet ensemble géné-

ral d'avis contraires, il est difficile, comme nous le disions plus haut, d'en déduire

des conséquences de valeur. Il nous faut donc patiemment attendre. Mais pas

moins nous croyons, et cela cependant sous toutes réserves, que février ssra froid,

que sous l'influence d'une température relativement basse, les vins louches s'éclair-

ciront, les vins douteux se remettront et que les prix resteront stationnaires, que
s'ils doivent varier, ce sera plutôt en baisse qu'en hausse. — A. Monlrichard (Loir-

et-Cher), les vins nouveaux bien réussis se vendent 100 fr. la pièce de 250 litres;

les 1871 bien réussis, 75 à 80 fr. — A Surgères (Charente-Inférieure), les vins

rouges valent 21 à 21 fr. 80 l'hectolitre nu, pris au cellier; les vins blancs, égale-

ment nouveaux, se payent 9 fr. 90 à 10 fr. 60 l'hectolitre nu. — A Bergerac (Dor-

dogne), les vins rouges 1869 et 1870 se payent 500, 550 et 600 fr. 1 ; tonneau de

quatre barriques; les 1872, 380 à 400 fr.; les blancs de Montbazillac valent 450 et

500 fr. — A Bordeaux (Gironde), on a payé cette semaine : Bourg bon cru 1870,
640 fr.; 1871, i65 fr.; Quinsac 1871, 370 fr.; Bas.sens, 1871, jSOlr.; Palus deLi-
bourne 1872, 410 fr. le tonneau de quatre barriques. — A Perpignan (Pyrénées-
Orientales), voici les cours actuellement pratiqués : 1" choix, 37 à 38 fr. l'hecto-

litre; 2' choix, 30 à 32 fr.; 3' choix, 20 à 25 fr. — A \ewul (Haute-Saône), les

vins de qualité ne se vendent pas au-dessous de 65 fr. les 200 litres, mais on peut
acheter de petits vins au prix de 42 à 44 fr. — A Issoire (Puy-de-Dôme), les vins
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se vendent 23 à 25 fr. l'hectolitre pris chez le propriétaire; les ssupérieurs, 26 fr.

.— Aux i?(Cfî/s (Yonne), les années 1868 et 1869 valent 145 à 160 fr. la pièce logée

de 220 litres; l'année 1870, 175, 180, 190 et même 2u0 fr., suivant qualité; les

1872 s'enlèvent au cours de 65 à 70 fr.

Spirilueux. — Cette semaine, les 3/6 sont à la baisse ; c'est du reste ce que nous

avions précédemment piévu, en présence de l'importance du stock et des importa-

tions étrangères. On a beau dire que l'Allemagne ne bouge pas, qu'elle ne songe

en ce moment qu'à immobiliser son stock, nous avons la preuve du contraire. D'un
autre côté, le travail de la distillerie est loin de s'arrêter : après les betteraves, vont

venir les mélasses. Cette distillation commencera sérieusement vers la fin de février,

et il résultera alors un excédant de production, qui bien certainement dépassera la

demande, si bien que, personnellement, nous ne voyons guère cette année de cours

supérieurs à ceux actuellement pratiqués. Ces cours oscilleront entre 54 et 58 fr.

jusqu'à la récolte prochaine. — A Pa)-is, on cote : esprit 3/6 betteraves, l'" qua-

lité, 90 degrés disponible, 55 à 55 fr. 25; février, 55 fr. 25 à 55 fr, 50; deux

suivants, 56 fr. 25;quatre d'été, 57 à 57 fr. 25. — A Pézenas (Hérault), on a payé
cette semaine : courant, 78 fr.; février, mars et avril, 78 fr.; quatre d'été, 78 fr.;

3/6 marc, 58 fr. ; eau-de-vie, 54 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la se-,

maine a été fixé à 78 fr.; février en août, 78 fr. ; 3/ô marc, 58 fr. — A Nîmes
((iard), on a payé 3/6 bon goût disponible 70 fr. — A Narbonnc (Aude), on a

coté 3/6 disponible 75 fr. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 51 fr. 50

à 52 fr. ; de mélasse, 52 fr. 50; trois prochains, 53 fr.; quatre d'été, 53 fr. 50. —
A Bercy- Entrcpât, on a vendu cette «"emaine aux cours suivants: absinthe 1" choix,

72 degrés, 85 à 90 fr. l'hectolitre; 2^' choix, 70 à 75 fr.; bitter 1" choix, 45 degrés,

70 à 72 fr.; 2'' choix, 64 à 67 fr.; kirsch 1" choix, 50 degrés, 100 à 105 fr.;

2' choix, 75 à 78 fr.; ordinaire, 66 à 72 fr.; genièvre 1" choix, 50 degrés, 60 à

62 fr.; 2* choix, 52 à 55 fr.

Vinaigres. — Cours stationnaires.

Cidres. — Prix sans changements, mais cependant avec une légère tendance à la

hausse.
VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — Les transactions sur les sucres sont peu importantes, par suite de

l'abstention des raffineurs qui n'achètent que de petites quantités. Par suite, la fa-

brication ayant marché très-rapidement, les entrepôts se garnissent rapidement.
Le 29 janvier, on comptait à l'entrepôt des sucres de la rue de Flandres, à Paris,

289,500 quintaux, soit une augmentation de 25,000 quintaux depuis huit jours. Les
cours sont en baisse, aux cotes suivantes, ] ar 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés,

disponibles, n°' 7 à 9, 63 fr. 75; n" 10 à 13, 61 fr. 75; sucres blancs en poudre
n° 3, 72 fr. 73. Les raffinés gardent des cours fermes de 158 à 159 fr. par 100 ki-

log. suivant les sortes. — Sur les places du Nord, c'est encore la baisse qui l'em-
porte. On paye, à Valenciennes : sucres bruts, n"' 10 à 13, 61 fr. 25 ; n°' 7 à 9,

63 fr. 25. — Peu d'afl'aires dans les ports en sucres coloniaux ou exotiques, avec
des cours assez fermes ; au Havre on paye la bonne quatrième de la Réunion,
116 fr.; à Marseille, celle de la Martinique, 61 fr.; le tout par 100 kilog. Des
ventes importantes de sucres raffinés ont été faites pour la consommation.

Mélasses. — L°s cours sont un peu faibles, à 10 fr. pour les mélasses de fabri-

que, et 13 fr. pour celles de raffinerie, à Paris.

Fécules. — Les prix des fécules se maintiennent avec fermeté à Paris aussi bien
pour les fécules premières que pour les fécules vertes de l'Oise et du rayon.

Glucoses. — Les cours sont toujours fermes. On cote, à Paris, les sirops pre-
mier blanc de cristal, 74 à 75 Ir.; sirops massés, 60 à 62 fr.; hquides, 40 à 42 fr.;

le tout par 100 kilog.

Amidons. — La demande est toujours très-active et les cours sont fermement
tenus aux prix de notre dernière semaine.

Houblons. — Les transactions sont calmes sur toutes les places de Belgique et
du Nord, non moins qu'en Lorraine et en Alsace. Les cotes sont à pnu près nomi-
nales

;
il y a même un peu de baisse sur le grand marché d'Alost. — A Londres,

au contraire, les belles sortes sont recherchées avec faveur et obtiennent de bons
prix. On coïc, par 50 kilog. : Alost, 95 h 100 fr.; Poperinghe, 105 à 110 fr.; Boes-
chèpe, 100 fi.; Bailleul, 95 à 100 fr.; Busigny, 100 à 110 ir.; Haguenau, 150 à
200 fr.; Nancy, 100 à 135 fr. suivant les qualités.

Vil. — Huiles etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Il y a toujours peu d' affaires sur les marchés du Nord delà France
en huiles de colza et en huiles de lin ; mais la demande ayant été un peu plus ac-
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tive que la semaine dernière, les cours sont plus fermes. — On paye, k Paris, par

lOQkilog.: huile de colza disponible, en !ous fûts, 98 fr.; en tonnes, 99 fr. 50;

épurée en tonnes, 107 fr. 50; — huiles de lin disponibles en tous fûts, 95 fr.
;

en tonnes, 96 fr. 50. — A Lille l'huile de colza se vend 99 fr. 30 les 100 kilog.;

on ne cite pas d'affaires sur les huiles de Jin indigènes ou étrangères. — A Mar-
seille, peu d'affaires sur les huiles de graines, aux prix de 92 à 93 fr. pour les sé-

sames elles arachides, et 66 fr. 50 pour les huiles de lin. Les huiles d'olive sont k

des cours plus fermes, par suite de demandes plus nombreuses. On paye lecî qua-

lités comestibles du Var à 100 fr. par 100 kilog. Les htiiles d'Algérie sont cotées

de 110 à 120 fr.

Graines oléagineuses. — Les prix des graines oléagineuses restent stationùaires

sur les marchés du Nord. Les cours s'établissent comme il suit à Cambrai, par

hectolitre : œillette, 35 à 36 fr. 15; colza d'hiver, 28 à 29 fr.; colza de mars, 20 à

25 fr.; cameline, 20 à 24 fr. 50.

Tourteanx. — Il y a peu de transactions sur les tourteaux dafls le Nord. On cote

par ICO kilog. : tourteaux de colza, 18 fr.; d'oeillette, 19 fr. 50; de lin, 25 fr. 50

à 26 fr.; de cameline, 19 fr. 50.

S<wons. — Affaires restreintes et cours à peu près sans variations. On cote à

Marseille par 100 kilog. : savon bleu pâle coupe ferme, 66 fr.; coupe moyen ferme

et coupe moyenne, 65 fr.

Potasses. — H y a toujours de la fermeté dans les prix. On paye h Yalenciennes

de 90 à 92 centimes par kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes in-

digènes.

Noirs. — Maintien des prix aux cotes de la dernière revue.

Engrais. — Les cours de notre dernière revue se maintiennent sans variations

avec une assez grande demande pour les travaux de printemps.

VIII. — Malièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — La damande est toujours très-active à Bordeaux pour
l'essence de térébenthine, et c'est encore de la hausse que nous devons enregistrer

cette semaine. Le prix des 100 kilog. s'établit à 104 fr., avec une hausse de

5 fr. sur le cours de la semaine dernière. Les autres produits conservent leurs an-

ciens prix.

Garances. — Il y a encore eu un peu de baisse à la fin de la semaine dernière

à Avignon, mais les cours semblent devoir devenir plus fermes à la suite d'une re-

prise dans les transactions. On paye les alizaris rosés de 62 à 64 fr.; les paludg,

80 à 82 fr.; le tout par 100 kilog. Il n'y a toujours que des affaires très-restreintes

en alizaris de Naples.

Safrans. — La demande est toujours faible à Marseille sur les safrans d'Es-

pagne, et les cours demeurent sans variations.

Gaudes. — Les transactions sont toujours nulles dans le Midi, et les cotes sont

nominales.

Verdets. — Affaires calmes sans changements dans les cours à Pézenas.
Crème de tartre. — Les transactions sont actives à Marseille, et les vendeurs

demandent de la hausse. On paye facilement le premier blanc de cristal de 250 à

255 fr. par 100 kilog.; et les demandes sont nombreuses h. ces cours.

Ecorces. — La baisse que nous signalons depuis plusieurs semaines se main-
tient principalement dans le Centre et l'Est de la France. Ou cote à Paris par 1,000
kilog. : écorces de Normandie, 125 à 145 fr.; du Berry, 115 à 135 fr.; du Niver-
nais, 98 à 108 fr.; du Gâtinais, 112 k 125 fr.; de Bourgogne, 90 à 110 fr.; de

Champagne, 68 à 80 fr. Les écorces d'Italie se payent 195 à 230 fr. pour celles

des chênes verts, et 150 à 155 fr. pour celles des chênes blancs. Les châtaigniers

tout venants restent au prix de 70 fr. par tonne.— A Bordeaux, on cote les écorces

de 80 à 90 fr. par 1,000 kilog.

IX. — Bois etcombustibles.

Bois. — Les prix des bois se maintiennent, à Bordeaux, comme il suit : bois

d'oeuvre, chêne du pays, 110 à 120 fr. ; sapin, 70 à 80 fr. le mètre cube; sciages,

chêne 140 à 170 fr.! sapin, 90 à 95 fr. Les cours des merrains se maintiennent aroc
une grande fermeté.

Charbons. — La douceur de la température a déprécié de plus en plus les cours
des charbons de terre. Les gailletteries se vendent difticilement à Paris, à 55 fir.

par tonne. Mais il est probable que l'arrivée du froid va relever les prix. Les
charbonnages maintiennent toujours des prix très-élevés, quoique leurs magasins
commencent à se remplir. Peu de variations dans les cours des frets.
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X.— Denrées coloniales

.

, Cafés. — Les demandes sont actives, au Havre, quoique la consommation achète

peu, et les cours se maintiennent avec une grande fermeté, par suite du déficit que
présentent les stocks des magasins. A Marseille, les cours sont aussi tenus avec

beaucoup de fermeté.

Cacaos el poivres. — Il n'y a que peu d'aft'aires à signaler à Marseille, sans

changements dans les cours.
XI. — Textiles.

Lins. — A Lille, les filateurs ne font pas en ce moment des approvisionnements

considérables en lins de pays, mais les achats suffisent pour enlever tout ce qui est

Ërésenté sur le marché, et les prix demeurent sans variations aux dernières cotes.

^ y a eu pendant la semaine des transactions assez importantes en lins de liussie.

Laines. — Au Havre, aux dernières grandes enchères qui viennent d'avoir lieu,

on a payé facilement les prix du mois de décembre pour les laines à peigne, mais

il y a eu moins de fermeté sur les laines à carde. On demande peu les laines et les

sortes défectueuses sout cotées avec une baisse de 10 centimes par kilog.

Colons. — Il y a une certaine importance dans la demande, au Havre, et les

cours ont repris une vigueur qui paraissait perdue après les ventes de Liverpool.

On cote : Louisiane, 1 15 à 131 fr. 50 ; Permambuco, 117 fr.; Madras, 84 à 85 fr.;

Oomrawuttee, 86 à 100 fr.; Afrique, 100 fr.; le tout par 100 kilog. A Marseille,

il y a peu de ventes avec prix staiionnaires.

Soies. — La baisse paraît arrêtée, sur le marché de Lyon, à la suite de demandes
assez importantes qui ont eu principalement pour objet des soies de belles qualités;

mais les sortes ordinaires sont absolument délaissées. La Condition des soies a

enregistré 62,645 kilog., et les venles ont eu lieu aux cours suivants : organsins de

France, 108 à 126 fr.; t.rames, 90 à 122 fr.; grèges, 100 à 112 fr.; le tout par ki-

log. et suivant les qualités.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Le marché de Paris est eneore en baisse cette semaine; le cours officiel

des suifs purs de l'abat de la boucherie est fixé à 101 fr. par 100 kilog., ce qui

porte à 75 fr. 75 le cours du suif en branche pour la province. Les autres produits

sont peu demandés aux anciens cours.

Cuirs cl peaux. — Les cours sont lourds à Paris, et quelques ventes de cuirs

frais se font par anticipation aux prix qu'atteindront les vendes publiques de fin de

mois à la halle aux cuirs. Dans les ports, il n'y a que peu d'aflaires sur les cuirs

d'importation.

Peaux de moutons. — Beaucoup de fermeté dans les prix au marché de la Vil-

lette, à Paris : les peaux de moutons en laine valent de 6 à 12 Cr. ; et les peaux ra-

ses, de 3 fr. 50 à 4 fr. avec hausse depuis huit jours.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux marchés des 22 et 25 janvier, à Paris, on comptait 837 che-
vaux amenés; 211 ont été vendus ainsi qu'il suit:

Amenés. Vendus. Prix extrêmes.

Cheraui de cabriolet. 212 34 500 à 1 ,020 fr.

— de trait 274 65 510 à 1,000— hors d'âge 347 108 18 à 515
— à l'enchère 4 4 70 à 120

Les prix sont toujours très-fermes sur toutes les catégories.

Anes el chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 24 ânes et 5 chèvres;

13 ânes ont été vendus de 32 à 70 fr.; et 4 chèvres, de 18 à 30 fr. : .,-„,n

Bélail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villelte, du jeudi 23 au mardi 28 janvier:
Poids Prix du kilopr. de Tiande sur pied

Vendus moyen au marché du lundi 27 janvie r.

Pour Pour En 4 quartiers. 1" 2" 3* Prix

Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. qnal. moyen.

Bœufs 3,602 2,601 1,131 3,732 351 1.96 1.86 1.78 1-86
Vaches 854 469 392 861 237 1.88 1.76 1.68 1.76
Taureaux 179 140 39 179 346 1.78 1.68 1.64 1.68
Veaux 2,409 1,994 326 2,320 79 2.25 2.10 1.80 2.10
Moutons 24,8'il 14,734 9,683 24,417 22 2.25 2.05 1.95 2.05
Pprcsgras 4,404 2,787 1,494 4,281 72 1.45 1.40 1.35 1.40
— maigres.. 29 5 22 27 27 1.40 • " 1-4')

Les approvitiionnements sont toujours assez restreints et les prix très-fermes
, .u

pour toutes les catégories, principalement pour les veaux et les moutons. Il en
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est de même sur tous les marchés des départements; on peut en juger par le ré-

sumé suivant du dernier marché de Poissy :

Prix du kilog. de Tiande sur pied.
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des espèces bovine, ovine et porcine, de voliilles grasses vivantes et mortes, de beurres et fro-
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concours. — Conditions à remplir. — Utilité de prévenir les agriculteurs ei les éleveurs un an il
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_

I. — La nouvelle loi contre l'ivresse.

L'Assemblée nationale a fini par adopter la loi qui était en discussion

depuis un an pour la répriission de l'ivresse publiiquc Cette loi est

promulguéâ dans le Journal officiel du 4 février. El'e édicté la peine

d'une amende de 1 à 5 fr. pour toute personne trou' ée dans un lieu

public en état d'ivretse; en cas de récidive, l'amende augmente et il

peut s'y joindre de la prison; etiliu, des peines graduées peuvent aussi

atteindre les cafetiers, cabaretiers ou autres débitants ayant donné à

boire soit à des gens notoirement en état d'ivresse, soit à des mineurs

de moins de seize ans accomplis, non accompagnés. L'Assemblée a

pensé, par cette loi, pouvoir arrêter les progiès de l'alcoolisme qui

tous les jours fait un plus grand nombre de victimes et conduit jus-

qu'à la fo'ie ceux qui s'y livrent. Dai:s l'intérêt des populations rura-

les, on ne saurait qu'applaudir, sans se dissimuler pourtant que la loi

no'jvtlle sera insuffisante. Les gardes champêtres sont chargés de

poursuivre toutes les infractions à la loi dans les ca'.^ipagnes. Peat on

espérer qu'ils se montreront bien rigoureux? Dans les pays où l'ivresse

est considérée comme un délit, il faut encore l'action des sociétés de

tempérance pour arriver à quelques résultats contre un vice que nous

regardons comme tout à fait rédhibitoire pour l'homme. Quiconque

s'adonne habituellement à la boisson, est perdu sans qu'il y ait, pour

ainsi dire, de remède. C'est là ce qui devrait être enseigné partout. 11

faudrait aussi n ndre moins facile la multiplication des cabarets 1 1 des

cafés. Le pouvoir discrétionnaire accordé aux aiitorilés d'en ouvrir ou

d'en fermer à volonté, n'est pas une digue suffisante contre l'alcoo-

lisme. Ce n'est, le plus souvent, que l'arbitiaire érigé en moyen d'ac-

tion aux époques électorales, par les partis qui divisent la France. Il ne

devrait être permis de tenir un débit de boissons alcooliques qu'à la

condition de payer un impôt Irès-considi rable dont le minimum, selon

nous, ne devrait pas être au-dessous de 200 fr., et qui serait gradué

selon l'importance de la population des localités. On déchargerait ainsi

les maires et les préfets d'une responsabilité gênante, et l'on créerait

une ressource importante pour le trésor public. Le nombre des caba-

rets diminuerait certainement, et l'ivrognerie en serait atteinte d'une

manière efficace.

N» 200. — Tome I de 1873. — 8 février. B
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II. — Suites de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grig)wn.

On se souvient qu'après nous avoir refusé satisfaction au sujet des

attaques dirigées contre nous, M. Lecouteux nous a envoyé une assi-

gnation devant le tribunal de la Seine, à propos de la réponse que nous

avions dû lui faire; il nous a dès lors été imposé d'envoyer à notre

tour une assignation à notre adversaire.

Le tribunal après avoir entendu M' Pouillet, notre avocat, M" Léon

Duval, avocat de M. Lecouteux, et sur les concisions conformes

de lM. l'avocat de la République Laval, a rendu, à l'audience du

30 janvier etisous la présidence deM. Ghevillotte, le jugement suivant :

Le tribunal, altendu la connexité et faisant droit à la demande de M' L4on

Duval avocat de Lecouteux, du consentement de Barrai, joint l'action introduite

à la requête de Lecouteux contre Barrai à celle introduite coj-tre lui par ce dernier,

suivant exploit représenté du 23 décembre 1372; ouï les avocats des parties en

leurs plaidoiries et répliques, le ministère public en ses conclusions, après en avoir

délibéré conformément à la loi,

Statuant sur la plainte de Barral contre Lecouteux : attendu que

Lecouteux, rédacteur en chef du Journal d'agriculture pratique a, dans le cou-

rant de l'année 1872, publié divers articles sur l'école d'agriculture de Grignon;

que les attaques violentes auxquelles il s'est livré OLt amené M. Barrai, secrétaire

perpétuel de la Société centrale d'agriculture de France et rédacteur lui-même

d'un journal d'agriculture, à prendre part ,à la discussion et .à défendre l'orga-

nisation de cette école; qu'il a, dans ce but, publié, à la date du 7 décembre

dernier, un article très-approfondi sur la question de doctrine et d'administration,

très-mesuré comme forme et dans lequel il faut cependant relever ce passage ':

« Nous avons cherché la vérité sans parti pris et nous avons éprouvé un profond

« soulagement, quand il nous a été démontré que toutes les accusations étayées

(1 depuis quelques mois avec un art perfide à ce, point qu'elles avaient entraîné dans

< des convictions erronées un homme aussi consciencieux que l'honorable rappor-

a leur de la commission du budget, n'avaient aucune base sérieuse; » attendu que

ces mots « avec un art perfide » sont sans doute regrettables, mais ne sauraient,

dans leur généralité, constituer les caractères de l'injure ou de la difl'aujation pré-

vus et punis par la loi du 17 mai 1819 ; qu'yeût-il là, comme le soutient encore le

prévenu, une provocation,, celle-ci ne peut le justifier d'avoir, imméiliatement,,

porté la discussion et l'attaque sur le terrain des personnalités et delà .liifaraation
;

que telle est la nature de la réponse faite par lui à Bai rai, et publiée dans le Jour-

nal d'agriculture pratique, le 12 décembre dernier, sous ce titre : « l'avocat du
« ministère de f agriculture et du commerce; » attendu, en efl'et, que le plaignaxit

est, sans être nommé, clairement désigné et représenté au pui lie, dans ,ce

long article, « comme l'avocat officieux de la haute administration agricole de

« l'Empire, comme un homme au cœur léger, un journaliste ministériel, se faisant

« le défeuieur d'un traité scandaleux, et ayant mis sa plume au service d'une admi-
iT nistralion qui achète les consciences; » que ces accusations se trouvent encore

iformulées h la fin de l'article par ces mots : « il faut que tôt ou tard les

« masques tombent; ils tomberont, et la g;ande publicité d'un tirage excep-
» tionnel de l'article écrit par le défenseur officieux du ministère de l'agri-

« culture ne sera pas sans contribuer puissammeut à ce résultat. Ce tirage

1 a d( nné Ikn à une ibrochure qui a tout l'air d'une brochure de eom-
«, mande; qui donc paye? qui vivra verra ; » attendu que, faisant ensuite un parallèle

entre son confrère et lui, le prévenu aggrava ses attaques en ces termes : « Est-ce

« que ce confrère n'aurait pas le droit de jrétendre à l'indépsndance, à l'impar-
I tialilé, au désintéressement? S'est-iljamais trouvé dans une de ces siluaticms dé-

« pendantes qui ne permettent plus à un écrivain de parler des intéièts publics?
« S'cst-il mis au service d'une administration qui achète les consciences? A-t-il

« rédige des plaidoyers plus ou moinsrétribués? A-t-il mis ses amis à con(rib;U-

« tien? A-t-il ouvert ou autoriisé des scuscripiions à son profit? A-t-il eu des
« complaisances coupables? >> Attendu que cet article est esseEliellement diffama-
toire; qu'il contient l'imputation plusieurs fois reproduite d'un fait qui porte at-
teinte à la considération et à l'honneur de Banal; qu'il y a donc lieu de faire ap-
plication à Lecouteux de la peine qui atteint la ditfamation;
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Statuant sur la plainte de Lecouteux : attendu que Barrai, attaqué de la

sorte, a cru devoir rentrer dans la discussion et répondre a l'outrage publie, dont
il était l'objet, par une polémique tendant à démontrer que son adversaire « mau-
« quait 'absolument de conscienca et de loyauté, » et que « la haine de ce dernier

« contre Grignon datait du jour où n'avait pas abouti la combinaison destinée à le

« rendre, en 1867, chef de la société des anciens élève:" de celte Ferrae-Ecole et à
« lui faire at'ribuer, en cette qualité, paria liste civile, les 466 hectares con posant
a le doioaiue entier de Grignon; » attendu que celte réponse a été insérée, le 21 dé-

cembre 1872, dans le Jourml de l'AgrioiUure, dirigé par Birral; qu'elle est, par

ses termes de m'épris, injurieuse pour Lecouteux
;

Par ces motifs, condamne Lecouteux, sur la phiinte de Birral, à 500 fr. d'a-

mende; dit que le présent, jugement sera inséré dans le Journal d'AijricuUuir prati-

que, rédigé par le prévenu, et dans six autres journaux au choix du plaignant et aux
frais de Lecouteux, et qu'il ne sera reproduit dans tous ces journaux que pour la

partie qui atteint le délit de diffamation; condamne Barrai, sur la plainte de Lecou-
teux, à 16 fr. d'amende; déclare n'y avoir lieu à dommsges-intéréts envers Lecou-
teux; fait mass : des dépsns, lesquels, avancés parles parties civiles, sont liquidés à

la somme de 11 fr. 95, coi'ïdamne Lecouteux aux 3/4 et Barrai à 1/i de ces dépens
; fixe

la durée de la contrainte par corps, s'il y a lieu de l'exercer, pour le recouvrement des

amendes et des dépens, savoir à 4 mois contre Lecouteux, et à 2 jours contre Barrai.

On comprondra facilement que nous n'ayons aucune observation à

faire sur ce jugement.

in. — Concours régionaux d'animaux reprodueieurs pour 1873.

Nous, avons reçu les arrêtés relatifs aux quatre concours régionaux
d'animaux reproducteurs qui doivent avoir lieu en 1873, et que nous
n'avions pas encore analysés. En voici le programme :

Concours de Pau, du 19 au 28 avril, pour les départements de l'Ariége, de la

Haute-Garonne, du Gers, des Landes, de Lot-el-Garonne, des Basses-Pyrénées,

des Hautes-Pyrénées, de Tarn-et-Garonne.— L'espèce Lovine comprend cinq ca-

tégories : 1° races des Pyrénées; 2" races gasconne et carolaise; 3° race garon-
naise; 4" race bazadaise; 5° races laitières françaises ou étrangères, pures ou croi-

sées entre elles. 85 prix, d'une valeur totale de 17,000 fr., sont réservés à cette

classe. — Quatre catégories dans Tespèca ovine :
1° races mérinos et métis-méri-

nos; 2" races françaises diverses; 3° races étrangères diverses; 4° croisements di-

vers, pour lesquelles 25 prix, d'une valeur de 3,650 fr. sont réservés. Pour les

races anglaises et leurs croisements, les animaux devront être tondus depuis quatre
jours au plus. — L'espèce porcine comprend trois caté,gories : 1" races indigènes

pures ou croisées entre elles; 2° races étrangèi'ey pures ou croisées entre elles;

3° croisements entre races françaises et races étrangères. 17 prix, d'une valeur de

2,350 fr., leur sont réservés.— 2i médailles et une somme de 410 fr.sont réservées

aux animaux.de basse-cour. — U y aura 9 concours spéciaux d'instruments et ma-
chines agricoles, dans lesquels 26 médailles et une sommes de 4,800 fr. seront

réparties; ces concours sont les suivants : 1° charrues.pour tous labours; 2° Pouil-

leuses ;
3" houes à cheval; 4° instruments pour la fauche et la fenaison des four-

rages; 5° machines à égrener le mais: 6° machines a teiller et à peigner le lin
;

7° pressoir à vins; 8" vaisseaux vinaires et appareils ou ustensiles pour le S'juti-

rage.Jo traitement et la conservation des vins; 9° matériel des constructions rurales,

comprenant : modèles de charpentes, tuiles, poteries, béton, asphaltes, ardoi-

ses, etc. — Outre des médailles, pour les divers pjoduits agricoles, 2 concours spé-
ciaux sont ouverts ponr les fromages et beurres.des Pyrénées et pour les produits

textiles.

Concours de la Rodw-sur-Yon y du. 10 au 19 mai, pour les dépariements de la

Chareuti', de la Ghirente-Inférieure, rie la Dordogiie, de l.i Gironde, des Deux-
Sèvres, de la Vendiie; de la Vienne et' de la H.iute-Vicnne. — L'espèce bovine
aimprendra sept catégories ; 1" racesvemU^nnes (parthonaise et nantaise); 2° raoe
limousiue; 3" race garounai.'ie ;

4° race bazadaise; 5°racedurham ;
6" races laitières

françaises ou étrangères purjs ou croisées entre elles; 7" croisements durbam.
86 prix, d'une valeur de 19,600 fr., leur sont réservés. — L'espèce ovine est

divisée en trois catégories : 1° races françaises diver.ses; 2° races étrangères di-
verses; 3° 'croisements divers, pour lesquels 17 prix, d'une valeur de 2,450 fr., sont
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réservés. L'espèce porcine comprend trois catégories : 1" races indigènes pures

ou croisées entre elles; 2° races étrangères pures ou croisées entre elles; 3° croi-

sements divers entre races françaises el élraDgères. 18 prix, d'une valeur de

2 585 fr. leur sont attribués. — 24 médailles et 445 fr. sont réservés aux animaux

de basse-cour. — Il y aura sept concours spéciaux, oii seront distribués 19 mé-

dailles, savoir: 1" faucheuses, 2° faneuses, 3° râteaux achevai, 4"machines à battre

sans distinction; 5" appareils pour la cuisson dis aliments des bestiaux; u" appa-

reils pour la fabrication du beurre et ustensiles pour la mauutention et la conser-

vation du lait; 7° machines à peigner et à teillerle chanvre et le Im. — 4 médailles

d'or, 6 méilailles d'argent et 12 médailles de bronze seront réparties pour les pro-

duits agiicoles; il y aura, en outre, un concours spécial pour les plantes textiles :

lin et chanvre; dans ce concours seront distribuées 2 médailles d'or, 4 d'argent

et 6 de bronze.

Concours de Cahms, du 17 au 26 mai, pour les départements de l'Aveyron, du

Cantal, de la Corrèze, de la Creuse, du Lot, du Puy-de-Dô.ne et du Tarn. —
L'espèce bovine comprendra cinq catégories : 1° race garonnaise; 2° race limousine;

3" race de Salers; 4° race d'Aubrac; 5° race marchoise. 65 prix, d'une valeur de

17,000 fr. leur sont réservés. — L'espèce ovine est divisée en huit caté;,'ories
;

1° races d'Auvergne; 2° rac3s des (,'ausses, de l'Aveyron et du Lot; 3" i ace du

La:zac; 4° race de Ségalas; 5° race de Crevant; 6° races françaises diverses; 7° ra-

ces étrangères diverses; &° croisements divers. 38 prix, d'une valeur de 4,800 fr.,

leur seront attribués. — Pour l'-espèce ]:;orcine, il y a trois catégories : 1" rac-^s in-

digènes pures ou croisées entre elles; 2" races étrangères pures ou croisées entre

elles; 3° croisements divers entre races françaises et races étrangères, 18 prix,

d'une valeur de 2,510 lr.,leur sont réservés. 21 médailles sont destinées aux ani-

maux de basse-cour. — Il y aura dix concours spéciaux d'instruments et n'achines

agricoles : 1° charrues pour labours ordinaires; 2° herses ordinaires et articulées;

3° charrues et houes vigneronnes; 4° faucheubés ;
5" faneuses et râteaux; 6" ma-

chines à battre les grains, pour moyennes et petites exploitations, ne vannant pas;

7 pressoirs à vins el à huile; 8° fouloirs à vendange; 9* machioes à broyer le

chanvre; 10° appareils perfectionnés pour la préparaiion rapide des pruneaux,

prugeurs et casse-noix. — Six médailles d'or, douze d'argent et vingt-quatre

d-i bronze sont réservées aux produits agricoles et matières utiles à l'agri-

culture.

Concours d'Alençon, du 21 mai a'; 9 juin, pour les départements du Calvados,

de l'Eure, d'Eure-ét-Loir, de la Mmche, de l'Orne, de la Sarthe et de la Seine

-

Inférieure. — L'espèce bovine comprend quatre citégories: 1° races normandes
;

i° race durham ;
3° croisements durham ;

4° bandes de vaches laitières en lait.

8ù prix, d'une valeur de 17,425 iV.,leiir seront décernés. — L'espèce ovine est di-

visée en cinq catégories: 1° races mérinos et méiis-mérinos; 2° race française;

3° races étrangères à laine' longue; 4° races étrangères à laine courte; 5° rate

dishley-mérinos. 49 prix, d'une valeur de 7,165 fr., leur sont réservés. — Pour
l'espèce porcine, il y a trois catégories: 1° races indigènes pures ou croisées entre

elles; 2° races étrangères pures et croisées entre elles; 3° croisements divers entre

races françaises et races étrangères. Pour ces trois Ctitégories, il y aura 2C prix

d'une valeur totale de 3,435 fr. — 27 médailles et 495 fr. seront réservés aux ani-

maux de basse-cour. — Pour les instruments et machines agricoles, il y aura sept

concours spéciaux, où 21 médailles seront distribuées, savoir: 1° charruts pour la-

bours profonds; 2° herses; 3" semoirs; 4° machines à battre mobiles à manège ou

à vnpeur; 5" pressoirs à cidre; 6» barattes; 7" manèges aux divers besoins de l'a-

griculture. Des médailles seront en outre décernées aux agriculteurs pour les plus

belles collections d'inslrumer.ts aratoires perfectionnés, à la condition qu'ils justi-

fient de l'usage de ces instruments sur leurs exploitations. — Trois médailles d'or,

six d'argent et douze de bronze sont réservées aux produits agricoles et n^atières

utiles à l'agriculture. Il y aura en outre un concours spécial de fromages et beurres

pour lequel deux médailles d'or, deux d'argent et deux de bronze sont réservées.

Pour ces quatre concours comme pour les sept dont les programmes
ont été analysés précédemment, la date du 15 février est fixée comme
la li.niite extrême du temps que les agriculteurs ont encore pour ache-

ter des animaux reproducteurs des esp.3ces bovine, ovine et porcine

susceptibles de concourir. Celte disposition est de nature à favoriser

toutes les ventes de reproducteurs qui ont lieu en ce moment. Nous
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l'avons constaté au Concours de reproducteurs annexé, à Never?, au
Concours d'animaux de boucherie qui a eu lieu les Tfl janvier, 1" et

2 février. Les ventes de reproducteurs se sont faites d'une manière re-

miirquable; nous reviendrcms sur ce sujet dans notre prochain numéro
en rendant compte du Concours de iXevers.

Les villes qui doivent être les sièges des Concours régionaux s'occu-

pent avec ardeur de la préparation de ces solennités et de l'organisa-

tion d'Expositions horticoles, industrielles et des beaux-arts qui seront

annexées aux solennités agricoles. Ainsi la ville de Langres ouvrira

trois expositions de ce genre. On ne saurait trop applaudir au bon
accueil que l'agriculture reçoit ainsi dans les villes sièges des Con-
cours régionaux.

IV. — Préparation des programmes des concours régionaux de 1874.

Une excellente disposition est contenue dans tous les programmes
des Concours de 1873. Le samedi de la semaine de chaque Concours,

il y aura « réunion, sous la présidence du commissaire général, des

délégués des associations agricoles, des' membres des jurys et des

exposants, pour proposer les modilications qu'il conviendrait d'appor-

ter à l'arrêté du Concours de l'année suivante. » D s maintenant, les

associations agricoles sont invitées à nommer leurs délégués, par la

circulaire suivante de M. le ministre de l'agriculture :

. Versailles, le 25 janvier 1873.

« Monsieur, une nouvelle disposition vieatd'ètre introduite dans les programmes
des concours régionaux agricoles de 1873.

• Sur les vœux exprimi^s par la Uéunion libre des agriculteurs de l'Asse inblée na-

tionale et par plusieurs associations agricole?, j'ai décidé que des délégués des so-

ciétés et comices, les membres du jury et les exposants du concours seraient con-
voqués, la veille de la fermeture de chaque exposiiion, à une réunion spéciale dans
laquelle on étudierait et proposerait les modifications qu'il conviendrait d'apporter

aux arrêtés de l'année suivante.

L'utilité de cette mesure ne saurait être méconnue. Par suite delà discussion

qui s'élèvera entre les hommes connaissant le mieux les besoins locaux, la lumière

devra se faire, et l'on pourra obtenir ainsi uue réduction des programmes des con-
couis p:us en harmonie avec les intérêts généraux de la région.

« J'ai, en conséquence, l'honneur An vous prier, Monsieur, de vouloir faire nom-
mer, par l'associalion que vous présidez, un délégué chargé de la représenter et

d'assister à la délibération qui .-e tiendra au concours régional de

le samedi
« Je vous serai très-obligé -îe mj faire conaaîira le plus promptement possi ble la

personne désignée, afin que je puisse en donner connaissance à l'inspecteur gé-
néral de l'agriculture, pré-ident de la réunion.

« Je vous a tresse ci-jiiints dix exemplaires de l'arrêté du concours, en vous priant

de les mettre à la disposition des membres de la société qui suivent les exhibitions

et s'int.'ressent plus particulièrement à ces solanuités agricoles.

« Recevez, etc.

« Le minisire de l'agriculture cl du commerce,
« E. Teisserenc de Bort. »

La discussion des programmes des concours régionaux viendra pro-

bablement à l'ordre du jour de la session de hi Société des agriculteurs

de France; nous aurons donc à en reparler. Nous citerons notamment
un travail très-complet fait sur la question par M. Louis de Martin, qui
s'est attaché avec beaucoup de raison à chercher les moyens de l'aire

jaillir des vérités utiles à l'agriculture de solennités qui, pour beau-
coup, ne sont qu'un vain spectacle.
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y. — Concours général d'animaux de boucherie pour 1874.

M. le ministre de l'agriculture vient de décider qu'il y aurait au pa-

lais de rinduslrie, à Paris, du 3 au M février 1874, un concours gé-

néral d'animaux de boucherie des espèces bovine, ovine et porcine;

un concours général de volailles vivantes et mortes, et un concours de

fromages et de beurres. Le programme en est dès maintenant mis à la

disposition des agiiculteurs. Il était très-utile, en effet, qu'il fût connu

un an à l'avance, en raison notamment de la possession annale exigée

pour l'obtention des prix d'honneur des espèces bovine et ovine. Le

but du concours est de <( dévelopj er en France le nombre des ani-

maux destinés à la boucherie, en favorisant la propagation des races

qui, par leur piécocité, peuvent fournir le plus abondamment à la

conEomniation, et en encourageant le perfectionnement des formes re-

connues les meilleures pour la production de !a viande chez nos races

indigènes, dont ks aptitudes naturelles prêtent moins à la précocité, s

Voici le résumé des prix proposés :

Espèce bovine. — 1" classe. Jeunes bœufs sans distinction de races: 1" caté-

gorie, animaux nés depuis le I"' janvier 1871; dix prix d'une valeur totale de

4,750 Ir. — 2' catégorie, animaux nés du 1" janvier 1870 au 1" janvier 1871,

10 prix prix d'une valeur totale de 4,750 fr.

2^ classe. Bœufs au-dessus de quatre ans, répartis, d'après leur race, en dix caté-

gories : r races normandes ;
2° races charolaise et civeruaise ;

3° races parthenaise,

choletaise et nantaise; 4° racé de Salers ;
5° race limousine; 6° racé garonnaise

;

7° race bazadaise ;
8° races fiançaises diverses; 9° races étrangères diverses;

10" croisements divers. 39 prix d'une valeur totale de 13,750 fr. leur sont réservés,

3" classe. Vacbes, réparties en trois catégories : 1° génisses de toutes races, pures

ou croisées, nées depuis le T' janvier 1870; i" vaches de races irançaises nées

avant le 1" janvier 1870; 3° vaches nées avant le 1" janvier 1870, de races étran-

gères pures ou croisées. 13 prix d'une valeur de 4,! 20 fr. leur sont attribués.

4"^ classe. — Prix de bandes, chaque bande étant composée de quatre animaux

au moins, de même provenance et de même race, appartenant au même pro-

priétaire et n'ayant pas concouru dans les autres classes. 7 prix d'une valeur de

4,450 fr.

Une somme de 2,000 fr. est en outre mise à la disposition du Commissaire

général, pour être appliquée en prix supplémentaires dans le cas oiî le nombre des

prix serait insuffisant. Des médailles d'or accompngDent les premiers prix, des

médailles d'argent les seconds prix, et des méàailles de bronze les autres prix.

Trois prix d'honneur seront décernés l'un pour les bœufs; le second pour les

vaches; le troisième pour les bandes de bœufs ou de vaches. — Trois prix pour-

ront, en outre, être accordés aux veaux gras.

Efpùcc ovine. — Elle est partagée en trois classes dont les lots seront de trois

têtes pour les deux preniièris et de quinze têtes pour la dernière. 1" classe, jeunes

moi.toiis, quelle que soit leur race, au-dessoiis de qi'.atre ans : 7 prix d'une valeur

de l,9tJÛ fr. — 2*" classe, moutons de 2 à 4 ans, répartis suivant leurs races en

7 catégories pour lesquelles 14 prix d'une valeur totale de 2,350 fr. sont réservés.

— 3" classe, bandes de moulons réparties en trois catégories suivant les races
;

6 prix d'ui.e valeur totale de 2,500 fr. — Un prix d'honneur sera décerné au lot

de moutons reconnu le meilleur parmi tous les lots primés.

Espèce porcine. — Elle est divisée en quatre classes : 1° races françaises, 6 prix

d'une valeur de 900 fr. ;
2° races étrangères, 6 prix d'une valeur de 900 fr.

;

3° croisements entre racts françaises et étrangèies, 6 prix valant 900 fr. ; k'^ bandes
de porcs, deux catégories et 6 prix d'une valeur de 1,800 fr. — Un prix d'honneur
sera décerné au porc reconnu le meilleur parmi les animaux primés.

Volailles vivantes el mortes. — 1" division : Animaux vivants, 15 catégories,

pour lesquelles 92 prix d'une valeur totale de 2,422 fr. sont réservés ;
— 2' divi-

sion : Animaux morts préparés pour la vente, 12 catégories, pour lesquelles

19 médailles d'argent et un nomore indéterminé de médailles de bronze seront

décernées. — Un prix d'honneur sera attribué dans chacune de ces deux divisions,

au plus beau lot sans distinction d'espèces de race ou de sexe.
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Concours de fromages. — Vingt catégories et 59 prix, plus un prix d'honneur
consistant en une médaille d'or grand module sont réservés.

Concours de beurres. — Neuf catégories et 2(i médailles, plus un prix d'honneur
coneislant en une médaille d'or grand module.

Cette solennité générale viendra couronner les concours de boucherie

départementaux restant sous la direction des associations particulières.

YI. — Prochaine session de la Sûciélé des agriculteurs.

Nous avons déjà annoncé que la prochaine session annuelle de la

Société des agriculteurs commencera le lundi 10 février, à une heure
et demie, et qu'elle aura lieu au Grand-Hûiel, boulevard des Capu-
cines, 12. L'administration de cet établissement a mis pour huit jours

sa grande salle des concerts et onze salons à la disposition de la So-

ciété. Nous avons reçu du reste, à ce sujet, la noie suivante que nous
nous faisons un devoir de publier :

« Comme la Société royale d'agriculture d'Angleterre, la Société des agricul-
teurs de France a été fondée par l'initiative privée d'un très-grand nombre de
propriétaires, d'agriculteurs, de fermiers, de savants, d'économisies, de législa-

teurs, en un mot par les théoriciens et praticiens de la sciei.ce agilcolt.

« Geite association dont l'origine remonte seulement au 1-2 mai 1868, compte
aujourd'hui environ 3,Û00 membres. Elle a été reconnue établissement d'utilité

puhiique, par débret du 28 février 1872. Sous ses auspices se sont tenas à Aix,
A"gen , Arras, Bc^aune, Beauvais, Bourges, Chartres, Ciermont-Ferrand, Dijon,
Laon, Laval, Lille, Lyon, Montdidler, Nancy, Narboane, Périgueux et Valence
des congrès qui ont réuni les notabilités agricoles de ces diverses régions. En 1872,
la Société a organisé et présidé la congrès viticole et séricole de Lyon.

•t La Société des agriculteurs de P'rance est divisée en onze sections: a^^riculture

proprement dite; économie du bélail ; viticulture
; sylviculture, horticulture et cul-

tures arbustives; génie rural; industries agricoles; sériculture et entomologie
;

économie et législation rurales
;
enseignement agricole , production chevaline.

« Les membres fondateurs de la Société payent un droit d'entrée de lOu fr. et

une cotisation annuelle de 20.fr.;, les membres perpétuels versent une fuis pour
toutes, une somme de 1,000 fr

;
les membres ordinaires donnent 20 fr. par an.

Toute personne qui s'intéresse à l'agriculture peut être admise immédiatement à
faire partie de la Société, pourvu qu'elle suit présentée par deux membres et

qu'elle s'engage à payer la. cotisation annuelle. La Société publie chaque année uii

aunuairequi contient le compte lendu sténographié de la session générale et d'au-
tres documents iutéressant l'agi'ioulture. Elle public également un bulletin men-
suel. Ces ouvrages sout envoyés gratuitement à tous les membres.

« La Société a fondé, k Paris, sur le boulevard des Ilalieus et rue LePeletiar, 1

le cercle des AgriculUws de France, ({và compte aujourd'hui 550 membres.»

Comme l'an dtmier; nous publierons sans retard le compte rendu
de toutes les séances de la Société.

Nuus avons dtjà Idil connaître les candidatures de MM. Bordet, de
Cjral^ Biaise (dca Vosges), comme membres du Conseil en remplace-
ment des membres démissionnaires. Nous ajouterons aujotird htn que
plusieurs membres de la section régionale du Rhône désirent voir por-
ter M. Duseigneur-Kléber, sériciculteur, comme vice-président en
remplacement di> !M. Ch. Petit; et iM. V. Pulliat, vice-j)résident de la

Société de viticulture du Rliùne, comme conseiller en remplacement
de M. Justin Durand, démissionnaire. Dés agriculteurs de la Bretagne
nous ont aussi demande de désigner au choix de leurs collègues .M. le

comte de Kergariou etIM. le comte de la Monneraye, tous les deux dé-
putés à l'Assemblée nationale.

Nous annonçons encore la candidature de JM. Tondeur, directeur
du' journal /a lï^i/ie, pour une des places de secrétaire vacantes.
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YII. — Le congrès séricvlc de Montpellier.

Dans notre numéro du 9 novembre 1872, nous avons annoncé à nos

lecteurs qu'un congrès séricole internat'onal se lientlrait en 1874, à

Montpellier, afin de discuter jles travaux qui seront exécutés dans la

campagne qui va s'ouvrir et dans la suivante. Nous n'avons reçu de-

puis sur ce sujet aucune information nouvelle. Voici ce qu'un journal

séricole delMIian, Ilirista scttunanalc di Bachicollura, du 27 janvier der-

nier, écrit, à ce même propos :

« Je serais curisiix de savoir quelles difficultés soDt survenues à Montpellier au

sujet fin futur congrès sé'-icole international; car il n'est pas possible que les ho-

norables représentants de ci-tte ville chargés de s'eutendre pour l'organisation^ du

congrès avec les membres de la Commission nommée à Ruveredo, se soient arrêtés

•de propos délibéré sans avoir encore rien lait. Toujours est- 1 qu'on n'en a pas de

nouvelles. Quelquesjournaux ont annoncé que les deux Commissions travaiil ient

d'un commun accord à tracer le progra-.ume des questions à proposer aux recher-

ches des séiiculteurs. Mais il est au contraire certain que les membres de la Com-

mission nomince par le :-'' congrès n'ont encore reçu aucune communica ion de la

Commission de :\'Ionlpellier. En attendant, le temps s'écoule ; la belle saison des

Heurs, des vers et des cocons s'avaûce. à grands pas
;

il y a maintes expériences à

instituer, maintes études à faire.

« Je crois donc exprimer le désir de beaucoup de sériciculteurs en priant les ho

norablus représentants d3 la ville de Montpellier de ne pas tarder plus fongtemps k

se mettre en communicaiion avec le comité nommé à Roveredo, afin de de tracer

tout d'abord un programme, et ne pas laisser sans guide le . éducateurs bien dis-

posés, qui voudraient apporter leur contingent d'observations dans les ditficiles

Questions qui restent à résoudre. »

Nous sommes convaincu que les sériculteurs de France ne resteront

pas sourds à l'appel qui leur est fait. La section spéciale de la Société

des agriculteurs s'en occupera certainement.

VIII. — Création d'un syndicat général des engrais.

On nous demande rJe reproduire la lettre suivante, qui indique net-

tement le but que désirent atteindre les organisateurs d'un syndicat des

engrais actuellement en formation :

a Monsieur, la Commission d'organisation du syndicat général des engrais,

nommée en séance préparatoire, a l'honneur de vous adresser copie des siatuts

votés dans la réunion du 15 janvier dernier, et de solliciter votre adhésion à ces

statuts. Nouo pensons que, dans l'intérêt même de l'industrie et du commerce des

engrais, un syndicat a les plus sérieuses raisons d'être, à cause des questions si

délicates qui surgissent journellement, entre acheteurs et vendeurs, soit à propos

d'échanlillo .s mal prélevés, ou d'analyses donnant presque toujours les résultats

les plus contradictoires, ou de ]iroduit.-i et matières premières sur la uaturc desquels

les parties ne se sont pas suffisamment expliquées.

« La chambre syndicale, dont les membres sont désignés par tous les adlu'rents

au syndicat, formera nécessairement un tribunal arbitral composé d'hommes spé-

ciaux, tous compétents dans les questions de cette nature, et dont l'intervention,

pureraeut oflicieuse, sera des plus utiles dans les cas litigieux. Le syndicat général

n'a donc pas pour but seulement les intérêts particuliers du département de la

Seine, mais bien tous les intérêts de même nature existants dans les autres dépar-
tements, et qui ne sauraient être efficacement représentés que là où est le centre

de toutes les grandes administrations publiques. En un mot, il s'aj^it de créer,

pour tous les intéressés, sans exception, une sorte de tribunal amiable, que ces

derniers aui'ont choisi eux-mêmes, qui procédera toujours de manière à éviter les

gros frais de procédure, les lenteurs, les ennuis et les pertes de temps, sans parler

du danger auxquelles sont exposées les causes les plus justes quand elles ont pour
juges ou pour avocats des hommes incompétents. La question du transport des
engrais donne souvent lieu à de fausses interprétations et par conséquent h de
fausses applicalions des tarifs par les Compaguies de chemins de fer. Il n'est pas
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douteux qu'en cas de contestations le concours de la chambre syndicale pourra per-

mettre de faire respecter les droits des intéressés. Enfin, chacun reconnaît la né-
cessité d'une intervention actif et efhcace auprès des maîtres de la science, afin

d'obtenir que les analyses d'ejgrais soient pratiquées désormais par des méthodes
uniformes, et non plus par des procédés particuliers qui varient, trop souvent,

selon chaque opérateur. Or, pour obtenir ce résultat, il est indispensable d'agir

collectivement et au nom do tous les intéressés. B.en entendu, la chambre syndi-

cale pourra être régulièrement saisie de toutes autres questions intéressant l'in-

dustrie ou le commerce des engrais, et elle aura surtout pour mission d'en pour-
suivre la solution dans l'intérêt commun.

« Nous espérons, monsieur, que vous saurez apprécier l'utilité et la convenance
de ces motifs ainsi que du projet dont nous avons été chargés de poursuivre la

réalisation, et que vous voudrez bien répondre à nos désirs et au.'i vœu.i de l'As-

semblée préparatoire en adressant à l'un de nous votre adhésion.

« Agréez, etc.

• D'Hubert (i> Rictiei-Lesage), rue Biclielieu, 110.— Mosneron-Dupin, ancien repré-
seiilaiu pour la vente du Guano Péruvien, rue des Deux-Écus, 2'i. — Rohart fil^,

rue LegenJre, 55. — E. Wel, négociant, boulevard Saint-Martin, 15.

P. S. Aussitôt que les adhésions des intéressés no;is seront parvenues, nous nous empresserons de
provoquer une réunion générale, à laquelle les adhérents seront convoqués, avec faculté de se

faire représenter par l'un des membres de la Commission d'organisation.

Les statuts dont il est question dans la lettre précédente, seront

publiés dans notre prochain numéro, le défaut de place nous forçant

d'en ajourner la publication, il est incontestable que l'organisation du
commerce des engrais qui présenterait des garanties aux agriculteurs,

rendrait de très-grands services. Nous espérons que l'œuvre tentée par

les signataires des documents précédents pourra aboutir d'une manière
heureuse,

IX. — Queslion des sucres.

La question de l'impôt du sucre, qui avait été mise à l'ordre du
jour de l'Assemblée nationale pour le ',) février, a été retardée par suite

de la discussion de la loi sur le travail des entants dans les manufac-
tures. Nous croyons que, en conséquence, le document suivant sera lu

avec utilité :

A messieurs le présiclfiU et les membres de la commission de l'Assemblée nalionafe 'chargée
d'examiner le iirojel de lot de l'imiiùl sar le sucre à Versailles.

Messiturs,

Le projet de loi qui sera discuté le 3 février prochain h l'Assemblée nationale

de France, ss ratiache trop intimement aux intérêts généraux de l'agriculture pour
que l'Association libre ds cultivateurs à Ghisielles (Belgique) puisse S3 dispenser
de vous soumettre quelques consiilérations con:ernant la perception de l'impôt sur
le sucre telle qu'elle se pratique aujourd'hui.

L'intervention d'un3 assocation étrangère se trouve, pensons-nous, suffisammant
justifiée par la raison que la Belgique est une des quatre puissances signataires

du traité international sur cette matière.

Aiin d'éluci ler une question que l'on s'est plu à entourer de difficultés inextri-

cables, il importe, raesiieurs, da faire une courte éaumération des différentes

phases par lesquelles, dans les Pays-Bas et en Balgique, la loi des sucres a
passé.

De 1815 h 1830, l'impôt, qui aurait dû produire plusieurs millions, nj fit ron-
trer dans les caisses de l'Etat que quelques centaines de mille florins. — En 1823,
cet impôt ne ligure plus au.budget des recettes que pour une sum:ne de 34,48o
llorins, alors que l'on se trouve devant 8,000,000 de consommateurs.
De 1830 à 1860, les mêmss difficultés de p;rcaption se présentent ja Belgique;

l'impôt du sucre produisit si peu q le M. Iluart, le ministre des fint iCiS en 1834,
eut un moment l'id 'c d'abolir tout droit sur le sucre; chose étrange, ce furent les

raffineurs qui insistèrent pour le maintien de l'impôt.

Un contrôle plus sévère ramena, sous le ministère de M. Frère-Orban, le pi;o-

duil de l'impôt à 4,000,000 de fraucs. — En 1860, le minisire des finances, en
présentant son projet de loi pour l'abolition des octrois, exigea que le sucre produisît

6,000,000 de fr., destinés à figurer an fond communal, et d'une année à l'autre,
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tout ea maintenant l'impôt de 40 fr. par 100 kilog., la recette s'éleva d& 4à
6,000,000 et vint ainsi apporter une quote-part assurée daas la. réalisation écomK
mique d'une réforme dont la Belgique.a drait,d'ètre lière.

Tels sont, messieurs, les faits les plus saillants qui se sont produits dans les

Pays-Bas et en Belgique, en ca qui concerne la L/gislation des>suci-Js; ils: oati unie

grajide conr.exilé avec ceux qui se sont présentés en France,, oîi nous voyons-

M. Bufi'et, ancien ministre des. fiaances, déclarer à,la tribune, q.ue c'est le trésor: et

le consommateur qui payent leur écotau. drawback.

Trois systèmes de perception sont, en présence : — les types avec privilège de
drawback, — l'application de la saccharimétrje avec priviiéga dei drawback,

—

l'exercice de la raffinerie avec privilège de drawback. — Aucun de ces trois, ré-

gimes n'ofiie des garanties réelles et etficaces contre la fraude
i

qu'il linaporte avant

tout d'empêcher.

Voici comment s'exprime, danS: soû rapport au ministre des- finances, un das

hommes les plus compétents, M. F. Georges, président du Comité central en

France des fabricants de, sucre :

« Le&bénéfices de, conèrebari'de qui surexeit«iit la production, qui font multi-

plier les usines, créent une' situation factice, sans bases solides, laquelle se résou-

dra un jour par une crise fatale à, notre industrie, et c'est ce péril que nous voulons
conjurer. »

M. Georj,'es demande aussi un régime de stabilité peur échapper à ces rema-
niements continuels de léj^islation qui, chaque fois, compromettent les intérêts des
fabricants de sucre et' ceux du Trésor.

M. le Président du Comité centra! des fabricants de snore, remplit un devoir

en flétrissant de scaadaleur&s fraudes, comme avait (ait avant lui M. Bullet, et que
n'a cessé de signaler le directi'ur général des douanes, M. Barbier, lorsqu'il dit :

o: que des saciifices considérables ont été imposés au Trésor pour encourager l'ex-

portation des sucres raffinés. »•

Mais, puisque tous les systèmes de perception appliqués jusqu'à ce jour ont

été impuissants pour combattre la fraude, pourquoi ne pas revenir au principe le

plus simple, le plus rationnel, dont on n'aurait jamais dii se départir : l'égalité la

plus absolue de tous les si:cres bruts devant l'impôt, — la suppression complète
et radicale du drawback.

Tout privilège venant à cesser, les plus habiles raffîneurs de suer*, exporteront

leurs produits comme le font aujourd'hui nos manuf; cluriers et nos agriculteurs,

qui ne jouissent d'aucune prime à la sortie, pas même celle représentant las impôts
auxquels ils sont -oumis.

La conférence internationale des quatre puissances contractantes pour régler la

législation des sucres, ne doit avoir en vue qu3 l'unlfùrmité de l'impôt en France,
en Aagleterre, en Hollande et en Belgique, en prtnaiil pour base l'impôt de 40 fr.

par 100 kilog., tel qu'il existe en Belgique.

En France, "avec une population de 36,594,836 habitants et une consommation
moyenne évaluée par xM. Georiics à 8- kilog. par habitant, l'impôt atteindrait le

chiffre de 117,009,480 fr;; en Belgique, avec une population dd 5,087,105 habi-
tants et une consommation de 8 kilog. par habitant, ce n'est pas 6,000,000 que
produirait le .-ucre, mais r'est 13,872,000 fr. qu'il faudrait encaisser.

En supprimant le privilège exorbitant qu'accordent les gouvernements qui se.

sont lii's par le traité cité plus baut jusqu'en l.STt-, on ferait rjntrer à cette époque
l'industrie suciière dans le droit comuiùn, et on obtiondrait ainsi deux résultats
iïiportaiitSj — cidui de relever dans l'estime p:ib!ii]'ie des hommes qui exercent
une des industries les plus consilérablus; — celui encore de l.iire rentrer dans le

budget des recettes, des quatre pays respectifs, la totalité efl'jcLive d'un impôt.
Agréez, me<»ieurj, l'assurance de notre haute considération.

Au nom de l'Ass^'Ciation libre de cultivateurs à Ghistelles.

Le Secrélnire, Le Président,

P. BORTIER. VaNDEKERCKHOVE.
Ghistelles, le-l" février 1R73.

L'impôt unique est évidemment le terme auquel on arrivera dans
les réformes successives delà législation actuelle en Fiance; mais il y
a dps mciiaj;;ements à prendre afin d'éviter des ruines, el la première
étape devrait être rexercice des raffineries et le prélèverueul de l'im-

pôt lOrs de la consommation seulement. J.-A. Baurm..
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La récolte de 1872 en Angleterre.— Revendication du droit des tenanciers.— Une nouvelle machine
à battre; bonne nouvelle pour les petites cultures.

Le Mark Lane Express vient de publier, dans un supplément à son

numéro du 13 janvier der, ier, un tableau fort instructif sur le rende-

ment des récoltes de l'année dernière en Ani^çleterre. Ce tableau com-
prend 39 comtés de l'Angleterre proprement dite, c'est-à-dire sans

compter ni l'Ecosse lii le pays de Galles. Pour plus de clarté et pour

retirer de ce tableau toute l'utilité qu'il comporte, je l'ai divisé par zones

en partant des comtés du Nord :

1'° ZONE. — COMTÉS DU NORD,

Nombre de localités

d'oîi BOut venus
Noms les ren-

des comtés, seigneraeols. Blé. Orge. Avoine. Fèves cl pois.

No'thumberland..
) RAcnlt,^

Burhatn
| très r^auvaise •

TrSs-médiocre

Westmoreland...
J

6'2 J^enne 'l. 'toi- ^' ,^" ?|~' "' "•

L^"'=fh,re l \lhecla.e.
condition.

Cumbenand 1

2* ZONE. — EST CENTRAL.

^!'''^'::::: )
«écoUe mauvaise; ;^,^, ,„„„,. Bonne,-

Unctilnshire > 67 ™°^t",?u„A'L. " .iO hectol. 32 hectolitres Mauvaise.

suffoik.:; •;::::;: j
Très-^u'^ife'uamé.

'•'^^='=^'-^- ^i''^^"»^^-

3" ZONE. — OUEST CE^^RAL.
Gloucestershire. .. ^
Oxfordshire ,

Shropsiiire / Récolle mauvaise;
Wiitshire.. ..... f 1Q4 moyenne 2S hectol.

.^édiocce. .\ssez bonne. Mauvaise.
Worceslershire..

.

(
a I hectare.

Cheshire 1 Mauvaise qualité.

Herel'ordshire. ... ]

SUflbrJthire .- /

4' ZONE. — CENTRE.

Wftrwicliashire..

.

Bedfordshire ,

Buckin;jham5hire. /

Berk.shire I Pas.sable,

Derbysliire f mais au-(le3soi:s Passable; Bonne
Hertfordshire . . .. l .,,. de lamoy-nne; moyenne moyenne; Bonne
Huntinudon-hirc. ' 28 hectolitres de 30 hectol. 35 hectolitres moyenne.
Leicestershire. . .

.

I à l'hectare. à l'hectare. à l'hectare.

Nottini;h;imshire..
\

Mauvaise qualité.

Rull. ndshire
Midd'esex
NorthauiptODshire.

h' ZONE."— SUD.

DcvoDshire
\

Somersetshire
) nnnnp ri4rnlt«-

Cornwdll. J Bonne moyenne;
movenne

' Bonne récolte; '

Hampshire f ini, 33 hectolitres a^ -n i,„^,^\ moyenne Bonne
Susscx (

'"^
à l'hectare. Aiwf.i de 36 hectol, récolte.

«"'^y-,-. Qualité assez bonne.
Q^Vlité bo^ne.

à^'^ecUre.
Dorsetshire I

Hent... /

Il y a dans cet exposé un fait météorologique fort remarquable, sur-

tout si l'on ajoute que les récoltes de l'Ecosse, située encore plus au
nord que les comtés de la première zone, ont obtenu des résultats en-

core plus déplorables. Il résulte, en effet, de l'examen de ce tableau,

que les résultats ont été d'autant plus désastreux que les rrgions

s'élèvent vers le Nord. C'est donc une affaire de climat. Cette grada-
tion, du reste, s'est continuée au delà de la Manche, et nous avons vu
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qu'en France, malgré une saison pluvieuse, et peut-être à cause de cela

même, nos récoltes ont été presque partout abondantes.

En Ecosse et dans le nord de l'Angleterre, l'année 1872 restera dans

le souvenir des agriculteurs comme l'une des plus désastreuses qu'on

ait vues depuis longtemps. Dans ces contrées septentrionales, où l'a-

griculture est cependant arrivée à son plus haut degré de perfection

moderne, le rendement des récolte-j a donné un chiffre d'au moins

10 heclolitres à l'hectare au-dessous de la moyenne en quantité, tandis

que la qualité est si mauvaise que la plus grande partie des blés ré-

coltés ne peuvent être employés que pour la distillerie ou pour la

nourriture des animaux. La réco.te d'orge est un peu meilleure, mais

elle raste encore de G hectolitres à l'hectare au-dessous de la moyenne,

en Ecosse et dans le nord de l'Angleterre, et n'atteint guère que la

moyenne dans les comtés plus favorablement situés.

Quant à l'avoine, cette céréale semble avoir mieux résisté aux in-

tempéries dune année exceptionnellement pluvieuse. En général, la

récolte, en ce qui regarde cette culture, est bonne en quantité et en

qualité; il n'y a guère qu'en Ecosse et dans le nord de l'Angleterre

que la qualité laisse à désirer.

Les fèves et les pois ont donné presque partout une bonne récolte.

Quant aux pommes de terre le rendement a été tout simplement

désastreux. Le fléau de la maladie s'est abattu sur les récoltes avec

une furie sans exemple. Dans un grand no bre de localités, les frais

de récoltes ne seront pas couverts par la valeur des tubercules valides.

Pour ajouter encore aux désastres de celte récolte malheureuse, le

prix de la main-d'œuvre s'est fortement élevé, et la perte sèche des

cultivateurs représentera certainement le montant de leor fermage. Il

n'y a guère que les exploitations dont l'industrie principale est l'élève

du bétail qui peuvent se tirer d'affaire et trouver l'argent nécessaire

pour payer la renie du propriétaire.

Il y a dans cet exposé lidèle de la situation faite à l'agriculture de

nos voisins par l'année désastreuse qui vient de s'écouler, plusieurs

enseignements pratiques qu'il est utile de signaler.

En première ligne, on doit observer que ce sont les récoltes de blé et

de pommes de terre qui ont le plus souffert de l'excès d'humidité et

surtout de la basse température qui ont caractérisé les saisons d'été et

d'automne de l'année 1872.

Ceci corrobore une observation déjà faite, c'est que les années de

disette correspondent toujours aux basses moyennes de température

du mois de juin au mois de septembre, c'est-à-dire pendant la période

où la floraison et la maturi'é des blés s'opèrent. On a, en effet, remar-

qué que, dans les années où la moyenne de température est restée au
dessous de 1? degrés centigrades pendant les trois mois d'été, la ré-

colte de blé a complètement manqué. Cette moyenne de température

est donc indispensable à la culture de celte céréale. Il en est de même
pour les pommes de terre. L'excès d'humidité et une basse moyenne
de température au moment critique de leur maturité semblent agir

d'une façon tout aussi adverse sur leur rendement que sur celui du blé.

Je recueille en ce moment les observations météorologiques les plus

exactes faites en Angleterre pendant l'année dernière en ce qui con-
cerne surtout la chute de pluie et la température, et aussitôt que j'au-

rai réuni tous les documenis nécessaires, je les publierai dans une de
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mes prochaines chroniques. II sera intéressant de rapprocher ces ob-

servations de la remarque ci-dessus.

Le chii'ire des rendements à l'hectare, indiqué au tableau, donne lieu

aussi à une observation qui ne manquera pas de venir à l'esprit de

nos lecteurs. Les Anglais considèrent comme désastreux ces rende-

ments dont la moyenne atteint, après tout, le chiffre fort respectable

de 26 hectolitres à l'hectare. Certes, notre agriculture française se

trouverait fort heureuse d'arriver à cette moyenne, et quand on voit les

agriculteurs anglais jeter des cris aussi piteux devant une moyenne
qui réjouirait nos cœurs, deux conclusions s'imposent à notre esprit,

c'est que: 1°, si des rendements dont le minimum est encore au-dessus

de notre moyenne semblent calamiteux aux Anglais, c'est que leurs

frais de culture sont de beaucoup supérieurs aux nôtres; 2°, si notre

moyenne de rendement n'atteint pas le minimum qui en Angleterre

est considéré comme un désastre, c'est que nous ne faisons pas rendre

à nos terres, à beaucoup près, ce qu'elles peuvent nous donner; car il

est évident que, toutes proportions gardées, notre climat est infiniment

plus favorable a la production du blé et des pommes de terre que
celui de nos voisin :. L'expérience de l'année 1872, qui a été tout aussi

pluvieuse chez nous que chez eux, en offre une preuve incontestable.

L'agitation qui s'esi proQuite d'abord en Irlande, et depuis quelque

temps en Angleterre, se continue et ne fait qu'accroître en intensité.

L'indemnilé due au fermier, à l'expiration de son bail, pour les amélio-

rations effectuées par lui el à l'aioe de son capital , est une mesure de

justice qui n'échappe à personne. Malheureusement il n'existait aucune
loi pour forcer les propriétaires à payer cette indemnité.

En Angleterre, où les fermiers ne sont généralement que tenanciers

à volonté, les familles se succèdent de génération en génération sur le

même domaine, et la nécessité d'une loi astreignant les propriétaires à

rembourser au tenancirr sortant la valeur des améliorations non é[)ui-

sées, ne se l'ait point sentir, pai' l'excellente raison que les change-

ments de fermiers ne sont pas très-fréquents et que les baux, qui ne

sont que d'année en année, se perpétuent sans jamais prendre on.

En Irlande, la question n'avait plus le même aspect. Après la pro-

mulgation de la loi sur la liquidation des biens obérés, loi qui eut pour

effet immédiat de faire changer de propriétaires une multitude de do-

maines, une nouvelle classe de possesseurs du sol fut créée. Ces nou-
veaux propriétaires étaient pour la plupart des capitalistes anglais et

écossais qui, pour tirer meilleur parti de leurs nouvelles acquisitions,

commencèrent par renvoyer tous les anciens fermiers qui cultivaient

leurs petites exploitations ilepuis plusieurs générations. A la résistance

passive de ces pauvres paysans, les nouveaux propriétaires opposèrent

les violences dont la loi les armait. Les familles furent jetées sur la

route avec leur mobilier, et la pauvre chaumière qui les avait si long-

temps abritées, elles et leurs ancêtres, était gcni ralement abattue et les

débris en étaient éparpillés, de peur que la bande noire une fois partie,

les pauvres paysans n'eussent la fantaisie de rassembler ces débris et

de reconstruire la maison.

La loi donnait raison au propriétaire, et le malheureux tenancier ne

trouvant à sa portée aucune protection légale contre ce pouvoir arbi-

traire qui lui enlevait, sans compensation aucune, la valeur des amélio-

rations accumulées sur la ferme par ses ancêtres et par lui, se ht une
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loi sauvage de représailles qui établit bientôt par toute l'Irlande un

véritable règne de Terreur.

Il a fallu vingt ans de cette situation intolérable, il a fallu une vérita-

ble hécatombe de victimes pour éveiller enfin la sollicitude et la justice

du gouvernement anglais, qui d'abord n'avait trouvé d'autre remède

qu'une répression sévère. Voilà l'origine de la loi promulguée derniè-

rement par le gouvernement de M. Gladstone, sur le droit des tenan-

ciers, loi dont l'objet est de régulariser les rapports entre propriétaires

et tenanciers, en ce qui regarde la compensation due à ces derniers, à

la fin de leur bail, quand ils en ont un, ou lorsqu'on les met à la porte

quand ils n'en ont point. Cette loi faite pour l'Irlande seulement n'a

de force que dans cette partie du Royaume-Uni. Les fermiers anglais

d'un côté en réclament l'application chez eux, et de l'autre la pratique

en Irlande a soulevé tant de réclamations, les propriétaires ont si bien

réussi à tourner la difficulté et les dispositions protectrices de cette loi

sont devenues, entre les mains habiles des avocats et des hommes

d'affaires, tellement illusoires, qu'une agitation puissante par tout le

monde agricole dans les trois royaumes s'est élevée comme une véri-

table tempête.

Je ne puis indiquer dans cette chronique que d'une manière très-

sommaire l'origine de ce mouvement dont les péripéties ne manqueront

point d'intéresser nos lecteurs. Aussi je me ferai un devoir de les tenir

au courant de cette discussion ardente qui devra naturellement réagir

parmi nous. Car c'est une question de droit général et de justice uni-

verselle qui s'agite aujourd'hui. C'est une révolution salutaire et fé-

conde qui s'annonce dans les rapports entre fermiers et propriétaires;

de cette révolution, qu'on n'en "doute point, jailliront une réforme et

un progrès qui, en améliorant les conditions de la culture du sol, don-

neront enfin à l'agriculture son véritable caractère de grande industrie,

caractère que le capital et la science viendront rehausser de leur puis-

sance et de leur éclat.

Parmi les nombreuses machines exposées au dernier concours de

Smithfield il y en avait une qui était l'objet d'une grande attention et

que j'ai omis de faire connaître dans mon compte rendu. C'est une pe-

tite batteuse à bras qui m'a paru résoudre d'une manière fort heureuse

le problème du battage mécanique dans les petites exploitations, en rem-

plaçant fort avantageusement l'emploi du fléau, qui est beaucoup plus

pénible et qui demande une main-d'œuvre plus nombreuse dans un

temps donné et pour une quantité donnée que l'instrument dont il

s'agit. Tout le monde connaît les machines à nettoyer les couteaux de

Kent. Eh bien ! qu'on s'imagine un de ces tambours, d'un plus grand

diamètre, campé sur un châssis en fer à quatre pieds et muni de deux

manivelles, une de chaque côté, en aura une idée de cette nouvelle bat-

teuse. Un homme à chaque manivelle suffit pour la faire fonctionner.

Un pignon agissant sur une roue d'engrenage de grand diamètre donne

un mouvement accéléré aux batteurs. La gerbe est introduite per-

pendiculairement par petites poignées, car le diamètre du tambour est

aussi réduit que possible. Cette machine, assure-t-on, peut battre sept

hectolitres à l'heure, et elle ne coûte que deux cent cinquante francs.

Quel excellent auxiliaire pour nos petits cultivateurs et pour nos colons

d'Afrique!

F. R. DE LA TrÉHONNAIS.
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En présence des prix de plus en plus élevés qu'exige le commerce
dans l'achat des chevaux destinés aux divers usages, il devient d'au-

tant plus important de chercher à accroître la durée de leurs services,

d'une part; de même qu'il est indispensable à l'éleveur de chercher

à amener à bien pour la vente un produit difficile et cher à élever.

Or, tous les éleveurs ne sont-ils pas d accord sur ce point essentiel,

que ce sont les membres, jambes et pieds du cheval, qui sont les

grands traîtres de l'élevage? C'est que l'homme, par la ferrure, se trouve

contraint d'iulervenir pour suppléer a la nature, qui n'a pas pourvu le

cheval en particulier d'une substance cornée assez dure pour résister

il nos voies empierrées'. S'attaquer ou s'en prendre aux créations natu-

relles est une entreprise bien difficile, qui, le plus souvent, ne produit

que, le pire, comme conséquence des changements introduits.

Il est certain que les jambes et les pieds de nos animaux domesti-

ques sont la base de leur travail; ces parties réclament donc nos soins

les plus continus. Il est regrettable que, guidés par des vues erronées,

la plupart des propriétaires pensent que la bonne marche et la con-

servation des membres de leurs animaux dépendent du système de fer-

rure employé.

Une opération d'une importance bien autrement sérieuse est la pré-

paration du pied destiné à être ferré. Cette préparation se dénomme
en raaréchalerie en disant « que l'on pare le pied. » Pour bien parer

un pied il faut que, l'animal étant supposé placé sur un plan horizon-

tal, tous ses pieds touchent ce plan, par leurs contours extérieurs.

Tous les maréchaux sont d'accord sur l'utilité de mettre un cheval

d aplomb; mais leurs raisonnements sont arrêtes lorsqu'ils doivent

définir en auoi consiste l'aplomb, comment il se détermine. Je vais es-

sayer de résoudre la question.

Quelle que soit la direction bonne ou défectueuse des rayons articu-

lés d'un animal, il importe pour assurer la stabilité, que la surface du
pied — la solo — soit équidistante à droite et à gauche du rayon im-
imédiatement superposé. Par droite et gauche j'entends les parties laté-

rales de l'animal par rapport à la ligne dorsale.

I/examen sérieux du pied fait comprendre à quel point cette condi-

tion est indispensable. J'engage à cet effet de dessoler un pied et d'en

faire la section médiane de haut en bas et dans le sens de la plus

grande dimension. On reconnaîtra alors que l'os du pied, inclus dans

la boîte cornée nommée sabot, présente deux cavités à sa partie supé-

rieure où viennent s'engager les extrémités de l'osselet appelé le second

phalangien. J'ajoute que le sabot est concentrique à l'os du pied.

L)'où il résulte clairement qu'il importe, pour que la pression sur

l'os du pied soit également répartie, que la base du pied revêtu de son

sabot mette à angle droit, de droite et de gauche, la jambe avec le sol.

Du reste l'insertion sur l'os du pied de tendons importants rend cette

condition indispensable.

L'os du pied divisé par son milieu en deux parties donnant deux

I. Le cheval semble avoir éU- destiné à marcher dans le sable. — Voyez le sangher, le chevreuil,
le chamois: leurs pieds sont d'une dureté énorme et les roches les plus dures les endommagent à
peine.
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parties parfaitement symétriques, il s'ensuit que le sabot partagé

aussi en deux parties devra présenter deux parties également symétri-

ques par rapport à un plan sécant passant par le milieu de la four-

chette dans le sens de sa plus grande dimension.

La réalisation d'un bon aplomb est nécessaire aux pieds de tous les

animaux. Le poulain en retirera grand avantage pour le développement

réc'ulier, la conservation de saines articulations et la netteté de ses

membres. Voici le mode de procéder en pratique.

La jambe à ferrer étant levée, l'opérateur joindra par la pensée les

deux extrémités des talons, puis par la ligne ainsi formée, il mènera

un plan perpendiculaire ou à angle droit avec la jambe. Si la sole ne

se trouve pas comprise dans ce plan il l'y mettra en enlevant de la

corné à la partie trop élevée, ou, si cet enlèvement est impossible, en

donnant à la branche du côté opposé une épaisseur qui compensera la

différence de hauteur.

Le plus souvent, le côté interne des pieds antérieurs, ainsi que le

côté externe des pieds antérieurs, est paré trop bas.

Il reste maintenant à examiner quelles seront la longueur, la lar-

geur et la hauteur du sabot?

La longueur s'étend de la couronne à la pince ; la largeur est le ré-

sultat du développement des talons; la hauteur est due à l'élévation de

ces derniers. II peut être avancé que généralement les pieds sont

parés trop longs en pince et que leurs largeurs en talons sont insuf-

llsantes.

Pour enlever de la corne en pince, le maréchal maintiendra son

couteau un peu en avant de la ligne blanche ou ligne de séparation de

la muraille et de la sole.

Pour élargir le pied, il ne sera jamais rien enlevé à l'arrière du pied

en talons, aux barres ni à la fourchette qui devra légèrement toucher

le sol; éloignée de ce dernier, son rôle se trouverait effacé et elle se

resserrerait et s'amincirait par défaut d'exercice, suivant la loi que les

observations de Darwin ont si brillamment mise en évidence. Avec

l'élargissement du talon, la hauteur s'obtiendra facilement, si on n'en-

lève pas de corne à l'arrière du sabot. Les talons bas fatiguent les ten-

dons.

L'examen du pied des animaux en l'état de nature nous enseigne

que la hauteur du pied en talons doit osciller entre la moitié et le tiers de

la longueur de la pince à la couronne. Cette dernière sera moins forte

chez les court-jointés, la plus grande possible chez les long-jointés. —
C'est en pince qu'il faut enlever de la corne; en talons il faut l'y

laisser. — L'animal sauvage use en pince, jamais en talons.

Je me résume en disant fjue la prrornipation de tout bon artiste maré-

chal doit être d'assurer à l'animal ferré de bons appuis pendant l'inaction,

afin que le poids du corps également réparti permette à chaque organe

de prendre sa part de repos. C'est folie que de régler l'épaisseur des fers

d'après l'usure qu'en fait l'animal. Si le fer à l'une de ses parties facile-

ment usées par la marche particulière à la hête ept rendu plus épais,

l'artiste devra enlever de la corne pour que le pied ferré présente un.

plan dont les prolongements seront à angle droit avec la jambe, afin

que l'aplomb soit maintenu. Le nombre d'animaux mal d'aplomb est

énorme; ce fait regrettable use prématurément et fait souffrir inutile-

ment. L'intérêt et l'humanité nous invitent à ressembler nos efforts
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afiu de les soulager. Puissent les vétérinaires, généralement trop exclu-

sivement préoccupés des maladies, et les propriétaires trop insoucieux,

y prêter plus d'attention. Jean Kiener jeune.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE FÉVRIER. — II.

Si la taille des arbres n'est pas terminée, on se hâtera de l'achever, surtout

celle de la vigne en treille, en contre-espalier, en colonnes, etc. On pourra com-
mencer la greffe de quelques arbres, surtout celle des cerisiers et des pruniers. La
taille des groseilliers et des framboisiers doit aussi être faite; celle-ci est des plus

faciles, il s'agit de supprimer les tiges de framboisiers, qui ont porté fruit l'année

précédentes, de les couper au niveau du sol, et de ne laisser que les branches nou-
velles, de l'année, et de couper l'extrémité ou la sommité de ces scions, à la lon-

gueur qui ne peut être exactement mdiquée, car elle dépend de la force des bran-
ches et de leur végétation; mais on peut à l'avance néanmoins limiter la longueur
de Û^.60 à 1 mètre, et en laisser le soin à l'opérateur. On adaptera des auvents

au-dessus des pêchers et des abricotiers plantés en espaliers, pour que les pre-
mières gelées n'atteignent pas la floraison qui ne va pas tarder à se faire. On plan-

tera les tiguiers et on retirera de terre les branches de ceux qui ont été couchés et

couverts pour les garantir des froids de l'hiver, comme on le fait aux environs de
Paris, notamment à Argenteuil.

On sait que nous sommes l'apologiste des plantes vulgaires, et, à ce titre, nous
regrettons encore une fois qu'elles soient tant négligées; en effet, pendant que
notre jardinier nous offre en ce moment des jouissances de tous les jours avec la

rose de Noël {Helleborus uiger), surnommée la reine des fleurs d'hiver, ces char-

mants Eranthys à grandes fleurs jaunes, qui croissent si bien à l'ombre, la gi-

roflée jaune et le Jaminum nudiflorum, et tant d'autres qui fleurissent si facile-

ment pendant l'hiver; nous restons attristés quand nous voyons, dans notre

voisinage, un nombre considérable de jardins qui ne verront des fleurs que quand
leurs massifs seront garnis et plantés de géraniums et autres plantes fleurissant

l'été. Ajoutons les oignons, plantés en octobre, car nous avons en ce moment les

fleurs de Crocus vernus,dti GaLanlhus (u'ua/ti', simples et doubles, les Z,e«coiw(/t, etc.

On regrettera avec nous que l'amour des fleurs soit sur la pente d'un délaisse-

ment presque absolu. C'est fâcheux à constater, et encore plus à écrire; mais c'est

comme cela dans beaucoup de grandes et de petites propriétés, où l'on pourrait

faire autrement.
On pourra planter en pot les lis Saint-Jacques, peur les mettre plus tard en pleine

terre et jilanter en place, aini que les anémones, les iris, les lis, les renoncules, les

ornithogales, les tigridias; les amaryllis belladone; quant aux tubercules, on les

mettra dans des pots que l'on plongera sur couches pour hâter la floraison et sur-

tout le développement des tiges. On sèmera sur couche et sous châssis le cobéa, la

pervenche de Madagascar, les amarantes crête de coq, et on en repiquera le jeune
plant dès qu'il sera assez fort. On divisera et ou plantera les plantes vivaces, et on
renouvellera les bordures de buis, de thym, de lavande, de mignardises, etc. On
visitera les plantes qui sont dans la serre et sous les châssis; on leur donnera de
l'air chaque fois que le temps le permettra; on entrstiendra la chaleur convenable
pour que ces plantes ne souffrent ni du froid ni de l'humidité.

Nota. Nous prions notre confrère qui a bien voulu nous écrire au sujet des arti-

chauts, qu'il veuille bien nous donner ^son adresse pour que nous puissions lui ré-

pondre. BossiN.

LES PÉPINIÈRES DE M. DÉMOUILLES, A TOULOUSE. — H'.

Après avoir indiqué sommairement quelques-unes des formes de

palmcttes que M. Démouiiles, Tliabile pépiniériste de Toulouse, re-

commande pour la taille des arbres fruitiers, nous devons aujourdluii

donner quelques renseignements sur les principales formes de tailles

en cordons.

Le cordon double, au lieu d'être dirigé verticalement, peut être

I. Vuir le Journal du 'J5 janvier «Icrnier, page 139 de ce volume.
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astreint à pren-

dre une direction

oblique , comme
l'indique la figure

17. Les branches

forment entre elles

un angle plus ou
moins aigu, et un
certain nombre de

pieds d'arbres
peuventêtre placés

à des distances

assez rapprochées

pour que leurs

branches s'entre-

croisent. L'effet ob-

tenu est très-agréa-

ble à l'œil, et le ré-

sultat est très-bon

pour les espèces

assez vigoureuses.

Cette forme a, en

outre, l'avantage

de présenter une
certaine résistance

au vent, si l'on a

le soin de relier

les branches en-

semble à leurs dif-

férents points de

croisement. On
forme ces cordons

soit en rabattant

l'arbre à l'endroit

où l'on veut obte-

nir les deux bran-

ches, soit en in-

clinant la flèche

et en favorisant la

sortie d'un bour-

geon ou coude par

une incision ou
une entaille à l'en-

droit où l'on veut

obtenir une bran-

che. L'équilibre

est obtenu entre

les deux branches-

à l'aide du pince-

ment ou de l'incli-

naison de la partie

trop vigoureuse.
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Les cordons horizontaux sont aujourd'hui d'un usage général dans
les vergers, pour les pommiers et quelques variétés de poiriers, et

c'est avec raison. Ces arbres, en effet, ne tiennent presque pas de place

le long des allées, qu'ils bordent d'une manière très-agréable. Malheu-

reusement, lorsque les étés sont très-chauds, la réverbération de la

chaleur solaire' sur la terre produit une insolation des fruits qui en

arrête la maturité. Les cordons horizontaux peuvent être établis de

deux façons : la tige peut être courbée dans un seul sens, et le cordon

est unilatéral (fig. 18); si deux branches sont formées de manière à
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être dirigées en sens inverse, le cordon est bilatéral (fig. 19). Eniiu

quelques propriétaires disposent les cordons de plusieurs arbres, dans

le but d'obtenir des étages superposés comme le montre la figure 20.

Plusieurs méthodes sont employées pour tormer des cordons horizon-

taux : elles consistent à rabattre la tige, ou bien à la plier la première

ou la seconde année. M. Démouilles s'exprime, à ce sujet, dans son

intéressant catalogue dont nous résumons les indications, dans les

termes suivants : « Quelques personnes rabaltent le jeune arbre quel-

ques centimètres au-dessous de la ligne à suivre, afin, disent-elles, de

lui donner plus de vigueur. Cette forme, comme toutes celles res-

treintes, a besoin d'être à fruit avant d'avoir parcouru complètement

l'emplacement qui lui est destiné : la trop grande vigueur ne ferait

qu'embarrasser et retarder la fructification. D'autres ne plient les

arbres à demeure que la seconde année de plantation afin d'avoir plus

de vigueur près du sommet de la tige. Momentanément, le résultat est

évident; mais la courbure de la tige, devenue rigide, dilate outre me-
sure la partie supérieure du coude et contracte la partie inférieure. 11

en résulte un obstacle à la circulation de la sève, qui force les yeux

de la partie v.erticale de la tige à se développer, et très-souvent elle

produit des branches gourmandes préjudiciables à la santé de l'arbre. »

En conséquence, l'habile praticien conseille de ce pas abattre, mais

de courber le jeune arbre à la première année.

Nous ne parlerons pas ici des formes à donner aux arbres cultivés

en plein vent, M. Démouilles ayant insisté principalement sur les cul-

tures fruitières en espaliers ou contre espaliers. Mais dans un prochain

article, nous décrirons quelques modèles de jardins paysagers que
nous croyons propres à intéresser nos lecteurs. Henri Sagnier.

LES PROGRAMMES DES CONCOURS RÉGIONAUX. — IV'-

D après l'ancienne organisation, il nous resterait encore six régions

à passer en revue. Celle de l'Est ayant été disloquée par les douloureux

événements que nous avons subis, le nombre total se trouve réduit,

par ce fait si déplorable, de douze à onze : les portions restantes de

l'ancienne région ont été réunies à la plus voisine. Ce que nous dési-

rons mettre en lumière n'en sera pas obscurci, et j'espère qu'il sera

possible d'en terminer aujourd'hui l'exposé.

Commençons par la région dite du Sud-Ouest, comprenant les dé-

partements de Tarn-et-Garonne, du Gers, des Landes, delà Haute-Ga-
ronne, de Lot-el-Garonae, de l'Ariége, des Hautes-Pyrénées et des

Basses-Pyrénées.

Dans cette région, la première classe du programme actuel comprend
les catégories de la race garonnaise pure, de la race gasconne pure, de

la race bazadaise pure, des races des Pyrénées divisées en trois grou-
pes, un pour la race carolaise, un pour les races des vallées de Saint-

Girons et d'Aure, un troisième pour la race de Lourdes, et enfin un
quatrième pour les races béarnaise, basquaise et analogues. Deux au-

tres catégories, dont une pour les races étrangères diverses pures et

l'autre pour les races diverses non classées ci-dessus et les croisements

divers, complètent la classe. C'est donc en tout six catégories.

h Voirie Journal de l'Agriculture des 30 novembre, p. 335; 21 décembre, p. 487; et 11 janvier,

p. fô.
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Nous avons eu déjà l'occasion de nous expliquer sur plusieurs des

types naturels ainsi confondus. Il serait sans doute superllu d'y reve-

nir. Tout cela peut et doit être considérablement simplifié, en y por-

tant la clarté. Voici cominent :

1" DIVISION. Race de l'Aquitaine. — l''' catégorie. Variété garonnaise. — 2' ca-

tégorie. Variété de Lourdes.
2'^ DIVISION. Race des Alpes. — 1" calégorie. Variété gasconne. — 2" catégorie.

Variété ariégeoise (des vallées de Saint-Girons et d'Aure).

3" DIVISION- Race Ibérique. — V" catégorie. Variété béarnaise ou basquaise.

—

2' catégorie. Variété landaise. — 3' catégorie. Variété carolaise.

On sait les raisons pour lesquelles nous n'admettons pas la préten-

due race bazadaise pure. Il n'est pas besoin davantage de dire pour-

quoi, dans une région dont le bétail indigène répond si bien aux né-

cessités locales, nous éliminons aussi du concours les races étrangères

diverses pour lesquelles il n'y a pointa prendre de place utile. Ajou-

tons seulement, comme explication du terme employé dans notre

deuxième division, que le bétail gascon est incontestablement origi-

naire de la Suisse et que nous rencontrei-ons dans les régions voisines

d'autres variétés delà même race des Alpes.

Les races ovines, formant la deuxième classe, y sont rangées en

quatre catégories, dont une divisée en deux sous-catégories qui ne con-

cordent guère avec les habitudes adoptées pour les autres régions. La
première de ces quatre catégories comprend les races mérinos et métis-

mérinos; la deuxième, dite des races françaises diverses pures, em-
brasse, d'une part, les races des plaines, de l'autre, celles des monta-
gnes, ce qui est fort élastique; enfin la troisième comprend les races

étrangères diverses pures, et la quatrième les croisements divers. Cela

n'est bon ni pour les éleveurs ni pour le public, il n'y a dans la région

que deux races ovines véritables. Donc, deux divisions suffisent.

1" DIVISION. Race mérinos. — l'" catégorie. Variété des Plaines. — 2" catégorie.

Variété des Corbières,
2* DIVISION. Race des Pyrénées. — i" catégorie. Variété béarnaise et landaise.

— 2" catégorie. Variété lauragaise.

Aucune autre race ovine n'a de place utile dans les bassins de la

Garonne et de l'Adour.

Pour les races porcines, troisième classe du programme, nous comp-
tons maintenant trois catégories : une pour les races indigènes pures

ou croisées entre elles, une deuxième pour les races étrangères pures

ou croisées entre elles et enfin une troisième pour les croisements

divers entre races étrangères et races' françaises. Deux divisions suffi-o •

sent :

INDIVISION. Race ibérique. — 1" catégorie. Variété duQuercy. — 2' catégorie.

Variété des Pyrénées.
2" DIVISION. Métis anglais. — V catégorie. Grandes variétés. — 2' catégorie.

Petites variétés.

' Après la région du Sud-Ouest, vient celle du Sud-Est, composée des

départements du Gard, de Vaucluse, des Pyrénées-Orientales, du Var,

des Bouolies-du-Rliôiie, de l'Hérault, de l'Aude, des Alpes-Maritimes

et de la Corse. C'est la région des vers à soie, qui n'est guère riche en

bétail. Là, le concours régional devrait avoir un caractère tout parti-

culier. Des quatre catégories qui forment la première classe et qui, en

outre des races diverses, françaises et étrangères (à éliminer conime
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toujours), ne comprennent que la prétendue race tarentaise ou tarine

et la race dite de Schwitz, une seule est à conserver. Tout le bétail

d'espèce bovine à faire concourir utilement ici se range en effet sous le

titre suivant :

Division unique. Race des Alpes. — 1" catégorie. Variété tarentaise ou tarine.

— 2* catégorie. Variété de Schwitz.

Pour les races ovines, les cinq catégories des races mérinos et métis-

mérinos, de la racebarbarine, des races à laine commune (lesquelles?),

de la race southdown pure et des croisements divers, doivent être ré-

duites à deux divisions.

l" DIVISION. Race mérinos. — 1'° catégorie. Variété du Roussillon. — 2° caté-

gorie. Variété de la Grau,

2' DIVISION. Race asiatique. — Catégorie unique. Variété bari>acino.

L'introduction du southdown dans le Bas-Languedoc et en Provence

n'est nullement à encourager par le budget de l'Etat.

Nous retrouvons ici, pour les porcs, la même classification que dans

la région précédente. C'est encore la race Ibérique et les métis anglais

qui s'y rencontrent. Nous n'avons donc pas à nous répéter. Faisons

remarquer seulement que la variété du Quercy est la seule présente.

En remontant vers le nord, nous arrivons à la région qui comprend
les départements de la Haute-Loire, de l'Isère, de la Lozère, de l'Ardè-

che, de la Drôme, des Hautes-Alpes et des Basses-Alpes. Région en-

core assez, pauvre en bétail, mais riche en sujets de controverse.

Pour la première classe, quatre catégories, dont la première ouverte

à ce que le programme appelle les races du Mézenc et de Villard-de-

Lans, sur lesquelles les intéressés ne sont pas encore parvenus, depuis

bien des années, à se mettre- d'accord, ainsi que le montrait récemment
mon excellent ami M. Jules Laverrière, C'est que, à vrai dire, les

poursuivants de leurs caractéristiques respectives sont partis à la re-

cherche de la pierre philosophale. En réalité, il n'y a pas plus de race

du Mézenc que de race de Vil!ard-de-Lans. Il y a là deux groupes de
métis qui, comme tous les groupes de métis se reproduisant par eux-

mêmes, sont en cet état que M. Naudin, pour les végétaux dans le

même cas, a nommé la variabiUté désordonnée. Ils oscillent sans cesse

entre les caractères de la variété d'Aubrac de la race vendéenne et ceux
de la variété bressane da la race jurassienne, qui s<3xit leurs deux sou-

ches naturelles. Le seul moyen d'aboutir et de faire cesser l'intermi-

nable controverse, c'est de faire retourner chacun à sa souche la plus

voisine, en ouvrant au concours une division pour chacune des deux
souches.

C'est ce qui existe d'ailleurs déjà pour celle d'Aubrac, dans la

deuxième catégorie du programme actuel. La troisième s'applique à

la tarentaise ou tarine; la quatrième et dernière, aux races diverses,

françaises ou étrangères autres que celles dénommées, et aux croise-

ments divers. C'est le pandéraonium habituel. AVici ce que nous pro-
posons :

1" DIVISION. Race jurassienne — Catégorie nnique. Variété de Villard-de-Lans.
2' DIVISION. Race vendéenne — 1" catégorie. Variété du Mézenc. — 2- caté-

gorie. Variété de l'Aubrac,
3' DIVISION. Race des Alpes. — Catégorie unique. Variété tarentaise ou tarine.

•La classe des races ovines est ici la même que dans la précédente
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région, sauf la race barbarine qui n'y figure point. Il convient de n'y

admettre que les deux divisions suivantes :

1" DIVISION. Race mérinos. — Catégorie unique. Variété de la Crau.

2' DIVISION. Race des Pyrénées. — Catégorie unique. Variété du Larzac.

Trois catégories seulement dans la classe des porcs, comme pour la

précédente région. Même réforme à y introduire.

La suivante comprend les départements du Jura, de l'Ain, de la

Loire, du Rhône, de Saône-et-Loire, de la Savoie et de la Haute-Savoie.

Le programme actuel comporte six divisions pour la première classe.

C'est là qu'elles sont le plus nom'oreuses, et c'est là précisément qu'il

y a en réalité le moins de races bovines, car deux divisions suffisent

pour classer tout le bétail de la région dans ses catégories naturelles.

1" DIVISION. Race jurassienne. — l'" catégorie. Variété charolaise. — 2" caté-

gorie. Variété bressane.

2' DIVISION. Race des Alpes. — l" catégorie. Variété tarentaise ou tarinè. —
2' catégorie. Variété de Schwitz.

Je sais bien que quelques agriculteurs de la région élèvent des ani-

maux de Durham et que quelques autres entretiennent des vaches

hollandaises. Mais y a-t-il lieu de tenir compte de ces opérations, si

manifestement déplacées en de telles conditions climatériques? En vé-

rité, quand on fait l'addition des sommes afîectées aux six catégories

que nous éliminons, on demeure convaincu que les fonds du budget
peuvent recevoir une bien meilleure destination.

La classe des races ovines n'admet que quatre catégories, dont une
pour les mérinos et les trois autres pour les races françaises diverses,

les races étrangères et les croisements divers. Nous ne sommes pas ici

dans le pays des moutons, et c'est tout au plus s'il convient, d'ouvrir

une division pour les mérinos, par respect pour l'ancien troupeau de
Naz. Nous n'y insisterons pas.

Quant aux porcs, c'est différent. Les trois divisions habituelles doi-

vent être réduites à deux.

1" DIVISION. Race Ibérique. — Catégorie unique. Variété bressane.
2' DIVISION. Métis anglais. — 1" catégorie. Grandes variétés. — 2" catégorie.

Petites variétés.

En joignant ce qui nous reste de l'ancienne région du Nord-Est à

celle qui lui confinait, on a formé une dernière circonscription com-
prenant les départements de l'Aube, de la Marne, des Ardennes, de

Meurthe-et-Moselle, de la Haute-Marne, de la Meuse, des Vosges, de
la Haute-Saône, du Doubs, de la Côte-d'Or et de l'Yonne. Quelques-uns
de ces départements auraient pu être alTectés à d'autres régions, dans
le remaniement rendu nécessaire. Cela n'aurait pas changé la classifi-

cation du bétail nombreux et à plusieurs égards remarquable qui se

trouve dans celte circonscription du Nord-Est.

Actuellement, sous des désignations difl'érentes, les deux anciens

programmes ne difTèrent pas sensiblement au fond, pas plus pour
l'une que pour l'autre des trois classes qui nous intéressent. Voici

pour la première, celle des races bovines, les divisions que nous
|Hoposons comme conformes à la réalité et embrassant tout le bétail de
la région.

1" DIVISION. Race jurassienne. — Vcatégorie. Variété fémeline. — 2' catégorie.

V ariété de Simmenthal.
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2» DIVISION. Race des Pays-Bas. — 1" calégorie.

tégorie. Variété meusienne.
3" DIVISION. Race des Alpes. — Catégorie unique. Variétés de Schwiu et ana-

logues.

Pour la classe des races ovines, qui présentement comporte plusieurs

catégories inutiles, comme partout, une seule division suffirait. Nous

sommes ici, en effet, dans l'un des pays de prédilection des mérinos,

en Bourgogne et en Champagne. Nous consentons toutefois à en ac-

corder deux.

1" DIVISION. Race mérinos.— 1" catégorie. Variété à laine Irisée. — 2° caté-

gorie. Variété à laine soyeuse.
2' DIVISION. Race des dunes anglaises. — Calégorie unique. Variété Southdown.

Toujours la répétition des trois catégories dans la classe des races

porcines, les indigènes, les étrangères et les croisements divers. Chose

curieuse, au point de vue de l'ethnogénie animale, c'est la race ibérique

qui est indigène dans l'Est. Il faut donc seulement une division pour

elle et une autre pour les métis anglais, comme précédemment.

Là se terminent nos remarques sur les réformes à introduire dans

les programmes des concours régionaux, -qu'il est désirable, je le ré-

pète en finissant, de rendre plus utiles en donnant à ces concours un
attrait nouveau pour les visiteurs. Je livre, sans plus d'insistance, ces

remarques aux réflexions des personnes dont la fonction est de les or-

ganiser et de les diriger. En les formulant, je n'ai voulu que remplir un

devoir public qui m'était, à mon sens, imposé par l'enseignement dont

j'ai l'honneur d'être chargé. A. Sanson,
Professeur de zootechnie et de zoologie

à l'école d'agriculture de Grignon.

ÉCHOS DU SUD- EST.

M. Estienne, fermier du parc de la Tête-d'Or, à Lyon, poursuit son projet de

créer une ferme expérimentale, dont il a entretenu une première fois le congrès

agricole qui s'était rassemblé à l'occasion de l'Esposition. M. Estienne vient de taire

imprimer un rapport à M. le maire de Lyon, où il indique la nature des créations

qu'il projette; la ferme expérimentale de la Tête-d'Or comprendrait : une étable

modèle; une porcherie ; une bergerie; des hangars à mat'ériel ; des hangars à den-

rées; un cabinet de chimie; une galerie d'exposition du matériel; une magnanerie;

un musée d'anatomie animale; un pont à bascule; des logements pour le person-

nel, l'administration, la direction, un champ d'expérience; une plantation de mtî-

riers; un vignoble d'expériences; une école d'arboriculture; des cultures de plantes

sarclées; des prairies artificielles; des jirairies naturelles. Un jardin zoologique

serait adjoint à la ferme expérimentale. Enfin, il y serait donné un enseignement

agricole élémentaire approprié aux jeunes gens de la campagne et ])ortant sur toutes

les branches dont la. connaissance est utile à l'agriculteur. Le programme de cet

enseignement serait conforme à celui qui a été adopté pour les cours d'agriculture

gratuits et publics fondés l'année dernière à Lausanne (Suisse).

Tous les amis de l'agriculture applaudiront au projet de M. Estienne ; mais une
circonstance va soulever des objections : le fermier du parc de la Tête-d'Or se pro-

pose de livrer à la culture une partie considérable des pelouses de cette charmante
promenade Tous les Lyonnais vont protester. Il faudrait que M. Estienne trouvât

au Grand- Camp, dans les saulées des rivages du Rhône ou dans d'autres territoires,

à proximité du parc de la Tête-d'Or, les terres cultivables nécessaires à la créa.tion

de sa ferme expérimentale; sinon son trè.s-utile projet n'aboutira probablement pas.

Les nonabreux sériculteurs des Gévennes et du Dauphiné se préparent pour la

campagne séricole; on mettra, cette année, beaucoup de graines il l'éclosion, les

cartons de bonne graine sont déjà très-recherchés. Les sériculteurs algériens qui,

dit-on, obtiennent des cartons dont les œuls sont exempts de maladie, peuvent en

expédier dans notre région; ils les placeront avantageusement, je !e crois.
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Unde nos conritoyens, M. Gharmet, l'infatigable inventeur dont j'ai déjà entre-

tenu les lecteurs da Journal de l'Agriculture, vient d'apporter un perfectionnement

à sa découverte pour détruire le Phylloxéra. Il a trouvé le moyen de solidifier l'en-

grais insecticide liquide qu'il propose comme eflicace contre le fléau qui a déjà causé

tant de ruines dans les vignobles du Midi, de sorte que cet engrais peut être em-
ployé maintenant comme tout engrais pulvérulent. Il est, d'après M. Gharmet,
aussi efficace contre le Phylloxéra, que le soufre contre l'oïdium. Un grand nombre
de viticulteurs du Midi vont faire, cette année, des expériences concluantes.

Pierre Valin.

SUR LA FABRICATION MÉGANIQUE DES BRIQUES ET DES TUILES.

Depuis un certain nombre d'années beaucoup de fermes ont été

Iranstormées au point de vue de la construction des bâtiments d'exploi-

tation ou d'habitation ; il en reste maliieureusement encore trop qui

mécaniciens à Bèze (Côtc-d'Or).

restent au-dessous de ce qu'elles devraient être et pour l'hygiène hu-
maine et pour les besoins du travail rural. La cherté des con.structions

est une des causes qui en arrêtent le développement; aussi est-il du
devoir de l'agriculteur de favoriser toutes les industries qui lui four-

niront des matériaux solides à bon marché. II n'y a que peu d'années

que l'on a songé à construire des machines à fabriquer les tuiles et

les briques; le Journal de /'yl9m«//Mre a successivement appelé l'atten-

tion sur les principaux modèles sortis des ateliers des constructeurs.

Pour rendre cette tMiumération plus complète, nous voulons signaler

aujourd'hui la machiue que fabriquent MM. Chambrette frères, con-

structeurs-mécaniciens à Bèze (Côtft-d'Or).

Cette machine que représente la ligure 21, se recommande par sa

solidité et ses dimensions restreintes. Elle fait à la fois l'office de

broyeur et de malaxeur. Au dessous d une trémie placée à la partie
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supérieure, sont disposés deux cylindres broyeurs de 50 centimètres

de longueur et de 35 de diamètre. Au-dessous sont piacés deux ma-

laxeurs jumeaux coniques ayant 55 centimèti'es de diamètre et de hau-

teur ; leurs arbres sont munis de six grands couteaux malaxeurs et de

vino;t petits couteaux diviseurs. Après avoir subi leur action, la terre

est poussée dans un réservoir où fonctionnent deux cames de pression

qui l'engagent alternativement dans la filière où elle prend la forme

du moule qui y est placé; de là elle arrive sur le tablier découpeur

placé en avant de ia machine, et qu'un aide faH fonctionner. La marche

de l'ensemble de la machine est obtenue à l'aide de courroies de trans-

mission par la force hydraulique ou par une machine à vapeur. Il faut

une force de 4 chevaux-vapeur pour fabriquer en une heure 1,000

briaues de 23 centimètres de longueur sur 1 1 de largeur et 5 d'épais-

seur. Munie de quatre filières de modèles différents, la machine se

vend 2,500 fr. Des machines d'une puissance moindre, mues par un
manège à deux chevaux, sont vendues au prix de 1 ,400 fr. par les

coDstructeurs; elles fout 500 briques à l'heure, et elles sont construites

d'après les mêmes principes, quoique leur forme extérieure diffère un

peu de celle du grand modèle. Pour la fabrication des tuyaux de drai-

nage elle peut rendre des services non moins importants qu? pour celle

des briques, et à ce point de vue spécial, elle est digne d'appeler tout

spécialement l'attention des agriculteur». L. de Sardriac.

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXIV. — Séance dti 20 décembre 1872.

Présidence de M. de Bouille. — M. ue Munilaur remplit les fonctions de secré-

taire.— M. Besnard lit le procès-verbal de la précédenfe séance qui est adopté.

M. Guichard demande la parole. Il rappelle qu'il avait été chargé par la Réu-
nion, dans la dernière séame, de rechercher si un vote législatif avait ratiiié la

convention intervenue, le 2 septembre 1869, entre le ministre de l'agriculture et

M. Maisonhaute, accordant à ce dernier une allocation annuelle de 35,000 fr. pour
introduire dans sa ferme l'assolement alterne et l'aire aux élèves de Grignon une
conférence agricole. Cette question, qui a été soulevée ici avec raison, il l'a étudiée

attentivement, en s'entourant de tous les documents officiels qu'il s'est procurés. Il

donne lecture du rapport Suîvâ'nt :

'

n Messieurs, je me suis conformé à votre invitation, et j'ai rectierché avec beaucoup de soin s'

un vote législatif avait ratifié la convention intervenue, le 2 septembre 18d9, entre le ministre de
l'agriculture et du commerce et M. Maisonhaute, ayant pour objet d'accorder à ce dernier une
subvention annuelle de 30,000 fr. pendant la durée de son bail, pour suivre l'assolement alterne

sur sa ferme, et de plus une allocation de ô,000 fr. pour faire une conférence agricole aux élèves

de Grignon.
i< Je n'ai trouvé aucun indice de vote législatif, ni même de communication pouvant faire soup-

çonner l'e.xistence de celte convention. Rien dans les notes préliminaires du budget général, et

du budget particulier de l'agriculture et du commerce, rien dans les annotatio.'as marginales du
budget de 1870, <ie 1871, de 1872. Ainsi, sur le budget de 1871, l'article personnel de la ferme de
Grignon est augmenté de 17,500 fr.; sur le budget de 1X72, ce même article est encore augmenté
d'une autre somme de 15,000 fr., et ces deu.\ augmentations ne sont l'objet d'aucune explication

pouvant mettre sur la voie de l'allocation de 30,000 fr. résultant de la convention du 7 septembre
ISG9.

' Même dans les comptes de l'Ecole de Grignon, communiqués à la commission du budget de
1873, on fait figurer en dépense la somme de 30,000 fr. à payer à M. Maisonhaute pour la pratique
et l'assolement alterne dans sa ferme, mais sans mention aucune de la convention du '2 septembre
1869. Si je n'ai pas recouru aux comptes précédents de l'Ecole de Grignon, c'est que ces comptes
n'étaient pas communiqués aux commissions précédentes, ainsi qu'il résulte de la lettre de M. le

directeur général, au ilossier relatif au rappart sur le budget du ministère de l'agriculture et'du
commerce déposés aux archives.

« Ne me fiant pas au résultat négatif de mes recherches, j'ai écrit, dès le jour de votre dernière
réunion, i M. le ministre de l'agriculture et du commerce, pour lui demander s'il est à sa con-
naissance que la convention du 2 sejitemlire 1869 ait été ratifiée par un vote législatif, ou seule-
ment communiquée au Corps législatif. J'ai fait la même demande à. M. Valette, secrétaire de
l'Assemblée, qui m'a répondu qu'à sa connaissance aucun vote législatif n'avait été émis sur cette
question.
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< De son côté, M. le ministre m'a répondu le 18 décembre. Dans sa lettre, il n'est pas question

de vote législatif; il est dit seulement qu'une note, dont la copie est jointe à la lettre, a été trans-

mise à la commission du budget de 1871 : 1° sur les moditications apportées dans l'organisation

de l'Ecole de Grignon; 2° sur le traité intervenu avec le nouveau directeur. D'où le ministre con-

clut que le Corps législatif, éclairé par la commission du budget, a confirmé la convention passée

avec M. Maisonhaute.
« Le ministre ajoute que la commission chargée d'examiner le projet de loi sur les crédits rec-

tifiés de 1871, et que la commission du budget de 1872 n'ont soulevé aucune objection. Cependant,
dit-il, le détail des dépenses atîérentes à chacun Je nos établissements d'instruction agricole a été

placé sous les yeux de la commission du budget.
<. Je ferai observer au ministre que la commission du budget rectifié de 1871 et celle de 1872

n'ont reçu aucune communication pouvant leur faire soupçonner l'existence du traité du 2 sep-
tembre 1869, voilà ce que j'aflirme avec connaissance de cause, ayant fait partie de ces deux com-
missions et des deux sous-commissions de l'agriculture. Le minisire de l'agriculture, avec qui j'ai

eu l'honneur de faire partie de la sous-commission du budget rectifié de 1871, sait comme moi
que nous n'avons reçu aucune communication pouvant nous faire soupçonner l'existence de la

convention du 2 septembre 1869. Nos collègues des deux sous-commissions sont là présents pour
confirmer mon témoignage et celui du ministre. D'ailleurs, au dossier du rapport sur le budget de
1873, ministère de l'agriculture, on peut lire la lettre de M. le directeur f;énéral, déclarant que
c'est la première fois (|u'on lui a demandé les comptes des écoles d'agriculture. Et les développe-
ments énoncés au budget étaient si peu détaillés, qu'on les énonçait en masse pour les trois écoles
de Grignon, Grand-Jouan et La ^aulsaie.

" Reste donc la communication résultant de la note qui aurait été transmise le 21 avril 1870 à
la commission du budget de 1871 ;

or, dans cette note, dont la Réunion des cultivateurs peut
prendre connaissance, il n'est pas fait mention de la convention du 2 sepiembre !8-')9. On y parle

seulement d'une indemnité annuelle de 30,000 fr., sans qu'il soit question d'une convention obli-

geant l'Etat pour toute le durée du bail de 1869 et ne pouvant être résiliée qu'au prix d'une forte

indemnité.
a Cette note n'est point signée. A-t-elIe été communiquée à la commission du budget de 1871?

Nous l'ignorons; mais ce qui est certain, c'est que dans le remarquable rapport fait par M. Ches-
nelong, il n'est fait aucune mention ni de cette communication, ni mê:ue des écoles d'agriculture,

et encore bien moins de la convention du '2 septembre 1869. L'étonnement général manifesté quand
la convention du 2 septembre 1859 a été publiée, suffit seul pour démontrer que cette convention
était restée inconnue de tous.

« En présence de ces faits, peut-on prétendre que le Corps législatif et l'Assemble nationale ont
ratifié une convention qui n'a pas été soumise à leur délibération, qui ne leur a même pas été

communiquée? Notre règlement exige un scrutin pidjlic chaque fois qu'il s'agit de vote de fonds,
nous ne pouvons donc pas admettre la ratification tacite d'une convention que l'on dit dans une
note anonyme avoir été communi(]ué à la commission qui n'en a point fait part à l'Assemblée.

« Nous sommes donc en face d'un principe de droit public, auquel nous devons nous garder de
porter la moindre atteinte. Ce principe, c'est que l'Etat ne peut être engagé financièrement que
dans la limite des crédits votés par h Chambre des représentants. Si aucune Assemblée n'a ratifié,

ni même connu la convention par laquelle le ministre de 1869 s'engageait à payer à M. Maison-
haute la somme de 700,000 fr. 0a vingt annuités, l'Etat n'en nullement engagé. C'est là un prin-
cipe qui ne peut être contesté, et qui s'applique constamment. Ainsi les 26 millions de subventions
postales accordées chaque année à plusieurs Compagnies maritimes ont été l'objet de conventions
qui ne sontdevenucs exécutoires qu'après avoir été ratifiées par un vote de l'Assemblée des repré-
sentants.

a Qu'il s'agisse de mille francs ou de millions, le principe est le même. La convention du
2 sepiembre 1869 n'ayant pas été ratifiée par un vote législatif, n'oblige pas l'Etal, sauf au parti-

culier lésé à exercer contre le ministre signataire l'action qu'il croirait devoir exercer. C'est'ce

principe que nous ne devons compromettre à aucun prix et à aucune considération.
• Si, par un sentiment de condescendance, on préfère mettre fin à la convention du 2 septembre

1869 par la voie de la résiliation, en prévenant six mois n'avance et avec indemnité, plutôt que par
l'usage du droit rigoureux, nous le comprenons; mais toujours est-il nécessaire d'affirmer le droit

de l'Etat et de le maintenir au-dessus de toute contestation.

Nous n'hésitons pas à croire que la résiliation avec indemnité dans les conditions exprimées
dans la convention du 2 septembre 1869 serait préférable à i exécution de cette convention. En
appliquant à celte résiliation l'annuité de 30,000 fr., votée pour l'exercice 1873, on n'aurait à y
ajouter qu'une somme représentant 15 pour 100 de la somme dé 30,000 fr. pendant sept ou huit
ans, à courir avant la diùème année, soit 36,000 fr. ou 31,009 fr., en tenant compte des .),O00fr.

de la conférence de M. illaisonhaute, qui n'est pas non plus à continuer. L'avantage pécuniaire est

évident; on épargnerait ainsi à l'Etat le payement d'une somme de 35,(XJ0 fr. pendant dix-sept ou
dix-liuit ans, soit .')9.'>,0û0 ou 630,000 fr., et l'on ne nuirait en rien à l'instruction des élèves qui

ne trouvent ni dans la ferme, ni dans la conférence de M. Maisonhauie l'enseignement auquel ils

ont droit de s'attendre.

« La Réunion des agriculteurs de l'Assemblée nationale décidera si elle doit prendre, soit auprès
du ministre de l'agriculture, soit auprès de l'Assemblée, l'initiative d'une mesure nécessaire

pour sauvegarder le droit et les intérêts de l'Etat, ainsi que la dignité de l'enseignement agri-

cole. »

Après ia lecture de ce rapport, M. Guichard donne communication de la lettre

de M. le ministre actuel de l'agriculture, en date du 18 décembre dernier, répon-

dant à la demandu qu'il lui avait adrossi^e, pour savoir si la convenlion faite entre

le ministre et M. Maisonliaute (1869) avait été connue du Corps législatif. Il lit

ensuite la lettre de M. Louvet, ministre en 1870, dont copio lui a ét^ remise, et la

note envoyée par ce dernier nu. président de la commission du budf,'et, contenant
les renseignements demandés par la commission d'alors sur l'Ecole de Grignon.
Voici ces lettres et la note, dont la Réunion décide l'insertion intégrale dans le
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procès-verbal, afin que tous les membres aient les pièces sous les. yeux et puissent

apprécier la décision qui sera prise.

Lettre de M. Teisserenr de Bart, ministre de l'agriculture, à M. Guiùhard.

yersaiUes, le IS décembre 1872.

Monsieur le député et cher collègue, vous avez bien voulu me transmettre le vœu de la Réunion

des agriculteurs de l'Assemblée qui désire savoir si la convention faite le 2 septembre 1869, entre

1-e ministre de l'agriculture et M. Maisonliaute, a été communiquée au Corps léj;islatif.

J'ai l'honneur de vous faire connaître que, dans le piojet de budget des ^ercices 1870 el 1871,

la dépense qu'entraînait, pour l'Fxole de Grignon, l'application du nouveau régime, a été com-
prise dans l'ensemble des demandes de créait. La note, dont je vous communique ci-joint la copie,

a été transmise le 21 avril 1870, dar une lettre, dont je vous adresse également copie, cU prési-

dent de la commission du budget qui, entre autres renseignements, avait posé au ministre d'alors

les deux questions suivantes :

1° Quelles modifications ont été apportées dans l'organisation de l'Ecole de Grignon
;

2° Le traité intervenu avec le nouveau directeur.

On doit, dès lors, reconnaître que le Corps législatif, éclairé par la commission du budget, a

confirme la convention passée avec iVI. Maisonhaute.

Dans le rapjiort fait au nom de la commission chargée d'examiner le "projet de loi sur les crédits

rectifiés de 1871, aucune observation nouvelle n'a été présentée. Enfin, lors de la discussion du
vote du budget de l'exercjce 1872 et dans le rapport qui l'a précédée, aucune objectien n'a été sou-

levée. Cependant le détail des dépenses afférentes à cliacun de ces établissements d'instruction

agricole a été placé sous les yeu.x de la comuussion du budget.
Tels sont, mousieur le député et cher collègue, les renseignements que je crois utile de vous

adresser, et qui répondent, je l'e.spère, à votre désir.

Agréez, etc.

Le ministre de l'agriculture et du commerce, E. Teisserenc de Bort.

Lettre de M. Loiiret, ministre de VaijricnU'ire, à M. le président de la commission du budget.

Paris, le 21 avril 1870.

Monsieur le président, par lettre du 9 avril courant, \mus m'avez fait l'honneur de m'adresser
une note contenant le relevé des questions réservées par la commission, lors de son examen du
budget de mon département, et vous m'avez prié de lui adresser le plus tôt possible les réponses à
ces questions.

J'ai fait immédiatement rechercher et coordonner aussi succinctement que possible les rensei-
gnements qui pouvaient être de nature à éclairer la commission sur les difl'érents points que vous
m'avez fait l'honneur de me signaler, et je m'empresse de vous adresser ce travail qui, je l'espère,
donnera toute saiislaction à la commission du budget.

Recevez, etc.

Le ministre de l'agriculture et du commerce, Louvet.

Projet de budget de l'exercice 1871. — Budget ordinaire. — Chapitre 4 :

Encouragements à. l'agriculture.

Tienseignements demandés parla commission,du budget.
Le traité intervenu pour l'Ecole de Grignon.

Paris, le 2'. avril 1870.

Par suite des incidents qui se sont produits lors de l'expiration du bail de la Société agronomi-
que de Grignon, la Liste civile a repris le domaine et l'a loué à un fermier, saul 70 hectares de
terres, prés, herbage.'*, bois, cours et bâtiments, qui ont élé lai.ssés à la disposition de l'Kcole. Les
élèves se sont donc trouvés en présence d'une culture très-réduite, et assurément fort insuffisante
pout les besoins de l'enseignement pratique.

Aussiiôt s'élevèrent de nombreuses plaintes, auxquelles radmini.-,tration se vit d'autant plus
obligée de donner satisfaction, qu'elle ne pouvait s'en dissimuler la justesse. Elle n'avait pas le
choi.v des moyens. Elle fut forcée d'entrer en arrangement avec le fermier de la ferme extérieure,
M. Maisonhaute, et elle lui demanda d'organiser sa cahute de manière à ce qu'elle put servir d'ap-
plication k !' nseignement de l'tcole.

M. Maisonhaute prouva, par des calculs, que, dans les conditions économiques au milieu des-
quelles il opérait aux environs de faris, il ne pouvait installer une exploitation normale, métho-
dique et représentant autant que possible la généralité des cultures de la région , qu'en faisant de
fortes dépenses, -sur lesquelles il éprouverait des pertes sensibles. Ainsi, il lui fallait acheter du
bétail qui, dans sa situation particulière, lui était inutile, construire des bfttiments pour le loger,
cultiver des lourrages pour le nourrir. Les chiffres extraits par M. Maisonhaute de sa comptabilité,
ont prouvé qu'il serait constitué en déficit pour une somme de plus de 36,000 fr.

D'après cette démonstration, l'administration est convenue avec M. Maisonhaute de lui allouer
une indemnité aiinuelle qui a été fixée à 30,000 fr. En outre, il a été arrêté que M. Maisonhaute
ferait deux conférences par semaine aux élèves, sur les opérations et les résultats de son exploita-
tion, et qu'il recevrait, à ce titre, le traitement d'un professeur.

M. de Lavergne, qui a fait partie de la eommi.ssion du budget, affirme qu'on a
été dans l'ignorance de ce qui s'élait passé au sujet de l'Ecole de Grignon.
M. Dupont .pense que l'Assemblée ne peut être engagée par une note vague

communiquée à la commission du budget, et dont le rapport ne fait même pas
inention. Un ne peut invoquer ici une une approljation tacite. Quand il s'agit d'une
loi ce finances, un scrutin public de l'Assemblée est nécessaire. Otiand donc a-t-il
eu heu? On n'a rien su. Sans doute il est lum de demantJer qu'on agisse avec ri-
gueur contre M. Maisonhaute, ce qui ne lui ."semblerait pas équitable; mais il

pense qu'en présencede ces faits, le fermier de Griguon devrait modérer ses pré-
tentions. Il n'y aurait pas lieu pour lui de se plaindre, si ou ne lui accordait pas
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tout ce qu'une convention illégale pourrait lui donner le droit de réclamer. N'ou-

blions pas, ajiute-t-il, que nous traitons ici, à l'Assemblée nationale, les affaires

de la Frai ce appauvrie, et qu'il ne nous est pas permis de nous montrer d'une gé-

nérosité exagérée.

M. de Dampierre craint que l'on ne se rende pas un compte exact des droits

qu'avaient les coiitractauts clans l'atï'aire de Grignon. L'un d'eux, la Liste civile,

n'était pas soumise, comme on l'a prétendu à tort, aux mêmes obligations que
l'Etat, et a pu, sans encoui'ir aucun reproche, disiraire une partie du domaine de

Grignun pour l'usage de l'Ecole entretenue par i'Ktat, atl'ermer directement ses

terres au prix qui lui convenait et k qui elle voulait, af;ir comme un propriétaire

ordinaire, en un mut. — En ce qui concerne l'Etal, il est vrai qije toutes tes ventes

et ses locations ne se peuvent faire que par voie d'adjudication publique; mais il

a le droit de contracter tous les en{,'agements qui concernent la constituuou, l'ad-

ministralion et l'enseignement de ses écoles. Â-t-il dépassé la mesure en ne fai-

sant pas ratifier par le pouvoir législatif les engagements à long terme qui au-

jourd'hui paraissent trop onéreux? — C'est ce qui reste à éclaircir. Quelques

affirmalinns se simt produites qui demandent qu'on y réponde, puisque ta presse

d'abord, l'Assemblée nationale eiisuite, les ont répétées un peu à la irgère.

Il n'y a rien de vrai dans ce qui s'est dit sur l'origine de lu location de la chasse

da Griguun. Cette chasse appartenait à la Société civile qui n'eti tirait aucun parti

sérieux dans le principe, et qui, vers 1854 ou 1855, la loua moyennant 2,000 fr.,

croit-on, à un de ses administrateurs, M. Bleymiiler, et c'est ce même locataire

qui, lorsque le bail de la Société civile a pris fin, a continué aux mêmes conditions

de jouir de cette chasse. L'état de choses actuel peut être fâcheux, mais la pré-

voyance seule de l'administration peut être incriminée. On se demande pourquoi

on a fait intervenir M. le ministre de l'agriculture dans cette affaire, puisque c'est

delà Liste civile, dont le ministre i!e la maison de l'empereur était administra-

teur, qu'elle dépendait, et que.c'est à M. Maisonhaute, locataire de ce domaine,

qu'est payé le prix de la location de la chasse.

Une erreur grave s'est produite encore en ce qui concerne le prix de location des

terre?. On s'est contenté, pour l'évaluer, de diviser le prix du bail (-20,000 fr.) par

le nombre total d'hectares loués (388), et on en a conclu que le prix de location des

terres était de 65 fr. Le calcul n'est pas exact; car il importe, d'abord de déduire

du chitîre de 388 hectares, 162 hectares de bois et eaux, et bO hectares de friches

cultivées qui ont été sous-loués par M. Maisonhaute au prix de 6,300 fr. On a eu
tort ensuite de ne pas ajouter aux 20,000 fr. du prix de la localKm, l'amortisse-

ment des 50,000 fr, de bâtiments imposés au fermier, les frais iTtutretien de bâti-

ments portés à sa charge, et l'intérêt de 27,000 fr. d'empaillements qu'il a dû
acheter, le précédent fermier ne les laissant pas, suivant les usages de la contrée.

Ce supplétnent de fermage se chiffre, suivant le fermier, par une somme qui n'e.st

pas moindre de 7,350 Ir., et il résulterait de ces calculs que le prix de location des

terres, en dehors du parc, gardées par M. Maisonhaute et qu'il cultive directement

(176 hectares seulement), est réellement de 119 fr. 60. — On a objecté, (ju'à titre

de domaine de l'Etat, Crignon ne payait pas l'impôt foncier, cela est vrai ; mais il

paye les charges communales et dépariementales dans une proportion inusitée, et

elles se montent annuellement au chiffre énorme iJe 2,250 fr. Pour l'houneur de

l'ancienne administration de Grignou, il importait de rétablir la vérité sur la valeur

locaiive des terres au moment où cette administration les abandonnait à un autre

fermier.

M. de Dampierre répète, en finissant, que de l'ensemble des faits qui se sont

produits en 1H67 et 1869, il résulte une situation qu'il considéra comme déplora-

ble, au point de vue du bon ordre administratif et de l'enseignement agricole. Quel
exemple pour de jeunes hommes qui se vouent à la vie agricole, qu'une culture

prétendue perlectionnée qui te met officiellement en perte de 30,000 fr. par an
parce qu'on lui impose des méthodes anormales dans le pays où elle se produit.

Aussi M. de Dampierre désire-t-il, comme il l'a dit dans la dernière séance de la

réunion, voir le Gouvernement se dégager, même au prix de sacrifices pécuniaires

stipulés, des conséquences de la convention de 1869. Il croit, de plus, qu'il serait

possible de négocier la cession par le sous-locataire de M. Maisonhaute, de 50 hec-

tares de petites terres qui viendraient utilement augmenter le champ d'expérience

de l'Ecole, et que le vif intérêt que M. Hieyiriiler porte îi Grignon le disposerait à

modifier celles des conditions de sa localion de chasse qui seraient un obstacle à un
enseignement qu'il a contribué à fonder, et dont il ne peut que désirer le perfec-

tionnement. — Le mieux serait d'attribuer tout le parc de Grignon à l'Ecole ;
est-ce
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possible aujourd'hui pt ne doit-on pas regretter amèrement l'occasion qu'on a laissée

s?er ?pas?.-

Quelques observations sont éclîangées entre MM. Guichard et Besnard. Ge der-

nier fait observer, pour justifier le bas prix de la location de Grignon, que le fer-

mier entrant, cont; airement à l'habitude de la coutrée, n'a pas reçu d'empaille-

ment, et qu'il a été obligé pendant toute la durée de son bail, de faire une avance

de 27,000 fr.

M. Dupont résume la discussion qui vient d'avoir lieu. Nous avons fait, dit-il, un
examen approfondi de la question. Notre opinion est arrêtée. Nous devons mani-

fester notre regret de voir l'Etat rester dans les liens d'une convention, qu'il ne

craiiitpasà qualifier de léonine II est donc nécessaire ce prendre une décision et

de dire au ministre, qu'à notre tour il est désirable d'en finir.

M. de Dampiere hésite à se prononcer comme M. Dupont. Il craint que nous

ne soyons accurés d'avoir donné notre avis un peu légèrement. I^e serait-il pas in-

dispensable, si on se décide à intervenir, d'appeler dans notre sein un représentant

du Gouvernement; il aurait peut-être des objections à présenter. Ne pense-t-on

pas que, sans se prononcer piir un vote, notre conversation, rendue publique par

notre procès-verbal, suffira pour exercer une action suffisante sur l'administration.

M. Dupent insiste II ce voudrait pas que tout ce qui s'est dit ici restât à l'état

de causerie. Notre Réunion verrait amoindrir son rflle, si celte discussion n'ame-

nait aucune conclusion et ne formulait aucune idée bien nette sur le fait grave dont

il s'agit.

M. de Bouille présente l'ordre du jour suivant qui est voté à l'unanimité :

" La Réunion prie son bureau d'arpeler l'attention de M. le ministre de l'agriculture sur la

discussion qui a eu lieu dans la précédente séance sur la Ferme-Ecole de Grignon. •>

L'ordre du jour appelle la communication de M. Ducuicg sur l'apiculture et

l'insectologie. Le secrétaire, 'E. de MotiTLAVR.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.

Séance du 5 fivricr 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Dans le dépouillement de la correspondance, M. le secrétaire perpé-

tuel donne lecture d'une lettre de M. le ministre de l'agriculture invi-

tant la Société à nommer un délégué pour assister, le 31 mai prochain,

à la célibération qui se tiendra au concours régional de Versailles, à

}'6ffet d'étudier et de proposer les modilications iq.ta'il conviendrait

d'apporter ans arrêtés des concours régionaux.

M. le secrétaire perpétuel Htensuite une lettre du'Cousul général d'Au-

triche relativement à un concours qui sera ouvert à l'Exposition de

Vienne entre les contre-maîtres et ouvriers de toutes les nations. Des

ouvriers agricoles de France pourront être signalés au jury international

.

M. Fua (de Padoue) demande a être admis au nombre des corres-

pondants de la Société. Renvoi à la commission spéciale.

M. Philippar, directeur de l'École de drainage et d'irrigation du Lézar-

deau, envoie une note relative à l'organisation de cette école et spécia-

lement à celle du laboratoire de chimie qui, par un .arrêté du préfet

du Finistère en date du 14 décembre dernier, devient laboratoire dépar-

temental et est placé sous les auspices du Conseil général de ce dépar-

tement. Ce travail est. renvoyé à la section des sciences physico^chinii-

ques agiicoles.

M. Barrai fait connaître qu'il y aura en février 1874, à Paris > un
concours général d'animaux gras des espèces bovine, ovine et porcine,

plus un concours de volailles vivantes et mortes,, et enfin de fromages
et de beurres. La Société décide qu'un extrait du programme sera

inséré duins le BuUaiiri, vu l'utilité de faire connaître assez longtemps à

l'avance cette solennité aux agriculteurs qui voudront s'y préparer.

M. le secrétaire perpétuil analyse, d'après \es Annales du commerce
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extérieur, les travaux dé la Commission permanente des valeurs éta-

blie au ministère de l'agriculture et du commerce. Le prix des grains

alimentaires pour l'homme, des animaux, do la laine, des chanvres et

des lins a augmenté dans une proportion considérable en 1871', par

rapporta 1809; il n'y a guère eu de baisse que sur l'orge,, l'avoine,,

les vins et les alcools.

La Société passe au vote par oui ou par non sur l'acceptation de la

démission de M. de Morten.art de Boisse, membre de la section ds

silviculture. Sur 28 votants, 24 se prononcent afiirmalivement et

4 négativement. En conséquence la démission est acceptée et une va-

cance est déclarée dans cette section. — Par un second vote là Société

décide, par 2'-] sufi'rages contre 1, que M. de Mortemart de Boisse est

nommé associé régnico'.e.

M. Becquerel présente un Mémoire sur la culture de l'oranger. Ce

travail sera inséré dans les Mémoires de la Société pour 1873;

M. Pasteur présente, au nom de M. Raulin, ancien élève de l'Ecole

normale et directeur du laboratoire de physiologie expérimentale à celte

école, un Mémoire intifulé': De réduoitioni des vers' à soie en vue du

grainaije Ce travail, qui constitue une véritable instruction sur la mar-

che à suivre par les éducateurs, para^ra intégralement dan^leJBw//e^m.

M. Oailly, à l'occasion de la ïioi*i de M. Bùussingault communiquée
dans la dernière séance sur les effets du froid pour t jer les garmes my^
codermiques, présente deux échantillons d'eaux provenant déglaçons'

et' d'eau de féeulerie congelée, recueillis l'un le 23 décembre' 1 805,

l'autre l6'23 janvier 1867. Ces eaux ne sont pas putréfiées. A ce suieti

M. Paj^teur t'ait remarquer qu'il s'agit d'eaux provenant de glaçi.ns.j

lesquels ont été séparés de la masse des» eauX doleculerie; orj on sait

que lès glaçons sontcoTistitués par de l'eau relativement pure ; ily au-

rait lieu de recliercber si les eaux recueillies par M'. Dailly possèdent

encore le& principes- minéraux nécessaires à la nutrition des myco*-

dermes. M. Clievreul ajoute des considérations relatives aux conditions

dans, lesquelles s'effectue la putréfaction des eaux, notamment lorsque

des sulfates de chaux et des matières organiques s'y rencontrent.

M. Dailiy rappelle que, dans une séance précédente, il a été allégué

que la cuhure de la poinme de tene donnait maintenant de moins bons

résuhats qu'autrefois. Pour vérifier si la chose est exacte, il a. fait rele-

ver dans la comptabilité desa ferme de Trappes, soit sous la direction

de son père, soit sous la sienne propre, les résultats obtenus dépuis

1833. La pomme de terre se trou\e toujours cultivée sur une étendue

variant de 20 à hiS hectares. Voici les cuilTrei consl^xléi, en les pai'tai-

geant en quatre périodes»

P<l46'Jés.

Uendêineni {i l'becture IM ix nioyn
011 liot/t'liues ras (Pi-ûfitiil en argent ili; l'hp-ciolivre,pendant

du <i7 Ri.Kg. pur be'Clare. oliaque période.

Kl. Fr.

Iijl«:nàl842 r.-.i.i^ Wiit.Tl 2.1I1

WtW \KW1 -230.30 TiOO.OS -l-li

18.S;i 18'i2 l!/li.8:t 511.53 3.4:J

1863 1871 :ni.96 n2..'i2 2.11

Ainsi la maladie a fait baisser le rendement d'une manièire très-

foi te de I8r)3 à 18G2; mais le prix de l'hectolitre s 'étant élevé, le pro-

duit en argent par hectare n'avait pas diminué. Le rendement, dejjuis

1863, a repris toute son importance; il est plus grand qu'avant la ma-
ladie, aiusi que le j)roluit en argent. — A ce sujet, M. Bjuchardat
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fait remarquer les avantages présentés à Trappes par une culture très-

soignée et l'emploi de la pomme de terre Chardon. M. de Béhague

insiste, de son côté, sur la convenance de faire les évaluations de

récoltes en poids au lieu de les faire en volumes.^

11 a été dit que les luzernes produisent aujourd'hui moins qu'autre-

fois. M. Dailly a voulu savoir ce qui s'est passé à Trappes depuis 1833,

et il a fait relever sur sa comptabilité les produits des luzernes. Ces

produits se trouvent confondus avec les foins d'une petite quantité de

prairies; mais la très-forte proportion des luzernes fait que les résul-

tats généraux n"en ont pas été altérés. La moyenne des hectares cul-

tivés était, ehacfue année, de 50 à 55. Voici le résumé des résultats

conslaiég.
Eotles de 5 kilog. 500 Produit en argent Prix n oyen

leriodes. obtenues par hectare. par beclare. des loo buttes.

Fr. Fr.

1833àl842 1,413 679.76 49.22

18.« 185-2 I,4n0 53.=). 35 38.48

18.=,3 1862 1,319 624.45 46.62

1863 1871 1,193 557.21 46.79

Ainsi, le rendement en quantité a bien réellement diminué depuis

quarante ans. A ce sujet, une discussion s'élève à laquelle prennent

part MM. Moll, Heuzé, Garea;j, Barrai, Pluchel, Pasteur, Cliatin; il

semble en résulter que non-seulement le produit des luzernes est

moindre, mais er core que les luzernières durent moins longtemps. Il

y a quelques exceptions dans les fermes très bien cultivées et forte-

ment fumées. Ce résultat doit être principalement attribué à ce que les

luzernes se nourrissent à de grandes profondeurs où il est difficile de

restituer, par les engrais, les matériaux absorbés parles racines.

M. Guérin Meneville présente, de la part de M. Tarin, propriétaire à

Courtenay (L'oiret), un ouvrage intitulé : Nouveau traité théorique et

pratique sur les abeilles. Ce volume est renvoyé à l'examen de la section

des cultures spéciales. Henri Sagnier.

REVUE GOMMERGIALËETPRIX-GOnUANT DES DENRÉES AGRICOLES

(8 FÉVRIER 187.3).

I. — Situation générale.

11 y a eu moins d'activité que la semaine précédente, et le mouvement de re-

prise de.s affaires s'est ralenti.

II. — Len grainset les farines.

Le mauvais temps, les tempêtes, la neige, ont dituinué les apports sur les mar-

chés ; d'un autre t'ôït; les acheteurs unt été filus rares, de telle sorte qu;) les cours

ont peu varié sauf en ce qui concerne l'orge dor.t la hau-se continue. — Pour le

blé, cinq régions, Nord, Nord-Est, Ouest, Sud-Ouest et Sud-Est, ont présenté de la

liausse; quatre sont en baisse, Nurd-Ouest, Centre, Est et Sud; le cours moyen gé-

néral se fixe à 28 fr. 96 avec 2 centimes d'excédant depuis huit jours.— La hausse pour

le seigle s'est ))ioduite dans quatre régions, Nord, Ouest, Centre et Sud-Ouest, la

baisse dans quatre autres : Nord-Ouest, Nord-Est, Est et Sud; le pri.\ moyen n'a

pas varié dans la 9", Sad-Est. Le cours moyen gént'ral se fixe à 17 fr. 70, avec

8 centimes d't'Xi:.'dant. — Toutes les régions, sauf celle du Sud, ont donné de la

hausse pour l'orge, dont le cours moyen général s'est fixé à 17 fr. 93, avec 35 cen-

times de hausse. — Six régions, Nord-Ouest, Nord-Est, Centre, Est, Sud- Ouest

et Sud-Est, sont en hausse pour l'avoine; trois, Nord, Ouest et Sud, sont en baisse;

le cours moyen se fixe à 16 fr. 78, supérieur de 3 centimes à cel ji de !a femaine

précédente. — A l'étranger les cours des grains ont subi des variations analogues,

et en fin de compte c'est la fermeté des cours qui domine. — La tableau suivant

donne les prix, par quintal métrique, sur les prmcipaux marchés de France et de

l'étranger :
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1" REGION. —

Calva /oj.Cacn ^ •

— Bayeiii. .'.

Cdîes rfu A'ord.Ponlrieux
— LanniOD
— Tréguîer

Finistère, llorlaix

— I.andei'imu

Ille-st-Vitaine. Re^.nes..
— Saint-Màlo

Manche. Chei bourg
— Sainl-1-ô

.Vayermc. I.avul

— Châleaii-{îontier.

.

Slorbilian. Ilrfiinebuiii.

.

Orne. Aleii(;on

— Seeï
— Longnv

Sarthe. Le Mans
— Sablé

NORD-OCEST.
Blé. Seijîle. Orfe.

fr

17.5(1

rr.

2S.00
30.01)

30.25
29 (0
28.80
28. 50

29.10
29 . 50

2 1.25

31 75

31.00
3'-. 00
28.50
28.25
28.00
27.00
25 50

30 50
30.(10

fr.

17.00

18.50

21.00
IS.OO

19 20
19.70
17.00
18,80

17 50

17.80
»

20.00
18.00
17.75
21.00
17.511

18.60
17.75
18.00

fr.

21.00
19.00
17.00
16.50
16. UO

15.00
16. 25

16.80
20.00
Jl.OU
17.50
1S.25
17.00
16. ao

15.00
14.00

19.75 17.25

Prix mojeuB...

2" HKCION. — SOliD.
29.10 18.59 18.39 17.31

Eure,

Oise.

Soissons
Saint-Queiuin. . .

.

La Fère
Evreux
Neuboorg

— Les Ai.dely»

Eure-il-Loir. Chartres.

.

' Auneiiu
— Kofient le-Rolruu..

.Y )rd.Cambrai
— Douai..

Viilencien:ies

Beauvais
Cornpiègiie

— Noy 'H

Pas-de-Calais. Arras...
— Sbiiii-Omer

.Sct7ie. Pan.s

S.-tl-Afnrne.Mear.x.. .

.

— Melun
— Provins

Seine-et-Oise. I lampes.
— Uainouuilltl
— Versailles

Seine-I'tférieure. Ilouen

— Dieppe
— Le 11 ivre

S'Tîime. Amiens
— .MonMidier
— Pcronne

29.7.5

30.50
30.00
2». 25

29.50
26.50
23.25
29.60
25.50
V9.70
29.25
30.50
29.00
28.50
23.75
30.50
28.50
28.95
28.50
26.00
28.51
31 .80

25.50
30.50
30,45

, 2O.70
30.65

. 23.50
28.00

, 28 20

17.50

17.00

là. 50

15.75
16.00
15.50
16.40

(6.80
19.00
18-60
16.50
J5.25
17.25
16.75

17.50
16.95
16.50
16.25
17.00
17.10
15.10

17.70
17.25

10.50
20.50 17,25

18.00
18.75
17.10
16 -••0

19.05
18.00

»

18.20
19.00
17.10
16.70

Prix moyens 28.65 16.81

3' RÉGION. — NORD.EST
.irdeniies. Vouziers 29.15

.iu'c. Bar-sur-Aube 27.20
— N' geni-sur-Seine. 28.20
— Mérj-sur-Sfine 28.85

Jfiirne. Chàioiis-6-Marnc. 30.40
— Êpernay '. 29. SO

— lUillli- 29.60
— Viiry-le-Français . 30.25

Hle-iloTiie. Uonrliiinne.. 31.00

.Meurllie e(-.Uose'le.Nancj 30.75
— P(ii.i-à-Moii:.son... 30,25
— Toul 29.50

Meuse. Kar-le-l)uc 30.00

llaule-'^aône. Cray 29.25
— Veaoul 30.65

Vv^ges. Itaou-l'ELapc. ,.31.00
— Epinal 3 ' 40

Prix moyen» 29.76

15 00

15.50
14.00
15.00

16,40
16.80
16.00
17.5)
18.00
15 00
16.50
17.75
15.80

» 15.00
11.75 17.00
17.25 16.00

16 25

18.00 16.25
20.75 16.50
17.90 15,20

1 16.75
21.35 18.30
20.00 16.00

» 15.70

21.00 17,00

15.00 15.00
17.10 16.50

18.34 16.15

17.30



234 REVUE" COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

,, , . ,; (Blé dur. ..,
Algérie. Algecj,. _ tendre..

Angleterrt. Londres
— Bristol. ....

Belfiique. Ajivers

— Bruxelles .

.

— Liège
— Namur....

Pays-Bas. Maëstricht.

Àlsaceel Lorraine. Strasbourg.
— llulhouse.

.

— Colmar. ...

Allemagne. Cologne:..
_ Berli-n.

Suisse. Genève
— Lausanne .

Italie. Gênes.....
— Milan

Espagne. Vàlladolid..

Blé.



DES DEKRÉES AGRICOLES (8 FÉVRIER 1873). 235

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 68 fr. 75, et pour les su-

périeures, 68 fr. 58, ce qui correspond aux cours de 43 fr. 79 et 43 fr. 68
par quiutal métrique , avec une baisse de 98 centimes .pour les premières, et

de 27 centimes pour les seconfîes. — Les facteurs à la halle de Paiis oot vendu
des gruaux au prix moyen de 68 fr. 80 parquiûtal métritjue, et des farines deuxiè-

mes, de 34 fr. 50 à 37 fr. — Dans les dépariements, les cours sont sans va-

riations, sauf dans le rayon de Paris où la baisse se propage. On paye : Douai, 38
à 44 fr.; Soissons, 42 fr.; Laval, 37 à 40 fr. ; Morlaix, 39 à 41 fr.; Pont-à-
Mnusson, 33 à 44 fr.; Nevers, 41 fr. 25; Dijon, 42 à 45 fr.; Bordeaux, 42 à44 fr.;

Cast Inaudary, 41 à 43 fr. — A Londres, les cours demeurent toujours fermes.

—

A New-York, on cote la farine extra-state de 46 l'r. 95 à 48 fr. 20 par 100 kilog.,

comme la semaine dernière.
^

Seigles. — Les offres surpassent les demandes; les cours se fixent à la halle de
Paris de 19 fr. 25 à 19 fr. 7 5 par 115 kilog. en gare ou sur bateau à Bercy, soit

de 16 fr. 75 à 17 fr. 15 par 100 kilog., avec 55 centimes de baisse. Les farines sont

sans chanaements de 30 à-32fr.

Méleil. — Toujours peu de variations dans les cours. On paye: Amiens, 22 fr.

50 à 24 fr.; les Andelys, 21 fr. 50 à 23 fr.; le tout par 100 kilog.

Orges. — Lfs cours sont très-fermes à Paris, où les offres sont rares; on paye
facilement de 21 à 22 fr. 50 par quintal pour les o:ges nouvelles— Les escour-

geons sont peu offerts de 22 à 22 fr. 75 par 100 kilog.

Avoines. — Le frix restent sans variations, de 16 à 18 fr. par quintal métrique,

à Paris, suivant la nuance et la qualité.

Sarrasin, — Les offres sont piu nombreuses et les prix se maintiennent bien à

Paris, de 16 à 17 fr. 75, suivant les provenances. Daus les départements, on paye :

Ghâleauroux, 17 fr.; Châlon-sur-Saùne, 17 à 18 fr.; le tout par 100 kilog.

Maïs. — Les coi rs sont fermes. On cote par 100 kilog. : Dijon, 19 à 20 fr.;

Châlon-sur-S;iÔDe, 18 à 19 fr.; Bordeaux, 18 fr. 50 à 19 fr. 50; Montauban,
16 à 19 fr.; Toulouse, 15 il 16 fr.; Marseille, 16 à 17 fr.; New-York, 12 fr. 50 à

12 fr. 7 5; le tout par 100 kilng.

Riz. — Il y a eu des demandes cassez nombreuses à Marseille, en riz du Piémont
qui ont été vendus de 41 à ii5 fr. par 100 kilog,, sans changements dans les

prix.

'Pain. — Les prix se maintiennent bien. On cote par kilog. : Méry-sur-Seine,
32 à centimes; Alençon, 34 à 39; Séez, 36 à 39; Gondom, 32 à 41; Ma-
nosque, 35 à 42 ; Mauriac, 40 à 45; Briarçon, 30 à 40.

Issues. — Les cours restent sans variations, à Paris, aux prix de la semaine
dernière. A Toulouse, on paye les sons fins et gros, 10 fr. 75 à II fr. '25 par 100
kilog.

m. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légvimessecs.

Fourrages. — Les cours .se maintiennent à peu près sans variations. On cote

par 1,000 kilog. : Rambouillet, foin, 40 à 60 fr.; luzerne, 40 à 60 fr.; paille,

4u fr.; — à Niort, foin, 65 à 70 l'r.
;
paille, 45 fr.;— à Vier^on, foin, 58 fr.; paille,

38 ir.

Graines fouiruyeres. — A Paris, il n'y a guère que la spéculation qui fasse des

achats aux coi.rs de la semaine dernière. A Toulouse, on paye les graines de trèfle,

95 à 105 fr. par quintal métrique; de sainloin, 120 à 140 fr.

Pommes de terre. — Les cours restent sans variations à la halle de Paris. Dans
les départements, on paye par 100 kilof;. : 7 fr. 50; Vesoul, 8fr. 80; le Puy, 6fr.;

Mauriac, 12 fr.; Manosque, 7 fr. 50; Briançon, 10 fr.

Légumes secs. — Les coars sont fermes sur les marchés de l'Oise, où l'on paya
par hectolitre : haricots suisses blancs, 24 à 26 fr. 50; suisses rouges, 25 à 27 fr.

A Paris, le marché est sans animation.

Truffes. — Dans la Drôme, on paye les truffes noires 12 à 18 fr. par kilog. sui-

vant les qualités.

IV.— Fruits divers et légumes Irais.

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: carottes nouvelles, 20 à

28 fr. les cent bottes; carottes communes, 14 à 18 fr. les cent bottes; carottes

d'hiver, 2 fr. 50 à 3 fr. l'hectolitre; carottes de chevaux, 8 à 10 fr. les cent
bottes; choux communs, 8 à 12 fr. le cent; navets communs, 8 à 10 fr. les cent
bottes; navets de Freneuse, 30 à 40 fr. les cent bottes; oignons communs, 11 à
20 fr. les cent bottes; en grain, 11 à 16 fr. l'hectolitre; panais commuas, 5 à 7 fr.

les cent bottes; poireaux communs, 6 à 12 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend.à.la halle de Paris : ail, fr. 50 à 2 fr. 50
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le paquet de 25 bottes ; barbe de capucin , fr. 1 à fr. 1 5 la botte
; cardon, 4 fr.

à 6 fr. la botte; céleri, Ir. 20 à I fr. la botte; céleri rave, fr. 05 à fr.

25 la pièce; cerfeuil, fr. 25 à fr. 35 labotte; chicorée fri.sée, 5 k 15 tr. le

cent; choux de Bruxelles, fr. 25 à fr. 35 le litre; ciboules, fr. 15 à fr. 20

la boite; cresson, fr. 51 à 1 fr. 59 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 50 à

1 fr. 50 la botte; épinards, fr. ijO à fr. 60 le paquet; laitue, 7 à 12 fr. le

cent; mâches, tr. 40 à fr. 50 le calais; oseille, tr. 60 à fr. 90 le lîaquei;

persil, fr. 15 à fr. 25 lal)ott^; radi.=i roses, 1 fr. 50 à 1 fr. 70 la hotte;

noirs, lo à 25 fr. le cent; salsilis, fr. 40 à fr- 45 la botte; thyui, fr. 40 h

fr. 60 la botte.
V. — VinSj splritueuXj innaigres^ cidres.

Yiiis. — Par ce temps, qui ne veut absolument pas se lixer, l'incertitude rèp:ne

dans toutes les transactions. Lh, les affaires sont au calme, comme dans le Borde-

lais, par exemple; ici, elles reprennent une certaine activité, comme dans le Mlh;
d'où résulte que la hausse et la baisse suivent alterniiivement toiit>;s les fluctua-

tions qui se produisent en sens contraire; si bien que d« cet état de cho^îes on se-

rait très en peine s'il fallait en déduire la moindre coacliision. Nous sommes encore

à nous deman'ler quelle sera la température defévrier; nous l'avious prévue froide,

mais voilà la neige et après la neige la pluie L'entrée de certains vignobles est

absolument déiendue, l'humidité y est trop grande et on s'y enlite comme Jaus les

marais tourbeux. Pas moins, là où on peut encore pénétrer, la taille contmue, elle

est même terminée sur un grand nombre de points. Dans les celliers, on recule

toujours les soutirages, dans l'espérance de petites gelées tardives, au moyen des-

quelles les vins finiront par s'éclaircir. En présence de ces difficultés rauliiples, on

comprend l'incertitude générale, l'hésitation de tous, la situation eu;barrassée des

détenteurs et des négociants. Si le t-'mjs reste instable, comme il l'tst actuelle-

ment, les affaires resteront suspendues encore longtemps ou au moins jusqu'au

moment où les gelées ne seront plus à craindre, ce qui nous reportera au mois de

mai. C'est là un triste avenir qui, il faut l'espérer, trouvera une solution plus

heureuse que celle sur laquelle repose en ce moment les in érêls opposés des dé-

tenteurs et du commerce. — A Lyon (Rhône), on paye les vins des environs, année

1872, 100 et 110 fr. la pièce non logée; les bonnes côtes beaujolaises se vendent

90 et 95 fr. avec fût. — A Sainl-Pcray (Ardèche), les vins blancs valent SO à 90 fr.

la pièce de 2 hectolitres sans fût; les vins rouges se tiennent communément aux

prix de 70 à 80 fr., également saus logement.— Aux environs de Narbonne (.Aude),

les vins de 1872, nus et pris sur place, se p;iyeut ainsi qu'il suit : Aramm P' choix,

9 degrés, 11 à 12 fr. l'hectolitre; ivlontagae 1" choix, iO à 12'degrés, 17 à 19 fr.;

Montagne 2» choix, 10 degrés, 15 à 16 fr.; vins de coupage, 1" choix, 12 à 13 de-

grés, 26 à 28 fr.; Bourru blanc, 15 à 16 fr.; Piquepouls, 18 à 20 fr.— A Bordeaux
(Girondi), on a vendu cette semaine aux prix suivants : Ludon, I^omiès, d'.Agas-

sac 1872, 850 fr. le tonneau de quatre barriques; Samt-Estèphe (Mtdoc), Lafon,

900 fr.; Bourg, 1" cru 1870, 640 fr.; Bassens 1871, 380 fr.; Palus de Libourne
1872. i;10 fr.; Bonrg 1871, 465 fr.; Latour de Mons (Soussans) 187.', 82o fr. —
A Ruffcc (Charente et envir; ns, on cote les ronges nouveaux 42 à 45 fr. la pièce de
2i 5 litres; rouges vieux, ?b à 40 fr.; vins Idaucs nouveaux, 22 à 25 fr. — A Or-
léans (Loiret), voici les cours pratiqués dans la semaine : vin rouge de pays 1871,

le poinçon, 90 ?i 100 fr.; vin blanc de Sologne, 55 à 65 fr.; vin blanc nantais, 40
42 fr.; vin blanc du Poitou, 42 h 44 fr.

Spiritueux. — La situation est toujours la même, et le cours varie peu. Le stock

est actuellement de 10,200 pièces; quoi qu'on fasse et dise, cette quantité pèse

sensiblement sur la cote. De plus le Bulliilin des Halles signale un fait important,
dont nous avons déjà dit quelques mots, à savoir : qu'à Hambourg les 3/6 rectifiés

de betteraves valent 60 fr. les 90 degrés, franco d'abord, et que c'est un prix qui

se rapproche un peu du nôtre, pour faire croire que la distillerie allemande sera

bientôt notre concurrente sur les marchés étrangers. Si à Pans et à Lille les 3/6
sont à de petits prix, il n'en est pas de même de ceux du Midi, qui se maintiennent
avec une étonnante persistance à des ]irix élevés, comme on le verra ci-après. —
A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, P'- qualité, 90 degrés disponible, 54 fr.;

deux suivants, 55 fr.;quatre d'été, 56 à56fr. 25
;
quatre derniers57 fr.— A Féscnas

(Hérault), on a payé cette semaine : courant, 80 fr.; mars et avril, 78 fr.; quatre
d'été, 78 fr.; 3/6 marc, 59 IV.; eau-de-vie, 54 fr. —A Bèziers (Hérault), le

cours de la semaine a été fixé à 80 fr.; mars en août, 78 fr. ; 3/6 marc, 60 fr.

— A Narbonne (Aude), on a coté 3/6 disponible 75 fr. — A Lunel (Hérault),
on a payé cette semsjjne 75 fr.— A. Bercy- Knlrepi1t,\ok'] les cours actuels tllrancle
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Champagne vieille, l'hectolitre, 500 à 515 fr.; Fine Champagne, 3 à 4 ans, 280 à

295 ir.; nouvelle, 59 depri^s, 180 à 185 fr.; Fins bois, 3 à 4 ans, 215 à 220 fr.;

Bons bois de choix, 14'J à 145 fr.; nouveaux, 110 à 115 fr.; Cognac ordinaire, 88
à i'2 fr.; coupage façon Cognac, 50 degrés, 59 à 63 fr.; coupage ordinaire, 52 à

56 fr.; Armagnac, l"' choix vieux, 75 à 77 fr.; Aigrefeuille, 1" choix, 60 degrés,

73 à 74 ir.; Rochelle 1" choix 68 à 70 fr.; Montpellier, 63 à 65 fr. Plus droit

d'oclroi. Alcool par 100 degrés, 258 fr. 60.

Vinaigres. — Le vinaigre nouveau se vend actuellement à Orléans 26 à 27 fr.

l'hectolitre logé; nouveau mais provenant de vin vieux, 28 à 29 fr., et le vinaigra

vieux 30 à 40 fr., selon mérite.

Cidres. — Pas de changements. Nous signalerons cependant une circulaire que
le directeur des douanes vient d'adresser à MM. les présidents des chambres de
commerce, une circulaire qui les informe qu'il vient d être réglé, de concert entre

les départements du commerce et des finances, que les pommes à cidre suivaient

dorénavant le régime des fruits à distiller autres que l'anis vert. La franchise leur

est donc applicable.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — Les tran.sactions sur les sucres sont calmes, aussi bien pour les sucres

bruts que pour les raifinés ; la demande pour l'exportation est k peu près nulle, et

les ventes sur les marchés du l'iutérieur sont assez lentes. I^a fabrication ayant

continué avec activité, les entrepôts se garnissant rap'dement; à l'entrepôt de la

rue de Flandres, le stock était au 5 février de 329,000 quintaux métriques. A Pa-
ris, les cours sont faiblement tenus. Ou cote, far 100 kilog. : sucres bruts 88 de-

grés sacchaiimétriques, n" 7 h 9, 63 fr. 50; n"' 10 à 13, 61 fr. ; sucres blancs

en poudre u" 3, 72 fr. 75; sucres raffinés belle sorte, 158 fr. 50; bonne sorte,

157 fr. 50. — Les prix restent à peu près sans variations dans le Nord; ainsi à

Valenciennes, l'on paye : sucres bruts, 88 degrés, n"' 7 à 9, 63 fr. 25; n°' 10 à

13, 61 fr. 25; les atîaires sont restreintes. — Dans les ports, on cite quelques
ventes de sucres coloniaux conclues aux mêmes cours que la semaine dernière, à

Nantes, à Bordeaux et au Havre; à Marseille des arrivages de la Réunion et de

Maurice ont été vendus de 74 à 76 Ir. par 100 kilog. pour la bonne quatrième.

Les cours raffinés sont cotés pour l'exportaliou de 86 à 89 fr. parquinta! métrique
en entrepôt; les pains nus l" choix pour la consommation valent de 159 à 160 fr.

Mélasses. — L s cours sont toujours faibles, à Paris, de 9 fr. 50 à 10 fr. pour
les mélasses de fabrique, et à 13 Ir. pour celles de raffinerie.

Fécules. — Il y a peu d'affaires, mais les cours se maintiennent bien de 46 à

47 fr. pour les fécules premières de l'Oise et du rayon, de 30 à 30 fr. 50 pour les

fécules vertes; le tout pur 100 kilog. à Paris.

Glucoses. — Les ventes sont toujours assez a.".tives, quoique moins nombreuses
que la semair e dernière, et les piix se maintiennent sans variations aux cours de

notre dernière revue.

Amidons. — Prix sans variations, avec peu d'affaires. On cote, à Paris, par

100 kilog. : amidons de froment en paquets, 78 à 80 fr. ; amidons de mais, 55 à
60 'r. '..ais on s'atlenJ généralement Ji de la baisse.

Micls. — Les prix des miels sont assez difficiles à établir, par suite du nombre
assez reslriîinl des demandes qui se produisent. Les cours de vente varient de 100 à

150 fr. )iar 100 kifig. suivant les qualités pour les d flérentes sortes de miels blancs,

et ils muuttnt jusqu à 160 et 170 fr. pour les miels surfins du Gâtinais qui sont

toujours les plus estimés. On paye les miels rouges de Bretagne de 75 à 80 fr. par
quintal métrique, mais le commerce achète peu à Ces prix, n'ayant pas besoin, en

ce moment, de forts approvisionnements.
Houblons. — Le calme (\uq nous signalions la semaine dernière s'est continué

depui-shuil jour.-;. Sur lei principaux marchés de France et de Belgique, les hou-
blons de 1872 deviennent de plus en rares ; d'un autre côté, la demande s'est con-

sidérablement ralentie. Les prix se maintiennent à peu près sans variations aux
cours de notre dernière revue.

VII. — Huiles et graines oléagineuses , tourteaux, savons,polasses, noirs, engrais.

Huiles. — Quoique les stocks diminuent considérablement sur les principaux
marchés, les cours se cotent à peu près partout en baisse, la demande de la con-
sommation e.^t toujours restreinte. On paye, :i Pari^, par 100 kilog. : huile de colza

cnjous fûts, 07 ir. 25; en tonnes, 98 fr. 75; épurée en tonnes, 106 fr. 75; -
huiles de lin en tous lûls, 95 fr. 50; en tonnes, 96 fr. Sur les marchés du Nord,
les marchés se maintiennent à peu près dans les mêmes cours. — .\ Marseille, les
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cours des huiles de graines êont au contraire en hausse, par suite d'une demande
plus abondante; on paye par lûO kilog. : sésames et arachides, et 96 fr.; lins,

93 fr. Les cours des huiles d'olive sont fermes, celles d'Alger valent 112 fr.; les

huiles fines d'Afriqus, Ii5àl30 fr.; celles du Var, 112 à 115 fr.; le tout par

quintal inétiique..

Grumes oléagineuses. — Les prix se maintiennent avec une grande fermeté sur

tous les marchés, par suite de la réduction des stocks. Ainsi, l'on cote la< graine de

colza par lOOkilùg. : Gjurtrai, 4il à 42fr.; Hambourg, 46 à 46 fr.; Marseille,

colza; du Danube, 37 à 37 fr. 50. C'est en Allemagne que les cours sont le plus

élevés.

Tourteaux. — Les transactions continuent à être assez calmes et les prix s©- main-
tiennent sans variatiDUS aux cours de notre dernière revue.

Savons. — Peu d'affaires à Marseille où les cours restent tonjours faiblement

tenus, à 66 fr. pour les savons coupe ferma, et 65 fr. pour les savons coupe moyen
ferme et coupe moyenne; le tout par quintal métrique.

Pot'isses. — Les prix restent stationnaires à Valenciennes, de 90 à 92 centimes

par kilog. de carbonate par dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. .~— L3 noir animal neuf eu grains est coté sajs variations, a Valencien-
nes, de 3,6 à..4I fr. par 100 kilog., et le noir d'engrais, de 6 à 12 fr:,,sans change-
ments depuis huit jours.

Etigrais. — Les cours restent fermes sur toutes les matières fertilisantes. On
paye, à Paris, par luO kilog. : phosphates fossiles, 6 à 8 fr. 50 ; superphiosphates,

12 à 18 fr.; phospho-guano, 31 fr.; noir animal en poudre, 14 fr.; poudrette, 6 fr.

50; sang desséché, 14 fr.; sulfate d'ammoniaque, 60 .'» 65 Ir.; le tout pris chez les

fabricants et dans les magasins des principaux entrepositaires.

VIII..— Matièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Les transactions sont toujours actives dans le Sud-Ouest
delà Francej et les prix se maintiennent facilement à Bordeaux et sur les princi-

paux marchés des Landes.
Garances. — Les demandes sont plus considérables et. les.cours s'améliorent

sensiblement sur le marché d'Avignon. On y cote les alizaris rosés, de 64 à 66 fr.;

les paluds, 84 à 85 fr,; le tout par 100 kilog. Les ventes seraient encore plus nom-
breuses, si les propriétaires ne maintenaient paales prix fermement. Les alizaris de
Naples gardent leurs anciens cours.

Safra7is. — Il y a peu d'afl'aires à Marseille malgré les bas prix; on cote à
75 fr. les provenances de Valence et 48 à 50 fr. celles d'Ahcante ; le tout par
kilog.

Gaudes. — Les prix restent sans changements avec très-peu d'affaires.

Yerdôis. — A Péz.enas, on cote à isO fr. par 100 kilog. le sec marchand en
boules ou, cm pains avec teadance à la baisse.

Crème de tartre. — Les cours sont fermes, h. 255 fr. par lOÛ kilog. à Marseille
et 244 à 246 fr. à Pézenas pour le premier blanc de cristal..

Ecorces. — Peu de changements dans les cours. qui restent; faiblement tenus aux
prix de notre dernière revue.

IX. — Bois etcombuslibles.

Bois. — Les cours des bois de chauffage sont toujours faiblement tenus, par
suite de la douceur de la température,, qui a repris le dessus après quelques jours
de fjoid qui n'ont pas duré.

Charbo>is. — Les charbonnages, en Belgique, ainsi que dans le Nord de la

Eranoe etiles Ardennes, ne parais.sent pas disposés à baisser leurs prix; ils refu^

sent même les engagements pour l'avenir, car. on craint que les grèves persistant

en Angleterre ne produisent une nouvelle disette de combustible. Pour le moment,
on cote, à Paris : gailletterie, 52 à 58 fr. ; tout venant, 48 à 52 fr.; gailletins, 51 à
53 fr.; le tout par tonne métrique et suivant les provenances.

X.— Denrées coloniales

.

Cafés. — Au Havrc^, la demande a encore été active pendant cette semaine et

elle a atteint des proportions inusitées depuis longtemps; par suite de la réduction
des stocks, les cours ont obtenu facilemsnt une hausse de 8 à 10 fr. par quintal
métrique, hausse qui semble devoir se maintenir.

Poivres. — Il y a un peu de baisse à Marseille ; on cote par 100 kilog. : Penang,
144 à 146 Ir.: Sumatra, 148 à 150 fr.

Cacaos. — On paye toujours k Marseille de 200' à 400 fr. par 100 kiloe:, en en-
trepôt, suivant les provenauces.



DES DENRÉES AGRICOLES (8 FÉVRIER 1873). 239

X!. — Textiles.

Lins. — La situation se maintient sans cimngements à Lille et .dans les Flandres

aux cours de nos prt'cédentes revues.

Laines. — Depuis les dernières grandes enchères publiques, les transactions ont

ét^ moins actives au Havre, en laines coloniales; néanmoins les cours se. maintien-

nent facil-raent. On paye les laines de Montevideo en suint, 212 à 280 fr., et celles

de Buenos-Ayres, 195 à 202 fr.; le tout par 100 kilog.

Colons. — La demande a vlé peu animée dans nos ports; mais lescoars sont

assez ré.'ulièrement t«nus. 11 y a peu de grandes affaires, mais la consommation a

fait au Plavre, des achats assez réguliers, ce qui a maintenu les prix de lamarchan-
dise disposible aux cours de notre dernière revue.

Soies.— Le marché de Lyon est toujours dans lainême situation, mais il n''y a

pas de baisse dans les prix. A Marseille, ona vendu pendant la semaine 16,000 ki-

log. de cocons divers de 12 à 26 fr. suivant la qualité.

XII. — .Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

'Suifs. — Le eonrs officiel des suifs purs !de l'abat de la boucherie de Paris reste

fixé à 101 fr. par 100 kilog. comme la semaine dernière.

Cuirs et peaux.— Aux ventes officielles de la fin de janvier, à la halle aux cuirs,

les cours des diverses qualités se sont établis comme il suit pour le payement à la

boucherie: taureaux, 128 fr.; bœufs, 133 fr. 60 îi 136 fr. 70; vaches de banles,

141 fr.; veau, 214 fr. 20 à 239 fr. 50; le tout par 100 kilog. Il y a eu hausse pro-

noncée sur toutes les catégories; elle a atteint ju.squ'à 8 à 10 fr. pour les veaux.

Peaux de moutons. — Les ventes se font facilement au marché de la Villette aux

mêmes prix q^ue la semaine dernière.

Xlll. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux marchés des 29 janvier et 1" février,

755 chevaux ; sur ce nombre 155 ont été vendus ainsi qu'i'

à Paris, on comptait

suit :

ChevaQxde cabriolet.
— de trait. . . .

— hors J'âge. .

.

— àl'eQcbère.,

aeliés.
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rie, fr. 36 à I fr. 24; — veau, i« qualité, 1 fr. 9^ à 2- fr. 30 ;2', 1 fr. 56 à

1 fr. 90; 3", 1 fr. 40 à 1 fr. 54; choix, 1 fr. 50 à 2 fr. 30; — mouton, 1" qua-
lité, 1 fr. 92 à 2 fr. 04; 2% 1 fr. 48 à 1 fr. 90; 3% 1 fr. 30 à 1 fr. 46 ; choix,

I fr. 52 à 2 fr. 60; — porc frais, là 1 fr. 66; salé, fr. 08 à 1- fr. 60- Il y a

hausse sur toutes les sortes de viandes.

XIV, — Beurres— œufs— fromages— volailles et gibier.

Beurres. — Du 29 janvier au 4 février, on a vendu, à la halle de Paris, 157,557
idlog. de beurres de toutes sortes dans les conditions suivantes : en demi-kilog.

,

ordinaires, 2 fr. 72 à 3 fr. 44 ;
— petits beurres ordinaires, 2 fr. 40 à 3 fr. 02 ;

—
Gournay, choix, 4 fr. 70 à 5 fr. 10; lins, 3 fr. 50 à 4 fr. 30; ordinaires, 3 à
3 fr. 50; — Isigny, choix, 4-fr. 80 à 5 fr. 10; fins, 4 à 4 fr. 50; courants, 1 fr.

90 à 3 fr. 20. Il y a un peu de baisse sur le plus grand nonabre des caté-

gories.

Œufs. — Le 28 janvier, il restait en resserre 34,020 œufs ; du 29 janvier aa
4 février, il en a été vendu 4,721,655; le 4 février, il en restait en resserre

127,450. Au dernier jour, on payait le inille : ehoix, 77 à 100 fr.; ordinaires,

68 à 84 fr.
;
petits, 52 à 68 fr. Il y a un peu de baisse sur les diverses

sortes.

Fromages. — Derniers cours de la haile de Paris : par dizaines, Brie, 16
à 87 fr. ; Montlhtry, 9 à 12 fr.; — par cent, Livarot, 39 à 100 fr.; Mont-d'Or,
17 à 25 fr.; Neuchâtel, 11 à 16 fr.; divers, 2ô à 56 fr.

Volailles cl gibier. — On paye, à Paris : agnesux, 27 à 34 fr.; bécasses, 2 fr.

75 à 6 fr 50; bé as&ines, 1 fr. 25 à 2 fr.; cailles, fr. 50 à 1 fr.; canaids barbo-
teurs, 1 fr. 60 à 3 fr. -25; canards gras, 3 fr. 50 à 4 fr. ; canards sauvages, 2 à
4 fr.; cerfs, daims, 13 fr. tO à 75 fr., chevreau.x, 8 fr.; crèles en lots, 1 fr. 50 à
II fr. 50; dindes grasses, 8 à 15 fr. 50; dindes communes,- 5 à 7 fr. 75.

Xy. — Résumé.

Les transactions agricoles sont peu actives; la baisse diminue sur les cours des
farines, des sucres, des huiles et de quelques produits industriels. Mais le bétail et

tous les produits animau.x conservent toujours leurs cours élevés, elles cuirs et

peaux sont cotés en hausse.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

La tenue du marché continue à être excellente. La rente 3 pour 100 est à 55,00,
en hausse de 0,65. L'emprunt 5 pour 100 non libéré ferme à 90,35, en hausse de
1,10; l'emprunt libéré, après détachement du coupon ae 1,2:-, ferme à 87,00 en
baisse apparente de 0,25, mais en réaliié en hausse de 1,00. Le Crédit loncier,
ferme à 810. Les chemms de fer sont particulièrement Lien tenus : sauf l'est et
l'ouest qui ont perdu l'un 2,50, l'autre 1,25, les autrts ligaes ont éprouvé une
forte hausse : le Nord est à 9y5,00, et U Paris-Lyon-Méditerranée à 880. Les ac-
tions de la Banque de France sont à 4,450; quelques optimistes leur prédisent le

cours de 5,000. Le bilan hebdomadaire de cette société de crédit ne contient au-
cune variation notable sur les semaines prétéden.tes.

Cours de la Bourse du ^7 janvier au \" février:

Frlaolpales valeurs françaises
S'"Usem.

Plus Deroier
haut, cours, hausse, t

.iD.OO

08.23
79.50
87.95
90.35

44jg.00 !

6U.K
590.00
812.50

l'ius

bas.
Kenie 3 0/0 54.30
Renie t o/o 67.5»
Reule 4 1/2 0/0 79.00
Emprunt s 0/0 libéré. 87.00

d** Don libéré. 89.40
Banque de France..

.

437.'i.oo

Comptoir d*escorapie. 620.00
Socieié générale 5S5.oo
Crédit foncier i>05.00
Crédit agricole »

Bat Actions. SOO 517.50
Midi d». 577. so
Nord d». 981.25
Orléans d». 842.50
Ouest d». 517.50
PariB-Lyun-Méditei.o". 86u.oo
I'arisi87l.obl.l')030/0

S 0/0 IialiHn
243.50
65.50 66.20 66 20 0.60

Fonds publics et Emprants Iraiçais et étrangers;
Morgan. 6 u/0. obi. 500 508.15 510.00 510. 00 •

520.00
582. .iu

990.00
853.75
520.00
880.00
245.110

66.20

55.00
68.25
79.50
87.00
90.35
450.00
620.00
590.00
810.00
490.00
517.50
5s 1.25
995.00
853.75
518.75
830.00
244.1.0

66 20

0.65
0.75
0.75

1.10
95.00

6.25
17.50
13.75

»

21.25

Obligations du Tiésoi-
reuib. à 500. 4 O/o.

Consolides aiit;'. 3 0/0
5 0/0 autrichien. .....
4 1/2 0/0 belge
3 0/0e^pagIlOl, extéi'.

d" uuerieur
6 0/0 Elats-Luis
5 O/o d" consolidés.
3 o'o Italien

iMbacs liai., obi. 500.
6 0,0 pértivirn

3.o;o poilugais
5 o;o lusse
5 0/0 turc
Honduras, obt. 300.. .

5 0/0 romains
7 0/0 égyptien
Deiie lunis', 5 0/0 500
l.iUe. 100, 3U/U
Bordeaux. lOO, 3 0/0..

Le gérant : A. BOUCHÉ.
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Publicatiou des documents statistiques de l'administration des douanes. — Réparation des pertes

de la guerre. — Chiffres inattendus. — Le commerce de I8T2 supérieur à celui de 1869.— E.xpor-

tations de la dernière récolte de 1872. — Importance des exportations. - Rang dans le commerce
des diverses céréales. — Exportation de l'orge en Angleterre. — La prochaine récolte de 18T2.

—

Influence des pluies et des inondations sur la végétation des céréales en terre. — Note du Jour-

nal officiel. — Froids tardifs. — Leur influence sur la végétation. — Variétés de blés de prin-

temps à employer. — Rendement du blé Galland. — Note de M. de Thou. — Les battages hâtifs.

— Propagation du maïs géant Caragua. — Résultats obtenus par la cultirre du mais géant à

Hyères. — Note de M. d'Ivernois. — Lettre de M. Thébaud, du Havre. — Le mais de Tlacotal-

pao). — Expériences de .M. Belln à Brie-Comte-Robert. — Secours aux inondés du département
de la Seine. — Souscription ouverte par M. Rafarin. — Appel aux cultivateurs pour la distribu-

tion de blés de printemps aux inondés. — Les fermes-écoles. — Réduction de leur budget. —
Suppression de trois fermes-écoles. — Circulaire de M. le minisire de l'agriculture-lemandant aux
départements de subvenir en partie aux dépenses des fermes-écoles. — Principaux frais de ces

établissements.— Les expositions chevalines dans les concours régionaux. — Premières tentatives

de l'administration des haras. — Résultats de la vente d'animaux reproducteurs à la vacherie na-

tionale de Corbon. — Prix élevés des adjudications. — Concours d'animaux gras institué par le

Comice de l'Aube. — Siège nouveau du concours. — Refus par la ville de Troyes de subventionner

le concours. — Les conseils municipaux des villes et les intérêts agricoles.

1. — Le commerce de la France.

Les résultats du mouvement commercial pendant l'année 1872,
viennent d'être publiés par l'administration des douanes. Nous devons

y prendre quelques chilTres qui méritent d'être mis en lumière parce
qu'ils démontrent toute la puissance de notre patrie, parce qu'ils prou-

vent combien elle a hâte de réparer les pertes d'une guerre néfaste par

un travail opiniâtre. La valeur totale des marchandises importées,

aussi bien que celle des marchandises exportées, ont dépassé en 187'2,

les valeurs de toutes les années antérieures. Nous parlons uniquement
des marchandises introduites soit pour la consommation intérieure,

soit pour être transformées par nos industries, ainsi que des marchan-
dises qui ont été produites sur notre sol ou qui sont devenues natio-

nales par le travail de nos fabriques. Il faut citer des chiffres, parce

que le résultat que nous annonçons est certainement inattendu. Le total

général de la valeur des marchandises importées au commerce spécial

a été de 3,447,465,000 francs; et il n'avait été en 18G9 que de

3,1 5.'{,07l ,000 fr. La valeur totale des marchandises exportées au
commerce spécial a été, en 187'2, do 3,079^007,000 fr.; elle n'avait

été en 1869, que de 3,074,941,000 fr. Le mouvement général de
notre commerce avec les pays étrangers a porté sur des marchandises
d'une valeur totale de 7 milliards l'iG millions. Il dépasse de près d'un
milliard celui de l'année 1869. Nous ne croyons pas qu'il y ait quelque
chose de plus éloquent que ces chiffres en laveur de l'énergie et de la

vitalité do la France.

II. — Les céréales de la récolte de 1872.

Sur la dernière récolte, la France a déjà exporté en céréales de toutes

sortes et en farines une quautité totale de '6 millions 500,000 quintaux

ou de 8 à 9 millions d'hectolitres, pour une valeur totale de 180 mil-

lions de francs. Pour établir ces chilïVes, nous avons, bien entendu,
défalqué les exportations faites pendant les premiers mois de l'année

ei qui n'ont pu être composées que des grains et farines de la précé-

dente récolte. Nous ne parlons aussi que des exportations des denrées
françaises et non pas de celles provenant de l'étranger et qui n'ont fait

que traverser notre territoire. La vente des céréales de la récolte der-

N» 201. — Tome I de 1873. — Lî février. 7
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nière à l'étranger a donc été une chose déjà inaportante. Elle continue

encore aujourd'hui, et il est difficile de dire jusqu'à quel chiffre elle

pourra monter. Dès maintenant, elle forme pour six mois un produit

en argent plus considérable que les exportations d'une année entière

depuis dix ans.

Le seigle et l'orge tiennent dans l'exportation des six derniers mois

une très- forte part. C'est l'Angleterre qui est le principal lieu de nos

débouchés pour le blé et pour l'orge; le seigle est part'culièrement en-

voyé en Belgique et en Allemagne. Les besoins énormes de l'Angle-

terre, en orge, proviennent de l'accroissement continu de ses brasse-

ries, qui sont loin de trouver dans la Grande-Bretagne des matières

premières en quantité suffisante. Sur 4 millions de quintaux métriques

d'orge que la France a exportés, 3 millions de quintaux ont été envoyés

en Angleterre.
UI. ^- La prochaine récolle.

L'arrivée tardive de l'hiver a ramené l'attention sur les intérêts de

l'agriculture, qui peuvent bien être oubliés quelque temps, mais qui

excitent la sollicitude générale lorsqu'on éprouve des craintes sur l'a-

venir des récoltes. Quelle est la situation des blés ensemences à l'au-

tomne? produiront-ils beaucoup? le temps leur est-il favorable? Ce sont

des questions que tout le monde répèle. Pour répondre, le gouverne-

ment a fait faire une enquête par le ministère de l'agriculture, et le

Journal officiel du 8 février a publié la note suivante pour rassurer

l'opinion publique :

La persistance des pluies de novembre et de décembre, jointe aux inondations

qui, sur cer-tains points du territoire, ont ravagé les campagnes et détruit les se-

mences d'automne, avait justemtnt ému l'administration, qui a voulu se rendre

compte de l'état des terres emblavées et s'inquiéter des moyens de réparer les pertes

éprouvées.

Il résulte de l'enquête à laquelle a fait procéder le ministère de l'agriculture et

du commerce, que jusqu'ici la situation des récoltes était beaucoup moins défavora-

ble qu'on aurait pu le craindre. D'après les renseignements recueillis, les cultiva-

vateurs qui désireraient s'approvisionner en semences de printemps en trouveraient

des quantités assez considérables dans les départements du Cher, de la Drôme, de

l'Indre, du Morbihan, de l'Oise, de Seine-et-Oise et de Seine^et-Mairae.

Les gelées et la neige, qui viennent dp survenir, augmenteront CTi-

core un retard fâcheux, qui ne pourra être réparé que lorsque les terres

auront été suftisam.ment égouttées. Les semailles en céréales de prin-

temps sont rarement aussi productives que celles faites à l'automn-ê.

On peut cependant employer quelques variétés de blé qui donnent de

bons résultats; tels sont, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, le blé

dit de Noé, le blé Hérisson et le blé Richelle de Grignon. M. Bossin

indique deux autres variétés : l'une qu'il appelle blé de printemps, la

seconde qu'il désigne sous le nom de blé d'Alger. La' première, dit-il,

est cultivée aux environs de Besançon, dans le département du Doubs;

la seconde, est peu connue des cultivateurs; elle a donné à M. Bossin

d'assez bons résultats même avec an semis opéré le 23 mai; il la re^

commande partout oii l'on sera obligé de faire des semailles tardives.

IV. — Z^ blè Galland.

Le 2 novembre dernier (tome IV de 1872, page 166), nous avons
publié sur les résultais obtenus avec le blé Galland une note de M. de
Thou qu'il nous demande de compléter par la note suivante :
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« Monsieur, je crois devoir rectifier une erreur, que j'ai commise sur le produit

du blé Galland.Le battage qui vientd'ètre achevé ces jours-ci a moins produit en

février qu'il n'avait fait en août et septembre. Gela tient-il, commeje suis disposé à

le croire, aux cinq mois qui se sont écoulés depuis larécolte?Quoi qu'il en soit voici les

chiffres réels : 7 hectares, environ, ensemencés de 2 hectolitres, ont rendu 326 hec-

tolitres, J6 fois la somme. S'il était prouvé qu'un relard dans le battage équivaut à

une diminiiion du produit, il faudrait adopter la pratique du Midi, battage immé-
diat après la moisson : l'emploi des machines rend ce système possible dans le

Nord.
« Recevez, etc. « P. de Thou. »

Le conseil que donne M. de Thou de faire des battages hâtifs est

déjà pratiqué par un très-grand nombre d'agriculteurs les plus pro-

gressifs. Le fait sur lequel ii est appuyé explique l'emploi des grandes

machines à battre qui font vite et bien, machines que l'Angleterre

emploie pres(|ue exclusivement. La récolte en grains a'un fermier n'est

bien assurée que lorsque les grains sont dans un bon grenier.

V. — Les nouveaux maïs.

Nous avons, l'an dernier, propagé, autant que nous avons pu, le maïs

géant Caragua; nous en avons donné gratuitement ù un grand nombre
de personnes. Voici sur les résultats obtenus, même au point de vue

de la production de la graine, une lettre qu'on lira avec intérêt :

' Paris, 4, rue d'Anjou-Saint-Honoré, 17 janvier 1873.

« Monsieur, je vous adresse un sachet (malheureusement bien petit) contenant

quelques graines de mais Caragua produites ]r>ar celles que voub aviez eu l'extrême

ubligeauce de me donner au mois de mai dernier. Semées le 30 mai seulement,

dans ma propriété du Ceinturon, située devant Hyères (Var;, au bord de la mer,
dans une terra extrêmement sablonneuse, mais bonne, et qui avait été fumée pour
la récolte précédente, elles n'ont pas tardé à lever. On leur a donné trois binages

et plusieurs arrosages pendant l'été. Les tiges ont poussé rapidement et ont dé-
passé 3 mèires de hauteur. Elles ont très-bien résisté aux vents. La maturité a eu

lieu v<Jrs le 15 octobre. En semant dans les premiers jours d'avril, ou pourrait pro-

bablement récolter la grajne mûre vers le nulieu de septembre.
» Recevez, etc. « Gh. d'IvERNOlS. »

Nous pourrons donner à plusieurs personnes quelques grains de

ceux que nous a envoyés M. d'Ivernois. Voici, d'ailleurs, tant sur le

maïs Caragua que sur un maïs mexicain, une autre lettre sur laquelle

nous appelons aussi l'attention :

« i.Q Havre, 6 février 1873.

« Mon-sieur, à la suite de la discussion qui s'est élevée l'an dernier dans votre

Journal de l'Agi icullure au sujtt du maïs géant Caragua, nous avons été heureux
d'en procurer à un certam nombre de vos abonnés qui nous en ont redemandé
cette année. Nous avons aussi, au mois de juillet 1H72, expédié gratuitement, k titre

d'essai, de petites quantités de mais Tlacoialpam (côte mexicaine de l'océan Paci-
fique). L'époque par trop tardive des semis n'a pas permis aux gousses d'être fé-

condées (celles d'origine dépouillées de leur enveloppe, avaient 28 CBntimètres de
long) ; mais les tiges, grosses comme dts bambous, ont atteint la hauteur de
4 mètres, avec des feuilles longues et larges à proportion.

« En présence d'un semblable résultat et des demandes qui nous ont été faites,

nous nous sommes mis en mesure d'en importer. Au mois de mars, il nous en arri-

vera un envoi qui nous permettra de nous mettre, dans une certaine mesure, à la dis-

positioD (ie ceux de vos abonnés qui désireront essayer ce mais.
« Recevez, monsieur le directeur, nos empressées salutations.

« E.-A. ThÉbaud. »

M. Belin, de Brie-Comte-Robert, a essayé le maïs de Tlacotalpam.
Dans une lettre, écrite à M. Thébaud, il donne à ce sujet les renseigne-
ments suivants :
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« Ce maïs a donné chez moi des tiges mesurant de 3 mètres 20 à 4 mètres 1 de

hauteur et 14 à 16 centimètres de pourtour. Les feuilles ont une longueur de

I mètre à I mèlre 30 et une largeur de mètre 12 à mètre 15; les tiges ont

poussé av<c une vigueur incroyable.

« Si ce maïs est semé en temps utile, soit vers la fin de février ou en mars,

je crois qu'ils pourra arriver à maturité; j'ai, dans tous les cas, la certitude que

semé en avril ou mai il donnera un fourrage abondant.

« Belir. »

Il y a là évidemment un essai très-intéressant à faire^ car les maïs-

fourrages sont appelés à rendre de très-grands services.

VI. — Secours aux inondes.

Nous avons déjà appelé l'attention de nos lecteurs sur une bonne
œuvre que nous a signalée M. RaTarin. Il s'agit de la distribution de

semences aux inondés de la vallée de la Seine. Aujourd'hui notre col-

laborateur nous adresse la lettre suivante dans le but d'obtenir du blé

bleu ou du blé de mars. Nous nous empressons de la publier :

« Paris (22, rue Vineuse), Il février 1873.

« Monsieur le directeur, voudriez-vous faire appel aux agriculteurs pour obtenir

pour les inondés ae la Seine du froment bleu ou de mars?
« La commission de répartition doit demander le concours des négociants de

Paris, mais comme il faut réunir 80 hectolitres, votre appui sera très-utile. Nous
aurons assez de graines maraîchères, d'arbres et d'arbustes, il ne manquera que le

froment.
« C'est M. Alphand, directeur des travaux de Paris, qui est président de la com-

mission de répartition ; M. Fournier, 2 rue de Ghâteaudun, secrétaire ; M. A. d'Aul-

nay, 18, rue Grange - Batelière , rappoiteur; MM. Pavard , Loise-Chauvière

,

Hervé-Defresne et liafarin, chargés d'examiner les demandes des inondés et de cen-
traliser les dons.

« Agréez, etc. « Rafarin. »

Nous espérons que ceux de nos lecteurs qui auront à leur disposi-

tion du blé bleu, ou d'autres variétés hâtives, s'empresseront d'en en-
voyer, ne fût-ce qu'en petite quantité, soit aux personnes désignées

dans cette lettre, soit à notre collaborateur lui-même.

VIL — Les fermes-écoles.

Nous avons rendu compte de la discussion qui a eu lieu à l'Assem-

blée nationale (n° du l 'i décembre dernier, page 433 du IV volume de

1872), lorsque 100,000fr. ont été enlevés au budget des fermes-écoles.

Cette diminution a forcé le ministère de l'agriculture à supprimer
trois fermes-écoles et à l'aire appel au concours des Conseils généraux
pour soutenir les autres. C'est ce qui résulte de la circulaire suivante

adressée aux préfets par M. le ministre de l'agriculture :

n Versailles, le 6 février 1873.

< Monsieur le préfet, la commission du budget rectificatif de l'exercice 1871
avait exprimé, dans son rapport, le désir, auquel l'Assemblée nationale a paru
s'associer, de voir modifier le régime des fermes-écoles, en ce sens qu'une partie

des dépenses qu'elles occasionnent lui semblait devoir être mise à la charge des
départements. LUe voyait à cela le double avantage de les intéresser plus directe-

ment au succès de ces utiles é ablissements et de réaliser, au profit de l'Etat, des
économies que les circonstances ne rendent que trop nécessaires.

« La commission du budget de l'exercice lh73, entrant dans les mêmes vues, a
proposé, sur l'article des fermes-écoles, une réduction de 100,000 fr., qui a été

votée par l'Assemblée. Mon administration s'est trouvée, par suite, dans l'obliga-
tion de prononcer immédiatement la suppression de trois établissements. Elle
poursuit actuellement ses investigations pour s'éclairer sur les conditions d'exis-
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tence des diverses. fermes-écoles, et pouvoir apprécier plus sûrement les réformes
qu'il y aurait lieu d'introduire, si de nouvelles réductions de crédit venaient à se

produire.

a Malgré la réserve que j'ai apportée, cette année, dans cette suppression de
trois iermes-écoles, des réclamations nombreuses et pressantes me parviennent

des localités déjà atteintes, et il est à croire qu'elles se multiplieraient, dans le cas

où mon administration serait obligée de faire de nouveaux sacrifices.

« 11 y a donc aujourd'hui un danger qui menace les intérêts agricoles des dépar-
tements possesseurs de fermes-écoles ou qui désirent la création d'établissements

de ce genre.

(I La dépense de chaque ferme-école varie suivant son effectif en apprentis. Elle

se divise ainsi :

1° Frais de direction et d'enseignement: allccation du directeur, 2,400 fr.; du surveillait comp-
table, 1,000 à 1,500 fi-. ; du chef jardinier, 1,000 à 1,5P0 h:- du chef de pratique, 1,000 à 1,200 fr.;

du vétérinaire, ôOO à 800 fr.; pour le service religieux dans certains établissements, 200 à .-00 fr.;

2° Frais des apprentis: indemnité d'entretien, à raison de 270 fr. par an pour chacun, chiffre a
multiplier par le nombre des jeunes gen^ présents, 20 à 33, en moyenne 25 ou 26. — Primes de
sortie, fixées a 300 fr. ou à 200 fr., selon que les apprentis ont obtenu ou n'ont pas mérité le certi-

ficat décerné par le jury d'e.'cameii, 8 à 10 primes par an.

« Une solution qui donnerait sans doute satisfaction aux commissions budgé-
taires serait la participation des départements aux dépenses des fermes-écoles, no-
tamment par la piise à leur cbarfie de la totalité ou d'une partie des indemnités
d'entretien des apprentis. Ce sacrifice, relativement assez léger, en prouvant l'in-

térêt que les départements porteraient à leurs établissements d'enseignement cul-

turai, aurait pour résultat d'affermir une institution profondément ,utile aux inté-

rêts des populations agricoles. Par contre, un refus absolu de concours aurait de
la gravité et mettrait probablement en susponsion l'école qui en serait l'objet.

» J'ai l'honneur de vous prier, monsieur le préfet, de vouloir bien étudier la si-

tuation en ce qui concerne votre département : s'il possède une ferme-école, vous
auriez à soumettre au conseil général, lors de sa prochaine session, les propositions

de concours qui vous paraîtraient les plus convenables pour le pays. Si le dépar-
tement n'est p'is doté d'une ferme-école, vous auriez à apprécier le degré d'utilité

qu'une création semblable pourrait avoir pour la contrée, et, si vous jugiez qu'elle

fût désirable, vous pourriez soumettre vos vues au conseil général et provoquer, de

sa part, en faveur de cet enseignement, un vœu et un vote de subsides éventuels.

Dans le cas où la création d'une ferme-école paraîtrait une charge trop lourde pour
le département, vous auriez également à demander au conseil général s'il ne lui

conviendrait pas d'encourager un établis.«ement voisin, en y eiivoyant quelques ap-

prentis dont il payerait l'entretien et les primes de sortie.

« Par cet exposé, vous comprendrez facilement que je n'ai nullement la pensée
d'exercer une pression sur les conseils généraux. Mais il est de mon devoir de les

avertir des intentions manifestées par les commissions du budget. J'ajoute que
mon administration, pour s'y conformer, devra prendre en sérieuse considération

les sacrifices dês départements, soit pour le maintien des fermes-écoles existantes,

soit pour la création de nouveaux établissements de celte nature.

« j'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien m'acuiser la réceplioa de la

présente circulaire et me faire part de vos intentions, quant à la suite que vous

croirez devoir lui donner auprès du conseil général de votre département.

« Recevez, etc.

« Le minislre de l agriculture et du commerce,

« E. Teisserenc de Bort. »

Nous espérons que l'appel fait à nos assemblées départementales

sera entendu. L'intérêt de répandre l'instruction parmi les cultivateurs

est plus grand que jamais; il faut en mettre le plus grand nombre
possible en état de soutenir les examens du volontariat d'un an pour

le service militaire. On ne saurait refuser à lagriculture l'enseignement

professionnel que, dans les villes, on prodigue avec raison à tous ceux

qui veulent se vouer soit aux carrières libérales, soit au commerce,
l'industrie et aux arts et manufactures.
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VIII. — Les chevaux dans les concours régionaux.

Nous commençons aujourd'hui la publication que nous avons pro-

mise de la discussion qui a eu lieu à l'Assemblée nationale sur la

question des haras ; nous nous réservons de l'apprécier complètement

plus tard. Nous pouvons constater dès maintenant que la majorité des

députés est favorable à la production chevaline nationale. Le gouverne-

ment ne peut qu'être satisfait des tendances que l'Assemblée souve-

raine manifeste à cet égard. Aussi nous avons appris sans étonnement

qu'une mesure, que nous réclamions depuis si longtemps est enfin dé-

cidée affirmativement. Il s'agit de l'admission des chevaux dans les

concours régionaux au même titre que les autres animaux de la ferme.

D'après ce qui nous a été dit, quatre concours recevront des étalons et

des juments, et dans ce but auront les allocations suivantes : Alençon,

4,000 fr.; La Roche-sur-Yon, 4,000 fr.; Pau, 3,000 fr.; Tours,

3,000 fr. il a été aussi question de faire faire des expositions hippiques

par l'administration des haras dans les concours de Versailles et de

Saint-Brieuc, lesquels auraient des allocations de 3,000 fr. chacun.

C'est là une conséquence toute naturelle de la réunion de Tadministra-

tion des haras à celle de l'agriculture.

IX. — Ventes d'animaux reproducteurs.

Nous avons annoncé que la vente annuelle d'animaux reproducteurs

de la vacherie nationale de Corbon devait avoir lieu le 10 février.

Cette vente a donné les résultats suivants; tous les animaux de l'espèce

bovine appartiennent à la race durham pure :

1° T.VUREAt.X.

PHk Prix

Noms. Ages. Acquéreurs. d'adjudication. rayés.

!' farquin 'ians9mois. M. le marquis de Nicolay, à Môntfrot-le- Fr. Fr.

Rotrou (Sarfhe) 1.300 l,3ti5.00
2' Hercule.... 20 moiâ. M. Petit (Reiu) , à ViUexons {Haute-Saône). 1,.H00 l,3fi5.00

3° Bosquet. ... 22 mois. M. Lesueur, à PalUiel (Seine-Inférieure)... ô .000 .j, 250.00
4« Bathi 20 mois. .M. Burel, s Ponguensemare (Seine^Infér.).. 3,210 3,370.50
h' AslrolO(jue. . 19 mois. M. Petit (René), déjà nommé l.blO l,890î&0
6° Poète 18 mois. M. Petit (René), pour les mêmes Comices. .

.

1 ,005 1 ,0.îâ.25

V PaUiuvi 10 mois. M. Rousseau, à Craon (Mayenne) 3,150 3,307.50

Totaux.. 1G,575 17,403.75

2° VACHES,

1" Gaudriole. . lOanslOmois. M. Rousseau, à Craon (Mayenne) 81)0 903.00
2° Rigola 2 ans 6 mois. M. Mésange de Beaurepaire, au château de

Beaurepaire, près d'Ecouché (Orne) 1 , 100 1 , 155.01)

Totaux 1,9G1 2,058.00

ESPÈCE OVINE.

1 bélier southdown M. le comte de Malessis, à Falaise (Calvados). 150 157.59

1 bélier dishley M. Vaillant de Gueli», à Herry (Cher) l05 110.25

1 agnelle soulbdown M. le comte de Malessîe, déjà nommé 105 110.25

1 agnelle southdown M. Félix tloy, de Cesny-aux-Vignes (Calvados). 110 115.50

1 antenaiae sûuthdown M. Féli.x Eloy, déjà nouuné 105 110.25

Totaux 575 603.75

Réca}>itutation.
Fr. Fr.

1° Taureaux duiiiam 17,'i03.75 Moyenne 2,486.25
2' Vaches durham 2,058.00 — 1.029.00

Espèceovine 003.75 — 122. ,50

Total général de la vente... 20,065.50

Les prix moyens en 1872, avaient été de 1,043 fr. 37 pour les tau-

reaux, et 72'J fr. 1G pour les vaches. Les prix d'achat de cette année
sont donc notablement supérieurs. On remarquera surtout les hauts

prix de 5,350 et 3,300 fr. payés pour des taureaux par des agricul-
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teurs delà Seine-Inférieure et de la Mayenne, (l'est une preuve que les

ai^ricuheurs n'hésitent plus à payer fort cher les animaux de haute

valeur sur lesrjuels ils croient pouvoir compter pour l'amélioration de

leurs étables.

X, — Concours d'anirmux gras instilué par le Comice agricole de l'Aube.

Le concours d'animaux fçras, institué par le Comice aijricole de
l'Aube, avait Troyes pour siège depuis 1862 ; il se tiendra à Nogent-

sur-Seine cette année, par suite de circonstances utiles à faire con-

naître. Différentes améliorations ont été apportées dans rattribution

des primes ; une plus large place est accordée aux nandes des espèces

bovine et ovine. Les coupes sont ici remplacées, comme prix d'hon-

neur, par de grands ouvrages d'agriculture. A la catégorie des veaux

gras sont réservés six prix, des'inés à encourager une industrie im-

portante, quoique nouvelle dans i'Aube, dont les produits, justement

appréciés sur le marché parisien, ont atteir<t des prix largement rému-
nérateurs (150 et même 160 fr. les 100 kilog. de poids vivant,, qui

font de celle industrie une des plus lucratives des industries agricoles

de l'Aube.

Le Comice agricole, afin de contribuer à la pk'opagation de repro-

ducteurs d'élite, a décidé qu'une exposition d'étalons des espèces bo-

vine, ovine et porc'ne, destinés à la vente, coïnciderait avec le concours
d'animaux gras, dont le but utile et l'attrait seraient ainsi doublés.

C'est une innovation heureuse.

Jusqu'ici Troyes avait offert une généreuse hospitalité à cette insti-

tution, qu'elle subventionnait de concert avec le Conseil général et le

min-stère de l'agriculture. Dans le vote du budget de 1873, le Conseil

général avait maintenu au concours d'animaux gras une subvention

de 2,000 fr., à la condition que la ville de Troyes, désignée pour rece-

voir le concours, fournirait de son côlé une allocation de ! ,.000 fr.

Lé<lilité troyenne, en grande majorité manufacturière, oltjeclanL les

charges de soq budget, refusa de voter la subvention.

L(j Comice s'émut; car le refus de la subvention municipale le pri-

vait de la subvention du Conseil général. 11 fut observé a l'a Ituinistra-

tion de la ville de Troyes qu'une subvention aussi minime que celle

réclaméy ne peut être une charge sérieuse pour le budget d'une ville

de 38,000 fîmes, que d'ailleurs cette subvention n'est pas à propre-
raeut parler un sacrifice, puisqu'elle rentre dans les caisses munici-
jules, |)our la plus grande partie, si ce nest pour la totalité, parla voie

de l'octroi, soit par les droits d'entrée perçus sur les animaux du Con-
cours, soil par suite des consommations extraordinaires qui résultent

de raffluence de nombreux visiteurs du dehors; que d'ailleurs la vi-

nue des populations des campagnes à la ville, motivée parle Concours,
est toujours l'occasion d'achats longtemps ajournés, dont profite le

commerce des villes, qui sont le siège de ces solennités agricoles. L;

presse troyenne enregistra ces observations, et le corps des boucber-

de Troyes signa à l'unanimité une pétition tendant à l'allocation p.ir la

ville de la somme demandée, afin de conserver le Concours à Troyes.

C*p, aussitôt le refus de la ville de Troyes, Nogenl-sur-Seme, compre-
nant mieux ses véritables intérêts et le lien qui les urut à ceux de l'a-

jyiculture, avait offert spontanément la subvention demandée en vain

à Troyes.
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C'est à cette époque que parut la circulaire ministérielle, concer-

nant les concours locaux d'animaux gras. M. le Préfet de l'Aube sai-

sit le Conseil municipal de ce document, et rappela les avantages du

Concours pour la ville de Troyes ; en même temps fut produite la pé-

tition des bouchers. Malgré la communication préfectorale, les articles

de la presse locale et la pétition des bouchers, le Conseil municipal

maintint sa première décision. C'était donc un parti pris. Troyes,

ville industrielle, oubliait, après Vesoul et Périgueux, que les intérêts

de l'agriculture sont les siens, et toute l'importance d'encourager la

production, à une époque où l'accroissement de la consommation se

trouve en présence d'une production insuffisante; qui a motivé une

augmentation de prix de 100 pour 100 sur la viande en général, et

delôO pour 100 sur la viande de veau. J.-A. Barrai..

SITUATION AGRICOLE DANS L'ORNE.

Dans ma note da 3 décambre, je m'unissais à tous les correspondants du

Journal de VAyricuUure pour déplorer la continuité des pluies, et la permanence

des inondations. Cet état de choses devait durer jusqu'à la dernière semaine de

décembre, époque à laquelle une grande amélioration s'est produite soudainement

et sans qu'on osât encore y croire, tant on était habitué au mauvais temps. Le

vent d'ailleurs restait constamment au sud, et la pluie ayant cessé, il en est résulté,

depuis plus de trois senjaines, nne température d'une douceur anormale qui a

favorisé peut-être à l'excès, la végétation des emblavures d'automne, dont l'as-

pect, ainsi que je l'avançais, était presque partout très-satisfaisant, à tel point

qu'aujourd'hui toutes les levées sont aussi belles que possible, sinon trop belles.

Pendant cette période de beau temps, la terre s'est vite égouttée, et la semaine der-

nière et la précédente avaient vu de nouveau la charrue sillonner la campagne, et

s'efforcer, avec une activité véritablement fébrile, de regagner le temps perdu.

Malheureusement la pluie a recommencé avec violence samedi soir 18, pour con-

tinuer avec accompagnement d'ouragans, d'éclairs et de tonnerre, pendant toute la

journée de dimanche et la nuit de dimanche à lundi; il en est résulté de nouvelles

inondations (à l'heure où j'écris les prairies sont sous l'eau), et un nouveau retard

dans les labours, qui ne pouri ont être repris \ju'après quelques jours de beau

temps. Peui-^tre la gelée, complètement inconnue cette année, va-t-elle enfin nous

arriver car ce matin il vente norJ-ouest et par intervalle la neige tombe à gros

flocons. Quoi qu'il en soit; le beau temps du commencement de janvier a singu-

lièremenT améboré notre situation agricole; un certain nombre de blés arriérés ont

pu être faits dans des condiiions passables, et les labours de préparation aux mar-

sages commencés dans des proportions importantes.

Ces deux mois d'une humidité surabondante que nous avons eu à traverser ont-

ils été, à part les désastres des inondations, aussi défavorables à l'agriculture,

qu'on pouvait le craindre tout d'abord? Quant à moi, je suis persuadé du contraire.

Depuis cinq ou six ans, en effet, le sous-sol, privé d'une quantité de pluie suffisante,

était demeuré dans un état de sécheresse excessive, la couche arable seule pouvant

profiter du peu d'eau qu'elle recevait, et encore cette salutaire humidité, n'étant

pas entretenue par celle des couches inférieures, lui était promptement enlevée par

f'évaporation; c'est ce qui explique depuis plusieurs années le peu de succès des

récoltes fourragères, et les médiocres rendements des prairies permanentes. Aujour-

d'hui le sous-sol est enfin pénétré, et s'est approprié une quantité d'humidité

qu'il ne perdra pas de sitôt; les sources sont ravivées, et les prairies permanentes

paraissent complètement régénérées, et les récoltesen terre pleines des promesses

les plus séduisantes; espérons donc un avenir meilleur, et confions-nous à la vo-

lonté de Celui qui sait mieux que nous ce qu'il nous faut. De cette humidité est en-

core lésulté un grand bien, la destruction, au moins partielle, des campagnols si

nombreux cette année et qui, sur certains points, ont causé des ravages considéra-

bles. Je voudrais pouvoir en dire autant des vers blancs, mais si quelques-uns ont

péii, il en reste malheureusement encore trop. Qui donc nous débarrassera de ce

redoutable fféau'.' La situation sanitaire du bétad est satisfaisante, et son prix de

plus en plus élevé. de Mesense de Beaufiepaire.
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L'ENGRAISSEMENT DES VEAUX.

Une de nos célébrités agricoles disait dernièrement que les hauts

prix acquis à la viande de veau produisent un effet désastreux
;
que ces

hauts prix engagent les ménagères à sacrifier les veaux prématurément;

qu'il y aurait le plus grand intérêt à élever les veaux livrés à la bou-
cherie, et à ne fournir à la consommation que de la viande noire de

bœuf à l'exclusion de la viande blanche du veau; enfin que la consom-
mation de la viande de veau de lait n'a de comparable que la coupe

des blés en vert.

Dans la question soulevée, je dois reconnaître que, au point de vue
philosophique, je partage entièrement la manière de voir du célèbre

agronome, auteur de la critique. Sacrifier un animal, avant qu'il ait

atteint son maximum de développement, me semble un véritable dé-

tournement commis au détriment de l'alimentation publique. Mais, au
point de vue économique, mon appréciation diffère entièrement, en ce

qui concerne la Champagne et toutes les localités où se pratique l'en-

graissement des veaux. Car je ne prétends pas me constituer le défen-

seur de la pratique barbare, qui consiste à envoyer, au bout de quel-

ques semaines, à l'abattoir, un animal ayant à peine doublé son poids

de fœtus, quand cet animal, à l'âge adulte, est appelé à fournir plu-

sieurs centaines du kilogrammes de viande.

Tout autre est la question dans l'engraissement du veau. Au moyen
de la nourriture appropriée que l'on donne à l'animal, en même temps
que l'on produit l'état de graisse recherché, on provoque un dévelop-

pement précoce, qui se traduit à l'abat par des rendements surpre-

nants.

U n'est pas rare qu'un veau engraissé de trois mois atteigne le poids

de 200 kilog. brut — bien que 1 50 kilog. puissent être pris pour
movenne, — se vendant actuellement de l-'iO à 150 fr. les 100 kilog.

C'est donc pour le producteur une valeur de 225 à 300 fr. créée en
trois mois ;'il n'y a pas d'exemple, dans l'élevage, d'une pareille aug-
mentation de prix dans le même temps), et pour l'alimentation publi-

que, un apport de 98 à 1 30 kilog. de viande nette,— sans tenir compte
des abats, — quantité, sinon supérieure, du moins égale à celle que
fournirait à deux ans le même animal, s'il avait été sevré.

Le veau gras est la plus haute expression de la production précoce

de la viande, je dirai j)lus de la production économiipie de' la viande.

U y aurait donc mauvaise g' âce à jeter le blâme sur ceux qui se livrent

avec tant de succès à cette industrie. Ils parviennent à donner à un
animal de trois mois la valeur (pi'il n'acquerrait qu'à deux ans, s'il

était conservé: il y a donc intérêt à praticpicr l'engraissement des
veaux, pour tous ceux à qui leur situation topographique permet un
débouché avantageux, sauf pour eux à acquérir dans les pays d'élevage

moins favorisés des animaux tout élevés. J. iJENorr.

LES RONGES DES ÉTATS-UNIS.

Un de mes amis, qui est planteur dans le Canada, m'écrit que dans
ces lointaines régions, les provisions des indigènes ne se composent
que de viande séchée et de fruits des ronces séchés aussi, et qu'on
mange après les avoir fait gonfler dans l'eau.
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Les ronces de nos pays donnent déjà des fruits passables, mais ils

sont en trop petite quantité pour qu'il vaille la peine de les cultiver.

Il n'en est pas ainsi des ronces d'Amérique, dont les fruits beaucoup

plus gros et plus succulents sont aussi infiniment plus abondants. Il

y a longtemps déjà que M. N.audin m'avait recommandé sous ce rap-

port-là le lUibus laciniala, belle espèce à feuilles découpées, encore

plus vigoureuse que la vigne vierge et infiniment plus belle, ne fût-ce

que par ses larges fleurs blanches et l'abondance de son feuillage vert

foncé qu'elle ne perd pas en hiver. Cette persistance hivernale des

feuilles des ronces est très-précieuse dans nos climats; car, pendant la

mauvaise saison, ces buissons offrent aux animaux un abri sûr, et,

ce qu'on ignore en général, sont la condition absolu» d'existence

des chevreuils. Ces charmants animaux ne se cantonnent que dans les

forêts riches en ronces, parce que c'est là qu'ils trouvent leur nourri-

ture d'hiver. La question est la même pour les faisans qui ne peuvent
exister non plus que dans les forêts dont le sol humide leur fournit en
abondance les rhizomes succulents de la Ficaire qui est la blise de leur

alimentation pendant toute la mauvaise saison et qu'ils vont déterrer

jusque sous la neige. Donc, que les chasseurs se le disent, il n'y a pas

de chevreuils sans ronces, et pas de faisans sans ficaires.

Ml. A. N. Baumann et ses fils, qui ont déjà inifoduit dans leyr

magnifique jardin de BoUwiller (Alsace), toutes les vignes d'Améri-
que, y vendent aussi toutes les ronces du même pays, savoir :

Rubus laciniata ;— Rubus cristal White ;
— Rubus Lawson ;

— Rubus
Miner 's treiling ;

— Rubus Rewers Dorchester.

Je n'ai cultivé jusqu'ici que le Rubus laciniata que je ne saurais

assez recommander tant à cause de sa vigueur, de sa beauté, de la sa-

veur et de l'abondance de ses fruits, que parce qu'il constitue une
haie tout à fait impénétrable. En ce moment je possède les quatre au-
tres espèces, et je vous dirai dans un an ce qu'elles valent.

Bien que ces ronces croissent partout, elles ne se développent avec
vigueur que dans des terres un peu humides, comme le lierre et la

vigne vierge, auxquels je voudrais les voir substituer partout, tant elles

sont plus vigoureuses et plus ornementales. Sacc.

Nçufchâtel (Suisse), 28 janvier 1873.

SUR LA COMPTABILITÉ AGRICOLE.

Monsieur le rédacteur,

Je ne veux retenir de l'article publié dans votre numéro du 25 janvier

(p. 132), par M. de Villiers de l'Isle-Adam, que deux points seulement.
Le premier concerne le passage où mon honorable contradicteur

semble m'accuser de légèreté sous le prétexte qu'il faut « y regarder à

deux fois avant de biffer d'un trait de plume l'affirmation de Thaër et

de Mathieu de Dombasle, et de déclarer artificiel et dénué de valeur le

système de comptabilité qui leur avait paru excellent. »

Voici ma réponse sur ce premier point :

Ce n'est pas d'un simple trait de plume et par une sorte de jugement
spmmuire que j'ai condamné la comptabilité en partie double appliquée
à l'agriculture, car j'ai étudié à fond et discute en détail tous les sys-
tèmes qui sa sont produits depuis Mathieu de Dombasle; et de plus,

chargé de l'enseignement dg l'écoJiomie rurale dans la première école



SUR LA COMPTABILiTÉf'AGRICOLE. 251

d'agriculture de l'Europe (je remercie M. Barrai d'avoir rendu cette

justice au corps enseignant de Grignon), j'avais à me préoccuper plus
spécialement que personne de la valeur des diverses méthodes de
comptabilité agricola pour le contnMe des opérations de la culture. Je

n'ai pas remonté jusqu'à Aristote, et j'ai choisi Mathieu de Dorabasle

comme point de départ. Mais, tout eu protestant de ilion respect pour
l'homme, et tout en rendant justice à la valeur du savant, j'ai dû rem-
plir le devoir de fouiller le fond de ses doctrines pour y chercher la

vérité. Je ne me suis point borné à l'étude de ce livre que M. de Vil-

lièlfs de risle-Adam proclame admirable, et dont l'authenticité pourrait

être contestée, parce que c'est une œuvre posthume qui est loin de por-

ter la marque au talent habituel de l'écrivain. J'ai disséqué surtout les

Annales de Roville, où Mathieu de Dodibasle, avec une lojrauté qui l'ho-

liofe, a exposé la marché qu'il a suivie dans l'organisation de ses

cotnptes, leurs résultats et leurs enseignements. L'authenticité de ces

documents, publiés du vivaiit de l'auteur, ne saurait être mise en
doute.

Qu'ai-je vu dàts les Annales de Roville?

Que Mathieu de Dombasle n'a jamais trouvé dans sa comptabilité le

moindre fil conducteur pour ses opérations de culture. 11 perdait de

l'argent au lieu d'en gagner, et l'association de Roville, qu'il avait fon-

dée, n'eût pu se maintenir sans les subventions gouvernementales. On
a trcs-sagement fait de lui venir en aide; peut-être même est-il juste

de dit'e qu'on n'a pas été assez libéral à son égard, et que seâ services

éclatants méritaient meilleure récompense. Mais il faut bien admettre

/aussi que sa comptabilité ne lui a pas servi à contrôler la valeur de
ses opérations de culture, puisqu'il n'a pas réussi à réformer son

système ruineux.

Mathieu de Dombasle ré'Corittaissait d'ailleurs que les résultats de ses

comptes étaient fictifs et dépendants: fictifs, parce qu'il n'y avait là

que le produit d'artifices de comptabilité; dépendants, parce qile la

perte ou le L;ain dun compte impliquait le gain ou la perte des comptes
correspondants.

J'ai fait sur ce point des citations très-curieuses, qui prouvent avec

évidence que Mathieu de Dombasle n'attachait pas aux résultats de ses

comptes l'importance qu'on a voulu attacher, depuis lors, aux résultats

des comptes de ce genre.

Une seule fois Mathieu de Dombasle semble avoir pris au sérieux les

enseignements persistants de sa comptabilité. Il avait 20 hectares de
prairies, dont le compte se soldait régulièrement en perte; il en rédui-

sit la surface à 12 hectares, les meilleurs et de là meilleure qualité du
canton. Le compte des prairies naturelles continua cependant à se sol-

der régulièrement en perte, et le Supplément des Annales de Roville

accuse une perte annuelle de 837 fr. 51, calculée sur une période de

13 années. Mathieu de Dombasle en concluait que les prés sont une
mauvaise nature île biens. Mais il était forcé de reconnaître que cette

conclusion était contraire à l'opinion commune, qui attribuait aux prés

plus de valeur et de revenu qu'aux terres. Qui soutiendrait aujourd'hui

que Mathieu de Dombasle avait raison contre le public, et que sa

comptabilité lui a permis de voir juste, au moins sur ce point?

Tous les auteurs qui ont écrit, a|)rè3 Mathieu de Dombasle, sur la

comptabilité agricole, ont adopté la forme des parties doubles, mais
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avec des modifications dans la manière d'établir et de solder les comp-

tes. Tous ceux qui ont fait application du système, l'ont aussi, sans

exception, accommodé à leurs visées. Jamais deux comptables n'ont

pu s'entendre sur les éléments du débit ou du crédit d'un compte, sur

les bases d'évaluation des denrées transformées à- l'intérieur de la

ferme, sur la manière de répartir le loyer, les frais généraux, etc

C'est que tout cela n'est que fiction, et que sur ce terrain l'opinion de

l'un vaut celle de l'autre. De là ces résultats si disparates et parfois si

étranges, qu'on cbenche tout au plus à modifier par de nouvelles com-
binaisons d'écritures, mais dont on n'a jamais songé sérieusement à

faire des règles pour l'industrie du cultivateur.

Si la comptabilité agricole en partie double avait servi à démontrer

quelque cbose, c'est que le bétail est un mal nécessaire : les comptes

d'animaux ont toujours présenté des pertes dans les comptabilités de

ce genre. Mais ce qui a contribué le plus à ouvrir les yeux du public

sur la valeur d'un pareil enseignement, c'est que ceux qui font de la

comptabilité en partie double, loin de restreindre leurs spéculations ani-

males, ne font que les étendre déplus en plus Je suis loin de les en

blâmer: je trouve même qu'ils ont cent fois raison. Mais voici le di-

lemme que je pose à mes contradicteurs : si la comptabilité en partie

double mérite quelque créance, pourquoi tourner le dos à ses ensei-

gnements? Si elle n'a aucune valeur, pourquoi s'astreindre à la suivre?

Parlerai-je maintenant de ces procédés employés si fréquemment

par la comptabilité en partie double pour constituer au cultivateur des

bénéfices cbiniériques, en lui attribuant ce qui appartient aj proprié-

taire, ou en lui créant des valeurs fictives sous le titre d'avances aux

cultures, d'engrais en terre, etc.? On me dira que ce sont là des abus

etque la métbode n'en est pas responsable. Soit. Mais existe-t-il un
seul cas, un seul, entendez-le bien, où la comptabilité agricole en

partie double ait fourni un enseignement sérieux ? Si ce cas s'est pré-

senté, je demande qu'on me le fasse connaître. Je déclare qu'après

avoir lu avec soin tout ce qui a été écrit sur la comptabilité en partie

double et sur ses applications à l'agriculture, je n'ai pas trouvé la trace

du moindre service rendu à qui que ce soit, ni du moindre enseigne-

ment au profit de mes études d'économie rurale.

Si j'ai dressé un acte d'accusation sévère contre la comptabilité en

partie double appliquée à l'agriculture, c'est en parfaite connaissance

de cause que j'ai agi, et après l'information la plus complète. J'honore

les hommes qui ont été utiles à l'agriculture, mais j'ai le droit et le

devoir de me prononcer contre leurs doctrines, quand je les crois fu-

nestes. Ainicus Plato, sedmayis arnica vcritas. Je n'accepterai le repro-

che de légèreté que quand on m'aura démontré que j'ai commis des

erreurs et que mes accusations sont sans fondement.

Le second point que je retiens des critiques de M. deVilliers del'Isle-

Adam concerne le conseil que j'avais donné â mes élèves de s'en rap-

porter à la pratique, toutes les fois qu'elle est en contradiction avec les

prétendus enseignements de la comptabilité agricole en partie double.

Ce conseil est évidemment excellent puisqu'il s'agit ici de la pratique

même des cultivateurs qui tiennent cette forme de comptabilité. Ils ne

manqueraient pas, à coup siîr, de lui accorder confiance, s'ils l'en ju-

geaient digne.

M. de Villiers de l'Isle-Adam s'est pourtant mépris sur ma pensée:



SUR LA COMPTABILITÉ AGRICOLE. 253

il a cru que je conseillais à mes élèves de prendre toujours la pratique

locale pour règle de leur conduite. Puisque l'occasion se présente ici

de dire sur ce point tout ce que je pense, je vais !e faire sans détour.

La pratique locale n'est pas toujours a suivre aveuglément; mais

elle est, dans tous les cas, très-bonne à consulter. C'est le fruit de l'ex-

périence générale, et le moyen employé par le plus grand nombre pour

gagner de l'argent en faisant de la culture. A ces deux titres, elle mé-

rite quelques égards; les praticiens qui n'en tiennent aucun compte,

n'ont pas souvent à se louer de ce dédain, même quand ils emploient

la comptabilité en partie double comme contrôle de leurs opérations.

L'u cultivateur qui gagne de l'argent accomplit une œuvre tout à la fois

utile et bonorable; il donne le meilleur des exemples, celui du succès.

Un cultivateur qui se ruine, ftàt-il à la tète du progrès, fait une chose

funeste, non-seulement à ses intérêts, mais encore à sa profession.

C'est parce que je désire que les élèves de Grignon honorent un jour

l'agriculture et l'école où ils auront puisé leur instruction, que je leur

donne le conseil, toutes les fois que j'en ai l'occasion, de prendre pour

point de départ et pour base de leurs opérations la pratique locale, de

n'y faire que des changements progressifs et confirmés par leur livre

décaisse, mais de s'arrêter sans hésitation, toutes les fois que le chan-

gement ferait baisser les profits, au lieu de les accroître.

Je ne sais pas de meilleur conseil à leur donner.

Veuillez agréer, etc. P. C. Dobost,
Proresseur d'économie et de législation rurali s

à l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Le prochain numéro du Journal contiendra la réponse de M. de ViUiers de

l'Isle-Adam à l'article de M. Dubosi.

LE MÉLILOT DE SIBÉIUE. — II.

Depuis que vous avez bien voulu insérer dans le Journal de l'Agriculture, l'étude

que j'ai faite sur le mélilot de Sibérie, un certain nombre de lettres me sont par-

venues, et m'ont prouvé que je ne vous ai pas fourni des renseiguemenls assez

complets. Je m'empresse donc d'y ajouter les indications suivantes, que je viens

vous prier de vouloir bien publier.

Le mélilot de Sibérie à fleur blanche étant bisannuel comme le trèfle violet or-

dinaire, doit le remplacer dans les sols secs, stériles, surtout calcaires, où il s'élè-

vera cinq ou six fois ])lus haut que cette même sorte de trèfle prise pour type, si

l'on n'eu fait qu'une coupe; et deux ou trois fois seulement pour chaque coupe, si

l'on veut en faire deux.

Fin le metlaut dans une céréale, il montera droit la première année et en amé-
liorera beaucoup la paille sans faire souiVrir la récolte, parce qu'il ne prend un

développement extraordinaire et ne talle bien que la seconde année.

Son mérite incontestable est d'assurer avec une abondance sans égale l'appro-

visionnement de l'hiver dans des situations où aucune autre plante ne saurait fournir

une praiiieà faucher.

Il clôt sans concurrence admissible la série des plantes fourragères pour les sols

arides, quelquelois abandonnés, ou bien péniblement cultivés au grand détriment

des cultivateurs qui les exploitent en luttant contre des difficultés sans nombre.

Enfin, pour résumer rapidement je dirai encore : 1° Si l'on veut tirer du mélilot

de Sibérie tout le parti possible, il faut le semer en terrain peu fertile, seul ou

dans une céréale, puis faire passeria herse, ou mieux encore le rouleau, sans beau-

coup s'inquiéter de la culture préparatoire. — 2" S'il a été semé seul dans une

terre très-pauvre, on fera bien de le ménager la première année. — 3° Dans le

Nord de la France on ne devra pas faire une coups fourragère si l'on veut récoller

de la graine. — 4" Gomme pour le trèfle et la lu/.erne, craindre la méléorisation du

bétail qui le mange sur pied. — 5° Néanmoins, c'est surtout séché et rentré qu'il
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fournit une nourriture excellente, recherchée particulièrement par les bêtes ovines

et bovines qui l'aiment moins au pâturage. —6° Nul produit ne lui est comparable

dans les fois arides.
E. DUROSELLE.

LES JARDINS PAYSAGERS.

Depuis que les jardins paysagers ont été recherchés par les pro-

priétaires, un grand nombre d'architectes horticoles ont imaginé les

combinaisons les plus variées et les plus appropriées aux différents

terrains et aux cultures particulières qu'ils avaient à y développer.

Fig. 32. — Modèle de jardin paysager dessiné par M. Monnier.

Quelques-uns ont acquis dans ce genre une notoriété justement méri-

tée; au premier rang il faut placer notre collaborateur M. Edouard
André, dont la réputation est aujourd'hui européenne. Beaucoup
d'autres marchent dans la même voie, sinon avec autant d'éclat, du
moins avec un succès véritable. Nous avons à signaler aujourd'hui les

travaux de M. Monnier, paysagiste chez M. Démouilles, pépiniériste à

Toulouse, chez lequel vingt ans de pratique dans le Nord et dans le

Midi ont joint une grande expérience à un réel talent. Les figures 22
et 23 représentent des parcs et jardins exécutés d'après ses plans, dans
des conditions diverses. — La figure 22 donne le modèle d'un jardin

avec pelouses, arbres et arbrisseaux isolés, et bosquets divers; en voici

la légende :

1, maison d'habitation. — 2, dcuries, remises et logement du concierge. —
3, chapelle. — 4, points de vue. — 5, massifs de fleurs et corbeilles de rosiers. —
6, pelouse. — 7, massifs d'arbres et d'arbustes variés. — 8, arbres isolés.
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Le modèle, figure 23, se compose à la fois d'un jardin d'agrément

avec parc, serres et jardins potager et fruitier; en voici la légende :

1, maison d'habitatioD. — 2, écurie et remise.— 3, basse-cour et dépendances.

— 4, oraûf,'f-'ie. — 5, serre Iroide. — 6, serre chaude. — 7, habitation du con-

cierge. — 8, habitation du garde. — 9, habitation du jardinier. — 10, île et

pavillon rustique. — 11, jardin potager. — 12, jardin fruitier. — 13, cori eilles

de ileurs et rosiers. — 14, pelouses. — 15, massifs d'arbres et d'arbustes variés.

— 16, arbres isolés. — 17, cour des remises. — 18, pièce d'eau. — 19, chalet

rustique. — 20, points de vue. — 21, route nationale. — 22, pont rustique.

Fig. '23. — .lardiii [laysager, avec parc, si'ries et jardin potager, dessiné par M. llonuier

M. Monnier a fait ses preuves depuis longtemps. Avec cet architecte

habile, les pépinières de M. Démouilles n'ont rien à envier aux établis-

sements de ce genre les plus renommés. L. de Saudruc.

CONCOURS D'ANIMAUX DE BOUCHERIE A NEVERS.

Le concours d'animaux gras qui a eu lieu à Nevers les 31 janvier, 1" et 2 février,

a été très-remarquable, non-seulement en lui-même, mais encore par les annexes:

animaux reproducteurs et instruments, cpii y avaient été joints. L'ensamble de

l'exposition prouve ce que peut l'initiative d'une Société lorsque se trouve à sa

tête un homme de dévouement tel que M. le comte de Bouille, qui aime l'agricul-

ture et comprend que les grands propriétaires doivent faire des sacrifices pour le

progrès des localités qu'ils habitent. C'est là du véritable patriotisme. Nous ajoute-

rons qu'il est secondé dans l'œuvre qu'il s'est imposée par MM. le comte de

l'azîis et Marcel Ponceau, vice-présidents, et Giraud, trésorier de la Société d'a-

griculture de la Nièvre. Dans ce département, l'élevage et l'engraissement du
bétail sont en honneur, et la culture fourragère est la branche principale de l'agri-

culture. Vu l'accroissement continu de valeur que prennent la viande et tous les

produits animaux, il y a pour la contrée une source de richesses considérables

dans le système cultural adopté. Un autre fait à noter, c'est que les propriétaires
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du sol se rencontrenl côte à côte avec des fermiers, qu'ils se mélangent eu quelque

sorte, pour concourir ensemble au progrès. Le concours des animaux gras com-

prenait 1 14 bœufs, 17 vaches, 126 moulons ou brebis, 214 porcs. Jjans tontes les

catégories, il y avait des animaux de premier ordre. Les animaux de l'espèce bovine

appartenaient à 29 agriculteurs, dont 19 de la Nièvre, 5 de l'Allier, 3 du Cher,

2 des Deux-Sèvres; ceux de l'espèce ovine à 10 agriculteurs dont 7 de la Nièvre

et 3 du Cher; enfin ceux de l'espèce porcine à 17 agriculteurs dont 12 de la Nièvre,

et 1 de chacun des départements de l'Allier, du Cher, de la Loire, de la Somme et

de l'Yonne. L'agriculture de la Nièvre dominait donc, mais elle avait libéralement

appelé les concurrents des autres départements. C'est la race nivernaise qui, dans

l'espèce bovine, brillait surtout par le plus parfait engraissement, en même temps

que par la conlormation la plus remarquable. Cette race, on le sait, a été obtenue

par des croisements judicieux entre des charolais et des durhams rapprochés les

uns des autres, de manière à faire disparaître les délauls et à exalter les qualités.

Si l'on n'est pas encore parvenu à une fixité complète, du moins on maintient

l'excellence des animaux par l'introduction dans chaque étable de nouveaux repro-

ducteurs qui rétablissent la race dans la voie adoptée comme donnant les meil-

leurs résultats. Dans l'espèce ovine, ce sont les dishley qui étaient les plus remar-

quables. Quant à l'espèce porcine, elle était exceptionnellement représentée par

des animaux qui tous certainement avaient plus ou moins de sang anglais du

Yorkshire.

Le concours des animaux reproducteurs était spécial au département de la

Nièvre. Il se composait de 73 taureaux, dont 2 seulement de la race durham, et les

71 autres de la race nivernaise charolaise ; l'espèce ovine était représentée par

18 béliers de race southdown, 19 de race dishley et 3 de laCharmoise ; il n'y avait

que deux verrats. L'élevage des porcs n'est pas évidemment le fort des agriculteurs

de la Nièvre; les meilleurs porcs gras du reste venaient du Cher et de l'Allier, des

porcheries de MM. Poisson et Bignon. La grande valeur de celte partie de l'expo-

sition consistait surtout dans les jeunes taureaux de la race nivernaise charolaise.

Les éleveurs de la Nièvre, MM. de Bouille, Tiersonnier, Signoret, Bellard, Clair,

Benoist-d'Azy, Robert, Emile Boigues, Poullet, Balleret, de Saint-Sauveur, ont

constaté certainement qu'ils avaient des étables dans lesquelles il serait de l'intérêt

des agriculteurs des autres pays de venir chercher des types.

Le concours des instrumen's formait une véritable foire dans laquelle on retrou-

vait les meilleures machines des grands établissements de construction ou de com-
mission de Paris, tels que ceux de MM. Huet, Pilter, Peltier, Pernollet, Smyth,
Suc et Chauvin, ainsi que ceux de quelques constructeurs de la localité, tels que
MM. Breloux et Pécard.

La liste suivante des récompenses décernées fait connaître les noms des exposants

qui se sont le plus distingués dans les concours:

ANIMAUX GRAP.

Espèce bovine.

.feuni's hœufs sans distinclùin tic race. — I" catégorie.. Animaux nés depuis le 1°' janvier 1870.
1" prix, M. Alphonse Tiersonnier, à Gimouille; 2% M. Henry Signoret, au Clos-Ry; 3", M. Massé,
à Germigny (Cher); 4°, M. Balleret, à Saincaize; mention honorable, M. Doury, àbaincaize.

2° catégorie. Animaux nés depuis le 1" janvier 1869 et avant le 1" janvier 1870. I"' prix,
M. Bellard père, à Saint-Aubin-dos-Forges; 2% M. Massé ; 3% M. Ferdinand Clair, à Mars-sur-Allier

;

4'', M. Jacques Bellard, à Parigny-les-Vaux.
Bœufs répartis par races nés avant le l" janvier 1869. — 3° catégorie. Race nivcrnaise-cha-

rolaise. 1" prix, M. Bachelier^ à Nevers; 2°, M. Bellard père; 3% M. Mativon, à Bannegon (Cher);
4', M. Alexis Guérault, à Mar.s-sur-Allier; 5', M. Pierre Gouzin, à Saincaize ; 6", M. Jacques Bel-
lard; 7% M. Massé; 8% M. Poullet jeune, à Rouy; 9% M. Emile Boigues, à Brain; 10* (hors con-
cours), M. Poullet jeune; 10°, M. Cacard, à Nades (Allier).

.')" catégorie. Races étrangires diverses et croisements divers. 1" prix, M. Ferdinand Clair; 2',

(hors concours), M. Ferdinand Clair; 2% M. Bellard père; 3", M. Larzat, à Paray-sous-Briailk;
(Allier); 4% M. Massé. — Prix supplémentaires proposés par le jury, h', M. Alexis Guérault; 6',

M. Joseph Magerand, à Contigny (Allier); 7", M. Boutonnet, à Paray-sous-Briaille (Allier).

lâches. — 6° catégorie. Race nivernaisu-chandaise. 1" prix, M. Michel, à Saint-Benin-d'A;jy ;
2'^,

M, Dourv; 3', M. Roy de Lécluze, à Neujlly-Ie-Réal (Allier) ; 4', M. Alfred Robert, à Challuy.
8' catégorie. Races étrangères et croisements divers. 1" prix, M. Maiivon; 2°, M. Auguste Massé:

3°, M. de Massol, à Souhey (Cùte-d'Or) ; 4% M. Henry Signoret ; .')°, M. Perrot Saint-Cyr, à Champvert.
Bande.'i de hœufs composées de quatre animaitx de même race, sans distinction de race. — 9' ca-

tégorie. Bœufs nés depuis le l" janvier 1869. 1" prix , .M. Alexis Guérault.
10' catégorie.. Bœufs nés avant le 1" janvier 1869. 1" prix, M. Bellard père.

Kspèce ovlnr. — Lots composés de trois moutons ou de trois brebis, même race et même âge.
.Jeunes moutons ou brebis sans distitution de race. — \" catégorie. Animaux nés depuis le

I" janvier 1872. 1" prix, M. Buguct, à Chcvenon; V, M. Alphonse Tiersonnier, à Gimouille;
i% M. Gindre, .n Laverdines (Cher).
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2' catégorie. Animaux nés avant le ]" janvier 1872. 1"' prix, M. Buguet, 2', M. le vicomte

P. Benoist-d'Azy; 3% M. Alphonse Tiersonnier.

Bandes composées de quinze moutons ou de quinze brebis, même race et même âge — 3' caté-

gorie. Animaux nés depuis le 1" janvier 1872. 1" prix, M. Buguet; T, M. Gindre; 3°, M. Colas,

ii Sermoise.
Espèce porrine.

Animaux mâles ou femelles. — \" catéyorie. Races françaises pures ou croisées entres elles.

1" prix, M. Poisson, à Lannoy (Cher) ;
2°, M. Bignon, iTheneuille (Allier).

2° catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. 1" prix, M. Poisson ; 2% M. Bignon
;

3', M. Sircot. à Ferlrève.
3* catégorie. Croisements français et étrangers. 1" prix, M. Bignon; 2", M. Poisson ; 3", M. Pail-

lard, à Quesnoy-le-Montaut (.Somme).

Bandes composées de stx porcs. — l"prix, M. Poisson; 2°, M. Bouleau, à Balleret.

Prix d'honnedr pour le meilleur animal du concours, M. Bellard, pour un bœuf charolais

blanc, âgé de Sans U mois, pesant 922 kilog.

AMMAUX REPRODUCTEURS.

Cspi'-co bovinr.

Hace nivernaise-charolaise. — 1'° catégorie. Taureaux de huit à vingt-quatre mois. — 1'" série.

\" prix, M. Alfred Robert, à Sully; 2", .M. Poullet jeune, au Creuzot; 3', M. Morizot, à Saint-Eloy ;

4". M. Ludovic Tiersonnier, à Gimouille; h", M. Ludovic Tiersonnier. — V série. \" prix, M. Pierre

Bernard, îi Gimouille; 2", M. Auguste Clair, à Mars: 3°, M. Henry Signorct, au Clos-Ry; 4% M.Fran-
çois Poullet, à Champallement; b', M. François Balleret, à Marcy. — 3' série. 1" prix, M. Fer-

dinand Clair, à Mirs-surs-AUier; 2°, M. Henry Signoret, au ClosRy; 3'', M. le comte Benoist-d'Azy,

à Saint-Benin-d'Ary; 4°, M. Besson, à Mont: h', M. le comte de Bouille, à Villars; 6°, M. le comte rie

Briuillét 7', M.Suif à Challuy.
2' catégorie. Taureaux de vingt-quatre mois et au-dessus. — 4' série. I"' prix, M. Ludovic Tier-

sonnier; 2*, M. de Saint-Sauveur, à Saint-Firmin; 3% M. le comte Benoist-d'Azy; 4°, M. Tricot, à

Beaumont-SardoUes.
Race durham. — 3' catégorie Taureaux de huit mois et au-dessus. 1" prix, M. Alphonse Tier-

sonnier, à Gimouille; 2', M. Plenry Signoret.

Espèce ovine.

Race .louthdown. — k' catégorie. Béliers de huit mois et au-dessus. I" prix, M. le comte de
Bouille; 2*, M. le comte de Bouille; 3'', M. François Buguet, àChevenon; 4°, M. le comte de
Bouille; 5', M. Emile Boigues, à Brain.

Race dishietj. — b' catégorie. 1" prix, M. Henry Signorot; 2°, M. Alphonse Tiersonnier; 3°,

M. Henry Signoret; 4°, M. Alphonse Tiersonnier.

Race charmoise. — 6" catégorie, l" prix, M. le comte Benoist-d'Azy.

Espèce porcine.

T catégorie. l"prix, M. Henry Signoret; 2", M. Cochet, à la Loge.
Prix d'honneur. — l'aureaux. il. Ferdinand Clair, pour un taureau nivernais.

—

Béliers. M. Henry
Signoret, pour un bélier dishley.

MACHINES AGRICOLES.

Fauclieuses. — M'prix, M. Huet, i Paris, pour les faucheuses Hornsby ; 2°, M. Piller, à Paris,

pour la faucheuse Wood.
.Moissonneuses. — ]" prix, M. Piller, à Paris, pour la moissonneuse Samuelson dite la Royale;

2", M. Huet, a Paris, pour les moissonneuses Hornsliy.

Faucheuses-moissonnettses. — Médaille d'argent, M. Huet, à Paris.

Autres instruments. — Médailles d'argent, M. Dérayaut, -à Dijon, pour li.iscules et divers instru-

ments do pesage; M. Breloux, à Nevers, pour l'ensemble de son exposition, et notamment pour
ses coupe-racines pour grande exploitation, son scariticaleur (genre Colemani et ses rouleaux
plombeurs; M. Pécard, à Nevers, pour l'ensemble de son exposition, et notamment pour ses la-

veurs de racines tout en fer; M.M. lirnel fr("res,à Moulins (Allier), pour l'errsemble de leur exposi-
tion, et noiarament pour leurs herses en fer et leur chariot.— Médailles de bronze, Jl. Lutz, à Ne-
vers, pour ses tarares; M. Rousseau, k Tintury, pour son tarare; M. Noël, à Paris, pour ses pompes
à purin; M. Peiner fils, à Paris, pour son exiirpateur et sa pompe à purin. — Mentions honora-
bles, M. Dumaillet-Colinot, à La Charité, pour ses tarares; M. Colinot fils, i Nevers, pour ses tarares;

M. bonnard, à Saint-Benin-d'Azy, rour son nettoyeur de blé.

Rappels de médailles. — Raiipel de mrdaille d'or obtenue au concours régional de Nevers en
1872, semoirs James Smyth, à Paris, mais en rap|ielant également la réserve du jury du concours
régional que « d'autres semoirs du même sysième et du même mérite ont été exposùs par
MM. Huet et Piller. Le jury a cru devoir décerner le l'''prix ;i celui qui, le premier, a introduit
ces semoirs en France. » — Rappels de médailles d'or obtenues au concours régional de Nevers en
1872, M. Giraud, k Bourg (Ain), pour l)ascules à bestiaux; M. Guisoni, graines de vers à soie, co-
cons et soie filée. — Rappel de médaille d'or obtenue ;\ Lyon, MM. Louet l'rùrcs, à Issoudun, pour
l'ensemble de son (exposition.— Rappel de médaille d'argent obleiiue au con':(uirs région.d de Ne-
vers en 1872, M. Aussenard-Thevret, .^ Pithiviers, pour houe à che\al avec buttoir. — Rappel de
médaille de bronze. M. Brissard, à Saint-Benin-d'Azy.

L'a distribution a eu lieti dans la graude salle du tribunal de commerce silué

dans le palais des ducs de Nevers. Le prt5fet, M. Paul Odent, et le général du dé-
partement, M. de Gurten, y assistaient avec un grand nombre d'autres représen-
tants de l'autorité publique. M. le comte de Bouille a prononcé le discours suivant :

«Messieurs; l'organisation des cmicours d'animaux gras pir les associations lo-

cales ne remonte pas à une époque éloignée, et cepenlant les résultats obtenus dé-
montrent l'utilité do ce.s institutions. Nos vo'sins de l'Allier nous avaient devancés
dans celte voie. Dès 18G4, un homme d'initiative et d'intelligenco i'oadait ù. Varen-
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nés un premier concours. li avait compris qu'il rendrait un service signalé à son

pays en provoquant l'application des meilleurs procédés d'engraissement et en ou-

vrant aux éleveurs un débouché avantageux pour leurs produits.

« Deux années plus tard, la Société d'agriculture de la Nièvre, après avoir vai-

nement sollicilé la coopération des Gonseiis généraux des divers départements du

centre, créait eu 1866 une exposition du même genre. Ne limitant pas son actiou à

l'étendue du département, elle faisait appel aux agriculteurs de toute la France, en

les invitant à prendre part à un concours général, dans lequel les primes et les mé-
dailles sont attribuées aux meilleurs animaux, sans aucun privilège pour ceux de

la Nièvre. Le succès fut complet dès le début. Chaque année nos rénnions ont pris

une nouvelle importance, et l'empressement sympathique de nombreux visiteurs

est venu nous encourager à persévérer. Il ne pouvait en être autrement dans une
contrée où les cultivateurs les plus modestes comme les hommes les plus intelligents

aiment l'agriculture et s'honorent de la servir.

« Je ne m'étendrai pas, messieurs, sur les résultats obtenus, la quantité et le

mérite des animaux exposés; il me suffira, pour les constater, de rappeler que la

plupart des animaux qui ont remporté les grands prix d'honneur aux concours gé-

néraux de Poissy, de la Villette et du palais de l'Industrie avaient été d'abord pré-

sentés à ceux de Nevers. Mais, la conséquence capitale sur laquelle j'appellerai

toute votre attention, c'est que ces solennités ont eu pour effet de développer la

production de la viande dans une immense proportion. Chacun se plaint du prix

élevé où elle est arrivée, sans rélléohir que depuis quarante ans la consommation a

doublé en B^rance. Or, où en serions-nous si, par les exemples donnés dans ces

réunions, nous n'avions pas puissamment contribué, par la diffusion des races les

plus précoces et les meilleures méthodes d'élevage et d'engraissement, à une pro-

duction plus en rapport avec les besoins de l'alimentation générale 1 Et comme
preuve des faits que j'avance, vous avez tous admiré à notre exposition d'animaux
gras des bœufs âgés de 33 mois pesant 838 kilog., des moutons de 13 mois du poids

de 63 kilog. et des porcs de 12 mois arrivant à 258 kilog. Tels sont les services

rendus par les concours. Vous reconnaîtrez donc avec nous, messieurs, qu'il y a un
grand intérêt à les encourager, et que les esprits ignorants et prévenus qui ne

voient dans ces solennités qu'un vain spectacle, et qui en même temps se plaignent

delà cherté de la viande, ne se rendent aucun compte des prix extrêmes qu'elle

aurait atteints si nous en étions encore réduits aujourd'hui aux méthodes d'autre-

fois et à nos races avant leur amélioration.

i En suivant cet ordre d'idées, je regrette vivement que le concours général de
Paris n'ait pas eu lieu cette année. Il aurait eu une double raison d'être, après les

ravages causés par la guerre et le typhus. Espérons qu'il sera rétabli en 1874, et

qu'on reconnaîtra que les encouragements qui sont accordés à l'agriculture, cette

dernière les rend largement, en contribuant par une production plus abondante au
bien-être de nos populations. Il s'agit ici d'un intérêt public de premier ordre, et

mm, comme on l'a prétendu dernièrement, d'une entreprise mercantile faite dans
un but de spéculation et de lucre.

<' Pour compléter son œuvre, notre Société a, cette année, par une heureuse in-

novation, annexé au concours général d'animaux de boucherie une exhibition de
reproducteurs des races les plus remarquables entretenues dans la Nièvre. En agis-

sant ainsi, messieurs, nous avons eu pour but la création d'un grand marché de
reproducteurs, où on sera toujours certain de trouver des types remarquables.
(Jette institution est intéressante à un haut degré, et est appelée à servir d'ensei-

gnement au point de vue le jilus pratique. En effet, à côié des animaux arrivés à
leur entier dijveloppement et à un engraissement complet, l'éleveur qui veut se

faire une idée exacte de nos races de boucherie pourra comparer et étudier les re-

nroducteurs ainsi que leurs produits à leurs différents âges. Ce sera là un examen
intéressant pour tous, profitable même aux hommes les plus versés dans la science

et la pratique de l'agriculture.

« Mais si les races de boucherie entretenues dans la Nièvre sont arrivées îi un
haut degré d'amélioration, il ne faut pas regarder notre tâche comme terminée.
Dieu ne nous a pas donné un sol fertile, des pâturages excellents, et l'intelligence

des meilleurs procédés d'élevage, pour que nous nous arrêtions dans la voie du
progrès. Nos races de chevaux de trait réclament depuis longtemps nos soins et nos
eftoris. Si nous avons de bonnes juments, le- étalons sont loin d'être en rapport
avec elles, soit par le nombre, soit par la qualité. Il me suffira d'indiquer aujour-
d'hui cette question; plus tard, lorsque vous y aurez r'iléchi, nous verrons s'il y a
lieu d'introduire dans la Nièvre des étalons des races de irait les plus estimées.



CONCOURS D'ANIMADX DE BOUCHKRIE A NEVERS. 259

<t Pour arriver à ce résultat, deux systèmes sont en présence : l'un consiste eu
primes à attribuer aux étalons importés; le second, qui est pratiqué avec succès

dans plusieurs départements, a pour objet l'achat et la revente à certaines condi-

tions d'étalons qui devront être exclusivement ati'ectés à la reproduction dans le dé-

partement. Cet examen nous entraînerait beaucoup trop loin aujourd'hui ; remet-
tons-le à plus tard.

« Mais je ne puis terminer, messieur.s, sans remercier MM. les membres du
jury qui ont bien voulu répoudre à notre appel. Je suis certain d'être aussi l'inter-

prète du sentiment de mes collègues en exprimant toute notre gratitude à M. Gi-
raud, trésorier de notre Société, pour le zèle intelligent qu'il a déployé dans l'instal-

lation si bien entendue de notre exposition.

1 Un autre devoir me reste à accomplir. Nous avons été puissamment secondés

dans l'organisation de cette exhibition par la sympathie générale et par les subven-

tions de l'Etat, du département et de la ville de Nevers
;
que leurs représentants

reçoivent ici l'expression de notre gratituda.

« Quant aux exposants et aux lauréats du concours, ils ont dignement soutenu

leur grande réputation d'éleveurs; et cette dernière exposition, qui est la plus haute
manifestation de l'élevage français, en est une preuve incontestable.

« Ce qui atteste encore plus que je ne l'ai dit l'intérêt qui s'attache à nos réu-

nions, c'est la présence parmi nous de nombreux visiteurs étrangers, et des agrono-
mes les plus éminents.

« Je citerai entre tous M. Boitel, le président de tous nos concours régionaux,

représentant M. le ministre de l'agriculture; MM. les délégués de la Société des

agriculteurs de France, chargés de remettre à nos lauréats les trois prix d'honneur
qu'elle leur a accordés, et aussi les écrivains les plus distingués de la presse agri-

cole : MM. Hervé, Barrai, de Céris, de Lavalette,qui emporteront, je l'espère, une
impression favorable de leur visite dans la Nièvre. »

La vente des animaux du concours n'a pas été une partie des moins intéressantes

du concours de Nevers. Les animaux gras se sont vendus aux cours les plus élevés des

marchés de la semaine avec une prime pour ceux qui avaient des plaques prouvant

les prix obtenus. La maison Duval, de Paris, a acquis 27 bœufs et 46 moutons; les

plaques du concours de Nevers figureront aux jours gras sur les devantures de plu-

sieurs boutiques de bouchers. Les taureaux surtout se sont bien vendus soit à l'a-

miable, soit aux enchères. Les prix de 1,000 à 1,500 fr. par tête ont été les plus

ordinaires ; un taureau de M. Clair a été poussé jusqu'à 4,700 fr. par un fermier,

le propriétaire a surenchéri à 5,C00 fr. et a gardé son animal. La recette aux gui-

chets de l'Exposition a constaté l'entrée de 2,350 personnes payantes; le suci'ès

sera encore plus grand certainement les années suivantes.

J.-A. Barral.

PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES DE LA- RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXIV. — Séance du 20 décembre 1872 (Suite).

L'ordre du jour appelle la communication de M. Ducuing sur l'apiculture :

J'ai d^!siré, dit M, Ducuiof;. aiipeler votre inti'riit et aussi votre appui sur une Société modeste,
qui a rendu de réels services à l'agriculture et qui peut en rendre de plus décisifs encore. C'est la

Société centrale d'apiculture et d'insectologie, que j'ai l'Iiormcur de présider. Cette Société date de

1855; elle n'a d'autres moyens d'existence qu'une maigre allocation de ÔOO fr., que lui sert le mi-
nistre de r,igricijlture. Ses membres ne ])ayent aucun ^ cotisation. Et pourlant nous publions tous

les mois un cahier, le Journal d'Apiculliirè. qui propage ilans toute la Krance les bonnes méthodes
de l'élevage des abeilles. Aussi, avons-nous eu la joie de voir la production du miel monter de 17 à

23 millions, depuis le jour do notre naissance.
La Société a puisé toutes ses ressources dans le piodui! de ses expositions d'insectulogie. La

première de ces expositions a eu heu en 186ô, la seconde en l.StiH, la troisième un lii72. Ces trois

expositions ont eu un plein succès, la dernière surtout , la seule dont je veille vous parler, et qui
a eu lieu en octobre, pendant nos vacances parlementaires.

Elle avait pour théâtre uu petit pavillon du jardin du Luxembourg, que le ministÏTe des travaux
publics avait mis à notre disposition. Ce local si réduit n'a pu recevoir ni tous les produits
qu'on nous avait adressés, ni tous les curieux qui étaient venus pour les visiter. Nous avons reçu,
pendant les vingt et un jours qu'a duré notre exposition, du l" au 21 octobre 1S72, vingt mille vi-

sileurs. Mais comme notre local était fort restreint et que les objets, parfailcment catalogués, étaient
nombreux à étudier, beaucoup de curieux étaient obligés de rester à la porte. Nous avions distri-

bué un grand nombre de cartes gratuites dans les écoles et dans les ateliers.

Le nombre de médailles, or, argent et bronze, distribuées aux exposants, est de soixante-neuf;
les unes offertes par le ministère de l'agriculture, dont je ne puis trop reconnaître la bienveillance
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à notre égard; les autres frappées à nos frais. Pendant la durée de notre exposition des profes-

seurs éminents faisaient des conférences très-fréquenlées sur l'entomologie et l'insectologie, dans

l'Orangerie du Luxembourg. Je vous en parlerai tout à l'heure.

Je vous fais grâce, messieurs, de la classification que nous avions adoptée dans notre exposi-

tion, et qui fait l'objet d'un rapport à W. le ministre de l'agriculture, que je vous communiquerai

après l'avoir adressé à son destinataire, notre protecteur. Je me borne à vous signaler les objets

qui ont le p'us fortement frappé le public. C'est d'abnrd une collection très-complète d'insectes nuisi-

bles, avec les végétaux dont ils se nourrissent, exposée par le capilaina DiUon. collection admira-

ble qu'on pourrait acquérir au prix de 10,000 Ir. A côté, se trouvait une vitrine réunissant, empail-

lés, tous les oiseaux insectivores, ces précieux auxiliaires de l'homme dans le corab it qu'il soutient

contre toute la création. Car, le monde, messieurs, est une vaste échelle de destruction. Il n'est

pas un seul être créé qui n'ait i côté de lui une autre créature vouée à sa destruction. Les insectes

nuisibles ont donc vis-à-vis d'eux d'autres insectes qui les dévorent. C'est ce qu'on nomme les pa-

rasites ou ses auxiliaires. Ils sont destructeurs aussi, les moineaux et les corbeaux, pir exemple;

et c'est pourquoi l'homme les assimile souvent à ses ennemis. Il font pourtant plus de bien que

de mal; et c'est pourquoi il faut que l'homme apprenne à distinguer et à connaître ses auxiliaires

utiles. S'il était privé de leur secours dans son combat contre la nature, il ne résisterait pas une
seule saison à la coalition des êtres nuisibles. 'Voyez ce qu'a pu faire contre lui. en deux ans, un
être microscopique, le terrible Phylloxéra, qu'on distingue à peine à la loupe, et qui nous a enlevé

un million d'hectares de vignes, la cinquante-deuxième partie de iiolre sol.

Nous avions une exposition de Phylloxéras vivants, qu'on ne pouvait, comme je viens de vous le

dire, examiner qu'à la loupe, tant c'est un être imperceptible. 'Voici les renseignements que nous

avons pu recueillir sur cet inliniment petit, notre plus formidable ennemi en ce moment. Le Phyl-

loxéra parait être originaire de rAméri':]ue ; du moins, c'est là qu'on le découvre en plus grande

abondance. Seulement, il y afi'ecte des habitudes autres que chez nous. Là-bas, il dévore les feuilles

et les tiges; chez nous, il s'adresse exclusivement aux racines. Nous nous sommes mis à ce sujet

en correspondance avec le bureau inseclologique de Washington. S'il est vrai que le Phylloxéra

soit originaire d'Amérique
, je suis persuadé que c'est là que nous découvrirons son ennemi , c'est-

à-dire l'auxiliaire de l'homme. Cela ne doit pas nous empêcher sans doute de chercher contre ce

terrible envahisseur des remèdes dans la science, mais un auxiliaire dans la nature nous est indis-

pensable.

Une Société d'éducateurs de Bergerac (Doriogne) nous avait envoyé de beaux échantillons de
graines de vers à soie. Les graines des éducateurs de Bergerac sont parfaitement saines, et les sé-

riciculteurs du Midi les recherclient avec empressement. Vous savez de quelles cruelles épidémies

les vers à soie sont victimes depuis quelques années. Les éducateurs de Bergerac ont prouvé qu'il

était possible d'isoler les grainuges de leur foyer d'infection
; et ils ont parfaitement réussi, Ce

qu'ils ont fait, d'autres peuvent le faire. Le mûrier vient fort bien dans toutes les régions d'au delà

de la Loire. Partout où vient le mûrier, on peut donc faire de la graine et la livrer très-saine aux
magnanieis du Midi.

Pour ne pas abuser de votre patience, je bornerai là les détails sur notrt exposition. Qu'il me soit

permis, en revanche, de vous dire quelques mots de nos conférences, qui ont coïncide avec "notre

exposition. Ces conférences, fort suivies, ont eu lieu dans l'Orangerie du Luxembourg, à ce mo-
ment vide de ses caisses.

Parmi ces conférences, je vous citerai , entre autres, celles du docteur Boupon sur la piscicul-

ture fluviale et les moyens de la faire revivre. Les étangs et rivières qui nous fournissaient na-
guère 3 millions de kilogrammes de poisson d'eau douce, sont devenus stériles. Le poisson, par-

tout où il trouve un réservoir ou une retenue d'eau , se multiplie rapidement, si on ne l'empoisonne
pas. 11 faut donc propager les viviers et les retenues d'eau en amont des rivières. Cela n'aura pas

seulement poureiïet de permettre au p-iisson de se multiplier, mais aussi de prévenir les inonda-
tions, ce qui ne manquerait pas d'opportunité, au moment où je parle.

Une autre conférence, que vous avez pu voir reproduite en extraits dans un grand nombre de
journaux, est celle de M. Maurice Girard, sur les insectes auxiliaires. Je vous assure qu'un roman
n'offre pas plus d'atiraits à la curiosité que celte émouvante guerre intestine des insectes. C'est là

que l'homme doit apprendre i^distiuguer paruii les combattants, ceux qui le servent et ceux qui
_

lui nuisent. 11 ne triomphera complètement de la nature qu'à cette condition.

Il y a un posl-scriptum au placet que je vous adresse, et le voici : la Société d'apiculture et d'in-

sectologie générale, que je représente, aspire à l'honneur d'être reconnue comme école publique.
J'ai prévenu à ce su'iet M. le ministre de l'agriculture, qui m'a paru favorable à notre prétention,
après le succès incontestable que nous venions d'obtenir par notre exposition et nos conférences.
Des professeurs éminents, MM. Guérin-.Méneville, Maurice Girard, Focillon, pour ne citer que
ceux-là, nous ont promis leur concours désintéressé, si nous étions institués école publique. Notre
enseignement, devenu de plus en plus nécessaire, a besoin d'une investiture officielle,' pour avoir
tout son crédit et toute sa porlée de prorogation.

L'institution d'école puhlique,"que mus sollicitons, ne chargera pas le budget, puisque nos pro-
fesseurs exerceront gr.ituitement. Mais, vous le dirai-je? cela nous donnera un domicile; car nous
ne savons où remiser nos archives, qui se composent, soit de mémoires, la plupart très'-instructirs,

envojjés par nos exposants, par les instituteur; surtout, à qui nous affectons des prix à toutes nos
expositions pour l'enseignement apicole qu'ils propagent dans les écoles, soit des correspondances
que nous entiete'ions avec les bureaux de 'Wjshiiigloii, de (ienève et de Milan, soit enhn des do-
cuments et des livres que nous échangeons avec nos correspondants. Il y a dans notre Société un
bureau inseclologique, qui peut rendre de grands services surtout si nous faisons une loi sur les

insectes nuisibles, comme je l'ai proposée.
Kn conséquence, j'ai l'honneur, messieurs, de solliciter votre concours pour obtenir en faveur de

la Société d'apiculture et d'insectologie généiale l'institution d'école publique.

M. Besnard fait remarquer que oet enseignement si utile, demandé par M. Du-
cuing, trouverait uHtnrellement sa place à l'Iustitut agronomique de Versailles,

dont la réunion des agriculteurs désii'e la création. MM. Focillon et Doyère y fai-

saient autrefois un courii sur ces matières; cours qui a naturellement cessé. Dans
une école hauleraent scientifique seoleiueni, peuvent être traités avec utilité de
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semblables sujets. En attendant, cet enseignement serait mieux placé à Grignon
que distribué dans des cours où ne se rendent trop souvent que des curieux.

M. Ducuing répond que la création qu'il réclame n'empêche pas ce que propose

M. Besnard.

M. Besnard craint qu'on ne dissémine trop l'instruction scientifique. Il y a déjà

le Conservatoire, le Muséum d'histoire naturelle. Ceux qui s'y rendent ne sont

guère que des hommes de cabinet, ne se livrant à aucune application. A Grignon,
au contraire, il se trouverait des applicateurs.

L'heure avancée ne permettant pas de continuer la discussion, la séance est levée

et renvoyée à vendredi 10 janvier. Le secrétaire, E. de Montlaur.

DISCUSSION DU BUDGET DE L'AGRICULTURE

A l'assfmblée nationale.

(Séance du 4 décembre 1872, — Suite.)

.. Cliapitre T). — Haras et dépôts d'étalons, 1,084,000 fr. .

M. de Pompery propose un amendement ainsi conçu :

u L'école des haras sera rétablie au moyen de ressources qui seront prélevées sur les fonds

portés au budget sous les titres : Haras, courses.

M. de Pompery a la parole.

w. de Pompery. Messieurs, j'avais encore déposé avant les vacances l'amendement que
voici :

« L'école des haras sera rétablie au moyen de ressources qui seront prélevées sur les fonds portés

au budget sous les titres : Haras, courses. »

La commission du budget n'adopte pas mon amendement; je viens cependant le développer

comme jalon pour l'avenir et à titre de vœu. Je crois que cette question a une très-grande impor-
tance.

Depuis qu'il n'y a plus d'écoles des haraj, les jeunes gens qui se destinent à cette carrière... (In-

terruption.) Il y a la carrière des haras, messieurs ! (.\ouvelle interruption.)

L ;s jeunes gens, dis-je, qui se destinent à la carrière des haras ne reçoivent plus l'enseignement
nécessaire pour e.vercer .utilement leurs fonctions d'officiers des haras.

On les place comme surveillants dans des dépôts d'étalons où ils ne sont soumis à aucun ensei-

gnement sérieux, à aucune discipline. Ils devraient 'recevoir des leçuns de zootechnie, d'anatomie,
il'art vétérinaire, d'agriculture, d'équitalioii, de pansage du cheval., Or, ils n'aoprennent rien ou
presque rien de tout cela; ils contractent le goût de l'oisiveté qui en fait des êtres incapables et

inutiles. Avec un semblable personnel, nous n'aurons réellement pas de haras.

Si l'on voit des inconvénients au rétablissement de l'école, il faudrait trouver un autre moyen
d'avoir des officiers capables et instruits de toutes les connaissances nécessaires dans la spé-
cialité.

Depuis la suppression de l'école, tout le monde reconnaît l'insuffisance des surveillants qu'on
prend dans les dépôts pour remplacer les anciens officiers sortis autrefois de l'école du Pin avec une
instruction .sérieuse et spéciale.

Il me semble qu'une école des haras est nécessaire pour ne pas perdre de vue le but i atteindre,

pour établir et conserver la tradition.

Cette école pourrait recevoir, non-seulement les élèves des haras, mais encore les jeunes gens qui

se destinent à l'industrie hippique et qui voudraient profiter de l'enseignement.
il me semble qu'à tous égards, sous tous les points de vue, le rétablissement de l'école des haras

serait d'une utilité incontestable.

Et, puisque je suis à la tribune, permettez-moi de vous entretenir d'un amendement auquel je

me SUIS associé et qui viendra, je crois, au chapitre 6.

U s'a.'it du rétablissement du chifl"re proposé par le minisire de l'agriculture pour l'achat

d'étalons.

En Frauce, l'industrie étaloun'ère est généralement impuissante. (Bruit.)

Enfin, les étalonniers ne sont généralement que des spéculateurs qui n'emploient que des repro-
ducteurs médiocres, et qui en emploiraient de plus mauvais encore s'ils ne rencontraient à côté
d'eux l'inleivention des haras.

Messieurs, il ne faut pas nous le dissimuler, chez nous, l'industrie privée ne fera pas ce qu'elle

a fait en Angleterre, où il existe une autocratie riche, puissante, ayant des goûts industriels, et

particulièrement le goût du cheval. Kn France, je crois que nous ne pouvons améliorer l'espèce, et

produire le cheval de guerre qu'avec l'aide des haras Car l'étalon araéliorateur doit avoir du sang
oriental, et voilà pourquoi je crois qu'il serait désirahle-qu'on pût rétablir la jumenterie pour pro-
duire et entretenir l'é'alon de haut lype, nécessaire à l'amélioration de la race, et que le Gouver-
nement ne peut se procurer à l'étranger qu'à des prix très-onéreux.

Voilà pourquoi je ceois qu'il faudrait au.ssi réorganiser l'école des haras, afin d'avoir des officiers

insiruits et capables de donner partout l'impulsion à Cît utile service; autrement le personnel des
officiers do haras n'aura rien de sérieux et restera sans action et sans autorité sur le pays.

Maintenant, messieurs, permettez-moi de vous perler du type, du format qu'il convient de placer
dans les dépôts du Gouvernement.

Kli bien, en Bretagne, qui est un pays d'élevage important, nous ne pouvons produire des che-
vaux de guerre qu'à la condition de pouvoir les employer aux travaux de l'agriculture. Je crois

qu'il en est un peu din.si partout. L'étalon anglo-normand, soit que ceux qui noirs ont été envoyés
fussent défectueux, suit pour tout autre cause, n'a rien proilriit de Ijon avec nos juments. D'ailleurs,

l'élalon anglo-normand, par la conformation île son épaule, ne peut se prêter au collier; il n'est pas
propre au trait. M. Kugènc Gayol dit que le cheval anglo-normand ne convient pas pour opérer des
croisements avec les juments bretonnes et percheronnes.

Le norfolk, qui est rustique, qui travaille bien, qui a donné chez nous des produits excellents,
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le postien, le cheval indifrène de bonne conformation, voilà les types du bon étalon, donnant des

sujets propres à tous les services, à l'agriculture, au commerce, à l'industrie, au demi-luxe, à la

guerre; c'esl-à-dire à l'artillerie, à la cavalerie de réserve et de ligne. Quant à la cava-lerie légère,

nous ne pouvons pas produire de chevaux pour la selle; ils n'auraient pas de débouché dans nos

localités.

C'est au midi de la France, et surtout à l'Algérie qu'il faudrait s'adresser pour trouver largement

de quoi subvenir aux besoins de la cavalerie légère.

En résumé, rétablir la jumenterie pour entretenir l'étalon de haut type, nécessaire à l'amélio-

ration, réorganiser l'école des haras, afin d'avoir de bons officiers ; se fixer à un but sans s'en

écarter, ce qu'on n'a pas su faire jusqu'à présent; enfin, composer le personnel d'étalons de che-

vaux de bons demi-sang, de norfolk, de portiers, de chevaux indigènes de bonne conformation,

ayant du gros pour produire des mères ; car il faut de l'étoffe dans les poulinières ; voilà ce que

lé pays demande dans plusieurs des régions qui s'occupent de l'élève du cheval.

Mais il ne faudrait pas placer des chevaux d'hippodrome et de grands carrossiers normands, si

l'on veut que les éleveurs ne désertent pas les stations. Il ne faudrait pas non plus, comme on l'a

proposé par une mesure trop radicale, supprimer les haras; car les chevaux de guerre qui existent

aujourd'hui en France, ce sont les haras qui les ont créés. Eh bien! désormais, la France sera

obligée de produire elle-même tous ses chevaux de guerre, car, ne l'oublions pas, en cas de

guerre, l'étranger ne nous en donnera pas. Or, si hous ne pouvons pas avoir chez nous des chevaux

de guerre, nous ne pouvons plus être une puissance militaire : alors il n'y a plus qu'à supprimer

l'armée! (Approbation sur quelques bancs.)

M. le luinlslre de la guerre Messieurs, le service militaire étant obligatoire, il sera, il me
semble très-facile, — et nous comptons, mon honorable collègue IM. Teisserenc de Bort et moi,

étudier cette question, — il sera très-facile de former à Saumur, sans dépenses, sans états-majors,

sans administration spéciale, des jeunes gens qui pourraient aller dans les établissements d'éta-

lons, après avoir suivi des cours complets dhippiatrique, d'art vétérinaire et d'équitation.

Nous allons nous livrera l'étude de cette question, et, pour l'année prochaine, il vous sera pré-

senté un projet de loi. (Très-bien! très-bien!)

(Le chapitre 5 est mis aux" voix et adopté.)

oc Chapitre 6. — Remonte, haras et encouragements, 2,008,000 l'r. »

M. le président. Sur ce chapitre, MM. lé vicomte de forsanz, Monjaret de Kerjégu, de Pom-
pery, vicomte de Kermenguy, Rousseau, le comte de Leïge, de Saint-Germain, de Saint-Pierre

(Manche), d'Auxais, le comte de Juigné, le comte de Cornulier-Lucinière, le comte de Bouille, de

Chamaillard, Soury-Lavergne, de Puiberneau, le vicomte de Champagny, Lebreton, le vicomte de

Tréveneuc, Lallié, proposent un amendement qui se formule ainsi :

Maintenir le crédit à 980,000 fr., chiffre proposé par le Gouvernement pour achat d'étalons.

La parole est à M. de Forsanz.

M. le vleomte «le ïorsanz. Messieurs, je n'ai pas l'habitude de la tribune, c'est la première

fois que j'y monte, et je réclame toute votre induliience. (Purhz.)

Pour éviter d'abuser de vos moments, je vous demande la permission de vous lire ,avec la plus

grande simplicité les quelques notes que j'ai rédigées pourjustifier l'amendement que quelques-uns

de mes collègues et moi avons l'honneur de vous présenter. (Très-bien ! — Parlez ! parlez !)

Messieurs, notre amendement consiste à rétablir le crédit relatif aux achats d'étalons, tel que

M. le ministre vous l'avait présenté, soit 980,000 fr., au lieu de 800,000 fr. indiqués par la com-
mission.

Je serai aussi bref et aussi précis que possible dans l'exposé des arguments qui nous ont en-

gagés à vous faire cette proposition, mais ils exigent néanmoins certains développements, et, en

raison de l'importance de la question, j'ose vous demander quelques instants de votre bienveillante

attention.

Vous avez voté, messieurs, une loi de recrutement qui met 1,800,000 hommes à la disposition

de votre Gouvernement. Il n'aura pas échappé à votre sagacité que la proportion do cavalerie et

d'artillerie doit être en rapport avec l'augmentation de vos forces militaires: que l'élevage français

par conséquent, sur lequel seul vous pouvez compter, doit être mis par vous en mesure de parer à

toutes les exigences qui, dans un avenir bien lointain, je l'espère, pourraient peut-être lui être im-
posées.

Vous imiterez en cela la sage prudence des nations qui nous avoisinent, et qui à l'heure pré-

eente recherchent sur les marchés du monde entier, et trè'^-spécialement sur le vôtre, les types

vraiment améliorateurs aumoyen desquels leurs races chevalines, excellentes déjà, se développeront

et se perfectionneront encore. Elles ont merveilleusement compris que c'est le corollaire forcé de

l'organisation militaire moderne.
Les chevaux, en effet, au point de vue de l'armée, font partie du matériel de guerre ; mais avec

cette différence, qu'une fois fabriqués, on ne saurait les emmagasiner jusqu'à l'heure du besoin,

et que la production en doit être entretenue toujours au niveau des besoins extrêmes, sous peine

de s'exposer à de redoutables déceptions à l'heure du danger. Et remarquez-le bien, messieurs,

comme la multiplication et l'appropriation particulière des chevaux au service qu'on en attend ne
peuvent être produites que par le temps et la succession méthodique des générations, on ne .siiurail

trop à l'avance se préoccuper de les obtenir. Ce n'est qu'au bout d'une période de dix années non
interrompues, que l'effet que vous tenteriez de produire aujourd'hui aurait atteint la tomme com-
plète de son efficacité.

Or, quelles sont les exigences éventuelles de l'armée à une heure impossible à prévoir? L'orga-

nisation et les ressources de votre élevage actuel vous permettent-elles d'espérer y pourvoir? De-
vez-vous prendre souci immédiatement de cette situation ? Toute la question e<t là,

Permettez-moi et pardonnez-moi, pour la serrer d'un peu près, de vous entraîner un seul instant

sur le terrain aride des chiffres.

Il naît annuellement en France 300,000 poulains de toutes races et de toutes sortes. Avant l'Sge

de huit ans, il disparaît au moins .50 pour 100 de cette quantité par suite de causes multiples. Il

ne reste donc à ce moment que 150,000 chevaux de ceite génération. Il en faut déduire encore

60,000 têtes pour la portion réservée à la reproduction de l'espèce. Le fonds disponible n'est donc
eil réalité que de !)0,000 sujets au plus, appartenant aux fimiîles si diverses, vulgaires ou distin-

guées, fortes ou légères, grandes ou petites, qui peuplent le sol français.

Or, pour mettre vos deux armées sur pied de guerre, et avoir l'assurance de conserver une ré-
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serve de remplacement suffisante, si la guerre se prolongeait, vous ne sauriez (votre effectif actuel

de paiï étant de 107,000), évaluer à moins de 250,000 la quantité qui vous serait nécessaire. On
en doit défalquer, à la v^^rité, quatre contingents de 12.500, encore présents dans les rangs, et qui

appartiennent aux génération^ antérieures à celles de (|uatre à huit ans, auxquelles vous venez
faire un énergiq.ie appel. C'est donc, en résumé, la somme de 200,000 clievau.\ de quatre à huit

ans inclusivement que vous avez à répartir sur cinq années, soit un total de 40.000 tètes aptes à

faire un service convenable de guerre, que chaque génération doit pouvoir vous l'onmir; soit en-
core environ 45 poyr 100 du fonds de 90,000 que j'ai démontré être demeuré disponible.

Mais vous le s;ivez, messieurs, on ne saurait espérer d'effet, si l'on n'en a préparé les causes; si

donc vou-î voulez avo'r dans votre production une proportion de 45 pour 100, qui puisse remplir

le but désiré, c'est très-précisément dans cette proportion que vous devez av.ser a ce que l'éle-

'.age soit entretenu par des étalons améliorateurs ou tout au moins suffisants pour n'en pas abais-

ser le niveau.

La reproduction est alimentée en France par 12,000 étalons; il est donc rigoureusement néces-
saire qu'il y en ait 5.000 au minimum qui remr.lissent ces conditions.

.Nous en sommes, hélas! bien éloignés! En effet, messieurs, les haras en possèdent en ce moment
I .U.'iO environ et l'industrie privée &j;l seulement y compris les étalons autorisés : en tout 2,000.

II vous en manque par conséquent 3,000. 11 s'en faut donc plus de moitié que l'élevage soit dans
une situation telle qu'il puisse répondre aux exigences de la nouvelle loi militaire.

11 y a là un état de choses qui ne peut manquer de vous émouvoir, messieurs, comme il m'émeut
moi-même, mais j'ai cru accomplir un devoir en le signalant à votre attention.

Quels seront les moyens les plus efficaces de combattre cette regrettable infériorité? A quelle

force, à quel ordre d'idée, à quel système devez-vous demander le remède et le concours néces-

saire pour la vaincre? Je n'entamerai pas cette grosse question qui soulève toujours des tempêtes,

pt que le peu d'importance de notre amendement ne mérite pas de faire surgir. C'est pour éviter de
l'introduire incidemment et par le petit côté que je ne vous ai pas proposé d'accorder un crédit plus

considérable aux achats d'étalons; demande qui, par l'exposé très-sincère que j'ai eu l'honneur de
vous faire, eût été, je le crois, suffisamment motivé à vos yeux.

Je ne doute pas que le Gouvernement, auquel vous avez confié la direction des grands intérêts du
pays, ne s^ soit déjà grandement préoccupé de la question si capitale de mettre la production che-
valine au niveau des besoins créés par la loi militaire. Je ne doute pas nue, dans un avenir rap-

proché, il ne la soumette à vos études les plus sérieuses, les plus approfondies, et qu'il ne vous
demande peut-être, pour en assurer le résultat efficace, de patriotiques sacrifices.

Mais la question jusqu'à ce jour doit êlie réservée pleine et entière. Notre demande ne saurait

en rien la préjuger, puisqu'elle aura pour seul résultat de permettre d'atteindre le chiffre normal
d'étalons prévu an budget, soit environ 1,0X0 à 1,100. Quand je dis le seul résultat, je me trompe,
il y en aura un autre, ce sera de soustraire 30 ou 40 reproducteurs de types précieux pour notre

payr, aux recherches assidues et séduisantes dont le commerce étranger entoure leurs proprié-

laires. Quelque faible c;ue soit la luesure dans laquelle notre amendement, si vous voulez bien
l'adopter, permettra d'y contribuer, nos efforts n'auront pas été complètement stériles.

Je dois, avant de m'arrêter, répondre à l'objection qui a été faite par la commission contre notre

amendement. Pourquoi le crédit de 580,000 fr., suffisant autrefois pour l'entretien des dépôts fran-

çais, ne l'est-il plus Aujourd'hui? Le remarquable travail de notre honorable collègue M. Carré-

kérisouët, présenté en 1870 au Corps législatif, démontre d'abord que le crédit était insuffisant,

puisque l'on était contraint d'anticiper sur les budgets, et que, malgré cette regrettable irrégula-

rité, l'effectif était tombé fort bas comme quantité et comme qualité. Vous avez donc à la fois à
multiplier les réformes au delà de la moyenne usuelle, dans une bonne administration, pour res-

saisir un niveau convenable, et en outre l'effectif normal affaibli à reconslit ler.

La pour,saite de ce résultat impose des sacrifices d'autant plus lourds à l'Etat que la concurrence
des acheteurs étrangers a très-notablement surélevé les prix. Je fais appel au témoignage de nos
collègues de la Normandie. L'élite de la produclien normande n'a-t-ehe pas été payée cette année
par les Allemands un tiers au-dessus des cours usuels? A ce taux, votre administration des haras,

obligée de viser au nombre, et limitée par le budget que vous lui avez accordé, n'a pu la leur dis-

puter. (Approbations sur plusieurs bancs.)
/,(' tUrixIeur du service, sténograpliiqw! de VAssemblée nationale,

[La suite prochainemeitt). Célestin Lagache.

SESSION DE LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS DE FRANCE.

La quatrième session annuelle de la Société des agriculteurs de
France a été ouverte lundi dernier, 10 février, à une heure, dans la

salle dos concerts au Grand-Hôtel. A l'ouverture de la séance, M. Drouyn
de Lliuys, président de la Société, a prononcé le discours suivant :

« Me.ssieur.s, je disais à l'ouverture de notre dernière sess on, en rappelant les

généreux secours offerts par les étrangers à nos cuitivtiteurs victimes de la guerre:
" Si jamais l'agriculture n'a élé plus éprouvée ([u'atijour l'hui, 'à aucune époque sa

mission ne s'est révélée d'une manière plus honorable, à aucune épo.jue sa bonne
renommée n'a reçu de tout s parts de plus éclatanbs témoignages Ce sera son
éternelle gloire d'avoir inspiré et d'avoir su mériter cette universelle syiqpathie.

—

C'est que l'agriculture française représente l'élément solide, vivace, éminem-
ment conservateur de la nation; c'est qu'à la suite de nos commutions politiques
ou sociales qu'elle n'a jamais provoquées, on l'a toujours vue se mettre résoli'i-

ment h la tète de l'œuvre de raffermissement et de réparation. «

« L'événement a conlirmé ces paroles ; l'année qui vient de s'écouler a été fé-
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conde; la récolte de 1872 marquera parmi les plus prospères. En faisant le

compte de nos moissons et des produits de nos champs, nous devons avant tout re-

mercier la Providence, qui a donné à nos pertes cette bienfaisante compensation.

Sa main libérale nous montre ainsi quelles richesses recèle encore le sol inépuisa-

ble de la France. Mais, à côté de ce sentiment de religieuse reconnaissance, la pa-

trie n'a-t-elle pas aussi le droit d'être fiera de nos cultivateurs qui, par leur énergie

et leur travail, ont obtenu de tels résultats? C'est principalement k leurs efforts

que nous sommes redevables et du crédit qui survit à nos désastres, et de la ran-

çon que nous allons avoir acquittée. C'est à eux que revient le premier triomphe,

auquel ne se mêle aucun regret.

« L'histoire nous apprend que toutes les fois qu'un peuple a été désolé par la

guerre, les batailles amenaient à leur suite un autre fléau, plus terrible encore, la

famine, qui achevait l'œuvre de la destruction. Le laboureur découragé abandon-

nait la charrue. La terre abreuvée de sang demeurait stérile et semblait porter le

deuil de ses morts. Plus hardis et plus heureux, nos cultivateurs ont su ramener

l'abondance et l'espoir au sein de la nation qu'on croyait à jamais peut-être ap-

pauvrie et abattue. Et en les félicitant ici, je ne fais que devancer les éloges que

leur décernera la postérité.

» Mais vous le savez, et de trop sévères leçons viennent de le rappeler aux es-

prits les plus oubheux, toute prospérité est éphémère, quand elle n'est pas soutenue .

par un labeur incessant, une vigilance infatigable, un courage toujours prêt à de

nouvelles luttes. En nous dispensant ses faveurs, le ciel ne nous les vend qu'en

échange du travail, cetto loi éternelle de l'humanité. Même ce qui nous paraît ac-

quis, nous ne pouvons le conserver qu'au prix de nouveaux efforts, et nous sommes
condamnés à le disputer sans cesse à de nouveaux ennemis. C'est en cela que se

révèle l'énergie et la vitalité d'une race, le degré plus ou moins avancé de civili-

sation auquel elle est arrivée. Si elle sait dompter la nature, assujettir les élé-

ments, arracher au sol les trésors qui y sont enfouis, une telle race n'est pas dé-

chue, et c'est en vain qu'on lui présage la décadence. Si, au contraire, abandonnant

le combat contre la nature, elle s'épuise en stériles ouerelles, alors elle est destinée

à périr, comme ces tribus sauvages qui disparaissent sans même laisser leur em-

preinte sur la terre qu'elles ont occupée.

« Ce n'est pas dans celte assemblée qu'il faut admettre des appréhensions de ce

genre. Notre société n'a reculé devant aucune difficulté, devant aucun problème;

et s'il en est beaucoup dont la solution se refuse encore à nos re herches, il est

permis d'assnrer qu'il n'en est aucun qui ait lassé notre persévérance. Nous pou-

vons citer comme exemple l'insecte qui ravage nos vignes, le phylloxéra. Depuis

son apparition que d'études patientes, que d'expériences ingénieuses n'a-l-on pas

faites pour le détruire ! Les savants de tous les ordres, naturalistes, voyageurs,

chimistes, se sont unis aux viticulteurs. L'armée entière de la science et du travail

s'est levée contre lui. Jusqu'ici, elle n'a pas obtenu l'avantage, et elle n'a pu avoir

raison de ce redoutable ennemi. Mais y a-t-il parmi nous le moindre décourage-

ment'? On plante de nouveaux ceps, on imagine de nouveaux procédés, on cherche

de nouvelles armes, on di'-pute le terrain pied h pied. On renouvelle enfin contre

ce malfaisant puceron la lutte que les héros antiquesengageaient avec les monstres

des premiers âges. Aurons-nous le même succès? Atfirmons-le d'avance. Le succès

appartient à la persévérance et h l'énergie ; et notre époque, si féconde en travail-

leurs intelligents et opiniâtres, ne léguera pas aux générations qui vont suivre un

lléau qu'elles nous reprocheraient de n'avoir pas su étouffer à sa naissance.

« Comme pour consoler nos vignobles de leurs désastres, ou s'attache de toutes

parts à ce qui peut en augmenter la prospérité. Vous avez entendu parler des re-

marquables essais par lesquels plusieurs de nos éminents collègues rajeunissant

une idée oubli^'e, entreprennent de paralyser, au moyen de nuages artificiels, les

eRéts de la gelée. Vous connaissez aussi les études faites sur le chauffage des vins,

pour en améliorer la qualité et en assurer la conservation. Vous verrez reproduire

jiendant notre session ces intéressantes expériences. Notre Société se félicitera si

elles obtiennent le succès que nos savants s'en promettent, et si elles peuvent con-

tribuer à répandre et k populariser la pratique des procédés de la science.

« Les inondations qui viennent de se produire ont été également l'objet de nos

préoccupalions. Depuis longtemps déjà vos sections de sylviculture et de génie

rural étudient les questions relatives aux forî'ts,au reboisement des pentes et à l'en-

dit,'ueinent des fleuves. La France n'a pas été seule à .souffrir de ces calamités
;

un peuple ami, le Danemark, a été cruellement éprouvé. A la nouvelle de ses dé-

snstros, votre Conseil, se souvenant do l'assistance fraternelle que ce pays nous a
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prêtée dans dos malheurs, n'a pas hésité à ouvrir une souscription, en tête de la-

quelle la Société a été inscrite pour 5,000 fr. Il a pensé être en cette occasion l'in-

terprète de vos sentiments, et il s'est cru sijr de votre approbation et de votre cou-
cours.

« Le champ ouvert à nos travaux s'élargit encore par suite de l'initiative des
réunions départementales. Au moyen de ces réunions, la Société représentera plus

Jidèlement encore que par lo passé les intérêts variés de nos départements, et ceux

de nos collègues qui ne peuvent assister à la session annuelle pourront du moins

y faire entendre leurs vœux. Elles faciliteront notre recrutement, elles resserreront

davantage les liens qui nous unissent aux associations locales, tout en respectant

leur auloraonie. C'est là, nous l'avons pensé, une innovation féconde, et qui a été

partout favorablement accueillie. Un grand nombre de comités départementaux
nous ont transmis leurs avis, et le chiiïre des membres de notre Société va toujours

croissant.

« C'est sous de tels auspices que s'ouvre aujourd'hui la session de 1873.

« Je m'arrête, messieurs, car je ne dois pas empiéter sur le domaine de notre se-

crétaire général, qui vous exposera dans un rapport les travaux et les projets de

notre Société, avec une compétence, une autorité pratique à laquelle je ne saurais

prétendre. Permettez-moi, en terminant, de vous exprimer un %œu : l'Autriche

nous convie à l'Exposition universelle de Vienne. J'ai la confiance que notre agri-

culture répondra à cet appel, et que, sur ce nouveau théâtre, elle remplira un rôle

digne de la France.

Après ce discours, universellement applaudi, comme tous ceux que
riionorable président a l'habitude de prononcer dans ces circonstances,

M. Jacquemart, agriculteur à Quessy (Aisne), expose, au nom de la

commission des finances, les comptes des receltes et des dépenses pen-
dant l'exercice qui vient d'être clos. La situation financière est bonne,

puisque, malgré les grandes charges de la Société et les frais qu'elle a

diî faire pour la section viticole et séricicole annexée à l'Exposition

universelle de Lyon, les recettes surpassent les dépenses. D'un autre

côté, le nombre des membres s'accroît, et ajoute, outre l'influence mo-
rale, un élément de plus à la prospérité matérielle delà Société.

M. Lecouteux, secrétaire général, lit ensuite le compte rendu des tra-

vaux de la Société depuis sa dernière session générale, en janvier 1 872.

Voici l'analyse de ce document :

L'objectif constant des elïorts du bureau et du conseil d'administration a été,

dit-il, la réalisation de plus en plus complète du but que s'est jjroposé la Société,

de travailler de toutes ses forces à la réorganisation de l'agriculture nationale, et

par suite du pays tout entier. Il passe ensuite en revue les travaux des diverses sec-

tions et commissions pendant l'année qui vient de s'écouler.

La première question soulevée par la Société a été celle de l'indemnité due au
fermier sortant, pour améliorations permanentes. Celte question, agitée depuis
plusieurs années en Angleterre, et qui y a été vivement discutée, n'est pas moins
mtéressante en Fiance. Cha([ue année, un grand nombre de fermiers quittent les

. exploitations qu'ils ont gouvernées pendant un temps plus ou moins long, et dans
le désir de rentrer dans les avances qu'ils ont faites au sol, épuisent celui-ci et

forcent le fermier entrant à faire des dépenses très-considérables pour reconstituer

la fertilité perdue. C'est, suivant l'expression de M. Lecouteux, un travail de Péné-
lope, qui est exactement le contraire de la culture améliorante, le but vers lequel

tendent tous les agriculteurs amis du progrès. Le remède îi ce mal est dans des

stipulations entre le propriétaire et le fermier, garantissant à ce dernier une juste

inaeranité pour tontes les améliorations qu'il aura apportées au sol pendant la

durée do son bail. La Société sera appelée à discuter à ce sujet lus conclusions

d'un rapport, fait par M. Pluchet, k la suite d'une enquêta à laquelle les Sociétés

agricoles locales et tous les juges de paix ruraux avaient été appelés h répondre.
La section d'économie et législation agricoles a préparé un grand nombre d'au-

tres rapports sur le métayage, le régime des eaux et les irrigations, les chemins
ruraux qui ont le désavantage de ne pas avoir de situation légale, le Cadastre, les

échanges de parcelles de terres contiguë.s, la vaine pâture, etc.

La commission des engrais, présidée par M. le baron Tlienard, a cherché par
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des travaux continus, à approfondir de plus en plus la théorie et la pratique de la

science de la fertilisation du sol. M. Grandeau a, en outre, publié sur la compo-

sition de l'humus et la nutrition minérale des végétaux des recherches qui serviront

à éclaircir la théorie encore obscure des enprais chimiques.

Une des questions qui ont été le plus étudiées par la Société pendant l'année

1872, est celle de la transformation de l'impôt du sucre. L'assiette actuelle de

l'impôt qui est perçu d'après la nuance des sucres bruts, est mauvaise ; car l'expé-

rience a prouvé que les rendements effectifs étaient souvent bien distincts de ceux

accusés par la couleur. Delà, une source de fraudes considérable; la meilleure

preuve en a été donnée par le déficit de 65 millions constaté dans le rendement de

l'impôt du sucre pendant l'année 1872. Il y a donc là une situation préjudiciable

au Trésor; en outre, par le jeu des conventions internationales et des admissions

temporaires, les marchés étrangers sont fermésànos sucres bruts, et les fabricants

dont les intérêts sont les mêmes que ceux de l'agriculteur, sont à la merci de l'in-

dustrie de la raffinerie. L'impôt perçu à la consommation, alors que le sucre a reçu

la dernière façon, mettrait fip à cet éîat de choses. La Société a déjà formulé

l'année dernière un vole dans ce sens; elle sera appelée à se prononcer de nouveau

cette année sur la question.

La section de viticulture ne réclame plus l'abolition des octrois ; elle ajourne à

des temps plus heureux ses demandes à ce sujet. Mais la question des transport à

bas prix est toujours vitale pour le commerce des vins; et elle demande que des ré-

formes soient apportées à la législation qui régit les voies ferrées et les canaux. Elle

n'oublie pas cependant les questions de pratique, et pendant le cours de la session,

elle organisera à Suresnes des expériences sur un procédé nouveau de formation

de nuages artificiels pour la préservation des vignes contre les gelées.'

La section de sylviculture n'est pas restée inactive et elle proposera au vote de

la Société la demande du transfert de l'administration des finances au ministère de

l'agriculture. C'est là aujourd'hui en eflet la grande préoccupation de tous ceux

qui mettent les intérêts agricoles au-dessus des seuls mtérêts financiers, qui ne sa-

vent pas toujours, dans la préoccupation du bénéfice présent, réserver le bénéfice

futur. •

L'horticulture demande, de son côté, le rétablissement d'une grande école de

jardinage au potager de Versailles, aujourd'hui sous la dépendance du ministère

des travaux publics.

Toujouis préoccupée de la maladie des vers à soie, la section d'eutomologie et

de sériciculture a fondé un prix de 3,000 ir. pour l'inventeur d'un remède à la

maladie de ces précieux insectes. Elle a, en outre, envoyé dans toute la France un
questionnaire relatil aux moyens de prévenir les ravages des iusectes nuisibles aux

récoltes et aux arbres.

De son côté, la section du génie rural a établi un prix de 2,000 fr. à décerner à

l'auteur du meilleur ouvrage sur les irrigations, et elle s'est occupée avec zèle de la

solution delà question des transports par eau, qui réalisent le type des transports

à bon marché.

Par ce temps de cherté excessive de la viande, l'attention de la section d'éco-

nomie du bétail est tout naturellement portée sur les moyens d'augmenter la popu-
lation des étables dont un trop grand nombre ont été dégarnies par la guerre et la

peste bovine. Elle doit en même temps appeler l'attention des agriculteurs sur la

nécessité d'améliorer les races et de perfectionner la qualité des animaux en même
temps qu'on les rend plus nombreux. Elle doit aussi chercher de nouveau le moyen
de réaliser le grand concours international d'animaux reproducteurs que la Société

travaillait à organiser, lorsque la guerre est venue interrompre ses travaux.

Enfin, la section d'enseignement agricole travaille toujours à obtenir la fonda-

tion d'un grand institut agronomique, en même temps que ses efforts se portent

sur le développement des stations agronomiques départemtatales.

M. Lecouteux termine ce long exposé en rappelant les services que les comités
de génie rural, de chimie et de jurisprudence ont rendus aux agriculteurs qui les

ont consultés, et en se félicitant des sympathies universelles que la Société des
agriculteurs de France rencontre de plus en plus dans les pays étrangers. L'Autriche
la convie à l'Exposition universelle qui va s'ouvrir à Vienne; il faut répondre à cet

appel d'une manière qui soit digne du rang que la France occupe parmi les nations
agricoles.

Après la lecture de ce rapport, M." Drouyn de Lliuys, président, met
aux voix la formation dans le sein de la Société d'une onzième section
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qui prendrait le titre de Section hippique ou de production chevaline.

Cette création, quia été demandée par un grand nombre d'éleveurs et

même de Sociétés hippiques, est adoptée à l'unanimité.

Les sections se réunissent ensuite dans leurs locaux respectifs

ppur la constitution de leurs bureaux. Sont nommés :

l'' section, agriculture proprement dite: M. Pilât, président; M. Charles Petit,

vice-président ;
— 2'', économie du bétail : président, M. le comte de Bouille; vice-

président, M. le comte de Kergorlay ;
— 3% viticulture : président, M. le comte de

la Loycre; vice-président, M. Gaston Bazille;— 4% silviculture : président, M. le

ducd'Aumale; vice-président, M. le baron Lespérut; — S', horticulture: prési-

dent, M. Duchartre; vice-président M. Hardy; — ô", génie rural : président,

M. Hervé Mangon; vice-président, M. Duclaux; — 7', industries rurales : prési-

dent, M. Berlin; vice-président, M. Heddebault; — 8% entomologie agricole : pré-

sident, M. de Ginestous; vice-président, M. Guérin-Méneville; — ^' économie ru-

rale: président, M. Josseau; vice-président, M. Marc de Haut;— 10% enseignement
agricole : président, M. Tisserand; vice-président, M. Boilel; — 11'', production

chevaline : président, M. Eugène Gayot; vice-président, M. Kichard (du Gantai).

Dans les séances publiques des mardi, mercredi et jeudi, la Société

a émis des vœux nombreux sur le transfert de l'administration des

forêts au ministère de l'açjriculture, sur l'établissement de l'impôt du
sucre à la consommation, sur les chemins ruraux, la réforme du ca-

dastre, l'assistance publique dans les campagnes, les animaux nui-

sibles, les vices rédhibitoires des animaux domestiques, la maladie de

la vigne par le Phylloxéra^ l'indemnité due au fermier sortant pour

améliorations foncières permanentes, etc. Nous rendrons compte des

discussions auxquelles ces difîérents vœux ont donné lieu.

Henri Sagnier.

CHRONIQUE HORTICOLE.

Il y a quelques années on rencontrait presque partout dans les jardins, un
charmant arbuste, le laurier rose {Ncriuin okander) qui était très-apprécié alors à

cause de sa culture facile et aussi par la beauté de ses fleurs. Depuis, la mode (qui

s'introduit partout), a mis en faveur les plantes à feuillage ornemental, et aujour-
d'hui, c'est à peine si les amateurs savent où ils pourraient se procurer des lauriers

roses. Nous sommes heureux de les informer que M. Sahut, horticulteur, rue du
Manège, à Montpellier, cultive avec succès ce genre d'arbuste dont il a même
obtenu de nombreuses et intéressantes variétés, tant parmi celles à fleurs simples
que parmi celles à fleurs doubles.

Dans la première catégorie, nous signalerons, outre les variétés anciennes,
album, atropurpureum, auranliacum, roscum, carneum, lilachium, lulrum; des
variétés plus nouvelles, telles que : Aérostat, rose tendre bordé de rose vif; Bar-
thcz, rose vif bordé carmin clair; Buttes-Chaumoiit, rose tendre vineux rayé de
blanc; Cambarércs, carné-saumoné bordé carmin clair; Cardinal Fleury, rose ten-

dre nuancé vif et rayé de rose foncé; Cliaplal, pétales larges, rose clair à très-grande
gorge ruse foncé vif; Concours Régional, rose clair lilacé, rayé carmin clair à la

gorge; Constance Cezelli, très-odoranto, carmin clair violacé; Edouard Adam,
très-floribinde, pétales étroits et allongés, rose clair lavé rose carminé; Frédéric
Guihert, lilas à gorge rose ; Ilippocratc, plante vigoureuse, fleur grande carné bordé
rose tendre; Laperjronie, lilas clair, gorge rose vif; Le Chalet, rose clair vineux
rayé de blanc ; Le Peyron, plante vigoureuse, rose clair bordé rose foncé ; Mai/ue-
lonc, blanc laiteux borné rose tendre, gorge jaune soufre rayée rose foncé; l'ala-

cas, blanc transparent, gorge jaunâtre rayée de rose vif; Rabelais, rose brillant

gorge rayée carmin clair, plante vigoureuse et floribonde; Richcr de Delleval, fleur

grande, odorante, rose, légèrement bordé rose vif, Sefton Park, rose tendre uni,

gorge rayée caruim; Sœur Agnès, fleur grande, odorante, blanc de neige, transpa-
rent sans aucune rayures, plante vigoureuse, robuste et très-floribonde, recomman-
dée pour lormer des corbeilles l'été, dans les jardins; Tom Pouce, plante naine,
ruse foncé vineux bordé pourpre foncé; Valmagne, rose tendre lavé et bordé rose

foncé.
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Enfin dans les dernières nouveautés mises en vente pour la première fois an mois

d'octobre 1872 : Arjnès Darac, fleur grande, rose clair lavé de rose foncé, à tîorge

rose vif, plante vigoureuse et floribonde ; Angcle Darac, fleur moyenne, carné-sau-

moné souvent panaché et strié de blanc jaunâtre; Avi/iitiline, rose vif lavé de blanc

bordé de carmin brillant, gorge cramoisie; Claude fiZa?!c, fleur très-grande, carmin

clair très-briUant, nuancé et bordé pourpre, recommandée pour former des cor-

beilles l'été dans les jardins; Delphine, rose carminé bordé carmin; Docteur Goffin,

fleur très-grande, odorante; liias vineux foncé nuancé pourpre clair, gorge rose à

fond blanc, recommandée pour les corbeilles; Emile Sahul, rose vif légèrement

vineux, plante vigoureuse et floribonde pour corbeilles; Emilie, carné; Laites, fleur

petite, très-odorante, carmin foncé nuancé pourpre foncé, coloris nouveau; Félix

Bourguet, saumon clair, coloris nouveau; Louis Bounjuct, fleur petite, odorante,

carmin foncé brillant, etc.; Madame Dubois, blanc très-pur, gorge couronnée de

longs appendices blancs; Mademoiselle Célesline, fleur grande, très-odorante, blanc

de lait transparent, !.-orge jaune paille; Marguerite, blanc pur transparent, gorge

blanc jaunâtre teintée rose; Monsieur Balaguicr, plante très-vigoureuse et Irés-flo-

ribonde pour corbeilles, fleur très-grande, rose tendre bordé rose vif; Paulin Gré-

goire, fleur très-grande, lilas foncé : Professeur Martins, variété très-remarquable,

fleur carmin vineux clair; Reine de Suéde, rose foncé lavé de rose vineux; Souvenir

de Cazalis Allut, remarquable par son nouveau coloris, fleur cramoisi velouté bordé

pourpre presque noir ; Virginie, fleur très-grande et odorante, rose brillant bordé à

gauche de lilas clair, recommandée pour corbeilles.

Dans la deuxième catégorie, lauriers-roses k fleurs doubles, outre les variétés

anciennes, album plénum, carneum plénum, radiatum, roseiim plénum^ splendens,

etc., nous citerons une série de variétés nouvelles obtenues par M. Sahut et qui

se distinguent des anciennes variétés à fleurs doubles, en ce que chaque fleur se

compose de deux corolles exactement semblables qu'on peut aisément séparer sans

déchirure apparente. Les plantes de cette série sont généralement vigoureuse et

robustes, de plus, les fleurs, au lieu de rester fanées sur la plante, se détachent

d'elles-mêmes lors de la défleuraison.

Ces variétés sont: Edouard André, corolle supérieurs, rose tendre, l'inférieure

plus foncée, gorges blanc jaunâtre; Exposition universelle, quelque fois à triple

corolle, carné bordé rose; Henri Mares, à odeur de Magnolier, rose tendre, bordé

rosé vif carminé ; Henri Sahut, blanc carné lavé rose vineux et rose clair bordé

Vihs; Jean Pcyre, fleur grande, corolle supérieure parfois doublée, rose tendre

lavé et quelquefois strié de blanc, corolle inférieure k pétales assez souvent décou-

pés, rose bordé rose vif; Mme Charles Ballet, fleur grande rose tendre bordé carmin
clair; Mme Martins, fleur grande, odorante, rose tendre saumoné à gorge jaune

paille, remarquable; Mme Pexjrc , blanc pure à revers bordés jaune paille;

Mme Planchon, fleur très-grande, odorante, corolle supérieure se dédoublant, rose

tendre li!acé bordée lilas foncé, quelquefois rayée de blanc à gorge jaune paille,

variété remarquable ; Pauline Lucas, fleur petite, à corolle variable, rose tendre

bordé carmin clair, gorge jaunâtre rayée de pourpre; Paul Sahut, fleur grande,

odorante, carné nuancéede lilas et bordé de rose clair, gorge jaune paille rayée de

carmin clair; Pierre Roudier, souvent à triple corolle, rose tendre lavé et bordé de
rose rayé de blanc, gorges rose et blanc jaunâtre rayées rose foncé ; professeur Du-
rand, jaune •paiWe a. gorge jaune soufre, variété remarquable; Professeur Planchon,
fleur grande, odorante, souvent à triple corolle, carné brûlé nuancé et bordé rose

foncé et rayé de jaune, gorges jaune canari foncé rayées carmin vif, variété re-

marquable par son coloris nouveau ; Souvenir d'Auguste Royer, carné tendre lavé

de blanc nuancé de rose et bordé de lilas, gorges blanc jaunâtre rayées carmin
clair; Souvenir de Claude Sahut, rose clair bordé de rose foncé, gorges rayées de

carmin, plante recommandée pour corbeilles l'été dans les jardins ; Souvenir de

Félix de Dunal. rose lavé et strié de blanc bordé de rose carminé vif et ros • foncé

bordé carmin clair, gorges rose clair rayé rose foncé. Nous avons dû nous borner

à une description très-succincte de toutes ces variétés sur lesquelles les amateurs
pourront demander de plus amples détails à l'obtenteur, M. Sahut.

Les cultures de i\r. Sahut ne se[bornent pas aux Lauriers-roses'; on trouve égale-

ment dans son établissement diverses nouveautés obtenues de semis par lui, telles

que: Althea, double povtpon pourpre; Aubépine royale à feuilles panachées;
Céanothe souvenir de Laites : Fusain du Japon pyramidal à très-grandes feuilles;

Escallonia stenopetala rubra ; Lagerstroemia elegans carnea: Tecoma grandiflora

rubra; Cupressus Gowenea (de lord Gowen) (/iauccsct-ni plus intéressante que la

variété glauca également obtenue par M. Sahut ; Taxodium sempervirens ferrugi-
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neum. Le quali6catif ajouté au nom spécifique de chaque plante indique suffi-

samment, pensons-nous, leur caractère distinctif pour nous dispenser de descrip-

tions. Enfin notons une collection d'arbres fruitiers forestiers et d'ornement, de

conifères et toute la série d'arbustes et plantes employés pour composer les mas-
sifs, corbeilles, plates-bandes dans les jardins.

Un autre spécialiste mérite d'attirer l'attention des amateurs, c'est M. IMézard,

horticulteur à Rueil (Seiue-et-Oise), qui à partir du 15 décembre 1872, a livré au
commerce 8 variétés nouvelles de Pelanjonium zonale, savoir : Mme Augusle
TcUrel (Mézard), rose-saumon avec des nervures violacées et grand œil blanc au
cenlre; Mme Lbmarchand (Mézard), cerise-.saumoné nuancé de violet; Mme Eugène
Vimont (Mézard), rose-cerise à reflet violet, œil blanc au centre ; Eugène Vimont
(Mézard), vermdlon-orange-carmiaé, nuancé pourpre violacé avec œil blanc aa
centre, très-fioribond; Mme de la Pôle. (Alézard), saumon vif très-brillant, avec

œil blanc au centre, le bout des pétales lavé de blanc-chair; Auguste Telerel

(Mézard), riche violet-carminé, éclairé de feu à œil blanc au centre; M. Lacoste

(Mézardj, orange- vermillon vif avec centre blauc-violacé ; Augusle Fabre (Henri

Fabre),rose de ohine avec deux macules blanches sur les deux pétales supérieurs.

Cette variété, dit M. Mézard, a fait l'admiration de tous ceux qui ont visités son

établi' spment l'été dernier.

Nous signalerons auspi six variétés nouvelles de Pelargonium sonate à fleurs

doubles : une obtenue par M. Smith, à fleurs blanches; trois par M. Jean Sisley,

amateur distingué et secrétaire général du Cercle horticole lyonnais (dont nous
parlerons plus loin) : Aline Sisleg, ^ilànle basse, fleurs blanches; Asa Gray, plante

naine, chamois nuancé d'une teinte plus claire; Charles Lycll, plaate basse, fleur

presque pleine, abricot foncé nuancé de blanc sur les bords. Ces trois nouveautés

ont été très-remarquées soit à l'Exposition de Lyon, soit chez l'obtenteur. Deux
par M. Alegatière, horticulteur, chemin de Saint-Priest à Montplaisir-Lyon, qui

livrera ces six variétés au commerce à partir du 25 mars prochain; Jeanne Alega-

tière, rose lilas clair; Exposition de Lyon, cerise magenta.

M. Alegatière mettra au commerce, à la même époque, quatre variétés d'œillets

remontants i|u'il a obtenues de semis : Comtesse de Stium, blanc pur, à pétales

ronds; Ugo Cojoli, ongle jaune saumoné, flammé rouge capucine, plante naine;

Z)oî(ti/e(, jaune largement bordé de stries roses; Amédce Philibert, jaune soufre,

plante basse.

MM. Ch. Huber et Cie, à Hyères (Var), nous informent que l'extension prise

par leur commerce de grames de fleurs en gros, ne leur permet plus de .'^e livrer à

la vente au détail. Ils ne publieront plus le catalogue de graines; mais ils conti-

nuerons à faire paraître celui des végétaux qu'ils cultivent spécialement.

Par une circulaire, M. Jean Sisley nous informe que le Cercle horlicole lyonnais

fondé en août 1872 a créé une bibliothèque, aura des réunions mensuelles, fera des

conférences et des expositions auxquelles seront admis gratuitement les instituteurs

et les élèves jardiniers, et cela, alin de faciliter l'étude et le développement de l'art

horticole. Le Cercle horticole lyonnais fait appel aux horticulteurs et aux amateurs
de tous les pays qui voudront concourir à son œuvre. La cotisation annuelle est

fixée à 10 fr., et les demandes d'admission devront être adressées à M. E. Faivre,

président, rue Gentil, 27, à Lyon. Rafarin.
22, rue Vineuse, Paris.

DINER DES AGRICULTEURS.

A l'occasion de la session de la Société des argriculîeurs de France,

le dîner mensuel de l'agriculture a eu lieu le mercredi 12 février, au

Grand-hôtel, dans la salle des séances, transformée pour la circon-

stance en salle de banquet. INl. Drouyn de Lliuys présidait, ayant à

ses côtés MM. de Keryorlay et de Bouille et le ])lus graud nombre des

membres du Conseil d'administration de la Société, et, en outre deux
Anglais de distinction, M. Gibson Ricliardson, déjà bien connu de nos

lecteurs pour son étude sur l'améliorulion de la culture de l'orge, et

M. Finck, ancien membre du Parlement. 140 convives environ pre-

naient part au banquet, auquel assistaient des représentants de la plu-

part des grands journaux. Au dessert, M. Henri Bordet a porté un toast
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à M. Drouyn de Lliuys, président de la Société; ses paroles ont été

couvertes d'applaudissements unanimes. M. Drouyn de Lhuys, après

avoir remercié en quelques mots des sentiments qui lui étaient exrpi-

més, a continué dans les termes suivants :

« Messieurs, depuis plus de trente ans, j'ai fait une si prodigieuse consomma-

tion d'allocutions et de toats que je vous prie de me permettre aujourd'hui d'aller

jusqu'en Chine pour renouveler mon approvisionnement.

« J'ai lu dans un livre d'un philosophe du Céleste Empire ces judicieuses pa-

roles : « Quand le sabre et rouillé, le soc de la charrue Tehusast, les prisons

vides les ffreniers pleins, les escaliers des temples usés et ceux des tribunaux

couverts d'herbe, quand enfin les médecins vont à pied et les boulangers àclreval,

l'empire est bien gouverné. »

a C'est surtout, messieurs, aux populations rurales qu'il appartient de réaliser

ces conditions indiquées par le savant disciple de Gonfucius,

« Aussi ai-je l'honneur de vous proposer un toast « à la prospérité de l'agricul-

ture, base et garantie de la prospérité nationale !
»

M. Foucher de Careil, préfet de Seine-et-Martie, et plusieurs autres

orateurs ont porté des toasts : à l'union des Agriculteurs; à la Presse;

aux Alsaciens et Lorrains; à l'Agriculture anglaise; à la Société royale

d'agriculture d'Angleterre.

M. Gibson Richardson a retracé, en quelques mots, les sympathies

des Agriculteurs anglais pour la France, sympathies rendues encore

plus vives par les malheurs de notre pays; et M. James Long a énuméré

tous les efforts que la Société des amis, dont il est le représentant, a

laits pour soulager depuis deux ans les maux de ceux de nos départe-

ments éprouvés par l'invasion. — M. Drouyn de Lhuys a réponduàces

honorables étrangers, en portant un dernier toast à toutes les Sociétés

agricoles de l'Europe et d'Amérique qui avaient tenu à honneur de venir

au secours de la France vaincue. Henri Sagnier.

REBOISEMENT ET DÉBOISEMENT.— m'.
Voyons maintenant quelle est l'action de la forêt sur le régime des eaux.

L'eau qui tombe sur le sol boisé est en partie absorbée par la terre et en partie

évaporée. La partie absorbée peut, à son tour, être divisée en deux portions, l'une

destinée à la végétation 'forestière entre dans les végétaux en servant de véhicule

aux éléments organiques et minéralogiques solubles du sol et s'y fixe elle-même
directement en partie ou retourne à l'atmosphère par la transpiration des feuilles et

en général de tous les jeunes organes en voie de formation.

La seconde partie de l'eau absorbée par le sol se rend petit à petit aux couches

imperméables, les suit dans leurs ondulations et finit par venir sourdre à la sur-

face pour y former une source, à moins qu'elle ne s'enfonce plus avant dans

le sol. C'est donc à cette partie absorbée qu'est due la formation des sources et l'ali-

menlalion des cours d'eau.

Il est évideut que l'eau des pluies est plus facilement absorbée par le sol fores-

tier que par le sol arable, par cette raison que le premier est toujours perméable à

la surface et qu'il est eu quelque sorte drainé par les racines des arbres, tandis que
le second, en se tassant sous l'action mécanique de la pluie, agit bien vite comme
s'il était pour ainsi dire imperméable, et cela est d'autant plus sensible qu'il ren-

ferme plus d'argile dans sa composition.

On voit donc que ce sont les forêts qui donnent naissance aux sources, qui l'é-

glementent les rivières de nos plaines et le fait a été bien souvent démontré.

Lorsque les Anglais conduisirent Napoléon I" à Sainte-Hélène, il tombait très-

peu d'eau sur cette île, mais aujourd'hui qu'elle est deux fois plus boisée, il y
tombe deux fois plus d'eau. Or le fait le plus frappant est celui-ci : c'est que l'île

de l'Ascension, dont nos voisins d'outre-Manche trouvèrent bon de s'emparer et

qui n'était alors qu'un rocher stérile, dépourvu pour ainsi dire de toute Végéta-

tion et privé d'eau douce, ne tarda pas à s'enrichir d'une source sous l'action des

1. Voir le Journal du 11 et du 25 janvier (page 67 et 150 de ce volume),]
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^,antaiions faites daûa,cette île par la compagnie de iOO homiûes qui fut in6tallée

'a par les Anglais. Ce résultat fut obtenu en dix ans, et la petite colonie put alors

cultiver tous les légumes nécessaires à son entretien (Rlanqui).

On a vu, au contraire, les défiichement^ des montagnes tarir les fontaines qui

coulaient à leur pied et qui étaient une des priiicipales richesses des habitants de la

vallée. Les iorèts sont aussi l'obstacle le plus efficace que l'on puisse opposer au

fléau des inondations, et cette idée sera bien suffisamment mise en évidence par ce

qui va suivre. Les pluies d'orage ou les eaux qui résultent de la fonte des neiges,

sur une pente défrichée, n'étant arrêtées ni par les cimes des arbres, ni par leurs

troncs, sont précipitées violemment sur le sol et se rendent de suite dans le tor-

rent qui coule au ioad de la vallée, torrent qui devient d'autant plus considérable,

d'autant plus à craindre que son bassin de réception est plus étendu.

Ce torrent détruit tout sur son passage, déplace à chaque instant son lit et finit

par faire déborder les cours d'eau dans lesquels il se jette après avoir recouvert

ses rives des matériaux qu'il charie, après avoir formé des cônes de déjection d'au-

tant plus volumineux qu'il a exercé ses ravages dans un sol plus friable et sur un
plus long parcours. D'oii la stérilisation, pour une durée plus ou moins grande, dans

les parties ainsi recouvertes.

Quand les flancs de la montagne sont boisés, il n'en est plus ainsi; la cime des

arbres coupe tout d'abord la vitesse de l'eau, de telle sorte que cette dernière

n'arrive au sol qu'avec une vitesse déterminée seulement par la hauteur de chute,

c'est-à-dire par la distance qui séjjare les cimes du sol, au inaximum. Uue fois à

terre, elle s'enfonce avec facilité dans le terrain qui forme la couche supérieure et

pour la portion d'eau qui est entraînée à la descente, les troncs ou les souches des

arbres forment un obstacle plus que suffisant pour arrêter le ravinements

{La suite prochainement.) Saint-Gal,
Professeur à l'école d'agriculture de Grand-Jou^in.

SOCIÉTË CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.
Séance du 12 fcvrier 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay

.

M. le minisire de l'agriculture adresse un exemplaire des deux vo-

lumes de l'enquête sur l'impôt du sucre, enquête à laquelle la Société

a pris une très-honorable part. Il adresse aussi les derniers volumes

des brevets d'invention. — Des remercîmentslui seront adressés.

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M. Paul de

Gasparin, relative à l'analyse de deux nouvelles sources d'eaux con&i-

déraliles de la chaîne des Alpines, il résulte de ses recherches que les

eaux du système des .\lpines qui alimentent de grandes plaines, sont

insuffisantes pour fournir tout l'acide phosphorique nécessaire à la

végétation, mais qu'ii y a déjà là une source importante de restitution,

et qu'en outre ces eaux fournissent aux plantes de l'acide silicique et

de la potasse qui jouent un rôle certainemenl considérable.

M. le comte de Bondy, député de l'Indre et président de la Société

d'agriculture de ce département, adresse à la Société une lettre rela-

tive à riiisiitlisance du délai de vingt-quatre heures au delà du([uel

les marchandises arrivées dans les gares de chemins de fer, doivent

payer un droit, si elles n'ont pas été enlevées. La question est ren-

voyée à la section d'économie et lécislation agricoles, pour qu'un vœu
prolongeant ce délai soit proposé au vole do la. Société.

M. le major général Scott, secrétaire de la Commission générale

pour les expositions annuelles internationales de Londres, adresse à la

Société une lellre pour lui demander de faire connaître aux agricul-

teurs que cette année une exposition spéciale est ouverte pour les pro-

duits agricoles, et pour toutes les industries qui s'occiqu'Ut des ma-
tières alimentaires et des boissons. Un extrait du règlement paraîtra

dans le Ditllelin.

M. Corenwinder, membre correspondant pour lo département du
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Nord, envoie un Mémoire sur ses recherches effectuées l'année dernière

sur diverses betteraves à sucre. Un extrait de ce travail paraîtra dans

le Bulletin ; on y remarque surtout les conseils que donne l'auteur

pour obtenir des betteraves riches en sucre.

M. Nourrigat, président de l'Association viticole du canton de Lunel

(Hérault), envoie une note destinée à montrer la nécessité de com-
battre le phylloxéra par des engrais insecticides employés dans les

vignes dès le mois de mars.

M. Barrai rend compte des excellents résultats de la vente des ani-

maux reproducteurs de la vacherie de Corbon, vente à laquelle un
paragraphe est la chronique de ce numéro.

M. le secrétaire perpétuel fait connaître que, dans les quatre con-

cours régionaux de la Roche-su r-Yon, Alencon, Pau ei Tours, l'admi-

nistration des haras organisera des expositions chevalines en même
temps que les autres expositions de bétail.

M. Becquerel présente une analyse de ses recherches sur la tempé-

rature du sol à diverses profondeurs, lorsqu'il est gazonné ou dénudé.

Il en résulte que, pendant ies temps humides, la température du sol

couvert de végétaux est plus élevée d'un degré environ en moyenne
que celle du soi dénudé et sableux.

M. Bouquet de la Grye donne quelques détails sur les résultats ob-

tenus par i'écorçage des arbres par l'action de la vapeur selon le pro-

cédé inventé par M. Maître, ainsi que sur la carbonisation immédiate
des bois ainsi privés de leur écorce. Les tanneurs, dit M. Bouquet de

la Grye, estiment beaucoup les écorces obtenues de cette manière; elles

donnent un cuir moins coloré. Mais M. Chevreul fait remarquer que
cela ne suffit pas pour établir que les écorces qui ont subi l'action de

la vapeur fournissent un tannage aussi bon que les autres; il faudrait

faire des constatations sur la durée des cuirs. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PKIX-GOURÂNT DES DENRÉES AGRICOLES
(lô FÉVRIER 187.3).

1. — Situation générale.

Les transactions continuent à être assez ëifriciles et à manquer de l'activité qui

est le caractère des temps prospères.

II. — Les grainset les farines.

Les marchés de l'inlérienr sont en pjéni'ral très-peu garnis; les cultivateurs font

peii d'offres. Quant aux acheteurs, ils recherchent surtout les bonnes qualités qui

restent à des cours fermes, taudis que les qualités inférieures trouvent très-diffici-

lement preneurs, et par conséquent sont en baisse. — Les prix, par suite, chan-
gent très-peu. — Pour le blé, six régions sont en hausse : Nord-Ouest, Ouest,

Est, Sud-Ouest, Sud et Sud-Est; trois en baisse : Nord, Nord-Est et Centre; le

cours moyen se fixe à 28 fr. 91 avec 5 centimes en moins seulement que la semaine
précédente. — 11 n'y a aussi que peu de variations sur les cours du seigle; quatre

régions, Nord-Ouest, Nord, Nord-Est et Centre, ont présenté delà hausse
;
quatre

ont donné de la baisse; le cours moyen du Sud-Est n'a pas changé. Le prix moyen
général s'arrête à 17 fr. 63 avec 7 centimes de diminution depuis hui: jours. —
Les cours de l'orge sont toujours très-fermes; six régions, Nord-Ouest, Nord,
Ouest, Centre, Est et Sud sont en hausse ; les trois autres sont en baisse ; le cours

moyen s'arrête à 18 fr. 01 avec 10 centimes d'augmentation. — Le cours de l'avoine

continue à se ratiermir; six régions : Nord-Ouest, Nord, Ouest, Centre, Est et

Sud-Est sont en hausse; les trois autres sont en baisse; le prix moyen s'arrête à

17 fr. Ok avec 26 centimes d'augmentation sur la semaine précédente. — A l'é-

tranger, les prix continuent à être très-fermes et plutôt en augmentation qu'en
d-minution. — le tableau suivant donne les prix par quintal métrique sur les prin-

cipaux marchés de France et de l'étranger :
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Caltados.C&ea
— Rayeux

C6les-àxi-Sord. Lannion
— Ponirieax 29.50
— Tréguier 29.25

Finistère. I.anderuau.. . 30.75
— Morldix 29-75

Ille-et-Vtlaine. Renne,';.. 29.60
— Sainl-Màlo 29.50

J/oncAe. Villedieu 32.25

— Cherbourg 31.80

.Ifot/enns. r.aval 29.50
— Chàleiiu-Gomier.. 28.70

Morbihan. Hennebont. . .28.50

Orne. Fiers 29.45

— Séez 2100
— Vimoiuiers 28.05

Sor(/ie. Le Mans 30.00
— Sablé 30.00

Prix moyens 29.52

2' RÉGION

.lisne.Soissons 29.25

— Sainl-Queniin. ... 30.50
— Villers-CollerelB.. 27.75

Eure. Evreux 26.70
— Conches 27.25

— Neubuurg 28.00

Eiire-«l-Ioir. Cbarlres.. 24.50
- Auneau 27.00
— Nogenc-le-Rotrou.. 25.30

.Vord.Cambrai 30.25
— Douai 29.25
— Valenciennes 31.25

Oite. Beauvais 28.25

— Compiègue 29.00
— Noy.in 29.00

Pas-de-Calais. Arras... 31.50
— Sainl-Omer 29.00

Seine. Paris 28.95

S.-«(-Worne.Melun 21.00
— Meaux 29.20
_ Provins 28.25

S«in«-«(-Oisf. Etampes.. 31.50

— Ponloi?e 30.25

— hambnuillet 25.30

Seine-Inférieure, llouen. 30.50
— Féiîanip 30.35

— Dieppe 29.50

Stmme. Amiens 28.50
— Airdines 26.50
— Montdidier 28.25

Prix nooyens 2S.37

NORD-OUEST.
Blé. Seigle. Orge,

fr. fr.

17.50 17.50
(r.

28.25
29.75
29.20

19.75
19.70
18.50
21.60
18.50

17.50
17 60

18.60

20.25

18.69

— KORD.
17.50

17.00
16.50

16.00
16.00
16.00

17.00
18.70
18.50
16.50

17.25
16.85
17.75
17.05
15.25
16,00
17.25
17. OU

17.20
15.25
17.65
18.00
18.50
17.50
15.50
14.50

16.84 18.

18.00
18.50
17.00
16.00
17.15
18.60

17.50
19.25
17.10

17.50

21.25

17.50
18.50
20.75
20.50
18.30
21.10
22 00
20.00
21.50
16.50
15.00

3' nÉOloN. —NORD.EST.

Ardennes.Vuaziers 30.00 17.25

;lii'e. Bar-sur-Aulie 26.50 •

— MÎ-rv-aur-SL-Mie.... 28.50 17,00

— Troves 30,00 17,70

Jfarïie.Chàlons-s-Marni-. 3o,4o 18, i5

— Sésaniie iO.25 17,40

_ Reims 29.50 17.75

_ Ste-Méiiehould .,. 29.00 17,50

Ille-ilarne. Bourbonn.-.. 30.60

Veurthe el-J/ose/le.Naucv 3i ,oo

_ Toul 29.50 17.00

— Ponl-à-Mouason... 30,50 18.00

l/eu!c. Verdun 30.00 17,00

llaule-SaSne. Gray 29,30 17,25

_ Vesoul 30.65 18.60

Vosges. Raon-l'Eiape. .. 31.00 19.50

— Epinal 31.50 19.50

Prix mujens 29,65 17,83

4« HÉGIOX. — Ol'EST.

Charente. Angoulème. . . 3o. 50

— «ufîec 29.75

Charenle-Infér. Marans. 30,25

Deux-Sèvres, tiion 28.60
— Théneiay 28.50

Indre-et-Loire. Tours. . . 25.65
— Uléro 26,25
— Cliàii-au-Ucnault.. 27.25

Loire- Inférieure. Nanles. 29.25
Maine el Loire. Angers. 28. 80
— .Sauinur 28.75

Vendée. I.uçon 29.25

Kifnne. Gbàicllerault. .. 27,70
— Lniidun 26,50

Haute Vienne. Limoges. 28, 25 15.75

Prix moyens 28 44 16 00

22,00
15.80
18.50
20.50
22.50
17,85
20.25
20,00

22.00
20,00
20.50
20.00
19.00
18.00

16.04

,
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, , . ,, (Blé dur. ...
Algi^ric. Alger.

( _ jendre..

AngUWrt, Londres
— Liverpool...

Belgique. Anvers.....
— Bruxelles...
— Liège
— Louvain....

Pays-Bas. MaëstricUt..

AhaceetLorrairie. Strasbourg..
— Colmar. . ..

.

— Metz

Allemagne. Cologne
— Hambourg..

Suisse. Genève
— '

Lausanne, .

.

Italie. Turin
— Milan

Espagne. Valladolid...

Hongrie. Pesth.

Russie. Odessa...
— Taganrok.

Etats-Unis, New-York.

Blé.
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26 par quintal métrique, avec une baisse de 14 centimes pour les premières,

et de 42 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont
vendu des gjruaux au prix de 67 à 69 fr. 50, et des farines deuxièmes, de 32 fr. 50
à 37 fr.; le tout par 100 kilog., avec baisse dans les qualités inférieures — Dans
les départements, on cote : Douai, 38 à 43 fr.; Soissons, 41 fr.; Laval, 37 à
39 fr. ; Morlaix, 39 à 40 fr. 50 ; Nevers, 40 à 40 fr. 50; Bordeaux, 42 à 44 fr.;

Gast Inaudary, 41 fr. 50 — A Londres, les cours sont fermes pour les qualités su-
périeures.— A New-York, on paye la farine extra-slate de 46 fr. 95 à 48 fr. 20
par 100 kilog., ce qui est exactement le prix de la semaine dernière.

Seigles. — Les cours des seigles sont calmes, el il n'y a presque pas d'affaires.

Un cote à Paris de 19 fr. 70 à 19 fr. 75 par 115 kilog. en gare ou sur bateau à

Bercy, ce qui correspond aux prix de 16 fr. 80 à 17 fr. 15 par 100 kilog., avec 12
centimes de hausse. — Les farines restent aux prix de 30 à 32 fr. par 100
kilog.

Méteil. — On paye à Montlhéry, 19 fr. 50 à 24 fr. par 100 kilog., sans presque
aucun changements dans les affaires.

Orges. — La demande est assez active pour les belles qualités; on paye de 21 à

21 fr. 50 par 100 kilog. Les escourgeons sont rares aux cours de 22 fr. 25à 22 fr.

50 à Paris.

Avoines. — Les cours sont très-fermes à Paris de 16 à 18 fr. 50 suivant la cou-

leur et la qualité.

Sarrasin. — Les bonnes qualités sont rares et recherchées; on continue à coter

à Paris de 16 à 17 fr. 50 par 100 kilog. Dans les départements, on cote à Morlaix,
15 fr. 50; Aubigny 14 fr.; Louhans, 15 fr. 50 à 16 fr.

Maïs. — Il y a un peu de baisse sur ce grain. On cote : Louhans, 16 fr. 50 à

17 fr.; Castelnaudary, 15 fr. 50; Mâcou 19 à 20 fr.; Marseille, 15 fr. 50; New-
York, 12 fr. 75 à 13 fr.; le tout par 100 kilog.

Riz. — Lh vente n'a pas été active cette semaine, et les ventes ont été insigni-

fiantes à Marseille, aux cours de la semaine dernière de 41 à 45 fr. par 100 ki-

log. pour les riz du Piémont.

Pain. —^ Les cours se maintiennent sans variations sensibles.

Issues. — Les cours sont fermes à Paris. On cote gros son, 11 fr. 75 à 12 fr.

50; son trois cases, 11 fr. 75 à 12 fr.; sons fins, 1 1 à 1 1 fr. 50 ; recoupettes, 11 à

12 fr.; remoulages, 14 fr. 50 à 18 fr. 50; le tout par 100 kilog. et en gare,

m. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumessecs.

Fourrages. — Les cours des fourrages restent sans variations, aussi bien â

Paris que sur les marchés des départements. On cote, à Paris, par 1,000 kilog. :

foin, 82 h 84 fr.; luzerne, 76 fr.; paille de blé, 52 à 6) fr.; paille d'avoine, 36
à 44 fr.; le tout en gare et droits d'entrée payés.

Graines fourragères. —• Les marchés sont assez bien approvisionnés et les prix

se maintiennent pour toutes les sortes. Ou paye, à Lannion (Gôtes-du-Nord), le

trèfle incarnat, 150 à 170 fr.; Angers, trèlle, 115 à 120 fr.; luzerne, 120 à 125 fr.;

le tout par 100 kilog.

Pommes de terre.— La demande pour l'exportation est un peu ralentie, mais

elle est toujours plus considérable que les années précédentes. — A Paris et dans

les départements les cours sont fermement tenus aux cotes de'nutre dernière

revue.

Légumes secs. — Il y a eu pendant la semaine un assez important courant d'af-

faires à Marseille, dans les prix suivants : haricots exotiques, 18 à 21 fr.; châtai-

gnes de Savoie, 30 fr.; graines de chanvre, 29 à 30 fr.; pois verts d'Odessa, 26 fr.

50 à 28 fr.; le tout par quintal métrique.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 12 février : poires, 3 à 190 fr. le cent; fr. 35

à fr. 80 le kilog.; pommes, 3 à 180 fr. Je cent; (r. 35 à fr. 95 le kilog.;

raieins communs, 4 à 12 fr. le kilog.; noir, 4 à 12 fr. le kilog.

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: betteraves, fr. 90 à 1 fr.

40 la manne; carottes nouvelles, 20 à 28 fr. les cent bottes; carottes communes,
14 à 18 fr. les cent bottes; carottes d'hiver, 3 à 4 fr. l'hectolitre; carottes de
chevaux, 8 à 10 fr. les cent hottes; choux communs, 8 à 12 fr. le cent; navets

communs, 8 à 10 fr. les cent bottes; navets de Freneuse, 30 à 40 Ir. les cent

bottes; oignons communs, 11 à 20 fr. les cent bottes; en grain, 11 à 16 fr. i'hec-

tolitre; panais communs, 5 à 7 fr. les cent bottes; poireaux communs, 6 k 12 fr.

les cent bottes.
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Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 50 à 2 fr. 50

le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 10 à fr. 1 5 la botte ; cardon, 4 fr.

à 6 fr. la liotte; céleri, t'r. 20 à 1 fr. la botte; céleri rave, fr. 15à0fr.
25 la pièce; cerfeuil, fr. 25 à fr. 35 labotte; champignons, 1 fr. 10 à 1 fr.

30 le kilog.; chicorée frisée, 5 à 15 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, Il à

44 fr. le cent; choix de Bruxelles, fr. 25 à fr. 05 le litre; ciboules, fr. 15 à

fr. 20 la botte; cresson, fr. 56 à 1 fr. 43 la botte de 12 bottes; échalotes,

fr. 50 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 40 à fr. 60 le paquet; laitue, 7 à

12 fr. le cent; mâches, Ir. 40 ?i fr. 50 le calais; oseille, fr. 60 à fr. 90

le paquet
;
persil, fr. 15 à fr. 25 labotte; radis roses, 1 fr. 50 à 1 fr. 70

la botte; noirs, 15 à 25 fr. le cent; salsilis, fr. 40 à fr. 45 la botte; thym,

fr. 40 à fr. 60 la botte.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Depuis notre dernier bulletin, les affaires ont repris un peu d'activité,

au moins dans le Midi et le Bordelais. Les Gliarentes, le Maçonnais, la haute et

la basse Bourgogne, ainsi que le centre de la France, sont toujours au Cidme.

Quant aux cours, partout ils restent fermes sans tendance ni à la hausse ni à ia

baisse. On nous signale cependant quelques petits vins de l'Hérault restés jusqu'ici

invendus, qui, s'étant éclaircis sous l'influence d'une température plus froide, ont

trouvé cette semaine acquéreur en hausse. Mais ceci est une exception, car la si-

tuation générale du commerce peut se résumer ainsi qu'il suit : cours sans chan-

gements, mais très-fermes, affaires relativement calmes, réserve prudente de la

part des vendeurs et des acheteurs. Cette réserve se comprend jusqu'à un certain

point, en présence de la saison anormale que nous traversons. On ne saurait, en

effet, se le dissimuler, l'année est exceptionnelle, puisque l'hiver n'a réellement

commencé qu'avec la lune de février et que nous ignorons encore comment cette

lune se terminera, ainsi que les conséquences qui pourront résulter de oa béni-

gnité ou de sa rigueur. Quoi qu'il en soit, et nous le répétons, nous croyons au

moins jusqu'aux mois chauds à la fermeté des cours ; il faudrait de graves acci-

dents, que personne ne peut prévoir, pour que la hausse se déclarât. Quant à la

baisse, quoi qu'il arrive, elle nous paraît imposible. — A Saint-Jean-d'Angély
(Charente-Inférieure), on cote : vin rouge vieux, 18 fr. l'hectolitre; vin rouge nou-

veau, 22 fr.; vin blanc, 12 fr. — A Lesparre (Gironde), voici les cours pratiqués

•cette semaine : Saint-Émilion et Pomerol 1871, 500 fr.; 1872, 800 fr.; Sables

Saint-Emilion,Puisseguin 1871,400 fr.; 1872, 600 fr.; côtes Pronsac ;871,375fr.;

,1872, 600 fr.; côies Bourg, Saint-Michel et Lussac 1871, 350 fr.; 1872, 450 fr.;

palus et bonnes côtes 1871, 325 fr.; 1872 aOO fr.; Entre-deux-Mers 1871, 210 fr.;

1872, 250 fr., le tout au tonneau de quatre barriques rendu en gare. — A Perpi-

gnan (Pyrénées-Orientales), on paye actuellement les premiers choix 36 à 'ô7 fr.

l'hectolitre nu pris au cellier; deuxième choix, 30 à 32 tr.; troisième choix, 20 à

25 fr. — A CarcassoJiJie (Aude), par continuation, on paye : vin rouge premier
choix, belle couleur, 19 à 20 fr.; vin rouge droit de goût, jolie couleur, 17 à 18fr.;

vin rouge bon ordinaire, '5 à 16 fr., nu et pris Ma propriété, frais de transport en
gare 75 centimes, frais de transporta Paris 5 fr. 15 l'hectolitre. — A Vauvert
(Gard), on cote : vins légers, 13 à 15 fr. l'hectolitre; Aramon, 16 h 18 fr.; Mon-
tagne, 20 à 24 fr.; Costières, 28 à 32 fr. — A Mercurcy (Saône-et-Loire), les vins

de 1872, fines côtes, valent aujourd'hui de 100 à 120 fr. la pièce, fiJt compris; les

ordinaires, sans fût, 65, 70 et 80 la pièce de 22B litres sur place. Les vins vieux

fins, côtes de Mercurey, se vendent actuellement, les 1865, 180 à 200 fr.; les 1868,
150 fr.; les 1869, 180 à 190 fr.; les 1870, 180 à 200 fr.; les 1871, 100 fr.; les

1872, 100 à 120 fr., le tout la pièce de 228 litres.

Spiritueux. — Nous sommes en pleine baisse, aussi bien au Nord qu'au Midi.
Lille est là 50 fr., Paris à 52 fr. 50 et le Midi a baissé cette semaine de 2 fr. en-
viron, sur tous les marchés. A Paris, le stock est actuellement de 65,597 hecto-

litres, chiffre relativement énorme. La production en décembre a été de 219,089
hectolitres et la con.sommation de 159,038 hectolitres, soit un excédant de 60,000
hectolitres, qui, ajouté au stock général existant, donne un chiffre total de 685,365
hectolitres, quantité qui dépasse de beaucoup la réserve habituelle. Cette situation

va encore bien certainement se compliquer, par l'apport de la distillatihn de la

mélasse, dont les produits viendront, jusqu'au 15 avril au moins, s'ajouter à ceux
existants. Quant à l'exportation, il n'y faut guère songer en ce moment, elle est

pous ainsi dire nulle et nous avons aujourd'hui sur les marchés européens des con-
currents redoutables. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité,
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90 degrés disponible, 52 fr. 25; deux suivants, 54 fr.; quatre d'été, 55 fr. 25
;

cpatre derniers 56fr. 25.— A Pézcnas (Hérault), on a payé cette semaine : courant,

80 fr.; mars et avril, 78 fr.; quatre d'été, 78 fr.; 3/d marc, 60 fr.; eau-de-vie,

55 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la semaine a été fixé à 78 fr.; mars
en août, 78 fr. ; 3/ô marc, 60 fr. — A Narbonne (Aude), on a coté 3/6 dis])onible

77 fr. — A Aigrefeuille (Charente-Inférieure), les Rochelle 1872, 1'' choix, se

vendent 65 à 69 fr.; Aigrefeuille 1" clioix 1872, 69 à 70 f.; Aigrefeuille hauts

crus 1872, 70 à 72 fr.; Aigrefeuille hauts crus 1870, 76 à 78 fr.; .\igrefeuille hauts

crus 1865, 100 fr.; Aigrefeuille hauts crus 1858^ 125 à 150 fr., selon mérite, le

tout à 60 degrés, pris sur place et sans logement. — A LiUe (Nord), on cote : 3/6

disjjonible, 51 fr.; de mélasse, 51 fr. 50; deux prochains, 52 fr.; quatre d'été,

52 fr. 50.

Vinaigres. — A Nantes, on cote le vinaigre nouveau 18 à 21 fr. l'hectolitre, sui-

vant qualité, et le vinaigae vieux 25 lr.,le tout non logé.— A. Gruy (Haute-Saône),

le vinaigre de vin première qualité se paye actuellement 40 à 45 fr. l'hectolitre,

selon mérite.

Cidres. — Saint-Lô (Manche), le cours des cidres, année 1871, est de 19 fr. 25

à 21 fr. 40 l'heclolitre. — A Cherbourg, les cidres de 1871 valent 25 à 27 fr. —
Dans le département de la Manche, les cidres de 1872 sont tellement inférieurs en
qualité, qu'il n'y a réellement pas de cours ofticiels.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — La fabrication du sucre indigène continue avec une grande activité, et

les entrepôts se remplissent rapidement; au 12 février, le stock de l'entrepôt de

la rue de Flandres, à Paris, était de 296,000 quintaux métriques. Les transactions

commerciales sont toujours calmes et de peu d'importance; mais les cours sent

plus fermes par suite de la meilleure tenue des marchés étrangers. On paye, à

Paris, par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, n"» 7 à 9, 64 fr.;

n"' 10 à 13, 61 fr. 25; blancs en poudre n" 3, 73 fr. 25 à 73 fr. 50 ; sucres raf-

finés bonne sorte, 157 fr.; belle sorte, 158 fr. — Sur les marchés du Nord, la

baisse a continué pendant la semaine; Ou cote, à Valenciennes : sucres bruts, 88

degrés, n'" 7 k 9, 62 fr. 50; n°' 10 à 13, 60 fr.; le tout par quintal métrique.
— A Alarseille, il n'y a pas de changements dans la position du marché ; les prix

actuels, modérés et même bas pour certaines qualités, n'ont pas éprouvé de nou-
velle baisse, mais les transactions sont très-calmes partout, et pour conclure des

transactions d'une certaine importance, il faudrait que les détenteurs consentissent à

une nouvelle baisse. La position est la même pour les sucres raffinés, sur lesquels

les transactions sont limitées aux besoins de la consommation.
Mélasses. — Les cours demeurent sans variations, à Paris, de 9 fr. 50 à 10 fr.

pour les mélasses de fabrique, et par 100 kilog.

Fécules. — Quoique la fabrication soit généralement ralentie, la rareté des

offres maintient des cours très-fermes, à 46, 47 et même 48 fr. par quintal

métrique pour les fécules premières de l'Oise et du rayon de Paris ; les fécules

vertes sont au cours de 30 fr.

Glucoses. — Les sirops sont peu demandés, mais les prix sont maintenus avec

fermeté par les détenteurs : sirops premier blanc de cristal, 75 à 76 fr.; sirops

massés, 60 à 61 fr.; sirops liquides, 51 à 52 fr.; le tout par 100 kilog.

Amidons. — Il n'y a que des transactions restreintes à Paris aux cours de notre

dernière revue.

Iloublonx. — Gomme nous le disions la semaine dernière, la stagnation est com-
plète sur les houblons dans tous les marchés. Les transactions ont été peu impor-
tantes, avec maintien des anciens cours sur quelques places, mais baisse sur un
plus grand nombre, notamment en Lorraine où les prix avaieut acquis une plus-

value extraordinaire. On cote, par balle de 50 kilog. : Poperinghe, 85 à 90 fr.;

Busigny, 100 fr.; Bousies, 90 fr.; Boeschèpe, 120 fr.; Nancy, 110 à 130 fr. sui-

vant les qualités. En Alsace, les sortes supérieures sont aujourd'hui épuisées, et

les acheteurs ne trouvent que les qualités inférieures, qu'ils doivent payer à des

taux presque aussi élevés. Nous n'avons pas de nouvelles des marchés anglais qui,

la semaine dernière, étaient fermes.

VII. — Huiles et graitiesolcagineuses, tourteaux, savons, pola.Kses, noirs, engrais.

Huiles. — Les cours des huiles n'ofirent que peu de variations. Les ventes sont

lentes, et les affaires sans grande importance. La cote officielle est assez difficile

à établir. On paye, ."i Paris, nar 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 96 fr. 75;
en tonnes, 99 fr. 25; épurée en tonnes, 107 ir. 75; —huiles de lin en tous fûts,
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93 fr. 50; en tonnes, 93 i'r. C'est sur cette dernière sorte que la baisse s'est prin-

cipalement fait sentir. Sur les marchés du Nord, nous n'avons que quelques va-

riations insignifiantes à signaler. — A Marseille, les huiles de graines, après

avoir subi pendant la semaine un mouvement de baisse assez sensible, sont en

reprise accentuée. On cote par lûO kilog. : sésames 94 fr.; arachides, 94 fr.; lins,

86 fr. 50 à 87 fr.; le tout par quintal métrique. On fait peu d'affaires sur les sortes

comestibles. Les huiles d'olive sont assez recherchées pour les provenances d'Al-

gérie à 87 fr. 50, et pour les lampantes à 89 fr. Les sortes comestibles du Var sont

cotées facilement en entrepôt de 112 à 112 fr. 50 par 100 kilog. On ne signale

pas d'affaires sur les autres provenances.

Graines oléagineuses. — Le marché est plus ferme à Marseille; oo paye les sé-

sames disponibles, 50 fr.; les arachides, 35 fr. 50; le tout par 100 kilog.

Tourteavx. — Les prix sont toujours bien tenus à Mareeille, et la marchandise

est rare. Les demandes pour la campagne de printemps donnent aux cours un
mouvement de hausse dans le Nord ; ou cote, à Cambrai : tourteaux de colza,

19 fr.; œillette, 20 fr. 50; lin, 26 fr.; cameline, 19 fr. ïO; le tout par quintal

métrique.

Savons. — Les transactions sont toujours lentes à Marseille sans changements

dans les prix. On cote les savons bleu pâle, coupe ferme, 66 fr.; coupe moyen
ferme, 65 fr. 50; coupe moyenne, 65 fr.; le tout par 100 kilog.

Potasses. — Le prix moyen des potasses brutes indigènes reste fixé, à Vaien-

ciennes, à 91 centimes par kilog. de carbonate pur.

Noirs. — Cours sans changements dans le Nord, de 6 à 12 fr. pour le noir

d'engrais, et de 36 à 41 fr. pour le noir animal neuf en grains.

Engrais. — Les prix sont lermes sur toutes les sortes, avec demandes nom-
breuses de la culture pour les semailles de printemps* qui sont pli^s abondantes que

dans les années ordinaires. Les cours demeurent ceux de notre dernière revue.

VIII. — Matièresrésineuses, caloranteset temnanles.

Matières résineuses. — La hausse sur i'esseoce de térébenthine s'est encore ac-

centuée cetie semaine à Bordeaux. Le cours affioiel au dernier marché a été établi

à m fr. par 100 kilog. avec une hausse de 2 fr. sur le marché précédent. Les au-

tres produits résineux conservent leurs anciens cours.

Garances. — Les cours sont très-fermes à Avignon, à la suite d'une dejnande

très-abondante de l'industrie, et les cultivateurs hésitent à vendre, espérant une
hausse plus considérable. On y cote les alizaris rosés, de 64 à 66 fr.; les paluds en

campagne, 86 fr.; le tout par 100 kilog. Quelques transactions ont eu Heu sur les

alizaris de Naples aux anciens cours.

Gaudes et verdets. — Les cours restent sans variations dans le Miéi, sans que
d'ailleurs il y ait des affaires nombreuses à signaler.

Safrans. — Peu d'affaires sur les safrans d'Espagne, à Marseille, qui continuent

à se vendre aux pris prix de notre dernière revue.

Crème de tartre. — La fermeté continue à Marseille sur le premier blanc de

cristal qui est facilement payé à 250 fr. par 100 kilog., comme la semaiHe der-

nière.

Ecorccs. — Les cours sont faiblement tenus, mais bous n'avons pas de- nouvelle

baisse à signaler depuis huit jours.

IX. — Bois etcombu.itibles.

Bois. — A Paris, il n'y a que peu de variations dans les prix des bois de feu qui

sont toujours cotés comrce il suit : bois de Ilot, 140 à 150 fr.; bois neufs durs, 160

à 170 fr.; bois tendres, 90 à 100 fr.; le tout par décastère. — Les falourdes de

pin se payent 80 à 90 fr. le cent.

Charbons. — Sous l'influence des froids qui ont commencé à se faire sentir la

semaine dernière, le marché des gailletleries à Paris s'est un peu relevé de son

calme et la vente a repris une certaine importance. Néanmoins on obtient toujours

facilement les gaillelteries de première qualité de Mons et de Charleroi, de 55 à

58 fr. par tonne métrique, suivant les marchés de livraison. Dans le Nord il s'est

traité peu de transactions, ainsi que dans les Ardennes.

X.— Denrées coloniales.

Cafés. — Après s'être un peu ralenties, les transactions sont devenues plus nom-
breuses au Havre, et les cours sont tenus avec une grande fermeté. Il y a aussi

une assez grande activité dans les transactions conclues sur le marché de Bordeaux.
Cacaos. — A Marseille, on a vendu des cacaos de la Martinique de 225 à 230 fr.

par 100 kilog.; les autres sortes conservent leurs anciens cours.
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Poivres. — Peu d'affaires à Marseille ; les demandes sont faibles et d'ailleurs

lés arrivages sont peu considérable. Les cours restent ceux de notre dernière revue.
Xî. — Textiles.

Lins. — Il s'est traité à Lille pendant celte semaine, un assez grand nombre
'd'affaires, mais avec des prix plus faiblement tenus. Quant aux lins de Russie, les

ventes sont k peu près nulles.

Laines. — Les transactions sont nombreuses sur le marché du Havre; les laines

fines continuent à être demandées avec une certaine animation, et il y a hausse dacs
les cours : mais les qualité» communes ne peuvent être vendues qu'avec des con-
cessions sur les prix précédemment pratiqués.

Cotons. — A ÂlarseiUe, la position est plus calme que pendant la semaine pré-

cédente, et les vendeurs font assez facilement les concessions qui leur sont deman-
dées par les fabricants. Le marché est assez lourd au Havre, de même qu'à Liver-

pool, qui est le friand marché régulateur des cours en Angleterre.

Soies. — Les iransactions sont toujours très-calmes à Lyon, et le marché ne peut

pas s'y relever de la mauvaise situation dans laquelle il se trouve déjà depuis long-

temps. La Condition des soies a enregistré cette .'semaine 56,928 kilog.; chiffre

très-inférieur à celui de la semaine correspondante de 1872. Les cours oificiels s

sont fixés, comme il suit: ortransins, 108 à 128 fr.; grèges, 100 à 112 fr.; tramese
87 à 120 fr.; le tout par 100 kilog. ,

XIl. — Su.ifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Le cours ofbciel des suifs purs de l'abdt de la boucherie de Paris reste

fixé, comme la semaine dernière, à 101 fr. par 100 kilog., avec très-peu de ven-

tes. Les cours des autres corps gras sont faiblement tenus, mais sans que nous
ayons de baisse à signaler.

Cuirs et peaux.— Les cours officiels des ventes à la halle aux cuirs, de fin jan-

vier, que nous avons donnés dans notre dernier numéro, servent de base aux mar-
chés des départements avec une différence de 2 à 3 fr. en moins. Cette diflérence

vamême, dans quelques départements, jusqu'à 5 fr. au-dessous du cours officie

établi pour la boucherie de Paris.

Peaux de moutons. — Les prix sont fermes au marché de la Villette à Paris, de

5 à 1 1 fr. pour les peaux de moutons en laine, et de 2 à 3 fr. pour les peaux rases.

.Kl II. — Clicvaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 5 et 8 février, à Paris, on comptait

630 chevaux ; sur ce nombre l'9 ont été vendus dans les conditions suivantes:

AnieDés. Vendus. Prix extrêmes.
Ôbiévaax de cabriolât W2 20 490 à 800 fr.

•^ de t rai* 209 30 500 à 91.5

-— hors d'âge 2.14 1U9 12 à 600
— àl'encbère 16 li 120 à 400

Les cours se maintiennent avec une certaine fermeté ; mais les apports et sur-

tout les ventes sont beaucoup plus faibles que pendant les semaines précédentes.

Anes et clièvres. — Aux deux mêmes marchés, on comptait 17 ânes et 4 chè-

tres; 13 ânes ont été vendus de 35 à 60 fr., et 3 chèvres, de 30 à 35 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

delà Villette, du jeudi 6 au mardi 11 février :

Poids Prix du liitoR. de viande iîur pied

Vendus moyen au marché du lundi 10 février.

En 4

. loiftliié.

3,820
1,248

l,=)0

2,373
21,0r>C

4,937
33

La vente est toujours active, et les prix continuent à se maintenir avec la plus

grande fermeté. Les cours moyens des bœufs, des vaches, et des porcs gras et mai-

gres, restent sans variations; il y a un peu de baisse sur les cours des taureaux,

mais au contraire de la hausse en ce qui concerne les veaux et les moutons. — Au
marché de Poissy du 6 février, on comptait :

Prix du itilotî. de viande sur pied.

Atiimanx Poid^ moyen, ^—''—'*'''"'

'"^—-n^
amenés. klloj;. I" qnatilé. ï» quaUto. 3'

Boeufs 44 350 1.8ô 1.70
Vachos 3 240 1.70 l..->8

Veaux 118 76 2.20 2.0.i
Moulons.. 255 24 2.20 2.05
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Les prix sont très-fermes en ce qui concerne les veaux et les moutons; mais il y
a un peu de baisse sur les cours des gros animaux amenés.

Viande à la criée. — Du 5 au 11 février, on a vendu à la criée à la halle de
Paris, 98,655 kilog. de viande de bœuf ou vache, 105,271 kilog. de viande de
veau, 45,363 kilog. de viande de mouton, 92,495 kilog. de viande de porc; en
tout 341,784 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 48,820 kilog. pour
chacun des jours de la semaine. Au dernier marché, on payait par kilog • bœuf
ou vache, 1" qualité, 1 fr. 62 à 1 fr. 94; 2«, 1 fr. 34 à 1 fr. 72; 3% 1 fr. 16
à 1 fr. 50; choix, 1 fr. 20 à 2 fr. 96; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 26- —
veau, 1" qualité, 1 fr. 92 à 2 fr. 08 ; 2% 1 fr. 48 à 1 fr. 90; 3% 1 fr 38 à l' fr
46; choix, 1 fr. 46 à 2 fr. 30; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 90 à 2 fr 06- 2"

! fr. 62 à 1 fr. 88; 3% 1 fr. 20 à 1 fr. 60 ; choix, 1 fr. 70 à S fr. 50; — 'porc
frais, 1 fr. 10 à 1 fr. 60. Les cours restent à peu près sans variations pour toutes
les catégories.

XIV. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Du 5 au 11 février, on a vendu, k la halle de Paris, 169,775 kilog.
de beurres dans les conditions suivantes : en demi-kilog. , ordinaires e't courants*
2fr. 60 à 3 fr. 58 ;— petits beurres ordinaires et courants, 2 fr 14 à 3 fr •

Gournay, choix, 5 à 5 fr. 32; fins, 4 fr. 20 à 4 fr. 80; ordinaires, 2 à 3 fr'.'sO ;— Isigny, choix, 5 à 5 fr. 22; fins, 4 à 4 fr. 60 ; ordinaires, 2 fr. 96 à 3 fr. 50.
Les cours sont fermes, mais sans changements sensibles.

Œufs. — Le 4 février il restait en resserre à la halle de Paris 127,450 œufs
;du 5aQ 11 février, on en a vendu 4,292,580; le li, il en restait en resserre

66,070. Au dernier marché, on cotait par mille: choix, 80 à 105 fr.; ordinaires
67 à 84 fr.

;
petits, 46 à 70 fr. Il y a Leaucoup de fermeté sur toutes les caté-

gories.

XV. — Résumé.
Le froid et le mauvais temps ont continué à entraver les transactions agricoles.

11 y a eu peu de ventes, à peu près aux cours de la semaine dernière; les cours
des sucres, des alcools, des huiles, continuent leurmouvement de baisse ; les graines
de printemps, les tourt. aux et les matières fertilisantes se vendent, au contraire, à
des taux de plus en plus fermes. A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
Le mouvement de hausse des semaines précédentes, un moment arrêté vers le

milieu de la semaine a repris et s'est encore développé à la fin. La rente 3 p. 100,
après être tombée à 54,90, est revenue et a fermé à 56,30, en hausse de 1,30

;la rentes 1/2 p. lOOest revenue au-dessus àe,SO fr.; l'emprunt 5 p. 100 après être
revenu a 89,85, a fermé à 91, 40 en hausse de 1,05. Détachement du coupon au
comptoir d escompte, qui a perdu juste la valeur du dévidende distribué 21, 25.
l<orte reprise au Crédit foncier qui a fermé à 830. Bonne tenue des cours aux che-
mins de fer, qui ont été très- demandés et ont tous vivement progressé Le Nord
a de nouveau atteint et dépassé le cours de 1000. Les obligations 1871 de la Ville
ont également gagné 4, 25 et ont fermée à 248,25.

Cours
Principales valeurs françaises

de la Bourse du 3 au 8 février :

Plus
bas.

Renies O/tt 54.90
Rente t 0/0 »

Rente 4 1/2 o/o 79.50
Emprunt s 0/0 libc^ré. 86. es

d" non libéré. 89.85
Banque de France..

.

4440.00
Comptoir d'escompte. 593.75
Société générale 58.ï.oo
Crédit foncier 815,00
Crédit agricole 487.50
Est Actions. 500 520.00
Midi d". 580.00
Nord d°. 892.50
Orléans d». 851.25
Ouest d°. 518.75
Paris-Lyon-Méditer.d». 867.50
Parisl871.obl.4()o3o/o JiA.li
S 0/0 Italien 66. 10

Chemins de
Charentes. Actions. 500

Plus Dernier
haut, cours, h

56.30 56.30
68.25
81.50
88.10
91.40

S'iasem.préc

bai.sse

81.50
88.10
91.40

4515.00 4515.00
621.25 598.75
597.50
830.00
490.00
S2.i.0O

590.00
1003.75

865.00
525.00
8S6.25
249.00
66.f)0

595.00
830.00
487.50
525.00
.^90. 00

1003.75
865.00
525.00
886.25
248.25
66.50

fer irançais et étrangers :

367.50 385.00 368.75

ausse.
1.30

2.00
1.10
1.05

S5.00

5.00
20.00

7.50
8.7S
8.75
12.50
6.2.5

6. 25
4.25
0.30

21.25

2. 50

le gérant : A. BOUCHE.
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Quatrième session générale de la Société des agriculteurs de France. — Le? inconvénients du lieu

de réunion. — Principales questions débattues. — Nomlre considéral)le de vœux émis. — Ques-

tions à résoudre restant à discuter. — Concours d'animaux lie boucherie d'Angoulème. — Résul-

tats de l'exposition. — Programme du concours d'animaut gras de Mende. ^ Nécrologie. —
Mort de M. Jourdan. — Mme Cliarles Baltet. — Suite de la souscription pour un monument à

élever sur la tombe du docteur Jules Guyot dans le cimetière de Savigny. — Premières résolu-

tions de la Commission. — Nouvelle liste de souscripteurs. — Les ensemencements du printemps.

— Variétés de blés à recommandei-. — Lettre de M. Bossin. — Note de M. Romain. — Le blé

d'Alger. — Les prochaines plantations de pommes de terre. — Culture améliorée de la pomme
de terre Chardon. — Lettre de M. Pellier — Soins à [irendre pour la culture. — L'enseignement

de l'agriculture. — Remerclments votés à M. Baml par la Société- d agriculuire de laDordosne.
— Situation des récoltes en terre. — Notes de MM Gy de Kf'rnnMvic, .lacquot, Benoît, Boncenne,

Valin, Bùucoiran, de Moly, sur l'état des récoltes dans le Morbihan, les Vosges, l'Aube, la Vendée,

le Rnône, le Gard et la Haute-Garonne. — Les blés en terre. — Ravages des campagnols. —
Résullats du refroidissement de la température. — Queslion des indemnités à distribuer pour

pertes résultant de la guerre. — Les Uû millions d'indemnités à la ville de Paris. — Les 100

millions pour les départements.

I. — Session de 1873 rfe la Société des agriculteurs de France.

Le principal événement agricole de la semaine qui vient de s'écou-

ler a élé la quatrième session t^énérale de la Société des agriculteurs

de France. Elle s'e.st tenue, comme les années précédentes, sous la pré-

sidence de M. Drouyn de Lhuys. Le lieu de réunion était la salle des

concerts du Grand-Hôtel, boulevard des Capucines. Beaucoup de do-

rures, mais mauvaise disposition po"r des Orateurs voulant parler

simplement de choses sérieuses. Les allures théâtrales sont peu propres

au développement de questions qui demandent l'attention et exigent

en même temps de la sévéïité. Des nécessités de service pour l'hôtel

limitaient d'ailleurs beaucoup trop la durée des séances. 300 membres
environ ont pris part aux délibérations. Il n'y a eu de discussions

approfondies, en séances générales, que sur la question de l'indem-

nité que quelques-uns proposaient pour le fermier sortant, sur le

renouvellement du cailastre, les vices rédhibitoires et l'établissement

des stations agronomiques. Toutefois dans les onze sections techniques

qui se réunissaient dans les matinées, beaucoup de travaux ont été

élaborés, beaucoup de problèmes ont ét'^ élucidés, de telle sorte qu'une

vingtaine de vœux, sur des objets distincts, ont pu être émis sans

amener, pour ainsi dire, de débat. Ouelquefois cela a été regrettable,

car il ne s'attache d'autorité à un vote d'une Société qu'autant qu'il

est le résultat d'une délibération où toutes les raisons pour ou contre

sont bien exposées. Il ne faut pas que des décisions soient enlevées

comme par surprise. Pour que les sessions de la Société soient réelle-

ment fécondes, il faut désirer moins de hâte dans les délibérations ; il

faut aussi que les séances générales soient plus longues ou plus nom-
breuses; enfin il est désirable que les diverses régions soient mieux
représentées et que les associations agricoles envoient toutes des délé-

gués. Sans doute, tous les mendjres présents sont arrivés animés des

meilleures inlentions et ils ont fait de leur mieux. Mais il est resté

beaucoup trop de questions à l'état de rapports, et d'un autre. côté les

conclusions proposées ont été trop souvent remplies de détails super-

llus, tandis que les principes étaient méconnus ou insuffisamment
énoncés.

N' 202. — Tome I de 1873. — 22 février. 8
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II. — Concoxirs d'animaux gras'.

Le concours d'animaux gras qui s'est tenu à Angoulême les 8 et 9 fé-

vrier courant, sous la direction de la Société d'agriculture de la Cha-

rente, présidée par M. Eugène de Thiac, a manifesté un progrès con-

sidérable et constitué un succès complet pour cette institution. L'espèce

bovine était représentée par 64 têtes sur 90 anima'ax déclarés. L'espèce

porcine avait les plus beaux types. Plusieurs pesaient de 3 à 400 kilog.

L'espèce ovine se distinguait surtout par les southdowns de M. le

marquis de Darapierre. L'exposition des volailles était très-variée.

La race limousine, parla prédominance de son sang, procurait à la

plupart des sujets la distinction dont ils ont été l'objet de la part du
public et des jurés, au nombre desquels étaient MiNL Régis et Dupont,

président et secrétaire général de la Société d'agriculture de la Gi ronde.

Le bœufqui a valu le prix d'honneur à M. le baron De^graviers faisait

l'admiration de tous. La distribution des prix a eu lieu le dimanche
avec une grande solennité. M. de Thiac et M. le Préfet de la Charente y
ont pris la parole et ont trouvé dans l'auditoire de nombi'euses sym-
pathies. Puis la soirée s'est terminée par un banquet où les lauréats

occupaient les premières places. Le leriips a favorisé cette fête agricole.

Tous les animaux ont été vendus. En résumé, l'œuvre a donné des,

résultats conformes aux prévisions de la Société d'agriculture.

On annonce qu'un concours d'animaux de boucherie des espèces bo-

vine et ovine se tiendra à Mende, le samedi 29 mars prochain, sous les

auspices delà Société d'agriculture de laLozèro, pour les producteurs

ou engraisseurs du département. Neuf prix d'une valeur toti.e de

990 fr. sont réservés à l'espèce bovine, et dix prix d'une valeur de

840 fr. à l'espèce ovine. Des médailles accompagneront ces récom-
penses. Les demandes d'admission doivent être adressées avant le

22, mars, au président de la Société d'agriculture à Monde. Une Com-
mission sera nommée pour reconnaître au. besoin le rendement des.

animaux primés dans cette solennité.

III. — Nécrologie.

Nous : avons appris la mort de M. Jourdan,. doyen de la faculté dds :

sciences de Lyon, auteur d'un très-grand nombre de travaux sur la,

géologie, particulièrement dans Bes rapports avec l'agriculture. C'était

un ho,aime très-versé dans les choses rurahs et qui dans les jurys des

concours régionaux, se faisait remarquer par la rectitude et la sagesse

de.ses jugements. Nous l'avons eu pour collègue dans notre section,

lors de la dernière exposition de Lyon, et làiencore il se multipliait,

pour faire bien apprécier soit .les, .produi-ts agricoles, soit les.iastrurr

meijiits aratoires. ,,i ,..u.[n\ Ju.

C'est aussi un devoir pour nous de. payer un tribut de regreîSià.Iai

mémoire de MmeiCharles Baltet, dame patronesse de la Société horti-

colei,! vigneronne/et forestièrende l'Aube, qui partageait les,travaux de
son mari dans le célèbre lélablissement horticole de Troycs. Un funeste.'

•accident,, le, 25 .octobre -dernier, alors que pariiun, jour, de, pluie, elLe

parcourait les, pépinières placées sur le ruisseau de la Vienne qui en-r.

touca la, propriété Baltet,, pour .surveiller 1 exéculjon de travaux qu'elte i

avait commandés, l'a fait tomber dans les flots. Lorsque, étonné de
son absence, son mari, aidé de ses ouvriers, la cherchait de toutes
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parts, elle fut retrouvée au milieu de l'eau soutenue encore par ses vête-

ments; mais déjà l'asphyxie était complète lorsque son corps fut

retiré. Les funérailles ont eu lieu avec un nombreux cortège d'amis
des sciences, de l'agriculture et de l'horticulture. Jamais peut-être on
n'avait vu à Troyes un convoi aussi suivi et aussi douloureusement
affecté.

IV. — Souscription pour un monument à élever sur la tombe du docteur J. Guyot
dans le cimetière de Snvigny, près Beaune [Côle-d'Or).

La Commission du monument s'est réunie, le 18 février, dans les

bureaux de la rédaction du Journal de l'Agriculture. Il s'est constitué

par la nomination de M. le barron Larrej, membre de l'Institut,

comme président; de 31M. Barrai, CafTe et Amédée Litour, comme
vice-présidents; de M. Coignel (de la Dordogne), comme secrétaire.

Etaient en outre présents, M.Vl. Gayot, Gaston Buzille, comte d(" La
Vergne, Janicot. MM. Toohon, le comte de la Loyère, Moll, Damou-
rette, Courtois, Xavier Garenne, Charles Baltet, s'étaient excusés par

lettre, d'être empêchés de se rendre à la séance. Les plans proposés

par M. Janicot pour l'érection du monument, ont été approuvés, et il

a été décidé que les travaux d'exécution commenceraient le plus tôt

possible, pour que l'inauguration t^e fasse au commencement de l'au-

tomne prochain à l'époque où a lieu annuelltmeni la vente des vins

des hospices de Beaune, Savigny élant tout près de cette ville. La
souscription , sera close le 31 juillet. Un dernier appel sera fait à tous

les amis de la viticulture, ainsi qu'aux Sociétés médicales et aux méde-
cins qui tiendront à honneur de rendre un dernier hommage au doc-

teur Guyot. Se sont fait inscrire à nouveau :

MM. Charles Laillet, à Sens (Yonne);

Albert de Sainte-Aone, propriétaire à Ghampvallon (Yonne);
Chevalier Louis Ou lard, président de la commission ampélographique

d'Ilalie, il Ghauibéry
;

Goerg, ancien député, à Chalons-sur-Marne
;

De Thamherg, ancien Inspecteur général des haras; à Paris
;

Gustav.; Fonrnet, à Bordeaux;
D' GhaignBanx, h Bordeaux;
Louis Causse, lauréat de la prime d'honneur, à Massereau, par Som-

mières (Gard);

Aug. Hcnoessy, h Paris
;

Cabane, propriétaire an cliâteau de Pleurian, par Ca .ve (Gard)
;

J. Maistre;

E. Fournier, notaire à Tours (Iu4re-et-Loire)
;

Marcel Monnier, propriétaire au château de Varaches, près Mouchard
(Jura)

;

Maurial, rédacteur du Journal vinicole, â Paris.

Baron d'Arlol de Saini-Saud, au château de La Valoase, par la Boche-
Ghaiais (Dordogne)

;

J. Se;^ui[i, vitioulleur îi Cautemcrle (Giron'le).

Cette nouvelle liste porte à 387 le nombre actuel des souscriptions

individuillfs, tans compter 19 associations ayant voté des sommes
donl le tuîal s'élève ;\ 8r)5 fr. Les souscriptions son*, reçues dans les bu-
reaux de la rédaction An Journal de l' Ayricullure, rue de Rennes, 66,
à Paris. Chaque souscripteur recevra une photographie du docteur et

une aulri.' du monument.

Y. — Sur les blés de printemps.

On'estde'toutea perla occupé à faire les Itibours en retard et à pré-

parer les semailles printanières; Nous croyons, en conséc[uence, qu'on
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lira avec un intérêt d'actualité les renseignements suivants, que nous

extrayons d'une lettre de M. Bossin :

« Je crois devoir recommander cette année, pour les semailles des mois de
février et de mars, les variétés de blé suivantes :

« 1° Le blé blanc Richelle de mars, employé avec le plus grand succès à la

ferme de Grignon; celle vaiii'té sans barbe, donne un grain gros, blanc, allongé;

une belle paille blanche, portant un épi long et bien garni.

« 2° Blé de printemps; très-bonne variété précoce, cultivée dans le département
du Doubs, et qui nous avait été adressée par M. Hisson, trésorier de la Société

d'agriculture de Besançon, il y a plusieurs années.

« 3° Blé de mai ou blé d'Alger, que nous avons reçu, il y a 20 ou 25 ans, de

M. Romain, ancien sous-préfet, sous la Restauration. Cette variété peu connue
de» agriculteurs, nous a offert une assez bonne récolte, d'un semis fait le 23 mai

;

la paille est fine, élevée; le grain est un peu roux, mais petit et très-abondant.

Nous avons souvent recommandé le blé de mai dans les localités où les semis de
printemps ne peuvent se faire que tardivement, et sous ce rapport, nous le recom-
mandons encore à nos confrères. Nous croyons utile de donner connaissance de la

lettre que M. Romain nous adressait dans le temps, sur le blé de mai ; elle pourra
éclairer plus d'un cultivateur sur les avantages de cette bonne variété. La voici

dans toute son étendue ; elle est datée de Cessières (Aisne):

" On cultive depuis près do dix à douze ans, dans plusieurs cautuns du département de l'Aisne,

notamnifnl dans celui de Cnonne, un blé connu dans le pays sous le nom de blé de mai ou blé
il'Alger. J'ignore par qui il a élé introduit dans ce pays, mais son nom et l'époque à laquelle il a
paru semlilent indiquer qu'il nous est venu e l'Algérie peu de temps après la conquête.

« Quoi qu'il en so,t, ce blé, qu'il ne faut pas confondre avec les autres blés de mars ou blé de
printemps, ne se sème vérilahleinent qu'en mai, comme l'indique son nom, du 1" au 10 du mois,
et il pousse avec une rapidité telle, qu'il parvient à sa maturité dans les premiers jours d'aollt, et

presque en même temps que nos froments semis d'automne.
a Le blé de mai est peu difficile sur le choix du terrain; depuis plusieurs années, je le fais cul-

tiver avec succès dans des marais desséchés, terrains froids, bourbeux, encore peu cultivés et peu
amendés, et dans lesquels beaucoup d autres rucoltes n'avaient pas réussi. Le blé dont je vous en-
voie l'échantillon a élé récolté au mois daoùt dernier, dans un terrain de cette nature, et, malgré
les pluies de l'été dernier, la récolte a été satisfaisante, il résulte du reste des expériences que j'ai

faites depuis plusieurs années que le Idé de mai réussit aussi bien dans un terrain sec. en pente
ou sablonneux, dans d'ancien es terres à vignes de notre dépirlement, et d'ailleurs on le cul-

tive avec un égal succès dans un terrain sec, [derreux, pen dil'licile à cultiver, du département
de Seine-et-Marne, dans une ferme située sur un plateau élevé, k peu de distance de Montereau;
la ferme se nomme de la Fortelle, et elle appartient à .Mme la marquise de Larocliejaquelin; le

fermier, à qui j'en avais envoyé quelques litres il y a quelques années, l'a introduit dans ses cul-

tures et en lait annuellement i'ià 15 hectares.
.< Comme je viens de le dire, le blé d'Alger se sème du 1" au 10 mai; on emploie ordinaire-

ment lin hect ilitre de semence par hectare. Le produit d'un hectare est, année moyenne, de
800 gerbes, lesquelles produisent 12 hectolitres de grains; le double décalitre de grain pi'se en-
viron '20 kilog. et donne 14 kilog. 500 de belle farine; 4 kilog. 750 deson eiOkilog. TiiO de uéchet.
La farine a une légère leirle jaune et fait un puin bl-anc et s..voureux. mais assez dil'licile à faire

avec la s ule farine de blé de mai, que les ménagères trouvent et qu'elles appellent foiii'lc; plu-
sieurs cultivateurs mêlent du blé de mai, un peu d'orge ou d'autres grains avant de l'envoyer au
moulin, et la farine qui en provient sert à la consonimalion de la maison.

» La paille du blé de mai ue vaut pas celle des froments d'automne, mais est supérieure à celle

des autres blés de [irintemps; les chevaux et les autres bestiaux la m.augent volontiers, quoiqu'e le

ne conserve plus aucien grain, car le blé de mai se batavec un grande facilité. Au premier coup de
Iléau, grain et barbillon, tout tombe comme en poussière, et il ne rerte plus riert dans lépi. Va
des plus grands avantages de la culture du blé de mai, c'est qu'il réussit dans l)eaucnup de terrains

où l'on ne peut cultiver le froment d'automne, et qu'il peut remplacer avec avantage une culture
qui aurait manqué au printemps et que les Intempéries de l'hiver ou même les gelées tardives de
la lune rousse auraient en partie détruite et qu'il faudrait retourner : il donne enfin les moyens
d'utiliser bien des terres qut ne jiuuvaient porter ni des froments or.iinaires, ni des prairies artifi-

cielles; le blé de mai peut, par exempie, remplacer un col/a manqué ou détruit par les gelées tar-

dives même au moment de la tloi'aisun. »

« Tels sont les renseignemeuts que nous avons cru devoir publier, dans l'intérêt

des cultivateurs dont les terres ont été envahies par les eaux dans ces derniers

temps. Nous souhaitons qu'ils puissent parvenir en temps utile aux nombreux in-

téressés qui ont à souffrir des cruelles inondations. «BosbiN. •

La compétence bien connue de notre collaborateur donne une valeur

toute particulière aux renseignements qu'on vient de lire.

VI.'— Sur les prochaines plantations de pommes de terre.

Tout récemment, dans un article du journal le Siècle., M. P. Joi-

gneaux conseillait de n'employer, pour la plantation des pommes de
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terre, que des tubercules dans lesquels les germes seraient bien déve-

loppés. Il avait grandement raison. Bien des récoltes de la précieuse

solaiiée ont été médiocres à cause du mauvais état des pommes de terre

employées pour faire le plant. En 1869, nous avons publié une lettre

d'un de nos correspondants, M. Edmond Pellier, sur les résidlats de la

pomme de terre Chardon, améliorée dans ses cultures en terres sablon-

neuses. D'abord aqueuse et peu nutritive, ce'Je pomme de terre, qui

a la propriété de résister à la maladie, est devenue très-féculente dans

les cultures de M. Pellier. C'est pour celte raison que nous insérons la

lettre suivante, qu'il vient de nous adresser :

« Monsieur le directeur,

« Nous voici bientôt au moment de planter les pommes de terre, et plusieurs

personnes m'ayant déjà écrit pour me demander si j'en aurais à vendre cette an-

née, j'ai l'honneur, monsieur, de vous prier de vouloir bien apprendre aux ai^ricul-

leurs qui pourraient en avoir besoin qu'ayant réservé toute ma récolte dernière de

pommes de terre Chardon (iO hectares en teries Irès-sablonneuses), je puis aujour-

d'hui les li-vrer à 90 fr. les 1,000 kilog., sur wa;ïon, en f,'are de départ, soit sur la

ligne de l'Ouest, à la Suze, soit sur lali^ne d'iDrléans, à Ecommoy.
« Les ciiargements de 5,000 kilog. et au-dessus (tarifs réduits) peuvent seuls se

faire en vrac; au-dessous de ce poids il faut les mettre en sacs (de la contenance

d'un hectolitre et demi pour y loger 100 kilog.) dont le prix est de I fr. 50 en for-

mium et de 2 fr. 15 à 2 fr. 40 en pur chanvre dits » sacs de service, » et ce sont

ces'derniers qui sont encore les plus économiques.
« J'ai aussi, mais en petite quantité, quelques pommes de terre Saint-Jean,

œil rose, et rouges et blanches d'Amérique à 12 fr. les 100 kilog. — Il est pro-

bable que le pr),\ montera encore en raiscn des expéditions considérables qui se font

aujourd'hui pour l'Angleterre.

a Veuillez agréer, monsieur, etc. « Edmond Pellier,
« Agriculteur à Yvré-le-Polin, par FouiUetourte, Sarthe.

Prix cultural de ta 2* catégorie (fermiers) au concours
régional de 1871-72. »

La plantation doit être faite en mars. Le mieux est d'espacer les

pieds d'environ mètre dO dans chaque sens, c'est-à-dire de mettre

trois plants à peu près par mètre carré, à une profondeur de 8 à

10 centimètres. Il faut faire passer la herse, puis la houe à cheval

'entre les lignes, chaque outil deux, fois au moins, jusqu'au moment
d'un rehaussement du sol avec le buttoir, travail que M. Pellier con-

seille de faire en juin.

VII. — L'enselijnemeiU de l'agriculture.

Depuis longues années, nous avons la profonde conviction que le

plus grand service que l'on puisse rendre à notre patrie, c'est d'y dé-

velopper à tous les degrés l'enseignement de l'agriculture. Cette con-

viction a guidé notre conduite dans toutes les circonstances oii nous

nous sommes trouvé. Nous sommes heureux d'avoir été compri;-, et

nous remercions vivement la Société d'agriculture de la Dordogne de

nous avoir fait parvenir la lettre suivante :

l'ériguoux, le 18 lévrier 1873.

« Monsieur,
« J'ai l'honneur de vous transmettre copie de la délibération prise par noire société

dans sa dernière assemblée giiuérale, sur la proposition do M. de Presle et après

discussion.

« L'Assemblée vote des remerctments à M. Barrai, pour le zèle avec lequel il

défend l'enseignement agricole à tous ses degrés.

« Veuillez agréer, etc.

« Alt nom de la Société, le secrétaire général :

« L. DE Lamothe. »
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Il existe en France un nombre beaucoup trop restreint d'établisse-

ments d'enseignement de l'agriculture. Aussi c'est un malbeur quand

il en disparaît un, et nous avons déploré qu'un vote de l'Assemblée

nationale ait forcé de supprimer trois fermes-écoles. Il faut améliorer

les établissements défectueux et en créer beaucoup de nouveaux. Hors

de là, il n'y a pas de salut.

VIII. — Situation des récollis en terre.

Le temps est devenu meilleur; mais il importe de constat':r la situa-

tion" des récoltes en terre. Nous ne pouvons mieux faire que de citer

les notes de nos correspondants, dont le défaut de place nous avait

forcé jusqu'ici d'ajourner la publication.

La situation agricole est jusqu'ici satisfaisante dans le Morbihan,

d'après ce que M. Jules Gy de Kermavic nous écrit du Palud de Car-

nac, à la date du 21 janvier:

« Malgré les fortes pluies que nous avons eues, les récoltes jusqu'ici ne paraissent

pas encore Siuffrir; leur végétation est même belle sans être aussi avancée qu'on

e croirait à cause de la douce températuse. Du 1" janvier jusqu'au 18 nous avons

eu peu de pluie, mais la nuit de samedi a été très-pluvieure, et depuis le commen-

cement de cette nuit jusqu'au moment où je vous écris, vents, tempêtes et pluies

fortes sans discontinuation ; Il y a eu un fort orage avec tonnerre et éclairs. Aujour-

d'hui à une heure après midi, fortes giboulées de mars, petits grêlons tombés assez

abonJamment pour couvrir un instant le sol d'un petit, manteau blanc, et malheu-

reusement ce mauvais temps qui fait perdre du temps ne paraît pas vouloir chan-

ger. Dans la Giro^nde la taille de la vigne s'avance. Les récoltes que j'ai vues ne pa-

raissent pas souffrir non plus, seulement si l'hiver nous vient, les petits pois et les

fèves de marais dont la végétation est avancée pourraient être détruits. Partout la

viande de boucherie et les animaux sont chers excepté les porcs. »

Dans les Vosges, d'après ce que M. Jaequot écrit de Chèvrevoche, à

la date du 19 janvier, le plus grand nombre des récoltes en tene se-

raient assez vigoureuses pour résisti r à des froids tardifs :

« La situation faite à l'agriculture par cet hiver excessivement pluvieux et doux

donne à espérer pour la campagne 1873; néanmoins il serait grand temps qu'une

température plus froide vînt arrêter l'essor trop précoce de la végétation. Le temps

splendide et dofux- qui a succédé à celte période mémorable de pluies que nous

venons de traverser, a fait bon effet sur les semailles d'automne qui ont végété et

se sont fortiiiées suffisamment pour résister à une péiiode hivernale au cas pro-

bable et même désirable «îi elle, se saisirait de ce printemps anormal pour nous le

rendre détinitivemeat au 15 mars. J'ai constaté récemment des phénomènes sail-

lants de végétation : les pervenches, l'ortie rouge, quelques violettes monti aient des

fleurs parfaitement épanouies le ! 5 janvier. Dès les premiers jours du mois l'alouette

lulu saluait ces prémices de la belle nature. On voit de l'herbe fauchabledans cer-

taines prairies fertiles et bien situées. Ce temps splendide, coïncidant avec les belles

ph;:ses de la lune, transforme la saison normale des intempéries et la monotonie

de l'hiver «n un printemps des plus agréables. Dieu veuille que celui-ci ne dérobe

rien aU'véritable printemps. Pendant ces beaux jours, les cultivateurs ont réalisé

bien des améliorations, bien des progrès dans les champs. Combien d'hectares de

terres incultes y a-t-il de mis en culture? Les comices agricoles feraient bien, à mon
avis, de se rendre compte des progrès ruraux accomplis, de quelle sorte qu'ils

soient, aussi bien que des pertes qui ne contre-ba.ancent que trop souvent les amé-
liorations rhez l'agriculteur.

i .,

I Le bétail se maintient toujours îi des prix fabuleux; par contre nos fromages

Géromés ne se vetjdent plus que 35 fr. les 50 kil.; la rareté des sujets convenables

pour la tenue et l'abondance des fourrages explique le maintien des prix. La fièvre

aphtheuse a disparu de nos étables comme par enchantement. On continue toujours

'élevage du bétail dans de grandes proportioas.
,

« Aujourd'hui, 19 janvier, temps affreux : tempête violente et pluies torrentielles, »
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Dans l'Aubeyles céréales d'hiver sont assez gravement compromises,

d'après la lettre que M. Benoit écrit de Châtres, à la date du 5 février:

« L'étal de nos récoltes ne laisse pas que d'inspirer de sérieuses inquiétudes

après avoir donné les plus belles espérances. Les seigles drus et vipouTeux ontété

rudeiuent éprouvés par les carDpagnols, de larges vides existent dans les embla-

vures par le fait de la dent de ces rongeurs; sur certains points, la destruction est

tolale et appelle un réensemenceiuent.

« Les blés ont aussi beaucoup souffert, moins toutefois que les seigles, et ils re-

poussent. Mais la douceur de l'hiver a provoqué une végétation intempestive, dont

on redoute les tuites, et la crue d'herbes adventices, dont l'effet nuisible ne pourra

être e-oipèchc que par Un vigoureux hersage au premier beau temps. Les sainfoins

de prCiLière année, rongés dès la fin de l'été, et dont il ne restait plus rien, essayent

de poindre de maigres folioles du cœur de la plante, mais les pianis sont si alTai-

blis qu'on ne peut en espérer une végétation vigoureu.se. Les récoltes d'hiver sont

donc assez gravement compromises; on espère sur les ensemencements de prin-

temps, si toutefois les campagnols sont détruit-; à cette époque. Les quelques jours

de gelée et de neige, que nous avons depuis unn quinzaine, sont les bien venus,

tant parce qu'ils ralentissent l'essor de la végétation, que parce qu'on en espère la

destruction <ie l'engeance campagnole.
« Le bétail est toujours très-cher. Le Comité de secours au.\ agficulteurs de

l'Aube, voulant contribuer au repeuplement des étables de l'Aube, et eu même
temps amener dans le département des types améliorateurs, a fait acheter, en Hol-
lande et dans le canton de Schwitz, par deux de ses délégués, une centaine de va-

ches et taureaux, qui ont été livrés à la culture à des prix bien au-dessous de leur

Îirix de revient. Ces animaux feront race, et, sans nul doute, leur inÛuence se fera-

ongtemps seniir sur les espèces locales. Prochainement, le Comité fera une nou-
velle vente de qiiinze taureaux Schwitz. »

Les incndations ont fait encore de nouveaux désastres dans les dé-

partements de l'Ouest, notamment dans la Vendée, comme M. Boiï-

cenne, fils, le constate ; dan s la note suivante qu'il nous adresse de
Fontenay-le-Comte, à la date du 12 février :

« Les pluies abondantes qui sont totnbéesà la suite du terrible ouragan dû' 19
et do 20 janvier, ont caù-sé de nouvelles inondations. La Sèvre et la Vendée sont

encare une fois sorties de leur lit et ont couvert de lenrs eaux limoneuses les terres

et les praiYies qui les bordent. Tous les travaux du marais sont en retard,' on
craint même qu'ils ne puissent se faire en temps utile, car, aujourd'hui encore, les

' bateaux voguent dans les champs où la charrue trace ordinairement ses sillans-

La tempéi'ature s'est sensiblement refroidie depuis quelques jours, le ciel est

sombre et la neige tombe de temps i autre, mais elle ne séjourne pas sur le sol.

iLesiblés, en plaine, ont toujours belle apparence. Les cu'ltivateurs iqui cia-gnaient

que la végétation oe prît uni essor trop rapide, sont maintenant tout à fait, rassu-
rés. Les iaiiours interrompus vont être repris dansi les terres liantes, et on substi-

tuera aux céréales d'hiver qui n'ont pu être semées avant les pluies, des froments
de mars, des orges et des avoines de printemps. En résumé, nous jouissons ac-

' tuéllettient d^un temps normal, excellent 'poor la saison et très-favorable h toutes
les cultures. »

La situation, est bonne. dans, le Rhône,, d'après la note que M. Valin
nous éciit de l'Aibresle, ila.date du 'iO-janvàer:

« Toujours point de froid, mais les pluies ont cessé.; depuis le coffimenceinent
de janvier, nous n'avons guère eu nue de belles journées, tièdes, ensoleillées; c'est

à se crcuie à Cannes ou à Hyères pliilol que dans les montagnes du Lyonnais.
" Les phénomènes de végétation sodl nombreux; les violettes, les jirimev res sont

en 'fleurs dans les chnmps; dans les jardins, les rognassiets du Japon et les tristo-

mas ont ijtéifleuris tout cet hiver. Dans les plaines de la iSaôno, du coté de Ville-
franche, il y a des amandiers en. pleine floraison

; les buissons bourgeouneul. On
craint que les vignes ne se mettent à bourgeonner aussi et qu'ensuite gelées et
frimas surviennent pour tout emporter. Depuis IS65,' on n'avait pas vu d'hiver
aussi doux et, la végétation prête à s'épanouir à jrareiile époque. Pour rassurer les
pissimisles, ra-ppelons, en passant, que'ia65,iDalg;ré(laJ douceur de ribiV€r,ifut un»
année de richeE vendanges.
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Dans le département du Gard, les derniers froids ont sérieusement

compromis les diverses récoltes qui, sous l'influence de la douce tem-

pérature du mois de décembre et de janvier, avaient pris un essor

accoutumé. C'est ce que constate M. Boucoiran, qui nous écrit de

Nîmes, le 7 février :

« La persistance, pendant trois mois consécutifs, d'une température douce et

d'une humidité excessive avait jeié, dans ces derniers temps les cultivateurs de

notre contrée dans une profonde tristresse. Ils voyaient avec une véritable douleur

les amandiers se parer, dès les premiers jours de l'année, de leurs blanches fleurs,

les boutons ctes autres arbres fruitiers et les bourgeons plus précieux encore grossir

à vue d'œil et sur le point de s'ouvrir. Les futures récoltes leurs paraissaient déjà

sérieusement compromises. La neige tombée sur les hauteurs des Cévennes, les

23, 25 et 30 janvier, amena à sa suite un refroidissement de l'air qui suffit pour

arrêter l'essor d'une végétation trop hâtive.

Les propriétaires de vignobles et de plantations de mûriers n'ont pas été seuls à

se réjouir de ce changement de temps. Les simples éducateurs de vers à soie qui

craignaient de voir les œufs dont ils se sont approvisionnés faire une première ma-
nifestation de la vie sous l'influence de la chaleur se sont remis de leurs alaruies

et, avec d'autant plus de raison que, depuis trois nuits, l'abaiss-ment de la tempé-

rature s'tst assez accentué pour faire descendre la colonne ihennométrique de
— 1° à — 2", 5, Il n'y a qu'une chose à souhaiter dans l'intérêt de notre agriculture,

c'est que le vent du nord et le froid persistent jusqu'à la fin de février. — Dans
nos plaines les blés ont beaucoup trop poussé. On sème des blés de mars sur un
dixième environ des terres consacrées aux céréales que l'excès des pluies n'avait pas

permis de semer en blés d'hiver. »

Les cultivateurs se louent des derniers froids dans la Haute-Garonne,

ainsi que le constate M. de Moly dans la note qu il nous écrit de Tou-

louse, à la date du 14 février :

« L'hiver est enfin arrivé avec son cortège de neige et de glaces. Cet hiver n'est

pourtant pas encore et ne paraît pas devoir être rigoureux, car le thermomètre
n'est pas descendu à plus de 5 à 6 degrés au-dessous de zéro, et la neige a en

grande partie fondu dans la plaine, et n'a été abondante que dans les Pyrénées et

dans les montagnes du centre. Les agriculteurs se loueraient donc de ce temps bien

préférable à la pluie pour les récoltes eu terre, s'ils n'avaient encore interrompu

les travaux extérieurs et en particulier ceux déjà si retardés des semailles de prin-

temps. Impossible d'ailleurs de semer les avoines, orges, vesces, qu'on n'a pu se-

mer avant l'tiiver, de planter les arbres fruitiers même dans des trous faits depuis

longtemps et dans le courant ou avant la fin de l'été. Les blés seuls ont encore

généralement meilleure apparence qu'on ne pouvait l'espérer . »

En résume, les céréales en terre ont bon aspect; on se plaint

beaucoup, dans les dé[iarteinents de l'Est, des ravages des campagnols

que l'humidité n'a pas détruits, comme on l'avait espéré. Partout ail-

leurs> les champs ensemencés promettent une récolte satisfaisante;

mais, comme on le disait fort bien l'autre jour au dîner des cultiva-

teurs, ce sont des espérances de février.

IX. — Indemnités pour les victimes de la guerre.

On a proposé à l'Assemblée nationale de voter une somme de

140 Diillions, pour rendre à la ville de Paris une partie de l'indemnité

de guerre qu'elle a payée aux Prussiens, cette somme devant être ver-

sée par annuités et employée à indemniser de leurs pertes les habi-

tants de la capitale. La commission du budget n'a admis cette propo-
siiion qu'à la condition de payer aussi une somme de 100 millions

aux départements qui ont été dévastés. Au nom de l'agriculture, nous
croyons devoir dire qu'il faudrait au moins faire autant pour les dé-

partements que pour Paris. Nous ne sommes plus à l'époque oît le luxe

d'une capitale pouvait être regardé par une fatale aberration, comme
étant indispensable à la prospérité d'un grand pays. J.-A. Barrai..
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SUR LA PRODUCTION CHEVALINE EN FRANGE.

Monsieur le rédacteur,

Je viens de lire dans votre estimable /ouma^ le projet de loi présenté

par M. Delacour et plusieurs de ses collègues sur la race chevaline,

projet de loi qui a même obtenu l'urgence. J'espère bien qu'à la Société

des agriculteurs de France aussi bien que dans la presse, d'autres voix

plus autorisées que la mienne viendront appuyer la protestation que je

formule dès aujourd'hui contre certains articles de cette loi qui auraient

pour effet de confisquer la liberté de notre industrie agricole. En effet

l'article 3 est ainsi conçu :

a Tout propriétaire d'un cheval âge de 4 ans non muni d'une carte de saillie dé-

livrée par les haras sera passible d'une taxe annuelle de lû fr. par cheval où d'une

patente de 50 fr. s'il enaploie son cheval à la reproduction. »

Article aussi injuste qu'impraticable, comme on va le voir.

La statistique établit qu'il y a en France 1 ,300,000 juments pouli-

nières et environ un million de chevaux entiers. Pour obéir à la loi il

faudra donc que chaque année les agents des haras se transportent dans
les 3."),000 communes rurales de France pour visiter tous les chevaux
entiers et faire la division entre ceux qui recevront la faveur d'une

carte et ceux qui auront le désagrément de payer l'amende. Alors, il

faut aussi centupler le personnel des haras et augmenter leur budget de

plusieurs millions, car une pareille opération, tous les a?is, ne se fera

pas facilement dans 35,000 communes. Mais supposons cette colossale

difficulté vaincue, est-ce que vous croyez que ceux qui n'auront pas

obtenu de cartes s'en chagrineront. Pas le moins du monde, ils en se-

ront quittes pour mettre au champ, la nuit, les juments et les chevaux
dans le même clos, et l'opération se fera tout aussi bien, peut-être

mieux. Personne ne réclamera, à moins cependant que le riche qui

aura péché une carte dans la bagarre ne s'avise de dénoncer le pauvre
diable au fisc; mais alors ce serait le plus épouvantable brandon de

discorde que l'on auraitje^é dans nos campagnes. D'autant plus que la

faveur d'une carte ne tarderait pas à dégénérer en prime électorale; à

cet égard le passé peut nous répondre de l'avenir

On voit donc que l'article 3 de la loi serait impraticable; et c'est,

ma foi, bien heureux, car cette loi serait la plus injuste ^t la plus at-

tentatoire aux libertés de l'industrie agricole de toutes celles qui ont été

votées depuis cent ans. — Sur quel principe de justice peut-on s'ap-

puyer [)our forcer ceux qui, faute de fourrage, ne peuvent entretenir que
des chevaux de 150 fr., à s'en passer, alors que ces animaux sont de

toute ncL-essilé dans leur industrie. Sur nos Côtes-du-Nord, par exem-
ple, où la propriété est morcelée et où la terre s'afferme '200 fr. par

hectare, il n'y a ni prairie, ni fourrage, les petits chevaux qui labou-

rent ces excellentes terres n'ont que de la paille d'orge en hiver et

la [);"ilure des dunes en été ; à ce régime ils ne peuvent être ni gros ni

grands, assurément ils ne recevrontaucunc carte des haras. Cependant

depuis des siècles leur travail et les engrais marins font rendre à ces

excellentes terres des récoltes de 25 à 40 hectolitres par hectare. —
Allez donc faire comprendre aux cultivateurs de ce pays, qu'il est juste

et de leur intérêt de supprimer leur gagne-pain et d'attenter à la liberté

de leur industrie, .\llez donc leur persuader qu'il est juste de leur faire
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payer une grosse amende s'ils veulent conserver des animaux qui leur

sont indispensables et que l'amende qu'il solderont sera employée à

décerner les primes à leurs riches voisins de Normandie !

Voilà certes un article de loi qui ne passerait jamais dans un pays

comme l'Angleterre, pays de grands seigneurs s'il en fut. — Oui cer-

tes, mais de grands seigneurs qui dans toutes leurs lois savent res-

pecter la liberté des petits. Pour n'en citer qu'un exemple dans la ques-

tion qui nous occupe: tous ceux qui comme moi ont visité i Exposition

universelle de Londres y ont certainement remarqué cette bande de

petits chevaux gros comme des chèvres qui y figuraient à côté des plus

beau'x chevaux du monde. Eh bien, loin de vouloir les détruire et les

empêcher de reproduire, ils ont été, au contraire, primés et encouragés,

parce que ces petits animaux sont d'une grande utilité dans les mines.

Voilà comme on agit dans la libre Angleterre. En France, d'après l'ar-

ticle 3 du projet de loi contre lequel novs protestons, tous les mâles

seraient frappés d'un impôt jusqu'à ce que le dernier de la race ait

disparu. Quand donc comprendra-t-on qu'en France nos industries

comme nos armées étouffent sous le poids des réglementations et

impedimenta?

En agriculture, il y a une chose surtout que tous nos grands faiseurs,

tous ceux qui de Paris ont laprétention de diriger le mouvement agri-

cole, oublient dès qu'ils ont une mesure à prendre, c'est que la France

est un pavs de petite et de moyenne culture, que la moyenne des cotes

foncières ne dépasse pas '25 fr. — Or, dans tous nos ministères, dans

toutes nos écoles d'agriculture, on ne parle et l'on n'agit qu'en vue de

la grande culture. — Il ne faruldonc pas s'étonner si le vrai cultiva-

teur qui nourrit la France écoute si peu ceux qui se prétendent ses

maîtres d'école. En eTet ils naviguent les uns et les autres dans des

éléments différents et ont de grandes chances de ne pas se rencontrer

souvent.

L'article .t ne vaut pas beaucoup mieux que l'article 3 du projet de

loi en question. En effet il porte:

« Le pris moyen d'achat du cheval de troupe sera porté à 1,000 fr. et à 1,60U fr.

pour le cheval d'officier. »

Aujourd'hui le prix moyen est de 750 fr., qui est aussi à peu près le

prix du commerce; or, en admettant que le ministre de la guerre soit

assez bon enfant pour payer 1,000 ce qui dans le commerce ne vaut

que 750 fr., que va-t-il arriver? A 750 fr. les maquignons pouvaient

déjà faire entrer des chevaux étrangers qu'ils présenlaient à la remonte

avec bénéCce; à 1,000, tout tn payant 50 fr. d'entrée ils vont recevoir

une prime de 200 fr. par lête pour leur opération ; or, comme les che-

vaux étrangers de 1 ,000 sont supérieurs aux nôtres de même calibre,

il en résultera que les officiers de remonte les accepteront de préfé-

rence aux nôtres, qu'ils deviendront très-difficiles puur les nôtres, et

que dans les arrondissements où il&en prenaient 25 où 30 par année
ils n'en prendront plus que 5 ou 6. — Pourquoi ne laisserait-on pas

le ministre acheter au taux du commerce comme de coulume et au
grand avantage du budget, tout en conservant un droit d entrée de

50 fr. par lête pour les chevaux étrangers? Alors, mais seulement alors,

nos éleveurs seraient vraiment et sérieusement protégés.

G. Briot,
P.ésideat du Comice agricole de Quimptr.
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CHRONIOIE AGRICOLE [)E L'ANGLETERRE.

Dans ma dernière chronique j'ai donné un tableau du rendement
des récoltes de 1872, en Angleterre, en ce qui concerne les céréales, les

pois et les fèves. Cette appréciation ne serait pas complète si l'on n'y

faisait entrer le rendement des fourrages et des racines — et surtout

des pommes de terre. — Ces récoltes, en effet, occupent environ les

trois cinquièmes de la surface cultivée en Angleterre et leur rendement
est pour ainsi dire encore plus important pour le cultivateur que celui

des céréales. Une bonne récolte fourragère, pour les fermiers anglais,

compense et au delà la médiocrité des céréales, car les prix qu'il obtient

pour le bœuf et le mouton produit dans ses étables, lui procurent tou-

jours 1 argent nécessaire au payement de la rente de son propriétaire. Je

vais donc présenter maintenant à mes lecteurs le tableau du rendement
des cultures fourragères et des pommes de terre pour l'année 1872.

Résultat de l'enquête du Mark Lane Express, sur 473 localités en
1 8T2 et sur 490 en 1871. •

Turneps. BeUenires. Foïd.

1872. 1871. 187-2. 1871. 1872. 1811.

Au-dessus de la moyenne 54 231 66 115 323 181
Moyenne 223 217 230 287 U3 265
Au-dessous de la moyenne 1"6 33 117 43 3 42
Mauvaise récolte 20 9 61 45 4 2

473 490 473 490 473 490

Pommes de terre.

1871. 1872.

Exemptes de maladie 12 6
On huitième malades."...;:.;. 61 33'

Un quart malades. ....'l.....; 88 62
Un tiers malales 46 27
La moitié malade* 148 126
Deuï tiers malades 46 60
Trois quarts malades 30 77
Sept huitièmes malades 9 42
Perte totale 2 12

Ces rendements nous démontrent combien l'eau est nécessaire à la

production fourragère. Les deux dernières années ont été trôs-plu-

vieuses, mais l'année 1872 l'a été beaucoup plus qua sa devancière,

et nous apercevons clairement 1 effet produit par cette différence dans
les récoltes diverses. Ainsi nous voyons que si lexcès d'humitiité est

favorable à la production du foin, ce qui démontre l'utilité des irriga-

tione dans les prairies, d'un autre côté cet excès favorisera moins la

pro lution des turneps etdes betteraves, qui ont besoin d une somme de
calorique plus grande pour se développer d'une manière normale.
Ainsi la récolte de foin de 1872 a été de beaucoup supérieure à celle

de 1871, mais celle des racines, et surtout celle des turneps, ont été

inférieures dans une notable proportion. Malheureusement la récolte du
foin s'est faite dans des conditions déplorables. Dans bien des dis-

tricts, surtout dans le Nord, si la quantité est grande, la qualité laisse

énormément à désirer, à cause de» pluie? qui ont persistamment régné
pendant la fenaison.

Le ministère du commerce {Board of irade) Tient de publier le mou-
vement des importations et ex[)ori3tion3 pour l'année 1872. Voici, en
ce qui concerne les céréales, les chiffi*es qui se trouve .t dans cet inté-

ressante statistique ;
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L'importation de blé et de farine de l'année 1872, en Angleterre, a été

la plus considérable que l'on ait encore eu à constater. En réduisant

la quantité des farines en hectolitres de blé, on arrive au chiffre énorme

de 32,045.,626 hectolitres. Sur cette quanliti on a réexporté 152,801

hectolitres, ce qui laisse à la consommation anglaise 31,8G2,Tô8 hec-

tolitres dont la^raleur officielle est portée à 757,500,000 fr,.

Voici maintenant les importations des autres espèces de céréales:

Hectolitres.

Orge 1,169,127
Avoine 12,273,25:1

Pois 881,484
Féveroles 4:iG. 8;iO

Maïs 16,606,059

L'importation de l'avoine et du mais a été énorme. En ce qui con-

cerne l'avoine, la raison se trouve naturellement dans le médiocre ren-

dement de la récolle de 1871. Quant au maïs, la demande s'est consi-

dérablement augmentée, car au prix actuel des grains, c'est encore la

nourriture la moins dispendieuse que le fermier puisse acheter pour

engraisser les porcs. D'un autre côté les meuniers, dans la fabrication

des farines, emploient beaucoup de mais blanc, mélangé au tdé,

lorsque celui-ci est humide, pour neutraliser ce défaut au mo^en du

maïs qui est toujours sec el sain. A cet effet on se sert des variétés

blanches.

On a lieu de s'étonner que l'importation des orges ait atteint si peu

d'importance, vu la récolte défectueuse de 1871 . M. Richardson est

venu préconiser parmi nous la culture des orges de brasserie dans le

but d'approvisionner les brasseurs de son pays. C'est une excellente

recommandation que nous ferons bien de suivre et que, pour mon
com.pte, j'ai bien l'intention de mettre à l'essai.

La mission que l'honorable M. Richardson est venu remplir parmi

nous fait honneur à la l'ois à ceux dont il est le mandataire, à lui-même

et à notre a;j;ri culture. Du reste, M. Richardson a dû voir combien sa

personne nous a été sympathique et combien la cause qu'il est venu

soutenir auprès de nous a été comprise et appréciée. C'est tout un

nouvel horizon qu'il nous a ouvert, et nul doute que tous les cultiva-

teurs de terres légères, propices à la culture de l'orge, ne .s'empressent

de profiter des ouvertures qu'il leur a faites. Seulement je me permet-

trai de lui faire observer que si ses amis désirent réellement encoura-

ger la culture de l'orge de brasserie en France, ils devront s'attacher à

supprimer les intermédiaires dans la plus large mesure possible et

devront faire en sorte de s'adresser directement au producteur. Ce

sera un moyen beaucoup plus efficace d'encourager nos cultivateurs

en leur payant un prix véritablement rémunérateur pour les orges de

bonne qualité, que de parader devant eux les chiffres de statistique

les plus frappants et les considérations les plus convaincantes. Dans

tous les cas, la Société des agriculteurs dé France ne peut se séparer

sans lui adresser ses remercîments.

En présence de cette absorption si gigantesque de céréales chez nos

voisins, n'esi-il pas permis de gémir que lagriculture française, placée

en contact presque immédiat avec cet insatiable gouffre, entre pour si

peu dans cet immense approvisionnement? Le fait est que notre pro-

priété foncière est beaucoup trop négligée. Les capitaux l'évitent

et s'en éloignent au lieu d'y affluer comme en Angleterre, les grands
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propriétaires s'occupent à peine de leurs terres, et leur plus grande
anxiété à l'égard de leurs domaines, c'est d'en toucher les maigres

revenus. L'elîet de cet abandon est que la production ne suffit pas, en

moyenne, à nos propres besoins, et que, avec un sol et un climat

surpassés dans aucun pays en conditions favorables, nous sommes obli-

gés nous-mêmes d'aller demander à l'étranger le complément de notre

nourriture.

Si les importations des céréales et autres productions alimentaires

ont atteint, en Angleterre, un chiffre aussi élevé pour l'année 1872,
que sera-ce pour l'année 1 873 ? D'un côté la récolte de céréales a été

non-seulement au-dessous de la moyenne en quantité, mais la qualité

laisseencoreplus à désirer.Presque partout la moisson s'est faite dans

les pires conditions, et de plus la récolte de pommes de terre a presque

entièrement manqué.
La question du droit des tenanciers, tenant's ricjht que M. Pluchet a

heureusement traduit par « indemnité au fermier sortant, » a toujours

le privilège d'attirer l'attention des agriculteurs anglais. La SocifUé

des agriculteurs de France a cru devoir repousser les conclusions de

M. Pluchet. On a fait comme ces malades qui d'abord repoussent une
potion désagréable, sous le spécieux prétexte qu'elle n'est pas salutaire

et même dangereuse à leur santé, mais qui plus tard sont bien obligés

de l'avaler. Il faudra bien en venir là un peu bon gré mal gre Cette

question est devenue celle du moment pour l'agriculture anglaise. On
n'a pas besoin de se poser en prophète pour aHiruier qu'avant peu de

temps ce sera la nôtre. .M. Piuchcl est en avance de son temps, son tort

est d'être venu trop tôt. Pilote expérimenté et habile, et surtout con-

sciencieux et honnête, il a voulu signaler l'écueil que sa vieille expérience

lui a fait découvrir à l'horizon. Mais les passagers et l'équipage ayant

la vue courte, el n'apercevant rien, lui ont dit que les précautions qu'il

recommandait étaient non-seulement inutiles, mais dangereuses, et

ils lui ont imposé silence, un peu plus ils le jetaient à la mer. Mais

qu'il prenne patience, son tour viendra, et on lui volera des couronnes.

C'est incroyable tout de même, combien le bandeau des préjugés qui

couvre les yeux de certaines gens est opaque et collant.

A côté de celte question du tenant's ) i(jlu, il y a encore celle des taxes

locales qui commencent à blesser l'épine dorsale des agriculteurs

anglais. Je reviendrai sur ces taxes, qui sont prélevées presque exclusi-

vement sur l'agriculture. Ce sera un terme de comparaison fort utile

pour juger celles qui pèsent sur nous-mêmes, et nous verrons si, après

tout, le faix de nos voisins n'est point supérieur au nôtre.

F. R. DE LA TrÉHONNAIS.

COURRIER DU SUD-OUEST.

Nous jouissons depuis quelques jours d'une température normale pour la sai-

son actuelle. La gelée et la neige font grand bien à toute la végéiation, car la sève

agissait avec une précocité luueste sur tous les éléments de nos prochaines ré-

coltes.

L'attention des agriculteurs parait actuellement absorbée par le trafic du bétail

gras. Le récent concours régiottal tenu à Angoulèine, à ce propos, a donné la me-
sure des progrès obtenus par nos éleveurs. 11 est notoire que la production de la

viande devient insuffisante pour répondre aux besoins de la consommation, qui va

sans cesse grandissante. L'uiTre est partout ici au-dessous des nécessités de la de-

mande; aussi le prix du bétail de boucherie est-il arrivé à un taux inouï. Il n'est
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pas rare de rencontrer des bœufs gras vendus jusqu'à 3,000 fr. la paire. Un bou-

cher de la Rochelle en a payé un seul, à Angoulème, 1,750 fr. — Le veau, jadis si

commun dans les parages de la Garonne, est devenu tellement recherché que les

bouchers se les disputent à. feu d'argent.

D'un autre côté, l'engraissement des sujets de la race porcine a dépassé de

beaucoup cette année les proportions de la consommation moyenne ordinaire.

L'abondance extraordmaire du mais et des quelques autres ressources alimentaires

avait grandement encouragé et délerminéJa culture à cette progression dans le nom-

bre des animaux soumis à l'engrais. Il en est résulté une véritable dépréciation

dans le débit général de la graisse et de la viande de boucherie. La spéculation

agricole trouve de bonnes compensations à ce mécompte passager. Elle détient

tout le stock des céréales de la dernière moisson; elle dicte ses conditions au né-

goce et s'inquiète peu de l'agiotage qui se pratique à la balle de Paris, à l'endroit

de la Société austro-hongroise, sur jeu des huit marques et des farines supérieures.

En somme, les transactions agricoles et commerciales sont à l'heure présente

très-actives. Elles donnent des bénéfices exceptionnels sur le trafic du bétail gras,

et des prix suffisamment rémunérateurs sur toutes les autres denrées du sol.

Jules Serret.

QUATRIÈME SESSION DE L.\ SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS

DE FRANGE. — II'.

IL — Séance du 1 1 février.

Après avoir fait connaître les résultats des élections des bureaux des sections, le

président, M. Drouyn de Lhuys, donne lecture de lettres de M. Dumas, secrétaire

perpétuel de l'Académie des sciences, et de M. Allibert, exécuteur testamentaire

de M. de Gourcy : ce dernnr offre à la Société 187 volumes d'ouvrages divers de

M. de Gourcy qui seront déposés à la Bibliothèque.

Un membre anonyme offre à la Société 1,000 fr. pour établir un prix en faveur

du propriétaire, fermier ou métayer qui aura, sur une surface donnée, obtenu le

rendement en blé le plus élevé, et il annonce son intention de mettre chaque an-

née à la disposition de la Société une somme égale dans le même but. Son offre est

acceptée et des remerciements lui sont votés.

La discussion est ouverte sur la question du transfert de l'administration des fo-

rêts du ministère des finances à celui de l'agriculture. M. le baron Lespérut de-

mande à la Société, au nom de la section de sériciculture, de renouveler son vœu
de l'an dernier sur cette translation. Sa proposition est acceptée sans discussion.

Sur la question de l'impôt du sucre à la consommation, M. Berlin (de Roye), au

nom de la section des industries agricoles, demande lerenouvellemenidu vœu émis

en 1872 sur le rapport de M. de Mot, à savoir: 1° que les droits sur les sucres ne

soient plus augmentés, et qu'aussitôt que l'état de nos hnances le permettra, le

gouvernement opère le dégrèvement le plus large possible; 2° quB l'impôt soit pré-

levé sur le sucre au moment où il entre dans la consommation. M. Bertin demande
qu'on ajoute à ce dernier vœu, celui qu'en conséquence les raffineries soient sou-

mises à l'exercice. Ces propositions sont votées k l'unanimité.
'I M. Guibal lit le rapport de la commission chargée de décerner le prix du con-

cours ouvert par la Société pour le meilleur travail ayant pour objet d'établir, au

point de vue de la production agricole, les principes théoriques et pratiques de

l'irrigation proi)res aux différentes contrées "e la France. Huit mémoires ont été

présentés à la section ; mais il n'y en a que trois qui odt paru dignes de récom-

penses, quoi |ue quelques-uns des autres soient dignes d'éloges à certains égards.

Le prx, consistant en une somme de 2,P00 fr. , est décerné à M. de Cossigny, qui

a su le mieux exposer le côté théorique et le côté pratique de la question, en même
temps qu'il en a développé l'historique avec talent. Son mémoire sera imprimé aux

frais de la Société. Des médailles d'argent sont en outre accordées à MM. Alfred

de la Bas.-ie et Félix Vidalin, dont les travaux contiennent des recherches origi-

nales intéressantes et précieuses à plus d'un point de vue.

L'ordre du jour appelle la difcussion du rapport sur les chemins ruraux.

M. Henri Bordet, ancien maître des requêtes au .conseil d'Etat, a la parole. Il

rappelle que dans sa session de 18 70, la Société avait demandé, sur le rapport de

M. Labiche, que la loi sur les chemins ruraux fût détachée du ])rojet de code rural

alors présenté au Corps législatif et fût votée dans le plus bref délai. Une première

1. Voir le Journal de l'Agriculture du 15 février dernier, page 263 de ce volume.
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satisfaction lui a été donnée par la loi du 21 juillet 1870, autorisant les communes
ayant achevé leurs réseaux de chtiinins vicinaux, à porter le tiers de leurs presta-

tions sur lïs chemins publics ruiaux. Cette loi n'a résolu la question que pour les

5,000 communes qui ont achevé leurs chemins vicinaux; il en reste 3i),000 qui,

dans l'éiat actuel delà législation, ne pfuventrien faire pour l'amélioraiion etl'en-

treiien i!es chemins ruraux, forcées qu'elles sont d'emplojertoutes leurs prestations

pour les chemins vicinaux. Cette situation fausse a appelé l'attention de la com-
mission du code rural de la Société, qui a cherché les moyens d'améliorer la posi-

tion léf:ale et la position matérielle des cliemins ruraux. Il est vrai qu'il y a une
dilKculté, qui est de distinguer le chemin rural public du sentier d'exploitation ne
servant qu'à quelques propriétaires riverains. La difficulté s'etî'acera du jour où
l'on aura fait établir dans chaque commune un tableau régulier des chemins ruraux

qui les fera sortir de cet étatvaj.;ue où la propriété est indéterminée. La nature des

cnemins ruraux une fois bien déterminée, il n'y aurait plus qu'à autoriser les com-
munes (sans toutefois les y obliger, car quelques-unes sont trop obérées pour le

faire) à s'imposer des charges nouvelles pour l'entretien de ces chemins. Le nombre
des centimes à voter par les conseils municipaux ne serait pas déterminé, pour que
ceux-ci puissent n'imposer leurs communes .que suivant les ressources dont elles

disjosent ou les besoins à satisfaire. Dans le cas où les communes ne voteraient

pas ces charges, la majorité des propriétaires intéressés pourrait, sous certaines

conditions, constituer un syndicat chargé des travaux, et les décisions de ce syndicat

seraient obligatoires pour tous les intéressés. Quant aux sentiers d'exploitation ne

servant qu'à la communication entre divers lots de terres, ils resteraient en pro-

priété indivise aux propriétaires de ces lots qui seraient tenus, les uns envers les

autres, de contribuer à leur entretien et à leur réparation, dans la proportion de
l'intérêt.

Les propositions de la commission ainsi formulées sont adoptées sans autre ob-
jection que celle de M. le comte de Vanssay qui craint que les conseils municipaux
de certaines communes rurales, dans lesquelles la propriété n'est pas assez oien

représentée, ne se soucient pas de se prêter àTexécuiiou de cette nouvelle loi. Il lui

e-t répondu que dans ce cas, prévu d'ailleurs par le projet, les propriétaires pour-
ront s'unir pour faire les travaux que la commune refuserait d'exécuter.

M. Bochin, avocat à la cour d'appel de Paris, vice-président du Conseil général

d'Ille-et-Vilaine, est rapporteur de la section d'économie rurale sur la révision du
cadastre.

Après avoir rappelé l'origine du cadastre en 1791, M. Bochin énumèreles chan-
gements sans nombre que les mutations incessantes et le morcellement croissant de

la propriété, depuis le commencement du siècle, ont fait subir à l'opéiation primi-
tive. De là la nécessité urgente d'une révisio.i cadastrale, nécessité, au triple point

de vue de la ceniiude de la propriéti>, d'une base solide à donner à l'hypothèque

foncière, et enfin delà péréquation de l'impôt foncier. La proprié'é territoriale est

divisée en 9 millions de proprii'taires possédant 143 millions de parcelles ; sur ce

chiffre, 7 millions représentent la moyenne et la petite propriété, parmi lesquelles

.'i millions de propriétaires ne payent même pas de cote personnelle. Un grand
nombre sont chaque année engagés dans des procès ruineux pour établir leurs

droits sur des parcelles que des voisins jaloux convoitent ou même ont occupées
frauduleusement. Le seul noyende faire disparaître cet état de choses, est de re-

faire un nouveau cadastre délimitant bien les parcelles. A ce cadastre serait joint

néiessaireiuent un liornage général rendu obligatoire.

L'établissement d^s hypolhè([ues légales serait ainsi facilité et ne serait plus sujet

à toutes les diificultés qu'il rencontre aujourd'hui. L'iiypotlièque sur le sol, qui est

la meilleure garantie de l'emprunt, deviendrait la b4se de la généralisation du cré-

dit agricole que tout le monde demande aujoui'l'hui. Enfin, la péréquation de
l'impôt pourrait être obtenue. La loi de 179! a fait une très-inégale répaitiiion de
l'impôt entre les départements et Ks communes : déjà, en 1821, les dép^rtoiueuts

les plus chargés proportionnellement à leurs revenus, ont été dégrevés de 14 mil-

lions. Des tentatives ont été faites à plusieurs reprises pour généraliser ce dégrève-
ment, mais n'ont pas abouti. La révision du cadastre pourrait servir de base à un
travail complet à cet égard.

Mais par (]ue!s moyens opérer la révision du cadastre? M. le marquas d'Audii-
fret propose la centralisation des services des contributions directes, du cadastre,

de l'enregistrement et des hypothèques, qui serait chargée de ce travail. Au moyen
de quelles ressources serait-il opéré? Jusqu'en 186û, 1,700 communes avaient de-

mapdé et obtenu de faire la révision de leurs cadastres; elles l'ont faite à leurs
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frais, notamment dans les départements de Saône-et-Loire et du Nord, avec quel-
ques subventions accordées par les conseils généraux de ces déparlements. Aussi
n'y aurait-il qu'à appliquer en grand la loi de 1850 qui autorisait les communes, à

refaire leurs cadastres à leurs frais, en stipulant que, dans le cas où ce serait né-
cessaire, les conseils généraux leur viendraient en aide. Un membre de la Société,

M, Braine, demandait qu'un droit de 25 ou 50 centimes fût payé pour les e.xtraits

nécessaires aux ventes ou aux baux ; mais la commission a trouvé cette proposition

trop radicale.

En résumé, M. Bochin demande qu'une révision complète du cadastre ait lieu

au plus tôt; que l'obligation du bornage imposée dans un intérêt privé soit rendue
générale; que la faculté laissée aux communes de refaire leur cadastre soit trans-

formée en obligation; que le grand-livre de la propriété foncière soit ainsi constitué,

et ssrve de base à une juste répartition de l'impôt, en dégrevant les propriétés

surchargées.

M. Dessaignes demande à faire quelques réserves. Sans doute, la révision du
cadastre est à souhaiter; mais il ne croit pas que l'on puisse ainsi obtenir la

péréquation de l'impôt. Il craint que la révision n'amène pas le dégrèvement des
propriétos trop imposées; mais qu'au contraire une surcharge soit établie sur celles

aujourd'hui moins imposées qui seront rapprochées de celles surcharg-^es. La
meilleure preuve en est que les communes n'ont pas proHié de la loi de 1850, car

elles savaient ce que l'opération leur coûterait. Il lui semble qu'il ne faut pas prêter

trop facilement le dos au fisc toujours prêta en proiiter.

M. Bochin ne croit pas que ces craintes soient justifiées; l'exemple de 1821 oi"i

l'impôt foncier a déjà ét''^ dégrevé de 14 millions en fat foi. Il ne veut pas que les

propriétés, améliorées par le capital et le travail, soient surchargées par le fait de
leur amélioration.

Un autre membre soutient que le cadastre peut établir la valeur des terres; mais
que cette opération ne doit pas être jointe à un bornage obligatoire, il y aurait là

la source d'une multiplicité de procès dont on ne verrait pas la fin, rien n'étant
' plus difficile, dans un grand nombre de cas, que d'établir les limites e.'iactes et

précises des diverses propriétés.

M. Pâté (de la Netz), un agriculteur lorrain resté Français, répond que la chose
s'est faite sans difficulté à Morhange et dans plusieurs autres communes où la

guerre et l'invasion, puis l'annexion sont venues interrompre ces opérations.

M. Bochin rappelle également que la chose a été faite au siècle dernier, en Hol-
lande, sans les difficultés que l'on craint.

Après ces observations, les conclusions la commission sont adoptées sans chan-
gement.
M. Ernest Menault. membre du Conseil général de Seine-et-Oise, dépose sur le

bureau le rapport qu'il a fait à ce Conseil sur la révision du cadastre dans le dé-

I
artenient.

M. Eugène Gayot demande, au nom de la section hippique qu'il préside, que la

section d'économie rurale soit invitée à se joindre à cette section, pour élu lier un
vœu relatif à la révision de loi sur la chasse. La chasse à tir et la chasse à courre
sont régies, quant à leur durée, par les mêmes règlements. Il importerait de se

concerter, afin d'obtenir une prolongation de durée de la chasse à courre.

III. — Séance du 12 février.

Après l'adoption du procès-verbal de la séance précédente, M. Drouyn de Lhuys,
président, donne lecture d'une lettre de M. Dumas, secrétaire perpétuel de l'Aca-

démie des sciences, annonçant que l'Académie a désigné ses deux sections de chi-
mie et d'économie rurale, auxquelles doit s'adjoindre M. Pasteur, pour assister

aux expériences de chauflage des vins par l'œnotherme de M. Terrel des Chênes,
qui doivent être entreprises sous les auspices de la section de viticulture de la So-
ciété.

M. Châtel envoie à la Société les publications qu'U a faites sur les institutions

agricoles établies par lui dans le département du Calvados, qu'il habite.

L'ordre du jour appelle la discussion sur l'organisation de l'assistance publique
dans les campagnes.
M. de la Teillais, rapporteur de la section d'économie rurale, a la parole pour

développer les conclusions de la commission. — Aux yeux de la commission, l'as-

sistance accordée aux cultivateurs, lorsque leur position l'e.xige, est un devoir d'hu-
manité, en même temps qu'il y a là le fondement de la solution de plusieurs

grandes questions agricoles et sociales. Mais il faut, en organisant les conditions
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dans lesquelles l'assistance doit être donnée, savoir s'écarter des routes qui mènent
au socialisme. Il y a trois cas dans lesquels l'obligation de l'assistance s'impose.

C'est d'abord le cas de chômage. Il y a des saisons où les travaux agricoles sont

excessifs; d'autres, au contraire, pendant lesquels les ouvriers des campagnes se

reposent forcément. Dans les cantons et les communes où il a des bois à exploiter

pendant la saison morte ou quelque industrie qui donne de l'ouvrage, le mal n'est

pas considérable; mais malheureusement ces cas sont loin d'être les plus nom-
breux, et c'est pourquoi la commission propose à Ib Société d'émettre le vœu que
toutes les administrations qui ont besoin d'occuper un grand nombre de bras des

campagnes, notamment pour les travaux de chemins, prennent des mesures pour
donner à ces travaux la plus grande activité dans la saison où la culture n'a pas
l'emploi utile de ses ouvriers. Le deuxième cas dans lequel l'ouvrier agricole doit

être assisté, c'est quand il est malade ou qu'un accident le force d'interrompre ses

travaux. La médecine des pauvres a été l'objet de plusieurs essais qui, d'après

M. de la Teillais, n'ont pas complètement réussi. A ses yeux, il serait k désirer

que cette médecine fût organisée le plus largement et le plus promptement possi-

sible, c'est-à-dire par l'entremise des communes, et que l'admission des ouvriers

agricoles dans les hospices des villes soit assurée dans certains cas. Il vaudrait

pent-ètre mieux avoir des hospices ruraux appropriés aux usages des habitants des

campagnes, mais ce seraient de trop lourdes dépenses.

Le troisième cas dans lequel l'assistance doit être donnée aux ouvriers agricoles

est le plus délicat. C'est lorsque l'âge, les infirmités rendent le travail impossible,

ou bien lorsqu'une nombreuse famille est trop lourde pour que son chef puisse la

soutenir avec ses seules ressources. La charité privée est sans doute efhcace dans
de semblables circonstances, mais elle ne peut tout faire. Des tentatives nom-
breuses d'organisation de sociétés de secours mutuels, d'institutions de charité ont

été faites, notamment dans les départements de l'Ouest, et elles ont parfaitement

rempli le but que voulaient atteindre leurs fondateurs. Mais les circonstances sont

diverses suivant les localités, et il ne faut pas essayer de faire à ce sujet une ré-

glementation absolue. C'est là, en effet, une des raisons pour lesquelles les bu-
reaux da bienfaisance, établis administrativement, n'ont pas été aussi utiles qu'on
l'espérait. Après avoir développé tous ces points, M. de la Teillais conclut à ce que
les conseils généraux, les communes, les comices prennent les mesures nécessaires

pour encourager autant que possible la création des institutions de charité et des
sociétés de secours mutuels pour développer et organiser les efforts de la- charité

privée.

La discussion est ouverte sur ce rapport.

M. le comte de Roys s'unit complètement aux sentiments qui ont dicté les pa-
roles du rapporteur; mais il ne croit pas qu'il faille renoncer aux bureaux de bien-

faisance pour organiser l'assistance publique. Les bureaux de bienfaisance ont été

parfois détournés de leur but, mais ce sont d'utiles et excellentes institutions qu'il

faut multiplier Ce que la Société doit demander, c'est l'obligation pour les com-
munes d'établir des bureaux de bienfaisance qui, dans le cas de ressources insuffi-

santes, pourront être subventionnés par les départements et par l'Etat. De cette

manière ou obtiendra le but que l'on veut atteindre. En outre, il ne faut pas son-
ger <à organiser la charité privée. C'est une vertu trop délicate pour se prêter à la

réglementation. (Jue l'on conseille le développement des institutions de charité,

c'est très-bien; mais ces institutions sont modestes en leur nature, et on ne doit

pas leur enlever leur parfum en les enrégimentant. Il y aurait un bien plus grand
intérêt h aider au dévelopjiement des sociétés de secours mutuels qui ne sont pas
toujours faciles à établir.

De son côté, M. Théron de Montaugé dit que, pour améliorer le sort des ouvriers

agricoles, il faut prendre des mesures afin de développer dans les campagnes les

instilulions qui seraient l'analogue de ce que les dépôts de mendicité sont pour les

villes. Il demanile donc que dfîs secours annuels pour les vieillards, malades, fa-

milles surchargées, etc., soient créés au moyen des fonds communaux (car la com-
mune est la première intéressée au soulagement de fes pauvres) et au besoin au
moyeu de fouds départeraenlaux ; cette mesure lui semble le meilleur m^yen d'a-
méliorer la condition matérielle et morale des ?ndigents.

A son tour, M. le comte d'.Xndigni' vient demander que le concours de la sœur de
charité soit inscrit dans la loi qui organisera l'a.'^sistance publicpie.

Un autre membre demander (|ue les ouvriers agricoles soient admis gratuite-

ment dans les hospices des villes, au même titre que les ouvriers urbains.

M. le comte de Vanssay ne veut pas d'organisation qui fasse regarder le droit
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à l'assictance p-ib'ique comme un droit imprefcriptible, la propriété est mal re-

présentée en France (c'est ce que l'honorable orateur avait déjà dit la veille), et or-

ganiser le paupérisme, c'est porter h la propriété le coup de grâce.

Les propositions de la commission sont défendues péniblement, au milieu d'une

discussion va^'ue et sans intérêt, par MM. de la Teiliais et Josseau. Les proposi-

tions additionnelles de MM. Théron de Montangé etd'Andigné sont adoptées. Les
auires amendements sont rejetés, sauf quelques modifications de rédaction propo-

sées par M. de Roys.

Le projet sort enfin de la discussion, allongé de deux articles additionnels qui-le

rendent un peu plus obscur. Il est voté à l'unanimité.

M. Balard, au cours de la discussion, a présenté un contre-projet qui n'a pas

été appuyé.

L'ordre du jour appelle la proposition de M. d'Esterno relative à la destruction

des animaux nuisibles, principalement des loups.

M. rl'Ksterno pense que l'on peut, par le poison, arriver à détruire la totalité d^s

loups dans une circonscription donnée; il voudrait que des expériences fus.sent ten-

tées, que le Gouvernement donnât des primes de destruction aux chasseurs qui se-

raient désignés pour tendre des amorces erapoisuunées.

M. Guerrapain estime que la meilleure solution ferait de donner aux pharma-
ciens la faculté de vendre à des personnes déterminées, aux louvetiers, par exem-
ple, et sans autorisation nécessaire des médecins, des poisons, tels que la strych-

nine. Sur sa demande, la proposition de M. d'Esterno est renvoyée à la commis-
sion des animaux nuisibles.

IV. — Séance du 13 février.

L'ordre du jour appelle le rapport sur les responsabilités encourues par les pro-

priétaires d'animaux domestiques ou autres et sur les vices rédhibitoires.

C'est encore M. de la Teiliais qui est le rapporteur de la section d'économie ru-

rale et de la commission nommée dans son sein pour étudier les modifications h

apporter au texte du Code rural.

Ce Code rural est celui qui a été présenté par le conseil d'Etat au Corps légis-

latif en '868; il ne contient encore que le premier livre relatif au l'égime du sol.

Ce projet était accompagné d'un long et substantiel exposé des motils rédigé par

M. Bayle-Mouillard, alors conseill-r d'Etat. Après avoir dormi pendant un certain

temps dans les cartons du Corps législatif, le projet en fut retiré au printemps
1870 et soumis à une commission de députés chargés de faire un rapport sur l'en-

semble. Corps législatif et commis.':ion, disparurent au k septembre suivant. De-
puis oncques ne s'occupa plus du malheureux projet, destiné à subir le sort

fatal de tous ses devanciers déjà nombreux, mais tous morts-nés. La Société des

agriculteurs tient bon, elle veut être prête le jour très-problématique où la discus-

sion s'ouvrira enfin soit devant l'Assemblée nationale, soit devant une des Assem-
blées futures. C'est pourquoi la commission de la Société cherche toutes les modi-
fications qui doivent être apportées au projet.

La commission s occupe aujourd'hui des modifications à apporter aux titres YI
à IX du Code rural, comprenant les articles 70 à 96, et relatifs aux animaux em-
ployés à l'exploitatiim des propriétés rurales, aux maladies contagieuses du bétail,

aux vices rédhibitoires dans les ventes d'animaux domestiques, aux animaux nuisi-

bles à l'agriculture. Le champ est vaste; mais la comiuission ne propose que quel-
ques modifications pourtiint assez importantes pour prendre la plus grande partie

de la séance. Les modifications proposées portent sur les articles 71, 72, 78, 81,

83, 85, 86, 95. Nous résumerons succinctement ces articles et les modifications ap-
portées par la discussion de l'Assemblée.

Les articles 71 ei 72 du projet de Code rural portent que les préfets peuvent dé-
terminer par des arrêtés les condi'ions sous lesquelles les chèvres peuvent être con-
duites et tenues au p;ltiirage, et que les propriétaires de chèvres conduites en
commun sont solidairement responsables des dommages qu'elles causent. La com-
mission propose de remplacer le mot chèvres par le mot troupeaux, et d'ajouter à
la clause de responsabilité que les |iropriétiires auront recours contre le gardien
ou conducteur. Ces modifications sont acceptées sans discussion.

L'articie 78 portait que le propriétaire d'un essaim a le droit de le réclamer et de
s en resPHÏssir tant qu'il n'a pas cessé de le suivre. La commission voudrait que
1 on ajoute : ^ et snus la condition de ne pouvoir dégrader, pour le prendre, le corps
auquel il se trouve attaché. » Cet ajouté, qui, d'ailleurs, tombe sous le droit com-
mun, est voté à l'unanimité.
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L'article 81 décidait que tout propriétaire ou gardien d'animaux soupçonnés d'être

atteints de maladies contagieuses est tenu d'en faire sur-le-thamp la déclaration au
maire de la commune où il se trouve; le maire prend toutes les mesures nécessaires

pour empêcher la contagion; il se fait assister, s'il y a lieu, d'un vétérinaire; en

cas d'urgente nécessité, le maire peut ordonner l'abatage immédiat des animaux
malades.

La commission propose d'ajouter: « le propriétaire des animaux a droit à une
indemnité représentant les trois quarts de leur valeur avant la maladie, sous la

condition, toutefois, de désinfecter les lieux habités par les animaux abattus. ».,

Sur cet article, une intéressante discussion s'engage.

D'abord iVl. Guerrapain demande que le maire soit obligé de se faire assister

d'un vrai vétérinaire, et non pas d'un individu quelconque, plus ou moins babile,

non diplômé, faisant le métier de guérir les animaux, M. Guerrapain est vétéri-

naire; il combat pro aris et focis ; d'ailleurs, il a raison, et la Société le comprend,
en volant que le paragraphe relatif à la visite du vétérinaire sera ainsi rédigé :

« Le maire se fait assister d'un vétérinaire diplômé. »

Sur la question de l'indemnité aux propriétaires d'animaux abattus, M. Bouley,

membre de l'Institut et inspecteur général des écoles vétérinaires, combat les con-
clusions de la commission. Il ne veut pas que l'on applique à toutes Its maladies

contagieuses du bétail la loi de l'indemnité qui a été établie pour une maladie ex-

ceptionnelle, exotique, la peste bovine contre laquelle d'ailleurs on n'a aucun re-

mède. En suivant cette pente, dit-il, on entre à pleines voiles dans un communisme
effréné. Le propriétaire n'aura plus aucun intérêt à sauvegarder ses animaux; il les

laissera mourir, ou bien il les rendra lui-même malades, un jour oii il aura besoin

d'argent, pour se faire rembourser légalement leur valeur. La peste bovine a coiité

très-cher; que serait-ce si l'on appliquait la même règle à toutes les maladies con-

tagieuse**, trop nombreuses chaque année dans les diverses parties de la France ?Ge
serait la prompte ruine du trésor public. D'ailleurs on ne peut mettre entre les

mains d'un maire, quelquefois illettré, le droit de faire abaUre de son autorité

privée un animal qu'il juge malade.
Le rejet de l'article additionnel de la commission est voté sans autres observa-

tions,

M. Barrai fait remarquer qu'il y a une réserve à faire pour sauvegarder les droits

des propriétaires d'animaux abattus, à un recours contre le maire qui les aura fait

abattre à la légère. — Sa proposition est appuyée.
M. Bouley profite de l'occasion pour apprendre à la Société que l'administration

de l'agriculiure prépare un travail complet de revis on dt s lois concernant la police

sanitaire, de manière à présenter à l'Assemblée naiionale une loi qui concerne

toutes les msladies contagituses sans les confondre ; l'indemnité au propriétaire se-

rait dans celle loi rendue obligatoire pour la pette bovine; elle ne serait que facul-

tative pour les autres maladies contagieuses. 11 demande à la Société d'émettre le

vœu que le projet de codificaiiDu des lois de police sanitaire soit présenté à l'As-

semblée nationale et discuté par celle-ci, le plus promptement possible. Cette pro-

position eslacceplée à l'unanimité.

La Société revient au code rural.

La commission propose d'ajouter un article 83 portant que tout animal qui aura
été acheté hors des foires et marchés régulièrement reconnus, devra être restitué

par l'acheteur à celui qui justilierait en être le légitime propriétaire dans l'état où
il se trouvera au moment de la revendication et sans indemnité aucune.
M. Moll demande que l'on ajoute aux foires et marchés le domicile du vendeur,

comme ne donnant lieu à aucune indemnité au moment de la revendication.

M. Josseau s'oppose, au nom du droit commun, à cette addition qui n'est pas

admise par l'Assemblée.

Nous voici arnvé-i a la question des vices rédhihitoires, grosse quoslion, comme
le prouve du reste la difficulté où l'on se trouve de bien établir la nature de quel-

ques-unes de ces maladies. La discussion se limite ici 'entre M. Bouley et

M. Guerrapain; l'un repoussant, l'autre admettant certaines maladies comme rédhi-

Ijitoires. M. Bonley l'emporte sur toute la ligne, sauf un seul point.

Les vice> rédhibitoires admis par le projet de code rural ^^ont : pour le cheval,

l'àn^î ou le mulet, la moi-ve, le farrin, l'imraolUité, l'emphysèmi' pulmonaire, le tic

avec ou sans usure des dents, lesbuiteries anciennes intermittentes, la méchanceté,
la r<!tivité, quand elle est csuactérisée parle refus.de se laisser utiliser au servie^

auquel l'animal est destiné.

La commission propose d'ajouter la fluxion périodique des yeux.
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M. Bouley s'y oppose, et il raconte certaines histoires très-curieuses sur la ma-
nière dont les maquig:Dons s'y prennent pour faire n;iître cette maladie à volonté, et

il démontre combien il est difficile de la diagnostiquer d'une manière absolument

certaine. Li Société lui donne raison.

II fait rayer aussi l'emphysème pulmonaire.

La commission demande encore que la méchanceté soit caractérisée par le fait

qu'elle constitue un danger pour la vie de l'homme, pour être un vice rédhibitoire.

M. Bouley dit que la méchanceté est toijours un danger pour la vie humaine, car

une simple morsure d'un cheval en colère peut causer un érésipèle mortel. Mais

la Société vote la rédaction demandée par la commission.

Pour l'espèce bovine le seul vice rédhibitoire admis par le code rural est la non-

délivrance SI le fait est antérieur à la livraison. La commission propose d'ajouter le

renversement du vagin.

M. Guerrapain fait des subtilités sur la question de la date du fait qui a amené
le renversement. Il n'obtient pas gain de cause, et les conclusions du rapporteur

sont adoptées.

Pour l'espèce ovine, les vices rédhibitoires admis par le code rural et la commis-

sion de la Société sont la clavelée et le sang de rate.

M. Pluchet essaye, mais sans succès, d'y taire joindre le tournis.

Pour l'espèce porcine le seul vice rédhibitoire admis par le code rural e.5t la la-

drerie ; la commission et la société maintiennent la rédaction primitive.

L'article 85 relatif au délai de neuf jours pour intenter l'action rédhibitoire contre

le vendeur, est maintenu sans discussion.

L'article 86 du code rural porte que si la livraison de l'animal a été effectuée,

ou s'il a été conduit, dans le délai de neuf jours, hors du lieu du domicile du ven-

deur, les délais seront augmentés, à raison de la distance, suivant les règles de la

procédure civile. — Cet article est rejeté sans discussion.

La discussion s'engage enfin sur l'article 95 relatif aux animaux nuisibles. Il est

ainsi rédigé: « Tout propriétaire d'un terrain, même clos, qui y possède une ga-
renne ou un clapier, ou qui a négligé d'y détruire des terriers, est responsable du
dommage causé par les lapins. Il encourt la même responsabilité si n'ayant ni ga-
renne, ni clapier, il né;,'lige de détruire les lapins établis dans sa propriété sans son

fait, et s'oppose à ce que le propriétaire qui en soutire s'y introduise pour les dé-
truire lui-même. »

M. le comte de Vogué ne veut pas que la loi autorise qui que ce soit à s'intro-

duire sur un domaine malgré le propriétaire; il y aurait là la source d'abus sans

nombre. Il y a bien d'autres moyens de recours contre le propriétaire relativement

au dommage causé par ses lapins.

La Société admet cette radiation, et le dernier paragraphe de l'article est rejeté.

Une proposition de M. de Felcourt relative à la destruction des sangliers est

renvoyée à la 9' section qui prépare un projet de révision de la loi de 1844 sur la

chasse.

La question des vices rédhibitoires et des animaux nuisibles étant enfin vidée,

l'ordre du jour appelle la discussion sur le Phylloxéra.

M. Gaston Dazille commence une très-intéressante communication sur la mala-
die. Mais il est cinq heures; il faut vider les lieux au plus vite par suite des con-
ventions prises avec le Grand-Hôtel. A demain la communication de M. Gaston
Bazille, et la suite de l'ordre du jour. fleuri Sagnier.

GÉNÉRATEUR A VAPEUR SEiMl-TUBiLAIKE

DE MM. ED. VIGTOOR ET EUGÈNE FOUHCY.

On cherclie depuis longtemps à se servir, dans l'industrie, de e'iau-

diôres tubulaires que l'économie de combustible obtenue par leur em-
ploi rend précieuses; mais cette application a généralement échoué.
Les causes de cet insuccès sont multiples. En voici les principales:

1° La disposition des foyers métalliques est défectueuse, car ils s'in-

crustent intérieurement par le tartre, et on ne peut les nettoyer. En
outre, leurs parois, constamment exposées au coup de feu direct de la

llamme, se gondolent et se détériorent en peu de temps;
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2° La contenance d'eau des chaudières tubulaires est trop faible,

quand beaucoup de vapeur est employée à la fois, pour chauffer des

O

I

appareils: il en résulte un brusque abaissement du niveau d'eau dans
la cliandi.'-re. Il y a alors ilan{»er de brûler les tubes du générateur; ou
si le mal no va pas si loin, il y a, en tout cas, le grave inconvénient
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d'un abaissement subit de pression de vapeur occasionné par l'alimen-

tation abondante d'eau dans le générateur;

3° On a souvent voulu employer les générateurs tubulaires avec des

eaux très-calcaires. C'est là toujours une grave erreur, car aussitôt que

les surfaces de chauffe sont chargées de tartre il n'y a plus d'économie

de combustible;
4° Enfin beaucoup de maisons ignorent encore la manière de fixer

convenablement aux plaques tubulaires les tubes des générateurs; et

ces derniers se courbent par la dilatation.

Nous n'avons jusqu'ici obtenu de bons résultats pour nos installa-

tions, que par les générateurs senfti-tubulaires de MM. Ed. Victoor et

Eug. Fourcy, de Corbehem. Ces constructeurs, de beaucoup de mérite,

ont étudié avec soin le.s défauts des générateurs tubulaires pour les

éviter dans leur système, représenté par la figure 25. C'est une com-

binaison parfaite des anciennes chaudières à bouilleurs et des généra-

teurs tubulaires.

Les avantages du générateur de MM. "Victoor et Fourcy, sont : 1 ° la

suppression du foyeV défectueux de l'ancien générateur tubulaire; —
2° une contenance d'eau assez grande dans le générateur, pour parer

aux moments de grands débits de vapeur; — 3° une grande facilité de

nettoyage du générateur; et une bonne disposition de l'alimentation,

qui se fait d'abord dans la partie X, pour y laisser séjourner le peu de

tartre que contient l'eau, et communiquer ensuite par J de l'eau épurée

dans la section tubulaire B.

Ces générateurs donnent d'excellents résultats depuis six ans qu'ils

sont installés dans les distilleries et dans les sucreries; on y constate

une économie de combustible de 25 pour 100. Ils fournissent parkilog.

de bouille de 8 à 8 1/2 kilog. d'évaporation, au lieu de 5 kilog. obtenus

par les générateurs à bouilleurs.

Nous avons été à même d'étudier de très-près ce système, et sur une

force de quatre cents chevaux, dans l'application que nous en avons

faite eo Angleterre, au montage de la distillerie de M. Robert Campbell.

M. Ho>yard et d'autres grands ingénieurs anglais sont unanimes sur sa

valeur. Nous engageons donc les fabricants à employer le semi-tubu-

laire ^ç MM. Ed. Victoor et Eug. Fourcy; chaque fois, bien entendu,

qu'ils auront à leur disposition de l'eau de rivière ou de source, pourvu

qu'elle ne soit pas calcaire. L'économie obtenue est très-importante,

surtout depuis la hausse constante du prix de la houille.

Désiré Savalle.

LA COMPTABILITÉ AGRICOLE. — II.

Monsieur,

Puisque vous avez eu l'obligeance de me communiquer l'épreuve de

la lettre que vous adresse M. Dubost au sujet de mon article sur la

comptabilité agricole, je vais en profiter pour répliquer quelques mots.

En lisant l'article d ailleurs très-intéressant de M. Fougère, j'ai été

péniblement impressionné de voir déclarer sommairement que la

comptabilité en parties doubles est un système artificiel et dénué de
valeur. Chacun est parfaitement libre d'avoir sur une méthode telle

opinion que bon lui semble, mais quand il s'agit d'exprimer cette opi-

nion dans un écrit public, je suis d'avis qu'il faut toujours le faire
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avec beaucoup de modération, surtout quand on contredit les maîtres

de la science. Je n'ai pas eu un instant la pensée d'accuser M. Dubost

de juger à la légère, mon observation portait sur la forme bien plus

que sur le fond.

Moi aussi, j'ai lu et relu les Annales deRovillc, c'est là que j'ai appris

à connaître et à pratiquer la comptabilité en parties doubles, car alors

le Traité d^agrimlture n'était pas encore publié; mais je n'ai pas com-
pris les choses tout à fait comme M. Dubost.

J'y ai vu un homme du plus rare mérite luttant avec un courage in-

vincible contre d'immenses difficultés et parvenant en définitive à un
résultat que je ne crains pas d'appeler un succès. Mathieu de Dombasle
a trouvé moyen de payer le loyer de sa terre, de faire face à toutes ses

obligations comme fermier, de payer l'intérêt de son capital d'exploita-

tion qu'il avait emprunté et de rembourser intégralement ce capi^l

aux prêteurs. La ferme de Roville, l'école, la fabrique d'instruments et

enfin quelques faibles subventions du gouvernement ont concouru à

ce résultat. La ferme considérée isolément a donne lieu à une perte

qui, répartie sur les 20 années du bail de Roville, n'est que de quel-

ques centaines de francs par an. Mathieu de Dombasle lui-même a pris

soin de faire observer qu'étant à la fois fermier, fabricant d'instru-

ments, professeur, chef d'école, il ne pouvait pas donner un temps
suffisant à la surveillance des travaux de sa ferme, ni traiter lui-même
ses ventes et ses achats. Quel est le fermier qui, dans de pareilles con-

ditions, se flatterait de réaliser- des bénéfices?

M. Maisonhaute a réclamé et obtenu une indemnité de 2,000 fr. par

an pour tenir ses terres, ses cours, ses bâtiments dans un état parfait

d'ordre et de propreté, et cette indemnité n'est certainement pas

exagérée; or ce serait, je crois, mal connaître le caractère de M. de

Dombasle que de supposer qu'il n'a pas lait un semblable sacrifice

pour que la tenue de Roville ne laissât jamais rien à désirer. Si l'on

ajoute à ces sacrifices bien des frais d'expériences restés à la charge de

la ferme, on arrive à cette conclusion que si Mathieu de Dombasle eiit

été uniquement fermier, ses comptes se seraient soldés en bénéfice.

J'ai vu dans les Annales de Roville un homme cherchant péniblement
sa voie pendant les premières années ; enfin il l'a trouvée, et pendant
les dernières années du bail, ses comptes se soldent généralement en

bénéfice, et si les circonstances lui avaient permis de prendre un nou-
veau bail, il est hors de doute que sa culture eût réparé les pertes pré-

cédentes et donné des bénéfices importants.

Les opérations de Mathieu de Oombasle, prises une à une, étaient

très-bien conduites, la comptabilité ne pouvait y signaler des fautes

qui n'existaient pas; les causes principales des pertes éprouvées pen-

dant les premières années étaient la faiblesse des rendements et l'in-

sulTisance du capital. La comptabilité signalait bien ces deux causes.

Mathieu de Dombasle les connaissait, mais il n'avait pas entre les

mains les moyens d'y porter remède.
Pour ce qui est des prés que Mathieu de Dombasle déclare une mau-

vnise nature de biens, je n'ai pas entre les mains les Annales de Roville

d'où la citation est tirée, et je ne pourrai répondre qu'après avoir con-
sulté cet ouvrage. Pendant vingt ans Mathieu de Dombasle a tenu une
comptabilité en parties doubles; l'expérience était assez longue et

l'expérimentateur assez compétent; si ce système eût été sans valeur,
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il n'eût pas tardé à s'en apercevoir, et il l'eut dit avec sa franchise or-

dinaire. Loin de là, Mathieu de Dombasle déclare le système excellent

et engage vivement les agriculteurs à l'adopter.

Je ne puis pas réfuter ici chacune des propositions de M. Dubost, ce

serait abuser de votre bienveillance et de l'attention des lecteurs, d'ail-

leurs la réponse à presque toutes les objections se trouve dans la fin

de mon article qui est sous presse. Je crois cependant devoir répondre

de suite à deux objections.

M. Dubost soutient que la comptabilité en parties doubles a servi

seulement à démontrer que le bétail est un mal nécessaire, et de là il

conclut que les enseignements de ce système sont sans valeur. Je per-

siste à répondre que c'est là une fausse interprétation dont la méthode

ne peut être rendue responsable.

Si le compte du bétail se solde en perte, cela prouve que l'on a

évalué les fourrages trop cher ou le fumier trop bon marché. Si l'on

ne peut pas arriver à produire du fumier à 5 ou 6 fr. le mètre cube,

il vaut encore mieux le produire à 7 ou 8 fr., ou même 10 fr., que de

n'en pas produire du tout. Admettons un instant cette fausse interpré-

tation : un mal nécessaire; puisque ceux mêmes qui considèrent le bé-

tail comme un mal, le reconnaissent nécessaire, ils sont parlaitement

conséquents avec eux-mêmes en conservant leur bétail.

M. Dubost demande s'il existe un cas, un seul, où la comptabilité

en parties doubles ait fourni un enseignement sérieux. A cela je ré-

pondrai que si aujourd'hui, après un demi-siècle, on peut encore dis-

cuter en détail les opérations de Mathieu de Dombasle, c'est à la

comptabilité en parties doubles qu'on le doit. — Que M. Dubost

veuille bien relire les belles pages que vous avez écrites sur ÎMasny, il

y trouvera de nombreux enseignements tirés d'une comptabilité en

parties doubles. — Enfln, s'il m'est permis d'alléguer un fait personnel,

je dirai que la comptabilité en parties doubles m'a l'ourni de précieux

enseignements; je n'en citerai que quelques-uns. J'ai appris par ce

moyen qu'acheter du foin au-dessus de 45 fr. les 1 ,000 kilog. est pou»*

moi une mauvaise spéculation; que quand le prix des pommes de

terre tombe au-dessous de 2 fr. l'hectolitre, il est avantageux de les

faire consommer aux cochons et même aux chevaux et aux vaches
;
que

quand ce prix atteint 2 fr. 80, il vaut mieux les vendre; qu'au prix

de 4 fr. cette culture donne un grand bénéfice; qu'il n'est pas écono-

mique de faire consommer aux vaches laitières plus de 1 5 à 20 kilog.

de betteraves par jour ; — qu'une oasse-cour bien nourrie donne de

très-beaux profits, — et bien d'autres qu'il serait trop long d'énumé-
rer. Les enseignements que je viens de citer sont bien, ce me semble,

d'une utilité réelle pour un praticien, et un simple registre de recettes

et dépenses ne me les eût pas fournis. Si aujourd'hui, moi, soldat

obscur de l'armée agricole, je me sens le courage de combattre (à

armes courtoises bien entendu; contre M. Dubost, professeur d'écono-

mie rurale dans la première Ecole d'agriculture d'Europe, et sur les

matières de son enseignement, c'est à une longue pratique de la com-
ptabilité en parties doubles que je le dois.

M. Dubost conseille à ses élèves « de s'en rapporter à la pratique

toutes les fois qu'elle est en contradiction avec les prétendus enseigne-

ments de la comptabilité en parties doubles. » — Je ne puis admettre
ce conseil sans quelques réserves. Une comptabilité quelconque ne
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peut pas tromper, mais le comptable peut commettre des erreurs

d'exécution ou d'interprétation. Lors donc que la comptabilité et la

pratique sont en désaccord, le comptable doit évidemment redoubler

de vigilance pour étudier à nouveau la question litigieuse. Il est rare

que la pratique se trompe, cependant cela arrive quelquefois sur des

questions de détail ; il arrive plus souvent que la pratique et la

comptabilité ont raison chacune de leur côté, parce qu'un fermier, fai-

sant par ses mains ou celles de la famille une bonne partie du travail

manuel, n'est pas dans des conditions économiques identiques à celles

d'un agriculteur qui ne travaille pas de ses mains. Je voudrais citer

des exemples, mais ma lettre est déjà trop longue et je craindrais

d'abuser de votre bienveillance; je suis prêt à le faire dans un autre

article si vous le jugez à propos.

Je suis heureux de me trouver enlin pleinement d'accord avec

M. Dubost quand il dit : « la pratique locale n'est pas toujours à suivre

aveuslément; mais elle est dans tous les cas Irès-bonne à consulter,

etc. » Ce n'est pas moi que l'on verra traiter la pratique et la routine

avec un déiain superbe; la routine n'est le plus souvent qu'une pru-

dence exagérée; je la combats de toutes mes foroes, mais je n'ose la

blâmer. Pourquoi faut-il que notre accord dure si peu et qu'un malen-

contreux livre de caisse vienne si tôt nous diviser? Le livre de caisse

ne peut sufGre à prouver des bénéfices que dans un état complètement
statioanaire de la culture et en prenant une moyenne sur phjsieurs an-

nées. Quand on augmente le capital d'exploitation le livre de caisse

accuse d'abord une forte sortie de numéraire qui, il faut l'espérer, ne

ne sera pas perdu ; les années suivantes on trouvera un accroissement

de recettes, mais cet accroissement est-il suffisant pour couvrir les in-

térêts et l'amortissement des dépenses d'amélioration'.'' G'e.«'t ce que le

livre de caisse à lui seul ne peut dire, il faut pour cela un compte
spécial d'améliorations. Ce sujet à lui seul fournirait encore amplement
la matière d'un article, je le ferai un autre jour si vous voulez bien

m'y autoriser.

Je voulais n'écrire que quelques mots, et voilà que, malgré mes
efforts pour être concis, j'ai rempli plusieurs pages, je vous prie de

m'excuser.

Veuillez agréer, etc. A. de Vu.lucrs de l'Isle-Adam.

LES NUAGES ARTIFICIELS CONTRE LA GELÉE DES VIGNES.

Depuis un certain nombre d'années, l'emploi de nuages artificiels

produits par la combustion de matières chargées de carbone, pour pré-

server les vignes contre les gelées printanières, est usité dans quelques

vignobles du .Midi eidu Beaujolais. Ce procédé était connu des Anciens,

et il a été décrit par ceux de leurs écrivains agricoles dont les œuvres
nous sont parvenues

;
peut-être si l'on cherchait bien, trouverait-on

dans 1 ancien usage des nuages artificiels l'origine des feux de la

Saint-Jean. Enfin au dix-septième siècle, les Incas du Haut-Pérou em-
ployaient le même moyen pour préserver leurs diverses récoltes des

gelées tardives. — C'est sur son domaine de Saint Sauveur, dans

riiérault, que M. Gaston Bazillc, président de la Société d'agriculture

de ce département et lauréat de la prime d'honneur en 1868, refit en

18G3 et 1804, en France, les premiers essais de nuages artificiels avec
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des huiles lourdes provenant de la distillation de la houille et qui lui

étaient fournies par M. Sarailler, de Toulouse. L'éminent viticulteur

les décrivait ainsi dans le Mémoire qu'il présenta, en 1867, à la Com-

mission de visite des fermes:

o On sait qu'au printemps, lorsque le ciel est serein et l'atmosphère câline, bien

que le thermomètre reste à queiaues degrés au-dessus de zéro, il peut se pro-

duire de la gelée blanche par l'effet du rayonnement. Que le ciel soit couvert, qu'un

nuage pour si léger qu'il soit empêche le sol de rayonner vers les espaces célestes,

le danger n'existe plus. Les anciens connaissaient parfaitement ce phénomène; ils

n'en donnaient peut-être pas une explication très-scientitique; mais les auteurs la-

tins qui ont écrit sur l'agriculture engageaint les vignerons de leur temps à enve-

lopper leurs ûgnes de fumée pour les préserver de la gelée blanche. La fumée

vient, en effet, remplacer le brouillard ou le nuage qui ne s'est pas formé naturel-

lement dans un ciel serein; le rayonnement n'a pas lieu, et les jeunes pousses si

tendres, si délicates de la vigne sont sauvées.

« Le moyen est connu, on le voit, de toute antiquité
;
je n'ai donc pas la préten-

tion d'avoir rien inventé. Pline, Columelle, chez les anciens, Olivier de Serres au

commencement du dix-septième siècle, et de nos jours M. de Gasparin, ont engagé

les viticulteurs à produire la fumée préservatrice, en taisant brûler sur le bord de

leurs vignes des herbes ou de la paille mouillée. Ce conseil est presque impossible

à suivre ; le moment critique où par le fait du rayonnement la gelée blanche peut

se former, dure 3 ou 4 heures; le danger commence une heure environ avant le lever

du soleil et ne finit que vers les 7 ou 8 heures du matin. Quelle énorme quantité

de paille ne faudrait-il pas employer pour entretenir sur de vastes surfaces, pen-

dant un temps aussi long, une épaisse colonne de fumée? La main-d'œuvre pour

renouveler la paille, la mouiller, la faire brûler lentement, exigerait un personnel

tellement nombreux que la dépense dépasserait peut-être les avantages qu'on peut

se promettre de l'emploi de ce procédé.

« 11 fallait trouver un mode plus économique de produire de la fumée. Après di-

vers essais, ce que j'ai trouvé de plus simple et de moins coûleux, c'est de faire

brûbr dans des espèces de lampions, des huiles lourdes, résidus de la distillation

des goudrons. Le prix de ces huiles en fabrique est peu élevé, 6 fr. les 100 kilog.;

elles dégagent en brûlant une fumée noire entièrement épaisse, très-propre à

voiler un ciel serein. Des plats creux, en terre commune, coûtant dix centimes,

sont remplis d'huile lourde £t disposés à 15 mètres les uns des autres, sur une

ligne au nord et à l'est des vignes qu'il s'agit de préserver. Il est inutile de placer

des lampions au sud ou à l'ouest des vignobles; dans les environs de Montiellier,

lorsque le vent souffle de ces points de l'horizon, il n'est pas froid et la gelée n'est

pas à redouter.

« Vers le milieu d'avril, si le soleil s'est couché dans un ciel pur, si le vent souffle

du nord, il y a chance de gelée pour le lendemain matin ; tous nos vignerons con-

naissent parfaitement le danger et savent le prévoir dès la veille. Mes hommes se

lèvent, en pareil cas, une ou deux heures plus tôt que d'habitude et se tiennent

prêts à tout événement; pour plus de sûreté et pour ne pas brûler de l'huile lourde

inutilement, le chef consulte de temps à autre un tliermomèire exposé en plein

air; tant qu'il se maintient à 7 degrés au-dessus de 0, le danger n'existe pas,

mais si le meicure descend encore, mes 6 ou 7 hommes armés de torches de ré-

sine enflammée, touchent en marchantd'un pas rapide les lampions remplis d'huile

lourde, et dans quelques minutes la plaine est cachée sous un épais rideau de

noire fumée.
« On ne peut se figurer, si on ne l'a pas vu, à quelle distance s'étend ce rideau

artificiel. En 1864, les 9, 10 et 11 avril, trois matinées criiiques nous obligèrent à

envelopper mes vignes de fumée; le vilbnge de Pa'avas qui est au bord de la mer
à 4 ou 5 kilomètres à vol d'oiseau, au sud de Saint-Sauveur où se faisait l'expé-

rience se réveilla au miUeu de la fumée; les habitants furent un instant alarmés,

ils craignirent un incendie dans le voisinage. Grâce à ce nu^ge de fumée, mes vi-

gnes ont été à peine endommagées par la gelée blanche, tandis que d'autres pro-
priétaires de la commune ont eu beaucoup à souffrir ; aussi mes voisins, qui avaient

commencé par rire de mes lampions, m'ont prié depuis lors, de leur donner les in-

dications nécessaires et plusieurs d'entre eux veillent comme moi dans les derniers

jours d'avril, la torche à la main.
« Le moyen que j'indique n'est pas coûteux, cinq ou six hommes suffisent pour
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entretenir les feux pendant 3 ou 4 heures, de manière à préserver une trentaine

d'hectares; Indépensé en huile lourde n'est pas non plus bien considérable; j'ai

usé six à sept fois depuis six ans de mon procidé préservatif et la dépense en
main-d'œuvre et en combustibles s'est élevée oour chaque matinée à 50 ir. seule-

ment ; c'est peu pour le résultat obtenu. La dépense serait insiijnifiaote si tous les

propriétaires d'une plaine exposée à la f^elée blanche pouvaient s'entendre. Mes
expériences démontrent clairement qu'une seule ligne de lampions espacés à 15 mè-
tres les uns des autres, couvre de fumée sur i: ou 3 kilomètres de longueur au moins
toute la plaine au sod de la ligne. «

En 1868, M. le vicomte de la Loyère fit des expériences analogues

sur son domaine de la Loyère, près Châlou-sur-Saône, et les nuages
artificiels sont employés par lui depuis cette époque, chaque année,

pour préserver son vignoble des gelées printanières. La question à

résoudre était celle du prix de revient du procédé, car il n'était pas

permis de douter de son efficacité. L'huile employée par M. de la

Loyère est le liquide produit par la pression hydraulique des menus
charbons de terre agglomérés à l'aide d'huile de gaz ; c'est donc,

suivant son expression même, du coaltar passé au filtre un peu brutal

de la houille mise en briquette.

Ces préliminaires étant posés, arrivons aux expériences de Suresnes.

A l'heure dite, de nombreux curieux se pressaient à la gare Saint-

Lazare pour se rendre au lieu d'expériences. Le temps était beau, mais
un vent frais du Nord-Est faisait craindre que les nuages ne pussent

se former facilement. Le comte de Paris était venu se rendre compte
de ces expeiiences. L'Académie était représentée par MM. Edmond
Becquerel, Fizeau, Gervais; la Société centrale d'agriculture, par M.M.

Birral, secrétaire perpétuel, marquis de Dampierre, baron Lespérut et

J. Clave. On distinguait, en outre, M. le vicomte de la Loyère, prési-

dent de la section de viticulture de la Société des agriculteurs,

MM. Gaston Bazille, président, et Henri Mares, secrétaire perpétuel

de la Société centrale d'agriculture de l'Hérault; M. F. Régis, président

de la Société d'agriculture de la Gironde; M. Lichienstein,, et un grand
nombre de viticulteurs du Midi et du Centre de la France.

Au lieu du rendez-vous, .M. Barrai est invité à monter sur un tas de

cailloux pour expliquer à la foule le but des expériences. Sa conférence

improvisée a été analysée dans les termes suivants par M. de la Tré-

honnais, dans le Journal de Paris :

« Bien que pris à l'improviste, le savant chimiste s'est empressé d'accepter la

tâiilie qu'on lui imposait. Monté sur un tas de pierres, il a expliqué les divers phé-
nomènes causés par le rayonnemenï du calorique que le sol et les plantes subis-

sent dans les. nuits claires et sereines — tels que la rosée et la gelée blanche. Si

le rayonnement du sol et des plantes vers les espaces célestes est plus grand que
celui du ciel vers la terre, il y a nécessairement un abaissement da température,

qui de 4 et même de 5 degrés au-dessus de zéro peut descendre jusqu'à 5 et 6 de-

grés au-JesiOus. C'est là le danger qu'il faut combittre. M. B.irral a expliqué que
lorsque, dans la nuit, le ciel est couvert de nuages ou qu'il fait du vent, ces deux
circonstauces météorologiques, en apportant une perturbation [ilns ou moins con-
sidérable dans le rayonnement du calorique de bas en haut, il ne .se produit ja-

mais à la su"; face du sol, ni rosée et partant ni geléo blanche. Dans ces conditions,

il n'y a donc rien à craindre, elle vigneron, après avoir constaté cet état du ciel et

de ratmosplière Aers quatre heures du matin, peut aller se recoucher et dormir sur

ses deux oreilles. Mais si, au contraire, il voit la nuit sereine, les étoiles brillantes,

et s'il ne constate aucun courant dans l'air, il doit se hâter d'allumer les réchauds

et, en produisant des nuages artificiels, empêcher le rayonnement et coojprer le

terrible danger de la gelée, qui, dans une seule matinée, peut ruiner entièrement
la récolle. »

,« Maintenant venons à la pratique. — Les capsules, qui peuvent être en terre
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cuite, étant placées en échiquiers, à raison d'environ 70 à l'hectare, c'est-à-dire es-

pacées de 15 mètres les unes des autres, on les remplit de 75 centilitres de naphte,

huile lourde et grossière, tirée du goudron, qui contient une grande quantité de

carbone et dont le prix est peu élevé. A peine allumée, celte huile brûle active-

ment en émettant une épaisse fumée, qui, dans une nuit calme, reste étendue sur

la surface du sol comme une immense tente-abri, et ne se dissipe que lentement.

La quantité d'huile versée dans chaque capsule brûle pendant environ vingt mi-
nutes, mais il se passe près d'une heure et demie avant que le nuage de fumée
soit entièrement dissipé. Mais comme c'est surtout à l'heure du crépuscule que le

danger de la gelée blanche est le plus redoutable, on a soin de verser une nouvelle

provision d'huile dans chaque capsule et de recommencer la combustion jusqu'àce que

le soleil soit levé. Le coût de cette opération est comparativement minime. L'huile

de nahte revient à environ 12 fr. l'hectolitre, frais de transport compris. Or, à ce

prix, chaque capsule revient à 9 centimes, qui, multipliés par 70, donne une dé-

Fig. 26. — Plan des cxporienres de miagrs ui'lificiels à Suresnes,

pense de 6 fr. 30 à l'hectare pour chaque opération. En supposant donc qu'on soit

obligé de répéter deux fois et même trois fois l'opération, la dépense est encore in-

commensurable avec l'effet produit. On sait d'ailleurs que les conditions atmo-
sphériques qui nécessitent cette précaution sont comparativement rares, et par con-

séquent on n'a point à craindre d'Ptre obligé d'y avoir recours trop souvent. «

L'expérience était organisée sur la pentadu coteau étage qui descend

du mont Valérien à la Seine. M. le vicomte de la Loyère avait tout

préparé pour qu'elle se fît dans les meilleures conditions. Le plan du
champ sur lequel les godets étaient placés estrepré.sentépar la figure 2(3.

Sur le pourtour et sur deux lignes à peu près parallèles à l'intérieur

élaiefit placés 300 godets. Ces godets en tôle ont la forme d'une calotte

sphérique et sont munis d'un couvercle également en tôle; leur dia-

mètre est de 23 centimètres. Leur prix est de 60 centimes pièce. Des
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vases en terre à large surface peuvent également servir. Chaque

godet contenait 75 centilitres d huiles lourdes. Le feu fut mis à

3 heures 35 minutes. A 4 heures, les premiers lampions allumés s'é-

teignirent, et à 4 heures 5 minutes tout était éteint. Un épais nuage

noir s'était formé quelques minutes après le commencement de l'expé-

rience, et malgré le vent se maintint sur le coteau pendant 35 à 40 mi-

nutes. Dans la pratique, il faudrait le faire durer pendant deux heures

environ, et dans ce but remplir successivement trois ou quatre fois les

l't'cipients.

Dans une note très intéressante lue à la séance du 18 février de la

session de la Société des agriculteurs, M. Henri Mares a donné les

chiffres exacts des frais de semblables essais. Sur le champ de 20 hec-

tares, de Suresnes, l'expérience durant deux heures eût coûté 92 fr.,

en y comprenant le prix de 1 huile brûlée et de la main d'œuvre. C'est

donc environ une dépense de 4 fr. 50 par hectare. Le prix maximum
des 100 kilog. d'huiles lourdes est évalué à 10 fr., et l'on espère pou-

voir les obtenir des compagnies concessionnaires de l'éclairage au

gaz à des taux inférieurs. M. F. R. Duvala anaoncé que la Compagnie
parisienne du g'jz s'occupait de produire les huiles les plus propres à

la production des nuages artificiels, et faisait faire des études ayant

pour but de rechercher la forme la plus convenable à donner aux réci-

pients pour la plus grande production de fumée. La Société des agri-

culteurs a reçu cette nouvelle avec la plus vive satisfaction et a voté des

remercîments aux promoteurs de ces éludes. Grâce aux efforts multi-

pliés faits dans ce sens, il faut espérer que l'usage du procédé des

nuages artiliciels ne tardera pas à entrer dans la pratique générale

agricole; car toutes h;s récoltes précoces sont sujettes, comme la vigne,

à être les victimes des gelées printanières. Henri Sag.mer.

CHRONIQUE HORTICOLE.

L'été dernier nous avons visité Nancy, ce berceau des nouveautés horticoles ob-

tenues de semis et nous avons pu nous convaincre que la réputation que lui ont

acquise ses horticulteurs est justement méritée. Chez M. Grousse, nous avons

trouvé des serres chaudes, tempérées et Iroides afl'ectées à la cuhure de végétaux

variés, parmi lesquels nous citerons; des Fuchsia, une irès-nomlireuse collection

(et des nouvelles variétés obtenues par semis^ de Pelarrjonium zdnnle simples et

doubles, un lot varié de Bcgonia de semis, un autre lot de Cokas qui auraient cer-

tainement obtenu un premier prix pour leur bonne culture et pour le choix des

variétés; puis dans le jardin une multitude de végétaux appartenant à la sec ion

dite de plein air, ou servant à décorer les jardins pendant l'été. Enfin ce que nous

avons le plus admiré, ce sont des milliers de l'elunia de semis simples et doubles,

d'une vigueur exceptionnelle et dont les innombrables fleurs élaient aussi remar-
quables par leurs dimensions extraordinaires que par la fraîcheur et la diversité

de leur coloris.

M, Ltmoine, horticulteur, 67 rue de l'Etang, à Nancy, possède un vaste et bel

établissement où sont cultivées, avec une connaissance parfaite, de nombreuses col-

lections de l'clarijoniinn^ Fuchsia, l'eiihteiniim, Diijiliinimn, Cle7nalis, etc., etc.,

et toutes les espèces et variétés rares ou nouvelles employées à la décoration des

serres et des jardins. .

M. L'Huillier, horticulteur, 12 rue Nabécor, à Nancy, culiive avec succès les

Fuchsia, le& Pelunia, \es Pelaryuiiium, les Verbena, etc., et nous ayons constaté

que par dds soins intelligents et persévérants il obtenait de très-bons résultats dans
tJDutes ces spécialités, surtout dans ses semis de Fuchsia scrralifolia dont il espère

livrer bientôt de belles et iniéressantes variétés.

M. Rœmpler, horticulteur, rue des Jardiniers, à Nancy, possède un vaste jardin

et de nombreuses serres où il cultive les plantes dites d'appartement; Ficus, Dra-
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cœna, Latania, Phœnix, Aspidistra, etc., et toute la série des végétaux rares ou
nouveaux de serre et de plein air: Canna, Fuchsia, Lantana, Pelargonium, etc.

M. Beriier-Rendatler, horticulteur k Nancy, grâce aux connaissances spéciales

qu'il a puisées dans une pratique de plusieurs années, conduit avec succès la

maison fondée par feu son beau-père : on sait que M. Rendatler a doté l'horticul-

ture de produits très-remarqnables. Comme presque tous ses confrères, de Nancy,

M. Bertier-Rendatler possède un immense établissement renfermant tous les végé-

taux rares ou nouveaux employés pour décorer les serreS; les appartements et les

jardins, mais la spécialité de cette maison repose sur les semis et sur les collections

de Pelargon'um, Peutstemuni, Putunia, Heliotropiun, Delphijiium , Phlox , etc.

Nous avons surtout remarqué avec quelle intelligence cet horticulteur pratique la

fécondation de ses porte-graines et avec quelle persévérance il travaille pour vaincre

les difficultés que rencontre toujours celui qui veut obtenir de bonnes et belles

nouveautés. Depuis le 20 janvier il livre au commerce plusieurs variétés provenant

de ses semis: X" Pelargonium à fleurs doubles: Comtesse de Lambertye, plante

naine, rose amaranta vif, revers des pétales réticulé blanc et rose; Mme Rendatler,

coloris nouveau, mauve pur; Mme Dauphin, plante naine, rose primevère nuancé

mauv.e clair; souvenir de Lj/on, ponceau vif. 2° Pelargonium zonale : Deuil de Metz,

pourpre violacé; Hippoly te DclpouUe, cerise violucé; Mme Paul Z'iller, rose vif;

Mirano, aurore orange, avec liseré blanc sur le bord des pétales ; Mathieu de Dom-
ôoi^e, laque clair teinté de violet ; J/. A. Crousse, chair tendre veiné de saumon,

bords et centre blanc; M. le comte de Gomer, cerise écarlate. 3° Pelargonium no-

segny : Aurianne de Monlesquiou, rose amarante carminé, maculé de blanc vers le

centre; Baron Dufourt, coquelicot tendre. 4° Pelunia à fliurs siinpbs: Crépus, fleur

dentelée, lilas, gotge réticulée de violet ; Le Zouai'f:, 'dentelé, bleu foncé bordé de

lilàé cendré; Mlle de Forceville, violet ardoisé, gorge blanche , recommandé pour
corbeilles et massifs; Noé, dentelé, rose satiné bordé de carmin ; Vénus, fleur on-
dulée, lilas bordé de carmin, gorge réticulée noir, b" Pétunia à fleurs doubles: Ca-
pricieux, rose el mauve, centre réticulé de carmin et bordé de blaac; Colomb, blanc

macul'.'- de violet; Fabiola, fleur petite, carmin picoté, strié et bordé de. blanc;

Jéricho, lilas picoté, strié et marbré blanc
; Jussieu, grosse fleur, violet ardoisé,

nuancé rose et pointé de blanc; Le Creuzot, fleur grande, gaufrée et ondulée,

blanc lilacé strié et réticulé de violet au rentre; Mme Hoste, violet strié, picoté et

bordé blanc; M. Cuzin, ronge cocardeau velouté ; Paul Bayard, violet prune foncé;

Yaudemont, très-grande fleur, pétales gaufrés moitié violets et moitié blancs.

6° Pétunia à fleurs doubles et dentelées: Amiens, blanc satiné et carmin; Comte L.

A. Gundini, blanc neige maculé carmin; de Candolle, groseille des Alpes maculé

et picoté blanc avec centre cramoisi; Espérance, blanc pur bi>rdé lilas clair;

H. Blomir, groseille foncé," quelquefois maculé blanc; Mme Chevalier, pétales gau-

frés, rose pur; Mlle Wilhelm, rose clair glacé bordé carmin; Marie Carême, blanc

satiné glacé et jaspé de mauve; Marie Poirol, mauve et blanc; M. d'Hamjest, forme
d'oeillet, rose vif et blanc argeuté bordé de blanc; M. Lejeal, blanc pur bordé de

lilas. 7° Hdiotropium : Buffbn, rose clair à reflets lilas, centre jaune; C. Nivelet,

rouge sang cariuiné à œil blanc; Béloise Delosalle, lilas teinté de carmin ! ordé de

bleuâtre, plante naine. ii° Pen tslemum: Camille, cs.rmm foncé, gorge maculée de

marron, plante naine; La Méduse, \U:is k gorge blanche lignée et marmort';e de

rouge cramoisi; Lf'oyjorrf, rose groseille, gorge marmorée et réticulée marron;
Pavon, gi oseille vif gorge lignée de même nuance sur fond blanc. S" Phlox decus-

sata : Clio, rose mauve clair, plante naine; Popular, fleur très-grande, cerise avec

œil pourpre; Zenobia, violet lie de vin maculé pourpre avec centre carmin.
10" Phlox omniflora ou pyraniidalis : Coriolan, blanc porcelaine étoile lilas au

centre; Galiléi', blanc veiné de rose avec centre pourpre; Hébé, lilas clair veiné de

lilas foncé; Jacson, fonc blauc lavé de bleu clair avec étoile bleu foncé au centre
;

Mme Bretagne, rose frais avec œil carmin, étoile blanc et rose clair; M ne Laprévole,

fleur ondulée, gaufrée, rose vif, centre rose foncé; Mlle Berthe, blanc satiné glacé

de lilas, Pygmée, bleu po-celaine avec étoile carmin au centre. 11° Delphinium:
Eugène Mézard, fond rose moucheté de blanc avec liséré bien ; Eugène Verdier,

bleu foncé centre violet avec macules en étoiles blanches; Mlle Bertha Froebel, rose

moucheté, cehtre noir avec liséré bleu; M. Rivière, fleur grande, violet-rouge mou-
cheté de blanc au centre; Marquis de Saint-Innocent, bleu ciel centre lilas, mou-
cheté (en rosace) de blanc.

Réponse à M. R. de M. Les Nepenthes se cultivent dans une serre chaude humide.
Vous trouverez presque toutes les espèces et variétés introduites ou obtenues en

I
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Europe, chez M. Van Houtte, horticulteur à Gand (Belgique), et ehezMM. Veitch

et son's, horticulteurs, Kings load, chelsea à Londres.

. Rafarin,
','2, rue Vineuse, Paris.

SdCIÉTR CENTR.\LE D'AGHICIILTCRE DE FRAIVGE.

Séance du 19 fcv)kr 1873.— Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après la lecture du procès-verbal de la séance précédente, M. Pas-

teur analyse an IMémoire de M. KtuuHn ayant: pour titre : De l influence

[iropre de la saison sur le jjhénmnineuie la flacherie. Le'ré.sukat de cette

intlueiRce t^énérale consiste' en ceique des vers,' issus de graines saines,

convenablemen' élev's, ^clrappentà iaflacherie et donnent des cocons

au printemps et à l'automne^ tandis qu'en été ces i mêmes vers péris-

sent de tiès-bonne heure et jiécessairement de la llacherie. Ce Mémoire
est-reiivoyé à k section des eulUrres spéciales.

M. le Secrétaire perpétuel dorme «ensuite cooTiaissance, lau nom de

M. Gtférin-M'n'evililo absent, d'wne nofee ayanrponr but de prouver que,

selon ce s^ériciculteur, l'épidémie des vers à soie est {ifénéralement en

voie de décroissance et quelle a plus ou moins abandonné;€ertaines

contrées monlngneu^es de la Franc*^ et de l'étranger, d'où il résulte

que dans ces coi.trces on produit des graines généralement bonnes, si

l'on emploiele ï^yslème préconisé par M. Pasteur ou tout autre système
hygiénique et de sélection ordinaire. M. Pasteur répond que si l'épidé-

mie a diminué d'intens'ité, «cela trent uniquement à l'application géné-

rale des procédés de sélection -, si l'on abandonnait ces procédés, l'épi-

démie reparaîtrait bientôt aussi funeste qu'auparavant.

M. le secrétaire perpétuel présente, sur le même S'qet, une note de

M. Sirand, pharmacien à Grenoble, sur les avantages' du procédé Pas-

teur et sut les excellents réshltats qu'il' a donnés partout où M. Sirand

a opéré.'M. Pasteur rend hommage à i'h'abileté et au zè'le de l'au-

teur.

M. Sacc adresse une note sur quelques faits tendant à prouver que
le lait des vaches atteintes ^ do la fièvre iaphthease- n'est pas salubre et

peut amener la pruduetiou d'apklhes dans la bouche des personnes qui

le boivent.

M. Ilurral analyse, une noie de M. Pierre Méi.eust, agriculteur à Ker-

gonan, près Quimper, sur lespi'Ogrès que la Brettgne a laits depuis

dix ans. Celte note sera pub'iée par extrait dans \e'Bulletin.

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage, de !a part de M. du Peyrat,

du Mémoire du savant auttur'sur l'agriculture de llle de la Réunion

en I«tl8.

;M. la docieur Doycr, professeur à i Ecole de médecine de Reims,

adresse un Mémoire sur ks avantages que présenterait l'emploi inté-

gral de la fève du caféier, et il envoiedivers échantillons de café fiue-

nienl pulvéïisé pour être consuuuue eu totaliié, soit à l'eau, so.t au

lait. Il préLeud que,^ de cette manière, le café serauuBUX utilise, qu'en

en consouunant des infuoior.s comme on le fait ordinairement; on

pouriait préparer, soit pour Tannée, soit pour la consommation dans

la campagne, des tablettes contenant des rations déterminées de su^re

et café. On peut aussi associer ainsi le café au cacao.

M. le docteur Eugène Hubert, adresse deux notes, l'une surle naoyen

de faire la chasse aux Cossus, l'autre sur l'innocuité des Lombrics ou
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vers de terre qui sont plutôt un auxiliaire polir l'agriculture qu'un in-

convénient.

M. Chatin donne lecture d'un rapport sur deux notes de M. Fua (de

Padoue) touchant la culture du mais sous le climat de Paris. Après

quelques observalions de MM. MoU, Bourgeois, Magne et Bella, les con-

clusions de ce rapport, consistant à encourager M. Fua à poursuivre ses

recherches sur le maïs, sont adoptées. Il paraît résulter de la discus-

sion que les races très-productives sont surtout celles qui donnent les

meilleurs résultats, et que les semailles ne doivent être hâtives qu'au-

tant qu'on veut obtenir de la graine.

M. le comte de la Vergne, membre correspondant pour la Gironde,

donne lecture d'une note sur les moyens de préserver les vignes de

l'invasion du Phylloxéra. Cette note sera insérée au Bulletin; nous la

publierons dans le prochain numéro du Journal.

Après une discuss'.on à laquelle prennent part MM. Moll, Bella,

Dailly, Barrai et de Kergorlay, la Société adopte, sur le rapport fait

par M. Moll au nom de la section d'économie, statistique et législation

agricoles, la conclusion suivante :

« La Société centrale d'agriculture de France émet le vœu que M. le ministre

des travaux publics obtienne des compagnies de chemins de fer, d'une manière gé-
nérale et réglementaire, un délai de 48 lieures pour le déchargemenl des wagons
dont les destinataires sont assez éloignés des gares pour ne pas recevoir en temps
utile l'avis d'arrivée. »

M. Barrai rend compte de l'expérience qui a été faite dimanche der-

nier à Suresnes sur la production des nuages artificiels pour préserver

les vignes et généralement toutes les récoltes des gelées printanières.

Un article spécial est consacré à cette expérience dans ce numéro.

M. Boussingault insiste sur la nécessité d'avoir toujours des godets

prêts à être allumés, et sur l'inutilité de continuer l'opération, si le

nuage, au lieu de persister, est chassé par le vent. Dans ce cas, il n'y a

aucun danger de gelée blanche. Henri Saginier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(22 FÉVRIER 1873J.

I. — Situation générale.

Les affaires sont encore sans grande animation; cependant les routes étant de-

venues meilleures, les expéditions qui avaient été suspendues ont recommencé sur
une asseï grande échelle, du moins en ce qui concerne les denrées agricoles.

II. — Les grains et les farines.

Quoique les marchés soient mieux garnis que la semaine précédente, les cultiva-

teurs maintiennent leurs ]irix, et généralement il y a eu tendance marquée à la

hausse. — En ce qui concerne le blé, le cours moyen général s'arrête k 29 fr. 15
avec a4 centimes d'excédant sur la s^^maine précédente; toutes les régions sont en
hausse, saut' deux Nord-Ouest et Ouest. — Pour le seigle, c'est un peu de baisse

oui l'a emporté: le prix moyen général s'est arrêté à 17 fr. 57 avec 6 centimes de
uiminution sur la semaine précédente. Quatre régions seulement Nord-Ouest,
Nord, Est et Sud ont leurs cours en hausse. — Les prix des orges continuent à

s'élever ou tout au moins k se maintenir; six régions, Nord-Ouest, Nord, Nord-
Est, Est, Sud et Sud-Est sont en hausse; les trois autres en Laisse. Le prix moyen
se tixeà 18fr. 30 avec 29 centimes de hausse. — Pour l'avoine la hausse a aussi

dominé: deux régiims seulement, Nord et Est, présentent de la baisse. Le prix

moyen général s'arrête à 17 fr. 21 avec 17 centimes d'augmentation depuis huit

jours. Il y a eu quelques oscillations sur les marchés étrangers: un peu de baisse
en Angleterre et en Belgique. — Les tableaux suivants donnent les prix par quintal
métrique sur les principaux marchés de France et de l'étranger :



REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT (22 FÉVRIER 1873.) 313

t" RÉGION. — NORD-OrEST.
Blé. Sti|!le. Orf;».

Calvados,C&en
— BayeuK

CôtesduNord. Ponirieux
— Tréguier
— Lannion

Finistère. I.anderima. .

.

— Moriaix
Ille-et-Vilaine. Rennes..
— Sainl-MàUi

Manche Cherbourg
— Valogne.s
— Poniorson

Mayenne. I.aval— Chàteau-lioniier.

.

Morbihan. Hniiiieboni..

Orne. AleiH;on
— Séez
— Vimouiiers

Sarthe. Le Mans
— Sablé

Prix moyens 29.

V RÉGION. -

iisne.SoissoDs 30.

— Villers-Couerel».. 27.

— I,a Fère 3o.

Eure. Ciiuches 2'.

— Evreux 26.

— Neubuur^ 27.

Eure-et-Loir. cUATUes.. 2i.

- Auneau 28.

— Nûf:eni-Ie-Rotruu. . 25.

JVurd.Cambrai 29
— Duuai
— Valencieniies 31

Oiae. Beauv^l^
— Clermont
— Noyon

Pas-de-Calais, Ai ras
— .Saint-Omer 28-

Seine. Paris 56
.S.-e<-Mor?ie.Melun 27

— Sleaux 28.

— Provins 28.

Sein«-«(-Oise. Ponloise.. 30.

— Iiambciuilltl 26.

— Blampes 31.

Seine- Jn/^rieure. Rouen. 30
— Yveloi 2a

— Dieppe 27

SjfnTTie. Amienft 27

— Airlines 26
— Péronne 27

Prix moyens
3" RÉGION

Ardennes. Sed^n
— Vouziers

Aube. Bar-sur-Aube
— Troyea
— Méry-sur-Seine

Marne, Cbàlona-a-Marne.
— Scsanne
— Reini«
— Sie-Mi'nehould. . .

.

Hte-Marne. lioortionne..

Meurthe et-Moselte.ytiiicy
— Putii-à-Mt)UH8on..

.

— Toul
Mewif. Verdun
Wou(e-.SoiJn« . Oray
— Ve:*tujl

Vosges. Rann-l'Elape. ,.

— Epinal

Prix moyens
4' FIÉGION

Charente, Anguulênje. .

.

— iluftpc

Charente-lnfér. Marana.
Deux-SeiTM. Nion
îndre-et- Loire. Tours. .

.

— Blérci

— Cbàteau-Kenault..
Loirt-Utférienre. Nantes.
Maine-ei Loire. Angers.
— Saumiir

Veridte. l.ugon

Vienne. Poitiers
— I.nudnn

Haute rtentie. Limoges.

Prix moyens

2a. 35 1686 19.04 16.5:

- KORD.KST.
30.75 18.00

30.05 17 7i

.
— OVKST.

30 . 50

30 00
30 25
27.00
25.30
26.25
27.25
29 25
29 00
29.20
29.10
29 00
27 00
28. 75

16.70

16 00
IS.SO

IS.SO
16. 75

17. OO

18. SO
20.00
19.00
17.00
16.00
15.20
19.30
19.50
20.50
18.75
18 20
19. !0

17.20
16.80
17.00
18.00
16.00
14.00
11.50
17.00
17.50
17.00
17.00
16.25
17.20
16.75

.4^2ter. Moulins
— Moniluçon

Cher. Bourges
-1 Aubigny
— Vierzon

Creuse, Aubusson
Indre CliÂieauroux. .,

— [Hsoudun
— Valençay

Loiret. Orléans
— Gien

• — p^thiviers

Loir-et-Cher. Blois..
— Monioire
— Vendôme

Nièvre, Nevers
Vonne. Brienon
— Saiiil-Floientin .

Toucy.

.

— CI

Blé.

fr.

29 00
27.00
25.30
25.00
27.75
25.60

. 25.(10

, 25.00
. 25 .tO

. 29.00
28.50
30.00

. 25.00

. 26.30

. 28.50

. 25.50
, 28.50
. 29.80
. 25.50

NTRE.
Seigle.

fr.

16.50
16.00

16.00
15.80
15.50
15.00
15.70
16.25
17 10

17.50
17.20
15.50
16.50

•

17.00
17.25
17.00
15.00

Orge

fr.

18.50
15.50
16 00
15.00

17.35

16.10
15.75
17.61)

20 50

20.25
1 6 . 20
17.30
19.50
16.50
18.75
17.50
16.00

17.50 21.00

Prix moyens 26.91 16.28

6' RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 31.75 18.70
— Uanibervillieis 30.25 »•

Cote-d'Or. Dijon So.oo
— Semur 29.50

Doubs. Besançon 28.75
/sère. Vienne 30.75
— Orand-Lemps 30.00

Jura. Dftle 27.20
Loire. Sainl-Eiienne 30. co

P.-rfe Ddme. Clermont-F. 30.65

Bhone. Lyon 31.25

Sad/ie-et-ioire.Chàluii... 31.00
— Louhans 31.00
— Màcon 31.50

.Savoie. Cliambéi y 31 15

Prix muyens ^0.32

7' RÉGION. —SUD Ol'EST
irifoe. Sa»erdun 29.60
Uordogne. Périgueux... 28.75
Hle-Garonne. Toulouse. 29.50
— Villefranche-Laur. 29.70

Gerj. r.ondom 29.75
— Nérac 29.15

Gironde. Bordeaux 30.60
— La Iléole 30. dO

Lanrfcs. Dax 29.50
Lo(-e(-Garonne. Agen.. 29.75
— Marmande 30.00

B -Pyrénées. Rayonne.. 29.30

Htes-Pyrénées. Tartes.. 30.00

Prix moyrns 29.64 18.68

8" RÉGION. — Sl'D.
/luJe. Carcassonne 29.50 18.25
— Castelnaudary.... 30 00 19 00

Aveyron. Rodez 29.50 •

CanUiL Mauriac 25.00
Corréid. Luberzac 29.00
H^rnuK, Béziers 30.25
— Montpellier 30. bo

Loi. Vayrac: 28.50
Lozère. Mende 26 80
— Marvejols 27.95
— Florao 24.25

Pyrénée^-Or. Perpignan. 28.25

Torn. Castres 28.40
— Puv-Laurt-ns 28. .'i5

rani-e(-6or.Moniauban. 29.25

Prix moyens
'9« RÉr.ION. -

liiHuea- Allies. Manosque.
Ilnittes-Allirs. Urianvon.
>4i(ic.î-.1fari/iïne.i.Cannc8.

Ardèche. Priva»
B,-du-lthône. Arles
— Mirseille

firôme. Buis-l-Uaronnies
dard. Nîmes
Haute-Loire. LePuy....
— lïrioude

Var. Tou'on
Vaucluse. Carpeniras. ..

Avoine,

fr.

15.50
16.00
15.00
13.(10

14.75
'7.00
14. SO

H. 25
13.50
19.00
16.25
16.50
15.75
14.50
16.00
16. (JO

16.00
16.00

15.50

17. 31 15.53

18.00
16. £0
16.00
16.25
17.20
17.00
17.25
16.75
19.00
17.00
19.65 • •

17.44 18.43 16.07

16.50
19.00
16.25
17.00
18.00
19.60
21.50

16.00
19.50

15.75
1 5 . 30
16.25
16.00
15.00
16.75
15.50
(5.00
17.(10

17.25
>

1 5 . 50
17.50

19



Seigle.
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70 par quintal mi'trique, avec une hausse de 80 centimes pour les premières,

et de 44 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont

vendu des farines deuxièmes au cours moyen de 36 fr. 25, et des gruaux aux prix

de 68 fr. 15; le tout par 10 kilog., avec fermeté dans les cours. — Dans les dé-
parlements, les cours se maintiennent sans grandes variations ; on cote par quintal

métrique: Cambrai, 42 à 44 fr.; Amiens, 40 à 41 fr.; Beauvais, 41 fr. 50 à

42 fr. ; Ghâlons, 41 k 42 fr. 50; Nancy, 44 fr.; Blois, 39 fr. 50; Nevers, 41 fr. 50;
Betanç'jn, 44 fr.; Dijon, 43 à 44 fr 50 ; Toulouse, 41 fr. 50 ; Bordeaux, 42 k 44 fr.— A Londres, la demand est assez active, et les prix se maintiennent pour les

farines indigènes aussi bien que pour celles d'importation. — A New-York, on
cote la farine exlra-state de 41 fr. 7^à 42 fr. 80 par quintal métrique, avec fer-

meté dans les cours.

Seigles. — Les cours du seigle sont plus fermes à Paris, de 19 fr. 75 à 20 fr.

par sac de 115 kilog. en gare ou sur bateau à Bercy, ce qui correspond aux cours

de 17 fr. 15 à 17 fr. 40, ou en moyenne 17 fr. 30 par quintal métrique, soit une
hausse de 25 centimes depuis huit jours.

Méleil. — Les cours de ce grain se maintiennent hien. On cote; Amiens, 23 à

24 fr.; Beauvais, 24 fr 50 à 26 fr. 50; Evreux, 24 à 25 fr.; Isso'.dun, 17 k 19 fr.

50 ; Vierzon, 18 à 20 fr.; Raon l'Etape, 25 à 26 fr.; le tout par 100 kilog.

Orges. — Ce grain est togjjours recherché à la halle de Paris; on paye, sans va-

riations dans les cours, de 21 à 21 fr. 50 par 100 kilog. Les pris des escourgeons

sont fermes à. 22 fr. 50 par quintal; les offres sont très peu nombreuses.
Avoines. — Les cours des avoines se maintiennent à la halle de Paris, de 16 fr.

50 à 18 fr. par quintal métrique, suivant la couleur et la qualité. Les avoines de
semence sont en ce moment très-recherchées par la culture.

Sarrasin. — Les cours de ce grain restent sans changements à Paris de 16 à

17 fr. 50 par 100 kilog. Dans les départements, on cote à Louhans, de 16 à 16 fr.

50 par quintal métrique.

Maïs. — Les prix sont très-fermes. On cote : Dijon, 20 à 21 fr.; Montauban,
16 à 19 fr ; Toulouse, 14 fr. 50 k 16 fr. 50; Marseille, 15 à 16 fr. 50; New-
York, 13 fr.; le tout par 100 kilog.

Riz. — A Marseille, les transactions sont toujours très-calmes, sans variations

dans les prix.

Pain. — On paye par kilog. : Valognes, 32 à 42 centimes ; Ghambéry , 36 à 40
;

Mauriac, 40 à 45; Mende, 32 à 38; Florac, 35 à 38; Castres, 33 à 38; Biiançon;

30 à 40 ; Manosque, 35 à 42 ; Buis-les- Baronne, 37 a 40 ; Goadom, 32 à 41 . Les

prix ."^ont soutenus.

Issues. — La demande esttuujours^ctive à la halle de Paris, où les cours sont

très-fermes. On cote: gros son seul, 12 à 12 fr.50; son trois cases, 11 fr. 75 à

12fr.; sons fins, 11 à 11 fr. 50; recoupettes, 11 à 12 fr.; remoulages, 14 fr. 50. à'

18 fr. 50; le tout par 100 kilog.

m. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumessecs.

Fourrages. — Les prix se maintient avec une grande fermeté, aussi bien sur les

marchés de Paris que sur ceux les d>^partJinents. Mais il n'y a pas de tendance

nouvelle à la hausse par suite des approvisionnements nombreux qui ont pu être

faits après la dernière récolle.

Graines fourragères. — Les prix restent sans variations à la halle de Paris,

pour le plus grand nombre des graines, sauf pour celles de trèfle qui depuis huit

jours sont en baisse prononcée de 2 t'r. 50 k 3 fr. par 100 kilog.

Pommes de terre. — Par suite d'arrivages moins nombreux, les cours sont plas

fermes à la halle de Paris On vend au détail: pommes de terre de Hollande, 9 à

10 (r. l'hectolitre ou 12 fr. 05 à 14 fr. 30 le quintal; jaua«s communes, 7 à 8 fr.

l'hecloliire ou lOhllfr 40 le quinlal métrique.

Légumes secs. — On cote à la halle de Paris, par hectolitres et demi : haricots

flag ;olets. 35 à 40 fr. ; haricots verts, 55 à 65 fr.; Soissons, 60 à 62 fr.; Liancourt,

40 à 44 fr.; Suisses blancs, 38 à 40 fr.; Chartres, 31 à 33 fr.; avec des approvi-'

sionneinents assez considérables. '

[V. — Fruits divers <et légumes frais. I

Fruits. — Cours de la halle du 19 février : poires, 3 k 225 fr. le cent; fr. 35

à 1 fr. 10 le kilog.; pommes, 3 à 200 fr. le cent; fr. 35 à fr. 90 le kilog.;

rai.sins communs, 4^10 fr. le kilog.; noir, 4 à 10 fr. le kilog.

Gros légumes frais. — On vend k la halle de Paris: asperges de châssis, 15 à

35 ir. la botté; betteraves, fr. 90 k 1 fr. 40 la manne; carottes communes, 30 à

40 fr. les cent bottes; carottes d'hiver, 3 fr. 50 à 4 ir. 50 l'hectolitre; carottes



316 REVUE COMMEHClAr.E ET PRIX-COORANT

de chevaux, 8 à 10 fr. les cent boites; choux nouveaux 18 à 22 fr. le cent;

choux communs, 8 à 12 fr. le cent; navets nouveaux -20 à 26 fr. les cent bottes;

navets de Preneuse, 30 à kb fr. les (eut bottes; oignons commuas, 20 k 24 fr.

les cent bottes; en grain, 18 à 20 fr. "hectolitre; panais commun.^, 6 à 9 fr. les

cent bottes; poireaux nouveaux, (lO à 60 fr. les cent bottes
;
poireaux communs, 10

à 1 i fr. les cent bottes.

Menus légwnes frais. — Ou vend à la halle de Paris : ail, 1 fr. 50 à 3 fr.

le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 10 h fr. 20 la botte ; céleri, fr.

60 à 2 fr. la botte; céleri rave, fr. 15à0fr. 30 la pièce; cerfeuil, fr. 30 à

fr. 40 la botte; champiguons, 1 fr. 10 à 1 fr. 30 le kilog. ;
chicorée frisée, 5

à 25 fr. le cent; chou.\ fleur.s de Bretagne, I3è 52 fr. le cent; choux de Bruxelles,

fr. 25 à fr. 35 le litre; ciboules, fr. 20 à fr. 30 la botte; échalotes, fr.

75 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 1,0 à fr. 60 le paquet; laitue, 8 k 15 fr.

le Cent; mâches, fr. 50 îi fr. 60 le calais: oseille, fr. 90 à I fr. 25 le pa-

quet; persil, fr. 90 à 1 fr. la botte; polirons fr. 50 à 3 fr. 50 la pièce; radis

roses, 2 à 2 fr. 50 la botte; noirs, 15 à 25 fr. le cent; salsifis, fr. 50 à fr.

60 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la boite.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Les temps sont changeants, et, selon les allures, les affaires se modi-

fient. Il y a huit jours, nous disions que les transactions paraissaient reprendre da

l'activité, et par suite qu'on constatait généralament sur tous le^ marchés des ten-

dances à la hausse ou au moins une fermeté stadonnaire. Aujourd'hui les non-

velles sont différentes : il y a accalmie sur toute la ligne, et des symptômes sinon

de baisse, au moins de prix moins bien tenus, recommencent à se manifester un
peu partout. Il semble qu'on s'aperçoit actuellement que l'abaissement de la tem-

pérature aura une heureuse influence sur les vins en cellier d'abord, et sur la vigne

ensuite. Puis il est un fait certain, c'est que pendant ces oscillations de baisse et

de hausse, pendant ces courants d'activité qui succèdent au calme, et vice ve7'sa,les

mois s'écoulent, les chances de froid disparaissent de jour en jour, et bientôt la

saison n'aura plus à craindre que les dévergondages de la lune rousse et les in-

fluences du phénomène du rayonnement calorifique, phénomène qui se produit par-

fois dans les mois d'avril et mai. Mais si celte période échappe à ces fâcheuses

influences, tout sera pour le mieux, car il est certain qu'on peut estimer aujour-

d'hui les vins de consommation courante provenant de la récolte de 1872, encore

en cellier, aux deux cinquièmes, qui, ajoutés au stock du commence, forment un

total qui permet de croire à un approvisionnement suffisant au moins jusqu'à l'é-

poque des vendanges. — A Paris, on cote à Bercy et Entrepôt, entrée de 21 fr. 20

par hectolitre nou comprise : Bordeaux ordinaire, la pièce, 82 à 85 fr.; petit Médoc
nouveau, 90 à 92 fr., Blaye, qualité courante, 98à 1,5 fr.; Entre-deux-Mers vieux

65 à. 70 fr.; nouveau, 60 à 62 fr.; Charente vieux, 76 à 78 fr.; nouveau, 72 à 75 fr.

Sainlonge vieux, 80 à 85 fr.; nouveau, 78 à 80 fr.; Touraine nouveau, 80à85fr.
Bourgueil nouveau, 85 à 88 fr.; vieux, 115 à 120 fr.; Chinon vieux, 82 à 85 fr.

nouveau, 75 à 78 fr.; Vouvray vieux, 80 à 82 fr.; nouveau, 78 à 80 fr.; Cher,
1" couleur, 100 à 110 fr.; %' couleur, 90 à 92 fr.; Nantais blanc, gros plants, 46
à 50 Ir.; Nantais blancs, muscadets, 70 à 75 Ir.; Auvergne vieux, 72 à 75 fr.; nou-
veau, 70 à 72 fr. — A Sarlal (Dordogne), on paye actuellement les vins de 187-2,

forte couleur, 400 fr. le tonneau de quatre barriques logé: moyenne couleur 360 à

380 fr.; petite couleur, 320 à 340 fr. Quant aux vins de forte couleur 1870-1871, ils

manquent ; les moyennes couleurs valent 400 à 420 fr. le tonneau ; les petites cou-

leurs, mêmes années, 350 à 380 fr. — A Calvisson (Gard), voici les prix qui ont

été payés la semaine écoulée, le tout àl'hectoliire nu : Aramons, Aimargiies, Saint-

Jjaurent, 14 à 15 fr.; Montagne, Vaunage, 20 fr.; Caveirac, ïO à 22 fr.; Saint-

Christol, 23 à 24 fr.; Saint-Diezery, 25 à 26 fr.; Souvigargues, 24 à 2b fr.; Lan-
glade et Uchaud, 28 à 32 fr.; Saint-Gilles, 30 à ci fr., Gostiers Galliccan, 33 ir.;

I" choix, 35 fr. Blanc bourret de Calvisson, 16 fr. — A Avallon (Yonne), on paye
les vins rouges nouveau de 44 à 65 fr., selon mérite ; vins blancs, 36 à 40 fr.; 1871

,

blancs, 28 à 30 fr. ; les vins rouges et blancs des années autérieures, 60 à 90 fr., le

tout par feuillettes de 136 litres sans logement.
Spiritueux. —Le cours des 3/6 s'est abaissé pendant la semaine écoulée k 52 fr.;

depuis il y a eu un peu de fermeté, mais cette fermeté n'a réellement eu aucune
importance. Eu présence de l'indiffï^rence générale, en présence surtout de quel-
ques centaines de pièces mises en circulation, qui restent sur le marché sans ac-
quéreurs, il est presque impossible de rien déduire de la situation actuelle. On'
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peut même sans craindre d'erreur affirmer aujourd'hui que tout mouve-
ment vers la ha'JSS3 ou la baisse est un mouvement factice. Notre opinion, outre

qu'elle résulte de nos rapporls quotidiens avec le commerce, a aussi pour raison

d'être l'augmentation du stock, qui dépasse, à l'heure qu'il est, 10,800 pièces.

Ajoutons cependant qu'on fonde, à tort ou à raison, beaucoup d'espoir sur les mois
chauds. A cet é^ard nous ne saurions nous prononcer, l'abstention nous paraît plus
sage. Dans le Midi, les cours sont stationnaire et les affaires très-calmes, au Nord
la situation de l'article ett fortement tendue. — A Paris, on cote : esprit 3/6 bet-

teraves, l'' qualité, 90 degrés disponible, 53 fr. 50; deux suivants, 55 fr.; qua-
tre d'été, 56 fr.

;
quatre derniers 56 fr. 50. — A Pézcnas (Hérault), on a payé

cette semaine : courant, 80 fr.; mars et avril, 78 t'r
;
quatre d'été, 78 fr.; 3/6 mar,;,

60 fr.; eau-de-vie, 55 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la semaine a été

fixé à 80 fr.; mars en août, 78 l'r.; 3/6 marc, 60 fr. — A Cette (Hérault), on a coté

au dernier marché, disponible, 78 fr.; mars, avril, 78 fr.; mois chauds, 78 fr.,

3/6 marc, 60 fr. — A.NÎmes (Gard), le cours du 3 6 est de 72 fr. — A Lund (Hé-
rault), 75 fr.; mars et avril, 76 fr.; eau-de-vie, 53 fr. — X yarbonne(Aude), 77fr.

— A Lilk (Nord), on cote : 3/6 disponible, 52 fr.; de mélasse, 52 fr.; deux pro-
chains, 52 fr. 50

;
quatre d'été, 53 fr.

Vinaigres. — A Nantes (Loire-Inférieure), les vinaigres sont cotés cette semaine
en hausse : soit à 20 et 22 fr. les nouveaux et les vinaignes vieux restent stalion-

naires à 25 fr.

Cidres.— XAvranchcs, Coutanccs.elValognes (Manche), les cidres de 1871 se ven-

dent actuellement 19 fr. 20 à 21 fr. 20 l'hectolitre par tonneau de 14 hectolitres.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — Les transactions sur les sucres sont toujours à peu près les mêmes.
Les cours se maintiennent à Paris, où la spéculation fait beaucoup d'opérations;
mais sur le plus grand nombre des marchés des départements, c'est le calme qui

domine. Les cours peuvent s'établir comme il suit, à Paris : sucres bruts 88 de-
grès sacchanmétriques, n"" 7 à 9, 64 fr. 25; n"' 10 à 10, 61 fr.; sucres blancs en
poudre type n' 3, 72 fr. 75 à 73 fr.; raffinés bonne sorte, 157fr.; belle sorte, 158 fr.;

le tout par 100 kilog. Le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres était, au 19
février, de 305,000 quintaux de sucres de toutes provenances. — A Valenciennes.
les basses nuances sont peu demandées et en baisse. Un paye les 88 degrés 7 à 9,

60 fr. 50 à 60 fr. 75; n"' 10 à 13, 60 fr. — A Marseille, "il n'y a que des trans-
actions sans grande importance. — On paye, par 100 kilog. : Havane, 68 à 74 fr,;

Maurice, 75 à 76 fr.; Antilles, 64 à 65 fr. Les ventes de sucres raffinés pour la

consommation se font toujours sans changements dans les cours.

Mélasses. — Il n'y a pas de changements dans les prix, qui se traitent toujours à

9 fr. 50 pour les mélasses de fabrique, et 13 fr. pour celles de raffinerie; le tout

par 100 kilog.

Fécules. — Les cours des fécules se maintiennent à Paris, sans qu'il y ail une
grande demande. On oaye les fécules premières de l'Oise et du rayon , 46 fr. par
100 kilog., et les fécules vertes, 28 fr. 50 à 29 fr.; le tout pour la marchandise
disponible.

Glucoses. — La demande de la consommation est assez faible, mais les cours se

maintiennent bien à Paris. On paye les sirops premiers blancs de cristal, 74 à

75 fr.; sirops massés, 60 à C2 fr.; sirops liquides, 50 à 52 fr.; le tout par quintal

métrique et eu gare.

Amidons. — T^es cours se maintiennent avec fermeté. On paye à Paris : ami-
dons de pur froment en paquets, 78 à 80 fr.; en vragues, 76 à 78 fr.'; amidons de
riz, 65 à 70 fr.; le tout par 10>i kilog.

Houblons. — Les transactions continuent à être des plus calmes sur tous les

lieux de production. Quelques ventes se font encore en Alsace, avec des prix très-

fermes, mais dans le Nord et en Belgique, les oflres sont k peu près nulles. Les
cours sont donc à peu près nominaux ei sans variations par rapport à ceux do notre
dernière revue; les propriétaires qui possèdent encore des lots à vendre, ne veulent

pas entendre parler de baisse. — Les derniers houblons de Bourgogne vendus sur
le marché de Dijon ont atteint les cours de 130 à 150 fr. par balle.

Vit. — Huiles elyrainimléagineuses, tourteaux, savons, potaises, noirs, engrais.

Huiles. — La demande de la consommation est toujours a.ssez restreinte sur la

plupart de nos marchés; d'un autre côté les spéculaieuis se tiennent sur une pru-
dente réserve, de sorte (iiie la baisse peut être considérée comme définitivement
acquise, (|uoique les délenteurs fassent le plus de résistance possible. On cote à
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Paris : kuilesde colzas en tous fûts, 95 fr. 50; en tonnes, 97 fr.; épurée en tonnes,

105 tr.; — huiles de lin en tous fûts, 93 fr. 50; en tonnes, 95 fr.; le tout par 100
' kilog. — A Marseille, les huiles de graine sont offertes en assez grande abondance

sur le marché à 93 fr. 50 pour les sésames et les arachides; le tout par 1 00 kilog.;

les transactions se font sur la marchandise disponible, et l'on ne cite que des trans-

actions excessivement restreintes sur le livrable. Il n'y a que peu de variations

dans les cours des huiles d'olive ; celles du Var comestibles valent de 107 fr. 25 à

111 fr. par 100 kilog. en entrepôt, avec une baisse de 1 à 2 fr. depuis huit jours.

Les autres provenances conservent leurs anciens cours.

Graines oléagineuses. — Les cours demeurent sans variations à Marseille depuis

la semaine deruière. En Normandie, on paye, à Gaen, les graines de colza 27 à

27 fr. 50 par hectolitre. — Au Havre, il n'y a que peu de demandes, aux cours de

38 à 40 fr. pour les arachides décortiquées de l'Inde, par quintal métrique.

Tourteaux. — Les cours sont fermes à Marseille, mais sans grandes affaires,

car la marchandise disponible est très-rare. A Gaen, on paye les tourteaux de

colza de 17 fr. 50 à 18 fr. par quintal métrique.

Savons. — Il n'y a que peu d'affaires h Marseille aux cours de la semaine der-

nière; ou paye p.^i.r 100 kilog. : savon bleu pâle, coupe ferme, 66 fr.; coupe moyen
ferme et coupe moyenne, 65 fr. Sur les autres sortes, il n'y a pas de ventes.

Potasses. — Pas de changements dans les prix qui demeurent fixés à Valen-
ciennes, à 91 centimes par kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes indi-

gènes.
'

Noirs. — Les cours se maintiennent sans aucune variation sur les marchés du
du Nord.

Engrais. — On paye, à Paris, par 100 kilo^. : phosphates fossiles, 6 à 8 fr. 50;

; superphosphates, 12 à 18 fr. suivant la richesse; phospho-guano, '-iî. fr.; noir de

'"raffinerie, 16 fr.; sels pour l'agriculture, 4 fr. 50; sulfate d'ammoniaque, 60 à
-'65 fr.; sulfate de potasse, 38 à 44 fr.; potasse pure, 80 fr.; poudrette, 6 fr. 50;
ri noir animal en poudre, 14 fr.; le tout chez les fabricants ou chez les principaux
- entrepositaires.

-. iij'j;.;.
] VIII. — Malièresrésineuses, colorantes et tannantes.

Matières résineuses. — C'est encore la hausse qui domine sur le marché de

Bordeaux. L'essence de térébenthine est demandée avec une nouvelle faveur de

1 fr.; on cote maintenant à 112 fr. par 100 kilog. Les autres produits résineux

sont moins recherchés, mais ils gardent des prix fermes.

Garances. — Il y a toujours beaucoup d'activité sur le marché d'Avignon; les

demandes surpassent de beaucup les oftres et les cours sont en hausse constante.

On cote, par 100 kilog. : alizaris rosés, 66 à 70 fr.; paluds, 90 fr. Les alizaris de
Naples conservent les mêmes prix que la semaine dernière.

Safrans. — Les cours restent sans variations à Marseille, au taux de la semaine
dernière.

Gaudes, — Peu d'affaires dans le Midi, sans changements dans les cours.

Verdets. — Les demandes sont calmes à Pézenas de 176 à 180 fr. par 100 kilog.

pour le sec marchand en boules ou en pains.

Crème de tartre. — Les cours restent fermes sur tous les marchés du Midi, de
247 à 248 fr. par qumtal métrique pour le premier blanc de cristal.

Ecorces. — Les cours sont assez faiblement tenus sur les marchés du Centre et

de Normandie, mais sans baisse nouvelle.

IX. — Bois elcomiustibles.

Bois. — Les cours des bois de feu sont plus fermes à Paris depuis quelques
jours, mais sans que cepenilant la consommation fasse de nombreux achats. En
bois d'oeuvre, le calme est toujours très-grand sur toutes les parties.

Charbons. — Pas de changemeuts dans les cours des charbons de bois, pas plus

que pour les «harbons de terre. — Les charbonnages de Belgiqueetdes Ardennes
maintiennent très-fermement leurs prix, et ne veulent pas entreprendre de tran-

sactions à Hvrer dans l'espoir d'une nouvelle hausse.

X.— Denrées coloniales

,

Cafés. — Au Havre et à Boidcanx, les transactions ont été calmes pendant la

semaine. A Marseille, les cours sont toujours fermes et la demande est régu'ière
pour la vente au détail.

Cacaos. — Les cours ont tendance à la baisse à Marseille, où la demande est

très-peu active.
' Poivres. — Quelques arrivages à Marseille, ont amené une plus grande activité

J
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dans ies transactions. Les cours sont très-fermes; de 146 à 148 fr: pour le Penang
et de 150 à 152 fr. pour le Sumatra : le tout par 100 kilog.

X!. — Textiles.

Lins. — A Lille, les basses qualités et ies lins rouis sur terre sont néglieés et

s'achètent plus facilement en campa{,'ne. Mais les genres supérieura donnent lieu à

une demande plus activj avec des cours fermes.

Laines. — Les dernières enchères publiques sont trop rapprochées encore pour
que l'on ait encore pu espérer une reprise sérieuse dans les transactions sur nos
principaux ports. — En Lorraine, les laines de' pays valent en boucherie de 3 fr. 50
à 4 fr. 50 par kilog. suivant la qualité.

Cotons. — La semaine a été Irès-calme au Havre comme à Marseille. Les ordres

XII. — Suif.'i et corps gras, cuirs et i>eaux.

de la filature sont rares : aussi les prix se rcainiieiinfnt-ils difficilement. Il n'y a
que les cotons de l'Inde, les Oomra de qualité moyenne -et sartout ceux du Ben-
gaie, qui aient été l'occasion de ventes importa tes au Havre.

Soies. — Les transactions sont restées très-calmes, comme les semaines précé-

dentes, sur le marché de Lyon. Les fabrjcaijt.s n'achètent que fort peu, car ils sont

encombrés par la mévente. La Condition des soies a enregistré cette semaine
59,687 kilog., savoir: orgausins, 21,983; trames, 10.9<2 kilog

;
grèges, 26,762

kilog. Les cours se maintiennent cependant sans variations.

Suifs. — Le cours officiel des suifs purs de l'abat de la' boucherie de Paris se

maintient à 101 fr. par 100 kilog., sans changements depuis huit jours. Les
transactions sont d'ailleurs peu importantes. On paye le suit en branches, 75 fr.

70; stéarine de saponification, 170 à 175 fr,; oléine, 80 à 82 fr.; chandelles, 128

à 124 fr.; le tout par quintal métrique.

Cuirs et peaux. — Les transactions sont lentes sans changements dans les cours
depuis huit jours.

Peaux de moutons. — Les peaux de moutons se vendent toujours, au marché
de la Villette à Paris : en laine, 5 k i fr. 50, rases, 2 à 3 fr. 50, comme la semaine
dernière.

XUI. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 12 et 15 février, à Paris, on comptait

775"cheyaux ; sur ce nombre 19 ont été vendus comn;e il suit :

Chevaux lie cabriolât.
— de irait. . .

.

— hors d'âge. .

— à l'enchère.

Les cours sont très-fermes dans les départements du Nord, les chevaux de trait

sont demanJés en grande quanliti! pour l'Angleterre et la Belgique.

Aiies et ohcvrcs. — Aux deux mêmes marchés, l'on comptait, 19 ânes et 10 chè-

vres; 12 ânes ont été vendus d« 28 à 80 fr., el 5 chèvres, de 22 à 30 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouveœaut du marché aux bestiaux ,

de-ia Villette du jeudi 13 au mardi 18 février :

Poids Prix du kilog. de viande sur pied

Vendii.i mciycn au marche du lundi 1" févritr.

Pour Pour En' 4q
Amenés. Paris, l'extérieur, totalité.

B(£urs

Vafhes.
Taoreaux. ,...,

Veaux
Uoutuna
Porcs gras
— maigres.

La vente est toujours active elles prix se maintiennent pour toutes les catégo-

ries, à peu .près sans variations depuis huit jours. Les approvisionnemenlh ont été

celle semaine beaui'uu|i plus cunsidéiables que pendant la semaine dernière, et les

animaux amenés Ti'ont pas été tous vendus, comme il arrivait depuis quelqr.e temps.

L'eflet de la réduction do la consommation t^e produit encore, malgré l'époque des

jouis gras — Au marché de Poissy du 6 février, on comptait :

Prix 'lu itilo^. de viande ^ur pit-d.

Animaux
amené:).

Bœufs 23
Vaches 5
Veaux 100
Moutons 337

Amenés.
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Viande à la criée. — Du 12 au 18 février, on a vendu à la criée à la halle de
Paris, 103,061 kilog. de viande de bœuf ou vache, 127,493 kilog. de viande de
veau, 50,623 kilog, de viande de mouton, 85,'j67 kilog. de viande de porc; en
tout 366,644 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 52,379 kilog. de
viande par jour, soit 4,0000 kilog de plus qu'à chacun des jours de la semaine
dernière. Au dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité,

1 fr. 68 à 1 fr. 96 ; 2% 1 l'r. 42 à 1 fr. 80; 3% 1 fr. 16 à 1 fr. 50 ; choix, 1 fr.

26 à 2 fr. 76; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 26; — veau, V qualité, 1 fr.

92 à 2 fr. 10 ; 2% 1 fr. 62 à 1 fr, 90; 3«, 1 fr. 48 à 1 fr. 56; choix, 1 fr. 50 à
2 fr. 40; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 92 à 2 fr. ; 2% 1 fr. 62 à 1 fr, 90; 3%
1 fr. 44 à 1 fr. 90 ; choix, 1 fr. 50 à 2 fr. 40; — porc frais, 1 à 1 fr. 64. Les
cours se maintiennent sans changements pour toutes les catégories.

XIV. — Beurres— oeufs — fromages— volailles.

Beurres. — Du 12 au 18 février, on a vendu, à la halle de Paris, 162,473 kilog.

de beurres de diverses qualités dans les conditions suivantes : en demi-kilog.

,

ordinaires et courants, 2 fr. 70 à 3 fr. 68 ;— petits beurres ordinaires et courants,

2 fr. 68 à 3 fr. ;
— Gournay, choix, 4 fr. 60 k 5 fr. 10; fins, 4 à 4 fr. 50; or-

dinaires, 2 fr. 20 à 3 fr. 50 ; — Isigny en mottes, choix, 5 fr. 20 à 5 fr. 50; fins,

4 fr. 50 à 5 fr. ; ordinaires, 2 fr. 80 à 3 fr. 40. Les prix demeurent à peu près sans
variations pour toutes les sortes.

Œufs. — Le 1 1 février il restait en resserre à la halle de Paris 1 7,700 œufs
;

du 12 au 18, on en a vendu 4,688,215; le 18, il en restait en resserre9 3.490.
Au dernier marché, on payait par mille: choix, 83 à 104 fr.; ordinaires, 75 à
85 fr.

;
petits, 55 à 72 fr. Les prix se maintiennent sans variation.

XV. — Résumé.

Les cours des grains, des farines, des produits animaux, se maintiennent avec
fermeté sur le plus grand nombre des marchés agricoles. Mais la plupart des au-
tres denrées agricoles sont peu recherchées, et les prix sont faibles, quand ils ne
sont pas en baisse prononcée.; A. Remy.

BULLETIN FINANCIER,

La hausse des semaines précédentes avait été trop continue et s'é'ait élevée trop
haut pour ne pas amener une réaction. Cette semaine donc nous avons une baisse
surnos fonds publics et la plupart des autres valeurs. Ajoutons pour être dans le

vrai que le marché s'est trouvé soumis à des influences politiques qui sans le trou-
bler profondément l'ont cependant quelque peu agité. La rente 3 p. 100 fermant à
55,45 a perdu 0,85 ; Uemprunt libéré fermant à 87,15 a perdu 0,95 et l'emprunt
non libéré fermant à 89,25 a perdu 1,15 ; Il faut observer pour ces deux dernières
valeurs qu'il y a eu détachement du coupon de 1 ,25 au 1 6 février! Le Crédit foncier
conserve le cours qu'il a acquis et reste à 825. Les chemins de fer tout en perdant
tous quelque chose, conservent cependant de bons cours. La Ville de Paris 1871,
conserve aussi son cours et même gagne 0,50. Le 5 pour 100 italien perd 1,10.
A la Banque de France le dernier bilan constate l'encaisse métallique à 789 mil-
lions, et la circulation des billets au porteur à 2 milliards 830 mill ons.

Cours de la Bourse du 10 au 15 février :

Principales valeurs françaises

DemiePlus
bas.

Renie 3 0/« 55.25
Rente »o/o »

Renie 4 1/2 0/0 81.50
Emprunt 5 0/0 libéré. 87.00

d° non libéré. 89.05
Ban.^ue de Krance.. . 4U0.0O
Compiulr d'escompte. 587.50
Sociéié générale 590.00
Crédit foncier 820.00
Crédit agricule »

881 Actions. 500 617.50
Midi d". 581.25
Nord d". 995.00
Orléans d«. 851.25
Ouest do. 521.25
Pans-byon-Méditer.d». 873.75
Paris 1871. obl.400 30/0 248.00
5 0/0 Italien 6S 60

Valeurs diverses
Cr.fonc. obi. 500 4 0/0 441.25 442.50

Plus
haut.

55.70

82.30
87.30
90.70

4500.00
600.00
sas. 00
830.00

522.50
586.25

cours.
55.45
68.25
81.50
87.15
89.25

4460.00
598.75
590.00
825.00
487.50
520.00
585.00

1005.00 1000. 00
862. 50 860.00
525.00
880.00
248.75
66.40

522.50
873.75
248.75
65.60

Le gérant : A.

441.25

BOUCHE.

'lasem
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Discussion à l'Assemblée nationale du projet Je loi sur le transferl de l'adminislralioii des l'orèls

du ministère des finances à celui de l'agriculture. — Rejet du projet de loi. — Accusations contre

de prétendus appétits agricoles, — Les députés agriculteurs. — Impuissance de la Réunion dss
apricolteurs de l'Assemblée nationale à défendre les intérêts agricoles. — Tnom.ihe des finan-

ciers. — Vœu de la Société des acricuUeurs méconnu. — Les hommes politiiues et l'a.;riculture.

— Nécessité de développer l'instruction agricole. — Discussion à l'Assemblée nationale du pro-
jet de loi sur l'impôt îles sucres à la coiisjmmatfon. — La cause des fabricants de sucre est celle

des agriculteurs. — Résultats de la discussion. — Tableau de la production et du mouvement
des sucres indigènes jusqu'au 3) janvier. — La production alcoobque depuis l'ouverlure de la

campagne jusqu'au 31 décembre. — Diminution dans l'industrie des bouilleurs de cru. — Le
mélilot de Sibérie. — Prix de vente dos graines à la maison Vilmorin-Andrieu\. — La pomme
de terre Chardon améliorée. — Hausse des cours des pommes de terre.— Les agronomes anciens
et les nuages artificiels contre la gelée des récoltes. — Da'e du prochain concours de la Société

hipp que française. — Prochaine exposition canine au Jardin d'acclimatation, à Paiis. — Lettre

de M. Albert Geoffroy Saint-Hilaire. — Nécrologie. — Mort de M. Pommeret. — Les frais de
transport des denrées agricoles. — Lettre de M. Dutaiily sur les frais de vente des pommes de
terre à la halle de Paris. — Création d'un syndicat général des engrais. — Statuts provisoires

du syndicat. — Le contrôle nécessaire dans le commerce des matières fertilisantes. — Nouvelles
de l'elat des ré.oltes en terre. — Notes de M. Dubosq et de M. Ravou.\. — La pluie et les travaux
du printemps.

I. — L'agriculture devant l'Assemblée nationale.

La question du transfert de l'administration des forêts du ministère

des finances au ministère de Tagricultureet du commerce, a été discu-

tée dans les séances de l'Assemblée nationale des 19 et 20 lévrier. Nous
avons le regret d'avoir à dire que, malgré l'excellent rapport de M. le

vicomte de Bonald et les discours remarquables de MM. Cézanne,

Corne et Paul Jozon, elle a été résolue négativement. Le ministère des

finances l'a emporté grâce à des attaques très-vives contre ce qu'on a

appelé les appétits agricoles. Le fisc serait, paraît-il, exclusivement

doué des vertus conservatrices; qtiant aux cultivateurs, ce ne sont que
des destructeurs de forêts qui valent beaucoup moins que les ouvriers

des villes, ainsi que l'a déclaré M. le directeur des forêts, dont le Mé-

moire pour rester aux finances a servi de thème aux orateurs qui ont

parlé contre l'agriculture. C est incroyable; mais la principale argumen-
tation a consisté à dire que le ministère de l'agriculture nc3 saurait pas

pro'.éger les forêts, et que « le plus grand, le plus redoutable des dan-

gers qui les menacent, est le danger des appéti s agricoles. » On ne

s'est pas souvenu des nombreux encouragements que les Comices et les

Sociétés d'agriculture, ainsi que les concours régionaux, ont donnés

pour hâter les travaux de reboisement, et l'on a exahé les risques que

courent, dans les temps de troubles et de révolutions, les agents fores-

tiers de la part des agriculteurs voulant obtenir des feuilles pour

nourrir leur bétail et ne songeant qu'à s'enrichir par la dilapidation du
domaine de l'Etat. Tout cela a été très-habilement mis en lumière, et

l'agriculture n'a été que faiblement défendue. H y a plus, elle a été

trahie par un grand nombre de ceux qui se posent souvent comme ses

défenseurs. Sans doute, les principauxagronomes, tels que MM. Léonce

de Lavergne, de Dampierre, de Vogué, Lespérut, de Bouille, Gallicher,

Besnard, Baucarne-Leroux, de Tillancourt, Destrem, Gérard (de Blin-

court), Joigneaux, de Saint-Victor, Calemard de Lafayettc et plu-

sieurs autres encore que nous oublions involontairement, n'ont

pas fait défaut à la cause agricole. Mais beaucoup se sont abstenus et

d'autres ont voté contre. — Le premier v(i;u de la Société des agricul-

teurs, dans sa récente session, avait été en faveur du transfert des

forêts au ministère de l'agriculture. Ce vœu avait été émis à l'unani-

mité. Il n'en a été tenu aucun compte. Un membre de la Société,

M. Dessaignes, ancien député, étant monté à la tribune pour demaa-
N'ÎOS — Tome I de 1873. — 1" mars. " 9
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der qu'une commission soit chart^ée de suivre la suite donnée aux

vœux délibérés avec tant de soin, un membre de l'Assemblée nationale

et du Conseil de la Sjciété, est venu rassurer l'assistance et dire que

l'on trouverait dans la Réunion libre des agriculteurs de l'Assem-

blée nationale, un faisceau d hommes qui certainement s'efforceraient

toujours do faire triompher les vœux de l'agricuiUire. Cela se passait

'e 18 février; eh bien! le 20, le même membre a voté contre le

\<eu le plus important, peut-être, de la session de la Société des

agriculteurs de France, comme d'ailleurs l'ont fait beaucoup d'autres

membres de laRéunion libre des agriculteurs de l'Assemblée nationa;le.

C'est que celle Réunion n'est pas homogène et que jusqu'à présent elle

n'a pas exercé d'influence décisive sur les actes de l'Assemblée souve-

raine. Quoi que puissent dire les financiers, le bon sens indique que

l'administration des forêts est une affaire d'agriculture ; d'ailleurs il y
a dans la question un intérêt supérieur engagé. Il faut que l'agricul-

ture exerce une action considérable dans l'Etat, et pour cela il faut

constituer un ministère de l'agriculture puissant. Ce n'est pas ce

que veulent ceux qui sont animés d'un esprit anti-agricole ; ils croient,

au contraire, qu'un petit bureau au ministère de l'intérieur, suffirait

pour l'administration des aiïaires rurales. Cette pensée s'est fait jour

dans le Rapport du directeur général des forêts contre 1 agriculture :

elle a trouvé des partisans dans !e sein de l'Assemblée nationale. Il

faut donc que les amis de l'agriculture se tiennent en éveil. Qu'ils ne

croient pas que leurs vœux soient prêts d'être exaucés ; ils ne se sou-

tiennent pas assez les uns les autres pour exercer une influence dura-

ble. Les hommes qui s'occupent de politique, ceux qui détiennent les

grandes fonctions publiques en France, ont passé toute leur vie loin

des choses agricoles; ils n'en comprennent pas l'importance. L'agricul-

ture tera maltraitée par nos législateurs, tant que l'enseignement agri-

cole n'aura pas pris le développement auquel ont droit les populations

qu'il faut instruire au lieu de mépriser en se moquant de leurs appé-

tits brutaux.

II. — Question de Vimpâi du sucre à la.consommalion.

Sur la question de l'impôt du:sucre perçu directement à la consom-
mation et l'extension de l'exercice aux raffineries, les vœux de l'agri-

culture paraissent devoir être mieux exaucés par l'Assemblée nationale

qu'en ce qui concerne l'extension des services du ministère de l'agrl-^-

culture. Eu effet, l'Assemblée, après une discussion très-approfondie

et qui a duré trois jours, a décidé qu'elle passerait à la deuxième déli-

bération à la fois, il est vrai, sur le projet présenté par le Gouverne-
ment qui conserve l'ancien système en modifiant snulement les types

par la saccharimétrie, et sur le projet d'initiative parlementaire insti-

tuamt l'impôt directement payé au moment de la mise-en consom-ma»-

tion. Il est donc encore impossible; de dire quel sera le système défini-

tivement adopté. Cependant le grand succès obtenu par les orateurs

qui ont pris parti pour l'agriculture contre la raffinerie, MM. Dupont,
Paris et Pouyer-Quertier, fait penser que la cause agricole a fait les

plus grands progrès dans l'opinion de l'Assemblée. Mais il ne faut pas

se faire d'illusions. La raffinerie est très-puie«ante, et elle' peut Iriora-

pher au dernier moment.
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m. — La production du sucre indigène.

Le Juurnal officiel vient de publier le tableau de la production et

delà consommalion des sucres indigènes depuis l'ouverture de la cam-
pagne jusqu'au 31 janvier dernier. 514 fabriques étaient en activité,

soit 26 de j)lus qu'à pareille époque de l'année dernière. Les quantités

totales prises en charges exprimées en sucres au-dessous du n° 13, se

sont élevées à 369,030,439 kilog", supérieures de 50 millions de kilog.

aux quantités constatées à pareille date de la campagne précédente.

Les décharges ont été de 291,000,080 kilog. Il restait en fabrique

39,881 ,940 kilog. de sucres achevés et 42,970,772 kilog. de produits

en cours de fabrication. Le degré moyen des jus a un peu baissé; il

n'était plus au 31 janvier, que de 3.8. La fabrication a continué à

marcher avec une très-grande activité; les résultats définitifs promet-

tent d'être au moins égaux à ceux de la campagne 1871-1872, pourvu

toutefois que le travail des usines se maintienne au même niveau.

IV. — La production des alcools.

Le Journal officiel nous a aussi fait coataître, dans les premiers

jours du mois de février, le tableau de la production et de la consom-
malion des alcools depuis l'ouverture de la campagne jusqu'au 31 dé-

cembre. D'ap.'-ès ce tableau, la production se décompose comme il

suit :

Deux premiers
njois. Décembre. Toiiux.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Alcools de vins 27,589 20,539 47., 948
— de substances farineuses 14,018 8,202 22,2^0
— de betteraves 96,556 62,592 159, U8
— démêlasses 98,502 41,671 140,173
— de substances diverses 27,921 12,4ÔS 40,379

Bouilleurs
I
Alcools de vins 39,400 50,457 89,8.)7

dociu..) — de marcs et raisins 22,451 21,132 43,583
Importation G, 677 2,218 8,895

Total 333,114 219,089 5.52,203

Reprise de l'exercice précédent 575,314 575,314 575,314

Total des ressources. . . 908,428 794,403 1,127,517

La consommation s'est répartie de la manière suivante :

Deux premiers
raois. Décembre. Totaux.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitre*.

Livraisons au commerce intérieur 194,370 100,272 294,642
Exportalions 88,724 58,786 147.510
Balance ou stock 625,33') 60,031 (85,365

Total égal à.calui des ressources 908,428 219,089 1,127,517

IjBb chiffres relatifs aux livraisons au commerce intérieur et à l'ex-

-poclation, qni s!étaieiit trouvés erronés dans le tableau précédent (voir

ïWtre chronique .du 11 janvier, page 45 de ce volume) sont rétablis

aujourd'hui à leur juste valeur. La production a été très-active pendant

le mois de déecmbcti, en ce qui concerne les alcools de distilleries pro-

prement dites; cette, industrie est toujours, malgré les cliargt's énormes
qui la grèvent, dans une situation prospère. Mais on ne peut pas dire la

même chose des bouilleurs de cru, dont la production est sensible-

ment amoindrie. Il estpcut-ètre à craindre que l'industrie des alcools de

vins ne subisse la môme diminution, si l'Assemblée nationale adopte

le vœu de la 'Société des agriculteurs, par lequel celle-ci demande
l'abolition de l'article 8 de la loi sur les bouilleurs de cru détermi-
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nant la couleur des acquits à caution des alcools, suivant l'origine de

ceux-ci.

V. — Le mèlilol de Sibérie.

Les deux intéressants articles de M. Duroselle sur le mélilot de

Sibérie (n'" des 25 janvier et 15 février) ont engagé plusieurs agricul-

teurs à nous demander où l'on pourrait se procurer de la graine telle

que la produit cet agriculteur. D'après les conventions faites avec

M. Duroselle, la maison Vilmorin-Andrieux, quai de la Mégisserie, \

,

à Paris, est seule chargée de la vente de cette graine. Elle le fuit aux

conditions suivantes: 150 fr. les 100 kilog.; et 1 fr. 60 le kilog. pour

les quantités inférieures à 25 kilog.

VI. — Sur les prochaines plantations de pommes de terre.

Nous avons aussi, dans notre dernier numéro fpage 285), reproduit

une lettre de M. Edmond Pellier, agriculteur à Yvré-le-Polin (Sarthe),

au sujet des résultats de la culture des pommes de terre Chardon amé-
liorées. Nous avions dit que le prix était de 90 fr. les 1,000 kilog. Le

prix des pommes de terre étant encore en hausse dans l'Ouest, par suite

de demandes considérables pour l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande,

M. Pellicr nous écrit qu'il lui est impossible de s'engager à livrer au

prix de 90 fr., si cette hausse persiste. On s'attend, nous dit-il, d'un

jour à l'autre à payer le quintal au-dessus de 10 fr., et sans pouvoir

prévoir le maximum.
MI. — Les nuages arlificiels.

Un article de notre collaborateur M. Sagnier a rendu compte, avec

les plus grands détails, dans notre dernier numéro, de l'expérience de

nuages arliliciels faite la semaine dernière à Suresnes pour préserver

les vignes, et généralement toutes les récoltes, des atteintes des gelées

prinlanières. A ce sujet, M. Cbâtel nous a fait parvenir une lettre dans

laquelle il cite deux passages de Pline et de Columelle conseillant de

faire de la fainéu dans les vignes. Ces passages nous étaient connus :

seulement les applications des nuages artificiels par les agronomes
latins sont mal expliqués et peu pratiques, ainsi qu'il en est, du reste,

des nuages que pratiquaient les Incas, comme l'a signalé M. Boussin-

gault. Le caractère de l'invention moderne consiste dans l'emploi d'une

méthode facile et peu coûteuse et dans une application guidée par des

principes scientifiques sûrs. On sait le moment exact où il faut faire

les nuages, et tout doit être préparé à l'avance pour que leur efficacité

soit certaine.

VIII. — Prochain concours hippique.

Nous avons déjà annoncé le concours central de chevaux de service

organisé par les soins de la Société hippique française pour le mois
d'avril, à Paris, et nous avons publié la liste des prix proposés. Au-
jourd'hui nous devons dire que les engagements pour le concours se-

ront reçus au siège de la Société hippique, jusqu'au 15 mars, que la

réception des chevaux se fera les 30 et 31 mars, et enfln que l'exposi-

tion se tiendra au Palais de l'industrie, du 1" au 17 avril.

IX. — Exposition canine au Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne.

Nous avons reçu de M. le directeur du Jardin zoologique d'acclima-
tation, sis au bois de Boulogne, près Paris, la lettre suivante que nous
nous empressons de publier ;
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" Bois de Boulogne, le 19 lévrier 187.!.

<t Monsieur le rédacteur, voudriez-vous avoir l'obligeance d'annoncer à vos lec-

teurs que le Jardin d'acclimatation du bois de Boulogne fera, du 25 mai prochain

au 2 juin, une exposition de races canines. Les pri.'i distribués représenteront en-
viron 15,000 fr. Le concours sera, jel'espère, aussi intéressant que ceux de 1863
et de 1 865. Le public y trouvera les éléments d'étude les plus variés, et les amateuri;

de chiens l'occasion d'acquérir des types remarquables. Nous comptons acheter,

parmi les chiens primés, si toutefois on veut nous les céder, les étalons dont nous
avons besoin pour peupler le chenil que nous construisons en ce moment.

« Agréez, etc. » Le Directntr : A. Geoffroy Saint-Hilaire. »

C'est avec satisfaction que nous voyons reprendre toutes les œuvres
agricoles autrefois florissantes, môme celles qui s'appliquent au luxe

;

il faut raviver les sources-de la production.

X. — Nécrologie.

Nous apprenons avec chagrin la mort d'un de nos très-anciens col-

laborateurs, vétérinaire très-distingué, M. Albert-Joseph Pommcret.
Il est décédé a Lille le 22 février, âgé de 71 ans. Il a été un de ceux
qui ont le plus contribué à améliorer les conditions de l'engraissement

du bétail dans le département du Nord.

XL — Sur les frais dèiioranls.

Nous avons, il y a quatre mois, appelé l'attention sur les frais dé-

vorants qui grèvent les producteurs, lorsqu'ils veulent expédier leurs

denrées agricoles sur les grands marchés de consommation. Le fait que
nous signalait un de nos fils était véritablement scandaleux; il nous
vaut aujourd'hui la rectification suivante, que noua nous empressons
d'insérer :

" Paris, le 13 février 1873.

« Monsieur, vous avez publié dans le Journal de l'Agricullvre (n° 185, p. 124,

26 octobre 1872) une lettre de M. George.s Barrai, rektive à la vente d'un envoi

de pommes de terre qui m'a été confiée par la maison de M. votre fils.

a D'accord avec vous et avec lui pour déplorer les frais dévorants dont sont gre-

vées les deur.es de première nécessité, j'aiété surpris à la lecture de cette phrase:

> Observe que sur 5,400 kilog., il y a un déchet de 1,316 kilog. par suite de pour-

riture, perte ou larcin. »

. Gomme moi, vous savez que dans le cours des transports de certaines mar-

chandises, il se pr:vduit toujours un déchet. Vous savez aussi que la pourriture

vienl assez fréquemment occasiocner les pertes de poids; mais assurément per-

sonne ne peut admettre un déchet de 1,316 kilog. sur un total de 5,400 kdog. Il

fallait donc attribuer ce manquement à u:i larcin, comme vous l'imprimez, ou à

une erreur matérielle.

• « Lorsque j'eus communication de la lettre de M. Georges Barrai, je donnai

ordre de faire des recherches, et j'acquis bientôt la certitude que l'erreur avait été

commise dans l'addilion du relevé fourni par le poids public municipal. Celle er-

reur était matérielle; elle était de !,000 kilog., et je réclamais. Aujourd'hui je

viens en tenir compte.

« Permettez-moi de vous faire remarquer que la commission- allouée au facteur

pour cette vente de 5,400 kilog. de pommes de terre s'élève à la moitié des droits

de vente perçus sur les deux factures, soit 6 fr. 75. C'est une minime fraction des

frais dévorants dont vous parlez.

« Agréez, etc. « A. G. Dutailly,
a Fadeur aux fruits aux Halles centrales de Paris. »

Si l'on se reporte aux détails qui ont été donnés dans la noie que

rectifie Î\I. Dutailly, on verra que le produit de la vente pour 5,184 ki-

loir. de pommes de terre a été do 285 lianes, d'où il faut déduire

103 fr. 35 de frais, dont 1 li) fr. 65 pour transport. Par conséquent,

cène sont pas tant les intermédiaires qui écrasent, par des frais énor-
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mes, les produits de l'agriculture, que les taxes municipales et d'octroi

et le coût exorbitant des transports par les voies ferrées et par camion-

nage.
XII. — Création d'un syndicat général des engrais.

Dans notre chronique du 8 février (page 208), nous avons fait con-

naître la création d'un syndicat général des engrais dû à l'initiative

de MM. d'Hubert, Mosneron-Dupin, Roliart etWel; nous devons au-

jourd'hui publier les statuts de cette Association, qui sont ainsi

conçus :

Art. 1". — Un syndicat est formé entre les fabricants et marchands d'engrais de

toute nature, qui ont adhéré ou adhéreront aux présents statuts. Le syndicat a pour

but de veiller aux intérêts généraux de l'industrie et du commerce des engrais.

Art. 2. — Le nombre des membres et la durée du syndicat ne sont pas limités.

Art. 3. — Le syndicat se réunit en assemblée générale ordinaire deux fois par

an. Il est représenté, dans l'intervalle de ses réunions, par une Chambre élue en

assemblée générale qui prend le nom de Chambre syndicale des engrais : des réu-

nions extraordinaires pourront avoir lieu quand la Chambre le jugera utile.

Art. 4. — La Chambre syndicale a pour attributions principales : 1° d'exécuter

les décisions de l'assemblée générale; 2° de chercher à aplanir les contestations

entre fabricants, négociants ou agriculteurs; 3° de se mettre en rapport avec le

gouvernement, les administrations publiques , les compagcios des chemins de fer,

pour l'examen et la solution de toutes les questions infcé.essant l'industrie ou le

commerce des engrais; 4° De prêter son concours et d'oiïiir ainsi, dans tous les cas

utiles, un choix d'arbitres rapporteurs ou de juges amiables; 5° De statuer sur

l'admission de tout adhérent nouveau et de proposer à l'assemblée générale, s'il y a

lieu, la radiation de tout membre jugé indigne.

Art. 5. — Le compte rendu des travaux de la Chambre syndicale sera présenté à

l'assemblée générale ordinaire.

Art. 6. — Les membres de la Chambre syndicale, au nombre de sept, sont

nommés en assemblée générale au scrutin de liste et à la majorité relative. Lorsque

le nombre des membres deviendra inférieur à cinq, il sera pourvu, comme il vient

d'être dit, à la nomiuation des membres à remplacer. La Chambre se réunira le

premier mercredi de chaque mois, aux lieux et heures qui seront indiqués plus

tard. Elle pourra également se réunir plus souvent si elle le juge convenable.

Art, 7. — La Chambre nomme au scrutin secret, pour une année, son bureau

composé de : un président, un vice-président, un trésorier-secrétaire.

Art. 8. — Le président dirige les travaux de la Chambre et ceux de l'assemblée

générale. C'est à lui que doivent être adres-^ées toutes les communications. Dans
toutes les réunions, il maintient l'ordre, donne ou retire la parole, pose les ques-

tions, les résume et proclame le résultat des votes. Il présente à l'assemblée géné-

rale un compte rendu des travaux de l'année.

Art. 9. — Le vice-président assiste le président. Il siège si le Président est

absent.

Art. 10. — Le trésorier-secrétaire surveille la rentrée des fonds. Il les conserve

en caisse jusqu'àla décision de l'assemblée générale qui en rèj.'le l'emploi. Il rf^dige

les procès-verbaux de la Chambre syndicale et des assemblées générales II tient

le registre sur lequel s'inscrivent les allaires litigieuses soumises à l'arbitrage de la

Chambre syndicale. Ce registre indique sommairement l'affaire, les noms des par-

ties, !a suite qui y a été donnée, les perceptions faites et les dépenses occasionnées

s'il y en a. 11 veille h. la conservation des archives. Il pourra s'adjoindre un aide en

dehors de la Chambre et dont les émolumenls seront fixés par le Bureau.

Art. 11. — L'Assemblée vote par assis et levé ou au scrutin sf-cret, s'il est de-

mandé par cinq membres, sur toutes les questions que lui soumet le président.

Art. 12. — Les membres du syndicat qai ne résident pas à Paris pourront se

faire représenter aux assembles générales par un mandataire agréé au préalable

par la Chambre syndicale.

Art. 13.— Chaque maison, quel que soit le nombre de ses associés, n'aura droit

qu'i' une seule voix dans les délibérations.

Art. 14. — La colis: tion annuelle ne devra pas excéder 50 francs.

Art. 15. — Lesdroits d'arbitrage sont de 10 à 30 fr. selon leur imp'-rfance, plus

les frais d'analyse et de déplacement, s'il y a lieu.

I
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Art. 16. — Sont exclus du syndical, ceux qui refuseraient de se confornser aux
décirions de la Chambre prises conformément aux pouvoirs qui lui sont conférés.

Art. 17. — Le présent réjilement ne pourra être modifié qu'en asseDiblée fçêné-
rale sur une proposiiion émanant de cinq des membres au moins de la Chamb»-
syndicale.

Art. 18. — Toute proposition a^ant pour but de modifier les statuts, devra être

déposée à la Chambre syndicale dix jours avant la réunion d'une assemblée géné-
rale ordinaire et portée à son ordre du jour.

Le syndicat projeté pourra rendre de grands services en iiitruduisant

dans le commerce des engrais les habitudes de la garantie de la com-
position des matières fertilisantes. C'est aussi le but que clierche à

atteindre la Commission des engrais de la Société des agriculteurs de
France, dont les travaux viennent d'êlre repris après une interruption

causée par la maladie de son président M. le baron Thenard, et la mort
de son S';crétaire M. Poinsot.

XIII. — Nouvelles de l'ctat des récoltes en terre.

La pluie est redevenue à peu près générale, et elle arrête de nouveau
les travaux des champs qui devenaient pressants, vu les retards exces-

sifs qu'ils ont éprouvés depuis la iin de l'automne. Les lettres de nos
correspondants résument les princip^des phases de la végétation pen-
dant le mois de février, dans les différents départements ; mais le

manque de place nous force d'en ajourner la publication.

Dans la note qu'il nous écrit de Chàleau-Thierry, à la date du 20 fé-

vrier, M. Dubosq constate le bon effet produit par les dernières gelées

sur ks récaltesidai.s l'Aisne:

« Les gelées.après s'être longtemps fait attendre, sont enfin arrivées, pour arrêter
les progrès de. la végétaiion, qui se développait d'une manière inquiétante. Les
terres ont été pendant plusieurs jours couverlts par laueige. Ce changement biusque
dans la tempe ratnre a été très-favorable aux produits en terre; il a amené la des-
truction des limaces qui commençaient à attaquer tr^'S-sérieusement les céréales
les cours des fermes, qui étaient encombrées de fumier, ont pu être dégan-ées ^ar
le transpoit qui s'est opéré de ces (uraiers dans les champs. D^puis quelques jours
on a repris les labours des terres qui sont appelées à recevoir les ensemenseaienls
du printemps. Les dernières gelées donneront à la terre un travail plus facile, «n.
permettant de leur donner un hersage très-favorable. Jusqu'ici les prairies artifi-

cielles ne paraissent pas avoir souffert des dernières gelées; le plant n'a
subi aucune altération. Les cultiv.T leurs sont à la recherche de bons blés de se-
mences, pour remplir au;printem[is b's vides considérables que le temps humide
de l'automne ont occasionnés, ce qui a empêché quelques terres d'être utilisées. Il

est seulement à craindre que les ensemencements ne puissent avoir lieu que
très-tardivement, car en ce moment les terres sont généralement impréguces
d'une grande quantité d'humidité que la température actuelle i.e paraît pas fa-
vorable pour la faire disparaître. ••

Dans la Drôme, les phénomènes de végétation précoce ont été nom-
breux, pendant le mois de janvier, ainsi que le constate M. Ravou.v
qui nous érit de Buis-les-Haronnie.'*, à la date du 2 février :

« 11 est tombé ces jours-ci ds la neige et à plusieurs reprises différentes, mais
dans le canton du Buis, elle n'a séjourné que peu de temps sur les hauteurs car
la pluie succédant à. la ntige, l'avait vile fondue. Au reste la température est à peu
près la même que la dernière fois que j'ai eu l'iionneur de vous écrire. Les nuits
sont un pru plus froides, mais pas assez pour arrêter la végétation. Les lilas et les
noisetiers ont des bourgeons énormes qui voni crever si un froid vif ne vient faire
descendre la sévo. -l'ai dans mon jardin des fusains qui ont poussé des tiges de
quelques Centimètres, et, chose plus extraordinaire, j'ai dans un vase un mûrier
naturel que' je mettais en serre les autres années «t que j'ai laissé dehors cette
année-ci, qui a cinq ou six feuilles d'un diamètre de IJ à 7 millimètres. Mes rosiers
remontams ont tons des boutons qui ont acquis le tiers de leur grosseur.
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« Les blés sont bien beaux, mais ils le sont peut-être moins que ce qu'ils pa-

raissent, car il y a dans les champs beaucoup de mauvaises herbes qui poussentîi

qui mieux mieux et qui compromettront assurément la réussite des céréales si on

n'y perle pas bientôt remède. Les prairies sont auss' vertes et aussi avancées qu'au

mois de mai. Qu'arrivera-t-il de tout cel.i?... »

En résumé, les travaux culturaux retardés par l'huniidité, et que

l'on commençait à faire avec une grande activité, vont de nouveau être

entravés par les pluies excessives de cette semaine. Il est donc à craindre

que les ensemencements de céréales de printemps ne se fassent que

dans des conditions assez précaires, ce qui serait déplorable au point

de vue du rendement définitif. Néanmoins les récoltes actuellement en

terre se présentent bien, quoique sur un certain nombre de points,

les blés soient attaqués par la rouille; mais ce n'est encore là qu'un

phénomène local. La cherté des bestiaux est toujours grande, et sera

pour les éleveurs une source de bénéfices qui leur permettra de réparer

les pertes des dernières années. J.-A. Barkal.

UNE VISITE A L'ÉCOLE Ï)'AGR1GULTURE DE GRIGNON.

Une excellente innovation a signalé celte année la session sénérale

de la Société des agriculteurs de France; cest celle des expériences

publiques et des visites utiles dans divers établissements. Déjà le Jour-

nal de l'Agriculture a rendu compte de l'expérience de Suresnes sur les

nuages artificiels; il consacrera un ai ticle aux essais des appareils de

M. Terrel des Chênes, pour le chauffage des vins; il parlera aussi des

visites à l'école d'Alfort et à l'institut agricole de Beauvais. Aujourd'hui

nous nous bornerons à raconter succinctement la visite faite le jeudi

23 février à l'École d'Agriculture de Grignon, visite qui a été entreprise

sur notre propo.sition et par l'initiative de la section de l'enseignement.

Nous n'avons pas besoin d'insister sur le grand intérêt que présentait

cette visite dans les circonstances actuelles; l'opportunité était évi-

dente. Aussi, quoique la session fût close depuis 48 heures, le nombre
des visiteurs a é'é considérable. Voici ceux dont les noms nous ont-

été donnés :

MAL Tisserand, in.specteur général de l'agriculture, président de la section d'en-

seignement agricole; — J. et A. Michaux, de Bonnières. — Féraud, membre du
Conseil général des Alpx;s-Maritime,«, ingénieur militaire ;

— Démanche, ancien

élève de Grignon ;
— Pbilippar, directeur de l'Ecole du Lézardeau ;

— Louis
Causse, propriétaire-agriculteur dans le Gard; — Désiré Poisson, directeur de
la ferme école du Cher; — du Mirai, directeur de la ferme-t^cole de la Creuse;—
delà Morvonnais; — comte de Touronnel; — Goignet, ancien officier du génie; —
Rohart, chimiste, manufacturier; — Gcénn de Fonfrède; — comie de Troguindy;
— baron d'Avène; — Auguste Arnoul; — V. Rambaud; — Victor Nancjuetle, di-

recteur de la ferme-école d'Indre-et-Loire; — S. Paillart: — Dessaignes, ancien

député de Loir-et-Cher; — J. Plé ,
— Millet, inspecteur des forêts; — Alassignon;

— Albert de Sainte-Arne; — E. Vaudrey, ingénieur en chef des ponts et chaus-
sées; — Paul AllibcTt; — Eugène le Bdstard de Kerguiffinec, etc., etc.

Les visiteurs ont été reçus dans la cour d honneur de l'École par

M. Dutertre, directeur de l'Ecole; de Roosmalen, sous-directeur; MM.Pou-
riau, Sanson, Dubost, Eliçabide, Grandvoinnet, Jubert, Muel, pro-

fesseurs, ainsi que les répétiteurs, étaient présents. M. Dehérain, pro-

fesseur de chimie, était avec les élèves dans les laboratoires oti se

faisaient en ce moment les manipulations chimiques, ainsi que cela a

lieu tous les jeudis. M. Dutertre a d'abord conduit les visiteurs dans
le grand salon de Grignon, pour leur montrer les plans de l'Ecole et
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de ses dépendances, et leur donner des explications sur l'emploi du
temps par les élèves, sur les cours, sur les cultures et sur le bétail.

Au 20 février, 89 élèves étaient présents à Grignon, savoir: 78 in-

ternes, dont 29 dans la première division, et 49 dans la seconde, et

11 auditeurs libres, dont 7 dans la première division, et 4 dans la se-

conde. Ce nombre d'élèves s'accroîtra certainement encore l'an pro-

chain, car la première division correspond à l'année 1871-1872, et à

partir de 1874, Ipois divisions devront former le contingent régulier

des études.

Sur les 78 hectares dont se compose l'École proprement dite de Gri-

gnon, 40 hectares environ sont en culture sous la direction immédiate

de l'École, et sont soumis à l'assolement suivant :

l" a7inée, plantes sarclées fumées (pommes de terre, betteraves, carottes); —
2' année, céréales de mars (avoine, orge); — 3' année, trèfle; — k' année, féve-

roles (demi-fumure); — 5' année, céréales d'hiver (blé, seigle); — plus une sole

de luzer'je hors d'assolement.

Le reste des terres est en prairies, jardins, bois, cours et bâtiments.

Les rendements des cultures pour la récolte de 1872 ont été les sui-

vants:

Blé, 43 hectol.; — avoine, 46 hectoL; — orge, 35 hectol.; — betteraves, 60,000
kilog.; — carottes, 63,090 kilog.; — prairies artificielles, 5,200 kilog-; — prairies

naturelles, 6,800 kilog.; — féveroles, 30 hectol.; — seigle, 31 hectol.

Ces chiffres n'ont pas besoin do commentaires ; il disent éloquemment
à quel haut degré de fertilité les terres de l'École ont été amenées et

sont maintenues.

Après les explications données par le directeur, la visite a commencé
par les dortoirs, les réfectoires, les amphithéâtres, puis les diverses

collections scientiCques ou agricoles aujourd'hui très-riches et très-

instructives, que possède Grignon. Les professeurs s'empressaient de

donner des explications, chacun sur les objets de son ressort. La visite

des laboratoires où travaillaient les élèves a surtout présenté un vif

intérêt. La bonne tenue de ces jeunes gens était tout à fait en rapport

avec le sérieux de leurs études, et il n'y a eu qu'une voix parmi les

visiteurs pour rendre hommage à l'ordre et aux soins qui régnaient

dans toutes les parties de l'École.

On s'est ensuite rendu dans les écuries, les'étables, les bergeries et

la porcherie qui contiennent des spécimens remarquables de races va-

riées françaises et étrangères. Les animaux Je l'espèce ovine et sui'tout

ceux de Shropshire et de Southdown, ont longtemps attiré l'atten-

tion; l'importation des Shropshire a été unaaimement regardée comme
un grand service rendu.

La visite de lÉco'c proprement dite a été terminée par la galerie dite

des machines. On est alors sorti de Grignon pour visiter la ferme exté-

rieure. On a commencé par celle Je la grande porcherie, qui a été re-

connue comme un modèle du genre; elle compte en ce moment
loti truies berkshire, 7 verrats et 82 gorets; le service d^ s aliments

cuits à la vapeur s'y fait avec u..e grande fac'ilité par un chemin de fer.

On s'est ensuite rendu aux bâtiments île la l'crme qui ont été construits

par .M. Maisonhaute. Ce dernier a reçu les visiteurs et les a conduits

dans toutes les dépendances, en donnant des explications sur cbaquo
objet. L'état du bétail constaté était le suivant ;

20 chevaux percherons du prix moyen de 1,150 fr. — i^ ueufs nivernais. —
26 vaches schwitz dont le rendement moyen en lait par jour et par vadi3 est Je
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10 litres 1. — 4 génisses tchwitz. — 1_ taureau s.chvvitz,, — k l>é]i,ers dishley. —
285 brebis mérinos, picardes, etc., qui sent saillies par les dishl,ey. -^ 140 ame-

nais de 16 mois et demi disMey mérinos dont une parfie (les femelles vendues

80, fK et lies mâles pesact en Eoeyôiine^e.'ii kilog.). -^ i85 agneaux de demi-sarg

aussi âgés de 6 mois, -r- 65 bi;çbifio4§i**fornie engraissées à la pulpe et veadues

55 fr. pour la boucherie. .. ;,, ,. ,,

L'in&talîatioo mécanique daiua le grand lia?3gar qui est une sorte de

mervGiyad'^rchiîecture agricole, a^surtout attÏFé l'attention. Toutes les

mfKiibïiies éiaient en mouYement, La machine à vap«ur sortie des ate-

liers de M. Roiilïet, faisait mouvoir : V la machine à battre d'on le

grain est^lonté dans un nettoyeur qui le rend propre à la vente ou à la

semence;, pendant que la paille est menée au coupe-racines après avoir

élé secouée; 2° un coupe-racines, avec haehe-paille, concasseur à

avoines, brise-tourteaux, dont les produits travaillés sant directement

conduits, sans main-d'œuvre, aux mélangesdans la chambre du coupe-

racines; — 3° la pompe à purin, au-dessus de laquelle est une fabrica^

lion de superphosphates de chfiux, qui, mélangé? au purin, sont répan-

dus sur le fumier enrichi lui-même de déferis. de vlandeg. La pompe à,

purin est placée a 200 mètres de la machine à vapeur, à laquelle elle

est reliée par un câble de transmission sans fin di; système de M. Hicu-

Des explications ont éM clç>nnées par M. Maisôrihaute sur les 176
hectares qu'il a en culture, et qui sgnt répartis pcr soles de 25 hectares,

d'après l'assolement suivant :

1° Betteraves pour sucreri,e, fi^mi^ro, Ija^our profond). 2' Avoine. 3" Trèfle, sain-

foin, minette; S"" récolte de vesces eCmaïs sur l'" minettes. 4° Biéiavec evgrais de
commerce. 1° Pommas de terre sur demi-fumure; lOj hectpl, en fouii^ges vtrls.hâ-

tifs portent une 2» récolle de betteraves. 6° Bié avec engrais de commerce,. 7°

Hors EESoloment luzerne et 1 0: heoljares de prairies.

Les rendements en 1 872 ont été Içs syivant?, par hectare :

Seigle, 1,159 gerbas. de. 11 kilpg, 500; — orge, J|.329 gerJjes de 6 kilog. 400;
— avoine, 1,094 gerbes de, 9 kilog. 56p;_—r blé de ipar^, 94J, gerbes de 8 kiliog.

065; — blé d'hiver, 1,241 gerbes de 9 kilog. 750; pommes de terre: 280 heçtoljr-

très en pommes de terre Chardon, et 208 f n pommes de erre hâtives; — betle-

rnves, 49,000 kilog. poids brut, ou 44,000 kilog. pesés à la sucrerie voisine où elles

sont livrées.

L'opinion unanime des visiteurs a été que la ferme extérieure âe
Grignon mérite tout à fait l'examen, et qu'elle est un terrain" d'études

complémentaires indisperssabîe pour les élèves de Grignon. Cette opi-

nion a été exprimée au directeur et aux professeur?, lorsque l'heure de
reprendre le chemin de fer est arrivée au grand regret de tous ; nous,

avons été chargé de le constater publiquement dans ce recueil, et nous
remplissons ce devoir avec une vive satisfaction. Il a été démontré
que les élèves trouvent, à Grignon, tous les moyers d'acquérir une
excellente instruction agricole, et que l'école, fondée par Auguste
Bella, s'est successivement améliorée de la manière la plus remarqua-
ble. Nous n'avons plus qu'i émettre le vœu qu'elle soit souvent visitée.

Rien de plus facile que de s'assurer de l'exactitude des faits que nous
venons de rapporter; il suffit de quelques heures pour faire celte visite,

On peut quitter Paris par le chemin de fer de l'Ouest à midi et demi,
et êti'e rentré le soir à six heures. Aucun agriculteur ne trouvera qu'il,

a perdu son temps en faisant ce voyage, et la vérité sur la questioi) de,

Grignon apparaîtra écletanle pour l'honneur de notre grande école

d'agriculture. J.-A. Bauuaf..
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Peu d'essences méritent autant que le châtaignier l'attention de

l'arboriculteur. II y aurait beaucoup à dire sur sa culture et ses mérites

comme arbre forestier; la richesse de son feuillage et la majesté de

son port en font encore un de nos plus beaux ai'bres d'ornement. Mais

aujourd'hui, je demande la permission de le considérer seulement

comme fruitier et de raconter un peu comment il est traité à ce point

de vue dans le Morvan. Si d'autres veulent bien en faire autant pour

des régions différentes^, il en résultera une utile comparaison entre les

pratiques usitées vis à-vis de cet arbre, et les partis qu'on peut tirer

de ses fruits.

Nous n'avons en Europe qu'une espèce de châtaignier : le châtai-

gnier commun {Caslanca vesca); mais on en a obtenu par les artiilces

de la culture un grand nombre de variélés qui diffèreat surtout par le

fruit. La qualité que l'on rejherche le plus dans la châtaigne, est la

grosseur, et celle-ci fait souvent négliger toutes les autres. Cependant,

pour agir judicieusement dans cette culture, il convient de considérer

non-seulement le volume du fruit, mais encore sa saveur, le degré de

fertilité du sujet et l'époque de la maturité. C'est ainsi que dans nos

pays, j'exclurais à priori les variétés tardives, comme trop sujettes à

être saisies par les gelées d'automne.

Contrairement à l'opinion de beaucoup de personnes, il n'existe pas

deux espèces distinctes de fruits : le marron et la châtaigne. On donne

vulgairement le nom de marron aux variétés dont la forme est arron-

die; mais elles proviennent originairement d'arbres à fruits aplatis.

C'est au moyen de procédés culturaux qu'on est parvenu à faire avor-

ter deux des trois ovaires que renferme ordinairement chaque hérisson,

et celui qui reste seul n'étant plus gêné ni comprimé par ses

voisins, p'îtit f.'arrondir et grossir davantage; il pread alors l'aspect

marron, mais d'ordinaire il ne se reproduirait pas tel par le semis.

Il est difficile de bien se reconnaître dans la nomenclature des va-

riété^, car el e diffère avec les auteurs et avec les pays; c'est ainsi que

le marron de Lyon et celui de.Luc, indiqués pir ^I. André Leroy comme
deux variétés distinctes, n'en l'ont plus qu'une pour M. du Breuil.

Toutefois, parmi les mieux tranchées, voici celles dont la culture me
paraît le plus recommandable. J'emprunte leur description à M. A.

Leroy, si compét-nt en celte matière :

1° Juune Mlive (avanl-chdtaigne). 2* qaalit?, frait ^ros, roni, brun, très -pré-

coce.

2° Grosse noire précoce . U' qualité, gros, aplati, brun-noir, pr.'cocs.

3° Marron de Lyon, l" qualité, gros, arronli, jaune, le plus beau marron et

l'un des meilleurs.

4° Marron franc du Limousin. 1" qualité, moyen, arrondi, jaune-bran, excel-

lent fruit qui se reproduit de semis.

h° Marron nouzillard de Lude. 1" qualité, moyen, rond, brun- clair, Iruit très-

savoureux et sans cloisons, se reproduit de semis.
6° Marron de Craon, l" qualité, gros, aplati, brun, se reproduit de semis.

Dans le Morvan on en multiplie surtout, par la greffe, deux variélés

appelées dans le pays la Jaune et la Noire ; la première est préférée

comme mûrissant mieux. Je doute que ces deux variétés soient los



332 LE CHATAIGNIER DANS LE MORVAN.

mêmes exactement que les deux premières décrites ci-dessus^ notre

jaune est d'ordinaire aplatie.

La région connue sous le nom de Morvan se compose de cet amas
montagneux de granit et de porphyre rouge qui recouvre une portion

des trois départements de la Nièvre, de Saôue-et-Loire et de la Cote-

d'Or. Ces roches, toutes très-quartzifères, ont donné lieu à des sols

silico-argileux très-légers et d'ordinaire secs, maigres et peu profonds

sur les pentes. Un pareil terrain convient au châtaignier. Cependant

cet arbre n'habite pas toute la région ainsi géoiogiquensent définie,

car l'altitude qui va jusqu'à 912 mètres, ne permet pas à cette essence

propre aux climats doux, de prospérer dans la partie haute. C'est sur-

tout vers le midi du massif, là où les sommités font abri du côté du

nord, et r,ù la température est as?ez élevée, que notre arbre abonde et

réussit; le canton de Saint-Léger-sous-Beuvray peut être considéré comme
le centre de cette culture. On le plante soit comme arbre d'alignement

dans les haies, qui sont très-nombreuses, soit en quinconces sur les

versants livrés au pâturage et à une agriculture chôtive. Il fuit le bord

des eaux, le fond des vallées et tous les lieux où l'atmosphère est hu-

mide et où les gelées printanières sont à craindre; il y est extrêmement

sensible et d'autant plus exposé que sa végétation est précoce.

Cette cultu-e ne reçoit pas encore partout les soins intelligents dont

elle est digne; sur beaucoup de points elle est livrée aux caprices de

la nature. Là on se contente de respecter les jeunes brins de châtaigniers

qui apparaissent dans les haies ou l'intérieur des terres; les rats et les

oiseaux qui transportent les châtaignes font, comme on voit, tous les

frais du semis. Au besoin, quand le bail oblige le fermier à un certain

nombre de plantations, il extrait des plants dans les bois, ou sème les

premières châtaignes venues; quant aux travaux d'entretien, ils se ré-

sument en élagages plus ou moins vicieux, destinés à élancer l'arbre.

Il en résulte le pins souvent, et c'est justice, des fruits petits, de qua-

lité médiocre et dont on laisse du reste perdre la plus grande partie.

Heureusement, depuis quelques années, on a reconnu le parti qu'on

pouvait tirer des châtaignes, en peri'ectionnant cette culture; l'usage

de la greffe, adopté depuis longtemps déjà à Saint-Léger et aux envi-

rons d'.Antun, tend à se répandre de plus en plus.

Les uns greffent en pépinière, les autres à demeure
;
je crois que les

deux procédés se valent. En tout cas, les sujets sont d'abord élevés en

pépinière, ce qui permet de les défendre et de les soigner plus aisé-

ment durant leur jeune âge. Il est sage de ne pas semer les châtaignes

à l'automne, par crainte des rats et de les voir lever avant les dernières

gelées du printemps; il vaut mieux les conserver dans un vase fermé

où on les stratifié av.'c du sable et qu'on descend à la cave; on les sème
en mai. Il est important de repiquer les plants de châtaignier à l'âge

de un à trois ans, sans quoi hMir enracinement, composé d'un pivot

unique, présenterait peu de chances de reprise à la plantation. Si l'on

a semé des châtaignes appartenant aux bonnes variétés qui se repro-

duisent de semis, on peut planter à demeure vers l'âge de six ans. Dans
le cas contraire, ces sujets sont soumis à la greffe, opération toujours

utile d'ailleurs pour hâter la fructification de l'arbre.

La greffe préférée dans le Morvan est celle dite en tlùtc; on la prati-

que d'ordinaire sur la [jgQ arrivée à 2". 50 de hauteur et à l'endroit où

elle présente 1 à 2 centimètres de diamètre. J'ai vu aussi employer avec
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succès la greiTe en fente; mais alors on attend que la tige ait environ

0".05 de diamètre. On gretïe même des arbres déjà très-gros, lorsqu'on

veut changer la variété; pour cela, on rabat sur le tronc toutes les

•branches principales, on greffe les sept à huit principaux bourgeons

qui se développent l'année suivante, et on supprime les autres. Il existe

dans la contrée des praticiens spéciaux, dits greffeurs, qui se chargent

de l'exécution de toutes les greffes de châtaigniers moyennant le prix

de 25 centimes par chaque grefte reprise; cette condition, jointe à

leur assez grande habileté, offre des garanties pour le soin et la réussite

de l'opération ; la rémunération me paraît du reste raisonnable.

La pratique de la greffe donne souvent lieu à des discussions entre

propriétaires et fermiers. En effet, dans nos pays, il est d'usage que le

bois du châtaignier appartienne au propriétaire et ses fruits aux fer-

miers ; celui-ci s'efforce dès lors de greffer tous les arbres pour en

améliorer les produits, tandis que donlinaire le propriétaire s'y oppose,

sous prétexte que cette opération porte préjudice à la venue de ses

arbres, en arrêtant l'élongationdu fût et exposant l'intérieur à la carie.

Cette opinion est-elle fondée? A mon avis, ceci dépend de la manière

dont on a opéré. Dans la pratique usitée, on attend souvent que les

châtaigniers soient gros de plusieurs centimètres pour les greff'er, on

les recèpe alors horizontalement à 2 ou 3 mètres de haut, et l'on appli-

que sur la section plusieurs greffes en fente qui se développent en-

suite à leur gré; il est évident dès lors que le fût ne montera plus, et

que ces greffes vont immédiatement former tête; de plus, la pluie aura

tout le temps d'imprégner la section et les fentes, et de porter la carie

au cœur avant que la plaie ne soit fermée. Une telle opération, qui porte

du reste le plus grand trouble dans la vt'-gétation de l'arbre, ne saurait

être que funeste au point de vue de la production du bois. Mais, si

l'on greffe l'arbre dès la première ou la deuxième année de son semis,

si l'on pratique la greffe en écusson ou en flûte et qu'on mastique la

plaie, SI entin on prend la peine par des élagages progressifs et faits à

temps, de former un fût unique, droit, soutenu jusqu'à une hauteur

convenable et couronné par une cime régulière et bien équilibrée, je

ne vois pas en quoi la grelTe peut èlre si nuisible. De fait, on trouve

beaucoup de châtaigniers greffés dont le port et la venue sont irrépro-

chables. La plus grosse rondelle de châtaignier sain qu'on ait pu trou-

ver en France pour l'Exposition de 1867, et qui Ogure aujourd'hui à

la collection des bois de l'Ecole forestière, provient d'un arbre greff'é.

Je conseillerais donc aux propriétaires d'interdire la greffe des arbres

déjà gros; mais je crois qu'ils peuvent la tolérer et même l'encourager

sur de très-jeunes sujets.

Le châtaignier greffé donne quelques fruits au bout de trois ou
quatre ans; mais le produit ne devient sérieux que dix à quinze ans

après, et va en augnicnlant pendant près d'un siècle. La récolte des

châtaignes manque beaucoup plus rarement que celle des autres arbres

fruitiers; ceci tient surtout à ce que la floraison n'arrivant que très-

tard, en juillet, elle n'est pas atteinte par les gelées. La maturité des

bonnes espèces de nos pays arrive d'ordinaire du 20 septembre au
1" novembre. La récolte est peu pénible là où la maraude n'est pas à

redouter, car on se borne à faire ramasser les châtaignes par les femmes
et les enfants au fur et à mesure de leur chute, spontanée; dans les

lieux exposés à la convoitise du public, il faut les faire battre à coups
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de gaule, en deux fois, lorsque les hérissons jaunissent et s'entr'ou-

vreut. La pratique d'une bastonnade modérée, loin d'être nuisible à la

fructification future, comme on lecroit souvent, a pour effet de la bâter

et de l'acfcroître. On sait en effet que, lorsqu'un rameau est mutilé de

façon que la sève puisse encore y circuler, mais que sa marcbe soit

ralentie par les nodosités et les plaies, elle a le temps de s'élaborer plus

complélement en vue de la production des boutons à fruits.

La châtaigne ne se consomme dans le Morvan qu'à l'état frais ^ c'est

un appoint et une diversion à la nourriture habituelle des paysans de

cette contrée, qui ne se compose guère que de céréales, de laitage et de

pommes de terre. Ils la mangent d'ordinaire cuite daus l'eau, quelque-

fois grillée, ou bien encore ils l'écrasent dans du lait et en font une

sorte de soupe. En somme, elle constitue un aliment sain et agréable,

mais d'une digestion un peu difficile pour certains estomacs, à cause

de la grande quantité de fécule renfermée. Les châtaignes les plus pe-

tites sont utilisées jioar l'engraissement des porcs, qu'on élève en grand

nombre dans le pays. La plus grande partie, et surtout les plus belles,

sont livrées au commerce; c'est sur le marché d'Auiun qu'elles af-

fluent, elles s'y vendent, année moyenne, de 1 à 4 fr. le donble déca-

litre, suivant la grosseur; cette année, elles valaient 6 fr. et plus. Cette

vente est d'une véritable iiiiportance dans beaucoup de domaines; cer-

tains fermiers des environs de Saint-Léger soldent presque le prix

de leur fermage avec le seul produit des châtaignes, dans les bonnes

années.

Dans certaines contrées du Centre, on conserve, dit-on. les châtai-

gnes par la dessiccation et l'oQ en fait de la farine; ces pratiques sont

inconnues dans le Morvan, et c'est grand dommage, car la châtaigiie

est très-difficile à conserver à l'état fiais, et l'on perd souvent la

plus grande partie de celles qu'on veut garder l'hiver. Néanmoins, si

l'on veut essayer, le meilleur moyen est encore, je crois, d'étendre les

châtaignes sur un plancher de grenier et de les remuer souvent à la

pelle, ou bien de les enfermer dans un silo sec et hermétiquement

clos. Dans les hérissons abattus un peu avant la maturité, elles ne se

conservent guère que quelques semaines. Stratifiées en terre, elles

serment toujours plus ou moins et perdent toute leur saveur; elles ne

sont bonnes qu'à planter. Dans l'eau, elles se conservent également

en perdant leur qualité. R. de Bellerue,
Garde général des forets, à Dijon.

mLLOXERA DE LA VIGNE. — MOYENS DE Lïl COMBATTRE'.

Dans les discussions qui ont la maïadie nouvelle de la vigne pour

objet, il n'est pas rare d'entendre dire qu'ayant de chercher contre le

Phylloxéra un moyen d3 salut, il faudrait savoir si cet insecte est la

cause du mal ou s'il n'en est que l'effet.

Bien que cette question me paraisse avoir pour la science un véri-

table intérêt, j'avoiierai qu'au point de vue de la pratique, ce n'est pas

celle qui a causé mes préoccupations les plus vives.

Il me semb:e, en effet, que si le Phylloxéra s'établit sur des vignes

déjà malades, il aggravera leur situation et précipitera leur perte ; et

que s'il attaque des vignes saines, il les rendra malades.

' '\. Communication faite à la section de viticulture de la Société des a'grictilleurs dé Wancè, le

12 février; à la commission spéciale de l'Académie des scieucas le 15 février, et à la Société cen-
trale d'agriculture de France le 19 février 1873.
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Dans l'un et l'autre cas, les contestants doivent reconnaître que lé

plus Dressé pour !a viticulture en péril est de courir sus au puceron.

Ainsi j'ai pensé, ainsi j'ai cru devoir agir.

Mais pour sauver la vigne, doit-on suivre une méthode curative ou
une méthode de préservation? .

Parmi les moyens déjà très-nombreux dont on a fait l'essai pour dé-

livrer les ceps phylloxerés, la submersion, sans produire une déli-

vrance complète, a donné de bons résultats.

Mais ce traitement, d'une application d'ailleurs très-restreinte, s'il

était fréquemment renouvelé, n'aurait-il pas des conséquences funestes?

L'avenir seul pourrait nous l'apprendre.

J'avais pensé et publié ou'il serait possible d'employer avec succès

une substance qui, absorb' e d'abord par les plantes, serait ensuite

transpirée, exhalée ou excrétée, et parviendrait ainsi à tous les points

de la racine occupés par le Phylloxéra.

Cette substance et les conditions de son application ne sont pas en-
core déterminées.

Quant aux insecticides appliqués autour d'une souche, à la surface

du sol ou dans des fossettes plus ou moins profondes, ils pourront être

utiles pour la préservation dans les conditions que je vais exposerj
mais pour la guérison, il ne faut rien en attendre. Leur point d'appli-

cation est trop éloigné des extrémités des racines, où le Phylloxéra
exerce son action la plus délétère.

En l'état actuel des choses, on peut affirmer que, dans les vigno-
ble*^s où la submereioa n'est pas praticable, tout cep phylloxeré est un
cep perdu.

C'est donc à préserver les vignes, en les rendant inaccessibles au
puceron, que j'ai cru devoir surtout m'attacher.

Dans ce but, j'ai mis à profit la connaissance que j'avais des émigra-
tions que le Phylloxéra exécute en cheminant à la superficie du sol.

Ces émigrations, affirrriées d'abord par moi dans un rapport présenté à

la Société d'agriculture de la Gironde et publié en 1869 dans les An-
nales de cette Société et dans les journaux, ont été reconnues de visu

l'été dernier par M. Faucon, l'habile viticulteur de Graveson et par
M.Gaston Bazille, le digne président de la Société d'agriculture de l'Hé-

rault, Elles ont lieu en août et septembre, sans que je puisse encore
affirmer qu'elles ne commencent jamais ni en juin ni même en juillet.

Les entomologistes les plus expérimentés n'ont pu me fixer sur les

conditions nécessaires de ces émigrations.

Des éludes soutenues me permettront d'cclaircir bientôt, j'espère,

ce point important.

Parmi les substances insecticides, il fallait choisir celles dont l'action

serait la plus durable, et qui, en même temps, n'inspireraient aucune
crainte soit pour la santé de la vigne, soit pour la qualité du vin. Des
essais com|)aratifs, en me fixant moi-même, ne tarderont pas à éclairer

les [ raliciens.

Quant aux moyens d'application, ils sont simples et n'exigeront que
peu de dépense. J'ai inventé des appareils pour des applications di-

verses, et répondant à des différences de sol et de culture. L'un deux
pourra s'adapter aux outils qui servent aux labours dans tous les vi-

gnobles.

Si les émigrations ne commencent pas, ainsi que je me cfois fondé
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à le penser, avant la un de juillet, et si parmi les nombreuses sub-

stances antiphylloxeriques, il s'eii trouve dont l'action ait une durée

de deux mois, les vignes seront préservées par une seule opération,

avec peu de peine et sans beaucoup de frais.

Dans tous les cas, je considérerai toujours la méthode de préserva-

tion comme devant assurer contre les parasites le salut, non-seulement

de la vigne, mais de toutes les plantes et même de tous les êtres, et je

croirai avoir été utile en détournant de la métliode curative les investi-

4;ateurs qui la suivent trop exclusivement.

Comte DE LA Vergne,
Membre conespondant de la Société centrale d'agriculture

de France, et membre du Conseil de la Société des
agriculteurs de France.

LA COMPi ABJLITÉ AGRICOLE. — III'.

Au début d'une comptabilité en parties doubles, on éprouve quel-

que embarras pour fixer l'évaluation des fourrages et des fumiers. Pour
le fourrage, ce qu'il y a de mieux à faire c'est de le compter provisoi-

rement un peu au-dessous du prix commercial; du reste, grâce au

mécanisme de la comptabilité en parties doubles, une erreur d'évalua-

tion n'a pas d'inconvénient grave. La valeur du fourrage consommé
par les animaux étant portée par un même article et pour une somme
identique au crédit du compte des fourrages et au débit du compte
des bestiaux consommateurs, si l'on compte le fourrage à un prix trop

élevé, le compte des fourrages se trouvera ainsi favorisé, mais le compte
des bestiaux sera surchargé dune somme précisément égale, et vice

versa; l'erreur se montrera évidente lors de la clôture des comptes de

l'année, et il sera facile de la rectifier, comme nous allons le voir. Quant
au fumier, on l'estimera provisoirement au prix de vente dans la con-

trée, car si le cultivateur ne doit jamais vendre son fumier, il est bon
qu'il en achète toutes les fois qu'il en trouve à un prix convenable. Je

passe sous silence les moyens d'exécution pratique, cela m'entraînerait

trop loin, j'y reviendrai dans un autre article.

L'année d'exercice étant écoulée, nous examinerons avec un soin mi-

nutieux le résultat de tous nos comptes : nous commencerons par les

fourrages. Si le compte des fourrages se solde en bénéfice, c'est une
preuve que les fourrages ont été évalués trop cher, si au contraire il se

solde en perte, c'est que l'évaluation était trop basse. On calculera fa-

cilement à quel prix il eût fallu évaluer le fourrage pour que le compte
se soldât sans perte ni bénéfice, car les fourrages étant un produit de

consommation intérieure doivent être comptés au bétail à prix de re-

vient. Ce prix de revient varie d'une localité à une autre dans des li-

mites très-étendues, par cette raison que le loyer de la terre qui constitue

la plus grosse part des frais de production des fourrages n'est nulle-

ment proportionnel à la fertilité et particulièrement au rendement en

fourrages; j'ai eu l'occasion d'observer sous ce rapport des différences

énormes.

L'examen du compte des fourrages ne doit pas se borner à rectifier

leur évaluation provisoire, il faut encore étudier chacun des articles

des frais et des produits afin de s'assurer si l'on na point commis
quelques fautes et notamment si la main-d'œuvre a été bien employée

l. Voir le Journal de TAgriculture, To janvier et 22 février 1873, p. 132 et 302 de ce volume.
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et si les produits ont bien été tels qu'on pouvait espérer. Dans le cas de
rendements insufflsants on aurait à se demander si la cause doit en

être attribuée au temps défavorable, au peu de fertilité du sol, à de
mauvais procédés de culture, ou enfin si l'on n'a point voulu cultiver

certains fourrages, comme la luzerne ou le sainfoin, dans des terres qui

n'v étaient point propres, etc., etc. La comptabilité en parties doubles

favorise singulièrement ce genre d'examen (et ce n'est certes pas son

moindre mérite) en rassemblant sur une même page, d'un côté le dé-

tail des frais de toute nature occasionnés par une récolte, et de l'autre

côté, les produits obtenus.

Nous passons au compte du bétail de rente. Nous commencerons d'a-

bord par rectifier l'erreur qui pourrait provenir d'une fausse évaluation

des fourrages. Cette erreur éliminée, si le compte se solde encore en

bénéfice, c'est une preuve que le fumier a été estimé trop cher; si le

compte se soldait en perte, cela prouverait (]ue l'on n'a pas compté le

fumier à un prix assez élevé. Dans les conditions ordinaires de la cul-

ture, le bétail est un producteur de fumier; quand il le livre à un prix

peu élevé, il a parfaitement rempli son rôle et on ne peut rien lui de-

mander de plus; inscrire un bénéfice ou une perte au compte du bé-
tail, c'est compliquer inutilement la question et s'engager dans la voie

de l'arbitraire.

Le prix de revient du fumier étant déterminé, il reste à savoir si ce

prix est plus ou moins avantageux. On s'en assurera d'abord provisoi-

rement en le comparant aux prix du fumier considérés généralement
comme modérés

;
plus tard, on s'en assurera d'une manière plus pré-

cise en étudiant les comptes des diverses récoltes et en recherchant si

la somme de fumier que l'on porte à leur débit ne constitue pas une
charge exagérée.

Quand le fumier revient à un prix peu élevé, c'est une circonstance

très-favorable dont il faut savoir profiter en développant les spécula-

tions sur le bétail. Dans le cas contraire, il faut s'empresser de cher-

clier un moyen efficace d'abaisser le prix de revient du fumier, car le

bas prix du fumier est la meilleure des conditions de succès.

Le prix de revient trop élevé du fumier peut provenir: 1° du mau-
vais choix des spéculations animales; 2° de la mauvaise direction de
spéculations animales môme bien choisies; 3° enfin du trop haut prix

des fourrages.

Le bon choix des spéculations animales n'est pas chose très-facile,

car leur succès dépend de conditions variées qu'il n'est pas toujours

aisé d'apprécier à leur juste valeur. La prudence conseille d'adopter

tout d'abord les spéculations en usage chez les cultivateurs de la con-
trée, mais il ne serait pas sage de s'y fixer irrévocablement et sans

examen. Lorsque l'on a de sérieuses raisons de penser qu'une spécu-

lation inusitée dans la localitc peut être avantageuse, par exemple
l'engraissement dans une contrée où l'on ne fait que l'élevage, ou bien

l'entretien des moutons dans une localité où l'on n'a que nés bêtes à

cornes, etc., etc., il faut essayer d'abord sur une petite échelle en se

gardant bien de faire de grands frais d'aménagement ou de construc-
tions pour une spéculation qui pourra bien ne pas réussir. On devra
ouvrir un compte spécial à celle spéculation nouvelle <'t l'on ne tardera

pas à .savoir s'il faut l'adm.ettreou la rejeter. Il n'est pas possible d'ob-

jecter ici les erreurs d'évaluation des fourrages et des fumiers; ces
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évaluations étant ideBuqueiï.ent les mêmes que pour le bétail habituel,

les pésuîtats sout comparables quelque prix que l'oa attribue auxfour-

raijes et aux fumiers. La uieilleure spéculation sera celle qui produira

le fumier au plus bas prix.

Une spéculalitiQ, même bien appropriée aux circonstances ne don-

nera des résultats satisfaisants quebi elle est bien administrée; il fau-

dra donc recbercber si la race que Ton a adoptée est réellement propre

au but que l'on veut atteindre, si les animaux que l'on a choipis pos-

sèdent à un degré suffisant les qualités de la race, si le régime est bien

approprié à la destination et au tempérament des animaux, si la nour-

riture est distribuée sans parcimonie comme sans prodigalité, si la

qualiiéen est telle qu'il convient (ceci est surtout important quand il

s'agit d'engraissement), enfin si les achats et les ventes se sont faits

dans de bunoes: conditions. a o ,p-

Les meilleures spéculations, conduites avec toute l'habileté désirable

ne peuvent livrer le fumier à bon compte si elles payent le fourrage

cher. Donc, dans le cas où le prix de revient des fourrages ressortirait

à un taux élevé, on devra mettre tous ses soins à remédier à cet incon-

vénient, et s'il n'était pas possible d'arriver sous ce rapport à un ré-

sultat satisfaisant, ce serait une preuve que, dans cette situation parti-

culière, il ne faut pas développer la spéculation animale; mais en

revanche, il serait de toute nécessité d'importer le plus possible d'en-

grais extérieurs. Les situations de cette nature sont, je crois, assez ra-

res; cependant ce cas se présente quelquefois.

Les comptes des diverses récoltes devront aussi être étudiés avec

soin. Quand un compte se solde en bénéfice, tout va bien; cependant

il est SQUveut possible de faire mieux encore. Mais quand un compte

se solde en perte, il convient de rechercher attentivement 1^ cause de

cette perte. On examinera donc un à un tous les articles du Débit, afin

de voir s'il n'y a point eu d'exagération dans quelques-uns des frais.

Ensuite on passera au Crédit, et l'on verra si le produit a été suffi-

sant.

La faiblesse des rendements peut dépendre soit du temps quand il

s'est trouvé défavorable, soit du défaut de fertilité ou d'aptitude de la

terre, soit d'une mauvaise culture.

Il est à peine besoin de faire remarquer qu'une première année de
comptabilité ne peut apporter à la plupart de ces questions qu'une solu-

tion provisoire, il faut évidemment l'épreuve du temps. Chaque année
apporte de nouvelles lumières qui corroborent ou infirment le premier

jugement. Quand une récolte donne toujours des résultats défavora-

bles, il faut la supprimer ou au moins la restreindre le plus possible.

Certaines! récoltes qui forment la base de la culture de toute une con-

trée, Jes céréales, par exemple, ne doivent qu'exceptionnellement se

solder en perte; s'il en était autrement, ce serait la faute du cultiva-

teur.

En procédant comme nous venons de dire, les récoltes de vente se

trouvent seules présenter un bénéfice apparent, mais cela n'a aucun
inconvénient dès l'instant qu'il est bien entendu que le rôle du bétail

est de fournir du fumier au plus bas prix possible.

Dans hs fermes a pâlura^res oii la terre labourable n'est considérée

que comme un accessoire de peu d importance, la comptabilité doit

litre réglée dune manière ditïérente. Le bétail étant le principal et
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presque l'unique produit de vente, il est évident qu'on doit lui attribuer

tout le bénéfice et ne compter qu'au prix de revient les récoltes céréales

qui sont faites à peu près exclusivement pour la nourriture du per-

sonnel de la ferme et pour fournir de la litière au bétail pendant le

temps de la stabulalion.

Il y a quelques années, M- P. de Gasparin présentait à la Société

centrale d'agriculture un Mémoire pour démontrer qu'il n'est pas pos-

sible de dégager le prix de revient absolu du blé ainsi que des autres

produits agricoles. M. de Gasparin avait part'aitfment raison, mais cette

démonstration ne peut être invoquée contre la comptabilité en parties

(Joubles. Le prix de revient absolu n'a qu'un intérêt médiocre pour le

cultivateur, car il ne s'agit pas pour lui comme pour l'industriel, de

savoir s'il faut ou non fabriquer; quand le prix de la marcbandise

tombe au-dessous du prix de revient,, l'industriel peut cesser momen-
tanément de produire, l'agriculteur n'a pas la même et du reste fort

triste ressource, les chômages lui sont impossibles, il faut qu'il tra-

vaille sans s'arrêter un seul jour ; en revanche, il a le choix entre

plusieurs produits.

L'agriculteur n'a donc besoin que de comparer diverses spéculations

et de déterminer laquelle est pour lui la plus avantageuse. Cette com^
paî'aison peut toujours être faite avec une rigueur très-suffisante pour
la pratique : de deux spéculations animales, la meilleure sera celle qui

produira le fumier au plus bas prix, tout en payant le fourrage au même
taux que l'autre; de deux récoltes, on devra préférer celle qui donne
le produit net le plus élevé, le fumier étaut évalué pour toutes deux
suivant la même base.

(La suite prochainement.) A. de Villikrs de l'Isle-Adam.
AgricuUeur à Sargé, près le Mans (Sarthe).

QUATRIÈME SESSION DE LA SOCIÉTÉ UES AGRICULTEURS

DE FRANCE. — IIP.

V. — Séance du Ik février.

Après le dépouillement de la correspondance par M. le président, la parole est
donnée à M. Gaston Bazille pour terminer le rapport interrompu hier par l'heure,
par l'obUgation fort incommode où se trouve la Société de quitter la salle des séances
à cinq heures.

L'objet du rapport de M. G-aston Bazille est le PhijUoxera vastatrix, le terrible

puceron qui, depuis six ans, dévore les vignes du midi de la France, et étend cha-
que année ses ravages malgré tous les obstacles que l'on essaye de mettre h sa pro-
pagation trop rapide. Huit départements du Midi sont aujourd'hui atteints dans
des proportions variées. Dana Vaucluse, presque toutes l?s vignes sont détruites;

dans la Drôme, la plus grande partie est atteinte; dans le Gard, il en est de même
pour toute la partie du département voisin de. Vaucluse ; daus l'Arièche, on compte
de nombreux [)oints d'attaque; dans les Bouches-do-Rhôue, la partie nord du-dé-
pariement est perdue et on constate plusieurs autres points où Tinsecte s'est mon-
tré; dans le Var et les Basses-Alpes, le puceron est signalé sur plusieurs points;

dans l'Hérault, ks premifrs ravages de l'insecte ont été constatés en .870 à Lunel^
el aujourd'hui quarante communes sont attaquées. Dans le Bordelais, le t'bylloxera

se montre aussi dans quatorze communes; m; is jusqu'ici il est cantonné sur la rive

droite de la Garonne. A l'éiranger, le puceron existe en Portugal et en Autriche;
mais il n'est pas constaté ailleurs.

On sait que le Phylloxn-a s'attaque aux racines de la vigne et que tf)us les ceps
oii on le rf t'contre sont des ceps aujourd'hui fatalement dévoilés à la destruction.
La première question que l'on ait à résoudre es. celle de savoir s'il est la cause de

1 '

1. Voir le Juurnal de l'Agriculture dos l.î cl Tl février dernier, pages 26:i el MA At ce volume.
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la maladie des vignobles ou s'il s'attaque à des ceps antérieurement malades. La
question est surtout importante au point de vue de la nature du remède à apporter

au mal. Beaucoup de bons esprits ont cru que le Phylloxéra n'attaquait que des

vignes déjà malades, et ont cherché la cause de cet atlaiblissement des vignes at-

teintes. On a mis en avant : les froids rigoureux de l'hiver de 1868, la sécheresse

extraordinaire qui a persisté pendant plusieurs années, l'aflaiblisseraent du sol

par la perte des éléments nécessaires à la végétation de la vigne; l'affaiblissement

du cep lui-même; enfin la nature du sol. Mais l'observation a démontré que le

Phylloxéra s'était développé dans des conditions où aucune de ces causes n'exer-

çait son action. Il a atteint des vignes dans tous les terrains; la sécheresse est finie

depuis deux ans; il se rencontre dans des sols où toutes les autres cultures prospè-

rent à merveille, etc.

Il faut donc admettre que le puceron esl cause première de la maladie et de la

mort de la vigne. M. Gaston Bazille a vu lui-même des pucerons émigrant d'une

vigne malade sur une vigne pleine de vitalité et contaminant celle-ci. On a déplanté

des ceps dont les racines étaient couvertes de pucerons; on les a lavés pour les dé-

barrasser des pucerons, on les a replantés et ils ont offert une végétation vigou-

reuse. M. Signoret a transporté des Phylloxéra dans une vigne de Fontainebleau,

et les ceps sur lesquels il les a placés sont morts. Beaucoup d'autres faits démon-
trent que le puceron est la véritable cause du mal.

On a donc cherché le moyen de se débarrasser de ce parasite sans pitié. La
question est difficile à résoudre, surtout lorsque l'on songe qu'il faut posséder un
moyen qui soit à portée de la culture. La commission départementale de la Société

d'agriculture de l'Hérault a essayé tous les moyens qui lui ont été proposés, à l'oc-

casion du prix de 20,000 fr. offert par le Gouvernement à l'inventeur du meilleur

procédé de destruction. Beaucoup de procédJs absurdes ont été proposés, quel-

ques-uns étaient plus sérieux. Le seul moyen qui jusqu'ici ait réussi est celui de la

submersion prolongée pendant l'hiver, suivant la méthode de IM. Faucon ; malheu-
reusement ce moyen ne peut être employé que pour une vigne sur mille. On a

aussi tenté, d'après les conseils d'un naturaliste américain, M. Riley, d'essayer

l'emploi de cépages américains qui seraient réfractaires au Phylloxéra. Des essais

seront faits à cet égard; mais on ne pourra pas avoir de résultats avant un ou deux

ans. D'ailleurs la productivité de ces cépages est très-problématique, et il est

probable qu'on ne pourra s'en servir qu'en qualité de porte-greffes.

En conséquence de tous ces faits, M. Bazille demande à la Société de mettre

comme l'année dernière une somme de 2,000 fr. à la disposition de la Société,

pour être employée à la continuation des études sur le Phylloxéra.

M. Aristide Dumont, ingénieur en chef des ponts et chaussées, croit que l'on

pourrait arriver à pratiquer sur une très-grande échelle le procédé de submersion
des vignes de M. Faucon. Il suffirait d'utiliser le cours du Rhône qui, aujourd'hui,

est à peu près sans utilité pour l'agriculture et pour l'industrie, et d'établir un ca-

nal d'irrigation latéral arrosant les deux rives, de Tain à Mornas et de Mornas à

Montpellier. Ce canal, dont la dépense d'exécution coûterait 50 à 60 millions,

pourrait arroser 80,000 hectares qui, complantés en vigne, seraient parfaitement à

l'abri du Phylloxéra. Il demande à la Société de l'aider de son appui moral dans
l'exécution de cette grande entreprise.

M. (Jharles Tondeur donne des détails sur l'emploi d'un insecticide qu'il nomme
l'apathophyte Châtelain, d'une efficacité absolue contre le Phylloxéra, et il offre

100 litres de ce liquide pour des essais à taire sur une grande échelle dans les

vignes attaquées. Il estime la dépense à moins d'un quart de centime par cep.

M. Lichtenstein, un des savants qui se sont occupés avec le plus de succès de
l'étude du Phylloxéra, propose, au nom des sections de viticulture et d'entomologie
agricole, de demander dans chaque région, aux membres de la Société, de faire des

observations suivies sur les insectes nuisibles à l'agricultuie dans cette région et

sur les moyens de s'en débarrasser. Ces renseignements seraient centralisés par

le conseil de la Société; ceux qui seraient jugés dignes seraient publiés- dans le

Bulletin, et au besoin répandus au moyen de tirages à part.

La proposition de M. Gaston Bazille et celle de M. Lichtenstein sont mises aux
voix et adoptées.

L'ordre du jour appelle le rapport sur la question de l'indemnité due au ''er-

mier sortant pour améliorations foncières permanentes. C'est une question sur la-

quelle on a fait depuis un an beaucoup d'agitation. On avait dit que chaque année,
dans les pays de fermage, il y a un grand nombre de fermiers sortants qui détrui-
sent de tond en comble les améliorations culturales qu'ils avaient intallées dan.s la
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première période de leur bail
;
que le travail des fermiers sortants, opposé au tra-

vail des fermiers entrauts, est un vrai travail da Pénélope, un travail négatif; que
c'est la culture épuisante détruisant chaque année l'œuvre de la culture amélio-

rante. De là grand émoi, nomination d'une commission, étude des moyens de faire

disparaître cet état de choses. Mais voilà qu'au cours des travaux de la commission

la question se trouve bien plus compliquée qu'on ne se l'était d'abord imaginé. La
discussion, ouverte au sein de l'Assemblée l'a suffisamment prouvé.

M. Pluchet est rapporteur; il développe les conclusions du rapport qui se résu-

ment dans les trois points suivants :

!• Qu'il est juste et utile de recommander l'application du principe de l'indemnilé dans la rédac-
tion des baux:

2° Que ce principe peut être appliqué suivant les conditions locales de chaque contrée de la

France, de mauirre à développer la richesse productive du sol en conciliant les intérêts de la pro-
priété foncière et ceux du cultivateur;

3" Que les améliorations donnant droit à l'indemnité peuvent être classées en trois catégories:

la première comprenant les améliorations immobilières qui ne peuvent être admises à l'indemoiié

qu'après avoir été consenties par le propriétaire et qui doivent être réglées par les conventions ar-

rêtées entre le propriétaire et le fermier, déduction faite de la somme d'amortis<ement ; — la

deuxième comprenant l'amélioration foncière calculée d'après la différence réelle du prix du fer-

mage excédant le taux normal d'accroissement ou de dècroissemenl et devant être payée par le

propriétaire; — la troisième comprenant l'amélioration culturale qui peut être constatée par

une expertise au commencement et à la fin des baux et devant être payée par le fermier entrant.

Le rapport ajoute que les usages particuliers, ainsi que la valeur locale des objets

à estimer peuvent seuls servir de base pour apprécier l'indemnité dans chaque lo-

calité.

Malgré ces dernières restrictions, les conclusions du rapport trouvent d'ardents

adversaires. C'est d'abord M. Mayre qui pose très-nettement le dilemme suivant :

ou les améliorations ont été faites parles propriétaires avec le consentement du fer-

mier, et alors il n'y a pas lieu à indemnité pour ce dernier; ou bien elles sont le

fait du fermier seul, et dans ce cas, ce dernier prend ses précautions, soit pour

avoir une prorogation de bail, soit pour rentrer d'une autre manière dans ses dé-

boursés augmentés du bénéfice auquel son travail lui donne droit. La nouvelle

clause introduite dans les baux ne peut pas produire d'autre eBét; elle est donc

inutile. C'est d'ailleurs un leurre que de comparer la France à l'Angleterre, ces

deux pays se trouvant dans des conditions économiques tout à fait contraires, au
point de vue de la location des terres.

L'honorable orateur cherche ensuite quelles seraient les conséquences du sys-

tème s'il était adopté. Ce serait d'abord une immense dépréciation de la propriété,

personne ne voulant plus acheter un domaine qui, dans dix ou quinze ans, pourra

se trouver tout d'un coup grevé d'une forte .somme à payer. Ce serait en outre la

source de procès interminables, car qui peut aujourd'hui calculer d'une manière
exacte la déperdition des engrais mis dans un sol'.' Et enfin les personnes chargées

des intérêts d'autres personnes ne pourraient pas, en bonne justice, exposer celles-

ci au terrible aléa de )a fin du bail. L'orateur termine en disant qu'il croit que
le but constant des efforts doit être de faire cesser l'antagonisme entre le capital

et le travail. La proposition lui semble de nature à augmenter cet antagonisme.

M. Jossea», au nom de la commission, en défend brillamment les conclusions.

Il insiste paiticulièrement sur ce fait que la question de l'indemnité ne doit pas

entrer dans la loi, mais que c'est une recommandation qu'il faut faire aux proprié-

taires et aux fermiers dans l'intérêt de chacun, et en outre dans l'intérêt général de

l'augmentation de la production du sol. Beaucoup de bons fermiers se trouvent, à

fin de bail, dans la nécessité ou de perdre l'argent qu'ils ont mis dans le sol, ou de

surmener celui-ci et de l'épuiser pour rentrer dans leurs avances. La question n'est

pas de savoir si l'adoption de la proposition sera tout d'abord efficace, mais bien

d'appeler l'attention générale sur un principe de justice et d'équité. Ce ne sont pas

les exceptions qu'il faut regarder; il faut se mettre au-dessus. C'est surtout au-
jourd'hui, à une époque aussi troublée, qu'il faut prêcher l'union et la commu-
nauté d'inlérî't entre le propriétaire et le cultivateur.

Mais M. .losseau u'ohtient pas gain et deux nouveaux orateurs, ALM. Thomas
et Delamarre, viennent de nouveau saper le projet. Ce dernier insiste sur ce point

que le nœud de la question est dans la durée des baux, et qu'au lieu de soulever

une solution non pratique, il faut conseiller aux propriétaires de laire des baux de

dix-huit, vingt et un ans et plus, en répartissant sur cette longue jouissance cer-

taines dépenses d'amélioration imposées au fermier.

M. Josseau revient à la charge pour défendre son projet. Ce qu'il veut surtout,

c'est que l'on considère bien que la proposition n'a été faite que pour assurer lié-
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finitivement un aceroissement constant de la proouction du sol, de manière à mon-
trer aux fermiers qu'ils ont tout intérêt à placer leur argent dans les champs qu'ils

cultivent.

M. Bonneau du Martray reprend les objections déjà développées devant l'As-

semblée, et il cite ce fait que dans le département qu'il habite, ia Nièvre, il

n'e.iîiste qu'un exemple de coaventions semblables, et que le propriétaire, qui

voudrait vendre sa ferme, ne peut pas y arriver, parce que tous les acquéreurs re-

doutent la carte b payer à fin de bail.

Enfin M. de Moustier, président de la Société d'agriculture de Meaux, «ne de

nos associations agricoles les plus éclairées, donne le coup d« grâce au rapport, en

annonçant que cette fjocjété a voté à l'unanimité le rejet de ses conclusions.

Le rapporteur ess^yp de sauver au moi^s les deuj preipières parties de ga pro-.

position, en retirant la troisième.. Vains efforts; l'aftiçle 1" gst péjeilé k uog t^jè?-

forte majorité. -.tiy'y s'u.-) i.iavi,-
, i.:,'!;: iji-i. i;ir: j.-;: fcnr.iii;-;0!.jii.!- I,,.', •;

La discussion a rnBn'trê'''^'ùë' là question n*|^t'J)à|'^^^M

points très-obscurs, resipnt à éclaircir. '.,,',:',,; ,,',,.

La question des stations agronomiques vient ensuite en discussion.

M. Barrai est rapporteur au nom des sections des industries rurales et de l'en-

seignement agrjpqjç. |^s J'jtlfiire çiyançé,ft|ig permet pas de fi,i^jî]i^ef le§ cotjplusion^s

de ce rapport.
, .,_,.,_.i „, __ ,,.

'

VI. — Séance dv, \b févri,er.

M. Barrai avait présenté à la fin de la séance précédente un rapport sur les sta-

tions agronomiques ex le développement à donner à ces utiles institutions,

La première station agronomique, dit-il, est celle qui a été fondée par M. Bous-
singault àBecheltironn, en Alsace. Ces établissements se sont répandus ensuite en
Allemagne, d'où ils sont revenus en France, où la station agronomique de l'Est

établie à Nancy par M. Grandeau a été l'origine du développement actuel. Il existe

aujourd'hui plusieurs de ces établissements à Grenoble, h Lille et dans Seina-et-
Marne; il en est d'autres enfonlation dans le Pas-de-Calais, le Finistère, le Rhône
et le Puy-de-Dôme. !'

Que doit être une «tatiob agronomicfue ? Un établissement où l'on fera des expé-
riences utiles à l'agriculture, d'abord en vue de services journaliers tels que l'ana-

lyse des engrais, des terres, des produits, etc.; ensuite en faisant des recherches
destinées à faire progresser la science agricole. Ces expériences doivent être di-

verses suivant les régions, car la France offre les climats les plus variés; par con-
séquent, il faut qu'ij 7 ait. dans notre pays, un grand nombre de stations agrono-
miques.

Les réunions départementales du Rhône et du Puy-de-Dôme ont demandé la

création de fermes expérimentales. Il a paru à la section d'euseignement agricole

que l'on ne doit pas faire de fermes expérimentales, car qui dit ferme dit exploitation

à bénéfice, et il ne faut pas compter sur des bénéfices quand on fait des recherches
scientifiques. i; -^r.- ; 'l -T'Vî^'r. i;!;' .:;[) '

En Allemagne, les stations agronomiques reçoivent des élèves nomades qui vont
de l'une à l'autre compléter leur enseignement. La section a pensé qu'il y aurait
dans ce mode d'agir probt pour les élèves de nos écoles d'agricultur'.

En outre, il faut que dans chaque station il y ait un laboratoire et que l'on y or-
ganise, comme on le fait à l'observatoire de Montsouris, des observations météoro-
logiques et des recherches de physiologie végétale.

En conséquence, W . Barrai {)r6po6e, au nom des deux sections des industries fu»
raies et de l'enseignement agricole, d'émettre les deux vœux :

1" Qu'il soit établi le plus possible des stations agronomiqnes de recherches et d'expériences;
'4f Qu'il sqitaccordé à ces etahlissemenls une subvention fournie par les sociétés d'agriculture

,

les Conseils généraux, par la Société d«s agriculteurs de France; qu'enfin l'Etat vienne, après ç^f .

divers corps, en aide à ses stations agronomiques dont l'institution est d'intén'-t public.;

M. Grandeau, qui avait demandé hier le renvoi de la ciiscussiun de ces vœux
pour y joindre une proposition additionnelle, a la parole dès l'ouverture de la

séance d'aujourd'hui pour développer cette proposition.
Le but de sa proposition est le contrôle des engrais par les stations agronomi-

ques, fiien de plus important pour le cultivateur que de connaître exactement la
valeur des engrais qu'il achète. La station agronomique est naturellement le meil-
leur contrôleur, et elle trouvera dans ce travail un revenu qui lui permettra de se
pas.ser des subventions de l'Etat. Il y aura dans ce contrôle double avantage, pour
le cultivateur et pour le fabricant d'engrais honnête, qui ne seront plus ni l'un ni
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l'autre les victimes des fabricants déloyaux ; ces derniers seront ainsi placés au ban
de l'aetriculiure. Deux objections sont faites à ce ontrôle : d'abord la difliculté d'a-

voir des analyses conformes, et ensuite la réfraction ou réduction du dosage qui se

rencontre presque inévitablement dans la fabrication des engrais préparés avec le

plus grand soin. La solution à ces difficultés est dansla nomination d'une commis-
sion spéciale qui serait chargée par la Société des agriculteurs de Francti d'établir

les méthodes d'analyse les plus ijarfaites pour chacun des éléments fertilisants et

aussi les limites précises entre lesquijJles peuvent vapier les dosages d'une même
Eul stanes. De cette manière, oh échapperait à t lute ambiguilé ; le fabricant et ie

cultivateur trouveraient dhacun leur compte ; car la cofamiâsion publierait le ré-

sultat i.e ses recherches sur bs méthodes à employer.

M. Grandeau termine sou diticouis en appelant l'atteation sur les stations d'es-

sais des machines qui existent et prospèrent en Angleterre et en Allemagne, et il

demande à la Société de ne pas oublier que toutes les _'randes questions aaricoles

et principalement le recrutement des directeurs des stations agronomiques qu . l'on

veut établir, dépendent aujourd'hui da la solution de la question de l'enseigtiement

supérieur de l'agriculture.

Une discussion s'engage sur la composition de la commission dont M. Grandeau
demande la formation et sur la question de savoir s'il ne vaut pas mieux renvoyer
l'examen de sa proposition à la commission des engrais existant déjà. MM. Joulie,

Barrai et Grandeau prennent part à la discussion, et la Société vote le renvoi à la

commission des engrais à laquelle quelques nouveaux membres seront adjoints

pour former une sous-commission spéciale.

Entre temps, M. Lejeune demande que, par décret, les détenteurs de guano
soient obligés de donner, sur facture, la teneur en azote et en phosphate de leur

engrais. Sa proposition est rejetée après quelques observations très-judicieuses

de M. Barrai qui remarque que c'est une loi générale que la commission qu'on
vient de nommer devra établir pour tous les engrais, et qu'il ne faut pas faire un
règlement spécial pour le guano, qui est vendu en Europe par les concessionnaires

directs du gouvernement du Pérou, sans que le gouvernement français ait à inter-

venir, comme M. Lejeune l'a avancé à tort.

La Société étant appelée k voter, sur les propositions de M. Barrai et sur celle de
M. Grandeau, les adopte sans autre incident.

M. Gossin pri^sente ensuite au nom de la section de l'enseignement agricole, un
rapport sur quelques modifications à apporter à la loi militaire pour permettre au.x

élèves des écoles d'agriculture et des fermes-écoles de jouir des bénéfices du volon--

tariat d'un au et du sursis d'appel. Il demande qie les articles 14 et 57 de la nou-
velle loi militaire soient modifiés de manière que les élèves des écoles d'agriculture

puissent jouir des avantages du volontariat d'un an et du sursis d'appel jusqu'à
vingt- quatre ans; en deuxième lieu que les élèves de ces institutions et des fcimes-
écoles auxquels leur position de fortune ne permet pas de jouir des avantages du
volontariat, jouissent au moins, s'ils sont frappés par la loi militaire dans leur der-

nière année d'école, du sursis d'appel jusqu'à la fin de leurs étuJes. — Se? conclu-
sions .vont adoptées sans observations.

L'orjre du jour apjiellc ensuite le rapport sur le parcouM et la vaine pâture.

M. de la Teillais est rapporteur de la 9'^ section et de la comnjission du Gode rural.

Le projet du Gode rural, dont nous avons déjà raconté les aventures devant le

Corps législatif de 1868 à 1870, contenait, soiis le titre II, articles 34 à 44, les

dispositii/ns réglementait ou plutôt déterminant les conditions d'abolition du par-
cours et de ia vaine pâture. M. de la Teillais demande que ces articles soient re^
tranchés du Gode rural, et que l'on y substitue uue loi spéciale rédigée d'après les

bases suivanies : i

1° Aliolition du droit do parcours, avec indemnité, s'il a été acquis à titre onéreux;
ï' Abûliliou lie la vainn pâture parluui où elle n'est pas fondée sur un tiire j.articulier, maJ8

seulement à partir de cini| ans depuis la prcinulgation de la nouvelle loi, lorsque la V8in« piUure
est fundéé Mir une ancienne loi ou coutime, ou sur un usage local iaimpworjal

;

S° .Maintien île la v.iine pâture, fondée sur une ancienne loi ou coutume ou sur un usage local

immérporial, lorsque c- maintien sera demandé par le conseil municipal elle conspll généMl
j

4° Défense, dans tous les cas, d'exercer la vaine pâture, sur les prairies naturelles et arliticielles

et sur jes terrains pnsemencé?; ,,,

5° Siir les tenains clos, dans les conditions fixées parlas usages locaux, défense d'exerctrla
vaine pAtnre lorsque le droit n'est pas fondé sur un titr;:;

' '
i •-

l>" FaculU; pour les propriétaires îles fonds assujettis à cette servitude, dans tius les cas où
C9|le-c) serait uiaintei(ue, de demander à èiie cantonnas dans leur pioprQ lej;r*ijl, PU .de fleBl»nder
à r_aclieter, à dir.' d'experts, le droit de vaine pâture;

'i° .Maintien des dispositions de la loi de 1791 relatives à la désiRpation des personnes qui ont le
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droit d'exercer la vaine pâture et au mode d'exercice de ce droit, en tant que ces dispositions ne
sont pas contraires à la nouvelle loi.

Les articles 2 et 3 donnent seuls lieu à une discussion.

M. Henri Bordet demande que l'on maintienne la rédaction proposée parle

Conseil d'ttat, qui permettrait la vaine pâture dans les lieux où elle était fondée

sur un titre particulier, sur une ancienne loi, sur des coutumes ou sur un usage local

immémorial. D'après lui, le reproche de déprédation des récolles et particulière-

ment des prairies artificielles- pur la vaine pâture ne pouvait être adressé qu'à la

mauvaise manière dont est faite la police rurale. L'abolition de la vaine pâture lui

paraît impraticable dans les régions où la culture est très-morcelée. D'ailleurs,

dans l'enquête faite par le Conseil d'Etat en 1866, le maintien de la vaine pâture a

été demandée dans tous les départements où l'on élève de nombreux troupeaux de

moutons. Il demande qu'on n'en ordonne l'abolition que là où elle aura été de-

mandée par les Conseils généraux, après avis des Conseils municipaux.

La proposition de M. Bordet est appuyée par M. le comte de Roys, qui rappelle

que la loi rurale de 1791 a maintenu la vaine pâture surtout en faveur des petits

cultivateurs qui ne possèdent qu'une vache et quelques moutons, auxquels ils ne
pourront plus donner de nourriture si on leur enlève cette ressource.

Mais elle est combattue par MM. de Lavalette et Guerrapain, et la Société vote

le maintien de la rédaction de la Commission,
L'ordre du jour appelle ensuite la question des haras et des remontes.

Le rapporteur de la section hippique étant absent, M. Gayot,qui en est le pré-
sident, expose à l'assemblée' le résultat des discussions de la section sur le projet

de loi présenté à la séance de l'Assemblée nationale du 25 janvier dernier, par

MM. Delacour, de Bouille, etc., et ayantpour but d'augmenter Teflectif des haras,

de supprimer chez les particuliers les mauvais étalons et d'élever le prix d'achat

des chevaux par le gouvernement. M. G.'iyot discute successivement les diverses

parties du projet de loi, et soumet à la Société les diverses modifications que
chaque article paraît devoir subir dans l'intérêt de l'Etat et de l'élevage. La discus-

sion à laquelle le rapport sur ce sujet a donné lieu, dans la séance du 17, devant être

reproduite dans notre prochain numéro, nous ne pouvons mieux faire que d'y ren-

voyer nos lecteurs.

Les conclusions de M.Gayot allaient être adoptées, lorsque le rapporteur survint

et après avoir répété dans son rapport ce que M. Gayot avait dit d'une façon plus

claire et plus succincte, demande simplement le renvoi de son œuvre à l'Assem-
blée nationale. La Société ne pouvant voter l'envoi en son nom d'un rapport dont
elle n'a pas été admise à voter les conclusions, renvoie le rapport à la section hip-
pique pour qu'il soit formulé des conclusions qui seront consacrées par un vote.

M. le comte d'Andigné demande, au nom des deux sections de production che-
valioe et de silviculture que, dans le but de favoriser la production du cheval de
guerre léger, la chasse à courre soit maintenue dans les anciennes conditions où
elle a été faite. Sa proposition est adoptée.

Un autre vœu, à savoir que l'usage des longs baux soit conseillé aux agricul-

teurs, est également adopté sans discussion.

La '2' section, celle d'économie du bétail, émet le vœu que deux prix de 5,000 fr.

chacun soient établis par la Société pour récompenser l'auteur d'un remède contre
l'avortement enzootique des vaches, et celui d'un remède guérissant la fièvre

aphtheuse ou cocotte. Le principe des deux prix est adopté, et la proposition est ren-

voyée au Conseil pour que celui-ci détermine le montant des prix et les conditions
des deux concours.

M. Tiersonnier, rappelant les inconvénients qui résultent pour le commerce du
bétail, de ce que les cotes du marché de la Villette, à Paris, soient données d'après
le rendement probable des animaux en viande, et uou d'après leur poids réel, de-
mande à la Société d'émettre le vœu que l'administration soit invitée à donner à

l'avenir la cote des animaux vendus, immédiatement après chaque marché, d'après
les poids bruts des animaux et non d'après une estimation plus ou moins problé-
matique du rendement en viande. — Sa proposition est adoptée.

L'ordre du jour appelle ansuite le rapport sur les moyens d'empêcher le déverse-
ment des eaux insalubres dans les eaux potables. M. Xast est rapporteur. Il rap-
pelle les inconvénients qui résultentau point de vue hygiénique et au point de vue
agricole de l'infection ainsi produite dans les cours d'eau et la perte immense qui
réstilte pour l'agriculture de la déperdition d une très-grande quantité d'engrais et

particulièrement d'engrais d'animaux.
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M. Albert Durand-Glaye ne croit pas qu'il faille intervenir par une réglementa-
tion, mais par des conseils poussant à l'exécution des règlements de police rurale.

M. Pelei défend les conclusions du rapport. Il est certain que beaucoup d'engrais

sont aujourd'hui perdu? par les négligences des autorités qui ont entre les mains
les moyens d'en empêcher le déversement dans les cours d'eau. Au point de vue

de l'intérêt général, l'administration qui est chargée de la police des eaux, n'a pas

le droit de se désintéresser de la question; elle ne peut laisser impunément em-
poisonner les ruisseaux et les rivières.

Aux yeux de M. Bordet, ce n'est pas une réglementation empêchant la déperdi-
tion de l'engrais animal, qu'il faut demander ; mais il faut indiquer sur quelles

bases doit être faite cette réglementation. Faut-il laisser la police entre les mains
des maires ou la donner à d'autres autorités? Pour arriver à une solution, il ne
faut pas procéder par propositions individuelles. Il propose donc de renvoyer le

rapport et toutes les propositions analogues à une commission spéciale chargée de
procéder à une réglementation.

La Société n'étant plus chtz elle à cinq heures dans la salle des séances, la

suite de la discussion est renvoyée au lundi 17 février. Henri Sagnier.

SUR LES ENSEMENCEMENTS DE BETTERAVES.

L'emploi du semoir, ou au moins du plantoir, est général dans les

ensemencements de betteraves. Beaucoup de constrii,cteurs de semoirs

Kig. 27. — Semoir à en,^')ais et à betteraves de James Smyth etifils.

ont cherché, depuis quelques années, à disposer leurs instruments de
manière que la même opération permit de répandre ensemble lasemence
et l'entrais. Cette transformation, qui économise beaucoup de travail,

a été opérée avecsuccès par pliit^ieurs fabricants. Nous citerons notam-
ment MM. James Stuyth et fils. Le Journal de CAqriculturr a déjà

donné les descriptions de leur semoir à engrais dont l'emploi est

aujourd'hui très-répandu; nous appellerons aujourd'hui l'attention sur
sa transformation en semoir à betteraves et à engrais.

La difficulté à vaincre dans les semoirs de cette nature était l'empâ-

tement de l'engrais au-dessous et autour du cylindre distributeur. Le
système de disques à palettes, séparés les uns des autres, employé par
cette maison, a paré à cet inconvénient; il permet de répandre l'engrais

avec une grande régularité et évite les engorgements quelle que soit

l'humidité de la matière. Ce premier point résolu, il restait peu de chose
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à faire pour appliquer ce système de semoir au semis des betteraves

avec engrais dans le rayon.

Le coffre distribuant l'engraié est placé sur un bâti de semoir ordi-

• naire, il est surmonté d'une boîte plus petite contenant la graine.

L'engrais descend dans le sol par de grands tubes reliés à des socs,

et la profondeur à laquelle ceux-ci doivent pénétrer est réglée à volonté;

des tubes télescopiques placés en arrière des preiniers, reçoivent la

graine, qui ne parvient au sol qu'après que l'engrais a été recouvert

d'une couche de terre poussée par le soc à graine lui-même ; des rou-

leaux articulés placés derrière chaque soc recouvrent la graine. Les

leviers des socs et des rouleaux sont indépendants les uns des autres,

ce qui leur permet de suivre toutes les sinuosités du terrain.

Telle est la description très-suecinete de l'instrument. Nous ajoute-

i'ons que, le nombre de semoirs ordinaires déjà vendu en France par

MM. James Smyth et fils s'élevant à prés de 2,000, et ce nombre
augmentant continuellement dans de grandes proportions, dans le but

d'éviter à leurs clients qui voudraient iaire usage de cette nouvelle

application la dépense d'un nouveau semoir, ils construisent des coffres

munis de tontes les pièces accessoires, au moyen desquelles le seaioir

à toutes graines peut-être transformé en semoir à engrais et à bette-

raves. Le prix d'achat est ainsi diminué d'u,n tiers et tout ouvrier dans

une ferme peut opérer la substitution d'un coffre à l'autre, pour semer

les céréales et les petites graines, ou l'engrais avec la betterave. D'ail-

leurs avec cet appareil on peut aussi répandre de l'engrais à la volée.

Certaines objections ont été faites contre ce semoir, sous prétexte

que la betterave va chercher sa nutrition profondément dans la terre;

mais il ne faut pas se faire d'illusion dans un sujet aussi important. Le

but qu'on se propose par ce genn- de semis est de mettre une pet'te

quantité d'enyrais au-dessous de la graine, d'abord, pour la mettre à

l'abri des insectes, qui en sont très-friands, et ensuite pour en act;\er la

levée. La graine ainsi semée n'est en contact avec l'engrais qu'au mo-
ment où elle commence à germer; les premières racines y puisent

immédiatement une nourriture qui donne à la plante uil rapide déve-

loppement et lui permet d'atxeitldf e plus toi le iumier enfoui dans le

sol. Ces avantages ne sont pas les seuls, car il y a encore une écono-

mie d'engrais; 150 kilog. a 1 hectare répandus dans le rayon équiva-

lent certainement à une quantité double répandue à la volée.

Le semoir de MM. James Smyth et fils, IGO, rue Lafayette, à Paris,

est déjà très-répandu, et nous souhaitons que son emploi devienne

général dàïis toutes les exploitations bù la betterave est cùJtivëè' M
^fÊLûd. L. i)E SAftDhÏAC.

''
TRXYAliX HORTICOLES DU MOIS DE MARS.

C'est dans ce mois principaleiDent que ie jardinier doit exereer toute Son acli-

vité ; il doit se lever malin et se coucher taru, il doit être le premier et le dernier

au travail, et il do;t S'jrueiller avec le plus j^rand soin tous les ouvriers qu'il coœ-
mande et qui sont sous ses ordres. Sa femme et ses enianis doivent le seconder

artivëitoent dans la liniite que chacun d'eux pem faire, soit pour l'aider dans les

serûencfs de pois, de pinimes de terre, etc., soit pour lui faciliter le transport des

panneaux de châssis d'un endroii à un autre. Les enfants, entre les classes de l'é-

cole, qu'ils doivent fréquenter, seiont occupés à ramasser les piètres, les feuilles,

les mauvaises herbes et à tous les travaux qu'ils peuvent faire à leur âga; c'est le

moyen de leur donner de la santé par ie travail iet de leui' en donner le goût ; il
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faut, de très-bonne heure, les habituer et les initier au jardinage, hileset garçons,

et ne pas leur laisser prendre des gcûts de paresse et de mauvaises habitudes

auxquelles tous les enfants, quels qu'ils soieui, sôni irès-enclins; c'est aussi le,

meilleur moyen de les surveiller, et la meilleure surveillance, on le sait, est celle

des parents; il faut dimc la commencer de très-bonne heure, pour qu'ils devien-

nent plus tard utiles à la société, qui a de plus eu plus besoin de leur concours

moral et actif.

Les labours de printemps doivent être poussés avec activité; on finira les der-

nières plantations d'arbres à feuilles caduques et à feuilles persistantes; dans le

nombre de ces derniers, nous comprenons les arbres verts. A cette occasion, nous
rappellerons aux lecteurs qui veulent bien se donner la peine de nous lire, la belle

pépinière de Bulgnéville (Vose:es), dirigée par M. Renault, srjppléant de la jus-

tice de paix de ce canton, et qui produit des plants par millions pour le reboise-

ment des montagnes. Ils trouveront là, par centaines de mille, des épicéas de la

.
plus belle venue et de tous les âges. On terminera la taille des arbres fruitiers en

suivant les prescriptions si savamment et si bien expliquées daus le livre de notre

honorable collègue M. Journiac, distingué par une médaille d'or que le Goraice

agricole de Seine-ei-Oise luia accordée pour la belle tenue de ses arbres fruitiers;

chez Goin, libraire, 82 j rue des Ecoles, à Paris.

Dans les terres qui n'ont pas permis la pianfaliou des pommes de terre en fé-

vrier, il faudra la faire, si on veut éviter la maladie k la fin de la saison et si l'on

veut augmenter la récolte de 25 pour 100 au moins; plus de vingt années d'expé-

riences nous permettent de l'affirmer. Ou futneia et on donnera un léger labour aux

asperges, et on en plantera de nouvelles aans les fosses que l'on a dû préparer le

mois dernier; dans ce but, on suivra les indicatious de notre traité sur la plan-

tation des asperges, chez Goin, déjà cit.'. Ge.st aussi le meilleur moment pour re-

faire à neuf les vieilles bordures d'oseille vierge, celle à larges feuilles cloquées,

très-belle race, trop peu cultivée jusqu'à ce jour, malgré le produit de ses feuilles

d'une largeur vraiment remarquable. Il ne faudra pas oublier dans ce mois de
labourer le pied des arbres isolés, afin «l'en exhausser le sol et pour détruire en

même temps les mauvaises herbes qui ne manquent pas de venir en partager

la sève.

Dans les premiers jours de ce mois, les amateurs de melons feront une nouvelle

couche, et ils sèmeront leurs graines dessus, au rayon. Ils pourront cette fois semer
le Cantaloup d'Alger ou le Prescott de première saison; ils pourront semer en

même temps leur deuxième saison de carottes dites toupies, à châssis, de pommes
de terre marjolin ou de Royal Kidney, ainsi que la seconde saison de haricots

nains blancs de Hollande, à châssis, et le nain noir de Belgique; ce sont les deux

variétés les plus hâtives et les plus productives jusqu'à présent. On pourra en

même teinps semer des épinarJs à graines pointues, lespiuB avantageux, soua châs-

sis, ainsi que des radis roses à bouts blancs. Si l'on à eu soin de repiquer sur cou-

ches les choux-fleurs, comme iious l'avons dit plusieurs fois, ils doivent être assez

forts pour être mis en pl^nt, sous châssis et sur couche ; on les lèvera en fortes

mottes et on les plantera dans la proportion de huit par panneau, trois sur chaque

ligne, près du cofi're, et deux sur la ligne du milieu; c'est notre méthode, elle est

bonne et nous engageons nos confrères à la suivre. Quelques jardiniers n'en plan-

tent que de quatre à six par ;)anneau ; mais nous qui travaillons pour nous, pour la

maison, nous dérogeons quelquefois à la règle de huit choux-fleurs par panneau,

pour en planter quinze pieds pour deux panneaux. C'est au jardinier ou à l'ama-

teur à décider cette question qui, du reste, est de peu d'importance; plantés ainsi

en celte saison, c'esl-à-dJre du !" mars au 8 ou au 12 du même mois, les choux-

fleurs sont bons à mauj^er environ un mois après< et nous pouvons donner l'assu-

rance que rien n'est plus agréable sur la table que ce nouveau plat frais, dont on

manque le plus souvent à cette époque à la carapàL'ae
;
puis ensiiile, ou peu avant,

viennent les carottes du premier .semis fait vers le 20 janvier, et les pommes dé

terre nouvelles. On ne manque donc de rieu toute l'année, comme on le voit, car

à peine le conservatoire à légumes est-il épuisé, et souvent il ne l'est pas, que l'on

a donc toutes espèces d« légumes pour la cuisine. Les châssis produisent alors des

salades, dts laiis, de l'oseille él unj foule d'autres produits légumiers eu feuilles

et en racites, quand le conservatoire fournit encore de la barbe de capucin, des

pissenlits, môme des pousses tendres ou jeunes tiges de navets qui ne sont point à

dédaigner et dont,, à tort, on ne lait pss assez usage dans les cuisines ; si, avec tous

ces produits, on a réussi daus la culture des champignons, il nu reste plus rien à

envier aux habitants des villes. Ajoiitons encore que les fraises sous châssis ou de
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la serre doivent venir aussi contribuer à enrichir les desserts. On repiquera ou

on plantera les tomates, à raison de six plantes par châssis et une plante sons une

cloche. On sèmera aussi sur coucht; les giraumonts et les courges, pour en avoir de

très-bonne heure. De cette façon, ils peuvent mûrir leurs fruits facilement avant

les froids de l'automne. On continuera à chauii'er les asperges sur plant et sur

couches.

On sèmera en pleine terre les pois Michaud ordinaires, le pois ."^ucré Knigth, le

pois Clamart et quelques variétés de pois nains précoces, la fève de marais, la fève

verte sucrée, la meilleure de toutes, et la lève pilienne hâtive, ainsi que la fève

naine précoce. On sèmera ces pois et ces fèves en planches de 1 mètre 30 de large

sur une longueur indéterminée ou en plein carré. On sèmera aussi la carotte

hâtive courte, la demi-longue, la longue rouge et la longue jaune, les oignons

rouges pâles et le rouge foncé, le pissenlit, très-Don pour salade et à cuire; la ci-

boule, le poireau, la poirée à cardes, les radis roses, le blanc et le violet, ainsi que

les raves longues, tant naguère à la mode dans les jardins, et qui ont été détrô-

nées par les radis, nous ne savon.s pourquoi. On sèmera également, mais en bor-

dure à l'intérieur des carrés, du persil, du cresson olinois, du cerieuil, de la lailue-

chicorée à tondre, très-bonne en salade, et autour des carrés, le long des allées, de

la chicorée sauvage à grosses racines, que nous considérons comme la meilleure

pour la culture d'hiver dans le conservatoire à légumes. L'oseille dite de Belleville,

i'oseille-épinard, les raves et les radis devront être semés tous les quinze jours. On
sèmera dans les planches d'oignons, en même temps que ce dernier, des laitues et

des romaines, parmi lesquelles on jettera quelques grains de radis. On sèmera
encore le chou-fleur et les choux de Milan en pleine terre, ainsi que des chicorées

sur couches chaudes. Vers la hn du mois les betteraves pourront être semées, ainsi

que les salsifis, les scorsonères, elc.

On plantera les choux qui sont en pépinière, tels que choux d'York, de pain

de sucre et le cœur-de-bœuf, ainsi que les laitues et les romaines qui ont passé

l'hiver sous cloches ou sous châssis à froid. On ouvrira de petites rigoles dans les-

quelles on plantera au fond les échalotes, i'ail, l'oignon dit grelot et les bulbilles

de l'oignou d'Egypte pour les faire grossir. Quand ils y auront été hxés avec la

main à une distance de 8 à 15 cenlimètres, selon l'espèce et la variété, on les cou-

vrira avec la terre provenant de cette petite tranchée, après quoi on les foulera

avec les pieds en marchant dessus, puis on donnera un coup de râteau à la planche

pour lui donner un air de propreté; après avoir établi les semis, il ne faudra pas

oublier de pailler la surface des planches, pour éviter que les haies de mars n'em-
pêchent les graines de germer; si les semis avaient besoin d'arroseinent, il faudrait

arroser le matin sur les huit ou neuf heures. BossiN.

PROCES -VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXV. — Séance du 10 janvier 1873.

Présidence de M. de Bouille. — MM. Testard, Fiévet, Jacquemart, Berlin de

Roye et Lecouteux, délégués de la .Société des agriculteurs de France, assistent à

la séance, dans laquelle ils doivent être entendus sur la question des sucres. —
M. de Montlaur lit le procès-verbal de la dernière séance, qui est approuvé
sans observations.

M. le président communique à la Réunion une lettre de M. Dubost, professeur

d'économie rurale à Grignon, qui adresse quelques-uns de ses ouvrages à la Réu-
nion libre des agriculteurs de l'Assemblée nationale. Des remerciments seront

adressés à M. Dubost, au nom de la Réunion.

M. Drouyn de Lhuys, président de la Société des agriculteurs de France, a écrit

au président de la Réunion pour le prier d'appuyer auprès du ministre de l'infé-

rieur une demande qu'il lui a adressée. — Il s'agit de la prochaine session de la

Société : M. Drouyn de Lhuys rappelle qu'en 1848 c'est au Luxembourg
que se sont tenues les stances du Congrès central de l'agriculture, remplacé au-
jourd'hui par la Société des agriculteurs de France; il demande aujourd'hui de
pouvoir la réunir en assemblée générale, dans la salle du Palais-Bourbon.
M. de Bouille rend compte des démarches qu'il a faites, à ce sujet, auprès de

M le ministre de l'intérieur, qui lui a répondu que le Palais de l'ancien Corps lé-

gislatif appartenait à l'Assemblée elle-même, et qu'il ne pouvait accorder ou refuser
aucime autorisation.
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M. de Dampierre trouve qu'en un pareil moment, cette demande pourrait avoir

une gravité exceptionnelle et plusieurs inconvénients; que. dans tous les cas,

cette demande devrait être adressée directement au président de l'Assemblée na-
nionale, qui en conférerait avec le bureau et la questure.

Après une courte discussion, la Réunion décide qu'il ne eera pas donné suite :i

cette demande, et que, dans tous les cas, elle ne l'appuisra pas.

L'ordre du jourappell:; la discussion de la question des sucres.

M. Lecouteux annonce que la commission spéciale noinmée par la Société des
Piir'-icultenrs de France pour traiter cette importante question, a chargé M. Jac-
I î-'Tiart de porter la parole en son nom devant la Réunion libre des agriculteurs

i
' l'.^ssemblée nationale.

3.1 Jacquemart a la pr.role.

t si nous. demandons à être entendus une seconde fois, dit-il, c'est parce que la Chambre est

saisie de la i]uestion et que nous désirons faire connaître à la Reunion les faits accomplis, et traiter

à fond divers points ol.i--.curs encore, peut-être.

n II est inutile d'insister sur l'importance de cette question an point de vue agricole; nous nous
bornerons à citer quelques chiffres qui donneront une idée sommaire de l'iVnportance de l'indus-

trie sucriére, représentée pour lannee 1871-18T2 par 487 fabriques, d'une valenr approximative de
2.'jO à 300 millions, consouimaiit fi mi liards de bitteraves, d'une valeur de plus l'2j millions, et

< 'livrant une superficie de 160,000 hectares, q'.i rendent en moyenne 800 fr.

Celte industrie a produit : 320 millions de kilogrammes de sucre bruts; 1.0,5 millions de kilo-

L' -iriunfs de mcla.sse; 13 à 14 millions de kilogrammes de pulpes; ti4 millions de mètres cubes
de résidus engrais répandus sur 12,800 hectares, à raison de ,iO mètres cubes à l'hectare.

_.. Huant à ia pulpe, elle nourrit 700,000 à 800,000 moutons et 70,000 à 80,000 giosses tètes de
bétail. Les feuilles consommées sur les champs nourrissaient un nombre à peu près égal d'ani-
maux. D'oii il résulte que la betterave donnerait l'engrais suffisant à la culture, dans de bonnes
conditions, de 160,000 hectares de terre, puisqu'elle nourrit 160,000 lêles de gros bétail.

« C'est pour cette industrie surtout que l'exportation est nécessaire, car, à la productior, indi-
quée tout à l'heure de 320 millions, il faut ajouter encore 200 millions introduits par nos colonies

ou par l'étranger, soit .=i20 millions de kilogrammes de sucres bruts . sur lesquels la consommaticii
intérieure prélève 244 millions en raffinés, et l'exportation 96 millions de même qualité, total

340 millions de raffinés représentant 390 millions de bruts environ ; il reste donc encore, sur le

marché français, un excédant de 130 millions de bruts qu'il faut nécessairement exporter.
«' L'exportation des sucres bruts est donc une nécessité de premier ordre, puisque l'exportation

des raffinés est insuffisante. Pendant la campagne de 1870-1871, la première s'est élevée, il est vrai,

à 109 millions, mais depuis lors elle a été réduite à 59.

« Nous ne faisons pas ia guerre à la raffinerie, mais nous demandons uniquement que les primes
qu'on lui accorde ne soient pas telles qu'elle^ éloignenl les acheteurs de nos sucres bruts et que
la sucrerie soit mise en face de la raffi.erie seule et non plus protégée. Nous demandons, en d'au-
tres termes, à faire disparaître les causes qui ont amené la réduction que nous venons d'indiquer
dans I exportation.

« I.'inJusirie des sucres indigènes traverse aujourd'hui uue crise grave, par suite de la législa-

tion actuelle, qui repose surtout sur les types et les déclarations d'admission temporaire. »

M. Jacquemart présente à la Réunion les anciens types des sucres en indiquant
de quel impôt les Irappait la Législation ancienne; il montre aussi les types nou-
vetiux; il explique les accroissements de rendements obtenus par ce que l'on a ap-
pelé les renouvellement.; des types et s'élève surtout contre l'erreur commise au-
jourd'hui dans la percepticm de l'impôt, ou plutôt contre les insuffisances de pro-

duits qui en résultent sur le Trésor. , Le Secniaire, G. de S.\int-Victor.

CHKONIQUE HORTICOLE.
l'iusieurs botanistes ont travaillé en vue de publier une monographie des Bro-

méliacées, ce sont principalement : M. Ch. Koch, de Berlin, M. Béer, de Vienne

f Autriche), M. Bongniart, du Muséum de Paris, et M. Ed. Morren, de l'Univer-

.sité de Liéf^e (Belgique). M. Morren est, croyons-nous, le seul qui s'occupe, en ce

moment, de réunir toutes les espèces et variétés de cette intéressante famille afin

de les étudier, de les comparer et de les classer. En 1866, il publia le catalogue

des Broméliacées, réunies alors au jardin de l'Univerité de Liège, dont il est direc-

teur, en faisant remarquer qu'il inscrivait chnque plante sons sa déuomination hor-

ticole, promettant de faire ]jaraître plus fard un catalogue rec'ifié. Il vient donc

(janvier 1873) de publier sous le titre : Catalogue îles Broméliacées cultivées au
jardin botanique de ilhiiversilè de Livf/e, une énumérali^n de 40 genres et de

200 espèces et variétés avec les noms synonimes qu'il a di'jà pu vérifier : les ama-
teurs de Broméliacées trouveront dans celte pu! lication de trùs-iitiies renseigne-

ments pour classer, étiqueter ou acheter les plantes de celle belle famille.

MM. Hubert et Gie,'horticulleurs à Ilyères (Var), mettent en vente, au prix de

45 centimus le gramme, des graines de ['Anutrantus salicifolin-s, qui, chez eux, a

atteint, l'année dernière, des dimensions bien supérieures à celles indiquées par la

presse horticole. Beaucoup de plantes se sont élevées à uue hauteur de 1 mètra

50 Centimètres et plu?.
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On annonce comme probable la création de trois nouveaux marchés aux fleurs k

Paris : place du Prince-Eugène, onzième arrondissement; placâ de Jussieu, cin-

quième arrondissement; enfin place Glichy, neuvième arrondissement. Le nombre
des places, mesurant 6 mèlres superficiels, serait de 75 dans chaque localité.

Le Canna est une plante très-utile pour former de grands massifs, l'été, dans les

jardins, et est trè -répandu depuis que la Ville de Paris en a vulgarisé la culture.

M. Cro7.y aîué, 2j6, Grande-Rue de la Guillotière, à Lyon, livrera, le 1" mars
prochain, quatre nouvelles variétés provenant de ses semis : Admiration, tiges

vertes de 80 centimètres à 1 mètre, feuilles vertes à nervures pourpres, fleurs ro'.ige

vif; Majestueuse, tiges pourpres de 2 mètres environ, feuilles pourpre-violet foncé,

fleurs orange clair; Coquet, tiges pourpres de 1 mètre environ, feuilles vertes vei-

née? et teintées de pourpre marron, fleurs saumon-vif; Surprise, tiges vertes, de

1 mètre 20 centimètres environ, feuilles vertes, fleurs rouge cerise vif.

M. Barillet-Deschamps, ex-jardinier en chef de la Ville de Paris, a créé le genre

dit Jardins paysagers qu'il a appliqué aux principaux squares, parcs et jardins pu-
blics ou particuliers, non-seulement de Paris, mais de France et d'Europe, et le

vaste et bel établissement connu sous le nom de Fleuriste de la Ville de Paris.

En 1869, il a été mandé en Egypte pour utiliser ses nombreu-es connaissances au
progrès du jardinage dans cette partie de l'AfVique. En homme habile, il a appelé

des jardiniers spécialistes pour exécuter le tracé des sqaarss et jardins; diriger un
immense fleuriste, sorte de manufacture de végétaux et de musée horticole, des pé-

pinières d'arbres et d'arbustes en plein air, etc.; enfin, pour compléter cette vaste

école d'horticulture, il s'est assuré le concours pendant plusieurs mois pir an, de

M. Courtois-Gérard, l'homme le plus instruit et le plus expert pour fonder et di-

riger un potager modèle.
Si l'Egypte profite du séjour de nos maîtres en horticulture, ces derniers ne

manqueront pas de nous faire bénéficier de toutes les observations utiles qu'ils

feront. En voici du reste une preuve : M. Courtois-Gérard a envoyé, au printemps

dernier, à sa maison de Paris, sous le nom de Souquelte, des g-aines d'une cucur-

bitacée dont les Egyptiens mangent les fruits non développés, c'est-à-dire lor-qu'ils

ont atteint la grosseur d'un cornichon, soit crus comme des radis roses, soit cuits

à l'eau bouillante, et alors assaisonnés k la sauce blanche ou à l'huile et au vinaigre.

Les graines ont été semées immédiatepaent, p lis les plants placés dans le jardin

à 1 mètre 50 de distance, ils se sont alors très-vigoureusement développés, pro-

duisant une très-grande quantité de fruits (300 à 400) qu'on a eu le soin de cueillir

presque aussitôt la défleuraison. Ces fruits, jetés sans préparation dans de l'eau

bouillante, étaient cuits 15 à -20 minutes après, dégustés ensuit? par plusieurs per-

sonnes, ils ont été trouvés excellents, et toutes croyaient manger des asperges.

Quelques fruits ayant été laissés pour obtenir des graines, on a reconnu, lors de la

maturation, que la Souquetle des Egyptiens était, sinon l'espèce, du moins une
variété de la courge pleine de Naples. Rafarin.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.
Séance du 26 février 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

A l'occasion du procès-verbal, M. Reynal prend la parole pour pro-

tester contre les conséquences que l'on pourrait tirer du cas de non-
innocuité du lait provenant de vaches aphtheuses, affirmé par M. Sacc,

correspondant de la société à Neuchâtel en Suisse. S ivaiit l'honorable

directeur d'Alfort, le cas de IVl. Sacc doit provenir d'autre chose.que de

la fièvre aphiheuse. MM. Chevreul, Bouchardat, Huzard, prennent la

parole dans le même sens, et s'accordent à dire qu'on ne peut enregis-

trer comme démontrés les cas rares qu'à la condition de bien

indiquer les circonstances au milieu desquell'es ils se produisent.

Une lettre de MM. Lebeau et Cie, de Boulogne-sur-Mer, annonce l'ar-

rivée des 180 sacs d'orges anglaises, envoyées par M: Richardon, pour
être essayées en France. La distribution va s'en faire le plus rapide-

lEent possible.

M. le secrétaire perpétuel présente, de la part de M. Eugène Vavin,
président de la Société d'agri"ulture de Pontoise, trois pommes de terre
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de la Yariété Aiistra ienne, provenant de M. Blanchard, jardinier en
chef du jardin botanù|ue ds la ville de Brest. Cas pornrnes de terre s mt
remises à M. bailiy, qui vyut bien se charger d'en faire une expérience
dont il rendra compte après la récolte.

M. Victor Advielle adresse, pour le concours des ouvrages sur l'éco-
nomie, la statistique et la législation agricoles, des notices sur les
communes de Condé, Saint-Paul-sur-Risle et le Theillemeur, dans l'ar-
rondissement de Pont-Auderner (Eure), et sur les abbayes qui en
France,.ontkç)lus contribué aux progrès de l'agriculture du Nord pen-
dent le' moyen âge. Renvoi à la section compétente.

M. le consul général j'Autriche-Hongrie envoie divers pro.o-rammes
relatifs à l'exf>osition universeMe de Vienne,* Je premier est refatif à la
rédaction des catalogues; te second à la réception des objets expédiés
par les pays étiangers; le troisième à des courses internationales'de
chevaux qui auront heu au mois de septembre prochain.
MM. Pol fi's efeDilamotte, Bégoeiants-armateurs àDunkerque aiires^

sent un sac de guano à .-zoSe fixé, en demandant qu'il soit employé à
faire des ex.,énen<;e. Ace sujet, une diseassion, à laquelle prennent
part M.\i. Dailly, Bousàinga-rilt, Chevreul et B^irràl, s'engag'- sur les
difficultés des conclusimis à tirer d'expériences faites sur un en^^rais,
d autant plus que de pareils essai s^ doivent durerplusieursannéerpour
avoir quelque valeur.

M. Pasteur donne lecture d'une note relative à un rapport dé.
M. Cornalia sur les échantillons de vers à soie en 1872. Il' en résulte'
que si j'inleclion corpuscuieuse a diminué, cela est dû Drincipaleme^t
a 1 emploi du microscope et d'à' procédé de sélection cellulairs. •' ?

M. Heuzé fait hommage à la Société d'un exemplaire d'un ouvragî'
considérabie qui! vient de publier sous le titre : Les plunles alimen'
lairos. Il est cons;ii:ré aux céréales, aux plantes légumineuses à cossè'^,
aux plantes intertropicales, eofinaux gros légumes; il est accompaoné
d'un bel atlas. ^

31. Chatin préeenite du maïs provenant des cultures de M. Fua sur
lesquelles il a fait un rapport à la dernière séance. Ces maïs sont à
grands panicules et à grains volumineux. A cette occasion, 'SI. de Bé-
hague rapporte que cette année il a pu, dans son domaine de Dam-
pierre, obleni,i,-du mais qui a complélcment mûri; il çittribua.ce i'aiiîi
là manière sévère dont il a chaire ses plants.

M. H uquet de la Grye, au nom de la section de silviculture,
fait connaître qu'elle est en mesure de présenter une liste de can-
didats à la place laissée vacante dans son sein par la retraite de M. de
Mprteniarl de.Boisse, nommé membre associé régnicole. Cette pré.ifln.-
tation aura lieu en comité secret dans la séance du mercredi 5 maiM.

M. Henri Mares donne quelques explications sur les expériences de
la Commission départementale de l'Hérault relatives au phylloxéra. Il
en résulte que « à Villeneave-lès-Maguelonne, comme àLas-Sorres, les
procédés de guérison exp;érimentésJusqu'àcejour n'ont produit aucufl
effet bien appréciable sur la nouvelle maladie de la vigne : cependant
d après les résultats constatés à Las-Sorres par la Commission, il
semb erait que sous l'influence deg sels à base de potasse combinés
avec le soufre,, ainsi que sous celle de fortes fumares, la vigne malade
reprend dol», vigueur, mais sans pour cela que le Phylloxéra soit dé-
truit.

)) A cette occasion, M. Guérin-Méneville renouvelle l'expression
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de son opinion relative à la cause de la maladie, qui serait interne et

dont le Phylloxéra ne serait qu'un signe extérieur; il appuie cette ma-
nière de voir sur l'action efficace des bonnes cultures et des forts

engrais. Mais M. Duchartre pense qu'au contraire le Phylloxéra est bien

la cause du mal et que seulement les engrais donnent une nouvelle

vigueur aux ceps et font pousser de nouvelles radicelles.

M. Henri Mares donne lecture d'un mémoire très-développé sur

l'Ampélographie.

M. Barrai appelle l'attention de la Société sur les conclusions erro-

nées d'un Mémoire présenté à l'Académie des Sciences par M. Boutin.

S'il est intéressant d'avoir constaté la présence d'une proportion consi-

dérable de nitre dans YAmarantus Blituin, vulgairement Pied-rouge

dans le Poitou, il est tout à fait inexact de prétendre, comme le fait l'au-

teur, que ce ni're a pour origine l'azote libre de l'atmosphère et que

cette plante est douée de la faculté de le combiner avec l'oxygène, sous

l'influence des bases alcalines qu'elle puise dans le sol. Il n'y a pas

une seule expérience, ajoute M. Barrai, qui prouve que les plantes

s'assimilent directement l'azote gazeux de l'atmosphère, et beaucoup

de végétaux contiennent certainement dans leur tissus autant de nitrate

de potasse que VAnnaranlus Blitum. On peut notamment citer la bette-

rave. — A ce sujet, M. Peligot donne des détails intéressants sur les

cristaux de nilre qu'il a extraits de betteraves cultivées dans des ter-

rains fortement fumés. M. Dumas fait remarquer qu'il faut seulement

retenir du travail de M. Boutin que certaines plantes sauvages riches

en nitre pourraient être cultivées pour former d'excellents composts,
< soiv parce qu'elles contiennent des nitrates, soit parce qu'elles renfer-

riient des phosphates. M. Chevreul rappelle les recherches qu'il a

faites en 1811 sur le pastel, dans lequel il a également constaté la pré-

sence de nitres et de phosphates; l'illustre savant insiste avec raison

sur les grands services que l'agriculture peut retirer non-seulement

de l'analyse élémentaire, mais encore de l'analyse immédiate.

Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(1" MARS Wi).

I. — Situation générale.

Le commerce agricole reste sans grande activité; les engrais seuls donnent Heu
à un assez vif mouvement d'affaires.

II. — Les grainset les farines.

Les marchés n'ont pas été bien garnis en raison du mauvais temps et des jours

gras; il y a eu plus de demandes que d'offres. De l'i de la hausse ou tout au moins
fermeté soutenue dans les cours de presq'ie tous les grains. — Pour le blé, les

cours moyens sont partout en hausse, sauf dans la région du Sud-Ouest; le prix

moyen général se tixe à 29 fr. 37 avec 32 centimes d'augmentation sur la semaine
^ précédente. — Les prix du seigle n'ont pas éprouvé une hausse aussi prononcée : six

régions ont leurs cours en hausse: Nord-Est, Ouest, Centre, Est, Sud et Sud-Est;

trois seulement sont en baisse; le prix moyen général se fixe à 17 fr. 68, avec

11 centimes d'augmentation. — Lescoursda l'orgs-sont en hausse dans toutes les

régions sans exception, et le prix moyen général à 18 fr. 71 avec 41 centimes d'aug-

mentation. — Pour l'avoine, il n'y a presque pas de changements: quatre régions.

Nord, NorJ-Est, Centre et Est, sont en hausse; les cinq autres, Nord-Ouest, Ouest,

Sud-Ouest, Sud et Sud-Est, sont en baisse, le prix moyen général s'arrête à
17 fr. 19, inférieur de 2 centimss à celui delà semaine précédeute. — Un mouve-
ment de hausse s'est aussi prononcé sur la plupart des marchés de l'étranger. — Les
tableaux suivants donnent les prix par quintal métrique sur les principaux marchés
de France et de l'étranger :
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I" REGION. —

Calvados.C&en
— Baveux

Côtei-du Nord. Lannion
— PiinLrieus
— Tréguier

Finistère. I.anderiiau. .

.

— Morlaix
Ille-et-Vilaine. Rennes.,
— Saint-Màlo

Manche Cherbourg
— Valognês
— Pontoison

Mayenne. I.aval
— Chàteau-Gonlier.

.

ilorbihan. Heiiiitboat.

Orne. I.aigle

— Moriagiie
— Sëez

Sarthe. Le Mans
— Sablé

9iORD-OlTEST.
Blé. Seigle. Orge

fr.

16.70
fr.

28.75
29.50
30 00
29 .

-,0

30.00
31.50
30.25
30.50
30.00
31.60
31.50
29.25
30 00
28.75
29.00
26 iO
25.00
27.25
30.75
30.75

fr.

18.00

19.00
18.80
18.70
16.70

19.00
20 . 00
2U.50
18.50
16.50

u

20 2.">

19.50
18.00
20. CO
21.75
17.80

19,40
13.50
18.20

lioioe.

fr.

20.00
19,80
16.50
15,75
17.45
14,50
15.00

17.00
19.00
21.00
18.50
18.50
13.00
17.50
15.60
14.40
15.10

17.25
16.70
18.70
18.75
16.50
16.75
17 .00

17.00
18.00
17.30
16.50
15.80
16.80

17.20
17.00
17. 65

I*

13.00
17.50
15.75

Prix moyens 29.57 18.73

2" RÉGION. — SORD.
.lisne.Soissons 30.00 17.20
— Saini-Queniin. ... 30.85 »

— Châieau-lliierry.. 29.25 •

Eurf. Kvreux 28.50 17.25
— Conciles 28.00 17.00
— Neubliurc 27.50 15.25

Eure-«(-toîr. Charlies.. 25.00 16.00
— Nogeni-le-Rutrou... 25.80 >

— Auueau 30.00
.Vjrii.Cambrai 30.50
— Douai 28.80
— Valenciennes 31.25

Oise. Beaiivais 29.00
— Clernioni 30.00
— Coinpiènue 29.25

P^»-,:e-Caiais. Airas... 30.00
. — Saint-Omcr 29.00
.Seine. Pans 30.00
S.-ft-J/nrtie.Meaux 20.50
— Mtliin 27.50
— Provins 28.25

Seine-el-Oise. UoaràAU.. 31.00
— Itumpes 31.85
— Ponlnise 31.25

Seine-hiférieure. Rouen. 30.40
— Le Havre 30.95
— Dieppe 26.00

Somme. Amiens 28.00
— Abbeville 25.00
— Pcronne 26.70

Prix moyens
3" RÉGION. -

Ardtnues. Sedan
.— Vouziers

.lute. Bar-sur-Aube
— Nr'gent-sur-Seine..
— M)^ry-sur-Seine

—

J/ar/ie. i'.hàionS'S-Marne.
— Êpernay
— Reims
— Si'.-anne

Ifte- Marne. Uourlionne..

}feurthe «(-.Vo5c//e.Nancy
— l*onl-à-Muu:ïSun..

.

— Toul
Meute. Verdun
Haute-Saône. Gray
— Vesoul

Vofget. Raou-l'Elape. ..

— Epinal

Prix moyens.
4' IIÉGION

' larenfe. Anguulônie. .

.

— RuITec

t^hfijcnte-Infér. Maraos.
t)euxSérre.t. Ninri

Indre-et-Loire. Tours. .

.

— Ohàteuu-Ren'iutt.

.

— «Wn'
l.oiretnfériewe. .Nantes.
.)!aiiie et Loi'C. Angers.
— Saiiinur...;

Vfnd^e. I uyon
Vitnne. ci àtcllerBull...
— Poitiers

Haute Vienne, Limoges.

^nx moyens

19.17 17.34

16.50

19.50
20.50
17.70
16.20
19.00
20. J5

a

»l

21.00
17.25
20.50
20.50

22.75
18.25
18.50
19.50

21.00
20.00
21.05

>

20 00
21.50
17.25
17.70

15.50
16.00
16.25
16.50
15.00
17.40
17.00
16.50
17.00
18.50
17.00
16.75
16.50
16.25
18.20
18.10
16.50
17.00
16 50

16.50
16.75

18.30
17,00
17.50
18.00
15 25
15 25

28.90 16, ,59 19.54 1S.72

- NORD.KST.
31.00 18 00

28. 86 16 i2

Allier Moulins
— Monilu^^ou

Cher. Bourges
— Aubignj
— Vierzon

Creuse. Aubusson
Indre Cbàleauroux
— [ssoudun
— Valen<;ay

Loiret. Orléans
— Gien
— Moniargis

ioir-e(-(-7ier. Bloi»....
— Montoire
— Vendôme

Nièvre. Nevers
Yonne. Brienon
— Satni-Florentin...
— Toucy

Prix moyens

6' HÉGIO,
.Un. Bourg
— Raniberviiliers

Cdte-d'Or. Dijon
— Semur

Doubs. Besançon
Isère . Qrand-Lemps
— Vienne

Jura. Dôle
Loire, Sainl-Êiienne
P.-de-Dôme. i;lermoot-l'\

Rhône. Lyon
Sad7je-eï-Z.otre.chàlon..

.

— Mâcon
— Louhans

Savoie. Chambéry

Prix miysns
7" RÉGION. -

Àriége. Saverdun
Dordogne. Péiigueux..

.

Hle-Garonne. Toulouse.
— Villelranche-Laur.

Gers. Ai:ch
— Nérac

Gironde. Bordeaux
— La l'.éole

Landes. Dax
Lot-et-Garonne. Agen..
— Marniande

fi. -Pyrénées. Ciivonno..

Htes-Pyrénées. Tarbes..

Prix moyens 29

S' RÉGION.
.Aude. Carcasfonne.

.

— Castelnaudary.
AvejfrQJi. Rodez
Cantal. iMauriac. . .

.

Corrèze. Luberzac. .

.

/Wrut/K. Béziers 31
— Montpellier 3i

Lot. Vayrac 29
Lozère. Monde 26
— Marvejols 27
— Klorac 24

P\jré-iées-Or. Perpignan, 28

Tarn. Castres 29
— Puy-Laurrns 28

Tarn-ef-ûar. Muntauban. 29

Prix moyens
9^ RK.ilON. -

Ittisses-Alpcs. Manosque.
Hautes-Alpes. Briançon.
Aipcs-Miintimcs.C&nu^s.
Ardèche. Privas
B.-du-lihéne. Arles
— Mirscille

Drame. Buis-t-Baronnits
Gard. Nîmes
Haute Loire. LePuy....
— Brioude

Var. Tou'oi
Yaucluse. Carpentra». ..

Prix moyens

Moy. de toute la France.
— delaHematneprécéd.

Sur la semaine ( Hausse,
pr.'ccdenie.. ( Baisse..

30.52 17.78 18.53

- SUD OIEST.

19.85 16.65
17.60

16.00

18.70
18.50
18.25
19.00
17.00
17.20
18.80
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,. , . ,, . (Blé dur. ..,

AnglePem. Londres
— Liverpool

Belgique. Anvers
—

. Bruxelles
— Liège
— Namur

Pays-Bas. Maëstricht

Alsaceet Lorraine. Strasbourg
— Metz
— Mulhouse

AUemagne. Cologne
— Hambourg . ..

.

Suisse. Genève
— Lausanne

Italie. Gênes
— Ka'ples

Espagne. Valladoliii

Russie. Odessa

Etats-Unis. New-York
— San-Francisco

Blé.
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Paris ont vendu des farines deuxièmes au cours de 35 fr. 50 à 36 fr. 30, et des

gruaux de 59 fr. 85 à 65 fr.; le tout par 100 kilog., avec une baisse de 1 à 3 fr.

— Dans les déparlements, on cote par 100 kilog. : Cambrai, 42 à 44 fr. 25;
Châlons, 41 à 43 fr. ; Amiens, 40 à 41 fr. 50; Strasbourg, 42 à 45 fr. ; Nancy,

42 fr. 50 à 44 fr.; Beauvais, 42 fr.; B^ois, 38 fr. 75 à 40 fr.; Nevers, 40 à 41 fr.;

Bordeaux, 42 à 44 fr.; Toulouse, 41 fr.; les prix restent à peu près sans change-

ments. — A Londres, on paye les farines de consommation pour les villes, 48 fr.

08 à 54 fr. 80; pour les campagnes, 42 fr. 30 à 45 fr. 20; Norfolk et Suffolk,

36 fr. 55 à 40 fr, 40; le tout par 100 kilog., avec fermeté dans les cours pour les

belles qualités, baisse au contraire sur les sortes ordinaires. —- A New-York, on
cote la farine extra-state 45 fr. 77 à 46 fr. 97 par 100 kilog., avec une baisse de

40 centimes.
,

Seigles. — Les cours se maintiennent, h. Paris, sans variations, à la cote dj

19 fr. 75 à 20 fr. par 115 kilog., en gare ou sur bateau à Bercy, soit de 17 fr.

15 à 17 fr. 40, ou en moyenne 17 fr. 30 par quintal métrique. — Les farines se

vendent de 27 à 30 fr. les 100 kilog.

Méteil. — Les cours continuent à être fermes. On cote par 100 kilog. : Beauvais,

24 à 26 fr.; Noyon, 24 fr. 50 à 26 fr.; Evreux, 24 à 25 fr. 50 ; Montihéry, 20 fr.

50 à 24 fr.; Issoudun, 18 à 19 fr.; Vierzon, 20 à 21 fr.; Toucy, 20 fr. 75.

Orges. — La haus.-;e ne s'arrête pas : on cote à Paris de 22 fr. 50 à 23 fr. les

100 kilog, avec une hausse de 1 fr. 25 depuis huit jours. — Ce sont les mêmes
prix que pour les escourgeons qui sont payés de 2 2 fr. 50 à 23 fr., avec 50 cen-

times de hausse.

Avoines. — A Paris, il y a hausse, attendu la rareté des offres, on cote de 17 fr.

25 à 19 fr. les 100 kilog., en gare, suivant les sortes et qualités, avec 80 centimes

de hauss;.

Sarrasin. — Les cours se maintiennent à Paris, soit de 16 à 1 6 fr. 50 pour ceux

de Sologne, 17 à 17 fr. 25 pour ceux du Limousin, et 17 fr. 50 à 17 fr. 75 pour
ceux de Bretagne; le tout par 100 kilog.

Maïs. — On cote par 100 kilog. : Dijon, 20 fr. 50; Ghâlon, 19 à 20 fr.; Tou-
louse, 16 à 17 fr. 50; Albi, 16 fr. 50 à 17 fr. 25; Montauban, 15 fr. 50 à 18 fr.

50; Marseille, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; New-York, 13 fr. Les prix sont très-

fermes.

Riz. — Les affaires sont très-calmes à Marseille, sans changements dans les

prix.

Pain.— Les cours restent à peu près sans variations dans le plus grand nombre
des départements.

Is.mes. — Les issues restent aux mêmes cours avec des affaires modérées. On
cote, à Paris : gros son seul, 12 à 12 fr. 50 ; son trois cases, 1 1 fr 75 à 12 fr.;

sons lins, 11 ù H fr. 50; recoupettes, 11 à 12 fr.; remoulages, 14 fr. 50 à 18 fr.

50; le tout par 100 kilog.

m. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et Ugumessecs.

Fourrages. — Les cours sont très-fermes sur les march ;s de Paris ; on cote par

1,000 kilog. : foin, 84 à 9j fr.; luzerne nouvelle, 70 à 78 fr ; re-aia, 64 à 72 fr.;

f)aille le blé, 40 à 50 fr,; paille de seigle, 44 à 50 fr.; paille d'avoine, 36 fr. Sur
es marchés des départements, les prix de.neuren!. sans variations.

Graines fourragères. — Les trèfles sont toujours en baisse .\ la halle de Paris;

mais les autres graines conservent bien leurs co;rs. On cote ; trèfle violet; gros

grain, 135 à 140 fr ; de pays, 100 à 110 fr.; luzerne de Provence, 150 à 160 fr.;

de Poitou, 135 à 145 fr.;de pays, 125 à 13' fr.; minette, 35 à 3S fr.; le tout

par 100 kili)g. Les cours des sainfoins sont bien tenus de 27 à 32 fr., suivant qu'ils

sont simples ou doubles.

Pommes de terre. — Les cours so t très-fermes sur tous les marchés, par suite

de la continuation delà demande pour l'étranger. On cote à la halle de Paris:

pommes de terre Hollande communes, 9 à 10 fr. l'h ctolitre, ou 12 fr. 85 à 14 fr.

30 le quintal; jaunes communes, 8 à 9 fr. l'hectolitre, ou 1 . fr. 40 à 12 fr. 85 le

quintal. — Dans les déparlements de l'Ouest, les cours varient de 6 à 10 fr. par 100

kilog. po ir r.Vngleterre.

Légumes secs. — Transactions peu importantes et maintien des cours à la halle

de Paris.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 26 février : poires, 3 à 250 fr. le cent; fr. 40
à 1 fr. 50 le kilog.; pommes, 3 à 200 fr. le cent; fr. 25 à fr. 90 le kilog.;

raisins communs, 5 à 12 ,£r, le kilog.; noir, 5 à 12 fr. le kilog.



356 RKVUE GOMMEKCIALE ET PRIX-COURANT

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: asperges de châssis, 12 à

28 fr. la botte; id. aux petits pois, 1 fr. 50 à 2 fr. la botte ; betteraves, 1 fr. à 2 fr.

la manne; carottes communes, 30 à 40 fr. les cent bottes ; carottes d'hiver, 3 fr. 50
à 4 fr. 50 l'hectolitre; carottes de chevaux, 9 k iO fr. l'hectoHire; choux nou-
veaux 14 h 16 fr. le cent; choux communs, 8 à 12 fr. le cent; navets communs,
18 à 20 fr. les cent bottes; navets de Freneuse, 30 à 45 Ir. les cent bottes; oi-

gnons communs, 22 à 26 fr. les cent bottes; en grain, 20 à 22 fr. l'hectolitre;

panais communs, 5 à 9 fr. les cent bottes
;
poireaux nouveaux, 40 à 50 fr. les cent

bottes; poireaux communs, 7 à 12 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50

le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 25 à fr. 30 la botte ; céleri, I fr.

25 à 2 fr. 50 la botte; céleri rave, fr. 15 à fr. 30 la pièce; cerfeuil, fr. 30

à G fr. 40 la botte; champignons, l fr. 50 à 2 ff. le kilog. ; chicorée frisée, 5 à

25 fr. le cent; chous-fleurs de Bretagne, 17 à 58 fr. le cent; choix de Bruxelles,

fr. 35 à fr. 45 le litre; ciboules, fr. 20 à fr. 30 la botte ; cresjon, fr. 85

la botte de 12 bottas; échalotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 40 à

fr. 60 le paquet; laitue, 8 à 15 fr. le cent; mâches, fr. 50 à fr. 60 le ca-

lais; oseille, fr. 90 à l fr. 35 le paquet
;
persil, fr. 90 à 1 fr.^la botte; poti-

rons fr. 50 à 5 fr. la pièce; radis roses, 1 fr. 50 à 2 fr. 50 la botte;, noirs, 15

à 25 fr. le cent; salsihs, fr. 45 à fr. 60 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60

la botte.
V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Décidément le Midi est cette année une région privilégiée, au moins
s'il faut en croire nos correspondances; il y a activité dans les acquisitions, ainsi

que dans les transports, et des tendances à la hausse à peu près partout. On nous
signale même pour quelques localités des prix supérieurs à ceux pratiqués il y a

huit jours. Si le Midi semble satisfait, il n'en est pas de même des autres centres

vinicoles. Le Bordelais est calme, non parce que les acquéreurs font défaut, mais
parce que les vendeurs ont des prétentions tellement exagérées, qu'aucune affaire

ce peut aboutir; dans les Charente?, la vente est en ce moment non-seulement
peu active, mais elle a aussi de sérieuses tendances à la baisse; la DorJogne est

dans le même cas au point de vue de l'entrain des aiîaires, seulement les prix se

maintiennent mieux; le Languedoc partît satisfait des prix courants, mais il ré-

clame avec instance des acquéreurs ; le Roussillon u'a pas d'affaires, mais la cote

est ferme; l'Anjou attend prochainement, et avec impatience, le retour de la clien-

tèle, et cela d'autant plus que, dans ce vignoble, les prix depuis deux mois ont

baissé de 6 à 8 fr. par pièce ; dans le Beaujolais et le Maçonnais, les cours fai-

blissent en raison du peu d'activité des affaires, et cc-lles-ci sont loin d'être ani-

mées ; il y aurait même, croyons-nous, dans ces locilités, d'excellentes opérations

à faire en ce moment; en Bourgogne, on nous assure que si les aBaires sont, en

général, calmes, il y a néanmoins un mouvement lent, il est vrai, mais contin^u

d'opérations, avec cours sans changements; enlin en basse Bourgogne il en est à

peu près de même, avec tendance bien constatée de 2 à 3 fr. par feuillette. — A
Saumur (Maine-et-Loire), on paye actuellement : vins rouges 1871, 85 à 90 fr. le

poinçon de 220 litres; vins blancs même année, 45 k 55 fr. logés; vins rouges

1872, 65 à 75 la pièce de 230 litres; vins blancs 1872, 40 à 50 fr. la pièce de

220 litres, fijt compris. — A Saint-Jcfni-d'.ingély (Charente-Inférieure), on cote:

vins rouges vieux, 17 fr. 50 l'hectolitre; vius rouges nouveaux 20 fr.; vins blancs,

10 fr. — A Maresme (Charente-Inférieure), le tonneau de 912 litres vin rouge 1872

vaut 220 fr., et vin blanc 100 fr. — A l'tle iVOléron (Charente-Inférieure), les

912 litres 1872 valent 200 fr. en vin rouge et 80 iV. en vin blanc. — A Libourne

(Gironde), on cote actuellement le tonneau de quatre barriques 1872, fût compris:

côies Fronsac, 600 fr.; côtes Bourg, 450 fr.: Palus et bonnes côtes, 400 fr.; Entre-

deux-Mers, 250 fr. — A Lodève (Hérauli) et environs, on paye actuellement : Ara-

mons 1" choix, 9 degrés, 13 à 15 fr.; Montagne l" choix, 10 à 11 degrés-, 18 à

20 fr.; Montagne 2' choix, 10 degrés, 16 à 17 fr.; vin de coupage l"' choix, 12 à

.13 degrés, 28 à 30 fr ; vins bla'ics bourrets, 16 à 17 fr.; Piquepouls, 18 à 20 fr.,

le tout à l'hectolitre, pris sur place. — A Bcaune (Côte-d'Oij, les cours sont sta-

tionnaires.

Spiritueux. —-La semaine a été bonne pour les spiritueux, en ce sens qu'ils se

sont tenus fermes et même légèrement en hausse sur les places de Pans et du
Nord. On attribue ce très- faible mouvement à quelques expéditions faites pour Je

Midi, à l'épuisement des betteraves et, par suite, à l'arrêt de leur distillation, et

enfin a la livraison, encore peu avancée, des mélasses de la sucrerie et de la distil-
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lerie. On pourrait, à la rigueur, ajouter à ces différentes causes de hausse les ap-

préhensions au sujet des risques que court la récolte prochaine pendant la période

d'avril et mai. Nous ferons également observer, avec un de nos confrères, qu'il ne

faut cependant pas perdre de vue que l'Allemagne, avec la remise au drawback,

qui est de 15 fr. pour les 100 degrés, étant actuellement à des prix qui diffèrent

peu des nôtres, peut restreindre sensiblement noire exportation. — A Par-is, on

cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés disponible, 53 fr. 50 53 fr. 75

deux suivants, 54 à 54 fr. 50; quatre d'été, 55 fr. 50; quatre derniers 55 fr. 50. —
A Pézenas {Uérainll), on a payé cette semaine : courant, 80 fr.; marset avril, 78 fr.;

quatre d'été, 78 fr.; 3/6 marc, 60 fr.; eau-de-vie, 55 fr. — A Béz-iers (Hérault), le

cours de la semaine a été fixé à 80 fr. sans tendance d'aucune sorte. — A Narbonne

fAude), on a coté au dernier marché 3/6 bon goût disponible, 80 fr. — A Lille

(Nord), oncote: 3/6 disponible, 52 fr. 50; de mélasse, 53 fr.; deux prochains, 53 fr.;

quaire d'été, £Q fr. — A Condomg (Gers), il faut voir les cours comme suit : haut

Armagnac, 53 fr. 75; Ténarèze, 53 fr. 75 à 55 fr.; bas Armagnac, 5ô fr. 25 à

57 fr. 50.
VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres.— Les transactions sont toujours lentes; les commerçants et les fabri-

cants se plaignent de ne pas être fixés sur le mode futur de perception de l'impôt

qui sera admis par l'Assemblée. De là une faiblesse générale dans les cours qui

cependant ne sont pas en baisse accentuée. On paye, à Paris, par 100 kilog. : su-

cres bruts 88 degrés n"' 7 à 9, 63 fr. 50; n°' 10 à 13, 61 fr. 25; suci-es blancs en

poudre type n° 3, 72 fr. 50; sures raffinés 157 à 158 fr. suivant les sortes. Au 25

février, le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres élait de 336,000 quintaux

métriques, avec une augmentation de 30,000 depuis huit jours. — A Valenciennes,

les transactions sont lentes; on paye par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés n"' 10

à 13, 60 fr.; n"' 7 à 9, 62 fr. 50; le tout sans variations sen.-ibles dans les cours.

— A Alarseille, ainsi que dans les autres ports, les afl'aiies ne portent que sur les

besoins immédiats de la raffinerie; on paye 60 fr. la bonne quatrième de la Guade-
loupe et 60 fr. 60 celle de la Martinique, le tout par 100 kilog.

Mélasses. — Les cours sont faibles. On cote les mélasses de fabrique, à Paris,

9 fr. 50; à Valenciennes, 8 fr. 75 à 9 fr. Les mélasses de raffinerie sont cotés de

12 à 12fr, 50.

Fécules. — Les cours restent sans variations à Paris, de 46 à 46 fr. 50 pour les

fécules premières du rayon et de l'Oise; celles de la Loire valent facilemunt 47 à

47 fr. 50. Mais il y a de la baisse dans les Vosges où les cours ne sont plus au delà

de 44 à 45 fr. k Epinal,

Glucoses. — Les sirops gardent les cours de la semaine dernière, sans être l'objet

d'une grande demande.
Amidons. — On continue à coter à Paris : amidons de blé en paquets, 78 à

80 fr.; en vragues, 76 à 78 fr.; amidons de riz, 65 à 70 fr.; le tout par quintal

métrique.

Houblons. — Dans le Nord, ainsi que dans l'Est, il ne se traite que quelques
petites affaires avec maintien à peu près absolu des cours. Les cultivateurs dont la

marchandise devient rare, ne veulent faire absolument aucune concession, et le

commerce recule devant les hauts prix demandés. On cote [ ar balle de 50 kilog. :

Alost, 80 à85fr.; Bousies, 100 à 105 fr.; Bailleul, 85 à 90 Ir.; Butigny, 105 à

1 10 Ir.; Nancy, 130 à 140 fr. sans acheteurs à ce dernier prix; BischwiUer, 160 à

200 fr. — En Allemagne, les affaires sont calmes. Sur le.i marchés anglais, et en
particulier à Londres, les prix des houblons anglais restent faibles; il n'y a que peu
de demandes sur ceux d'importation.

vu. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les affaires sont toujours très-lourdes, par suite de l'augmentation

croissante des stocks
; les transactions sont à peu près nulles, la demande de la

consommation étant très-limitée. La situation des colzas en terre est bonne, ce qui

est encore uoe nouvelle cause de tendance à la baisse. Cependant les cours sont

plus fermes que la semaine dtruière. On paye, à Pari;-, par 100 kilog. : kuiles de
colzas en tous fiils, 97 fr. 50; en tonnes, 99 fr.; épurée en tonnes, 107 ir.; — huile

de lin en tous fûts, 96 fr. 50; en tonnes, 98 fr. — A Marseille, les huiles de
graine sont offertes sans acheteurs nombreux, de 92 fr. 50 à 93 fr. pour celles de
Sésames et d'Arachides, et 86 fr. 50 pour celles de lin, par 100 kilog. Sur les

huiles d'olive , il n'y a aussi que peu d'affaires par suite de l'absence de demandes.
On cote les huiles du Var mangeable?, 110 fr. 65 à 111 fr. 50 par 100 kilog. en

entrepôt.
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Graines oléagineuses. — Les prix sont assez faiblement tenus sur les marchés

de l'intérieur. On paye à Caen, la graine de colza 27 fr. l'hectolitre, sans change-

ments depuis huit jours.

Tourteaux. — Les cours sont encore en hausse à Marseille, vu la réduction du
stock et l'abondance des demandes. On paye par 100 kilog. : tourteaux de colza,

13 fr. 50; de lin, 19 fr. 50; de sésame, 13 fr. 50 à 14 fr. 50 ; d'arachide décorti-

quée, 15 fr.; de copra, 16 fr. Les cours sont aussi très-fermes dans le Nord.

Savons. — Les affaires sont toujours rares, avec des prix tn baisse. On cote :

savon bleu pâle, coupe ferme, 65 fr. 50; coupe moyen ferme et coupe moyenne,
64 fr. 50; le tout p .r 100 kilog.

Potasses. — Prix fermes, h. Valenciennes, à 92 centimes par kilog. de carbonate

pur dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — On paye toujonrs dans le Nord, avec prix très-fermes : noir ani-

mal neuf en grains, 36 à 40 fr. 50; noirs d'engrais, 6 à 13 fr.; le tout par quintal

métrique.

Engrais. — On paye, k Paris, par 100 kilog. : phosphates fossiles, 6 à 8 fr. 50;

superphosphates, 14 à 18 fr. suivant la richesse; phospho-guano, 32 fr.; noir de

raffinerie, 16 fr.; sels pour l'agriculture, 4 fr. 50; sulfate d'ammoniaque, 60 à

65 fr.; sulfate de potasse, 38 à 44 fr.; potasse pure, 80 fr.; poudrette, 6 fr. 50;
noir animal en poudre, 14 fr.; phosphonitre, 30 fr.; nitrophosphate, engrais pour

la vigne, 31 fr. 50
;
guanos du Pérou, 34 à 36 fr.; le tout chez les fabricants ou chez

les principaux entrepositaires.

VIII. — Matières résineuses , coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — A Bordeaux et sur les marchés des départements du
Sud-Ouest, les prix de l'essence de térébenthine et des autres produits résineux

restent sans variations aux cotes de notre précédente revue.

Garances. — Il y a toujours une grande activité sur le marché d'Avignon; les

ventes sont nombreuses aussi bien pour les alizaris que pour les paluds, aux

cours de 66 à 70 fr. pour les premières et 90 fr. pour les secondes; le tout par

100 kilog.

Safrans. — Les transactions sont calmes à Marseille sur les safrans d'Espagne,

aux cours de 79 fr. par kilog. pour les safrans de Valence, et 50 fr. pour ceux

d'Alicante.

Gaudes, — Il n'y a aucunes transactions sur les marchés du Midi.

Yerdels. — Les cours sont fermes à Pézenas à 280 fr. par 100 kilog.; mais il

n'y a que peu de ventes.

Crème de tartre. — Les transactions continuent avec fermeté dans les prix de

247 à 248 fr. par quintal métrique pour le premier blanc de cristal à Pézenas, et

2iO à 252 fr. à Marseille.

Ecorces. — A la grande foire de Montargis, il y avait beaucoup de marchands
de bois, mais peu d'acheteurs. Les affaires ont été très-restreintes en écorces,

avec une baisse de 7 à II fr. par 1,000 kilog. sur les cours pratiqués la semaine
dernière.

IX. — Bois etcombustibles.

Bois. — A Paris, les transactions sont toujours très-calmes en bois à brûler,

aussi bien que pour les sciages et les bois de charpente. On cote en ce moment
pour les .bois de feu (octroi non compris) : bois de flot, 120 à 130 fr. le décastère;

Lois pelàrd, 130 à 140 fr.; bois neufs durs, 140 à 150fr.; bois blancs, 90 à 110 fr.;

falourdes de pin, 80 a 90 fr. le cent.

Charbons. — Les tran.^actions sont uctives sur les houilles. Quaiit aux char-

bons de bois, on cote, à Paris, par double hec'olitre, sur les marchés flottants

des ports de la Seine : charbons de la Loire, 7 fr. 60 ; des canaux, 8 fr.; poussier,

4 fr.

X.— Denrées coloniales

.

Cafés. — Au Havre les transactions sont très-actives, et les prix se colent en
hausse ; mais à Marseille, il n'y a eu que des affaires très-lentes en cafés du Bré-
sil, sans changements dans les cotes depuis huit jours.

Cacaos. — On a fait quelques ventes de détail cette semaine h. Marseille de 180
à 400 fr. par 100 kilog., suivant ;es provenances.

Poivres. -^ Il y a un peu d j calme dans les transactions h Marseille aux prix

de 146 à 148 fr. pour les Penang, et 150 k 152 fr. pour les Sumatra, par 100
kilog.

X!. — Textiles.

Lins. — Les transactions de la semaine en lins de pays n'ont jias été importantes
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à Lille ; les prix n'ont pas subi de changements notables, quoique l'on constate

une légère tendance à la baisse.

Laines. — Quelques ventes importantes ont eu lieu aux dernières enchères en
Havre, avec une léeère baisse sur les cours antérisureme'it pratiqiids; les achats

auraient été plus con;-idt'rables, si les détenteurs s'étaient montï-és moins intrai-

tables.

Colons. — Il y a toujours au Havre r.ne bonne demande pour les achats de la

consommation; en dernier lieu les cotons d'Amérique ont été principaleinent re-

cherchés
;
quant aux prix ils n'ont pour ainsi dire pas varié, e: ils sont toujours

tenus avec fermeté.

Soies. — Les transactions ont encore été ttèV-caltaiEs pendant cette semaine,

à Lyon ; mais les prix se maintiennent bien malgré l'atonie générale deS

affaires.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les cours des suiis sont plus fermes à Paris; on cote en effet lessui'.s

pu'S de l'abat de la boucherie parisienne à 102 fr. par quintal métrique, avec 1 fr.

de haussa par rapport aux cotes précédentes. les aut:es corps gras gardent les

cotes de notre dernière revue.

Cuirs et peaux. — Les transactions sont calmes, à Paris; nous donnerons,
dans huit jours, la cote des ventes mensuelles qui vont avo'r lien à la halle aux

cuirs.

Peaux de moutons. — Les cours sont un peu faibles au marché de la Villette, de

5 à 9 fr, 50 pour les peaux de moutons en laines, et de 1 fr. 50 à 3 fr. pour les

peaux rases.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux marchés des 10 et 22 février, à Paris, on comptait 999
chevaux amenés ; sur ce nombre 240 ont été vendus comtne il suit :

Amenas. Vendus, Priiextrêmes.
Cbevaux de cabriolet 293 37 480 à 1 , 140 fr.

— de trait. 30i .57 500 à 1,030
— hors d'âge 394 140 16 à 535
— à l'encbèra 6 6 70 à 210

Les ventes ont été plus nombreuses, et en même temps les coTirs ont encore été

plus fermes principalement pour les animaux de choix.

Anes et chèvres. — Aux deux mêmes marchés, l'on comptait 53 ânes et 11 chè-

vres; 31 ânes ont été vendus de 35 à 110 fr., et 5 chèvres, de 25 à 42 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résuma le mo'iyement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 20 au mardi 25 février :

Poids Prix du kilog. de yiande sur pied

Vendus moyen au marché du lundi 2'i fé.Tier.

Pour Pour Bn 4 quartierh. 1" 2' 3* Prii
Amenés. Paris, l'exlérieur. totalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

fl'eirfs 3,63R 3,195 847 4,042 34.^ 1.92 184 1.76 1.84
Vaches 6fi6 367 511 878 ne 1.84 1.75 1.66 1.75
Taureauï 130 7G 33 109 3.56 1.78 1.68 1.60 1.69

Veaui 2,346 J,005 294 2,299 76 2.20 2.00 l.hO 2.00
Moutons 23,337 14,050 9,297 23,347 22 2.26 2.06 1.90 2 05
Porc.^i gras 5,021 2, .587 2,434 5,021 80 1.45 .40 1.35 1.40
— maigres.. 30 3 27 30 30 1.40 » 1-40

La vente a été très-active et le plus grand nombre des animau.! amenés ont été

vendus. Il y a encore eu hausse sur les gros animaux; les cours se sont maintenus
pour les moutons et les porcs; mais il y a eu un peu de bai.sse sur les prix des

veaux. Les approvisionnements n'ont plus été aussi con.';idérab!es que pendant la

semaine dernière. — Au marché de Poissy du 20 février, il y a eu baisse sur les

hœufs et les moutons ; on comptait:
Prix du kilog. de viande sur pied.

Animaux Poid' moyen. „- " ^

amenés.
Bœufs 12
Vaches 9
Veaux 103
Moutons 472

Viande à la criée. — Du 19 au 23 février, on a vendu à la criée à la halle de
Paris, 66,330 kilog. de viande de bœuf ou vache, 110,021 kilog. de viande de
veau, 31,814 kilog. de viande de mouton, 7 1,; 24 kilog. de viande de porc; en
tout 279,689 kilog. de viandes de toutes sorte-;, ou en moyenne, 55,938 kilog. par
jour, soit 3,000 kilog. de plus qu'à chacun des jours de la semaine précédente.
Au dernier jour on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité, l fr. 72 à 1 fr.

d' moyen.
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92 ;
2' 1 ÏT. 48 à 1 fr. 80; 3% 1 fr. 20 à 1 fr. 60 ; choix, I fr. 20 à 2 fr. 90-

basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 40; - veau, 1" qualité, 2 fr. 02 à 2 fr. 30
•'

2S fr. 36 a 2 fr.
; 3% 1 fr. 10 à 1 fr. 36; choix, l'fr. 40 à 2 fr. 50 •-

mouton 1" qualité, 1 fr. 92 à 2 fr. ; 2', 1 fr. 62 à 1 fr. 90; 3% 1 fr. 40 à
I fr 60; choix, 1 fr. 60 a 2 fr. 46; -porc frais, 1 à 1 fr. 60. Il y a eu main-
fien des cours pour toutes les catégories, et même un peu de hausse sur les prix de
la viande de veau.

*^

^IV, —Beurres— œufs— fromages— volailles
Beurres -On co\e àla halle de Paris par kilog. suivant les sortes et les qua-

lités
: en demi-kilog.

, 3 à 3 fr. 84 ; — petits beurres, 1 fr. 60 à 3 fr 04 • —Wnay en mottes, fins, 3 fr. 60 à 4 fr. 70; ordinaires et courants, 2 fr. 48 à
à tr 50 ; _ Isigny, fins, 4 fr. 20 à 7 fr. 42 ; ordinaires et courants, 3 fr. 20 à 4 fr
i.a hausse, qui s était arrêt:e, a repris un nouveau développement sur les qualités
de choix, principalement pour les beurres d'Isigny.

Fromages. — Derniers cours de la haile de Paris : par dizaine. Brie, 6 fr.

\-»^ i''V~P.*''''^°> I^'^arot, 41 à 118 fr.; Mont-d'Or, 16 à 24 fr.; Neu-
ctiatel, 6 Ir. 50 a 15 fr.

; divers, 27 à 121 fr. Les cours demeurent à peu près
sans variations. *^ ^

Volailles. - On vend à Paris : bécassines, 1 fr. 75 à 3 fr. 75 ; canards gras
5 à 8 ir.

;
canards sauvages, 2 fr. 60 à 4 fr. 45; crêtes en lots, 1 Ir. 75 à 15 fr

'

dindes communes, 4 fr. 50 à 7 fr. 75; lapins domestiques, 1 fr. 25 à 4 fr.; lapins
de garenne,

1 fr. 25 a 2 fr. 50; oies grasses, 8 à 10 fr. 20; oies communes, 3 fr.
60 à 7tr. 50; pigeons de volière, fr. 77 à 1 fr. 45; pigeons bizets, fr. 50 à
llr. ;45; pilets, 1 a 3 fr

; poulets ordinaires, 1 fr. 88 à 4 fr. 25; poulets gras,
4 tr. 75 a 7 fr. 50 ; sarcelles, 1 fr. 50 à 3 fr.; vanneaux, fr. 50 à 1 fr. 55.

XV. — Résumé.
Les transactions ont en général été calmes pendant cette semaine et se sont res-

senties des ietes du carnaval. Les marchés aux grains ont été à peu près les seulsou la fermeté ait règne. Les cours du plus grand nombre des denrées agricoles res-
tent sans variations; il faut toutefois faire encore exception pour les pommes de
terre, les engrais et matières fertilisantes, et quelques produits animaux nui se
sont cotes en hausse. » ^ r ^ Remy

BULLETIN FINANCIER.
L'événement politique de la semaine dernière, considéré comme l'indice et le

commencement d une ère de tranquillité et d'apaisement, et partant de reprise gé-
nérale des affairas, a été salué par une hausse con.çidéra]e, ce qui va continuer
SI les espérances conçues ne viennent point à être déçues. La rente 3 pour 100 fer-
mant a 56,60 a progressé de 1,15; l'emprunt libéré a fermé à 88,95, et l'emprunt
non libère à 9 1,05, ayant monté l'un et l'autre de 1,80. Le cours des établissements
financiers reste lourd

;
le Crédit foncier est revenu à 817,50; toutes les lignes de

chemin de ier ont monté; le Nord a dépassé le cours de 1,000. Les fonds espa-
gnols ne semblent pas avoir été affectés d'une manière bien sensible du changement
pohtique arrive dans ce pays. A la Banque de France, diminution de 30 millions
dans la circalation des billets au porteur.

Cours de la Bourse du 17 au 22 février :

Principales valeurs françaises

Plus
bas.
55.55

S'Usem.préc.
Plus Dernier —
haut, cours, hausse, baisse

Renies 0/0 55.55 56.60 56.60
Rente 40/0 „ 69.00
Rente 4 1/2 0/0 81.75 82.50 82.25
Emprunt s 0/0 libéré. 87.25 88.95 88.95

d° uon libéré. Si). 25 91.05 91.05
Banque de France.. . 4160.00 4495.00 4405.00
Comptoir d'escompte. 390.00 600.00 595 00
Société générale 590.00 693.75 591. eo
Crédit foncier 815.00 825.00 8I7!50
Crédit agricole 486. a.ï 487 50 487.50
Bst Actions. 500 518.75 522.50 522.50
Midi d". 585.00 69U.O0 587.50
Nord d". 997.50 1005.00' 1003 75
Orléans d». 857.50 865.00 863.75
Oaest d°. 52j.oo S25.00 52s. 00
Paris-Lyon-Méditer.d». 875.00 881-25 880.00
Paris 1871. obi, 490 30/0 248.50 250.00 249.50
5 0/0 Italien „ „ 65.55

Fonds pnblics et Emprnnts français ut étrangers
Morgan. 6 0/0. obi. 500 513.75 516.00 51,'., 75 .

Le aérant : A. BOUCHÉ.

1.

0.75
0.75
1.80
I 80
5.00

1.00

2.50
2.50
3.75
3.75
2.50
6 25

0.75

3.75

0.05

Plus

bas.
Obl'jjation.T dti Trésoi

reriib. à 500. 4 O/o. 425.00
Consolidés angl. 3 0/0 92 1/2
5 0/0 autrichien »

4 1/20/0 belge 103.00
- 0/0 égyptien 93 3/4
3 0/0 espagnol, exté

d" inicrieur

6 0/0 États-Unis 104 1/2

5 0/0 d" consolidés.
Honduras, obi. 300..

.

Tnbacs ital., obi. 500.
6 0/0 péruvien
3 0/0 portugais
5 0/0 romains
5 0/0 russe 93 3/3
Dette tunis', 5 0/0 500 212.00
5 0/0 turc. 54.00
Bordeaux. 100, 3 O/o.. 79.00
Lille. 100, 30/u 95.00

25.00

103 3/4

75.00
480,00
78.00

6,';. 00

Plus

haut.

430.00
92 5/8

103 1/2

94 3/8

26, UO

105,00
104 1/2

103.75
481.25
78.50

66 3/4

94.00
215.50
54.60
80.50
97.00

S'Iasem. prêt.

Dernier -—. " —
cours, bausse. baisse.

430.00
92 9/16

76.00
103.00
94 3/8

25.00
22 1/2

104 1/2

104.00
92.50

481.25
78 00
40 1/2

65 00
93 7/8

213.75
54.60
80.00
95.50

5.00
1/16

13/8

1.25

Ol/S
4.75
U.IO

01/2
11

01/4
01/4

1/4

1/2

11.25

3/4

0.50
0.50

Leterrier.
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Discussion de l'Assemblée nationale. — La politique passionnée est ilésastreuse pour les intérêts
agricoles. — Maintien de la trêve des partis. — Nécessité de faire de bonnes lois. — Vote de la

Commission du budget relativement aux indemnités à accorder aux départements victimes de la
guerre. — Discussion du parlement anglais sur le travail des enfants dans les exploitations ru-
rales. — Réglementation de la durée permise du travail suivant les âges. — Différence des
mœurs agricoles anglaises et françaises. — Inutilité de lois sur le travail des enfants des culti-
vateurs en France. — .Meilleure éducation à donner aux estants des familles rurales. — La
comptabilité en agriculture. — Lettre de M. Ch. de Mei.xmoron de Dombasie en réponse à
M. Dubost. — Authenticité du traité posthume d'agriculture de Mathieu d; Doaabasie. — Avan-
tages de la comptabilité en parties doubles. — Les erreurs imputables aux comptables. Ques-
tion des nuages artificiels pour préserver les vignes des gelées Hanches. — Lettre de M. A.
Lefèvre à M. Drouyn de Lhys. — Les jours de gelée en mai corrélatifs des jours de brouillard en
mars. — Observations à faire. — Instructions pratiques du Comité d'agricultu.'-e de Beaune pour
préserver les vignes contre les gelées. — Etudes par la compagnie parisienne du gaz. — Ventes
d'animaux reproducteurs à l'Ecole d'agriculture de Grand-Jouan et ch»z M. Minelle. — Consom-
mation du lait des vaches aphtheuses. — Note de M. Sacc sur la non-innocuité du lait cru. —
Opinion de M. Verrier, vétérinaire départemental de la Seine-Inférieure. — La laiterie et les

fruitières, — Ouvrage de M. Pouriau. — Propagation par les Associations agricoles. — La p?ste
bovine en .\utriclie. — Détails sur la situation des régions envahies. — Tal)leau delà produc-
tion et de la consommation des alcools depuis l'ouverture de la cempagne jus|u'au 31 janvier. —
Sur l'origine des alcools servant à la production des eaux-de-vie — Observation sur le vœu de la

" Société des agriculteurs. — Abrogation de l'article 8 de la loi sur les bouilleurs de cru. — Pro-
testation de -M. Menudier. — La couleur des acquits à caution comme garantie d'origine. — Note
du Comité do viticulture des Charentes sur une circulaire du directeur des contributions indi-
rectes. — Notes de MM. Huet, Muller, de Tastes, l;arin, de Lamothe, de Brives, sur la situation
des récoltes dans les Ardennes, l'Alsace, les départements d'Indre-et-Loiie, de l'Ain, de la Dor-
dogne, de la Kaute-Loire. — Effets de l'humidité persistante. — Les engrais en couverture. —
Rapport de M. Gatellier à la Société d'agriculture de Meaux.

I. — Les phrases.

Depuis deux ans, l'agriculture répète : Délivrons le territoire de la

présence des armées étrangères, et pour arriver à ce résultat, ardem-
ment souhaité par !ous ceux qui aiment la patrie, travaillons avec

énergie, en donnant toute notre confiance à l'homme éminent mis à la

tête du gouvernement, et qui ne peut avoir d'autre ambition que de
sauver la France. Malgré ce vœu, qui tous les jours se répète dans tou-

tes les chaumières, on s'agite et on dispute avec passion dans le sein

de l'Assemblée nationale. Heureusement, tout ce tumulte n'aboutit

qu'au maintien pur et simple de la trêve des partis. Mais alors pour-
quoi ne pas montrer une altitude plus calme et plus patiente? Pour-

quoi ne pas faire tout simplement de bonnes lois qui sontr d'une si

grande nécessité sur tant d'objets divers et principalement sur les in-

térêts agricoles? On finira par le comprendre, mais oi> aura perdu
bien du temps et paralysé malheureusement les forces productives de
la nation. Il faut qu'on le sache, les populations agricoles voient

avec déplaisir les discussions passionnées et stériles qui se renouvel-

lent incessamment dans le sein du Parlement.

II. — Indemnités pour les victimes de la guerre.

On apprendra avec satisfaction que la commission du budget a ré-

solu de voter, pour les déparlements qui ont été victimes de la guerre.

une somme proportionnelle à celle qui avait été exclusivement deman-
dée pour Paris. C'est une chose juste et de bonne politique, car il est

bon que la nation tout entière vienne en aide à ceux qui ont souffert

en résistant à un cruel ennemi.

III. — The agricuUural children's bill.

L'Assemblée nationale a récemment discuté une nouvelle loi tendant

à régler le travail des enfants dans les usines et manufactures. Tous les

orateurs qui ont pris la parole dans ce débat se sont appuyés sur

l'exemple de l'Angleterre, qui a compris la nécessité de protéger les

enfants et les jeunes filles contre l'abus d'un travail excessif et malsain.
N° 204. —Tome I de 1873. — 8 mars. 10
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Le Parlement britannique a voulu aller plus loin. Dans sa séance du
19 février dernier, il a passé à la seconde Itcture d'un projet de loi des-

tiné à réglementer le travail des enfants dans les exploitations agrico-

les. Nous espérons bien que la France rurale ne sera pas de longtemps

dans les conditions qui ant rendu nécessaire qu'on s'occupe, dans la

Grande-Bretagne, du sort des familles des cultivateurs. S'il est vrai que,

chez nous, on ait abusé du travail des enfants dans les manufactures,

on peut regarder comme certain que, sauf qu'ils ne fréquentent pas

assez les écoles, les eni'anls ne sont nulle part dans nos champs as-

treints à des travaux trop durs et au-dessus deleurâge. D'une manière

générale d'ailleurs, les ouvriers agricoles de France sont beaucoup
mietix traiLés que ceux de certains districts de l'Angleterre, et l'on n"a

pas à redouter les grèves des laboureurs qui se sont produites del'autre

côté de la Manche et que justifie une situation à laquelle il est néces-

saire de porter remède.

Quoi qu'il en soit, c'est un fait qu'il n'est pas permis de ne pas

prendre en considération, que celui de l intervention de la loi anglaise

dans la famille rurale. Le bill qui a été adopté en deuxième lecture

par la Cham'tre des communes, présente les principales cîispositions

suivantes : « Aucun enfant ne sera soumis aux travaux de la campagne
au-dessous de l'âge de huit ans; — de huit à dix ans, l'enfant ne tra-

vaillera que s'il est muni d'un certificat constatant qu'il a été présent,

dans l'année, 250 fois à l'école; — de dix à douze ans, il lui suffira de

prouver 150 présences, w La loi n'est pas applicable aux filles qui

sont, en Angleterre, mieux élevées que tes garçons; elles sont occu-

pées aux travaux du ménage et aux soins qu'exigent les plus jeunes

enfants. Quand, dans l'intérieur de la famille, il n'y a pas une trop

grande misère, quand le père et la mère ont des sentiments religieux et

ont reçu une instruction qui relève leur moralité, on n'a pas àcraindre

de voir soumettre les enfants à de trop rudes travaux. Pour protéger

l'enfance, il faut s'attacher surtout à empêcher le désordre chez les pa-

rents et chercher à faire disparaître les plaies qui proviennent de la

Taisère.

IV. —De la comptabilitc en agriculture.

Nous n'avions pas l'intention de prendre part à la discussion qui,

depuis quelques mois, est engagée dans le monde agricole sur l'utilité

de la omptabilité. Les avantages de la comptabilité en parties doubles

ne nous paraissent pas pouvoir être sérieusement contestés dans toute

grande exploitation, malgré les défauts qui ont été justement signalés

et qui proviennent plutôt de ceux qui pratiquent la m.éthode que de la

méthode elle-nême. C'est surtout en cette affaire qu'il nous paraît

qu'il faut chercher bien plus à améliorer qu'à détruire. La discussion

peut être féconde, mais à la condition d'être toujours juste et renfermée

dans les limites d'une saine critique. Nous sommes amemé à faire ces

réflexions par !a lettre suivante qu'un devoir de profond respect pour

une illustre mémoire nous commande d'insérer avec empressement:

. Nancy, 28 février 1K73.

« Cher monsieur,
« Dans le numéro du 15 février de votre excellent journal, que je viens de lire

au retour d'un voy;ige, M. Dubosf, professeur d'économie et de législation nirdles

à l'Ecole d'agricultore de G-rignon, émet des doutes sur rf^uthentioitë du Traité pos-

thume d'agriculture de M. Malbieu de Dombasle, et iparlicuUèrement sur le cin-

ai"ème volume qui traite de la comptabilité.
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t Permettez-moi d'avoir recours à votre obligeance pour déclarer que cette insi-

nuation est dénuée de tout fondement. Appelé à l'honneur de ;)ub!ier les œuvres
posthumes de mon grand-père, j'ai lait imprimer les cinq volumes de son Traité

d'agriculture sur les manuscrits qu'il a laissés, et que je conserve pieusement, ainsi

que tous ceux des écrits de leur illustre auteur.

«t Que M. Dubost trouve que cet ouvrage est loin de porter la marque du talent

habituel d'? l'auteur, c'est là une appréciation dont je n'ai pas à m'occuper, si nou-
velle qu'elle soit pour moi, et, j'en suis certain, pour les lecteurs de ce magnifique
monument de l'agriculture. Mais je ne puis laisser passer sans protester la sin-

gulière imputation de n'en avoir pas scrupuleusement respecté le texte, comme ma
conscience et ma vénération filiale m'en imposaient le devoir.

« Le système d'argumentation que cette supposition a inspiré à M. Dubost, en
l'amenant à laisser de côté le Traité posthume de comptabilité, repose donc sur
une base arbitraire. Ce beau livre est l'exposé complet des doctrines de mon grand-
père sur la question de la comptabilité agricole, déjà traitée précédemment par
lui dans d'autrts publications, notamment dans les Annales de Rmille. Sans vou-
loir entrer plis avant dans le débat, j'ajouterai que le Traité spécial de M. Ma-
thieu deDombasle est à mes yeux la sanction indiscutable de l'excellence de la mé-
thode en partie double. Je me borne, l'occasion m'en étant offerte, à e.'sprimer cette

conviction, dont les preuves ont éié du reste développées ici même avec la plus

haute compétence par M. A. de ViUiers de 1 Isle-Adam, dans la première partie

de son travail si remarquable et si décisif sur la comptabilité agricole.

« Je vous serai reconnaissant, cher monsieur, de vouloir bien insérer cette rec-

tihcation dans un prochain numéro du Journal de VAgriculture, et je vous prie

d'agréer, etc. a Gh. de Meixmoron de Dombasle. y

Un des plus grands services que Mathieu de Dombasle a rendus,

c'est d'avoir tenu june rigoureuse comptabilité. Sans les chiffres que
celle-ci a fournis, on ne pourrait aujourd'hui se livrera aucune des

discussions qui permettent de résoudre utilement tant de questions

agricoles. La comptabilité en agricalture est un instrument de contrôle,

comme la balance est indispensable dans le laboratoire du chimiste.

Mais il faut savoir s'en bieri ssrvir. Il rn'a été donné de visiter un bien

grand nombre d'exp'oitations rurales; je déclare hautement que je n'ai

retiré un profit réel de mes observations que là où il y avait une comp-
tabilité. Si certains comptes de comptables conduisôut à des erreurs,

c'est parce qu'on y en avait déposé le germe; comme les mathémati-
ques, une comptabilité ne renferme que ce qu'on y a mis. C'est ce que
Mathieu de Duinbasle a parfaitement compris, et je me joins avec bon-

heur à son petit-fils pour rendre hommage à 1 excellence du traité qu'il

a laissé sur cette matière. L'ouvrage po.sthume de Mathieu de Dombasle,

imprimé en 18G4 seulement, n'est pas encore assez connu; il mérite à

tous égards d'être médi é, et son petit-fils a droit à la reconnaissance

du monde agricole pour le soin pieux qu'il a mis à le publier sur le

manuscrit même de son illustre aïeul.

V. — Les nuages artificiels.

A l'occasion des expériencei faites récemment à Suresnes pour
la formation de nuages arliliciels destinés à préserver la vigne des

désastres de la gelée blan-îbc, M. Drouyn de Lhuys, président de la

Société des agriculteurs de France, a reçu la communication suivante :

« Paris, 2G février 1873.

« Monsieur le président, les nuages artificiels, dont l'expérience a été faite ces

jours dernier^ à Suresnes, sous les auspices de voire Société, .sont un excellent

moyen pour empi^cher les dommages que lagelée blancha cause dans les vignobles.

Mais pour être certain d'être préservé, il fiut se servir de ce procédé toutes les

fois qu'il y a apparence de temps très-clair, ce qui peut devenir fort coûteux: ne
pas produire ces nuages un seul jour peut tout compromettre, s'il gèle ce jour-là.
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Le problème à résoudre est donc de prévoir les jours des gelées blanches en mai.

(C'est à peu près le seul mois où elles soient réellement à craindre). Alors on ap-

pliquera le procéHé avec certitude, et il deviendra peu dispendieux.

« Or, il est on ne peut plus facile de savoir à l'avance les jours de gelée en mai.

Je vous vois d'ici sourire et me classer de suite au rang de tous les prophètes du

jour. Rien cependant n'est plMs vrai que ce que je vais vous dire. Quarante-quatre

ans de remarques m'en sont un sûr garant. Mon père et moi nous l'observons de-

puis 1829. Il s'agit tout simplement de « noter avec soin les jours de fort brouil-

lard pendant le mois de mars: il y aura en mai gelée blanche les jours correspon-

dants, soit un jour avant, soit un jour après. » Les gelées des 12 et 2^ mai de

l'année dernière, je les avais annoncées les 12 et 24 mars. Aux jours indiqués par

l'observation, on aura soin de prendre les dispositions nécessaires pour produire

la fumée avant le lever du soleil.

« Je vous autorise, monsieur le président, à faire de cette lettre l'usage que vous

jugerez convenable. Chacun pourra vérifier l'exactitude des faits que j'énonce.

« Agréez, etc. » A. Lefèvre,
« Lieutepant-colonelen retiaite, eï-commandant
militaire en second du Pa'ais de l'Eljsée,

40, rue des Saiuts-Pères. •

Nous ne mettons pas en doute la bonne foi de l'auteur de cette lettre;

nous ne nions pas qu'il ait pu constater une certaine concordance for-

tuite entre les brouillards de mars et les gelées de mai. Mais il nous

faudrait un très- grand nombre d'observations bien prouvées pour nous

faire admettre comme une vérité la loi physique en question. Quoi

qu'il en soit, la production des nuages artificiels en avril et mai, lorsque

le ciel est clair, l'air calme, la température de moins de 7° au-dessus de

zéro, préserve les vignes et les arbres fruitiers contre des désastres

trop fréquents. Les quelques viticulteurs qui emploient ce moyen:

M. Gaston Bazille, près de Montpellier; M. le vicomte de la Loyère,

près de Châlon-sur-Saûne; Mme veuve Penissat, près de Clermont-

Ferrand, déclarent avoir sauvé des récoltes entières alors que leurs

voisins perdaient l8s leurs. Une précaution nécessaire à prendre con-

siste à être bien outillé, de façon à faire les nuages au moment propice.

Le Comité d'agrici;lture de Beaune vient de le rappeler avec raison

dans une petite brochure intitulée: Conseils pratiques pour préserver les

vignes contre les gelées du printemps. Un des meilleurs ingrédients à

conseiller est l'huile lourde provenant de la distillation des goudrons de

houille. Voici les indications que donne le Comité :

« On obtient par les huiles lourdes, une fumée noire et persistante. On peut

utiliser ce produit, soit en le répandant sur les matières préparées, soit en le mettant

dans des vases, où il brûle parfaitement si l'on a eu la précaution de verser à sa

suriace quelques gouttes d'huile de pétrole pour l'enflammer plus facilement.

L'huile lourde minérale, se trouve, entre autres, à l'usine de Mon tceau-les -Mines

(Saône-et-Loire), au pria de 8 tr. l'hectolitre. M. Deschamps, quai des Message-
ries, à Ghâlon-sur-Saône, fabrique des plats en tôle avec couvercle à 1 fr. 10, faits

exprès et dont l'usage est très-commode. La dépense d huiles, surtout si l'on opère

.sur une certaine étendue, ne doit guère dépasser de 1 à 2 fr. par hectare.

a Les préparatifs doivent fnre faits longtemps à l'avance; une tuile, une pierre

sur le récipient, le mettent à l'abri de la pluie; il n'y a plus que le feu à mettre

au moment voulu. Un homme peut, presque instantanément, opérer sur une

grande distance. Un moyen économique, en ce sens qu'il n'obligerait pas à éta-

blir cette ceinture de gros lampions, consisterait à préparer sur une voiture, une

civière ou une simple brouette, quelques récipients seulement, qu'on porterait sur

la partie menacée, indiquée par les courants d'air. On couvrirait ainsi, à peu de

frais, toute la ligne de défense. »

La Compagnie parisienne du gaz, rue Condorcet, à Paris, fournit

aussi des huiles lourdes propres à la production des nuages artificiels;

pour obtenir une fumée plus épaisse, elle y mélange des huiles de
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naphthaline, et enfin elle fait faire, ainsi que M. R. Duval l'a annoncé
à la Société des agriculteurs, des études pour chercher la forme la plus
convenable à donner a\ix vases afin d'obtenir, pour un volume déter-
miné d'huiles lourdes, la plus grande quantité de fumée possible.

VI. — Ventes d'animaux reproducteurs.

Nous nous faisons toujours une loi d'indiquer à nos lecteurs les occa-
sions qu'ils peuvent rencontrer d'acheter des animaux reproducteurs
d'élite, car il n'est pas de moyen supérieur pour faire faire des progrès
à l'agriculture d'une région quelconque. Nous signalerons en premier
lieu la vente qui se fera le 22 avril prochain à l'Ecole d'agriculture de
Grand-Jouan. Depuis la guerre, il n'y a pas eu de vente dans cet éta-
bUssement. Celle-ci sera considérable; nous y reviendrons avec détails

dans une prochaine chronique.

Nous devons aussi signaler la vente qu'un agriculteur éminent du
département de l'Aisne, i\l. Minelle, de Villardelle, va faire de la tota-

lité de son troupeau métis-mérinos, composé de 450 brebis et 125 bé-
liers. C'est pour simplifier la gestion de sa ferme que M. Minelle
renonce à l'élevage et à la location des béliers, afin de se livrer exclu-
sivement à l'engraissement. Son troupeau se recommande, à la fois,

par les formes, la taille, la laine longue et fine. M. Minelle a obtenu,
en 186C, la grande médaille culturale venant immédiatement après la

prime d'honneur dans les concours régionaux.

VII. — Le lait des vaches aphtheuses.

La publication qui a été faite dans le compte rendu de la Société

centrale d'agriculture de France, de la réclamation de notre confrère

M. Reynal, au sujet de l'opinion de M. Sacc sur le danger présenté

dans certains cas, par le lait des vaches atteintes de la cocotte ou
fièvre aphtheuse, nous a valu la lettre suivante que nous devons nous
empresser d'insérer :

• Neuchâtel (Suisse), I" mars 1873.

« Monsieur le rédacteur,

« Je vois à la page 350 du dernier numéro de votre Journal de l'Agriculture

que M. Reynal a contredit à la Société centrale d'agriculture ce que je lui ai

communiqué relativement au danger que présente l'usage du lait des vaches atteintes

de la cocotte, ou surlangue. MM. Chevreul, Bouchardat et Huzard ont appuyé la

réclamation de M. Reynal. J'accepte l'opposition de ces messieurs, et j'en prends
acte publiquement pour la leur rappeler et leur prouver, une fois de plus, combien
M. Chevreul a eu raison lorsqu'il a tant prôné la méthode expérimentale à poste-

nori, et combien il est dangereux de se prononcer à priori sur certaines ques-
tions, et prmcipalement sur celles qui touchent d'aussi près que la qualité du lait,

à la santé publique.

« J'ai rapporté les expériences faites par la Société d'agriculture de Prusse: elles

démontrent toutes que le lait de vaciies aphtheuses est nuisible; j'ai rapporté

l'expérience que j'ai faite sur moi-même. Mes contradicteurs, au lieu de répéter

mes expériences, déclarent qu'elles ne méritent aucune confiance; soit, j'admets

que les autorités prussiennes ont fait erreur, et que je me suis trompé. Mais, dans
une question aussi grave, est-ce que mes contradicteurs n'auraient pas bien fait

d'expérimenter au heu de nier? Est-il prudent de leur part d'aflirmer que le lait

des vaches aphtheuses est innocent, alors que des expérimentateurs affirment qu'il

est malsain? Je ne le pense pas, et cela, d'autant plus que plusieurs médecins ont

déclaré que ce lait dévoie les enfants auxquels on le donne ; il est donc de la pru-

dence la plus élémentaire de s'en abstenir. On ne risque rien à .suspecter le lait

des vaches aphtheuses, tandis qu'on expose la vie de beaucoup d'enfants en décla-

rant qu'il est, sain ; mes honorables contradicteurs ont assumé là une responsabilité

terrible et que je leur laisse tout entière.
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a Tout le monde sait que la plupart des maladies contagieuses du bétail se com-
muniquent à l'homme, comme le farcin, le charbon, la morve et le vaccin; et la

fièvre aphîheuse seule ferait exception? Cela est impossible! Dans mon intime

conviction, le iait des vaches aphtheuses est vénéneux; il faut donc, autant qu'on

le peut, s'en abstenir. Lorsqu'on n'en a pas d'autre, on doit le faire cuire et jamais

le consommer cru; dans la plupart des cas le lait ne présente plus de danger après

qu'il a été cuit; je n'oserais pas cependant affirmer sa parfaite innocuité, aussi

longtemps qu'elle n'aura pas été prouvée par l'expérience directe.

« Agréez, etc.
'

«: Sacc. »

Il nous paraît évident que les divergences d'opinion peuvent s'expli-

quer par l'habituve que l'on a chez nous de n'employer le lait que

lorsqu'il a été bouilli. La cuisson a toujours pour résultat d'amener

l'inrocuité des virus. Des précautions dans la manière de traire les

vaches, l'état de leurs mamelles, peuvent aussi expliquer des résultats

différents. Il est constant qu'en France le lait des vaches aphtheuses

ne produit pas de iiiauvais résultats. Voici encore, à ce sujet, la décla-

ration d'un homme très-compétent :

« Depuis plus de trente ans, j'ai eu, presque tous les ans, l'occasion de me
trouver en face de la cocotte (maladie le plus souvent très-bénigne). Toujours le

lait des animaiîx atteints de cette maladie a servi à la nourriture de l'homme
;
je

pourrais dire, sans crainte d'être taxé d'exagération, qu'il n'y a peut-être pas, dans

Rouen, une personne cpai n'en aitconssmmé; et cependant, jamais ie n'ai entendu

dire que quelqu'un eu ait élé incommodé, s

Cette note est de M. Verrier, vétérinaire départementale dans la

Seine-Inférieure, excellent observateur et très-expérimenté.

VIII. — La laiterie et' Us frûîtlres.

Nous avons publié dans le journal plusieurs extraits d'un livre re-

marquable de M. Pouriau, professeur à l'École d'agriculture de Gri-

gnon, sous le titre de La Laiterie, art de traiter le lait, de fabriquer le

beurre et les principaux fromages français et étrangers (un volume in-12

de 430 pages, prix : 4 fr.). Nous apprenons aujourd'hui avec une
grande satisfaction que la Société d'agriculture du Doubs a décidé

qu'elle donriera't ce livre en prime dans ses concours. La Société

d'agriculture de Lyon vient de répartir 50 exemplaires dans les écoles

normales du département du Rhône; une conmiission nommée par

le Conseil général de la Savoie en a demandé 52 pour les bibliothè-

^qjies communales et cantonales; le ministère de l'intérieur en a fait

dans ses pénitenciers agricoles un certain iiombre d'exemplaires. Il

serait à désirer que, par les soins uu ministère de rinstruclion pu-

blique, cet ouvrage entrât aussi dans tous les établissements d instruc-

tion. Cette propagande aura les conséquences les plus utiles, car

l'exlecsion des fromageries doit compléter la richesse de lots les dé-

partements herbagers. -sik^a^i

IX. — La.peste bovine.

La peste bovine a disparu de l'Europe occidentale; niais elle est

toujours à l'état de menace à l'Est. En elfet, nous apprenons que, en
Autriche, les autorités locales du port de Fiume, sur l'Adriatique,

ont publié un arrêté pour empêcher l'importation du bétail dans le

pays, ainsi que celle des, foins, pailles, laines, et poils, soit en transit,

soit pour la consommation. Les expéditions par la mer restent libres.

Ces mesures ont été jugées nécessaires vu les progrès de la maladie en

Croatie. A Bonia, elle règne encore, mais sans grands dégâts. Mal-
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heureusement, la peste bovine règne violemment dans l'Autriche pro-

prement dite, surtoul dans les districts de la Gallieie,. la Moravie, la

Daluiatie. Dans les environs de Trébizonde, la maladie a disparu, mais

elle a éclaté à Batouin, près de la frontière russe.

X. — La production des alcools.

Le Journal officiel du 5 mars nous fait connaître la situatioa de la

production et de la consommation des alcools depuis l'ejverture de la

campagne actuelle jusqu'au 31 janvier. La production s'est élevée à

près de 1 88,000 hectolitres pendant le dernier mois ; mais le stot;k a

diminué de 20,000 hectolitres. Par conséquent, les livraisons ont subi

une assez forte augmentation. Voici, du reste, les chiffres officiels :

• Mois antérieurs. Janvier. Tulaux.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Alcools de vins 47,948 l(i,.S33 64,481
— de substances farineuses 22,220 8,62b 30, S;;,

— de betteraves 159,148 53.838 212, 9W
— démêlasses 140,173 49, .534 189,707
— de substances diverses 40,379 4,978 46,357

Bouilleurs) Alcools de vins 89,867 36,514 126,371
deciu..) — de marcs et raisins.. .. 43, ,583 15,921 59,504

Importations 8,895 1,602 10,557

Total 552,203 187,605 739,808

Repris3 de l'exercice précédent 575,314 575,314 675,314

Total des ressources. . 1,127,517 762,919 1,315,122

La consommation s'est répartie de la manière suivante :

Mcis antéi-ieurs. Janvier. Totaux.

Hectolitres. Hectolitres. Haciolitres.

Livraisons au commerce intérieur 364,642 102,065 466.707
Exportaions 147,510 35,125 182.635
Balance ou stock 685,365 50,415 6. ,5, 780

Total é^al à celui des ressources. . .. 1,197,517 187,605 1,315,122

Par suite du redressement d'une erreur relevée dans les documents
émanés du département de la Charente, erreur remontant au mois de

novembre, le chiflre des livraisons au commerce intérieur, pour les

mois antérieurs, a dû être augmenté de 70,000 hectolitres, et porté

à 3G4,G4'2, au lieu de 29'i,642 hectolitres. On esti ne à 8,788 quin-

taux le chiffre des caux-de-vie, rhums, esprits, etc., existant dans les

entrepôts réels des douanes au 31 janvier.

XI.— Les provenances des alcools.

Parmi les votes regrettables de la Société des agriculteurs de France,

nous avons considéré, au moment même où il était émis, comme tout

à fait inopportun celui tendant à vouloir empêcher la recherche de

l'origine des alcools employée pour la fabrication des eaux-de-vie.

Quand on fait un bon produit, il faut en démontrer hautement la va-

leur, et ne pas s'attacher à lui faire prendre un nom d'emprunt. Un
vœu de la nature do celui qui a été émis va juste à l'cncontre du hut

qu'on se propose d'attoinlre. Cela ne pouvait pas manquer d'être re-

marqué, et la justesse de nos réserves est amplement démontrée par

la lettre suivante:
> Plaiid-Chermignac, le 4 mars 1873.

« Mnn.sieur le Directeur,

« L'Aeserablée nationale, qui dans tontes les occasions, a montré qu'elle était

inflexible sur les questions d'honneur et do probité, votait, le 2 aoûl, une loi sur

les alcools, contenant un articii (le 8') ayant pour but de permettre de suivre les
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alcools de grains et de betteraves, de manière à ce que les négociants honnêtes et

les consoiumateurs puissent, moyecnant 1 fr , savoir si tel négociant, tel bouilleur

de profession, ou de cru, reçoivent des alcools étrangers à la vigne.

«Le vote de cet article, dû à la persévérance de l'honorable M. de Dampierre et

fortement appuyé par le chef d'une desgrandes maisons desCharentes, l'honorable

M. Martel avait atterré les fabricants d'mdusirie qui, après tout, n'avaient que ce

qu'ils s'étaient attiré en criant sans cesse contre la liberté dont les producteurs vi-

ticoles jouissaient depuis un temps immémorial, c'est-à-dire, la faculté de trans-

former leurs vins en eaux-de-vie, sans que la régie eût le droit de s'introduire

chez eux, ce qu'elle n'a pas fait du reste, justifiant ce que nous avons souvent écrit

dans ce journal, l'impossibilité d'exercer 400,000 bouilleurs de cru.

«La Société desagriculteurs de France, dans la séance du 17 février, après le rap-

port d'un négociant en vins et eaux-de-vie de Paris, fortifié par un distillateur de

betteraves dé Seine-et-Marne, qui n'a pas craint de répéter devant l'Assemblée

ce qu'il avait déjà avancé en i 870, que tous les alcools sont les mêmes, la Société,

disons-nous, malgré les protestations et les eTïorts d'un des négociants les plus

compétents et les plus dignes de respect, M. Hennessy, a exprimé le vœu de la

suppression de l'article 8, si gênant pour les fraudeurs.

a Si l'honorable betteravier de Seine-et-Marne s'était borné k dire à l'Assem-

hlée : supposez messieurs, par la pensée, car cela n'a jamais encore été obtenu

dans aucun laboratoire, que les alcools de raisins soient chimiquement purs, à l'état

anhydre, enfin, vous trouveriez, en ce cas, à l'une et à l'autre, la même teneur

en hydrogène et carbone ; c'eût été là le langage de la vérité; mais venir affirmer,

sans explications détaillées, en face d'agriculteurs dont fort peu sont pourvus de

connaissances chimiques, que l'alcool de raisins tel qu'il sort de nos distilleries de

45 à 70 degrés et celui de betteraves de 80 à 95 degrés sont une seule et môme
chose, c'est, pour rester parlementaire vis-à-vis d'un collègue, faire preuve de

l'aveuglement le plus étrange ou démontrer qu'on est absolument privé des sens

du goût et de l'odorat.

« Nous regrettons profondément que la Société des agriculteurs de France,

sous la pressioû des betteraviers et des agriculteurs du rayon parisien, se soit laissé

entraîner sur une pente fatale, au bout de laquelle on verra bientôt seS vœux com-
plètement frappés de discrédit et d'impuissance.

<t Le Comité central de viticulture des Gharentes, fondé en vue de défendre les

.ntérêts des viticulteurs et des consommateurs, et qui est bien loin de partager les

îdées de la Société parisienne, faisait, le 8 février, et par anticipation, la réponse

'suivante au vœu exprimé le 17 février par la Société des agriculteurs de France :

A MM. les Députés de la Charente et de la Charente-Inférieure et autres Membres
de l'Assemblée nationale.

« Messieurs, en qualité de Membres du Comité central de viticulture des deux Charentes, or-

ganes et interprètes de nombreux propriétaires et négociants de ces déparlements, nous venons
vous informer que la loi votée par vous, le 2 août dernier, et promulguée le h septembre suivant,
loi dite des bouilleurs de cru, est ouvertement violée en ce qui touche l'article 8. Cet article est

ainsi conçu :

<• Article 8. — Tout acquit à caution devra porter l'indication des substances avec lesquelles ont
été fabriqués les produits qu'il accompagnera, et l'acquit délivré sera sur papier blanc pour les

alcools de vin, sur papier rouge pour les alcools de l'industrie, sur papier bleu pour les mélanges.
<i Ces dispositions législatives avaient été parfaitement accueillies dans les Charentes, et la pro-

priété, qui souffre depuis longues années de la concurrence déloyale qui lui est faite, par les mé-
langes de ses produits avec ceux de l'industrie, espérait que cet article de loi ferait cesser toute
confusion de denrées, qu'il donnerait satisfaction à tous les intérêts, en laissant au commerce
licite des alcools toute la liberté d'action auquel il a droit, en empêchant les empiétements dé-
loyaux qui pourraient se produire de la part des producteurs ou maichands d'alcool sur le terrain
des distillateurs de vin, les plus nombreux dans la classe des bouilleurs de cru. La liberté commer-
ciale, celle dts mélanges même était respectée, pourvu qu'elle restât dans les limites du droit. Les
propriétaires charentais étaient donc fondés à espérer que leurs inimitables produits regagne-
raient toutes les faveurs de la consommation et que les prix de vente de leurs denrées s'en ressen-
tiraient favorablement.

<c II n'en a rien été, et le motif que nous avons voulu prendre le temps d'étudier, avant dp le

signaler à votre attention, le motif de l'inelficacilé de cet article n'est autre que le dispositif des
instructions administratives émanant de M. A. Provensal. directeur général des contributions
indirectes.

« A l'égard du premier paragraphe de l'article 8, cité plus haut, nous trouvons, en effet, les
instructions suivantes, de M. le Directeur général.

" Après avoir expliqué la manière de faire l'application des trois couleurs aux acquits à caution,
suivant les cas prévus, il dit; les buralistes devront recevoir sans contestation les déclarations qui
leur sont faites relativement h l'origine des spiritueux

; mais ils devront, amsi que les chefs locaux
de service, avoir soin d'avertir les expéditeurs qu'Us sont tenus, sous peine d'amende, d'apporter
de la sincérité dans ces déclarations. Nous avouons que nous n'avons encore vu nulle part l'avis indi-
qué, et nous doutons que MM. les buralistes aient la complaisance de le donner à chaque déclarant.



CHRONIQUE AGRICOLE (8 MARS 1873). 369

L'instruction ajouts, et c'est ici le point capital : . Les distinctions établies au registre n" 2 B, en
ce qui concerne l'espèce des spiritueux, seront reproduites auï portatif-; par l'inscription des' let-

tres B. (blanc), R. (rouge), Bl. (bleu), en regard de l'analyse des acquits à caution. » Ces disposi-
tions sembleraient indiquer la volonté de créer des comptes distincts pour chaque nature d'alcool

et cela en conformité des prescirptions très-formelles et de l'esprit de la loi. Mais c'est tout lé

contraire. En effet : Les eaux-de-vie et esprits coutinueront à être inscrits cumulativement à un
même compte. On ne saurait songer à suivre séparément chaque espèce de spiritueux, les mar-
chands en gros et les distillateurs conservant la faculté de mélanger les eau;-de-vie et esprits de
toute provenance (art. 100 de la loi du Î8 avril 1816). « Ainsi, l'économie de l'article 8, par cette
seule disposition oidonnint la continuation des comptes uniques, se trouve renversée en son
entier.

«Permettez-nous de vous demander, messieurs les Députés, à vous qui avez préparé la loi, à vous
tous qui l'avez votée, est-ce ainsi que vous avez entendu son application ? Le maintien d'un compte
unique est non-seulement une violation de la loi, mais son annulation elle-même. Souffrirez-vous
qu'une loi , expression réfléchie de votre volonté, soit plus longtemps transgressée "? Est-quo le

chef d'un service
,
quelqu'important qu'il soit, aura, sinon le droit, au moins le pouvoir de contredire

vos actes, et d'en détruire l'eflel? La loi que vous avez votée devait, dans votre esprit et dans le

nôtre, acculer la fraude commerciale des eaux-de-vie dans ses derniers retranchements ; c'est le

contraire qui se produit, et la loi du 2 août, telle qu'elle est appliquée, n'est qu'un bouclier pour
le fraudeur ! Les alcools d'industrie arrivent dans nos contrées accompagnés d'acquits rouges

;

quand ils sortent purs ou mélangés des magasins qui les reçoivent de la fabrique, ils ne sont accom-
pagnés jamais que d'acquits blancs; et l'acquit bleu est resté jusqu'à ce jour une fiction I Nous en
gémissons, nous en souffrons ; de toutes part nous arrivent des réclamations. Nous n'hésitons donc
p'us à porter les faits signalé; plus haut à votre connaissance ; nous vous supplions de prendre les

mesures nécessaires pour que cet état de choses, blessant pour votre autorité, ruineux pour nous,
scandaleux pour notre pays, cesse au plus tôt.

I Pleins de confiance en votre sollicitude éclairéeà l'égard de nos intérêts, nous vous présentons,
Messieurs les Députés, l'expression de notre profond respect.

« Délibéré à Cognac, en séance du Conseil, le 8 février 1873.
• Le Comité central de viticulture des deux Charentes. — Pour copie conforme: De Laeègle.

« Agréez, monsieur le directeur, etc., « D"' A. Menudier,
« Membre du conseil du Comité central de

viticulture des Charentes. »

Rien n'est plus fâcheux que de voir une circulaire administrative

venir contredire ou contrecarrer le texte d'une loi, et il est réellement
déplorable que cette confusion nouvelle soitajoutée ,dans la question de
l'impôt des alcools, à toutes celles qui résultent déjà de l'intérêt des
fraudeurs à empêcher le commerce de se faire loyalement.

XII. — Nouvelles de l'étal des récoltes en terre.

Nous publions aujourd'hui quelques-unes des notes de nos corres-

pondants dont le manque de place nous avait forcé d'ajourner la publi-

cation.

Dans les Ardennes, ainsi que M. Huet le constate dans sa lettre écrite

de Resson-Pargny, à la date du 14 février, on craint que l'humidité
n'empêche de réaliser les semailles dans de bonnes conditions :

I Les trois premières semaines de janvier ont élé relativement douces. Les blés et

les herbes poussaient à foison. Quelques jours de légère gelée, à la fm du mois,
ont arrêté la végétation arborescente qui paraissait devoir être trop prématurée.
On a profité de ces quelques jours de gelées pour rentrer quelques meules et con-
duire les fumiers aux champs.

« Des gelées de 0° à — 3", tous les jours un peu de pluie, ou un peu de neige,
tel est le caractère de la première moitié de février. C'est à grand' peine si l'on peut
faire de temps à autre quelques atellées de charrue; la terre est trop fraîche, et ce
n'est pas dans de bonnes conditions qu'on la prépare pour les semailles de prin-
temps. Ou craint d'être trop en retard au moment d'emblaver, et on se précipite
afin de ne pas risquer une jachère forcée si le mauvais temps se prolongeait au-
delà de l'époque d'ensemencement. »

Les travaux culturaux ont pu être effectués à peu près sans inter-

ruption en Alsace, ainsi qu'il résulte de la note que M. l'abbé Muller
nous écrit d'Ichtralzheim, à la date du 8 février:

« Précis mél-'orique de janvier. Minimum de température — 6°, S le 23; ma-
ximum 12' 1 le H; moyenne des extrêmes diurnes 3°, 32; celle-ci a dépassé seu-
lement de 0'',27 la moyenne de décembre dernier. Moyenne de sept observations
diurnes 3', 59. — La pression atmosphérique la plus faible s'est manifestée le 21
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à 4 hsuresun quart et a été 726"'"'.30. La colonae mercurieiie n'est descendue plus

bas que le 18 déoembrie 1858. Pression la plus forie 7b8"^"'.6i, le 12. Moyenne

pression 748'""'. 4^7, restée de 1""». 15 au-dessous de la moyenne locale. — Vents N.

4 E. 3, S. 23 0. 2. — Tempêtes les 19, 21 et 2:-i. Le 20 trois orages accompa-

gnés de' tonnerres. Celui qui éclata entre 4 et 5 heures fit un tintaiaiaxie ail'reux.

Nébulosité moyenne 68. — Jours sereins 4, couverts 23. nuageux 2. — Eau
météorique 31""». 80.

« G^râce à la température modérée du mois, toutes sortes de travaux nécessaires

ont encore pu se parfaire dans les champs, et les semailles d'automne sont restées

magnifiques. Nos cultivateurs FouhsiîeTaient en ce moment des gels rigoureux,

pour ameublir les terres alourdies par les pluies précédentes, avant les semailles

îwintanîères qui approchent, devant ;>'effectuer déjà vers la fin du mois si le temps

le permet. — En beaucoup d'endroiîs on a vu en janvier les moineaux, après

beaucoup de querelles, motivées par le choix des femelles, entrer en ménage et

produire des petits bien portants; et qui savent déjà piller les greniers. »

Dans la Touraine, quelqTies cbaaips commençaient à présenter un

peu de rouille, au commencement du mois de février. M. de Tastes le

constate dans ia note qu'il noiiS' écrit de Tours, à la date du 5 février,

en même temps qu'il donne de nombreux détails sur les phénomènes
météorologiques du mois de janvier :

Température moyenne du naoi s- de janvier 6M , température la pius hante 14°. 4,

le 12, — la plus baisse —4'. 2 le 29, — quantité de pluie en millimètres 87'",3.

14 journées (ie ciel sereini, 13 joars où. il a plu modérément, — 2 journées de

pluies abondantes mêlées d« grêle et de grésil, deux jours d'orage, le 19 dans la

soirée vers 10 h., le 22, dans la journée. Violente tempête le 19 et le 20, — cinq

jours de gelée peu intense — tel est je bilan météorologique de ce mois. L'un des

plus beaux rflois de janvier qu'on p'iisse trouver dans les annales de nos régions

occidentales oii cependant les mois de jamierdoux et cléments ne sont pas rares.

La situation atmosphérique qui nous avait donné de si beaux jours à la fin de

décembre s'est prolong.ée, ainsi que je vous l'annonçais dans ma dernière corres-

pondance, pendant une grande partie de janvier. — Le cou.'-ant équatorial direct,

si violent et si tumultueux pendant novembre et la première partie de décembre,

s'étale tranquillement au large denoscôies occidentales et notre région reste située

à la limite indécise qui sépare ce courant de la zone des calmes qu'il côtoie, — une
succession d'admirables journées, à peine interrompues par des pluies légères,

caractérise cette période qui s'étend du 1" au 18 et pendant laquelle des phéno-
mènes de végétation hâtive se manifestent de toutes paris. Les amandiers fleuris-

sent quelques-uns étaient en fleur dès le 1" janvier.

i Le 19, un immense mouvement tournant, dont le centre est au N. 0. des

îles Britanniques, envahit une grande partie de l'Europe occidentale et s'étend

jusque sur la Méditerranée. Il est la conséquence^ du violent refoulement éprouvé

par le courant équatorial en présence de masses d'air froid qui s'avancent du N. E.

de l'Europe et qui amènent sur la baltiaue, la Finlande et la Russie, pour ia pre-

mière fois de l'année, 1 s froids rigoureux habituels à ces contrées. — L'appari-

tion des hautes pressions barométriques dans le N. E. de l'Europe, inaugure pour
nos régions une période d'un caractère tout différent et qui probablement se pro-

longera une partie de février. — Le courant équatorial au lieu de se propager fort

loin dans le Nord où pendant novembre et décembre il a apporté des températures

d'une douceur exceptionnelle, s'infléchit à la hauteur de l'Irlande vers l'Europe

qu'il traverse du N. 0. au S. E. par la France et l'Italie. — Dans cette nouvelle

situation atmosphérique notre contrée est située dans la branche de retour du cou-

rant équatorial, non loin de sa rive gauche, qui côtoie la régon aérienne calme et

froide recouvrant l'Europe septentrionale. Nous sommes donc exposés, dans le

voisinage de celte rive, aux friaias, aux neiges, aux pluies froides, que les bour-

rasques, qui les côtoient, pourront nous amener.

« Les nouvelles qui arrivent, à notre Société d'agriculture, de tous nos corres-

pondants du département, s'aciordent à dire que les blés d'hiver (ceux dii moins
que les inondations de novembre et de décembre ont épargnés) présentent le plus

bel aspect — il en est de même des seigles. — Dans quelqr.es localités on signale

un peu de rouille. — Ce qui est à remarquer, c'est que malgié la douceur de l'hi-

ver et les phénomèues de végétation hâtive que présentent les arbres fruitiers et
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les arbustes de nos jardins, les céréales, quoique belles et vigoureuses, ne don-
nent aucun signe de précocité ou de développement anornaal.

M. Garin, dans la lettre qu'il nous adresse de Nantua, à la date du
13 février, signale le bon effet produit sur les récoltes en terre par le

refroidissement de la température :

» L'année 1873 a débuté par une température anormale et tout à fait exception-

nelle. La première quinzaine de janvier surtout a été une espèce de printemps
prématuré sous l'influence duquel toutes les fleurs précoces se sont développées

dans les jardins. J'ai vu même des pâquerettes fleuries dans les prés de nos plus

hautes montagnes. Vers la lin du mois seulement, nous avons eu cinq ou six jours

de gelée, dont quatre seulement où le thermomètre soit resté au-dessous de zéro

dans le milieu de la journée. Ces quelques jours de froid ont été précédés d'un

abaissement extraordinaire du baromètre qui est descendu, le 20, à 698 milli-

mètres, c'est-à-dire plus bas que tempête. Les justes appréhensions qu'inspiraient

ordioairement une dépression si insolite dans la colonne du mercure ont été jus-

tifiées par la nouvelle parvenue jusqu'à nous de violentes tempêtes accompagnées
de nombreux sinistres sur le littoral de l'Océan. Nous avons eu seulement dans
notre région trois ou quatre jours de pluie accompagnées de grands vents et sui-

vies d'une chute de ueige assez abondante dans la nuit du 28 au 29.

« Il est tombé dans le courant du mois 75 millimètres d'ean, y compris la neige

réduite en liquide en 8 jours de pluie. 15 jours entièrement couverts, 14 jours se-

reins, une température moyenne de 4 degrés au-dessus de zéro, voilà le résumé
météorologique du mois de janvier.

i Quant à l'état des récoltes, il est jusqu'à présent dans les meilleures condi-

tions. Depuis le 22, les blés sont couverts de neige sur nos montagnes et même
en partie dans notre vallée, à la grande satisfacLion des agriculteurs. Depuis le

!" février jusqu'à aujourd'hui, la température s'est singulièrement refroidie. Hier

14, le thermomètre à minima marquait 8 degrés au-desfous de zéro. — Nous
avons eu déjà 13 jours de gelée depuis le commencement du mois. C'est un bon
temps, la végétation déjà très-avancée a subi un temps d'arrêt qui ne peut être

que d'un très-bon augure pour toutes les récoltes pendantes et surtout pour les

arbres à fruit. »

Dans la note suivante qu'il nous écrivait dePérigueux, à la date du
1" février, M. de Lamolhe donne de très-intéressants détails sur la

propagation de l'élevage des vers à soie dans la Dordogtie, et le déve-

loppement des bonnes pratiques agricoles dans ce département:

« Après trois semaines de pluies consécutives, suites de celles qui tombaient

depuis le 10 octobre, le mois de décembre nous a enfin donné quelques beaux
jours; cette température plus favorable s'est prolongée jusqu'au 22 janvier, et l'on

en a profité, de même que de l'absence du froid, pour terminer les semailles du
froment d'automne, beaucoup trop retardées, et maintenant à peu près achevées

partout. Le 23, les averses qui s'annonçaient depuis la veille, ont repris avec fu-

reur; le lendemain nous avons eu une bourrasque terrible et les eaux sont sorties

sur beaucoup de points. Cette tempête a 'Hé suivie d'une petite éclaircie pendant
laquelle nous avons en un beau so'eil et de vives gelées; mais nous voilà de rechef

dans l'humidité. Cependant il ne pleut pas aujourd'hui.

« Les froments poussent bien et sont d'apparence assez satisfaisante. Toutefois

il est à craindre que si le froid arrive enfin sérieusement après tant d'abondantes

rosées, les terres ne se soulèvent et que les derniers semés ne puissent résister,

d'autant plus ou'il serait bien impossible, dans la plupart des terres, de faire fonc-

tionner le rouleau; bêtes, instruments et gens s'y embourberaient profondément.
On taille les vignes et on placte à force arbres fruitiers et mûriers blancs. L'éle-

vage des vers à soie sera très-import;int en Péiigord cette année; les adjudications

des feuilles destinées à leur nourriture ont donné des résultats inespérés; on a
Ïiris celles à venir sur un seul kilomètre de route, à 2,600 fr. Si les milliers de ki-

omèires de routes départementales de grande et moyenne comiaunication que
nous possédons se ti ouvaient en ce moment complantées en mûriers, quelles res-

sources pour notre budget social 1 Des syndicats d'éducateurs se forment; notre

Société d'agriculture vient de ^ote^ l'achat d'un microscope pour leur faciliter l'é-

tude de la péi»-ine, d'après le système Pasteur.
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« On conduit autant que possible des fumiers de toute espèce dans les champs.

A ceux de ferme on ajoute les guano--, les débris des villes, les plâtras, les engrais

chimiques, et l'on va o-arner probablement plus que jamais les terres arides. La

Société pousse aussi grandement à celte amélioration et s'est empressée de dou-

bler la valeur d'un prix annuel fondé par l'honorable et zélé docteur Veyssière,

président du comice de Vergt, pour l'agriculteur qui aura, dans le département,

opéré le marnage avec le plus d'intelligence et de succès.

« La même corporation, toujours attentive à ce qui peut être utile et juste, a

réclamé de nouveau pour que les expertises de tabac livré par les planteurs à la

régie soient faites par des personnes compétentes au moyen de listes présentées

d'un côté par l'administration, de l'autre par les cultivateurs, deux intéressés qui

doivent, en toute équité, avoir chacun leurs représentants à la livraison. Elle a de-

mandé de plus qu'on ne fi.^ùt pas pour les prix une moyenne imaginaire qu'on ne

dépasse pas, faisrnt fléchir les prix du lendemain quand ceux de la veille lui ont été

supérieurs, mais que les tabacs soient estimés et payés chaque jour suivant leur

valeur réelle. On les reçoit en ce moment dans nos divers magasins et, jusqu'à

présent, on paraît assez satisfait de leur classement eu égard à leur qualité qui, en

général, vu l'humidité, n'est pas brillante, mais il y en a eu néanmoins de vérita-

blement très-beaux et très-bons. Notre- sol convient parfaitement à cette culture,

et l'Etat a tout intérêt à l'y favoriser.

a Nos marchés sent bien approvisionnés. Les blés conservent leurs cours; les

vins, après une extrême hésitation, reprennent leur mouvement de hausse un instant

suspendu. Le prix des bêles à cornes est toujours très-élevé; il monle même con-

tinuellement. Les éleveurs qui ont perdu beaucoup dans les dernières années, se

réjouissent cette fois, mais il leur faudra bien du temps pour combler les déficits

qu'ils ont éprouvés auparavant. Quant aux engraisseurs, leur bénéfice est plus

apparent que réel ; il disparaît en eflet lorsqu'ils veulent remplacer les animaux
vendus. Nous avons toujours un peu de fièvre aphtheuse. Sur les porcs le typhus et

les congestions cérébrales, de même que le charbon, continuent leurs ravages,

beaucoup de porcheries sont dépeuplées. Néanmoins les bêtes ne manquent pas et

les jeunes sont extrêmement recherchées pour l'extérieur. Au dernier marché de

Périgueux, des commissionnaires du Bordelais et des Pyrénées en achetaient cha-

cun des cinquantaines à la fois. Les gras ont un peu moins de succès à cause de

leur nombre d'abord et puis parce qu'il nous arrive d'Amérique des quantités de

lard et de graisses qui nuisent à leur vente.

« On s'occupe de répandre solidement l'instruction primaire agricole dans nos

campagnes. La Société départemementale fait, dans ce but, des démarches actives

et des dépenses qui seront, je l'espère, fructueuses. »

M. de Brives, dans la note qu'il nous écrit du Puy, à la date du
10 février, signale le bon état des céréales dans la Haute-Loire, mais il

regrette la réduction forcée des emblavures d'automne :

« Jusqu'au 25 du mois de janvier, nous avons eu un temps doux et beau, qui a,

singulièrement favorisé la végétation de nos blés semés tardivement. Depuis celte

époque, l'hiver a fait son apparition et s'est signalé par une série non intermittente

de froids qui n'ont pas dépassé 6 degrés centigrades et qui n'ont pu occasionner à

nos blés aucune avarie.
,

« Le côté faible de notre agriculture est dans la réduction forcée par le mauvais
temps, des ensemencements d'automne. Nous ne saurions, en conséquence, trop

insister pour engager nos agriculteurs à combler cette lacune par de nombreux
semis de blés de printemps. »

En résumé, la persistance des pluies est inquiétante pour les labours

et les ensemencements dans quelques déparlements; mais elle n'est

heureusement pas générale. Partout où l'on peut pénétrer dans les

champs, les travaux sont poussés avec beaucoup d'énergie, et l'on se

hâte de donner au sol toutes les fai'ons préparatoires des semailles. 11

faut aussi s'occuper de répandre les engrais en couvertures pour obvier
aux inconvénients de l'humidité prolongée. Nous avons reçu à ce sujet

un très-intéressant rapport de M. Emile Gatellier à la Société d'agri-

culture de Meaux, nous le publierons dans notre prochain numéro, içii^

J.-A. Barrai.. " =^*"C
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La guerre de 1870-71 , et la peste bovine qui en a été la suite, ont

amené une consommation et une destruction de bétail extraordinaires.

Beaucoup d'étables ont été en tout ou en partie dépeuplées, non-seu-

lement en France, mais en Allemagne, jusqu'en Hongrie. Il en est ré-

sulté une hausse considérable dans les prix des bêtes et de la viande.

Dans cet état de choses, les cultivateurs doivent élever le plus possible

pour remplir les vides. Mais doivent-ils, peuvent-ils élever tous les

veaux qui naissent?

M. Benoît [Journal du 15 février), dit qu'une de nos célébrités agri-

coles, qu'il ne nomme pas, est d'avis que le prix élevé de la viande de

veau produit un effet désastreux, parce qu'on livre à la boucherie des

veaux qu'on aurait dû élever pour en faire des vaches et des bœufs.

M. Benoît partage cette opinion, la vente des veaux est qualifiée de

pratique barbare et on ne devrait livrer à l'abattoir que des veaux en-

graissés et amenés au poids brut de 1 50 à 200 kilog.

Cela est très-beau en théorie, et cette idée se présentenaturellement à

ceux qui ne voient qu'incomplètement les choses rurales; mais quand on

est initié à la vie interne des cultivateurs, on reconnaît bientôt que cela

est impraticable. Dans les villages, le petit cultivateur, le manœuvre,
l'ouvrier, ont une vache, rarement deux. On mange rarement de la

viande; mais avec du lait, du beurre et du fromage, on est dans une
abondance relative. Quand environ six semaines avant de mettre bas

la vache est à sec, alors c'est la pauvreté dans le ménage, puis lorsque

la vache a vêlé et donne du lait, alors l'abondance revient. Voudrait-on,

lorsque la famille a un si grand besoin de lait, le faire consommer
sans profit par un veau? Le veau boira par jour 10 litres de lait, pour

augmenter en poids de 1 kilog. Les 10 litres de lait ont beaucoup plus

de valeur que 1 kilog. de viande, doue on vend le veau le plus tôt pos-

sible, souvent lorsqu'il n'a que huit jours.

On élève pourtant des veaux. Ceux qui n'ont qu'une vache élèvent

de loin en loin une génisse pour remplacer la vache qui vieillil, mais

ceux qui doivent élever et qui élèvent réellement, ce sont les cul-

tivateurs et les fermiers qui ont un plus grand nombre de vaches.

Pourtant, chez ceux-là aussi, l'élevage est borné; ils ont souvent plus

de profita vendre le lait qu'à faire des élèves; et quand ils voudraient

élever lous les veaux, ils ne le pourraient pas; la place pour les loger

et le fourrage pour les nourrir leur manqueraient. Le fermii:r qui a

20 vaches aurait au bout de trois ans 8() bête.s. Il y a longtemps qu'un

homme célèbre a dit à propos de la multiplication des hommes, que si

tous les glands donnaient des chênes, la terre serait bientôt une vaste

forêt, où les arbres ne laisseraient plus de place pour les hommes.
Si, comme le dit M. Benoît, des cultivateurs sont par leur situation

topographique assurés d'un débouché avantageux des veaux gras, ils

exercent une industrie à laquelle ils trouvent sans doute leur profit,

en même temps qu'ils rendent service aux consommateurs qui veulent

et peuvent payer à sa valeur de bonne viande de veau. Mais quand
I kilog. de viande de veau se paye à la boucherie souvent moins que
1 fr. (dans ce moment-ci 1 fr. AO) on ne peut pas prétendre avoir do
la viande comme celle qu'on a à Paris.
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Voici une petite anecdote déjà d'ancienne date, mais qui a le mérite

de l'actualité. Dans une ville d'une population d'environ 8,000 âmes,

où il y a beaucoup d'aisance, et dont les habitants passent pour être

gastronomes, on se plaignait de la mauvaise qualité de la viande de

veau, et on aurait voulu l'avoir comme on l'a à Paris. On obtint un
arrêté préfectoral qui défendait aux bouchers de tuer des veaux âgés de

moins de six semaines. Il y eut dans chaque village un registre de

l'état civil des veaux; la naissance de chaque veau devait être déclarée

et le boucher ne pouvait pas introduire un veau dans la ville, s'il n'é-

tait muni d'un certificat attestant qu'il était âgé d'au moins six se-

maines. Cette mesure était très-vexatoire et très-illégale
;
pourtant les

paysans se soumirent, ils gardèrent leurs veaux six semaines, mais ils

leur firent boire plus d'eau que de lait, et les citadins eurent de la*

viande de veau rouge, maigre et dure. Ils comprirent que s'ils vou-

laient avoir de la viande de veau comme à Paris, il fallait la payer

comme à Paris, et l'âge des veaux amenés à l'abattoir ne fut plus con-

trôlé. On a reconnu qu'un veau de deux à trois semaines qui a bu du
lait à discrétion fournit de bonne viande et qu'aux prix actuels du lait

et de la viande on ne peut pas demander plus.

Le bétail manque, c'est un fait certain et par suite, il est très-cher.

Les cultivateurs ont intérêt à élever, ils élèvent tant qu'ils peuvent;

mais demander que tous les veaux soient élevés pour en faire des va-

ches ou des bœufs, c'est demander l'impossible. C'est à peu près comme
si on prétendait qu'on ne- doit plus consommer d'œufs et que chaque

œuf doit produire un poussin pour remplacer les poules que les soldats

ont mangées.

Quelqu'un m'a dit : chaque brebis élève chaque année un agneau,

pourquoi chaque vache n'élèverait-elle pas un veau ? Par la raison très-

simple que, du moins chez nous, on ne trait pas les brebis, que la tota-

lité du lait de la brebis est abandonnée à son agneau, tandis qu'on a be-

soin du lait de la vache. Les agneaux tettentleurs mères aussi longtemps

qu'elles ont du lait, et à l'automne, lorsqu'ils sont âgés d'environ six

mois, leur vente est facile et assurée, avant que les troupeaux rentrent

dans les bergeries pour y passer l'hiver. Il n'y a, sous ce rapport, au-

cune comparaison à établir entre les deux espèces ovine et bovine.

Que conclure de tout cela? C'est que les cultivateurs, qui ont de si

lourdes charges à supporter, doivent toujours chercher comment ils

pourront le mieux gagner l'argent qui leur est nécessaire ; ils sont le

plus souvent dans leurs actes soumis à une inexorable nécessité. Ils

font comme ils peuvent, pas toujours comme ils voudraient; l'on est

quelquefois exposé à juger faussement des faits qui ont une raison

d'être dont on ne se rend pas compte. Ritter.

ÉCOLES D'AGRICULTURE EN ALLEMAGNE.
On distingue en Allemagne deux espèces d'écoles supérieures. Il y

a encore des écoles d'un ordre inférieur et des écoles particulières d'a-

griculture. Les deux sortes d'écoles supérieures sont : les Académies,
qui sont établies sur des domaines, — de grandes fermes, — avec
un train d'agriculture, et les écoles réunies à une Université, qui

n'ont pas de domaine, mais seulement un champ d'expériences. Ho-
henheim, Proskau , Weihenstephan, Poppelzdorf, Eldena sont des

Académies.
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Des écoles de la secondé catégorie sont à Halle, Berlin, Leipzig,

Munich, Vienne, Rostcck, Kœnigsbourg, Goettingen, Heidelberg.

Les opinions sur les avantages de ces deux esjièces d'écoles sont

partagées, mais je crois que la supériorité des Universités sera reconnue.

La pratique ne s'apprend pas à l'école, et les élèves qui sortent des

Académies ne sont pas plus praticiens que les élèves des Universités.

Ces derniers sont plus instruits; les études à lUniversilé sont plus

sérieuses; il y a de meilleurs professeurs et plus d'occasions de faire

des études approfoniies. Adam Mcllek,
Professeur d'agriculture à l'Université de Munich.

HARAS ET REMONTES'.

Dans la séance du 15 février la section hippique a présenté le rapport suivant

(M. Paul de Jouvencel, rapporteur) :

Messieurs, votre onzième section s'est occupée d'abord du projet de loi sur les

haras et les remontes dû à l'initiative de M. Delacour, député du CalVados; et dans
l'espoir que notre discussion pourrait apporter des indications utiles à l'Assemblée
nationale, la section hippique a voulu qu'un rapport vous int présenté sans délai

sur l'étude que nous avons faite de ce projet. — C'est ce rapport, messieurs, que
je vais avoir l'honneur de lire.

Le 1" § de l'article 1" est ainsi conçu:
K A partir de 1874 l'effeciit des haras sera de 1,500 étalons et successivement

augmenté de 100 étalons jusqu'à ce que cet effectif ait atteint le chiffre de 2,500. »

Une discussion s'est élevée sur ce §. Un membre de la section, délégué de la

Nièvre, a demandé qu'au lieu d'augmenter si fort l'effectif des étalons des haras,

on s'effor<;ât de faciliter à l'industrie les moyens de 'remplacer l'action adminis-
trative.

Et, pour y parvenir, notre collègue a proposé l'extension d'un système déjà en
vigueur dans plusieurs départements.

Ce système consiste d'abord à former dans les départements dés conimissionS

composées de membres pris dans les sociétés compétentes et parmi les principaux
éleveurs.'

Ces commissions se chargent de recueillir les dons des sociétés intéressées et des
éleveurs; par exemple, une souscription de 5 fr. de chaque membre du Comice
agricole, et une souscription de 20 fr. des membres des sociétés d'encourage-
ment, etc.

Dans beaucoup de départements ces souscriptions pourront former une somme
assez forle à laquelle viendront s'ajouter des fonds votés par les Conseils gé-
néraux.

Les commissions font acheter, par leurs délégués, des étalons de sang et des éta-

lons de trait, daus la proportion qui leur paraît la plus convenable. Pour la

Nièvre, par exemple, on propose deux étalons de sang et trois étalons de trait.

Quant au prix moyen, il serait d'environ 3,000 fr. pour chevaux de trait et d'envirori

^,500 fr. pour chevaux de sang.

Ces étalons, amenés au chef-lieu du département, sont vendus aux enchères. Le
payement immédiat n'est pas exigé. Pourvu que l'acquéreur fournisse bonne et va-

lable caution, il peut se libérer par annuités réparties en cinq ans et payables sans
intérêts.

On estime que dans ce système la commission perdra environ un tiers du prix

d'achat, plus les intérêts des annuités à recouvrer en cinq ans, c'est-à-dire, en

moyenne et au plus, 1,600 fr. par cheval.

11 en résulte que la commission départementale pourrait avec 8,000 fr. faire face

aux perles sur l'achat et la revente de cinq étalons par an.

Sans nier que ce système puisse donner des résultats très-avantageux dans
beaucoup de départements, la section a craint que l'on ne pût pas réunir partout

les sommes do souscription nécessaires à son application.

Un membre a fait remarquer que la production du cheval de trait étant de beau-
coup la plus lucrative, elle devait être laissée à l'industrie, et que la recherche et

l'achat des étalons de sang devait être l'œuvre de l'administration.

1. Discussion do la Société des agriculteurs de France dans les séances des 15 et 17 février.
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Par suite de cette remarque, et afin de juger si le chiffre de 2,500 étalons de

sang était trop fort, on a demandé quel est en France le nombre de juments pouli-

nières pour lesquelles cet étalon est le plus convenable.

Il y a lieu de croire que le nombre de ces poulinières s'élève à 150,000 environ.

Or, chaque étalon de sang ne pouvant sans inconvénient saillir plus de cinquante

juments par an, on est arrivé à reconnaître que le chiffre de 2,500 n'est pas même
assez élevé, puisqu'il conduit seulement à la possibilité de faire saillir 125,000 ju-

ments par les étalons de sang.

On a fortement critiqué l'administration des haras, en ce qu'elle s'attache beau-

coup trop à l'étalon demi-sang issu des croisements du normand qui ne convient

pas à toutes les régions.

A cette critique il a été répondu que si l'administration va prendre tant d'étalons

en. Normandie, c'est parce qu'il lui est fort difficile d'en trouver ailleurs.

Mais ce sujet reviendra devant vous, messieurs, lorsque votre section hippique

aura examiné la question si importante de la reconstitution de nos bonnes vieilles

races françaises, telles que la limousine et l'auvergne.

Sur le second § de l'article !" du projet de loi, ainsi conçu :

(Les étalons) « seront répartis dans les dépôts actuellement existants en raison

des besoins constatés par l'administration. »

La ssction a émis le vœu que cette répartition fût faite avec le concours de com-
missions, composées de membres des sociétés compétentes et des principaux éle-

veurs, appelées à s'entendre avec l'administration des haras.

Sur l'article 2, conçu comme suit :

« Une somme d'un million sera affectée chaque année à primer des juments pou-

linières et des étalons appartenant à des particuliers et approuvés par l'administra-

tion des haras. Aucune prime ne pourra être inférieure à 300 fr., ni supérieure à

800 fr. ï

La section,' considérant l'augmentation qu'apporte cet article dans le montant
des sommes affectées aux primes, n'a pu que l'approuver; mais elle voudrait voir

établir des augmentations ultérieures en tenant compte des besoins et des possibi-

lités ; en outre, l'un de nos collègues a exprimé le désir de voir prendre des me-
sures administratives pour empêcher la disparition des meilleurs étalons du Perche,

que l'industrie chevaline étrangère à cette région vient enlever régulièrement, dès

l'âge .de quatre ans, au moyen de prix très-élevés auxquels les propriétaires ne sau-

raient résister. .

L'article 3 est ainsi conçu :

« Tout propriétaire d'un cheval entier âgé de quatre ans non muni d'une carte

de saillie délivrée par l'administration des haras , sera passible d'une taxe an-
nuelle de 10 ir. par cheval, ou d'une patente de 50 fr. s'il emploie son cheval à la

monte. »

La section émet le vœu que des commissions départementales, composées
d'hommes compétents et d'éleveurs, et constituées dans des formes définies par un
règlement d'administration publicpie, soient chargées de délivrer les cartes de
saillie aux étalons autres que ceux appartenant à l'administration des haras.

Quanta la taxe annuelle de 10 fr. sur les chevaux entiers, sans méconnaître
qu'aujourd'luii malheureusement ce sont les plus mauvais étalons qui produisent

le plus de poulains, et que la taxe de 10 fr. serait un puissant moyen d'empêcher
la monte par des étalons indignes, la section a ponsé que ce serait aujourd'hui une
charge très-fâcheusement imposée à l'agriculture.

D'abord parce que, dans beaucoup de cantons pauvres, les chevaux qui servent

d'auxiliaires aux cultivateurs sont petits et faibles ; or, si on les castrait, on dimi-
nuerait notablement leur force déjà insuffisante.

D'un^autre côté, dans les pays plus favorisés, la castration opérée sur des ani-

maux déjà âgés et d'un prix élevé, exposant à les perdre, on arriverait de toute

manière à atteindre îa plus indispensable machine du cultivateur, la force princi-

pale qu'il met en œuvre.
On a fait remarquer que l'agriculture, par ses heureux efforts, a réi-olté l'année

dernière une bonne part de ce qui était nécessaire pour acheter la libération du
territoire. L'année précédente, dans des circonstances où le pays semblait près
d'expirer, on a vu l'agriculture pleine de sang-froid faire face aux difficultés, tra-

vailler en quelque sorte sous les pieds de l'ennemi sans se laisser abattre, — c'est

encore sur notre agriculture que nous pouvons le plus compter pour nous relever

de nos désastres.
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En conséquence la section déclare n'être pas d'avis d'imposer aujourd'hui cette

taxe de 10 fr. sur les chevaux entiers. Plusieurs membres auraient même désiré

qu'elle fût repoussée absolument. .

Mais la majorité a pensé que l'intérêt qui s'attache à l'amélioration des races

chevalines étant un intérêt agricole de premier ordre, on pouvait utilement, et

peut-être avec l'approbation des cultivateurs eux-mêmes, imposer cette taxe dans
quatre ans c'est-à-dire à partir de 1-878, au plus tôt. D'ici là, chacun aura pu
prendre ses arrangements en conséquence.

La patente de 50 fr. a été le sujet d'une discussion prolongée. Son véritable ca-

ractère est de restreindre le nombre des chevaux faisant la monte en dehors des

étalons des haras et de ceux qui auraient reçu une carte de saillie soit des haras

soit des commissions instituées à cet efl'et. Or, la qualité de paleuté qui signifie ici

un étalon non approuvé et même un cheval réprouvé par les hommes compétents,

cette qualité pourra tromper le public et faire croire que le cheval patenté est un
cheval de choix, tandis que ce sera, au contraire, un mauvais cheval.

11 y aurait donc sans doute utilité à changer la désignation de cet impôt de50fr.
sur le cheval non approuvé pour la monte.

Plusieurs de nos collègues voudraient même que, si un cheval avait fait la monte
sans qu'il eût été l'objet d'une déclaration, le propriétaire fût astreint à payer le

double droit, c'est-k-dire 100 fr.; mais la majorité de la section n'a pas jugé cette

sanction nécessaire.

Sur l'article 4 ainsi conçu :

« Il sera établi, k partir de 1874, un droit d'importation de 50 fr. par cheval et

de 25 fr. par poulain. »

Plusieurs membres étaient d'avis de supprimer complètement ce droit, puisque,

dans l'état des choses, notamment pour les services de la guerre, nous avons le

plus grand et le plus pressant besoin d'augmenter le nombre des chevaux utili-

sables.

Cependant on a fait remarquer que l'on pouvait assimiler les animaux produc-
teurs possibles, c'est-k-dire les juments de tout âge et les poulains entiers, à des

matières premières, et le cheval hongre k un produit fabriqué dont la concurrence
est seule nuisible au producteur français.

Adoptant ce point de vue, la majorité de la section s'est mise d'accord pour de-
mander que le droit d'importation de 50 fr. ne fût appliqué qu'au cheval hongre.

Sur le l" § de l'article 5, ainsi conçu :

« L'Etat n'achètera en France pour la remonte de la cavalerie que des chevaux
castrés ou des juments âgées de quatre a sept ans. »

Il n'y a pas eu de réclamation.

Sur le 2'' § portant que :

« Le prix moyen d'achat sera de 1,000 fr. pour les chevaux de troupe et de
1,600 fr. pour les chevaux d'officiers ou de carrière. »

On a reconnu qu'il était opportun et utile à tous les points de vue d'élever le

prix moyen d'achat comme le fait ce § par rapport aux prix moyens fixés jusqu'ici,

mais que pour un bon service il fallait payer le cheval tout ce qu'il vaut; et que
le système d'un prix moyen fixe et faible en matière de remonte, conduisait forcé-

ment les officiers qui y étaient employés à acheter, trop souvent, des lots évalués

k ces prix moyens, mais où la constitution de ces prix faibles n'avait pu être réa-

lisée qu'en joignant des chevaux très-défectueux à de bons chevaux d'un prix su-
périeur.

C'est pourquoi la section a demandé que la fixation du prix moyen des remontes
fût chaque année laissée à l'appréciation du ministre de la guerre.

Sur l'article 6, ainsi conçu :

« Un Conseil supérieur, nommé par le ministre et composé de vingt membres
renouvelables par tiers tous les trois ans, se réunira quatre fois par an et délibé-

rera sur toutes les questions qui lui seront soumises par le ministre ou, en son ab-
sence, par le directeur général des haras. »

» Il préparera le budget et réglera les comptes. Il donnera son avis sur toutes
les questions qui se rapportent à l'élevage et k la production. »
La section demande que ce Conseil supérieur, en outre des membres nommés

parle ininistre, comprenne un nombre égal de membres pris parmi les hommes
compétents et les éleveurs. Le règlement d'administration publique, dont nous
avons déjà parlé, déterminer;..il le jgaode d'électiou ou de délégation qui appellerait
ces membres au Conseil supérieur.
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Sur l'article 7, ainsi conçu :

c Nul ne pourra être nommé officier des haras s'il n'a passé nn examen dont les

condition^ sont déterminées par un règlement d'administration pubUque. »

On a demandé que l'Ecole de Saumur concourût directement pour former des

officiers de haras.

D'autres memûres ont demandé Je même avantage pour les écoles vétérinaires.

Après discussion, considérant que l'Ecole de Saumur étant destinée à enseigner

principaîeoient Femploi du cheval dans la cavalerie, et les écoles vétérinaires étant

destinées à ense!<Tier la connaissance du cheval principalement au point de vue de

sa constitution rAysique dans l'état de santé eî de maladie, aucune de ces écoles ne

réunit tous les aspects divers d'une étade complète, la section a reconnu qu'il était

indispensable qa'une école spéciale fût formée dans ce but
;
que cette école aurait

l'avantage d'ouvrir ans jeunes gens riches une carrière utile et attrayante qui, sans

leur assurer dans- les haras un emploi dont beaucoup d'ailleurs ne se soucieraient

pfflnt, leur ferait connaître des principes scientifiques, généraux, mais non absolus,

c'est-à-dire les données zootechniques et physiologiques, les règles d'éducation, etc.,

qui sont vrais en tout pays, en tous tsmps; et les points de vue spéciaux relatifs

aux climats, aux terroirs, aux races et aux emplois qui doivent commander des

modifications de détail.

On a fait la critique ds l'administration des haras en montrant ses variations, et

on l'a défendue d'autre part en disant qu'il fallait séparer la question administra-

tive de la question théorique ;
que les vicissitudes de l'administration des haras

avaient eu suitout pour cause l'absence d'une science rationnelle et complète suf le

cheval ;

Qu'il fallait constituer au plus tôt cette science et la répandre dans le pays,^ «^

que le vrai moyen d'y parvenir c'était de former une grande école hippique, d'où

sortiront non-seulement les officiers des haras, mais les propulseurs et les guides

du mouvement hippique en France.

On a fait remarquer d'ailleurs que la formation de l'armée territoriale compre-

nant éventuellement un grand nombre d'escadrons départementaux, l'école hippi-

que pourrait très-atilement fournir des officiers à cette cavalerie auxiliaire.

La seciion conclut donc à la formation d'une école hippique qui se relierait sans

doute au rétablissement des précieuses ei regrettables jumenteries de Pompadour

et du Pin, et qui devrait comprendre plusieurs stations différentes, afin de faire

connaître ans élèves les particularités d'application relatives aux régions hippiques

si diverses de notre pays.

Voilà, messieurs, les observations que notre section avait à vous présenter sur le

projet de loi pendant à l'Assemblée nationale; elle reviendra plus tard vous offrir

ie résultat de ses recherches sur divers sujets très-importants, notamment la re-

costitudon de plusieurs acciennes races françaises et l'amélioration de quelques

autres.

Pour aujourd'hui, la section a l'honnetu" de vous demander de voter le renvoi de

son rapport à la commission de l'Assemblée nationale chargée de l'examen du pro-

jet de loi sur les haras et les remontes.
— M. le président Drouyn de Lhuys ayant fait remarquer que le renvoi d'un

rapport à l'Assemblée nationale paraissait chose insolite, a proposé le renvoi à la

section, afin que des conclusions distinctes fassent présentées au vote de la Société.

Dans la séance du lundi 17, les conclosions suivantes ont été lues par le rap-

porteur :

Sur l'article premier du projet de loi, conclusion 1""
:

f Les étaloni devraient êire répartis dans les dépôts, avec le concours du Conseil

supérieur des haras, constitué comme il sera dit ci-après. » (V. 6*.)

Sur l'art. 2 du projet, conclusion 2° : _

« La subvention portée en l'art. 2 devrait, pour atteindre son but, être l'objet

d'augmentations snccessives. »

Sur l'art. 3 du projet, conclusion 3°
:

« Aucun impôt ne devrait être établi sur les che%Tiux entiers avant un délai qui

permît à tous les services de se mettre en mesure. »

Sur l'art. 4 du projet, conclusion 'x° :

• Les chevaux castrés seuls pfourraient être soumis à im droit d'importation

de 50 fr. à partir de 1874. »

Sur l'art. 5 du projet, conclusion 5°:

« La fixation dû prix moyen des remontes devrait être laissée chaque année à

l'appréciation du ministre de la guerre. >
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Sur l'art. 6 du projet, conclusion 6° :

« Le Conseil supérieur des haras, en outre des membres nommés par le ministre,

devrait comprendre un nombre égal de membres des Conseils régionaux, désignés

à cet effet, dans des formes prescrites par le règlement d'administration publique

dont il est parlé en l'art. 7. »

Sur l'art. 7 du projet, conclusion 7°:

« Une grande école hippique devrait être créée pour assurer le service des haras

et répandre les connaissances nécessaires à la production rationnelle du cheval. »

La discussion s'est engagée.

M. B. du Martray, délégué de la Nièvre, a présenté des observations assez éten-

dues sur le chiffre des étalons tel qu'il est porté en l'article !" du projet de loi. Il

trouve ce chiffre trop fort; il pense que cette augmentation d'effectif nuira aux
sociétés étalonnières dont l'action lui paraît préférable à celle de l'administration

des haras.

M. de Jouvencel lui a répondu que les sociétés étalonnières ne pouvaient s'occu-

per que du cheval de trait, qui seul est lucratif, et que, pour le cheval de guerre,

le producteur ne pouvait être dédommagé qu'à la condition première qu'on mît à

sa disposition, et avec peu de frais, l'étalon convenable.

M. le chevalier de la TeiUais lit un amendement tendant à supprimer, à la fois,

le projet de loi présenté à l'Assemblée et les conclusions de la section.

Après discussion, la Société accepte le premier paragraphe de cet amendement,
ainsi conçu :

ï La Société des Agriculteurs de France exprime toute sa reconnaissance aux
auteurs du projet de loi sur les haras, pour les intentions bienveillantes qui les ont

dirigés. «

Mais elle repousse tous les autres paragraphes et passe au vote sur les conclu-

sions de la section hippique.

Sur la première, l'amendement suivant est présenté par M. de la Valette :

(c L'administration des haras, avant d'envoyer des étalons dans les dépôts des

départements, consultera les Conseils généraux, les Associations agricoles et les

éleveurs. »

La conclusion 1° de la section est adoptée avec l'addition proposée par M. de la

Valette.

Les conclusions 2°, 3°. 4°, 5°, 6» et 7» sont également adoptées.

Après discussion, il est entendu que l'amendement de M. de la Valette, sur la

conclusion 1°, s'applique également à la conclusion 6°.

Enfin l'ensemble de ces conclusions ainsi amendées est voté par la Société.

Paul DE JotrVENCEL,
ADcien député.

SUR LA DISTILLATION DES MÉLASSES INDIGÈNES.

Nos lecteurs ont pu apprécier, par les différentes descriptions qui en ont été

données à plusieurs époques, dans le Joumai de l'Agriculture, la persévérance et

le zèle de M. û. Savalle dans la recherche des perfectionnements à apporter dans
la fabrication des appareils destinés à la distillation et à la rectification des alcools

provenant des vins, betteraves, mélasses, pommes de terre, etc. M. Savalle pubhe
en ce moment, à la librairie Georges Masson, une notice très-intéressante sous le

titre : Progrès rùcmls de la distiliation. Ce livre embrasse tous les genres de distil-

lation ; nous en estrayons la description suivante des procédés relatifs à la distilla-

tion des mélasses indigènes. J.-A. B.

Les colonnes distillatoires les plus simples sont celles dans le pied

desquelles la vapeur des générateurs est introduite directement. Nous
adoptons cette disposition pour la distillation de tous les produits,

excepté pour celle des mélasses provenant des sucreries de betteraves,

où il est urgent d'éviter le mélange des vapeurs d'eau, qui viendraient

étendre la masse liquide des vinasses. En effet, ces vinasses devant
être concentrées, pour l'extraction des sols de potasse, on doit éviter

d'augmenter les proportions d'eau qu'elles contiennent.

On a pendant longtemps chauffé les colonnes distillatoires des distil-

leries de mélasses au moyen de serpentins plus ou moins bien faits.
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dans lesquels on fait passer la vapeur des générateurs. Ces serpentins

avaient le défaut de se salir, et plus encore de se détériorer prompte-
ment. Ils étaient posés dans une chaudière située sous la colonne et

Fig. 28. Colonne distillatoire rectangulaire en cuivre, avec chauffage lubulaire

appliqué à la distillation des mélasses de betteraves.

nécessitaient le démontage de tout l'appareil, quand il fallait les enle-

ver pour les réparer. Enfin, il fallait établir des chaudières solides,

d'un grand prix, capables de supporter le poids de la colonne et du
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liquide qu'elle contient. Nous avons combiné une disposition qui obvie

avantageusement à ces divers inconvénients. Elle est représentée par

les figures 28 et 29 en élévation et coupes intérieures.

L'appareil pour le chauffage est tubulaire ; il est placé à côté de la

colonne et a 1 avantage de pouvoir s'appliquer aux appareils que nous
avions d'abord construits pour distiller les jus de betteraves : de plus,

le nettoyage et la réparation des tubes contenant les vinasses, est

facile en démontant le joint u r. On pourrait même, dans les grandes

usines, avoir une partie tubulaire G de rechange, pour les cas de ré-

parations urgentes. La vapeur de chauffe des générateurs arrive au
régulateur de vapeur F par le conduit / ; elle se jette autour de la paroi

Kiiï. 2!i. — Vue intérieure du syslème île chauffage tubulaire pour les colonnes Savalle

appliqui'os à la distillation des mélasses.

extérieure des tubes de chauffage ; elle cède son calorique à la vinasse

contenue dans les tubes, et sort condensée par le robinet de purge S,

pour traverser un exlracttuir de vapeur condensée, ou encore pour
rentrer directement dans les générateurs, si son niveau est assez élevé

au-dessus de celui de ces derniers.

Les vinasses arrivant à jet continu do la colonne, par le tube x, rem-
plissent la série tubulaire et sortent par le robinet 7. Un tube niveau
d'eau 10 sert à régler ht vinasse dans le système de chauffage. Les va-

peurs produites se rendent à rap[)arei! distillatoire par le conduit re-

courbé
Il
qui sert en oulre à abattre les mousses entraînés par l'éva-

poration. lin tube :; duii plus fort diamètre, situé au milieu du



382 SUR LA DISTILLATION DES MÊLASSES INDIGÈNES.^

faisceau tubulaire, aide à la circulation de la vinasse, qui est élevée

par l'ébullition à la partie supérieure des tubes, et est ramenée par
l'entonnoir et le tube z à la partie inférieure. Ce système de chauffage,

dont le prix vient nécessairement s'ajouter à celui de l'appareil, est

peu coûteux, comparativement à la dépense nécessitée par les chau-
dières en cuivre et les serpentins, qu'il remplace très-avantageusement.

Nous n'ajouterons à la description de la colonne distillatoire, qui a

été déjà donnée dans le journal, que cette observation, savoir qu'elle

est construite extérieurement en cuivre. Quelques fabricants préfèrent

ce métal pour distiller les vins de mélasses très-chargés d'acide.

Pour notre part, nous voyons des colonnes distillatoires en fonte,

résister très-longtemps même pour ce genre de distillation ; mais nous
laissons à nos clients le choix du métal à employer dans la construc-

tion de leurs appareils. Cependant lorsqu'il s'agit de monter des usines

au loin, la question des frais de transport nous fera toujours donner
la préférence aux appareils entièrement en cuivre.

Le devis approximatif du matériel d'une distillerie très-importante,

pouvant travailler jusqu'à 100,000 kilog. de mélasses en 24 heures,

établi d'après les cours des métaux au mois de décembre 1872, s'élève

à 450,000 fr., en y comprenant la force motrice, les moteurs, les pom-
pes, les appareils de distillation et de rectification, les réservoirs en
tôle, au nombre de dix-huit, les cuves et pompes pour la sacchari-

fication et la fermentation, la tuyauterie et les fours pour la fabrica-

tion de la potasse d'après le système Porion.

Par l'emploi de nos appareils de distillation des jus fermentes et

ceux de rectification combinés aux nouveaux procédés de fermentation,

les distilleries sont parvenues à élever le rendement de 1 00 kilog. de
mélasses à 28 litres d'alcool fin à 90 degrés. Ces distilleries obtiennenten
outre 1 kilog. de potasse brute. Voici ce que colite, dans les usines pro-

duisant cinq pipes d'alcool par jour, le travail de 100 kilog. de mélasse.

Charbon 1 '.32

Levure. . . ; 0.56
Ouvriers 0.53
Pipes pour loger l'alcool 99

Total 3.68

A ce compte, il faut ajouter les frais généraux, l'intérêt et l'amortis-

sement du capital. Ces éléments sont variables ; mais en moyenne,
l'intérêt et l'amortissement peuvent être fixés à 63 centimes par 100
kilog. mélasse, dans une usine produisant au moins G pipes d'alcool.

— Quant aux frais généraux, ils s'élèvent, pour ce même travail jour-

nalier, à 84 centimes. Dans une usine, au contraire, produisant par
jour 15 pipes, la somme de 1 fr. 47, représentée par les éléments réu-
nis que nous venons d'examiner, se réduit aussitôt à 56 centimes. Il en

est ainsi pour toutes les fabrications qui se font en gran'l, elles seules

peuvent faire descendre aussi bas que possible le prix de revient.

Désiré Savalle.

QUATRIÈME SESSION DE LA SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS
DE FRANCE. — IV '.

VII. — Séance du n février.

Au commencement de la séance, la discussion est ouverte sur une proposition

1. Voir le Journal de l'Agriculture des ïh et 22 février et 1" mars, paaes 263, 294 et 339 de ce
volume. "^ °
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déposée dans la séance de samedi par M; le marquis de la Tour du Pin, relative à

la nomination d'une commission composée de trois membres par section, et qui se-

rait chargée de former et faire connaître à la Société une liste de candidats, à cha-

que session, pour le renouvellement du conseil d'administration.

M. Drouyn de Lhuys, président, s'oppose vivement à cette innovation, qui don-
nerait aux candidatures ainsi proposées un cachet de candidature officielle, et qui,

en entre, mettrait à là disposition de quelques membres, tenant leur mandat d'un
très-petit nombre (car quelques-unes des sections sont très--peu nombreuses), les

destinées de la Soriété. '-

M. de la Tour da Pin modifie sa proposition, et demande qu'un membre par
section soit choisi pour s'entendre avec le conseil dans le but de prendre les me-
sures nécessaires, afin de parer aux obstacles que rencontrent les élections et le dé-

pouillement du scrutin de celles-ci.

L'ordre du jour appel'e la discussion des conclusions du rapport de M. de Jou-
vencel sur les haras, qui avait été renvoyé à la section hippique. Le rapport pré-
sente les modifications à apporter au texte du projet de loi présenté par M. Dela-
couret plusieurs de ses collègues k la séance de l'Assemblée nationale du 25 janvier,

et sur lequel la commission de l'Assemblée nationale a demandé l'avis de la Société

des agriculteurs. Les arti.les du projet de loi sont successivement discutés par le

rapporteur. (Voir le rapport de M. de Jouvencel, page 375 de ce numéro.)

M. Bonneau du Mariray présente un autre projet de rapport dont les conclu-

sions sont différentes. Il pense que la production du cheval de guerre étant au-
jourd'hui surtout h. désirer, vu la pénurie constatée en France, il faut remonter la

cavalerie avec des chevaux français, et pour cela demander à l'industrie privée une
plus grande part, en encourageant ses efforts. II propose donc que ce projet dé-

termine la part que cette industrie doit prendre à la remonte des haras, et en
outre il demande d'augmenter les primes allouées aux juments et aux poulains.

M. de la Teillais est plus catégorique; il propose que la Société, tout en remer-
ciant l'Assemblée nationale de l'intérêt qu'Ole porte à la production chevaline, de-

mande l'abandon du projet de loi, et son remplacement par une décision qui aug-
menterait le chiffre des primes aux étalons privés et aux poulinières, établirait

l'impôt sur le cheval étranger à son entrée en France, et enfin inviterait le minis-

tre de la guerre à acheter chaque année un plus gran(f nombre de chevaux.
L'ordre du jour appelle la discussion sur les propositions dé M. Nast relatives

à la désinfection des cours d'eau et à l'emploi des engrais animaux. Le conclusions

du rapport sont les suivantes :

1° Que l'administration soit invitée à faire exécuter avec soin les lois et règle-

ments concernant la salubrité publique et la désinfection des rivières;

2° Qu'elle soit aussi invitée à édicter, s'il y a lieu, de nouvelles mesures dâîis

ce but
;

3° Qu'une commission composée de membres pris dans les sections d'agricultli're,

du génie rural et d'économie agricole, soit nommée pour étudier les meilleures

mesures à prendre dans ce double but.

M. Millet appuie ces conclusions au point de vue du repeuplement des cours
d'eau, dans quelques-uns desquels les poissons deviennent rares, par suite de l'in-

fection constante.

Les trois vœux sont admis sans autre discussion.

Vient ensuite la question de la répression des fraudes en matière de contributions
indirectes.

M. Teyssonnière est rapporteur. Il se plaint du triste résultat qu'a produit la

loi soumettant h l'exercice les bouilleurs du cru, dont le nombre diminue d'une
manière alarmante. Il demande des modifications au projet de loi présenté à l'As-

semblée nationale dans la séance du 14 janvier dernier, relatif à la répression des
fraudes commises par certains distillateurs. Ces modifications sont les suivantes :

1" que l'âge nécessaire pour qu'un employé des contributions puisse verbaliser lé-

galement soit porié à vingt-cinq ans; — 2° que la preuve soit admise contre les

rapports des agents de toutes les administrations autres que celle des contributions;
— 3° que le ministre des finances soit invité à porter a trois mois les délais fixés

pour la décharge des acquits-à-caution; — 4° enfin que des circonstances atté-

nuantes puissent être invoquées, dans certains cas, en faveur des industriels cou-
pables de contravention.

Ces propositions sont appuyées par M. Belin et sont admi.ses par la Société.

M. Cornu propose à la Société d'émettre le vœu que l'article 8 de la loi sur les
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bouilleurs de cru, ainsi conçu : « Tout acquit-à-caution devra porter l'indication

des substances avec lesquelles ont été fabriqués les produits qu'il accompagnera,

et l'acquit délivré sera sur papier blanc pour les alcools de vin, sur papier rouge

pour les alcools d'industrie, et sur papier bleu pour les mélanges, » soit rapporté.

Malgré les efforts de M. Hennessy, qui demande, au nom des distillateurs de

yin et pour assurer la pureté des produits, le maintien de l'article, MM. Belin et

Lejeune font adopter la conclusion du rapport, sous le prétexte que la couleur de

l'acquit peut être, dans certains cas, une garantie officielle en faveur de produits

frelatés, et en alléguant encore que tous les alcools sont chimiquement identiques,

ce qui ne laisse pas que d'être sujet à discussion.

Ce vœu, qui consacre l'exercice de tous les producteurs d'alcool, est malheureu-

sement contraire à celui que la Société avait émis dans sa session de 1872, et qui

demandait que tous en fussent exonérés.

Pendant la séance, M. le président a fait connaître le résultat du scrutin pour

les élections du bureau et du conseil d'administration. Les anciens membres sont

réélus, et pour remplacer les démissionnaires, sont nommés : vice-président, M. le

comte de Kergorlay ;
— secrétaires, MM. Boursier et Blanchemain ;

— conseillers,

MM. Gh. Petit, Bixio (Maurice), Grandeau, Bordet, Bertin et Josseau.

Vni. — Séance du 18 février.

En l'absence de M. Drouyn de Lhuys, cette huitième et dernière séance est pré-

sidée par M. le vicomte de Tocqueville, l'un des vice-présidents.

Après l'adoption des procès-verbaux des deux dernières séances, M. Deusy pré-

sente, au nom de la section de viticulture, les vœux suivants :

Que des délégués soient nommés par la Société et qu'il leur soit donné pour
mission de s'entendre avec les députés des départements viticoles dans le but
d'obtenir du Gouvernement :

1° qu'il emploie sa prompte et active intervention

pour que la force alcoolique qui doit servir à établir le minimum du tarif à appli-

quer aux vins de tous pays introduits en Angleterre, ne dépasse pas 18 pour !00

d'alcool pur, et que le droit d'importation ne soit pas supérieur à 1 schelling par
gallon (en chiffres ronds, 27 fr. 50 par hectolitre), s'il est impossible d'obtenir un
tarif inférieur ;

— 2° que les négociations relatives à des traités de commerce ne
puissent avoir lieu à l'avenir sans que les négociateurs soient assistés par des

hommes spéciaux appartenant aux industries ou aux cultures intéressées dans la

rédaction de ces traités. Ces vœux sont admis sans observations.

M. Henri Mares lit un très-intéressant rapport sur les résultats des expériences

de nuages artificiels qui ont eu lieu àSuresnes dimanche dernier. Nous avons déjà

rendu compte de ces expériences; nous rappellerons seulement qu'elles ont prouvé,

outre l'efficacité du procédé, son bon marché. (Voir numéro du 22 février, page 305
de ce volume.)

M. Barrai présente, au nom de la cinquième section, un rapport sur la maladie
qui diminue la richesse des garances en principes colorants, et demande la forma-
tion d'une commission chargée d'étudier les moyens d'améliorer la production de
la matière colorante dans cette plante précieuse. — Sa proposition est adoptée.

M. Ernest Chabrier demande ensuite qu'une commission permanente soit nom-
mée pour étudier, d'une manière spéciale, la question des chemins de fer agri-

coles. Sa proposition est aussi adoptée. Rien, en effet, n'est plus important, au
point de vue de la production alimentaire, que de trouver les moyens de cou-

.

struire des voies rapides, économiquement et rapidement, dans toutes les parties

de la France, en utilisant les chemins déjà existants.

Le rapport de M. de Felcourt, sur l'enseignement supérieur de l'agriculture, est

ensuite présenté à l'assemblée. Ce rapport conclut au maintien du vœu formulé
l'an dernier au sujet de la fondation d'une Faculté agronomique spéciale en insis-

tant pour que le siège de cette Faculté soit à Paris, et il propose de maintenir ses

pouvoirs à la commission chargée de faire aboutir ce vœu, en la priant de se mettre
en rapport avec la commission de l'Assemblée nationale nommée pour l'examen du
projet de loi de M. de Bouille sur l'enseignement supérieur de l'agriculture.— Ces
conclusions sont adoptées d'emblée.
M. Dsssaignes propose une motion d'ordre, savoir, qu'un comité de douze mem-

bres soit formé dans le sein et par les soins du Conseil, ayant pour mission de
poursuivre auprès de qui de droit, pendant la durée de l'année, l'exécution des
vœux de la Société pour ce qui est du domaine de la loi; ce comité, au début de
chaque session, rendra compte de sa mission. — Cette proposition appuyée par
M. le marquis d'Andelarre, qui demande cpie ce comité se mette en relations avec
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la Réunion libre des agriculteurs de l'Assemblée nationale, est adoptée sans dis-

cussion.

M. Michelin propose plusieurs vœux relatifs à l'amélioration de la culture des

arbres à cidre et au perfectionnement de la fabrication du cidre. Ces vœux, qui im-

pliquent l'établissement de deux prix pour récompenser les travaux faits dans ce

but, sont renvoyés au Conseil d'administration ; il sont ainsi conçus :

1" De porter sur la culture des fruits à cidre une part de la sollicitude dont la Société a <lonnê

des témoignages très-encourageants à la viticulture et notamment de recommander à l'attention

des réunions départementales qui sont en voie d'organisation, cette branche de l'agriculture, qui

se pratique soit en l'absence de la vigne soit concurremment avec elle, dans une région qui com-
prend 26 départements

;

2° De décerner des récompenses, 1° aux personnes qui auront rédigé des travaux reconnus utiles

sur les plantations des arbres à cidre, le choix des fruits, les meilleurs modes de fabrication et de
conservation des boissons; 2° sux cultivateurs qui auront composé en un nombre de 60 à 100 va-

riétés, les collections dont les types sont recounus par Vanalyse les plus riches en éléments con-
stitutifs • sucre, tannin, parfum, etc.... types qui auront été pris aussi bien parmi les anciennes
variétés, que dans celles obtenues par des semis et dont les arbres sont vigoureux et fertiles;

3° A cet effet, de décider que deux prix de 500 fr. chaque, soient institués et pourront être dé-
cernés, dès l'année courante, ainsi que toutes autres récompenses que le conseil d'administration

jugerait à propos d'accorder.

M. de Lavalettp propose divers vœux relatifs à la sériciculture et à l'insectologie

agricole. Ces vœux sont à peu près la répétition de ceux proposés l'an dernier.

(Voir tome I" de 1872, page 143.)

M. Guérin-Méneville rend compte des études qu'il a faites sur la maladie des

vers à soie. Les conclusions de ses observations sont que l'épidémie des vers à soie

est dans une période de décroissance, qu'elle a disparu dans les régions monta-
gneuses oit l'on procède par petites éducations et par sélection, et que l'on y pro-

duit de bonnes graines, mais dont la réussite échoue dan= les centres infectés par

la maladie. Ces conclusions sont écoutées avec un vif intérêt par l'assemblée.

M. Gaston Bazille invite les membres de la Société à prendre part au congrès de

sériciculture et de viticulture qui se tiendra à Montpellier au mois de novembre 1874.

M. Mares présente une étude très-intéressante sur l'ampélographie et la syno-

nymie des cépages; il demande que des fonds soient votés pour ces études impor-
tantes— Renvoi au Conseil d'administration.

M. Touaillon demande, au nom de la section des industries gricoles, que l'As-

semblée vote tout un projet de loi réglementant les poids et mesures dans le com-
merce des denrées agricoles.

Ses conclusions sont remplacées par une proposition de M. Barrai, savoir : qu'à

l'avenir toutes les mercuriales seront établies au quintal métrique, qui est adoptée

sans discussion par l'assemblée.

Un rapport est ensuite présenté sur les orphelinats agricoles et sur l'établisse-

ment d'une école normale de contre-maîtres. Sur une observation de M. Marc de

Haut ffue la question est à l'étude dans le sein de la neuvième section, les conclu-

sions du rappo.-t sont réservées.

Plusieurs vœux sont ensuite présentés au nom de la section d'économie du bétail.

Le premier relatif à la formation du jury des concours régionaux, n'est pas adopté,

par cette raison que ce qu'il demande existe dès aujourd'hui. Le second est relatif

à l'introduction des chevaux de trait dans les concours régionaux; il est adopté,

quoi que l'on ait fait observer que la chose existe depuis cette année. Le troisième

demande que les animaux nés à l'étranger, mais appartenant depuis un an au moins
à des éleveurs français, soient admis dans les concours régionaux; il est adopté sans

discussion.

La proposition de MM. de Felcourt et Monnier, relative à la destruction des

sangliers, est réservée après quelques observations de M. MUlet.

L'Assemblée se sépare après avoir voté des reinercîments h M. Drouyn de Lhuys,

président, et au bureau tout entier. Henri Sagnier.

SUR LES PROGRAMMES DES CONCOURS RÉGIONAUX.

'> Quant à la suppression de la prétendue race bazadaise, il y a lieu de penser

qu'elle rencontrera une vive opposition. L'habileté d'un petit nombre d'éleveurs

qui ont exhibé souvent sous ce nom quelques sujets bien réussi?, lui ont fait une

réputation parmi les journalistes agricoles. Elle n'en existe pas davantage pour
cela. » (Sanson, Journal, de l'Agriculture <\n 11 janvier, n» 196.)

« On sait les raisons pour lesquelles nous n'admettons pas la prétendue race

bazHdaise pure. • (Sanson, Journal de l'A<jricuUure du 8 février, n» 200.)
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On est souvent disposé, en France, à saper ce qui existe, si on ne le

détruit pas, alors même que des résultats acquis devraient encourager

à la continuité. Ainsi ou admet généralement le bienfaisant résultat

des concours régionaux auxquels nous devons l'amélioration de nos

races ; les concours de boucherie, qui jadis étaient le couronnement

de l'œuvre, prouvaient combien notre point de départ était dépassé.

Eh bien ! les programmes de ces exhibitions ne signifient plus grand'-

chose; un professeur de zootechnie, M. Sanson, ne veut plus des pro-

saïques noms de nos magnifiques races, nous devons désormais les

chercher dans la vieille Armorique, en Irlande, dans les Pays-Pas ou

les voir descendre des Alpes, de l'Ibérie, etc., etc. M. Sanson est

professeur, probablement un savant; un modeste rural ne lui contes-

tera pas la légitimité de ses croyances, mais lui soumettra les siennes.

M. Sanson trouve, malgré tout, place pour quelques l'aces déjà con-

nues, mais sacrifie, tout d'abord, une des meilleures, la i*ace baza-

daise, et cela parce que c'est son avis. Il trouve une grande ressem-

blance avec la race garonnaise; donc nécessité de les confondre, et c'est

tout ce qu'il dit pour démontrer son appréciation.

J'ai beau réfléchir, placer devant mes souvenirs garonnais et baza-

dais, je ne trouve aucune similitude. Le garonnais, et je parle en

général, c'est-à-dire abstraction faite des animaux de concours, est

haut sur jambes, le dos bas, lacenglure prononcée, le pelage froment

clair ou alezan brûlé. La corne est plutôt courte que longue et la pointe

se dirige vers le bas, il est lymphatique et médiocre travailleur. La fe-

melle est grande et forte, et il n'existe pas chez cette race la dispropor-

tion de taille si remarquée entre le mâle tt la femelle de race bazadaise.

Le bazadais a généralement le dos horizontal, droit, le filet déve-

loppé, peu de cenglure, les jambes courtes, la corne lon-^ue, horizon-

tale, la pointe se dirigeant vers le haut. Le poids moyen du bœuf à 4

et 5 ans est de 850 à 900 kilog. La robe est uniformément grise, ce

que M. Sanson appelle dédaigneusement enfumée. Et c'est précisément

cette uniformité de couleur jointe à ses belles formes qui dénote la

pureté et la fixité de la race. M. Sanson a vu des animaux bazadais

dans les concours qu'il a considérés comme l'élite des privilégiés de

quelques bonnes et rares étables. Mais est-il jamais allé aux foires dç

Bazas, d'Auros, de Langon, de Grignols, etc., etc., il eût trouvé dans

ces localités une exception peut-être en France. Sur cent paires de

bœufs ou vaches, il n'en est pas deux qui ne réunissent les types par-

faits du bœuf de travail joints aux qualités de l'animal de boucherie.

Cette race plus rustique que sa voisine la gavonnaise s'engraisse aussi

bien et donne, disent les bouchers, un poids de viande net plus élevé

proportionnellement à son poids vif.

M. Sanson croit que cette race doit sa réputation à l'honneur que lui

ont fait certains journalistes agricoles de s'occuper d'elle. Hélas! si elle

n'avait que c« mérite, je serais presque de l'avis de M. Sanson de la

mélanger, de la fondre dans une race quelconque. Des éleveurs fu-

rent témoins que dans plusieurs concours un habile écrivain, un sa-

vant probablement aussi, ne pouvait trouver de différence du gascon

au bazadais. On avait beau lui faire remarquer que le gascon avait tou-

jours le nez noir, que le bazadais l'avait toujours blanc, rien n'y fit et

nous lames plus tard un remarquable rapport qui plaçait le gascon

comme similaire du bazadais.



LES PROGRAMMES DES CONCOURS RÉGIONAUX. 387

Le bazadais, dirons-nous, doit sa réputation à son mérite. Question-

nez à cet égard, les propriétaires du Médoc, de la Gironde, de Lot-et-

Garonne, des Landes, de partie du Gers el de la Haute-Garonne, in-

formez-vous près des bouchers et tous seront unanimes à prôner cette

première race et à reconnaître sa pureté, sa fixité. Le garonnais ai-je

déjà dit, est essentiellement lymphatique, grand maogeur et peu dis-

posé aux rudes travaux. Le bazadais est dans notre région, comme
bœuf, ce qu'est le cheval arabe pour l'Afrique, sobre, infatigable, d'une

allure rapide, mettant à profit le repos et la nourriture pour faire de

l'excellente viande à bon marché. Ce serait donc une hérésie de ne

pas reconnaître le mérite de cette race et de lui enlever sa dénomi-

nation.

Si l'on suppose que les animaux de la plaine ont pris leur souche

dans les races de montagnes, et je l'admets, je trouverais une ressem-

blance assez frappante dans le saint-gironnais et le bazadais. Ce der-

nier s'est améliore par une nourriture meilleure et des soins plus ap-

propriés; de là plus de taille, plus de finesse, mais le type est le même.
J'admettrais la fusion de ces animaux dans les concours régionaux,

mais de longtemps encore, elle sera fatale aux exposants pyrénéens,

une question d'économie pourrait seulement engager l'administration à

le faire. Permettez-moi une petite anecdote à ce sujet, qui date du con-

cours régional d'Auch en septembre dernier. Un individu, peu conscien-

cieux, sans doute et assez rusé cependant, présente une vache dans la

catégorie saint-gironnaise, elle était belle et naturellement attira les

regards des membres du jury. On allait lui donner un bon rang parmi
les lauréats, probablement le premier, lorsque mon expérience me fît

immédiatement déclarer que cette race était bazadaise pur sang; l'expo-

sant mandé à notre barre nous déclara naïvement que la vache avait

été achetée à Bazas, 4 à 5 mois avant le concours, qu'il avait lu dans
un ouvrage que la race bazadaise n'était que la saint-gironnaise amé-
liorée et qu'il avait pensé à des grandes chances en présentant cette

vache parmi celles de Saint-Girons. Il y avait dans le jury un vétérinaire

habile, puis le doyen, je crois, des membres du jury de la région du
Sud-Ouest; eh bien, on crut, de visu, à la saint-gironnaise! Ce fait sans

commentaires prouve la similitude des deux races; mais jamais, que je

cache, on ne confondra un garonnais avec un bazadais, pas même
M. Sanson.

M. Sanson. dans la classe de la T division, dite race des Alpes, met
deux catégories : la race gasconne et la race aaint-gironnaise. Pour-

quoi ces deux races qui n'ont aucune analogie ? 11 fallait prendre de la

race ibérique la variété carolaise, qui est à la race gasconne ce qu'est

le saint-gironnais au bazadais, et c'est du reste ce qui vient d'être fait

dans le programme des concours de 1873. La race carolaise estfondue

dans la gasconne. Je ne discuterai pas dans son entier le projet de

programme de M. Sanson, et cependant, il y aurait matière. Je me borne

à protester simplement, à mon titre d'éleveur delà race bazadaise,

contre sa prétention de vouloir supprimer cette catégorie spéciale dans
nos concours régionaux.

J'espère bien que l'honorable M. Chambellant, que j'ai connu aussi

et beaucoup estimé, sera consulté avant la refonte complète de nos

vieux et excellents programmes
;

j'espère encore que notre nouvel

inspecteur de la région, M. Lembezat, étudiera avec la sollicitude qui



388 LES PROGRAMMES DES CONCOURS RÉGIONAUX.

le caractérise déjà non-seulement dans les concours, mais dans le pays
bazadais, le mérite exceptionnel de cette race et plaidera sa cause au
ministère de l'agriculture, si besoin est, ce que j'aime à croire impos-
sible.

Un mot maintenant, éleveurs de bazadais, ne m'en voulez pas si je

vous ai devancés dans vos intentions de répondre à M. Sanson, chose
que vous eussiez mieux fait que moi. J'ai commencé, il y a près de
20 ans, à puiser dans vos bonnes étables les meilleurs types auxquels
je dois depuis 15 ans réussite complète. Reconnaissance oblige,

Alfred de la Vergne,
Lauréat île la prime d'honneur du Gers.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE MARS. — H.

Sur des couches froides, on sèmera les balsamines, les giroflées quarantaines,

la rose trémière de la Chine, les reines marguerites, dont le beau genre pourrait

à lui seul, par des semis successifs, orner les jardins depuis le mois de juin jus-

qu'à l'arrière-saison, en suivant scrupuleusement ce ([ue nous disons dans notre

Histoire et culture de la Reine Marguerite, h. la librairie agricole et horticole, 26,

rue Jacob, à Paris. On sèmera les graines de rosiers, après les avoir fait tremper
dans l'eau pendant 48 heures, et on couvrira les graines avec 1 ou 2 centimètres de

terre de bruyère. Ces semis peuvent être établis, selon la quantité des grains dont

on dispose, sur une planche bien préparée en plein air, ou dans des caisses en
bois, que l'on peut changer de place avec facilité, pour préserver les semis des

mauvais temps. Si on a mis en stratification les graines de pivoines en arbres et

herbacées, ainsi que celles des iris, on peut aussi les semer dans des caisses de la

manière que nous venons d'indiquer. L'épaisseur de la terre devra avoir de 15 à

20 centimètres pour permettre les jeunes racines de se développer à leur aise. On
taillera les rosiers, on découvrira les plantes que l'on a voulu protéger des froids

de l'hiver, on terminera la décoration et le nivellement des allées, et on finira

toutes les bordures de buis, de thym, de lavande et autres ; on donnera de l'air aux
serres, on nettoiera les plantes, on arrachera les mauvaises herbes des pelouses,

on enlèvera les pierres qui s"y trouvent et on placera des auvents sous la toiture,

ou le chaperon des murs, pour éviter que les gelées priutanières ne viennent

détruire les fleurs et les fruits des abricotiers ou des pêchers, et pour plus de sû-

reté encore on y placera des toiles qui seront attachées au ,chaperon, au plus haut

point du treillage, ou Ji des clous à crochets et que l'on vi endra fixer en bas sur

des tringles en bois placées à I"'.30 du mur, qui sont clouées sur des pieux. Ee
matin, vers les huit ou neuf heures, le jardinier soigneux vient les enlever pour les

replacer le soir dans cette condition. Nous ne connaissons pas d'autres moyens,
meilleurs, pour avoir chaque année des récoltes assurées ; si on ne prend pas garde
de les préserver, elles sont trop souvent presque totalement détruites sous notre
climat.

Si par hasard on recevait un ou plusieurs ballots d'arbres par les grands hàles

de mars, il faudrait vite les déballer et les mettre à tremper pendant 48 heures
dans un grand bassin, dans un étang ou dans une rivière, de manière que toutes

les racines, tiges et branches, soient complètement submergées. Nous avons em-
ployé ce moyen, il y a quelques années, sur des pruniers qui nous étaient arrivés

presque morts en mars ; nous les avons immédiatement soumis à l'immersion de
la manière que nous venons de décrire, et à la plantation, faite au bout de quelques
jours, nous sommes heureux de pouvoir dire que pas un de ces arbres-tiges n'a

manqué à l'appel. Nous ajouterons qu'aujourd'hui ce sont les plus beaux de notre

jardin, quoique beaucoup de propriétaires à notre place les auraient jetés au feu

plutôt que de les planter; nous qui avons de la patience et qui faisons sur tout st

toujours des expériences dans le but de nous instruire, nous les avons utilisés,' et

bien nous en a pris. Nous engageons donc nos confrères à faire de même, si pa-
reille chose leur arrivait. Avant de planter, ils peuvent verser quatre à cinq voies
d'eau dans chaque trou, qui aura 1".30 de largeur en carré; après la plantation,
on arrosera encore et on maintiendra pendant longtemps ces arbres à l'humidité,
da»s le but de faciliter leur reprise et leur végétation.

Bossm,
Propriétaire-cultivateur, à Hanneucourl

.

par Mames-sur-Seine (3eine-et-0ise).
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SUR L'EMPLOI DES ANIMAUX MORTS.

A la réunion du '20 février de la commission des engrais de la

Société des agriculteurs de France, M. du Mirai, directeur de la ferme-

école de la Creuse a exposé que, dans la contrée où il exploite, on a

souvent à sa disposition des animaux morts, et que lorsqu'on les en-

fouit dans les fumiers, les chiens viennent les y chercher pour s'en

repaître: il a demandé comment on pouvait remédier à cet inconvé-

nient. M. Rohart a répondu qu'on pouvait arroser les fumiers d'urine

ou de vidanges, ce qui suffisait à éloigner les animaux carnassiers.

Voici quelques renseignements supplémentaires sur ce sujet :

1° M. de Kerjégu a trouvé que 12 mètres cubes de fumier frais,

20 mètres cubes de tourbe et 18 chevaux dépecés, mélangés par cou-

ches alternatives de tourbe, fumier, et matières animales arrosés d'eau,

pour régler la fermentation, fournissent au bout de quelques semaines
un compost suffisant pour donner de beau froment et du colza sur un
hectare de défrichement: le mètre cube de ce compost revient à 6 fr.

2° A Quimperlé un cheval écorché coûte 1 fr. 50.
3° Chez M. HoUand, au château dp Humbleton, on jette dans la fosse

à purin tous les animaux morts, les cendres et les suies.

h" Chez M. Neilson on a une grande chaudière qui sert à faire

bouillir trois chevaux à la fois. On ajoute pour chaque gros animal
cinquante kilogrammes d'acide sulfurique qui suffit pour dissoudre

complètement même les plus gros os. Cet engrais est jeté dans une
citerne qui contient déjà celui qu'on a fabriqué avec les suies, cendres,

déchets divers, etc., et le mélange sert à arroser les engrais pulvéru-

lents qui sont déposés sous des hangars, ou encore, est répandu direc-

tement sur les prés et plantes fourragères.
5° Le meilleur emploi qu'on puisse faire des animaux morts, tant

que les chairs ne sont pas corrompues, est de les introduire à l'état de

chair cuite dans la ration des porcs.

En effei l est bien plus profitable de les faire servir à fabriquer de

la viande, dont l'azote se vend au moins 1 2 fr. le kilog.
,
que du fumier,

dont l'az i e ne vaut que 3 fr. Une réflexion semblable s'applique à

l'enfouiss "ment des récoltes vertes toutes les fois qu'elles peuvent être

consommées par le bétail dont les déjections, d'ailleurs, en contiennent

encore une partie plus favorablement disposée à être assimilée par les

plantes. P. Coignet,
Secrétaire archiviste de la commLssiOD.

CHRONIQUE HORTICOLE.

En dépit des nombreux et bizarres caprices de la mode, la rose restera toujours

la reine des fleurs et la favorite de l'amateur des jardins. Un rosiériste, M. J. B.
Guillot fils, 27, chemins des Pins, à Lyon-Guillotiùre, vient de publier son cata-

logue pour 1873. Les rosomanes y trouveront une collection très-complète de ro-
siers à bractées, ssirmeuleax (microphylla, Banks, vtuUi/lora), perpétuels, mous-
seux, bengales, thés, noisettes, hybrides, provins, etc., etc. Citons parmi les

nombreux gains de M. Guillot, quelques nouvelles variétés livrées en 1872 : section
des provins: Belle des Jardins, rouge pourpre violacé très-vif panaché et strié de.
blanc pur; section des noisettes: Marie Accnrij, blanc teinté de rose; section des
hybrides: Marie Cointel, imbriquée, rose vif passant au rose tendre .^satiné; Marins
Co'te, roupe clair passant au rose foncé; section des sarmenteux {vucrophylla):
Ma su)-prise, blanc à centre rose pêche strié blanc saumoné.
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On a beaucoup parlé d'un des marronniers des Tuileries, parce que ses fleurs

étaient toujours épanouies le 19 mars. Qu'il se voile la face, car sa précocité a été

souvent dépassée par un marronnier qui, transporté de l'Avenue du cimetière du
Nord au square Parmentier donnait, dès le 25 janvier dernier, plusieurs thyrses

de fleurs ayant acquis le quart environ de leur développement habituel.

M. Lecaron, successeur de M. Paul Tollard, marchand grainier, 20 quai de la

Mégisserie, à Paris, vientde publier son catalogue général de graines pour 1873.

Nous félicitons cet horticulteur d'avoir rendu cette publication aussi utile qu'inté-

ressante. En effet, non-seulement les espèces et variétés méritartes y sont mar-
quées d'un astérisque, ce qui facilite le choix ; mais encore presque tous les noms
sont suivis d'une note indiquant brièvement sur la nature du produit, sa culture et

souvent même la quantité de graines k semer sur une surface déterminée. C'est

ainsi que, très-utilement, on y trouve énumérées les espèces et les variétés de
plantes potagères, médicinales, légumineuses, céréales, oléagineuses, etc., dont

les graines sont disponibles dans ses magasins. Enfin à ce catalogue sont annexées

une liste des nouveautés et une instruction pour former des prairies et des gazons

d'agrément dans des terrains de diverses natures, dont nous recommandons tout

spécialement la lecture aux amateurs.

Les arlres nouveaux sont rares, c'est ce qui nous engage à signaler le Belula

alba foliis-purpureis, pour lequel l'obtenteur, M. Dubois, a reçu une médaille d'or

à l'exposition (juin 1872) d'Orléans. Cette nouvelle forme de notre bouleau com-
mun sera très-appréciée pour obtenir de frappants contiastes dans les parcs et

jardins, comme on le fait déjà, avec les variétés à feuilles pourpres des Fagus,
Acer, Quercus, Coryliis, Berberis, etc. M. Dauvesse, horticubeur, avenue Dauphine
à Orléans, qui cultive sur une grande échelle les arbres et arbustes fruitiers, coni-

fères, forestiers ou d'agrément (surtout les plants), annonce dans son catalogue

pour 1873, qu'à partir du 1" octobre prochain il mettra à la disposition des sou-

scripteurs 150 Belula alba foliis-purpuras, de un an de grefle, au prix de 50 fr.

l'un, ou de 90 fr. les deux. o
Sans vouloir recommander le Dimorphanthus mandchouriensis (mandshuricits,

Ruprecht) comme nouveauté, nous engageons les amateurs à utiliser cet arbuste,

très-vigoureux, très-rustique et bien plus élégant que nos anciennes Arabes de

plein air, pour l'ornement des massifs et pour les plantations isolées ou par groupes

sur les gazons. Il a été introduit de la Mandchourie (climat froid, sol peu fertile)

et répandu dans les cultures par M. Linden, horticulteur à Bruxelles, vers 1865-

1866. C'est un arbuste (classé dans la famille des Araliacées) de 2 k 4 mètres de

hauteur, à tiges et pétioles des feuilles garnis d'épines, les feuilles coitposées, éta-

lées en parasol, atteignent souvent plus d'un mètre de diamètre, sont vertes en

dessus et vert glauque en dessous. Les tiges peu ramifiées sont terminées par de
grandes pacicules rameuses de fleurs blanchâtres.

MM. Courtois-Gérard et Pavard, marchands grainiers, 24, rue du Pont-Neuf,

à Paris, possèdent également une Tomate géante et monstrueuse dont les fruits ont

atteint cette année plus de 40 centimètres de tour et pesaient jusqu'à 450 grammes.
Cette nouveauté, qui s'élève à environ 1 mètre 50, demande à être semée sur cou-

che en février-mars. Ils livrent des graines de Souquelte à 25 centimes le paquet,

et celles de la Tomate géante h 60 centimes. Rafarin,
i' j ' 22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.

Séance du 5 mars 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M. le ministre

qui invite la Société centrale à nommer un délégué pour assister aux

délibérations qui auront lieu, le samedi de chaque concours régional,

sur les modiCcations à apporter aux programmes de ces concours. Les

onze délégués seront nommés dans une séance postérieure.

M. le secrétaire perpétuel donne lecture de deux lettres de MM. Tassy,

conservateur des forêts, ancien professeur à l'Institut a gronomique
de Versailles, et Ducbeène-Thoureau, propriétaire-silvicuUeur dans la

Côte-d"Oor, qui se portent candidats dans la section desilviculture en

remplacement de M. de MortemartdeBoisse.
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M. Sacc écrit de Netichâtel pour maintenir l'exactitude des faits qu'il

a fait connaître sur la non-innoauité du lait provenant des vaches

anlitheusjs. Sa note est publiée dans la chronique de ce numéro,
page 305.

M. Méheust adresse de Kergouan, près Quimper (Finistère), un
Mémoire sur l'agriculture et le domaine congéable en Bretag^ne. Ce
Mémoire esi renvoyé à la section d économie et de législation.

?il. Bortier, correspondant de la Société en Belgique, adresse une
note sur les moyens de remédier à la dépopulation des campagnes par
l'amciioralion d-es habitations des ouvriers agricoles. Cette note paraîtra

dao3,le Journal avec les plans d'habitations proposées.

La Société agricole de l'est de la Belgique envoie les programmes
du grand concours agricole qu'elle tiendra à Liège, du 5 au 8 juillet

proL;haiu. Les constructeurs étrangers d'instruments et machines agri-

coles y seront admis. Des remercîments seront adressés à la Société

pour cette eomnmnication, et un extrait du programme du concours

paraîtra dans le Bulletin

.

La Société scientifique et industrielle de Marseille et la Société d'his-

toire naturells de Colmar envoient leurs publications pour les années
187'1 et 1872. JL le secrétaire perpétuel y signale plusieurs Mémoires
intéressants qui font honneur à ces associations auxquelles des lettres

de remercîments seront adressées.

M. le secrétaire perpétuel rend compte de la distribution qui a été

faite entre 90 personnes, membres de la société, correspondants ou
agnculteurs divers, des orges envoyées d'Angleterre par M. Richard-

son. 11 reste encore quelques sacs qui pourront être remis aux agricul-

teurs qui en feront la demande.
M, iG secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M, Paul de

Gasparin décrivant sa méthode générale de préparation des roches cal-

caires pour les soumettre au dosage d'acide phosphorique. Cette lettre

paraîtra dans ie pochain numéro du Journal. — M. Chevreul fait

auelques observations et annonce, du reste, à la Société qu'il consacre

au traité de M. Gasparin sur la détermination des terres arables, un
article du Journal des savants.

M. Goussard de Mayolle adresse une note relativement à des cas

d'infertilité présentés par les pommes de terre dans des cultures du
département d'Indre-et-Loire; un extrait en paraîtra dans le Bulletin.

M. le docteur L. de Martin adresse un Mémoire sur la nécessité du
coupage des vins dans le Midi et sur les meilleurs moyens de faire cette

opération.

M. Pierre Dalizon, de Noisy-le-Sec (Seine), adresse un projet de

création de greniers dits de régénération pour raviver les semences
qui, selon lui, s'abâtardissent.

La proposition faite par plusieurs membres de la Société, de nommer
associé étranger M Ostanick der Mercariantz,esl renvoyée à la commis-
sion spéciale composée du bureau et des doyens des sections.

M. le secrétaire perpétuel signale les programmes des concours de

la Société d'agriculture, sciences et arts de Lille. Des prix sont pro-

posés pour la carte agronomique d'un des cantons du Nord et pour
une statistique raiaonnée de l'elat agricole de l'arrondissement de

Lille.

M. Nadault de Buiï n, qui a vu récemment M. Léonce de Lavergne
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à Versailles, témoigne, de la part de celui-ci, de ses regrets de ne pou-

voir assister aux séances, en raison de l'état de sa santé et de la néces-

sité où il est de prendre part néanmoins aux travaux de l'Assemblée

nationale.

M. Barrai rend compte d'une communication que lui a faite

M. Drouyn de Lhuys, de la part de M. Lefèvre, lieutenant- colonel en

retraite, relativement à une relation qui existerait entre les jours de

brouillard en mars et les jours de gelée en mai, de telle sorte que, par

l'observation du premier phénomène, on pourrait prédire le second.

Après quelques remarques de M. Chevreul et de M. Drouyn de Lhuys,

ce dernier est prié d'inviter M. Lefèvre à communiquer le registre ori-

ginal de ses observations.

M. Duchartre analyse un travail de M. Neubauer, d'où il paraît ré-

sulter que les feuilles, les vrilles et les jeunes pousses de la vigne ren-

ferment du sucre, du tartratc acide de potasse, des matières pectiques,

du bioxolate de potasse, et en outre quelques-uns des principes qui

constituent l'arôme ou le bouquet des vins; en d'autres termes, toutes

les matières qu'on retrouve dans le raisin lui-même. A ce sujet,

M. Clîevreul rappelle des observations de même nature qu'il a faites

sur les sèves de lilas ayant des fleurs de diverses couleurs, et il déve-

loppe la méthode de séparation des principes immédiats dans les ma-
tières organiques, méthode au moyen de laquelle on peut arriver à sé-

parer les substances dont la réunion constitue les arômes. L'illustre

savant ayant rappelé son travail sur le suint et les corps gras, une dis-

cussion s'engage sur la margarine de M. Mége-Mouriez, matière que l'on

prépare depuis quelque temps pour remplacer le beurre et qui vient

d'être déclarée non-nuisible pour la santé par le Conseil de salubrité,

sur le rapport de M. Boudet. La margarine est faite avec du suif de

bœuf ou de veau immédiatement après l'abattage de ces animaux.

M. Clavé, au nom de la section de silviculture, fait connaître que

le rapport sur la présentation d'une liste de candidats pour la place

laissée vacante parla retraite de M. de Mortemart de Boisse n'étant pas

prêt, la section demande le renvoi à un mois. Cette proposition est

adoptée. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(8 MARS 1873).

1. — Situation générale.

Les transactions restent très-calmes, et l'on ne conclut d'affaires à terme qu'avec

la plus grande prudence.
11. — Les grains et les farines.

La continuation du mauvais temps a eu pour résultat d'amener une hausse géné-

rale sur tous les marchés ; ils sont d'ailleurs médiocrement fréquentés. — Dans
toutes les régions, il y a eu hausse sur le blé, et le prix moyen général se fixe à

29 fr. 91 , avec 44 centimes d'excédant sur le prix de la semaine précédente. — Le
cours du seigle, au contraire, s'est à peine maintenu : quatre régions seulement,

Nord-Ouest,"Nord, Sud-Ouest et Sud, ont présenté de la hausse; les cinq autres

sont en baisse;et le cours moyen se fixe à 17 fr. 62 avec 6 centimes de diminution.

— A l'exception de la seule région du Nord-Est, la hausse a été générale pour

l'orge, dont le prix moyen pour la semaine se fixe à 18 fr. 98, avec 27 centimes

d'augmentation. — En ce qui concerne l'avoine, toutes les régions sont en hausse,

et le prix moyen s'arrête à 17 fr. 53, avec un ex:édant de 34 centimes. — A l'é-

tranger, les cours sont également très-fermes pour le blé, et nettement en hausse

pour l'orge et l'avoine. — Les tableaux suivants résument les prix par quintal mé-
trique sur les principaux marchés de France et de l'étranger :
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1" REGION. — ?10RD-OrEST.
Blé. Seigle. Orf;e.

fr.fr. fr. Ir.

CahaJos.C&en 30.85 > 21. 50

— Bayeux 30.25 » «

C7(5(esrfu-JVord.Ponirieux 29. .io » 20.00
— Tréguier 30.25 21.25 20.50
— Lannion 30.20 • 20.00

Finistère. Lanileriiau... 31.60 » 19.50
— Morlaix 3o.00 18.00 19.00

HU-et-Vilaine. Rennes.. 30.80 »

— Saint-Màlo 31.00 20.50

.)/oncAe Cherbourg 32.40 • 19.35
— Coulances 30.35 17.65
— Saint-LiJ 30 10 . 19.35

Jfovenne. I.aval 30.85 » 21.50
— Chàleau-Goutier. . 28.75 • 19.50

Jforbihan. Hennebont.. 30.00 19.50 •

Orne. Vimouiiers 28.10 19.25 19.50
— Laigle 28.00 19.50 19.60
— Seez 27.30 16.60 17.75

Marthe. Le U&ns 31.50 • »

— Sablé 31.25

Prix moyens 30. i6 19.02

2« RÉGIO.N. — NOHD.
Jisne.Soissons 30.25 17.00
— Saini-Queniin. ... 31.30 »

— Châleau-lhierry.. 30.00 •

Eure. Evreux 28.50 16.50
— Neubuurg 28.50 16.50
— Beaumout 29.00 >

Eure-e<-Loir. Cbarlres.. 25.50 17.20
— Auneau 29.25 16.70
— Noi;eni-le-Rolrou. . 26.50

.Yord.CaœLrai 30.00 16.85
— Douai 28.50 13.75
— Valenciennes 31.25 17.75

Oise. Beauvais 29.70 10.50
— Clermonl 31.25 17.00
_ Noyon 30.25 11.10

Pas-de-fa/ais. Arras... 31.25 17.10
— Saini-Omer 30.50 18.00

i'eine. Paris 30.6.Î 17.25

S.-e(-iforae.Meaux 30.00 16.50
— Melon 28.70 15.50
— Provins 29.50 16.25

Seine-el-Oise. f.umpes.. 32.50 I7.00
— Iiambouillet 27.20 15.20
— Angerville 30.75 10.25

Seine-/nf?rieurc. Rouen. 30.80 •

— Fécamp 30.65 18.00
— Dieppe 27.60 18.50

53mme. Amiens 27.50 17. OJ
— Abbeville 27.00 15.50
— Montdidier 28.00 •

AToine.

fr.

20.00
19.00
15.75
18.00
16.75
15.50
15.00

17.25
22.50
23.00
22.40
18.25

1T.50
18.00
18. 45
15.40
15.00

21.00 19.00

19.76 18.09

17.00
13.80
10.50
16.00
16.20
17.00
16.00
18.00
17.20

17.00
17.00
17.80
16.00
17.5»
18. OO
16.00
18.50
10.50
17.00
16.75
16.50
16.50
16.00
18.25
16.75
I8.U0
1G.50
17.00
15.50
16.00

— CENTRE
Bli. Seigle.

fr.

20 . 00
19.00

17.30
20.00
18.20

21.50
17.25
21.00

22.75
19.20
18.50
21.50
22.00
19.50
21.00
21.50
22.50
20.00
21.00

19.00

Prix moyens.

3* RÉGION. -

Ardeniies. Vouziers
— Sedan

Aube. Bar-sur-Aube
— Méry-sur-Seine
— Troyes

Marne. Chàlons-s-Marne.
— Èpernay
— Reims
— Ste-Ménehould

Hte-Marne. Rnurbonne..
Meurthe et-MoseUe.y&nc^
— Poiii-à-MoussoD. .

.

— Toul
lieuse. Verdun
Haute-Saône. Gray
— Vesoul

Vosges. Raou-l'Eiape. .

.

— Epinal

Prix moyens
4« RÉGION

Ctarente. Angoulème. .

.

— Ruffec
CharenU-lnfér. Marans.
Deux-Sèvres. Niorl
Indre-ft-L'tire. Tours...
— Bien?
— Cbàieau-Renault..

Loire-Inféricu^e. Nanles.
Ifaineel Loire. Angers.
— Saomur

Vendie. I.uçim

Fienne. Ch4iellcraull...
— I.oudun

Ilaule Vienne. Limoges.

Prix moyens

. 29.36 16.89 19.94 16.94

22.50
2i.75
15.60
21.50
23.00
23 75

20.00
22. 7S
23.00

23.50
2'.. 00
21.20
22.25
19.00
18.40

- KOKII.EST.
30.50 •

31.00 18.00
29.75 15.80
30.50 17.00
31.70 16.25

31.40 18.50
30.25 17.00
30.80 17.75

30.50 17.50
31.50
31.50 17.00
31.50 19.00
31.25 17.50
31.25 17.00
30.00 17.75
31.25 19.00
32.00 19.50
31.75 19.00

31.02 17.72

,
— OUEST.
30.75 . » 18.00
30.00 16.00 17.60 16.50
31.00 » 20.00 16.70
28.50 « 19.00 18.00
28.30 16.15 19.50 16.00
21.60 16.00 18.00 15.00

28. SO 15.25 15.60 15.00
30.00 10.75 19.80 17.75

29.30 • 19.50 17.50
30.10 16.50 21.70 •

29.25 • 18.00 16.50

29.30 16.75 20.00 IC.OO
28.75 • 20. ;0 18.00

28.80 16.25 17.25

29.30 16 21 19.09 16.78

17.40
17.20
17.50
15.75
16.00
17.80
17.50
18.20
15.50
17.50

16.00
17.15
15.50
15.50
17. .50

» 18.00
» 17.25

21 .54 16.89

.4ilier Moulins 31.25— MolitlU(;on 29.30
Cher. Bourges 27.10
— Aubigny 26.50
— Vierzon 28.50

Treuse. Aubuseon 27.00
Indre Cb&ieauroux 25.50
— Issoudun 25.60
— Valençay 26.25

Lotref. Orléans 31.00
— Patay 31,50
— P'j.biviers 31.85

Loir-et-Cher. Blois.... 28.60
— Monloire 28.25
— Veudùme 30.00

Nièvre, Nevers 26.00
yonne. Bnenon 29.80
— Saiiil-Florenlin... 28.00
— Toucy 27.00

Prix moyens 28.40

6° RÉGION. —
Ain. Bourg 31.75
— l'.int-de-Vaux. ... 31.50

Cote-i'Ur. Dijou 31.50
— Semur 30.00

Doubs. Uesançon 29.25
/«ère. Orand-Lemps 29.60
— Vienne 28.25

Jura. Dùle 29.25
Loire. Sainl-Elienne 30.75

P.-d«-Cdme. Clermout-F. 30.85
Hhone. Lyon 32.50
S(io'ne-ef-loire.Chàlon... 31.75
— Louhans 31.70
— Micou 32.00

Sai'oie. Chambéry 31.15

730.78 17.53 18.63 16.46Prix moyens

T RÉGION. — SCD-OFEST.
.4ripo«. Saverdun 30.50 19.25 •

OorrfoffTie. Périgueux.. . 30.00 » »

Hte-Garonne. Toulouse. 30.00 18.75 17.10
— Villelranche-Laur. 30.00 > 17.50

Gers. Coiidom 30.35 » •

— Nérac 30.70 » »

Gironde. Bordeaux 30.50 19.00 •

— Lesparre 28.75 16.00 »

Landes. Dax 30.25 • •

Lo(-el-Garbnne. Agen.. 30.25 20.00 •

— Marmande 30.00 » »

B. -Pyrénées . Rayonne.. 30.20
Htea-I'yrénées. Tarbes.. 30.25

Prix moyens 30.13

8" RÉGION. — S
ilude. Carcasfonne 30.20
— Casteinaudary 30.50

Aveyron. Rodez 30.25

Cantal. Mauriac 25.00
Corrèïe. I.uberzac 30.00
W^rauil. Béziers 30.75
— Montpellier 31.25

Loi. Vayrac 30 . 00

ioïëre. Mende 26.80
— Marvejois 27.95
— Florac 24.25

Pj/r^ne'e.ï-Or. Perpignan. 29.00
rarn.Casires 29.05
— Puy-I.aurcns 28.45

rarn.«(-Gar.Moniauban . 29.80

Prix moyens 28 88

9' RÉGION. — sri>
Ba.ises-AIjiei.M.iuuniuv. 3i.l5

Hautes-Alpes. Brmnçon. 31.55
y|(;ie8-J/ori/ime.<.Caimes. 31.50

Ardèche. Priva» 31.65

B.-du-fifcdne. Arles 31.25
— M.irseille 31.90

Drame. Buis-I-Baronnies 31.30
G.jrd. Nimes 32.50

Haute-Loire. I.oPuy.... 28.50
— Brioude 28.00

Var. Toulon 30.80

Knuciuse. Carpenlras. .. 30.70

Prix moyens 31.16

Miiy. de toute la France. 29.91
— delasemaineprécéd. 29.47

Sur la semaine I Hausse. 0.4H

précédente.. ( Baisse.. >

19.00
18.60
18. '75

19.75
18.50
19.50

18.75

19.00

19.00
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Algérie.

Angletern.

Belgique.
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lOOkilog., avec une hausse de £9 centimes pour les premières, et de 68 pour
les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des farines deuxièmes
aux prix de 35 fr. 50 à 38 fr. 75, et des gruaux de 60 à 66 fr.; le tout par 100
kilog., avec une hausse de 1 à 2 fr. — Dans les déparlements, on cote : Charle-
ville, 42 50 à 44 fr.; Amiens, 40 à 42 fr. 25; Valenciennes, 41 fr. 50 à 43 fr.

50 ; Nancy, 42 à 44 fr. ;
— Bordeaux, Nérac, 44 à 45 fr.; étuvée, 46 fr.; — Saint-

Florentin, 40 a 41 fr. 50; Toulouse, 41 à 42 fr.; le tout par 100 kilog. — A Lon-
dres, les pri.\ n'ont pas changé. — A New-York, on cote la farine extra-stale de
46 fr. 50 à 46 fr. 70 par 100 kilog., avec une hausse de 80 centimes, depuis huit

jours.

Seigles. — Les cours se maintiennent, à Paris, de 19 fr. 75 à 20 fr. les 115
kilog., en gare ou sur bateau à Paris ; les farines de 27 à 30 fr. par quintal mé-
trique.

Méteil. — Ce grain est très-rare sur les marchés, aux cours de la semaine pré-
cédente.

Orges. — Les cours se maintiennent, mais avec moins d'empressement dans les

demandes. On cote commr la semaine dernière de 22 fr. 50 à 23 fr. par 100 ki-

log., et pour les escourgeons de 22 à 23 Ir., par quintal. — Les orges en Angle-
terre continuent à présenter un excédant de prix de 2 à 3 ir. sur les orges fran-

çaises.

Avoines. — La hausse est notable sur ce grain. On cote de 18 à 21 fr. par 100 ki4

log., à la balle de Paris, selon les sortes et les qualités.

Sarrasin. — Les cours sont toujours bi^n tenus. On cote à Paris de 16 fr. 25 à
18 fr. 25 par (ar 100 kilog. en gare, suivant les provenances. — Dans les départe-
ments les prix sont très-fermes aux anciens cours.

Maïs. — On cote par 100 kilog. : Louhans, 19 à 50 fr.; Bordeaux 16 fi-. 50 à

19 fr. 70; Gastelnaudary, 15 à 15 fr. 50; Marseille, 16 fr. 50 à 18 fr.; New-
York, 12 fr. 50. Les prix sont fermes.

Riz. — Ce grain reste sans afl'aires. On cote à L'aris le Pégu de 33 à 44 fr.; le

Rangoon, de 49 à 52 fr. par 100 kilog.

Pain.— Les prix se maintiennent. On cote, par kilog. : Alençon, 32 à 38 cen-
times ; Laigle, 34 à 37; Gondoin, 33 à 42; Méry-sur-Seine, 31 à 39 ; Castres, 29
à 38; Mauriac, 40 à 45 ; Briançon. 30 à 40.

Issuet. — Les cours restent sans changements, mais fermes. On cote: gros son
seul, 13 fr. 50 ; son trois cases, 12 fr. 75 à 13 fr.; recoupette;Sj ;12'^, 25,à 12 fr.

50; bâtards, 12 à 15 fr.; remoulages blancs, 16 à 18 fr. 50.

; 111. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumessecs.

Fourrfiges

.

— Les cultivateurs apportent d'assez faibles quantités sur les marchés,
de sorte que les cours se maintiennent facilement, mais sans tendance à la hausse,

vu les grands apjjrovisionnemtnts rialisés depuis dix mois.

Graines fourragères. — Les cours restent à peu près sans variations à Paris aux
cotes de notre précédente revue.

Pommes de terre. — Beaucoup de fermeté dans les cours à Paris et dans les dé-
partements, par suite d'une demande toujours active pouri'exportation. — Les
cotes ont atteint 15 à 16 fr. par 100 kilog. dans quelques parties de la Bre-
tagne.

Légumes secs. — Les marchés sont passablemeat fournis, jmais il n'y a que des

transactions de peu d'importance.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 5 mars : poires, 3 fr. 50 à 200 fr. le cent; fr.

40 à fr. 90 le kilog.; pommes, 2 fr. 50 à 200 fr. le cent; fr. 35 à 1 fr. 10

le kilog.; raisins communs, 4 à 12 fr. le kilog.; noir, 4 à 12 fr. le kilog.

Gros légumes frais. — On vtnd à la halle de Paris: asperges de châssis, 10 à
30 Ir. la botte; id. aux petits pois, 1 à 1 Ir. 25 la botte; car.'ttes communes, 30 à

40 fr. les cent bottes; carottes d'hiver, 4 à 4 Ir. 50 l'htctolitre; carottes de che-
vaux, 9 à 10 fr. les cent bottes; choux nouveaux 16 à 18 fr. le cent; choux com-
muns, 8 à 12 fr. le cent; navets communs, 18 à 20 fr. les cent bottes; navets de
Preneuse, 30 à 45 Ir. les cent bottes; oignons en grain, 22 à 24 fr. l'hectolitre;

panais communs, 5 à 9 fr. les cent bottes; poireaux nouveaux,^0 à.bO fr. les cent

bottes; poireaux communs, 7 à 12 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3' fr. 50
le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 25 à fr. 30 la butte ; céleri, 1 fr.

25 à 2 fr. 50 la botte; céleri rave,0 fr. 15 il fr. 30 la pièce; cerfeuil, (r. 30
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àO fr. 40 la botte; champignons, 1 fr. à 2 fr. le kilog. ; chicorée frisée, 5 i

35 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 18 à 58 fr. le cent; choux de Bruxelles,

fr. 35 à fr. 45 le litre ; ciboules, fr. 20 à fr. 30 la botte ; cresson, fr. 84

à 1 fr. 62 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte; épinards,

fr. 60 à 1 fr. 50 le paquet; laitue, 8 à 15 fr. le cent; mâches, fr. 50 è fr.

60 le calais; oseille, fr. 90 à 1 fr. 25 le paquet; persil, fr. 60 à 1 fr. la

botte; potirons fr. 50 à 4 fr. 25 la jiièce; radis roses, 1 à 2 fr. 50 la botte;

noirs, 15 à 25 fr. le cent; salsifis, fr. 45 à fr. 50 la botte; thym, fr. 40 à

fr. 60 la botte.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La semaine a été d'un calme désespérant. La plupart de nos correspon-

dants attribuent cet état de choses aux fêtes du carnaval. Ils sont tous unanimes

sur ce point, et nous en sommes d'autant plus surpris qu'à Paris les jours gras

passent pour ainsi dire inaperçus, excepté cependant pour cette très-petite fraction

de la population qui fréquente encore les bals masqués. li n'en est pas, paraît-il,

de même en province. Le Midi qui, avant les fêtes, était si animé, si plein d'en-

train, est tombé pendant la semaine des réjouissances carnavalesques dans un
calme plat, calme qui a permis aux chroniqueurs des différentes feuilles vinicoles

des départements méridionaux de jeter un coup d'œil rétrospectif sur la .situation

actuelle. De cet examen il résulte aujourd'hui qu'en présence des cours élevés de

la marchandise, il paraît à peu près certain qu'une réaction vers la baisse est pro-

bable. Le vignoble, en effet, n'a plus que des petits vins, la spéculation a seule des

vins de choix; les petits vins s'écoulent en raison de leurs prix peu élevés, les vins

de choix s'immobilisent dans les celliers des spéculateurs, mais à un moment
donné il faudra de toute nécessité les livrer à la consommation, et c'est à ce mo-

ment, qui n'est pas éloigné, que la baisse se produira. Le Bordelais, les Charentes,

le Périgord, le Languedoc, la Provence, le Beaujolais, le Maçonnais, la Bourgo-

gne et la basse Bourgogne, ainsi que le Centre, sont sans affaires sérieuses. La
propriété maintenant ses prix, le commerce craint de les aborder et, jusqu'à nou-

vel ordre, préfère s'abstenir. — A Nantes (Loire-Inférieure), les cours sont station-

naires, mais à prix fermes; on paye les muscadets 1871 et 1872, 65 à 68 fr.; les

gros plants, 37 à 39 fr. — A Bordeaux (Gironde), on a vendu cette semaine des

bourgeois supérieurs au prix de 825 à 850 fr. le tonneau de quatre barriques; des

bourgeois et paysans bas Médoc à f 00 et 430 fr.; des Queyries et premières côtes

à 420 et 450 fr.; des Montferrand-Bassens et bonnes côtes à 420 et nbO fr.; des

Floirac, la Souys, Boullac, Lastresne, etc., à 325 et 350 fr., le tout provenant de

la récolte 1872. — A Condom (Gers), les vins rouges se payent couramment 50,

55 et 60 fr. les 228 litres; les blancs 20 à 22 fr., pris chez le propriétaire. — A
Perpignan (Pyrénées-Orientales), les prix sont toujours en faveurs aux cours sui-

vants : Roussillon 1" choix, l'hectolitre, 41 à 42 fr.; 2' choix, 37 à 38fr.; 3* choix,

33 à 34 fr.; petit vin, 18 à 19 fr.; Muscat extra, 180 à 200 fr.; Rancio extra, 120

à 180 fr. — A Narbonne (Aude), on cote actuellement : Narbonne extra, 35 à 36 fr.

l'hectolitre; 1" choix, 32 à ô3 fr.; 2' choix, 29 à 30 fr.; Montagne supérieur, 27 à

28 fr.; 2' choix, 24 à 25 fr.; ordinaire, 22 à 23 fr.; vins légers, 20 à 21 fr.; petits

vins, 12 à 15 fr.— A Puligny (Gôle-d'Or), voici les cours du jour : ordinaire rouge

1871, 60 fr. les i28 litres nus; 1872, 68 à 70 fr.; arrières-côtes ordinaires

TOUges 1872, 55 à 60 fr.; bons arrières-côtes rouges 1872, 62 à 68 fr.; vins de

plaine 1872, 58 à 62 fr.; Puligny blancs ordinaires 1872, 55 à 60 fr. les 114 litres

logés.

Spirilueux. — Décidément, ou au moins s'il faut en croire les bruits de bourse,

la production du 316 dépasse actuellement nos besoins, et l'exportation n'étant pas

assez considérable pour aider à l'écoulement de nos excédants, il en résulte une

augmentation anormale du stock et, par suite, des cours nullement rémunérateurs.

La grande question aujourd'hui, pour le commerce des spiritueux, serait de se

créer des débouchés sur les marchés étrangers; malheureusement, et nous 1 avons

déjà signalé à différentes reprises, l'Allemagne commence à nous faire une redon-

table concurrence, concurrence dont, suivant nous, les négociateurs de traités de

commerce ne se préoccupent pas assez. Pour compléter l'état de la situation, il

nous faut rappeler que si la distillation de la betterave est terminée, celle de la

mélasse commence, et que celle-ci va, pendant quelques mois encore, jeter sur le

marché 500,000 hectohtres de 3/6. Comme on le voit, la position devient difficile

et le commerce doit en ce moment redoubler d'attention et d'eflorts. — A Paris,

on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés disponible, 53 fr.; avril,

54 fr.; quatre d'été, 55 fr. 50; quatre derniers, 55 fr.50. — A Pézenas (Hérault},
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on a payé cette semaine: courant, 80 fr.; avril, 78 fr.; quatre d'été, 78 fr.; 3/6

marc, 60 fr.; eau-de-vie, 55 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la semaine a

été fixé à 80 fr.; avril en août, 78 fr.; 3 6 marc, 60 fr. —A Nîmes (Gard) on paye

3/6 disponible 73 fr. — A Lunel (Hérault), on cote actuellement 75 fr.; avril en

août, 76 fr. — k-Bordeaux (Gironde), voici les cours : 3/6 du Languedoc, 88 fr.;

3/6 lin Nord 1" qualité, 59 fr.: eaux-de-vie bas Armagnac, 68 fr.; Ténarèze, 65 fr.;

haut Armagnac, 63 fr. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 51 fr. 50 ; de

mélasse, 51 fr. 50 ; avril, 51 fr. 50
;
quatre d'été, 52 fr. 50.

Vinaigres. — A Orléans, les vinaigres sont peu recherchés en ce moment, on

paye vinaigre nouveau, 20 à 21 fr. l'hectolitre sans logement, et le vinaigne nou-

veau de vin vieux 24 à 26 ir., également sans logement. Les vinaigres vieux va-

lent logés 35 à 40 fr. — A Nantes, on a vendu cette semaine 20 à 22 fr. l'hecto-

litre nu.
VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — Les chiffres officiels de la production du sucre indigène depuis l'ou-

verture de la campagne ont étonné même les fabricants, et les transactions com-
merciales sont devenues plus lentes encore que pendant les semaines précédentes.

De là continuité de la faiblesse dans les cours, et baisse même assez accentuée,

principalement à Paris, où les sucres des nuances 7 à 9 sont descendus à 62 fr. 50;

les nuances 10 à 13, à 61 fr. par 100 kilog. Les poudres blanches, de leur côté,

ne valent plus que 71 fr. Les sucres raffinés, au contraire, sont en hausse et va-

lent aujourd'hui de 159 à 160 fr. suivant les sortes. Le stock de l'entrepôt des su-

cres de la rue de Flandres était, au 5 mars, de 341,000 quintaux, avec une aug-

mentation de 5,000 quintaux depuis huit jours. — A Valenciennes, les cours sont

toujours faibles; on paye : sucres bruts n"' 7 à 9, 61 à 61 fr. 50; n"' 10 à 13,

60 fr.; sucres blancs n° 3, 70 fr.; le tout par quintal métrique. — A Marseille, la

tendance des cours est toujours faible pour les sucres bruts; on a vendu des char-

gements de Maurice au prix moyen de 73 fr. par 100 kilog. — A Nantes, on fait

quelques ventes en sucres coloniaux sans changements dans les prix.

Mélasses. — Les cours des mélasses restent sans variations aux cotes de notre

dernière revue.

Fécules. — Les fécules sont peu recherchées; mais les cours demeurent fermes.

On paye, à Paris, par 100 kilog. : fécules premières de l'Oise, 46 à 46 fr. 50; fé-

cales vertes, 30 fr. La demande est beaucoup moins active en ce qui concerne les

fécules des Vosges.

Glucoses.— Peu d'affaires, mais prix fermes sur ces produits. On paye les sirops

premier blanc de cristal, 74 à 75fr.; les sirops massés, 60 à 62 fr.; les liquides, 50

à 52 fr.; le tout par 100 kilog. et en gare de Paris.

Amidons. — Il n'y a toujours que peu de transactions sur les gmidons, qui gar-

dent cependant des cours assez fermes. On paye, par 100 kilog. : amidons de fro-

ment en paquets, 78 à 80 fr.; en vragues, 76 à 78 fr.; amidons de riz, 65 à 70 fr.

Houblons. — Les transactions sont toujours assez calmes dans le Nord, aussi

bien qu'en Alsace et en Allemagne. — Quelques affaires se font encore aux an-

ciens cours, mais sans que les détenteur.^ aient pu obtenir le maintien de la hausse.

On cote par 50 kilog. : Alost, 82 à 84 ir.; Poperinghe, 90 à 105 fr.; Bailleul, 80

à 85 ir. — A Bisohwiller, en .\lsace, le prix de 200 fr. est abandonné, et l'on-ne

cite pas de ventes au-delà du cours de 180 fr. Le beau résultat obtenu cette année

engage les cultivateurs à augmenter la surface consacrée aux houblonnières, et l'on

doit s'attendre à de très-nombreux ensemencements pour la campagne 1873. — Le
marché de Londres est des plus calmes.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — La baisse est encore cette semaine le mot de la situation, de nom-
breuses livraisons ont été laites par la labrique, et les stocks des entrepôts se sont

encore accrus. p]n présence de ce l'ait, de l'absence de demandes de la consomma-
tion, et enfin de l'étal généralement satisfaisantdans lequel se présenteutles plantes

en terre, il était impossible que la baisse ne l'emportai pas. On cote, à Paris, par

100 kilog. : colza disponible, en tous fûts, 95 fr. 75; en tonnes, 97 fr. 25; épurée

en tonnes, 105 ir. 25; — lin en tous fûts, 96 fr. ; en tonnes, 97 fr. 50. — A
Marseille, les cours restent sans variations, avec peu de demandes; on cote de

92 fr. 50 à 93 fr. 50 pour les sésames et les arachides, et 86 fr. 50 à 87 (r. pour

les huiles de lin. A livrer, quelques aHaires se font à des prix un peu plus faibles.

Les huiles d'olive conservent à peu près les cours de la semaine dernière; on paye

par 100 kilog.: huiles d'Alger, 110 à 112 fr.; huiles du Var comestibles, 110 fr.

65 à 112 fr. 3fc.
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Graines oléagineuses. — Le calme continue sur les graines et les cours fléchis-

sent un peu à Marseille; les sésames valent de 46 à 47 fr.; les arachides, 35 à

42 fr.; le tout par 100 kilog.

Tourteaux. — Les demandes sont toujours très-actives aussi bien dans le Nord
qu'à Marseille, et les cours ont une tendance sensible à la hausse qui se maintient

vu la rareté de la marchandise

.

Savons. — Les affaires sont excessivement restreintes à Marseille, et les cours

ont tendance à la baisse. Ou paye les savons coupe ferme, 65 fr., et les savons

coupe moyen ferme et coupe moyenne, 6k fr. par 100 kilog., soit 50 centimes de

moins que la semaine dernière.

Potasses. — Les cours demeurent sans variations à Valenciennes, où le kilog. de

carbonate pur est coté 92 centimes dans les potassas brutes indigènes.

Noirs. — Prix très-fermes, dans le Nord, de 36 à 40 fr. par 100 kilog. pour

le noir animal neuf en grains, et de 6 à 13 fr. pour le noirs d'engrais.

Engrais. — La demandées! toujours très-active, par suite des nombreux engrais

en couvertures que l'humidité force les cultivateurs d'entreprendre. Les cours res-

tent fermes aux cours de notre dernière revue.

VIII. — Matièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — La hausse se maintient sur l'essence de térébenthine sur

les marchés du Sud-Ouest. A Bordeaux, on cote l'eseencede térébenthine à raison

de 105 fr. par 100 kilog. et l'on ferrit encore des prix plus élevés pour l'expor-

tation.

Garances. — Les transactions sont plus lentes à Avignon, et il y a baisse dans

les cours de toutes les sortes. On paye les alizaris rosés de 60 à 64 fr.; les paluds,

de 80 à 86 fr. par 100 kilog. sans demandes considérables.

Safrans. — Il y a un peu de baisse à Marseille sur les belles qualités de safran.

On cote le safran de Valence72 à 75 fr., et celui d'Alicante, à 50 fr. par kilog.

sans changements pour ce dernier.

Gaudes el verdets. — NulUté absolue d'affaires dans le Midi, avec des cotes com-

plètement nominales.

Crème de tartre. — Les cours demeurent sans variations à Marseille, et sans

grandes affaires, aux prix de 2ï.0 fr. par 100 kilog. pour le premier blanc de

cristal.

Ecorces. — Les mêmes causes continuant à produire leurs effets, les cours des

écorces sont partout cotés en baisse. On paye, à Paris, par 1,000 kilog., suivant la

provenance: tan de Normandie, 120 à UO fr., du Berry. 120 à 130 fr.; du Niver-

nais, 95 à 105 fr.; de la Bourgogne, 90 à 115 fr.; de Champagne, 60 à 75 fr. Le
châtaignier est toujours coté 70 fr. par 1,000 kilog. avec maintien des cours.

IX. — Bois etcombustibles.

Bois. — Les transactions sont toujours lentes à Paris, tant sur les bois de chauf-

fage que sur les bois d' oeuvres et de charpente aux cours de notre précédente

revue.

Charbons. — L'abondance delà gailletterie est telle dans les chantiers des gares

et des quais, que les cours se maintiennent de 50 à 55 fr. la tonne rendue en cave,

selon la qualité des combustibles. Ces prix ne sont pas en rapport avec ceux que

l'on doit payer à la mine. Les producleurs maintiennent fermement leurs préten-

tions et ne veulent plus s'engager pour de longs délais comme ils le faisaient les

années précédentes. Les tout-venant sont toujours l'objet de demandes suivies et

leur prix atteint 50 à 52 fr. la tonne à domicile. En Angleterre, la crise des char-

bonnages continue; principalement pour les houilles à gaz.

X.— Denrées coloniales

.

Cafés. — Les transactions ont encore été assez actives pendant cette semaine au

Havre et à Marseille, et les hauts cours pratiqués se sont maintenus.

Cacaos et poivres. — Les transactions restent calmes sans variations de cours.

XI. — Textiles.

Lins. — Les affaires sont lentes à Lille sur les lins de pays ainsi que pour les

autres provenances.
Laines. — Aux ventes du Havre, il se fait journellement un certain nombre de

transactions sans changements dans les prix avec maintien de la part des déten-

teurs.

Colons. — Les affaires ont un peu fléchi au Havre, et les cours sont en légère

baisse pour toutes les provenances. Les achats ont principalement porté sur les
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sortes d'Amérique. On paye les Louisiane, 107 à 132 fr. 50; Amérique, 112 à

122 fr. 50; Oomrawuttee, 86 à 90 fr.; le tout par 100 kilog.

Soies. — A Lyon le marché est toujours calme sans changements dans les prix.

A Marseille on a fait pendant la semaine quelques affaires en cocons, avec des

cours assez souienus. Les jaunes de pays elles japonais valent de 25 à 25 fr. 50.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les cours des suifs continuent à être plus fermes à Paris, sans que la

cote officielle ait cependant varié depuis huit jours.

Cuirs et peaux.—Les moyennes obtenues par les abats divers, aux ventes dites

de la boucherie, le 28 février, à la halle aux cuirs, étaient: taureaux, 131 fr.;

bœufs, 138 à 140 fr. 70 suivant le pnids ; vaches de bandes, 150 fr. 70; veaux,

214 fr. 20 à 239 fr. 50 ; le tout par 100 kilog. La hausse a été générale sur toutes

les catégories et a porté principalement sur les cours des vaches et des veaux.

Peaux de moutons. — Les prix restent ceux de notre dernière revue au marché

de la Ville'.te, à Paris.
XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 26 février et 1" mars, à Paris, on comp-
tait : 647 chevaux amene's ; sur ce nombre 213 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Vendus. Prix extrêmes.

Chevaux de cabriolet 134 17 470 à 1,000 fr.

— de trait 2ù6 40 500 à 1,010
— hors d'âge 301 155 16 à 500
— à l'enchère 6 6 45 à 190

Les cours continuent à être très- fermes pour toutes les catégories, et les ventes

sont faciles.

Anes et chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 34 ânes et 3 chèvres;

25 ânes ont été vendus de 35 à 125 fr., et les chèvres, de 28 à 38 fr.

Bétail,. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 27 février au mardi 4 mars :

Poids Prix du kiloff. de viande sur pied

Vendus moyen au marché du lundi 3 mars .

Pour Pour Bn 4qaaruer8. 1" 2" 3* Prix
Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. quai, moyen.

Bœufs 3,782 2,390 1,045 3,441 343 1.88 1.78 1.70 1.78
Vaches 927 472 437 909 233 1.78 1.68 1.58 1.68

Taureaux 169 105 48 159 383 1.76 1.68 1.60 1.68
Veaux 2,3J3 2,013 337 2,350 74 2.20 2.00 1.90 2.00
Moutons 23,206 13,509 9,037 22,546 22 2.25 2.05 1.90 2.05
Porcs gras 4,308 2,768 1,538 4,306 77 1..50 1.45 1.35 1.45
— maigres.. 3.5 • 32 32 30 1.40 » 1.40

Les apports ont peu varié par rapport à la semaine précédente; les cours sont

restés fermes, saut pour les bœufs et les vaches pour lesquels il y a un peu de

baisse. — Les cultivateurs recherchjnt les animaux maigres dans loutes les foires.

Les prix atteignent des taux de plus en plus élevés. Dans le Nivernais et la Nor-
mandie en paiticulier, les cours sont très-fermes et l'on ne peut pas avoir d'ani-

maux sans les payer le double de la valeur qu'on leur donnait en 1870. — Au der-

nier marché de Poissy, les cours ont été très-fermes pour les gros animaux, plus

faibles pour les veaux et les moutons. On payait :

Prix du kilog. de viande sur pied.

Bœufs
Vachos
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3% 1 fr. 50 à I fr. 68 ; choix, 1 fr. 60 à 3 fr.; — porc frais, 1 fr. 32 à I fr. 52.
Les cours se maintiennent pour toutes les catégories sauf pour la viande de yeau
qui est en légère baisse.

XIV. — Beurres— œufs— fromages — volailles.

Beurres. — On a vendu cette semaine à la halle de Paris, 181,180 kilog. de
beurres dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-kilog. , ordinaires et
courants, 2 fr. 36 à 3 fr. 68 ; — petits beurres, ordinaires et courants, 1 fr. 80
à 2 fr. 96; — Gournay en mottes, choix, 4 fr. 80 à 5 fr.; fins, 4 fr. 20 à 4 fr.

50; ordinaires, 2 fr. 20 à 3 fr. 60 ; — Isigny en mottes, choix, 6 à 6 fr. 68 ; fins,

4 fr. 80 à 5 fr. 40 ; courants, 2 fr. 20 à 4 fr. 20. Il y a un peu de baisse depuis huit
jours.

Œufs. — Le 25 février, il restait en resserre à la halle de Paris 118,390 œufs;
du 26 février au 4 mars, il en a été vendu 4,546,160; le 4, il en restait en resserre
108,825. On payait par mille le dernierjour : choix, 83 à 103 fr.; ordinaires, 76
à 91 fr.

;
petits, 64 à 76 fr.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par dizaine, Brie, 5 à
66 fr. 50; Montlhéry: 9 à 12 fr. ;

— par cent, Livarot, 19 à 104 fr.; Mont-d'Or,
18 à 21 fr.; Neuchâtel, 7 à 15 fr. ; divers, 10 à 129 fr.

•

Volailles. — On vend à Paris : bécassines, 1 fr. 75 à 3 fr. 75 ; canards gras,
5 à 8 fr.

; canards sauvages, 2 fr. 60 à 4 fr. 45; crêtes en lots, 1 fr. 75 à 15 fr.;

dindes communes, 4 fr. 50 k 7 fr. 75; lapins domestiques, 1 fr. 25 à 4 fr.; lapins
de garenne, 1 fr. 25 à 2 fr. 50; oies grasses, 8 à 10 fr. 20; oies communes, 3 fr.

50 à 7 fr. 50; pigeons de volière, Ofr. 77 à 1 fr. 45; pigeons bizets, fr. 50 à
1 fr. 45; pilets, 1 à 3 fr

; poulets ordinaires, I fr. 88 à 4 fr. 25; poulets gras,
4 fr. 75 à 7 fr. 50; sarcelles, 1 fr.- 50 à 3 fr.; vanneaux, fr. 50 à 1 fr. 55.

XV. — Résumé.

Les transactions ont été encore très-calmes depuis huit jours. La fermeté sur
les grains et farines persiste

;
quant aux autres denrées agricoles, les cours restent

sans variations ou sont même cotés en baisse.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

Semaine de fluctuations où la hausse finit cependant par l'emporter, en sorte
que les cours de la semaine dernière se trouvent acquis, sans grandes variations.
L'emprunt libéré 6 pour 100, après avoir fait 88.10 et 88.90, finit à 88.90, per-
dant 0.05; de même à l'emprunt non libéré qui, après avoir été à 90.20, ferme à
91.10, également en baisse de 0.05. La rente 3 pour 100, fermant à 56.90, gagne
0.30, et le 6 pour 100 Morgan, fermant à 516, gagne 2.25. Les établissements de
crédit, même la Banque de France, continuent à être lourds et sans faveur; aux
chemins de fer, maintien des cours de la semaine précédente, sauf quelques varia-
tions peu sensibles, en plus aux uns, en moins aux autres. Continuation de la hausse
aux obligations 1871 de la ville de Paris, qui ferment à 250 fr.

Cours de la Bourse du
Principales valeurs françaises

S'ia sem, préc.
Plus Dernier '—*.———

^

haut, ctiurs. hausse, baisse
56.90 56.90 0.30 .

82.35
88.90 83.90 05
9r.l0 91.10 • 0.05

516.00
4450.00
595.00
591. '25

815.00

Plus
bas.

Rente 3 0/0 56.00
Rente 4 1/2 0/0 81.75
Emprunt s 0/0 libéré. 88.10

d" iion libéré. 90.20
Emp. s 0/0 Morgan. 600 513.75
Banque de France.. . 4ioo.oo
Comptoir d'escompte. 590.00
Société générale 580 . 00
Crédit foncier 810.00
Crédit agricole n »

Bat Actions. 500 518.75 520.00
Midi d°. 580.00 590.00
Nord d". 1000.50 1007.50 1005.00
Orléans d». 860.00 865.00 863.75
Onest d". 522.50 525. 00 522.5»
Paris-Lyon-Méditei'.d". 877.50 882.50 880.00
Paris 1871. obi. 400 30/0 248.75 250.00 250.00
5 0/0 Italien 65.55 65 85 65.60

Cbemins de ferirançais et étrangers
Charentes. Actions 500 380.00 385.00 380 00

Le aérant : A. BOUCHÉ.

82.25
83.90
91.10
516.00

4400.00
590.00
590.00
810.00
487.50
520.00
590.00

2.25
65.00
5 00

1.00
7.50

2.50
2.50
1.25

0,50
0.05

'2i février au l" mars :
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Attaques dirigées contre l'organisation des fermes-écoles. — L'instruction agricole ne peut pas
être une affaire locale. — Interventi-.in de l'État dans toutes les parties de l'enseignement.

—

Protestation de .M. Damourette au sujet des fermes-écoles. — Ressources insuftisantes du budget
de ces établissements. — Erreur de ceux qui pensent qu'on devrait en mettre la direction entre
les mains des Conseils généraux. — Opinion d'un dirt^cteur de ferme-école. — Singuliers rai-

sonnements de certains conseillers généraux. — Réformes à introduire dans les ferm-s-écoles. —
Le pécule ne doit-il pas être remplacé par une autre institution. — Concours pour l'admission à
la ferme-éjole du Cher. — Nécrologie. — Mort de .M. Eugène Lapuinte. — Note du Journal de la

Société d'agriculture de la Haute-Gironne. — Les victimes de ces dernières années.— Prochains
concours d'animaux de boucherie à Limoges et à Arras. — Nejvième exposition de la Société
d'horticulture et de botanique de Gand. — Prochain concours de la Société agricole de l'Est de
la Belgique. — Débouché pour les constructeurs français de machines agricoles. — La compta-
bilité agricole. — Lettre de M. Dubost. — Nécessite d'une bonne comptabilité. — D snussion

sur la méthode à adopter. — Perfectionnements dans la production des engrais. — Etforts de
MM. Coignet. — Engrais pour la culture do la betterave. — Utilisiition des matières animales
difficilement solubles. — Cherté île la viande. — Nécessité de re eupler les étab^es. — Efforts

faits en Angleterre pour augmenter la population des étables — Repeuplement des cours d'eau.
— L'établissement de pisciculture de Hunmgue. — Les saumons du Rhin. — Urgence de créer

en France un établissement remplaçant celui de Huningue. — La crise des prix du charbon. —
Pétition de l'Union des distillateurs du Nord. — Moyens à prendre pouraugmsnter la production
houillère.

I. — Les fermes-écoles.

L'organisation des fermes-écoles a été violemment attaquée (depuis

quelques mois, et cela par des hommes éminents qui eussent dû, selon

nous, et s'ils eussent élé bien informés, s'en faire les défenseurs.

Tandis qu'on trouve tout simple et même une œuvre patriotique néces-

saire de charger le budget général de l'Etat des frais de l'instructioa

publique primaire, secondaire, supérieure, professionnelle en tant qu'il

s'agit du commerce et de l'industrie, on prétend, au contraire, que l'en-

seignement agricole donné dans les fermes-écoles ne doit être qu'une

affaire tout à iait locale abandonnée à la complaisance des Conseils gé-

néraux. Mous avons toujours repoussé cette doctrine parce que nous

savons par expérience qu'elle ne peut aboutir qu'à la négation absolue.

Sans doute, nous avons foi dans l'initiative individuelle, mais elle ne

fait des prodiges que dans des circonstances très-déterminées. Lorsqu'il

s'agit d'une œuvre nationale, il faut que la nation tout entière y con-

tribue. Un très-bon article de M. Damourette, ancien élève de Giignon

et membre correspondant de la Société centrale d'agriculture de France,

vient de le démontrer avec éloquence. M. Damourette n'hésite pas à

poser en principe que si l'institution des fermes-écoles n'a pas donné

tous les résultats sur lesquels on était en droit de compter, c'est que les

ressources mises à leur disposition ont été tout à fait insuffisantes. En
effets ces établissements ont jusqu'à ce jour dépendu de doux maUres :

l'Etat et les départements. Ces deux maîtres ont comptél'unsurl'autre

pour diminuer chacun le coiit de leur intervention, et l'institution en a

cruellement souifert. L'incertitude de l'existence, la question de vie ou

de mort toujours posée sans être jamais résolue pour plus d'une an-

née, des économies incessamment proposées, tel est le régime actuel

des fermes- écoles. M. Damourette a raison de dire qu'il sera bien dif-

ficile de trouver un fermier ou un propriétaire pour accepter de se

mettre à la tête d'une ferme-école qui peut chaque année tomber sous le

vote contraire d'un Conseil général. « Est-ce que les arts, le commerce,

les lettres, etc., tt même la danse, dit-il, n'ont pas leurs écoles entière-

ment et grassement entretenues aux irais de l'Etat? A-t-on jamais songé

àfaire intervenir les Conseils généraux pour faire jjayer une partie dea

dépenses qu'elles occasionnent? Pourquoi cette exception contre l'a-

N° 20h. — Tome I de IS'.'i. — l.i mars. Il
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griculture? Serait-ce parce qu'elle est la plus pauvre? Serait-ce parce

qu'elle se montre moins exigeante et plus humble et plus sage? Serait-ce

parce qu'elle paye la majeure partie des impôts sans murmurer? Ah!
ce ne serait pas juste, et tôt ou tard nous aurions à nous en repentir ;

car, ne l'oublions pas, nos campagnes sont le dernier refuge de notre

grandeur et de notre indépendance nationale. »

Ainsi que nous l'écrit un de nos plus éminents directeurs de ferme-

école, un illustre agronome a commis une grave erreur à la tribune

de l'Assemblée nationale, lorsqu'il a proposé de renvoyer ces éta-

blissements aux Conseils généraux. « Les Conseils généraux, ajoute

notre coi'respondant, ne soutiendront pas les fermes-écoles, et si quel-

ques-uns consentent à voter une minime allocation, ce sera au prix de

telles tribulations que les directeurs y renonceront. Avec le gouverne-

ment, on n'a affaire qu'à un seul maître; on sait à quoi s'en tenir.

Avec les Conseils généraux, on a trente-six maîtres différents et chan-

geants. Une année on votera des fonds; une autre année, les fonds se-

ront refusés. Les uns veulent de l'enseignement; les autres n'en veu-

lent pas. J'ai eu toutes ces misères daiis les premières années de mon
établissement. Un jour, un membre du Conseil général vint me visiter;

et dans la salle d'étude, il me dit : Si vous apprenez à lire et à écrire à

vos élèves, je voterai contre vous. A quelque temps de là, dans les

champs, un autre me dit : Si vous apprenez à vos élèves à faire des

choux et des betteraves, je voterai contre vous. » Et ceci, notez-le

bien, nous est écrit par un des membres de l'enseignement agricole les

plus éminents que la France ait jamais comptés.

C'est une bien mauvaise inspiration que de vouloir localiser abso-

lument tous les efforts ayant pour but d'accroître l'enseignement de

l'agriculture. Ce n'est pas que nous ne regardions comme nécessaires

plusieurs réformes dans l'organisation des fermes-écoles. Avec M. Da-

mourette, nous pensons que les primes de sortie peuvent être modi-

fiées, maintenant que, par suite de l'institution du volontariat d'un an,

on peut donner aux élèves de ces établissements un autre encourage-

ment. Au lieu de la prime de sortie, on peut assurer aux bons élèves

remise de tout ou partie des 1,500 fr. exigés des jeunes gens admis à

ne faire qu'un an de service. Profitons des progrès généraux du pays

et des modifications introduites dans nos institutions ; mais ne cédons

en rien lorsqu'il s'agit de développer l'enseignement de l'agriculture

qui est trop restreint chez nous, et sans lequel la prospérité de la

France sera vainement cherchée.

Les a imissicns dans les fermes-écoles ont lieu à des époques varia-

bles suivant les départements. Nous avons sous les yeux un arrêté du

préfet du Cher relatif au concours qui aura lieu le 29 mars prochain,

pour l'admission d'apprentis-agriculteurs à la ferme-école de Laumoy,

près le Chatelet, qui est dirigée par M. Poisson. Nous n'avons qu'une

chose à demander, c'est que le niveau des connaissances exigées pour

les apprentis s'élève chaque année.

IL — Nécrologie.

Un de nos plus anciens collaborateurs et des meilleurs agriculteurs

de la Moselle, M. Eugène Lapointe, vient de mourir le 'i6 février, à

lâge de soixante-douze ans, à Maizery, près de Pange. 11 a été long-

temps vice-président du Comice agricole de notre ville natale, et l'on
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aimait à suivre les discussions auxquelles il se mêlait, quoiqu'il Mt
parfois paradoxal. Mais on était toujours sûr de retirer quelque instruc-

tion de sa conversation, car il était bon observateur et excellent culti-

vateur. L'annexion de l'arrondissement de Metz à la Prusse a causé à

son ardent patriotisme la plus poignante douleur. On le comprendra
d'autant plus qu'il avait naguère vaillamment servi dans les armées

françaises. Ses fils continuent sa carrière agricole si utilement remplie;

ils consoleront leur vénérable mère de la perte qu'elle a faite. Tous les

amis de l'agriculture lui donneront d'ailleurs des marques de vive

sympathie, car parmi les femmes qui ont honoré la cause agricole, elle

occupe, avec Mme Cora Millet, une des premières places.

Pendant les temps troublés que nous avons traversés depuis la fin

de 1870, beaucoup d'hommes sont tombés sans que leurs amis mêmes
apprissent qu'ils venaient de disparaître. Cela a eu lieu surtout dans le

monde agricole. Maintenant qu'on commence à respirer un peu, on

compte ses morts. C'est ce que vient de faire la Société d'agriculture de

la Haute-Garonne. Dans le dernier numéro de son Journal, qui se fait re-

marquer par de très-intéressants mémoires parmi les meilleures publi-

cations de nos Sociétés d'agriculture départementales, nous lisons cette

note: « La Société a eu la douleur de perdre depuis 1870 sept membres
résidants : MM. Carloman de Bastoulb, marquis de Rességuier, Simon-

net, Duboul, Xavier de Planet, Barthe de Mandeboug, Gustave Fouque;

dans le cadre de ses associés non résidants, un plus grand nombre en-

core, et parmi ces derniers, M. Gabriel Du Bourg, » Le même numéro
du Journal de la Société de la Haute-Garonne contient cinq notices né-

crologiques très-intéressantes sur MM. de Bastoulb, marquis de Ressé-

guier, Xavier de Planet, Barthe deMandebourg et Du Bourg; elles dé-

montrent combien d'hommes dévoués, intelligents et riches s'adonnent

à l'agriculture dans quelques-unes de nos provinces. C est ainsi que
les progrès se propagent et s'aftirment. S'il faut de bonnes armées, on
doit cependant reconnaître que ce sont les chefs qui assurent le succès.

IIL — Concours d'animaux de boucherie.

En attendant les concours régionaux d'animaux reproducteurs, dont

la série va commencer le 19 avril, les concours d'animaux de bouche-

rie continuent avec un réel succès. Nous recevons les programmes de

trois de ces concours qui vont avoir lieu au commencement d'avril. Le

premier est un concours régional qui se tiendra à Limoges le 1°'etle

2 avril sous la direction de la Société d'agriculture de la Haute-Vienne.

Il y sera distribué, pour l'espèce bovine, 27 prix d'une valeur totale

de 5,350 fr.; pour l'espèce ovine, six prix d'une valeur de COO fr.;

pour l'espèce porcine, dix prix d'une valeur de 790 fr.; enfin 150 fr.

sont réservés pour les animaux de basse-cour et les volailles.

A .\rras, la Société centrale d'agriculture du Pas-de-Calais, présidée

f)ar
M. l'ilat, tiendra son concours les 5 et 6 avril : 27 prix d une va-

eur de 9,400 fr. seront décernés aux animaux de l'espèce bovine,

trois prix d'une valeur de 500 fr. à l'espèce ovine, et deux prix

d'une valeur de 250 fr. aux porcs; enfin une somme de 200 fr. est

laissée à la disposition du jury pour les volailles et animaux de basse-

cour. Kn outre, un concours de moutons maigres aura également lieu

le samedi 12 avril. La municipalité d'Arras, qui a à sa tête M. Deusy,
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me yhve du cocseil de la Société des agriculteurs de France, donnera
cerlatnement à ce concours une véritable splendeur.

IV. — Concours agricoles et horticoles en Belgique.

La Société royale d'agriculture et de botanique de Gand ouvrira, le

30 mars prochain, sous les auspices du gouvernement belge, sa neu-

vième exposition internationale d'horticulture. N'oubliant pas que
l'horticulture est une des branches importantes de la production d'un

pays, que la Belgique y a trouvé une source de prospérité, et qu'il y
aurait à en accroître le développement en France, nous rendrons

compte de la solennité horticole de Gand où nous avons accepté de

faire partie du jury.

La Société agricole de l'Est et de la Belgique tiendra à Liège, du 5

au 8 juillet, un concours général qui comprendra l'essai et l'exposi-

tion des instruments et machines agricoles tant pour les travaux d'in-

térieur que pour ceux d'extérieur de la ferme, y. compris la charrue à

vapeur. Le dernier jour auront lieu une exposition et un concours de

bétail de toute espèce et d'animaux de basse-cour. Ce'.te exposition qui

seia organisée avec beaucoup de soins, pourra fournir aux construc-

teurs de machines agricoles français une excellente occasion de trou-

ver drt nouveaux débouchés -i l'étranger. Les instruments seront ré-

parus en 33 catégories pour chacune desquelles '^es médailles d'or,

d'a'genl, et de bronze seront réservées.

V. — L'i complahiUlé en agriculture.

L'insertion que nous avons faite dans notre dernière chronique de

la réclamation de M. Ch. deMeixmoron deDombasleà l'occasion d'une

injuste attaque contre l'authenticité d'un des ouvrages de son illustre

aïeul, et les rétlexions dont nous l'avons accompagnée nous ont valu la

leitrc suivante que nous nous empressons d'insérer,

« ,t il. Barrai, i êclacteur en chef du Journal de l'Agriculture.

« Monsieur le rédacteur,

« Je ms croyais fonlé à considérer les Annales de Roville comme plus authenti-

ques que le Traité d'agriculture de M. de Dombasie. Mon opinion s'appuyait non-
seulement sur les dirtcrences de fond et de forme que j'avais cru remarquer entre

le premier et le second de ces ouvrages, mais encore sur l'aveu fait par M. de
Mtnxmoron de Dombisle lui-même, dans la préface mise en tête du Traité d'agri-

culture, que cette œuvre n'était point terminée quand la mort vint surprendre l'au-

feur, et que sa pulilicaiion n'avait été retardée que par le désir d'en combler les

îacnnes ou d'en cipvelopper les parties inachevées. M. de Meixmorou de Dombasie
déclarant aujourd'hui qu'il n'a rien changé au manuscrit de sou illustre aïeul, je

tiens pour bonne une déclaration aussi explicite, et je considère désormais le cin-

quième volume des œuvres posthumes de Dombasie comme l'expression définitive

des idées du fondateur de Roville sur la comptabilité agricole, au moment oii le

livre a été écrit.

« Je n'en continuerai pas moins à préférer les Annales de Roville, œuvre d'un ta-

lent dans sa force, au traité posthume, œuvre de vieillesse. C'est affaire de

goût, et j'ai d'ailleurs plus d'une raison pour justifier ma préférence. M. de Mèix-
moron de Dombasie ne m'en voudra pas trop de l'exprimer ici, quand j'aurai ajouté

que je professe une sorte de vénération pour la mémoire de Mathieu de Dombasie;
que je n'en ai jamais parlé qu'avec le plus profond respect, et qu'enfin je l'aime

assez pour chercher à le faire aimer de mes élèves, en leur citant de nombreux ex-
traits de ses livres, dans l'enseignement dont je suis chargé.

« Ce point réglé, je vous demande la permission, monsieur le rédacteur, d'expli-

quer aux lecteurs du Jowrno/ de l'Agriculture msi silaaùon dans la question delà
comptabilité agricole: je sens qu'il y a là une obscurité à dissiper, et j'ai la con-
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fiance que vous m'aiderez à le faire. Vous aimez Grignon et vous soutenez avec
dévouement tous ceux qui servent l'agriculture. Or, je sui.s titulaire d'une chaire
importante daus cette Ecole que vous avez qualifiée vous-même du titre de pre-
mière Ecole d'agriculture en Europe, et je suis du nombre de ceux qui recherchent
avec ardeur la vériié, et qui la disent avec courage quand ils croient l'avoir trouvée.
Au double titre de professeur et d'homme dévoué aux intérêts de l'agriculture, ma
demande vous paraîtra naturelle.

« J'ai publié des études critiques sur l'application de la comptabilité en partie
double à l'agriculture, et je me suis prononcé contre cette forme de comptabilité
agricole. C'est là une thèse purement scientifique, et si je reconnais qu'on peut dif-

férer d'opinion avec moi sur ce poiut, on admettra bien aussi que je ne dois pas
être voué aux gémonies pour avoir voulu réformer un système que ses partisans
les plus convaincus ne déclarent exempt ni d'inconvénient, ni même de reproche.
Ma thèse se soutient bien, et vos lecteurs en auront la preuve quand j'aurai pu, ce.

que vous ne songez certainement pas à m'empècher de faire, défendre mes idées
dans les colonnes de votre journal.

« Mais je s\iis si peu l'ennemi de la comptabilité en agriculture, que j'ai pris la

peine de faire, avec la collaburtition d'un praticien, une méthode qui fût applicable,
non-seulement aux grandes exploitations, mais encore à toutes les exploitations, si

petites qu'eiles soient, qui sont dirigées par un cultivateur sachant simplement lire

et écrire,

« Qu'on dise, si l'on veut, que cette méthode est plus ou moins imparfaite ou
incomplète, qu'elle ne donne que des notions insuffisantes, et qu'elle convient
moins, dès lors, aux grandes exploitations que la comptabilité agricole en partie
double. Si ces griefs ne sont pas formulés avec trop de vivacité, je passerai con-
damnation lii-dessus. Mais on ne dira pas qu'elle n'est pas simple et facile à tenir;

car elle est à la portée de tous les enfants qui fréquentent les écoles dans nos cam-
pagnes. Ou ne dira pas non plus qu'elle n'est pas rigoureuse : car elle se borne à
enregistrer des faits précis, sous leur forme, c'est-à-dire sans altération; et vous
savez vous-même, monsieur le rédacteur, combien les faits, non dénaturés, sont
utiles à recueillir, à consulter et à étudier. Enfin on ne dira pas qu'elle est atten-
tatoire à la sécurité publique ou dangereuse pour les intérêts privés : car c'est une
simple méthode de comptabilité agricole, qui peut combler une lacune dans l'en-

seignement des écoles primaires, et initier les petits culiivateurs à l'habitude de
tenir des écritures et de chercher à se rendre compte de leurs opérations.

« Le petit livre qui contient l'exposé de cette méthode n'est donc ni un mauvais
livre ni une mauvaise action. Il a simplement pour but de vulgariser l'emploi, si

borné jusque-lbj de la comptabilité en agriculture, par l'exposé d'une méthode
très-simple, mais très-précise et très-utile. Si j'osais le fairo, j'ajouterais que les

grands cultivateurs, qui ont le temps et les moyens de faire de la comptabilité en
partie double, ne liront peut-être pas, sans fruit, tel ou tel chapitre de ce petit

livre.

« Je vous demande donc la permission d'annoncer à vos lecteurs que, loin d'être

l'ennemi de la comptabilité agricole, j'en suis un zélé propagateur, et que la mé-
thode nouvelle que j'ai édifiée avec la collaboration do M. Pacout, comptable de
commerce, est exposée dans un petit livre qui a pour titre la Comptabililc de la

ferme.
« Veuillez agréer, monsieur le rédacteur, etc.

« P. C. DUBOST,
i< Profes.seur d'économiK et de K'crislation ruroles

à l'Ecole d'agriculture de Grignon. »

C'est avec une vive satisfaclion que nous voyons M. Dubost procla-
mer d'un.^manière aussi nette l'ulililé, qui nous semblait incontestable,

de la comptabilité ajzricole. Il n'y a plus désormais d'autre question
que de' savoir si la mélliode qu'il pro()Ose est supérieure à la mHhode
en parti s do., blés bien appliquée. Nous laisserons le débat se vider

entre les boninies spéciaux. Nous insérons aujourd'hui même fp. 215)
un bon article de M. de Villicrs de risIc-Adam, et nous publierons
toutes les réponses que !M. Dubost voudra nous adresser. C'est un pro-
fesseur très-distingué de l'Iù-nle de Grignon, et par son dévouement.
aux questions agricoles, il rendra de grands services à l'agriculture-
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VI. — Perfectionnements dans la production des engrais.

A cette époque de l'année, les engrais industriels ou commerciaux

ne peuvent guère être employés qu'en couverture dans les céréales

pour suppléer aux enlèvements de matières fertilisantes dus à des

pluies trop prolongées, ou bien encore pour quelques cultures que l'on

prépare tardivement; telles sont, par exemple, les betteraves. A ce

double point de vue, nous devons mentionner l'œuvre accomplie par

MM. Coignet, depuis de longues années à la tête d'un des plus impor-

tants établissements de produits chimiques. Ces fabricants ont eu

l'idée heureuse de rendre solubles ou assimilables les matières orga-

niques d'une lente décomposition par une sorie de torréfaction en vases

clos, qui a l'avantage de permettre aux cultivateurs de tirer rapide-

ment profit de substances qui ne céderaient à la végétation les prin-

cipes qu'elles contiennent qu'en un grand nombre d'années. Ils produi-

sent également des phosphates facilement solubles au moyen des eaux

acides résultant de la fabrication de la gélatine avec les os. Par leur

procédé, ils fournissent aux fabricants des matières riches soit au point

de vue de l'azote, soit au point de vue des phosphates pour relever le

titre des engrais produits ordinairement dans le commerce. La torré-

faction, comme MM. Coignet l'appliquent, a pour effet de dissocier

les molécules des matières animales telles que le cuir et la corne, qui

ont un dosage élevé en azote, mais qui sont pour ainsi dire imputres-

cibles et par conséquent inutiles pour l'agriculture quand ils gardent

leur organisation. Ils viennent de fabriquer deux engrais éminemment
favorables à la culture des betteraves, parce qu'ils ne renferment aucuns

sels alcalins et que, par conséquent, ils ne peuvent pas diminuer la ri-

chesse saccharine des racines. Ces engrais sont à composition garantie

tant pour la quantité d'azote que pour celle de l'acide phosphorique.

Le dosage de l'azote est compris entre 5 et 7 pour 100, c'est-à-dire

qu'il est au moins égal à celui des guanos actuels qui malheureuse-

ment ont maintenant une composition eijsentiellement variable et abso-

lument inconnue de l'acheteur. Suivant la nature des terrains, MM.
Coignet font varier la composition en ce sens que, pour les terrains

fortement calcaires, ils mettent dans leur engrais du superphosphate,

et pour les terrains particulièrement argileux, du phosphate de chaux

des os précipité, c'est-à-dire à l'état de poudre extrêmement ténue.

C'est une fabrication raisonnée tout à fait digne d'appeler l'attention

des cultivateurs.

VU. — Sur la cherté de la viande.

La cherté excessive de la viande doit engager les cultivateurs à

augmenter la population de leurs étables et la production fourragère

de leurs cultures. C'est un double fait maintenant acquis en Angleterre,

ainsi qu'il résulte des rapports statistiques sur l'année 1872 qui vien-

nenjt d'être publiés par le bureau du commerce.

En 1872, il y a eu environ 80,000 hectares de terre de plus en four-

rages que l'année précédente. C'est dire que la tendance à augmenter

la nourriture du bétail est manifeste. Du reste, le fait n'ett plus dou-

teux, puisque le recensement constate un nombre d'animaux de l'espèce

bovine beaucoup plus considérable. En 1872, il y avait, en Angleterre,

200,000 têtes de bétail de plus que pour les (jualre années précédentes;

et sur 1 871 on en comptait 287,000 de plus. En Irlande il en est
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de même, l'augmentation a .été de 84,000 têtes. Quant aux moutons
ils n'ont pas encore atteint le chiffre d'avant les sécheresses de 1868;
il y a actuellement une diiTérence en moins de 2,790,000 moutons. Il

est donc évident que la cherté de la viande a engagé les agriculteurs

de la Grande-Bretagne à faire beaucoup d'animaux et qu'ils dirigent

tous leure efforts pour satisfaire à l'accroissement constant de la con-
sommation.

Constatons ici, une fois de plus, la rapidité et la régularité avec les-

quelles les publications statistiques sont proiluites en Angleterre par

le buieau du commerce. C'est ainsi que ces soiles de publications ren-

dent de réels services. Malheureusement, en France, elles sont extraor-

dinairement tardives, et elles ne peignent une situation qu'après qu'elle

est passée depuis longtemps, il y a une réforme considérable à faire à

ce point de vue dans nos administrations publiques.

VIII. — Le repeuplement du Rhin en saumons.

L'établissement de pisciculture que la France avait fondé à Huningue
est tombé entre les mains des Allemands qui lexploilent aujourd'hui

pour repeupler leurs cours d'eau en poisson, ainsi qu'il résulte de la

communication suivante qu'un témoin oculaire nous adresse de Mul-
house, à la date du 21 février:

c CsUe semaine, 250,000 saumoneaux de la pisciculture de Huningue ont été

déposés, en présence d'un fonclionnaii e du gouvernement de Colmar, délégué spé-
cialement à cet elî'et, et du directeur de l'établissement, en des endroits projices

du Rhin, en avant de Bâle. Les saumoneaux, renfermas dans de grands fûts, n'ont
pas souffert du transport, qui a duré presque deux heures, et aucun poisson n'a

péri. Aux bord du Rhin, les réceptacles à poissons ont été descendus avec précau-
tions dans des canots tenus prêts. On en a renouvelé l'eau, afin d'habituer les

poissons à la température de l'eau du Rhin. Alors les canots se sont dirigés vers la

rive badoise, où les saumoneaux furent exposés sur une étendue d environ deux
kilomètres. C'était plaisir de voir comment ces petits poissons, dès qu'ils se trou-

vent dans cette eau claire et limpide du Rhin qui leur convenait à coup sûr se

mirent à nager et à chercher une retraite sous les cailloux du Rhin ; en quelques
minutes tous eurent trouvé une retraite convenable. Ils y rostenl jusqu'au moment
où ils se croient en état de résister à un courant plus fort el où ils se sentent le

besoin de chercher une nouniiure substantielle.

« On se fera une idée de l'importance de ce fait quand on saura que sur 100 œufs
de saumons déposés dau-s le Rhin un seul vient il bien, les 99 autres restent inlé-

couds oii leur produit est dévoré par les autres poissons. Gomme un sauiuou ne
contient en moyenne que 8 à 10,000 œufs, qui ne fournissent par conséquent que
100 saumoneaux tout au plus, le nombre de ces poissons déposés dans le Rhin
équivaut au frai de 2,400 saumons. Puis, il faut encore ])rendre en considération

que les saumoneaux exposés sont tous âgés de six à huit semaines, et par consé-
quent ont passé la période la jilus dangereuse pour eux.

a Nous apprenons qu'un nombre égal de saumoneaux seront déposés prochai-
nement dans plusieurs alfluents du Rhin. Il faut désirer que les Hollandais, de
leur côté prennent des mesures favoribles à la multiplication des saumons, en dé-
fendant la pèche au moyen de rets. Le saumon, qui n'acquiert sa pleine croissance

qu'en mer, est obligé tous les ars de remonter les fleuves pour frayer. Il suit de
là que les riverains de l'embouchure d'un fleuve agissent contre leur propre intérêt

s'ils empêchent tous les saumons de remonter le cours, Cir dans ce cas, les sau-

mons ne se reproduisent pas, et si l'on parvenait à prendre tous les saumons à la

fois, l'a destruction serait complète dans une année. »

ï>e prix du poirson s'est beaucoup élevé, comme celui de la viande,

pendant ces dernières années. C'est devenu une question d'intérêt pu-
blic que de veiller à l'empoissonnement des rivières. Il faudrait songer à

remplacer l'établissement de Huningue.
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IX. — La crise du charbon.

La hausse constante du prix des charbons de terre à la suite des

grèves des ouvriers mineurs, menace de porter le trouble dans toutes

les industries et particulièrement dans celles de la distillerie et de la

sucrerie agricoles. C'est ce qui est constaté dans la pétition suivante

adressée au aouvernement par l'Union des distillateurs du Nord :

« Le haut prix et l'iasuffisance des charbons menacent l'industrie et le pays tout

entier d'une crise sans précédent. — Considérant que la richesse houillère de la

France est inépuisable; que le bassin du Pas-de-Calais seul possède une surface

de terrain houiller avantageusement exploitable de 44,000 hectares, sur lesquels

26 puits seulement sont en exploilalion, alors que 70 puits y seraient utilement

creusés; que d'après les iDgénieurs spéciaux, et suivant les conditions usitées

d'extraction, la réserve en terre dépasse lesbesoins de sept siècles; — Considérant

que la perte des mines de l'Alsace et de la Lorraine, que l'activité des industries

métallurgiques, le développement de la marine à vapeur et des chemins de fer

laissent prévoir que la consommation des charbons sera toujours supérieure à la

production présente ;
— Il est nécessaire de modifier, dans un but impérieux

d'intérêt général, les cahiers des charges des compagnies de charbonnage.
« Nous demandons au gouvtrnement de vouloirbien prendre l'initiative d'études

immédiates dent l'effet serait de prescrire l'établissement d'un nombre de puits

d'extraction proportionné aux besoins du pays et à l'étendiie des concessions ; soit

par les soins des compagnies concessionnaires elles-mêmes, soit par l'intervention

de compagnies nouvelles si les ressources ou les convenances des concessionnaires

se refusaient à l'exécution de ces travaux d'intérêt.

'< Le président, L. Heddebault.— Le secrétaire, Durin. »

Le prix de la lioinlle a doublé à peu près depuis trois ans ; il en est

résulié une augmentation corrélative dans le prix du fer et de tous les

métaux, car tout métal correspond à une dépense équivalente de com-
bustible. La plupart des industries sont frappées directement ou indi-

rectement par ces faits. Il doit en résulter un grand encouragement

pour la recherche des mines noiivelles, m.ais on ne peut guère espérer

une diminution dans les prix de toutes choses; il s'est fuit une révolu-

tion économique que l'on pouvait prévoir et qui est plus forte que toute

action gouvernementale. Ce n'est pas à dire qu'aucun effort ne soit à

tenter, mais surtout en vue d'empêcher l'ascension des prix, et de

modérer une crise menaçante pour tous les intérêts. J.-A. Barral.

COURRIER DE L'ITALIE SEPTENTRIONALE.

Aujourd'hui que, par l'ouverture du Mont-Cenis, la partie nord de l'Italie, prin-

cipalement le Piémont, se trouve en contact direct avec la France, et que certains

de ses produits trouvent un débouché facile dans nos grands centres de consom-
mation; quelques renseigueraents sur notre situation agricole vons seront utiles.

L'hiver 1872-1873 a été constamment pluvieux jusqu'à la moitié de février et une
grande partie de nos plaines a été sous les eaux. Le froid, généralement très-vif,

ne s'est pas montré cette année et nous avons joui d'une température assez douce.

Depuis la moitié de fi'vrier, le soleil a paru se réconcilier avec nous en nous don-
nant un véritable printemps. Cependant la végétation ne parait pas aussi avancée

ici qu'en France, dans la région de Paris. Les arbres fruitiers ne sont pas encore

en ileurs; quant à la vigne, que l'on dit si précoce cette année chez vous, ici, elle

ne bouge pas. Les blés ont été tous plus ou moins inondés; ils ne semblent pas
avoir trop souffert.' Les prairies ont un aspect des plus brillants.

L'agriculteur, quoique ayant fait une très-mauvaise récolte de blé, ne doit pas
se plaindre. Il vend ses bestiaux, à peu de chose près, le double de l'année der-
aière; le mais a été abondant et s'est vendu très-cher; quaat aux vins, la récolte a
été médiocre, mais ils se sont vendus et se vendent trois et quatre lois plus cher.

Nos principaux produits sont donc tous en hausse considérable.

Luciano Fondard.
AlessanJria, 7 mars 1873,
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Pomeiol, mars 1873.

MoiiEieur le secrétaire perpétuel et mon cher directeur et ami,

Vous savez le prix, que j'attache aux questions de méthode; mon but,

en publiant mon petit Traité de la détermination des terres arables, a

beaucoup moins été de donner des recettes pour doser les éléments du
sol que d'engager les chimistes agricoles à adopter une marche uni-

forme et rationnelle pour la séparation de ces éléments, et, en renon-

çant ainsi à la fantaisie si entraînante pour les docimastes, de pré-

senter des résultats toujours comparables dans le même laboratoire

et d'un laboratoire à l'autre, seule manière de faire avancer l'agrologie

et d'appeler delà condamnation prononcée prématurément par M. Ma-
gnus, de Berlin, sur la comparaison des résultats d'analyse.

(l'est en raison de cette conviction, que j'ai si fortement insisté sur

les procédés d'attaque, en leur imposant une forme qui assurait la

parfaite dissolution des oxydes de fer et de l'alumine hydratée, sauf

dans les cas très-rares où les sesquioxides étaient calcinés et anhydres,

ou avaient la forme hydratée allotropique.

Celte question de l'attaque, importante pour la détermination des

éléments basiques, prend une bien plus grande importance encore
dans celle des éléments acides et en particulier de l'acide phosphori-

que. C'est certainement beaucoup d'avoir un réactif d'une sensibilité

exquise comme le nitromolybdate d'ammoniaque, et la science doit

pour cette découverte de la reconnaissance aux chimistes allemands;
mais c'est bien peu encore pour la chimie agricole; car il ne s'agit pas
pour elle de qualifler seulement; il faut doser, jet le vague qui règne en
Allemagne aussi bien qu'en France sur les conditions d'un dosage
complet et irréprochable doit appeler toute l'attention des agronomes.
Car, ne l'oublions pas, mon cher directeur, l'échelle du dosage des ter-

rains en acide phosphorique attaquable a les rapports les plus intimes

avec l'cchellc de leur fertilité, et toute incertitude dans ce dosage ôte-

rait toute valeur aux travaux les plus consciencieux.

Quel que soit donc le réactif adopté pour séparer l'acide phospho-
rique en lin d'analyse, il y a une méthode générale à suivre pour la

préparation du liquide dans lequel s'opérera le dosage, et comme cette

méthode qui ressort implicitement de mon traité n'y est pas exposée

explicitement et scienti'liquement, je vais tâcher aujourd hui de com-
bler celte lacune le plus clairement et le plus sobrement qu'il me sera

possible.

Qu'on adopte pour la séparation le plomb, l'étain, le bismuth, le

tungstène, le titane, le molybdène, ou la précipitation directe du
phosphate ammoniaco-magnésien, il faut que le liquide dans lequel

s'opère la précipitation ne contienne ni fer, ni alumine, ni silice, ni

matières organiques, et la chaux en quantité minime. Je n insisterai pas

sur la démonstration de ce théorème qui doit être dans la conviction

de tous les docimastes; il me suffira de faire observer qu'à supposer

l'emploi d'une préci[)itatiun acide comme celle du phospho-molybdate
d'ammoniaiiue ou du pl'.uspliate de bismuth, ils entraînent toujours des

sesquioxydes et des mauères organiques, dont ils ne sont pas débar-

rassés par les lavages; et du reste on ne peut, sans éprouver des pertes
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impossibles à apprécier, insister sur les lavages. La présence abondante

de la chaux avec des lavages sommaires peut donner lieu à des illu-

sions d une autre nature pour le moindre vice de causticité dans t'am-

moniaqUe employée- La silice en gelée dans les liquides concentrés est

un obstacle presque insurmontable aux déterminations. Ainsi voilà le

desideratum que doit remplir la préparation à laquelle on applique le

réactif, et c'est avec raison que notre maître M. Boussingault me di-

sait : Nous ne savons pas employer le molybdène; voulant dire par là,

non pas qu'on ignorait le moyen de qualilier l'acide phosphoriqne par

le molybdène, mais bien que l'on ne savait pas arriver à un dosage

certain et irréprocliable.

Le procédé scientifiqne et rationnel de préparation du liquide final

est donc un procédé d'élimination qui heureusement est aussi simple

dans ses lignes d'opération que dans les agents qu'il emploie. Je sais

bien, mon cher directeur, qu'il demande du temps: mais vouloirfaire

de la docimasie sérieuse en supprimant le temps, c'est chercher la

quadrature du cercle.

Pour fixer les idées, je suppose une roche calcaire, la mollasse des

Alpines, dont j'analyse en ce moment les sources. J'en réduis un frag-

ment en poudre im;>alpable et je pèse 10 grammes desséchés. Je place

ces 10 grammes dans une capsule et j'attaque la poudre, après l'avoir

imbibée d'eau distillée, par l'acide azotique dilué, tant qu'il y a trace

d'effervescence. J'arrête alors l'addition de l'acide et je fais passer sur

filtre lavé d'avance à l'acide azotique. Je réserve le liquide de filtration.

Quant au résidu sur filtre, je le dessèche, je le recueille, je le por-

phyrise de nouveau, je le place dans une capsule de platine, je l'imbibe

d'acide azotique, et je constate par une légère effervescence l'incomplet

de l'attaque diluée. Je mets la capsule au bain de sable d'abord, puis

je calcine fortement à la lampe. Les matières organiques sont détruites,

la silice fixée, les sesquioxydes inattaquables. Je reprends par l'acide

azotique très-dilué etje réunis par filtration ce liquide au liquide pré-

cédent.

J'ai donc en une seule masse un liquide qui contient les alcalis, les

terres alcalines, la silice soluble, et les matières organiques entraînées

par la première filtraàon. A supposer que le poids de la partie non

attaquée soit de I gramme, la roche contenait environ 9 grammes de

carbonates alcalino-terreux. Je verse dans le liquide 9 grammes d acide

sulfurique monohydraté, et j'évapore dans une grande capsule de pla-

tine au bain de sable ou plutôt au bain de chaux, puis quand l'évapo-

ration est complète, à feu nu avec une forte lampe à double courant.

J'ai détruit ainsi les matières organiques, j'ai fixé la plus grande

partie de la chaux à l'état d'anhydrite; les sesquioxydes, si l'attaque

diluée en a pris, et la silice sont également arrêtés, et en reprenant

rapidement par de l'acide azotique dilué et filtrant, j'ai un liquide

qui contient tout l'acide phos[>horiqueavec des quantités minimes de

chaux, de magnésie, de pota,-se et de soude, quantités dont les moin-

dres lavages feront justice.

Il ne reste plus qu'à contrôler le liquide dans un double but; d'abord

pour ramener l'acide phosphorique à la forme tribasique que la calci-

nation lui a fait perdre; en second lieu parce qu'il importe d'opérer la

précipitation dans un liquide d'un très-petit volume. Ce rapprochement

allongé par des additions d'ecide azotique dilué doit àurer seize hcurei.



DOSAGE DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE DANS LES TERRES ARABLES. 411

On a ainsi un liquide réduit à quelques centimètres cubes qu'on dé-

cante au besoin poOr séparer un peu de sulfate de chaux et qui donnera

le dosage avec toute la précision que comportera le réactif employé;

nous recommandons toujours le nitromolybdate d'ammoniaque comme
le plus exact de beaucoup.

Dans l'espèce, la roche de mollasse des Alpines nous a donné pour

10 grammes 4"*.4 d'acide phosphorique, et la rjche néocomienne

'i^^A du même acide '. Si l'on rapproche ces nombres du dosage à peu

près constant des eaux de source de la chaîne des Alnines, il est facile

de voir qu'ils se contrôlent et se vérifient, et que la teoeur des eaux

de source en acide phosphorique est à très-peu près proportionnelle à

la quantité d'éléments minéraux eu dissolution dans un décalitre.

J'ai pensé, monsieur le secrétaire perpétuel, que la précisioa de ces

recherches de ducimasie et leur intérêt, méritaient qu'elles fussent

soumises à la Socitté centrale et au public agronomique.

Recevez l'assurance de mon entier dévouement.

P. DE Gasparin,
MeoQbre associé régnicole de la Société centrale

d'agriculture de France.

SUR LE MODE D'EMPLOI DES ENGR.US \

En 1869, j'ai fait diverses expériences, dont j'ai rendu compte, dans des ter-

rains de compo-ition différente au moyen des engrais analyseurs de M. Georges
Ville, dans le but de rechercher pratiquement quels soat. les (éléments nécessaires

à chaque espèce lie sol pour arriver à connaître la composition des engrais qu'il

serait bon d'y ajouter.

Dans les terrains très-argileux, j'ai obtenu des résultats tels, que la récolte ob-
tenue au moyen d'engrais bien appropriés à la nature du sol dépassait de beau-
coup, comme produit, la dépense faite. Dans les terrains très-sabieux, si j'ai pu
recueillir quelques indications sur les éléments ciiimiques nécessaires, j'ai reconnu
que la dépense faite n'était nullement compensée par la récolte obtenue, et j'ai

été amené à supposer que dans ces sortes de terrains une notable portion de l'en-

grais devait être entraînée dans le sous-sol par les pluies d'hiver, et que c'était la

principale cause de cet insuccès.

Pour m'asï'Urer si cette opinion était juste, j'ai été amené à faire des expériences

sur le mode d'emploi des engrais. Dans l'automne de 1869, j'avais comme terrain

d'expt'rience dans la plaine de Luzancy 2 ares d'un sol sableux contenant 84 pour
100 de i-able et cailloux; dans l'un de ces ares, j'avais semé en même temps que le

blé 12 kilog. d'engrais complet de Georges Ville. Dans l'autre, avec la même quan-
tité de blé, jd n'avais mis que la moitié de l'eograis à l'automne et j'avais com-
plété l'autre moitié au priotemps. Les deux carrés ont présenté pondant l'hiver un
aspect peu diflVrent, mais aussitôt après les premières; pluies du piintemps, le se-

cond a bien vile dépassé le premier, et M. Alfred Duloiiy, fi qui j'ai lait voir les

résultats avant la récolte, a été étonné de la dilférenco produite. M. Dudouy a
même reconnu, en déterrant quelques tiges, que les racines du premier carré

étaient enfoncées plus profondément que celles du second, ce qui prouvait que la

plante allait chercher sa nourriture là oii se trouvait l'engrais. Malheureusement
l'invasion étrangère ne m'a pas permis de continuer jusqu'au bout ces expé-
riences, et il m'a été impossible d'obteni,- les poids de chaque récolte en paille et

en grain.

J'ai donc dû recommencer mes expériences plus lard, dans l'automne de 1871
et j'ai voulu les faire plus complètes, en essayant l'effet des engrais employés ea
couverture, non-seulement dans les terrains sableux, pour lesquels le résultat me
semblait certaiDement avantageux d'après les apparences ci-iiessus indiquées de la

récolte précédente, mais encore dans les terrains argileux. Car si mes expériences

1. Lu différence de dosage entre les deux rcctics suffit à expliquer la supériorité agricole des dé-
bris de mollasse sur les débris de néocomien.

2. llapport lu dans la séance du 1" mars 1873 de la Société d'agricultu/'e de Meaux.
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pouvaient me prouver que les engrais au printemps étaient, plus productifs dans

les terrains sableux, parce qu'ils éiaieut moins entraînés dans le sous-sol par les

pluies, d'un autre côté je voulais m'assurer si l'emploi des engrais en couverture

ne présentait pas d'inconvéDient dans les terrains argileux, pour lesquels le lavi-

nement occasionné par les ])luies d'hiver peut produire également un enlèvement

d'engrais, surîout lorsque ces terrains présentent une certaine déclivité.

Mes essais ont donc eu lieu :
1° dans un terrain sableux de la plaine de Luzancy,

dont le sol contient 84 pour 100 de sable et cailloux
;
2° dans la terre de la ferme

de Rouget, dont le sol contient 88 pour 100 d'argile.

Dans chacun de ces terrains, j'avais disposé huit carrés d'un are, séparés l'un de

l'autre par un intervalle.

Dans le carré n" 1, j'ai enfoui à l'automne 400 kilog. de fumier, représentant la

qualité moyenne du fumier ordinairement employé; ce qui correspond à une fu-

mure de 40,000 kilog. à l'heciare.

Dans le n° 2, j'ai enfoui 2U0 kilog. de fumier à l'automne, et j'ai répandu 6 kilog.

d'engrais chimique au printemps.

Dans le n" 'J, j'ai laissé la terre sans aucun engrais.

Dans le n° 4, je n'ai rien mis à l'automne, et j'ai répandu 12 kilog. d'engrais

chimique au printemps.

D ms le n" 5, j'ai semé 1/3 d'engrais chimique, soit 4 kilog., à l'automne, et 2/3,-

soit 8 kilog., au printemps.

Dins le n° 6, j'ai mis moitié engrais chimique, soit 6 kilog., à l'automne, et l'autre

moitié, soit 6 kilog., au printemps.

Dan? le n° 7, j'ai répandu les 2/3, soit 8 kilog. d'engrais chimique à l'automne,

6'. l'autre 1/3, soit 4 kilog. au printemps.

Enfin dans le 8' carré, j'ai mis la totalité de l'engrais chimique, soit 12 kilog. à

l'automne.

En résumé, sauf le carré qui n'avait pas reçu d'engrais, tous les autres avaient

eu une dose équivalente ou égale soit en fumier siit en engrais chimique.

L'engrais chimique était ainsi composé, pour 100 ki^og. :

Superpliospliate de chaux 36.00
Sulfate d'ammoniaque 27.83
rsilrate de potasse 8.33
Sulfate de chaux 2". 84

Total ~. 100. OO

D'après les expériencss précédemment faites, j'avais reconnu que dans les ter-

rains argileux de Rouget il n'y avait pas besoin de potasse, et que dans les terrains

sableux de Luzancy une petite quantité était suffisante. Comme je désirais em-
ployer le même engrais dans les deux cas, j'ai pris le parti de modifier la formula

de Georges Vdie en diminuant surtout la quantité de potasse.

Dans les deux terrains d'expérience, le blé a été semé à l'automne à raison de

220 litres à l'hectare, et l'engrais chimique a été répapdu en couverture dans les

premiers jours de mars.

Voici le résultat de mes observations. Bans le sol argileux de Rouget, la terre

avait été laissée l'année précédente en jachère, et la récolte d'auparavant était une

avoine après un trèfle.

Dans ce terrain, après l'hiver, le carré qui présentait le plus bel aspect était le

n° 8, qui avait reçu tout l'engrais chimique à l'automne, puis venaient, par ordre

de décroissance, les n"' 1 et 2, qui avaient reçu le fumier, et les n°' 7, 6 et 5, sui-

vant la proportion d'engrais qu'ils avaient reçu à l'automne; eulin les n"' 3 et 4,

qui n'avaient rien reçu, présentaient une infériorité très-marquée.

Aussitôt après la piremière pluie qui a suivi l'ensemencement de l'engrais en cou-

verture au printemps, il y a eu un effet notable dans les carrés qui avaient reçu

ce supplément d'engrais, et c'est surtout dans le n" 4, qui avait reçu tout l'engrais

au printemps, que cet effet a été le plus remarquable.

D.ms les premiers jours de juin, le carré supérieur était le n" 2, qui avait reçu

moitié fumier à l'automne et moitié engrais chimique au printemps; puis venaient

à peu près ex xquo les n"' 1, 4, 5, 6 et 7; le n° 8, qui avait reçu tout l'engrais chi-

mique à l'automne, perd son avance et élait même devenu un peu inférieur; le carré

sans engrais était nécessairement le plus mauvais.

Si la végétation s'était accomplie sans accidents, les rendements de la récolte

auraient été olitenus certainement suivant l'ordre ci-dessus précité, sauf toutefois

que le n° 4 aurait été peut-être inférieur comme grenaison, parce qu'il avait con-
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serve une teinte plus verte. Mais vers le 20 juin et dans les premiers jours de
juillet sont arrivés des mauvais temps qui ont occasionné le versement des épis.

Le n" 8, qui avait reçu tout l'engrais chimique à l'automne, est celui qui a versé

le premier; les tiges étaient moins grosses qu'ailleurs, et il est probable que dans

ce carré, qui avait été primitivement le plus touffu au sortir de l'hiver, le pied de

la plante n'avait pas reçu une aération suffisante et la paille avait une consistance

plus molle que dans les autres carrés. La verse s'est ensuite le plus 'ait sentir dans
le n" 2, puis dans les n°' 1,4, 5, 6 et 7.

Un résultat remarquable, c'est que la verse a été à peu près proportionnelle à

la quantité d'eograis employé à l'automne, et les tiges étaient plus grosses dans les

jiarcelles où l'on avait mis plus d'engrais au printemps.

Le seul carré non versé a été celui qui n'avait pas reçu d'engrais.

II est évident que cet accident de la verse du blé a faussé les résultats de la ré-

colte en diminuant comparativement les rendements des carrés versés. Voici ces

résultats :

Paille- Grain. Total.

Numéros. Kilog. Kilog. Kilog.

1

.

Fumier seul à l'automne 89.75 30.45 1-20.20

2. 1/2 fumier à l'automne, 1/2 engrais chimique
au printpmps 88 36 .30. 4A 118.80

3. Sans enf^rais 69.32 23.86 93.20
4. Engrais chimique en totalité au printemps.. .

.

92.10 27.50 119.60
5. Engrais chimique, 1/3 automne, 2/3 printemps. 94.84 29.36 124.20
6. Engrais chimique,l/2 automne, 1/2 printemps. 91.48 29.70 121.20

7. Engrais chimique, 2'3 automne, 1/3 printemps. 93.64 28.56 122.20
«. Engrais chimique, totalité à l'automne 90.00 26.50 116.50

Toutefois il ressort de cette expérience que l'emploi d'une partie d'engriis en

couverture daus les terrains argileux est plutôt unie que nuisible, parce que cela

fait marcher la végétntion d'une manière plus conlioue que si l'on mettait tout l'en-

grais à l'automne, et, par cette méthode, la plante est moins sujette à verser.

M. Dagron, cultivateur à Rouget, m'a beaucoup aidé dans ces observations sur

le développement de la végétation.

Dans la deuxième expérience faile dans la terre sableuse de Luzancy, j"ai obtenu

des résultats plus précis, parce que la récolte dans ce terrain plus pauvre a été

moins abondante et par conséquent n'a nullement versé. Là j'opérais dans une
terre qui avait récolté précédemment du seigle sans fumure succédant à une récolte

de pois et vesces avec fumure.
Au sortir de l'hivtr, les mêmes résultats qu'à Rouget se sont fait remarquer,

c'est-à-dire que le carré H, où j'avais mis tout l'engrais chimique à l'automne, était

supérieur, puis venaient par ordre de dt-croissance Ls n" 1 et 2 avec fumier, et

les n"' 7,6 et 5, suivant la proportion d'engrais semée à l'automne ; les carrés 3 et 4,

qui n'avaient rien reçu, étaient tout h fait chétifs.

Après l'ensemencement des engrais de printemps, tous les carrés qui ont reçu

cet engrais ont végété d'une manière remarquable, et surtout le n' 4, qui n'avait

encore rien reçu; les n"" 1 et 8, qui n'avaient rien eu au printemps, ont fini par se

lai-^ser dépasser, et voici les résultats obtenus :

Paille. Grain. Toial.

Numéros. Kilog. Kilog. Kilog.

1. Fumier seul i l'automne 32.00 7.00 39.00
2. 1/2 l'umicr à l'automne, 1/2 engrais chimique

au printemps 39.00 8.:'>0 47.30
3. Sans engrais \'J.M :'..50 23.00

4. Kngrais chimique en totalité au printemps 46.00 11.20 57.20

5. Engrais chimique, 1/3 automne, 'i'3 printemps. 37.50 7.80 45 .'lO

6. Engrais chimique, 1/2 automne, 1/i printemps. 37.00 7.50 44.50
">

.

Engrais chimique, '.',3 automne,] '3 printemps. 37.00 8.00 45.00

8. Engrais chimique, totalité à l'automne 28.50 6.00 34. .50

Ici les résultats sont frappants, ils prouvent qu'il est indispensable de mettre

une ])ortion d'engrais au printemps, et la comparaison des n°' 4 et 8 indiqua

qu'avec la même dépense de même engrais l'on peut, par une méthode ditiérec'''

d'emploi de cet engrais, presque doubler sa récolle.

Une rommission de la yociété d'agriculture de Rleaux a visité les champs d'expé-

rience de Rouget et de Luzancy dans les premier.s jours de juillet.

De ces expériences, l'on peut déduire des conséquences pratiques pour l'agri-

(?ulture.
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Dans une année qui n'a pas été pluvieuse d'hiver, j'ai obtenu dans une terre sa-

bleuse des résultats déjà prévus par une expérience de l'année précédente, qui me
prouvent qu'une partie de l'engrais mis avant l'hiver est perdu par infiltration, et

que, pour avoir une récolte meilleure, il est nécessaire d'additionner un engrais en

couverture. Si l'hiver avait été pluvieux, comme celui que nous venons de traver-

ser, les résultats auraient encore été plus frappants.

Du moment qu'une portion d'engrais dans ces sortes de terrains est en partie

perdue dans une même année et ne peut être récupérée ultérieurement que par les

racines profondes des luzernes, que doit-il rester d'engrais pour une deuxième et

une troisième récolte, quand cette deuxième et cette troisième récolte ne soni pas

celle d'une plante à racines profondes? Cependant les cultivateurs par routine,

quelle que soit la nature du terrain qu'ils cultivent, fument géuéialement leurs

terres tous les trois ans. Aussi n'obtiennent-ils que rarement de bonnes récoltes

dans les terrains sableux à la deuxième et à la troisième année qui suit la fumure.

Dans ce cas, il serait préférable de mettre moins d'engrais en une seule fois et

d'en mettre chaque année. Lorsqu'il s'agit d'une plante ensemencée à l'automne,

il est prudent d'enlouir une portion de fumier à l'automne et de semer une portion

d'engrais en couverture au printemps, et lorsque l'année suivante il s'agit d'une

plante ensemencée au printemps, il faut encore mettre une autre portion de fumier

ou d'engrais au printemps. Gela coule certainement plus cher et demande plus de

temps que de mettre tout l'engrais à la fois; mais le supplément de dépenses est

largement compensé par le supplément de récoltes. Pour les engrais en couver-

ture, il est plus commode d'employer les engrais chimiques que d'autres engrais

organiques ; car les engrais organiques ont besoin d'être décomposés pour être as-

similés par les plantes et la facile décomposition exige un hersage pour les mé-
langer avec la terre; quelquefois la plante n'a pas besoin d'être hersée ou bien le

mauvais temps empêche de faire cette opération. Avec les engrais chimiques, qui

sont immédiatement assimilés par une simple dissolution produite par l'eau de

pluie, le simple épandage sans hersage est suffisant.

Pour les terrains submersibles par inondations ou bien pour ceux qui présentent

une certaine pente, quelle que soit leur nature, où l'entraînement des engrais peut

se faire non par infiltration, mais par ravinement, le même raisonnement est ap-
plicable, et il est encore préférable d'y mettre des engrais chaque année, et sur-

tout au printemps, que de fumer pour une certaine période d'années.

Dans le cas des terrains argileux qui ne présentent pas une forte pente, les expé-

riences ci-dessus citées de Rouget prouvent qu'il est convenable, pour obtenir un
bon rendement et pour diminuer la verse, de combiner une fumure composée de

fumier enfoui à l'automne et d'engrais en couverture au printemps ; mais alors est-il

préférable d'y mettre chaque année de l'engrais ou bien peut-on enfouir le fumier

pour une certaine période? Cette seconde méthode ne présente pas d'mconvénient,

car le terrain argileux, lorsqu'il n'est pas raviné, retient parfaitement l'engrais im-

médiatement assimilable qui n'est pas absorbé par la plante. Voici une expérience

qui me le prouve, quoique n'ayant pas été faite dans ce but.

Dans une terre drainée de la ferme de Rouget, d'une contenance de 2 hectares,

qui n'avait été fumée que trois ans auparavant, j'avais projeté de faire une expé-

rience comparative du fumier avec les engrais chimiques. Dans ce terrain, 47 ares

ont été engraissés par du fumier à raison de 50,000 kilog. à l'hectare, 3 ares

n'ont reçu aucun engrais et f hectare 1/2 a reçu l'entrais chimique pour bette-

raves, d'après la formule Georges Ville, à raison de 1,200 kilog. à l'hectare.

Je supposais que mon fumier était suffisant pour trois récoltes, et dans la partie

fumée à l'engrais chimique je devais additionner chaque année une petite quantité

d'engrais, suivant les récoltes à obtenir, d'après la méthode de M. Ville.

Malheureusement la première année, en 1870, où je commençais par un assole-

ment de betteraves, un ver gris s'est attaqué à la plante et a empêché mes betteraves

de s'accroître aussi bien dans la portion engraissée au fumier que dans la portion

soumise à l'engrais chimique, et l'invasion étrangère ne m'a pas permis d'avoir les

résultats de la récolte exacts. Toutefois, d'après une certaine appréciation, je ne de-

vais pas avoir plus de 10,000 kilog. de betteraves à l'hectare.

L'année suivante, j'ai pensé que la récolte obtenue ne devait pas avoir épuisé

l'engrais et que je n'avais pas besoin d'en ajouter dans la portion à engrais chimi-

que, si toutefois cet engrais n'était pas perdu; j'ai donc semé sans aucun amende-
ment nouveau du blé d'automne, qui n'a pas réussi comme partout ailleurs dans

la contrée, par suite de la succession des gelées et dégels, et je l'ai remplacé par

du blé de mars. Voici Tes résultats de la récolte :
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Paille. Grain

.

îoial.

Kilog. Kilog. Eilug.

Dans les 3 aies sans engrais 65 16 81

Dans les 47 ares avec fumure 1,329 4Î6 1,755
Dans les 150 ares avec engrais chimique 3,975 1,290 5,265

Ce qui fait par are :

Sans engrais 21.65 5.35 27.00
Avec fumier 28.49 9.05 37.54
Avec engrais chimique 26.50 8.60 35.10

L'écart de rendement entre le terrain à engrais chimique et le terrain sans en-

grais m'indique que l'enprais chimique n'était pas perdu au bout de deux ans, et

la faible différence entre le même terrain et la partie amendée au fumier me prouve

que l'engrais chimique était aussi bien resté dans la terre, malgré sa grande solu-

bilité.

Pour ces terrains argileux à faible pente, je ne vois donc aucun inconvénient à

mettre une fumure assez forte pour une certaine période, en ayant soin d'ajouter

chaque aunée une portion d'enerais en couverture au printemps.

Comme il est reconnu que l'humus a la même propriété que l'ar^ille de retenir

les engrais, la même méthode peut être appliquée aux terrains pîats moins argi-

leux qui ont été richement dotés de fumier depuis longtemps.

Après l'hiver pluvieux que nous venons de traverser, il est très-probable qu'une

certaine porliou de nos eograis a été enlevée par iuËltration ou par ravinement, et

je serais très-heureux si les indications données par mes expériences pouvaient

servir à augmenter la richesse agricole de notre pays, dont nous avons tant besoin

pour réparer nos désastres. Emile Gatellier,
Ingénieur civil des mines,

ancien élève de l'Ecole Polytechnique.

LA COMPTABILITÉ AGRICOLE. — IV'.

Jusqu'à présent, nous n'avons considéré la comptabilité en parties

doubles que comir,e un moyen de direction, elle n'est pas moins pré-

cieuse comme moyen d'ordre. On n'a pas souvent occasion de modifier

son système de culture, tandis que l'on a toujours besoin de mettre de

l'ordre dans ses affaires. La direction d'une ferme comprend une mul-
titude de petits détails qu'un bon chef d'exploitation ne doit pas

perdre de vue sous peine de compromettre gravement le succès de son

entreprise. Or je ne crois pas qu'il existe un meilleur moyen que la

comptabilité en parties doubles pour faciliter l'entente et la surveil-

lance de tous ces détails.

Chaque soir raf!;riculteur qui tient une comptabilité en parties dou-

bles doit se faire rendre compte heure par heure de l'emploi du temps

de tout son monde et de ses attelages, ainsi que des grains, four-

rages, etc., mis en consommation. Le résultat de ce compte rendu est

immédiatement inscrit sous forme de chiffres sur des tableaux à colonnes

disposés à l'avance : c'est l'affaire de quelques minutes même dans

une ferme très-importante. Il est impossible de nier l'utilité d'un sem-
blable compte rendu. Sans doute on peut en faire autant avec tout autre

système de comptabilité, et même sans tenir aucune comptabilité,

mais on comprend qu'un compte rendu verbal n"a pas à beaucoup près

la valeur d'un comj)te rendu écrit, du moins dans cette circonstance.

Ln compte rendu verbal est souvent vague ou incomplet, néanmoins
l'auditeur s'en contente et le trouve suffisant; quand au contraire il

s'agit de traduire en chiffres le résumé du compte rendu, il faut de

toute nécessité être précis et complet; d'ailleurs les paroles se perdent
tandis que les écrits restent.

1. Voir le Jonnml des 25 janvier, 22 février et 1" mars 1873, p. 132. 302 et 336 lic ce volume.
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Admettons que l'on écrive, sans pour cela tenir une comptabilité

en parties doubles, on n'aura pas de motif pour inscrire séparément
les travaux relatifs à chacune des récoltes, ou les consommations faites

par chaque espèce de bétail, puisque l'on n'ouvre pas de comptes spé-

ciaux, et parce seul fait le compte rendu du soir perdra la moitié de

sa valeur. D'un autre côté, les chiffres des tableaux font partie inté-

grante et essentielle de la comptabilité en parties doubles, leurs totaux

sont passés en écritures au journal et au grand-livre; de là il résulte

que l'omission d'une seule journée déprécie l'ensemble du travail

comme la perte d'un volume déprécie un ouvrage. L'agriculteur se

trouve par là forcé en quelque sorte de ne laisser passer aucune négli-

gence. Il faut avoir tenu une comptabilité en parties doubles pour bien

comprendre combien il est utile de savoir au juste le temps passé à

chaque genre de travail et de pouvoir comparer d'une année à l'autre

le détail de tous les frais occasionnés par les récoltes de même espèce:

le blé, les betteraves, le colza, etc.

Alors même que la comptabilité en parties doubles n'aurait aucune
valeur comme moyen de direction, elle mériterait encore la préférence

comme moyen d'ordre.

On objecte que ce mode de comptabilité exige beaucoup de travail :

c'est une erreur complète. Une demi-heure chaque jour, 5 ou (j heures

au commencement du mois pour passer les écritures du mois précé-

dent, plus 3 ou 4 journées de travail qui peuvent être réparties sur le

courant d'un mois pour dresser le bilan de fin d'année et ouvrir les

comptes de l'année nouvelle: voilà tout ce qu'exige la comptabilité

d'une exploitation même très-importante, et encore la plus grande

partie du travail matériel peut être faite par une personne étrangère à

l'étude de la comptabilité, pourvu qu'elle ait une bonne écriture et sache

bien faire l'addition.

On a quelquefois prétendu que la comptabilité en parties doubles

peut donner lieu à des illusions : c'est une assertion sans aucun fonde-

ment. Un système quelconque de comptabilité exactement pratiqué et

interprété avec un peu de bon sens et d'expérience ne peut produire

ni illusion ni erreur, sauf le seul cas de falsification des écritures. On
peut omettre de porter au Débit du compte de frais généraux l'intérêt

du capital d'exploitation, mais c'est là une omission si facile à relever

qu'elle ne peut tromper personne, pas même celui qui la commet. On
peut ouvrir un compte d' amélioralions et y faire figurer des dépenses

qui ne sont pas relatives à des améliorations réelles et qui devraient

être comprises parmi les dépenses annuelles. Ces erreurs se reconnais-

sent très-facilement, et, d'ailleurs, une telle manière de procéder n'au-

rait pas d'autre effet que de décharger l'année présente en surchargeant

les années suivantes.

L'intérêt des améliorations ainsi qu'une somme suffisante pour leur

amortissement doivent figurer au débit du compte de frais généraux.

Si cette charge, ajoutée aux frais ordinaires de la culture n'empêche

pas l'ensemble des comptes de se solder en bénéfice, c'est une preuve

que l'amélioration est sérieuse, ou tout au moins que la faute commise
n'est pas assez grave pour compromettre le succès.

On peut encore porter à un compte d'engrais en terre une part plus

ou moins importante des fumures, en considérant qu'une fumure
très-abondante est en partie absorbée par le sol et y produit une amé-
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lioration. Ce procédé de comptabilité n'est tolérable que quand la fu-

mure appliquée est au moins double des fumures habituelles et seule-

ment pendant la première rotation d'un assolement nouveau, encore

n'en doit-on user qu'avec beaucoup de réserve. Admettons que, sous

ce rapport, un agriculteur dépasse les limites de la prudence, le danger

ne serait pas très-grand, l'intérêt et l'amortissement devant toujours

être portés au rang des frais annuels.

Quant à l'homme assez dépourvu de bon sens pour laisser au compte
des engrais en terre une partie importante de ses fumures et pour ne

pas tenir compte de l'amortissement de ses dépenses d'amélioration,

celui-là trouvera moyen de se faire illusion avec toutes les méthodes
imaginables de comptabilité. On ne doit pas parler de bénéfice tant que
l'on n'a pas amorti les dépenses d'amélioration et même la partie

du matériel qui est susceptible d'usure; l'on est en perte si l'amortisse-

ment ne se fait pas de manière à annoncer la libération dans un avenir

relativement peu éloigné. Il n'y a d'exception qu'à l'égard de certains

grands travaux d'une durée indéfinie comme les bâtiments, les canaux

d'irrigation, etc., et dans tous les cas, l'intérêt des frais d'établissement

doit figurer parmi les dépenses annuelles.

L'illusion n'est pas un instant à craindre pour un homme expéri-

menté, et si quelquefois l'œil prévenu d'un agriculteur jaloux de son

œuvre s'y laissait prendre au début, il ne tarderait pas ù être désabusé

en reconnaissant que ses comptes de culture ne peuvent supporter l'a-

mortissement, ni même peut-être l'intérêt de ses dépenses d'améliora-

tion.

L'organisation et la direction d'une comptabilité en parties doubles

exige au moins une bonne instruction primaire supérieure, il n'est donc
pas possible de la conseiller à la plupart de nos cultivateurs dont les

plus instruits saventù peine écrire et faire une petite addition, mais je

n'hésite pas à la recommander très-vivement à tous ceux qui ont une
instruction suffisante. Ils trouveront tous les renseignements néces-

saires dans le 5'" volume du Traité (Vagriculture de Mathieu de Dom-
basle, et s'ils étaient embarrassés par quelque détail d'application, je

me ferais un plaisir de les aider de mes conseils.

Quant aux cultivateurs fort nombreux qui ne sont pas assez instruits

pour tenir une comptabilité en parties doubles, mais qui cepemlant

savent écrire ou ont des enfants qui savent écrire, on ne saurait trop

les encourager à tenir quelques comptes : recettes et dépenses, rentrée

et consommation des récoltes, etc.; ce sera toujours une excellente me-
sure d'ordre.

Dans un autre article, nous étudierons la comptabilité agricole sous

le rapport de l'exécution pratique.

(^La suite prochainement.) A. de Villii:rs de l'Isle-Adam.
Agriculteur à Sargé, près le Mans (Sarlhe).

SUR LA CLITURE DE L'ORGE EN FRANCE. — II'.

.4 monsieur le président de la Sociclr centrale d'agriculture de France.

Les trois voyages que je viens de faire à Paris pour chercher à attirer

l'attention des cultivateurs français sur l'accroissement considérable

I. Voir le Journal du il janvier dernier, page 49 de ce vohiruo
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qu'ils pourraient donner au débouché de leurs orges, m'ont confirmé

dans la connaissance que j'avais des soins admirables qui sont donnés

en France à tout ce qui a rapport à l'agriculture. Je n'ai donc pas la

prétention d'offrir des leçons, il me conviendrait plutôt d'en recevoir.

Aussi je me félicite de m'être borné dans le Mémoire que vous avez

bien voulu me permettre de lire à votre Société, à soumettre à votre

examen la position de cette céréale sur nos marchés et à vous faire

connaître l'estime avec laquelle vos meilleures orges sont appréciées

par nos grands brasseurs.

Les conversations que, lors de mon séjour en France, j'ai eues avec

de nombreux agriculteurs français m'ont clairement prouvé que
dans votre pays, encore plus qu'en Angleterre, il est impossible de

formuler et de prescrire des règles précises pouvant être observées

partout.

Il est pourtant un point qu'on peut accepter comme absolument né-

cessaire, et d'une incontestable utilité, et qui, appliqué partout, pro-

duira de lui-même la plus grande somme d'amélioration à laquelle on

s'attend; c'esl le choix d'une meilleure semence que celle dont on s'est

servi jusqu'ici en France. J'ai déjà prouvé qu'on aura un rendement

plus abondant et d'une meilleure qualité, en insistant sur l'application

de ce principe, et sans faire aucun autre changement.

Je suis convaincu du bon effet qu'on doit obtenir, et j'attends avec

confiance et un grand intérêt les rapports qui seront fournis sur les

résultats comparatifs des semences que votre Société aura fait distribuer.

Pour moi tout l'intérêt de la question aujourd'hui est là. Si, d'après

les rapports qui sont fournis par les agriculteurs français et les ex-

perts anglais, il n'est pas constaté une amélioration sensible par ce

seul moyen, la tentative échouera. Mais si une amélioration quelconque

est constatée par les agriculteurs français d'un côté, et les brasseurs

anglais de l'autre, nous aurons fait un pas; si l'amélioration est no-

table, le pas sera grand, et nous pourrons alors avancer avec confiance

dans une route au bout de laquelle, j'ai le droit de l'espérer, nous at-

teindrons le but cherché, c'est-à-dire que nous verrons l'orge fran-

çaise relevée de la position inférieure qu'elle occupe parmi les menus

grains, et placée à la hauteur où on trouve cette céréale en Angleterre.

Le premier pas assuré, les améliorations successives suivront selon

les expériences de chacun, les exigences du sol, et les différentes na-

tures des climats.

La première difficulté que nous rencontrerons, c'est la dépense sen-

siblement plus élevée que le cultivateur aura à supporter pour le chan-

gement de semence.

Je comprendrais son hésitation s'il s'agissait d'un changement com-

plet dans sa culture ajouté encore à ce débours ; mais je ne crois pas

que son hésitation doive persister, s'il considère que le résultat lui sçi'a

éminemment profitable. Je devais parler cependant de cette question;

mais le cultivateur français se résoudra à faire pour l'orge ce qu'il fait

sans difficulté et sans hésitation pour le froment, les betteraves, et au-

tres cultures, dont il change les semences à son grand profit.

11 faut avoir à cet égard les mêmes soins, et faire les mêmes dépenses

pour l'orge^ et tout en indiquant qu'on doit chercher les meilleures

graines en Angleterre, je ne veux pas trop insister néanmoins, car je

soutiens en outre que le changement d'un pays à un autre en France,
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et même le changement d'une commune à l'autre, aura son avan-

tage.

La quantité de semence par hectare que nous considérons comme
suffisante en Angleterre (wn hectolitre à l'hectare) est bien au-dessous

de celle employée en France, et à cette occasion je ferai observer qu'en

payant un prix plus élevé pour acquérir de belles semences, on ne dé-

passerait pas la dépense qui se fait à présent en France en estimant la

graine que Ion emploie habituellement.

II est possible pourtant que la quantité que j'indique ne suffise pas

en France, C'est une expérience à faire. Si elle réussit, les cultivateurs

français pourront, sans augmentation de frais, acheter les plus belles

orges pour semence, et nous pouvons dès aujourd'hui affirmer qu'il y
aura toujours cet avantage que, semée dans ces conditions, l'orge a

beaucoup moins de tendance à verser.

Il ne reste plus rien à faire pour cette campagne ; il faut attendre le

résultat de la récolte. J'ai la confiance que le travail auquel je me suis

livré portera ses fruits.

Permettez-moi d'espérer qu'il me sera fourni assez d'échantillons et

assez de détails à la suite des expériences qui vont être faites avec les

graines que j'ai mises à la disposition de l'agriculture française, pour
en tirer une conclusion. Nous pourrons nous former une opinion solide

sur le plus ou moins de possibilités pour la France de contribuer à

combler un vide qui semble exister en Angleterre pour toutes les pro-

ductions agricoles. Geo. Gibson Richardson.

URGENCE DE CONSTRUIRE DES HABITATIONS

POUR LES OUVRIERS AGRICOLES.

Ghistelles (Belgique), 1" mars 1873.

« Voulant arrêter le dépeuplement des campagnes, — cause
de ruine pour les Etats , — exemption d'impôt sera faite

,

libération de service militaire obtenue et concession de lettres

de noblesse accordée à ceux qui s'adonnent à la culture des

terres. » — Philippe III, roi d'Espagne.

Les figures 30 à 37 représentent les plans et coupes de deux habita-

tions d'ouvriers agricoles, en construction à Ghistelles (Belgique), sous

le patronage de l'Association libre des cultivateurs. Le prix de con-

struction est de 1 ,000 à 1 ,200 fr., le prix de location est de 1 fr. par

semaine, ou 52 fr. par an. La maison est accompagnée d'un jardin de

15 ares; elle occupe un espace de 4 mètres sur 9; on peut y dresser

quatre lits. L'hygiène se trouve dans les meilleures conditions. D'ail-

leurs, voici la légende des ligures :

A. Façade principale. L. Escalier.
B. l'iaii du rez-de-chaussée, M. Chambre mansardée.
C. Porte d'entrée avec abat-jour mobile pour N. Lit.

faciliter l'aèra^e. N'. Lit.

D. Cuisine, pavée de dalles en pierres artifi- 0. Cheminée.
ciel!es posies sur cendres. P. Cheminée d'aéraîçe, ayant pour effet d'ab-

E. Pierre à laver la vaisselle. sorber l'air vicié. (Système Donny.)
F. Pompe. 0. Fournil et séchoir.
0. Lit. H. Cave à provisions.
H. Couloir. S. Fosse à purin.
1. I hambreà coucher. T. Porte ù clichelte communiquant avec le

J- Lit. tuhc à ventilation.
K. Hangar. V. Drainage pour dessécher les terrains hu-

mides.

La dépopulation constante des campagnes est un des fléaux de notre

époque. — C'est une question sociale de premier ordre qui s'impose à
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l'attention de tous. La première édition de celte publication n'a pas été

sans éveiller les soucis des propriétaires du sol. Les chiffres, que nous

avons mis sous leurs yeux dans leur sinistre éloquence, ont plus fait

que de longs discours. 11 y a une série de mesures rapides, énergi-

ques, courageuses à prendre. A chacun son lot. Ce n'est pas en niant

le danger qu'on l'élimine. Il n'est pas trop tard pour apporter le re-

mède, mais le temps presse. M. Albert de Montry, dans un ouvrage sur

iHi

Fig. 3ù. — Façade des deux maisons ouvrières de Ghistelles.

•; 3.50- >

Fig. 31. — Coupe tiansvers.ile d'une maison d'ouvriers agricoles.

les opérations viagères, constate dans une éloquente concision le

danger de cette situation : « Les grandes villes se sont agrandies,

puis encombrées, tandis que le résultat inverse tendait à se manifester

dans les campagnes. En près de soixante années, nous avons plus agi

dans ce sens que durant le cours de quatorze siècles. »

Ces agglomérations qui rompent l'équilibre entrj les villes et les

campagnes, entre la production et la consommation, qui doivent se

régler l'une sur l'autre, sous peine d'un désastre social, ces agglomé-
rations constituent le symptôme le plus inquiétant de l'époque. En gé-
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néral, les multitudes pressées et renfermées dans l'enceinte élargie de
nos cités ne tiennent au sol par aucune racine. Elles vivent d'une

tout autre nature de produits que les familles de la campagne. Elles ne

^ii.m///: // y/- /; ^<}<i%ig<<iji^-'-^^i%%yiy<%%^^^ y^^<^<'^-iil

Pig. 32. — Plan du sous-sol et des caves dej Fig. 33. — Plan du rez-de-chaussée des ma-
maisons d'ouvriers agricoles. sons d'ouvriers agricoles de Ghistelles.

!XiiiMiVyMiiZii-/î&>/,/y<u,^//̂ 3z^t

-y



422 HABITATIONS POUR LES OUVRIERS AGRICOLES.

Parmi les moyens à employer pour retenir les populations rurales

dans les campagnes, signalons la construction de maisons saines et

confortables, qui rendent la vie d'intérieur agréable à l'ouvrier, alors

que, généraleinent, il ne trouve aujourd'hui qu'un réduit sombre et

triste pour s'abriter avec sa famille. C'est dans une habitation attrayante

munie d'un jardin que l'ouvrier agricole, en se retrempant à l'esprit

de famille, pourra lutter avec succès contre les entraînements pernicieux

du cabaret. Il est démontré que rien n'attache l'homme au sol comme
de le cultiver pour son propre compte; les produits qu'il recueille lui

semblent meilleurs, et tous ses efforts tendent à augmenter sa récolte,

qui a, de plus, pour résultat économique d'accroître son bien-être.

11 n'est pas de question plus digne d'être examinée que celle des lo-

gements àeà ouvriers ; elle est le pivot des améliorations morales et

physiques, et, à ce titre, elle exige une solution immédiate. En préco-

nisant la construction d'habitations établies selon le plan tracé ci-

dessus, nous croyons inutile de démontrer combien les intérêts des pro-

priétaires sont en jeu et combien il est indispensable de remédier, avec
ensemble et de commun accord, à une situation qui empire chaque
jour. Ne sait-on pas que, dans un pays voisin, il est des départements
qui ont perdu, dans ces dernières années, jusqu'à 25 et même 30 pour
100 de leur population rurale, pertes inhérentes a.a proteciionis77ie et

au militarisme? Faut-il une fois de plus rappeler que l'agricidture est

la première des industries; celle qui emploie le plus de bras et qui fait

circuler le plus de capitaux ? — Faut-il rappeler aussi que c'est elle

qui produit toutes les matières premières ?— Quejamais elle n'entraîne

à sa suite ni crises inquiétantes, ni grèves menaçantes. — En un mot,
— comme le dit Quesnay, — que « c'est l'agriculture qui décide de la

prospérité des Etats et du bonheur des Nations. >>

Le Secrétaire, Le Président,

P. BoRTiER. F. Vandekerkchove.

LES ENGRAIS DE MER.
La baie du Mont-Saint-Michel. — Les endiguements et les cultures des polders de l'Ouest.

Le chemin de fer agricole de Moidrey.

Si rien ne se perd dans la nature, où va l'énoriue quantité d'engrais perdus dans
les villes, perdus dans les campagnes? (Jù va c^tte molécule phosphorique indis-

pensable à la vie végétale et à la reproduction des espèces? Que deviennent, en un
mot, toutes ces matières fertilisantes que ne pourront jamais retenir entièrement les

endiguements, les irrigations ni même la connaissance plus répandue de la loi de la

restitution à la terre des éléments enlevés par les récoltes?

Entraînées par les pluies, elles vont en définitive, par les ruisseaux et les ri-

vières, se perdre pour nous, au sein de l'Océan, de la Méditerranée ou de la

Manche.
Cette dernière mer, que l'Océan troublé a creusée entre la France et l'Angle-

terre par des invasions préhistoriques, ou dont l'histoire même nous révèle les dates,

reçoit sur le littoral de la Normandie et de la Bretagne de nombreux cours d'eau et

rivières. Depuis le cap Finistère jusqu'à la pointe qui termine le vaste promontoire

formant le département de la Manche, l'Océan, dans ses invasions, ne semble
s'être arrêté que devant les roches granitiques. Mais entre la Bretage et la Nor-
mandie s'étend une vaste baie de laquelle émerge le roc sur lequel s'élève la sai-

sissante création du Mont-Saint-Michel. Ce monastère qui fut aux premiers temps
de l'ère chrétienne le séjour de pieux anachorètes, devint ensuite, aux mains de
moines guerriers, citadelle imprenable, puis prison d'Etat, pour être de nos jours

rendue à sa première destination par les soins de l'évêque de Coutances. Le pic gra-

nitique du Mont-Saint-Michel s'élevait, avant les inondations de 709 et 811, au

milieu de l'immense forêt de Scisy, s'étendant jusqu'aux îles de Chausey-sous-Jer-
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sey et qui gît aujourd'hui engloutie sous les apports de la mer. C'est que par les

vents du large, comme disent les habitants do la côte (vents de nord et nord-ouest),

la longue lame de l'Océan entrant dans la Manche, se brise aux écueils de la côte

et vient se perdre en mourant sur les grèves du Mont-iSaiot-Michel rejetant sur

cette immense plaine ces éléments de fertilité que contient la mer et ceux que les

eaux pluviales y entraînent. Costaux varechs, c'est à ces engrais nommés tangues

que la Bretagne doit cette ceinture dorée qui caractérise son littoral. La tangue est

par elle-même riche en matières minérales et organiquèfà, ôt, parmi les engrais

auxiliaires, elle est préférable à la chaux, cet agent de transformation des terres

nouvelles où manque le calcaire, mais qui ne justifie que trop souvent le reproche

qu'on en fait : qu'elle enrichit les pères et ruine les enfants '. De tout temps les

cultivateurs riverains ont fait usage de la tangue, en ont même souvent abuse, car

tout engrais donné à la terre au delà des proportions nécessaires, l'est en pure perte

et souvent nuisible; mais au delà d'une zone de 20 à 25 kilomètres les trans-

ports par chevaux en rendent l'usage trop onéreux. Le progrès en agriculture tient

sur le littoral aux facilités de communication avec les engrais de mer. La produc-

tion, l'élévation même du prix de fermage, en maints endroits, y paraissent subor-

données.

Peut-être, dans les grèves du Mont-Saint-Michel, la mer troublée dans ses pro-

fondeurs rejette-t-elle sur ses rives les terres qu'elle a jadis submergées? Le vaste

et fertile territoire, comprenant vingt-deux communes, qui s'étend sur la côte de

Bretagne, en face de la dernière station du chemin de fer qui aboutit aujourd'hui

à la baie, fut longtemps disputé aux flots. Huit paroisses y sont enfouies. Le triste

souvenir de leur disparition, qu'attestent des documents trop certains, est rappelé

par des travaux extraordinaires, des digues construites par l'administration des Etats

de Bretagne, et dont elles portent encore le nom. Les Etats, en efi'et, y consa-

craient chaque année un crédit important, tandis que les propriétaires, sans distinc-

lion d'ordres, contribuaient à leur entretien dans une proportion déterminée par le

Parlement qui, en dehors des hautes attributions de la justice, exerçait également

plusieurs attributions administratives. Cette compagnie nommait, le plus ordinai-

rement dans son sein, un magistrat pour visiter les lieux avec les ingénieurs, rece-

voir les observations des habitants, établir les taxes et en déterminer l'emploi.

L'administration des marais était confiée par le Parlement à un conseil local, sous

la dénomination de Commission intérimaire. Sur le rapport de ses commissaires, et

après avoir consulté la Commission, le Parlement rendait des arrêts de règlement

qui ont encore force de loi, de même que les ordonnances rendues par les conseil-

lers en exécution de ces arrêts. Ces décisions servent de base aux règlements du
syndicat existant aujourd'hui.

Pendant la période de 1790 à 1799, les troubles révolutionnaires firent abandon-

ner les soins de ces digues. Aussi, de 1791 à 17^2, les marais furent envahis par

la mer, dont la présence sur plus de 6,000 hectares les frappa de stérilité pendant

trois ans. Chaque grande marée amenait un nouveau désastre, et les dégradations

étaie.Tt estimées à plusieurs millions. Dans'cette situation désespérée des hommes
d'initiative, dévoués au bien public, formèrent en l'an vu de la République l'asso-

ciation qui régit les marais. Au milieu des complications politiques d'aujourd'hui

et des constitutions proposées, il n'est peut-être pas sans intérêt d'ajouter que ce

petit gouvernement qui protège vingt-deux communes contre les invasions de la

mer est un gouvernement républicain, composé d'un conseil électif de quinze mem-
bres, renouvelé par cinquième, et d'une assemblée générale de députés nommés
par les communes du marais. Leur nombre est basé sur l'importance des impositions

et du territoire des communes suivant un tableau établi. Le siège est k Dol,

ville qui domine les marais et fut également le siège d'un évêché important. Le
budget est voté chaque année pour l'aonée suivante, et, de 1831 à 184^, l'admi-

nistration des dif;ues a pu entreprendre d'importants travaux de dessèchement et

d'assainissement qui ont transformé le pays au point de vue de l'agriculture et de

la salubrité : les fièvres paludéennes ont disparu.

Même après les intéressants et remarquables travaux de M. .J.-A. Barrai, secré-

taire perpétuel de la Société centrale d'agriculture, sur les cul'ures des Moéres et

l'ori-anisation des Watteringucs dans le département du Nord, l'étu'ie de l'agricul-

ture dans les marais de Dol, et ceux plus ri'cemment conquis dans la baie du
Mont-St-Michol par la Compagnie de polders de l'Ouest offrirait un grand intérêt.

1. Nous ea avons signalé l'abus dans le Journal de l'Agricullure, dans les Comptes rendus des
concours de Laval, etc. Egilcment notre regretté et émlneut confrère M. Jamël.
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C'est en 1024 que furent jetés, sur l'ordre des souverains de Bretagne, les pre-

miers fondements des digues existant sur une longueur de 36 kilomètres, et qui

protègent 12,000 hectares de terre. Depuis lors la pensée de reconquérir encore

au delà de ces digues les terrains jadis submergés a motivé bien des entreprises.

Le nom de l'auteur de Figaro se retrouve même, paraît-il, au nombre des intéressés

d'une compagnie d'endiguement à laquelle les troubles de la Révolution vinrent

sans doute donner le dernier coup. D'ailleurs des concessions sur ce qu'on appelait

anciennement le petit domaine de l'Etat, et dans lequel rentraient les lais de mer,

furent souvent données en remboursement d'avances faites au gouvernement, notam-

ment lors de la guerre d'Amérique. Les premières années du règne de Louis XVI
furent marquées par un élan pour tous les progrès. L'agriculture y eut sa part

;

Voltaire en donnait l'exemple à Ferney. Enlin, avec son jeune roi, l'espoir reve-

nait à la France et la victoire à nos drapeaux. C'est à cette époque qu'ime Com-
pagnie de Paris voulut entreprendre les mêmes endiguements, que MM. Mozel-

mann et Donon ' ont si heureusement réalisés. En ces derniers temps, la possibilité

de reprendre jusqu'au Mont-Saint-Michel les terrains de l'ancienne forêt de Scisy

semble même démontrée par les travaux de cette Société financière qui enclavent

aujourd'hui 600 hectares en dehors de la digue des Etats et opèrent un contre-fort

contre celte digue. La cote au-dessous des plus hautes marées d'équinoxe y est

plus élevée qu'eu plusieurs endroits des marais protégés par la digue des Etats et

plusieurs exploitations agricoles, notamment celle des Quatre-Salines, y sont dignes

de remarque.
L'instabilité du cours de la rivière du Gouesnon qui se jette dans la baie du

MoDt-Saint-Michel fut de tout temps l'obstacle le plus sérieux à la fixation des

grèves. L'humeur changeante de ce petit cours d'eau, grossi par la marée, mettait

et remettait tour à tour le Mont-Saint-Michel soit en Bretagne soit en Normandie.
C'est ce qu'atteste ce vieux refrain :

Le CouesnoQ par sa folie

A mis le Mont eu Normandie.

La Compagnie Quinette et Combe, qui a précédé la Société des polders de

l'Ouest, avait reconnu la nécessité d'endiguer le cours du Gouesnon, pratiqué

même un canal disparu depuis sous les apports de la mer, et que la nouvelle Com-
pagnie a rouvert et élargi suivant une des charges de sa concession. Cette œuvre
est accomplie depuis l'année 1858. Un canal pratiqué par digues restant sous-

marines pendant le flot, partage la baie du Mont-Saint-Michel entre la Bretagne

et la Normandie, et relie à la mer la gare du chemin de fer de Fougères à sa sta-

tion de Moidrey.
Due à l'initiative et au zèle infatigable de M. de Dalmas, ancien député d'Ille-

et-Vilaine, la Compagnie de Vitré-Fougères s'est proposé un but éminemment fa-

vorable à l'agriculture, l'utilisation des tangues de la baie du Mont-Saint-Michel
et le rayonnement de ces engrais dans l'intérieur du département d'Ille-et-Vilaine,

où ils no peuvent manquer de transformer l'agriculture en apportant au sol qui en
manque le calcaire et l'acide phosphorique assimilable, qui est toujours une condi-

tion de bonne récolte.

Ainsi donc les grèves du Mont-Saint-Michel se partagent entre deux spécula-

tions ditlérentes, mais ayant un but commun : l'agriiullure.

Du côté de la Bretagne, la Compagnie des polders, ses en liguements et ses cul-

tures. — Du côté de Ta Normandie, la Compagnie Gide, qui vend à 1 fr. la tonne

la tangue chargée sur les wagons du chemin de fer de Vitré à Fougères.

Les endiguements de la Compagnie des polders et les cultures qui s'y prati-

quent portent des enseignements théoriques et pratiques.il ne s'agit pas de colma-
tage proprement dit; la mer rejette à chaque marée sur la grève les matières qui

doivent plus tard offrir à la culture un sol d'une propriété et d'une fertilité excep-

tionnelles. La composition minérale en est variée et renferme pour longtemps les

éléments utiles à une végétation complète de cultures différentes. Toutefois cette

fertilité n'est pas partout immédiatement disponible; elle est neutralisée sur les

terrains les plus bas par un excès de sel qui ne disparaît qu'après deux ans au
moins, lorsque la végétation herbue s'empare du sol. Ainsi l'action atmosphi?rique
et l'humus résultant du résidu des plantes marines, agissant comme véhicule des
matières minérales, sont, jusque-là, les seuls agents de transformation. Et le sol

pourra produire, pendant plusieurs années, des récoltes même successives; mais
la terre ne tarde pas à porter la peine d'une culture spoliatrice, et la démonstra-

1. L'entreprise a été depuis mise en Compagnie anonyme, celle des Polders dp l'Ouest.
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tion s'en fait voir, par le contraste frappant qui existe entre le sol anciennement
enclavé et protégé par la digue des Eiats de Bretagne, et les terrains cultivés dans
les endigu^ments de la Compagnie des polders de l'Ouest. Tandis que les terres

des anciens marais n'atteignent pas un prix de location excédant 100 et 120 fr.

l'hectare; les autres sont louées aisément de i bO à 235 fr. l'hectare. C'est que, d'un
côté, on a amoindri peu à peu la richesse du sol, qui ne rend plus que 10 à 12 hec-

tolitres par hectare. Passez, au contraire, la digue des Etats, et vous verrez de
l'autre côté des récoltes de kO hectolitres de blé à l'hectare et 80,000 kilog. de ra-

cines. C'est qu'ici l'alternance dans les cultures est soigneusement observée, et

que les binages et sarclages défendent la plante, qui reste maîtresse du terrain,

qu'envahissent ces mauvaises herbes sitôt la période d'épuisement. Disons aussi

que, d'un côté de la digue, est la petite culture avec l'ignorance et la routine; de
l'autre, notamment sur l'importante exploitation des Quatre-Saiices, le savoir agri-

cole et la grande culture, avec une bonne entente, une véritable stratégie de son
personnel ; de manière qu'ici le procès toujours pendant entre la grande et la pe-
tite propriété tournerait au profit de la première.

Si nous saisissons cet exemple, c'est que c'est un fait trop général d'applaudir à

l'ignorance orgueilleuse toujours disposée à ne chercher dans les mécomptes agri-

coles que des arguments favorables à sa thèse. Tout esprit impartial sait parfai-

tement que le temps, en présentant le double exemple de revers et de succès, a

conduit la théorie agricole à remonter des effets aux causes et à profiter du pro-
grès des sciences qui servent de base à l'agriculture.

" M. Touzard, qui exploite aujourd'hui les Quatre-Salines, dont le nom ne rap-
pelle que trop la première destination, est sorti un des premiers de l'Ecole de
Grand-Jouan, cette Ecole du bon sens et de l'observation dont le vénéré directeur,

M. RieÛ'el, semble le type. Il vint, il y a dix-huit ans, faire son stage agricole

chez i\'l. le comte de Quincey, et se mit en son lieu et place en 1864, en conti-

nuant sou bail vis-à-vis de la Compagnie des polders, lorsque la mort vint enlever
cet agriculteur distingué à une exploitation qu'il était réservé à son jtune succes-

seur de conduire à un véritable succès. M. Touzard a contracté récemment, avec
une notable augmentation, un nouveau bail avec la Compagnie des polders, étendu
même son exploitation à quelques hectares de terrains qui n'étaient pas encore
mura et ne présentaient pas les caractères dont nous avons parlé, qui font que les

tubstances humiques sont assimilables par les végétaux.

(La suite prochainement.) A. de La Morvonnais.

CHRONIQIjE AGRICOLR de L'ANGLETEKRE.
Les clubs des fermiers en Angleterre. — Conférence île M. James Howard à la Société d'agriculture

du comté fie Bcdford. — Les obstacles au développement de l'agriculture anglaise.

Dans mon avant dernière chronique je disais que la statistique du
rendement des récoltes en .Angleterre pour l'année 1872 et les plaintes

que ce rendement faisait pousser aux agriculteurs anglais nous ensei-

gnaient deux choses. C'est que d'un côté si la moyenne considérée

comme déplorable par nos voisins s'élève encore à 26 hectolitres à

l'hectare, il faut en conclure que leurs frais de culture sont supérieurs
aux nôtres, car cette moyenne est encore bien supérieure à celle de nos
rendements. D'un autre côié il est évident pour ceux qui connaissent
la nature du sol et du climat des deux pays, que l'avantage est décidé-

ment de notre côté, et que ceci admis, ce doit être notre faute comme
propriétaires et comme cultivateurs, si nous ne faisons point produire

à nos terres ce qu'elles donnent à nos voisins, ou bien encore cela doit

peut-ptre tenir aussi à des causes en dehors delà volonté des agricul-

teurs, comme celles qui émaneraient de dispositions légales, ou d'une
organisation sociale, adverses au développement de l'intérêt agricole.

Mon rôle de chroniqueur de l'agriculture anglaise ne comporte évi-

demment qu'une moitié de l'étude intéressante à laquelle cette anomalie
devrait donner lieu. Je ne puis que fournir un des deux éléments de la

comparaison d'oii la lumière devra jaillir, et c'est ce que je vais entre-
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prendre non d'une manière suivie, car cette étude est de longue haleine,

et j'aurai souvent d'autres sujets à traiter de préférence en raison de

leur intérêt particulier et surtout de leur actualité, et cela au fur et à

mesure qu'ils se produiront.

Le meilleur moyen de bien connaître les conditions pratiques dans

lesquelles se trouve l'agriculture anglaise, c'est de recueillir les avis

énoncés par les agriculteurs eux-mêmes sur ces conditions, dans les

nombreuses réunions de leurs Clubs, de leurs Sociétés et de leurs

Chambres d'agriculture. Le cultivateur anglais est par-dessus tout un
homme pratique, il est généralement instruit, et une de ses grandes

qualités c'est son bon sens et la rectitude de son jugement sur les

hommes et les choses de l'agriculture.

Quand il se met à parler politique ou religion, c'est autre chose, car

alors il est difficile de déraisonner d'une façon plus lamenîable. L'iso-

lement de la vie rurale est peu propre à la conception des idées larges.

Le caractère étroit et obstiné des paysans naturellement enclins aux
préjugés qui découlent de l'expérience des choses locales, ne se prête

guère aux controverses de partis, tant leur esprit est absolu et rigide.

Riais, je le répète, quand le cultivateur anglais après un dîner sub-

stantiel se met à deviser des choses de son art, il fait bon l'écouter,

car il parle d'or.

Le sujet favori des dissertations qui ont lieu aux réunions périodi-

ques des clubs de fermiers, c'est tantôt Farming and ils prospects, la

culture et son avenir; ou bien : Profitable Farming^ culture lucrati've;

ou bien encore : Impediments io the developement of British hushainlry^

obstacles au développement de lagriculture anglaise.

Le sujet de la discussion est aussi fort souvent pins spécial. Tantôt

c'est la culture pratique de telle et telle récolte, les moyens préserva-

tifs et curatifs contre telle et telle épizootie, l'élevage de telle et telle

race, l'efTicacité de telle et telle machine, etc., etc.

On ne saurait dire trop de bien de ces réunions où chacun apporte

son expérience et ses idées pratiques. Quand on peut étudier le

compte rendu de ces séances qui ont lieu régulièrement dans tous les

comtés, et qu'on peut ainsi comparer les idées qui se formulent, les

faits qu'on avance, les conclusions qu'on en Sait découler, les sugges-

tions pratiques qui en ressortent, le tout formulé et discuté par des

hommes isolés les uns des autres par de grandes distances et encore

plus par des conditions locales entièrement disparates, on arrive for-

cément à une compréhension bien plus complète des questions si com-

plexes et si diverses qui forment l'intérêt agricole d'un pays, qu'en

consultant toutes les statistiques les plus savantes, et les traités d'éco-

nomie les plus profonds qu'on puisse publier.

On voit, par ces réflexions, combien un regard jeté dans ces réunions

agricoles, ou, en d'autres termes, un résumé succinct de ce qu'où y dit

nous sera utile pour bien comprendre la position réelle de nos con-

frères anglais et pour nous donner une idée des difficultés qu'ils ont a

surmonter, des avantages dont ils jouissent, des moyens pratiques

que leur expérience leur fait adopter et de leurs méthodes en général.

De cette façon nous serons mieux à même de juger par quels côtés ils

nous sont supérieurs, ou inférieurs, et je ne doute point que cette

étude ne réussisse à nous révéler la cause de l'infériorité de :;os ren-

dements comparés aux leurs, et à nous satisfaire complétenjent sur la
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question de savoir si véritablement leurs frais de culture et les charges

qui pèsent sur eux comme cultivateurs sont plus élevés chez eux que
chez nous.

Ecoutons d'abord ce que disent les fermiers du Centre.

Pendant que la Société des agriculteurs de France devisait, elle

aussi, des intérêts de l'agriculture française, la Société d'agriculture du
comté de Bedford se réunissait pour entendre une conférence de

M. James Howard, lun des deux propriétaires de l'importante manu-
facture d'instruments agricoles que l'on connaît, sur l'une des ques-

tions indiquées plus haut : obstacles au développement de l'agriculture

anglaise.

M. James Howard s'est placé par son intelligence, ses connaissances

pratiques, et surtout par son dévouement aux intérêts de l'agriculture

de son pays, à la tête de la classe sociale à laquelle lui et les siens

ont toujours appartenu et dont ils sont de si illustres représenta,nts.

C'est à ce titre que cet homme remarquable doit l'honneur de repré-

senter son pays à la Chambre des communes, à côté de Clare Sewel

Reed, le fermier du Norfolk, et du fameux éleveur Mac Comble de

Tillyfour, cet autre fermier écossais, trois hommes pratiques et fds de

leur«} œuvres, que leurs concitoyens agriculteurs ont tenu à honneur
d'envoyer à la Chambre pour y représenter et défendre au besoin les

intérêts des cultivateurs. Exemple d'un pays éminemment monarchique
bien digne d'être imité par certaines républiques plus bruyantes et

plus démonstratives en inscriptions de principes démocratiques, que

pratiques dans leur application.

M. James Howard commence par s'excuser d'avoir choisi un sujet

aussi banal et aussi usé; mais, ajoute-t-il, la force des choses appelle

aujourd'hui l'attention du public sur l'agriculture, dont jusqu'à présent

on s'était fort peu occupé. La masse de la population allait au marché,
achetait le pain, la viande et les légumes aux prix ordinaires, sans s'in-

quiéter le moins du monde comment et dans quelles conditions tout

cela était produit. Mais aujourd'hui que le prix de ces denrées indis-

pensables s'est élevé et tend toujours à s'élever davantage, on com-
mence à s'occuper de l'agriculture. Le moment est donc fort opportun

d'examiner quelles sont les causes de cette crise dans la production du

f)ain, de la viande et des pommes de terre, et quels seraient les moyens
es plus efficaces pour faire disparaître ces causes et les obstacles qui

en découlent.

La preuve que le public, c'est-à-dire les journaux, le parlement et le

gouvernement, s'occupe enfin des choses agricoles, c'est que les

questions qui affectent la possession du sol commencent à agiter les

esprits et sont uéjà l'objet de discussions et même de projets de loi.

On parle de remanier la loi des majorais et de modifier le droit d'aî-

nesse. On cherche à simplifier les formalités du transfert de la pro-

priété foncière. Les rapports entre propriétaires et fermiers sont l'objet

d'un projet de loi pour l'Angleterre, et ont déjà été loyalement ajustés

en Irlande. Le privilège du propriétaire sur les autres créanciers est

aussi l'objet d'un sérieux examen en vue d'une transformation plus

équitable. H en est ainsi de la loi de mainmorte, et la loi sur la chasse,

SI pernicieuse pour le cultivateur, va incessamment être réformée.

Toutes ces questions et d'autres encoie, telles que celles des taxes loca-

les, des chemins, delà circulation du bétail en temps d'épizoolie, tout
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cela est aujourd'hui sérieusement discuté dans la grande presse poli-

tique et non plus seulement dans les journaux agricoles qui ne sont

guère lus que par les agriculteurs.

Voilà comment l'éminent conférencier introduit le sujet de son

discours. En lisant cet exposé, on ne peut s'empêcher d'envier un pays

où l'état des esprits permet aux grands journaux de traiter toutes ces

questions d'économie intérieure. En Fràn'ce, en fait de ruraux, on ne

connaît que ceux qui siègent à l'Assemblée nationale. Quand un mal-

heureux écrivain réussit à glisser un article agricole dans un journal

politique, il est relégué dans un coin, comme un parent pauvre qu'on

tolère par un reste de pudeur, mais dont on a honte; et du reste per-

sonne ne lit ces articles, tant on est préoccupé des questions de partis

politiques, de bourses, de théâtres et de Fashion.

Il faudra bien cependant qu'un jour on s'occupe sérieusement de

tout cela, quelque ennuyeux que cela puisse paraître. Comme M. Ja-

mes Howard le dit fort bien, il importe que les propriétaires et les fer-

miers ne perdent pas de vue que la propriété du sol et son exploita-

tion ne peuvent pas être plus considérées comme choses absolues, que
la propriété et l'exploitation des chemins de fer, par exemple. Le pu-
blic, dans l'un et l'autre cas, a le droit d'exiger que ces propriétés

soient exploitées de manière à en retirer la plus grande somme possi-

ble de bienfaits pour tous, et qu'aucune loi ne vienne en restreindre

le développement et empêcher d'arriver à ce but suprême : Le plus

grand bien pour le plus grand nombre.

M. Howard range les obstacles qui s'opposent au développement de

la production agricole sous trois catégories : 1 " ceux qui sont du fait

du propriétaire; "2° ceux qui sont à la charge du fermier, et 3° ceux qui

sont du ressort de la législation.

En examinant les obstacles que le propriétaire peut faire dispa-

raître, M. Howard constate que ces obstacles tiennent principalement

à deux causes : manque de moyens et manque de savoir. Un grand

nombre de propriétaires en Angleterre (hélas! et ailleurs aussi) sont

gênés par les charges dont leur propriété est grevée et. par celles plus

accablantes encore des exigences de luxe et d'apparat que leur impose
leur position sociale. Un grand nombre de propriétaires sont tellement

appauvris qu'ils ne possèdent point le pouvoir, quand même ils en au-

raient le désir, d'enlever les obstacles qui s'opposent au développement

de leurs- domaines, développement qui deviendrait pour eux une source

de richesse et de puissance. M. Howard s'écrie ici, avec raison : je

ne sais vraiment point quel est le plus grand fléau pour l'agriculture :

un propriétaire appauvri ou un fermier sans capital.

Quant à l'autre caufe d'impuissance chez le propriétaire : le manque
de savoir, M. Howard définit fort heureusement cette question en

racontant l'anecdote suivante : Je me rappelle, dil-il, il y a vingt-cinq

ans, dans un des banquets annuels de la Société royale de l'Angleterre,

un noble lord fit une dissertation sur la nécessité d'instruire les ou-

vriers. Un second orateur, discourant sur le même sujet, insista sur les

avantages que les fermiers retireraient d'une éducation supérieure et,

plus scientifique. Après ces deux discours, ce fut le tour d'un des

membres du jury à porter la parole en réponse au toast qu'on leur

avait adressé. C'était un de ces rudes geomen du Yorkshire, à la parole

simple mais énergique, et respirant le gros bon sens et l'intelligoncr
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pratique sur tous ses traits. Après avoir remercié l'assemblée au nom
du jury, j'ai remarqué, continua-t-il, les discours des deux orateurs

qui m'ont précédé; je suis comp'étement de leur avis en ce qui con-

cerne les avantages d'une éducation supérieure pour les cultivateurs,

maiôje puis leur indiquer une autre classe de la société qui retirerait

aussi un grand profit d'une meilleure éducation, c'est la classe des

propriétaires, dont la majorité est plus ignorante de ce qui concerne

leurs biens, et est plus dépendante du savoir d'aulrui pour la gestion

de leur avoir, qu'aucune autre classe de la société.

Depuis cette époque, observe M. Howard, la situation s'est amé-
liorée, et la science agricole s'est répandue à un remarquable degré

parmi les propriétaires. Toutefois, aj^ute-l-il, j'ai souvent songé, en

discutant la question si fortement controversée de l'éducalion obliga-

toire, aux bienfaits et aux avantages qui résulteraient pour la pro-

priété foncière, si l'éducation obligatoire était appliquée aux jeunes

héri'i';rs de grandes propriétés. Si on leur enseignait d'une façon plus

ratioiiiielle et plus efficace la science de l'administration pratique de

leurs biens, si on leur inculquait d'une façon plus directe les principes

de l'agriculture, les obstacles qui s'opposent au progrès de la production

des champs, obstacles qui se perpétuent de génération en génération,

ces obstacles, dis-je, seraient bien vite anéantis.

Je continuerai, dans ma prochaine chronique, le compte rendu de

cette remarquable conférence. Le lecteur voit déjà à quel degré ces ob-

servations peuvent s'appliquer à notre pays. Quant à moi, j'en suis

tellement convaincu, que je crois remplir un devoir en les publiant ici.

F. R. I)E L.v Tp.éhonnais.

CHRONIQUE HORTICOLE.

Les Glaïeuls sont d»s plantes qui mi5ritent l'a'tention des amateurs de jardins
;

pjur obtenir une bonne floraison il faut les planter du 25 mars au 25 avril suivant

la région qu'on habite. Nous recommandons tout spécialement aux amateurs qui

veulent en aclieter de s'adresser à MM Vilmorin et Cie, 4 quai de la Mé^issene;
à MM. Courtois-Gérard et Pavard, 2'; rue du Pont-Neuf; et a M. Loise-Gliauvière,

16 quai delà Mégisserie. Ce dernier a mis au commerça, l'automne dernier, onze

nouveau."? glaï uls, provenant de ses semis ou dont il a acquis la propriété exclusive,

savoir: fjeaulé de l'oixsy, rouge l'eu maculé amarante; BvniiKjcr, rose carné ma-
culé rose carminé; Franchetti, rouge groseille inaculé amarante sur fond blanc;

Gaulois, rouge cuivré maculé louge violacé; Madame Lafon, blanc strié de carmin
et maculé de violet; Haba;ias, rose strié cariniu maculé carmin foncé; Sarah Coit-

raîjf, rote groseille maculé corraiii foncé; Ville de Sainl-Germaiii, rouge orangé

vif maculé de carmin ; Madame l'elUliev, saumon ponctué et moucheté de vermil-

lon, maculé de marron sur fond mmium; Hoi des Jaunes, jaune clair maculé ama-
rante foucé; l'Ange Gabriel, rouge éclatant maculé louge amarante sur fond Liane,

tous les pétales sont lignés de blanc.

Pour lacililer au.x amateurs la composition d'une collection de Glaïeuls, nous in-

diquerons les -.0 variétés dont nous avons fait choix parmi toutes celles que nous
avons vues en fleur l'été dernier: Ad. Biuur/niarl, ro^e orangé maculé blanc; Ar-
inide, blanc flammé rose; Bernard de Jussieu, violet maculé pourpre sur fond

blanc; Charles Dichms, rose teinté chamois stiié rose vif; Clu'ruhini. blanc flammé
violet carminé; cilrinus, jaune; Docleiir l.iiullcy, rose tenrire flammé cerise; Eldo-

rado, jaune strié de rouge; Kfendard .hlunc lilacé ; Ilumi're, amarante; Impératrice

"Euqénie, blanc rosé flammé et strié de rose et de lilas; James Veitch, rouge maculé
violet; Jo/i»i ir«(erec, cerise maculé blani:; Ju/koi, blanc violacé maculé pourpre;
La fianae, blanc pur maculé de lilas bleuâtre; Le Dante, rose foncé maculé blanc;

Le Poussin, rouge maculé blanc ; Lurd lUujIan, rose maculé vermillon; Eurydice,

blanc flammé carmin; Marie Stunrl, bhnc flammé cerise; Madame Furl'xdo, blanc
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rosé flammé carmin ; Madame ViZmonn, rose strié et maculé carmin sur fond blanc;

Maréchal Vaillant, rouge écarlate maculé blanc; Meyerbeer, rouge capucine maculé
amarante; Neivton, cramoisi strié de blanc; Ophir, jaune maculé pourpre; Orphée,

rose maculé pourpre; Princ of Wales, rouge feu strié lilas maculé blauc; Princesse

Clotilde, saumon clair maculé violet; Princesse Marie de Canibgidge, blanc maculé
carmin; Reine Victoria, blanc maculé violet; Roi Léopold,Tose maculé blauc; Rasa
fio?i/ieur, blanc flammé violet; Rossiiii, rouge amarante maculé blanc; Schiller,

jaune maculé carmin; Shakespeare, blanc maculé rose; Thumberg, cerise maculé
blanc ; Z/.'yMP, rose glacé ; Yetléda, rose maculé lilas; Vulcain, pourpre velouté,

violacé au centre.

Réponse à M. D. L'arbre dit de 40 écus est originaire du Japon {Gink-qo\ et de

la (Jbine (Gin-ki-go). Il a été décrit psr Linné sous le nom botanique Ginkgo

biloba, tandis que Sœiih, en l'honneur de Salisbury, botaniste anglais, l'a nommé
Saliiburya adiantiifolia. Cet arbre est dioïque, c'est-à-dire que chaque arbre porte

uniquement des fleurs mâles ou des fleurs femelles; le premier a fleuri en France
vers 1803-1804, il avait 5 mètres de hauteur. Si vous voulez obtenir des fruits de

l'arbre que vous possédez, assurez-vous du sexe de ses fleurs afin de greffer sur ses

branches des rameaux d'un arbre portant des fleurs de l'autre sexe.

Rafarin,
22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 12 mars 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après la lecture du pro;ès-verbal, MM. Chevreul et Bonssingault

font quel(;ues observations sur la fugacité des arômes, et M. Boussin-

gault insiste notamment sur l'effet que l'application de la chaleur peut

produire; ainsi, que l'on soumette, dans un alambic, du vin à la distil-

lation pour en déterminer le degré alcoolique d'après le procédé de

Gay-Lussac, et que l'on mélange ensuite les vapeurs condensées avec

le liquide qui reste dans l'appareil, et l'on sera bieu loin de reconsti-

tuer du vin.

M. le secrétaire perpétuel rend compte de la dernière dist ibutiou

des sacs d'orge envoyés par M. Ricbardton. Il n'y en a plus que trois

disponibles pour lesquels il y a huit demandes ; on divisera ces sacs

pour donner satisfaction à ces dernières demandes. A cette occasion,

M. Barrai donne lecture d'une nouvelle note de M. Richardson que

nos lecteurs trouveront plus haut dans ce numéro (page 417).

M. rhéron de Montaugé adresse, avec des échantillons à l'appui, un

rapport fait à la Société d'agriculture de la Haute-Garonne, par M. le

docteur Joly, professeur de zoologie à la Faculté des sciences de Tou-

louse, sur une maladie nouvelle de la vigne dont la science n'a pas

encore déterminé la cause, mais qui fait de grands ravages dans ce

département. Cette maladie n'a encore sévi qu'aux environs de Saint-

Martory, mais elle aura causé la destruction de neuf hectares de vignes

appartenant à M. le prince de Berghes. « C'est, dit M. Joly, une espèce

de lèpre qui recouvre toutes les souches d'excroissances nombreuses,

confluentes ou conglomérées, d'un volume variable depuis la grosseur

d'un pois jusqu'à celle d'une noisette, et offrant une couleur brune

plus ou moins foncée. Les excroissances paraissent formées surtout

aux dépens du système cortical qui est devenu très-épais, presque su-

béreux, creusé de cavités ou de galeries sinueuses, irrégulières, recou-

vertes quelquefois par les couches corticales les plus extérieures qui

sont restées intactes ou à peine fendillées. Quant au bois lui-même, il

paraît généralement moins altéré qae l'écorce, mais souvent aussi il a
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subi une décomposition très-manifeste sur certains points de son tissu,

et sa coupe, au lieu d'être à peu près circulaire comme à l'état nor-

mal, présente de nombreuses excentricités. » Quant à la cause du mal,

M. Joly dit qu'elle est inconnue, et qu'il ne sait pas si les galles et les

excroissances qui sont babitées par des larres sont dues à celles-ci ou

ont une autre origine. — A cette occasion, M. Duchartre rappoito que

cette maladie a déjà été signalée il y a quelques mois à la Société

d'horticulture par M. Rivière, qui l'a observée aux environs de Limo-

ges; il estime qu'elle est une conséquence de laction du froid sur les

vignobles. M. Gaérin-Meneville a observé des exostoses analogues sur

des oliviers. M. Reynal ne croit ni à la nouveauté ni à la jj;ravité du

mal ; il se souvient avoir constaté des exostoses semblables dans les

vignes de l'Armagnac qui n'ont pas cessé cepen^iant de durer. M. de

Vibraye se luppetle aussi avoir lait des observations analogues sur des

vignobles da su propriété, et il ne pense pas que le mat soit sérieux.

Mme Caroline Acbard, demeurant 60, rue de Provence, à Paris,

écrit à la Société : « Nous faisons dans le Daujibiné, de 25 à 30 car-

tons du Japon, mais nous ne sommes pas salisiaits en général de la

qualité des cocons. « hlle demande oîi il y a de la bonne graine. Dans

la situation, Mme Acbard ne pourrait mieux faire que de s'adresser à

M. Sirand, pharmacien a Grenoble.

Le président de .a Société d'horticulture et de botanique du centre

de la Normandie envoie le programme de l'Exposition horticole qui

aura lieu à Lisieux, les 17 et 18 mai prochain.

M. Eustalhion demande au nom des agriculteurs de son pays, la

Roumanie, les statuts et règlements de la Société. Un exemplaire de

l'Annuaire lui sera envoyé.

M. F. Régis, président de la Société d'agriculture de la Gironde,

adresse un rapport fait par M. Fabre de Rieunègre, relatif aux réformes

nécessaires de la loi sur la chasse. Les coticlusions de ce rapport adop-

tées par la Société d'agriculture de la Gironde sont coni'ormes à celles

que la Société centrale a elle-même votées sur la proposition de

M. Clavé.

M. Maurice Girard adresse à la Société un exemplaire du tome \"

d'un ouvrage qu'il publie à la librairie Baillière et iils sous le titre de

Traité élémenlaire d'entomologie. Dains ce volume, plusieurs chapitres

sont particulièrement intéressants pour l'agriculture; nous citerons

notamment ceux relatifs aux ravages des hannetons; à la cantharide

et à la cantharidine; aux insectes nuisibles aux forêts; à la discussion

des théories des forestiers ; aux divers procédés de conservation des

grains; aux moyens chimiques et mécaniques de détruire les altises
;

aux espèces nuisibles : charançons, loui^icornes, chrysoméliens ; aux
espèces utiles : carabes, staphylins, silpheà, lampyres, drilcs, etc.

L'ouvrage est accompagné d'un atlas de planches très-bien exécutées.

L'histoiie des insectes nuisibles et utiles, ainsi que l'indication détail-

lée de tous les moyens propres à détruire les ennemis des champs et

des forêts, y est complète. — Cet ouvrage est renvoyé à la section

d'histoire naturelle agricole. M. Guérin-Ménevillc fait remarquera cette

occasion que l'atlas qui accompagne l'ouvrage de M. Maurice Girard

est tiré en grande partie de son iconographie du règne animal de

G. Cuvier. M. le secrétaire i)!n-pétuel repond que cette observation est

contenue dans la préface de l'ouvrage.
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M. Ernest Lambert, inspecteur du service des forêts à Alger, en

retraite, adresse à la Société un petit traité sur la culture et l'exploita-

tion de VEucahjptus globulus, arbre d'une croissance exceptionnelle-

ment rapide dans les contrées méridionales et spécialement en Algérie.

Cet arbre supprime en quelque sorte l'attente séculaire du produit; il

résout le difficile problème du reboisement par l'initiative individuelle;

en même temps, il est tout particulièrement propre à former les prés-

bois ou pâturages forestiers qui, sous les climats méridionaux, sont

un auxiliaire indispensable pour l'élève du bétail.

M. Reynal répond à la dernière lettre de M. Sacc, relative à la non-

innocuité du lait des vaches atteintes de la cocotte; il constate qu'avant

d'attaquer les très-nombreuses expériences faites depuis plus de trente

ans en France selon les règles des observations scientifiques les plus

rigoureuses, il faudrait opposer des expériences exécutées avec la plus

extrême précision. Ce caractère manque dans les affirmations de

M. Sacc, de telle sorte que l'on peut penser que la production des

aphthes à la suite de l'emploi du lait est due à des causes accidentelles

ou spéciales qu'il y aurait lieu de rechercher. C'est, du reste, ainsi

que des instructions sur la manière de combattre la surlangue et le

piétain publiées par le département fédéral de l'intérieur en Suisse, à

la date du 4 février 1873, ont jugé la question. Le dérangement de l'ali-

mentation entraîne naturellement une diminution de la sécrétion lac-

tée ; le lait est plus riche en beurre, et si quelque produit morbide est

mêlé au lait, celui-ci acquiert un pouvoir malfaisant qu'il est cepen-

dant facile de détruire par la cuisson. — A la suite de cette communi-
îion, une discussion à laquelle prennent part AJM. Magne, Bella, de

Béhague, de Kergorlay, Dailly, Gareau, Reynal, Barrai et Chevreul,

s'engage sur les causes de la contagion, les moyens de lempêcher, la

désinfection à exiger des compagnies de chemin de fer, et enfin sur la

nécessité de codifier en une seule loi les nonibreux arrêtés qui régissent

aujourd'hui la police sanitaire des animaux domestiques.

M. le président annonce qu'un Comité secret aura lieu dans la pro-

chaine séance pour entendre le rapport de la Commission des fonds.

Henri Sagnier.

REVUE COMfflEGULEETPBlX-GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(15 MARS 1873).

I. — Situation générale.

Les transactions continuent à être très-réservées, et l'on ne fait guère que des

entreprises à court terme.
II. — Lesgrainset les farines.

La hausse continue sur tous les grains, et cela sur presque tous les marchés, à

l'exception de ceux du Sud-Ouest. — Pour le blé, la hausse sur le prix moyen
général est de 2b centimes, ce prix moyen s'arrêtant à 30 fr. 19. — La hausse sur

le seigle est de 22 centimes, le prix moyen général s'arrête à 17 fr. 84; la région

du Sud-Ouest est seule en baisse. — Les cours de l'orge, ont subi plus de varia-

tions; dans quatre régions seulement il y a de la hausse : Nord-Est, Centre, Est

et Sud-Est ; dans les cinq autres, il y a eu un peu de baisse, le prix moyen général

est lixé à 19 fr. 15, avec 17 centimes de hausse par rapport à celui la semaine
précédente. — L'avoine présente une hausse générale sauf dans la seule région du
Sud-Ouest, et le cours moyen se fixe à 17 fr. 75, avec 22 centimes d'augmenta-
tion. — Les coursa l'étranger sont toujours en générai un peu plus élevés qu'en
Fran: e; ils se mainti'-nnent avec quelques oscillations sans haussa marquée. — Les
tableaux suivants résumentles prix par quintal métrique sur les principaux marchés
de France et de l'étranger :
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1" nÉGION. — SORD-OVEST.
Blé. Sei»le. Or^e. Aïoine.

fr. fr. fr. fr.

Coicoios.Caen 30. EO • 21.25 20.00
— Bayeill 29.80 19.25 17.80 »

Ctffes-rfuiVorii. Lannion. 30.25 » 20.00 17.00
— Pomrieux 29.50 » 20.50 16.25
— Tré^uier 30.25 21.00 22.25 17.00

Finislére. Morlaix 31. lo is 50 16.00 15.00
— I.andeniau 30.20 » 20.00 16. oO

//ie-eM'i(oiKe. Kermès.. 31.00 » » •

— Sainl-Màlo 30.75 • 20.25 17.20
.Vanche Cheibuurg 32.25 » 19.50 22.50
— Coulances 30.65 . 17.90 22.00
— Villedieu 32. 7f. > 21.00 23.95

.V(ii/f»ne. I.aval 3100 » 21.25 18.25
— Châleuu-Gonlier.. 29.00 • 19.75 17.50

Morbihan. Heunebonl.. 30.00 19.50 . 18.00

Orn<. Fiers 29.00 18.25 18.00 14.00
— Laigle 28.30 18.50 20.60 15.50
— ViniOUliers 28.50 19.25 19.50 18.50

.Sar(Ae. Le Mans 31.5 13.50 19.50 21.00
— Sablé 31.2.-I • 20.50 19.20

Prix moyens 30.38 19.09 19.55 18.27

2' nÉGION. — SORD.
Jisjie.Soi.ssons 31.00 17.30 • 17.50

— Sainl-Qiienlin. ... 31.80 « • •

— laCapelle... Su.io i7.50 21.3;) 17.00

£ur«. Evreux 28.00 18.25 Ui.85 16.00

— ConclKS 29.30 18.00 20.25 17.00
— LesAr.delys 27.70 iG.oo 18.80 16.00

£ur«-«(-ioir.Charties.. 27.10 17.20 17.80 16.00

— Kogeni-le-Kolrou.. 27.25 . 18.50 17.60
— Auiieau 30.00 17.50 21.50 17.50

JVofd.Cambrai 30.00 16.50 » 16.50
— Duuai 28.25 18.70 » 16.00
— Valenciennes 31.25 17.20 19.70 19.50

Oise. Beauvals 29.50 IG.50 17.70 16. 5o
— Nojvn 30.75 17.00 > 19.25

— Coiiipiè«lie 29.75 17.00 20.50 17.00

Pa«-(ie-Cii(ais. Arras... 31.25 17.10 • 16.00
— Saini-Omer 30.60 18.20 » 18.25

Seine. Pans 3u.ô5 17.40 22. OO 18.90

S.-et-Mnrne.tle&ax 31.00 iT.oo 19.00 18.00

Melun 29.20 16.00 18.80 17.00

— Provins 32.00 17.00 21.50 17.75

S«in«-«(-Oise. Hampes.. 32.75 • 21.25 17.00
— Ilamtn.uilltl 27.85 15.50 20.00 17.00

— Versailles 30.75 • » 18.85

.Seine-Jn^^rifure.Uuuen. 30.50 17.60 22.30 18.60
— Dieppe 27.00 . 21.00 19.00

— Le lldvre 32.00 > 1 •

Somme. Amiens 27.50 17.0» îl.OO 17.00
— Air.iines 27 00 16.50 17.80 15.75

— Péronne 27.20 15.50 16.90 16.50

Prix moyens 29.59 17.04 19.73 17.26

3' RÉGION. — XORD.EST.
.irdennej. Vouziers 30.00 17. 2d 23.00 18.75
— Sedan 31.00 18.25 'M. 25 17.50

.iube. Truycs 32.50 17.70 22.50 17.00
— Bar-sur-Aube 33.00 13.50 23.50 18.50
— Nogeni-snr-Scine.. 31.60 17.25 21.75 17.00

Ifortie.cnàlons-R-Marne. 31 .75 18.00 23. 2i 17.20
— Èpi-rnay 30.50 17.00 21.00 17.50
— K.irn» 31.25 18.25 23.75 18.00
— Sle-.Mùnehuuld 31.50 17.23 23.50 16. 00

Hte-liamt. Bmirbonne.. 31.50 « • 17.25

lfeur(/ie e(-A/a.se(/e.Nancy 32.50 • 22.50
— Poiil-i-.Mullsson... 32.00 19.00 2i.00 16.25
— Tuul 31.50 17.25 22.00 17.50

ifeuse. Verdun 3i.70 17.00 22.50 16. 20

Haute-Saône. Gray 31.00 17.75 21.00 16.00
— VeionI 31.25 19.00 18.40 17.50

Koijes. Itaun-l'Eiape. .. 32.00 19.50 > 18.50
— Epinal 32.50 19.50 » 17. 10

Prix moyens 31.61 18 02 22.53 17.27

!• BÉGION. — OUEST.
CVireiKe. AnguuISnie.. . 31 00 > » 18.25
— lluir^c 30,50 16.50 18.00 16.75

Charentf-lnfér. Marans. 30.75 » 20.00 16.50
Deuj: S^rrei. Niori 29.00 20.25 18.00
/ndr«-t(-ioir«. Tours... 29.00 19 00 18. 80 16. (10

— UktC 28.81 16.00 17.10 15.00
— rbèlean-Renaull.. 29.80 16.00 16.25 15.00

ioir«/ii/^iture. Nantes. 30.25 » 19.70 17.50
J/aine c< ioire. Angers. 3C. 00 17.00 19.25 17. to
— Sttbmur 3'l-75 17.00 21.00 17.00

Vend/s. \.ui;«n 29.50 » 18 25 17.00
l'ùnne. Cliiiellerault... 28.85 16.25 19.00 15.5)
— Lnudun 29.00 I 20.25 18.00

ZfaufeTieiiiie. Limoges. 28.90 16.25 > 17.25

Prix moyens V9.72 1G.;5 18.98 16.80

I

5" RÉGION. — I

m.
I

fr,

.lliier Moulins 31.:

. — Monilut^on 29.

Cher, Bourges 30.
— Anbignj 27.
— Vierzun 28.

Creuse. Aubuseon 26.

I
/«(Ae Ch&ieauroux 29.
— Issoudun 26.

— Valençay 27.

/.otre^ Orléans 31.
— Pi'.hiviers 32.

— Mnniargis 29.

Loir-et-Cher. BIcis.... 2».
— Monioire 28.

— Vendôme 31

.

Nièvre. Nevers 27.

Yonne. Brienun 31.

— Sens 27.
— Tonnerre 2S.

Prix moyens 29.02 16.58 18.47 16.36

6' BÉGION. — EST.
Ain. Bourg 32.20 17.50
— rnnl-de-VauX. ... 32.00 18.75

Co'Ie-d'Or. Dijon 31.50 18. 00
— Semur 30.25 »

O0UÔ5. Besançon 31.00

/sére. Grand-Lemps 30.00
— Vienne 29.35

Jura. Dôle 28.70

totre. Saint-Etienne 30.50

P.-rfe-Cdme. Clermont-F. 31.00

fl/»d?te. Lyon 32.50

Sadne-e(.i.oire. Uhàlun... 32.00
— Louhans 32.00

Savoie. Chambéry 31.15

Prix raoy^'us :il.oi

7« nÉGION. — SCD-OI'EST.
Ariége. Saverdun 30.25

Uorrfoyne. Péngucux.. . 30.40

Ute-Garonne. Toulouse. 30.00
— Villelranche-Lanr. 30.20

Gers. Aiicb 29.00
— LectonrH 29.50

Giroiirfe. Bordeaux 30.50
— Lesparre 28.70

Landes. i>i% 30,50 •

Lo(-cI-Oarojiiie. Agcn.. 30.75 19.50
— Marniande 30.25 »

It. -Pyrénées, (iavonne, . 30.00
[Ites-I'yrénées. Tarbes, . 30.50

Prix moyens 30.04

8' nÉGION. — SI'D
ylude. Carcasfonne 30.00
— Castelhaudary 30.25

Aveyron. Rodez 30.50

Cantal. Maiiiiac 25.00

Corréze. Luberzac 30.50

i/^rau((. Béziers 31.50
— Montpellier 31.70

Lot. Vavrac 30.50

iozère.Mende 26.80
— Marvejols 27.95
— Florac 24.25

l'yrinècs-Or. Perpignan. 29.00

Tarn.Albi 29.25
— Castres 29.45
— Puv-l,aur.-ns 28.80

ror«-el-Gar.Montaubun. 29.80

Prix moye.is 29 08

9» nÉiiioN. — SI'D
/)«J,(e^-.<';les.Mano^que. 34.15

Uaulei-Mlies. Briançon. 31.55
y1^(M-.l/an/imes.Cannes. 31.70

Ardèche. Priva» 31.50

B.-Ju-lUidne. Arles 31.70
— Mirseillc 32.20

nrdme. liuis-l-Baronnies 31.30

(iirJ. Ninies 32.50

Haute-Loire. LePoy.... 28.50
— lln.inde 28.00

Var. Toulon 31.00

Vaucluse. Carpentras. .. 30.85

Prix moyens 31.24

Moy. de toute la France. 30.19
— delasemalneprécéd. 29.91

20.7 5

24.50

17.30
16.25
16.50
19.50
18.50
17.70
22.50

17.80

19.00
16.00
16.00
17.00
17.75
16.75
17.25
17.25
19.50
19.65 . .

17.72 19.13 16.68

17.25
16.50
17.25
17.70
15.75
15.50
15.25
17.00
17.20

t)

17.50
17.25
16.00

19



Blé.
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Le prix moyen à été, pour les farines huit-marques, 72 fr. 29, et pour les su-

périeures, 70 fr. 42, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 04 et 44 fr. 85 par

100 kiiog., avec une hausse de 74 centimes pour les premières, et 58 centimes

pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des farines

deuxièmes de 37 fr. 25 à 38 fr. 85, et des gruaux de 65 à 66 fr. 85; le tout par

100 kilop., avec une nouvelle hausse de 50 centimes k 2 fr. — Dans les départe-

ments, les prix se raaintiiunent bien; on paye ; Beauvais, 42 à 42 fr. 75 ; Mor-
laix, 41 à 43 fr. ;

Nancy, 45 fr. ; Raon-lEtape, 43 fr. à 45 fr.; Tours, 41 fr. 25
k 44 fr.; Bourges, 40 à 42 fr.; Châlnn-sur-Saûne, 45 à 46 fr.; Dijon, 42 fr. 50 à

45 fr.; Issoudiin, 40 à 41 fr. 50; Toulouse, 41 à 42 fr. 50; Carcassonne, 40 à

41 fr. 50; Bordeaux, 44 à 46 fr.; le tout par 100 kiiog. — La damande eU calme
sur le marché de Londres, et les cours demeurent sans variations. — A New-York,
on paye la farine extra-state de 46 fr. 70 ;i 47 fr. 90, avec une hausse de 90 cen-

times depuis huit jours.

Seigles. — Les prix sont (rès-fermes à la halle de Paris, au cours de 20 fr. par

115 kilog. , en gare ou sur bateau à Bercy, soit 17 fr. 40 par 100 kilog. — Les
farines sont offertes de 27 à 31 fr. par quinlal métrique.

Méteil. — Les offres sont peu nomb:euses et les prix assez fermes. On paye par
100 kilog. : Beauvais, 23 à i'5 fr.; Blois, 21 à 24 fr. 50; Chartres, 18 à 19 fr. 25;
Issoudun, 16 fr. 50 à 21 fr.; Nogent-le-Rotrou, 23 à 24 fr.

Orges. — Il n'y a qu'un chiffre très-restreint de demandes; les cours sont par

suite en baisse à la halle de Paris, où l'on ne paye plus que de 21 fr. 50 à 22 fr.

50 par quintal m<^trique. — Les escourgeons sont plus fermes, mais ne donnent
lieu qu'à peu d'affaires, de 22 à 22 fr. 50 par 100 ki-log.

Avoines. — Quoique les demandes se restreignent, la hausse acquise se main-
tient sur ce grain. On paye à )a halle de Paris, de 17 fr. 75 à 20 fr. par quintal

métrique suivant la couleur et la qualité.

Sarrasin. — La qualité de ce grain laissant toujours beaucoup à désirer, il n'y a

que peu de ventes mais les cours sont fermes. On paye k la halle de Paris de 16 à

18 fr. 25 par quintal métrique, suivant la proven.mce. — Dans les départements,

la plupart des marchés n'ont que des cotes nomimales.
Maïs. — Les prix restent à peu près sans variations. On paye par 100 kilog. :

Chalon-sur-Saône, 20 à 20 fr 50; Montauban, 16à 19 fr.; Bordeaux, 16 fr. 50 à

19 fr. 50; Carcassonne, 15 fr. 50 à 16 fr.; Toulouse, 15 fr. 25 à 16 fr. 50; Mar-
seille, 16 fr. 25 k 19 fr.; New-York, 13 fr.

Riz. — Les ventes ont été très-faibles à Marseille, de 40 k 45 fr. par lOÙ kilog.

pour le riz du Piémont. Les avis d'Italie signalent une nouvelle hausse sur ce grain.

Pain. — Les prix sont toujours les mêmes. On paye, par kilog. : Cherbourg,
34 à 44 centimes; Laigle, 34 à 37 ; Soissons, 40; Méry-sur-Seine, 32 à 40; Auch,
35 à 43 ; Castres, 29 à 38 ; Privas, 43 h 48.

Is.<ues. — La demande est assez active k la halle de Paris pour les départements;
on paye: gros son seul, 14 fr. ; son trois cases, 13 fr. 25 à 13 fr. 50; recoup Ites,

13 à 13 fr. 50; bâtards, 14 à 15 fr.; remoulages blancs. 16 k 18 fr.; le toui par

100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumessecs.

Fourrages.— Les cours demc .rent k peu près sans variations sur les marchés de
Paris. On paye, par 1,000 kilog., en dehors des barrières: foin, 64 à 74 fr.;

luzerne, 58 à 66 fr.; regain, 54 k 60 fr.; paille, 36 k 45 fr.; paille de seigle, 40 à

45 fr.; paille d'avoine, 28 à 31 fr. Dans les départements les cours se maintiennent
anssi.

Graines fourragères. — Les prix sont en baisse k la halle de Paris, par suite de
la faiblesse df s demandes. On paye, par 100 kilog.: trèfle violet, 90 à 110 fr.

;

luzerne de Provence, 150 k 160 fr.; luzerne de Poitou, 125 à 130 fr.; de pays, 115
à 120 fr.; minette, 34 k 36 fr.; sainfoin double, 30 k 31 fr.; sainfoin simple, 28 à

29 fr.

Pommes de terre. — La hausse continue. On paye au détail k la halle de Paris:
pommes de terre Hollande communes, 10 k 11 fr. l'hectohtre ou 14 fr. 30 k 15 fr.

70 le quintal
;
jaunes communes, 8 k 9 fr. l'hectolitre ou 11 fr. 25 k 12 fr. 85 le

quintal.

Légumes secs. — La demande est peu considérable sur les marchés des déparle-
ments. A Marseille, on a vendu environ 600 balles de haricots e.xotiques aux prix

de 20 à 22 fr. par 100 kilog.
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IV. — Fruits divers et légumes frais.

FruiU. Cours de la halle riu 12 mars : poires, 5 à 200 Ir. le cent; fr. 25 \

1 fr. le kilog.; pommes, 5 à 175 fr. le cent; fr. 20 à fr. 75 le kilojr.; raisins

communs, 2 à 10 fr. le kilog.; noir, 3 à 12 fr. le kilog.

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: asperges de châssis, 15 à

30 fr. la botte; id. aux petits pois, I fr. 15 à 2 Ir. 25 la botte; betteraves, 1 fr. 5o
à 2 fr. la manne; car;ittes communes, 30 àdO ir. les cent bottes; carottes d'hiver,

3 fr. à 4 fr. 50 l'hectolitre; carottes de chevaux, 9 à 10 fr. les cent bottes; choux

nouveaux 16 à 18 fr. le cent; choux communs, 8 à 12 fr. le cent; navets com-
muns, 18 à 20 fr. les cent bottes; navets deFreneuse, 30 à 45 fr. les cent bottes;

oignons en grain, 18 à 22 fr. l'hectolitre; panais communs, 5 à 9 fr. les cent

bottes; poireaux nouveaux, 40 à 50 fr. les cent bottes; poireaux communs, 5 à

10 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend k la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50

le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 20labotte ; céleri, 1 fr.

25 à 2 fr. 50 la botte; céleri rave, fr. 15 à fr. 30 la pièce; cerfeuil, fr. 20

à fr. 30 la botte; champignons, 1 fr. 30 à 2 fr. 80 le kilog.; chicorée frisée,

5 à 25 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 18 à 58 fr. le cent; choux de

Bruxelles. fr. 35 à fr. 45 le litre ; ciboules, Ir. 16 à Ofr. 20 la boUe ; cresson,

fr. 68 à'i Ir. 25 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte;

épinards, Ù fr. 60 à 1 fr. le paquet; laitue, 8 à 15 fr. le cent; mâches, fr. 30

à fr. 40 le calais; oseille, fr. 60 à fr. 80 le paquet; persil, fr. 25 à

fr. 45 le calais; polirons fr. 50 à 3 fr. 60 la pièce; radis roses, fr. 50 à

fr. 60 la botte; noirs, 3 à 5 fr. le cent; romaine, ! à 3 fr. la botte de 4 têtes;

salsifis, fr. 45 à fr. 60 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la botte.

Y. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La situation devient de plus en plus difficile, en ce sens que les cor-

respondances d'une même localité sont contradictoires. Ainsi d'un département on
nous écrit que les affaires ont repris une nouvelle activité, que la demande est

suivie et que des tendances d'achats se manifestent sur tous les points; d'un canton

voisin On nous affirme que le calme est si complet qu'on pourrait croire en ce

moment que le département n'a jamais cultivé la vigne. Voici au moins ce qui se

passe dans l'Aude. L'fiérault semble, aujourd'hui, avoir le monopole d'un com-
merce fougueux et empressé. S'il faut en croire les lettres qui nous sont adressées

de ce centre vinicole, on achèterait actuellement sans examen, sans contrôle, sans

dégustation (?) 120, 130, 140 fr. des petits vins qui, il y a seulement un ou deux

mois, se payaient 65, 70 et 80 le muid de 700 litres. Et cependant, partout ailleurs,

les transactions soi't d'une nullité désespf'rante, les prix se maintiennent à peine :

les Beaujolais et les Maçonnais, malgré un peu plus d'entrain qu'il y a huit jours,

semblent toujours disposés à faire des concessions; l'Auvergne offre ses vins en
baisse et ne trouve pas d'acquéreurs; ia situation de la Bourgogne est toujours la

même; la basse Bourgogne est peu satisfaite et ferait sans aucun doute des conces-

sions si des acheteurs sérieux se présentaient; le Centre, malgré la faiblesse de son

stock, ne voit pas d'acquéreurs; les Charentes sont au calme, avec une tendance

très-manifesie à la baisse; laDordogne et le Bordelais ne cesfeut de se plaindre, et

si daus ces deux centres les cours sont stationnaires, les affaires sont en tout cas com-
plètement nulles. La même situation domine dans le Languedoc et le Roufsillon.
— A Paris, Bercy-Entrepôt, on a payé ce jour les vins de Bourgogne ordinaire, la

feuillette, 50 à 52 fr.; de Chablis, 5^1 à 58 fr.; de Màcon ordinaire, la pièce, 9i à

95 fr.; des côtes Ghâlonnaises, la pièce, 85 à 87 fr.; des côtes du Rhône, 1" choix,

92 à 93 fr.; 2'' choix, 86 à8S fr.; de Cahors, la pièce, 1" choix, 105 à 110 fr.;

2' choix, 90 à 95 fr.; de Gaillac louge, 70 h 80 fr.; de Gaillac blanc, 90 à 93 fr.

Vin d'Espagne, 15 degrés, l'hectolitre, 53 k 55 fr.; qualité ordinaire, 48 à 50 fr.

Droits d'octroi en sus par hectolitre, jusqu'à 15 degrés, 21 fr. 29. — A Ilouillac

(Charente), les vins rouges valent de ^0 à iib Ir. les deux hectolitres nus; les blancs

17 à 20 fr., le logement les augmente de 10 à 12 fr. par pièce. — A Pêzcnas (Hé-

rault), on cote actuellement, récolte de 1872, vins nu-couleur, 14 à 15 fr. l'hecto-

litre nu; Montagne ordinaire, 17 à 18 fr.; Montagne l" choix, 22 à 23 fr.; Saint-

George, 35 à 36 fr.; Langlade, 36 à 38 fr.; Costiers Saint-Gilles, 36 h 38 fr. Les
vins blancs 1872 se payent l'hectolitre nu : Bourret, 16 à 17 fr.; Piquepoul, 24 à

26 fr.; Clairette blanche douce, 50 à 55 fr.; Clairette blanche sèche, 45 à 50 fr.;

Picordan doux, 50 à 55 fr.; Picordan sec, 45 à 50 fr.; Muscat de Frontignan, 175

à 200 fr. — A Mdcon (Saône-et-Loire), on vend couramment la pièce de 216 litres
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logés, récolte de 1872, Mâcon 110 (r.; Davayé, 125 fr.; Beaujolais, 120 fr.; Fleu-

rie, 150 fr.; Morgon, 150 fr.

Spiritueux. — Peu d'atiaires, mais au moins cette semaine les prix ont un peu
plus de fermeté. Le stock de Paris, depuis notre dernier bulleùn, a encore aug-
menté de 5,i)43 liectolitres, si bien que nous avons actuellement en entre^jôt

71,750 kectolitres. Ce qu'il y a de plus fâcheux dans la situation, c'est que le chif-

fre des exportations parait diminuer continuellement. Ainsi, en janvier 1873, il n'a

été exporté que 35,000 hectolitres, et cette quantité de spiritueux est presque ex-

clusivement représentée par des eaux-de-vie — alcool pur — et non par des 3/6.

Quant à l'Allemagne, elle n'a pas changé ses prix : Stettin et Hambourg cotent

leur 3/6 de pomme de terre à G6 fr. les 100 quarts à 80 degrés Tralles. Si on dé-
falque la remise dont jouit cette marchandise à la sortie, le cours de 54 à 55 fr.

rendu à bord est k peu de chose près le nôtre. — A Paris, on cote : esprit 3/6

betteraves, f' qualité, 90 degrésdisponible, 53 fr. 25 ; avril, 53 fr. 75; quatre d'été,

55 fr. 25 ; quatre derniers, 55 fr. 25. — A Pézenas (Hérault), on a payé cette se-

maine : courant, 80 fr.; avril. 79 fr.; quatre d'été, 78 fr.; 3/6 marc, 60 fr.; eau-

de-vie, 54 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la semaine a été fixé à 80 fr.;

avril en août, 79 fr.; 3 6 marc, 60 îr. — A Nlmcs (Gard) on cote le disponible à

78 fr. — A Narbonne (Aude), le cours a été fixé cette semaine à 80 fr. — A Lille

(Nord), on cote : 3/6 disponible, 51 fr. ; de mélasse, 51 fr. 50; avril, 51 fr. 50 à

52 fr.; quatre d'été, 53 Ir. — A te Rochelle (Charente-Intérieure), les eaux-de-vie de

1872 valent, selon mérite, de 64 à 68 fr. l'hectolitre.

Vinaigres. — A Beaiigency (Loiret), l'article vinaigre est en baisse. Le vinaigre

nouveau se vend actuelleiuent 20 à 21 fr. sans logement; le vinaigne de vin vieux

24 à 26 fr. sans logement; les vinaigre vi'-ux 35 à 40 fr. l'hectolitre logés.

Cidres. — Les cours font aujourd'hui défaut sur cet article.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — La fabrication du sucre est à peu près arrêtée maintenant dans le

plus grand nombre des fabriques, et les entrepôts se garnissent de plus en plus;

le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres, à Paris, était, au 11 mars, de

349,000 quintaux, tant en sucres indigènes qu'en sucres exotiques, supérieur de

9,000 quintaux à celui de la semaine dernière. — Les transactions sont toujours

très-lentes, et les prix faiblement tenus, mais sans baisse nouvelle. On cote les su-

cres bruts 88 degrés, n"' 7 à 9, 62 fr. 50; n" 10 à 13,61 fr. 25. Les poudres blan-

ches sont à discours plus fermes, de 71 fr. 50 à 71 fr. 75. Quant aux sucres raffi-

nés, les prix demeurent fermes, s:ms variations, de 159 à 160 fr. par 100 kilog.

suivant les sortes. — Sur les marchés du Nord, les prix demeurent fermes sans

variations: à Valenciennes, on paye par quintal métrique : sucres bruts n'" 7 à

9, 61 à 61 fr. 50; n" 10 à 13, 60 à"60 fr. 50. — A Marseille, lesaflaires restent

toujours lentes et les cours sont sans changements; on a vendu des sucres de Mau-
rice à 71 fr. 50 par 100 kiiog.; Havane blond, 69 à 72 fr. suivant les sortes; An-
tilles, 59 à 62 fr. Les prix des sucres raffinés ne varient pas.

Mélasses. — Les cours demeurent à peu près sans variations. A Paris, on cote

les mélasses de fabrique, 9 fr. 50; celles de raffineries, 12 fr.; le tout par quintal

métrique.

Féciâes. — Les aflaires sont toujours des plus restreintes à Paris, et les cours

demeurent sans changement. On cote la fécule première de l'Oise et du rayon, 46

à 46 fr. 50; fécule verte, 30 fr. par 100 kilog. Dans les Vosges, la fécule première

se paye sans changement de 45 à 45 fr. 50.

Glucoses. — Les sirops conservent bien les prix précédents ; on les cote par

100 kilog. : sirops premier blanc de cristal, 74 à 75 fr.; sirop massé, 60 à 62 fr.;

sirops liquides, 50 à 52 fr.; les transaclious sont calmes.

Ainiduns. — Les transactions sont calmes, mais les cours sont bien tenus aux

prix de notre précédente revue.

Houblons. — Ce que nous disicms la semaine dernière de l'extension qui sera

donnée cette année aux houblonnières dans les départements du Nord et de l'Est,

en France, se trouve pleinement confimé par les derniè-es nouvelles que nous re-

cevons. — Les transactions sur les marchés sont pour le moment très-calmes; les

offres de la culture sont presque nulles, les approvisionnements étant à jieu près

curaplétemetit épuisés partout; d'un autre côté les demandes du commerce sont

rares. Cependant les cours sont tenus avec beaucoup de fermeté, en Lorraine no-
tamment; ainsi à Nancy, on ne trouvait pas vendeur à moins de 120 à 130 fr. par

balle de 50 kilog. En Angleterre, le commerce achète peu de houblons étrangers à

cause de leurs prix dJevés.
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VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savonSjpotasses, noirs, engrais.

Huiles. — C'est encore la baisse que nous avons à signaler cette semaine sur le

marché de Paris; les demandes de la consommation sont de plus en plus faibles,

elles stocks augmentent tous les jours. Un cote, par 100 kilog. : huile de colza,

en tous fûts, 94 fr. 25; en tonnes, 95 fr. 75; épurée en tonnes, 103 ir. 75; —
huile de lin en tous fûts, 93 fr. 50; en tonnes, 95 fr. — A Marseille, il y a eu
pendant cette semaine un grand nombre d'arrivages qui ont pesé sur les cours des
huiles de graines; on cote les sésames et les arachides, 92 fr. 50; les lins, 86 fr.

50; le tout par quintal métrique. Les huiles d'olive sont peu demandées par le

commsrce; celles du Var trouvent seules facilement acheteurs au cours moyen de
111 fr. 50 par 100 kilog.

Graines oléagineuses. — Les cours restent partout sans variations; à Marseille,

il n'y a que des ventes assez faibles de 46 fr. 50 à 47 fr. 75 pour le.^ graines de

sésame, et 47 fr. pour celles d'arachide; le tout par quintal métrique.

Tourteaux. — Les cours continuent à être maintenus avec beaucoup de fermeté,

à Marseille, par suite de la rareté de la marchandise. On paye, par 100 kilog. :

tourteaux de lin, 19 fr. 50; colza, 12 fr.; arachides, 12 fr. ; arachide décortiquées,

15 fr.; sésame, 14 fr. A Gaen, on paye les tourteaux de colza, 17 fr. 50 à 18 fr.

Savons. — Les affaires sont très-restreintes à Marseille, aux cours de notre pré-

cédente revue.

Potasses. — Les prix sont fermes dans le Nord ; on paye h ^'alenciennes 92 cen-

times par kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — La demande est abondante et les cours sont en hausse. On paye à Va-
lenciennesle noir animal neuf en grains, 41 à 43 fr. par 100 kilog., et le noir

d'engrais, 6 à 13 fr.

Engrais. — On paye à des prix très-fermes, chez les principaux fabricants :

phosphates fossiles, 6 à 8 fr. 50; superphosphates, 14 à 18 fr. suivant la richesse
;

phospho-guano, 32 fr.; sels pour l'agiiôulture, 4 fr. 50; sulfate d'ammoniaque, 60
à 65 fr.; sulfate de potasse, 38 à 44 fr,; poudrette, 6 fr. 50; phosphonitre, 14 fr.;

nidrophosphate, engrais pour la vigne, 31 fr. 50; guano du Pérou, 34 à 36 fr.;

sulfate de chaux en poudre, 2 fr. 25; sang desséché, Sk fr.; le tout par quintal mé-
trique.

VIII. — Malièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Les transactions sont plus calmes sur le marché de Bor-
deaux ; il y a eu cette semaine une baisse de 2 fr. sur le cours ofticiel de l'essence

de térébenthine qui n'est plus coti'e qu'à 10 fr. par quintal métrique. Les autres

produits gardent leurs anciens prix.

Garances. — La demande est presque nulle à Avignon pour les alizaris de pays
qui sont vendus à 60 fr. par 100 kilog. pour les rosés; les transactions sont aussi

peu importantes pour les paluds dont les cours sont nominaux de 80 à 84 fr. par

quintal.

Safrans. — Peu d'affaires à Marseille sur les safrans d'Espagne et cours faibles

de 70 fr. par kilog. pour les belles qualités de Valence, et 48 à 50 fr. pour celles

d'Alicante.

Gaudes. — Les cours sont purement nominaux et les transactions nulles dans
le Midi.

Yerdels. — On cote, à peu près sans variations, le sec marchand en boules ou
en pains, 160 fr. par quintal métrique à Pézenas.

Crème de tartre. — Les cours restent fermes à Mar-eille et dans les autres

centres, h 250 fr. par 100 kilog. pour le premier blanc de cristal.

Ecorces. — Les cours que nous avons donnés dans notre dernière revue demeu-
rent sans variations.

IX. — Bois et combustibles.

Bois. — La même lenteur continue sur toutes les transactions; on paye à Paris

les bois de flot : bois de flot, 120 à 130 fr. ledécast^re; bois pelard. 130 à 140fr.;

bois neufs durs, 140 à 150 fr.; bois blancs, 90 à 110 fr. Les falourdes de pin va-

lent 80 è 90 fr. le cent.

Charbons. — Les prix se maintiennent pour la consommation à Paris, quoi-
qu'ils ne soient plus tout à fait aussi fermes que pendant les semaines précédentes.

Les stocks sont toujours des plus restreints dans les charbonnages, principale-

ment en Belgique et en Angleterre; la hausse csntinue dans ce dernier pays.

X.— Denrées coloniales.

Cafés. — Au Havre, la demande est toujours abondante, de la part tant de la
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consommation que de la spéculation. Il y a eu beaucoup d'affaires pendant cette

semaine ; les cours demeurent fermes, mais sans hausse nouvelle.

Poivres. — Par suite des avis faiforables de Londres, il y a eu cette semaine à

Marseille une hausse de 4 à 5 fr. sur les cours. On paye les Peuang, 152 à 154 fr.

XI. — Textiles.

Lins. — Les ventes en lins de pays sont assez faciles à Lille pour la fabrique et

pour l'exportation; les belles qualités conservent leurs cours, mais il y a baisse

sur les sortes inft^rieures.

Laines. — Le marché du Havre est resté calme pendant cette semaine en ce qui

concerne les laine'; coloniales ; on a vendu quelques balles de Buenos-.^yres en

suint, de 190 à 202 fr. 50; et de Montevideo au prix moyen de 150 fr.

Cotons. — Les demandes pour la filature ont été assez actives pendant cette se-

maine sur le marché du Havre ; mais il n'y a pas eu d'amélioration dans les cours,

quoique ceux-ci aient été tenus avec heaucouo de fermeté. On cote par 100 kilog :

Louisiane, 109 à 132 fr. 50; Oomrawulte, 74 à 90 fr.; Pérou, 126 fr.

Soies. — La situation générale du marché de Lyon est restée la même pen'ant
cette semaine. La Condition des soie» a enregistré 53,765 kilog., soit 15,C00 de

moins que pendant la semaine correspondante de l'année dernière. On payait :

organsms, 108 à 126 fr.; grèges, 97 à 112fr.; trames, 107 à 1 19 fr.; le tout par

kilog. et sans changement dans les prix.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les cours des suifs purs de l'abat de la boucherie de Paris restent

fixés officiellement à 102 fr. par 100 kilog., ce qui porte à 26 fr. EO le cours

moyen des suifs en branches pour la province.

Cuirs et peaux. — Nous avons dunné la semaine dernière les cours des abats

de la boucherie de Paris aux ventes mensuelles de la halle aux cuirs. Ces cours

servent en général de base à ceux des marchés des départements, avec une diffé-

rence de 4 à 6 fr. en moins par lùO kilog.

Peaux de moutons. — On vend, au marché de la Yillelte, à Paris, les peaux de

moutons en laine, 5 à 10 fr.; les peaux rases, 1 fr. 75 à 3 fr.; avec un peu de baisse.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 5 et 8 mars, à Paris, on comptait 1^146
chevaux ; sur ce nombre 279 ont été.vendus comme il suit :

Chevaux de cabriolet.
— de trait. . . .

— hors d'âge. .

— à l'enchère.

Amenés.
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Viande à la criée. — Du 5 au 1 1 mars, on a vendu à la criée à la halle de Pa-
ris, 106,182 kilog. de viande de bœuf ou vsche, 159,470 kilo?, de viande de veau,
59:923 kilog. de viande de mouton, 85,073 kilog. de viande de porc; en tout

410,647 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 58,668 kilog. par jour,
soit plus de 10,000 kilog. de plus qu'à chacun des jours de la semaine précédente.— Au dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité, 1 fr. 62
à 1 fr. 88 ; 2% 1 fr. 50 à 1 fr. 60; 3% 1 fr. 16 à 1 fr. 46 ; choix, 1 fr, 26 à 1 fr.

80; basse boucherie, fr. 20 à 1 fr. 26; — veau, 1'= qualité, I fr. 92 à 2 fr.;

2«, 1 fr. 58 à 1 fr. 90; 3% 1 fr. 36 à 1 fr. 56; choix, 1 fr. 40 k 2 fr. 16: —
mouton, 1" qualité, 1 fr. 92 à 2 fr. 10; 2% 1 fr. 46 à 1 fr. 90; 3% 1 fr. 26 à
I fr. 44 ; choix, 1 fr. 50 à 3 fr. 04; — porc trais, 1 à 1 fr. 60; salé, 1 à 1 fr. 60.
II y a un peu de baisse sur les prix de la viande de bœuf; celle de mouton con-
serve ses anciens cours, tandis que celle de veau est cotée en hausse.

XIV. — Bourres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — On a vendu pendant la semaine à la halle de Paris, 178,727 kilog.
de beurres de toutes sortes dans les conditions suivantes, par kilog., au dernier
marché : en demi-kilog. , ordinaires et courants, 2 fr. 22 à 3 fr. 72; — petits

beurres, ordmaires et courants, 1 fr. 62 à 2 fr. 98; — Gournay choix, 4 fr. 20
à 4 fr. 80; fins, 3 fr. 50 à 4 fr. 10; ordinaires et courants, 1 fr. 80 à 3 fr. 48

;— Isigny, choix, 5 fr. 98 à 6 fr. 72; fins, 4 à 5 fr. 96; ordinaires et courants,
2fr. 08 à 3 fr. 90. Les cours sont très-fermes pour toutes les catégories.

Œufs. — Le 4 mars, il restait en resserre à la halle de Paris 108,825 œufs;
du 5 au 1 1 mars, il en a été vendu 7,707,y4i.; le 11, il en restait en resserre
188,780. Les prix du mille étaient au dernier marché : choix, 64 à 95 fr.; ordi-
naires, 60 à 75 fr.

;
petits, 52 à 60 fr. Il y a un peu de baisse par rapport aux

cours de la semaine dernière.
XV. — nésumé.

Le commerce agricole reste dans la même situation qu'il y a huit jours. Les
transactions sont peu importantes sur la plupart des denrées ; les cours restent
pour le plus grand nombre sans variations. La fermeté persiste toutefois pour tous
les marchés, sur les prix des diverses céréales et des farines.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

Légère réaction sur les cours de la semaine précédente. La rente 3 pour 100
ferme à 56.70, en baisse de 0,20; le 5 pour 100 libéré est à 88.80, en baisse de
0.10; et le 5 pour 100 non libéré à 90.45, en baisse de 0.65. Le 6 pour 100
Morgan conserve ses cours. Baisse de 20 fr. au Comptoir d'escompte par suite d'un
accident d'administration intérieure. Les autres établissements de crédit continuent
à être peu demandés. Hausse sur toutes les lignes de chemins de fer, sauf au Nord
qui après avoir fait 1,020, retombe à 1,000. Le 5 pour 100 italien est à 65,50, en
baisse de 0,10. Forte baisse aux valeurs de Suez. A la Banque de France, le chiffre

total des opérations de l'année 1872 a été de 15 milliards 600 millions ; 8 milliards
d'eftets de commerce ont été escomptés, et les bénéfices bruts se sont élevés à
75 millions.

Cours de la Bourse du 3 au 8 mars :

FrlDclpales valeurs françaises

Plus

bas.

Rente 3 0/0 55.70
Rente 4 1/2 0/0.. 79.50
Emprunt s o/olil>ere. 8b. 80

d" non libéré. 90.45
Emp. 6 0/0 Morgan. 500 516.25
Binque de France. . . -l'iOo.oo

Comptoir d'escompte. 570.00
Société générale 5S7.50
Crédit foncier 810. 00
Crédit agricole »

En Actions. 300 520.00
lUidi d". .S80.00
Nord d». 1000.00
Orléans d». 862.50
Oaest d». 52». 7i
Paris-Lyon-.tléditer.d°. 880.00
Barisl87l.obl. 400 30/0 •

5 0/0 Italien 65.50

Plus

haut.

57.30
83.00
89.40
91.30

518.00
4430.00
595.00
590.00
812.50

527.50
591.25

Dernier

cours, h

56.70
72.50
88.80
90.45

516.25
4330.00
570.00
587.50
810.00
485.00
525.00
582.50

1020.00 1000.00
865.00 86.5.00

535.00
883.75

528.75
881.25
252 . 00
65.50

lasem.préc.
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'iraité (lu 15 mars entre la France et l'Allemagne. —Conditions définitives de Tévacuation ilu ter-

ritoire français par les armées allemandes. — Réalisation d'un vœu inespéré. — La France mu-
tilée reprend possession d'elle-même. — Nécessité de conserver li paix intérieure pour répirer
les désastres de la guerre. — La peste bovine. — Projet de loi présenté par M. Billy et plusieurs
de ses collègues relaiivement aux indemnités à accorder aux propriétaires de bestiaui morts de
la peste bovine dans les départements envahis. — Indemnité accordée aux propriétaires d'ani-
maux abattus d'après la loi du 11 juin 1866. — Impossibilité pour les départements envaiiis d-j

remplir les prescripti ins de la I"i. — Exposé des motifs et texte du projet de loi de M. Billy. —
Tableau des pertes occasionnées en France par la peste bovine. — Nombre des animaux raorls

naturellement ou abattus.— Valeur totale des pertes. — Indemnités payées en exécution de l.i

loi de 1866. — Secours accordés par le ministre de l'agriculture. — Pertes de l'.\llemagne et du
déparlements cédés. — Causes de la cherté croissante de la viande sur les marchés de l'Europe.— Pr chain concours d'animaux de boucherie à Rouen. — L'horticulture dans les concours
régionaux. — Exposition horticole à Toulon. — Appel de M. Chatel aux instiiutrices du canton
d'Aunay. — Expériences de nuages artificiels. — Le Phylloxéra vastatrix. — Note de M. Faucon.
— Efl'ets des pluies continues de l'hiver. — Traitement des vignes par la submersion. — Effica-

cité de l'engrais alcalin de la compagnie des salins du Midi. — Les nouveaux mais. — Le mais
de Tlacotalpam. — Le maïs légume. — Envoi d'échantillons d'avoine de Sibérie. — Tableau de
la production et du mouvement des sucres imligi'nes jusqu'à la fin de février. — Concours à
Montpellier pour une chaire d'agriculture et une chaire de chimie à l'Ecole de Montpellier. —
Session extraordinaire pour les candidats au diplôme d'ingénieur agricole. — Cours du semestre
d'été à l'Ecole de Grignon. — Prochain diner de l'agriculture. — Nécrologie. — Mon de
M. Montenol.

I. — La délivrance du territoire.

Après tant de jours de tristesse pendant lesquels aucun événement
heureux n'a pu être enregistré dans notre lugubre histoire, une nou-

velle est enfin venue apporter un soulagement à nos douleurs. Dans
moins de six mois, en vertu d'un traité signé le 15 mars, la France
sera rendue à elle-même et le dernier soldat allemand au a franchi les

frontières de notre patrie, hélas! mutilée. Sans le fait odieux de la sépa-

ration de l'Alsace et de la Lorraine, ce serait une véritable joie que
nous ressentirions; ce serait une fête que nous nous apprêterions à

célébrer. Nous ne pouvons que soupirer après des temps meilleurs en-

core, ceux où Metz et Strasbourg reverronl lloiter sur leurs murs le dra-

peau de la France. Néanmoins une grande cho5e a été accomplie. Une
rançon formidable, dont le chiffre n'avait jamais pu être imaginé avant

la guerre maudite de 1870, aura été payée en deux années et demie,

alors que le vainqueur avait consenti à une attente de près de cinq an-

nées pour loucher le drrnier des cinq milliards, qu'il a exigés. La
France aura pu accomplir ce projet grâce à l'ordre mis dans ses

finances par un homme d'Etat cniHient, et malgré les déchirements

intérieurs de la patrie livrée à la fureur des par is. Le Pi'ésident de la

République a su inspirer confiance dans le cr <^e la France, pour
faire un emprunt colossal qui a mis entre ?es .. 'is toutes les res-

sources nécessaires à son œuvre de salut. Il a pu aussi, à force d'habi-

leté, tenir en respect tous les partis, vaincre une insurrection plus forte-

ment armée qu'aucune qui se soit jamais présentée. Il a enfin arraché

au plus cruel ennemi de notre patrie un témoignage de respect. Il a

droit à notre entière gratitude. Les agriculteurs ne la lui marchande-
ront pas, ceux surtout des derniers déparlements qui ont encore au-

jourd hui le soldat allemand assis à leur foyer, et qui pouvaientcraindre

de le voir exercer son exécrable domination jusqu'au milieu de l'an-

née 1875. Puissent nos hommes u'Elat être assez sages pour permettre

à la nation, après le départ définitif des bataillons ennemis, de conti-

nuer à travailler avec la paix intérieure sans laquelle l'agriculture ne

pourra pas réparer ses pertes et payer pendant de longues années les

lourds impôts dont il faut qu'elle soit chargée afin de réparer les maux
d'une guerre funeste et de préparer aussi la délivrance certaine des

provinces qui nous ont été ravies.

N" 206. — Tome I de 1873. — 22 mats. 12
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II. — Les désastres de la peste bovine.

La cherté croissante de la viande fait comprendre aujourd'hui toute

l'étendue des pertes éprouvées par notre bétail pendant la dernière

guerre. Non-seulement les armées belligérantes ont détruit beaucoup
d'animaux ; mais la peste bovine en a, en outre, fait périr un grand
nombre. La statistique de nos pertes, par suite de la peste bovine, n'a-

vait pas encore été complètement publiée; on ne connaissait que de

premières évaluations portant spécialement sur le nombre de bêtes qui

avaient été abattues en se conformant à la loi spéciale du 1 1 juin 1866.

Mais principalement dans les départements qui sont encore aujour-

d'hui occupés par l'ennemi, le fléau avait fait de bien plus nombreuses
victimes. Il est juste d'indemniser les agriculteurs qui ont été ainsi dé-

pouillés, sans pouvoir prendre de mesures préservairices, d'une partie

importante de leur propriété.* C'est ce que notre compatriote et ami
M. BiUy, député de la Meuse à l'Assembléd nationale, a pensé;
il a cru, avec raison, selon nous, qu'il ne faut pas confondre

cette perte spéciale avec celles auxquelles la loi du 6 septem-

bre 1871 a promis un dédommagement encore discuté aujourd'hui.

Il vient donc de faire une proposition ayant pour objet d'indemniser,

confjrmément à la loi du H juin 1866, les propriétaires de bestiaux

morts de la peste bovine dans les départements envahis, encore bien

que les formalités prescrites par cette loi n'aient pas été accomplies.

Cette proposition a été signée par un grand nombre de députés; parmi

les premiers signataires nous signalerons MM. Grandpierre, Picard,

Claude (de Meurthe-et-Moselle), Toupet des Vignes, Berlet, Brice, Joi-

gneaux, Léon Robert, Louis Passy, Henri Bompard, Paulin-Gillon,

Gailly, Descbange, Philippoteaux, René Goblet, Vari'oy, etc. L'exposé

des motifs de ce projet de loi est ainsi conçu :

« Me-sieurs, en dehors des maux qui ont frappé nos départements envahis et

pour lesquels des dédommagements promis par Ja loi du 6 septembre 1871 sont

attendus avec une impatience légitime, il est une calamité qui a atteint l'agricul-

ture de ces départements dans un de ses éléments esseniiels. Nous avons désigné

la peste bovine.

« La loi du 11 juin 1866, n'a pu par suite de l'invasion être partout appliquée

dans ses conditions rigoureuses.

« En effet, venu à la suite des armées allemandes, pénétrant partout avec elles,

ce fléau s'est abattu sur beaucoup de points à la fois. Il a surpris les cultivateurs

au milieu de périls de tous genres, de menaces, de réquisitions en nature, en ar-

gent, portant sur les personnes comme sur les cho'^es : dans un moment où les au-

torités publiques étaient dispersées, les services administratifs à peu près sinon tout

à fait désorganisés : alors que les iormalités à remplir eussent-elles été connues

des maires et de leurs administrés présentaient tant de difficultés pour être stricte-

ment observées.

a 11 a frappé le riche comme le plus modeste cultivateur; dans certains villages,

des étables tout entières ont été détruites et les pertes subies ont été pour beau-
coup plus considérables que celles résultant directement des exigences de l'ennemi.

<t Les désastres sans égaler ceux qui quelques années auparavant avaient frappé

l'Angleterre furent immenses.
« D'après un état émanant du ministère de l'agriculture, 93,836 tètes de bétail

disparurent dans 43 départements, penJant les années 1870, 1871 et 1872 et sur

ce nombre 54,401, seulement, malades ou suspectes furent abattues; 38,435 sont

mortes naturellement. La valeur totale des pertes s'est élevée à 27,333,787 fr., en
déduction de laquelle les cultivateurs qui ont pu remplir les conditions prescrites

par la loi ont touché 10,450,000 fr. environ, sur les crédits successifs votés par

l'Assemblée nationale et sur les fonds alloués au ministère de l'agriculture.

«Les départements qui ont été le plus éprouvés, disons-le, sont ceux qui ont été

le plus foulés par l'ennemi; ce sont entre tous, la Uleuse et les Ardennes. Ainsi les
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pertes du premier sont en têtes de bétail de 13,507, ce qui, à l'évaluation bien mi-
nime de 197 fr., l'une, donne uns valeur de 2,664,965 i"r. Celles du deuxième, de

8,899 lêtfs de bétail évaluées 2,150,491 fr.

« Sur quel nombre d'animaux abattus les cultivateurs de ces départements ont-

ils touché l'indemnité des 3;4 de la valeur? (jeux de la iMeuse sur 3,819, c;ux des

Ardennes sur 2,262 animaux seulement. Ils devront donc, si une nouvelle décision

législative n'intervient pas, supporter les pertes occasionnées par la disparition de

16,325 têiesde bétail, soit dans la Meuse 9,688 bêtes d'une valeur de 1,900, 000 fr.,

dans les Ardenoes de 6,637 animaux représentant environ 1,600,000 fr.

« Un tel écart entre le nombre des bêtes pouvant légalement donner lieuà indem-
nité et qui, pour les 43 départements ayant subi le typhus bovin, n'est pas moindre
de 38,000, ne peut s'expliquer, sauf quelques exceptions, que par l'impossibilité

absolue où se sont trouvés les propriétaires d'obéir aux prescriptions de la loi. Il ne
saurait donc être juste de les rendre responsables de l'accomplissement de condi-

tions que, matériellement, ils n'ont pu remplir. Laisser peser sur eux cette énorme
charge ne saurait se comprendre^ alors que, dans des départements vuisins où les

adminiÊtrations avaient continué a fonctionner, le propriétaire frappé dans son bé-

tail remplissait sans efforts les formalités de la loi et touchait l'indemnité prévue

par elle.

« Sans insister davantage sur cette situation critique qui élait le fait de l'inva-

sion , sans invoquer en faveur des propriélaires des départements envahis, l'igno-

rance où ils pouvaient être d'une loi heureusemen inappliquée jusqu'alors, hàtuns-

Bous de dire que la question a été déjà soumise à l'Assemblée nationale qui a

semblé l'accueillir et vouloir lui réserver une solution favorable.

« En effet, dans la séance du 21 décembre dernier, notre honorable collègue

M. Paulin-Gillon avait présenté au budget du ministère de l'agriculture un amen-
dement dans le sens de la présente proposition.

<t M. Paulin-Gillon demandait « un crédit de 1,500,000 fr. pour indemnité aux
I propriét:iires de bestiaux frappés de la peste bovine, dans les départements en-
« vahis, qui en rai-^on de cet envahissement, n'ont pu remplir les formalités pres-
« crites par la loi de 1866. »

« Cet amendement fut écarté, il est vrai, mais l'honorable rapporteur de la G::m-
mission du budget, doLt la compéteccs en matière agricole fait autorité, M. Gui-
chard, disait: * .... Nous sommes bien loin de nier la dette, nous croyons même
* que les 1,500,000 fr. qu'on demande sont insuffisants, mais ce n'est pas ici le

« moment » et il ajoutait en s'adressant à l'Assemblée : « Vous pourrez rendre une
« loi qui dispensera les cultivateurs des départements envahis des formalités pres-
« orites et ils serout mis amsi dans la môme situation que les autres habitants de
« de la France qui sont indemnisés pour les avoir remplies. »

« C'est à cette invitation nettement formulée que nous venons répondre par notre

position de loi; si nous le faisons un peu tardivement c'est parce que nous avions

espéré que l'initialive de la mesure réparatrice viendrait du Gouvernement, plus à

portée que nous d'apprécier l'imporiance exacte des dommages causés et des in-

demnités auxquelles ils peuvent donner lieu.

« Sans doute, nous aurions pu, après que le bien fondé de la réclamation avait

été ainsi publiquement reconnu, demander le renvoi de notre proposition à l'examen

de la Commission quia été constituée pour étudier el fixer les dommages éprouvés

iiarles habitants des départements envahis ; mais nous n'avons pas pensé pouvoir

le faire, par le motifiju'il y a là une question toute s|)éciale dont la solution a donné
naissance à une loi particulière antérieure à l'invasion, et que cette loi seule doit

régir la matière.

a Nous croyons toutefois que les réclamations, après s'être produites dans les

communes, après avoir éléce^^ifiées par le maire et un certain nombre de conseil-

lers municipaux ou d'habitants qui n ont pas eu à souffrir des pertes de la peste bo-

vine, devront être soumises à la procédure adoptée dans les départements envahis

pour l'estimation des dommages causés par la guerre, à savoir : les Commissions

cantonales et les Commissions départementales.

Quant au crédit à demander, mms pensons, d'après l'élude de l'Etat que nous

temons de l'obligeance de M. le ministre, qu'une somme de 3 millions serait su I lisante.

« Par ces motifs, nous avons l'houneur de soumettre à l'approba'.ion de l'.Assem-

blée nationale une proposition de loi ain.si conçue :

Aiticls 1". L'indemnité fixée par la loi du ! 1 juin ls-;6 sera accordée aux propriétaires de bes-

ti.Tux frappés de la peste bovine dans les départements eiivabis, encore bien qu'ils n'aient pu, à raison

de l'iovasioa même, remplir les formalités prescrites par cette loi.
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« Art. 2. Il est ouvert au ministère de l'agriculture un crédit de trois millions pour l'exécution
lie la^présenle loi. »

Nous avons publié l'an dernier (n° du 13 juillet, tome 111 de 1872,
page 43) un premier état approximatif du nombre des animaux abat-

tus, avec le montant total des estimations et la valeur moyenne d'es-

timation par tète dans ebaque département. L'état suivant est plus
complet; il embrasse toutes les perles occasionnées par la peste bo-
vine pendant les années 1870, 1871 et 1872. Il contient 43 départe-

ments au lieu de 40; ceux qui n'étaient pas mentionnés sont Indre-el-

Loire, Mancbe et Vendée. 11 mentionne aussi le nombre des bêtes

mortes naturellement, de telle sorte qu'il y a eu près de 9^^,000 ani-

maux ayant péri par la peste bovine, au lieu du chilTre accusé jusqu'à

présent. Voici l'état que le ministère de l'agriculture a fourni à

M. Billy :

l'roduils ludemnit's
Nombre Noml)re . Évaluation de la vente payées
de bètes do liêtes Valeur des bètes des animaux en exécution
njories abattues, totale abattues ^ains abattus de la lo'

naturel- malades des par ordre comme du ii juin
Départeme2ts. lement. ou suspects. Totaux. perler, de l'autorité, suspects. 1866*.

Ain 30 348 378 73,033 07,033 » 50,274.75
Aisne 8GG 1,980 2,796 889,614 169,096 77,522 432,674 89
Ardennes 6.637 2,262 8,899 2,150,491 539,107 8,524 398,656.80
Aube 26 .328 354 113,374 102,483 79,536.55
Calvados 618 770 1,388 458,945 175,273 6,504 126,971.25
Cher 92 171 263 70,6.=)5 44,895 » 33,701.25
Côte-d'Or 361 661 1,022 235,611 143,921 1,510 107,499 00
Côtes-du-Nord 35 246 281 33,133 29,803 » 22,3.52.25
Doubs 265 3,763 4,027 823,608 757,800 1,200 567,820.70
Eure 1,259 1,264 2,533 666,836 394,336 98,108 2'26, 180.22
Eure-et-Loir 1,820 823 2,653 661,838 236,276 18,325 167,992 74
Finistère 264 892 1,156 163,088 123,418 1,3'25 91,984.75
Ille-et Vilaine 157 342 499 87,910 '62,730 » 47,047.50
Indre 237 1,251 1,438 307,675 262,545 » 196,908.95
Indre-et-Loire . 12 12 2,330 2,330 » 1,747.50
Jura 288 759 1,047 236,370 165,147 460 125;155.25
Loir-et-Cher 864 "7 874 199,625 1,500 » 1,125.00
Loiret 797 523 1,320 327,710 82,710 » 61,896.00
Maine-et-Loire 195 653 848 282,197 197,755 14,400 t46,809.50
Manche 31 . 31 9,145 » » »

Marne 981 3,968 4,949 1,371.437 1,131,166 147,420 795,316.55
Marne (Haute-) 126 831 957 232,924 190,745 11, U4 148,098.75
Mayenne.. 4,135 4 180 8,153 1,431, .507 730,507 4,400 546,660.84
Meurthe-et-Moselle. 1,3.)5 3,208 4,563 1,146,428 806,778 11.266 595, .539. 47
Jaetise 9,688 3,819 13,507 2,664,965 747,137 1,938 5:.9,5n.75
Morbihan , lO 10 1,800 1,800 » 1,350.00
Nord 372 7,079 7,451 2,92(i,477 2,761,977 784,617 1,707,119.61
Oise 265 2,034 2 299 751,145 641,683 112,067 387,782.63
Orne 726 3.53 1,079 273,250 76.515 » 57,386.25
Pas-de-Calais 36 2,927 2,963 839,156 830,696 265,761 415,415.00
Rhône 2 14 16 4,390 4,150 » 3,112 50
Saône (Haute-) 236 2,520 2,7,56 660,221 598,302 » 458305.50
Sar'he 3,227 508 3,735 821,770 112,695 770 73;751.25
Seine , 73 73 45,470 45,470 12,075 31,200.80
Seme-Inféneure. .. 168 1,831 1,999 674,972 620,372 175,014 380,164.58
Seine-et-Marne 839 2,0'23 2,862 1,081,811 674.811 58,708 483,464.08
Seine-et-Oise 532 821 1,344 589,706 336,106 61,728 222,861.45
Sevrés (Deux-) .!2 84 116 35,763 22,963 1,252 16,868.20
;?,omme 2.55 1,708 1,963 508,385 479,331 42,248 339,011.18
^'endée 25 29 54 7,120 5,020 » 3,765.00
Vienne 10 144 154 37,585 35,085 .. 26,313.75
Vosges ,531 1,067 1,.598 384,772 238.487 - 117,229.79
ïoine 38 165 mi ,50,605 40,725 » 30,543.75

Totaux.... 38,435 55,401 93,836 27,333,787 15,144,779 1,921,333 10,256,183.35

On ignore encore l'étendue des pertes qui ont été supportées par les

V-ois départements de la Moselle, du Haut-Rliin et du Bas-Rhin, qui
nous ont été enlevés, ainsi que de celles de l'Allemagne; il est proba-
ble qu'elles n'auront pas été moindres que celles des départements

1 ';,,!' L^'t accordé, en outre, sur les fonds spéciaux du ministre des secours s'élcvant à la somme
de 194,273 fr 37 c.
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ci-dessus dénombrés. Cela suffit parfaitement pour expliquer la rareté

du bétail sur tous les marcliés européens.

III. — Prochain concours d'animaux de boiuiierie.

Aux nombreux concours d'animaux de boucherie que nous avons

déjà annoncés, il faut ajouter celui qui se tiendra à Rouen les 7 et

8 avi-ii, sous les auspices de la Société centrale d'agriculture de la

Seine-Inférieure. Il sera décerné des prix pour une somme totale de

10,675 fr. Ce sera l'un des concour-s les plus importants de l'année.

IV. — L'horticulture dans les concours régionaux.

Dans un mois, les concours régionaux vont commencer par celui de

Pau, et immédiatement après viendra celui de Toulon. Nous nous pro-

posons de nous rendre à ces deux solennités. De grands préparatifs se

font pour y attirer une nombreuse aOluence de visiteurs. A Toulon,

par exemple, il y aura en même temps une exposition artistique,

des courtes de chevaux, des courses nautiques, de même qu'une

grande exposition horticole. La Société d'horticulture et d'acclimata-

tion du Var fait appel aux horticulteurs et maraîchers de toute la

France et des pays étrangers pour réunir dans son jardin, s'il est pos-

sible, les produits horticoles du monde entier.

C'est une question du plus haut intérêt que d'encourager partout l'hor-

ticulture qui est l'une des plus grandes sources de richesse et d'aisance

pour noire pays. Par l'horticulture, on rattache les femmes aux choses

de la vie rurale. Aussi est-il important de faire de !a propagande hor-

ticole parmi les institutrices, ainsi que l'a entrepris M. Victor Chatel

dans le département du Calvados, où le canton d'Aunay sera certaine-

ment bientôt un modèle à imiter pour l'enseignement agricole et hor-

ticole donné aux enfants dans une juste mesure.

V. — Expériences de nuages artificiels.

La Société horticole, vigneronne et forestière de l'Aube a résolu de

faire, le dimanche 23 mars, des expériences publiques pour montrer

l'importance des nuages artificiels dans la viticulture et pour l'arbori-

culture. Nous donnons plus loin, dans ce numéro (page 'iG9), un mo-
dèle de réci[iient à employer. L'huile lourde qui sera employée àTroyes

a été fournie par la Compagnie parisienne du gaz.

VI. — Le Phylloxéra vastatrix.

Quels ont été les résultats des circonstances météorologiques de l'hi-

ver dernier; les pluies ont-elles eu de l'influence pour tuer certains

animaux nuisibles à l'agriculture? C'est une question qui est posée de

tous côtés. Nous n'avons pas encore.de résultats en ce qui concerne

les campagnols. M. Faucon, de Graveson fBouches-du-Rhône), y répond

pour le Phylloxéra dans des termes que nous allons reproduire, en

examinant en même temps deux autres questions, l'une sur le traite-

ment des vignes par la submersion, l'autre sur l'effet de l'engrais

alcalin de la Compagnie des salins du Midi. Voici comment il s'ex-

prime :

« 1° Les pluies excp"8ives qui soat tombées pendant ces trois derniers mois

ont fait périr un tri*. — Jd nombre de plivUoxera, mais ne les ont pas détruits

tous. J'en ai tror vjinls en novembre, en décembre et J'en trouve encore

aujourd'hui; lefl^ns 'Jijv. -méables, ne gardant pas l'eau, sont celles on il y en

a le plus; dans compactes, que les longues pluies ont bien pénétres et
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OÙ l'eau reste quelque temps, il y en a beaucoup moins; dans les terrains très-

orgileux, il n'y en a plus. Le nombre des phylloxéra est certainement très-réduit;

j'estime qu'il représente à peine un millième de ce qu'il était avant les premières

pluies du mois d'octobre dernier. Il est possible que par suite des pertes qu'il a

éprouvées, l'eunemi de nos vignes se trouve, dans le cours de la présente année,

un peu entravé dans sa marche envahissante, et que le mal apparent qu'il fera soii

de peu d'importance, (circonstance qui momentanément semblera donner raison

aux personnes qui croient à une décroissance du fléau) mais ce ne sera là qu'un
semblant de temps d'arrêt. II reste assez de phylloxéra pour que la maudite race

n'en soit pas éteinte, et après les rudes épreuves par lesquelles l'ont fait passer les

hivers anormaux de 1870, 1871 et 1872 et auxquelles elle a résisté, il est fort à

craindre que sa disparition totale ne se fasse attendre longtemps. Grâces à des

conditions climatériques rares dans nos pays, les progrès du mal, depuis trois ans,

ont été moins rapides que dans le principe de l'invasioni; mais qu'un automne un
peu sec, suivi d'un hiver doux, survienne, et on verra probablement la marche
foudroyante des années 1868 Ét^l869 reprendre son cours. Il ne faut donc pas se

faire iliu-ion; le danger -existe toujours et il existera tant qu'il restera des phyl-

loxéra dans nos vignes.

« 2° Dans les vingt et un hectares qui constituent mon vignoble du Mas de Faire

et dont toutes les parties, submergées cette année à partir du 23 septembre, ont

passé trente jours consécutifs et sans la moindre interruption sous une nappe

d'eau d'une épaisseur moyenne de dix centimètres, il ne reste pas un seul puceron

vivant. C'est un fait positif que je suis prêt à faire vérifier par toutes les personnes

qui en auraient le désir.

« 3° J'ai fait, l'année passée, des expériences comparatives sur divers engrais.

Bien que les résultats obtenus ne s'accordent pas avec mes opinions précédemment

émises, je dois à la vérité de dire que l'engrais alcalin de la compagnie des Salins

du midi n'a pas répondu complètement à mon attente. Cependant, soit que dans

mes premiers essais je me fusse fait illusion sur la valeur réelle de cet engrais;

soit que son dosage actuel soit moins riche en principes fertilisants qu'il ne l'était

précédemment, ne voulant pas me prononcer à la légère sur une question auss

importante, je viens de faire venir de Barre 5,000 kilogr. d'engrais alcalin dans le

but de renouveler mes expériences dans le courant de cette année. Ces expériences

seront faites sur une grande échelle; j'y porterai le plus grand soin, la plus scru-

puleuse impartialité, et l'année prochaine j'en ferai connaître le résultat définitif. »

On voit combien sont longues les expériences en agriculture, quand

on ne peut résoudre les questions que par les produits des récoltes.

Il faut des années pour pouvoir répondre. C'est pourquoi les recher-

ches de laboratoire oîi le savant trouve mille ressources pour interro-

ger la nature plus rapidement, seront toujours d'une grande util'té,

pour guider le praticien.

VU. — Les nouveaux maïs.

Dans notre numéro du 15 février (page 242), nous avons publié

des détails sur le maïs de Tlacotalpam importé par M. Tliébaui.(du

Havre), et qui serait susceptible de fournir par sa végétation des résul-

tats plus remarquables encore que ceux donnés par le maïs géant Ca-

ragua. M. Tbébaud vient de nous envoyer un petit sac, afin que nous

puissions distribuer des échantillons à ceux de nos lecteurs qui nous

en feront la demande» « Malheureusement, nous écrit-il, ce maïs, que

nous avons pu faire venir sans avarie, a été en partie manfi:;é par les

charançons, ce qu'il faut attribuer à la chaleur torride du climat oîi ce

maïs est récolté, et qui est cause que l'on ne peut en importer aucuns

grains. i> — Nous avons reçu en même temps une petite quantité de

maïs doux ou sugar corn, qui est recherché en Amérique comme légume,

suivant les détails que nous avons publiée l'an dernier dans notre nu

méro du 11 mars (tome II de 1872, page 206); is en donnerons

également quelques graines à ceux de nos lecteurs ecoursTous en feront

la demande.
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VIII. — Uanoine de Sibérie.

M. le comte de Morteuil nous écrit de Laboryte, par Paulhaguet

(Haute-Loire), qu'il nous envoie un sac d'avoine de Sibérie pour en •

distribuer des échantillons aux agriculteurs qui nous en demanderont.

Nous nous empresserons de le faire dès que des demandes nous seront

adressées et que le sac nous sera parvenu. C'est une excellente chose

que ces échanges gratuits de graines enlre agriculteurs.

IX. — La production du sucre indigène.

Le Journal officiel vient de publier, à la date du 1 7 mars, le tableau

de la production et du mouvement des sucres indigènes depuis l'ou-

verture de la campagne jusqu'à la fin du mois de février dernier.

514 fabriques étaient en activité, comme à la lin du mois précédent;

ce chiffre est supérieur d« il à celui de la dernière campagne. Les

quantités totales prises en charges exprimées en sucres au-dessous du
n° 13 s'élèvent à 393,992,200 kilogr., surérieures de 62 millions

de kilogr. aux quantités constatées à la date correspondante de la

campagne 1871-72. Les décharges ont été de 326,151,979 kilogr.

11 restait en fabrique, au 28 février, 38,367,732 kilogr. de sucres

achevés, et 36,016,240 kilogr. de produits en cours de fabrication.

Le degré moyen des jus était, comme à la fin de janvier, de 3,8.

La quantité de sucres produits pendant le mois de février a été de

24,361,76! kilogr. La fabrication a été moins active que pendant les

mois pncédents; c'est d'ailleurs ce qui arrive toujours à cette époque

de l'année, "beaucoup de fabriques terminant leur travail pendant -ce

mois ou au plus tard au commencement de mars.

X. — Concours pour des chaires dans les Ecoles d'arjricuUure.

Les lundis 4 août et 18 août prochain, auront Heu, à Montpellier,

deux concours, le premier pour la nomination d'un professeur d'agri-

culture, le second pour la nomination d'un professeur de physique,

chimie, g. ologie et minéralogie apjjliquées. Pour ces concours il y
aura cinq épreuves, consistant en une composition écrite, trois leçons

orali's et enlin des épreuves pratiques. Les candidats devront se faire

inscrire au moins vingt jours avant la date des concours (délai de ri-

gueur), au ministère de l'agriculture et du commerce.

XII.— Concours préparatoire pour l'admissibilité aux examens relatifs à Cobtention

du diplôme d'ingénieur agricole.

On se rappelle que tous les candidats au diplôme d'ingénieur agri-

cole doivent avoir satisfait aux examens de sortie des écoles d'agricul-

ture. Les candidats ([ui ne pourront pas justifier du certificat

d'instruction agricole qu'elles leur délivrent, devront donc subir les

examens de fin d'études des élèves de ces écoles. A cet eiîet, une ses-

sion extraordinaire sera ouverte, le lundi 24 mars, à l'École d'agricul-

ture de Grand-Jouan (Loire-Inférieure), et le mercredi 26 à celle de
Grignon (Seine-cl-Oise). Les candidats autorisés par le ministre de
l'agriculture à subir l'examen préparatoire, devront être rendus la

veille de ces dates à Grignon ou à Grand-Jouan.

XIII. — Cours de l'Ecole de Grignon pour le semestre d'été.

Les examens pour le semestre d'hiver viennent d'avoir lieu à l'Émoi •
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d'ao;!'iculture de Grignon,et les cours du semestre d'été ont commencé
le 17 mars. En voici le programme :

Physique et météorologie. — M. Pouriau, professeur, 1" année. Vendredi.

—

Température. — Lumière. —^ Electricité. — Climats.

Chimie générale. — M. Dehérain, professeur. 1" année. Jeudi. — Sels. —
Chimie organique.

Géologie et minéralogie. — M. Pouriau, professeur, 2e année. Samedi. — Ter-
rains. — Origine des terres arables.

Botanique. — M. Muel, professeur, l''' année. Samedi. — Organngraphie et

physiologie végétales. — Familles. — Géographie botanique. ^- Maladies des

vJgétaux.

Zoologie et zooUchnie générales. — M André Sanson, professeur. 1" année.

Lundi. — Organisaiion, fouciions physiologiques et hygiène des animaux agricoles.

— Ponctions et méthodes zootecbniques.

Economie rurale. — M. Dubost, professeur. I" année. Samedi. — Débouchés.
— Voies de communication. — Commerce extérieur. — Crédit. — Impôt.

Chimie agricole. — M. Dehérain, professeur. 2* année. Samedi. — Amende-
ments et engrais.

Technologie agricole. — M. Millot , répétiteur chargé de conférences. 2' année.

Alercredi. — Fabrication des boissons fermentées. — Bière. — Cidre. — Vin.
— Vinaigrerles. — Conservation des grains. — Meunerie. — Boulangerie. —
Extraction des huiles. — Beaires et fromages. — Conservation des bois. —
Usines à gaz et distillation du bois. — Fabrication des engrais commerciaux.

Génie rural. — M. Grandvoinet, professeur. 1" aunée. Lundi. — Machines

d'un intérêt général et machines agricoles. — 2' année. Mardi. — Bâtiments ru-

raux. — Drainage et irrigations.

Législation rurale. — M. Dubost, professeur. 3' année. Vendredi. — Code civil.

— Lois spéciales.

Zootechnie spéciale. — M. André Sanson, professeur. 2" année. Mardi. —
Moutons et chèvres. — Porcs — Animaux de basse-cour. — Apiculture. —
Sériculture. — Pisciculture et ostriculture. — Police sanitaire des animaux.

Agriculture. — M. Eliçabide Muchur, professeur. — 1" année. Mercredi. —
Amendement et engrais des terres. — Culture des céréales. — 2'= année. Jeudi. —
Culture des plantes industrielles. — Cultures arbustive^. — Assolements.

Sylviculture. — M. Muel, professeur. 2" année. Vendredi. — Futaies. —
Taillis. — Dendrométrie. •— Ami nagément des forêts.

Arboriculture fruitière. — M. Dubbeuil, chargé de Conférences. 1" et 2' années

ensemble. Mercredi et samedi. •— Taille et conduite des arbres.

Entomologie agricole. — M. Vigne, chargé de conférences. Jours non encore

fixés. — Insectes nuisibles aux plantes et aux animaux.

Comptabilité. — M. Jubert, agent comptable chargé de coiirs. 2" année. Lundi.
— Tenue des livres et établissemeut des comptes.

Equitation. — Gymnastique. — Escrime.

Chaque cours est suivi d'une conférence et d'exercices d'applica-

tion dans les laboratoires, les étables ou les champs.

XIII. — Prochain dîner de l'agriculture.

Le prochain dîner de l'agriculture aura heu au Grand-Hôtel, le

mercredi 26 mars. La question à l'ordre du jour est celle des rapports

des fermiers et des propriétaires en ce qui concerne l'exécution d'amé-

liorations agricoles d'une nature permanente.

XIV. — Nécrologie.

Nous remplissons un pénible devoir en annonçant la mort prématurée

de M. le comte de 3IontenoI, décédé le 28 février à l'âge de 53 ans,

dans son château de La Vacherie, commune de Barquet (Eure). Il avait

remporté en 1870 le prix cultural des propriétaires exploitant direc-

tement leurs domaines. C'est certainement une perte bien regrettable

four l'agriculture de la Normandie.
^r'

J.-A. BVRRAL.
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L'EXPLOITATION DU BÉTAIL DANS LE:} ENVIRONS DE PABIS.

« Dans l'état actuel des conditions économiques des environs de Paris,

les cultivateurs de cette région préfèrent vendre les fourrages que de

les consommer. Us savent qu'aucun élevage ne leur payerait le foin

30 fr. les 1 00 bottes, l'avoine 7 fr. l'hectolitre, le lait iV. 1 2 et fr.

1 5 le litre. »

Ainsi s'exprimait, en 1852, le directeur des cultures de l'Institut

agronomique, dans le rapport qu'il adressait à M. le comte de Gaspa-

rin, commissaire général près cet institut, sur les résultats financiers

de son exploitation rurale en 18'i9 et 1850 '.

L'opinion formulée avec autorité de cette manière est encore aujour-

d'hui celle qui semble prévaloir dans les esprits appartenant à l'école

agronomique à laquelle se rattache l'auteur du rapport de 1852. C'est

un de ses aphorism;'s que lebétail, dans les environs de Paris, ne peut

pas être exploité avec profit, à cause du débouché facile que rencon-

trent les fourrages dans la giaade ville et des hauts prix auxquels

i s V sont payés. On croit que le mieux est, pour les cultivateurs du
département de Seine-etOise notamment, de vendre les fourrages

qu'ils produisent et d'acheter les fumiers et autres engrais dont le

marché parisien est largement approvisionné. La conclusion zootechni-

que en est que le bétail des fermes doit y être réduit aux animaux
indispensables pour l'exécution des travaux de culture et des charrois.

Si les évaluations que le directeur des cultures de l'Institut agrono-

mique prenait pour base de son raisonnement ne sont plus les mêmes,
et si depuis vingt ans les valeurs considérées ont subi une forte hausse,

la situation économique des exploitations rurales dont il s'agit n'a pas

changé pour cela. Les fourrages se vendent 40 fr. les 100 bottes au

lieu de 30 fr.; mais, d'un autre côté, le lait se vend 18 et 20 centimes,

au lieu de 12 et 15. Le problème est donc resté le même, et l'on com-
prend que les mêmes principes d'économie rurale conduisent encore

aux mêmes conséquences pratiques.

Mon collègue, le professeur d'économie rurale, et moi, nous ensei-

gnons à nos élèves que le principe ainsi posé et sa conséquence pra-

tique sont des erreurs fondamentales. Nous enseignons que dans toutes

les situations possibles, l'exploitation du bétail est la source essen-

tielle des profits de l'agriculture. Mon collègue déduit son enseigne-

ment à cet égard de l'observation comparative des systèmes de culture.

Je déduis le mien de la connaissance expérimentale des organismes

animaux considérés comme machines à transformer leurs matières

alimentaires en produits dune plus haute valeur. Tous les deux, nous
arrivons à la démonstration par la même méthode, par la mélhoJe
dite à posteriori ex[)érimenlale, c'est-à-dire en ne raisonnant que
d'après l'observation et l'expérience. Disons le mot, contrairement au

dogmatisme aphoristique qui a voulu à cet égard faire une doctrine

des traditions empiriques, nous nous conformons aux exigences de

la science que nous sommes chargés d'enseigner. Celle-ci ne per-

met pas d'admettre que, dans les environs d'une grande ville, et dans
ceux de Paris en particulier, l'entretien d'un nombreux bétail sou
nécessairement une charge pour l'exploilalion rurale.

1. Voyez .l;i/io!is derinslitil ayniitomtquc. ia<n IS.V-, p. IM.



450 L'EXPLOITATION DU BETAIL DANS LES ENVIRONS DE PARIS,

11 y a donc dissidence sur ce sujet de première importance. Une telle

dissidence doit être vidée par la discussion. En ce qui me concerne, je

considère comme un devoir d'intérêt public de m'y appliquer et de lie

me point borner à l'influence que mon propre enseignement peut

exercer en cela sur mes élèves. Ce n'est pas là de ma part une con-

viction nouvelle. En 1865, nous résumions une polémique courtoise

soutenue contre M. Bella, alors directeur de la Société agronomique et

de l'Ecole de Grignon, de la manière suivante. Nos lecteurs, disais-je,

tiendront pour avéré : « r qu'en toute entreprise agricole bien conduite,

le capital d'exploitation doit être en rapport avec l'état de puissance de

la terre, ou avec sa valeur, ce qui est la même chose; 2° que le bétail

et son économie sont la base fondamentale de toute culture lucrative
,

parce qu'il n'y a pas de culture lucrative sans production d'engrais

à bas piix, et pas de production d'engrais à bas prix sans que les

fourrages trouvent dans l'exploitation des consommateurs avantageux.

(( Voilà les deux propositions que nous avions voulu discuter avec

M. Bella. L'honorable directeur de Grignon avait posé en principe que
la production à bon marché découle nécessairement toujours des gros

capitaux d'exploitation, et que le bétail, d'abord déclaré par lui « un
« mal nécessaire, » pouvait être avantageusement supprimé, quand il

« est vraiment en perte. »

« Puisque M. Bella n'a pas eu la prétention d'avoir « le dernier mot
de la discussion que « nos « critiques ont soulevées entre nous, »

il nous permettra de le dire en terminant Ce dernier mot, c'est que le

bétail n'est «vraiment en perte » dans une exploitation agricole, que
quand il y est mal exploité '. »

La conclusion était dès lors, comme on le voit, et elle avait été pour

moi bien auparavant, tout à fait générale. La doctrine zootecbnique mise

en opposition avec celle qui avait cours depuis quarante ans dans l'en-

seignement et contre laquelle il a fallu tant lutter, ne souffrait sur ce

point aucune exception. Théoriquement, elle n'est pas difficile à justifier.

Il suffit, en effet, pour cela, de ne pas ignorer bs lois économiques ou

de ne point méconnaître leur puissance. Les produits animaux, en vérité,

n'échappent point aux influences favorables que rencontrent, aux envi-

ron des grands centres de pi pulalion, les produits végétaux que le bé-

tail consomme pour les transformer. Les uns et les autres obéisserjt à la

même loi économique. Le problème consiste donc, là comme ailleurs, à

déterminer les meilleurs consommateurs, afin de leur donner la préfé-

rence dans l'exploitation.

Mais, il faut bien lé dire, ce problème ne se pose point nécessaire-

ment dans les termesétroits adoptés par l'ancianne école dont le direc-

teur des cultures de l'Institut de Versailles s'est fait l'interprète dans

son rapport de 1852, et qui le conduisaient à formuler, dans un autre

endroit du même rappoit (p. 192), cette singulière proposition : « De

même que la mécanique abstraite admet le vide dans ses calculs sur

les mouvements des corps, de même la zootechnie devait éliminer la

question économicjue de ses problèmes. » A coup sûr, une telle propo-

sition n'avait pas eu l'assentiment de Baudement, professeur de

zootechnie de l'Institut. S'il en était autrement, je me serais bien

trompé sur la doctrine qu'il y enseignait. Non, le problème zootechni-

1. La Culture, t. vi, p. 038.
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que est incomparablement plus large et plus compréhensif que cela.

On ne saurait raisonner, en le posant, comme si le foin et l'avoine

étaient les seuls aliments possibles pour le bétail, comme si l'élevage

et la production du lait étaient les seuls modes d'exploitation de celui-là.

Ceci n'est à l'usage que de la doctrine qui procède par aphorismes in-

duits dune analyse insuffisante des faits.

Toutefois, les déductions de la théorie pure étant du domaine
abstrait, ne sont pas de nature à faire entrer la conviction dans tous

les esprits. Pour les accepter comme des preuves suffisantes, il faut

avoir une certaine habitude du raisonnement et bien connaître les

conditions de sa puissance démonstrative. Les faits bien exposés ont
plus de chances de conduire au but, parce qu'ils ont une valeur pro-

bante mieux et plus facilement reconnue. Pour montrer donc que dans
les environs de Paris le bétail bien exploité conduit au bénéfice comme
partout ailleurs, et mieux peut-être que partout ailleurs, nous allons

en faire connaître des exemples incontestables. Déjà, par le compte-
rendu publié l'an passé de l'excursion faite avec nos élèves, on a pu
voir qu'il en est bien ainsi pour les vaches laitières, les veaux d'engrais

et les moutons mérinos pr. coces du département de Seine-et-Marne.

Les premières et les seconds font ressortir la valeur des fourrages et du
lait consommés à des prix supérieurs à ceu;; du marché de Paris. Il en
est de même pour les derniers. Les calculs à l'aide desquels nous
l'avons établi n'ont pas été contestés. Ils ne pouvaient pas l'être juste-

ment. Nous sommes res'.és toujours, pour les valeurs entrées en cai-sse,

au-dessous de la réalité. Quand on a une bonne thèse, il faut se garder
de la gâter par l'exagération. Je ne crois pas, pour mon compte, avoir

jamais cédé à la tentation d'agir autrement, en matière de zootechnie,

parce que j'éprouve une aversion insurmontable pour les fictions dî la

comptabilité, et cela depuis fort longtemps.

Aujourd'hui, je vais prendre mes exemples dans le département de
Seine-et-Oise, dans le voisinage immédiat du domaine et de l'école de
Grignon. Voyons d'abord ce qui se pratique à la ferme de Wideville,
exploitée par M. Gilbert.

Nous ne parlerons point du beau troupeau de mérinos qu'on y en-
tretient. Les bénéfices considérables produits par ce troupeau ne sont

pas contestés, mais on les considère avec raison comme exceptionnels,

étant dus aux prix élevés qu'atteignent les béliers produits pour l'ex-

portation. C'est là, en vérité, une industrie qui, ne tenant pas à la

situation particulière de la ferme, mais bien à l'habUeté spéciale de
l'éleveur qui l'a créée, n'est par cela même interdite à personne autre.

Cette production de béliers a été tentée ailleurs, dans le même dépar-
tement; elle n'a pas réussi au môme degré. La raison en est que les

conditions n'avaient pas été aussi bien déterminées, ni au point de vue
économique, ni au jioint de vue physiologique. Au lieu de se proposer
pour but d'améliorer une r;ice dont le débouché avantageux était assu-
ré, on a eu la prétention fallacieuse de créer une race nouvelle dont
les avantages, eussent-ils été réels, n'étaient admis que par un très-

petit nombre de personnes mal éclairées. Il n'en est pas moins vrai

(lue les résultais obtenus par le créateur du trou[)e,ui de Wideville
prouvent à l'évidence que le succès est au bout de toute entreprise
zoolechnique bien combinée et bien conduite, et que ce succès se me-
sure par l'habileté industrielle du producteur, dans les environs de
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Paris comme partout. L'élevage , dans ce troupeau, paye l'avoine con-

sommée à un prix auprès duquel celui du marché paraît bien faible à

tous ceux qui discutent l'opération.

Mais, encore une fois, nous laissons cela de côté. Occupons-nous

seulement des vaches, qui sont au nombre de seize, plus un taureau.

L'exploitation des vaches laitières est à la portée de tout le monde.

C'est l'industrie zootecbnique la mieux appropriée à la situation. Voici

ses conditions à Wideville :

En 1 872, les 1 6 vaches ont produit un total de 48,060 litres de lait,

qui ont été vendus au prix moyen de fr. 1 75 le litre. Avec le prix des

veaux, elles ont fait entrer en caisse une somme totale de 8,762 fr.

Elles ont coulé, avec le taureau, une somme totale de 10,250 fr. J'ai

moi-même relevé ces chiffres sur le registre que M., Gilbert a bien voulu

me communiquer.
Voici maintenant ce qu'elles ont consommé.

La ration journalière d'hiver était composé ainsi qu'il suit, pour

une tête :

Regain.

,

,

4 kilog.

Mélange de betteraves et de menue-paille.. . 40 —
Son 6.25 litres

La ration d'été était composée, en totalité ou en partie, d'herbes

prises au pâturage et de fourrage vert de vesce. Lorsque l'alimentation

avait lieu exclusivement avec ce dernier fourrage, la quantité distri-

buée était de 90 kil, par jour. Cette quantité a été réduite proportion-

nellement à la durée du pâturage, quand celui-ci a été possible. Cette

durée a été de 3 à 4 heures par jour, pendant la saison d'été.

Avant de discuter l'opération économique, il convient d'exposer

tout de suite ce qui s'observe chez M. Giffard, à la ferme de Mormou-

lin, immédiatement contiguë à celle de rignon. Là, ce qu'on appelle

le bétail de rente se compose de vaches laitières et de moutons à l'en-

grais. Les vaches sont au nombre de 32; il y a 2 taureaux.

Nous ne savons pas la quantité totale de lait qui a été obtenue en

1872. Nous savons seulement qu'au moment de notre visite, vers le

milieu de janvier 1873, le rendement journalier de la vacherie était de

400 litres et qu'en vertu d'un marché passé pour plusieurs années, le

lait était vendu, pris à la ferme, à raison de fr. 18 le litre. Ce rende-

ment de 400 litres, vu l'état des choses relativement à l'ensemble des

vaclies, peut être considéré comme ne s'éloignant pas beaucoup de la

moyenne pour toute l'année; mais nous devons dire que M. Giffard

n'estime pas à plus de 12 litres par jour le rendement moyen de cha-

cune de ses vaches. Cela fait un total de 140,1 GO litres de lait par an,

et, à raison de fr. 18 l'un, une somme d'argent de 25,228 fr. 80, à

laquelle il faut ajouter 500 fr. pour le produit de la vente des veaux,

soit au total 25,728 fr. 80.

A Mormoulin les vaches sont constamment nourries à l'étable. Elles

consomment, par jour et par tête :

Regain 5 kilog.

Pulpe de distillerie mélangée avec menue paille... 64 kilog.

Son 8 litres.

Les moutons reçoivent 10 bottes de 5 kilog. de foin pour 100 têtes

et de la pulpe mélangée à discrétion. Leur engraissement dure, comme

partout, de 90 à 1 00 jours.

Pour établir la comptabilité des deux cas que nous venons d'exposer.
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nous nous garderions bien de procéder selon la méthode usitée, et qui

consiste à débiter les animaux de valeurs toutes arbitraires et la plu-

part fictives. N'ayant pas les éléments nécessaires à l'établissement d'un

compte exact, il faut se borner à signaler ces éléments et à discuter

ceux qui sont à notre disposition. A. Sa.nson,
Professeur de zootechnie et de zoologie

{La suite prochainemetit.) à l'école d'agriculture de Grignon.

DES FORÊTS PROPRIÉTÉ DOMANIALE OU PRIVÉE.

La silvicuUure est une des nombreuses branches de la science agricole ; elle

comprend tout ce qui a rapport à l'arbre; sa culture, son éducation, son emploi.

L'arbre est là plante par excellence; en fait d'ancienneté sur notre globe, il a

sur l'homme une priorité incontestable; sa durée embrasse des siècles; l'activité

humaine ne peut assigner de limite à l'utilisation de ses produits.

Celte idée de l'antiquité de l'arbie sur la terre rappelle tout d'abord que sa dis-

tribution, à la suriace du globe, a été, dès l'origine, étrangère à l'homme et indé-

pendante de sa volonté. — Chaque espèce, sous l'influence des causes diverses et

multipliées mises enjeu par la nature, s'est choisi pour demeure la station dans

laquelle, par suite de la réunion des diverses conditions nécessaires à sa vie, elle

pouvait développer au plus haut degré ses plus précieuses qualités et soutenir avan-

tageusement laluttepourTe-xistence. Toute tentative de déphicement,d'accliiuatation,

est par là même délicate et difficile. — En silviculture, la première condition de
réussite est de se conformer aux exigences de la plante rtlativement au sol, a la si-

tuation, h. l'exposition, au climat.

Dans la culture proprement dite, ces nuances, variables à un si haut degré, sont

faciles à saisir. Les fruits sont annuels ou se perçoivent à des époques rappro-

chées et nécessitent ainsi l'action continuelle du producteur. Aussi, chaque plante

est-elle aisément localisée dans sa. région d'où, généralement, on est peu tenté de

la distraire. — L'observation directe et l'expérience suffisent à préciser les exigences

spéciales à telle ou telle espèce; personne n'ignore dans quelles conditions doivent

être mises en terre les céréales. 11 n'existe aucun doute sur la détermination des

différentes zones propres à la vigne, au mûrier, à l'olivier.

Il n'en saurait être absolument de même en matière forestière. L'arbre, le plus

souvent, demande des siècles pour arriver à sa maturité et donner la plus grande

somme des produits les plus utiles. — Une essence exotique peut vivre dans une

contrée durant un temps relativement considérable, si nous prenons pour terme de

coiapaiaison la durée de la vie humaine, et, cependant, n'être point pour cela ac-

climatée; c'est-à-dire demeurer sensible aux variations brusques ou anormales de

température; voir terminer sa croissance à un âge peu avancé, se régénérer incom-

plètement, ne jamais miirirson bois; — et il est difficile au cultivateur isolé, livré

à lui-même, de saisir dans son enchaînement cette série de phénomène.s se déve-

loppant insensiblement durant une période de temps dont il ne peut ni mesurer ni

embrasser l'étendue.

La même incertitude se représente sous une forme aussi saisissants pour l'ap-

ptéciation de l'emploi. — Un fruit cueilli avant maturité, le blé moissonné a\ant

terme, le chanvre ou le lin récoltés alors qu'ils sont encore à l'état herbacé, sont

improjires aux divers usages auxquels ils sont généralement affectés; et, comme
leur décomposition a lieu assez rapidement pour qu'on puisse, dans un espace res-

treint de tem|)S, en suivre tous les progrès, le cultivateur est promptement fixé sur

le traitement à appliquer, au point de vue du plus grand profit à retirer des récol-

tes à venir. On peut dire des produits ligneux, au contraire, qu'ils sont utilisables

à toutes les périodes de la vie de la plante; mais les conditions de cette utilité va-

rient à l'infini, suivant les circonstances d'âge et de perfection. Comment détermi-

ner l'étendue de cette valeur lorsqu'il s'agit de matériaux exigeant, au plus haut

degré, la force, la solidité, la résistance, la durée; si, par une série non inter-

rompue d'observations et d études on n a pu suivre l'arbre dans toutes les phases

de la croissance, le connaître dans toutes les conditions de sa mise en œuvre? C'est

là le domaine de la tradition dans son acception la plus étendue. La tradition,

nous la retrouvons, à toutes les époques, afpliquée à la conservation et au perfec-

tionnement des choses agricoles. Les sociétés du moyen âge la maintenaient in-

tacte et savaient en apprécier toute la puissance, ainsi que, aujourd'hui encore.
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viennent nous l'attester leurs monumentales constructions; les préoccupations

matérielles, l'amour du gain, la nécessité de la spéculation, une existence limitée,

font l'homme isolé insuffisant pour l'appliquer, sinon pour la comprendre. Un corps

organisé, perpétuel, pouvait Seul la relever et la maintenir; ce corps, avec notre

constiiution actuelle, c'est l'Etat, succession de générations s'instruisant dans un
but commun, s'identifiant aux mêmes recherches des lois naturelles, se pénétrant

des mômes nécessités, des mêmes besoins.

La production du bois semble donc à première vue présenter une série de diffi-

cultés inusitées; ce n'est pas à dire pour cela qu'on doive en revendiquer pour
l'Etat le monopole exclusif. L'arbre est propre à tous les emplois, et, à tous les de-

grés de sa croissance, est susceptible d'une multitude d'applications. En matière

forestière, comme eu toute autre, un particulier possédera toujours utilement toutes

les fois que le produit net qu'il retirera de son fonds ne sera pas inférieur, toutes

circonstances égales d'ailleurs, au rendement des autres cultures dans la localité.

Le bois sera pour lui au même litre qu'une denrée agricole quelconque, et le choix

des essences, le traitement à adopter, les divers améliorations à tenter, seront en-

tièrement subordonnés aux convenances locales ou personnelles, à la recherche du
plus grand revenu.

C'est ainsi que, sur les terrains granitiques du plateau central, il est souvent '

avantageux d'exploiter le pin sylvestre à l'âge des tailles ordinaires d'essences

feuillues et d'alterner sa culture avec celle des céréales
;
que, dans les contrées

pastorales, le propriétaire tire de gros bénéfices de ses forêts aménagées au point

de vue du pâturage; qu'à proximité d'un débouché important et avec des voies fa-

ciles de communication, certaines espèces à croissance rapide, souvent des moins
acclimatées, exploitées à un âge peu avancé, donnent, sur un sol fertile et sous un
climat tempéré, des produits facilement réalisables et capables d'une rente élevée.

L'avantage est la seule règle qu'en pareille matière on doive consulter.

Cette production ne saurait toutefois être capable d'une extension indéfinie; les

conditions dans lesquelles elle se meut lui tracent à elle-même sa limite. La plus-

value acquise par les bois, en vieillissant et en augmentant leurs dimensions, est

de beaucoup inférieure à la marche progressive d'un capital placé à intérêts com-
posés. Le propriétaire aura donc toujours avantage à ne pas accroître outre mesure,

par l'accumulation d'un nombre trop considérable de feuilles, l'importance de son

capital superficiel; il ne saurait, en un mot, reculer sans perte, la réalisation de

son matériel longtemps au dslà du terme où les produits forestiers deviennent

directement utilisables. Une révolution de courte durée convient avant tout à

l'intérêt privé.

Là 0X1 prend fin l'action du particulier commence en quelque sorte le rôle de

l'Éiat. Il est évidemment toujours à désirer que l'Etat puisse tirer de ses bois le

rendement le plus élevé possible; mais il résulte avant tout de sa perpétuité, de

son impersonnalité et de cette loi commune à tout corps constitué d'avoir à em-
brasser, dans leur acception la plus éiendue, l'ensemble des besoins généraux,

qu'il doit, de préférence encore, rechercher les produits les plus considérables et

les plus utiles, ceux là même que l'initiative privée est impuissante à fournir. Les
diverses industries, la marine, les grandes constructions civiles et militaires, exigent

toutes des bois de fortes dimensions, ayant atteint leur maturité, et propres à l'em-

ploi le plus parfait que l'on puisse concevoir. Satisfaire à CbS besoins est un intérêt

d'ordre supérieur qui domine toute considération accessoire de revenu. Un arbre,

maintenu sur pied jusqu'à 150 ou 200 ans, bien souvent, lors de son enlèvement,

n'a payé, au prix de vente, que un et quelquefois un demi pour cent, le loyer de la

terre qu'il occupait ; mais, là où le propriétaire particulier ferait une mauvaise af-

faire, l'Etat y trouve avantage, si on veut bien se rendre compte de ce que, plus

tard, devient cet arbre parfait comme agent au service de l'industrie, les capitaux

qu'il met en mouvement, les intérêts qu'il représente, l'impulsion qu'il donne au

développement de la richesse publique.

Pour la satisfaction de ses besoins, une génération utilise le matériel ligneux

accumulé par les âges précédents. Elle n'est, dans l'Etat, qu'une notion éminem-
ment fugitive, passagère, et jusqu'à un certain point insaisissable. Par une raison

de justice et de réciprocité facile à comprendre, de même qu'elle a reçu du passé

elle doit préparer et conserver pour l'avenir. — Pvésumé de ces divers enchaîne-

nements de générations successives, l'Etat participe au même degré aux différentes

conditions de prévoyance et de conservation; il ne saurait donc, à l'exemple d'un

particulier, disposer de ses bois à la légère, d'après la pression des circonstances

ou suivant le courant des affaires. Et de même qu'il est inadmissible qu'une so-
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ciété organisée supprime brusquement l'ensemble des lois protectrices et morales

çfuirèfjlent et régissent les rapports des hommes entre eux, de même l'esprit se re-

fuse à concevoir toute modification, non justifiée, des principes économiques qui

doivent présider au développemetit de la richesse d'une natinD et à ses destinées

futures. — Aliène-t-on les forêts, les ouvre-t-oo au fléau destructeur du pàturaf;e,

y prescrit-on des exploitations anticipées; en apoiie les générations à venir d'un
matériel dont, en vsrlu des lois imprescriptibles de la transmission, elles étaient

légitimes propriétaires, on provoque, au profit des nations plus sas;es ou plus pré-

voyantes, le déplacement des capitaux mis en mouve:aent par les diverses branches
du commerce; on porte enfin atteinte à la production et au bien-être général.

La conservation des bois et leur culture reposent donc sur la satisfaction de deux
intérêts bien distincts : l'intérêt privé, obéissant avant tout à son propre avantage,

ayant constamment en vue la recherche du revenu le plus élevé, et pour lequel tout

système est possible pourvu qu'il rapporte;— l'ialérêt général, représenté par l'E-

tat, qui doit, dans le présent,, rechercher les besoins du consommateur et y satis-

faire, et, pour l'a^tenir, maintenir la rapport soutenu.

,, A ce dernier point de vue, il fallait pour les forêts de l'Etat une direction spé-

ciale, indépendante, embrassant dans l'étendue de ses attributs la connaissance

nette et précise des ressources et des besoins de toute la nation, tant dans le pré-

sent que dans l'avanir. Par les nombreuses branches d'administration qu'il cen-
tralise, ses rapports avec les services de toute nature en ce qui touche les questions

économiques etbudgélaires, le ministère des finances était tout naturellement dé-
signé. La gestion des forêts reçoit aujourd'hui son impulsion de cette direction su-

prême.— Le ministère des finances est, en effet, conservateur, et avant tout, le

gardien obligé de la richesse publique et des intérêts de la nation. On y sait, par la

force même des choses, que si les foiêts ne peuvent pourvoir la marine, la guerre,

les dépenses réelles nécessitées par ces importants services, seront dans la mêma
proportion augmentées; que l'industrie, le commerce, auront recours à l'étranger

pour les approvisionnements nécessaires et que ]es déboursés de l'importaîioa

viendront bientôt réduire à néant les prétendues espérances de bénéfices résaltaat

d'exploitations hasardeuses ou irréfléchies.

On pourrait, il est vrai, objecter que, contrairement à ces principes traditionnels,

ce même ministère a déjà présidé à plus d'une aliénation du sol forestier. L'obje"-

tion tombera d'elle-même si on veut bien se rappeler qu'il n'a fait en cela que subir

la loi commune et inévitable, etqu'à la même époque et pour les mêmes motifs, la

guerre déclassait ses forteresses, la m;irine désarmait ses vaisseaux, l'agriculture se

voyait retrancher la meilleure partie de ses allocations.

Mais oe qu'on ne devra jamais oublier, c'est que nous sommes redevables à Té-
oergie qu'il met en jeu, à la force d'action dont il dispose, de l'organisation du ser-

vice actuel et de la conservation de ce qui reste de nos forêts, qu'une main moins
puissante eiît dès longtemps livrées aux hasards de la spéculation privée toujours
insatiable. Aussi, croyons-nous nous résumer suffisamment en ajoutant que si la

protection commune, accordée à tontes les cultures quelles qu'elles soient, conve-
nait à la rigueur à la propriété forestière privée, il eût été profondément regrettable

qu'un service d'utilité générale fût assimilé à une entreprise ordinaire et renfermé
dans le cadre forcément restreint d'un ministère spécial.

A. Martinet.

EMPLOI AGRICOLE DE LA TOURBE.— FORMULE POyil FAlliE DU BON FUMIER.

Réponses à des questions posées.

M Je dois d'abord vous remercier du service que vous m'avez renJu sans le savoir

par la publication de votre Annuaire des engrais et des amendements, à ins lequel

j'ai trouvé de précieux enseignements. J'ai surtout conservé un très-bon souvenir

des renseignements que vous avez bien voulu me donner de vive voix, avec une
libéralité que je suis heureux de reconnaitre.

« j'ai des terres de trois sortes : 1° Silico argileuses. Les phosphates y réussis-

sent très-bien depuis trois ans que je lesempluie. Le guano de Norvégey fera mer-
veille, j'en suis sûr.

« 2° Terres argilp-calcaires à sous-sol perméable, très-aptes aux sainfoins et aux
féverolea. Très-pliosphatées. Les engrais d'étable, de mouton surtout, y produi-
sent grand effet. Croyez-vous que le phosphate du guano de poisson ne soit pas
neutralisé? J'espère que comme il est à l'état de combinaisou, il sera assiffliiable.



456 EMPLOI AGRICOLE DE LA TOURBE.

« 3" Terres intermédiaires, c'est-à-dire formées d'un mélange des deux précé-

dentes. Je suis sûr que le guano de poissons agira bien.

« Ne croyez-vous pas que sur les terres de la deuxième espèce la tourbe aurait

un grand effet? Celle que j'ai à ma disposition dose 1.14 pour 100 d'azote. Com-

bien puis-je la payer? Si je compte l'azote à 2 fr., et les matières organiques pour

1 fr., je trouve, au total, 3 fr. 28 par 100 kilog. Est-ce trop cher? On m'en offre

qui me coiitera, répandue sur le champ, juste ce prix-là.

I Autre question. Je prends l'exploitation d'une terre de 300 hectares. J'en

exploite 100 depuis trois ans. Sur les terres silico-argileuses j'ai employé beau-

coup de superphosphates et de poudres d'os, et j'ai parfaitement réussi, comme
vous me l'aviez annoncé; mes terres sont déjà complétemet.i iiinsformées.

« J'entreprends la culture des terres argilo-calcaires. J'ai peu de fumier, et ce

sera toujours là la grosse question pour nous. Comme j'ai semé énormément de

sainfoin, j'aurai du fumier dans dix-huit mois ;
mais en attendant il faut que j'en

improvise, et j'ai recours à vos bons conseils.

« Je vais avoir, au mois de mai, environ 100,000 kilog. de bruyères et de

mousses, et je voudrais en iaire du fumier. Voici, d'après votre Annuaire, ce que

je compte faire; il ne me manque que les proportions et c'est précisément ce que

je vous demande : lits alternatifs de bruyères (2 fr. les 100 kilog.); cendres vives

(j'en trouve à 1 fr. 50 l'hectolitre ras) ; fumier frais, et matières animales que vous

me livrerez. Je n'aurai pas de purin, mais en forçant un peu la dose du fumier,

j'espère que les arrosages répandront le ju<= partout et produiront la fermentation.

Je puis avoir aussi de la poudre d'os.

« Les terres argilo-calcaires sont très-bonnes, mais épuisées par une culture ré-

pétée de céréales avec de très-faibles lumures.

« Afin d'abréger votre réponse, je me résume dans ce questionnaire très-

simple :

« 1° Demande. La tourbe dosant 1.14 d'azote sera-t-elle trop chère à 3 fr. 28 les

100 kilog. rendue sur le champ? Ou vaut-il mieux ne l'employer qu'après l'avoir

fait passer par la fosse à fumier? y

Réponse, L'azote de la tourbe ne saurait valoir plus de 2 fr., puis-

qu'en considérant la tourbe comme matière première, son azote est

peu actif, ou au moins il ne peut devenir assimilable qu'à longue

échéance.

II est à la fois important et avantageux de faire passer la tourbe par

la fosse à fumier, comme moyen de désacidifier la tourbe, d'en faire

de l'humus soluble, à la faveur de l'alcalinité des purins, et surtout de

rendre son azote plus rapidement assimilable en s'aidantde la fermen-

tation des fumiers.

» 2° Demande. Vos matières animales ne pourraient-elles pas être employées di-

rectement sur les terres argilo-calcaires? Quelle serait l'époque la plus favorable? »

Réponse. Les matières animales provenant des débris de boucherie

et abattoirs, et soumises déjà à une longue fermentation en masses

considérables, peuvent être répandues telles quelles, sans aucune pré-

paration ; mais il y a toujours avantage à y ajouter 10 pour 100 de bi-

phosphates d'os^ surtout au printemps, puisqu'il faut fournir au sol

des matériaux rapidement assimilables.

« 3' Demande. Proportions pour obtenir un bon fumier avec les matières suivantes :

Réponse :

Bruyères '->> pour 100

Cendres vive.-:. •> —
Fumier frais 50 —
Matières animales 10 —
Poudre d'os. 10 —

Total 100 —

Un fumier préparé dans ces conditions ferait merveille, j'en réponds;

mais il faudra l'arroser avec soin, régulièrement, et de manière à bien

pénétrer toute la masse.
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« 4» Demande. De la tourbe ayant absorbé de l'urine pure provenant des baquets

des casernes ne serait-elle pas très-bonne pour mes terres argilo-calcaires, et com-

bien faudrait-il payer l'azote au maximum? On m'en fera beaucoup très-près de

chez moi. »

Réponse. Excellent engrais, surtout si l'addition d'urine a été suffi-

sante pour bien echaulïer la masse. Dans ces conditions, l'azote pour-

rait valoir 2 t'r. 50 rendu sur le champ.

<c l" Demande. Le guano de Norvège agira-t-il bien en terrain argilo-calcaire ? »

Répo>se. Oui, bien certainement. F. Rohart.

LES ENGRAIS DE MER. — LES POLDERS DE L'OUEST. — H'.

Par un sentimenl de respect pour la mémoire de M. le comte de Quincey et de

haute considération pour Mme la comtesse de Quincey, restée attachée à l'œuvre

de son mari, et qui continue de résider près des Quatre-Salines, sur les pittoresques

hauteurs de Roz-sur-Couesnon, M. Touzard a tenu à continuer les modes de cul-

ture de M. de Quincey, prouvant justement par h cet esprit de décision et d'ob-

servation qui fait le bon agriculteur. Après une visite dont vingt années bientôt

nous éloigne, nous avons retrouvé aux Quatre-Salines l'araire belge, l'enfouisse-

ment des deuxièmes coupes de trèfte et récoltes dérobées qui forment de véritables

fumures atmosphériques et ont fait la fortune de terrains qui, en Belgique et en

Prusse, se refusaient a produire des céréales. Les agents de la Compagnie des

polders, frappés des merveilleux résultats obtenus par cette méthode de M. de

Quincey d'enfouir ses secondes coupes de trèfle, en ont fait depuis une obligation

de leur cahier des charges, vis-à-vis de leurs locataires. M. Touzird, comme son

digne prédécesseur, est resté un véritable lourmcnleur de la terre, suivant l'ex-

pression de M. Decrombecque -, lauréat de la prime d'honneur du département du

Nord. Ce n'est en effet que par de nombreux labours t-n long et en travers, suivis

de sarclages et de hersages énerj^iques, qu'on parvient à amener à la surface toutes

les herbes nuisibles, lorsqu'elles ont envahi le sol de ces fertiles marais, qu'elles

finissent par rendre incultivables dans les terrains anciennement endigués et sou-

mis à. une culture à outrance et sans méthode. Ces plantes vivaces et traçantes qui

sont le véritable ennemi à combattre, sont le chiendent {Irilicum repens) ,V&s.rosû%

stolonifère {agrostis stolonifera), le chardon à trochets {carduus pynochephalus),

l'avoine à chapelet {avenu clatior), l'avron, folle-avoine [nvcna fatua), le coquelicot

{jiapaver Wiaus) et enfin, le plus redoutable, le tussilage ou pas d'âne {lussilago

ruffara), dont les anciens marais sont parfois infestés.

i'our obtenir les résultats dont nous avons parlé, M. le comte de Quincey alter-

nait les fourrages, les céréales et le colza qu'il semait en place et par paquets, en

lignes, d'après la méthode usitée dans le Nord pour la betterave, moins le billon

toutefois, car la culture est faite à plat aux Quatre-Salines. Les pièces de terre sé-

parées par de fortes tranchées y sont suffisamment égouttées. Pour répandre la

graine, M. de QuincRy employait un petit semoir à main de son invention, repré-

senté par les figures 38 et 39, ainsi qu'un plantoir k béquille, dont on use aux

Quatre-Salines pour faire les trous, et que représente la figure 40.

Le semoir que la figure 38 représente en élévation, est en grande partie construit

en fer-blanc. Au renflement K se trouve le réservoir pour la graine, que l'on in-

troduit par une petite ouverture ménagée en o. Le montant /", ij est tabulaire et

sert de luanchu à l'outil. — A la partie inférieure, au jjoint c, on remarque une
sorte de crosse, reposant sur le soi, dont le but est d'empêcher que l'ouverture a,

par laquelle tombe la graine, ne soit obstruée par le contact de la terre meuble.

Dans la fiL-ure 3'.», représentant la coupe longitudinale .le l'outil, on vuit le réser-

voir R, pour la semence, limité à sa partie inférieure par un'; cloison eu fer-blanc

(j, h. Cette cloison, comme toute la partie supérieure de l'instrument, est traversée

par une baguette en fer rond r, : , .s, un peu renflée à sa partie inférieure où elle

présente une petite excavation au point i, assez grande pour Idger trois à quatre

graines de colza. L'extrémité supérieure de cette baguette est terminée pir une
poignée en bois, b', e', permettant de la mettre en mouvement îi la manière d'un

1. Viiir le iHiinéro du \h nuirs dernier, page 422 île ce vdhimi'.

2. Nous avons, eu 18ti", entretenu les lecteurs ilu Jmirtial lif l'Agriculture des travauT et des
:u' lliodes de M. Decromliecque.
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piston. Ce dernier est limité dans sa course par une clavette ou cheville en fer qui

le traverse au point P en faisant un peu saillie à l'extérieur du montant de Foutil.

Une ouverture oblongue, visible en m, n (fig. 38), livre passage à la petite clavette

désignée, et limite le piston dans sa course. Le réservoir étant rempli de graines

de colza, si on soulève le piston en haut de sa course, la petite excavation i (Hg. 39)

en logera trois ou quatre qui tomberont dans le compartiment V et par suite sur le

sol, aussitôt qu'on abaissera le piston.

Le plantoir à béquille (fig. 40) est en totalité construit en bois et se compose :

1° d'une planchette, c, d, d'environ I mètre de long sur O^.lû de largeur et 0"'.03

d'épaisseur; 2° de deux montants, ah, ab, servant de manches, et terminés à leurs

extrémités b. h par des poignées assemblées à angle droit, comme dans une béquille;

3° des chevilles m, m, m, m, en forme de troncs de cônes, d'environ 4 centimètres

de longueur et autant de diamètre supérieur. Ce simple instrument peut être fabri-

W

Fig. 38. — Vue du semôlf ihventé par M. de Fig. 39. — Coupe longitudinale dU semoir de
Ouincey, et construit par M. Desplanohes, à M. de Quincey.
Pontorsou (Manche).

que par le premiet menuisier de village, et permet de faire des trous pour les

graines fines avec la plus grande rapidité. Le petit semoir est fabriqué par M. Des-
planches, ferblantier à Pontorson (Manche), pour le prix de 7 francs.

La manœuvre de l'outil est fort simple : l'ouvrier prend les deux béquilles, pose
la planchette sur le sol dans la direction d'un cordeau tendu sur la ligne, et d'un
seul coup de pied donné au milieu, fait quatre trous prêts à recevoir la graine. Un
autre ouvrier, une femme, au besoin un enfant, au moyen du petit semoir, dépose
trois à quatre graines dans chaque trou avec la plus grande rapidité, puisqu'il

peut suivre celui qui fait les trous. Cette méthode de semis en place repose sur

l'observation qui fait juger des yeux même que toute transplantation e^t une opé-
ration antiphysiologique, et qu'il n'y a qu'avantage à semer le plus tôt possible Une
plante aussi bien acclimatée que le colza, peu de temps même après la récolte,

alors que la graine ne court aucun risque d'avoir penlu ta vertu germinative; la

nature du reste n'agit pas autrement.
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Ces instruments étaient exposés au concours de Rennes en 1863, et n'y firent

pas de sensation, en raison de leur exiguïté, sans doute, ou parce qu'on les aura
considérés comme peu pratiques. M. Touzard a toujours continué à s'en servir, non-
seulement par un sentiment de respect pour M. le comte de Quincey, mais parce

qu'en résumé il suffit, pour ensemencer un hectare par jour, de deux plantoirs

suivis par deux stmoirs, employant ainsi quatre ouvriers. La mise en scène des
concours est parfois peu favorable à l'esprit, d'observation, et ce grand mot de prati-

que, les gens qui en parlent le plus en ont souvent le moins. Le malheureux Grange,
qui fut le coryphée de l'agriculture en 1832 pour sa merveilleuse charrue et dont
nous avons conté la triste lin lors du concours des charrues à Billancourt' en J867,
exposait à Rennes, à côté de M. le comte de Quincey, qui préconisait à chacun les

mérites de la charrue belge, que M. Touzard fait encore fabriquer aux Quatre-
Salines pour divers cultivateurs et pour son exploitation particulière avec une entière

raison. Les charrues valent suivant les sols, disions-nous à la suite du concours
international de charrues en 1867. Pour l'agronome, il faut les patientes études du
terrain; il n'y a que les théories qui ne tiennent pas compte des circonstances, et

à ce point de vue la centralisation de l'agriculture a été un véritable fléau. Et
cette charrue brabant, à laquelle vous ne faites pas attention, c'est la seule qui
convienne k des terrains de consistance légère et exempts de pierres comme ceux

Fig. 40. — Plantoir à béquilles pour l'usage du semoir de Quinoey.

des marais de la Compagnie des polders de TOuest. On en connaît du reste la

structura : elle a une âge, un corps de charrue, un coutre, un régulateur, un seul

mancheron et à la partie antérieure un support consistant en un pied-sabot ou

patin qui, par son point d'appui, donne à la charrue plus d'assiette et rend sa mar-

che plus régulière sans augmenter d'une manière sensible la résistance qu'elle

doit vaincre, il nous paraît toutefois indispensable qu'elle soit munie de deux man-
cherons lorsqu'elle est destinée au labourage dos terres compactes ou contenant une
grande quantité de pierres.

M. le comte de Quincey était persuadé, comme Test également M. Touzard,

au'on ne peut entretenir les conditions de fertilité nécessaires à une bonne récolte

dans les marais qu'il exploitait, que par du tortes fumures et une culture très-in-

tensive à laquelle d» rebte est arrive M. Touzard. La production du fumier a tou-

jours été l'objectif de la culture des Quatre-Salines. A coite tin, M. Touzard achète

chaque année, dans les foires du pays, un assez grand nombre de jeunes bêtes,

fort mélangées, au milieu desquelle.s erre en liberté un taureau durhara. Ce n'est

pas, à vrai dire, ce qu'd y a de mieux, mais M. Touzard connaît l'importance et les

avantages de la précociti- et modifiera pou à peu cet état de choses. II possède éga-

lement un nombreux troupeau de moutons, dans lequel les croisements southdown
dominent. Les béliers f!tun certain nombre de brebis sont de pure race. Les mâles
sortent des élablcs de M. le comte de Bouille.

1. Jovrvnl Hf l'AgriailluTt. Concours de rh.irruCs à Bill.iticoun.
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Au résumé, on sent qu'on a affaire, aux Quatre-Salines, ;à un praticien qui a

fait ses preuves, connaît le prix du temps, à un observateur sai^aca de l'épuisement

et de la restitution à la terre des éléments enlevés par les révoltes et des condi-

tions nécessaires pour y maintenir cette fertilité dont la but final est une bonne

récolte. M. Touzard est avant tout un homme d'action et de décision marchant vers

un but déterminé, sachant composer ses ateliers, les distribuer sur le terrain et

les faire agir en un travail commun, utilement dirigé. Il se transporte constam-

ment d'un atelier à un autre. Personne n'est nourri au.\ Quatre-Salines, seulement,

lorsque la rentrée des récoltes ou des foins se poursuit la nuit, les ouvriers, en ou-

tre du supplément de paye, reçoivent des rations de cidre et d'aliments. Le bat-

tage s'y opère avec le grand appareil Ransomes et Sims, mue par l'excelleate lo-

comobile Tuxford, renfermée dans son enveloppe.

Les résultats obtenus aux Quatre-Salines et dans les autres fermes de la Société

des polders, les prix élevés de location obtenus par elle, nous paraissent de na-

ture à engager cette Société k poursuivre ses endiguements. La cote actuelle des

terrains protégés au-dessous des marées d'équinoxe lui est un sûr garant qu'elle

pourra un jour aller plus loin, peut-être jusqu'au Mont-Saint-Michel, qui se trou-

verait ainsi relié à la Bretagne. Une ou deux locomotives routières peuvent traîner

sur le rail existant, pour de nouveaux endiguements ou des réparations, des masses

de matériaux des carrières que la Compagnie possède sur la côte de l^oz-sur-

Couesnon. Ainsi seraient reconquis sur l'antique forêt de Scisy de vastes espaces

pour des cultures dignes d'intérêt.

Du côté de la Normandie, la Compagnie de Vitré-Fougères paraît décidée à

prolonger sa voie de Moidrey jusqu'au Mont-Saint-Michel. Des difficultés de plus

d'un genre, telles que la guerre, la Commune, des résistances et des antagonismes

l'ont entravée sans l'arrêter. Elle fait aujourJ hui auprès de l'Etat de vives in-

stances pour terminer la digue insubmersible du Couesnon, qui jusqu'ici est seu-

lement enrochée dans la traversée de la grève. L'exécution de ce travail aura pour

effet de faire disparaître tous les dangers maritimes de la navigition du Couesnon

et de rendre accessible aux navires le port de Moidrey. Les touristes pourront alors

visiter le Mont-Saint-Michel, cette imposante création des temps passés. L'œil

peut y embrasser à la fois les côtes de la Normandie et de la Bretagne, l'esprit s'y

reporter à toutes les phases de notre passé politique, depuis la chap-iUe de Saint-

Auber, existant encore sur une des points de ce roc jadis appelé Tomb, jusqu'à

la cellule du prisonnier Barbes, — aux luttes de ces rudes habitants de la Breta-

gne et de la plantureuse Normandie d'aujourd'hui, luttes dont le souvenir s'est

perdu dans une véritable confraternité, dont l'inauguration du chemin de fer agri-

cole de Moidrey donnait les preuves.

Il faut le dire, à part la Compagnie d'Orléans, à laquelle la Sologne doit un

puissant élément de fertilisation, la marne, les Compagnies, même du littoral, ne

se sont guère préoccupées jusqu'ici des avantages qui peuvent résulter des engrais

de mer pour l'agriculture. Il est pourtant certains sols, comme le sol granitique de

la Bretagne, auxquels manque cet élément calcaire qui se rencontre dans la tangue.

Elle est en outre riche en ces matières phosphatées et azotées qui en font parfois

un engrais complet. Les facilités de communication, et notamment la loi du 21 mai

1836, ont accru l'usage de cet élément de ferlilisation, et la fertilité l'a suivi. Au-

jourd'hui la tangue de la baie du Mont-Saint-Michel est utilisable dans tout le dé-

partement d'IUe-et- Vilaine, où elle opérera, nous n'en doutons pas, une véritable

transformation en agriculture. Le trèfle et la luzerne y auront une plus large part

et, par suite, de plus abondantes fumures élèveront les rendements en céréales.

L'élève et l'engraissement du bétail, dont la production ne peut suivre, paraît-il,

le progrès de la demande, y feront de nouveaux progrès.

Malheureusement, il ne semble pas que, jusqu'ici, une entente se soit établie

dans l'intérêt de l'agriculture entre la Compagnie de Vitré-Fougères et celle des

chemins de fer de l'Ouest. Et, tandis que la première a établi un tarif spécial pour

les tangues à fr. 03 par kilomètre, la Compagnie de l'Ouest maintient son tarif

à fr. 04; cette différence, bien que minime en apparence, est pourtant de nature

à arrêter l'essor d'un véritable élément de fertilité. Le Gouvernement se rendant

un juste compte du complément que peuvent apporter les engrais de mer à l'agri-

culture d'une partie de la Bretagne, a fourni une large subvention pour la con-

struction de la voie se raccordant à Vitré avec le réseau des chemins de fer de

l'Ouest. Mais, par de là Vitré, vu la cho((uante anomalie que nous signalons, la

tangue ne paraît plus utilisable d'une manière avantageuse. Faut-il rejeter cet état

de choses sur le compte d'un antagonisme? Nous ne le pensons pas; mais bien sur
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une différence de prix de revient kilométrique peu en rapport avec ceux d'un che-
min de fer agricole, telle que la section ouverte du chemin de Fougères à Moidrey,
et qui ne paraît pas atteindre 90,000 fr. par ki.omètre. L'exécution des chemins
de ter de l'Ouest a nécessité des travaux d'art qui font le plus grand honneur aux
ingénieurs français, mais l'artère principale étant faite, il faut songer aux vaisseaux

qui y afUuent. La Compagnie de l'Ouest, dans l'exécution du chemin de fer du lit-

toral, auquel elle est teuue par son cahier de charges, rencontrera l'occasion de
mettre l'agriculture en communication avec les engrais de mer, et nous espérons
qu'elle se pénétrera de leur véritable impcrfance. — Le Conseil général d'Ille-et-

Vilaine, dans sa dernière session, a émis un vœu favorable à une entente de ces

deux Compagnies sur la question d'un tarif applicable à la tangue. Espérons qu'il

sera entendu.

L'agriculiure devait élever la voix pour signaler l'initiative prise par la Compa-
gnie de Fougères pour rendre au sol d'une partie de la Bretagne ce complément
de calcaire ou d'acide phosphorique qui mènera avec le temps aux rendements
maxima. On peut juger de l'entrain que les cultivateurs d'un rayon de 30 kilo-

mètres, mettaient déjà à s'approvisionner de tangue, puisqu'il résulte d'un comp-
tage que le nombre de colliers se rendant à la grève est de 3,500 par vingt-quatre

heures. Le département d'Ille-et-Yilaine marchera de plus en plus sur les traces

du département de la Manche. Ces deux déj>artements ont, à peu de chose près,

la même position géographique, le même climat; ils peuvent avoir, grâce aux en-
grais de mer, les mêmes moyens de fertilisation. La fabrication du beurre en lUe-
et-Vilaine partage déjà, avec le département de la Manche, l'or que cette industrie

permet de recevoir annuellement de l'Angleterre. Ces belles prairies du Coientin,

du Bessin et de l'Avranchin, entourées de haies vives et bien garnies, et dont la

nuance émeraude rappelle parfois le vert tapis que présentent les prairies de l'E-

cosse, nourrissent nuit et jour pendant une grande partie de l'année de bons et

beaux animaux, et surtout de nombreuses vaches laitières^ ces grandes pourvoyeuses
de la laiterie du Bessin et du Gilentin. On peut être très-persuadé en llle-et-

Vilaine de l'amélioration qu'y apportera la tangue aux prairies, où elle dt'truit le

jonc et donne aux fourrages une qualité supérieure.

Le chemin de fer de Moidrey ouvre aux touristes le pittoresque pays de Fou-
gères, cette heureuse cité où, lorsqu'un intérêt patriotique est en jeu, les diver-

gences politiques se taisent, les rangs s'etfacent. Il traverse en outre de riches con-

trées pour arriver dans le plantureux .\vraDch'n, en face de ce saisissant monument
élevé, suivant l'expression de M. l'évèque de Coutances, au péril de la mer, cette

mer qui a submergé l'immense forêt de Scisy, s'étendant sans doute, aux temps pré-
historiques, jusqu'au légendaire cours d'eau qui séparait la terre des Celtes de
celle des Bretons. La vaste baie du Mont-Saint-Michel offre en outre, du côté de

la Bretagne, les côtes élevées de Roz-sur-Couesoon, qui la dominent ; du côté de

la Norman'iie, l'élégante et hospitalière ville d'Avranches, des demeures impor-
tantes, séjour d'une véritable Gentry, s'intéressant aux choses de l'agriculture,

même des éleveurs de marque comme AL le marquis de Verdun, MM. de îSaint-

Pierre, de Canisy, de Landalle, de Moidrey, etc., etc. Ouverte seulement aux ap-
proches de l'hiver, la ligne du Moidrey, d'ailleurs confortablement établie pour
dfs trains de voyageurs, transportera l'an prochain, au temps de la villégiature, de

nombreux excursionnistes. A. de La Morvonnais.

CHOU MAI'.IN, GR.\MBE MARITIMA.

Pourquoi cet excellent légume, si apprécie de nos voisins d'outre-

mec, est-il si peu connu chez nous? Voici la question que Ls amis de

l'horticulture se demandent; car tous ceux (|ui ont écrit sur le jardi-

nage en ont fait le plus grand éloge, et ce qui prouve en sa laveur,

c'est qu'en Angleterre et en Ecosse il occupe une lar^e place dans les

cultures maraîchères de ces pays, le crois donc liien faire en a[)pelant

de nouveau l'attention des amateurs sur ce légume très sain, d'une

digestion facile et convenant aux estomacs délicats, il y a plus d'un

demi-siècle qu'il est connu en France; l.ouis XVill, qui avait su appré-

cier ce chou pendant son si\jour en .Angleterre, en faisait un Irès-

grajid cas.
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Le Cratnbe maritima croît naturellement, ainsi que son nom l'in-

dique, sur les bords de la mer, dans les sables salins. C'est une espèce

de crucifère. Comme goût, il se rapproche du brocali et de l'asperge, il

jouit comme cette dernière de propriétés diurétiques, sans toutefois lais-

ser une odeur désagréable. Est-ce la culture qui est difficile? Je ne le

pense pas, commeje vais tâcher de le prouver.

Le Ciambe aime une terre profonde et substantielle, bien ameublie

par un engrais de fumier à demi consommé, le terreau de feuilles est

préférable, il faut autant que possible choisir un sous-sol Sain. I! y a

plusieurs manières de propager ce chou :

1° Par semis que l'on fait en pleine terre en février ou mars et

même plus avancé en saison. Les graines étant très-souvent difficiles à

lever, on fera bien d'en mettre 5 à 6 dans chaque trou que l'on re-

couvre de 0".06 de terre environ, pour ne conserver plus tard que les

deux plus forts pieds. Comme le plant est très-souvent attaqué par le

tiquet (Altise bleuej, il est préférable de faire le semis dans des pota

que l'on place sur couche tiède ou sous cloche, pour mettre en place

lorsque les gelées rie sont plus à craindre; mais par le semis, ce n'est

qu'à la troisième pousse, c'est-à-dire deux ans après, que l'on peut

commencer à faire la première cueille; il ne faut pas oublier les arro-

sages avec du sel, afin de hâter la végétation;

2° Par bouturage on récolte plus tôt. On choisit dans ce cas des ra-

cines de Crambe, pas très-fortes, grosses comme le doigt, que l'on

coupe en tronçons de O^.OG à 0'°.08, en ayant bien soin que la coupe

supérieure de ces tronçons soit bien nette et celle inférieure en oblique;

de cette façon on a des sujets plus forts et qui poussent plus vite;

3" Ce qui est préférable c'est de se procurer du plant bien enraciné.

De quelque manière qu'on procède, le point important, c'est que la

plate-bande destinée à cette culture, soit tenue un peu au-deesus du ni-

veau du sol, car il faut éviter aux racines qui sont très longues une

trop grande humidité.

En buttant avec du terreau le plant, on obtient facilement et sans

frais des tiges de chou marin en mars ou avril, avant que les asperges

fassent leur apparition sur les marchés. Ce sont les pétioles des feuilles

qu'il produit chaque printemps que l'on mange, ainsi que dans le

céleri, le cardon, etc. Mais par ce procédé, les tiges sont moins blan-

ches et moins tendres que par le chaulîage, car ce légume n'est réelle-

ment délicat et bon que lorsqu'il est bien blanc; de quelque ma-
nière que l'on procède, on fera des planches de 'l'".30 de large,

entre lesquelles on laisse des sentiers de 0"'.G5, puis on recouvre le tout

de fumier long, pour activer la végétation. Au commencement de jan-

vier, on place sur chaque plant un pot de 0"'.30 à 0'".35 de diamètre.

On peut aussi se servir de coffre, qu'on recouvre de planches pour" in-

tercepter toute lumière, afin d'obtenir des bourgeons bien blancs. Il

faut, dès qu'ils commencent à pousser, les couvrir de 0"'.12 de terre,

prise dans les sentiers, puis recouvrir le tout de fumier long. 11 faut,

autant que possible, maintenir une température entre 8 à 10 degrés

centigrades. On met une litière plus ou moins épaisse autour des pieds.

Il faut avoir soin de couper les tiges lorsqu'elles ont atteint de 8 à

12 centimètres; mais au moment où la tête des Ûeurs commence à se

former, il est important de la supprimer pour ne pas épuiser le plant,

en cessant alors la récolte. On enlève à cette époque soit les pots, soit
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tout autre abri. Ces choux résistant parfaitement aux gelées, de cette

façou les pieds prennent plus de lorce.

Le crambé, ainsi traité, pousse plus vite que l'asperge, puisqu'on

peut en récolter au bout de 10 à 15 jours. Une plantation bien entre-

tenue peut durer plus de dix ans, surtout si on y met du fumier réduit

en terreau.

Les Anglais emploient encore un âtitre procédé pour forcer les cram-

bé, qui paraît des plus simples, mais que je n'<?.i jamais expérimenté.

Ils arrachent les racines de la pleine terre pour les mettre les unes à

côté des autres, enterrées dans du terreau, en les plaçant dans une

serre ou une cave, enlin dans un endroit où il soit facile d'obtenir de

12 à 15 degrés centigrades; mais il est imdispensable pour que les

feuilles soient bien blanches, de tenir Ceâ choux dans une obscurité

complète. Eu g. Vavin,
Président honoraire de la Société d'agriculture et

d'horticulture de l'ftriondisseinent de Pontoise.

IMPORTATION EN FRANCE DES VINS ITALIENS ET ESPAGNOLS.

Dans un des derniers numéros du Journal de rAgricullun-, l'hono-

rable M. Tochon, président de la Société centrale d'agriculture de là

Savoie, a constaté, d'après le relevé de la douane de Chambéry, que,

du 16 octobre 1871 au 30 novembre 1872, il est entré en France par

le tunnel des Alpes 1 2, 1 56,309 hectolitres de vins de la haute Italie en

fûts, 9,854 en bouteilles, 141,560 litres de vins de liqueur et ver-

mouht en barriques et 5,482 en bouteilles. Ces vins ont payé à l'Italie

1 fr. 21 de droit de sortie, et à la France fr. 30 de droit d'entrée,

tandis que nos vins payent à l3ur entrée en Italie 5 fr. 77 en outre ou
en tonneau, et 17 fr. 33 par 100 bouteilles alors qu'ils sont importés

de cette manière. Or celte avalanche inattendue avait eu pour résultat

immédiat d'avilir le prix des vins savoisiens, ou de les faire garder

trop longtemps au cellier au risque de les voir se détériorer en été.

Comme tous les esprits judicieux et logiques, M. Tochon ne deman-
dait pas des mesures prohibitives pour les vins italiens, mais bien, ce

qui est de toute justice, ce dont nulle puissance ne peut se formaliser,

la réciprocité des droits.

Mais si les vins de la haute Italie sont venus sur nos marchés amoin-

drir le prix des vins français par leur abondance et leur bas prix, si

le percement des Alpes a profilé surtout aux Transalpins pour le pla-

cement de leurs denrées, les vins de l'Italie méridionale, plus corsés et

plus alcooliques que les précédents, sont arrivés d'autre part dans
nos ports de la Méditerranée s'unir aux gros vins espagnols, pour faire

concurrencée nos vins de coupage dans le mélange des vins du Midi,

.l'iiinore pour le moment le chitTre total de ces importations, qui se

trouve au ministère du commerce; toutefois il est à ma connaissance

qu'en 1872 le port de Cette, outre 34,221 hectolitres de vins espagnols,

a reçu 53,623 heclolilres de vins italiens, et que ces vins ayant ac-

quitté les droits, ont servi à couper les vins légers de l'Hérault pour le

commerce intérieur. Ces droits, il est vrai, sont illusoires pour les

vins italiens, et nos marchés en eussent élé de nouveau inondés celte

année, s'ils eussent été aussi abondants que l'année précédente. Quant
aux Vins espagnols, ils, sont imposés de 5 fr. par hectolitre jusqu'à
14°, plus fr. 30 par degré alcoolique dépassanl 14".
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Eh bien ! malgré ces droits, il est encore avantageux au commerce
de les employer, au détriment des vins français.

Exemple : 100 litres de vin espagnol à 19" payera à l'en-

trée 5 fr., plus pour 5 degrés alcooliques au-dessus de 14',

1 fr. 50, total 1 06 fr. 50

Si nos marchands de vins, si des propriétaires veulent

expédier du vin dans les mêmes conditions, il faudra, avec

les droits nouveaux, qu'ils payent 10 fr. 00

Soit 110 fr., sans compter le prix de l'alcool, qui doit être moins
cher en Espagne qu'en France. Mais si le vin français est à 12°

(moyenne des vins de Provence), ce n'est pas 10 fr., mais bien 14 fr.

par hectolitre que les propriétaires ou le marchand auraient à ajoaier.

Certes la propriété ne refuse pas de payer, c'est plus que jamais une

nécessité. Mais du moins qu'on lui facilite les moyens de vendre ses

récoltes, au lieu de paralyser son initiative. Non, les impôts ne sont

point assez étudiés avant leur adoption et les personnes compétentes

ne sont point assez consultées. Aussi à quoi servent les Chambres con-

sultatives d'agriculture, si non-seulement on ne les écoute pas, mais

si même on ne les consulle pas sur leurs intérêt les plus chers? Ainsi

les vins espagnols sont quelquefois utiles au commerce français pour
les expéditions de la Plata et du Brésil, mais qu'est-ce enfin que ce

faible droit que payent les vins espagnols contre les 50 fr. ou les 42 fr.

de droits auxquels sont soumis nos vins à leur entrée en Espagne, les

30 fr. qu'exige l'Autriche, etc.? Néanmoins le commerce français a sol-

licité et obtenu du ministre des finances un arrêté à la date du G dé-

cembre 1872, « qui, après accord avec le département du commerce
et vu la mauvaise qualité des vins de cette année, autorise jusqu'au
1" septembre 1873 le mélange en entrepôt en vue de la réexportation,

d'une part des alcools français et des vins d'Espagne, d'autre part des

vins d'Espagne et des vins français. » (Extrait de la circulaire de la

direction des douanes de Marseille.)

Des journaux agricoles parisiens ont prétendu que cet arrêté ne

pouvait nuire à la production vinicole. Mais toutes les fois qu'on ouvre

un marché gratuit à des denrées étrangères obtenues à un prix infé-

rieur aux denrées nationales similaires, on établit une concurrence

fâcheuse pour ces denrées, que des droits sinon protecteurs du moins
égidisateurs peuvent seuls sauvegarder. Et si l'on met en avant comme
opposition aux vins de coupage français nos vins légers, il serait fa-

cile d'ajouter que les faibles droits qui pèsent sur les vins espagnols

n'en eussent pas fait acheter un hectolitre de moins par le commerce
et que le Trésor français s'est privé gratuitement de sommes impor-

tantes. Pouvait-on, du reste, baser un arrêté sur la mauvaise quai ilé des

vins de celte année, et n'y a-t-il pas confusion des vins de 1872 avec

ceux de 1 87 1 ?

Nous ne discuterons pas davantage cet arrêté pour divers motifs.

Nous vendons cette année nos vins de 1 872 à un prix élevé, il est vrai,

parce que, si la qualité a éié excellente, la quantité a été notablement

inférieure à celle de 1871; mais qu'une récolte abondante surgisse en-

core en Italie, et fr. 30 de droit seront une faible barrière pour empê-
cher les vins italiens d'avilir les nôtres. Quant à l'huile, c'est bien pis

encore depuis que de 27 fr. les 100 kilog. d'huile, soit 108 htres, le

droit est descendu à 3 fr. La culture de l'olivier est devenue pour le
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propriétaire une culture sans profit et même ruineuse, car l'Italie, avec

le bas prix de la main-d'œuvre, nous écrasera toujours, si on n'établit

pas en France des droits compensateurs.

Espérons qu'à la fin du traité conclu avec cette puissance, les tarifs

douaniers seront revisés, et ne cessons d'appeler l'attention du Gou-
vernement sur ce point. A. Pellicot.

UNE VISITE A L'INSTITUT AGRICOLE DE BEAUVAIS.

Nos lecteurs se souviennent que, sur la proposition de la section

d'enseignement agricole, la Société des Agriculteurs de France a décidé

qu'une visite serait faite à l'institut agricole de Beauvais, afin de don-

ner un témoignage de vif intérêt à un établissement d'instruction agri-

cole dû à l'initiative privée, comme il en serait donné un également à

l'école d'agriculture de Grignon. Nous avons rendu compte de la visite

faite à Grignon dans notre numéro du 1" mars (page 3'28) ; Beauvais

était plus éloigné, et d'ailleurs c'était un jour plus tard; d'où cette

conséquence que les membres de la Société des agriculteurs devaient

ajourner de quarante-huit heures tout au moins leur retour dans leurs

foyers. C'est donc avec une vive satisfaction que nous avons encore trouvé

dans le train du chemin de fer, pour arriver avec nous, le 2 1 février,

M. Tisserand, inspecteur général de l'agriculture; du Mirai, directeur

de la ferme-école de la Creuse; Baratte, agriculteur à Brachay (Haute-

Marne) ; Causse, lauréat de la prime d'honneur du Gard; de la Perche,

agriculteur dans Indre-et-Loire. Nous avons été reçus à la gare par le

frère Eugène-Marie, directeur de l'institut agricole de Beauvais, et par

M. Gossin, l'un des principaux professeurs de l'établissement, et qui

en a été le fondateur avec M. de Tocqueville et le frère Menée. Immé-
diatement nous nous sommes rendus à l'institut agricole, qui est une

des parties d'un immense établissement dirigé par les frères de la Doc-

trine chrétienne. Le tout forme un ensemble magnifique, successive-

ment élevé avec les ressources que sait trouver le sentiment religieux.

400 personnes, tant élèves que professeurs, y vivent.

Mais nous n'avons aujourd'hui à nous occuper que de l'enseignement

agricole, et c'est à ce soin que nous nous livrons immédiatement. Nous
visitons successivement le parloir, le réfectoire, les salles de collections

qui présentent des collections assez complètes, surtout en ce qui con-

cerne le département de l'Oise, les laboratoires encore en construc-

tion, les salles d'étude, les salles de dessin, ce qui nous donne lieu de

remarquer que dans les autres établissements d'enseignement agricole,

on ne fait pas de part (faute à réparer) à l'art du dessin d'après na-

ture, soit pour l'académie, soit pour les animaux, soit pour le paysage;

le frère Arlhème, professeur de dessin à l'Institut de Beauvais, est

artiste distingué, et on lui doit les décorations de la chapelle; — les

salles de récréation et de conversation, car les élèves, qui appartiennent

à des familles en général aisées, souvent de grands propriétaires, sont

considérés comme étant déjà des hommes ayantles habitudesdumonde;
— les corridors où sont situées les chambres des élèves, chacun ayant

son petit domicile orné à sa fantaisie, bibliothèque, bureau, et hfion-

fortable qu'il désire. Tout est déjà bien organisé, quoiqu'il y ait encore

des progrès à faire en beaucoup de points. On peut compter sur l'esprit

d'entreprise et de progrès du frère Eugène pour être sûr que rien ne
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sera négligé pour arriver à plus de perfection. Nous sommes en quel-

que sorte témoin du fait, car il y a dix ans environ nous avons fait à

Beauvais une première visite, et nous pouvons affirmer que les progrès

accomplis sont considérables.

Après l'inspection rapide que nous avons faite des divers services

intérieurs de l'Institut agricole, nous avons accepté une collation gra-

cieusement offerte par les frères qui, ainsi que M. Gossin, nous ont

fait l'historique de la fondation de l'Institut; nous allons le reproduire

autant que nos souvenirs peuvent nous servir. Nous dirons toutefois

auparavant que, en sortant de table, nous avons eu la vive satisfaction

de causer pendant une demi-heure an salon avec les élèves appelés

pour s entretenir avec nous. Ce sont des jeunes gens d'au moins seize

ans et dont quelques-uns sont âgés de vingt-trois à vingt-cinq. Piu'

sieurs sont du département de l'Oise; mais beaucoup aussi appartien-

nent à des départements éloignés ou à l'étranger: Aisne, Pas-de-Calais,

Loire-Inférieure, Lot-et-Garonne, Italie. Leurs familles ont voulu en

en faire des hommes connaissant à fond l'agriculture, et c'est avec bon-
heur que tous y font leurs études agricoles, convaincus qu'ils ne
pourront pas être plus utiles à la France qu'en étant très-versés dans
toutes les branches de l'agronomie.

J'ai dit que M. Gossin était un des principaux fondateurs de l'Institut

de Beauvais. Originaire de Lorraine, ayant passé plusieurs anriées de
son enfance à Metz, ayant vu de près Mathieu de Dombasle et Roville,

puis ayant cultivé avec son frère et son père dans les Ardennes,

M. Louis Goasin finit par composer deux manuels d'agriculture qui, «n
1837 et 1838, sur ie rapport du comte de Gasparin, furent couronnés

par la Sociélé centrale d'agriculture de Fiance. Il fut alors mis en re-

lations avec M. de Tocqueville qui l'attira dans le département de l'Oise

et l'engagea à venir professer l'agriculture à Gompiègne.

Les cours d'agriculture de iM. Gossin eurent le plus complet succès.

Avec l'aide des chemins de fer, il étendit son enseignement deCompiègne
jusqu'aux villes de Noyon, Beauvais et Senlis. Chaque semaine, pen-

dant plusieurs années, il distribuait ses leçons aux élèves des princi-

paux établissements d'instruction de ces diverses villes. La plupart des

jeunes gens qui avaient suivi son enseignement retournaient dan,s leurs

villages natifs : ce fait, qui était auparavant l'exception, fut bientôt

remarqué. On en conclut l'excellence de l'œuvre, et la nécessilé de la

développer sur de vastes proportions. Deux hommes eurent les pre-

miers cette pensée : M. Randouin, alors préfet de l'Oise, et le frère

Menée, directeur de l'Ecole normale primaire, homme d'une haute

capacité et du caractère le plus entreprenant. i\près une entente avec

MM. de Tocqueville et Gossin, la création de l'Institut agricole de

Beauvais fut décidée. 11 n'y avait ni ferme, ni bâtiments, ni professeurs,

ni élèves, ni capital; et cependant, grâte à la puissance d'une idée

vraie, il n'y eut ni doute ni hvsitalion. Les promoteurs de l'entreprise

firent partager leur confiance au frère Philippe, supérieur général des

frères des écoles chrétiennes, qui consentit à l'entreprise; au ministre

de l'agriculture, M. Magne, qui en 1855, accorda pour l'institut une
première subvention de 10,000 fr., réduite pour les années suivantes

à 5,000 fr.; à un certain nombre d'hommes de bien qui consentirent

à prêter pour la construction des bâtiments 100,000 fr. sans intérêt.

Plusieurs hauts fonctionnaires et savants, tels que des magistrats,
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l'ingénieur en chef des ponts et chaussées du département, le vétéri-

naire de l'arrondissement de Beauvais, s'adjoignirent à M. Gossin pour

ouvrir les cours. Enfin quelques jeunes gens studieux formèrent le

premier noyau des élèves.

Avec de si faibles ressources, il eût été téméraire d'annexer une vaste

exploitation à l'Instiiut. M. Gossin décida, non sans peine, le directeur

à se contenter d'une petite ferme de18 hectares située ta Saint-Lucien,

près Beauvais; son étendue fut, peu de temps après, portée à 43 hec-

tares par la location de 25 hectares d'anciens marais. On réunit dans

cette ferme plusieurs types remarquables des races d animaux domesti-

ques, principalement dans l'espèce porcine. Le prince Albert, le duc

de Bedford, Jonas Webb, MM. Malingié, Pilât, Pluchet, Conseil, etc.,

envoyèrent à Saint-Lucien des reproducteurs d'élite. Des prix nom-
breux obtenus dans les grands concours prouvèrent au monde agricole

que cette petite ferme n'était pas dénuée d'intérêt. Toutefois, comme il

n'y avait que 13 hectares en culture, le reste étant en prairies, les

élèves de l'Institut, devenus plus nombreux, ne trouvaient pas pour les

travaux pratiques un lieu d'exercices suffisant. D'ailleurs la disposi-

tion défavorable du terrain disposait les visiteurs à regarder cette ex-

ploitation comme plus horticole qu'agricole.

M. Gossin fit, dans ces circonstances, tous ses efforts pour trouver

un théâtre un peu plus vaste pour son enseignement. Il parvint à dé-

cider le supérieur général des frères, le frère Philippe, à louer pour

27 ans, la ferme du Bois, appartenant à la famille de Gorberon, située

à 3 kilomètres 1/2 de l'établissement central et composée de 96 hec-

tares de terres. De l'ancienne ferme on conserva les 25 hectares

d'anciens marais. L'exploitation se composa donc de 121 hectares.

Le prix de location était de 100 fr. par hectare, en tout 12,100 fr. En
outre, un potager fut établi près de l'Institut, àBjau/ais même, sur un

terrain de 72 ares loué à cet effet. De vastes constructions s'étaient

élevées; le nombre des élèves atteignait le chiffre de 45 environ par

an; l'Institut était définitivement fondé.

Pendant la dernière guerre, les bâtiments de l'Institut agricole ont

servi de caserne. Après la paix, les cours ont été repris. Aujour-

d'hui, malgré le privilège du volontariat militaire d'un an, accordé aux

écoles régionales et dont les écoles libres ne jouissent pas, le nombre
des élèves présents est de 34, payant U,300 fr. de pension. Tous appar-

tiennent à des familles de propriétaires ou de fermiers aisés. Chacun a

sa chambre, et tous sont internes. Trois fois par semaine en hiver, tous

les jours pendantl'élé, ils se rendentà la ferme, où ils travaillent quatre

heures aux divers wuvrages. Les examens pratiques de fin d'année

portent sur tous les travaux. Tous les quinze jours à pou près, on fait

une excursion dans quelque exploitation remarquable. Nous avons pu-

blié récemment (numéro du 7 décembre dernier, tome IV de 1872,

page 372) les programmes de l'enseignement théorique; nous nous

conteuterons de rappeler ici les noms du personnel enseignant, avec

les titres des chaires que chaque professeur occupe :

Frères Eugène-Marie, directeur, professeur de chimie générale.

Laurentius, directeur de la ferme, professeur de pratique agricole.

MM. l'abbé Dubois, conférences religieuses.

tiossin, professeur d'agriculture, d'économie rurale et de géologie ap-
pliquée.
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MM. iDubos, vétérinaire de l'arrondissement, professeur de zootecimie.

Gensse, 1" substitut du procureur de la République, professeur de droit

rural.

LaÔineur, ingénieur civil, professeur de génie rural.

Ducrocq, professeur de chimie analytique.

Delaville, professeur d'arboriculture.

Doyat, professeur de culture maraîchère.

N., professeur de silviculture.

Frères Arsénius, sous-directeur, professeur de littérature et de comptabilité

agricole.

Adelphin, professeur de physique.

Pierre Vital, professeur de zoologie.

Almir, professeur de botanique.

Autonis, professeur de mathématiques élémentaires.

Arihème, professeur de dessin.

Adelin, professeur d'apiculture.

Protique agricole. — Frères L&ureniixifi , Eugène-Marie, Almir, Antonis
,— Adowald, Pierre- Vital.

— MM. Gossin, Dubos, DelaviUe, Doyat.

Les répétitions des divers cours sont faites par les professeurs de

1 établissement.

La ferme annexée à l'Institut agricole compte, actuellement, 70 têtes

de l'espèce bovine (taureaux durham, vaches normandes et hollandai-

ses), 8 chevaux et juments poulinières de travail, et 6 poulains, 20
truies de diverses races anglaises, un commencement de troupeau de

l'espèce ovine composé de 30 brebis mérinos, 39 agneaux et deux bé-

liers dishley, enfin 300 ou 400 animaux de basse-cour des plus belles

races françaises.

L'assolement des terres est de neuf ans, savoir : une année de cul-

ture sarclée, deux années de céréales séparées l'une de l'autre par une

récolte dérobée, quatre années de luzerne ou de sainfoin, deux années

de céréales, dont le dernier blé sur parc. Le terres sont en général des li-

mons sur sous-sol crayeux. Le marnaiie est nécessaire sur lapins grande

partie; on a commencé à l'effectuer. Il y a aussi plusieurs hectares de

terres crayeuses très-calcaires et deux hectares environ de terres argi-

leuses. Le fermier sortant n'avait pas réussi dans cette exploitation:

on avait dû l'évincer i'aute de payement. Les terres n'étaient donc pas

en bon état, d'autant plus que les dernières récoltes du fermier avaient

été vendues sur pie.l, et que l'exploitation s'était trouvée appauvrie

d'autant. Aujourd'hui les terres sont remises en bon état, grâce à l'ex-

tension des cultures fourragères, et il est facile de prévoir dès main-

tenant l'époque rapprochée où les rendements en deviendront très-

remarqualjles. Les25 hectares d'anciens marais sont pour la plus grande

partie en herbages qui servent, en été, à la pâture des élèves des es-

pèces bovine et chevaline. Une petite partie, 2 à 3 hectares, sont

occupés par des cultures maraîchères, qui donnent de grands produits

et permettent en même temps la destruction des plantes nuisibles dont

ce terrain était autrefois couvert.

Nous avons pu, dans la visite rapide des terres de l'exploitation ru-

rale, ainsi que des bâtiments et des étables de la ferme de Saint-Lu-

cien, constater la bonne direction imprimée à la culture ainsi qu'à

l'élevage et à l'engraissement des animaux domestiques. Le plus grand

produit possible est recherché, car il faut que la ferme concoure à la

nourriture du nombreux personnel placé sous la direction du frère

Eugène-IMarie. Il n'y a de luxe nulle part, mais partout le principe de
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l'emploi utile de toutes les forces productives. Une bonne comptabilité

tient au courant de toutes les entreprises. Nous avons pu la parcourir

rapidement et constater qu'ayant commencé presque sans capital,

l'exploitation annexée à l'Institut agricole a amassé une réserve impor-

tante repréâenlée par un cheptel chaque année plus considérable.

L'Institut agricole et son exploitation rurale ne sont pas une charge

pour l'établissement d( s Frères de la doctrine chrétienne à Beauvais, et

ils rendent de véritables services à la France. Il est incontestable que

les jeunes gens qui y viennent prendre l'instruction agricole sont aptes

à bien diriger les domaines qu'ils peuvent être appelés plus tard à

gouverner. On peut juger de lavenir par le passé. Plusieurs des an-

ciens élèves de Beauvais sont dès maintenant des hommes distingués

en agriculture; plusieurs aussi ont glorieusement fait leur devoir dans

la guerre contre l'Allemagne. Des temps semblables reviendront.

Puissent tous les établissements d'enseignement préparer des jeunes

gens prêts à bien servir la patrie par la charrue et par les armes !

J.-A. Barral.

SUR L'ENFUMAGE DES VIGNES.

Les expériences faites à Suresnes sous la direction de la Société des

agriculteurs de France, pour la production des nuages artificiels dans

le but de préserver les vignes des gelées printanières, dites gelées

blanches, ont attiré l'attention des vi-

ticulteurs de toutes les parties de la

France, et principalement de.i dépar-

tements du Cefttre. Chaque jour, des

demandes sont adressées au Journal

de l'Agricidlure relativement aux in-

struments à employer pour la pro- ^ „^^ ^

duction de semblables nuages. C'est Fig.41.-Godet en lôle pour les nuages ar-

pOUrqUOi IiOUS pensons être utile à tificiel3,fabriquépaiM. Auzolle, à Paris.

nos lecteurs en leur apprenant que

RI. Auzolle, fabricant de tôleries, "--

94, rue des Marais-Saint-Martin, à

Paris, fabrifjue des godets en tôle

pour l'enfumage des vignes, dont les ... ,, '^
, , ,

.

j^

',. .
, o 1 • j- ' ^^iS- 42. — Couvercle du godet pour les

dimensions et la torme sont indiquées nuages artificiels.

parles figures 41 et 42. Chaque godet est

formé d'une seule plaque de tôle estampée et martelée, sans a^ucune

soudure, ce qui est une garantie pour la solidité; il est muni d'un cou-

vercle également en tôle. En outre, la forme évasée des bords permet de

disposer les godets en piles pour le transport. La liauteur de chaque
godet est de 5 centimètres; sa capacité est d'un litre environ. On le

remplit aux trois-quarts d'huiles de goudron des fabriques de gaz, et on

y met le feu avec un bouchon de paille; l'huile briile sans mèche.

Le prix des godets de M. Auzolleest dès maintenantde 90 fr. le cent,

soit 90 centimes Tun. 11 espère même pouvoir, à partir de mil le, les vendre

à un taux inférieur, pourvu toutefois que la hausse du prix des tôles

n'augmente pas dans de nouvelles proportions.

Henri S.vgnier.
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COURRIER DU SUD-OUEST.

La région agricole du Midi subit, depuis l'automne dernier, Je déplorable effet de

pluies continuelles et trop souvent lorrentiellr'S. La conséquence de ces intempéries

a déterminé trois grandes séries d'inondations de toutes nos rivières. La première,

du 19 avi 22 octobre 1872; la seconde, du 20 au 25 janvier 1873 et la dernière

du 28 février au 4 mars courant

Dans les annales de météorologie, ces trois débordements sont déjà classés an
rang des plus considérables, eu égard à la hauteur respective des eaux, qui a

constamment dépassé 9 mètres, au-dessus de l'étiage, devant le port de Tonneins
au centre du bassin pluvial de la Garonne.

A l'occasion de chacune de ces crues, on a constaté l'énorme masse de limons

charriés en pure perte vers l'Océan, par les eaux du fleuve; on a également re-

marqué la trace de ravinements profonds exercés par les averses diluviennes sur

les terres arables du plateau de Lannemezan et sur celles des hauteurs de l'Armagnac
et de l'Agenais.

Les dommages éprouvés dans ces fâcheuses circonstances par le domaine agricole

sont incalculables. L'appauvrissement des moissons prochaines sera inévitable,

malgré tous les efforts de nos laborieux cultivateurs.

Pour venir à leur aide, l'Etat favorise par des allocations budgétaires la construc-

tion de certaines voies ferrées qui complètent le réseau du Midi. Ainsi : la ligne

de Muntréjean à Luchon sera probablement livrée à l'exploitation vers les mois de

mai ou de juin.

Le Gouvernement a mis sous séquestre et pris à tâche de terminer le clipmin de

Perpignan à Prades; il alloue 65,000 fr. au commencement des travaux de la sec-

tion de Gondom à Port Sainte-Marie; il accorde 4 millions 600,000 fr. de subven-

tion à la petite Compagnie du Médoc, pour achever la ligne de Bordeaux au Verdon
;

et saus parler du prolongement du railway des Charentes vers le chef-lieu de la

Gironde, il convient de rappeler que la construction de la voie ferrée de Goutras à

Bergerac et au Buisson (parallèlement à la Dordogne) s'avance trop lentement

peut-être sous la direction de la Compagnie d'Orléans. Enfiu, la section comprise

entre Toulouse et Auch arrivera prochainement à son terme et ouvrira de nouveaux
débouchés, aux produits de la Gascogne et de la zone des Pyrénées.

Cet ensemble de travaux paraît encore in.^uliisant d'après le sentiment des con-

seils généraux du Sud-Ouest. L'Assemblée départementale du Gers d'accord avec

celle des Landes poursuit îa réalisation d'un chemin de fer d'intérêt local partant

d'Agen et aboutissant à Orthez, sur 125 kilomètres de parcours. Plusieurs Cimpa-
gnies offrent d'exécuter les ouvrages moyennam . lagarantied'un revenu de i0,000fr.

par kilomètres. Jules Serret.

CHRONIQUE HORTICOLE.

M. Bellanger est un heureux semeur d'Erythrines. Nous lui devons la plus

grande partie des variétés de ce beau genre, telles que: M. Bellanger (Bellangeri);

floribunda, naine, rose passant au rouge ; Madame Bellanger, rose cramoi.si foncé

et velouté; Marie Bellanger, rouge cinabre; Ornala, vermillon foncé à carène rouge

cramoisi ;#. BariUel-Deschamps, naine et floribonde, rouge foncé; Impératrice

i't/g'énie, fleurs très-^'randes et très-larges, rouge orangé; Président Belle, naine,

épis cemposés de 75 à 8o fleurs très-rapprochées aussi larges et plus brillantes que
celles de VErythrina profusa. Le plus remarquable, dit-on, des gains de

M. Bellanger, VErylhrina Président Belle, a été acheté en toute propriété par

M. L. Van Houtte qui possède à Gand (Belgique), un des plus complets et des

plus vastes établissements horticoles d'Europe.

Au très-grand nombre d'ouvrages déjà publiés sur les Gliampignons, M. F. S.

Cordier a ajouté un livre intitulé : Les Champignons de la France, 1870, édité par

M. J. Rothschild, rue des Saints-Pères à Pans. Après avoir traité, dans la pre-

mière partie, de l'organisation, de la physiologie, du mode de reproduction, enfin

de toutes les généralités indispensables pour connaître les Gl^ampignons, l'auteur

donne, dans la seconde, la description de presque tous les Chatnpi^^nons comesti-

bles, vénéneux ou employés dans les arts et l'industrie en France avec les noms
latins, français, vulgaires et synonymes, ainsi que des tableaux synoptiques de la

famille et des genres. Un glossaire et des tables alphabétiques complètent cet

ouvrage orné de 8 vignettes et de 60 chromolithographies.
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En visitant l'exposition de Jacinthes qae M. Loise a organisée dans son établis-

sement, 14, quai de la Mégisserie, à Paris, nous avons choisi les variéti'S sui-

vantes comme étant les plus remarquables : 1° Jucinlhes à fleurs simples : Arrius,

bleu ciel à œil blanc; Cavaignac, rose tendre; Charles Dickens, bleu violacé ve-

louté; Duc de Nassau, violet foncé ; Fiancée royale, rouge brillant; Grand lilas,

bleu lilacé; Guillaume I", bleu très-foncé; llmjdu, rose amarante; Impératrice

Romaine, blanc rosé; T/ldora'f/e, rouge vif
; La Nuil, no'w bleuâtre; La Pucelle

d'Orléans, blanc pur; l Etincelante, rouge feu; l'Intéressante, jaune d'or ; l'Unique,

amarante pourpre; Maréchal Bageaud et Maréchal Pélismr, bleu foncé; Monsei-

gneur Van Vree, amarante foncé ot vernissé; Mont-Blinc, blanc pur; Queen Vic-

toria, blanc pur; Queen Victoria Alexandrina, rouge très-vif; Reins des beautés,

rose ;
Tombeau de Napoléon, bleu noirâtre. 2" Jacinthes à fleurs doubles : Bona-

parte, violet nuancé blanc; Cœur fidèle, rose clair à centre violet; Frédé- ic-le-

Grand, rose tendre; Grand Damgue»;', blanc très-pur; Héroïne, jauue clair à bouts

verts; Iléroinc, blanc pur; Jaune suprême, jaune nankm ; Mignon de Dryfhoul,

violet lilacé; Princesse Royale, fond blanc teinté rose clair; Proliféra monslruosa,

fleurs réunies par trois, bleu lilacé.

Réponse à M. le comte de B.... — Les Campylobotrys robusla, subglabra et Nie-

praschca, que vous désirez, ont été introduits par M. Regel. Vous les trouverez

chez MM. Rudolf Abel et Oie, horticulteurs à Hietzin, près Vienne (Autriche);

quant aux nouveaux Dracxna, veuillez vous adresser à M. Roempler, horticulteur

à Nancy, qui possède une belle collection de ces végétaux.

Rafari^t,
"22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTR.\LE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 19 mars 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après l'adçption du procès-verbal de la séance précédente, M. le

secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M. le ministre de

l'agriculture accusant réception du Rapport de M. Heuzé sur la des-

truction des campagnols, et demandant plusieurs exemp'aires de ce

Rapport, ainsi que postérieurement les résultats de l'enquête à laquelle

la Société se livre sur ce sujet.

Une autre lettre de M. le ministre annonce à la Société que le Rap-

port présenté par la Section de silviculture, et proposant d'augmenter

la valeur des primes pour la destruction des loups, a été renvoyé à

M. le ministre de l'intérieur, qui a dans son département la police de

la chasse.

M. le Consul général d'Autriche Hongrie envoie à la Société le pro-

gramme relatif à l'organifation du jury international qui sera chargé

déjuger les exposants et de décerner les récompenses à l'Exposition

universelle de N'ienne.

M Charles Gossin, agriculteur à La Tour-Andry, et correspondant

de la Société pour les Ardennes, adresse une note sur les dégâts laits

dans sa contrée par les campagnols et sur les résultats obtenus au

moyen de pots (|ui ont servi à prendre beaucoup d'animaux ; d'ailleurs

rhumidilé de l'hiver paraît avoir diminué le nombre de ces rongeurs.

M. Victor Cliatel envoie une notice relative à l'état particulier des

pommes de terre présentant des germes niiformes et improductifs que

les cultivateurs ont appelées pommes de terre l'ernelles.

M. de Longuemar, correspondant pour le déparlement do la Vienne,

envoie une note intitulée : Une excursion an Dorai, coup d'oeil sur les

travaux exécutés en 1871-72 pour amener dans celte ville les eaux des

sources des Pierres-Blanches ;
— une étude sur les moyens de résou-

dre la question de l'alimentation de la ville de Poitiers en eaux salu-

bres ;
— enfin des conférences sur la géologie appliquée à l'agriculture
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et à l'industrie dans les départements de la Vienne et de la Charente,

qu'il a faites en 1872. Des remercîments lui seront adressés.

M. Pasteur donne lecture d'une réponse de M. Raulin à une note de

M. Guérin-I\lénevi!le sur la sériculture. Cette réponse a pour but de

prouver que c'est bien réellement à la s'iection employée d'après la

métho le de M. Pasteur que certaines éducations ont pu se taire à

l'abri de toute atteinte de la maladie. Cett'3 note sera insérée dans le

Bulletin, afin que M. Guérin-Méneville, absent de la séance, puisse y
répondre.

M. Barrai, présente de la part de M. Bruneau, président de la Com-
mission de l'abattoir général de la Villette, un appareil pour l'aba-

tage rapide des bœufs de boucherie. Il décrit successivement les

procédés suivis aux abattoirs de Paris, afin de mieux faire com-

prendre en quoi consiste le nouveau système, qui tue instantanément

et laisse la viande et les issues des animaux abattus en meilleur état.

Tous ces appareils seront prochainement décrits dans un article spécial

du Journal, avec des figures à l'appui. Une discussion, à laquelle pren-

nent part MM. Reynal, Magne, Boussingault, Chevroul et Pasteur

,

montre tout l'intérêt que présente cette question. M. Barrai est amené

à donner quelques détails sur les convois de buffles qui arriveni

actuellement aux abattoirs de Paris et qui fournissent de la viaode

principalement pour les boucheries où s'approvisionnent les troupes.

On examine successivement les causes qui influent sur la qualité de

la viande, et principalement la saignée à blanc et l'emploi du soufflet

pour détacher les peaux. Il est décidé, sur la proposition de M. Pasteur,

appuyée par MM. Chevreul et Boussiugault, que des expériences com-

paratives seront entreprises sur ces questions.

M. le secrétaire perpétuel présente un godet en tôle pour contenir

les huiles lourdes destinées à la production des nuages artificiels contre

la gelée des vignes. Ces godets, qu'on trouve chez M. Auzolle, à

Paris, sont décrits plus haut (page 469^'.

M. Bouquet de la Grye fait connaître que la Section de silviculture

est prête à présenter une liste de candidats à la place laissée vacante

par la démission de M. de Mortemart de Boisse. Cette présentation

aura Heu à la prochaine séance, en comité secret. Henri Sagivier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(22 MARS 1873J.

I. — Situation générale.

Il y a peu d'animation dans les affaires pour tout ce qui concerne les denrées

agricoles, qui presque toutes sont enlevées par le commerce à des prix en hausse.

II.— Lesgrainset les farines.

Les cours des grains s'établissent encore avec une hausse générale sur toutes les

sortes. — En ce qui concerne le blé, il n'y a de baisse légère que daus les deux

régions Nord et Sud, elle cours moyen général s'arrête à 30 fr. 32, avec 15 cen-

times d'augmentation depuis huit jours. — Il n'y de baisse que dans la région du

Sud-Ouest, pour le seigle, dont le prix moyen général se fixe à 17 fr. 99, avec

15 centimes d'augmentation. — Le mouvement àscensiounel est plus faible pour

l'orge ; il y a eu baisse dans deux régions : Nord et Nord-Est; hausse dans toutes

les autres; le prix moyen général se lise à 19 fr. 19, avec 4 centimes de hausse.

— Pour l'avoine, la hausse est plus prononcée; il n'y a eu de baisse que dans

deux région, Ouest et Sud-Est ; hausse dans toutes les autres ; le cours moyen gé -

néral s'arrête à 17 fr. 96, avec 21 centimes d'augmentation. — A l'étranger, la

hausse l'a aussi emporté presque partout. — Les tableaux suivants résument les

prix par quintal métrique sur les principau.x marchés français et étrangers :
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I" HÉGION. — .VORD-OUEST.
Blé. Sei{:le. Ori;t

fr

. Avoiue.

fr. fr. fr. IV.

Calvados.den 3U.7S • '2i.50 20.00
— .Bayeill 30.00 19.60 IS.OO »

CôUsdu-Nord.Pomneax 30.50 i 20.50 16.25
— Tréguier 30.50 21.00 22.50 17.00

Finislère. I.anderiiau.. . 31.50 » 19. so 15.50
— Murlalï 31.60 18.65 18.00 18-00

I lle-el-VHaine . Rennes. . 31.00 » » •

— Sainl-Màlo 31.25 • 20.50 17.00
Manche Cheibnurj; 34.00 " 19.80 22.30
— Couiances 30.i)0 . 18.00 21.00
— Villedieu 32.40 • 21.85 22.00

.Vai/erint. I.ïval 30.85 » 21.50 18.00
— Chàleaii-Gomiei'.. 29.75 • 20.00 17.25

Morbihan. Hennebont.. 31.00 19 70 18.00
Onie. Aleu^o 29.90 20.00 17.80 17.50
— Longny 26.20 19.25.17.50 17.50
— Viniuiulers 29.20 18.80 19.70, 18.50

Sar/Ac!. Le Mans 32.00 » » ' a

— Sablé 32.00

I

Prix moyens 30.74 19.56
2" nÉGiON. — NOKI>.

^ù-ne.Soissons 30.75 17.3.>

— Saiiil-QiienLin. ..

.

21 .:^0 »

— laCapelle 30.50 17.50
Eure. Evreux 28.50 Ici. 50
— Neubuurg 29,25 16.15
— Conches 28. SO 18.00

£urc-e(-Lotr. CharLi-es.. 27.5ti 17.20
— Auneau 29.75 16.65
— No|ient-le-Rolruu.. 27.00 1

A'urii.Cambrai 29.25 16.00
— Douai 29.00 18.50
— Valenciennes 31.50 17.20

Oise. Beauvais 29.50 10.65
— ClenliciM 30.75 17.00
— CcfiTiilièuiie 26.50 15.25

PAS-de-cSais. XiTàs... 31.25 18.30
— Sainl-Omer 31.00 18.25

Scne. Pans 32.50 17.50
S.-f(-iW'»ine.Meaux 30.75 •

— Mebin 28.75 16.50
— Provins 32.20 17.20

Seine-el-Oise. hUmpes.. 32.50 17.25
— PoDloise 32.25 17.20
— Iiamn. millet 28.50 15.25

Seine-Itiférieure.K'iaen. 30.90 22.90
— Dieppe 27.00 IJ.OO
— Yveliil 30.50 18.00

Simme Amiens 27.50 17. OJ
— Abbeville 25.50 15.50
— Péronoe 27.00 15.70

20.50 19.40

19.82 18.45

21.70
17.80
20.75
2". 80
18.00
19.00
18.30

19.80
15.35
2". 75
17.80

21.20

17.50
2 1 . 60
20.50
20.50
20.00
17.60
21.25
22.00
20.50

>

17.20

Prix moyens.

3" RÉGION. -

Ardenues. Vouziers
— Sedin

Aube. Bar-sur-Atjbe
— M^-ry-sur-Seiue
— Troyes.

ifarne. Cbaions-s-Marne.
— Épernay
— Keim-^
— Sie-Mùiiehould

fJte-Marne. Uourbunne..
J/(!ur((ie el-J/ose/le.Nancy
— Potii-à-Mous8on,.

.

— Toul
Meuse. Bar-le-Duc
— Verdun

Haule-Sadne. Vesoul...
— Gray

Vosges. Hann-l'Eiape. ..

— Ëpinal

Prix moyens
4' HÉGION

Charente. Angoulème. .

.

— lUini't 30.50
Ch(irenlr-hi(ir. Marans. 30,90
Deux-Scvres Nion 29.25
/ndre-t(-ioir(. Tours., . 29.30
— hléré 29.10
— CIlileuu-ncniuH. . 29.50

Loire-lnfiriewe. Nantes. 29.75
Maine el Loire. Angers. 30.25
— saumur 30.50

Vendée, l.uçnn 29.50
Vienne. Cbiiellerault... 29.00— Lnuftun 29.20
Haule-Vienne. Limoges. 29. 25

Prix moyens 29.84

- SOU
31.20
31.25
32.75
31.30
32.75
32.25
31.25
31.50
52.25
32.00
32.75
30.00
32 . 00

32.50
31.75
31.90
31.50
32.50
32.60

D.EST,
17.35
18.50

17.25
18.00
18.85
18.(10

18.75

17.25

18.50
17.50

»

17.50
20.55
18.00
10,50
19.50

2i.75
24.00

20.50
21 50

23.7s
21 50
23. 2i
23.50

24 25
21.00
22.50

25.00
21.30
22.00

31.78 18 33

. — OrRST.
31 85 >

16.05

18.70
17.00
16.50
18.25
16.30
17.00

17.20

17.50
20.00
20 . 50

17.50
18.00
16.25
19.90

20 00
19.00
18.90
20.25

17.50

17:00
16.00
16.00
18.20
1 6 . OU

18.70
18.80
16.70
16.50
19.50
17.(0
'i8.5d

19.00
16.75
18.60
19.00
18.50
19.75
17.75
17.00
19.25
19 00
19.00
19.50
10.50
18 00
17,110

17.00

. 29.48 17.23 19.12 17.82

19.00
17.50
18.50
15.85
19.00
18.25
18.50
18-75

16.00
17.50
16.50
16.50
16.50

16.50
17.70
16.50

» 18.00
17.25

22.83 17.46

16.50
17.00
18.00
16.00
15.00
15.00
17.50
17.50
17 00
17 00
I5.5J
17 80

16.30 • 17.75

17.10 18.94 16.73

jlltier Moulins
— Monilu^-ou

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse. Aubussou
/«(/re.Chàieauroux. ...
— iHsoudun
— Valençay

Loiret. Orléans
— Mnniargis
— Pilliiviers

Loir-et-Cher. Biais...
— Mon toi re
— VeTidùme

Nièvre. Ncvers..^
Yoime. Bneimn
— Auxerre
— Tonnerre

— c:

Blé.

fr.

32.00
30.50
30.00
28.00
2b. 50

26.80
28.50
27.25
27.50
31.00
30.50
31.85
28.90
28.75
31.65
27.30
31.25
28.75
28.(0

NTRE.
Seiele.

fr

16.50
16.50

16.50
16.25
15.50
16.25
17.00
17.00
17.10
17.25
16.85
19.25

19.00

17.50
17.20

16.25

Orge.

Ir.

18.50
18.25
17.10
17.00
16.35

»

16.70
18. OJ
U.80
20.50
20.50
20.75
17.50
19.70

19.00
20.25
18.V0
18.70

Ifoinr,.

Ir.

16.25
16.50
17.00

14-50
15.50
18.00
15.00
15.25
14.25
18.75
17.50
17.35
17.50
16.50

17.10
18.00
19.50
16.50

Prix moyens 29.31 16.69

6° EÉGION. — EST,
Ain. Bourg 32.50 18.00
— l'oni-de-Vaux. ... 32.25 18.25

Co'<e-d'Or. Dijon 32.25 18.00
— Semur 31,00 »

Doubs. llBsançon 29.86 18.75
/sère. Grand-Lenips 30.00 16.00
— Vienne 29. 51 16.25

Jura. Dôle 29.25 17.15
Loire. Saint-Êiienne 30.70 IS.OO
P.-rfe /)dmï. tlermoul-F. 31.00 17.00
Rhône. Lyon 32.50 18.00
Soone-e(-iotre.Cliàlon.. . 32.75 17. 5o
— Louhan-S 32 30 19.25

SatJoie. Cbambéry 32.00 19.75

18.52 16.72

20.75
24.50

18.00
17.20
17.00
19.50
18.50
17.50
23.00

>

18.00
le. 20

16.50
16.00
17.25
17.50
15.75
16.00
15.50
17.00
17.50

17.73
17.50
16.50
15.70

Prix moyens :;1.27 17.83 19-29 16.64

7° HÉGION. — SCD-Ol'EST.
JnV'ffe. Saverdui? 30.50 19.50 » 19.00
Oordogne. Péngoeux... 30.25 " • 18.80
Hte-Garonne. Toulouse. 30 00 18.75 17.50 19.25
— Villelranche-Laur. 3o.50 17.80 20.00

Gers. Coiidom 3o.9.i » 20.30
— Nérac 31.05 • » 19.50

Girontie. Bordeaux 3i.25 18.90 » 19.25
— La lléole 31. Oi) 17.25
— Lespurre 28.70 14.00 • »

Landes. Dax 31.00 1 > »

/.o<-e(-Goronne. Agen.. 30.75 19.70 • 19.00
— Marmande 3o.50 >^ <* »

B -Pyrénées. Bayonne.. 30.25 18.20 18.90 19.25
Htes-Pyrénies. Tarbes.. 30.05 • 18.80

Prix moyens 30.52 18.04 18.07 19.32

8' HÉGION. — Sl'D.
IS.90
19-00

21.10
18.20

^ude. Carcastonne 3'». 25
— CasteInaodary.... 30.2.1

Areyron. Uodez 30.15
Cantal. Mauriac 25.00
Corréze. Luberzac 30.70
W^rau/t. Béziers 31.40
— Montpellier 31.85

Lot. Vayrac 30.70
Lozère. Mende 26.80
— Marvejols 27.85
— Florac 24.25

Pyrénées-Or. Perpignan. 29.00

Tarn. Castres 29.45
— Puy-Laurens 18.80

Tarn-eï-Gar. Montauban. 30-25

Prix moyens 28 Si

9» nÉGiON. — sri>-EST
Bisses-Alpcs. Mano^que. 34.30
Hautes-Alpes. Brian^jon. 31.55
y(i(pes-.)/an/imc,!. Cannes. 32.00

i4r(iéc/ie. Privas 31.75

B.-du-Khine. Arles 31.75
— Mirseille 32.50

Drame. Buis-I-Baronnics 31.30

Garii. Ntmes 32. 3i

Haute-Loire. LePuy... 28.50
— Brioude 28.00

Yar. Toulon 31.50

Yaucluse. Carpentras. .. 31.20

Prix mttyens 31 .40

Moy. de toute la France. 30.31
— delasemaineprécéd. 30. 19

Sur la semaine ( HauAse. 0.13

précédeoie.. ) Baisse.. •

17.50
17.70»

18.50
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Blé. Seigle. Orge. Avoine.

fr. fr. tr. fr.

,1 , • ,1 „ (Blé dur. ... 25 50 » »
Algérie. Alger.

( _ j^^j^^__ g^ ,^ . ,g_^5
Angleterre. Londres 30.80 21.00 26.00 .17.75
— Liverpool 32 25 » 25.75 18.70

Belgique. Anvers 32.00 19.25 19.00 19.25— Bruxelles 31. 30 17.85
— Liège 30. «0 18.60 22.60 10.65
— Namur 33.00 * 18.50 21.00 18.00

Pays-Bas. Maëslricht 32.25 19.60 24 00 19. UO
ÀlsaceetLorraitie. tîelz 32.00 17 00 22.50 .18 50
— Strasbourg 34.25 21.00 24.75 18 80
— Colmar 31.80 21.50 23.00 16.00

Allemagne. Cologne 32.00 20.30 •

— Hambourg 31.65 19.75 » •

— Berlin 32.45 20.70 . »

Suisse. Genève 35.00 24.50 • 21.50
— Lausanne... 33.50 » 19.50

Italie. Gênes 35.00 » • .

— Kapîes 34.25 . 22.50 16.25
Espagne. Valladolid 24 40 » • »
Russie. Odessa 25.60 » »

Etats-Unis. New-York 32.25 « • »

— San-Francisco 32.80 » » >

Blés. — Sur tous les marchés des graios, les offres sont très-peu nombreuses
;

mais comme les acheteurs restreignent leurs demandes plus qu'en proportion, la

tendance à la hausse persiste.— A la dernière halle de Paris, le mercredi 19 mars,

les affaires ont été assez difficiles aux prix de 37 à 41 fr. par sac de 120 kilog.,

soit de dO fr. 85 à 34 fr. 15 par 100 kilog, ou en moyenne 32 fr. 50, avec une

hausse marqupe par rapport aux marchés des semaines précédentes. — A Mar-
seille, les arrivages du 8 au 14 mars ont été de 72 000 quintaux méiriquês; les

ventes se sont élevées à 63,216 quintaux. Les dernières ventes ont été faites aux

prix de 33 fr. 25 avec 75 centimes de hausse depuis huit jours. Les docks accu-

saient, au 14 mars, 72, 462 quintaux métriques en blés, tant à l'entrepôt qu'à la

consommation. — A New-York, on paye le blé rouge 33 fr. 10 par 100 kilog.,

avec 60 centimes de hausse sur le prix de la semaine dernière.

Farines. — Les farines sont très-peu achetées. Les vendeurs tendent à mainte-

nir leurs prix, mais les acheteurs restent sur une réserve excessive. — Le tableau

suivant résume le mouvement officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 12 mars 6,038.88 quintaux.
Arrivages olficiels du 13 au 19 mars 2,709.27

Total des marchandises à vendre 8,748. 15

Ventes officielles du i3aul9mars 2,078.42

Restant disponible le 19 mars 6,669.73

Le stock a augmenté de 630 quintaux. On a payé par quintal métrique : le 13,

45 fr. 85; le 14, 44 fr. 28; le 15, 44 fr. 82; le 18, 43 fr. 23; le 19, 44 fr. 30;

prix moyen de la semaine, 44 fr. 49, ce qui con^titue une baisse de 64 centimes

par I apport au prix moyen de la semaine précédente. — Les farines de consomma-
tion sontpeu recherchées, le 19 mars, à Paris, aux courssuivants : marque D, 73 fr.;

marques de choix, 72 à 73 fr. ; bonnes marques, 69 à 71 fr.; marques ordinaires,

65 à 68 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre, ou 157 kilog. net, ce qui

correspond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à 46 fr. 50 par quinial métrique, ou

en moyenne 43 fr. 96, avec une baisse de 1 fr. 26 par rapport au prix moyen du
mercredi précédent. — Les affaires sont calmes en ce (|ui concerne les fariues de

spéculation, etles prix sont faiblement tenus. On cotait à Pans, le mercredi 19 au

SOIT :'tarines huit-marques^ courant du mois, 70 à 70 fr. 25; avril, 70 fr. 50 à

70 fr. 75; mai et juin, 72 à 72 fr. 25; quatre mois de mai, 73 !r.; farines supé-

rieures, courant du mois, 69 fr. 50 à 69 fr. 75; avril, 70 Ir.; mai et juin, 70 fr.

75 à 71 fr.; quatre mois de mal, 71 fr. 50; le tout par sac de 159 kilog. toile

perdue, ou 157 kilog. net.— La cote ofticiella en disponible a été établie comme
il suit pour chacun des jours de la semaine par sac de 157 kilog. net :

Dates (mars) 13 14 15 17 18 19

Farines huit-marques 70.75 70.00 70.00 70.00 70.2'. 70.25
— supérieures 69.75 69.00 C9.25 69.00 69.25 69.50

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 70 fr. 21, et pour les su-

périeures, 69 fr. 29, ce qui correspond aux CBurs de 44 fr. 72 et 44 fr. 10 par

quintal métrique, avec une baisse de 1 fr. 32 pour les premières, et de 75 cen-
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tiraes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

farines deuxièmes de 30 fr. 90 à 38 fr. 75, et des gruaux de 64 fr. 80 à 66 fr.

85; le tout par 100 kilog., avec une baisse sensible depuis huit jours. — Dans les

départements, les cours sont plus faibles; on paye : Mortagne, 40 fr. 50 à 42 fr.

25; Beauvais, 41 fr. 50 à 42 fr. 50; Nancy, 44 à 45 fr. ; Tours, 41 à 43 fr. 50;

Bourges, 40 à 42 fr.; Dijon, 41 à 44 fr.; Bordeaux, 44 à 46 fr.; Toulouse, 41 à

42 fr. 25; Garcassonne, 40 à 41 fr. 75; le tout par 100 kilog. — A Londres, le

marché était bien approvisionné, et les belles qualités sont facilement vendues aux

anciens cours. — A New-York, on paye la farine extra-stale de 46 fr. 60 à 46 fr.

70 par 100 kilog., avec 1 fr. de baisse depuis huit jours.

Seigles. — La demande est abondante et les cours en hausse à Paris. On cote de

20 à 20 fr. 25 par 100 kilog. en gare ou sur bateau h Bercy, soit de 17 fr. 40 à

17 fr. 60 par quintal métrique. Les farines sont offertes de 27 à 32 fr. par 100 kilog.

Méteil. — Ce grain est toujours; assez rare sut les marchés, et garde les cours

de notre précédente revue.

Orges. — Il n'y a toujours que des demandes assez restreintes en orge, de sorte

que les cours sont encore sn baisse. On paye, à la halle de Paris, de 20 fr. 75 à

22 fr. par quintal. Les escourgeons conservent leurs anciens pris de 22 à

22 fr. 50.

Avoines. — Les prix se maintiennent à la halle de Paris, quoique les demandes

se restreignent. On paye facilement de 18 à 20 fr. par quintal métrique, suivant la

provenance, la couleur et la qialité.

Sarrasin. — Il n'y a que peu d'affaires à la halle de Paris, et l'on recherche

les belles qualités de 16 fr. 25 à 18 fr. 50 par 100 kilog., suivant la prove-

nance.

Haïs. — Les cours de ce grain varient peu. On paye par 100 kilog. : Chalon-

sur-Saône, 20 à 21 fr ; Toulou.'^e, 16 à 19 fr.; Bordeau:;, 16 fr. 50 à 19 fr. 50;

Garcassonne, 15 fr. 50 à 16 fr. 25; New-York, 12 fr. 75 à 13 fr. 50.

Riz. — La demande a été plus active pendant cette semaine à Marseille, où l'on

a vendu les riz du Piémont de 40 à 45 fr. par 100 kilog.

Pain. — Les cours demeurent à peu près stationnaires, et n'offrent de différence

que suivant ies taxes des différentes villes.

Issues. — Les offres sont peu nombreuses, mais la demande e-^t suivie, d'où une

nouvelle hausse. On cote à Paris, par 100 kilog. : gros son seul, 14 fr. 25 à 14 fr.

50; son trois cases, 13 fr. 50 à 14 fr.; recoupettes, 13 fr. 50 à 14 fr.; bâtards, 14

à 15 fr.; remoulages blancs, 16 à 18 fr.

Ht. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumessecs.

Fourrages.— Il y a peu de variations dans les cours des fourrages. Les marchés

sont toujours assez bien fournis, quoique la demande soit loin d'être active en ce

moment; des approvisionnements nombreux ont été faits pendant l'éié dernier pour

satisfaire à tous les besoin- de la campagne actuelle.

Graines fourragères . — Les prix demeurent à peu près sans variations à Paris.

Dans les départements, on paye, par 100 kilog.: à Angers, trèfle, 105 à 110 fr.;

luzerne, 120 à 125 fr.; Chartres, trèfle violet, 95 fr. ; sainfoin, 30 fr.; Issoudun.

sainfoin, 27 à 29 fr.; le tout par 100 kilog.

Pommes de terre.— Les cou'-s de la halle de Paris restent ceux de notre dernière

revue. Dans les départements, la hausse continue. On paye par quintal métrique:

Metz, 7 à 7 fr. 50; Cherbourg, 10 fr.; Goutances, 9 fr.; Alençon, 8 fr.; Aubusson,

7fr.; Vesoul, 11 fr. 10; Privas, 9 fr.; Gbambéry, 9 fr. 20 à 10 Ir. 30 ; Manosque,
8 fr. 50; Briançon, 12 fr. — A Londres„les arrivages de l'étranger continuent à

être importants; cependant les prix se maintiennent bien et les marchés de Lon-

dres sont animés. Les 100 kilog.: Anglaises, 16 fr. 80 à 31 fr. 20; Ecossaises,

18 à 20 fr. 40; Françaises, 10 tr. 80 à 13 fr. 20. L'importation de la semaine der-

nière a été considérable, elle se composait de 8,376 sacs venant de Rotterdam,

1,776 d'Harlingen, 595 sacs et 110 tonnes de Gand, 9,813 sacs d'Ostende, 3,770

sacs de Br-uxelles, 488 tonnes et 36,85 4 sacs d'Anvers, 8,725 sacs d'Hambourg,
904 sacs de Boulogne, 38 sa's du Havre, 596 tonnes de Rouen, 1,841 tonnes et

3,125 sacs de Dunkerque.
Légumes secs. — Les marcliis des départements diminuant d'importance chaque

semaine. A Noyon (Oise); on cote les haricots suisses blancs, 22 à 24 fr.; les suisses

rouges, 27 à 30 fr.; le tout par hectolitre.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fr/uils. Cours de la halle du 19 mars : poires, 5 à 250 fr. le cent; fr. 40 à
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fr. 70 le kilog.; pommes, 2 fr. 50 à 250 fr. le cent; fr. 40 à fr. 80 le ki-

log.; raisins communs, 4 à 10 fr. le kilog.

Gros léf/aines frais. — On vend à la halle de Paris: asperges de châssis, 10 h

40 fr. la Ijotte; id. aux petits pois, l à 1 fr. 25 la botte; carottes communes, 30 à

40 fr. les cent bottes ; carottes d'hiver, 3 fr. 50 à 5 fr. l'hectolitre; carottes de

chevau.x, 9 à 10 fr. lescent bottes; choux nouveaux 16 à 18 fr. le cent; choux

communs, 8 à 12 fr. le cent; navets communs, 18 à 20 fr. les cent bottes; navets

de Freneuse, 30 à 45 Ir. les cent bottes; oignons en grain, 18 à 22 fr. l'hecto-

litre; panais communs, 5 à 9 fr. les cent bottes; poireaux nouveaux, 40 à 50 fr.

les cent bottes; poireaux communs, 5 à 10 fr. les cent bottes.

Memis légumes frais. — On vend Ji la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50

le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 20labotte ; céleri, 1 fr.

25 à 2 fr. 50 la botte; céleri rave, fr. 15 à fr. 30 la pièce; cerfeuil, fr. 20

à fr. 30 la botte; champignons, 1 fr. 20 à 1 fr. 80 le kilog.; chicorée frisée,

5 à 25 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 25 à 54 fr. le cent; choux de

Bruxelles, fr. 35 à fr. 45 le litre ; ciboules, fr. 15 à Ofr. 20 la botte ; cresson,

fr. 63 à 1 fr. 26 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte;

épinards, fr. 60 à 1 fr. le paquet; laitue, 8 à 15 fr. le cent; mâches, fr. 30

à fr. 40 le calais; oseille, fr. 60 à fr. 80 le paquet; persil, fr. 25 à

fr. 45 le calais; potirons fr. 50 à 3 fr. la pièce; radis roses, fr. 50 à

fr. 60 la botte; noirs, 3 à 5 fr. le cent; romaine, 1 à 3 fr. la botte de 4 têtes;

salsifis, fr. 45 à fr. 50 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la botte.

Fruits et légumes — Au marché de Covent Garden de Londres: oranges, 5 à

10 fr. le cent; citrons, 5 à 10 fr. 50 le cent; raisins, 15 à 30 fr. le kilog.; poires,

10 à 12 fr. la douzaine; ananas, 15 à 28 fr. le kilog. Artichauts, fr. 30 à fr.

60 chaque; asperges anglaises, 6 fr. 25 à 15 fr. le cent; asperges françaises, 25

k 50 fr. le cent ; choux, 1 à 1 fr. 75 la douzaine; choux-fleurs, 2 fr. 50 à 7 fr. 50

la douzaine; concombre, 1 fr. 85 à 4 fr. 35 chaque.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Par ce temps d'expectative, qu'un journal du Midi qualifie de période

des chances de la vigne, les nouvelles ne sauraient avoir un caractère bien officiel.

Depuis quelques jours, en eH'et, elles deviennent de plus en plus contradictoires.

Les vins du Midi tiennent cependant toujours la corde, ce qui semblerait indi-

quer que les consommateurs se contentent et se trouvent satisfait des petits vins

de consommation couranle; mais les Bordeaux, les Beaujolais, les Maçonnais,

les Bourguignons sont sinon délaissés au moins des plus calmes. Ou sent intui-

. tionnellement que le pays est gêné, que les aflaires n'ont pas un courant nor-

mal. La faute en est, suivant nous, aux événements politiques, aux tiraillements

parleiuentaires et un peu aussi ;.ux lourdes charges qui pèsent d'un poids énorme

sur la vie matérielle de la population. En présence d'une telle situation, notre tâche

de chroniqueur vinicole se simplifie considérablement, aussi en sommes-nous ré-

duit à parler de la vigne et de la récolte prochaine. Or cette récolte nous apparaît

aujourd'hui sous d'excellents auspices, le bois est sain et bien aoûté, la souche

vigoureuse; déjà dans les départements méridionaux le bourgeon commence à se

gonfler, le Phylloxéra ne parait pas dépasser la superficie déjà dévastée; au con-

traire, d'après un grand nombre de viticulteurs, le terrible insecte semble vou-

loir entrer dans une période de repos; mais empressons-nous d'ajouter que les

entomologistes sont d'un avis diamétralement opposé. Quant à nou.s, ce n'est pas

actuellement le Phylloxéra qui nous inquiète, mais bien plutôt l'aiiproche de la

lune rousse et par suite les gelées tardives qui, l'an passé, ont causé à nos vigno-

bles de si cotisirables dommages. — A Blois (Loir-et-Cher), le prix du vin, récolte

de 1872, est de 105 à 110 fr. la barrique de 250 litres, les 1871, de 70 à 75 fr.;

les Sologne blancs nouveaux, 55 à 56 fr. les 228 litres; les vieux, 48 à 50 fr. —
A Amboise (Indre-et-Loire), les premiers choix du Cher valent 100 à 104 fr.; les

deuxièmes choix 90 fr.; les vins des environs d'Amboise 85 à 90 fr.; ceux de
^

Chargé, 75 fr.: les blancs de Vouvray se vendent 80 à 85 fr., et ceux de Vernon

70 fr. Les 1871 sont aux mêmes prix-. — A la Jarrie (Charente-Inférieure), le

cours des vins de 1872 est de 180 fr. le tonneau de 91 2 litres logés et rendus à la

Rochelle en gare. — KRulJec (Charente-Inférieure), les vins rouges se vendent de

45 à 55 fr. les 205 litres; les blancs, également de "1872,- 25 à 28 fr. — A Perpi-

gnan (Pyrénées-Orientales), on cote :
1" choix, 36 à 38 fr. l'hectolitre nu, pris à

la propriété; 2' choix, 30 k 32 fr.; 3' choix, 20 à 25 fr. — A Avallon (Yonne), il y

a tenclance à la baisse : on paye les vins blancs 1871, 26 à 29 fr.; les 1872, 36 à

40 fr.; les vins rouges, même année, 5 à 90 fr., selon mérite, le tout par feuil-
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lette de 136 litres non logés. — A Ligny (Meuse), les vins sont en baisse : les vins

gris et rouges se payent 21 à 23 fr. l'hectolitre nu; les vins de premier choix sont

stationnaires au prix de 25 fr. l'hectolitre non logé.

Spiritueux. — Les 3/6 continuent/à être sans affaires, et nous n'avons .à la ri-

gueur rien à ajouter à notre dernierAuUetin, sinon que le stock a baissé depuis le

!" mars de 200 pièces, ce qui le réduit à 10,800 ; on croit même qu'il continuera

à baisser jusqu'à la fia d'avril, c'est-à-dire jusqu'au moment où la distillation des

mélasses viendra de nouveau ajouter son contingent à ce qui restera encore à cette

époque en magasin. Quelques-uns de nos collègues blâment avec juste raison le

laisser aller de nos distillateurs qui négligent ou plutôt qui n'apportent pas assez

de soin à la rectification de leurs produits et qui, par suite, ne peuvent soutenir la

concurrence sur les marchers étracgers avec les 3/6 allemands. Ceci est un fait ac-

quis, il doit particulièrement éveiller l'attention de nos distillateurs, qui marcheni
à la ruine complète de leur industrie, s'ils ne surveillent pas plus attentivement la

qualité de leurs produits. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, l" qualité,

90 degrés disponible, 53 fr. 25; avril, 53 fr. 50; quatre d'été, 55 fr.
;

quatre

derniers, 55 fr. — A Pézenns (Hérault), on a payé cette semaine : courant,

80 fr.; avril, 80 fr.; quatre d'été, 79 fr.; 3/6 marc, 60 fr.; eau-de-vie, 58 fr. —
A Béziers (Hérault), le cours de la semriine a été fixé à 80 fr.; avril en août,

79 fr.; 3 6 marc, 60 fr. — A N'imes (G-ard) on paye en ce moment 73 fr. l'hecto-

litre. — A Celle (Hérault), le cours a été fixé cette semaine à 78 fr. 50; avril,

79 fr.; moi» chauds, 78 fr.; 3/6 marc, 60 fr.; Nord f» qualité, 61 fr. — A lunel

(Hérault), on paye le 3/6 75 fr.; avril, 76 fr.. et l'eau-de-vie 53 fr. — A Lille

(Nord), on oote : 3/6 disponible, 51 fr. 50 à 51 fi-. 75; de mélasse, 52 fr. ; avril,

51 fr. 50; quatre d'été, 53 fr. — Les eaux-de-vie restent partout stationnaires, avec

affaires calmes.

Vinaigres. — A Orléans, on cote sans changement le vinaigre nouveau 26 à 27 fr.

l'hectolitre logé; le vinaigne de vin vieux 28 à, 29 ir.; le vinaigre vieux 30 à 40 fr.,

selon mérite.

Cidres.— A Saint-Amand (Manche), les cidres sont en baisse : ils valent 15fr. 70

à 17 fr. 85 l'hectolitre hors octroi. — A Cherbourg, dans les mêmes conditions, on

les paye 16 fr. 70 à 19 fr. 10 l'hectolitre, suivant qualité.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — Quoique les transactions ne soient pas beaucoup plus actives, il y a

une plus grande fermeté sur les cours des sucres indigènes à Paris et sur les mar
chés du Nord. Le stock a diminué, au lieu d'augmenter; il n'était plus au 19 mars
que de 336,000 quintaux à l'entrepôt de la rue de Flandres. Les cours s'établis-

sent comme il suit, à Paris, par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés saccharimétri-

ques, n°" 7 à 9, 62 fr. 50; n<" 10 à 13, 61 fr. 50. Les poudres blanches sont en

hausse de 75 centimes à 1 fr.; elles sont cotées de 72 à 72 fr. 50 par quintal. Les
raffinés valent de 160 à 160 fr. 50 suivant les sortes. — A Valenciennes, on paye

les nuances 7 à 9, 61 fr. 50; les nuances 10 à 13, 60 fr. 50 ; les sucres blancs en

poudre, n" 3, 70 fr. 50. — A Marseille, les cours sont plus fermes; on paye les

Maurice, ',2 fr. 50à 73 fr.; les Havane, 68 à 72 fr.; les Antilles, 62 fr.; le tout

par 100 kilog. En raffinés, il y a peu d'affaires de 83 à 87 fr. 50 en entrepôt par

100 kilog.

Mélasses. — Les mélasses restent aux anciens cours, à Paris, de 9 à 9 fr. 50 par

100 kilog. pour celles de fabriqu»-. A Valenciennes, on ])aye le quintal 9 fr.

Fécules. — Il y a peu d'affaires à Paris en marchandise disponible et encore

moins à terme. Ou paye les fécules premières de l'Oise et du rayon 46 fr. par 100

kilof,'. sans changement dans les prix; les fécules vertes, 29 à 30 fr.

Glucoses. — Pas de cliangementb dans les prix, qui restent aux cotes suivantes :

sirop premier blanc de cristal, 74 fr.; sirop massé, 60 à 62 fr.; sirop liquide, 50 à

52 Ir.; le tout par 100 kdog.
Amidons. — La hausse des céréales a produit une meilleure tenue des cours. On

paye, à Paris : amidons de jnir froment en par|ucts, 78 à 80 fr.; en vragues, 74 à

78 fr.; amidons de mais, 55 à 60 ir.; le tout par quintal métrique.

Houblons. — Il n'y a plus que très-peu d'atlaircs sur les marchés du Nord et de

la Uelgique, car les offres de la culture sont nulles. Les ]irix restent sans varia-

tions aux anciennes cotes. Dans le Nord, à Boeschèpe, on cote par 50 ki'og. : hou-
blons de lîoeschepe, 100 à 110 fr.; de Poptringhe, 100 fr.; de Bu.signy, 100 fr.;

de Bousies, 95 fr.; à Bischwlller (Alsace), les prix demeurent très-fermes de llOà
180 fr. En Angleterre, sur le marché de Louures, il y a très-peu d'importation de
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houblons étrangers, le commerce refusant les cours élevés payés sur le continent
;

les houblons de pays sont d'ailleurs devenus très-rares.

VII. — Huiles et grainesoléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huilçs. — Les cours des huiles de colza sont toujours faiblement tenus, car la

demande de la consommatim esta peu près nulle, aussi bien que celle du com-
merce; les apparences des ^'raines en terre sont toujours belles, et l'on peut espé-

rer une bonne récolte. On cote, à Paris, par 100 kilog. : huile de colza disponible

en tous fûts, 93 fr. 50; en tonnes, 95 Ir.; épurée en tonnes, 103 fr.; — huile de

lin RU tous fûts, 94 fr.; en tonnes, 95 fr. 50. Les cours sont plus fermes pour ces

dernières sortes. — A Marseille, les cours sont encore en baisse pour les diverses

huiles de graines. On cote les sétaines et les arachides à 91 fr., et les lins à 87 fr.,

le tout par quintal métrique. Quant aux huiles d'olive, la savonnerie continuant à

se montrer très-réservée dans ses achats, la tendance générale des cours est tou-

jours à la baisse. Quant aux sortes come.'tibles, les cours demeurent sans varia-

tions de 107 à 112 fr. par 100 kilog. pour les huiles du Var de bonne qualité. Les

différentes variétés d'huiles de Naples valent de 133 à 146 fr. par 100 kilog.

Graines oléagineuses. — Les fabriques ne font que des deuiaiides restreintes, de

sorte que les cours se maintiennent assez difficilement. Il n'y a d'ailleurs que peu

de vtntes.

Tourteaux. — Les cours sont partout très-fermes, et la hausse se maintient vu

la rareté de la marchandise comparativement à l'abondance des demandes. <3npaye

dans !e Nord, à Cambrai: tourieaux de colza, 19 fr. 50; d'oeillette, 22 fr.; de lin,

26 à 27 fr.; de cameline, 20 fr.; le tout par 100 kilog.

Savons. — Les prix ne varient pas à Marseille ; on paye les savons bleu pâle

coupe ferme, 66 fr. par quintal métrique; coupe moyen terme et moyenne, 65 fr.

On a vendu ?.50 caisses à ces cours.

Potasses. — Hausse sur les marchés du Nord. A Valenciennes, on paye 93 cen-

times le kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.

Noii'S. — Maintien des cours fermes, de 41 à 43 fr. par quintal pour le noir ani-

mal neuf en grains, et 6 à 13 fr. pour le noir d'engrais.

Engrais. — Les cours que nous avons donnés dans notre dernière r^evue se

maintiennent chez les fabricants; la demande est très-active pour les engrais à ré-

pandre en couverture.

VU). — Ualièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Les cours sont encore en baisse à Bordeaux depuis huit

jours pour l'essence de térébenthine, qui n'est plus cotée qu'à 10 fr. par 100 ki-

log. avec 3 fr. de baisse. Les autres résineux sont payés : colophane système Hu-
gues, 25 fr.; système ordinaire, 23 à 24 fr.; Galipot, 30 à 32 fr.; le tout par

100 kilog.

Garances. — Les offres sont beaucoup plus nombreuses qr.e les demandes sur

le marché d'Avignon ; delà une nouvelle baisse pour les abzans de pays qui sont

col es de 53 à 54 fr. Quant aux paluds, on ne les paye pas au delîi de 76 à 80 fr.

par 100 kilog.

Safrans. — Affaires à peu près nulles à Marseille, et maintien des anciens eeurs

avec des prix nominaux.
Gaude."!. — Les transactions demeurent à peu près nulles dans le Midi, et les

cotes commerciales n'éprouvent pas de changements.

Verdets. — Les cours sont très-fermes à Pézenas; on a traité un certain nombre

de lots au cours moyen de 176 fr. par 100 kilog. pour le sec marchand en boules

ou en pains.

Crème de tartre. — La marchandise est assez rare dans !e Midi, et les coui's

sont très-fermes de 250 à 255 fr. par 100 kilog, pour le premier blanc de cristal.

Ecorces. — Les êoorees ue donnent lieu qu'à peu d'affaires avec des cours fai-

bles. Au dernier marché de Clamecy, on payait les écorces de chênes 135 à 140 fr.

.,les 1,000 kilog., et le tan battu, 130 fr.

IX. — Buis elcombustibles.

Bois. — Les cours que nous avons donnés la semaine dernière restent sans va-

riations à Paris; les affairts continuent à être assez restreintes. Lans le Jura, à

Arbois, on paye le bois de feu : bois dur, 110 fr.; bois pelard, 95 fr.; bois blanc,

80 fr.; le tout par décast^re.

Charbons. — Le charbon tout-venant gras est toujours l'objet de nombreuses

transactions et le cours de 2 ~ fr. tend à se généraliser dans les divers bassins. C'est

à ce prix de 28 fr. que la Compagnie d'Anzin vient de passer un traité avec la ville

de Paris pour une fourniture de 9,000 tonnes. Les prix se maintiennent fermes
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aux lieux de production aux cours que nous avons indiqués précédemment, cours

qui se basent maintenant sar le prix du tout-venant.

X.— Denrées coloniales.

Cafés. — La demande est toujours très-suivie au Havre ; il ne reste presque

plus rien à la vente. Les cours sont très-fermes pour la marchandise disponible

aussi bien que pour celle à livrer à terme. On pense que ia hausse peut encore

être poussée plus loin; on paye 110 à 114 fr. pour les qualités de Maiabar.

Poivres. — Les cours sont toujours très-fermes à Marseille où on paye les Pe-
nan^ 156 fr., et les Sumatra 160 fr.; le tout par 100 kilog.

Cacaos. — Il n'y a que peu d'afl'aires dans les ports sans changement dans les

prix.
X!. — Textiles.

Lins. — Il s'est fait queliues affaires àLUle en lins de pays pendant la semaine;

les vendeurs maintiennent bien leurs prix, mais sans que l'on constate une hausse

nouv.-lle.

Laines. — Les ventes sont peu abondantes aussi bien à Marseille qu'au Havre

par suite de la rareté des arrivages ; d'un autre côté la fabriqua n'achète que fort

. peu. Aux dernières enchères au Havre, on constatait sur les laines de la Plata une
baisse de 10 à 15 centimes par kiloir. par rapport aus prix du mois de janvier.

Colons. — Les arrivages des ports Américains sont peu considérables au Havre;
la filature a d'un autre côté arrêté ses achats-etne fait d'affair<3s qu'au jour le jour;

il y a donc en définitive une légère baisse par rapport aux cours da la semaine

dernière. Les Louisiane valent de 120 à 131 fr. 50; les Amérique, 115 à 123 fr.;

le tout par 100 kilog.

Soies. — Les affaires continnentk être très-calmes sur tous les marchés du Midi,

principalement à Lyon ft à Marseille; mais il n'y a pas de variations dans les prix

par rapport aux cours de nos précédentes revues.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs etpeaux.

Suifs. — Le cours officiel d^s suifs purs de l'abat de la boui'herie de Paris

reste fixé à 102 fr. par 100 kilog. à la bourse de Paris sans variations par rap-

port aux précédents cours. On paye le suif en branches pour la jirovince 76 fr. tO
;

les chandelles en paquets, 124 Ir. 50 à 125 fr.; le tout par 100 kilog.

Cuirs et peaux. — Les cour.î sont fermes à Paris et dans les départements, les

ventes se font facilement aux prix que nous avons indiqués dans notre dernière

revue.

Peaux de moutons. — Les prix ne varient pas au marché de la Villette,àParis;

au dernier marché, on payait: peaux de moutons en laine, 5 A 10 fr.; peaux de
moutons rases, 1 fr. 75 à 3 fr. 25.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 12 et 15 mars, à Paris, on comptait 981

chevaux amenés ; 264 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Vendus. Prixexlrênies.

Chevaux (ie cabriolet 244 31 'iRO à 91.5 fr.

— do trait 265 64 490àl,l'W
— hors d'âge 4.55 ISî 25 à 625
— àrenctière 17 17 55 à 300

Les cours continuent à se maintenir avec beaucoup de fermeté.

Anes cl chèvres. — Aux deux mêmes marchés, on corajitait 40 ânes et 6 chè-

vres; 31 ânes ont été vendus de 20 à 105 fr., et 5 chèvres, de 20 à 35 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 13 au mardi 18 mars :

Poids Prix du tiiloK. de Tiande sur pied

Vendus moyen uu marclx; du lundi 17 mais.

Pour Pour En '

Kmené.s. Paris, l'eitérieui. totHllt<^.

Bœufs 3,7.56 2, .596 1,271 3,Kti7

Vaciie.s 819 427 372 799
Taureaux 115 80 35 115
Veaux 2,794 2,357 44'i 2, «01
Moulons 25,774 14.36! 10,857 25,219
Porcs gras 4,405 2,800 1,587 4,387— maigres.. 21 7 11 18

La vente a été active et bien soutenue pour toutes les catégories d'animaux. Las
approvisionnements étaient d'ailleurs moins nombreux (jue la .semaine précédente.

Il y a eu un peu de hausse, 2 centimes par kdog., sur les jirix des animaux de l'es-

pèce bovine, mais une légère baisse sur les cours des moutons. l)i;pu:s quinze

jours environ, 150 buffles venant de Salonique (Asie-Mineure), par Marseille, ont

larticrs.
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été vendus au marché d^la Villelte, de 1 fr. 40 à 1 fr. 50 par kilo?, de viande e'^-
timee sur pied.

r o

Viande à la criée. — Du 12 au 18 mars, on a vendu à la criée à la balle de
i-aris, 101,119 kilog. de viande de bœuf ou vsche, 171,168 kilog. de viande de

r^"^on'f.°i ,'^!'°?-,'^« .^'a°^e de mouton, 62,765 kilog. de viande de porc; en
tout d8U,153 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 5(1,508 kilo? par
jour, c est-a-dire 4,000 kilog. de moins qu'à chacun des jours de la semaine pré-

ff "i^\~~ P^ dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité

ônl- ^^^nJ'-J'^ ' t' ^ /'• ''^ ^ ' ^'- '^î 3°' 1 ^'- 26 à 1 fr. 52 ;
choix, 1 fr!

20 à 1 tr. 76; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 32 ; — veau, 1'» quaiit'^ I fr 92
à 2 fr.; 2S 1 fr. 52 à 1 fr. 90; 3=, 1 fr. 36 à 1 fr. 50; choix, 1 fr. 44 à 2 fr

JnVT P^o'^ton-l" qualité, 1 fr. 92 h 2 fr. 10; 2% 1 fr. 62 à 1 fr. 90; 3% 1 fr.
40 à 1 fr. 60; choix, 1 fr. 54 à 1 fr. 72;— porc frais, 1 à 1 fr.66; talé 1 à 1 fr
50. Les cours sont restés absolument stationnaires, sauf pour la viande de bœuf
ou vache sur laquelle il y a un feu de hausse.

'^^^- — Hfarché de la Villelte du jeudi 10 mars.
Pour permettre à nos lecteurs de mieux apprécier les oscillations du marché de

la ViUelte, nous publierons désormais dans le tableau suivant, les derniers cours
'

du jeudi,
'

Animanx
amenés.

Bœufs 1,848
Vaches...... 257
Taureaux 80
Veaui 706
Moutons 13,402
Porcs gi as .. 3,086— maigres 3

Poids
mojeD
général.

kit.

349
248
376
78
22

74
33

Cours officiels.
Cours des commissionnaires

en bestiaux.

!'•

quai.

1.90

1.82
1.70
2.00
2 30
1.55
1 40

quai. quai.

1.80 1,72

Prii
eitrêmes.

I.68à 1.95
1.86

1.72
2.05
2.35
l.ôO
1.60

1"
qnal.

1.90
1.82

1.70

2«

quai.

1.80

1.72
1.60

3'

quai.

1.72
1 62

1.50

Prix
exuèmes.

1.68àl.95
1.58 1.80
1.46 1.72

1.70 1.62 1..^8

1 60 0.50 1.46
1.80 1.60 1.55
2.10 1.90 1.85
1.5U l.àO 1.35

1.30

XV. — Résumé.
Les transactions agricoles sont plus nombreuses que pendant les semaines der-

nières; les cours sont généralement plus fermes. La hau.<;se continue sur les céréales
et surtout sur les produits animaux qui sont toujours recherchés à des prix très-
^^«'^«- A. Remy

BULLETIN FINANCIER.
Après quelques fluctuations nos fonds publics sont revenus à peu près aux mê-

mes cours que la semaine précédente. La rente 3 pour 100 ferme à 56 fr '0
après avoir été à 57 fr. 15, perdant fr. 20; le 5 pour 100 libéré après avoir été
à 89 tr. 45, et a 88 fr. 70, ferme à 88 fr. 90, gagnant fr. 10; l'emprunt non li-
bère après avoir été à 90 fr. 35 et à 91 fr. 15, ferme à 90 fr. 55, gagnant é^-ale-
ment fr. 10. Les établissements de crédit reprennent un peu de laveur; if faut
s attendre à voir une nouvelle et forte hausse aux actions de la Banque de France
dans 1 attente des bénéhces qu'elle va réaliserdans les opérations que va nécessiter
la solde de 1 indemnité de guerre; l'encaisse métallique y est de 798 millions et le
cluare de la circulation des billets au porteur de 2 milliards 793 millions.

Cours de laiPourse du 10 ou 15 tnars :

Dernier

cours.

56.50
79.55
88.90
90.55

517.00

Principales valeur» françaises

Plus Plus

bas. haut.
Rentes 0/0 56.40 57.15
Rente 4 1/2 0/0 79.7s 80.50
Emprunt 5 0/0 libéré. 88.70 89.45

d" non libéré. 90.35 91.15
Emp.ec/OMorgan.SOO 516.55 519.50
Banque de France.. . 4310.00 4380.00 4355.00
Comptoir d'escompte. 565. 00 575.00 575.00
Société générale 585.00
Crédit foncier 805.00
Crédit agricole »

Bat Actions. 500 521.35
Midi d-. 585.(10
Nord d*>. luuo.oo
Orléans d». 857.50
Onest d°. 528.75 535.00 530.00
Paris-Lyon-Méditer.d°. 875.00 882.50 880.00
Earisl871.oy. 400 30/0 253.00 254.00 254.00
5 0/0 Italien 65.20 65. S5 65.2s

S90.00
815.00

585.00
812.50
485.00
525.00
586,25

1010.00 1010.00
867.50 857.50

525.00
590. ou

S^iasem
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Réapparition de la peste bovine dans une étible du département de la Meuse. — Arrêté du (gouver-
nement allemand de la Lorraine. — Circulaire du ministre de l'agriculture défendant de àéterrer
les animaux enfouis. — Prise en considération par l'Assemblé-! nationale du projet de loi de
M. Ducuing relatif à la destruction des insectes nuisibles. — Concours pour un emploi de chef
de service à l'Ecole d'Alfort. — Insufflation de l'air dans les animaux abattus. — Lettre de
M. Robart. — Avantages de l'emploi de l'air comprimé. — Vente d'animaux et de matériel à
l'Ecole d'agriculture de CiranJ-Jouan. — Mort de M. Mangon. — Prochaine élection à la Société
centrale d'agriculture. — Culture des pommes de terre. — Note de M. Chatel. — Concours d'en-
grais pour betteraves à la Société d'agriculture d'Hazebrouck. — Prorogation de l'Exposition de
Lyon en 1873. — Admission des constructeurs genevois au concours régional d'Annecy. — Expo-
sition de produits horticoles à Marseille. — Concours pour la taille de la vigne à Mirande.

I. — La police sanitaire du bétail et la peste bovine.

Une lettre de M. Tilloy, fermier à laCbapelle-Se^von, nous a appris

le 11 mars que le typhus contagieux des bêtes à cornes venait de se

déclarer de nouveuu dans le département de la Meuse. Nous avons cru

, devoir attendre, pour publier ce fait, qu'il fût bien établi et que le nou-
veau foyer d'infection fût éteint, si des moyens énergiques étaient im-
médiatement employés pour arriver à ce résultai. Nous avons la satis-

faction d'annoncer qu'après l'abatage de quatre animaux, le mal n'a

plus reparu. Il avait fait explosion dans les étables de M. Couturier,

fermier à Moran ville. Un arrêté daté du 17 mars du Conseiller supé-

rieur de régence publié par les journaux de Metz a, en conséquence,

proscrit en ces termes, l'interdiction de l'entrée du bétail français dans
la Lorraine devenue alUemaude:

L'entrée et le transit, dans les arrondissements de Thionville et de Metz, des bêtes à cornes, de
moutons et de chèvres, par la frontière de France, sont interdits.

Sont également défendus par les mêmes parties de frontières, l'entréo et le transit de cuirs frais

de bêtes à cornes, de cornes et de sabots, de viande de bœuf fraîche, d'os, de suif, à moins que ce
dernier ne soit en tonnes, de foin et de paille, à moins qu'ils ne soient employés comme embal-
lage, de fumier, de laine non lavée et de chiffons.

On attribue l'événement à des germes pestilentiels mis à jour en dé-

terrant des animaux enfouis alors que régnait le typhus. Aussi M. le

ministre de l'agriculture a-t-il prescrit la défense absolue de déterrer

les cadavres des animaux enfouis, par la circulaire suivante adressée
aux préfets des départements naguère envahis par la peste bovine :

« Versailles, le 19 mars 1873.

I Monsieur le préfet, je suis informé que, dans différentes localités, on a déterré
des aninaaux morts ou abattus et enfouis, afin d'en vendre les os pour les usages in-

dustriels. Ces pratiques peuvent avoir les conséquences les plus graves, en faisant

renaître les épizooties contagieuses, que l'on a eu beaucoup de difficulté à détruire.

« Il importe de prévenir, le retour de pareils faits. Jai l'honneur de vous prier de
prendre d'urgence un arrêté pour rappeler qu'il est formellement interdit de dé-
terrer, sous quelque prétexte que ce puisse être, les cadavres des animaux qui ont
été enfouis, et cela sous les peines portées en l'article 6 de l'arrêt de la cour de Par-
lement, du 24 mar.s 1745, c'est-îi-dire 300 fr. d'amende et même la prison.

n En même temps vous voudrez bien faire exeri;er la surveillance la plus sévère
par les autorités et par la gendarmerie, et user de tous les moyens dont vous dis-

posez, à l'effet de publier que les contrevenants seront rigoureusement poursuivis
et déférés aux tribunaux pour être punis conformément aux lois,

« Recevez, etc. « Le ministre de l agriculture et du commerce,
« E. Teisserenc de Bort. »

Nous ne pouvons qu'insister de nouveau sur la nécessité de codifier

tous les arrêtés, règlements et lois rendus à diverses époques sur la po-
lice sanitaire du bétail, dans le but d'arrêter la propagation des mala-
dies contagieuses. L'importance croissante que doit prendre l'élevage

du bétail dans un pays où l'on veut que l'agriculture soit prospère,

exigerait aussi une bonne organisation de la surveillance de la police

sanitaire dans les campagnes. Le Parlement britannique nous a donné
l'exemple en votant l'acte de 18G9, sur les maladies contagieuses du

N° 207. — Tome 1 de 1873. — '29 mars. 13
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bétail. Le service vétérinaire est parfaitement organisé maintenant, tant

dans les divers districts que dans les ports par lesquels peut pénétrer

le bétail étranger. Tout le service est centralisé dans le département

vétérinaire, à la tête duquel se trouve un chef inspecteur qui vient déjà

de publier un rappoi't très-intéressant et trèsrcomplet, sur toutas les

maladies du bétail en Angleterre et en Europe pendant l'année 1872.

Il serait bien désirable qu'une semblable publication fût faite tous les

ans en France, avec la même promptitude. On y trouve de nombreux
tableaux statistiques, non-seulement sur toutes les maladies du bétail,

mais encore sur les populations des animaux domestiques dans la

Grande-Bretagne, ainsi que sur la consommatioii elle commerce de la

viande. Du regte, tandis que le service statistique en France est tou-

jours en retard de plusieurs années, déjà celui de l'Angleterre a publié

son volume pour i872, avec l'évaluation des rendements de toutes les

récoltes, le dénombi*ement dubétail et tous les renseignements nécessai-

res pour que, dans chaque district, on connaisse la situation exacte de

la production. C'est une sorte de comptabilité publique qui permet à

tout agriculteur anglais d'apprécier toutes les influences dont il doit

tenir compte pour dirij^er son exploitation. La France devrait être dotée

d'une institution semblable.

II. — Sur la destruction des insectes nuisibles à l'agriculture.

Dans sa séance du 21 mars, l'Assemblée nationale a pris en consi-

dération la proposition suivante de M. Ducuing, relative aux mesures

à preiulre pour arrêter les ravages causés par les insectes nuisible» à

l'agriculture :

Art. 1". Les préfets devront, tous les ans, prescrire les mesures nécessaires

pour prévenir et arrêter les ravages causés par les insectes nuisibles à l'agricul-

ture. — Le ministre de l'agriculture et du commerce leur adressera à cet eflet une

instruction qui sera affichée dans toutes les communes de France.

Art. 2. Les me.îures prescrites seront exécutées dans chaque commune sous

l'autorité du maire et sous la surveillance du garde champêtre. — -Tout propriétaire

ou fermier qui aura négligé de les exécuter dans les délais déterminés stra passi-

ble de l'amende portée à l'article 471 du Gode pénal. — Il sera en outre pourvu
d'office à l'e-xécution de la loi, aux frais du propriétaire ou fermier négligent. —
Ces frais seront réglés par le conseil général du département, sur le rapport des

maires. — Il en sera dressé un rôle individuel ou collectif, qui sera rendu exécu-

toire par le préfet, sauf recours au conseil de préfecture'.— Le recours au conseil

d'État contre l'arrêté préfectoral sera afl'ranchi de tous droits d'enregistrement autre

que le timbre. Il pourra être transmis au gouvernemen'i par le préfet, sans frais.

Art. 3. Les préfets seront tenus d'adresser au mmistre de l'agriculture un rap-

port annuel sur les résultats de la campagne dans leur département respectif. —
Le ministre de l'agriculture publiera tous les ans le résumé de ces rappur^s.

L'honorable député avait fait précéder sa proposition de l'exposé

des motifs suivant :

« La science entomologique est peu répandus en France. Pendant que des lois

préservatrices existent dans toute l'Europe pour prévenir l'invasion des insectes

nuisibles, nous seuls restons sans défense contre le fléau. Nous ne parlerons pas

de la loi du 26 ventôse an IN : elle ne vi-ait que l'échenill ige et ne semblait

même pas se douter de l'existence des vers noirn et blancs, de la pyrale, du banne-
ton et de ses dérivés, etc. D'ailleurs la loi de ventôse ne fut appliquée que momen-
tanément, et tomba vite en désuétude. II faut arriver jusqu'en 1839 pour trouver

une nouvelle tentative de préservation. Le 5 janvier 1839, en effet, M. Martin du
Nord, ministre des travaux publics, présenta, sur la matière, à la Chambre des

pairs, les bases d'un projet préparé par le conseil d'État, après étude faite par l'A-

cadémie des sciences. Un changement de ministère relégua dans les cdrtons ce pro-
jet qui ne fut pas repris par le successeur de M. Martin du ISord.
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«r C'est li3 dispositif dn projet du 5 janvier 1839 qoe je reprends en le complé-
tant. Les pertes causées aux cultures par les ravages des insectes nuisibles ee

càiffrent tous les ans par centainss de millions, qu'on ne l'oublie pas, et ces ra-

vages, que rien n'arrête, s'aggravent d'année en année. Une loi sur cette matière
n'aura d'efficacité qu'autant qu'elle sera rigoureusement exécutée. Au demeurant,
la guerre à déclarer aux insectes nui-ibles couvre presque ses propres frais. La
cueillette des hannetons est devenue en Allemagne une véritable spéculation à

laquelle on intéresse même les enfants des écoles. L'engrais du hanneton est très-

ricne en pho'^phate, et son emploi dans l'agriculture est très-avantageux. Ainsi le

fléau se cli^nge en bienfait, par l'intervention de la science. »

Il faut espérer que la Commission qui sera nommée pour étudier la

proposition de M. Ducuing se hâtera de faire son rapport et mettra en
mesure l'Assemblée nationale de voter en 1873 une loi qui attend de-

puis 1839 que nos législateurs prennent !e temps d'étudier une ques-

tion du plus haut intérêt pour l'agricuilure nationale.

IIL — Concours à l'Ecole vétérinaire d'Alfort.

Uq concours sera ouvert, le lundi 13 octobre 1873, à l'École vété-

rinaire d'Alfort, pour la nomination à deux emploie de chef de service

de pathologie et de clinique, vacants à celte école. Le pfogramras de

ce conf-ours se distribue : à Paris, au ministère de l'agrieuiture et du
commerce f direction de l'agriculture, 1"'' bureau) ; au chef lieu de

chaque département, dans les bureaux de la préfecture, et au secré-

tariat des trois «coks vétérinaires d'Alfort, de Lyon et de Toulouse.

IV. — Insufflation de l'air dans les viandes destinées à l'alimenlation.

Le résumé très-succinct donné dans le Journal de la communication
que nous avons faite le 19 mars à la Société centrale d'agriculture de

france, sur les différents modes d'abaltagj du bétail, nous a valu la

lettre suivante de notre collaborateur et ami M. Rohart:

• Paris, 22 mars 1873.

« Mon cher directeur,

a En lisant dans le dernier numéro du Journal de l'A'jriculture un compte-rendu
de la séance de la Société centrale d'agriculture dans lequel il est question de i'a-

baltage des animaux de boucherie, il m'est revenu en mémoire une idée qui m'avait

déjà frappé depuis longtemps et que je m'empresse de vous soumettre, parce qu'il

pourrait être utile de l'examiner.

« Puisque l'on sait que les germes de l'atmosphère charrient des corpuscules de

toute nature, et souvent même des infiniment petits qui sont des agents puissants

de désorganisation, n'y a til pas lieu de se demander si, en introduisant de l'air,

par insuftlation, dans les animaux abattus, on n'y apporte pas des éléments de dé-

composition, et s'il ne serait pas préférable de renoncer à l'antique et hideux souf-

flet, toujours infect, pour le remplacer par un gazomètre pouvant supporter une
pression calculée, et qui introduirait do l'acide carbonique dans les tissus, au lieu

d'y iLtroduire de l'air ?

« Il ine semble que l'expérience mériterait d'être tentée comparativement avec

l'air, afin de savoir exactement si les insufflations d'acide carbonique ne permettraient

pas de conserveries viandes plus facilement.

• Agréez, etc. « F. Rohart. «

Nous avons fait remarquera \a Société que, si l'on employait de î'air

comprimé provcnaul d'un réservoir supérieur, on pourrait avantageu-

sement remplacer celui qui, passant dans les soufflets, doit être chargé

de miasmes impurs susceptibles d'altérer la viande, lîn effet, de

l'air comprime à plusieurs atmosphères pourrait ôtre emmagasiné dans

un réservoir après avoir été purifié, et arriver dans 1 intérieur des

animaux par la simple ouverture de robinets placés à l'extrémité de

tuyaux. Ce serait une disposition assez facile à établir dans les grands
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abattoirs. Mais dans les petites boucheries et les fermes, la méthode

de souffler les animaux abattus nous paraît devoir toujours donner

de la viande moins facile à conserver, et nous croyons que la mé-

thode anglaise est, en ce sens
,
préférable à la méthode adoptée en

France.

V. — Vente à l'Ecole d'agriculture de Grand-Jouan.

Dans notre chronique du 8 mars (page 385 de ce volume), nous

avons déjà annoncé la vente d'animaux des espèces bovine, ovine et

chevaline, et de matériel agricole, qui se fera à l'Ecole d'agriculture

de Grand-Jouan le mardi 22 avril. Le programme de cette vente com-

prend : dans l'espèce bovine, 1 1 têtes de race durham pure, dont 3

mâles et 8 femelles; 2 vaches de la race Ayrshlre; 4 bœufs et 5 vaches

des croisements Ayr-durham et Ayr-durham-breton; 3 bœufs de la

race parthenaise; — dans l'espèce ovine, C béliers Jonas Webb, 7

moutons Jonas Webb, 3 moutons southdowns, 6 moutons croisés
;

46 brebis Jonas Webb, 34 brebis southdowns, et 19 brebis croisées;

l'agnelage devant avoir lieu du 1 5 mars au 1 5 avril, les agneaux se-

ront vendus avec leurs mères; — dans l'espèce chevaline, 2 chevaux,

dont l'un arabe-percheron, et l'autre anglo-percheron; 2 juments,

dont l'une roadster-boulonnaise, et l'autre percheronne-boulonnaise.

— La vente du matériel agricole comprendra des chariots et tombe-

reaux, des charrues Dombasle, une houe à cheval, un rouleau Cros-

kill, des harnais et jougs, une machine à battre, quatre herses, un
brise-tourteaux, deux coupes-racines, un grand nombre d'instruments

de jardinage, et d'objets de mobiliers d'étables et d'écurie. On vendra

en outre un matériel réformé de dortoir, salle d'étude, cuisine, etc. —
Les agriculteurs de l'Ouest trouveront donc à cette vente un grand

nombre d'animaux de bonnes races, et d'instruments de culture per-

fectionnés dignes d'attirer leur choix.

YI. — Nécrologie.

M. Mangou, de Terre-Neuve, dans le département des Deux-Sèvres,

vient de mourir à Niort à un âge très-avancé. C'était un homme dévoué

au progrès agricole, il nous a envoyé plusieurs articles très-intéressants,

particulièrement sur un semoir à bras de son invention.

VII. — Prochaine élection à la Somété centrale d'agriculture.

Par suite de la retraite de M. de Mortemart de Boisse qui, quittant

Paris sans espoir de retour, a donné sa démission et a été nommé as-

socié régnicole, une vacance a été déclarée dans la section de silvicul-

ture. Dans le Comité secret de la séance du 20 mars, la section a

proposé la liste de candidats suivante: Eu première ligne, M. Tassy,

conservateur des forêts, vérificateur général des aménagements; en

deuxième ligne, M. Duchesne-Thoureau, propriétaire dans le dépar-

tement de la Côte-dOr. L'élection aura lieu dans la séance du 2 avril.

YIII. — La culture des pommes de terre.

L'époque de la plantation des pommes de terre est arrivée, surtout

pour ceux qui, selon les conseils de IM. Le Roy-Mabille, veulent avoir

recours à la plantation hâtive. H faut, ainsi que nous avons déjà eu

l'occasion de le dire, ne se servir que de tubercules présentant des

germes bien développés; il faut rejeter les pommes de terre que les



CHRONIQUE AGRICOLE (29 MARS 1873). 485

cultivateurs de l'Anjou ont désignées sous le nom de femelles. M. Pril-

lieux et iM. Goussard de Mayolle ont récemment insisté sur ce fait.

M, Victor Chatel les avait précédés en 18G0 dans une communication
faite à la Société centrale d'agriculture. Ces pommes de terre sont re-

oonnaissables dès que le travail de la végétation commence, à leurs

germes étiolés et filiformes ; elles sont impropres à la reproduction et

bonnes seulement pour la consommation. Les cultivateurs ont donné à

ces pommes de terre le nom qu'on donne à peu près partout dans les

campagnes au chanvre mâle, qu'on appelle improprement /"eme/Ze, lequel

ne proiluit pas de graines; elles ne développent que des tiges et des

feuilles grêles, un abondant chevelu de racines et très-peu ou point de

tubercules. Ce sont des indications qu'il est important que les cultiva-

teurs aient sous les yeux.

IX. — Concours d'engrais pour betteraves,

La Société d'agriculture d'Hazebrouck vient de décider qu'un con-

cours d'engrais pour betteraves serait organisé par ses soins cette an-

née. Voici les principales dispositions du programme de ce concours

auquel les fabricants et marchands de tous pays sont appelés :

« Les fabricants et marchands devront, avant le 10 avril, envoyer franco, à

l'adresse de M. Margerin, à Hazebrouck, la quantité d'engrais qu'ils jugeront
nécessaire pour fumer 5 ares déterre; en plus, 1,000 grammes de ce même en-
grais pour être conservés comme type. L'envoi d'engrais devra être accompagné
de son analyse, faite par un chimiste, énonçant la quantité de nitrate, de phos-
phate soluble, d'azote et de potasse; qu'il contient; du prix de vente aux 100 kilog.,

rendus à. Hazebrouck, et de la quantité jugée nécessaire pour fumer un hectare.

A leur arrivée, les engrais recevront un numéro d'ordre, et les sacs ne seront ou-

verts que devant la commission chargée des expériences, laquelle ne pourra con-
naître les noms des concurrents.

« Deux champs de nature de terres différentes seront désignés par la Société.

Sur chaque champ, un lot de 2 ares 50 centiares sera affecté à chaque concurrent,

de manière que l'expérience soit faite en double. Le jour de l'ensemencement du
premier champ et sur le champ même du concours, le tirage au sort des parcelles

à attribuer à cnaque concurrent, se fera par les soins de la commission. Il en sera

de même pour l'ensemencement du second. Lesnuméros des divers sacs, et les noms
des concurrents renfermés dans deux plis difl'érents cachetés et qui ne seront ou-
verts qu'après les dernières opérations du jury terminées, seront déposés à la

mairie, ainsi que les échantillons d'engrais renfermés dans des vases clos et ca-

chetés.

« Le champ d'expérience sera préparé par le cultivateur exploitant : il l'ense-

mencera de graines de betteraves, esj^èce à son choix, mais la même graine ser-

vira pour tout le champ. Il sera chargé de la culture qui se fera sous la surveil-

lance de la commission qui se charge de vériher les diverses phases de la végétation.

Les engrais seront répandus le même jour sur chacune des deux pièces, il en sera

de même pour l'ensemencement.

Lors de la récolte qui pourra se iaire, si le cultivateur le juge à propos, dès

le 10 octobre, les betteraves de chaque champ ssront arrachées dans les (|uarante-

huit heures, sous la surveillance de la commission, mises en monts et pesées

immédiatement.
« D'après la somme du poids résultant des pesées faites sur les deux champs

d'expérience, et en tenant compte du prix de revient des engrais, le jury décernera
les prix. Alors seulement les plis cachetés et déposés à la mairie seront ouverts et

feront connaître le nom des lauréats.

« Le jugement du jury sera définitif et sans appel.

' Les fabricants ou marchands médaillés, prendront l'engagement écrit de fournir

dans l'arrondissement d'Hazebrouck, des engrais parfaitement conformes h. ceux
qu'ils auront envoyés et dont les échantillons seront conservés. »

Une médaille d'or, des médailles de vermeil et des médailles d'ar-

gent, dont la quantité variera suivant le nombre des concurrents et le
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mérite desengrais, seront décernées par le jury après la récolte. Toutes

les demandes et les lenvois relatifs à ce concours, doivent être adressés

à M. i>iargenn du Metz, secrétaire de la Société d'agriculture d'Haze-

brouck, avant It 10 avril prochain. Nous pensons qu'il y a là une txcel-

lente occasion pour apporter de nouveaux éléments à la question si

complexe de l'action des divers engrais sur la betterave.

X. — Prorogation île l'Exposition de Lyon en 1873.

Les fondateurs et directeurs de l'Exposition de Lyon de l'an dernier

ont eu la pensée de proroger cette solennité pour l'année acluelle,

d'autant plus que l'Exposition de Vienne est bien lointaine pour un
très-grand nombre d'industriels et de visiteurs. Ils ont l'intention d'or-

caniser des concours d'animaux complets et des essais de machines

agricoles sérieusement exécutés. On ne peut que souhaiter vivement

le succès de cette entreprise qui peut être utile aux progrès industriels

et agricoles.

XI. — Les constnicteurs genevois et le concours régional d'Annecy.

M. !e ministre de l'agriculture, par une décision en date du 1 5 mars,

vient de faire savoir que les constructeurs d'instruments d'agriculture

de Genève sont edmis à présenter leurs appai'eib: au concours régional

d'Aucecy, et à y disputer, concurremment avec les constructeurs

français, les récompenses promises. Cette décision a été prise sur la

demande de plusieurs agriculteurs et constructeurs genevois, trans-

mise à M. le ministre de l'agriculture par M. Cassagnes, rédacteur de

l'Echo du Salève, et elle a pour but de resserrer les relations cordiales

qui existent entre les jiopulations du canton de Genève et celles de la

Savoie du noid, notamment dans l'arrondissement de Saint-Julien,

qui compte parmi les grands propriétaires du pays un grand nombre

de riches genevois.

XII. — Exposition de produits horticoles à Marseille.

La production des fruits dans le midi de la France a pris depuis

quelques années une importance considérable qui est due à l'exceilence

du climat, et ne demandait, pour se développer, que l'établissement

des voies de communication; les fruits et les primeurs de notre midi

se répandent aujourd'biii dans le monde entier. On comprend, en con-

séquence, que la société d'horticulture de Marseille ait résolu de faire,

au wois de septembre prochain, une grande exposition où seront appe-

lées non-seulement les possessions françaises baignées par la Médi-

terranée, mais encore l'Autriche, la Russie méridionale, l'Italie, l'Es-

pagne, la Turquie, l'Egypte, la Grèce, le Maroc, la Tunisie et toutes

autres contrées faisant partie du bassin de la mer Méditerranée. Des

prix d'honneur seront décernés : à la collection la plus complète et la

plus remarquable, contenant les fruits, légumes, bouquets, plantes

industrielles, plantes marines et leurs produits ouvrés, récoltés dans

le bassin de la mer Méditerranée; — à la collection la plus complète

de fruits récoltés sur le littoral méditerranéen ;
— à la collection la

plus complète et la plus remarquable de légumes récollés dans les

mêmes contrées ;
— à la plus belle collection de raisins de table ou de

cuve ; ils devront être présentés sur sarment ;
— à la plus belle col-

lection d'orantiacées, oranges, citrons, cédrats. ;
— à la plus belle

collection de fruits divers, tels que dattes, bananes, ananas, pistaches
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et tous autres ;
— au meilleur fruit ou légumo inconnu sur le marché

de Marseille ;
— à la plus belle collection d'olives présentées sur ra-

meau ;
— au plus beau bouquet. En outre, des dipfômes -d'honneur,

médailles d'or de 1'" et de 2' classe, de vermeil, d'argent de ]"' et de
2° classe et des médailles de bronze, seront mises à la disposil\.on du
jury pour récompenser les produits qui en seront jugés dignes . Les
demandes d'admission à ce concours doivent être adressées à M. le doc-
teur Sicard, président de la Commission du concours, au plus tard le

20 août.

XIII.— Concours pour la laille de la vigne.

Un concours de taille de la vigne a eu lieu à Mirande le 17 mars
dernier. Il y avait 1 17 concurrents auxquels il a été distribué 21 pri-

mes et2i mentions honorables. Les primes consistaient en une somme
d'argent, ou des sécateurs et des ouvrages parmi lesquels nous cite-

rons la Topographie des vignobles du Gers^ de M. Seillan, et le Traité

pratique de jardinage, de M. Rous, ancien jardinier-chef de la ferme-
école de Bazin. A la fin du concours, M. J. Seillan a prononcé une allo-

cution sur les avantages de la taille Guyot, recommandée par le jury,

et il a expliqué le but d'une expérience de nuages artificiels contre la

gelée des vignes qui a eu lieu sur le champ du concours. Les huiles

employées pour la production de la fumée ont été procurées par M. Ser-

raillé, fabricant de produits chimiques à Toalouse, à raison de 15 fr.

les lOOkilog. — Une expérience de nuages artificiels a eu aussi lieu le

dimanche 23 mars à Troyes (Aube); une lettre de notre collaborateur

M. Benoît en renira compte à nos lecteurs. J.-A. Bar?,al.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 26 mars 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après l'adoption du procès-verbal, M. Magne donne quelques dé-

tails à propos de la communication faite dans la dernière séance par

M. Barrai sur les différents modes d'abatage. M. .Magne croit qu'il est

démontré que l'usage de pratiquer une saignée aux veaux quelques

jours avant de les abattre, rcml leur chair plus blanche. MM. Garcau
et Barrai pensent que la blauchcur de la viande des veaux tieut surtout

à leur mode d'alimentation.

M. Bonnet, correspondant de la Société à Apt (Vaucluse), adresse

une note sur la situation des récoltes. En ce moment les amandiers

promettent une fructification abondante; les prairies naturelles et arti-

ncielles ont le meilleur aspect, et quoique quelques cultures soient re-

tardées, les choses se présentent de la manière la plus favorabie. On
remarque seulement la cherté toujours croissante de la viande.

M. Tauve, de Guingamp, et M. Bailly, de Château-Renard, demandent
tous les deux des orges de M. Richardson ; mais il n'en reste plus, la

provision étant com[)léte[uent épuisée. M. Bailly ajoute que, contrai-

ment à ce qui a été dit par M. de Dampierre, l'orge Chevalier a parfai-

tement réussi dans le Gàtinais. M. de Lorière remercie de l'envoi de

l'orge qui lui a été fait.

31. le secrétaire perpétuel donne lecture d'une nouvelle comnuni-
cation de M. Paul da Qasparin sur les eaux souterraines, et il fait res-

sortir l'importance de ce travail que M. Ghevreul regarde aussi comme
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du plus haut intérêt. La lettre de M. de Gasparin paraîtra dans le

Journal.

M. Barrai, présente, de la part de M. de Morteuil, au château de

Laboryte, par Paulhaguet (Haute-Loire), de l'avoine de Sibérie pour

semence. M. de Lavergne a fait en 1 869, dans la Creuse, un essai de

cette céréale qui lui a donné, dans une année mauvaise, d'excellents

résultats. Cette avoine est très-blanche et remarquable par son poids.

M. der Mercariantz, ancien élève de Grignon, propriétaire en Armé-
nie, envoie un Mémoire sur le buffle. Ce travail donne de très-intéres-

sants détails sur l'emploi du buffle et de ses produits, ainsi que des

aperçus instructifs sur les ressources agricoles de la Turquie. Ce travail

sera inséré dans les Mémoires de la Société ; il en paraîtra un extrait

dans le Journal.

M. Barrai entretient ensuite la Société d'un cas de peste bovine qui

s'est récemment manifesté près d'Étain, dans la Meuse ; des cadavres

d'animaux enfouisalors que sévissait le typhus auraient étédéterrés, ce

qui aurait communiqué la maladie à une étable. Aussi une circulaire

récente de M. le ministre de l'agriculture interdit de la manière la

plus sévère de déterrer, sous quelque prétexte que ce puisse être les

cadavres des animaux enfouis. Ces faits sont exposés dans la chro-

nique de ce numéro, ainsi que les avantages d'une meilleure organi-

sation de la police sanitaire, au sujet de laquelle M. Barrai analyse le

rapport du département vétérinaire pour 1872 qui vient d'être pré-

senté au Parlement anglais. 11 est décidé qu'une analyse de ce docu-

ment sera publiée dans les Mémoires de la Société, à la suite d'un

résumé de l'acte du Parlement de 1869 sur les maladies contagieuses

du bétail. En regrettant que de pareils rapports ne soient pas publiés

en France, M. Barrai communique également un exemplaire de la sta-

tistique agricole sur la Grande-Bretagne pour l'année dernière, que le

bureau du commerce anglais vient de faire paraître alors que les sta-

tistiques françaises ne paraissent que plusieurs années après les faits

passés. Il y a une grande importance à ce qu'une nation connaisse tou-

jours sa véritable situation, d'après les faits récents; c'est un bilan

qui doit être dressé sans retard, comme l'Angleterre en donne
l'exemple.

M. Brongniart lit un rapport très-intéressant sur le nouvel ouvrage

de M. Triana, intitulé : ISouvelles études sur les qui7iquituis . A la suite de

cette lecture, qui montre dans quelles conditions on pourrait cultiver

des arbres d'une si grande utilité pour la santé publique, MM. Bous-

singault, le général Morin et Pasteur donnent des détails sur les fautes

commises jusqu'à présent pour multiplier les quinquinas, et sur une
reproduction très-remarquable de ces arbres à 1 île de la Réunion.

M. Bouquet de la Grye présente, de la part de l'auteur, M. Ruiz

Amado, un ouvrage en espagnol sur les forêts, dans lequel, dit-il, les

travaux des savants français sont cités pour ainsi dire à chaque page

comme base de la science forestière moderne. Des remercîments seront

adressés à l'auteur.

La Société se forme en comité secret pour discuter les titres des

candidats à la place vacante dans la section de silviculture et entendre

des rapports sur des médailles à décerner dans la prochaine séance

publique.

Henri Sagnier.
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L'EXPLOITATION DU BÉTAIL DANS LES ENVIRONS DE PARIS.— II'.

Le crédit d'un compte de bétail se compose de toutes les sommes
d'argent que la vente des produits de ce bétail fait entrer en caisse et

de tous les services qu'il rend à la ferme. Pour les vaches laitières ici

considérées, la question est simple. Le lait et les veaux vendus forment
le crédit. Le débit se compose de l'intérêt et de l'amortissement

; quand
il y a lieu), de l'entretien du capital engagé, des salaires payés et des
matières consommées. La balance des sommes encaissées et dépensées
représente la valeur tirée de ces matières, valeur qui ne peut être ap-
préciée à priori qu'autant qu'il s'agit de substances ayant un cours ré-

gulier sur le marché voisin. Pour le foin, la paille, le son et l'avoine^

par exemple, rien de plus facile, dans les environs de Paris, que de sa-

voir si la balance du compte les fait ressortir à une valeur supérieure

ou inférieure à celle qui en aurait été tirée en les conduisant à la bar-

rière d'Enfer, à celle de Gharenton, ou bien à la halle.

Au cas où le solde, en ce qui les concerne, serait débiteur, ce solde
représenterait le prix de revient des résidus d'alimentation ou des dé-
jections qui, avec les litières, forment le fumier. 11 en est de même,
jusqu'à un certain point, pour les betteraves et pour les pulpes qui,

dans certaines conditions, ont une valeur commerciale déterminée.
Mais pour les herbes de pâturage, hors le cas où ceîui-ci a une valeur
locative courante, comme cela se présente dans les montagnes d'Au-
vergne, par exemple, et pour le fourrage vert de vesce, il n'en est plus
ainsi. 11 y a là une difflculté insurmontable pour les anciennes mé-
thodes de comptabilité. On ne saurait prendre au sérieux l'artifice qui
consiste à ramener ces matières fourragères à la valeur du foin, d'après
l'ancienne théorie des équivalents nutritifs. La science et la pratique,

c'est-à-dire l'expétience et l'observation, sont d'accord pour démontrer
que cela n'est pas possible, les relations nutritives étant différentes. Les
calculs établis sur de telles bases sont de pure fantaisie. Ils ne peuvent
avoir pour effet que de se tromper soi-même ou de tromper les autres.

Les problèmes de comptabilité comme ceux que nous avons à exa-

miner ici ne sont solubles exactement que de la façon suivante, recom-
mandée à toute l'attention du lecteur. Avant d'exposer les comptes des

deux vacheries dont il sagit, je ferai reniiiirquer, afin d'en permettre le

contrôle, que pour opérer la répartition du produit entre les divers ali-

ments consommés par les animaux, on a pris pour base de calcul la

relation nutritive de chacun de ces aliments, en vertu de laquelle il a
effectivement contribué à la production du résultat industriel obtenu.

1' Vacherie de Widevillc : 17 ;inimaux (IG vaches el I taureau).

PioJuil lolal de la vpnte ilii lait cl des ve.iu.x S,7ti2 fr,

A déduire, par liypothèsc, pour intérêts, entretien, salaire, etc. 1,800

Reste pour la valeur des aliments (l.Oci'i C).'.iùi I r.

11 a été consommé, pendant sept mois de l'année, les quan-
iilos suivantes, eiilre lcsi|iieUcs doivent être repartis lis 7/12 du
produit total, soit 4,061 fr.

14.476 kilog. regain formant '2b 0/0 de la ration, payés... 1,01.j.2.j

130,305 — betteraves 45 0/0 — — ... l,S27.'i5

14,476 — menue paille 10 0/0 — — ... 40i).10

7,238 — son 20 0,0 — — . . . 812..'0

Somme égale ï, OUI. OU 4,06!
Pendant les cinq mois de nourriture verte, 219,500 kilog. herbes de p.-ï-

turage ou fourrage vsrt do vesce, payés 2,901

^^^_____^_^_^__ Somme égale au produit total 6,9lU

1. Voir le Journal du 22 mars, page 449 de ce volume.
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D'après ce compte, le regain a été payé par la vacherie à raison de

35 fr. les 500 kilog/;. ks hslteiia'ves onit été payées à raison de 44 fr.

les 1 ,000 kilog. i^il iaul remarquer que ce sont des betteraves cham-
pêtres et non des betteraves à sucre); la menue paille a été payée à rai-

son de -14 fr. les 500 kilog.; le son a été payé à raison de 1 1 i'r. 20 les

100 kilog. Quant aux fourrages verts, en les ramenant à l'état de des-

siccation du foin, soit à 20 p. 100 de leur poids, ils se trouvent avoir

été payés sur le pied de 33 fr. les 500 kilog. ou les 100 bottes.

A cela il faut encore joindre li valeur du fumier produit et qui n'a

pas été déterminée. Le rapport du directeur des cultures de Versailles,

cité plus haut, l'estime [p. 205} en poids et en moyenne à 33 kilog.

par jour et par tête, en argent à fr. 20. D'api es une telle évaluation,

la vacherie de Wideville aurait donc produit pour 1 ,241 fr. de fumier

dans l'année. L'opération a été, par conséquent, avantageuse.

2° Vaclierie de Monnoulin : 34 animaux (3'2 vaches et 'i taureaux).

Fr. Fr.

Produit total de la vente du lait et des veaux 25,720.80
A déduire, d'après la déclaratiou de M-, Giffarfl, pour inté-

rêts, eutretien, salaires, etc '. 5,720.80

Resite pour la valeur des aliments :0,000.00 20.000

II a été consommé dansTânnée :

62 ..UôO kilog. rejain. 30 0/0 de la ration, payés. B.OOO
744, GÛO — pulpe de diptillerjfi 3à 0/0 — — 7,000
49,6'0 — memie pai(W lOO/o — — 2,000
31,769 — son :• 350/0 — — ô.OOO

Somme égale 20,000 30,000

Il en résulte que le regain a été payé à raison de 48 fr. les 500 ki!.;

la pulpe, à raison de 9 fr. les 1^000 kilog.; la menue paille, à raison

de 20 fr. les 500 kilog.; le son, à raison de 15 fr. les 100 kilog.

Il est évident que tous ces prix sont supérieurs à ceux du marché.

Dans ses propres calculs, M. Giffard compte à ses vaches la pulpe sur

le pied de 7 fr. les 1 ,000 kilogr.; et le son, qu'il produit d'ailleurs lui-

même dans le moulin qu'il exploite, à raison de 12 fr. les 100 kilog.

L'opération est donc très-avanlageuse. De quelque manière qu'on
veuille la raisonner, on n'arrivera pas à prouver que M. Giffard, pût-ïl

trouver des acheteurs sur le marche de Paris pour ses matières alimen-

taires, aurait plus de proGt à les y vendre, en achetant les engrais qu'il

obtient évidemment comme surcroît au bénéfice.

Cette opération se montre de beaucoup supérieure à celle de Wide-
ville. Pourtant, dans les deux cas, les vaches sont des normandes à

peu près également belles; mais les rendements en lait sont plus éle-

vés à Mormoulin. La raison en est qu'ici la ration alimentaire est plus

forte et mieux constituée. Chaque vache reçoit 1 kilog. de regain et

près de 2 litres de son en plus par jour. C est ce qui explique son

plus fort rendement. En outre, le lait est vendu 1/2 centime de plus

par litre.

Je ne crois pas nécessaire de discuter l'opération d'engraissement

des moutons. Personne ne soutiendrait, je suppose, qu'une telle opéra-

tion bien conduite ne puisse payer la pulpe 7 fr. et le foin 40 fr.

11 sera seulen/ent intéressant d'examiner plus à fond, avec les lu-

mières que nous fournit l'état actuel de la science, le résultat si avan-

tageux obtenu, à Mormoulin, dans l'exploitation des vaches laitières,

résultat qui est uniquement dû à la bonne constitution de la ration ali-

mentaire. L'analyse va montrer que le succès des opérations de ce
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genre dépend plus de la manière dont elles sont conduites que de

la situation dans laquelle elles sont entreprises.

La ration journalière est ainsi composée :

Matière Matières Extractifs

sècLe. Protéine. grasses. non azotiKs. Ligneux. Cendres.

Kiliig. Kilog. Kilog. Kilog. Kilog. Kilog.

5 kilog. regain, contenant k.TM 0.475 0.1.55 2.115 1.175 0.330
4 — menue paille, d° 3.428 0.180 0.060 1.280 1.428 0.480
60 — pulpe de distillerie, d°. 5 400 0.540 OtiO 3.720 0.720 0.360
2''.500 son, d» 2.165 0.3.=.0 095 1 . ! 25 0.457 0.137.5

15.243 , 1.545 0.370 8.240 3.780 1.307.5

Le rapport entre la somme des matières azotées et celle des matières

non azotées digestibles, exti-actifs -(- matières grasses, ou la relation

nutritive, est, dans cette ration:

MA 1.545 _ MA 1

MNA 8.240 + 0.370 ~ MNA 5

c'est-à-dire tout à fatt conforme, quant à sa qualité, aux prescriptions

de la science. Les matières alimentaires auxquelles ces éléments nutri-

tifs sont empruntés, appartiennent à celles reconnues comme les plus

propres à favoriser la production du lait. Voyons maintenant ce qui

concerne la quantité.

Le poids vif moyen des vaches de Mormoulinest d'environ 500 kilog.

Elles reçoivent par conséquent leur aliment essentiel d'entretien

(4 kilog. 250 de regain sec) dans la proportion prescrite de I p. 100;
les éléments nutritifs azotés ou protéiques, dans la proportion de

0.30; les matières grasses, dans la proportion de 0.08 ; les extrac-

tifs dans la proportion de 1.6; entin, les matières sèches totales leur

sont données dans la proportion de 3 p. 100 de leur poids vif. Sous
tous les rapports, leur ration est donc aussi complète que possible. Le

sens pratique de M. Giffard l'a conduit à réaliser une alimentation

absolument conforme aux conditions scientifiques. Aussi ses vaches

sont-elles, tout er produisant un fort rendement, dans un état excel-

lent denibonpoint. On ne peut que l'en féliciter et proposer sa pratique

à l'imitation de ses confrères et à la méditation des économistes qui

ont adopté la croyance de la plupart d'entre eux, au sujet des condi-

tions de la production animale dans les environs de Paris.

Il n'est pas besoin sans doute de parler du prix de revient du fumier

des vaches dont nous venons de faire le compte. Il est trop évident

que ce prix est au-dessous de zéro. Déplus, uneconsidération à laquelle

ne prennent pas assez garde ceux qui s'occupent d'une telle question,

c'est celle de la valeur fertilisante du fumier produit par des vaches
ainsi nourries, comparée à celle du fumier que l'on peut scheterà
Paris. Mais cette con.^i dération n'est plus seulement zootechniqic. Je

ne dois par conséquent pas m'y arrôier. 11 suffit d'ailleurs, pour ma
thèse, d'avoir mis en lumière les résultats financiers immédiats.

Ces résultats, si avantageux qu'ils paraissent, ne peuvent toutefois

pas être représentés comme un maximum. Il s'en faut rpic les procé-

dés suivis à Wideville et à Mormoulin atteignent l'extrême limite de ce

que la science enseigne et met en mesure de réaliser. Ils ne sont pas de
tout point conforiiios à ses exigences. Cela nous montre seulement
l'exemple de fermiers habiles qui s'enrichissent, dans les environs de
Paris, en dérogeant purement et simplement au principe posé par
l'ancieune économie rurale, au sujet de l'exploita'ion 'n bétail, cf con-
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firme de la façon la plus complète celui de la nouvelle, consistant en

ce que cette exploitation est partout et toujours productive de bénéflce,

pourvu qu'elle soit conduite conformément aux enseignements de la

science zootecbnique.

Sans doute, il est plus facile et plus commode de vendre des four-

rages de foin et de luzerne, des pailles et des betteraves, et d'acheter

du fumier et d'autres engrais, que de se donner le souci de diriger,

d'après ces enseignements, une vacherie ou une bergerie. Ceci est une

autre question. J'ai voulu démontrer que, au voisinage de Paris comme
ailleurs, les profits du cultivateur sont en raison de son intelligence,

de son savoir, de son activité et de son travail; et que ceux-ci peuvent

s'exercer aussi bien sur la production animale que sur la production

végétale. Je pense y avoir réussi. A. Sanson,
Professeur de zoologie et zootechnie
à l'école d'agricul'.uie de Grignon.

REBOISEMENT ET DÉBOISEMENT. — IV'.

On peut mainteDant résumer en quelques mots les inconvénients qui résultent

des défrichements à outrance.

1» Les localités complètement déboisées sont livrées à toute l'action des. vents;

elles n'éprouvent plus ces alternatives heureuses de fraîcheur et de chaleur, et sont

tour à tour dévorées par de longues sécheresses ou inondées par des pluies qui se

prolongent d'une manière désastreuse.

2° Les cours d'eau, au lieu d'être permanents, sont à sec en été ou débordent

violemment à l'époque des pluies, surtout en temps d'orage. Le soleil y enlève vite

la fraîcheur du sol, c'est-à-dire l'un des principaux éléments de la fécondité.

Telles sont en grande partie les causes qui ont changé en déserts l'Asie Mineure,

la Judée et l'Egyple, qui étaient autrefois si riches et si peuplées.

Plus près de nous, la Grèce, qui était jadis la pairie des arts et de la liberté, est

devenue aujourd'hui celle de la servitude. A la place des belles forêts et des belles

cultures qui en étaient la conséquence, on n'y trouve plus que des rochers déchar-

nés et des terres arides. On y cherche vainement plusieurs fleuves dont l'histoire a

conservé les noms. Ils ont disparu.

Les arts ne marchent plus dans ces contrées, parce que les minéraux demeurent

enfermés dans le sol, faute de bois pour allumer des forges.

Les îles du cap Vert, autrefois arrosées par des sources nombreuses, lorsqu'elles

produisaient encore de vastes forêts, sont aujourd'hui sèches et ruinées.

En Suisse, nous dit M. Foulhiade, dans son article sur le reboisement du Puy-
de-Dôme -, on a vu les cours d'eau devenir des torrents dans les cantons d'Uri, de

Saint-Gall, du Valais, du Tessin et desGrisùns,du 27 septembre au 15 octobre 1868.

Ces torrents n'étant pas retenus par des di ues suffisantes ni par une végéta-

tion forestière, n'ont plus cjnnu aucun frein et ont entraîné dans leur course des

masses roulantes et toujours grossissantes, sortes d'avalanches de pierres et de

rochers si considérables que des parties de montagnes ont été arrachées, que des

vallées ont été inondées et couvertes de limon, et que des villages entiers ont été

détruits ou se sont écroulés, ensevelissant sous leurs ruines un grand nombre d'ha-

bitants.

On pourrait encore citer une foule de faits identiques à celui'-là et qui se sont

passés en France, dans les Alpes et dans les Pyrénées. Il nous sufhl de renvoyer

le lecteur au compte rendu des travaux de reboisement et de gazonnement e.xécutés

en 1867 et 1868, par exemple, sur ditlérents torrents, compte rendu publié par

ladministralion des forêts.

Ou voit bien maintenant de quelle utilité sout les forêts pour la richesse d'un

pays, mais ici se présente une difficulté à résoudre : « La détermination du rap-

port qui doit exister entre l'étendue des parties boisées et celle des parties décou-

vertes, » suivant les expressions de M. Clavé, afin de pouvoir appliquer sur une

base certaine et solide la loi du 28 juillet 1860 et celle du 8 juin 1864 sur les

défrichements et sur les reboisements.

1.' Voir le Journal du 11 et du 2Fi janvier et 25 février (pages 67, 150 et 270 de ce volume).

•J. JoiirnoJ de ('igriCKiture du 15 avril 1871. .:..
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Ce problème sera résolu quand on aura cherché à alimenter chaque bassin par

un ou plusieurs réservoirs débitant d'une manière aussi régulière que possible les

eaux des pluies qui n'arrivent que périodiquement, de façon à éviter les ravages

causés par les inondations ou au moins à les amoindrir considérablement, car il

sera toujours bien difficile de prévenir les inondations qui suivent les pluies dilu-

viennes. D'un autre côté, l'Etat y gagnera, car il dépense chaque année beaucoup
d'argent pour la réparation et l'entretien des routes, digues et ponts exposés à

ces Uéaux, dépenses qui finalement sont à la charge des contribuables.

Le Gouvernement s'occupe, du reste, depuis plusieurs années et avec activité, du
reboisement des montagnes, mais il y trouve toutes sortes de difficultés et les

moindres ne sont pas celles qui lui sont trop souvent suscitées par les habitants

mêmes des cantons à reboiser.

C'est que les gens de la montagne se trouvent quelquefois lésés dans leurs in-

térêts, aux défens de ceux de la plaine ou de la vallée, parce qu'ils vivent surtout du
pâturage des moutons et que cette ressource leur est enlevée par le reboisement.

Mais comme avant tout il laut viser à l'intérêt général, l'administration n'a pas
craint, dans bien des cas, de réduire les récalcitants par les tribunaux et même
par la force armée. Puis on sait tous les dégâts causés par le mouton, (tdi pe se

contente pas de brouter l'herbe du pâturage, mais va bel et bien jusqu'à l'arra-

cher et finalement ruine le sol en le livrant à tous les agents météoriques.

C'est justement à la suite de ces abus que, dans les parties pentueu^eé ëv Jéjà

déboisées des Vosges, du Jura, des Alpes, des Cévennes et des Pyrénées, se sont

creusés de véritables ravins dans lesquels les eaux formant torrent ont tout détruit

sur leur passage et ont souvent formé des atterrissements entravant la navigation.

La loi forestière sur le reboisement des montagnes a donc dû promettre des dé-

grèvements d'impôt pour tout sol reboisé, pendant une période de vingt ans, pour
régler le régime des eaux. Elle a même promis des primes et des récompenses ho-
norifiques; puis elle a prohibé les défrichements dans un certain nombre de cas que
nous allons citer sommairement :

i" Quand les bois doivent servir au maintien des terres sur les pentes;
2" Quand ils sont destinés à combattre l'action corrosive des eaux;
3° Quand ils sont destinés à la conservation des sources et des cours d'eau;
4° Quand ils sont appelés à arrêter l'envahissement du sable des dunes ou à pré-

server les côtes contre l'action de la mer;
5° Quand ils peuvent servir à la défense du territoire dans la zone forestière;

6° Quand il est reconnu qu'ils sont utiles à la salubrité publique.

Tels sont les motifs sérieux d'intérêt général qui ont décidé le législateur à por-

ter ainsi la main sur l'arche sainte de la propriété.

Combien n'avons-nous pas en France, notamment en Bretagne, de ces landes

nues et stériles ou h peu près qui ne donnent que de maigres pâturages à des trou-

peaux plus maigres encore, et qui iraient sans cesse en s'améliorant si leurs pro-

priétaires comprenaient mieux leurs intérêts et les boisaient. Ils pourraient, sans
beaucoup de frais, y semer des pins Sylvestre, maritime ou laricia de Corse, et plus

tard y introduire des essenses plus difficiles, mais aussi plus précieuses, puis enfin

gagner tout à fait ces landes à la culture arable là où la charrue pourrait creuser

son sillon. En même temps, ils protégeraient les terres déjà en culture par ces

puissants abris et ils retireraient un filus irrand produit de leur sol.

Nous sommes tout à fait de l'avis de Babinet, quand il fait allusion aux reboi-

semei'ts et aux irrigations, et qu'il dit : « Pour ajouter à la France 20 millions de

Français, avec la paix et la science, la France n'a qu'à se conquérir elle-même. •

C'est qu'en efl'et les eaux produites par les pentes boisées pourraient bieu souvent

servir à irriguer les terres arables.

Mais, jusqu'à présent, la loi forestière n'a pas été couronnée de tout le succès

que l'on espérait, parce que tout ce qui est forêt est, en général, mal placé dans
les mains des particuliers qui, voulant jouir de suite des fruits de leur culture,

soumettent leurs- massifs à un mauvais aménagement.
Il faudrait donc que le Gouvernement prît possession de toutes les forêts répu-

tées nécessaires à l'un quelconque des points de vue énumérés dans la loi forestière

et, de plus, comme le fait remarquer Tassy', qu'il convertit en futaies tous les

taillis où ladite conversion est possible, de façon à ne pas faire concurrence aux
produits des particuliers qui ne lont guère que du taillis simple.

De cette façon encore on serait sûr de produire la quantité déchois exigée par les

1. Ancien professeur de sylvicuUuie ù l'Instilut do Versaillesi
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besoins de la population et qu'il faut payer si cher quand on va la chercher à

l'étranger. Nous ajouterons donc volontiers avec les Allemands : Anle oinnia

silvie. Saint-Ctal,
Professeur à l'école d'agriculture de Grand-Jouan.

L'AGRICULTURE ET LES ENGRAIS EN COUVERTURE.

Les agriculteurs sont dans une grande perplexité. La continuation du mauvais

temps arrête les travaux des champs et occasionne un retard fort préjudiciable aux

intérêts de la culture.

L'année dernière, à pareille époque, la terre se labourait et se préparait bien.

La graine do betterave avait déjà fait son apparition dans les sillons, et, dans bon

nombre d'exjjloitations rurales, la plante saccharifère commençait à poindre à la

surface de la terre. Nous voilà à la mi-mars, ce mois précurseur de la saison priu-

tanière avec ses riantes espérances, et cepandant le soleil boude toujours, ne se

montre qu'à de rares intervalles, la pluie tîuccède à la pluie, la terre est partout

submergée et beaucoup de récoltes, couvertes d'eau, sont gravement compromises.

Il faut e. [lérer que ce làcheux état de choses cessera bientôt, car le mal est

grand. Il n'est pas irréparable, mais il pourrait avoir des suites funestes si, dès à

présent, les cultivateurs ne prenaient la résolution de le combattre et d'en atténuer

les '%\/ts en augmentant la dose ordinaire des engrais complémentiares du fumier

de ferme.

En ce qui concerne les graminées, les céréales d'automne, le blé et le seigle, par

exemple, si l'on remarque que la récolte n'ait pas d'avenir ou menace de donner

un maigre résultat, aussitôt que le temps 1» permettra, il est indispensable d'avoir

recours aux engrais pulvérulents en couverture. Le superphosphate, le sulfate

d'ammoniaque, les matières fertilisantes de haut titrage, en un mot, produisent

dans ce cas des effets pour ainsi dire immédiats.

Il suffit d'employer 100 à 150 kilog. de sulfate d'ammoniaque mélangé avec

200 kilog. de superphosphate pour sauver une récolte qui paraîtrait sérieusement

compromise. On pourrait se servir du sulfate d'ammoniaque pur, si le terrain se

trouvait bien saturé d'éléments phosphatés; mais en général il est préférable d'al-

lier le phosphate à la matière azotée.

L'excès d'azote provoquerait la verse des céréales ; mais uni au phospliate de

cliaux, cet agent fertilisant procure de bonnes récoltes et produit du grain bien

nourri. C'est le superphosphate qui donne de la force et de la vigueur à la tige et

qui augmente le rendement en grains, tandis que les principes azotés favorisent la

végétation plutôt dans le sens de la hauteur et donnent aux plantes une taille plus

élevée. On comprend donc les heureux effets qui résultent de l'association d'une

matière azotée assimilable avec le phosphate acide de chaux, substance tellement

indispensable que les végétaux meurent s'ils en sont coiaplélement privés.

A l'égard de la betterave, qui est maintenant presque partout la plante indus-

trielle et printanière de prédilection, la première chose à faire, celle qui exerce

sur la récolte future une très-grande iniluence, c'est de bien retourner et remuer

le sol, el de le labourer le plus profondément possible, si toutefois la nature du

sous-sol le permet. Il faut nécessairement, si l'on tient à obtenir de bons lésulltits,

enfouir, dans les couches profondes du sol arable, au moins 60,000 kilog. de fu-

mier ou bien une quantité équivalente d'engrais organique, afin d'imprégner la

terre de l'humus dont les plantes ont besoin.

On établit ainsi nn véritable réservoir de principes nutritifs dont l'utilité se fera

sentir lorsque la plante pivotera et commencera à s'enfouir dans le sol. Mais

comme complément de cette fumure, et dans le but de faciliter la levée de la bet-

terave, il est bon de semer, avant le dernier hersage, environ 600 kilog. d'engrais

chimique complet. Cette addition de substances fécondantes est éminemment pro-

pre à faire dissoudre les éléments renfermés dans le sol et dans le fumier, de

manière à les rendre assimilables par la plante saccharifère, et cela indépendam-

ment du rôle important qu'elles jouent elles-mêmes dans l'alimeutation végétale.

Lorsqu'il est possible d'enfouir le fumier avant l'hiver, on peut réduire la dose

des engrais complémentaires et se contenter de faire semer, dans les lignes, un ou

deux sacs de matières fertilisantes en poudre, à l'aide d'un semoir qui distribue

l'engrais en même temps que la graine. Cette méthode, aus.çi simple que facile à

pratiquer, donne généralement de très-bons résultats. Mais la betterave est telle-

ment avide d'engrais qu'on ne doitjamais craindre de lui en trop donner ;
c'est une

plante avec laquelle on peut êto-e prodigue de matières fertilisantes, notamment de
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principes minéraux, qui ont la propriété de la rendre plus riche en sucre et par
conséquent plus lourde pour le cultivateur. Voilà le vrai secret de sauvegarder les

intérêts respectables de la culture aussi bien que ceux non moins précieux de l'in-

dustrie sucrière. Denoyon.

LA BURDICK, MOISSONiNEUSE AMÉRICAINE A GRAND TRAVAIL.

MM. Mot et Weaver ont fait connaître, l'an dernier, en France la fau-

cheuse Spraifue, qui a si vivement attiré l'attention des agriculteurs.

M. Geo. E. Weaver, leur successeur, importe cette année en IVnnce,

Aiiîérie, Italie, Suisse, Espagne et Portugal, une machine ;i moissonner
ayant ou depuis quatre ans de grands succès d'aljord en Amérique et

ensuite en Hongrie. Cette machine esl représentée par la figure 'i;». Kn
voici la description sommaire d'après M. Weaver :
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« La Burdick est à peu près toute composée de fer et d'acier; elle est simple,

forte, gracieuse et légère; d'un tirage dynamométrique très-faible, sans traction de

biais, sans appui sur l'attelage, sans danger pour le conducteur, qui siège en de-

hors et à portée des leviers de manœuvre. L'armature du ratelage fait corps avec

la charpente et n'appuie pas sur l'organe coupeur, qui dès lors reste en ligne

droite, agit sans gène ou secousse et n'égrène pas. L'organe coupeur et son pla-

teau solidaire peuvent être élevés et abaissés de 5 à 50 centimètres, ou inclinés,

durant la marche, pour pincer les récoltes versées et franchir les obstacles. La ja-

velle tombe compacte, régulière et bien faite. »

Cette machine sera vendue 1^200 fr., prise à Rouen, payables comp-

tant, y compris une scie de rechange. On pourra la ju^er bientôt, car

M. Weaver se propose de la faire figurer dans les prochains concours

régionaux. J. Tojan.

LES CONCOURS RÉGIONAUX.

Dans sa séance du l" mars, la Société d'agriculture du Gers était appelée à se

prononcer sur la question des concours régionaux. Le programme de l'ordre du

jour ajoutait ;

» Y a-t-il opportunité à ce que la Société formule le vœu de leur suppression"? »

Nous répondons énergiqueniént : Conservons une institution utile— qui n'a pas

fait son temps — et qui a rendu jusqu'à ce jour d'incontestables services.

Un concours régional n'est-0 pas un livre ouvert où l'agriculteur intelligent n'a

qu'à regarder pour apprendre en quelques heures par l'observation et par la com-
paraison? Au lieu de supprimer (dans ce pays où il y a déjà tant de ruines) n'est-il

pas plus raisonnable de perfectionner, d'améliorer et de conserver cette institu-

tion pour instruire des générations nouvelles ?

D'ailleurs les concours régionaux sont perfectibles; ils onfdéjà subi des modifi-

cations importantes, dont le temps et l'expérience avaient marqué l'urgence et la

nécessité. Ainsi, par exemple, la nomination du jury était, il y a quelques années,

au choix du ministre ; depuis 1 868 les exposants ont le droit de désigner une par-

tie de leur jury, pris parmi les exposants eux-mêmes.
Autre exemple: La prime d'honneur consistait, avant 1869, en une somme de

5,000 fr. et une coupe d'honneur de 3,000 fr. Cette institution, qui a produit de si

grands résultats, semblait créée seulement pour la grande culture; par décision

ministérielle du 9 janvier 1869, elle a été modifiée et démocratisée. En efiet, on

attribue aujourd'hui des prix cuUaraux: 1° A la catégorie des propriétaires exploi-

tant soit directement soit par régisseur ou maîtres-valets; 2° Aux fermiers et aux

métayers; 3° Aux propriétaires exploitant par métayers; 4° Aux métayers ou petits-

cultivateurs ou fermiers de domaines au-dessus de 5 hectares et ne dépassant pas

20 hectares. A chaque mérite sa prime. C'est une heureuse innovation, car on a

spécialisé la prime d'honneur pour chaque espèce de culture.

Troisième exemple. — On vient d'ajouter au programme des concours régionaux

les expositions de la race chevaline; il est patriotique d'encourager la production

du cheval de guerre.

Quatrième exemple. — On a créé les prix d'ensemble pour les lots les plus re-

marquables d'animaux de diverse^s races. Le concours d'Auch en septembre 1872
nous a montré une fois de plus que nous devons être fiers de nos éleveurs.

Résultats obtenus. — Faut-il maintenant dire combien les concours de toutes

sortes se recommandent par les résultats obtenus dans le perfectionnemeut des

races diverses? Il y a viDgt ans, notre race gasconne laissait beaucoup k désirer. Elle

a été améliorée surtout dans Varrière-train. Des croisements divers lui ont donné
plus d'ampleur. Sans cesser d'être une race de travail excellente, elle peut devenir

une race de boucherie et fournir, elle aussi, des animaux cubiques comme la race

. garonnaise. La race porcine indigène a été singulièrement modifiée par des croise-

ments avec les races anglaises.— La race ovine a suivi ce progrès. — Les produits

agricoles ont été améliorés. — Les serviteurs ruraux ont été encouragés. Les ma-
chines et instruments ont été periectionnés par l'exemple et par les importations

anglaises. La prime d'honneur a répandu autour des exploitations récompensées
les meilleures méthodes de culture. "Tout semble donc conspirer pour nous recom-
mander le maintien de cette institution.

Mode de remplaconent des concours, — Mais qu'on veuille bien nous dire com-
ment elle serait remplacée?
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Serait-ce par les concours départementaux? — Mais les Sociétés et Comices
agricoles exercent leur action, soit dans le département, soit dans l'arrondissement,

soit dans le canton — et cette action est bienfaisante — elle complète l'œuvre des

concours régionaux.

Il serait donc à regretter que l'Etat ne fût plus mis en demeure d'étendre les

encoura£;ements sur une échelle assez vaste, et il manquerait à des exhibitions dé-

partementales des éléments certains de succès : la comparaison, le nombre de
sujets exposés, et enfin une somme d'instruction moindre répandue dans le pays.

On diminuerait donc l'influence des concours et l'importance que l'on doit attri-

buer à l'agriculture nationale.

Concluons : assez de ruines dans notre pays. Il faut maintenir une institution

excellente par elle-même. Il faut la perfectionner dans tous les détails que l'usage

peut indiquer comme défectueux, et il importe de préciser les diverses modifica-

tions que l'on doit faire subir aux programmes des concours régionaux; car il faut

toujours être pratique. Ainsi nous proposons :

i° De faire appliquer très-rigoureusement l'exclusion relative à l'engraissement

exagéré des reproducteurs;
2° D'étendre encore davantage les primes d'honneur et les prix culturaux à la

petite propriété;
3° D'accorder des prix en argent aux constructeurs de machines et instruments

qui auraient réalisé des perfectionnements reconnus utiles;

4° Enfin, que le budget traitât désormais le ministère de l'agriculture comme un
ministère productif et qu'on ne lui disputât pas des subventions nécessaires. —
On accorde (500,000 fr. aux écoles agricoles de France, et 1,600,000 ir. à l'Opéra!

Nous prions donc nos collègues d'émettre un vœu formel et motivé pour conser-
server à la France agricole une institution qui n'a pas encore dit son dernier mot.

J. Seillan.

ÉLEVAGE DES VEAUX AVEC UNE PETITE QUANTITÉ DE LAIT.

L'article sur l'engraissement des veaux, inséré dane le numéro du
8 mars dernier, me détermine à donner ce qui suit, reproduisant en

substance une lecture i'aite en novembre 1866 par M. Henry Ruck, au

Club des fermiers de Cirencester, concernant un procédé d'élevage des

veaux avec une minime quantité de lait, procédé consacré par une
longue expérience. Voici à peu près comment M. Riick s'exprime :

a Mon frère ayant eu l'idée de prometlre à son vacher 1 fr. 25 par chaque veau
qu'il lui élèverait jusqu'à l'âge d'un an, cet homme parvint à lui en élever trente

avec le lait de trois vaches. J'ai suivi son exemple : depuis trois ans j'en ai élevé

successivement chaque année cinquante, cinquante-quatre et cinquante-cinq avec
quatre vaches; je n'en ai perdu aucun les deux premières années, mais cette année
j'en ai perdu trois. Voici le régime auquel ils sont soumis :

« Un nourrisseur de mon voisinage, qui spécule sur Is lait, me vend ses veaux
âgés de di.\ jours; ils me coûtent 37 fr. 50 pièce. On leur donne trois litres de lait

pur à chaque repas pendant les quatre premiers jours; on diminue alors peu à peu
la quantité de lait en remplaçant le déficit d'abord par une bouillie de farine de
froment, qui elle-même est remplacée quelques jours après par une bouillie de
farine, moitié orge et moitié avoine blntée,

« La farine d'orge à son tour est remplacée par du tourteau de lin parfaitement
pulvérisé et de bon goût à la dose de 250 grammes p^r veau. On met ensuite du
très-bon foin dan'i un petit tonneau défoncé par un bout; on y verse le matin de
l'eau bouillante, ce qui produit du thé de foin, qui est brun et des plus nourris-
sants; on le mêle soir et matin à la bouillie préparée qui est donnée tiède à raison

de 5 litres environ par repas, ce qui revient .'i environ 2 fp. par semaine. Cette ra-
tion ne doit pns être dépassée pendant la première quinzaine, snus peine de voir

apparaître la diarrhée: on amène les veaux à boire en leur faisant télor les doigts.

Lorsqu'ils commencent a ruminer, on met devant chacun d'eux un peu de farine
el de tourteau humecté, et un peu de foin très-fin pour leur apprendre à manger;
lorsqu'on a du bon vert ou encore mieux des racines, on les donne en place de
foin. Kn hiver, on peut encore leur donner de la paille hachée à 3 centimètres de
longueur arrosée a'eau bouillante dans laquelle on a fait dissoudre par chaque



ii9'S ÉLEVAGE DES VEAUX AVEC UNE PETITE QUANTITÉ DE LAIT.

veau kilog. 500 de tourteau, moitié lin moitié colza : de plus la paille hachée est

saupoudrée soir et malio de farines de graius mélangés les moins chers.

« On peut encore employer le mélang-e suivant, qu'on laisse s'éehauil'er en tas

avant de le fiire consommer : 5 parties de paille hachée, 10 parties pulpe de bet-

terave ou l'équivalent en racines, le tout arrosé avec un bouillon contenant 4 par-

ties de farines et 1 partie de tourteau.

« Il est très-important de tenir les veaux sur un sol entretenu sec, sur une litière

renouvelée Iréquemment et dans une atmosphère chaude en hiver ; ils consomment
moins et vivent mieux.

a Les pâturages maigres leur conviennent mieux que les pâturages succulents :

une des meilleures nourritures pour le premier été est le sainfoin.

I La diarrhée se produit lorsqu'on change trop brusquement la nourriture sèche

en nourriture verte et surtout acide ; le tourteau la prévient'.

« Si les veaux ont des vers, ou leur fait avaler de la térébenthine; s'ils ont des

poux, on les lotionne avec une infusiou composée de 60 grammes de staphis aigre

dans un litre de bon vinaigre, et on recommence au bout de huit jours. »

M. de Grave, à 10 kilomètres de Dixmude, achète de ses journaliers

et de ses voisins tous les veaux provenant de ses taureaux durham.
Dans la première quinzaine, on leur donne du lait mélangé avec une
décoction de farine moitié froment moitié lin

;
puis le froment est rem-

placé par la farine d'avoine et plus tard le lait est supprimé et rem-
))lacé par une décoction de farine de pois ou de féveroles : plus tard on

donne de très-bon foin, des racines coupées et une proportion crois-

sante de tourteaux de lin. P. CoiGNEÏ.

UNE NOUVELLE BÊCHE A DOUBLE FIN.

La bêche est un des instruments essentiels de l'agriculture ; elle

est à la petite culture ce que la charrue est à la grande. Son impor-

tance est d'ailleurs si reconnue que, d'après Mathieu de Dombasle, le

plufi parfait de tous les labours est celui qui se fait à la bêche. Toutefois,

suivant le genre des travaux, la bêche a besoin du concours de la

houe, surtout dans les défoncements. En ce cas, le cultivateur se voit

contraint de colporter et de manier deux outils, ce qui, outre la perte

de temps et des désagréments inévitables, ne contribue pas beaucoup

à encourager ce travail.

C'est pour rendre le travail de labour à la bêche plus facile que

M. Deleuil, à Aix iBouches-du-Rhône), a imaginé la bêche perfec-

tionnée, — bêche Deleuil, — qui sert à double fin, suivant le besoin du
cultivateur. Cet instrument (fig. 44 et 45), d'une grande simplicité,

est formé de deux parties en fer ordinaire : la lame et la douille reliées

entre elles par un axe de l 'i millimètres de diamèlie. La lame, de

grandeur moyenne, a 31 centimèlres de hauteur extérieure, et 30 cen-

timètres de hauteur intérieure; sa largeur, à la partie supérieure, est

de 16 centimètres, et à la partie inférieure de 1.') centimètres. L'épais-

seur est de 5 millimètres en haut et de 1/2 millimètre en bas. La

queue de la lame qui s'engaîne dans la douille a 70 centimètres de hau-

teur et 'i d'épaisseur.

La hauteur de la douille, à partir du point d'introduction, est de

9 centimètres, le diamètre est de 36 millirnètres, et l'épaisseur de

4 millimètres. Le manche y pénètre à 75 millimètres par une ouver-

ture de 36 millimètres. Le diamètre du manche est de ;!6 millimètres

1. Je 1 ai toujours guérie en faisant avaier soir et matin un denii-liire chaque lois île limonade
sulfurique ; l'acidité doit être celle d'uiio limonade oijinaiie au citron : 1 partie acide sur 2,000 par-

ties d'eau; doux ou trois jours de traitement suffisent.
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et la hauteui' de 67 centimètres. Il est retenu et fixé dans la douille par
deux vis se coupant à angle droit,

Une chevillette fixée à gauche et au bas de la douille y est suspen-

due au moyen d'une petite chaîne. Comme elle est destinée à fixer

l'instrument dans ses deux positions respectives, elle est fendue en

biseau, afin que le mouvement et le travail ne la fassent pas se déplacer

d'elle-même.

La hauteur totale de l'instrument est de r".170 millimètres. Le
poids nest que de 3 kilog. 500, ce qui lui donne la légèreté d'un seul

de ces deux instruments quand ils sont séparés.

Nous ne pouvons donc que recommander à tous ceux qui s'occu-

pent d'agriculture cet instrument nouveau qui, à prix modéré, réunit

encore les conditions de solidité et de légèreté que nécessite son usage

Fig. 44. — Bêche à double fin, imaginée
par M. Delpiiil.

Fig. 40. — Bèclie de M.

en houe à

Deleuil transformée
main.

manuel et quotidien. On peut s'adresser à ce sujet directement à l'in-

venteur, M. Deleuil, agronome, 10, rue do la Porte-Saint-Louis, à Aix

fBouches-du-Rhône). L. de Sardruc.

LES PI10SPH.\TES FOSSILES DE BELLEGARDE. — H'.

n. A 2 kilomètres environ au couchant de Bellegarde et à six minutes sur la

droite de la route de Bellegarde îi Seyssel, on rencontre des fouilles entreprises par

M. Laasalle dans sa concession dite d'Arlod, dont la superficie mesure, dit-on,

5 hectares. En remontant un ravin, on arrive d'abord à une petite laverie de mine-

rai, semblable à celle de Lancrans, mais où l'eau fait un peu dt'faut. Un peu plus

haut, on découvre une fouille à ciel ouvert, puis un peu plus loin encore deux ga-

leries très-voisines l'une de l'autre, trop voisines seulement pour une exploitatiou

bien entendue.

L'exjiloitalion h riel onverl a mis àjour une couche de sable sur laquelle repose

I. Vi Jmininl du '21 septomlTo dernier, tonis III dp IXT'J. page Vm'>.
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un banc de conglomérat blanc et dur, de 0"'.40 de puissance, contenant passable-

ment de fossiles. On l'exploite également pour en préparer des engrais, mais on

est obligé de lui faire subir une préparation particulière, à cause de la cohésion

des éléments qui le composent; il est du reste moins riche en phosphate. Ce banc

est recouvert d'un banc de sable blanc, qui forme le mur des galeries dont nous

avons parlé. Ces deux galeries sont très-courtes, et elles ont rencontré l'une et

l'autre un étranglement de la couche, c'est-à-dire un amincissement notable. Il est

probable que c'est à la suite de la découverte de ces dépressions qu'on a repria,

plus près de l'orifice des deux galeries, une galerie en inclinaison, bien courte en-

core lors de notre visite.

Voici la couche de la coupe en ce point, prise du haut en bas :

. Un banc de 0".70 de minerai riche ;— 0".'20 de grès blanc, stérile;

— 0".50 de minerai riche
;— 0".50 de grès vert, presque stérile, gros nautiles, rares.

Total 1°.90

La puissance de la couche utile est donc ici de 1 mètre 20. Les frais d'extraction

du minerai de cette mine seraient par suite probablement moins élevés qu'à

Lancrans, fi l'étranglement de l'avancement ne venait modifier cet avantage. Je

pense donc qu'il sera prudent de conserver pour cette mine le même prix d'extrac-

tion. Le lavage des minerais est ici en tous points semblable à celui de Lancrans,

sauf que l'eau y est par moments insuffisante. Conservons le prix du lavage calculé

pour Lancrans. Les frais de transport des minerais d'Arlod à k gare de Bellegarde

doivent être inférieurs à ceux de Lancrans, mais dans des proportions si minimes
que nous proposons également de conserver le prix du transport de Lancrans.

Sept analyses mdustrieiles des minerais d'Arlod, faites par MM. Merle et Lassalle,

ont donné une moyenne de 51 pour 100 de phosphate de chaux. Les agglomérés

de la couche blanche en contiendraient 36 pour 100 d'après trois analyses. Il fau-

drait réduire ces teneurs de 2 à 4 pour 100 pour tenir compte des matières étran-

gères renfermées dans les phosphates. En résumé, nous disons que les 100 kilog.

rie minerai lavé reviennent en gare à Bellegarde à 3 fr. 50 environ.

Avant d'être utilisés à l'état brut, comme quelques-uns veulent en faire l'expé-

rience, ou après traitement chimique, les phosphates fossiles doivent naturellement

être triturés. Cette opération se fera, ou h Lyon dans les établissements ad hoc, ou

à Bellegarde, où une Société parle d'installer les agencements nécessaires, ou enfin

à la Plaine, commune de Dardagny.

La personne qui fait cet essai dans l'une des usines de cette dernière localité

croit pouvoir nous livrer en gare, à Genève, les phosphates fossiles lavés et tri-

turés à raison de 6 fr. les 100 kilog. A ce prix, des expériences seront faites sur

cette matière pulvérisée, brute, mais renfermant au moins 40 pour 100 de phos-

phates, par cpielques agriculteurs du bassm du Léman, non point sur l'épandage

direct sur le terrain, mais par le mélange en différents lits sur les fumiers de

ferme, Nous nous plaisons à croire qu'avec le temps, l'acide carbonique de l'air et

des fumiers se saisira d'une grande partie de la chaux contenue dans ces phosphates

et ren(h-a ces derniers solubles et assimilables.

Cet essai de la matière brute demande la consécration de l'expérience, et la valeur

pratique de cette source fertilisante ne peut ressortir que d'observations patientes.

D'autre part, si l'on n'est pas fixé sur la valeur intrinsèque comme engrais de ce

produit brut, chacun sait celle des superphosphates qu'on en retire et leur impor-
tance comme engrais supplémentaires. Et, par suite, les 99/100 des minerais lavés

et triturés de BellegarJe sont destinés à être, avant emploi, traités chimiquement
et convertis de matière presque insoluble en matière assimilable, savoir, en super-

phosphate de chaux.

Deux modes se présentent : si l'on attaque les phosphates fossiles par l'acide sul-

furiqup, l'on obtient du biphosphate de chaux soluble (superphosphate) et ilu sul-

fate de chaux (gypse) insoluble ou à peu près. Ce traitement présente, d'un côté,

l'inconvénient de la cherté de l'agent chimique, l'acide sulfurique coûtant 7 fr. 50
les 100 kilog., et de la formation d'un élément insoluble, le gypse; et, d'autre part,

l'avantage d'arriver sans autre manipulation à un produit solide prêt à entrer im-
médiatement dans le commerce.

Si l'on attaque les phosphates fossiles par l'acide chlorhydrique (hydrochlorique

ou muriatique) l'on obtient également le biphosphate de chaux soluble, mais le

chlorhydrate de chaux qui se forme en même temps est soluble et, comme le bi-
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phosphate, à l'état liquide. Cette mixtion liquide pourrait s'employer comme en-
grais, mais le transport en est difficile et, de plus, le chlorhydrate de chaux con-
serverait et entretiendrait l'humidité dans le sol, en sa qualité de sel éminemment
déliquescent. 11 s'ensuit qu'il y a lieu de précipiter à nouveau les phosphates par

la chaux vive; ces phosphates de chaux précipités sont assimilables. Cette opéra-

tion par l'acide chlorhydrique présente l'avantage du bon marché de l'agent chimi-

que (3 fr. les 100 kilog.) et, en outre, celui de ne pas renfermer de sulfate de
chaux insoluble. Je relève ici deux calculs de fabrication :

Superphosphates par l'acide chlorhydrique. — Chiffre d'unt maison de France.

300,000 kilog. phosphates fossiles, à 5 fr., contenant l.ïO,000 kilog. fr.

phosphate pur, à 10 fr 15,000
300,000 kilog. acide chlorhydrique, à 3 fr .'. ,^.1 ii.dOi)

28,000 kilog. chaux , à 2 fr. .iO ...'...'.... 700
Main-d'œuvre, charhon, loyer, impSts, chimiste, usuro de matériel,

intérêts du capital .5,530

Total 30,290

Produit : 18.1,000 kilog. phosphates précipités contenant 37 pour 100 d'acide phosphorique.
Prix hrut de revient : 16 fr. 35 les 100 kilog.

Superphosphates par l'acide sulfurique. — Chiffres d'une maison anglaise.

Fr.

500 tonnes coprolithes, extraction et lavage, à 31 fr. 25.. 15,625
Redevance et intérêts, i 1.") fr 7,.'i00

Transport à la fabrique, à 10 fr 5,000 •

Séchage et trituratrou, à « fr. 7.5. 4 ,375
500 tonnes acide sulfurique, à 75 fr 37,.500

Main-d'œuvre , à 5 fr 5,000
Emballage en sacs, à. lOfr 10,000

Frais généraux, loyers, impôts, usine, entretien 33,750

Total ~. 118,7.50

Produit : 1 ,000 tonnes de superphosphates. Le prix de revient sera donc de 118 fr. 75 la tonnej'

soit II fr. 87 les 100 kilog.

Le prix de revente et le bénéfice à faire sur ces exploitations et manipulations

dépendent évideminent de la proportion d'acide phosphorique en suspens dans les

superphosphates obtenus. Or, les analyses faites sur les superphosphates ou bi-

phosphates de Bellegarde arrivent généralement k conclure à 37 pour 100 d'acide

phosphorique. Cette proportion de 37 pour 100 de biphosphate de chaux est aussi

le pomt important pour l'agriculture de notre contrée, parce que la majorité de

nos terrains est calcaire et ne demande pas un apport de chaux.

Jusqu'à présent, les superphosphates employés à la dose de 500 kilogrammes par

hectare dans les terres agileuses, argilo-siliceuses, schisteuses et granitiques ont eu

de grands succès pour les cultures de blé ; l'on cite des augmentations de rendement
de 15 hectolitres à l'hectare, soit des moyennes annuelles de 14 hectolitres portées

à 29 et 30. Ce ré.^ultat spécial pour le froment s'exjilique quelque peu a priori :

l'on sait, eij eflet, que les cendres des grains de blé contiennent moitié de leur

poids d'acide phosphorique. Les superphosphates ont réussi également dans la

culture dès navets, rutabagas, colzas, tabacs, etc.; leur eflet sur les crucifères est

même double, car, outre qu'ils nourrissent la plante durant sa vie entière, ils la

forcent, la précipitent dans son jeune âge et font qu'elle est exposée moins long-

temps aux ravages des insectes.

En résumé, en admettant jusqu'à plus ample informé que les superphosphates

ne sont ([ue des engrais supplémentaires, comjilémentaires, qu'ils ne conviennent

qu'à certaines plantes et ;'i certains terrains, ils n'en sont pas moins très-précietix

en rend.nnt disponibles pour les autres cultures et pour les autres terrains les en-

grais qu'ils remplaceront. Il serait donc à souhaiter que les tentatives de M. Las-
salle soient encouragées et qu'il trouve l'appui des a^jnculteurs du bassin du
Léman. F. Demole,

Conseiller du Comice agricole de Saint-Julien (Haute-Savoie).

CHRONIQUE HORTICOLE.

Les Célosies (Cdo.iia, Linné, du grec KHis, diflbrmité, allusion à l'inflorescence

de la Celosia cristala), sont des plantes herbacées, annuelles, de la famille des
Amarantacées, originaires des Indes orientales, qui doivent trouver place dans les

jardins. Les espèces et variétés principalement cultivées sont : 1° Célosie argentée,

CHonia argenteo, Linné, tige ramifiée; fouilles linéaires-lancéolées; fleurs en épi
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cylindracé terminal blanc satiné ; Cdosia argentea Hnearis. Sweet ou Celosia ipi-

cata, Hort, ne diffère du type que par le coloris de ses fleurs qui, est d'un beau
rose; 2° Cèlosic perlée, Celosia niargaritacea, Linné, feuilles ovales; fleurs en gros

épi ovale-cblong de couleur rose clair :
3" Cclosie ctrte de coq ou passe-velours, Ce-

losia cristata, Linné, tige simple (ce qu'il laut surtout rechercher) ; feuilles ovales-

lancéolées ou simplement lancéolées; fleurs petites, accumulées d'une manière
irrégulière et aplatie, simulant une sorte de caroncule ou crête de coq veloutée

dont la coloration est, suivant la variété, rouge cramoisi, pourpre, amarante, vio-

let, jaune, orange, chamois, rose, etc. Nous ajouterons à ce contingent trois nou-
velles variétés, savoir : Célosie crî'tc de coq, Président Tliiers, Michel, plante très-

naine, presque sans tige ; cr(*te grosse, bien formée, rouge cramoisi brillant.

Célosie créle de coq panachée, cramoisi et jaune d'or, Celosia crisjata rariegata

Hort ; Cockscomb neic Iricolor des Anglais, plante s'élevant jusqu'à I mètre de

hauteur, à grande et large crêie cramoisi brillant, parcourue par des bandes jaune

d'or striées et pointillées de cramoisi. Cette belle panachure sera-t-elle constante,

that is the question ? Célosie crcLe de coq japonaise, New Japon Cockscomb, des

Anglais; Celosia cristata japonensis, Hort. D'après AIM. James Carter et Gie,

horticulteurs, 237, High Holborn, à Londres, cette variété aurait été récemment
introduite du Japon. La tige est ramifiée presque dès la base et garnie seulement

de quelques feuilles colorées. Elle forme une belle pyramide composée de nom-
breuses crêtes rouge cramoisi brillant. Outre ces variétés, il existe un sous-type de

la Celosia crête de coq qui a reçu le nom de Célosie à épi plumeux ou ii panache,

Celosia fea'thered, des Anglais, Celosia pijramidalis, Hort, dont les fleurs en pani-

cules souvent volumineuses et très-élégantes, sont fort recherchées pour garnir des

vases et confectionner des bouquets qui conservent, presque indéfiniment, leur

forme et leur frais et brillant ooloris, lorsqu'elles ont été coupées, avant la déflo-

raison, et séchées, la tête en bas, dans un lieu obscur et aéré. On possède de ce

sous-type des variétés à coloris rouge pourpre, amarante, cramoisi, jaune d'or et

jaune pâle, cette année cette collection s'augmentera de la nouvelle et remarquable

Célosie à panache feu cocciné, variété obtenue par MM. Vilmorin et Cie, 4, quai

de la Mégisserie, à Paris, àqui on peut s'adresser pour obtenir des graines de toutes

les espèces et variétés de Célosie citées plus haut ainsi que de la suivante : Célosie

de M. Hutlon, Celosia Hutlonea Veitchj nouvelle espèce introduite de Java par

M. Hutton, collecteur de MM. Veitch et son's de Londres. Elle forme une belle

pyramide, compacte, ramifiée, haute de 5ù à 60 centimètres, garnie de feuilles

oblongues, acuminées, colorées de rouge vineux en dessus et de rouge cramoisi en

dessous; les principales ramifications sont terminées par un épi de fleurs rouge

cramoisi amarante.

Toutes les Célonies exigent un sol sain, riche en humus, de copieux arrosements

mêlés d'engrais facilement solubles, tels- que sang desséché, guano, etc., pendant

leur croissance. On doit les semer sur couche en mars-avril et les repiquer plu-

sieurs fois, également sur couche, avant de les planter dans le jardin ou dans des

pots. Rafarin,
22, rue Vineuse, Passy-Paris.

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXV. — Séance du 10 janvier 1873 (suite).

Quant aux admissions temporaires, c'est une autre source d'abus continuels, au

profit des raffineurs, qui causent des pertes considérables au Trésor, car ces der-

niers se libèrent d'un impôt de 63 fr. par un versement de 46 fr. 57, de 55 fr. 52

ou de 61 fr. 09, selon la classe des sucres déclarés. Il importe que celte vérité

soit connue de l'Assemblée au moment où elle va s'occuper de la question des su-

cres. Il faut 150 kilog. de sucre— 7, ou 125 kilog. de 7/9 pour produire lOOkilog.

de raffiné.

L'impôt supporté par 100 kilog. de rafliné est d'autant mieux élevé qu'il est pro-

duit par des sucres plus riches; il varie de 94 fr. 04 à 68 fr. 75. Or, le raffineur,

qui sait que le raffiné produit par les sucres riches supporte le plus faible impôt,

— soit, en moyenne, 69 fr. 40 par 100 kilog. de raffinés, — paye l'impôt sur ses

sucres et déclare aux admissions temporaires ies sucres des classes inférieures

qui donnent du raffiné supportant 94 fr. 04, 78 fr. 75 et 71 fr. 59 de droit par

100 kilog.
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Quand le rafiineur exporte 100 kilogrammes de raffiné, pour lesquels il a payé
69 t'r. kO d'impôt, la douane lui délivre un certificat d'exportation de 100 kilog.

de raffiné. Avec ce cerlificat, et dans le délai voulu, le rafKneur libère, par exem-
ple, 150 kilog. de sucre — 7 déclarés aux admissions temporaires, mais qui en-
trent dans la consommation intérieure, c'est-à-dire qu'il se libère d'un impôt de
94 f'r. 04 au moyen d'un certificat représentant pour lui et pour l'Etat une somme de
69 l'r. 40, c'est-à-dire encore que le raffineur gagne et que l'Etat perd la diflérence

entre 94 fr. 04 et 69 fr. 40, ïoit 24 fr. 04 par 150 kilog. de sucre — 7, soit 16 fr. 43
par 100 kilog. de cette classe, et que le Trésor touche 46 fr. 57 au lieu de 63 fr.

En opérant de la même manière sur 125 kilog. de 7/9, ou .se libérera de 78 fr. 75
avec un certificat de 69 fr. 40, c'est-à-dire que l'Etat perdra 9 fr. 35 par 1 25 kilog.

du sucre 7/9, soit 7 fr. 48 par 100 kilog. de cette classe, et le Trésor touchera

55 fr. 52, au lieu de 63 fr. De même il y aura gain et perte de 1 fr. 91 par cha-
que 100 kilog. de sucre 10/14, et le Trésor touchera 61 fr. 09 au lieu de 63 fr. '.

Nous ajouterons, pour mettre plus en relief les vices de ce système, qu'il n'est

pas nécessaire qu'un raffineur exporte 1 kilog. de sucre raffiné, pour réaliser les

bénéfices résultant des admissions temporaires. Soit un raffineur de Douai, qui

n'exporte pas; il déclare aux admissions temporaires des sucres bas; par cette dé-
claration, il ne s'engage qu'à une chose : se libérer de l'impôt dans un délai de
deux mois, soit en espèces, soit en un certificat d'exportation. Pour remplir cet en-

gagement, il achète à un raffineur de Marseille, qui exporte, un certificat de sortie

pour lequel l'Etal a reçu 69 fr. 40. Avec ce certificat, le raffineur de Douai se li-

bère, comme nous l'avons dit, d'une dette de 94 l'r. 04, ou de 78 fr. 75, ou de
71 fr. 59. Le prix du certificat est souvent supérieur à 09 fr. 40, car c'est une valeur

dont le cours varie suivant les besoins de la place; dans ce cas, le bénéfice se

partage entre deux raffiueurs, mais la perte reste toujours tout entière à la

charge de l'Etat. Tels sont les résultats du régime des déclarations d'admissions

temporaires; ils sont la conséquence des imptrfections de la loi, mais non d'opé-

rations répréhensibles.

Pour connaître la perte causée au Trésor par ce système, il suffira de multiplier

par 16 fr. 43 — 7 fr. 4 — 1 fr. 91, le nombre de quintaux de sucres des classes

— 7, 7/9, 10/14 qui figurent aux déclarations d'admissions temporaires. Pour
l'année 1872, on trouvera que cette perte est de 15,175,676 fr. -.

Mais il existe une autre cause de perte pour le Trésor. — Les sucres foncés en

couleur ont une richesse réelle supérieure à leur richesse légale. Ces excédants

sont pour les deux premières classes, de 11 et de 6 kilog. par 108 kilog. de sucre
— 7 et 7/9 et les raffinés provenant de ces excédants sont soustraits à l'impôt.

En partant de ces données, on trouvera, pour les sucres déclarés aux ad-

missions temporaires, un excédant de rendement, en raffiné, de fr.

«,649,000 kilos, de sucre ^ dont l'impôt calculé à raison de 70 fr. 50 re-

présente. 6,093,000
qui échappent au Trésor.

Cette perte, ajoutée à celle déjà trouvée de ; . . . . l.'),17."i ,676

Porte au total de 21,268,676
la perle supportée par le Trésor en 187'i, l'ar suite du système des ad-

missions temporaires, sous le régime actuel des sucres.

Celte somme de 21,268,676 fr. est vu minimum de beaucoup inférieur à la vé-

rité. Nous ne nous sommes, eu eflef, occupés ici que des excédants naturels ré-

sultant de la force des choses, et non des excédants créés part l'art ou par la fraude.

Ces derniers s'élèvent à 15 tt 25 kilog., au lieu de 6 et de 1 1 kilog. par 100 kilog.

1. On voit que par le jeu des adiui.ssions temporaires, la loi de corrélation a été de fait établie

ù l'intérieur.

2. Savi.ir : (7) 27, 6«-2,OilO kilog. X 0. 1643 = 4,.î48,15-2

(7 9 l;iu,s;(i,()00 kilog. x 0.0748 = 9,789,524
(10 IV' 43,',KK),0ÙU kilof. X 0.0171 — 838.000

10,170,676

3. Ces quantités, déduction faite des sucres coloniaux, dont nous supposons la richesse réelle

xale il la riGliesse légale, sont les suivants :

Sncres'Jndigènes déclassés.

(7) 9,730,000 kilujj. ;i 11 kilog. = 1,0711.300 kilog. I . , „ .

(7'9) 72,800,000 kdo:,'. à 6 kilog. = 4,368.000 kilo}:. (
T>tJ»-JUU k-iiog.

Swri's itrangms lum nilnniauT.

11 kilog. = 1,04.1,000 kilot

ti kilog. — 2.160,0110 kilO(i

Sucre des excédants 8,643,300 Itilog.

(7) 9,OM),()00 kilog. à 11 kilog. = l,04.i,000 kilog. | ,.„. ,.„ k:,„_.

(7 9) 36.50n.ra0 kil'.;.'. i'i ti kilog. - 2.160,000 kilog. I

^'•'"•^•^"" ^'^°?-
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de sucre brut; ils portent non plus seulement sur des quantités restreintes à celles

déolarées aux admissions temporaires, mais ils s'étendent sur des quantités pour

ainsi dire illimitées. De là un mal intolérable. L'exercice des raffineries fera dispa-

raître les abus en les rendant inutiles ; seul il tiendra ia balance égale entre tous

les intérêts.

La modification ou le renouvellement des types, joint à l'élévation de l'impôt, a

augmenté d'une part l'excédant de la richesse réelle sur la richesse légale et sous-

trait tous ces excédants à l'impôt, ce qui constitue une aggravation de perte pour

le Trésor : d'autre part, l'élévation de l'impôt a augmenté les bénéfices résultant

des excédants, a augmenté la production des sucres de basse nuance, fait naître des

fraudes considérables, et augmente aussi, outre mesure, les primes à l'exportation.

De là, nouvelles pertes pour le Trésor — qui peuvent se chifl'rer, pour la dernière

campagne, par 21 millions — et, ce qui est très-grave pour l'industrie sucrière,

l'exportation des sucres bruts se trouve arrêtée et gravement compromise. Il est

vrai que l'exportation des raffinés a considérablement augmenté. Aujourd'hui le

mal s'étend à tout, et ce n'est pas du système des admissions temporaires que l'on

doit uniquement se plaindre.

M. Berlin de Roye lit une circulaire du directeur des droits réunis, en date des

premiers jours de janvier 1873, qui indique à ses agents les fraudes légales — si

on peut s'exprimer ainsi— qui sont une cause de perte pour le Trésor et qui met-

tent ce dernier dans l'impossibilité de prélever l'impôt d'une manière égale sur

tous les producteurs. Il résulte de la lecture de cette circulaire, que la fraude,

avec ou sans épithète, est combattue ou réprimée par les moyens les plus arbi-

traires.

M. Jacquemart reprend la parole, et constate qu'en agissant loyalement, légale-
.

ment, un fabricant peut se trouver livré à la merci d'un employé : c'est un désordre

intolérable et qu'il faut réprimer au plus tôt. Les fabricants de sucre n'ont aucun

motif d'animosité contre les raffineurs; ils réclament l'égalité des charges de l'im-

pôt, mais l'état de choses, né des circonstances actuelles, a soulevé naturellement

les réclamations des étrangers, blessés eux aussi dans leurs intérêts. Il faut donc

provoquer à nouveau la réunion de la conférence internationale pour délibérer sur

la substitution de l'impôt à la consommation au régime des types. Les délégués

des quatre nations intéressées se sont réunis, ainsi que nous l'avons déjà dit et

expliqué, l'année dernière, devant les agriculteurs de l'Assemblée nationale, et ils

ont décidé qu'aucune modification ne serait apportée avant une nouvelle réunion.

En avril dernier, k Bruxelles, on a voté k l'unanimité l'impôt à la consommation

et la réunion de la conférence pour résoudre cette question qui a son contre-coup

dans les relations internationales. C'est, en effet, dans le but de mettre les quatre

nations sur un pied d'égalité aussi parfaite que possible, au point de vue de l'ex-

portation, que se réunirent, en 1864, les représentants officiels de l'Angleterre,

de la Belgique, de la Hollande et de la France.

On adopta les types actuels, et de nombreuses expériences furent faites, à Co-

logne, pour déterminer la richesse ou le rendement en raffin.és de chaque classe

du type. Il fut arrêté : l" que ces rendements seraient adoptés par les quatre na-

tions, et que les exemptions d'impôt relatifs à l'exportation seraient réglées sur les

bases de ces mêmes rendements ;
2° que les impôts intérieurs seraient propor-

tionnés à ces rendements. C'est cette dernière disposition que l'on appelle la cor-

rélation, et c'est pour l'exécution tardive de cette clause qu'un projet de loi a été

soumis à l'Assemblée nationale par le Gouvernement.
Tant que la convention existera, c'est-à-dire jusqu'en 1875, aucune des quatre

nations contractantes ne peut modifier sa législation sur les sucres, sans avoir fait

préalablement accepter ce changement par la conférence internationale, s'il peut

avoir une influence quelconque sur les conditions de l'exportation. Pendant que

les raffineurs anglais faisaient des démarches pour obtenir la réunion de la confé-

rence, un Congrès eut lieu à Bruxelles — les 17 et 18 avril 1872 — où des délé-

gués élus représentèrent les fabricants de sucre des quatre nations intéressées. A
l'unanimité des fabricants représentés, l'impôt à la consommation fut demandé.

Les raffineurs français et belges s'y opposèrent; les raffineurs hollandais ne vou-

lurent pas se prononcer, ne connaissant pas, disent-ils, la manière dont se prati-

quait l'exercice ou redoutant peut-être de le voir pénétrer dans leur pays sous ce

prétexte. Enfin le gouvernement anglais persista à demander la réunion de la con-

férence internationale.

Cette demande fut acceptée, et une enquête sur la question des sucres fut ou-

verte en France, devant le Conseil supérieur de l'agriculture et du commerce. Le
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Conseil entendit toutes les parties intéressées, et, après une étude consciencieuse,

il prit, à la majorité de 13 voix contre 5, la résolution suivante :

« Le Conseil, en ajjprouïaut les modifications proposées par la commission, préférerait l'exer-

cices des raffineries et l'impôt à la consommation comme assurant plus certainement la juste ré-

partition de l'impôt sur les sucres et sa perception exacte, si ce système est accepté dans des con-
ditions efficaces par les puissances faisant partie de la convention internationale. »

C'est exactement ce qu'avaient demandé la fabrique, la Société des agriculteurs

de France et la Société centrale d'agriculture. A la contérence provoquée par l'An-

gleterre, qui envoie-t-on pour représenter la France? MM. Amé et Ozenne, qui

faisaient partie de la minorité du Conseil et qui sont les pères du système actuel.

Ces deux négociateurs s'allièrent aux Belges, dont les délégués avaient, comme les

nôtres, oublié les votes du Congrès de Bruxelles, et les Anglais demandèrent l'a-

journement de la conférence, sous prétexte de chercher im procédé saccharimé-

trique. C'est cet ajournement qui permet d'ajourner aussi la loi de corrélation. Le
4 août dernier, les intéressés se sont rendus auprès du ministre, qui les a ren-

voyés à M. Ozenne, en ce moment à. Paris. M. Ozenne a répondu que le Conseil

supérieur n'avait pas demandé l'exercice ; on lui a répondu par le texte même qui

vient d'être donne plus haut.

M. Amé, de son côté, a publié un mémoire dans lequel il prouve, entrp autres

choses, qu'il est peu au courant de ce qui se passe. Ce mémoire a été adressé au
ministre le 5 novembre dernier. M. Jacquemart y a répondu par les observations

suivantes : « Nous ne voulons pas rechercher, avec l'auteur du mémoire, si le vote

que le Conseil supérieur du commerce a émis en faveur de l'exercice des raffine-

ries par 13 voix contre 5, a étôprécédé d'une discussion suffisance; mais nous pou-
vons affirmer que les faits ont donné complètement raison au Conseil supérieur. »

L'auteur du mémoire n'est pas de cet avis. Il rappelle, dans les termes suivants,

quelques-unes des observations prévoyantes, soumises au conseil supérieur par les

partisans de l'exercice des raftineries : « L'élévation du tarif actuel allait pousser

un grand nombre d'industriels vers la production de sucres très-supérieurs en ri-

chesse à leur nuance (34),... la modification des types ne remédierait pas au mal,

attendu que l'industrie serait mise en possession de procédés qui lui permettraient

toujours de livrer des sucres d'une richesse effective supérieure à leur nuance (32). »

Puis il ajoute : « Il y a longlemps déjà que ces affirmations ont été émises. — Jus-

qu'à présent elles n'ont pas été confirmées par les faits. » Pour justifier nos affir-

mations et pour nous laver des reproches qu'on nous adresse à ce sujet, le 5 no-
vembre 1872, mettons sous les yeux des lecteurs et de l'auteur du mémoire les

tableaux publiés par les Droits réunis en septembre 1872. — On y lit :

Quantités produites :

En 1871-1872 En 1870-1871

Sucres —7 5,745,000 kil. Sucres —7 449,000 kil.

— 7/9 70,013,000 — 7/9 20. 122,1)00

75,758,000 20,571,000

C'est-à-dire que, pendant la campagne 1871-1872, les quantités de sucres bas

produites et comparées à celles de la campagne précédente, se sont, élevées de

20 millions h 75 millions de kilogrammes, c'est-à-dire qu'elles ont augmenté de

375 pour 100. D'ailleurs l'exercice qui commence im'ique un développement en-

core plus considérable daus la production des sucres bas. An 30 novembre dernier,

les quantités produites de ces tucres étaient cinq fois plus forles que celles de

l'exercice précédent, k pareille époque — 26,251,100 kilog., au lieu de 5,181,000

kilog., c'est-à-dire 18 fois plus élevées (5 X 3.75) qu'en 1870-1871. Est-il permis

de dire que nos prévisions ne se sont pas réalisées par rapport aux quantités?

Le secrétaire, G. de Saint-Victor.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

Cours de chimie agricoli: professé à l'Ecole d'agriculture de Crigiion, par l'.-l'. Dkhëbain, ilocteur

hs sciences, un volume iii-8 de ()15 pages avec do nombreuses Sgures. — Librairie L. Hachette
etCie, boulevard Sainl-Gcrmain, 79, à Paris'.

L'ouvrage considérable que vient de publier M. Debérain, traite suc-

cessivement du développement des végétaux, de la terre arable, des

amendunienls et des eniirais. L'emploi des eaux d'ogout en agriculture,

1. Communication à la Société ceatrale d'agriculture de Franco,
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le drainage, les irrigations, les phosphates occupent, à bon droit, une

place importante dans ce cadre général. « C'est pour rendre plus ac-

cessible aux cultivateurs l'ensemble des phénomènes très-complexes

qui se succèdent devant eux, dit M. Dehérain, que j'ai composé cet

ouvrage, et si j'ai réussi à être assez clair pour qu'un homme d'une

instruction moyenne puisse me lire aisément, j'espère qu'il trouvera,

dans ce volume, des notions précises qui faciliteront sa tâche. »

Après avoir lu l'ouvrage de M. Dehérain, on peut, avec confiance,

lui promettre la réalisation de sa légitime espérance.

(L'ouvrage est partagé en quatre parties : la première est consacrée

au développement des végétaux; la seconde à l'étude chimique de la

terre arable; la troisième aux amendements dans lesquels l'auteur

comprend la marne, la chaux, les tangues et le plâtre; la quatrième

enfin, aux engrais et à leur analyse).

On retrouve à chaque page, dans le cours de Grignon, les noms de nos

savants confrères, MM. Chevreul, Elle de Beaumont, Boussingault,

Peligot et autres. Les titres et les dates de leurs principaux Mémoires

disent, avec éloquence, la grandeur de leur œuvre scientifique. Si la

France n'a pas, comme l'orgueilleuse Allemagne, 35 laboratoires agri-

coles dotés d'un budget de plus de 1,200,000 fr., elle a le bonheur de

posséder, ce qui vaut mieux encore, les véritables fondateurs de la

chimie agricole, les auteurs des découvertes fondamentales que l'on ne

fait que développer et appliquer ailleurs. Hervé-Mangoa,
Membre de l'inslitut et de la Soclélé

centraled'agricultuie de France.

ïopoijraphie des ciijnohlcs duGersel de l'Annayiiac, par M. Jules Seillan, 3" édition, un volume
in-'l8 de 20U pages avec une carte œnologique. — Librairie G. Masson, 17, jjluce de l'Ecolc-de-

llédecine, à l'aris. — Pris : 2 fr. JO.

M. Jules Seillan, membre du Conseil général du Gers, vient de faire

paraître une troisième édition de son ouvrage intitulé : Topograplnr

(les vifinobles du Gers et de rArinaijuar. Je crois rendre un véritable ser-

vice aux per.-onnes qui s'intéressent â l'avenir de la vigne et de ses

produits, en écrivant ces quelques lignes bibliographiques, trop heu-

reux si, suivant mon faible pouvoir, je puis arriver à l'aire apj)récier

comme il le mérite rexcellent petit ouvrage que j'ai sous les yeux.

Dans le premier chapitre de la Topographie des vignobles, l'auteur

s'attache à faire ressortir, par des chittres extraits de statistiques offi-

cielles, l'importance du produit de la vigne en France en général, et

dans les départements du Sud-Ouest en particulier. Classant, ensuite,

d'une façon très-claire et très-nette, les vins d'après les régions et les

terrains, il établit deux catégories : 1° les vins servant à la tabrication

des eaux-de-vie ou vins de chaudière; '2" les vins destinés à la con-

sommation. En regard de chacune de ces deux catégories, se trouvent

les cépages qui les ])roduisent.

Dans ces deux chapitres spéciaux se trouvent résumées, d'une ma-
nière simple et méthodique, les règles qui doivent présider à la vinifi-

cation et à la taille de la vigne. L'Armagnac et ses importants pro-

duits sont l'objet d'une étude sérieuse au quadruple point de vue des

classifications des caux-de-vie, de leur comparaison avec celles des

Charentes, de leur fabrication et de leurs débouchés malheureusement
trop restreints par la suppression du marché américain, résultat de

taxes douanières exorbitantes.

La culture de la vigne par l'association du capital et du travail
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(vigneronnage) constitue le seizième chapitre de la Topographie des

vignobles. D'excellents conseils donnés, et de sages exemples mis
sous les yeux du lecteur seront lus avec intérêt par les viticulteurs.

Un essai de la synonymie des cépages du Gers, la nomenclature des

cépapes cultivés dans les vignobles de France et une carte œnologique
du Gers, Landes et Lot-et-Garonne, complète la troisième édition de
cet ouvrage.

La deuxième édition de la Topographie des vignobles a été traduite

en anglais par les soins de l'Association vinicole de l'Armagnac; ce

t'ait seul sut'tirait pour indiquer le succès de ce petit livre, qui a été

écrit dans un but dont l'utilité ne peut échapper à tous ceux qui

portent intérêt à l'avenir viticolc de nos régions du sud-ouest de la

Irance. Duffourc-Bazin,
Directeur de la ferme-coole du Gen.

KEVUE I^OMMEKCIÂLEetPUIX-GOURANT DES DENREES AGRICOLES
(29 MARS 1873).

I. — Siluatinn générale.

11 y a encore beaucoup de calme dans les afl'aires; néanmoins les agriculteurs

n'ont point à se plaindre du commerce, qui prend leurs produits à des prix généra-
,lement satisfaisants.

II. — Les grainset les farines.

Comme la semaine dernière, les cours des grains s'établissent avec une liausse

générale sur toutes les sortes. — En ce qui concerne le blé, il y a hausse dans
toutes les régions, sauf celles de l'Ouest et du Sud-Ouest; le cours moyen général

s'arrête à 30 fr. 41, avec 9 centimes de hausse depuis huit jours. — Pour le seigle,

deux régions seulement font aussi exception à la hausse générale ; ce sont celles

(lu Nord et de l'Ouesl ; la prix moyen s'arrête à 18 Ir. 19, avec une hausse de
'20 centimes par rapport à celui de h. semaine précédente. — Les cours de l'orge

préscnlent aussi une hausse générale sauf dans les régions du Nord-Est et du Cen-
tre; le prixmoyen se lise h 19 fr. .32, avec 13 centimes d'augmentation. — Pour
l'avoine, le mouvement de hausse est moins prononcé; au Nord-Ouest, le cour.s

moyen n'a pas varié; dansquaire régions: Nord, Nord-Est, Centre et Sud, il y a

eu hausse ; dans les quatre antres, il y a eu baisse; le prix moyen général se fixe

à 18 fr. 05, avec 9 cealiraes de hausse depuis huit jours. — A l'étranger, il y a

eu baissedans quelques pays, notamment en Angleterre, en Allemagne et aux Etats-

Unis; ailleurs les cours se maintiennent sans grandes variations. — Les tableaux

suivants résument les prix par quintal métrique sur les principaux marchés français

et étrangers :

Blé.

II.

.... «1 f
Blé dur. ... 20. 00

Algérie. Alyer.
J _ j^^,,^^ _ .^^ .,.^

Anglrtcrrt. Londres 30.10
— Liverpool 30..=i0

llelgique. Anvers 33.00— Bruxelles 31.80
— r.iége 30.60
— Nainur 33.00

Paya-Bas. Jhiëstricbt 32.2.5

Alsaceet Lorraine. .Strasbourg 30.70
— .Mulhouse 32.1)0

— Met/. 32. .iO

Allemagne. Berlin 31.95
— Hambourg 32.60
— Cologne 31.30

Suisse. Oenive o'i.TjO

— Lausanne .33.00

Italie. Napies 35.00
— Gênes 34.70

Espagne. Valladoliil 24. 25
Russie. S.iiiu-I'étersbourg. .

.

2'.l.60 16.00

Etals-L'nis. New-York 32.20
— San-Francisco 32.35 »

Seigle.
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l" REGION. — NOKD-OITEST.
Blé. Seigle. Or««.

Ir. fr. IV.

Catoados.Vdca 31.00 • 21. .1»

— nuyiiux 'ifl.tio 20 ou 1S.75
Ci5(t's-rfu-iVi»'(i. Poniiieox 30.25 » 20. .so

— Tréguier 30.50 20.50 2i.25
t'inUtèTe. Lundeiimu... 31.6'i » 19. so
— Morlaix 31.25 • 18.50

Ille-et-Vitaine. Kiiiïiiea.. 31.20 » »
— Saint-M lo 31.00 • 20.50

jl/a»c/ie.Cliei'bourg 34.50 " ao.l.'j— Coutaiices 31. <K) » 18.00
— Villcdieu S2.4U > 21.85

iloyemie. (.aval 31.00 > 21.25
— Ghàleiiu-GonUer. . 30.25 • la. 50

Morbihan. Heuiicbont.. 31.00 19.50 .

Orne. Aleuçon 29.10 50.25 17.75
— LoDgny 26.25 18.25 17.20
— Vinioiitiers 29.50 • 19.80

6'(ir(/^e. Le Maus 31.50 » n

— Sablé 31.80 « 20.25

Prix mojenB 30.77 19.70 19.88

2« nÉGlON. — NOKU.
/liine.Soi.ssons 30.75 17.80 •

— Cbàleau-Thierry. . 30.00 » •

— La Kère 30.75 17.25 »

£ure. Evreux 28.50 "17.10 19.70
— Conches 29.50 » 20.60
— Neubuurg 29.50 16. (io 19.50

Kure-Dl-Loir. Chartres.. 25.8" 17.00 17.85
- Auneau 29.35 16.30 19.35
— Nogem-le-Rolrou.. 27.00 18.00

JVord.Cambrai 30,00 16.00 »

— Douai 27.20 18.50 »

— Valenciennes 31.25 18.50 19.75
Oise. Beauvais 29.50 10.50 18.80
— Compiègue 30.50 17.25 20.00
— Noydil 30.00 17.25 >

Pas-de-Calais. A.Tna... 31.00 48.80
— Saint-Omer 31.00 18.50 •

.Seine, l'aris 32. 5u 17.50 21.30
S.-e(-Jfarjie.Meau£ 30.00 16.50 19.50
— MelUD 29.50 15.50 20.25
— Provins 31.80 17.00 20.75

Sti«7i«-8/-0(se. Dourdan . . 32.50 » •

— Ëtampes 32.50 17.50 20.75
— Pontoise 32.00 17.80 21.00

Seine-Inférieure. Rouen . 31.25 17.75 21.95
— Dieppe 27.50 19.00 21.50
— Yvotot 30.50 17.50 22.00

Somme. Amiens 28.25 17.00 21.00
— Abbeville 27.00 15.30 •

— Pérouiie 27.20 15.00 17.50

Prix moyens 29.71 17.18 19.98

3= nÉGiON. — NOBD.ESX.
jlriieniiM. Vouziers 31.20 17.30 22.25
— Sedan 30.75 23.25

/Ude. Bar-sur-Aube 30.50 15.00 20.50
— ML-ry-sur-Seine. ... 31.75 17.70 20.25
— Troyes 31.60 19.50 >

J/anie.Cliâlons-s-Marne. 32.25 19. 3ù 23. 7S
— Épernay 31.20 18.00 22.00
— Reims 31.50 18.60 23.25
— Vilry-le-Fran(;ais.. 32.25 18.80 23.50

Hte-Marne. Bnurbunne.. 32.25 » »

JfeurI/ie-c(-J/ose(li;.INancy32.75 • 23.50
— ponl-à-Mousson... 31.00 18.50 21.00
— Toul 32.00 17.70 23.00

J/euse.Verduii 32.00 17.20 21. 00

Haute-Saône. Gray 32.00 17.75 20.00
— Vesoul 31.90 20.55 21.30

Kosjes. Raon-l'Elape. .. 33.50 19.50 »

— Epiiml 33.00 20.00 »

Prix moyenB 31.86 18.36 22.47

4» uÉoroN. — OCEST.
Charente. Angoulêine.. . 31.50 • »

— Kuffec 31.00 17.00 18.00

6'/ioren(e-/«frfr. Maraus. 31.00 » 20.00
Deux-Sévres . VÀon 29.00 » 20.25
/ndre-e(-Loire. Tours... 28.50 19.00 17.90
— Bléré 29.00 17.00 19.20
— Chàieau-Renault.. 30.00 16.50 17.20

ioirc-/n/'^rie«re. Nantes. 29.75 18.00 20.00
âfotne-c<-Z,oirc. Angers. 29.75 16.50 20.00
— Saumur 30.40 17.20 20.50

ï'endife. Luçon 29.25 • 18.00
KMnne. Poitiers 29.50 16.00
— Cliâtellerault 29.00 17.00 17.70

Haute-Vienne. Limoges. 29.25
'

16.30 t

Prix moyens 29.78 11.05 18.97

AvoiDc.

If.

20.00

16.50
16.50
15.60
15.00

17.10
21.00
22.00
22.90
18.00
18.25
17.80
17.25
17.50
20.50

»

19.50

18.85
17.25

15.00
17.50
18.00
16.011

19.00
19.20
16.70
16.50
20.00
17.50
18.00
20.30
18.25
18.30
19.00
18.00
19.00
17.80

I»

17.00
19.00
21.00
19.50
16.50
18.50
17.50
18.00

18.08

18.50
17.50
19.00
16.50
19.50
18.25
18.50
19.00
17.25
17.75
16.60
16.70
16.50
18.00
16.80
17.70
19.00
17.50

17.80

16.75
17.00
18.00
16.00
15.00
16.00
17.50
17.15
17.00
17.00
16. OJ
16.00
17.75

16.70

5' REGION. — CKNTHi:.
m. Stiitle. Or^e.

fr. fr. fr.

JUier.Moulins 32.00 16.70 18.00
— Munllui^^on 30.00 16.25 17.20

C/ier. Bourges 31.15 » »

— Aubigny 28.50 17.20 16.30
— Vierzon 28.50 15.80 16.25

Creuse. AubuBsun 25.00 15.25 >

/iirfre.Châveauroux 27.30 16.75 14.20
— Issoudun 27.20 17.25 18.00
— Valen<;ay 27.50 17.00 18.00

ioire(. Orléans 31.00 17.30 20.25
— Moniargis 29.25 17.75 19.75
— Patay 31.75 • 19.75

Loir-et-Cher. Blois.... 28.25 18.75 19.20
— Miililoire 28.20 17.15 17.25
— Veiidùmo 31.75 t .

Wécrt. Nevers 28.50 18.70 19.30
Voime. Brienon 31.15 17.20 19.00
— Saini-Flotentin... 32.50 17.75 22.00
— Sens 28.75 17.00 19.75

Prix moyens 29.38 17.11 18.39

6» RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 32.60 17.50
— Pont-de-Vaux. ... 32.20 18.50 19.50

Cd(e-d'Or. Dijon 32.25 18.00 24.00
— Semur 31.20 » »

Douds. Besancon 30.50 19.20 »17. 90

/sère. Vienne 32. 7S 19.25 20.50
— Qrand-Lemps 30.25 16.00 17.20

y«rci. D6le 28.70 17.00 19.50

ioire.Sainl-lîtienno 31.00 17.75 18.50
P.-iie-Ddm». Clermuut-K. 30.85 17.20 17.70
;i/l(i/M. Lyon 32.50 18.20 23.00
So(S»ie-e<-ioire.Chiilon... 32.50 17.50 •

— Loubans 31.50 19.25 17.75

Savoie. Chunibéi y 32.00 10.76 18.20

Prix moyens 31.48 18.08 19.43

7" RliGION»— SCD-OUKSÏ.
Jrif'oe. Saverduil 30.75 19.50 »

Don'/ofyne. Piirigueux.. . 30.00 » •

Hte-Garonne. Toulouse. 30.00 18.80 17.90
— Villelranche-Laur. 30.50 > 17.50

Gers. Aucb 29.00 > »

— Lectoure 30.25 » »

— Nérac 31.05 • "

G ironrfe. Bordeaux 31.25 19.00 >

— 'Lespurro 28.50 19.25 •

ianiies. Dax 30.85 •

/,o(-ei-Garo7i7ifl. Agen. . 30.00 » »

— Marniande 30.50 » >•

H. -Pyrénées, liayonne.. 30.80 19.50 19.50
Htes-Pyrénèes. '{lithes.. 31.00 • »

Prix moyens 30.31 19.21 18.30
8« RÉGION. — srn.

^luiie. Carnassoniie 3o.70 19.00 18.00
Aveyron. llodez 30.65 18.80
Cantal. M&unixç. 24.65 21.10 •

Corréje. Luberzac 30.90 18.50 •

Wifrauif. Bézier» 32.00 » •

— Montpellier 32.30 20.50 20.00
Lot. Vayrac 30.75 18.00 19.50

ioacre. Mende 28.80 18.85 17.90
— Marvejols 27.95 17.60 »

— Florac 24.95 17.00 17.15
i'i/i-Aife-Or. Perpignan. 29.00 17.10
ràrn.Albi 29.50 19.75 •

— Castres 30.10 20.00 >

— Puy-Laurens 29.10 > »

rar/v-c(-Gar.Montauban. 30.25 17.20 16.00

Prix moyens 29.44 18.72 18.19

9« RÉLiION. — SIT|)-EST.
y/a.ïse.f-jlipes.Mttnosque. 3i.30 » »

Hautes-Alpes. Briançun. 31.55 18.10 17.45
yl^/K'.';-v>/arif(/nc.v.Gannes. 31.90 » »

Anlcche. eriyan 31.75 19.65 19.40
B.-iiu-fi/i<Jne. Arles 32.00 » 17.70
— Marseille 33.25 > 18.50

/Irome. Buis-I-Baronnies 31.70 16.00 13.25
Gard. Nîmes 32.50 19.50 20. 5u

Waute-Loire. LePuy.... 28.60 16,50 20.50
— Brioode 28.00 20.00 17.50

Kar. Toulon 33.50 » »

— Saiut-Tropez 34.75 »

Vaucluse. Carpentraa... 31.10 18.70 19.90

Prix uicfyens 31.91 îOs 18.30

Moy. de toute la France. 30.41 18.1!) 19.32
— delasemttineprécéd. 30.32 17.98 19.19

Sur la semaine ( Hausse. 0.09 0.20 0.13

précédente,. ( Baisse.. • • >

Avoine.

Ir.

16.25
16.00
17.00
15.00
17.50
17.60
16.20
14.50
14.30
18.20
18.50
16.80
18.00
16.50

18.00
17. ,50

18.00
19.80

17 .49

15.25
16.70
17.25
17.40
15.75
17.50
16.00
17.00
17.30

18.00
17.25
14.50
15.70

16.58

19.00
18,70
19.25
20.00
17. .50

17.50
19.50
19.50

19.50
19.40

19.03

19.«0
18.25
22.20
19.00
21.00
19.50
18.00
19.00

ji

16.30
19.00
18.50
21.00
17.50
20.00

19.20

26.70
17.50
18..50

22.40
20.50
18.50
18.00
18.30
17.00
16.25

16.60
M

18.80

19.09

13.05
17.96

0.09
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Blés. — Le beau temps qui règne d'une manière à peu près générale, permet de

faire enfin les travaux des champs, de sorte que les cultivateurs fréquentent peu
les marchés. Par suite de cette restriction dans les offres, les prix se maintiennent

bien dans le plus grand nombre des départements.— A la halle de Paris, le mer-
credi 26 mars, il n'y a eu que très-peu d'aflaires conclues, les achi;teurs exigeant

de la baisse; mais la culture a résisté et les prix se sont a.s8ez bien maintenus pour

les belles qualités ; les sortes inférieures sont cotées en baisse. On cotait de 36 à

40 fr. par sac de 120 kilog., soit de 30 h 33 fr. Sfj par 100 kilog, ou en moyenne
31 fr. 65, avec une baisse ne 85 centimes par rapport au marché précédent. —
A Marseille, les arrivages du 16 au 22 mars ont été de 75,500 quintaux métri-

ques ; les ventes se sont élevées à 45,772 quintaux. Les docks accusaient, au 20

mar.«, 59,280 quintaux de blés, tant à l'entrepôt qu'à la consommation. Les der-

nières ventes ont été conclues au pri.x moyen de 32 fr. avec une baisse de 1 fr. 15

depuis huit jours. — A New-York, on [jaye le blé rouge 32 fr. 65 par 100 kilog.,

avec 65 centimes de baisse par rapport au prix de la semaine précédente.

Farines. — Il n'y a que peu d'affaires sur les farines; les acheteurs se tiennent

sur la plus grande réserve, car ils comptent que le beau temps, s'il persiste, amè-
nera la baisse. — Jje tableau suivant résume le mouvement ofhciel des farines à

la halle de Paris :

Restant disponible à la lialle le 10 mars BiOef».?:) quintaux.
Arrivages officiels du JO au 20 mar^ 'i,:,'! .'W

Total des marchandises à vendre 9,'i'i7.7l

Ventes officielles du 20 au 2'j mars [

,

HH'i . -i'

Restaot disponible le 2'i mars 7,3fj.^..'l4

Le Stock a encore augmenté de 700 quintaux. On a payé par quintal métrique :

le 20, 43 fr. 30; le 22, 44 fr. 39 ; le 24, 44 fr. 30 ; le 25, 45 fr. 06; le 26, 44 fr.

63; prix moyen de la semaine, 44 fr. 35, ce qui constitue une baissa de 14 cen-

times par rapport au prix moyen de la semaine précédente. — La boulangerie fait

peu d'achats, et les farines de consommation sont encore cotées en baisse. On
payait, le mercredi 26, à la halle de Paris : marque D, et marques de choix, 72 fr.

;

bonnes marques, 68 à 72 fr.; soites ordinaires, 65 à 67 Ir.; le tout par sac de

159 kilog. toile à rendre, ou 157 kilog. net^ ce qui correspond aux prix extrêmes

de 41 fr. 40 à 45 fr. 86 par quintal métrique, ou en moyenne k'i fr. 65, avec

une baisse de 30 centimes par rapport au prix moyen du mercredi précédent. —
Sur les farines de spéculation, il y a aussi une grande inactivité et les prix tendent

à la baisse. On cotait à Paris, le mercredi 26, au soir : farines huit-marques, cou-

rant du mois, 69 fr. 50 à 69 fr. 75; avril, 69 fr. 75; mai et juin, 71 fr.
;
quatre

mois de mai, 71 fr. 25 à 71 fr. 50; farines supérieures, courant du mois, 69 fr.

50; avril, 69 fr. 50; mai et juin, 70 fr.; quatre mois de mai, 70 Ir. 25 à 70 fr.

50; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net.— La cote offi-

cielle en di.-ponible a éi.^ établie comme il suit pour chacun des jours de la se-

maine par sac de 157 kilog. net :

Dates (mars) 20 il 22 24 2.5 Vi

Farines huit-marques ;0.2.S 70.2.0 70.2.5 70. W) 69.7-5 09.7.5

— supérieures 70.0<J 70.'X» 70.00 69.75 69.25 69.25

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 70 fr. 04, et pour les su-

périeures, 69 fr. 71, ce qui correspond aux cours de 44 fr. 61 et 44 fr. 40 par

100 kilog., avec 11 centimes de tîaisse pour les premières, et 30 centimes de

hausse pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

des gruaux au prix moyen de 68 fr. 85 et des farines deuxièmes au prix moyen
de 36 fr. 45, avec une hau&se de 2 fr. 50 à 3 fr. depuis huit jours. — Dans les

départements, les prix se maintiennent avec fermeté comme ceux des céréales —
A Londres, les approvisionnements sont abondants, les belles qualités sont re-

cherchées; mais les prix restent stationnaires. A New-York, on cote la farine

extra-state de 44 fr. 56 à 45 fr. 77, avec 95 centimes de baisse depuis huit

Seigles. — Les cours sont fermes à la halle de Paris 20 fr. 25 par sac de 115

kilog. en gare ou sur bateau k Bercy, ou 17 fr. 60 par quintal métrique. Les farines

«ont très-offertes en baisse de 27 a 30 fr. par lûO kilog.

Méleil. — Il n'y a que des variations insignifiantes dans les cours de ce grain.

Orges. — Les offres sont peu nombreuses, et quoique les demandes soient res-

treintes, les prix se maintiennent de 20 fr. 50 à 22 fr. par quintal métrique. Il

en est de même pour les escourgeons qui restent aux cours de 22 à 22 fr. 50.
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Avoines. — 11 n'y a que très-peu de transactions, mais les prix restent fermes
de 18 à 20 fr. par quintal métrique, comme la semaine dernière.

Sarrasin. — Il n'y a toujours, que peu de ventes aux prix, pour les belles

qualités, de 16 fr. 50 à 18 fr. 25 par quintal métrique, à la halle de Paris.

Maïs. — Les prix sont toujours très-fermes. On paye par 100 kilog. : Ghâlon-
sur-Saône, 20 à 21 fr 50; Dijon, 20 à 22 fr.; Bordeau.-., 17 à 20 fr.; Toulouse,

16 à 19 fr. 50; Marseille, 15 à 16fr. 50; New-York, 13 fr. 25.

Riz. — Quoiqu'il y ait eu moins de demandes à Marseille pendant cette semaine,
les cours des riz du Piémont sont fermes de 40 à 45 fr. par 100 kilog.

Pain. — Maintien des anciens cours sans variations.

Issues. — Il y a encore hausse à la halle de Paris. On paye : gros son, 14 fr. 50
à 14 fr. 75; son trois cases, 14 î; 14 fr. 25; recoupettss, 13 ïr. 75 à 14 fr.; bâtards,

15 à 16 fr.; remoulages blancs, 18 à 20 ir. 50 ; le tout par quintal métrique,
HT. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et Ugumessecs.

Graines fourragères. — Les transactions sont assez animées et les prix sont

fermes. On cote à Paris : trèfle violet, 100 à 110 fr.; de choix, 115 à 130 fr.; lu-

zerne de pays, 130 à 150 fr.; de Poitou, 115 h. 130 fr.,- ray-grass, 40 à 45 fr.;

sainfoin, 26 à 30 fr.; le tout par 100 kilog.

Pommes de terre. — Fermeté très-grande dans les prix. On paye au détail à la

halle de Paris : pommes de terre Hollande. 10 à 11 fr. l'hectolitre ou 14 fr. 30 à

15 fr. 70 les 100 kilog.; jaunes communes, 8 à 9 fr. l'hectolitre ou 11 fr. 42 à

12 fr. 85 le quintal métrique.

IV. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Nous n'avons pas de changements sensibles à constater pendant la se-

maine qui vient de s'écouler. La situation n'a pour ainsi dire pas varié : quelques

reventes dans le Midi, un calme plat en Provence, un courant normaf daus le

Bordelais, un petit réveil dsns les Charentes, un peu plus d'entrain dans le Ma-
çonnais et le Beaujolais, une vente lente mais continue en Bourgogne, le Centre

sans affaires, avec un maintien terme des prix. — Partout, excepté dans le Rous-
sillon, des plaintes amères contre l'humidité du temps et généralement des points

d'exclamation sur la beauté du boi= de la vigne, même dans les localités où les

gelées de l'an dernier ont exercé les plus considérables dommages. Tel est le bilan

de la situation auquel nous ne pouvons ni rien changer ni rien ajouter.— A Bercy

et à l'Entrepôt, on a payé cette semaine les vins de Bourgogne ordinaire, la feuil-

lette, 48 à 50 fr.; les Chablis, bon choix, 55 à 60 fr.; le Mâcon ordinaire, la pièce,

85 k 90 fr.; les côtes Ghàlonnaises, la pièce, 80 à 82 fr.; les côtesdu Rhône, l"choix,

80 à 95 fr.; 2<' choix, 80 k 85 fr.; les Cahors, la pièce, l" choix, 105 à 112 fr.;

2" choix, 90 à 92 fr.; de Gaillac rouge, de 78 à 80 fr.; de Gaillac blanc, de 90 à

95 fr ; de Marraande, bon choix, de 80 à 85 fr.; de Portets, bon choix, de 95 à

100 fr.; de Buzet, 1" choix, de 100 à 105 fr., le tout à la pièce, plus 21 fr. 20 de
droits d'octroi en sus par hectolitre.

Spiritueux. — Les pri? à Paris se soutiennent. Le 3/6 betterave, pendant la se-

maine écoulée, a même subi une légère hausse, et cependant il en arrive conti-

nuellement sur la place ; aussi le stock, qui était il y a huit jours de 10,800 pièces,

est-il remonté à 11,0Û0 pièces. Les délenteurs fout, il est vrai, en ce moment tous

leurs eflbrts pour arrêter la baisse ; ils font entrer dans leurs prévisions de hausse
les geléts de mai et les pluies de juin. Les 3/6 du Midi ont été, cette semaine, de-

mandés il 80 fr. Theitolitre sans apparence de baisse. Quoi qu'il en soit, la posi-

tion uous paraît partout excessivement tendue. — A Paris, on cote : esprit 3/6 bet-

teraves, l" qualité, 90 degrés disponible, 53 fr. 50 à 54 fr. ; avril, 53 fr. 75;
quatre d'été, 54 fr. 50; quatre derniers, 54 fr. 50.

Vinaigres. — A Gray (Haute-Saône), les vinaigres sont stationnaires au prix de

40 à 45 fr. l'hectolitre. — A Orléans (Loiret), les vinaigres sont au calme; ceux de

vin nouveau peuvent s'obtenir aujourd'hui au prix de !9 fr. l'hectolitre.

V. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres.-— La situation du commerce des sucres est restée à peu près sans varia-

tions depuis huit jours sur les marchés du Nord; l'es cours ne varient pas, mais on
constate une certaine tendance à la baisse. On cote, à Paris, pur 100 kilog. : su-
cres bruts 88 degrés sacchariraétriques, n"' 10 à 13, 62' fr. 25 à 02 fr. 50; n"' 7 à

9, 61 fr. 2.'=> à 61 fr. 50; sucres blancs en poudre n° 3, 72 fr.; sucres raffinés, 159
à 160 fr. suivant les sortes. Le stock continue à diminuer à l'entrepôt de la rue de

Flandre?; au 25 mars, il é'ait de 325,000 quintaux métriques, avec une diminu-
tion de 1 1,000 quintauxdepuis huit jouis. — A Valenciennes, les prix sont sans

changement de 61 fr. 25 à 61 fr. 50 pour les n"' 7 à 9, et de 60 fr. 25 à 60 fr. 50
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pour les nuances 10 à 13. — A Nantes, la bonne quatrième se paye par 100 kilog.,

suivant les provenancrs : Réunion, Ib^i fr. 50; Maurice, 135fr. 50; Antilles, 122 fr.;

les raffinés, valent de 159 à 160 fr. — A Marseille, des arrivages réguliers per-

mettent aux transactions de se continuer avec activité aux cours de la semaine der-

nière.

Fécules. — Les offres sont beaucoup plus nombreuses que les demandes, et les

cours se cotent en bais?e h. Paris, de 44 à 45 fr. pour les fécules premières de

l'Oise et du rayon de P.iris, et 26 à -27 fr. pour les fécules vertes.

Glucoses. — Les cours sont pins fermes à l'aris de 74 à '. 6 fr. pour lespremiers

blani;s de cristal, sirops massés, 64 à 65 fr.; sirops liquides, 55 à 56 fr.; le tout

par quintal métrique.

Houblons. — Les transactions continuent à être des plus rares aussi bien- en

Belgique que dans le Nord de la France et en Lorraine. Les cours sont partout

fermement tenus, mais sans dbangements depuis buit jours.

VI. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savoni,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — La demande continue à être des plus faibles, principalement en ce

qui concerne les bulles de colza ; aussi la baisse, aidée par les eflbrts de quelques

spéculateurs, est-elle constante sur le marché de Paris. Les apparences des colzas

en terre sont toujours généralement satisfaisantes. On cote, en ce moment, à Paris,

par 100 kilog. : huiles de colza en tous fûts, 90 ir. 50; en tonnes, 92 fr.; épurée en

tonnes, lOOîr.;— huiles de lin disponibles nu tous fûts, 93fr.7o ; en tonnes, 95 fr. 25.

TiiarUaux. — Les cours sont toujours très-facuies, vu les demandes toujours

abondantes de ia consommation. On paye par 100 kilog. dans le Nord : tourteaux

de colza, 19 fr. 50 à 20 fr. ; d'oeillette, 22 fr.; de lin, 26 à 27 fr. 50.

VU. — MaXières résineuses, eoloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Les cours sont toujours en baisse sur l'essence de téré-

benthine à Bordeaux; on ne paye plus les 100 kilog. que 100 l'r. avec 2 fr. à 2 fr.

50 de baisse depuis huit jours. Les autres produits résineux restent toujours aux

anciens cours.

Garances. — Le même calcae lègne toujours sur le marché d'Avignon aussibien

sur les ahzaris rosés que sur lespaluds d^ pays qui restent vendus aux mêmes cours

que la semaine dernière.

Ecorccs. — Les prix sont toujours faiblement tenuç, sans affairas considérables

pour les ditlVrentes sortes de tans. Le châtaignier tout venant est bien tenu au prix

de 70 fr. par 1,000 kilog.

VIU.— Bois elcombiistibles.

Bois. — La crue des cours d'eau provoquée par les pluies abondantes des der-

nières semaines a mis obstacle à l'approvisioanement des marchés en bois flottés
;

de telle sorte que les cours se maintiennent facilement, mais .«^ans donner lieu à des

affaires impoitiintes, aussi bien pour les bois de feu sur les()uels la demande est

presque nulle que sur les bois d'œuvre.

Charbom.— Los prix des charbons restent soutenus sans nouvelle hausse, mais

avec une grande fermeté, provenant de la faiblesse des approvisionnements exis-

laats dans tous les bassins houillers.

IX.— Denrées coloniales.

Cafés. — Le marché du Havre a été plus calme que pendant les semaines précé-

dentes par suite d'un plus fort approvisionnement; les prix se maintienneot bien.

Cacaos. — Les cacaos des Antilles françaises se vendent facilement à Marseille

de 220 h. 225 fr. par quintal métrique sans changements dans les cours.

X. — Textiles.

Lins. — Les transactions sont lentes aux environs de Lille aux anciens coure;

les cultivateurs sont absorbés par les travaux des semailles retardés par le mauvais

temps. Les ensemencements de lins paraissent devoir être nombreux celte année.

Laines. — Les cours sont plus faiblement tenus au Havre sur les laines d'im-

portation; aux dernières enchères, on a constaté une baisse de 20 à 25 centimes

par kilo;:, pour les laines de Buenos-.Ayres, et de 30 à 35 pour celles de Monlevi-

ileo. Quelques aB'aires se sont traitées depuis d'une mauière assez régulière.

Colons. — La baisse que nous signalions la semaine dernière a persiste au Ha-
vre depuis huit jours pour toutes les provenances d'Amérique et des Indes. Les

offres sont toujours Irès-nombrtuses par suili; de l'abondance des arrivages qui se

succèdent avec une grande activité.

Soies. — Le marché de Lyon est toujours dans le plus grand calme; les de-

mandes il la fabrique s'arrêtent aux besoins de la consommation courante. La
Condition d s soies a enregistré cette semaine 53,370 kilog. Les ventes se sont
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grèges, 96 à 110 fr.; trames,

512

faites aux cours suivants : organsins, 106 à 124 fr

88 à 118 fr.; le tout par kilog.

XI. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux. ^-^l¥-i^

Suifs. — Baisse nouvelle sur les suifs à Paris, où l'on ne paye plus que 101 fr.

par quintal métrique pour les suifs purs de l'abat de la boucherie parisienne. Les

autres corps gras demeurent sans variations aux anciens prix.

Peaux de moutons. — Les peaux de moutons se vendent au marché de la Vil-

lette : en laine, 5 à 10 fr.; rases, 2 fr. 50 à 3 fr. 50; avec hausse sur ces dernières.

XII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. —- Aux deux marchés des 19 et 12 mars, à Paris, on complait 835

chevaux amenés ; 299 ont été vendus dans les conditions suivantes :

Amenés. Vendus. Prixexlrêraes.

Chevaux de cabriolet 182 21 480 à 1,060 fr.

— de trait..., 344 98 500 à 1,120
— horsd'âge 301 166 30 à 600
— à l'enchère 8 8 70 à 390

Les ventes ont été plus nombreuses, et les prix tenus avec beaucoup de fer-

meté.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 20 au mardi 25 mars

Vendue

En

Poids
moyen
des

4quariiers.

Prix du kilog. de viande sur pied

au marcbé du lundi 24 mais.

1"
quai.

1.84
1.78

1.70
2.00
2.20
1.45
1.40

2'

quai.

1.76
1.68
1.60
1.80
2.00
1.40

3*

quai.

1.68
1.58
1.50
1.60
1.80

1.30

Pour Pour
Amenés, Paris, l'extérieur, totalité. kil.

Bœufs 3,740 2,266 979 3,235 356

Vaches 1,031 532 437 969 254

Taureaux...... 160 U4 40 154 380

Veaux 2,773 2,376 449 2(825 78

Moutons 28,908 15,465 11,234 26,699 22

Porcs gras 4,087 2,743 1,265 4,008 79

— maigres.. 30 « 22 22 33

La vente a élé très-active pour Je plus grand nombre des catégories ; il y a eu

en général un peu de hausse sur les prix des bœufs et des vaches; les prix des

veaux sont restés stationnaires, quoique tous les animaux aient été demandés avec

faveur. Il y a un peu de baisse sur les cours des moutons et des porcs maigres.

Au marché de Poissy du jeudi 20 mars, on comptait :

Prix
mojeu.
1.76
1.68
1.60
1.80
2.00
1.40
1.40

Animaux Poids moyen.
Prix du kilog. de viande sur pied.

amenés. kilog. l*"*^ qualité. 2" qualité. g"^ qualité. Prix extrêmes.

Bœufs 8 370 1.80 1.65 1.55 1.50 à 1.85

Vaches 10 240 1.40 1.29 1.20 1.20 1.55

Veaux 72 70 2.10 1.90 1.70 1.65 2.20

Moutons 400 23 2.10 1.90 1.70 1.70 2.20

Viande à la criée. — Du 17 au 25 mars, on a vendu à la criée à la halle de

Paris, 106,892 kilog. de viande de bœuf ou vache, 180,615 kilog. de viande de

veau, 59,635 kilog. de viande de mouton, 72,335 kilog. de viande de porc; en

tout 419,477 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 59,925 kilog. par

jour, soit 5,000 kilog. déplus environ par jour qu'à chacun des jours de la se-

maine précédente. — Au dernier marché, on payait : bœuf ou vache, 1" qualité,

1 fr. 58 à 1 fr. 90 ; 2% 1 fr. 52 à 1 fr. 78; 3% 1 fr. 16 à 1 fr. 60 ; choix, 1 fr.

10 à 2fr. 86; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 26; — veau, 1" qualité, 1 fr. 82

à 1 fr. 96; 2«, 1 fr. 38 à 1 fr. 80; 3«, 1 fr. 10 à 1 fr. 36; choix, 1 fr. 16 à

2 fr. 04; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 82 à 2 fr. ; 2% 1 fr. 50 à 1 fr. 80; 3% 1 fr.

30 à 1 fr. 48 ; choix, 1 fr. 54 à 3 fr.; — porc frais, 1 à 1 fr. 60; salé, fr. 80 à

1 fr. 54. Les cours se maintiennent pour toutes les sortes, sauf pour la viande de

mouton, sur laquelle il y aune légère baisse de 5 à 10 centimes par kilog.

XIH. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Du 19 au 25 mars, on a vendu à la halle de Paris, 182,678 kilog.

de beurres dans les conditions suivantes, par kilog., au dernier marché : en

demi-kilog. , ordinaires et courants, 2 fr. 34 à 3 fr. 66 ; — petits beurres, or-

dinaires, 1 fr. 18 à 3 fr. 02; — Gournay choix, 4 fr. 80 à 5 fr. 60; fins, 4 fr.

40 à 3 fr. 98; ordinaires, 3 fr. 20 à 4 fr. 38 ;
— Isigny, choix, 6 à 7 fr. 72; fins,

3 fr. 60 k 4 fr. 78; ordinaires, 2 fr. 40 à 3 fr. 50. Les hauts prix se maintiennent.

Œufs. — Il restait en resserre le 18 mars, à la halle de Paris, 118,800 œufs;

du 19 au 25, il en a été vendu 7,669,025; le 25, il restait en resserre 67,200. Les
prix du mille étaient, au dernier marché : choix, 63 à 82 fr.; ordinaires, 54 à

69 fr.; petits, 45 à 53 fr.
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Animaax Vendus
ameoés. sur pied.

Boeufs 2.200 1.496
Vaches 246 164
Taureaux 65 47
Veaux 764 668
Moulons 12,708 9,629
Porcs gras 3,279 3,i7i
— maigres.. 24 24

Poids
moyen

généra'.
kil.

334
250
362
74
22

74
28

Cours officiels.
Cours des commissionnaires

en bestiaux.

tro

quai.

1.76
1.68
1.68
1.85
2.10
1.45

40

2= 3=

quai. quai.

1.70 1.62
1 60
1.58
1.60
1.90
1.4

1.52
1.48

1.45
1.75

1.30

Prix
extrêmes.

1.58 à 1.80
1.48

1.45

1.40
1.70
1.25

1.30

1.72
1.75
1.90
2.18
1.50
1.50

1'

quai.

1.76
1.68

1.68

2" je

quai. quai.

1.70 1.62
1.60
1.50

Prix
eïlrêmes.

I.58à 1.80
1.48 1.72
1.45 1.70

Peaux de moulons : rases, 3 à S fr. j en laine, 5 à 10 fr.

XV.— Résumé.

La situation du commerce agricole reste la même que pendant la semaine pré-
cédente pour le plus grand nombre des produits. Les huiles de graines et d'olives,
amsi que la plupart des textiles, laines, cotons et soies, et enfin les corps gras'
sont les seules denrées sur lesquelles il y ait à signaler de la baisse dans les
cours.

-

^, rejjy_

BULLETIN FINANCIER.
Les opérations et combinaisons financières qu'il va falloir mettre en jeu pour

réaliser d'ici six mois la somme de 1,500 millions qui vont sortir du territoire
troubleront pendant longtemps le marché; constatons cependant que la tenue de
celui-ci est aussi bonne qu'on peut l'espérer en pareilles circonstances. La rente
3 pour 100 a perdu 0,75, fermant à 55,75; les deux emprunts 5 pour 100 libéré
et non libéré, — '

' -^ - <• ...„-._.. . r _ _

France est ;

ferme à 81
^

chemins de fer ont de bons cours qu'iîs conservent'^ avec quelques variations peu
importantes en plus ou en moins. L'emprunt 1871 de la Ville de Pans est à 253,75.
Le 5pour 100 italien s'élève difficilement au-dessus de 65; il ferme à 65,30.

Cours de la Bourse du 17 au 22 mars
Principales valeara rrançalies

S'iasem.préc.
Plus Plus Dernier — ~— i.-

bas. haut, cours, hausse, baisse
Henie 3 0/0 55.15
Rente 4 1/2 o/o 79. oo
Emprunt s o/o libéré. 88.32 1/J

d» non libéré. 89.95
Smp. 6 0/0 Morgan. 500 516.00
Banque de France.. . 1380.00
Comptoir d'escompte. 577.50
Société générale 580.00
Crédit foncier soo.oo
Crédit agricole »

Est Actions. 500 521.25
Midi d°. 583.75
Mord d°. 1000.00
Orléans d". 852.50
Ouest d». 520.00
Pari8-Lyon-Méditer.d°. 865.00
Baris 1871.01)1.400 30/0 252.00
5 0/0 Italien 65.05

55.75
79.50
89.05
90.70

518.00
4440.00
585.00
585.00
815.00

523.75
590.00

55.75
79.00
89.05
90.70
516.00
405.00
581.25
585.00
810.00
485.00
52J.75
588.75

1008.75 1008.75
865.00 857.50
530.00 528.75
875.00 875.00
254.25 253.75
6.'>.ll5 65.30

0.75
0.55

0.15
0.15

50.00
6.25

1.25

6.00
0.25

U.OS

Autrichiens. d"
Lombards. d"
N.-O.de l'Autriche, d"
Romains. d»
Nord de l'Espagne, d"
Saragosse à Madrid. d»

l'ortugais. d"
Charentes.Ob.50P 3 o/O
Est. a-
Midi.

Nord.
Orléans.
Ouest.
Paris-Lyon-Médit.
Vendée.
Nnrd Esp'. priorité, d"
Lombarde.-i. d"

Chemins de fertrançais et étrangers:
S'Iasem.préc.

Plus
-

haut.

362.50
950.00
775.00
445.00

Plus
bas.

Cbarentes. Actions. 500 360.00
Vendée, act. 50o 945.00

Dernier
cours, hausse. baisw.
361.25 1.25

767.50
437.50

Le gérant .- A. BOUCHÉ.

112.50
92.00
180.00
113.00
255.00
271.25
273.50
283.00
274.75
270.00
274.50
245.00
192.50
254.50

115.25
93.00

183.00
114.00
259.00
273.25
275.00
283.25
277.00
270.25
275.00
247.25
193.75
256.00

945.00
771.25
445.00
307.50
114.50
92.50

182. 50
114 00
258.00
273.25
275.00
283.00
275.50
270.00
275.00
247.25
193.50
254.75

2.50

2.50
1.00

025
0.50

0.25
1.00

3S

Leterbier.
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VILUERS DE L'ISL^-ADAM (de). — Etat des
récoltes en terre dans la Sarthe, 14, 128.

— La comptabilité agricole, 132, SO'i, 336,
415.

WOLOWSKI. — Les cartes postales, 7.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES GBAVUUES iXOIRES.

Arbres fru tiers (a-'llés en cordon vertical sim-
ple et en cordons verticaux doubles, 139; —
en conlons ordiques, 218; — encordons tio-

rizo taux, 219.

Batleu.=e à vapeur à trémie double et à^spira-
leur, construite par M. Albaiet, 144.

Bêche à double fin imaginée par M. DeleuU.,
400.

La Burdick, moissonoeuse américaine à grand
travail, 495.

ChaulTîge tubulaire pour les colonnesdistilla-
toires du système Savalle, 381.

Colonne dislillatoire reclan^'ulaire du système
Savalle pour la dislilUtion des mélasses, 380.

Echenillann d'un arbre à l'aide d'un sécateur
américain, 181.

Faneuse mécaniqae, conBlniite par M. Howard.
28.

Générateur à vapeur inexplosible de M.Howard,
66.

'

Générateur à vapeur semi-tubulaire de MM. Viii>

toor et Fourcy, 30L
Godets en tôle de M. Aurolle pour la production

des nuages artificiels, 469.

Houe à cheval de MM. Bruel frères, 101; — la

même trans ormée en buttoir, 161.

Houe à main formée par la bêche Deleuil, 499.

Jardins, paysagers dessinés par M. Monnier,254,
299.

Machine à fabriquer les briques et tuyaux de
drainage de MM. Ghambrelte frères, 235.

Maisons d'ouvriers agricoles à Ghi telles (Bel-

giqno) : plan», élévations, coupes, 420, 421.

Moulin i mqairc le blé pour les exploitation

agricoles, censtruit par M.M. Brinar et Tau-
chon, 6K

Palmettes simples et doubles & branches verti-

cales, 140.

Palmettes à branches obliques, 141.
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Plan des expériences de nuages artificiels à Su-

resnes, 308.

Plantoir à béquilles pour l'usage du semoir de

Quincey, 459.

Pompes à tiroir à simple effet pour refouler les

pulpe.s de betteraves daps les presses conti-

nues, 26.

Sécateur américain de M. Vasselon, ouvert et

en mouvement, 180.

Semoir à engrais et betteraves Je James Smytli
et fils, 345.

Semoir de M. le comte de Qiiinoey : vue et

coupe, 458.

TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES.

Agriculture. — Les grosses questions en agri-

cultureen 1873, .S.— Situation agricole dansle
Berry, 88; — dans l'Aude, 177; — dans les

Côtes-du-iNord, 182; — dans l'Orne, 248. —
Bill du parlement anglais sur le trav.iil des

enfants des familles de cultivateurs, 361. —
La ferme des Quatre-Salines près du Mont
Saint-Michel, 424. 457. — Obstacles au dé-
veloppement de l'agriculture anglaiss, 4''6.

Alcools. — Tableaux officiels de la production
et de la consommation, 45, 323, 367. —
Substitution du pesage au mesurape dans le

commerce des alcools, 8G, 166. — La loi sur
les bouilleurs de cru et l'origine des alcools

destinés à la fabrication des eaux-de-vie, 367;— vœu de la Société des agriculteurs de
France, 384

Aliments conservés par le froid, 170, 192.

Amidons. — Cours sur les principaux marchés,
37, 77, 117, 157, 197, 237, 277, 317, 357,
397, 437, 4«7, 510.

Ampélographie et classification des cépages, 38d.

Animaux morts. — Emploi comme engrais,
389.

Animaux reproducteurs. — Ventes à la ferme
des Places, 9; — à la vacherie de Corbon, 84,
246; — à Ecouché, 124; — à l'Ecole de
Grand-JouHn,365,484; — àVillardelle,365. —
Discussion à la Kéunion des agriculteurs de
l'Assemblée sur les vacheries et bergeries de
l'Etat, 21, 129.

Arboriculture. — Taille des arbres fruitiers en
janvier, 59. — Les cordons et les pal mettes,
139, 218. — Culture du châtaignier dans le

Morvan, 331.
Architecture rurale. — Habitations pour les ou-

vriers agricoles, 419.
Arômes des fleurs et des fruits. — Présence des

principes constituants dans les feuilles et les

tiges des plantes 392.
Assemblée nationale. — Procès-verbaux des

séances de la Réunion libre des agriculteurs,

28, 148, 185, 226, 259, 348, .502. — Discussion
sur le monopole des tabacs, 46 ;

— sur le

Conseil supérieur de l'instruction publique,
81 ; — sur les associations agricoles syndica-
les, 161 ;

— sur l'ivrognerie, 201; — sur l'ad-

ministration des forêts, 321 ; sur l'impôt du
sucre, 322. — Discussion du budget de l'a-

griculture, 261. — Proposition Ducuing sur
les insectes nuisibles, 183.

Assistance publique dans les campagnes. —
Discussion et vœux de la Société des agricul-
teurs de France, 297.

Associations syndicales agricoles. — Rejet du
projet de loi présenté à l'Assemblée nationale,
161.

Avoines de Sibérie pour semences, 447, 487.

Batteuse pour les grandes exploitations con-
struite par M. Albarel, 143.

Baux à ferme. — Vœu de la Société des agri-
culteurs de France, 344.

Bêche à double fin imaginée par M. Deleuil, 498.
Bétail. — Cours sur les principaux marchés, 39,

79, 119, 159,199,239,279,319,359,399,439,
479, 512. — Vœu de la .Société des agricul-
teurs de France relativement à l'estimation
des animaux sur les marchés,344. — Augmen-
tation du chiffre du bétail en Angleterre, 406.— Nouveau procédé d'abatage des bœufs, 472.

— Insuffiationde l'air dans les animaux ab<it-

tus, 483. — Voir Zootechnie.
Betteraves. — Question de la conservation dans

l'eau courante, 31', 32, 71, 151. — Eïpérience
sur le rendement de diverses variétés, 72. —
Ensemencements par le semoir en même
temps que les engrais, 345.

Beurres. — Cours à la halle de l'aris,40, 80, 120.

160,240, 280, 3'20, 360, 400, 440, 513.
•Bibliographie agricole. — Les pompes, fouloirs

et pressoirs au concours de Narbonne, par
M. L. de Martin, 31. — Mémoires de la So-
ciété centrale d'agriculture de France pour
1872, 70. — Situation actuelle diï bureau des

Longitudes, par M, Fiye, 70. — Les champs
et les jardins, fav M. Henrion , 70. — Cours
de chimie agricole, parM. Dehérain,71,505.

—

Machines agricoles perleclionne'es, par M. Gi-

velet, 72. — Almanach du Porcher, 83. —
Guide du fabricant de sucre, par M. Bosset,
152. — La laiterie, par M. Pouriau, 366. —
Traite' élémentaire d'entomologie, par M. Mau-
rice Girard, 431 . — Excursion au Dorai, par
M. de Longuemar,471. — Les plantes alimen-
taires, par M. Heuzé, 351. — Topographie
des vignobles du Gers et de l'Armagnac

,
par

M. Sei'llan, ,506.

Bière. — Progrès de la consommation en Angle-
terre, 51.

Binages par la houe à cheval, 100.

Blés. — Variétés de blés de printemps à cultiver,

71, 284. — Qualités et avantages de la cul-
ture du blé de Noé, 171. — Rendement du
blé Galland, 243 ;

— du blé de mai ou d'Alger,

284.
Bois. — Expériences sur les résistances des bois

abattus aux diverses époques de l'année, 32.— Cours sur les principaux marchés, 38, 78,
118, 158, 198, 238, 278, 318, 3.58, 398, 438,
478,511. — Composition pour rendre les bois
imperméables, 50.

Briques. — Fabrication' mécanique des briques
et tuyaux de drainage, 225.

Bruyères. — Rondement pour le département
du Var, 172.

Buffles amenés au marché de la Villette, à Pa-
ris, 479. — Mémoire sur l'élevage en Turjuie,
487.

Bulletin financier, 40, 80, 120, 160, 200, 240,
280, 320, 360, 400, 440, 480, 513.

Cadastre. — Vote de la Société des agriculteurs

de France su.- la révision du cadastre, 295.

Caféier, emploi intégral de la graine, 311.

Campagnols — Ravages de ces rongeurs, 13.

15,192,471. — Procédé pour la destruction

des campagnols autour des meules, 104. —
Destruction en Champagne, 192.

Céréales. — Cours sur les principaux marchés,

32, 72, 112, 152, 192,'232,272, 312, 352,392,
432, 472,507.

Champignons. — Moyen d'en augmenter le vo-

lume, 69.

Chanvres. — Cours sur les principaux marchés,

39, 159.

Charbons. — Cours sur les principaux marchés,

38, 78, 118, 158, 198,238, 278,318, 3.58, 398,

438, 478, 511. — Pétition de l'union des dis-

tillateurs du Nord relativement à la crise des

charbons, 408.

Chasse. — Discussion de la Société centrale d'à-
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griculture sur la réforme de la loi sur la

chasse, 7-2, 112, loi. — Vote émis par la So-

ciété centrale d'agriculture, 152. — Vœu de

la Société des agriculteurs de France, 344 ;

— de la Société d'agriculture de la Gironde,

Châtaignes. — Conservation par le séchage ar-

tificiel dans le Limousin , 98.

Châtaignier. — Culture dans le Morvan, 331.

Chevaux. — .\dmission des chevaux dans les

concouss régionaux, 246. — Cours sur les

principaux marchés, 39,79, 119, 159, 199,

239, 279, 319, i:>9, 399, 439, 479, 512.

Chiens. — Prochaine exposition canine au Jardin

d'acclimatation, 325.

Chimie agricole. — Expériences sur la nitrifica-

tion de la terre végétale, 89. — Action îles

eaux souterraines en agriculture, 94. — Labo-

ratoire départemental de chimie dans le Fi-

nistère, 230. — Question de l'assimilation de

l'azote atmosphérique par les plantes, 352. —
Dosage de l'atide phosphorique dans les terres

arables, 409.

Chou marin, crambe maritima, 451.

Chronique agricole du 4 janvier 5; — du 11 jan-

vier, 41 ; — du 18 janvier, 81 ;
— du 25 jan-

vier, 121 ; du 1'' février. 161 ;
— du 8 février,

201; — du 15 février, 241 ;
— du 22 février,

•2H\ ;— du 1" mars, 321 ;
— du 8 mars, 361

;— du 15 mars, 401 ;
— du 22 mars, 441 ;

—
du 29 mars, 481.

Chronique agricole de l'Angleterre, 20, 211,

291,425.
Chronique horticole , 267, 309, 349,389, 429,

470,601.
Cidres. — Cours sur les principaux marchés,

77, 117, 1.57, 197 237, 277,316, 437,477,500.
— Vœux de la Société des agriculteurs de

France sur l'amélioration de la culture des

arbres à cidre, 385.

Clubs des fermiers en Angleterre, 425.

Code rural. — Modifications demandées par la

Société des agriculteurs de France, 294, 298.

Commerce agricole, — Revue commerciale du

4 janvier, 32; — du 11 janvier, 72; — du
18 janvier, 112-. — du 25 janvier, 152; —
du l" lévrier, 192; — du 8 février, 232 ,

—
du 15 février, 272; — du 22 février, 312; —
du 1" mars, 352; — du 8 mars, 392; — du
15 mars, 432; — du 22 mars, 472; — du
29 mirs, 507. — Exportation des denrées

agricoles pendant les six derniers mois de
l'année 1872, 241. — Importations et expor-

tations en Angleterre en 1872, 292. — Vœux
de la Société des agriculteurs de France sur

l'établissement des mercuriales au quintal

métrique, 385.

Comptabilité agricole. — F.xemples de la comp-
tabilité d'un propriétaire d'un département
de l'Ouest, 9. — La comptabilité en parties

doubles, ses avantages, 132, 302, 33(), 415.
— Système de comi)tabilité de .M. Du-
bost, 250, 40'i. — Auliienticité du Traité de

comptabilité de Mathieu de Dombasle, 363,
404.

Concours d'animaux do boucherie. — Concours
du club de Smithfield en Angleterre, 20. —
Circulaire du ministre de l'agriculture rela-

tive à la participation des départements dans
les dépenses des concours d'animaux gras, 44.

— Concours d'animaux gras à Angoulftme,

44, 124, 282; —à Orthez et à Quimper 84;— à Nevers, 124, 255 ;
— à Périgueux, 147;

— à Nogent-sur-Seine, 247; — à Mende,
282; — à Limoges, 403 ;

— à Arras, 403; —
i Houen, 445. — Programme du concours gé-

néral d'animaux de boucherie à Paris en 1874,

206.

Concours régionaux d'animaux reproducteurs.
— Dates e( sièges des concours en 1873, 43.

— Modifications à apporter aux jirogram-

mes , 62, 220, 385,496.— Analyse des pro-

grammes: concours de Toulon, Saint-Brieuc,

Annecy, Annonay, 125; — de Tours, Ver-
sailles, Langres, 1 63 ;

— de Pau, la Roche-
sur-Yon, Cahors, Alençon, 203. — Circulaire

ministérielle réglant les études des modifica-

tions que devront subir les programmes, 205.— Vœux de la Société des agriculteurs de
France sur l'organisation des concours régio-

naux, 385. — Nécessité de conserver les con-
cours régionaux, 496. — Admission des con-
structeurs genevois au concours d'Annecy,

486.

Congrès séricole à Montpellier en 1874, 208,

385.

Contributions indirectes. — Vœu de la Société

des agriculteurs de France sur la répression

des fraudes, 383.

Coopération en agriculture. — Fermes coopéra-

tives en Angleterre et en Ecosse, 6.

Cotons. — Cours sur les principaux marchés,

39, 79, 118, 159, 199,239, 279, 319, 359, 398,

438,479, 511.
Courriers agricoles. — Courrier du Sud-Ouest,

110, 190, 293, 470. — Echos du Sud-
Est, 224. — Courrier de l'Italie septentrionale,

403.

Crème de tartre. — Cours sur les principaux

marchés, 38, 78,118, 1.58, 198, 238,278,318,
358, 398, 438, 478, 512.

Cuirs et peaux. — Cours sur les principaux

marchés, 39, 79, 119, 159, 199, 2'39, 279, 319,

359,399, 439,479, 512.

Denrées coloniales. — Cours sur les principaux
marchés, 38, 78, 118, 158, 198, 238, 278, 318,

358, 398, 438, 478, çcç.

Désinfection des cours d'eau. — Vœu de la So-
ciét'é des agriculteurs de France, 383.

Dîners des agriculteurs, 269, 448.

Distillation des mélasses indigènes par les appa-
reils de M. Savalle,379.

Douanes. — Droits exorbitants à l'entrée en
Francesurles machines agricoles américaines,

149.

Eaux souterraines. — Action sur la composition
des sols arables, 94, 271, 487.

Eaux de féculerie. — Conservation sans putré-
faction après la congélation, 231.

Echenillage parle sécateur américain de M.Vas-
selon, 179.

Ecoles d'agriculture. — Concours pour la chaire
d'agriculture à l'Ecole de Montpellier, 8, 447.
— Suites de la polém que sur l'Ecole d'agri-

culture de Grignon, 48, 88, 165,202.— Résultats
acquis par la Société agronomique de Gri-
gnon, 57. — Visite de la famille royale belge
à l'Institut agricole de Gembloux, 128. —
L'enseignement pratique à l'Ecole de Gri-
gnon, 145. — Augmentation du prix des pen-
sions dans les Ecoles d'agriculture de Gri-
gnon, 162. — Premier jugement contre
M. Lecouteux, 165; — deuxième jugement,
202. — Discussion à la Réunion des agricul-

teurs de l'Assemblée nationale sur les condi-
tions du bail de Grignon, 186, '226. — Visite

de la Société des agriculteurs à l'Fcole deGri-
gnon, 328; — à llnstitut agricole de Beau-
vais, 465. — Ecoles d'agriculture en Allema-
gne, 374. — Concours pour une chaire de
sciences physiques dans les écoles d'agricul-

ture, 447. — Cours de l'Ecole de Grignon pour
le semestre d'été, 447.

Ecoles vétérinaires — Concours pour des em-
plois de chef de service à l'Ecole de Toulouse,

9; — à l'Ecole d'Alfort, 483.

Ecorces. — Cours sur les principaux marches,

38. 78, 1 18, 158, 198, 238, 278, 318, 358, 398,

438, 478, 51 1. — Procédé d'écorçage des bois

à la vapeur, 272.

Engrais. — Création d'un syndicat général ud
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commerce des eqgrdîs, '208, S71. — Vofetix de
la Soc'été (Jes âgrioulteurs de France sur le

contrôle des engrais, 3Vi\ sur la déperiiition

des engrais animam, 3A5. — Engrais fabri-

qués par MM. Coignet, 406. — Expériences
sur l'emploi des entrais en couverture au
printemps, 411,494. — lîmploi des engrais de
mer dans la b lie du .Mùnt-Sainl-Michel, 422,

ibl. — Les ptiosphates fossiles de Eellegaide,

499. — Concours d engrais pour betteraves à

Hazsbrouck, 485. •

Engrais. — Cours sur les principaux marchés,
38, 78, 118, 168, 198, .38, 278, 318, 358,
398, 438, 478, 511.

Enseignement agricole. — Programme et con-
ditions d'un concours peur une chaire de
professeur d'agriculture clans la Haute-Saône,
85. — Nécessité de répandre l'enseignement
agricole dans les campagnes, 142. — Remer-
cimects de la Sociélé d'agrici;Uure 'le la Dor-
dogre à M. B.rral pour sa défense de l'ensei-

gnement agricole, 285, — Vœux de la Scciété
des agriculteurs de France sur les stations

agronomiques, 342 : — sur l'enseignement
supérieur de l'agriculture, 384.

Eucalyptus globulus, culture en Algérie, 432.
Exposition universelle de Vienne en 1873. —
Programmes, 71, 230, 351, 471.

Exposition de Lyon. — Récompenses décernées
dans les seclions agricoles. 47 ; —rprorogat on
en 1873, 486.

Faneuse mécanique de Howard, 28.

Farines. — Cours sur les principaux marchés,
34, 74, U4, 154, 194, 234, 274, 314, 354,
304,434,474,509.

Fécules. — Cours sur les .prinolpaui marchés,
37, 77. 117, 1.57, 197, 237, 27,7,, 317, 357,
3''7, 437, 497, 510.

Fermes-écoles. — Appel aux Conseils ginéraux
pour participer aux frais de ces établisse-

ments, 244. — Les déparlements ne doivent
pas être seuls chargés des 'ermes-écoles, 401.
.— Concours d'admission à la ferme-école du
Cher, 402.

Ferrure. — Préparation du pied des animaux
pour la ferrure, 215.

Fiè\re a| hthcu.se. —Voir Stomatite aphtheuse.
Forêts. — Conclusions du rapport sur le projet

de loi relatif à la translation des forêts au mi-
nistère de l'agriculture, 6. — Les forêts en
France, leur influence sur le climat, leur uti-

lité, 67, 1-SO, 270, 492. — Vote de la Société

des agriculteurs de France sur l'ailminislra-

tiondes forêts, 294. — Rejet du [irojet de loi

sur les foiêts par l'Assemblée nationale, 321.
— Les forêts propriété domaniale ou privée,

453.

Fourrages. — Cours sur les principaux marchés,
35, 75, 115, 155, 195, 235, 276, 315, 355, 395,
435, 475, 5U9. — Méthode anglaise pour ob-

tenir une succession continue de récoltes de
fourrages verts, 102. — Augmentation de la

produclion f.>urragère en Angleterre, 406.

Froid. — liilliunice pour la con.servation des
aliments, 170, 192. — Action du ftoid sur les

1,1 .germes «Byeoderojiquas, 231.
iFromagies. — Cours à la halle de Paris., 40, l'iO,

160,200,240,360,400,440.
Fruits divers. — Cours sur les principaux mar-

chés. 75, 115, 155, 195, 235,275,315,355,
395, 435, 475.

Garances. — Vœu de la Société des agriculteurs

de France, 384. — Cours sur les principaux
marchés, 38. 78,118, 158, 1.98, 238,278,318,
358, 398. 438, 478.

Gaudes. — Cours sur les principaux marchés,
38, 78, 118, 158, 198, 238, 271^, 318, 358,398,
438, 478.

Générateurs à vapeur inexplosibles de Howard
,

66.

Générateur à vapeur de ilM. Victoor et Fourcy.
300.

TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES.

Glucoses. — Cours sur les principaux marchés,
37, 77, 117, 157, 191, '237, 277, 317, 357,
397, 437, 477,510.

Graines fourragères. — Cours sur les princi-

paux marchés, 35, 75, 115, 1,'^5, 195, 235,
275, 31.5,355, 395, 435, 475, 509.

Graines oléagineuses. — Cours sur les princi-

paux mar lus, 58, 78, 118. 158, 198, 238,
•278, 318, :58, 398, 438, 478, 51 1.

Haras. — Présentation d'un projet de loi àl'As-

semh'ée nationale; texte du iirojet de loi,

164. — Discussion à rAs>emblée nationale

sur le budget des haras, 261. — Critiques du
projet de loi Delacour, 289. — Discussion et

votes de la Société des agriculteurs de France
sur le projet de loi de M. Delacour, 344, 375,

383
Haricot-- verts. — Culture en hiver, 186.

HorlicuUure. — Travaux horticoles du mois de

janvier, ,58; — de février, IS:!, 217; — de

mcirs, 347, 387- — Cours de M. Rivière au
jardin du Luxembourg, 127. — Les pépinières

de M. Démoudles, à Toulouse, 139, 217. —
Chronique horticole 267, 309, 349, 389, 470,
501. —• Exposition horiicole au concours ré-

gional de Toulon, 445; — à Marseille, 485.

— Enseignement de l'horticulture par les

institutrices, 445.

Houblons. — Cours sur les principaux marchés,

37, 77, 117»! 57, 197,237,277,317,35.7.397,
437. 477, m.

Huue à chev.-ffV'istruite par MM. Bruel, 100.

—

Houe à main Deleuil, 499.

Huiles.— Cours sur les principaux marchés,

37, 77, 117,157, 197, '2.37, 277,317, 357,397,

437, 477, 510.

Indemnité due au fermier sortant. — Agitation

en Angleterre, 213, 293. — Discussion et

vote delà Société des agriculteurs de France,

341.
Iii'.énieurs agricoles. — Arrêté du ministre de

l'agriculture réglant le> conditions d'obtention

du diplôme, 121. — Programma des connais-

sances exigées, 122 — Concours de 1873,

447.
Inondations. — Secours aux horticulteurs et

maraîchers victimes des inondations, 83, 244.

Insectologe agricole. — Kxposition du Luxem-
bourg en 1872, 259. — Vœux de la .Société

des agriculteurs de France, 385. — Texte et

exposé des motifs du projet de loi de M. Du-
cuing sur les insectes nuisibles, 482.

Irrigations.— Travaux du canal d irrigation du
Rhône, 8. — Résultats du concours ouvert

par la Société des agriculteurs de France
pour le meilleur ouvrage sur les irrigations,

294.

Ivrognerie. — Loi votée par l'Assemblce natio-

nale, 201.

Jardins paysagers (modèles de), 254.

Journal de l'Agrieullure. — Réunion annuelle

des fdudateurs, 165.

Jurisprudence agricole. — Sur les indemnités

duos aux victimes de la guerre, 105. — Les

240 millions demandés à l'As-emblée natio-

nale pour les victimes de la guerre, 288, 361.
— Responsabilités des propriétaires d'animaux
nuisibles, 300.

Laines. — Cours sur les principaux marchés,

39,79, 118, 159, 199,239,270, 319, 358,398,
438, 478, 512.
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rifs des traités de commerce. — Opportunité de consulter les chambres d'agriculture. — Les
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I. — Influence des grands propriétaires sur la prospérité d'un pays.

Nous venons de remplir les focclions de membre du jury à l'Expo-

sition internationale quinquennale de Gand. Notre excellent collabora-

teur, M. Rafarin, rendra compte des nombreuses curiosités végétales

que cette magnifique exposition a présentées aux amateurs; nous
avons, quant à nous, à remplir une sorte de devoir en faisant ressor-

tir les causes qui ont permis à l'horticulture belge d'atteindre une pros-

périté incomparable et de devenir une source considérable de richesse

pour le pays. La Société d'agricubure et de botanique de Gand, fon-

dée en 1808, a l'honneur d'avoir inauguré en Europe les expositions

horticoles ; elle n'a pas cessé depuis lors d'en faire deux par an, une
au printemps, l'autre à l'automne, et en outre de convoquer tous les

cinq ans les horticulteurs du monde entier. L'Exposition actuellement

ouverte jusqu'au 6 avril, est la neuvième internationale et la 136" de-

puis l'origine. La première a eu lieu en février 1809, et il y avait une
quarantaine d'exposants. 11 est curieux de rappeler qu'alors les trois

premiers prix furent décernés pour un Erica (ri/lora, un Camélia Japo-

nica, et un Cyclamen persicum, et de comparer ces trois plantes, qui

étaient alors des nouveautés extraordinaires, avec le nombre immense
de plantes magnifiques appartenant à tous les climats et à toutes les

régions terrestres qui peuplent aujourd'hui les jardins et les serres de
la Société d'agriculture et de botanique de Gand. Rien de plus splendide

que les palmiers rares, les fougères arborescentes formant une verte

ceinture aux fleurs aux brillantes couleurs, telles que les Azalées, les

Pelargoniums, les Camélias, les Rhododendron, les Amaryllis, les

Liliura, les Jacinthes, les Cinéraires, sans compter des milliers d'au-

tres toutes remarquables par leurs allures dénotant la culture la

«• 2ÛS. — lome il da 183J. — 5 avril. 1
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plus soignée et la plus intelligente'. On évalue à près de 2 millions de

francs la valeur totale des plantes exposées ; les transactions qui, dans

cette seule occasion, se sont eflectuées avec un entrain singulier, s'élève-

ront à plus du double. D'où vient que tant d'horticulteurs ont pu créer

de telles richessec et que des établissements tels que ceux de Linden,

Weitcb, VanHourte et beaucoup d'autres encore en renferment de plus

considérables, si ce n'est de ce que les possesseurs de grandes for-

tunes ont le goût des belles plantes et font de larges dépenses pour

entretenir de vastes serres et de splendides jardins? La certitude de

trouver une riche clientèle engage des hommes entreprenants à faire

ou faire faire de coijteuses explorations par des botanistes vovageurs

danstouïes les parties du monde; toutes les richeises du globe vien-

nent se multiplier, s'embellir dans les laboratoires des horticulteurs

d'un pays où le travail accumule des fortunes consacrées à leur tour à

encourager de nouvelles recherches.

La Belgique est le paya des arts, il est aussi celui des beaux jardins

et surtout des serres hivernales. On peut citer par exemple comme
une meivei'le la terre que M. le comte de Kerchove de Denterghem,

bourgmestre de la ville de Gand, vient de faire construire comme jar-

din d'hiver. Le pays tout entier s'associe aux fêtes de l'horticulture
;

le roi, la reine, la princesse royale, les ministres, tous ceux qui. ont

un nom ou une position, viennent à la grande Exposition de Gand.

Les trains de chemins de fer regorgent de monde. L'industrie horticole

est en honneur. Le roi décore le président d* la Société royale en

même temps que de simples jardiniers. La Société donne elle-même

une magnifique hospitalité pour les étrangers. N'est-il pas vrai que

de pareilles fêles et de semblables occupations sont la preuve d'une

vie plus heureuse que celle faite au peuple par des agitations politiques

ou par le luxe de fêtes urbaines? Si les familles qui ont en partage la

fortune savaient organiser en France la vie rurale, l'avenir de notre

patrie nous apparaîtrait moins triste et moins inquiétant.

II. — Les Chambres d'agricuUure et les traités de commerce.

Dans les nouveaux traités dé commerce avec l'Angleterre et la Bel-

gique qui sont maintenant soumis à l'acceptation de l'Assemblée

nationale, mais qui sont encore loin d'être adoptés, les tarifs proposés

concernent certainement un très-grand nombre de produits agricoles.

Une vive agitation s'est produite au sujet de ces tarifs, que l'on trouve

généralement défectueux. On propose que l'Assemblée n'émette aucun

vote avant d'avoir consulté les Chambres de commerce. Comme un de

nos correspondants méridionaux, M. Pellicot, nous disons: Pourquoi

ne pas consulter aussi les Chambres d'agriculture ? Il est vrai que

celles-ci, n'ayant pour origine qiie la nomination par les préfets ou

sous-préfets, sont dépouillées d'influence et d'initiative. Mais il faut

faire agir les instruments que l'on possède, afin de les perfectionner.

Les Chambres d'agriculture doivent donc, selon nous, être appelées à

prendre la parole. Elles auraient bien des choses à dire, notamment

dans le Midi, à l'occasion du commerce de l'huile d'olive et de l'in-

dustrie de la savonnerie. II faut considérer que la culture de l'olivier,

dans les départements du Midi, a la plus haute importance. Une bonne

récolte d'olives est un bienfait pour la population, et il est désirable

que la culture de ces arbres ne soit pas menacée par l'avilissement des
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produits. En présence des lourds impôts qui pèsent sur la pro-
duction nationale, nous ne croyons pas exagéré le droit de 20 fr.

par 100 kilog. proposé pour les huiles d'olive étrangères. Sans doute
la vigne a tendu à prendre possession du sol à l'exclusion de l'olivier

;

mais l'invasion du phylloxéra montre qu'il y a souvent danger à don-
ner trop d'importance à une culture déterminée, et que la sécurité de
l'agriculteur ne peut résider que dans la simultanéité de plusieurs

sortes de cultures.

III. — Nécrologie,

L'agriculture du Nord de la France vient de faire une perte considé-

rable dans la personne de M. Edouard Haœoir, décédé subitement à

Valenciennes à la fin de mars. Possesseur d'une grande fortune,

M. Edouard Hamoir avait compris, ce qui est trop rare en France, qu'il

rendrait service à son pays en en consacrant une partie à des expé-

riences agricoles et à la propagation de tontes les découvertes ou inven-

tions susceptibles d'être utiles à l'agriculture. Sa fernae de Roug«viile,

située à Saint-Saulve, près de Valenciennes, est un modèle à imiter

par les propriétaires qui veulent diriger une exploitation rurale par
l'intermédiaire d'un régisseur associé; nous en avons fait en 1867 la

description détaillée, et nous avons pu constater que M. Edouard
Hamoir ne reculait devant aucun effort pour donner de bons exemples.

Son zèle ne s'est jamais démenti. Il y a peu de mois encore, il a été

frappé pour la première fois d une atteinte du mal qui a fini par l'em-

porter, au milieu des opérations du Concours tenu par la Société

d'agriculture de Valenciennes, concours où il avait voulu paraître avec

des nouveautés agricoles et horticoles. G était un homme de bien, qui

aimait à faire le bien.

IV. — Election à la Société centrale (Tagriculture de France.

Ainsi que nous l'avons annoncé, la Société centrale d'agriculture a

procédé, le mercredi 2 avril, à l'élection d'un membre dans la section

d« Eilviculture en remplacement de iM. de Mortemart de Boisse. Sur
29 votants, la majorité étant de 15, M. Tassy a obtenu 22 voix,

M. Duchesne-Thoureau, 7. En conséquence, M. Tassy, conservateur

des l'orêts et vérificateur général des aménagements, ancien professeur

à l'Institut agronomique de Versailles, auteur d'un livre très-estimé,

ayant pour titre: Traité de l'aménagement des forêts, a été déclaré

membre titulaire de la Société.

V, — Examem préparatoires pour les candidats au diplôme d'ingénieur agricole.

Conformément à l'arrêté ministériel relatif à l'institution du diplôme

d'ingénieur agricole, une session extraordinaire a été ouverte, comme
no-ds l'avons annoncé, dans les Ecoles d'agriculture de Grignon et de

Grand-Jouan, pour l'examen d'admissibilité que doivent subir les can-

didats non pourvus du certificat d'instruction agricole. A Grignon, un
seul candidat, ancien élève de l'Ecole vétérinaire d'Alfort et vétéri-

naire dans le département du Nord, s'est présenté et a subi la double

série des examens théoriques et pratiques sur chacun des cours de

l'enseignement. Le résultat a montré que le candidat, insuffisamment

préparé, n'avait pas d'ailleurs probablement pris soin de se rensei-

gner sur le nombre et sur l'étendue des matières que comporte l'ensei-

gnement de Grignon. Il y a là une preuve, entre beaucoup d'autres,
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de l'utilité de la publication que nous faisons, au commencement de

chaque semestre, pour indiquer en détail les cours professés à l'Ecole

de Grignon. Beaucoup de personnes parlent de notre enseignement

agricole et le critiquent même plus ou moins vivement; mais bien

peu, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion de le faire remarquer, le

connaissent dans son état actuel.

VI__ Concours pour un emploi de chef de clinique à l'Ecole vétérinaire de Toulouse.

Le concours pour la place vacante de chef de chnique à l'Ecole

vétérinaire de Toulouse, que nous avions annoncé, a été ouvert le

24 mars, et s'est terminé le 29, par la nomination de M. Maury, qui

occupait dans la même école la place de chef de service attaché à la

chaire d'anatomie.

VII. — Suites de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Nous lisons dans le Journal des Débats du dimanche 30 mars :

» Hier, la 7" chambre a statué sur le procès en difiamation intenté à M. Lecou-

couteux, directeur du Journal d'Agriculture -pratique, par M. Béhic, ancien mi-

nistre de l'agriculture et du commerce. M. Lecouteux a été condamné à 1,000 fr.

d'amende et à l'insertion du jugement en tête du premier numéro du Journal

d'Agriculture pratique et dans six autres journaux au choix du plaignant. »

Nous publierons le texte du jugement lorsqu'il nous sera parvenu.

VIII.— Sur la quantité de semence d'orge à employer par hectare.

A propos de la dernière communication de M. Richardson sur la

culture de l'orge (n° du 15 mars dernier, page 417 du tome I" de

1873), notre honorable correspondant d'Angleterre nous adresse la

lettre suivante :

« Monsieur, j'ai fait une erreur dans le dernier mémoire soumis à votre So-

ciété, et une erreur assez sérieuse ; la faute en est entièrement à moi. J'ai coté

un hectolitre par hectare comme la quantité de semence d'orge employée habituel-

lement par nos fermiers; j'avais l'intention de dire par demi-hectare. Je vous prie

de corriger cette erreur envers la Société centrale, car sans cela je souffrirais dans

la bonne opinion de ses membres. En toute chose pourtant il y a du bon, si on le

cherche. Si, par cette exagération, j'avais été la cause que quelqu'un de ceux qui

ont reçu mes orges eût été tenté de se servir d'une quantité aussi petite, ce sera

une expérience qui aura son avantage. Il faut, en effet, convenir que nos agricul-

teurs qui font des essais spéculatifs ont insisté sur ce fait, que la quantité que j'ai

par erreur indiquée suffit, et que la qualité de la récolte y gagne. Il faut avouer

pourtant que dans leurs affaires sérieuses ils n'ont pas le courage de leurs opinions.

L'orge semée très-claire a beaucoup moins de tendance à verser que quand une

forte quantité de semence est employée, et il est assez probable que l'expérience

malheureuse de l'orge Chevalier signalée par M. de Béhague, est due à cette cause

et à la quantité trop grande de fumure dans le sol. L'orge demande un terrain en

bon état, mais pas trop riche. L'engrais donné aux turneps chez nous, suivi de

l'amendement produit par la consommation des moutons en parc, sur place, paraît

ronvenir parfaitement ici aux orges.

I Veuillez agréer, etc. « Geo. Gibson Richardson. »

La quantité d'orge ordinairement employée, en France, est de 200 à

300 litres pour l'orge d'hiver, et elle est au moins de 250 litres pour

l'orge de printemps. On pousse à 300 litres pour les semailles tardives.

La quantité usitée en Angleterre est donc généralement moindre encore

que celle des orges de France, mais non pas dans la proportion qui

paraissait d'abord d'après la communication de M. Richardson.
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IX. —i Concours de la Société hippique.

Le concours central de chevaux de service français ouvert au palais

de l'Industrie par la Société hippique, a commencé le 1" avril pour
finir le 17. 4G4 chevaux sont inscrits au programme. Tous les jours

des exercices auront lieu devant le puhlic; les primes d'honneur et

les prix extraordinaires seront disputés le mercredi 9, et le dimanche
13, aura lieu la grande exhibition générale des attelages primés.

Notre collaborateur, M. de La Morvonnais, nous adresse, au sujet de
celte remarquable exhibition, les observations suivantes :

« Les prix offerts par la Société se répartissent en outre en cinq classes de che-
vaux attelés ou montés, d'après leur taille, fixée au-dessus de [".63 et de 1"'.47,

sans distinction de provenance. Cette classification est la seule rationnelle et la

seule en définitive praticable. Une catégorie spéciale était cependant réservée aux
chevaux du Midi, c'est-à-dire des circonscriptions de Pau, Tarbes, Pompadour, Auril-
lac, etc., qui ont répondu plus que par le passé à l'appel pressant du Comité
directeur.

« On sait que notre population de chevaux de service et de cavalerie est destinée

à demeurer en dehors du cheval voué aux rudes travaux de l'agriculture et aux
lourds transports, et que l'influence du sang y est nécessaire pour rendre le cheval

capable d'actions énergiques. Nos races du Midi, du Limousin, de l'Auvergne,
même de la Bretagne, s'étaient formées, non pas sous l'influence du sang anglais,

qu'il tort on a voulu y répandre, mais sous l'influence du sang oriental. Les révo-
lutions et les changements survenus dans la direction de l'élevage, ont h peu près
détruit ces centres d'élevage auxquels, du reste, les encouragements n'ont pas été

répartis comme à la plantureuse Normandie et au Poitou, dont l'élevage se signale

de plus en plus. Le sang anglais a formé dans ces contrées herbagères, il faut le

reconnaître, une population de demi-sang dont l'Exposition hippique du palais de
l'Industrie offre depuis quelques années l'éclatant témoignage. L'Angleterre et

l'Allemagne en recherchent les produits. Mais ces deux puissants centres d'éle-

vages doivent-ils garder le monopole de la production nationale et des réserves

de notre cavalerie, auxquelles ils ne peuvent, du reste, suffire; car, il faut le dire,

en dehors de ces riches contrées, la production ne répond pas aux besoins de l'ar-

mée? Nous répondrons carrément : non, et les autres centres d'élevage doivent

être favorisés en raison même des difficultés que la production y rencontre.

« La direction de la Société hippique s'adresse aux chevaux de service; mais la

consommation ne va plus aujourd'hui aux grands carrossiers et s'arrête en outre où
elle ne croit plus trouver ni taille, ni élégance, et le sjccès de l'Exposition est, ré-

servé aux carrossiers légers. Le temps n'est plus aux grands carrossiers qui ne se

retrouvent, du reste, qu'en nombre assez restreint au-dessus de la taille de 1"'.63

fixée par le règlement. L'encolure nous a en outre paru Courte dans un certain

nombre de ceux exposés, et ils paraissaient peu maniables pour chevaux indiqués

comii.e devant être attelés et montés. De bons chevaux cependant ont été primés
dans cette catégorie; mais ils se tenaient à peine dans la taille réglementaire.

« MM. Martial et Pourdais ont exposé une douzaine de chevaux bretons dans
diverses catégories, tandis que M. Peydras de la Lande, de la Loire-Inférieure,

l'heureux laur.';it de l'an passé, exposait avec M. Martial deux remarquables spé-

cimens de son élevage.

» Il s'est révélé depuis quelques années en Bretagne un type de portier remar-
quable qui demande à être fixé par le sang arabe ou anglo-arabe; type de cheval

(l'ariillei-ie et de cavalerie. Il manifeste souvent trop d'ensellement, une encolure

un peu ronde, mais ses dessous sont parfaits et sa tête indique l'intelligence du
cheval d'Orient dont il tire son origine. « A. de la Morvonnais. »

il y aura, le 12 avril, à 2 h, 1/2, un concours spécial de chevaux

trotteurs attelés et montés qui n'auront besoin que d'être présents à

l'heure fixée pour les essais ; l'épreuve consistera en cinq tours de la

piste qui représente 'lOO mèircs. Les chevaux ne seront admis qu'attelés

à un droschki à quatre roues. Cette épreuve attirera certainement une
grande at'fluence de spectateurs.
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X. — Nouvelles de l'état des récoltés en terre.

Nous publions enfin quelques-unes des nombreuses notes de nos
correspondants que le manque de place nous .avait jusqu'ici forcé
d'ajourner; nous devons encore, à notre grand regret, en remettre une
partie au prochain numéro.

Dans le Nord, l'humidité de l'hiver n'a pas nui à la bonne venue des
céréales en terre. C'est ce qui résulte de la note que M. Vandercolme
nous écrit de Dunkerque à la date du 7 mars :

« Depuis le mois d'octol^re nous avons eu, comme presque partout, des pluies
continuelles. Nous ne pouvions prévoir quel effet aurait sur les blés cette humidité
inusitée. Je suis heureux de vous dire que les blés semés en novembre, aussi bien
que ceux qui l'ont été en janvier et février, sont parfaitement levés et paraissent
Être dans de très-bonnes conditions. Les blés d'origine étrangères prennent de
plus en plus faveur. Les colzas ont peu souffert et sont beaux.
' <c Le mois passé nous avons eu quelques bons jours. On en a profité pour pré-
parer les terres^ pour les ensemincements de mars. Malheureusement ce beau
temps n'a pas été de longue durée; les pluies sont revenues et les terres sont telle-
ment détrempées que forcément ou doit rester au repos. Ils est à craindre que les

lins et avoines ne donnent pas un bon rendement, qu'on n'obtient généralement
qu'en semant de bonne heure.

ce Je crois qu'il est utile de vous faire observer que les pluies qui ont port* la
ruine en tant d'endroits en France, n'ont pas eu ici les mêmes effets désastreux
quoique nous avons des terres excessivement basses. On doit le reconnaître, nous
devons cet heureux résultat à l'association. Les propriétaires nomment des syndi-
cats qui, au moyen d'une faible cotisation qu'ils prélèvent annuellement, entre-
tiennent nos canaux de dessèchement, et en creusent de nouveaux là où ils sont
nécessaires, et étabhssent de bonnes routes là où des travaux hydrauliques ne sont
pcs réclamés.

« Ceux qui désireraient voir les effets d'associations bie7i entendues pen-vent venir
visiter notre arrondissement, ils y verront des terres qui depuis cinquante ans ont
plus que doublé de valeur, résultat qui ne pouvait être obtenu qu'au moyen de tra-

vaux d'ensemble. On a fait ses affaires soi-même et on s'en est bien trouvé. »

Les renseignements que M. David Dickson nous adresse de Clairma-
rais, près Saint-Omer (Pas-de-Calais), à la date du 20 mars, sont
malheureusement moins bons que les précédents :

« Grâce au temps un peu plus sec qu'il a fait cette seir une nous avons pu com-
mencer la plantation des fèves dans beaucoup d'endroits Les cultivateurs craignant
une prolongation de mauvais temps, se sont trop hâtés ei ont fait ce travail dans de
mauvaises conditions. Dans notre arrondissement nous rencontrons beaucoup de
blés clairs. Les marais de Saint-Umer que vous avez visités il y a quelques années
avec mon pauvre père sont complètement inondés depuis quatre mois. Les herba-
gers, craignant le mauvais état des pâturages quand les eaux se seront retirées,

n'osent acheter des bêtes pour mettre aux herbes. Les maraîchers ne sont pas plus
heureux et auront besoin d'être secourus.

L'humidité excessive avait retarjé tous les travaux dans la Sarthe,

d'après ce que M. de Villiers de l'Isle-Adam nous écrit de Sargé, près
le Mans, à la date du 1 9 mars :

<c II pleut continuellement, et si la pluie cesse un jour, c'est pour recommencer
le lendemain; les terres sout saturées d\au et pour la plupart inabordables aux
instruments de labour. Noiis aurions bien besoiu d'un peu de beau temps, autre-
ment nous aurons tout à faire à la fois, et les semailles de printemps ne pourront
être achevées en temps utile ni exécutées avec les soins convenables.

« Les blés, fort heureusement, ne paraissent pas souflrir de l'humidité, ils don-
nent de très-belles espérances. »

Dans la Marne, d'après ce que M. Tilloy écrivait de La Chapelle-
Servan, le 1 1 mars, l'ensemble des récoltes se présente assez mal :
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« Les temps sont très-mauvais; les travaux des champs ne sont pas encore re-

pris; nos rivières sont toujours dél)ord(5es, et beaucoup de blés sont perdus.

« Les céréales d'automne laissent beaucoup à désirer. La récolte de 1873 ne pro-

met pas bien. L'état sanitaire du bétail est assez satisfaisant, et les prix très-élevés.

Les chevaux se vendent des prix étonnants. «

M, Ad. Bayard nous adresse, de Grand-Jouan, les renseignements

suivants sur les effets de l'hiver exceptionnellement pluvieux dans la

Lûire-lnférieure:

« La douceur de la température qui a continué de régner en janvier, inspirait

de justes inquiétudes aux agriculteurs, car la clialeur ayant pour effet de réveiller

la vt'gétation, lorsque le sol est humide surtout, pouvait faire prendre aux plantes

un développement trop considérable, mettre la sève en circulation, et alors les

exposer aux atteintes des gelées ultérieures. Les hivers doux ne sont pas moins â

craindre à un autre point de vue, au point de vue de ces myriades d'insectes et de
ces immenses quaniités de nids de chenilles qui, au printemps et en été, dévorent

nos fruitiers, nos légumes, et produisent de si grands ravages dans nos pépinières,

nos jardins et nos vergers, lorsque les froids ne viennent pas à temps pour détruire

les larves qui leur donnent naissance.

I C'^tte chaleur que nous venons de signaler ponr les mois d'octobre, de novem-
bre et décembre, a continué de se faire sentir en janvier jusqu'au 18; à partir de
cette date, les courants aériens ont tourné vers le nord et les nuits sont devenues
plus froides. Du 19 au 31, le thermomètre minlma a constamment accusé une
température au-dessous de zéro, le 21 excepté; il est mèms descendu, dans lanuit

du 26, à — 4°. Quoi qu'il en soit, la moyenne des observations diurnes est relati-

vement forte : 7». 266.

< L'atmosphère s'est aussi montrée très-humide pendant ce mois, puisqu'elle a
fourni 101 millim. 03 d'eau plnviométrique, répartie sur viugt-qua're jours de
pluie. Vu cette humidité excessive, il a été difficile de se livrer aux différents tra-

vaux extérieurs. De nombreux attelages ont cependant été employés aux labours
d'hiver, aux défrichements, à différents travaux de terrassement; aux transports

de iumiers, de terres, etc. Les travaux d'irrigation n'ont pas été néghgés et ont
particulièrement réclamé les soins du cultivateur.

« Les récoltes en terre (blés, avoines, seigles, etc.) se présentent sous un bon
aspect et inspirent de bonnes espérances pour l'avenir. Sous l'influence de la cha-
leur et de l'humidité, elles ont pris un grand développement. Mais la terre ayant
été constamment battue par les pluies successives qui rôi;nent depuis leur germina-
tion, il en résultera pour le printemps prochain certains soins de quels pourra dé-
pendre l'abondance de la prochaine récolte. N'oublions pas, en effet, que les plantes

vivent dan^ deux milieux, le sol et l'atmosphère; que les céréales sont pourvues de
nombreuses racines traçantes, se développant à une faible profondeur dans le sol.

Les pluies ayant tassé, battu la terre, et produit des ravins plus ou moins pro-
fonds, suivant la nature et la pente du terrain, bon nombre de plantes se trouve-
ront déchaussées, d'où la néressilé de hersages et de roulages, ayant pour double
but d'ameublir la terre durcie par les eaux et de rechausser les plantes dont le

collet avait été mis à nu par les pluies. D'un autre côté, la grande quantité d'hu-
midité qui caractérise cet hiver, par suite de sa filtrationà travers la couche arable,

aura, sans doute, dissous et entraîné à une grande profondeur les principes nutri-
tifs qui se trouvaient à la portée des plantes au moment de leur levée, et qui, par

. ce fait, seront devenues inaccessibles à leurs racines. Comment remédier à cet état

de choses? Le meilleur moyen que nous connaissions cont-iste, lorsque le moment
sera venu, dans l'emploi de fumures supplémentaires, d'engrais immédiatement
assimilables qu'il s'agira de répandre à la surface du sol. L'imprévoyance du culti-

vateur ou le singulier prétexte de négliger celte opération, en vue d'économie
pourrait gravement léser ses intérêts, l'exposer à voir ses récolles ne lui donner
qu'un faible rendement, en rapport à sa négligence, alors que ses voisins, n'ayant
pas reculé devant une dépense relativement minime, récolteraient des produits
abondants. >

M. Ouiîuct résume ainsi qu'il suit la situation générale des récoltes
dans la Vienne, dans la note qu'il nous écrit d'Angles-sur-Lanqiin, à
la date du 1" mars:
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I Le mois de janvier 1873 restera marqué par ses intempéries; les quelques

jours de Iroid retarderont, j'espère, la végétation suffisamment, pour nouspermetlre

de récolter quelques primeurs el des fruits, quoiqu'une certaine quantité soit déjà

perdue. Nos amandiers étaient en pleines fleurs depuis la première dizaine de jan-

vier. J'ai des pois en fleurs auxquels la gelée ne paraît pas avoir fait un mal Lien

sensible; les grands vents, surtout du 19, ont abattu des arbres et des cheminées,

et les grandes pluies du même jour ont amené la plus forte crue de l'année, sans

qu'on ait pu' se garer; heureusement celles précédentes avaient empêché qu'on ne
déposât rien sur les rives de nos rivières, où il ne serait rien resté; les blés semés
en sillons dans les plaines de ces mêmes rivières, ont été couverts de sable; on

espère néanmoins qu'ils en sortiront, si enfin la température remonte. »

Dans sa note écrite de la ferme-école de Lavallade, M. de Lentilliac

se plaignait du retard apporté aux travaux par l'humidité persistante,

mais il constatait le bon effet des dernières gelées sur les récoltes

dans la Dordogne :

« Le igjanvier, une pluie torrentielle, qui^seule a fourni 41 millimètres d'eau, a été

suivie d'inondations qui ont duré les '21, 22, 23 et 24. Le 20, le baromètre accusait

une des plus basses pressions, 726 millim. 38. Les 21 et 22, le vent avait la vio-

lence qu'il acquiert dans les temps d'orau'e; des arbres ont été arrachés, les terres

en pente profondément ravinées. Les labours de préparation se poursuivent avec

peine, la terre étant fortement détrempée. Le transport des fumiers se fait aussi

très-difficilement.

a Les blés ofi'rent une bonne végétation, mais annoncent devoir être fort her-

heux. Les navets, dont la croissance ne s'est pour ainsi dire pas arrêtée, commen-
çaient à durcir et à monter, lorsque les gelées sont heureusement venues modérer

leur essor. 11 en est de même des amandiers qui montraient leurs premières fleurs,

et de la vigne qui, sous la taille, commençait d'épancher sa sève. Que tout le

froid qui nous est réservé arrive maintenant, et que nous n'ayons pas à retrouver

en avril le triste contre-coup de cet hiver débonnaire, c'est ce que nous souhai-

tons !»

Dans la Drôme, la campagne séricole paraît devoir être précoce,

d'après les renseignements que M. Ravoux nous adresse de Buis-Ies-

Baronnies, à la date du 1" avril :

t Dans nos contréeS; on ne se souvient pas d'avoir vu les mûriers aussi avancés

que cette année. Cela est loin de faire plaisir aux sériculteurs; ils n'osent mettre

leurs graines devers à soie à l'incubation, de peur d'une reculée, car le cas échéant,

les jeunes l'euilles de mûriers seraient grillées et la graine perdue.

Cependant, encore quelques jours, et je crois qu'on se hasardera, car si les

froids lardifs sont à craindre, on redoute aussi que lorsque les vers à soie relèvent,

la feuille soit déjà trop dure et qu'ils la mangent difficilement. Ces deux alternati-

ves ne peuvent que compromettre les récoltes. ^>

Le beau temps qui règne d'une manière à peu près générale

depuis la seconde quinzaivie de mars, permet enfin d'exécuter les tra-

vaux des champs et d'achever les semailles de céréales de printemps.

Les terres sont préparées dans de bonnes conditions pour les bette-

raves, dont la culture paraît devoir encore prendre une plus grande

extension cette année. Les cultures arbustives poussent rapidement,

et promettent, si les gelées tardives ne viennent pas les compromettre,

de bons résultats en général. Quant aux céréales d'hiver, dans un grand

nombre de régions, elles sont sorties avec avantage delà période d'hu-

midité excessive qui régnait depuis les semailles, du moins pour celles

qui ont levé et qui ont échappé aux ravages des rongeurs. Quelques

cantons se plaignent de la rouille; mais ce fait est exceptionnel. Il faut

encore attendre plusieurs semaines pour juger sûrement l'ensemble de

la situation.

J.-A. BiRRAL.
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SUR L'ACTION DES EAUX SOUTERRAINES EN AGRICULTURE.
Pomerol, 23 mars 1873.

Monsieur le Secrétaire perpétuel,

En vous transmettant les analyses de deux nouvelles sources de la

cliaîne des Alpines : celle de Véran, située sur le revers septentrional

et analogue à celle de Rougetty; et celle du Paradou, située sur le

revers méridional, analogue à celle des Baux, et remarquable par son

abondance (car elle fait tourner un moulin près de sa sortie), j'ai cru
utile d'y joindre une analyse de l'eau du Rhùne dans le même moment
d'abondance, les eaux étant très-fortes. L'échantillon analysé a été

ris dans les eaux filtrées à travers gravier, élevées pour le service de
a ville de Tarascon. Hnlin, j'ai pensé qu'il serait agréable à la Société

et à son vice-préaident en particulier, de trouver prêtes les analyses de

cette région réunies en un tableau synoptique,

(E»MI abondâmes.) (1) (2} (3) (4) (5) £«J (7)
Rbdne. Source Source* Source Source Source Source
Fontaines des du du d« du de

de Tarascon. Baux. Paradou. Parc. Fontenelle. Mas de Véran. Rougetty.

mg. mg. me. mg. . nig. m)?. mg.
Acide silicique 78.0 72.00 79.00 77.00 70.00 78.00 83.00— phosphorique:. Traces. 2.10 3.40 2.25 2.00 2.44 2.12— sulfuiique 709.6 Traces. 29.00 15.40 15.00 580 00 839.00— cjjlorliydiique. 286.0 94.00 74.00 . 74.00 6/t.OO 123.00 184.00— carbonique.... 1,978.0 1,532.00 2,112.00 2,768.00 2,940.00 2,552.00 2,756.00
Chaul 1,417.0 «70.00 1,265.00 1,693.00 1,807.00 1,880.00 2,238.00
Magnésie 242.0 75.00 56.00 44.00 54.00 108.00 71.00
Soude 275.0 80.00 63.00 03.00 55.00 104.00 156.00
Pousse 243.0 30.00 9.00 21.15 67. 00 47.00 49.00

MinéraUsation totale. 5,228.5 2,755.10 3,690.40.4,757.40 5,07^.00 5,474.44 6,378.12

tiuta. Cliaque analyse porte sur 1 décalitre.

Tous les dosages ont été faits directement par pesée à la balance de
précision trébuchant nettement au demi-milligramme, sauf deux excep-

tions: 1° l'acide chlorhydrique a été déduit par calcul d'équivalents du
dosage de la soude, après s'être assuré toutefois que le sel marin exis-

tait dans les eaux par les réactions connues; 2° -lacide carbonique

combiné a été calculé sur l'hypothèse généralement admise que la ma-
gnésie et la chaux en dissolution, non engagées à l'état de sulfates,

sont à l'état de bicarbonates.

Enfin, pour que tout soit éclairci, il est essentiel de dire que la sé-

paration de la soude et de la potasse a présenté des difficultés partieu-

lières. Si le chloroplatinate de soude est soluble dans l'alcool éthéritsé,

il est toutefois certain que, lorsque la soude est dominante, comme
dans l'espèce, il se produit toujours un chloroplatinate double de soude

et de potasse très-rebelle aux lavages, en sorte qu'on est entre le double

écueil de compter de la soude comme potasse, si on lave à l'ordinaire,

et de perdre de la potasse, si l'on insiste sur les broiements et les la-

vages jusqu^à ce que le précipité de chloroplatinate de potasse ait

perdu toute trace de teinte oranyé, pour ne conserver que la teinte

jaune serin qui le caractérise dans son état de pureté parfaite. Ainsi

certainement le dosage en potasse dun" 3, épuisé par l'alcool éthérisé,

est trop faible, et celui du n° 5 est trop fort. Malheureusement, quand
il s'agit de si longues évaporations, on ne peut pas faire de nombreuses
tentatives pour éclaircir un doute. Ce sont des questions à reprendre

en blanc sur des mélanges titrés de chlorures de sodium et de potas-

sium.
•«



14 SUR L'ACTION DES EAUX SOUTERRAINES EN AGRICULTURE.

Toutefois les dosages de l'eau du Rhône qui ont été faits les derniers

ont sous ce rapport un haut degré de certitude; en effet, l'acide sulfu-

riqUe du sulfate triple de magnésie, de soude et de potasse, formé en

coursd'analyse, a été dosé par la baryte, et a donné 1,03 5 milligrammes

d'acide sulfurique. Le calcul d'équivalents pour la magnésie, la soude

et la pousse dosées donne 1 ,045 milligrammes ; la différence entre le

poids atomique de la soude et de la potasse est assez grande pour que

l'erreur d'attribution soit renfermée dans des limites très-restreintes.

Cette analyse des eaux du Rhône montre quelle est l'erreur de ceux

qui attribuent aux eaux de rivière, sans distinction d'abondance et de

lieu, une pureté relative. L'eau du Rhône à Tarascon, grossie de tous

ses affluents, est d'une grande richesse minérale. L'abondance du sul-

fate de magnésie tient aux apports de la Durance dont les eaux, par

ce fait, ne sont pas potables; celle de la potasse tient surtout aux
affluents des régions granitiques de la rive droite. Enfin celle du sel

marin est justifiée par la réunion de toutes les sources les plus basses

dans le thalweg de la vallée. En. revanche, l'acide phosphorique est en

quantité si minime qu'il n'a pu être pesé à l'état de phosphate biba-

sique de magnésie, et malgré un précipité sensible de phosphomolyb-

date d'ammoniaque, on a dû se contenter d'indiquer des traces.

Nous n'insisterons pas sur la source basse du Véran, sulfatée, et

analogue à celle de Rougetty; mais nous devons faire remarquer le

dosage relativement élevé en acide phosphorique de la source du Para-

dou qui sort à une altitude de 60 mètres environ sur le revers méri-

dional des Alpines. Le phosphate bibasique de magnésie a été obtenu

dans un état de pureté parfaite, et en quantité très-pondérable : un
mètre cube de cette eau en transit dans un mètre carré de terrain lui

fournirait le sixième de l'alimentation minérale en acide phosphorique

pour une riche culture.

Il ne nous reste plus, pour clore les études de cette campagne
d'hiver, qu'à noter les laits généraux qui semblent en ressortir.

Ce qui frappe dabord dans l'analyse des eaux du Rhône comme
dans celle des eaux des sources basses du Véran et de Rougetty. c'est

l'abondance du sulfate ue chaux, en sorte que ces eaux filtrées, en appa-

rence d'une limpidité parfaite, sont de véritables eaux séléniteuses,

peu propi'es à la boisson et aux usages domestiques. Cependant elles

ne sont pas nuisibles, puisque la plus chargée ne contient en sulfate de

chaux que le vingtième du maximum que l'eau pure peut tenir en dis-

solution. Cependant même dans ces proportions elle caillebote le savon

et est pesante pour les estomacs délicats. L'origine de ce plâtre est évi-

demment dans le vaste bassin gypseux qui ceinture la basse vallée du
Rhône; il est probable que, en raison de la solubilité relative du sulfate

Je chaux, la saison humide que nous venons de traverser a plutôt

augmenté la proportion de cet élément en aval du confluent du Rhône

et de la Durance. Il sera très-intéressant de reprendre l'analyse des

eaux du Rhône à l'étiage pour éclaircir cette question. Au point de

vue agricole, il est certain que l'acide sulfurique est fourni surabon-

damment dans cette région aux crucifères et aux légumineuses qui,

du reste, y prospèrent parfaitement. Il en résulte aussi que les plâ-

trages sont, dans ces conditions, une pratique parfaitement vaine.

La seconde remarque très-importante est la constance presque par-

faite de la proportion d'acide silicique dissous dans les eaux, de 7 à
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8 milligrammes par litre, quels que soient du reste les autres éléments
de neutralisation, de aorte que le fait est acquis pour les sources et ri-
vières de la région, et probablement de tous les pays, puisque le Rhône
qui commande un bassin très-étenduet les formations les plus diverses,
contient exactement le même dosage.

La magnésie présenterait le plus de constance dans les eaux de
source, après la silice. Mais ici la généralité du phénomène s'évanouit;
on voit que l'uniformité du dosage tient essentiellement à des cir-
constances spéciales aux eaux calcaires. En effet, malgré l'abondance
du sulfate de chaux dans les sources basses et dans le Rhône, le carac-
tère dominant des sources du bassin est la forte proportion de bicar-
bonate de chaux qu'elles tiennent en dissolution. Mais cet élément
ne présente aucun inconvénient pour la boisson, et les sources de
Fontenelle, du Parc, du Paradou et des Baux, avec leur température
constante de 15 à 17 degrés centigrades, peuvent être classées parmi
les eaux les plus agréables et les plus saines qu'on puisse boire. Tou-
tefois, ces eaux calcaires sont mauvaises pour la cuisson des légumes
secs et spécialement du pois chiche.

Toutes ces sources, séléniteuses ou non, contiennent du sel marin
;

mais les plus chargées sont aussi les plus séléniteuses, ce qui n'est
pas surprenant, les formations gypseuses étant accompagnées ordinai-
rement de dépôts de sel gemme. En raisonnant par analogie, il est per-
mis de supposer que les eaux souterraines plus profondes que celles
soumises à l'étude, sont encore plus chargées en chlorure de sodium,
et que là est la cause de la salure permanente de terrains qui, du delta
du Rhône, remontent jusqu'à la limite du nord du département de
Vaucluse.

Apprécions, pour terminer, l'influence de ces eaux dans l'alimenta-
tion générale des végétaux cultivés.

Toutes ces eaux contiennent une faible proportion de matières or-
ganiques dont on n'a pu dans cette campagne entreprendre le dosage, qui
présenterait du reste de grandes difficultés à cause des vastes evapo-
rations indispensables. Nous ne parlerons pas de l'aliment calcaire,
aussi surabondant dans les eaux que dans le sol lui-même. La ma-
gnésie et la potasse, malgré les variations du dosage, fournissent en
moyenne une portion très-importante de la nutrition végétale, et le
Rhône en particulier sufût à lui seul à donner aux plus riches cul-
tures fourragères, par deux ou trois irrigations de printemps, tout l'a-
liment potassique dont elles ont besoin.

Quant à l'acide phosphorique, bien que la quantité dissoute soit très-
faiblc, l'exemple de la source du Paradou montre qu'elle n'est pas con-
stante et qu'elle peut dans certains cas constituer une part notable de
l'alimentation. Si donc il est impossible de compter sur les eaux souter-
raines pour la nutrition des végétaux cultivés, si le premier rôle con-
tinue à appartenir à l'engrais, et le second au terrain, il est permis de
dire que leur influence est positive, et que leur défaut doit se faire
cruellement sentir, non-seulement pour l'humidité nécessaire, mais
aussi pour ce qu'elle apporte avec clic.

Nous répétons en terminant cette note, qu'il ne faut pas perdre de
vue un point essentiel, la variabilité de Télat des sources. Il faut donc
se garder de donner un sens absolu à des observations qui ne sont eu-
core que des aperçus, mais qui pourront se changer en principes ac-
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quis à l'agrologie par le concours prolongé et dévoué de tous ceux qui

s'intéressent aux progrès d'une science née en France et qui doit rester

française par droit de primauté.

Méthode générale pour l'analyse des eaux.

L'analyse doit porter sur un décalitre de l'eau à étudier, parfaite-

ment filtrée.

Comme opération préliminaire, on essaye d'abord un verre de cette

eau par la baryte après l'avoir aiguisée d'acide chlorhydrique pur. Si

elle ne donne pas de trouble sensible, l'eau ne contient que des traces

d'acide sulfurique, et on peut procéder à l'évaporation avec la seule

précaution de tenir le liquide constamment acide par des additions

d'acide chlorhydrique pur. Si le trouble est très-marqué, les eaux sont

aéléniteuses; si le trouble est léger, l'eau, sans être séléniteuse, contient

de l'acide sulfurique en quantité pondérable. Dans l'un et l'autre cas,

l'évaporation prend une marche spéciale. On essaye un autre verre

d'eau par l'azotate d'argent, après l'avoir aiguisée d'acide azotique pur.

Le trouble produit est, suivant son intensité, l'indication de la présence

plus ou moins abondante du sel marin. S'il n'y a pas de trouble, l'eau

ne contient pas de sel marin. Cette constatation, utile pour caractériser

la combinaison de la soude en fin d'analyse, n'a aucune influence sur

la méthode'.

Quelque léger que soit le trouble donné par la première épreuve (et il

est rare qu'il ne s'en prononce pas un), avant de traiter l'échantillon de

dix litres, il faut absolument doser aussi rigoureusement que possible

l'acide sulfurique. A cet effet on évapore un échantillon de deux litres

avec addition d'eau de baryte et d'acide chlorhydrique en excès. Le
sulfate de baryte produit et ramassé en poudre lourde pendant l'éva-

fioration se recueille parfaitement sur filtre, après refroidissement du
iquide rapproché, et son poids à la balance de précision, après l'avoir

séché et calciné, donne le dosage de l'acide sulfurique.

On prépare alors un liquide chlorhydrique contenant un poids de

chlorure de sodium cristallisé égal à six fois celui du sulfate de baryte

pesé. Les équivalents du sulfate de baryte anhydre et du chlorure de

baryum cristallisé étant très-peu différents, on a un très-léger excès

de baryte. Ainsi, si l'on a obtenu cinq centigrammes de sulfate de baryte

sur l'essai des deux litres d'eau, le liquide à préparer contiendra trois

décigrammes de chlorure de baryum cristallisé.

On évapore alors peu à peu l'échantillon de dix litres dans une cap-

sule de platine de douze centimètres de diamètre, à la lampe à alcool,

et en additionnant réguhèrement avec le liquide chlorhydrique préparé,

réparti méthodiquement pendant toute la durée de l'évaporation. On a

soin que la réaction du liquide évaporé soit toujours nettement acide
;

à cet effet on l'additionne au besoin d'acide chlorhydrique pur.

Cette séparation de l'acide sulfurique est le point capital de l'ana-

lyse. En effet, si on ne la prend pas , l'évaporation des eaux séléniteuses

éprouve bientôt des soubresauts qui la rendent impossible à feu nu, et

dans les eaux qui contiennent peu d'acide sulfurique, il se forme sur

les parois de la capsule un dépôt tenace et insoluble de schlott (sulfate

double de chaux et de soude, ou sulfate triple de chaux, de soude et de

magnésie), qui serait une cause d'altération de tous les dosages ulté-

rieurs.
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Avec ces précautions, quelle que soit l'abondance de l'acide sulfu-

rique, on arrive facilement au bout de l'évaporation sans accident,

sauf pour des eaux très-séléniteuses réduites a un litre à achever la

concentration au bain de sable ou mieux au bain de chaux par égard
pour la capsule de platine.

Il va sans dire que, pendant les interruptions d'une évaporation qui
dure quarante heures de lampe, en étant très-bien conduite, il faut

coiffer la capsule de platine d'une capsule en porcelaine bien propre,

ou la couvrir d'un plateau de verre. Quand le liquide est réduit à deux
décilitres environ, soit au cinquantième, on arrête l'évaporation, on
laisse refroidir, on passe sur filtre doublé de papier Berzélius lavé

préalablement à l'acide clilorhydrique, afin de recueillir le sulfate de

baryte dont le poids sert à vérifier le dosage de l'acide sulfurique.

Le liquide de filtration est remis dans la capsule et évaporé à siccité

d'abord au bain marie, puis pour terminer, au bain d'air. On reprend

le résidu par un peu d'acide chlorhydrique dilué, on fait digérer à

chaud pour concentrer cet acide, puis on étend brusquement d'eau

distillée froide en une seule aspersion; on recueille sur filtre doublé

lavé à l'acide chlorhydrique la silice gélatineuse, qu'on dessèche, qu'on

calcine et qu'on pèse.

Le liquide de filtration est additionné de deux décigrammes d'alu-

mine parfaitement pure et ne contenant pas de traces d'acide phospho-
rique (le chlorure d'aluminium anhydre obtenu par distillation rem-
plit cette condition). Cette alumine est dissoute au préalable dans un
peu d'acide chlorhydrique. Quand elle est bien mêlée au liquide séparé

de la silice, on la précipite par l'ammoniaque caustique en très-léger

excès, et on la recueille sur filtre lavé avec une eau faiblement ammo-
niacale.

Le liquide séparé contient la chaux, la magnésie, la potasse et la

soude; nous avons publié dans ce /owrna/ même les procédés de sépa-

ration et de dosage, nous n'y reviendrons pas.

Quant à l'alumine qui a retenu l'acide phosphorique, on la recueille

sur filtre après dessiccation, on la pulvérise dans un petit mortier d'a-

gathe; on la place dans une capsule de platine; on l'imbibe d'acide

azotique, et on calcine d'abord au bain de sable, puis à feu nu à la

lampe, afin de détruire les matières organiques entraînées par l'alu-

mine. Le nitrate d'alumine se décompose en laissant l'alumine sous

forme d'un champignon friable semblable à celui que forme l'alun cal-

ciné. On pulvérise ce champignon, on le redissout plus ou moins com-
plètement dans l'acide azotique dilué, on filtre et on lave sur filtre. Le

liquide azotique de lavage est mis en digestion pendant seize heures
au bain marie pour ramener l'acide phosphorique à la forme tribasi-

que. Le liquide réduit à quelques centimètres cubes est alors précipité

par le nitromolybdate d'ammoniaque en excès. Le phosphomolybdate
obtenu après digestion pendant vingt-quatre heures est recueilli sur

un petit filtre et lavé avec beaucoup de soin pour qu'il ne garde pas de

traces d'alumine. On le redissout ensuite par l'ammoniaque caustique,

cl on précipite le phosphate ammoniaco-magnésien, suivant la méthode
ordinaire.

P. DE Gasparin,
Memlire associé régnicole de la Société centrale

d'agriculture de France.
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LA COMPTABILITÉ AGRICOLE. — V*.

Dans les précédents articles, je me suis attaché à réfuter les princi-

pales objections que l'on oppose à la comptabilité agricole en parties

doubles; nous allons maintenant passer à l'étude de l'application pra-
tique. Mais avant de parler de la comptabilité en parties doubles elle-

même, il faut que nous examinions d'abord la comptabilité réduite au
livre de caisse et à quelques notes ou tableaux.

La comptabilité agricole, réduite à sa plus grande simplicité, à son

état rudimentaire, si je puis m'exprimer ainsi, se compose uniquement
d'un compte de caisse, ou — pour mettre le nom plus en harmonie
avec la simplicité de la chose — d'un cahier de recettes et dépenses.

La tenue de cet unique compte ne demande ni beaucoup de temps, ni

beaucoup de savoir et d'intelligence, c'est une bonne mesure 'd'ordre

que l'on doit recommander à ceux qui ne peuvent pas faire mieux,
mais il ne faut pas s'attendre à obtenir de grands résultats avec si peu
de peine.

, A la fin de l'année, on fait l'addition de chacune des deux colonnes

et l'on sait parce moyen combien on a reçu, combien on a dépensé; ce

serait une erreur de demander autre chose à ce compte et particuliè-

rement de considérer sa balance, c'est-à-dire l'excédant des recettes

sur les dépenses ou des dépenses sur les recettes comme représentant

même approximativement le profit ou la perte de l'exploitation.

Dans toute ferme, il y a toujours en magasin des marchandises de

vente en plus ou moins grande quantité, le nombre et la valeur des

bestiaux varient dans des limites assez étendues, enfin, il est presque

toujours dû des sommes plus ou moins importantes pour loyer, impôts,

salaires des ouvriers, mémoires du maréchal, du charron, du bourre-

lier, etc. Supposons un cultivateur qui, au moment de la clôture de

son compte de caisse, possède encore une grande partie de ses produits

de vente, qui a ses étables pleines et ne doit rien à personne, son

compte de caisse pourra très-bien se solder en perte, quoiqu'il y ait

réellement bénéfice. Au contraire, supposons que ce cultivateur ait

vendu tous ses grains, sans même réserver ceux nécessaires à sa con-

sommation, qu'il ait vendu des bestiaux sans les remplacer, qu'il doive

en outre des sommes importantes à son propriétaire et à ses fournis-

seurs, il pourra fort bien être en perte et en perte considérable, quoique

son compte de caisse se solde en bénéfice.

Donc, pour connaître avec quelque exactitude le bénéfice ou la perte

d'une exploitation agricole, la balance du compte de caisse est insuffi-

sante; il faut de toute nécessité dresser un inventaire. Cette opération,

très-simple en apparence, ne laisse pas de présenter certaines diffi-

cultés que nous allons examiner.

L'actif doit comprendre: l'argent en caisse, — la valeur des mar-
chandises en magasin, — la valeur de l'outillage et du mobilier de

toute nature, — la valeur du bétail, — et enfin, les sommes qui peu-

vent être dues au cultivateur à raison de son exploitation.

Le passif se compose de tontes les sommes dues, pour des faits rela-

tifs à l'exploitation, bien entendu ; il faut y ajouter l'intérêt du capital

1. Voir le Journal des 25 janhvie, 22 février, 1" et 15 mars 1873, p. 132, 302|336 et 415 du
tome I" de 1873.
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d'exploitation. Remarquons à ce sujet qu'il est très-difficile de connaître

le montant exact du capital d'exploitation quand on ne tient pas de
comptabilité en parties doubles.

Les marchandises disponibles doivent être évaluées au cours du
moment, déduction faite des frais de vente et de livraison; quant aux
marchandises qui ne sont pas prêtes pour la vente, on doit les évaluer

au prix que l'on peut espérer en obtenir à l'époque où l'on pourra

les vendre; les grains et racines destinés à la consommation de la ferme

devront être compris dans les estimations, mais il conviendra le plus

souvent de n'y pas faire figurer les fourrages et les pailles par la raison

qu'ils représentent ceux que le fermier a trouvés à son entrée.

Les instruments, machines et objets mobiliers doivent être comptés
au prix coûtant, déduction faite de l'usure.

Les animaux qui ne sont pas destinés à la vente seront portés à leur

prix d'achat, diminué, s'il y a lieu, d'une somme représentant leur

dépréciation annuelle ou accidentelle. Les animaux à l'engrais seront

portés à leur valeur actuelle, en tenant compte toutefois des frais de

vente et des chances de perte. 11 en sera de même des élèves destinés à

une vente prochaine; pour ceux des élèves qui ne doivent être vendus
que dan s un temps plus ou moins éloigné, on ne doit pas les évaluer

au cours du jour lorsque ce cours a subi une hausse ou une baisse ex-

ceptionnelles, par la raison qu'il y a tout lieu de croire que les cour?

auront repris leur niveau normal quand ces élèves seront en état d'être

vendus ; ils devront être portés au prix où l'on eût pu les vendre dans

des circonstances ordinaires. La prudence conseille de se tenir dans

toutes ces évaluations plutôt au-dessous qu'au-dessus de la valeur

réelle.

Pour avoir un inventaire complet, il faudrait encore tenir compte de

la valeur des récoltes en terre, mais cela n'est possible qu'avec le se-

cours d'une comptabilité en parties doubles qui seule fait connaître à

toute époque de l'année la somme des frais faits pour chaque récolte.

Une estimation à l'œil serait arbitraire et incertaine au plus haut de-

gré. On peut chercher à éluder la difficulté en choisissant pour dresser

l'inventaire une époque de l'année où il y a très-peu de récoltes en

terre, le T' novembre par exemple, mais alors on a en magasin beau-

coup de récoltes de consommation, betteraves, pommes de terre, et

même des grains non battus, des pommes à cidre, etc., toutes choses

qui ne sont guère susceptibles d'évaluation précise.

On voit combien cette opération de l'inventaire, en apparence si

simple, si utile que la loi en fait une obligation au commerçant, pré-

sente d'incertitude et d'arbitraire quand on l'applique à l'agriculture.

Il ne faut pas trop s'en étonner, car il en est un peu de même dans
toutes les afiaires : les créances d'un commerçant sont toujours portées

dans l'inventaire à leur valeur nominale, sauf le cas d'insolvabilité no-

toire du débiteur; or il arrive tous les jours qu'un débiteur que l'on

jugeait très-solvable tombe tout à coup en faillite et que le commer-
çant dont l'inventaire accusait un beau bénéficse trouve, peu de jours

après, en perte et peut-.êli'e même ruiné par la faillite de son débiteur.

Faut-il conclure de là que l'inventaire est une opération illusoire?

Non, mais il faut ne lui accorder que la confiance qu'il mérite et ne
pas oublier que le résultat d'une spéculation ne peut être absohimeul
certain que quand elle est complètement terminée.
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L'inventaire tel que nous venons de le décrire ne s'applique qu'au

cas le plus simple en agriculture : celui d'un fermier dont la culture

reste absolument stationnaire et qui ne fait aucune avance au sol.

Quand il s'agit d'un propriétaire travaillant à améliorer son domaine,

la question devient plus complexe : il faut bien faire figurer ces amé-
liorations à l'inventaire et il est souvent très-difficile de les évaluer.

Pour les constructions de bâtiments, les drainages et les grands tra*

vaux d'irrigation, qui sont ordinairement exécutés par des entrepre-

neurs ou au moins par des ouvriers spéciaux, on parvient à retrouver

la dépense que ces améliorations ont occasionnée, en se donnant la

peine de relever sur le livre de caisse les diverses sommes qui y sont

relatives; mais quand il s'agit de travaux exécutés par les ouvriers de
la ferme et avec ses attelages et surtout quand l'amélioration a été basée

sur l'accroissement de fertilité procuré par l'extension des récoltes

fourragères et l'entretien d'un nombreux bétail, les bases d'évaluation

manquent complètement. Cependant ces améliorations ont une valeur

réelle et il serait injuste de n'en pas tenir compte. Comment faire,

alors? On estime l'accroissement de valeur locative procuré à la ferme

par les travaux d'amélioration, puis on capitalise cet accroissement de

valeur locative en le multipliant par un certain coefficient, 30 ou 35
par exemple; le produit ainsi obtenu est pris pour la valeur des amé-
liorations. Il y aurait bien des choses à dire sur cette manière de pro-

céder; je me contente de remarquer qu'une telle évaluation ne repose

pas sur une base précise et qu'elle laisse une place considérable à l'ar-

bitraire et aux illusions. '

Tout ceci prouve que les opérations de l'agriculture sont en réalité

très-complexes et que, par conséquent, il n'est pas possible de les élu-

cider d'une manière exacte et complète par le moyen d'une compta-

bilité très-simple; j'y vois aussi la preuve que dans la pratique des

affaires on ne peut pas toujours arriver à une exactitude mathématique;

il faut alors savoir se contenter d'une approximation en s'efforçant de

resserrer l'erreur entre des limites déterminées et aussi étroites que
possible.

Après avoir dressé l'inventaire, on fait la somme des valeurs actives,

on en retranche le passif et l'on obtient ainsi l'actif net. On compare
ensuite cet actif net à celui que l'on avait déduit du précédent inven-

taire: la différence représente le bénéfice ou la perte. Si le dernier actif

net surpasse celui du précédent inventaire, il y a bénéfice ; dans le cas

contraire, il y a perte.

Admettons un instant que le chiffre obtenu comme nous venons de

dire représente exactement le profit ou la perte; un homme qui aime à

voir clair dans ses affaires et à se rendre compte de toutes ses opéra-

tions ne se contentera pas desavoir d'une manière générale ce qu'il a

gagné ou perdu, il voudra remonter à la source de la perte ou du bé-

néfice et étudier en détail les éléments de son entreprise. Son premier

soin sera d'établir un livre de magasin pour tenir note du nombre de

voitures de foin qu'il aura rentrées, du nombre de gerbes récoltées, du
nombre d'hectolitres produits par chaque espèce de grains, etc. Ces

premières notes lui suggéreront bien vite la pensée de se rendre compte
de l'emploi des divers produits dont il a déjà constaté l'entrée en ma-
gasin. Tout cela ne le satisfera pas encore complètement, il éprouvera

souvent le besoin de savoir ce que lui coûte telle ou telle opération :
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combien il a fallu de journées pour ses foins ou pour sa moisson,

combien pour sarcler ses betteraves ou arracher ses pommes de terre,

combien ses vaches lui ont produit de beurre ou de fromage, combien

ses moutons lui ont donné de laine et quel prix il en a retiré. Ces di-

verses notes et beaucoup d'autres du même genre qu'il serait trop long

d'énumérer sont certainement fort utiles et Ton ne saurait trop les re-

commander à tous ceux qui, faute d'une instruction suffisante ou pour

tout autre motif ne peuvent pas tenir une comptabilité plus parfaite;

mais on comprend facilement que pour tirer de ces notes tout le parti

possible, il est indispensable qu'elles soient coordonnées et rattachées

les unes aux autres par un lien méthodique. Ce lien qui permet dé

réunir et de classer sans confusion les renseignements les plus détaillés

sur toutes les opérations d'une exploitation agricole, c'est la compta-

bilité en parties doubles. Plus on pratique cette méthode, plus on re-

connaît son incomparable supériorité.

Le principal obstacle qui s'oppose à l'adoption plus fréquente de la

comptabiHté en parties doubles, c'est qu'elle n'est pas assez connue :

on s'imagine, bien à tort-, qu'elle exige une étude longue et pénible et

que sa mise en pratique donne lieu à de nombreuses écritures et par

conséquent demande beaucoup de temps.

Dans un prochain article j'exposerai les principes généraux de la

comptabilité en parties doubles ; nous étudierons ensuite son applica-

tion à l'agriculture en insistant tout particulièrement sur les points qui

peuvent présenter des difficultés.

{La suite prochainement.) A. de Villiers de l'Isle-Adam.
Agriculteur à Sargé, près le Mans (Sarthe).

EXPÉRIENCES DE NUAGES ARTIFICIELS A TROYES.

La question des nuages artificiels a fait beaucoup de chemin dans

ces derniers temps. Elle intéresse tout particulièrement les viticulteurs

et les horticulteurs du nord de la France, si souvent victimes des ge-

lées du mois de mai. Garantir les vignes contre les gelées printanières

est la condition sine quâ non de l'existence de la viticulture dans le

Nord, le Centre et l'Est, qui lutte déjà si difficilement contre l'envahis-

sement des vins du Midi, sans avoir encore contre elle les accidents

météorologiques.

Les expériences organisées à Suresnes par la Société des agricul-

teurs de France ont eu un grand retentissement; elles ont vivement

éveillé l'attention des intéressés. Il était du devoir des Sociétés locales

de répéter, de multiplier ces expériences sur tous les points, pour l'é-

dification de tous. La Société horticole, vigneronne et forestière de

l'Aube, qui ne reste étrangère à aucune manifestation du progrès, dé-

cida, sur la proposition de M. Victor Deheurle, de faire à Troyes, le

23 mars, l'expérience des nuages artificiels.

Vous avez bien voulu, monsieur le directeur, prêter votre précieux

concours à la Société horticole, vigneronne et forestière dans cette cir-

constance, et vous avez été assez bienveillant pour, du haut d'une

charrette rustique, tribune improvisée, donner l'explication scientifique

de l'action des uuages artificiels, comme préservatifs des gelées prin-

tanières.

Votre exposé, plein de clarté, a rendu compréhensible, pour tout

l'auditoire, l'action refroidissante du rayonnement nocturne du calo-
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rique de la terre vers les espaces célestes
,
par un temps calme et se-

rein, et comme quoi un corps opaque, interposé entre la terre et l'es-

pace, en empêchant ce rayonnement, est un obstacle au refroidissement

qu'il occasionne et par suite à la gelée du printemps.

La cause des nuages artificiels était gagnée; les renseignements

précis que vous avez fournis sur les moyens de constater l'opportunité

de la mesure ont achevé la conversion des plus incrédules, en leur

révélant la possibilité de prévoir mathématiquement- les cas où les

nuages artificiels doivent être formés.

La terre perd environ, par le rayonnement nocturne, 4" de calorique

durant les nuits du mois de mai; cette déperdition est continue depuis

le coucher du soleil, jusqu'à l'aurore; le maximum d'abaissement de
température a toujours lieu vers le lever du soleil. Il importe donc de

former les nuages artificiels avant cet instant, afin d'empêcher la tem-

pérature de descendre à zéro, et par conséquent prévenir la congéla-

tion.

Quand, le soir, le thermomètre accuse •^6", il n'y a rien à craindre

de la gelée le lendemain, puisque, malgré la déperdition nocturne de
4° de calorique, la température restera supérieure à zéro de un ou deux
degrés. Au contraire, si, par un temps clair, la température descend

au-dessous de -j-ô", tout est à craindre pour le lendemain, et il y a

nécessité absolue de former de bonne heure des nuages artificiels.

Je ne rappellerai pas, même en substance, votre savante allocution,

cela me mènerait trop loin, mais je dois insister sur deux points que
vous avez su si bien faire ressortir : la minime dépense occasionnée

par la préservation des vignes au moyen des nuages artificiels, et

l'obligation pour les propriétaires de s'associer, de se constituer en

syndicats pour garantir leurs récoltes plus sûrement, et en même
temps à moindres frais.

Pour produire un nuage artificiel suffisant à garantir de la gelée un
hectare de vignes ou de vergers, il suffit des feux produits par quarante

récipients, remplis chacun d'un litre d'huile lourde de goudron.

L'huile lourde de goudron de gaz coûtant de 10 à 12 fr. l'hectolitre,

c'est donc une dépense pour chaque hectare de 4fr. environ, non com-
pris le coût des récipients qui est peu considérable, et qui doit se ré-

partir sur une série d'années assez grande, vu la longue durée de ces

godets. Comme chaque année trois gelées printanières sont à craindre,

en moyenne, il s'ensuit que la dépense annuelle serait de 12 fr. par

hectare, somme bien modeste, prime d'assurance bien légère, avez-

vous dit avec beaucoup de vérité, pour garantir un produit aussi con-

sidérable que celui d'un hectare de vigne.

L'association entre les propriétaires est indispensable pour obtenir

des résultats sérieux dans les vignobles où la propriété est morcelée
;

il arrive dans ce cas que, de la configuration d'une vigne de minime
contenance, on ne peut garantir sa propriété sans en même temps ga-

rantir celles de ses voisins; c'est sans doute une charité bien ordon-

née ; mais il n'est pas juste que l'homme prévoyant fasse seul les frais

d'une amélioration qui profite à plusieurs. Des syndicats devront s'or-

ganiser qui, moyennant une redevance proportionnelle à la contenance

des propriétés, agiront sur une contrée entière, auront un personnel

de surveillance, l'outillage nécessaire, et allumeront les feux en temps
utile.
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A Troyes, l'expérience a parfaitement réussi. Faite en présence de
toutes les notabilités agricoles et horticoles, et devant une grande af-

fluence de curieux qui ont assisté avec le plus vif intérêt à tous les

détails de l'opération, elle a été favorisée par un très-beau temps; mais
il soufflait de l'est une assez forte brise qui faisait craindre pour le

succès d'un essai de ce genre, tenté sur un point culminant. Cette cir-

constance défavorable n'a fait que rendre l'expérience plus concluante
;

malgré le vent, un nuage épais s'est formé au-dessus de la vigne et s'y

est conservé pendant au moins une heure et demie; il est vrai que ce

nuage destiné à garantir environ un demi-hectare est arrivé à couvrir

un espace d'à peu près six hectares. Nouvelle preuve en faveur de l'as-

sociation, qui permettrait d'agir sur de grands espaces avec des moyens
beaucoup plus limités.

L'expérience de Troyes a été des plus concluantes; beaucoup des

assistants étaient venus avec des sentiments d'hostilité; tous, même
les plus incrédules, sont partis convaincus de l'efficacité des nuages ar-

tificiels et de la possibilité de leur emploi. Votre enseignement a eu la

plus grande part dans ce résultat; permettez-moi, au nom des agricul-

teurs et des horticulteurs de l'Aube, de vous offrir le témoignage de

notre reconnaissance pour la marque de bienveillance que vous nous
avez accordée, et pour votre infatigable dévouement à la cause du pro-

grès agricole.

Veuillez agréer, monsieur le directeur, l'expression de mes sentiments

respectueux et dévoués. J. Benoît.

P. S. L'enseignement de dimanche a porté ses fruits; j'apprends que
le soir après l'expérience un certain nombre d'horticulteurs et de viti-

culteurs se sont associés dans le but d'acquérir en commun des godets

en tôle et de l'huile lourde, pour garantir leurs plants, en temps op-

portun. Les nuages artificiels vont donc dans l'Aube passer du do-

maine de la théorie dans celui de la pratique. J. B.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS D'AVRIL.

A présent que le fort de l'hiver est passé, que les gros travaux sont terminés, et

que les gelées intenses ne sont pas à craindre, le jardinier doit s'occuper de régler

et nettoyer les plates-bandes, de refaire les bordures, s'il n'a pas eu le temps de
les l'aire plus tôt, de niveler les allées et de répandre le sable pour faciliter la

promenade, et aussi pour relever l'éclat de son jardin ; il doit faire, en un mot,
la toilette du printemps, toujours si agréable à cette époque de l'année. Tous les

arbres doivent être taillés et les branches bien attachées, à leurs distances respec-
tives, de manière qu'elles soient parfaitement régulières sur l'espalier; chaque
arbre doit représenter exactement les figures d'après nature, dans les ouvrages de
nos grands maîtres et que tout bon jardinier doit posséder.

C'est vers la fin d'avril que les arbres s'emportent ordinairement, et qu'il est

nécessaire de veiller à leur équilibre
; dans ce cas et pour arrêter la sève où elle

se porte en masse, il faut pinciT les branches à 4, 5 ou 6 yeux, pour éviter que ces

branches ne l'absorbent au détriment des autres plus faibles; en arrêtant ainsi la

première sève, ou la force à se refouler et à se porter sur des yeux qui évidem-
ment s'éteindraient si on n'y portait pas remède aussitôt que l'on s'en aperçoit. Il

est facile de reconnaître les branches qui ont cette tendance et qu'il est urgent de
pincer à la longueur de 'i à 6 feuilles. La beauté des arbres, surtout celle des pê-
chers et des abricotiers, ne dépend souvent que de ce premier travail fait à temps.
Il influe aussi sur la beauté des fruits, qu'il faut également chercher à conserver
par tous les moyens possiJ)les; ainsi nous p'-*'''terons de cette occasioD pour rap-
peler au jardinier qu'il drit se méfier de la inne rousse, qui pourrait, une nuit ou
l'autre, lui donner un plat de son métier, et dam ce cas il doit être sur ses gardes ;
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tous les soirs, pendant environ un mois, il tendra des toiles sur ses espaliers et il

les retirera chaque matin. Les toiles s'attachent sous le chaperon du haut du mur,
et on les fixe sur des tringles placées à 1"".50 du mur à 15 ou 20 centimètres du
sol. Ces tringles sont soutenues par des piquets ou 'des pieux placés de distance

en distance et enfoncés dans le sol. De cette manière et en prenant ces précautions,

on sauve d'une perte certaine ses pêches, ses abricots et ses raisins. Les j ardiniers

savent cela, ce n'est donc pas pour eux que nous donnons ces détails, mais pour
nos confrères qui soignent eux-mêmes leur jardin. Ils ne devront cesser ces pré-

cautions que du 15 au 20 mai, époque à laquelle les gelées printanières ne sont

plus à craindre. Du reste, nous engageons les propriétaires à consulter les ouvrages

de MM. Hardy, du Breuil, Journiac, Picot, Amette, etc., qui ont traité cette

question dans tous ses détails. Il sera bon aussi de pincer, à la même longueur,

les greffes qui commencent à pousser, pour leur donner plus de force; les écussons

de poiriers destinés à faire des quenouilles se foriifieront à la base, d'où on les for-

cera à se ramifier; le poirier d'épargne surtout, qui ne se garnit que difficilement

dans sa partie inférieure. Nous citons l'épargne, mais beaucoup d'autres sont dans

ce cas. On finira la greffe des arbres fruitiers et on plantera les arbres résineux,

et encore ceux à feuilles persistantes. Pour les arbres à feuilles caduques, on ne
peut planter que dans les cas extrêmes ou dans des terres humides. Nous avons

déjà dit notre opinion à l'époque des plantations. Les amandes et les autres graines

mises en stratification, comme nous l'avons indiqué en décembre et janvier, seront

semées en pleine terre.

Dans les jardins qui ont été submergés à la suite des inondations, qui viennent

encore de se reproduire, il faut activer tous les travaux du jardinage, et semer les

graines potagères, qui auraient dû être semées plus tôt. Il en est de même dans

les jardins où, pour une autre raison, on n'a pu faire les travaux de ce genre en

temps convenable. C'est dans ce mois qu'il faut commencer à supprimer tous les

coulants des fraisiers, afin de ne pas épuiser vainement les pieds, qui, parce moyen,
doivent se couronner de gros bouquets de fleurs, et qui plus tard donneront de

beaux fruits et en abondance. Pour hâter leur maturation, il sera bon de placer les

coffres sur les planches de fraisiers, que l'on couvrir;* de panneaux pendant les

nuits. On placera les châssis sur les quatre à cinq heures du soir et on les enlèvera,

si le temps est au beau, vers les huit ou neuf heures le lendemain matin. On œil-

letonnera les artichauts et on établira des plantations nouvelles; on les plantera à

1 mètre de distancé, et on en mettra deux pieds dans une petite tranchée de 15cen-

timètrés de longueur, sur 10 de largeur et 6 de profondeur. Dans les intervalles,

on plantera des choux, des laitues, etc., pour utiliser le terrain, dont le jardinier

doit toujours être avare, et ou le comprend, car il faut que la terre produise sans

cesse et soit constamment couverte de produits. Il est temps de pincer les pois se-

més à l'automne, c'est-à-dire dès qu'ils commencent à montrer leurs premières

fleurs, de manière à laisser de quatre à six cosses sur chaque pied, ni plus ni

moins; car il vaut mieux avoir moins de cosses, mais qu'elles soient bien garnies

de beaux grains; les marchands de la halle ne s'y trompent pas quand ils le?

achètent en sac de 50 kilog., poids ordinaire, aux cultivateurs de nos villages qui

vendent les premiers pois à Paris. On rappelle à cette occasion que dans la com-
mune de Gonflans, à quelques kilomètres de chez nous, il existait autrefois un clos

privilégié qui permettait tous les ans de cueillir des pois bons à manger le vendredi

saint, et qu'on ne manquait jamais d'apporter aux Tuileries, où ils étaient servis

sur la table de nos anciens rois. Ces emplacements si précoces n'existent plus au-
jourd'hui, ou la température est bien changée.

Il ne faudra pas manquer de mettre en place, dans les premiers jours d'avril,

tons les porte-graines que l'on aura choisis parmi les plus belles racines et les

mieux faites, afin de maintenir la franchise des espèces. On sait que c'est au moyen
de la sélection qu'on parvient même à créer des races nouvelles ou à améliorer les

anciennes.

Dans nos pays, à Mézières, Epône et toutes les communes environnantes, on se

livre à la culture maraîchère, qui fait partie des assolements, et nos cultivateurs

s'en trouvent parfaitement; ils font même de la culture florale, et ce sont eux qui

viennent vendre, sur les marchés aux fleurs de Paris, presque toutes les plantes en
motte dont ils retirent un produit honnête; pourquoi donc ne ferait-on pas les

mêmes cultures dans d'autres contrées, où évidemment on olitiendrait aussi faci-

lement l'écoulement de ses produits en fruits, en plantes potagères et en fleurs ?

On montera des couches pour établir la cinquième ou la sixième saison de me-
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Ions; on se servira cette fois du gros cantaloup de troisième saison; le mois pro-

chain on procédera au semis des melons sur couches sourdes. On pourra planter

les melons sur de nouvelles couches et on pourra alors les cultiver sous cloches.

Mais nous préférons les châssis, que nous utilisons de cette manière et plus

sûrement pour la réussite des melons. Les couches commencent à nous donner en

ce moment des fraises, des choux-fleurs Impérial, des laitues, des carottes, des

radis, des pommes de terre, etc., et hientôt il nous sera servi des melons, si le

temps continue à être beau et convenable. Toutes les personnes qui ont bien voulu

suivre nos conseils doivent être pourvues, comme nous, de tous ces bons fruits et

légumes nouveaux, toujours si agréables en cette saison, car ils sont toujours trop

rares.

Parmi les plantes potagères nouvelles ou peu répandues dans les jardins, nous
signalerons aux amateurs celles que nous remarquons dans le catalogue de M. Vil-

morin : la betterave rouge pyriforme de Strasbourg, la carotte rouge demi-longue

de Luc, la chicorée scarole Biglaise de Bordeaux, Te chou navet de Habas hâtif,

blond à pied court, le concombre Angourei de Russie, la courge Zapalito du Bré-

sil, le haricot Prédome nain rose, l'oignon blanc rond dur de Hollande, et enfin

les pois blancs et verts à rames et remontants. Ces deux nouvelles variétés, qui ont

été communiquées à M. Vilmorin par M. Gauthier, ont, paraît-il, le grand mérite

de produire pendant une période de temps extrêmement longue. Ils commencent
k fleurir en même temps que les pois Michaux, et ils continuent à produire pen-
dant une grande partie de l'été, aussi bien sur la tige principale que sur les

ramifications; les gousses sont, dit-on, de deux par étage ordinairement. Sur le

catalogue de M. Duflot, marchand de graines, quai de la Mégisserie, 2, à Paris,

nous voyons la laitue Bossin, espèce très-volumineuse, atteignant le poids

énorme de plusieurs kilogrammes, très-bonne à manger et à cuire; le chou-fleur

Impérial, à fortes têtes, à gram blanc très-serré, et l'un des plus hâtifs de prin-

temps et d'automne; à la dégustation, il est fin, mo.elleux et crémeux, sans avoir

une odeur de chou très-prononcée; le haricot Intestin, le haricot nain comtesse de

Ghambord, l'un des plus productifs à grain blanc; la laitue Palatine impériale, la

laitue Reine des laitues; la mâche verte d'Etampes; le melon Garibaldi, et enfin

le haricot Bossin à très-hautes rames, un peu mange-tout, produisant beaucoup et

bon à manger en vert, frais écossé, et en sec; le radis violet de Montdidier et la

tomate Traphy. à fruits énormes et exquis, et d'origine américaine.

Nous recommandons particulièrement à nos confrères la plantation des asperges

dans les premiers jours d'avril, si on n'a pu les planter en mars, selon la méthode
indiquée dans notre Traité sur la culture des asperges, chez Goin, éditeur, 82, rue

des Ecoles, à Paris. Dans ce Traité, nous donnons non-seulement la manière de

les planter et de les cultiver sur place et sous châssis, mais un chapitre est exclu-

sivement consacré à la culture lucrative des asperges. C'est au moyen de ce pe-

tit Traité, dans lequel nous démontrons clairement un bénéfice de 3,000 fr.

par an et par hectare, qu'un de nos voisins, retiré des afl'aires, se fait environ

30,000 fr. de rentes annuelles, en cultivant plusieurs hectares d'asperges aux en-
virons de Saumiir : il envoie par chemin de fer ses bottes d'asperges toutes faites,

dans la saison, presque tous les jours à la halle de Paris, où il trouve à les vendre

facilement à des prix vraiment rémunérateurs. Il nous semble qu'un pareil succès

est assez encourageant pour ceux qui voudraient se livrer à une industrie horticole

de ce genre, dans un domaine quelconque, où les asperges sont susceptibles de

venir et de prospérer. C'est aux cultivateurs à juger la question que nous leur

soumettons, avec l'espoir de leur être utile et agréable.

A la fin du mois, on pourra mettre en place les oignons de glayeuls, et, si l'on

craignait les gelées, il faudrait les mettre en pots à l'avance, pour ne les livrer à la

pleine terre que dans le courant de mai. On mettra aussi en germination les Ery-
thrina, les Canna^ les Dahlias, les Callaet autres plantes. On peut aussi greffer à-

cette époque les rosiers en placage ou en fente. Il faudra aussi faucher les pe-

louses avec la tondeuse archimédienne de M. Williams, rue Caumartiu, n" 1, à
Paris, afin de leur donner l'aspect d'un vérilable tapis de velours. Ces tondeuses
sont faciles à faire mouvoir, même par une femme, sans la moindre fatigue. Nous
ajouterons que, d'après nous-même, c'est plutôt un amusement qu'un travail, que
de les faire manœuvrer sur les pelouBos, où elles coupent l'herbe mieux que la meil-

leure faux. On peut dire que cet instrument es^ xtUl^ (t (igrtal/le.

{La fin prochainement.) Bassin,
Propriétaire^uUivateur, a Hanneucourt,
par Mantes-sur-Seine (Seine-et-Oisc).
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LES BAMBOUS DANS LES JARDINS.

La famille des Graminées fournit aux jardins un certain nombre
d'espèces variées cultivées depuis un certain nombre d'années comme
plantes d'ornement. Quelques-unes sont même aujourd'hui cultivées

en grand pour la confection des bouquets secs, ces chefs-d'œuvre de

Fig. 1. — Bambou doré.

grâce et de légèreté inconnus il y a quelques années. Les seules gra-

minées ligneuses pouvant servir à l'ornement des jardins, sont four-

nies par le genre Bambou. Le Bambou est l'arbre national de la Chine;
il est tout pour le Chinois; nouveau Protée, il se transforme et se plie

suivant tous les besoins de l'industrie et de l'économie domestique.
Depuis quelques années, plusieurs espèces de cet arbre ont été impor-
tées en Europe et entrent dans la composition de plusieurs jardins.

Nous citerons le Bambou vert glauque, le Bambou noir, le Bambou
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doré, le Bambou Métake. Ces espèces peuvent, d'après M. Du Breuil,

vivre dans les diverses régions climatériques de la France, mais c'est

dans l'Ouest, le Sud et le Sud-Ouest que leur végétation sera la plus

satisfaisante.

Le Bambou doré (Bambusa aurea— fig. I ) est une espèce buisson-

nante. Ses tiges s'élèvent à une hauteur d'environ 4 mètres, elles sont

vertes ou jaunâtres, à nœuds renflés, marqués en dessous d'un anneau
glaucescent; les feuilles sont engainantes, un peu roulées. Le Bambou

^ -^^.vS^fi^ç^

ife

Fig. 2. — Bambou Métake]

Métake (Bambusa Mctake — fig. 2) pousse des tiges vigoureuses, très-

ramifiées, touffues, hautes de 3 à 4 mètres; ses feuilles sont larges,

raidcs, coriaces, sensiblement sillonnées.

La culture des Bambous, dit M. Du Breuil dans son remarquable

ouvrage sur la Cullure des arbres d'orneinnil, est facile; il suffit de les

isoler sur les pelouses de gazon en les plaçant dans un sol tourbeux

ou très-riche en humus et maintenu un peu humide. La multiplication

de ces plantes exige qucl{|ues soins. Pour les espèces traçantes, on sé-

pare les rejets du pied-mère en avril, on les place en terre de bruyère

dans des vases mis sur couche tiède et sous verre, et on les y laisse
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jusqu'à ce qu'ils soient suffisamment enracinés. Quant aux espèces

non traçantes, on coope le tiges souterraines par tronçons portant un
ou deux yeux, et on traite ces tronçons comme les rejets. :

L. DE Sardriac.

LA QUESTION DES PAILLES, DES AJONCS ET DES BRUYÈRES
au point de vae de l'alimentation du bétail et de la production du fumier.

Demande. « De tout temps, et en ce moment encore, je recherche partout où je

les trouve, les bruyères, genêts et ajoncs pour mettre sous mes animaux que je

nourris de la paille que d'autres mettent en litière
; je crois que par ce procédé (la

paille en no un-iture valant approximativement, selon moi, 1/3 du foin) j 'augmente
considérablement mes ressources alimentaires, partant mon bétail, en faisant ha-
cher et fermenter légèrement la paille avec un mélange de betteraves, foin 1/10 et

tourteaux. J'ai, je crois, quelque chose qui représente du bon foin, et c'est par ce

moyen que j'ai sauvé et tenu en bon état 80 bêtes à cornes en 1870, année néfaste

à tous égards! — Ceci dit, admettez-vous les calculs suivants :

2,000 kilog. (de bruyères, ajoncs, genêts) me coûtent : 1° pour la coupe des 200 masses
qui représentent ce poids 4 fr.

2° Droit de forêt ou pacage : souvent rien, d'autres fois 3
3° Transport par mes trois chevaux (il faut aller à quatre lieues) 12

Au total 19 fr.

Soit 20 fr. (10 fr. les 1 ,000 kilog.)

1 ,000 kilog. de paille froment me coûtent, transport compris (pris à ma porte) ... 20 fr.

2,000 kilog. me coûtent alors 40 fr.

« Pour avancer cela, je m'appuie sur ce que j'ai trouvé dans votre Guide des

engrais, et aussi dans le petit ouvrage de M. Delagarde (Les Engrais perdus dans les

campagnes). Est-il vrai que 1,000 kilog. de paille ne contiennent en azote que
2 kilog. 500, valant, à 2 fr. 50, 6 fr. 75? Et que :

1,600 kilog. de bruyère en contiennent plus; soit 12 kilog. 500 valant, à 2 fr. 50, 31 fr. 25.
Peut-on donc en conclure que 2,000 kilog. de bruyère coûtant 20 fr. apportent dans mes

terres une valeur de 62'.b0
Tandis que 1 ,000 kilog. de paille, coûtant également 20 fr., ne représentent qu'une

valeur de g. 75

Différence en faveur de la bruyère pour une dépense de 20 fr. dans les deux cas. 55.75

« Et ne peut-on pas encore ajouter que la différence de poids introduite dans la

ferme par la bruyère (soit 1,000 kilog.) ne renferme rien que des matières inertes?
N'y trouve-t-on pas aussi plus de potasse notamment que dans les 1,000 kilog. de
paille, et même plus de phosphates? »

Réponse. Avant d'entrer dans les détails, voici la composition chi-

mique de différentes litières, mais en faisant observer que les chiffres

qui vont suivre ne sauraient être considérés comme des absolus. Ce
sont des indications générales très-utiles; mais les chiffres réels peu-
vent varier, selon bien des circonstances, notamment selon le degré
de dessiccation plus ou moins complet de la matière, et surtout sui-
vant l'état des terres qui ont produit les récoltes.

Pour 1,000 de matière à l'état norm al :

Humidité. Cendres. Potasse. Soude. *'''6''ésie.*^^^^j^^°*" Silice. Azote.

Bruyère 200 36.0 4.8 1.9 3.0 1.8 12.7 10.00
Paille de blé d'hiver.. 141 42.6 4,9 1.2 1.0 2.3 28.2 3.20
Ajonc 548 . . „ . „ » 8.40
Fougère 160 68.9 25.2 2.7 4.3 5.7 3.6

Autres déterminations, par M. J.-A. Barrai:

Humidité. Azote de la plante fraîche.

Ajonc .305 13.4
Bruyère 369 5.1
Houx 459 6.7
Genêt 380 13.8

On peut donc, en s'aidant de ces chiffres, établir assez exactement
la valeur agricole comparée des pailles, ajoncs et bruyères, au poiut de
vue de la production du fumier.
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En ce qui concerne l'avantage que l'on trouve à faire entrer la

paille de froment dans l'alimentation du bétail, voici les résultats

d'une expérience décisive, faite du 1"'' janvier au 31 mai 1851, par

M. Nivière, le dévoué fondateur et directeur de la ferme-école de

la Saulsaie, sur l'engraissement de 84 bœufs :

Les bœ'jfs pesaient chacun, en moyenne, à la fin de l'expérience (5 mois) d'S'.TId

d° avant l'expérience . eu moyenne 508.107

Accroissement en poiils et par tête. . . 05.507

Prix lie revient des bœufs à l'achat 34 fr. les 100 kilog.

Le j ri>: de vente a été de 45 —
Différence de l'achat au prit de vente 11 fr. par 100 kilog.

Nourriture par jour et par télé :

Foin. Paille. Tourteaux. Vesce verte. Far.r.e. J„fJ°!ll'P^l
kil. kil. kil. kil. kil. kil.

.Tanvier 3.850 9.077 1.186 > r S. 308
Février 3.210 9.650 1 830 » » 0.484
^:a^^ 3.711 9.810 1.617 > > 0.460
Avi,; 7.090 .).656 'i.369 » O.'olO

Mai 11" au 17).... 5.575 6.000 2.765 » 0.282 ( „ „.„
d' (IS au 31).... 2.848 • 3.086 33.343 0.640 (

"•^*-^

Avant d'aller plus loin, un mot, malgré notre respect tout filial pour

le bon M. Nivière qui a fait tant d'elTorts dans l'espoir de faire un peu

de bien : Tourteaux de quoi? et farine de quoi? Cette lacune est regret-

table. Poursuivons :

Lititre employée et fumier produit, par jour et par tfte de bétail:

Paille. Cendres de houille. Cendres lessivées. Plâtre. Fumier.

kiJ. kil. kil. kil. kil.

Janvier 4.432 1.568 • » 36
Février 3.5(i0 1.250 » • 42
Mars 2.953 1.2.50 » 41
Avril 2.954 1.250 . 46
Mai(l"aun) 2.236 • 2.809 0.295 l ,„
d» (18 au 31) 4.944 » 5.2,50 0.63O t

^°

Préparation des rations. Du 1" janvier au 15 mai, époque du four-

rage vert, la nourriture a consisté principalement en paille et foin

hachés, arrosés d'eau froide légèrement infusée de tourteaux, puis mis

en fermentation pendant deux jours dans des cases où ce mélange, for-

tement comprimé, occupait un espace évalué à raison d'un mètre cube
pour dix tûtes.

Préparation de la litière et du fumier. Comme chez Decrombecque, tout

le bétail a été tenu sur des emplacements creusés à 0"'.50 de profondeur, à

à fond imperméable et parfaitement horizontal, sur lequel le fumier a sé-

journé pendant environ vingt jours sans que les urines aient pu s'en

échapper. Ces dernières ont été absorbées par de la paille hachée à 0'".20

de longueur, sous laquelle on avait répandu, comme absorbant et afin

d'économiser la paille, des cendres de bouille et des cendres lessivées.

Bien entendu, les cendres de tourbe auraient pu être utilisées également.

Pour tenir sulfisamnient au sec un bœuf du poids moyen de 500 ki-

log., nourri à raison de 2 kilog. (valeur foin
,
par 100 kilog. de poids

vivant, il faut 3 kilog. de paille coupée, l\05 de cendres de houille,

ou 2\05 (le double) de cendres lessivées, et 0\"250 de plâtre. Dans ces

conditions, chaque tête de bétail a produit, en moyenne, 43 kilog. de

fumier par jour.
Résultats financiers de l'opération :

Les 84 loeufs ont été vendus, au bout de 5 mois 21 ,686 fr.

Us avaient coûté 14,511
bénéfice brut 7,175

La litière et la main-d'œuvre ont coûté 2,235
Peste, comme valeur de la nourriture montant à 171,X'i3 ki''o- • 4j9'iU
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Ce qui fait ressortir à 2 fr. 86 les 100 kilog. de nourriture, valeur

foin, le fumier étant compté pour rien.

M. le commandant Coignet, qui a bien voulu se charger obli-

geamment de faire les recherches nécessaires pour réunir ces chif-

fres, ajoute : « Nous nous permettrons de faire observer que, dans

le compte dressé par M. Nivière, ne figurent ni les frais généraux, ni

les impositions, ni les frais de gestion, ni ceux de logement des ani-

maux, etc. »

Il est à remarquer également qu'il résulte de ces comptes que deux
hommes ont suffi pour soigner complètement 84 bœufs. Toutefois, l'in-

térêt du capital employé pour l'opération, pendant cinq mois, a été

compté à raison de 7 1/2 pour 100 par an, ainsi que la prime d'assu-

rance.

Une dernière observation avant de terminer. Le résultat économique
fourni par l'emploi de a paille dans la ration du bétail est une solu-

tion particulière du problème général qui consiste à composer cette

ration de telle sorte que les matières azotées, grasses et carbonées di-

gestibles, ainsi que les matières salines, y soient dans une proportion

convenable au but que l'on se propose.

« En général, dit M. Boussingault, de deux rations renfermant cha-

cune la même proportion de matière azotée, celle-ci sera la plus nutri-

tive qui contiendra une plus forte proportion, de sucre, d'amidon, de

grais^5e, en un mot, d'aliments respiratoires. Cette ration produira plus

de poids vivant, plus de chair, parce que, plus riche en éléments com-
bustibles, elle laissera détruire par la combustion moins de principes

assimilables'. » F. Rohart.

CHRONIQUE HORTICOLE.
M. Bruant, horticulteur à Poitiers, livre depuis le mois de janvier diverses

plantes nouvelles obtenues de semis dans son établissement du boulevard Saint-

Cyprien, savoir : Pclargonium à fleurs doubles: Vicomtesse de Barrai, rose aurore

saumoné; Ami Proutiere, rose pâle, blanchissant vers le centre et l&bord des pé-

tales; Maestro W. Moreau, rouge laque nuancé d'amarante clair; Président Fonte-

neau, rose cinabre orangé à revers rose aurore. Pclargonium zonale à fleurs sim-
ples : Madame la comUsse de Bailleux, rose car;iiin violacé, deux pétales maculés
de blanc; Monsieur Martin de Bessé, rouge pourpre foncé maculé violet bronze;

Docteur Feuillet, rose groseille amarante maculé rose orangé ; Apothéose, aurore

orangé vif h l'œil blanc et maculé rose tendre; Monsieur Gaillard de la Dionnerie

(Nosegay), orange cuivré flammé lilas. Pétunia à petites fleurs et à petit feuillage

(Multitlores ouLilliput) : Onck Sam, amarsnte vit panaché blanc; Etendard, blanc

maculé carmin vif; Frivolité, blane maculé rose-bengale; Rural, rose carmin à

étoile blanche; Scepiigue, cramoisi amarante avec étoile blanche et réticulé rose

tendre et noir; Darius, blanc et lilas réticulé pourpre; Le Cocyte, pourpre velouté

vif, pointé blanc ; Belliqueux, blanc marmoré carmin, maculé rose amarante, gorge
violetie et noire; Spartiate, lilas pointé blanc; Pédagogue, rose maculé blanc;

Flambeau, cramoisi riche flammé blanc; Chinoiserie,_rose cent ieuilles strié et

flammé blanc. Pétunia àgrandes fleurs simples : "Athèle, lilas foncé avec étoile blan-

che et gorge rayée noir; Frondeur, centre blanc, gorge jaune paille avec rayons

violet bleu; Pisisirate, lilas rose réticulé carmin et panaché blanc; *Monsieur Pi-

cavld, violet pourpre velouté étoile et bordé blanc; Monsieur Ch. Pencliaud, blanc

marginé rose carmin; Capitaine Leroy , rose amarante vif, et centre et bord blanc,

réticulé rose avec gorge Irès-ouverte violet vif; Fastueux, rose lilacé vif, maculé
blanc, gorge violet vif nervé noir (le signe * indique les variétés fimbriées, den-
telées). Plusieurs variétés de Pétunia à gravides fleurs doubles. Pentsiemon: Mon-
sieur Drouilhet de Sigalas, Docteur Constantin, Monsieur Boniwault, Bocchoris,

Aristodème, Hazai'l. Verbena à fleurs panachées (dites Italiennes), B/w««e, rose et

] . Boussingault, Economie rurale, l. II
, p. 27

1
, et Isidore Pierre, Alimentation du bétail, 2° édi-

tion, p. 101.
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blanche; Nébuleme, mauve, blanc ^et rose violacé; Gitana, rose, blanc et lilas;

Fournaise, blanc et vermillon ; Sylphide, lie cle vin et hlanc; Aérolilhe, bleu clair

et blanc.

Réponse à M. R. L. Vous pouvez vous adresser à MM. Froebel et Cie, horti-

culteurs à Zurich pour obtenir le Bidcns astrosanguinea, ou Dahlia de Zimapan.
Rafarin,

22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.
Séance du 2 avril 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

51. le secrétaire perpétuel, en dépouillant la correspondance, an-

nonce une invitation arrivée un peu tardivement pour assister à la

séance solennelle de la distribution des prix et médailles qu'a faite la

Société d'encouragement pour l'industrie nationale le 28 mars dernier;

Dans cette séance ont été distribuées quelques récompenses intéressant

l'agriculture^ parmi lesquelles I\I. Barrai cite un grand prix décerné

à M. Pasteur pour ses recherches sur les maladies des vers z. soie,

la fermentation alcoolique, la conservation des vins, la iabrication

des vinaigres et de la bière; un prix pour la culture à vapeur en France

partagé entre MM. Decauville, de Peùt-Bourg, et Testard, de Gonesse
;

des médailles dont il sera plus tard question dans notre journal.

M. Sacc écrit à la Société relativement à l'importât on d'une variété

de patate blanche à yeux violets, originaire du Japon, qui a été mul-

tipliée en très-grand nombre par MM. Ch. Huber et Cie, à Hyères.

Cette patate n'a pas la saveur douce de ses congénères ; mais sa chair

d'un bianc de lait ressemble plutôt à celle de la pomme de terre Mar-

jolin et est plus fine.

M. Barrai présente, de la part de M. Pouriau, professeur de phy-

sique à l'École de Grignon, un petit oiiuscule intitulé : Calendrier de

l'amateur de fromages. Ce calendrier, qui est une sorte de complément

à l'ouvrage de l'auteur sur la laiterie, contient l'indication des froma-

ges qui, suivant les mois de l'année, peuvent être mangés dans les meil-

leures conditions. Ce calendrier est marqué au coin d'une utilité pra-

tique incontestable.

M. Magne fait ressortir l'intérêt scientifique qui résulte de la com-
munication faite par M. Barrai sur la renaissance du typhus des bêtes

à cornes par suite de la mise au jour de débris de cadavres d'animaux

entsiTés depuis de longs mois après abattage pour cause de peste

bovine. M. Cbevreul l'ait remarquer qu'on ignore encore la constitution

des ferments ou virus qui peuvent donner naissance à ces sortes de

maladies contagieuses; il faut donc qu'on s'occupe de constater des

faits et de faire des expériences sur cette question.

Il y a eu depuis quelques années de grands intervalles pendant

lesquels une sécheresse exceptionnelle a régné ;
puis sont venues des

pluies pereistanies. M. Magne demande quelle inlliience la séche-

resse peut avoir exercée sur la végéotion des grands arbres. M. Che-

vre_l fait remarquer qu'une question semblable doit être examinée

au seul point de vue des faits en excluant toute espèce de théorie.

M. Clavé constate que, pendant les années sèches, les forêts présentent

une plus grande quantité de bois mort et beaucoup plus d'arbres

souffrant et finissant par mourir. M. de Béhagne pense que, parmi les

causes du phénomène, il faut rechercher l'influence exercée par la

température du sous-sol.

M. de Behague explique que l'emploi des semoirs à lignes pour les
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blés n'a pas besoin en France des binages, ceux-ci pouvant être rem-
placés avantageusement par les hersages exécutés particulièrement au

moyen de la herse à crochets de Howard. MM. Bella, Gareau, Chevreul,

de Kergorlay et Barrai prennent successivement la parole sur cette ques-

tion, aûn de montrer que l'emploi des semoirs en lignes est appliqué

dans des cultures bien tenues, que les grains y sont mieux enterrés,

que la lumière et la chaleur exercent davantage leur action bienfai-

sante, surtout quand les lignes sont convenablement orientées. Toute-

fois il ne faut pas croire que les semoirs rencontrent en France des

terrains différant aussi souvent qu'on le croit de ceux de la Grande-

Bretagne ; en Normandie, en Picardie, et dans tout le nord de la

France, il y a une grande analogie avec le climat de l'Angleterre.

M. Barrai rend compte successivement des observations qu il a faites

à l'Exposition quinquennale internationale d'horticulture de Gand ; il

rappelle l'origine de ces solennités qui, commencées en 1809 par un
très-petit nombre d'horticulteurs de cette ville, sont arrivées succes-

sivement à présenter la plus grande importance; il explique la pros-

périté de l'horticulture belge par le grand nombre d'amateurs riches

et éclairés que présente la Belgique où les riches propriétaires encou-

ragent le progrès de toutes les cultures.

La Société procède à l'élection d'un membre en remplacement de

M. de MorLemart de Boisse. M. l'assy, ayant obtenu la majorité des

suffrages, est proclamé membre titulaire.

M. Chatin analyse un Mémoire qu'il a rédigé sur les plantes nitri-

fères, à la suite d'une discussion qui a eu lieu dans une séance pré-

cédente relativement à une communication de M. Boutin qui a présenté

VAmaranthus hlilum comme plante devant être cultivée en vue de la

production du nitre. A ce sujet, MM. Chevreul et Boussingault pren-

nent successivement la parole pour constater qu'il y a beaucoup

d'expériences à faire sur ce sujet et que, dans tous les cas, l'accumu-

lation de ce sel dans certaines plantes prouve qu'il- n'est pas nuisible à

la végétation, puisqu'il peut être absorbé en excès.

La Société se forme en comité secret pour entendre des rapports sur

des récompenses qui seront décernées dans la prochaine séance

publique. Henri Sagnier.

REVUE GOMMERGIÂLEetPRIX-GOURÂNT DES DENRÉES AGRICOLES
(5 AVRIL 1873).

1. — Situation générale.

Les transactions restent tans plus d'animation que la semaine précédente, les agri-

culteurs sont d'ailleurs maintenant plus occupés dans les champs que sur les marchés.

11. — Les grainset les farines.

Les cours des grains n'ont pas subi en général une nouvelle augmentation.

Pour le blé, cinq régions sont en baisse : Nord-Ouest, Nord-Est, Centre, Sud et

Sud-Est; quatre seulement en hausse. Le cours moyen général se iixe à 30 fr. 39,

avec 2 centimes de diminution sur la semaine précédente. — Le prix du seigle a

subi une légère augmentaiion ; il se fixe à 18 fr. 23, avec 4 centimes de hausse sur

la semaine précédente; deux régions seulement sont en baisse, le Sud-Onest elle

Sud.— Les cours de l'orge ont subi une diminution à peu près générale; les deux

seules régions Ouest et Sud n'ont pas présenté de baisse; le prix moyen se fixe à

19 fr. 24 avec 8 centimes de dimmution.— Pour l'avoine, six régions ont présenté

de la hausse. Nord, Nord-Est, Ouest, Est, Sud-Ouest et Sud; les trois autres ont

été en baisse ; le prix moyen se fixe à 18 fr. 15 avec 10 centimes d'augmentation.

— A l'étranger il n'y a eu aussi que de légers mouvements en hausse ou en baisse.

— Les tableaux suivants donnent les prix par quintal métrique sur les principaux

marchés français et étrangers :
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1" RÉOION. — NORD-OCEST.
Blé. Seigle, Or{;e. Avoioe.

fr. fr. fr. fr.

Calvados.den 31.00 • 21.25 19. J5— Bayeux 29.65 20 00 » 21.50
Côles-du-Nord.Ponineax 30.50 > 20.50 16.50
— Tréguier 30.35 20.25 22.00 16.50

finfsfère. Morlaix 30.50 » 18.50 15.50
— I.ancleruau 31.50 > 19.50 16.00

Ilk-et-yUaine. Renues.. 30.00 • » •

— Saint-M^ilo 31.10 • 21 00 17.25
Hanche Cherbourg 34.45 • 2U.55 22.25
— Couiances 30.70 t 17.80 22.00
— Ponturson 28.80 20.00 20.00

Ifoj/enne. I.aval 30 80 » ' 21.50 18.00
— Chàlcau-Goniiei'.. 30.00 • r.i.".') 18.00

Morbihan. Hennebunl.. 30.50 20.00 • 18.20
Orne. A lerj(;on 29.20 20.25 17.60 17.50
— Monagne 26.00 18.90 18. 3i) 14.40
— Vimouilera 29.50 20.00 19.00 18.50

Sar//i*r. Le Maûs 30.50 » • «

— Sablé 31.25 • 20.50 19.60

Prix ciojens 30.33 19.73 19.85 18.32

2" BÉGION. — NOItU.
.4isne.Sois30Ils 30.00 17.50 19.25
— Saim-Queniin. ... 31.20 • . 21.65
— laCapelle 31.00 i7.50 21.50 17.50

Eure. Evreux 3o.oo 16.50 19.00 16. 00
— Conches 30.50 » 20.95 17.50
— Neubourg 2S.80 17.00 19. 3o .

t'ure-el-Loir. tharties.. 31.25 17.20 21). 00 18. 00
— Auneau 29.30 16.75 19.50 19. 00
— Nogent-le-Rolruu.. 27.00 . 18.75 19.60

.Yorci.Cambrai 30.00 16.00 » 16.70
— Douai 28.50 18.75 » I8.C1O

— Valencieniies 31.25 18.50 19.75 20.50
Oise. Beauvais 29.65 16.50 18. 00 17.00— Clermunl 31.00 17.00 20.25 18.25
— Compiègiie 27.50 16.00 17.85 19.00

Pas-de-Calais. Arras... 31.00 18.70 . 17.00
— Saini-Omer 31.10 18.50 » 18.50

Seine. Pans 31.65 17.60 21.25 18.75
S.-el-J/arnc.Melun 29.25 « 19.50 18.75
— Meaux 29.50 16.50 19.50 17.00
— Pruviiis 31.75 17.50 19.75 18.00

Sein«-e(-Oise. Etampes.. 31.25 17.85 20.50 is 75
— l'untoise 32.20 17.90 20.50 18.50
— hamiiouillet 23.50 15.20 20.00 18. UO

A'eine-;tir^rreurc. lluuen. 31.25 17.75 22.15 20.80
— Féeamp 31.85 18.50 Î2.00 20.00
— Le Havre 32.00 » »

Somme Amiens 28.25 17.00 20.50 19.00
— Airaine.'i 28.15 15.50 17.25 17.00
— Monllidier 28.00 » 18.00 16.50

Prix mojens 30.06 17.22 11). 30 18.36

3' RÉGION. — KOnU.EST.
Àrdenries. Vouziers 31.50 17.40 19.25
— Sedan 31.00 • 23.00 17:75

j4u6e. Bar-sur-Aube 31.00 » 20.00 21.25
— Méry-sur-Seine 31.50 18.00 20 25 16.50
— Troyes 31.75 18.50 21.00 16.50

ifarne.CbàlotJS-s-Marne. 31.50 18.50 22. 7S 20. uo— Êpcrnay 31.50 18.25 21.00 19.(0
— Reims 31.50 18.75 22.50 19.110

— Sle-.Mùliehould 32.25 18.80 21.00 18.25
Hie-ilarnr. Unurbonne.. 32.10 « • 18.00
Jfeurf/ie c(-J/osci(«.Nancy52.50 • 23.50 17, 00
— Poiil-à-Mou»soil... 31.00 18.50 23.70 17.00
— Toul 32 00 17.50 2J.(iO 16.75

M«use.Verdun 31.75 17.50 2.. 00 18 20
Haute-Saône. Vesoul... 32.55 20.70 24.45 19.75
— firay 32.20 18 lO 22.00 17.00

Vosges. Baon-l'Elapc. .. 33.00 20.00 • 19. 2j
— Epinal 3'2.70 2o.25 " 18.00

Prix moyens 31.84 18.59 22.29 18. 2i

4- BÉGION. — OrEST.
Cioren/e. Angoulême.. . 31.25 • • •
— Knffpc 30.75 17.25 18.00 17.00

Charenl'-lnfér. tinrtin». 3\.00 » 20.50 17.25
Deux-Séi'res Ninri 29.25 • 20.50 18.20
/nrfre-f(-toir«. Tours. . . 28.70 10 90 19.50 16.50
— Bléré 29.20 lT.80 19.50 15. "0
— r.bàieau-Renaull.. 30.00 17.20 17.00 16.50

Loire-/n/'fri>ure. tSanles. 29 50 18.60 19.50 18.00
Jfaine e< ioir«. Angers. 3) 00 16 50 19 30 16 85— Saumur 29.50 17. (JO 20.50 16.7s
Vendre. I.uçon 29.25 • 18 00 17.00
Vienne. Li'Udon 30. ro • 19.75 17.75
— Cliàlellorault 29.50 17.00 18.20 16.80

Hau'el'ieiiiie. Limoges. 2925 16.50 • 17.75

Prix moyens 29.79 17 19 19.18 17 03

I

5' BÉOION. — CKNTRE.
Blé. Seifile. Orge. Ifginc.

fr. fr. fr. fr.

.illier. Moulins 32. co 17.25 18.50 17.00— Sainl-Pouri;ain 30.70 18.30 20.10 16.30
CAer. Bourges 29.75 16.00 16,20 16.50— Anbignj 29.00 17.50 17.00 15.50— Vierzoh 28.57 15.75 16.20 18.50
Creuse. AubuBSon 25.00 15.25 > 18.00
/rtrfre Châieaiiroux 28.70 15. 5u 19.00 15.50
— iHSOudun 26.50 17.50 17.25 15.00— Valeni;ay 27.50 17.00 18.00 15.00

ioire/. Orléans 31.00 17.50 20.25 19.00— Mcintargis 28.75 17.25 19.50 18.00— Pilbiviera 31. 5J 18.00 20.25 17.20
Loir-e(-(Aer. Blois.... 28.50 17.50 16.85 18. 00— Munloire 28.75 * 17.50 16.50— Vendôme 31.85 > •

jViéore. Nevers 29.00 19.10 19 80 17.80
yonne. itrieuon 31.25 18.00 20.00 19.00— Joigny 28.75 18.50 17.60 19.40— Villeneuve 29.70 > 18. 00 17.70

Prix moyens 29.31 17.24 18.35 17.22

6" BÉGION. — EST.
Ain. Bourg 32.00 18.23 > 16.50
— I'i)nl-de-Vaux. ... 32.00 18.50 20.30 16.00

Co'(e-d"Or. Dijo 32.00 18.00 24.00 17.25
— Seniur 31.00 • • 15.75

Bouts. Besanc.'on 31.00 19.20 20.00 16.50
/«ère. Vienne 32.50 19,00 21.00 17.70
— Orand-Lemps 31.00 16.50 18.00 16.50

Jura. Uôle 30.00 17.20 19.50 17.00
Loire. Saint-ËUenne 31.25 18 00 18.50 17.50
P.-rfe-fldme. Clermont-F. 31.10 17.80 18.00 «

fl/idne. Lyon 33.35 17.75 » 18.50
Sad»ie-c(-ioire.Chàlon... 32.70 17.50 . 17.25
— Louhans 31.75 19.00 18.00 15.50
— Màcon 32.50 17.50 20.00 18.50

Sai'oie. Chambéty 31 65 19.30 18.95

Prix moyens 31.71 18.11 19.66 16.96

7« RÉGION. — SUD-OlîEST.
.Irieoe. Saverdun 30.25 19.50 » 19.00
Boriîojne. Périgneux.. . 30.40 » • 18.80
Hie-Garoiiiie. Toulouse. 3000 18.20 17.90 18.75
— Villelranche-Laur. 30.00 • 17.50 20.00

Gers. Condora 30.20 • • 20.25
— Nérac 30.50 • > 19.50

GirotiiJe. Bordeaux 3i.S0 18.85 • 19.25
— Lesparre 29.00 18.25 » •

La'irfes. Dax 30.50 » » •

/,o(-e(-Garo7ine. Agen.. 30.00 > • 19.00
— Marniande 30.25 » • »

B.-Pvrenees. Bayonne.. 31.00 19.25 19.00 19.50
Htes-Pyrénées. Tarbes.. 30.50 > » 19.00

Prix moyens 30.32 18.81 18.13 19.31

8« RÉGION. — sm.
^ude. Carcassonne 30.50 19.00 18.25 19.25
^ceyrorl Rodez 30.60 18.70 18.00
Canlnl. Maui iac 24.65 21.10 > 22.20
Corrije. Luberzac 30.50 18.25 » 18.75

Hérault . nézKTi 31.50 » • 22.00
— Monlpellier 32.00 20.25 20.00 19.75

Lo/. Vavrac 30.50 18.00 20.10 18.25

Lozère. Meude 2C.75 10.30 18.65 19.05
— Marvejols 27.95 17.35 » •

— Florac 25 00 17.05 17.15 16.30

Pi/r^necs-Or. Perpignan. 29.00 17.10 > 19.00

/(irn. Castres 30.10 20.00 • 21.00
— Puy-I.aurens 29.10 » » 17.50

rorn-e(-Gor.Monlauban. 30.20 17.50 15.00 19.25

Prix moyens 29 17 18.63 18.25 19.26

9' BÉOION. — Sl'D-EST.
B«,ssc,s-yl/;i("i.Manu!.que. 35.10 • » 21.65

Wou((.'S/ll/'f.'. Brian^on. 31.55 18.30 17.45 17.50

.4i;pfs-.l/ari(imcj.Caunes. 31.30 » " 18.00

/irrfêc/ie. Privas 31.75 19.65 19.40 22.40

B.-du-nAoTie. Arles 31.75 » 17.50 20.00
— Mirseille 32.10 • 18.25 18.50

/Jrtfme. Bui8-l-Baronnies 31.70 16.00 13.25 18. OO

Garrf. Nîmes 32.20 19.00 20.25 18.50

aoii(e-Loire. Le Puy.... 28.50 16.50 20 50 17.00

— Bnoude 28.00 20.00 17.50 16.25

far. T(.uion 33. 00 • > 17.20
— Sainl-Tropez 34.50 « » >

Fauciuse. Curpenlraa... 31.50 18.50 20-00 18.75

Prix moyens 30.99 18.56 18.23 18.6.

Moy.de toute la France. 30.39 18.23 19.24 18.15

— delasemaineprécéd. 3u.4i 16.19 lii.32 18.05

Sur la semaine ( Hausse. » 0.04 • o.lo

prL'cédente.. j Baisse.. 0.02 • 0.08 •
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Blé. Seigle. Orge. A'oine.

fr. fr. fr. fr.

,, , . ,, (Blé dur. .. . 26.00 • » »
Algérie. Alger.

{ _ j^„j,.^ _ 3^^^ , ,g ^.g ,^ .^

Angleterre. Londres 30 .',0 21.00 25.20 19.00
— Liverpool 30.40 .. 25.00 18.75

Belgique. Anvers , 33. .50 19.75 17.75 19. ÙO
— Bruxelles 32-15 19.00 18 75
— Liège 30.60 19.50 22.60 20.00
— Namur 33.50 19.00 22.25 20.00

Pays-Bas. Maëstricht 33.00 20.25 23.30 20.50
Alsace et Lorraine. Metz . » » .

— Strasbourg 34.25 20 80 25.75 19.25
— Mulhouse 33 00 20.30 26.25 18.25

Allemagne. Berlin 31.95 20.50
— Cologne 32.00 20.00 . .

— Hambourg 31.90 19.00 • ï

Suisse. Genève 34.25 24.00 » 21.50— Lausanne 33.00 •> 19.75
Italie. Naples 34.80 » 21.50 16.25— Gênes 35.00 » «

Espagne. Valladolid 24 60 • • »

Russie. Odessa 27.00 15.20 11.35 12.85— Saint-Pétersbourg. .. 29. .50 16.00 » n
Etats-Unis. New-York 31.40 • » »
— San-Francisco 31.90 » i .

Blés. — La halle du mercredi 2 avril, à Paris, a présenté très^peu d'animation;

les offres de la culture sout rares, mais les cours sont bien tenus par les détenteurs

qui font tous leurs efforts pour empêcher la baisse. Les prix demeurent ceux de la

semaine dernière, de 36 à 40 fr. par sac de 120 kilog., soit de 30 à 33 fr. 35 par
quintal métrique, ou en moyenne 31 fr. 65. — A Marseille, les arrivages du 22
au 29 mars ont été de 76,000 quintaux métriques. Les ventes ont été très-modé-

rées ; elles n'ont été que de 31,825 quintaux. Les derniers cours étaient très-

fermes de 33 fr. 50 à 34 fr. par quintal métrique pour les Berdianska et les Irka

Azoff. Au 28 mars, les docks accusaient 46,965 quintaux métriques entre blé à

l'entrepôt et à la consommation.— A New-York, on cote le blé rouge 32 fr. 50
par 100 kilog., avec 15 centimes de baisse par rapport au pris de la semaine pré-

cédente.

Farines. — Les transactions sont toujours difficiles sur les farines; le commerce
achète peu et les cours se maintiennent avec peine. — Le tableau suivant résume
1« mouvement officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 20 mars 7,365.34 quintaux.
Arrivages officiels du 27 mars au 2 avril 2,824.19

Total des marchandises à vendre 10, liS9..'i3

Ventes officielles du 27 mars au 2 avril 2,988.49

Restant disponible le 2 avril 7,201.04

Le stock a diminué de 1 60 quintaux depuis huit jours. On a payé par quintal

métrique : le 27, 43 fr. 82; le 28, 43 fr. 63 ; le 29, 45 fr. 20 ; le 31, 43 fr. 37;
le !" avril, 43 fr. 65; le 2, 43 fr. 79; prix n;oyen de la semaine, 43 fr. 91, ce

qui constitue uue baisse de 44 centimes par rapport au prix moyen de la semaine
précédente. — Les cours des farines de consommation restent sans changements,
quoique la boulangerie se restreigne dans ses achats. On payait, le mercredi 2

avril: marque D, 72 fr.; marques de choix, 71 à 72 fr.; bonnes marques, 68 à

70 fr.; sortes ordinaires, 65 à 68 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à ren-
dre, ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à 45 fr.

86 par quinial métrique, ou en moyenne 43 fr. 65, ce qui est exactement le

prix du mercredi précédent. — Les transactions continuent à êlre calmes sur les

farines de spéculation. On cotait le mercredi 2 avril au soir, à Paris : : farines

huit-marques, courant du mois, 69 fr. 50 à 69 fr. 75; mai et juin, 70 fr. 25 à

70 fr. 50; quatre mois de mai, 70 fr. 50 à 70 fr. 75; juillet et aoûi, 70 fr. 50 à

71 fr.; farines supérieures, courant du mois, 69 à 69 fr. 25; mai etjum, 69 fr. 25

à 69 fr. 50; quatre mois de mai, 69 fr. 50 à 70 fr.; le tout par sac de 159

kilog. toile .perdue, ou 157 kilog. net. — La cote officielle en disponible a été

établie comme il suit pour chacun des jours de la semaine par sac de 157 kilog.

net :

Dates (mars-avril) 27 28 29 31 1" 2

Farines huit-marques 69.75 70.25 C9.75 70.00 70,00 69.00
— supérieures 69.25 69.50 69.50 69.75 69.75 69.25
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Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 69 fr. 87, et pour les su-

périeures, 69 fr. 50, ce qui correspond aux cours de 44 fr. 50 et 44 fr. 26 par
100 kilog., avec 11 centimes de baisse pour les premières, et 14 pour les se-

condes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des gruaux aux prix

extrêmes de 56 fr. 70 h 66 fr. 85, et des farines deuxièmes de 38 à 4ù fr. 75,

avec une nouvelle hausse de 2 fr. 50 pour ces dernières. — Les cours sont fermes
dans les départements; on cote par 100 kilog. : Rouen, 40 à 43 fr.; Vimnutiers,

42 fr. 50 à 44 fr.; Moulins, 40 à 42 fr. 50; Raon-l'Etape, 43 à 45 fr.; Montau-
ban, 40 k 41 fr.; Grenoble, 35 à 36 fr.; Gastelnaudary, 43 à 44 fr.; Bordeaux,

43 à 44 fr. 50. — A Londres, le calme est complet sur le marché; il n'y a que
peu de demandes pour la consommation, avec maintien des cours. — A New-
York, on cote la farine extra-state de 44 fr. 85 à 46 fr. 10, avec 30 à 40
centimes de hausse par quintal métrique depuis huit jours.

Seigles. — Par suite de la rareté des bonnes qualités, les cours sont très-fermes

aux prix de la semaine dernière, 20 fr 25 par sac de 115 kilog. en gare ou sur

bateau à Bercy, ou 17 fr. 60 par 1 ÛO kilog. — La farine de seigle est fait)lement te-

nue de 26 à 28 fr. par quintal métrique.

Méteil. — Ce grain est très-rare sur les marchés; on cote : Raon-l'Etape, 27 à

28 fr.; Saint-Omer, 24 à 26 fr.; le tout par 100 kilog.

Orges. — Les prix des orges sont très-fermes à la halle de Paris; on les cote de
21 à 21 fr. 50 par 100 kilog. — Il y a moins de demandes pour les escourgeons
aux prix de 22 à 22 fr. 50.

Avoines. — Il y a un peu de baissa sur les avoines, dont la vente est assez

difficile. On paye à la halle de Paris, de 18 à 19 fr. 50, suivant la couleur et la

qualité, par quintal métrique.

Sarrasin. — Quoique les demandes soient toujours peu nombreuses, les cours

sont très-fermes de 16 fr. 50 à 18 fr. 50 par quiutal métrique, à la halle de Paris.

Sur les marchés des départements les prix restent sans variations.

Maïs. — Les cours des mais restent sans variations sur les différents marchés
aux prix de notre précédente revue.

Riz. — Les ventes continuent à être peu importantes à Marseille aux prix de 41

à 45 fr. par 100 kilog. pour lesdiver.'-es qualités de riz du Piémont.
Pain. — Maintien à peu près absolu des cours. On paye par kilog. : Méry-

sur-Seine, 32 à 40 centimes; Cherbourg, 34 à 44; Valogne, 33 à 43; Alençon,

35 à 40; Condom, 33 à 42 ; Chaiiibéry, 36 à 40; Mende, 32 à 38 ; Manosque,
35 à 42.

Issues. — Les demandes sont peu nombreuses, et les prix restent les mêmes. On
cote à Paris : gros son, 14 fr. 50 à 15 fr. ; son trois cases, 14 à 14 fr. 25; recou-

ettes, 14 à 14 fr. 25; bâtards, 15 fr. 50 à 17 fr.; remoulages blancs, 18 à 20 ir.
;

e tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumessecs.

Fourrages. — Les cours des fourrages demeurent à peu près sans variations sur

les principaux marchés de Paris et des départements; il n'y a d'ailleurs partout

que des ventes très-reslreintes.

Graines fourragères. — Les demandes sont nombreuses à la halle de Paris oîi

les cours se maintiennent avec une grande fermeté. Un paye, par 100 kilog. : trèfle

violet, 80 à 120 fr. suivant les qualités ; luzerne de Poitou, 120 à 130 fr.; de Pro-
vence, 130 à 175 fr.; de Beauce, 130 à 140 fr.; miao'te, 32 à 36 fr.; ray-grass

d'Italie, 40 à 46 fr.; sainfoin simple, 28 à 30 fr.; sainf jin double, 30 à 32 îr.

Pommes de terre. — La hausse continue. A la halle de Paris, on paye au détail:

pommes de terre Hollande communes, 12 à 13 fr. l'hectolitre ou 17 fr. 15 à 18 fr.

55 le quintal métrique; jaunes communes, 9 à 10 fr. l'hectolitre ou 12 ir. 85 à

14 fr. 30 le quintal métrique. Sur les marchés des départements, les prix sont très-

fermes.

Légumes secs. — Les transactions sont à peu près nulles, et les cotes demeurent
nominales aux prix de nos précédentes revues.

IV. — Fruits divers »t légumes (rais.

Fruits. — Cours de la halle du 2 avril : poires, 5 à 200 fr. le cent; pommes,
2 fr. 50 à 200 fr. le cent; raisins communs, 4 ii 12 fr. le kilog.; noir, 6 à 8 fr. le

kilog.

Gros légumes frais. — On vend à la halle <le Paris: asperges de châssis, 10 à
40 fr. la botte ; communes, 3 à 4 fr. la botte ; betteraves, 1 fr. 75 a 2 fr. la manne

;

carottes communes, 35 à 45 fr. les cent bottes ; carottes d'hiver, 3 fr. 50 à 5fr. l'hec-

tjlitre; carottes de chevaux, 10 à 12 fr. les cent bottes; choux nouveaux 14 à

f.
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22 fr. le cent; choux communs, 8 à 12 fr. le cent; navets communs, 18 à 20 fr.

les cent bottes; navets de Freneuse, 30 à 45 ir. les cent bottes; 3 fr. 50 à 4 fr. 50
l'hectolitre; oignons en grain, 16 à 20 fr. l'hectolitre; panais communs, 5 à 8 fr.

les cent bottes; poireaux nouveaux, 30 à 40 fr. les cent bottes; poireaux com-
muns, 5 h 10 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50
le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 20labotte ; céleri, 1 fr.

25 à 2 fr. 50 la botte; céleri rave, fr. 20 à fr. 40 la pièce; cerfeuil, fr. 15

à fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 20 à 1 fr. 70 le kilog. ; chicorée frisée,

8 à 40 Ir. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 25 à 45 fr. le cent; choux de
Bruxelles, fr. 25 à fr. 35 le litre; ciboules, fr. 15 à Ofr. 20 la botte; cresson,

fr. 75 à 1 fr. 26 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte;

épinards, ù fr. 20 à fr. 80 le paquet; laitue, 8 à 18 fr. le cent; mâches, fr. 30
à fr. 40 le calais; oseille, fr. 60 à fr. 80 le paquet; persil, fr. 25 à

fr. 45 le calais; radis roses, fr. 70 à 1 fr. la botte; romaine, ! à 3 fr. la

botte de 4 têtes; salsilis, fr. 40 à fr. 50 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la

botte.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Les afi'aires en vins semblent vouloir prendre un courant régulier. En
présence du temps, de l'excellente préparation du bois de la vigne, des pronostics

précurseurs d'une température exceptionnellement élevée, la propriété propose le

peu de marchandises qui lui reste encore, sans cependant rien rabalire des prix

antérieurement pratiqués. Le commerce achète sans marchander, surtout quand le

vin est bien réussi et que sa couleur répond aux exigences de la consommation.
La spéculation, qui a encore, quoi qu'elle dise, en magasin une quantité considé-

rable de vins, paraît beaucoup plus inquiète, et cherche activement à réaliser des

reventes. Mais les acquéreurs se tiennent sur la réserve avec l'espérance de voir

ces cours factices s'abaisser sous peu. Il est un fait aujourd'hui à peu près acquis,

c'est que les mois chauds se passeront bien, qu'il n'y aura pas pénurie, comme on
se plaisait à le dire, que le marché ne cessera pas d'être bien approvisionné et que
le stock actuel est assez considérable pour répondre à tous les besoins, et cela

d'autant que la spéculation va sous peu être forcée de faire des concessions. Elle

ne perdra cependant rien, mais elle gagnera moins : les vins achetés par elle à

70 et 80 Ir. le muid de sept feuillettes, se revendront 120 fr., ce qui est encore un
très-beau bénéfice, au lieu d'être revendus, comme ils pouvaient l'être il y a un
mois 130 et 140 fr.— A Bordeaux (Gironde), en fait de vins de la récolte de 1872,

voici les cours actuellement pratiqués : bourgeois supérieurs, le tonneau de quatre

barriques, 8.5 à 850 fr.; bourgeois et paysans bas Médoc, 400 à 500 fr.; Queyries

et 1'"' côtes, 500 à 550 fr.; Montferrant, Bassens et Camblanes, 425 à 450 fr.;

Floerac, la Souys, Bouillac et Quinzac, 425 à 450 fr.; Yzon, Vaynes, Ambares,
Ambès, 325 à 350 fr.; artisans et paysans, 32 5 à 375 fr.; palus de Libourne et

Cubzac, 350 à 360 fr. — A Nantes (Loire-Inférieure), les muscadets sont recher-

chés au prix de 67 à 70 fr. la pièce; les gros plants valent, suivant qualité, 34 à

38 fr. — A Perpignan (Pyrénées-Orientales), on cote : l" choix, l'hectolitre nu
chez le propriétaire, 36 à 39 fr.; 2' choix, 30 h 32 fr.; 3' choix, 20 à 25 fr. — A
Narbonne (Aude), on paye actuellement, l'hectolitre : Narbonne extra, 36 à 38 fr.;

1" choix, 34 à 35 fr.; 2" choix, 30 à 32 fr.; Montagne supérieur, 27 à 28 fr.;

1" choix, 25 à 26 fr.; 2°'choix, 23 à 24 fr.; ordinaire, 20 à 22 fr.; petits vins, 15 à

16 fr. — A Vauvert (GarJ), on cote : Aramons, 13 à 15 fr. l'hectolitre; Aramons
de choix, 16 à 18 fr.; Montagnes, 19 à 22 fr.; 1" choix, 23 à 26 fr.; Vauvert, 28

à 30 Ir.; Gostières et Saint-Gilles, 32 à 35 fr.

Spiritueux. — Les cours des 3/6 sur les places de Paris et de Lille sont non-
seulement très-calmes, mais ont encore une certaine tendance vers la baisse, et cela

malgré les efforts de la spéculation; si bien qu'aujourd'hui, il n'y a même plus de

report sur les quatre derniers mois. La spéculation étrangère continue en outre à

nous faire une rude concurrence, concurrence, mus le répéterons Ji satiété, que

nous ne pourrons combattre victorieusement, que quand notre marchandise pourra

lutter en qualité, —k Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 de-

grés disponible, 53 fr. 25; quatre d'été, 53 fr. 75 à 54 fr.
;

quatre derniers,

54 fr. — A Pézenas (Hérault) , on a payé cette semaine : courant, 82 fr.
;

quatre d'été, 80 fr.; 3/6. marc, 61 fr.; eau-de-vie, 58 fr. — A Béziers (flérault), le

cours de la semaine a été fixé à 82 fr.; avril en août, 80 fr.; 3 6 marc, 60 fr.

— A Montpellier (liérault), on a coté cette semaine : 3/6 bon goût, 80 fr.; 3/6

marc, 58 Ir. — A Nîmes v^ard), h ccurs a 'ité fixé au dcrni?r icarché îi 74 fr. —

•
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A Narbonne (Aude), le disponible vaut 80 fr. — A Lunel (Hérault), on a payé cette

semaine le disponible 75 fr.; mois suivant, 76 fr.; eau-de-vie, 54 fr. — A Lille

(Nord), on cote : 3/6 disponible, 49 fr. ; de mélasse, 49 fr. 50
;
quatre d'été, 51 fr.

— A Condom (tiers), au dernier marché on a acheté couramment aux prix suivants:

haut Armagnac, 53 fr. 25 à 53 fr. 75; Ténarèze, 55 fr.; bas Armagnac, 65 fr. 25

à 58 fr. 75.

Vinaigres. — A Nantes (Loire-Inférieure), les vinaigres se cotent aujourd'hui

20 fr. l'hectolitre.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres.— Les aflaires continuent à être très-lentes sur les principaux marchés

du nord de la France aussi bien qu'à Paris. On paye les sucres bruts et les raffi-

nés aux mêmes prix que pendant les semaines précédentes. On cote à Paris par

100 kilog. : sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, n°' 7 à 9, 62 fr. 2.^1; n"' 10

à 13, 61 fr. 25. Les poudres blanches disponibles valent de 72 fr. 25 à 72 fr. 50

par 100 kilo°r., et les sucres raffinés, 158 à 159 fr. comme la semaine dernière.

Le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres continue à décroître ; il n'était plus au

2 avril que 315,000 quintaux tant en sucres français qu'en produits étrangers. —
A A'alenciennes, les cours restent ceux de la semaine dernière. — Dans les ports,

transactions faibles sur les sucres coloniaux. A Nantes cependant, il y a eu réveil

de la demande pour la raffinerie. A Marseille, les seuls besoins de la consomma-
tion font naître des demandes, et la spéculation est à. peu près nulle. Les Havane
blonds valent en entrepôt de 6'. à 70 fr. par 100 kilog.; les Maurice, 71 à 72 fr.; .

les sucres de la Réunion, 132 à 134 fr.

Mélasses. — Les cours des mélasses se maintiennent sans variations à Paris et

sur les principaux marchés du Nord, de 9 à 9 fr. 50 par 100 kilog. pour celles de
fabrique, et 12 à 12 fr. 50 pour celles de raffinerie; le tout par 100 kilog.

Fécules. — Les demandes étant un peu plus actives à Paris, les cours prennent

de la fermeté. On cote par 100 kilog. : fécule première de l'Oise et du rayon,

46 fr.; fécule verte, 27 à 28 fr. A Epinal, la fécule première des Vosges se paye
facilement 45 à 46 fr. par quintal.

Glucoses. — Les prix sont aussi très-fermes sur tous les sirops à Paris. On paye
le premier blanc de cristal, 75 à 76 fr.; sirop massé, 64 à 65 fr.; sirop liquide,

55 fr.; le tout par quintal métrique.

Amidons. — Les cours des amidons restent sans changements. On cote à Paris :

amidons de froment en paquets, 85 à 90 Ir.; amidons en vragues, 75 à 80 fr.; par

100 kilog. Les amidons de riz et de maïs sont peu demandés aux anciens cours.

Houblons. — Il n'y a toujours que des transactions à peu près nulles. Les mar-
chés sout déserts dans le Nord aussi bien qu'en Belgique et en Lorraine. Quelques
ventes se font encore cependant aux anciens cours; quelques demandes ont lieu sur

des houblons vieux, mais à des prix dérisoires. On paye en ce moment, pour la

récolte de 1872 : Alost, 78 à 82 fr.; Poperinghe, 110 à 112 fr.; Boeschepe, 105 à

110 fr.; Bousies, 100 à 105 fr.; Bischwiller, 160 à 175 fr.; Nancy, 130 à 140 fr.;

le tout par balle de 50 kilog. pris sur le marché. — Les travaux de préparation des

terres pour la récolte de 1873 s'achèvent dans de bonnes conditions; la surface

plantée en houblons sera cette année très-considérable.

Vil. — Huiles et grainesoléagineuses, tourteaux, 5avons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Après avoir subi une notable baisse à la fin de la semaine deroière,

les cours sont actuellement plus fermes pour les huiles de colza ; on paye le dispo-

nible en tous fûts, 91 fr. ; en tonnes, 92 fr. 50; épurée en tonnes, lOO Ir. 50; le

tout par 100 kilog. Les transactions sont à peu près nulles sur les huiles de lin

dont les cours sont également mieux tenus. On' paye par 100 kilog. : disponible

en tous lûts, 94 fr. 50 ; en tonnes, 96 fr. Quoique la récolte se présente bien jus-

qu'ici pour les colzas, les cours du livrable à époques éloignées sont beaucoup plus

fermes. — A Marseille, les affaires sont calmes sur les huiles de graine, à 90 fr.

pour les sésames et les arachides, et 87 fr. 50 pour celles de lin ; le tout par quin-
tal métrique. — La baisse est considérable pour les huiles d'olives; celles du Var
mangeables valent de 103 à 107 fr. 25 par 100 kilog.

Graines oléagineuses. — Le marché contmue à présenter beaucoup de lourdeur

à Marseille; on paye les arachides d'Afrique de 36 à 36 fr. 50 par 100 kilog. Dans
le Nord, les anciens prix demeurent sans variations.

Tourteaux. — Les cours sont toujours très-fermes, par suite d'une demande
abondante. Ou paye à Marseille : tourteaux de lin, 19 fr. 50; dr sésame, 13 fr. 50
à 13 Ir. 75; de colza, 13 fr.; d'arachide, 11- fr. 75 ; d'arachide décortiquée, 14 fr.;

le tout par 100 kilog.
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Savons. — Les transactions sont calmes, mais les prix sont fermes à Marseille.

On paye les savons bleu pâle coupe ferme, 66 fr.; coupe moyen ferme et coupe
moyenne, 65 fr.; le tout par 100 kilog.

Potasses. — Les prix sont très-fermes à Valenciennes à 93 centimes par degré

de carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — Les cours se maintiennent dans le Nord de 41 à 43 fr. pour le noir

animal neuf en grains, et de 6 à 13 fr. pour le noir d'engrais, sans changement
depuis huit jours.

Engrais. — Les pri.x se maintiennent partout, la demande étant toujours très-

active. On paye, à Paris : guano du Pérou, 33 à 36 fr.; phospho-guano, 31 fr.;

nitrate de soude, 43 à 48 fr.; nitrate de potasse, 78 à 82 fr.; sulfate d'ammoniaque,

60 à 65 fr.
;
poudre de corne, 25 fr.; sang desséché, 34 fr.

;
phosphates fossiles,

6 à 8 fr. 50; superphosphates fossiles, 14 à 18 fr.; sels dénaturés, 4 fr 50 ; le tout

par 100 kilog. chez les principaux fabricants et entrepositaires.

VllI. — Matièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — L'essence de térébenthine conserve à Bordeaux son an-

cien prix de 100 fr. par 100 kilog. sans changement dans les cours. Les autres

produits se vendent aussi aux mêmes cours : colophane système Hugues, 25 fr.;

système ordinaire, 23 à 24 fr.; galipot, 30 à 32 fr.; le tout par 100 kilog.

Garances. — Les transactions ont été plus nombreuses sur le marché d'Avignon

avec des cours plus fermes. On paye les alizaris rosés de pays, 54 à 56 fr.; les pa-

luds, 76 à 80 fr.; le tout par quintal métrique. Les transactions sont à peu près

nulles en alizaris de Naples.

Safraus. — Affaires calmes à Marseille sans changement dans les prix.

Gaudes. — Les cours sont toujours très-fermes dans le Midi, mais sans ventes

nombreuses.
Yerdets. — On paye toujours à Pézenas, 176 fr. par 100 kilog. pour le sec

marchand, soit en boules soit en pains.

Crème de tartre. — Les cours sont très-fermes de 255 à 260 fr. par ICO kilog.

à Mardeille et dans les autres villes du Midi.

Ecorces. — La baisse de 10 à 15 pour 100 sur les prix de l'année dernière que

nous signalions à l'entrée de l'hiver est encore aujourd'hui la base des dernières

rentes d'écorces de la campagne. On paye, par loO kilog. : écorces de Normandie,
120 à 140 fr.; du Berry, 110 à 130 fr.; da Nivernais, 95 à 105 fr.; du Gâtinais,

115 à 120 fr.; de la Bourgogne, 90 à 115 fr.; de Champagne, 60 à 75 fr. Le
châtaignier.tout, venant reste vendu à 70 fr. par tonne, sans changements dans les

prix. \ .yiii.e-
IX. — Bois etcombustihles.

. Bois. — Les cours des bois de feu et ceux des bois d'oeuvre restent sans varia-

tions sur îe marchés de Paris, où les demandes sont d'ailleurs peu abondantes,

soit pour les travaux du bâtiment toit pour la consommation.

Charbons. — Les approvisionnements sont poussés avec vigueur dans les char-

bonnages par les marchands qui, désespérant d'obtenir une baisse quelconque,

aiment mieux acheter aux prix actuels que de courir les chances d'une nouvelle

hausse que la moindre occasion pourrait produire. — Le coke est toujours rare et

recherché aux anciens prix.

X. — Denréescoloniales.

Cafés. — Les transactions ont été importantes pendant catte semaine au Havre;
les corrs soEt en nobvelle faveur. On paye facilement de 100 à lu6 fr. 50 pour

les diverses qualités ea entiepôt. Peu de transactions à la consommation par suite

du m.inque de marcbandises.

Cacaos. — Peu d'affaires à signaler à Marseille où les cacaos des Antilles valent

de 210 à 224 fr. par l-OO kilog. à la consommation.
Poicres. — Les prix restent fermes à Marseille sans changements depuis huit

jpufs.
XI. — Textiles.

Lins. — Les transactions sont peu actives sur Ifs lins de pays aux environs de

Lille et sur le marché de cette ville. Les cultivateurs qui commencent les travaux de

préparation de la prochaine réco'te parai.^sent peu disposés à vendre ce qui leur

reste de la précédente et les cours .sont très-fermes.

Laines. — Au Havre ainsi qu'à Marseille on signale plus de ventes que pendant

les semaines précédentes. Les demandes sont actives principalement de la part des

fabriques, et les cours sont tanus avec 'beaucoup de fermeté pour toutes les caté-

gories.
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Cotons. — La demande est active dans les ports pour la marchandise disponible,

car la filature a besoin de nombreux approvisionnements pour remplacer les stocks

épui.-és. Les prix sont très-fermes au Havre, où l'on paye les Louisiane, 107 fr. 50

à 136 fr.; Oomrawuttee, 89 à 90 fr.; les Amérique, 106 fr. 50 à 122 fr.; le tout par

100 kilog.

Soies. — Les transactions sont très-calmes à Lyon avec des prix faiblement tenus;

les affaires se limitent aux besoins les plus stricts de la consommation. La Condition

des soies n'a enregistré cette semaine que 56,255 kilog., presque 20,000 de moins
qu'à la semaine correspondante de 1872.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Nouvelle baisse sur les suifs à Paris, où l'on ne cote plus qu'à 99 fr.

par kilog. les suifs purs de Tabat de la boucherie; ce qui porte à 85 fr. 15 le cours

des suifs en branches pour la province.

Cuirs et peaux. — .Vux ventes mensuelles de la boucherie, à la halle aux cuirs,

le 31 mars, les prix moyens obtenus par les abats divers ont été, par 100 kilog. :

taureaux, 132 fr. 50; bœuf, 140 à 242 fr. 50; vaches débandes, 150 fr. ; veaux,

203 à 293 fr. Il y a eu hausse sur les bœufs et les taureaux, mais baisse notable

sur les prix des veaux.

Peaux de moutons. — On vend au marché de la Yillette, à Pai'is : peaux de

moutons, en laine, 5 à 10 fr.; rases, 3 à 5 fr.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 26 et 29 mars, à Paris, on comptait 959
chevaux amenés; sur ce nombre 288 ont été vendus dans les conditions suivantes:

Chevaux de cabriolet.
' — de trait. .

.

— hors d'âge. .

,

— à l'enchère.

,

.Amenés.
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1 fr. 40 à 1 fr. 60 ; choix, I fr. 60 à 2 fr. 80 ;
— porc frais, I à 1 fr. 70. Les

pris sont faibles principalement pour la viande de bœuf et pour celle de veau.
XIV. — Beurres— œufs— fromages — volailles.

Beurres. — Du 26 mars au I" avril, on a vendu à la halle de Paris, 171,253

kilog. de beurres de toutes les catégories, aux prix suivants, parkilog. : en demi-
kilog. , ordinaires et courants, 2 fr. 76 à 3 fr. 72 ; — petits beurres, ordinaires

et courants, 1 fr. 14 à 3 fr. 16; — Gournay chois, 4 à 4 fr. 70; fins, 3 fr. 20
à 3 fr. 98; ordinaires et courants, 1 fr. 50 à 3 fr. 18 ; — Isigny, chois, 5 fr. 80 à

7 fr. ; fins, 4 fr. 80 à 5 fr. 78 ; ordinaires, 2 fr. 80 à 4 fr. 78. Les cours sont plus

faibles que la semaine précédente.

Œufs. — Le 25 mars, il restait en resserre à la halle de Paris, 67,200 œufs;

du 26 mars au 1" avrilil en a été vendu 7,937,365; le 1" avril, il restait en res-

serre 146,'i50. Les ventes, toujours très-nombreuses, se sont faites avec maintien

des cours de la semaine dernière pour les différentes catégories : choix, 72 à 80 fr.;

ordinaires, 53 à 74 fr.; petits, 44 à 55 fr.; le tout par mille.

Fromages. — On vend à la halle de Paris: par dizaine, Brie, 4 fr. 50 à 58 fr.;

Montlhéry: 9 à 12 fr. ;
— par cent. Livarot, 30 à 108 fr.; Mont-d'Or, 6 à 12 fr.;

Neuchâtel, 4 à 13 fr. 50 ; divers, 10 à 60 fr.

Poissons et marée. — Derniers cours à la halle de Paris : poissons, la pièce : an-

guilles, fr. 50 à 4 fr. 50; brochets, fr. 75 à 2 fr. 50; barbillons, fr. 50 à

1 fr. 50 le kilog. ; brèmes, fr. 60 à 1 fr. ; carpes, fr. 70 à I fr. 50
;
gougeons,

3 fr. 50 à 6 fr. le panier de 3 kilo^.; perches, fr. 50 à 1 fr.; poissons blancs,

fr. 20 à fr. 50; tanches, fr. 60 à ! fr. 30. — Le cent, écrevisses, 4 fr. 50 à

12 fr.; escargots, 1 fr. à 2 fr. 50. — Marée, barbues, 17 à 26 fr.; carrelets, 1 à

6 fr.; congres, 3 à 14 fr., maquereaus, 1 1 à 18 fr.; sardines, 30 Ir. les 6 paniers
;

moules, 2 à 4 fr.; raies, 2 à 15 fr. la manne; salicoques, 4 à 1 1 fr. la manne ; so-

les, 6 à 33 fr. la manne; truites, 2 à 13 fr. la manne; langoustes, 2 à 9 fr. les

deux ; homards, 2 à 6 fr. les deux; turbots, 6 à 13 fr. la pièce. .

XVI. — Résumé.

Les cultivateurs sont occupés dans les champs et profitent du beau temps pour

achever les travaux en retard. Les marchés en souffrent; il ne se traite que peu
d'affaires, avec maintien des cours pour le plus grand nombre des denrées ; nous

n'avons eu aujourd'hui à enregistrer que quelques fluctuations peu importantes,

sauf en ce qui concerne le bétail. A. Remy.

BULLETIN FLNANCIER.

Le marché financier s'est tenu pendant toute la semaine dans la même situation,

sans grandes fluctuations. La rente 3 pour 100 ferme à 55.62 1/2, perdant 0,12 1,2;

l'emprunt libéré est à 89,10, gagnant 0,05 et le non libéré revient au cours de la

semaine précédente 90,70, avec un simple écart d'e 0,25 entre les plus hauts et les

plus bas cours. Les sociétés de crédit continuent à être peu demandées. Les che-

mins de fer conservent leurs cours, avec néanmoins tendance à la baisse. Le Nord,

après avoir fait 1020, est revenu à 1010. Les valeurs du Suez ont regagné ce

qu'elles avaient perdu. A la Banqne de France, l'encaisse métaUique est de 803

miUions; la circulation des billets au porteur de 2 milliards 736 millions.

Cours de la Bourse du 24 au '29 mars :

Principales ralears françalaes
S'iasem. préc.

Pins Pins Dernier - ———~
bas. haut, cours, hausse, baisse

55.80 55.62 i.J > 0.12 1/2

79.50 79.35 0.35 .

89.10 89.10
90.70 90.70

518.50 517.50
4380.00 <335.00 70.00
580.00 575.00 » 6.25
58S.2} 580.00 > 5.00
817.50 8(7.50 7.50 •

485.00 480.00 > 5 00
523.75 521.25 • 2.50
5SS.75 585.00 i 3.75

55.50
79.00
88.90
90.55

516.25
4335.00
575.00

Keaie 3 0/0

Rente 4 1/2

Bœprnni i o/o libéré,

d* non libéré.

Emp. 5 0/0 Morgan. 500
Banque de France. .

.

Compioir d'escompte.
Société générale 580.00

Crédit foncier 805.00

Crédit agricole 480.00

Su Actions. 50O 520.00

Hidi d°. 585.00

Nord d«. 1010.00

Orléans d". 850.00

Ooest d°. 525.00

Paris-Lyon-Médîter.d". 875.00

Earis 1871. obl.400 30/0 253.25

1020.00 1010.00
860.00 850.00
530.00
878.75
254.50
65.25

527.50
87S.75
253.75
65.10SO/0 Italien 65.00

Le iérant : A. BOUCHÉ.

05

50

25

75
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Derniers travaux à l'Assemblée nationale avant les vacances de Pâques. — Vote de la loi sur les

indemnités aux départements victimes de la guerre. - Adoption de l'amendement de M. Louis

"Passj-. — Prochaines élections à l'Assemblée nationale. — Candidature agricole de M. Tierson-

nier. — Développement de la péripneuruonie contagieuse de l'espèce bovine. — Circulaire du
ministre de l'agriculture aux préfats, relativement aux mesures à prendre contre la péripneumo
nie. — Séquestration des étables infectées.— Situation de la production et de la consommation des

alcools indigènes.— Réduction de la production pendant le mois de février. — Augmentation du
commerce international. — Question de l'impôt du sucre à la consommation.— Diiïérents systèmes
proposés. — L'impôt unique d'après M. Menier. — Progrès de l'industrie sucrière. — liàperies

annexes des fabriques. — Fabrication du sucre par le sucrate de chaux. — Circonstances météo-
rologiques favorables aux ensemencements des betteraves. — Dégrèvement de l'impôt sur le sucre

en Angleterre. — Différence avec la raétho le adoptée en France. — Li marine et les marchan-
dises en transit en France. — Xécessité de donner une plus gt-anJe facilité au transport des pro-

duits industriels et commerciaux — Le Plujlloxera vaslatriz pendant l'hiver.— Communication
de M. Faucon à l'Académie des sciences. — Effets des pluies persistantes. — Renseignements sur
l'emploi des nuages artificiel» pour préserver les vignes des gelées blanches. — Suite de la sous-

cription pour un monument à élever sur la tombe du docteur J. Guyot. — Ouverture de la cam-
pagne séricole. — Nécrologie. — Mort de M. Kennedy. — Concours central de chevaux de ser-

vice organisé par la Société hippique française. — Cours public et gratuit d'arboriculture de
M. Du Breuil. — Notes de MM. Dubosq, Muller, de 'Fastes, Goussard de .MayoUe, Xebout, de
Lamothe, Petit-Lafitte, ije Brives, du Peyrat, de Moly, Allard, sur l'état des récoltes en terre dans
l'Alsace, les départements de l'.Aisne, d'Indre-et-Loire, de l'Allier, de la Dordogne, de la Gironde,

de la Haute-Loire, des Landes, de la Haute-Garonne, des Hautes-Alpes.

I. — Indemnités aux départements victimes de la guerre.

Avant de prendre ses vacances de Pâques et de se séparer à partir

du 7 avril jusqu'au 19 mai, l'Assemblée nationale a fait une bonne loi.

C'est celle qui décide que des indemnités seront accordées aux victimes

de la guerre, tant à Paris que dans les départements envaiiis. Sur la

proposition de M. Louis Passy, la part des dépRrtements a été portée à

120 millions, c'est-à-dire rendue à peu près égale à celle accordée à

Paris. Défalquant '20 millions sur les 140 votés pour Paris, en raison

des dommages causés au Point-du-Jo"ar par l'entrée des troupes fran-

çaises, M. Louis Passy a fait voir que, si l'on donnait 120 millions au
département de la Seine il 120 millions aux autres déparlements en-

vahis, on établirait à peu prés l'égalité, c'est-à-dire que tous toucha-

raient environ 45 pour 100 des dommages causés. Celte démonstration

a enlevé le vote de l'Assemblée. L'agriculture ne peut qu'être renon-

naissante à M. Passy d'avoir pris l'initiative de sou amendement. A
l'origine du projet de loi, il ne s'agissait que d'indem.iiser Paris ; on a

fini par comprendre qu'il fallait aussi donner quelque chose aux^ dé-

partements. La Commission du budget s'était montrée trop parcimo-
nieuse. On est enfin arrivé à faire justice, c'est-à-dire à traiter à peu
près de la même manière toutes les parties de la France qui ont eu à

souffrir de la guerre néfaste de 1870.

IL — L'agriculture et les prochaines élections.

Le 27 avril courant, doivent avoir lieu dans huit départements
(Bouches-du-Hhône, Corrèze, Gironde, Jura, Marne, Morbihan, Nièvre,

Seine) des élections pour remplir des places vacantes dans le sein de
l'Assemblée nationale. Les partis s'agitent pour faire triompher leurs

candidats. Parmi toutes les candidatures mises en avant, une seule

nous intéresse : c'est celle de M. Alphonse Tiersonnier qui se présente

dans la Nièvre comme candidat agricole. Les agriculteurs doivent
souhaiter son succès, car il est bien désirable que daus l'Assemblée
souveraine entrent des hommes qui aient avant tout le souci des véri-

'

tables intérêts du pays et qui votent des lois, non pas pour faire triom-
pher un système politique, mais uniquement pour assurer la prospérité

N» 209. — Tome U de 1873. — Il avril. 2
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de la France. M. Tiersonnier est incontestablement un des hommes qui

connaissent le mieux les besoins de 1 agriculture française.

III. — Instruction sur les mesures à prendre contre la propagatio7i de la péripneu-
nionie contagieuse des bêtes à cornes.

Comme on le verra par le Courrier du Sud-Ouest, publié dans ce

numéro (p. 7()(, la péripneumonie contagieuse de l'espèce bovine fait

quelques ravages dans plusieurs de nos départements. Pour empêcber

la propagation du mal, M. le ministre de l'agriculture vient d'adresser

aux préfets la circulaire suivante :

« Versailles, le 3 avril 1873.

« Monsieur le préfet, mon attention vient d'être appelée sur les progrès que fait,

dans certaines contrées, la maladie épizoolique du gros bétail, désignée S3us le

nom àe péripneumonie contagieuse, et sur les dommages qu'elle pourrait causer à

notre agriculture si on la laissait se développer. La cause de ces progrès n'est au-

tre que l'inobservation, à l'égard de cette maladie, des mesures sanitaires relatives

aux maladies contagieuses. Il résulte des renseignements parvenus à mon minis-

tère, qu'on n'a presque jamais recours, pour arrêter les ravages de cette épizootie,

aux moyens préventifs par lesquels il est possible, quand ils sont bien exécutés,

d'empêcher l'extension de la coata;^ion. Lorsque la périprieumonie s'est déclarée

dans une étable, aucun avis n'en est donné, la plupart du temps, aux autorités lo-

cales, et celles-ci, prévenues ou non, s'abstiennent de prescrire les précautions

qu'il serait nécessaire d'employer. Les propriétaires des bestiaux contaminés ont

donc toute liberté de les livrer au commerce, comme des animaux exempts de toute

infeclion. Eclairés par leur propre expérience ou les conseils qui leur sont donnés,

sur la gravité de la maladie ds leur bétail et sur les dangers dont ils sont menacés
dans l'avenir, ils se hâtent ainsi de réaliser la valeur que représentent actuellement

leurs animaux encore en santé et de se mettre à l'abri de pertes nouvelles. Les
marchands, à leur tour, n'ignorant pas la cause de ces ventes, profitent de la cir-

constanje pour acheter à bon marché des animaux infectés, et les revendie ail-

leurs au prix qu'ils vaudraient s'ils étaient absolument sains. C'est ainii que la

contagion se propage de proche en proche pendant un certain temps, et souvent à

d'assez longues distances, semant de nouvelles infections sur son passage.

« Cet état de choses, monsieur le préfet, ne doit pas plus longtemps persister.

Quoique la péripneumonie contagieuse ne soit pas aussi meurtrière que la peste

bovine, le chiffre de la mortalité qu'elle entraîne ne laisse pas que d'être considé-

rable, et comme, en définitive, cette maladie est permanente, la continuité des

pertes qu'elle occasionne dans les conditions de liberté laissées actuellement au
commerce des animaux contaminés, finirait par produire un dommage peut-être

supérieur à celui que cause une invasion accidentelle de la peste bovine.

« 11 y a donc lieu de mettre en vigueur, contre la péripneumonie contagieuse du
gros bétail, les prescriptions édictées par notre législation sanitaire contre les ma-
ladies contagieuses en général.

a Toutes les lois que la péripneumonie se manifeste dans une étable, l'avis de

son apparition doit être transmis immédiatement à l'autorité locale. Cette délara-

tion est prescrite par l'article 459 du Code pénal, qui oblige tout détenteur ou
gardien d'animaux soupçonnés d'être aifectés de maladie contagieuse, à en avertir

sur-le-cbamp le maire de la commune, et, même avant que le maire ait répondu à
l'avertissement, à les tenir renfermés, sous peine d'un emprisonnement de six

jours à deux mois et d'une amende de 16 à 200 francs.

I La mesure est ordonnée par les anciens arrêts et règlements qui n'ont pas été

abrogés.
a Une fois cette déclaration reçue par le maire, ce magistrat devra prendre immé-

diatement des mesures pour que l'étable envahie soit séquestrée, et, dès le mo-
ment où la séquestration aura été prononcée, défense absolue sera faite d'intro-

duire dans l'étable infectée de nouveaux animaux de l'espèca bovine.

« Les bestiaux malades devront être maintenus isolés des bestiaux sains, et, si

leur propriétaire se décide à les faire abattre, l'abatage devra avoir lieu sur place,

si ce n'est dms les localités où il existe des abattoirs ou des tueries spéciales. Dans
ce cas, l'autorisation de faire conduire les malades jusqu'au lieu de l'abatage

pourra être accordée.
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« Quand l'abatage aura été exécuté sur place, toutes les parties de l'animal

abattu pourront être exportées de la ferme, à l'exception des poumons, de la tra-

chée et de la tète, qui devront être enfouis ou détruits Je toute autre manière.

« Quant aux animaux contaminés, ils ne pourront sortir de la ferme infectée

pour aucune autre destination que pour la boucherie, et, dans ce cas, des mesures

devront être prises pour ';ue i'abatage soit exécuté dans un délai de cinq jours

après leur sortie. Getabatage devra être attesté par des certificats donnant toutes

garanties que les animaux n'ont pas été détournés de leur destination.

d La durée de la séquestration des étables infectées devra être de trois mois, à

dater de la disparition, dans ces étables, du dernier cas de péripneumonie, soit

par la mort, soit par la guérison.

« Pour assurer l'exécution rigoureuse de la séquestration, il devra être procédé

au recensement du bétail des fermes infectées immédiatement après la déclaration

faite de l'apparition de la péripneumonie, et, autant que possible, la gendarmerie

devra partout intervenir pour .mrveiller les fermes dont les étables sont soumises à

la séquestration, et empêcher les infractions qu'on ne manquerait pas de com-

mettre, .^i l'on pouvait compter sur la faiblesse de l'autorité.

« La séquestration, avec la longue durée que rend indispensable la nature des

choses, est sans doute une mesure rigoureuse; mais l'intérêt public commande d'y,

recourir pou." prévenir les dommages d'une contagion de plus en plus envahissante.

L'autorité n'étant pas armée du pouvoir de faire abattre les animaux malades et

contaminés, comme c'est le cas pour la peste bovine, on est bien forcé d'empêcher

ces auLmaus de nuire, eu les maintenant enfermés pendant tout ie temps où ils

peuvent être nuisibles. J'ajoute que des dispositions semblables sont appliquées

en Angleterre contre la péripneumonie, et les populations s'y soumettent d'autant

plus facilement qu'elles en apprécient la nécessité dans leur propre intérêt.

« Les propriétaires auxquels l'obligation de la séquestration aura été imposée se

décideront, il faut 'l'espérer, à faire abattre les animaa.x atteints, dans le cas où la

maladie se présentera avec un ceriain caractère de gravité. Par ce moyen, ils évi-

teront d'entretenir chez eux un foyer de contagion exposant incessamment leurs

autres bestiaux à contracter la maladie.

« Peut-être aufsi, cette mesure nécessaire d'une séquestration prolongée aura-

t-elle pour conséquence de déterminer les propriétaires à recourir, plus souvent

qu'ils ne le font aujourd'hui, à l'inoculation préventive de la péripneumonie conta-

gieuse. Cette précaution a fait suffisamment ses preuves dans quelques-uns de nos

départements et dans les pays étrangers, pour qu'on soit pleinement autorisé au-

jourd'hui ù la recommander. Si tel devait être un des effets de la mise en vigueur,

contre la péripneumonie coniag euse, des m sures sanitaires que je viens de rap-

peler, ce n'sullat seul suffirait pour les justifier.

« Je vous recommande, monsieur lu préfet, de prendre nn arrêté conformément
aux prescriptions de la présente circulaire, et de tenir la main à l'exécution rigou-

reuse des dispositions que vous allez ordonner.
« Recevez, etc. « Le ministre de l'agriculture et du commerce,

« E. Tetsserenc de Bort. »

On remarquera la prescription rigoureuse de la séquestration pen-

dant trois mois des étables infectées, à dater de la disparition dans ces

étables du dernier cas de la péripneumonie soit par la mort, soit par

la guérison. Cette mesure est prise parce que l'autorité n'a pas le

droit d'abatage pour cette maladie, comme elle l'a pour la peste bovine.

Elle doit avoir, dans la pensée de M. ie minisire de Fagricalture, pour

Conséquence d'engager les cultivateurs à recourir davantage à l'ino-

culation préventive de la péripneumonie contagieuse. 11 serait impor-

tant qu'une organisation des vétérinaires, analogue à cel e des méde-
cins pour la propagation de la vaccination de l'homme, fût adoptée

dans les départements. Par ce moyen plu? encore que par des arrêtes

préfectoraux, on combattrait efficacement un fléau qui menace inces-

samment toutes nos étab'cs.

IV.— Situation de la production des alcools.

Le Journal officiel du 3 avril publie le tableau de la production et



44 . CHRONIQUE AGRICOLE (12 AVBIL 1873),

de la consommation des alcools depuis l'ouverture de la campagne
1872 73, jusqu'au 28 février dernier. La production des diverses

sortes d'alcools s'est répartie comme il suit :

Mois antérieurs. Février, Totaux.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Alcools de vins 64,481 9,635 74,116
— de substances farineuses 30,845 7,026 37,871— debetteraves 212,986 29,046 242,032— démêlasses 189,707 47,188 236,895— de substances diverses 45,357 4,478 49,835

Bouilleurs I Alcools de vins 126,371, 24,287 150,658
décru..) — de marcs et raisins 59,504 4,464 63,9ù8

Importations 10,557 3,623 14,180

Total 739,808 129,747 . 869,555

Reprise de l'exercice précédent 575,314 » 575,314

Total des ressources. . 1,315,122 » 1,444,869

La consommation s'est répartie de la manière suivante :

Mois antérieurs. Février. Totaux.
m

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Livraisons au commerce intérieur 466,707 95,461 562,168
Exportations 182,635 46,622 229,257
Balance ou stock 665,780 » 6.53,444

Total égal à celui des ressources. ... 1,315,122 » 1,444,869

La production qui avait été de 1 88,000 hectolitres en janvier, est

tombée à 120,000 environ en février. La diminution a porté sur toutes

les distillations, et principalement sur celles des betteraves, des

substances farineuses et des vins et marcs. Les importations ont plus

que doublé, mais les exportations ont augmenté encore dans une
forte proportion. Par contre, les Livraisons au commerce intérieur ont

baissé de 7,000 hectolitres environ. Néanmoins le stock a diminué en
février de 12,000 hectolitres.

V. — La question des sucres.

L'Assemblée nationale s'est séparée sans avoir résolu une des ques-

tions les plus difficiles qui étaient soumises à ses études; je veux par-

•1er de la question des sucres, La loi dite de corrélation, c'est-à-dire,

dans laquelle on conserverait les types et cependant on aurait recours

à l'analyse pour établir la taxe d'après le degré de richesse saccharine,

et la loi dite de l'impôt à la consommation, c'est-à-dire qui soumet-

trait à l'exercice les raffineries comme les sucreries pour ne demander
l'impôt qu'au sucre livré à la consommation intérieure et au moment
même de sa consommation, ne sont pas sorties des délibérations de la

commission. L'ancienne loi fondée exclusivement sur les types est seule

en vigueur telle qu'elle est sortie de l'interprétation de la convention de

Cologne de 1864. II n'y avait plus aucune raison de se presser beau-

coup, la campagne sucrière de 1872-7.3 étant désormais terminée. Un.

autre système d'impôt est aussi préconisé; c'estcelui de l'impôt unique

en faveur duquel M, Menier à écrit deux brochures; il ne veut pas de

l'exercice des raffineries, et il croit que l'industrie du sucre serait libre

parce qu'elle n'aurait plus qu'an seiil impôt à payer, quelle que fût

l'espèce de sucre qu'elle produirait; il commet là une erreur, car les

sucreries-raffineries seraient dans un état d'infériorité évident vis-à-

vis des simples raffineries, les premières étant exercées et les secondes

ne l'étant pas. L'impôt unique exige impérieusement le même régime

pour tous ceux qui travaillent le sucre ; autrement il crée des privi-
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léges. Un fait économique considérable est d'ailleurs venu àla traverse,

c'est la cherté du charbon qui élève beaucoup le prix de revient du
sucre. L'augmentation du prix du charbon déterre correspond certai-

nement à près de 1 fr. 50 par 1,000 kilog. de betteraves travaillées,

et l'augmentation est encore plus grande pour les fabriques qui n'ont

pas les appareils perfectionnés ou à triple effet. Un grand nombre de

sucreries s'occupent en ce moment de se transformer; quelques-unes ne

consentent pkis à faire des marchés avec les cultivateurs qu'à la condi-

tion d'obtenir une réduction de I fr. 50 à 2 fr. dans le prix des 1,000
kilog. de betteraves; d'autres enfin cherchent à faire établir des râpe-

ries pour étendre le rayon de leur approvisionnement. Le problème de
la transformation des presses hydrauliques en presses continues est en

outre poursuivi avec activité par plusieurs inventeurs. On s'occupe

aussi de nouvelles expériences sur le procédé de fabrication au sucrate

de chaux, selon le système de M. Rousseau en application en ce mo-
ment dans une usine du Havre. Entre temps, les circonstances météo-
rologiques sont extrêmement favorables à la préparation des terres pour
les semailles de betteraves, et à tout hasard on prépare de nouvelles

cultures pour une augmentation dans la production du sucre. Par con-

séquent, il faudra chercher de nouveaux débouchés ou accroître ceux
déjà établis, et il est urgent de profiter des quelques mois qui vont

s'écouler avant la campagne prochaine, pour reviser, s'il est possible,

la convention de Cologne et faire enfin une loi favorable à l'ai^riculture

nationale.

Que nous sommes loin de l'Angleterre! Tandis que nous ne parlons

que de eros impôts et des entraves qu'ils apportent à la plus prospère

de nos industries agricoles, le Parlement anglais vient de décider que
l'impôt du sucre serait réduit de 50 pour 100 dans la Grande-Bretagne.

A partir du 8 mai prochain, le droit le plus élevé, celui des raffinés,

ne sera plus que de 7 fr. 50 pour 100 kilog., et le droit le plus bas
de 5 fr. , avec un écart de 2 fr. 50 entre le plus fort et le plus faible,

et une moyenne de 6 fr. 25, moins du dixième de l'impôt en France.

Heureux les pays ayant un gouvernement stable et soucieux des inté-

rêts de ses administrés.

VL — La marine, les chemins de fer, le i ommerce de transit et l'agriculture.

La question de la conservation du transit pour les denrées commer-
ciales venant de l'Orient en Angleterre, préoccupe vivement l'esprit de

tous ceux qui s'intéressent à l'avenir de notre commerce. Le prix des

houilles du bassin méditerranéen est grevé de frais de transport énor-

mes ; en outre, le tarif des transports par choniin de fer est très-élevé

pour toutes les denrées. La première de ces causes empêche les navires

étrangers de venir débarquer à Celte et dans les ports voisins, par suite

de l'élévation du prix du fret. La seconde éloigne de plus en plus de nos

voies ferrées les nombreuses denrées qui de l'Orient viennenten Europe
par le canal de Suez. Abaisser le tarif des transports par chemin de
fer tout en obtenant une vitesse plus grande, rendre en particulier

moins coûteux le transport de nos houilles, et enfin créer des lignes

directes reliant la Méditerranée à la Manche de façon à assurer aux mar-
chandises un transit rapide à travers la France, voilà ce que demande
depuis deux ans le commerce des villes maritimes du Midi. Nous nous
associons complètement à ces vœux, parce que tout ce qui favorise le
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commerce de la France, tendra à donner un plus grand développement

à sa production agricole.

yil. — Le Phylloxéra vaslatrix.

] Qu'est devenu le Phi/Iluxera pendant l'hiver? C'est ce que M. Faucon
vient de chercher à faire connaître dans une communication faite à

l'Académie des sciences. Depuis six mois, dit-il, il n'a pas perdu de

vue un seul instant le terrible [aiceron; il a assisté à ses dernières

transformations ; il a constaté la mort des mères, le passage de la vie ac-

tive à l'engourdissement hivernal des jeunes et l'eclosion des derniers

œufs; il a compté les pertes successives que les pluies ont fait éprouver

aux colonies chargées de la propagation future. De ses obsei'vations il

tire les conclusions suivantes :

« 1° Les caractères les plus saillants de l'hiver que nous venons de traverser

sont : une grande douceur de température et une humidité excessive.

« 2° Les pluies considérables qui, du 2 octobre 1872 au 2 février 1873, nous

ont donné plus de 600 millimètres, d'eau ont fait périr un très- grand nombre de

Phylloxéra, mais ne les ont pas tous détruits. Dans toute? les situations où, par

une cause ou par une autre, l'eau a séjourné assez de temps pour équivaloir à la

subniersion complète, méthodique et prolongée que je pratique dans mon vigno-

ble, il ne reste pas un seul Phylloxéra; mais on en trouve pirtout où l'eau n'a pas

fait un séjour assez long.

« 3° Les Phylloxéra ne montrent aucune préférence pour le lieu oîi ils doivent

passer le temps de leur sommeil hivernal.

« 4° Une luis que l'insecte est entré dans la période de son engourdissement,

l'instinct paraît lui faire complètement défaut pour fuir devant le danger. S'il doit

succomber au froid, à Teau ou à toute autre cause, il meurt à la place où il s'est

fixé pour s'endormir.

« 5° En hiver le Phylloxéra mort conserve pendant longtemps ses formes et sa

couleur naturelles, s'il est tenu à l'abri du contact de l'air (dans la terre, dans

l'eau, etc.); mais dès qu'il es" exposé à l'air, il se dessèche, s'aplatit, se creuse en

forme d<: cuiller et sa couleur tourne au brun foncé et au noir.

« 6" Lorsque, en hiver, on extrait de terre une racine garnie de Phylloxéra, il

iaut une trèt-graude habitude pour distinguer les insectes morts de ceux qui ne

so!jt qu'engourdis. Je dirai même qu'au moyen d'une simple Joupe il est impossible

de s'assurer immédiatement de leur état réel. »

De là il nous paraît résulter que, malgré les pluies considérables de

l'automne et de l'hiver, le Phylloxéra va de nouveau se montrer dans

un grand nombre de vignobles. Les recherches des viticulteurs pour

combattre le nouvel ennemi de la vigne devront donc être poursuivies

sans relâche.

VIII. — Les nuages artificiels contre les gelées printanicres.

De nouvelles questions nous sont adressées chaque jour sur la ma-
nière de préserver les vignes des gelées d'avril et de mai par les

nuages artificiels. Nous ne pouvons que répéter de nouveau qu'il faut

disposer les godets à l'avance de 10 mètres en 10 mètres sur la cein-

ture du vignoble par laquelle vient le vent le plus fréquent, que dans

l'intérieur des vignes il suffit de mettre les godets de 20 en 20 mètres,

que ces godets doivent être remplis d'huiles lourdes de goudron avec

un simple copeau au centre afin de pouvoirfaire l'allumage facilement.

Tous les godets doivent avoir un couvercle pour préserver l'huile de

la pluie. On n'allumera que lorsque le ciel sera clair, l'atmosphère

tranquille et la température inférieure à 6 degrés au-dessus de zéro.

On peut se procurer des godets chez M. Auzolle, 94, rue des Marais

Saint-Martin, à Paris, au prix de 90 fr. le cent; et des huiles de gou-
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dron à la Compagnie parisienne du gaz, 0, rue Condorcet, au prix de

12 fr. les 100 kilog., emballage en plus, en gare de Paris.

IX. — La campagne séricok.

La campagne séricole de 1873 vient de commencer. On amis à l'in-

cubation en»France dans les derniers jours de mars ou les premiers

jours d'avril. Le printemps n'ayant pas été précoce, on n'a pas dû
hâter les éclosions. Cependant dès maintenant les mûriers portent de

belles feuilles. En Italie, la campagne s'annonce très-bien; en Toscane,

depuis quelques jours déjà les éclosions sont faites et marchent dans
de bonnes conditions.

X. — Souscription pour un monument à élever sur la tombe du docteur J. Guyot
dans le cimetière de Savigny, près Beaune (Côle-d'Or).

Nous avons reçu quelques nouvelles adhésions à la souscription que
nous avons ouverte pour élever un monument sur la tombe du regretté

docteur Guyot. Ces souscriptions sont les suivantes :

M"" Pinissat, h Blassemat, près Glermont-Ferrand (Puy-de-Dômb)
;

Marie de Tiiamberg, à Paris;

MM. de Beaumarchais, au château de Beaumarchais, par Saint-Gillos-sur-Vie

(Vendée);

D' Dufour, à Saint-Sever sur l'Adour (Landes)
;

Vergnes, k Bodez (Aveyron) ;

Girardot, bibliothécaire de la Société d'horticulture de l'Ain, à Bourg-en-
Bresse;

Jules Delbrûck, à Hastings, canton de Susses (Angleterre).

Cette nouvelle liste porte à 394 le nombre actuel des souscriptions

individuelles, sans compter 10 associations ayant voté des sommes
dont le total s'élève à 855 fr. Les souscriptions sont reçues dans les bu-

reaux de la rédaction du Journal de l'Agriculture, rue de Rennes, 66,

à Paris. Chaque souscripteur recevra une photographie du docteur et

une autre du monument. La Commission a décidé que l'inauguration

du monument aurait lieu au mois de novembre prochain.

XI. — Nécrologie.

Nous devons annoncer la mort de M. James Kennedy, ancien fermier

de la ferme de Myer-Mill, près de Maybole, dans l'Ayrshire, en

Ecosse. Son nom a acquis une grande notoriété à cause des essais qu'il

lit en 1849 du sysième tubuiaire pour l'épanrlage des engrais liquides

dans les champs. M. Kennedy avait quitté l'Angleterre pour aller s'é-

tablir dans la Nouvelle-Zélande. Dans cette colonie, 1 était chargé de

l'inspection des nombreux troupeaux qui en font la fortune.

XII. — Concours hippique.

Le Concours des chevaux de service dirigé par la Société hippique

française continue à attirer un grand nombre de visiteurs au palais de

l'Industrie; tout le monde s'accorde à dire qu'il est très en progrès sur

celui de l'an dernier et qu'il rend manifeste une arnélioraliou incontes-

table dans l'élevage du cheval en France, tant en ce qui concerne les

chevaux de trait que pour ce qui regarde les chevaux de selle. On an-

nonça pour le mardi 15 avril, un grand concours de visiteurs pour
assister aux épreuves auxquelles seront soumis les chevaux de chasse.

Nous souhaitons vivement (jue le goût du cheval soit remis en faveur

en France ; la sécurité nationale y est engagée.



48 CHRONIQUE AGRICOLE (12 AVRIL 1873.)

Xni. — Cours public et gratuit d'arboriculture.

Les leçons pratiques pour les opérations d'hiver dirigées par notre

savant confrère M. Du Breuil, terminées le 30 mars, recommenceront

le 20 avril, à une heure et demie, dans l'Ecole municipale d'arboricul-

ture de Paris, au bois de Vincennes ('porte Daumesnil), .pour l'étude

des opérations à appliquer aux arbres fruitiers pendant leur végéta-

tion. Nous engageons vivement les personnes qiie cette culture intéresse

à visiter cette école, uniaue en Europe, et dans laquelle on trouvera

l'exemple du meilleur mode de culture intensive pour la production

industrielle des fruits de table. Ce jardin fruitier, planté en 1869,

commencera cette année à donner son produit maximum. Cet établis-

sement est ouvert au public les dimanches, mardis et jeudis, à partir

de une heure.

XIV. — Nouvelles de l'état des récoltes en terre.

Les quelques beaux jours que nous avons traversés ont singulière-

ment favorisé les travaux des champs; les noies suivantes de nos cor-

respondants montreront combien ils sont venus à temps pour réparer

les retards produits par une humidité trop persistante.

M. Dubosq, dans une note écrite de Château -Thierry, à la date du

22 mars, constate la bon état des blés qui ne sont pas restés trop long-

temps sous l'influence directe de l'eau :

« Depuis deux jours seulement, on a pu commencer les ensemencements; jus-

qu'à cette époque, les terres étaient trop humides pour supporter le hersage. Les
champs qui n'ont pu encore être labourés vont pouvoir subir un premier travail;

dans une dizaine de jours, si le temps se maintient beau, ils pourront être em-
pouillés. La saison et.t trop avancée pour faire avec quelque chance de succès des

blés de mars; il y aura plus de profit à semer des avoines ou des plantes-four-

rages.

« Les blés qui se trouvent dans les bas-fonds, où l'eau a séjourné longtemps,

ont beaucoup soufl'ert; une grande quantité du plant a été détruit; il faudra né-

cessairement avoir recours à un nouvel ensemencement. Jusqu'ici les prairies arti-

ficielles n'ont pas sufl'ert; il y a bon espoir d'une bonne récolte de fourrage. Il

faut espérer que le beau temjis va se maintenir; la culture a besoin d'un bon mois

pour l'emblavure des plantes du printemps. »

En Alsace, ainsi que M. l'abbé Muller l'écrit d'Ichtratzheim, à la date

du 12 mars, les quelques gelées du mois de février ont apporté du
retard à la végétation généralement trop précoce :

1 Dans nos grasses ferres d'alluvion, les semailles printanières se font, pendant

les années ordinaires, vers la fin de février, ainsi que les labours qui les précèdent

immédiatement. Cette année, il n'en a pu être de mt'me, les ondées copieuses ar-

rivées dans la dernière décade de février et revenues dans la première de mars,

ayant par trop détrempé le sol. Gela continue en ce moment, et il est à craindre

qu'on sera forcé de les reléguer jusqu'au mois d'avril. — Les céréales d'hiver con-

tinuent à être magnifiques. — Les petites rigueurs du mois de février ont eu pour

effet de calmer l'effervescense de la végétation provoquée par la trop grande dou-
ceur de janvier et de prévenir ainsi l'influence funeste des gelées tardives du prin-

temps. "

En donnant dans la noie suivante le résumé des observations mé-
téorologigues dans Indre-et-Loire pendant le mois de mars, RL de

Tastes signale le bon état des céréales en terre, malgré l'humidité dans
la Touraine; mais il se plaint du retard que le mauvais temps a ap-

porté aux ensemencements de printemps:

« Le mois de mars que nous venons de traverser eût été un mois favorable chez
nous aux récoltes s'il avait suivi un hiver ordinaire, mais venant à la suite d'un
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hiver si doux et si pluvieux, nous aurions eu besoin d'un mois de mars sans pluie

pour sécher nos terres saturées d'eau. Malheureusement Ja première moitié du
mois a été très-pluvieuse, et nos stations udométriques uous donnaient une moyeuue
de 75 à 80 millimètres.

« Les huit jours de très-beau temps qui ont terminé le mois, ont permis de faire

les semailles de printemps, mais elles sont malheureusement trop tardives , au
moins pour les céréales qui, chez nous, dans les bonnes années moyennes, se sè-
ment en lévrier. Tels sont les renseignements qui me sont fournis par la section

d'agriculture de la Société académique d'Indre-et-Loire. Voici maintenant ceux que
me transmet M. Goussard de Mayolle, président du Comice agricole de Chinon :

« Travaux entièrement en retard, ensemencements des céréales de printemps
tardivement faits, rareté absolue de la semence des pommes de terre. — Blés très-

jaunis, herbes parasites en yrand nombre, difficulté de les herser jusqu'à présent,

à cause de l'éiat détrempé du sol, mauvaise préparation des blés, superbes appa-
rences des prairies artificielles. — Baisse légère sur le bétail, considérable pour les

porcs d'élevage et de consommation. Il faudrait beau temps et chaleur. Les alter-

natives de chaleur et de froid que nous subissons font mauvais effet, en somme
mauvaise préparation d'année. »

« Ces appréciations sont celles de la majorité de nos correspondants des com-
munes. Tous signalent une belle préparation des arbres fruitiers, mais les temps
que nous traversons maintenant depuis le I"' avril menacent de tromper ces espé-
rances. La trajectoire du courant équatorial se dirige du Nord-Ouest au Sud-
Est du nord des Scheilands à l'Adriatique; les mouvements tournants nous attei-

gnent par leur bord Sud-Ouest, et nous donnent des vents d'entre Ouest et Nord,
vents froids accompagnés de grains violents, de pluie, de grêle et même de roule-
ments de tonnerre. Le dénouement de cette situation, si connue et si fréquente

dans cette saison, ett assez peu rassurant; les vents, suivant toute probabilité,

tourneront au Nord avec temps clair, nuits sereines et gelées sévissant sur un sol

humide. Voici deux nuits de suite où le thermomètre abrité est descendu à ;} et

même à 2 degrés. Le ciel heureusement s'est couvert. Une seule nuit sereine, dans
les conditions où nous sommes, serait fatale à la récolte des fruits et peut-être
même à la vigne, bien qu'elle soit peu avancée. »

La situation générale est bonne dans l'Allier, d'après la note que
M. Nebout iils nous écrivait de Ferrières-sur-SichoD, à la date du
30 mars : ^

I Enfin le 23 mars le beau temps nous est revenu, il semlde vraiment que l'on

est maintenant sous un autre ciel. Aussi pendant ces quelques jours la végétation a
fait des prodiges d'avancement. L'on voit les Heurs se développer et s'épanouir du
malin au soir, l'on dirait qu'elles veulent rattraper le temps qu'elles ont perdu,
car comparativement aux autres saisons, la végétation est dans nos parages en re-
tard de !0 à 15 jours. Cela n'en vaudra que mieux; février a été si tellement varié

et en retard, qu'il n'a pu même feuiller les groseilliers.

n Nous sommes en ce moment très-occupés pour nos emblavures du prin-
temps. Dans beaucoup d'endroits, le temps n'ayant pas été propice pour achever les

travaux préparatoires, l'on est obligé d'y porter le dernier coup de labour avant d'y
confier les semences. Les froments sont bien beaux cette année, mais il s'en faut de
beaucoup pour nos seigles, qui ont eu trop de pluies et un hiver trop clément cette

année, lar contre nos prairies nrtil'cielles promettent beaucoup, et si les naturelles
ne donnent pas une abondante récolte, ce ne sont pas les irrigations qui leurs au-
ront manqué cette année-ci, surtout l'eau du ciel. Nos espaliers et pruniers pro-
mettent peu cette année-ci. Nos ruches nous ont donné une récolte passable. Les
champs de colza sont assez beaux. »

La note suivante écrite par iM. de Lamotlie, à la date du 4 avril^

trace un tableau résnmô. de la situation actuelle de l'agriculture dans le

département de la Dordogne :

« Pendant les trois cruarts du moisde mars, du i"'' au 21, nous avons été sous le

signe du Verseau. Quelles ondées! tout était abreuvé, ruisseaux et rivières sortaient
à qui mieux mieux de leur lit et allaient se promener pour voir arriver ie prin-
temps. Celui-ci a fait son entrée, couvert d'uns bruine épaissa qui ie dérobait au?i

regards et n'a daigné se montrer il nous que le lendemain. Cette exhibition n'a



EO * CHRONIQUE AGRICOLE (12 AVRIL 1873).

duré que huit jours, après quoi la pluie a recommencé. Le 30, le 31 et le l" avril

nous avons en de belles averses en l'honneur des grandes marées. Les poissons

d'avril ont dû se montrer satisfaits de l'anniversaire qui leur est consacré. Les mol-

lusques, escargots, limaces f^e tout genre, le sont aussi, tout cela ronge et broute nos

légumes à plaisir ; les jardiniers sont exaspérés. Après cela les cultivateurs n'ont que

ce qu'ils méritent. Pourquoi poursuivent-ils les petits oiseaux avec tant d'acharne-

ment? Les souris ou campagnols se mettent de la partie; ce qui n'emppche pas les

braves paysans de tirer sur les domcs (effraies), les chouettes elles buses, et de les

placer en croix à la porte de leurs granges croyant faire un beau coup.

Le plus buse des deux n'est pas celui qu'on pense.

a Nous avons moins d'hirondelles que d'habitude à cette époque de l'année.

Sans doute on en a fait massacre en règle sur les bords de la meret dans les gorges

des montagnes. Les arrêtés préfectoraux permettent cela. C'est tout à fait gentil.

« Félicitons noire Société départementale d'agriculture de ne pas trouver ces hé-

catombes de son goi'it. Elle proteste contre, et dès l'année prochaine, sans aucun

doute, la Dordogne donnera sous ce rapport un bon exemple. Elle en donne d'au-

tres à propos de beaucoup d'autres questions. Ainsi elle poursuit résolument la

réforme du mode d'expertise des tabacs, qui décourage trop de planteuis et porte

tort à l'Elat plus qu'on ne saurait croire; elle réitère son vœu pour l'adjonction

rationnelle de la direction des forêts au ministère des finances; elle envoie des dé-

lé'^ués à la Roche-sur-Yon pour solliciter de nouveau l'adoption des améliorations

qu'elle a demandées dans les programmes des concours régionaux; elle assure jus-

qu'en 1879 la durée du prix qu'e le a créé, conjointement avec M. le docteur

Veyssière, pour le marnage intelligent des terrains acides (et non pas arides, comme
on l'a imprimée par erreur); elle vote une récompense spéciale pourles meilleurs

statistiques caDtonales, elle recommence la série des concours départementaux

d'animaux reproducteurs, d'instruments et produits agrico'es, auxquels sont an-

nexés des concours pour l'enseignement agricole, les dcmaines les mieux tenus par

les propriétaires, fermiers, régisseurs ou colons. C'est l'arrondissement et la ville

de Nontrin qui seront, celte année, le théâtre de cette folennilé qui se transporte

chaque été dans une circonscription soiis-préfectcrale dificrente et qui produit les

meilleurs résultais. J'ai vu ces mois derniers beaucoup louer des sociétés agricoles

pour avoir eu l'idée d'établir des concours de ce genre; et il y a quinze ans tout à

l'heure que nous les faisons ici. Seulement au lieu d'en former le complément d'une
exhibition de bêles de boucherie, nous faisons deux expositions, l'une eu hiver

pour les bét' s destinées à la consommation et qui, jusqu'à présent, s'est tenue à

Périgueux, l'autre pour les reproducteurs, etc., qui va d'arrondissement en arron-

dissement, ce qui nous paraît plus ralionnel Notre œuvre est ainsi complète. Il en

résulte bien pour nous davantage de peine et de fatigues, mais les services rendus

sont meilleurs et c'est à quoi l'on doit viser surtout. Tout à l'heure je vous parlais

incidemment des concours d'animaux gras. Je suis heureux de constater que notre

dernière épreuve de ce genre, dont je vous ai rendu compte, a excité l'émulation de

nos tngraisseurs au plus haut point. Ceux qui s'étaient tenus k l'égard par défiance

du nouveau rèelement et pour voir ce qui en adviendrait, se préparent activement

à la lutte de 1874. Je sais de source certaine que nous pouvons compter y voir pré-

senter plus de cent magnifiques bœufs à moins de circonstances exceptionnelles.

« Ce qui nous donne aussi beaucoup d'espoir c'est la sériciculture. Vous avez vu

le mois d'août dernier à Bergerac, et vous avez admiré les magnifiques échantilloas

présentés par quelques-uns de nos praticiens. Le succès de ces éducateurs d'élite a

surexcité les retardataires eux-mêmes. Il n'est si petit propriétaire d'un local pas-

sable qui ne veuile avoir cette année des vers à soie et faire fortune. Aussi les

mîiriers que de prévoyants cubivateurs n'ont pas arrachés à la suite des paniques

précédentes sont-ils entourés d'acheteurs. Les enchères vont grand train. L'on en

est venu ces jours derniers à offrir jusqu'à 20 fr. et plus des 50 kilog. de feuilles.

Du reste tout confirme la bonié desgraines obtenues dans notre déparlement. L'expo-

sition du Luxembourg l'a démontré ; la Société d'encouragement vient de voter une

récompense de 500 fr. à M. Bonnel'oi, notre habile praticien, et si les règles d'une

saine sélection sont observées, nous aurons dans le grainage des papillons une

grande source de profits pour notre département. Quant à la qualité de nos soies,

elle est, depuis longtemps, reconnue supérieure. Notre associaiion provinciale d'a-

griculture favorise autant que possible cet élan, dont le résultat sera d'établir so-

lidement, nous l'e.-pérons du moins, l'industrie séricicole en l'érigord. M. de Len-

tilhac, notre savant directeur de la ferme» école de Lavalade, vient de publier nn
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Guide du sériciculteur très-approprié à notre conirée et que nous éditons à nos
risques et périls. Nous achetons, en même temps, un microscope pour les observa-
tions des graineurs.

« Cela ne nous fait pas perdre de vue le dessèchement des marais. On réorganise
le syndicat pour finir d'assainir ceux de Blâme, et nous poussons activement aux
travaux qui doivent aboutir à rendre enfin à la Double sa salubrité perdue depuis
b'en longtemps. Notre nouveau préfet, M. deToussain du Manoir, paraît décidé à
nous aider efticacement dans cette utile entreprise.

« Nos récoltes s'annoncent passablement. Les arbres fruitiers sont couverts de
fleurs. Les abricotiers et amandiers montrent même déjà des fruits d'assz belle

grosseur. Les pêchers et poiriers ont, en général, une assez belle préparation, les

bourgeons fructifères des pommiers s'entr'ouvent, les pruniers sont resplendissants.

Malheureusement, sur plusieurs points, et il paraît qu'il en est ainsi dans le Lot-
et-Garonne, ces derniers paraissent envahis par des myriades de chenilles qui,

jusqu'à présent, sont assez rares dans nos environs, cette année. Il en coûte cner

de déjeuner avec des ortolans et des becs-fins. Ce n'est pas pour des prunes qu'on
les détruit. La vigne débourse et montre de larges pousses. Elle est très-belle mais
menacée par des légions d'escargots ; ces bêtes à cornes sont innombrables. Nous
redoutons aussi beaucoup pour elle les gelées tardives qui, dans nos climats, sont
à craindre jusqu'à la fin de mai. Comment espérer de la couvrir partout de nuées
artificielles salutaires? Depuis les tournées du docteur Guyot en Périgord, elle est

fort en honneur etelle attend impatiemment l'érection du monument destiné à son
illustre défenseur et la liste généiale des souscripteurs. Les céréales ne sont pas en
mauvais état, mais l'herbe n'y manque point et il y a des clairières en assez grand
nombre, attribuées aux vers blancs en divers endroits. Les prés et les prairies ar-
tificielles sont magnifiques. En un mot nous avons de l'espoir, mais une époque
hien critique à traverser, et un manque chaque jour plus considérable de bras, ce
qui nuit énormément à notre pauvre agriculture que l'on surcharge à plaisir. Les
prix des vins restent stationnaires. Celui du froment tend à la hausse. En fait de bé-
tail les porcs gras ont peine à soutenir leurs cours, ceux des porcelets sont élevés.

Pour les bœufs de graisse nous avons des fluctuations sensibles d'un marché à
l'autre, mais pour les bœufs d'attelage on se les dispute avec une ardeur incroyable
et ils se vendent à des prix fous. Les paysans courent aux foires trop nombreuses
que nous possédons, et dont la quantité croît malheureusement avec l'ardeur de
spéculateurs qui jouent à la bourse, autre cause d'abandon du travail; j'en connais
qui passent la moitié de leur temps sur les marches, ils pourraient mieux l'em-
ployer. — Voilà le ciel qui se couvre, le vent vient du nord-ouest et descend vers
l'occident. Allons-nous encore avoir des pluies?

M. Aug. Petit-Lafitte résume ainsi qu'il suit, à la date du 15 mars,
la situation des récoltes dans la Gironde :

« Les récoltes en terre se sont en général bien mainteniies, et l'excitation que
l'on pouvait craindre pour elles ne s'est pas manifestée. Celte circonstance avanta-
geuse pourrait peut-être trouver son explication dans la grande quantité d'eau dont
les terres ont été abreuvées et dans le refroidissement sensible qu'a pu en éorou-
ver la couche arable. A la fin de février, ci la végétation sauvage, ni celle que' régit

la culture, n'accusaient encore ce que l'on qualifie, sous notre climat sujet à de
telles manifestations, par les mots de précocité alarmante. Il faut ajouter aussi qu'à
ce point de vue les quelques basses températures qu'a données février ont exercé un
effet qu'on aurait désiré sans doute plus grand et plus profond, mais qui n'a pas
été sans valeur.

(1 Les blés sont restés herbeux comme ils Tétaient déjà, et bientôt il faudra, par
les sarclages, non-seulement leur assurer l'entière possession du sol, mais seconder
les phénomènes physiologiques qui devront principalement s'opérer dans la terre
au m'oment capital de leur retour à la vie active. Quant au reste, à la vigne en par-
ticulier, c'est encore le repos de l'hiver. »

Dans la Ilaute-Loirc, ainsi que M. de Brives l'écrivait du Puy, à
la date du 10 mars, toutes les récoltes se présentent dans de bonnes
conditions :

« Le temps sec et un peu froid que nous avons eu pendant février a singuliè-
rement favorisé tous les travaux de la campagne. Aussi est-on prêt partout à com-
mencer les semences de printemps, qui se feront dans les meilleures conditions.
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Les céréales d'automne présentent, de leur côté, les meilleures apparences, et si ce

n'étaient les herbes parasites qui les encombrent, ne laisseraient rien à désirer.

Les neiges qui ont couvert les montagnes des départements qui nous environnent

et intercepté beaucoup de communications, ont à peine paru cliez nous. Elles n'ont

jamais été assez abondantes et assez tenaces pour interrompre nos travaux. Tous

les produits de la ferme, bêtes à cornes, bêtes à laiue, porcs, beurre et fromage,

se sont vendus à des prix suffisamment rémunérateurs, de sorte que l'aisance règne

dans toutes nos campagnes. »

Ainsi que M. du Peyrat le constate flans la note écrite de la ferme-

école de Beyrie, à la date du 3 avril, les travaux sont en retard dans

les Laudes, mais la végétation marche avec une grande rapidité :

« Les grandes pluies qui durent depuis le mois d'octobre ont encore continué

pendant le mois de mars et ont considérablement retardé tous les travaux de la

saison. 11 a plu pendant quinze jours et tombé 102 millim. 25 d'épaisieur d'eau,

tandis que le mois de février précédent il n'en était tombé que 63 millim. 50. Pen-
dant si.>; mois, du 1" octobre au 31 mar.s, il est tombé k Beyrie 657 millim. 75

d'épaisseur d'eau, ou une mojenne par mois de 109 millim. 625, ce qui dépasse de

plus de moitié la moyenne générale de vingt-deux ans depuis 1851 oii nous avons

commencé nos observations. — Température de mars, moyenne des masima
15". 04, moyenne des minima 9". 52, moyenne du mois 12". 28. — 9 jours de rosée,

1 1 jours de soleil, 1 1 jours sombres et 9 jours demi-couverts, 1 jour de brouillard.

— 12 jours de vent du Nord au Sud par l'Est, et 19 jours de la région de l'Ouest

qui amène toujours la pluie.

« Avec un pareil temps tous nos travaux sont en retard, la végétation est partie,

tout pousse à vue d'œil ; nos froments sont très-clairs et la moisson sera fort loin

d'être abondante comme celle de 1872. La vigne pousse, une gelée ferait beaucoup

de mal, espérons que nous y échapperons, le cultivateur vit toujours dans l'espé-

rance, et Mme de Sévigné a dit que l'agriculture était le commerce des espéran-

ces. Elle a bien dit. »

Dans la Haute-Garonne, d'après ce que M. de Moly écrivait de Tou-

louse au commencement du mois de mars, la situation générale était

peu satisfaisante :

« La seconde quinzaine de février avait enfin ramené le beau temps, les terres

étant suffisamment ressuyées, on avait repris avec une activité fiévreuse les tra-

vaux préparatoires des semailles de printemps ; on avait même semé des avoines,

des orges, des vesces, quelques graines fourragères ; mais la pluie est revenue le

25, elle dure ou menace encore aujourd'hui 28, tout est arrêté ou même compro-

mis. Les blés eux-mêmes doivent souffrir, la hausse domine. Les bestiaux, sauf les

cochons, sont hors de prix. Enfin la situaiion agricole, sans être désespérée, n'est

rien moins que satisfaisante, espérons encore qu'elle s'améliorera. »

La situation générale est bonne dans les Hautes-Alpes, d'après la note

que M. AUard adresse de Chateauroux-les-Alpes à Ja date du 31 mars:

« Le mois de mars nous a donné j 2 jours de pluie, 6 jours de frimât, 5 jours de

broailiards et 8 jours de beau soleil. Du 22 au i7, le vent du sud-est au nord a

soufflé avec une grande violence. On s'occupe partout de la taille de la vigne.

L'aspect des récoltes est en général très-satisfai:-.ant, x.

Les observations que nous éciivions à la fm de la semaine dernière

sont encore vraies, ftlalheureusemcnt de fortes dépressions atmosphé-

riques se sont produites sur la plus grande partie de la France, et des

pluies intermittentes nombreuses ont de nouveau enrayé les trî^vaux

de la culture. Si cette situation ne se modifie pas, elle pourra occa-

sionner de graves désordres dans la végétation, d'autant plus que la

température s'est sensiblement refroidie. Il est tombé de la neifire à

Paris au commencement de la semaine, en petite quantité, il est vrai;

mais tous ces phénomènes deviennent très-préjudiciables alors que les

agriculteurs demandent avec impatience du soleil et de ht chaleur.

' J.-A. Barral.
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Saultain, 10 décembre 1872.

Monsieur le directeur rfw Journal de l'Agriculture,

Dans la s<iance du 3 avril dernier, vous avez bien voulu développer,

devant la Société centrale d'agriculture, le Mémoire que je vous ai re-

mis à l'appui de mon traitement du typhus bovin. Ce Mémoire, sur le-

quel vous avez laissé espérer une analyse prochaine, a été confié à

M. le directeur d'Alfort. Nous sommes en décembre, et mes notes dori-'

ment sans doute paisiblement dans les cartons de la savante école.

Bonnes ou mauvaises ces notes méritaient un examen, ainsi que vous

avez bien voulu l'afOrmer, et il était intéressant qu'il eût lieu au mo-
ment où la question préoccupait encore les esprits.

En acceptant, ainsi que vous me lavez proposé, de faire passer ce

travail par la voie semi-officielle, je ne me suis pas dissimulé son sort.

M. Reynal m'en donne un avant-goût, dans un premier rapport sur le

traitement, où au milieu de quelques phrases élogieuses pour ma per-

sonne il parle agréablement en ces aimables termes des— « Inven-

teurs de remèdes, — panacées infaillibles, — n'ayant de valeur que

dans leur imagination, — dupes do leurs illusions— » Un peu

plus et léminenl professeur y mêlerait les empiriques et les charlatans.

Ai-je donc commis un crime de lèze-art vétérinaire? Ai-je donc écrit

une énormité contre la science, pour que le représentant le plus élevé

de cette science ne craigne pas de m'assimiler aux dupes et aux illu-

sionnés?

, , Cette question ne demande cependant pas tant de phrases. L'inva-

sion du typhus nous a surpris tous, agriculteurs et vétérinaires, sans

autre moyen de combat que les abattages sanguinaires et brutaux

prescrits à grand renfort d'arrêtés préfectoraux par les princes de la

science eux-mêmes.
Comme la plupart de mes confrères, je me suis trouvé en ce mo-

ment en présence d'un nombreux bétail, et il ne m'a pas paru digne

de succomber sans me défendre. J'ai pris des soins, j'ai employé des

remèdes et j'ai échappé au fléau quand tous autour de moi ont été

frappés. On m'a engagé à publier mes moyens, je l'ai fait.

Si dans mon traitement j'ai écorné les règles de la science, que

M. Ueynal me le dise, j'en sais assez pour le comprendre. vSi rien, ne

s'opi)ose à ce que les moyens que j'ai préconisés soient efficaces, qu'il

les discute. S'il a des faits à y opposer, qu'il les donne. Si ces faits met-

tent à néant mes résultats, j'aurai au plus commis un travail inutile,

et il me restera le regret de n'avoir pu servir une fois encore la noble

cause de l'agriculture.

Néanmoins, je le répète, je ne me dissimule pas le sort de mon
Mémoire; je pourrais appuyer cette crainte de nombreux exemples où

des praticiens bien plus spéciaux ont bu jusqu'à la lie la coupe de la

déception et du découragement.

Kn le faisant, je servirais la cause de laborieux et intelligents vétéri-

naires chez lesquels la vie des champs n'a pas éteint le leu ssicré de

l'art. Je ne veux prendre qu'un l'ait dans le nombre, et je le cite parce

que j'en ai été le témoin et que j'en puis certifier tous les détails.

A la date du 29 mai 1852, un habile et savant vétérinaire de Valen-
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ciennes, M. Huart, a adressé à M. le ministre de l'agriculture un Mé-
moire indiquant la guérison radicale de la maladie du cheval, le cra-

paud, dans les cas les plus extrêmes. A cette époque l'armée réformait

annuellement un nombre important de chevaux atteints de cette affec-

tion. Ce Mémoire fut remis par M. le ministre à la Société de médecine
vétérinaire qui en confia l'étude à trois de ses membres, professeurs

de l'école d'Alfort. Le 13 mai 185G, c'est-à-dire 7 «a/re ans après, un
rapport est fait sur la matière, et lu devant la Société de médecine
vétérinaire qui décide qu'un extrait en sera adressé à M. le ministre.

Ce rapport cherche à annuler l'œuvre de M. Huart, et oppose à son
traitement l'emploi connu de la chaux ou des cendres de bois !... Il

convient cependant que dans les cas de crapaud invétéré, « quand les

lacunes latérales du corps pyramidal sont profondément atteintes, »

c'est-à-dire dans les cas les plus graves, « l'emploi du protochlorure

d'antimoine préconisé par M. Huart est très-efficace. » On ne pouvait

pas faire sans le vouloir un éloge plus complet du traitement.

Le travail de notre vétérinaire passa inaperçu pour sa réputation,

l'école d'Alfort s'assimila la méthode, et depuis lors on n'a plus en-

tendu dire que la maladie du crapaud fût incurable ; mais on n'a pas

entendu dire davantage que M. Huart avait rendu un service impor-

tant à l'agriculture, à l'armée, à la science.

Loin de ma pensée, toutefois, la prétention de comparer mon mo-
deste travail à une méthode sortie des mains d'un praticien érudit et

que vingt ans d'expérience ont consacrée; mais il peut se trouver dans
mes notes des indications utiles au jour où le danger renaîtra, et je

désire ne pas les laisser ignorées.

Je viens donc vous prier, ainsi que vous me l'avez offert lors de notre

dernière rencontre, de vouloir bien insérer mon Mémoire à la suite de

cette lettre dans un de vos prochains numéros.
Recevez, etc. Gustave Hamoir,

Agriculteur à Saultain (Nord), correspondant de la

Société centrale d'agriculture de France.

0; MÉMOIRE
^r un mode de traitement du typhus des bêtes à cornes, présenté par M. Gustave Eamoir

à la Société centrale d'agriculture de France.

Introduction.

Des circonstances que je n'avais pas prévues m'ont amené devant le corps agri-

cole le plus important et le plus considéré de France : la Société centrale d'agri-

culfure. Je dois aux honorables savants et collègues qui voudront bien m'écouter,

quelques explications sur la portée de ce Mémoire, sa cause et la raison de sa pu-

blicité.

Ce travail tout pratique n'a pas la prétention d'être une étude complète du sujet

qu'il traite, je n'ai eu, ni le temps de compulser ce qui a été écrit sur la peste bo-

vine, ni l'occasion de rencontrer des écrits qui en traitent; il est le résultat de

quatre mois d'observations assidues et d'inquiétudes continuelles, écoulés au milieu

d'un des foyers les plus intenses de la maladie. J'ai consigné, pour l'utilité de tous,

ce que j'ai vu, ou, ce que j'ai cru voir.

La méthode que j'indique, n'a pas davantage la prétention d'être infaillible; je

demande à l'expérience de consacrer son degré de valeur. Elle a produit, dans

notre ferme de Saultain et autour de moi, des effets tels qu'on m'a imposé comme
un devoir de la faire connaître; je n'ai pas cru pouvoir m'en dispenser.

Les spécialistes les plus autorisés sont venus dans nos départements nous

annoncer que le mal était sans remède; nous le savions, hélas 1 Mais est-il digne

de l'homme de se laisser battre sans se défendre? Je ne l'ai pas pensé.

Si ce travail, tout simple qu'il soit, paraît un empiétement sur le domaine de

l'art vétérinaire, il a sa raison d'être, et je l'explique.
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D'abord, les études vétérinaires dans nos écoles sont portées particulièrement

sur le traitement de la race chevaline, dont les services apparents et ilhmédiatg sem-

blent rendre la conservation plus intéressante. La race bovine, dorlt les afl'ectioiis

sont moins nombreuses et les sujets moins attrayants, n'y occupe que la seconde

place. Dans la pratique de l'art vétérinaire, les causes qui rendent difficile l'applica-

tion de la science au traitement de la race bovine, sont nombreuses; aussi, les vé-

térinaires manquent souvent de clinique, et, s'ils se troûvetit dans une situation

exceptionnellement favorable à cet égard, ils sont toujours en opposition avec l6

cultivateur, qui arrête le cours de leurs observations, pour tifer parti de l'animal

malade, avant qu'il ait perdu la plus grande somme de sa valeur.'

Dans l'assimilation de l'art vétérinaire, deux choses sont difficiles ou délicates,

qui demandent surtout de l'expérience ou de l'habileté : l'une le diagnostic, l'auttè

la pratique des opérations.

La partie thérapeutique se compose d'une série très-restreiiite de corps, â^fttit

une action définie sur l'économie animale, dont il me paraît biëii facile d'acquétir

la connaissance, quand on y a un intérêt constant.

Gela dit, je pense qu'un cultivateur d'une certaine importance, (Jui attache uû
grand prix à la tenue et à la conduite de son bétail, qui y préside lui-même, qui

a sous les yeux une clinique continue de deux à trois cents têtes d'animaux, doût

chacune d'elles lui est chère à plus d'un titre, peut percevoir des observations qui

échappent à l'analyse de la science, et qu'en ce cas, il est enCoré de son devoir do

les mettre au jour.

Pénétré de ces idées, j'ai travaillé tout particulièrement la question de là péti^-

neuûionie de la race bovine, qui ne m'apparaît plus aujourd'hui qtô cornmé une
,maladie endémique de médiocre importance, au point de vue des animaux que je

soigne. Ce premier succès m'a donné la confiance JiéceSsaii'é poUf opposer au

nouveau fléau des moyens de défense que j'ai tout lieu de croife aujourd'hui mé-
riter tm certain degré d'attention, et que je vais avoir l'horineUr de développer.

Si modeste qu'elle soit, cette œuvre n'est donc point une œuvre d'orgueil, mais
un travail imposé par mon dévouement à la chose agricole, dont la pensée resté

toujours la préoccupation la plus constante de mon esprit.

observations et moyens.

L'instlêeès des traitements essentiellement curatifs, préconisés jusqu'à ce jour

pouf la guérison du typhus de la race bovine, a une raison d'être qui dépasse la

mesure des effets que peut produire la science vétérinaire de nos jdBrs. L'observa-

tion doit nous en convaincre.

Les nombreuses autopsies, qui ont été pratiquées sur des animaux abattus à di-

verses périodes de la maladie, témoignent de telles lésions, de tels désordres orga-

niqnes, qu'il se conçoit facilement, pour ceux qui ont pu les analyser^ qne 1 art

médical ne saurait les réduire et s'en rendre maître.

A la gravité de ces désordres, on comprend qu'ils ne sont pas l'œuvre de quel-
ques heures, d'un jour, comme des esprits alarmés ont pu le supposer.

L'incubation de la maladie est plus ou moins longue, suivant l'état d'acuité des
virus contagionnants et la disposition des sujets; l'observation de faits nombreux
m'a :démoTitrë qu'elle est d'environ 12 jours, dans le cas de contagions ordinaires,

et de 6 à 8 Jours, dans des conditions d'empoisonnements les plus extrêmes.

C'est dans celte période, dont l'état physiologique du malade ne nous laisse en
aucune manière .«soupçonner l'origine, que le travail de désorganisation s'efléctue

sous une forme latente.

La maladie, qui paraît être une décomposition du sang, n'attaque d'abord aucun
des organes essentiels au fonctionnement de la vie; aussi, les effets apparents
semt-ils lents îi se produire.

Après un certain temps, durant lequel le sang a subi des modifications profon-
des, tout en conservant assez de fluidité pour n'en pas troubler la circulation, des
lésions apparaissent sur les muqueuses de l'estomac où elles se traduisent sous
forme d'ulcères, qui ont notamment pour siège la caillette ; à ce moment, la circu^

lation du sang elle-même devient incertaine et des congestions locales se produi-
sent particulièrement vers les lombes et dans les vaisseaux mésentériques.

Alors seulement, apparaissent les prodromes de la maladie, le refus de nourri-
ture, le bouletage des paturons, le malaise de la position detout, le larmoiement,
le jetage par le mufle, la diarrhée fétide, l'inflammation générale de la muqueuse
intestinale, des emphyzèmes pulmonaires et cutanés, le vacillement de l'animal
sur ses membres, puis enfin, ea chute et la mort rapide qui s'ensnitv
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Tous ces phénomènes se succèdent et s'accomplissent souvent dans un laps de
temps irès-court, après que les premiers d'entre eux ont été saisissables et il se

conçoit aisément que les remèdes, dont nous disposons dans l'état actuel de la

science, ne puissent, la plupart du temps, produire que des effets insignifiants. Il

y a à lutter en ce moment contre deux uifiicultés presque insurmontables, celle qui
résiilte des faits accomplis, qui sont terribles, ainsi que nous l'avons dit, et celle

non moins grave de l'iacorporation des remèdes. Le premier symptôme de la ma-
ladie est le refus de nourriture; il se produit, quand la caillette est déjà ulcérée et

ne fonctionne pUis. Gomment faire passer dans l'économie générale des agents ac-

tifs, quand le rumen seul est en état de les recevoir et ne peut en assimiler qu'une
faible portion ?

Mais, si nous ne possédons pas de moyens assez énergiques pour combattre la

maladie, au moment où nous la constatons, rien ne démontre que, attaquée dans
une période moins avancée, elle ne puisse pas être réduite, et l'insuccès des traite-

ments essayés jusqu'à ce jour peut en grande paitie être dû au moment tardif de
leur application.

Partant de cette donnée, et en raison de l'incertitude oit se trouve le cultivateur

de prévoir le moment oii ses étables sont contaminées, je vais décrire, après quel-

ques observations, le traitement que je préconise, que j'ai appliqué à mon bétail

durant quatre mois, sans avoir éprouvé le moindre accident, et qui devra être mis
en œuvre sur tous les animaux d'une commune, dès qu'un cas de typhus y aura été

constaté. '

,

''

On attribue généralement aux virus typhoïdes une extrême subtilité et des pro-

priétés contagieuses excessives. C'est surtout, je pense, à la gravité des résultats

qu'ils amènent qu'est due une grande part de cette opinion, que je considère comme-
exagérée. De ce que bien des causes d'infection nous échappent, nous sommes ten-

tés d'en attribuer les effets à une source mystérieuse et presque inévitable. Les faits

qui se sont passés sous mes yeux me portent à attribuer à l'acte de la contagion,

une moins grande activité que celle qu'on lui suppose; je considère cette maladie

comme infiniment moins contagieuse que la fièvre aphtheuse, et je suis irès-disposé

à croire que l'air seul n'en est le véhicule que dans des cas très-spéciaux et très-

rares. Nous avons pu observer dans la commune de Saultain, l'une des plus éprou-

vées par le fléau, des étables contiguës à des fermes infectées, qui ont complètement

échappé, bien que les vents régnants dussent faire craindre journellement une in-

vasionde la maladie, et que des ouvertures très-défavorablement disposées, augmen-
tassent encore ces craintes.

Une source de propagation, dont on se méfie peu et qui me paraît jouer un rôle

important, est celle des animaux nocturnes, les chats, les fouines, les putois, les

jats, leS' souris; tout ce petit monde, qui voyage à notre insu et quelquefois à de

grandes distances, va se repaître la nuit des débris ou du sang mal recouvert des

animaux abattus, puis rentre dans les étables, où il a l'habitude de vivre. Le chien

d'un cultivateur, détaché par hasard, a été vu rôdant un soir autour d'une bête

qu'on abattait; douze jours après, les vaches de son maître étaient atteintes et sa-

crifiées elles-mêmes. Dans une autre ferme, on trouve, un matin, un morceau d'in-

testin frais traînant dans une cour; onze jours après, le typhus y était constaté. Sé-

questrer les chiens et les chats, boucher hermétiquement toutes les issues basses

des étables, sont des précautions de premier ordre.

L'abatage des animaux avec sauvetage de la viande réputée saine a plus fait pour

la propagation du typhus que toutes les incuries des cultivateurs réunies; mieux
vaut cent fois laisser arriver la maladie à la dernière période même, assommer la

bête et l'ei. fouir tout d'une pièce.

Une ferme où Ton tient l'existence du typhus cachée pendant un mois, ne

donne lieu à aucune propagation; la ferme voisine attenante et située sous le vent

régnant n'éprouve aucune atteinte ; on ordonne l'abatage avec dépouille, peu de

temps après, la seconde ferme est envahie. Nous avons pu constater sur quatre cas

d'abatage avec sauvetage, des invasions nouvelles après des périodes de douze

jours; sur six cas d'abatage avec enfouissement complet, il nous a été impossible

de saisir un seul fait, arrivé dans la période voulue, dont on puisse faire remonter

la cause à l'un d'eux.

Gomme toutes les épidémies, celle-ci a des caractères variés dans sa marche,

qui ne peuvent se décrire sans rencontrer des faits contradictoires. Néanmoins,
elle porte bien avec elle ce caractère commun au grand nombre de maladies con-

tagieuses, de l'affaiblissement dans la transmission du même virus, lorsqu'il n'est
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pas aiguisé par des circonstances particulières. Si les animaux présentant des

symptômes, sont entourés des soins désinfeclants les plus efficaces, si lesfiénteS,

qui sont comme dans le choléra les véhicules les plus ardents, sont détruites immé-
diatement, si enfin, on n'attend plus jusqu'au moment où la vie va s'éteindre

pour sacrilier le malade, on aura déjà beaucoup fait pour arrêter la propa-

gation.

Sous le bénéfice de ces précautions, il suffira dans tien des cas de séparer les

animaux d'une même ferme en plusieurs groupes, de les isoler sérieusement

pour en sauver une grande partie; si l'efiet est violent sur la première étable, il

sera moindre sur la seconde, et laissera souvent la troisième intacte. ,.,)

Il résulte de cette observation qu'un traitement préventif efficace, qui n'aurait

pas la propriété même d'empêcher toute manifestation des symptômes, aurait t^
moins celle de limiter souvent son envahissement à une première étable.

Dans toutes les étables contaminées de ma commune, oii se trouvait un taureau

adulte, l'épidémie a débuté invariablement par lui. Y a-t-il chez ce genre d'ani-

maux, par suite d'une continence forcée, d'un besoin de la nature qui n'est point

satisfait, un état inflammatoire permanent, qui le rend particulièrement apte, à

prendre le germe du mal? i

Les veaux, le tout jeune bétail, les vieilles vaches, tous les animaux chez les-

quels prédomine la lymphe ou la faiblesse, les uns à cause du jeune âge, les au-

tres par suite de nombreuses gestations et d'une lactatiou continue, se montrent

particulièrement aptes aussi à recevoir les empreintes de la contagion.

L'épidémie \ ai ait encore attaquer facilement les bœufs soumis à un régime exci-

tant d'engraissement et particulièrement les vaches entretenues dans le double but

d'obtenir de la viande et du lait, deux variétés d'animaux chez lesquels le sang

est dense, plastique, et ne possède pas ia fluidité normale utile au bon fonction-

nement et à la réparation active des organes. Dans ce cas, les poumons, qui

sont comme le générateur de la machine animale, rendent difficilement tout

leur effet utile, le sang- n'est jamais suffisamment hématose pour reprendre son

cours artériel.

Les bœufs de trait, que l'âge et l'existence mouvementée placent dans les con-

ditions les plus favoraitles à l'activité des fonctions organiques, paraissent plus

réfractaires à la contagion, l'épidémie ne les épargne pas, mais elle ne commence
par eux que si une cause anormale, soit dans l'alimentation, soit dans un excès de

travail, a rompu l'équilibre de leurs conditions sanitaires, et les rend spécialement

impressionnables.

Il résulte de ces dernières observations particulièrement, que dtns ce cas, comme
dans l'invasion de toutes les maladies épidémiques, l'hygiène joue un très-grand

rôle au point de vue de la préservation. Que d'épidémies, en eflet, qui conservent

encore aujour'l'hui leur réputation contagieuse, doivent la terreur qu'elles inspirent

au mauvais état d'entretien du bétaii, et ne sont pour des observateurs sérieux que
des afléctions endémiques frappant une série de sujets soumis par un régime irré-

Uéchi à l'impression des mêmes causes morbides. C'est donc par l'hygiène qu'il

faut débuter, et c'est ce que je développerai dans la suite de ce travail.
,

(La suilc prochainement.) Gustave Hamotp.
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Continualiou de la conférence de M. James Howard sur les obstacles au progrès de l'agriculture
anglaise. — Préparatifs pour l'Rxposilion agricole de Vienne.

'

M. James Ho'ward poursuivant son argument au sujet de la nécessite

d'élever les jeunes héritiers de grandes propriétés dans la connaissance

de la gestion pratique de leurs futurs domaines et dans celle non moins
essentielle de lagricultuie raisonnée, observe que depuis l'époque où
le yeoman du Yorksliire avait donné cette lec n aux propriétaires, l'état

de choses en ce qiii regarde l'éducation jiratique des jeimcs fils de

grande famille s'était beaucoup amélioré. Toutefois, dit-il, j'ai souvent

rélléchi en disoulant la question de l'instniclion obligatoire sur les im-
menses àyanta'ies qui résulteraient pour des centaines de grandes pro-

priétés aujourd'hui négligées, si le principe de cette obligation était

appliqué aux jeunes gens destinés à devenir de grands propriétaires. A
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ce propos le conférencier cite l'exemple du comte de Leicester qui, mar-
chant sur les traces de son illustre père, gère lui-même ses immenses
domaines et est cité dans tout le comté de Norfolk comme l'un des

meilleurs agriculteurs praticiens de toute l'Angleterre. Ce proprié-

taire intelligent, bien qu'il se trouvât au milieu de fermiers riches et

prospères tels qu'on en rencontre peu, même en Angleterre, était

convaincu qu'il y avait encore quelque chose à faire pour que toutes

les fermes de sa propriété rapportassent le maximum de leur produc-

tion, ou tout au moins autant que rapportait sa propre exploitation.

Que fit-il pour accomplir cet objet? Il réunit auprès de lui quelques-

uns des plus intelligents parmi ses tenanciers, et, aidé de leurs conseils

et de leurs lumières, il formula une forme de bail qui, en laissant toute

liberté de culture au fermier, assure à ce dernier une indépendance des

plus salutaires dans la conduite de ses opérations, auxquelles, par con-

séquent, il peut en toute sûreté appliquer et son capital et son intelli-

gence. Le bail de Holkam est de vingt ans, renouvelable ou résiliable

au bout de seize ans. Pendant ces seize années le fermier cultive sa

terre comme il l'entend et dispose de ses produits comme bon lui

semble sans restriction aucune. Si, au bout des seize ans, le bail est re-

nouvelé, le même système continue ; si au contraire le bail est résilié,

pendant les quatre dernières années l'assolement quadriennal est im-

posé au fermier comme une obligation à laquelle il doit se conformer.

Enfin comme protection pour le propriétaire contre l'abus qu'un fer-

mier infidèle pourrait faire de la liberté de cultiver ses terres et de dis-

poser de ses produits comme bon lui semble, le propriétaire se réserve

le droit d'imposer à ce fermier l'obligation de l'assolement quadriennal

ou bien de résilier son bail.

M, Howard considère les clauses de ce bail modèle comme l'un des

moyens les plus judicieux et les plus puissants qu'on ait encore adoptés

pour détruire les obstacles qui s'opposent à la bonne culture des terres

et à l'obtention du maximum de la production agricole, tout en ména-

geant les ressources du sol et en maintenant ses conditions de haute

fertilité. Si cet admirable exemple étai^suivi par tous les propriétaires,

les questions de l'occupation de la terre et de son exploitation avec

tous les problèmes économiques et sociaux qui en découlent seraient

bientôt résolus.

M. Coke, premier comte de Leicester, et père du propriétaire actuel

du domaine de Holkam, ne voulait jamais accepter pour fermier un
homme qui ne possédait point le capital nécessaire à son exploitation,

et son fils ne manque pas d'appliquer le même éclectisme. 11 s'ensuit

que toutes les terres de Holkam sont admirablement cultivées et que

les fermiers s'y enrichissent, tout en payant pour leurs fermes un loyer

relativement élevé.

Un des grands inconvénients de la loi qui munit le propriétaire d'un

privilège sur les créanciers du fermier, c'est que la sécurité apparente

que produit ce privilège fait souvent que les propriétaires acceptent

pour fermiers des gens sans capital suffisant, certains qu'ils sont que

leur rente est protégée par leur privilège. Un fermier sans capital ac-

cepte presque toujours les conditions qu'on lui impose, même une

rente exorbitante. N'ayant rien à perdre, il se soutient par une vague

espérance de bonne fortune, et les résultats de cette imprudence du
fcmier et de la rapacité du propriétaire sont que faute de moyens suf-
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fisants, la terre s'épuise, le fermier achève de se ruiner, le pays s'ap-

pauvrit et devient misérable, de sorte que tout le monde en ressent les

désastreux effets.

Parmi les autres obstacles au progrès de l'agriculture qui incombent

aux propriétaires, M. Howard cite encore la question du gibier dont

la conservation, en Angleterre, atteint des proportions insensées. Les

restrictions sévères insérées dans les baux tendent à faire pulluler le

gibier, et les malheureux fermiers voient souvent leurs récoltes rava^

gées sans même oser se plaindre. On a beau dire que c'est une simple

question de rente, que les fermes à gibier sont louées expressément

à bas prix, et que cette diminution dans la rente est une compensation

suffisante pour les dégâts et le préjudice causés au fermier par les dé^

prédations du gibier. Avec une semblable théorie quel progrès peut

s'accomplir? Quel est le fermier qui devant un semblable danger, et

quelque réduite que soit la rente qu'il a à payer à son propriétaire, se

sentirait le moindre encouragement à améliorer ses cultures et à dé-
penser son argent? D'ailleurs, est-il bien sûr que la diminution de la

rente soit une compensation suffisante? Quelle limite y a-t-il à la mul-
tiplication exagérée des lapins, des lièvres et des faisans? Et la produc-

tion du sol à laquelle la nation tout entière a droit, que devient-elle

devant un tel système?

M. James Howard examine ensuite la question des bâtiments d'exploi-

tation dont la construction incombe au propriétaire et dont l'insuffi-

sance est un des plus grands obstacles à la prospérité de l'exploitation.

Il arrive ensuite à son second point, c'est-à-dire à l'examen des obsta-

cles qui incombent aux cultivateurs eux-mêmes.
Il n'y a aucun doute, dit-il, que depuis quelques années les diffi.-

cultés qui viennent à l'encontre de l'exploitation profitable de la terre

se sont régulièrement accrues. De tous les côtés de sa position, le fer-

mier voit surgir les difficultés, il voit que ses dépenses augmentent
de plus en plus : la rente, les taxes, les impôts, la main-d'œuvre, le

prix des machines et des engrais auxiliaires, tout s'est élevé d'une

façon exorbitante, et ce mouvement ascensionnel ne paraît même pas

prêt de s'enrayer. D'un autre côté les saisons adverses, les épizooties et

plusieurs autres causes destructives lui ont dernièrement infligé des

pertes considérables ; et toutes ces causes réunies semblent avoir conspiré

fiour rendre sa tâche de plus en plus difficile. Il est évident que contre

a plupart de ces difficultés, le malheureux fermier est impuissant.

Les efl'orts du cultivateur pour conjurer les chances adverses sur les-

quellos il ne peut exercer aucune action, ne peuvent tendre qu'à une
administration plus prudente et plus judicieuse de son exploitation et

à une conduite plus intelligente et plus savante de ses opérations. Au-
jourd'hui surtout la science pour l'agriculture est devenue, comme pour
toutes les autres carrières de la vie, un élément essentiel de succès. La
question que chaque cultivateur devrait se poser, est de savoir s'il pro-

fite de toutes les occasions qui sont à sa portée pour acquérir de nou-
velles connaissances et pour éclairer sa pratique et ses mélbodeft.de
culture.

On ne saurait nier que ce ne sont pas les occasions qui lui man-

Suent, En effet, il n'existe point d'industrie au monde où les facilités

e s'instruire existent à un plus haut degré que dans l'agriculture, )1

n'y a point de secret dans la culture du sol, point de brevet d'inven-
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tion à respecter, point de moyens cachés ni de procédés mystérieux
dont on exclut le public comme dans un grand nombre de manufac-
tures, en un mot il n'y a point de monopole. Toutes les opérations de
l'agriculture se font au grand jour dans des espaces ouverts à tous les

regards. Toutes les fermes les mieux administrées et les mieux cultivées

sont accessibles à l'inspection et à l'étude du premier venu. Dans les

grands concours annuels, les cultivateurs peuvent voir étalés devant eux
les spécimens les plus parfaits de toutes les races, de tous les produits

et de tous les instrumentsqui appartiennent à leur industrie. Le fermier

a donc sous la main toutes les facilités possibles de s'instruire et d'é-

clairer son jugement par des comparaisons dont les termes abondent
autour de lui.

Ici M. Howard rend un juste hommage à cet esprit d'observation, à

ce besoin de s'instruire qui poussent les agriculteurs du continent

vers l'Angleterre pour y étudier l'agriculture. J'ai quelquefois songé,

dit-il, à ce fait que les étrangers retirent plus d'avantage de cette faci-

lité d'inspection de nos exploitations agricoles que nous ne le faisons

nous-mêmes. C'est la chose la plus commune que de rencontrer en
France, en Allemagne et en Russie des agriculteurs étrangeis connais-

sant parfaitement, pour les avoir visitées, nos meilleures exploitations en
Ecosse et en Angleterre. Combien parmi les fermiers du comté de Bed-

ford ont pris la peine d'aller visiter les fermes du comte de Leicester,

par exemple , ou bien les magnifiques cultures du Lothian oriental,

en Ecosse ?

Un des plus sérieux obstacles au progrès de l'agriculture, à la

charge des cultivateurs eux-mêmes, c'est le préjugé, c'est la routine.

Rien n'est plus propre à faire naître le préjugé dans l'esprit, que l'iso-

lement, et d'un autre côté rien n'est plus propre à le détruire, s il existe,

et à l'empêcher de pénétrer dans l'esprit, s'il n'y est pas encore, que de

sortir du village et d'aller de temps en temps voir ce que les voisins

font et disent. C'est cette communication des fermiers entre eux, c'est

cet échange de leurs idées et de leur expérience qui, seuls, peuvent

leur donner cet esprit d'association, cette cohésion sociale qui sont leur

plus stîre sauvegarde contre ceux qui cherchent à les exploiter de quel-

que côté qu'ils viennent. Les fraudes sur les engrais artificiels, sur les

tourteaux de lin, par exemple, qui ont atteint dernièrement une inten-

sité si éhontée, ne seront plus possibles du moment que les fermiers se

seront entendus pour ne plus être victimes, en s'avertissant mutuelle-

ment. C'est là surtout que la presse agricole peut rendre d'immenses

services, et tous les fermiers devraient s'abonner à un journal d'agri-

éulture. Il n'y a point de sujet agricole qui ne soit traité dans ces publi-

cations. Tous les intérêts ayant trait à l'agriculture, y sont développés

avec un talent qui n'est surpassé dans aucun pays. Les renseignements

les plus utiles aux cultivateurs y abondent, isolés comme le sont for-

cément les fermiers, ce n'est souvent que grâce à leur journal agricole,

qu'ils peuvent se tenir au courant des marchés des denrées agricoles.

C'est là que le cultivateur apprend les nouvelles inventions qui intéres-

sent son art et les résultats des concours et des expériences. C'est là

encore qu'il peut lire les idées de ses confrères dont la correspondance,

venant de tous les points de la contrée, remplit toujours plusieurs co-

lonnes du journal agricole. C'est encore là qu'il peut lire le compte
rendu des discours prononcés dans les Sociétés d'agriculture, sur tous
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les sujets qui l'intéressent. Dans le temps où nous vivons, il n'est pas

possible à un agriculteur de se passer d'un journal agricole, ce serait

se condamner soi-même à l'ignorance, à la routine et à l'immobilité,

quand tout marche et tourbillonne autour de nous.

Je dois de nouveau interrompre l'analyse de cette remarquable con-

férence. Elle contient tant de vérités qui s'adressent à nous encore plus

qu'à nos confrères de l'Angleterre, qu'il est difficile de l'abréger. Je

remets donc aune prochaine chronique la fin de mon compte rendu.

Je reviens justement d'Angleterre, où je suis encore allé pour choisir

des animaux reproducteurs. Dans les visites que j'ai faites dans les

comtés du Sud, du Centre et de l'Est, j'ai pu voir les préparatifs qui se

font chez les principaux éleveurs en vue du concours agricole qui doit

avoir lieu à Vienne pendant la grande exposition universelle qui va

s'ouvrir. L'agriculture anglaise, j'ai pu le constater, sera dignement
représentée. Les spécimens les plus parfaits de ses admirables races,

les échantillons de ses produits, tout un arsenal choisi de ses machines

et de ses instruments proclameront bien haut dans cette nouvelle as-

semblée générale de l'humanité la puissance et la splendeur de l'agri-

culture de nos voisins. Dieu veuille que l'agriculture française soit

aussi bien et aussi brillamment représentée.

Pendant Je rapide voyage que je viens de faire, j'ai eu l'agréable

occasion de voir dans une des fermes les mieux tenues du Norfolk, la

réalisation d'une des recommandations faites par M. James Howard, au
sujet de l'éducation des jeunes héritiers de grandes propriétés dans la

conduite de leurs affaires et dans l'art de l'agriculture. Dans cette ferme

où j'achetais des béliers southdown, je remarquai deux jeunes gens à

Jla mine la plus distinguée, qui semblaient observer avec la plus vive

attention ma manière d'examiner les animaux, et les critiques et autres

remarques que j'échangeais avec l'éleveur. C'étaient deux fils de noble

famille, futurs héritiers de grands domaines qui, après avoir terminé

leurs études à l'Université de Cambridge, avaient été placés chez l'a-

griculteur en question comme simples apprentis. Le prix de leur pen-
sion équivaut à 5,355 fr. pour chaque élève. Qu'on s'étonne après cela

que l'agriculture soit en aussi grand honneur chez nos voisins, et que
sa prospérité et sa perfection soient aussi remarquables !

F. R. DE LA TrÉHONNAIS.

LES AZALEES ORNEMENTALES.

Parmi les plantes qui, depuis quelques années, ont envahi avec
grand avantage les jardins, il faut citer les Azalées, de la famille des
Ericacées. On cultive aujourd'hui un grand nombre d'espèces de ce

genre; ces espèces se divisent en deux groupe,s : le premier renferme
les espèces à feuilles caduques, épanouissant généralement leurs fleurs

avant l'apparition des feuilles; le deuxième comprend les espèces à

feuilles persistantes. Ces dernières sont moins rustiques que les espèces

à feuilles caduques; leur classification est aussi plus difficile à déter-

miner, car les hybridations ont été nombreuses soit dans leurs pays
d'origine, soit dans les jardins d'Europe. Les fleurs des Azalées sont

très-remarquables par leur forme et par la vivacité de leurs couleurs
variées au suprême degré suivant les espèces, et quelquefois même
dans une .seule espèce. Ces plantes forment ainsi de magnifiques buis-
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Fig. 3. — Azalée strié (Azalea vittata).

sons touffus. Parmi quelques-unes des variétés les plus remarquable»,

il faut signaler l'Azalée strié {Azalea vittata) que représente la figure 3,

dont les fleurs, très-gran-

des, sont à fond blanc par-

semé de bandelettes lilas

ou violet foncé.

La culture des Azalées

est à peu près la même que
celle des Camellias, On peut

les multiplier au moyen de

semis, du marcottage ou de

la greffe. Suivant M. Du
Breuil, elles doivent être

cultivées en terre de bruyère

bien égouttée et à l'abri d'un

soleil trop ardent ; on peut

les soumettre à la taille aus-

sitôt après la floraison, mais

il est préférable de les main-

tenir dans des limites con-

venables, en ayant recours

au pincement pratiqué au

moment du développement.

Quelques espèces forment

des buissons pouvant at-

teindre de 3 à 4 mètres de

hauteur. Quant à leur origine, les unes viennent de l'Amérique du

Nord, les autres de l'Asie et des Indes orientales; ces dernières sont

les espèces à feuilles persistantes. J. Tojan.

RAPPORT
SUR LE CONCOURS D'INSTRUMENTS POUR LA CULTURE DE LA BETT^RAVI!

Organisé par la Société d'agriculture de Meaus en 1$72-
[ ^un

Depuis l'origine des concours spéciaux qu'elle a inaugurés en 1868, Ja Société

d'agriculture de Meaux s'est toujours attachée à choisir comme sujets de concours

les instruments pouvant rendre le service le plus réel et le plus immédiat aux cul-

tivateurs de l'arrondissement qu'elle représente. La création de l'importanle fabri-

que de sucre de Villenoy, qui venait s'ajouter aux sucreries de Lizy-sur-Ourcq et

de Mitry, devait donner une vive impulsion à la culture de la betterave. Aussi

a-t-il été admis qu'il serait désirable de connaître les meilleurs instuments pro-

pres à cette culture, et la Société d'agriculture de Meaux a décidé que, dans le

courant de l'année 1872, il serait ouvert un concours d'instruments spéciaux pour

la culture de la betterave, dont l'expérimentation se ferait à des époques détermi-

nées suivant les nécessitées de cette culture.

Ce concours était une opération de longue haleine qui devait durer depuis le

mois d'avril jusqu'au mois de septembre. Aussi nécessitait-il un dévouement com-

plet de la part du cultivateur chez lequel il devait se tenir. M. Jules Plicque (de

Villenoy), qui 3.vait offert précédemment un terrain pour un concours de semoirs,

a mis à la disposition de la Société, pour la culture de la betterave, un vaste champ
bien divisé en parcelles égales pour les divers concurrents. Le jury se plaît à re-

connaître que la mission que lui ont confiée les membres de la Société a été bien

facilitée par le zèle de M. Plicque.

Après s'être constitué par la nomination, comme président, de M. Lavaux,

cultiyateur à Ghoisy-le-Temple; comme vice-président, de AI. Cave, et. comme
rapporteur, de M. E. Gatellier, le jury a dû commencer ses opérations par l'examen
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des appareils propres à l'ensemencement de la betterave. D'après le désir mani-

festé par le directeur de la sucrerie de Villenoy, il avait été décidé que chaque par-

celle contiendrait une portion de betteraves espacées à 55 centimètres, et une autre

portion dont l'espacement ne serait que de 35 centimètres, afin de se rendre compte

de la plus ou moins grande difficulté du travail mécanique suivant l'espacement,

de manière k pouvoir donner aux cultivateurs des renseignements à ce sujet. Ces

prescriptions ont été suivies. Gomme le jury avait à sa disposition des médailles

et des récompenses diverses, il lui était loisible d'attribuer à chaque opération telle

ou telle récompense; il a admis en principe que les instruments les plus méritants

seraient ceux qui serviraient à produire le plus d'économie dans la culture de la

betterave, et il a pris pour base de ses calculs économiques une ferme moyenne
d'une étendue de 150 hectares, sur laquelle on cultive annuellement 20 hectares de

betteraves.

Pour l'ensemencement des betteraves, les semoirs présentés se subdivisaient en

trois catégories :
1° les semoirs semant à la fois la Betterave et l'engrais; 2° les

semoirs servant aussi bien, par une facile transformation, aux betteraves et aux

céréales ;
3° les semoirs spéciaux à betteraves.

Dans la première catégorie, se trouvaient deux instruments : le semoir Smyth
et le semoir Lefèvre-Flammant, de Béthancourt (Somme). — Le semoir Smyth a

été jugé seul digne d'être récompensé, parce qu'il sème séparément la semence et

l'engrais, sans qu'il y ait nullement contact des deux substances, et c'est une con-

dition indispensable pour certains engrais qui peuvent altérer la semence par le

contact. Il est accordé au semoir Smyth une médaille d'argent et 100 fr.

Pour la deuxième catégorie des semoirs à betteraves pouvant servir de semoir à

céréales, il y avait six concurrents : MM. Smyth, Garrett, Hornsby, tous trois

d'Angleterre; MM. Leclerc (de Rouen), Vendrand (de Villers-Gotterets), et Hurtu
(de Nangis). — Tous ces semoirs avaient déjà lutté dans un concours précédent
que la Société avait organisé pour l'ensemencement des céréales. Les trois semoirs
anglais de MM. Smyth, Hornsby et Garrett ont fonctionné d'une manière très-

satisfaisante. Toutefois, le jury a dû classer en première ligne le semoir Hornsby,
dont la transformation en semoir à betteraves est plus facile et moins coûteuse. Il

accorde donc au semoir Hornsby, présenté par M. Huet, une médaille d'argent et

100 fr. — La deuxième médaille d'argent et 50 fr. sont accordés au semoir Smyth,
et la trois! /me médaille d'argent et 25 fr. sont obtenus par le semoir Garrett,

présenté par' M. Piller, dont Ta transformation est la plus coûteuse et dont les

rppleaux présentent l'inconvénient d'être complètement dépendants des socs.

Dans la troisième catégorie des semoirs spéciaux à betteraves, se présentaient :

M. Lefèvre, de Vaudhuile (Aisne), avec socs mobiles; le même avec socs fixes;

M. Lefèvre-Flammant, déjà nommé, et M. Goutelet (du Gué-à-Tresmes). M. Le-
fèvre de Vaudhuile a seul été jugé digne d'être récompensé pour son semoir à socs

mobiles, et il lui e^t accordé une médaille d'argent et 50 fr. L'opération de l'en-

semencement s'est faite aussi facilement pour l'espacement à 35 centimètres qu'à

55 centimètres.

Pour l'ensemencement des betteraves, l'emploi du semoir ne produit pas, comme
pour les céréales, une économie de semence. L'avantage est une économie de main-
d'œuvre. Avant l'invention des semoirs, avec une herse ou un instrument spécial,

on faisait les rayons et des ouvriers étaient occupés à mettre la graine dans les

rayons. En admettant que le semoir demande le même travail en hommes et en
chevaux que le rayonneur, il présente comme économie :

1° le temps employé à

mettre la graine dans les rayons; 2° le hersage et le roulage nécessaires à l'ense-

mencement à la main; car le semoir même distribue la graine, la recouvre et l'ap-

puie à l'aide d'un petit rouleau suivant par derrière chaque soc distributeur de
semence. Or, pour semer un hectare de betteraves, cela coûte pour la mise en
place des graines par hectare 12 fr. 50; pour le hersage et le roulage, 8 fr.; total,

20 fr. 50. Pour avoir l'économie du semoir, il faut déduire de ce chiQ're l'intérêt,

l'amortissement et la réparation du semoir spécial à betteraves, qui coûte 180 fr.;

c'est une dépense annuelle de 25 pour 100 de sa valeur, soit 45 Ir. pour les 20 hec-
tares de betteraves de la ferme de 150 hectares. Ce qui donne par nectare 2 fr. 25.

L'économie de l'emploi du semoir est donc par hectare do 18 fr. 25. En outre, l'en-

semencement des betteraves au semoir donne un travail plus rapide et est beau-
coup plus régulier. Il est indispensable pour l'emploi ultérieur des machines né-
cessaires à la culture de la betterave.

A peine les betteraves sont-elles levées, qu'il faut les biner pour enlever les
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mauvaises herbes susceptibles de nuire à leur accroissement et pour ouvrir les

pores de la terre. Après ce premier Linasre, il est nécessaire de dégarnir les bette-

raves dans les lignes mêmes, puis au fur et à mesure de l'aciroissement de la

plante, il faut donner un deuxième et un troisième binage. Gomme il ne s'est pré-

senté aucun instrument pour le dégarnissage mécanique, le jury n'a eu à s'occu-

per que des appareils de binage, et il les a fait fonctionner successivement aux

époques nécessaires pour les trois binages. Quoique les instruments primés aient

fonctionné convenablement aussi bien dans les lignes espacées à 35 centimètres

qu'à 55 centimètres, il reconnaît que pour les derniers binages, lorsque les plantes

ont beaucoup de feuilles, il y a une difficulté bien plus gran(^e(|9.ns,}|es espacements

de 35 centimètres. p
:•

Les instruments pour le binage ont été subdivisés en deux catégories : 1° les

bineuses à betteraves et céréales; 2° les bineuses spéciales pour betteraves.

Dans la première catégorie se présentaient trois bineuses anglaises : dé M. Gar-

rett, représenté par M. Pilter; de M. Hornsby, représenté par M. Huet; de

MMj. Priest et Wolnough, représentés par M. Smyth. — Le jury a classé comme
ex xquo les bineuses de Garrett et de Priest et Wolnough. La première a certai-

nement mieux fonctionné que la seconde, grâce à l'intelligence de M. Laurent, em-
ployé de M. Pilter, qui la conduisait; et elle a certainement fait un tour de force

en opérant convenablement, pour les derniers binages, dans les lignes espacées à

O^.SS. Toutefois, la bineuse de Priest et Wolnough a des organes plus commodes
à manier pour l'enterrage des socs et pour la manière de rectifier les déviations

de l'instrument. Si le conducteur de cette bineuse a obtenu de moins bons résul-

tats, c'est qu'il a voulu la faire marcher sans avant-train et avec un seul cheval. Il

est évident que l'emploi de deux chevaux présente un inconvénient, parce que cer-

taineB betteraves peuvent être foulées par les pieds des chevaiix; mais, d'un autre

côté, la suppresfion de l'avant-train présente un plus grave inconvénient, parce

que l'instrument peut dévier plus facilement, et, par suite, couper des rangées de

betteraves. Par ces considérations, le jury a classé ces deux bineuses ex ;equo. Il

accorde donc à la bineuse Garrett une médaille d'argent grand module et 100 fr.;

et à la bineuse Priest et Wolnough une médaille d'argent grand module et

100 fr.

Dans la deuxième catéaforie des bineuses spéciales k betteraves se présentaient

les bineuses de M. Lefèvre-Flammant; de M. Lefèvre, de Vandhuile; de M. Der-

nier, de Meaux; de M. Gitré, de Meaux; de M. Delahaye, de Liancourt; de

M. Saulnier, de Gharny; de M. Howard, d'Angleterre; de M. Coutelet, du Gué-
à-Tresmes; de M. Goutelet, d'Etrépilly; de M" Morlaix, de Gouvernes. La plu-

part de ces bineuses faisaient trois rayons à la fois; quelques unes faisaient un

rayon seulement. . • "l

^'
'
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'
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Le jury a beaucoup apprécié le travail de la bineuse de M. Lefèvre, de Van-
dhuile, et il l'a classée en première ligne. Get instrument est parfait pour le premier

binage. Pour faire un travail convenable, il ne s'agit pas seulement de déiaciner

toutes les mauvaises herbes; il faut encore qu'elles ne puissent pas reprendre ra-

cine après l'opération. La plupart des bineuses essayées ne font que soulever les

herbes en coupant plus ou moins les racines, et il serait possible qu'une pluie sur-

venant après l'opération les fasse repousser. M. Lefèvre a remédié à cet inconvé-

nient en plaçant derrière sa bineuse un petit cylindre armé de pointes, qui réduit

la terre en poussière et la détache des herbes déracinées. On peut seulement re-

procher à M. Lefèvre d'avoir des roues trop petites pour le deuxième et le troi-

sième binage. — Il est accordé à M. Lefèvre une médaille d'or et 300 fr. donnés

par la sucrerie de Villenoy.

La bineuse classée en deuxième ligne est celle de M. Delahaye, de Liancourt.

Elle est très-légère, peu coûteuse, et présente une disposition très-ingénieuse pour

reposer les socs à une hauteur convenable dans les tournants. Il est accordé à

M. Delahaye une médaille d'argent et 100 fr.

Une troisième médaille d'argent et 50 fr. sont accordés à M. Goutelet, d'Etré-

pilly, qui s'est surtout attaché à présenter des dispositions de socs très-convenables,

suivant les différents binages à eflectuer. Enfin, une quatrième médaille de bronze

et 50 fr. sont accordés à M. Saulnier, de Gharny, qui a présenté un instrument

fonctionnant bien, et qui a toutefois le désavantage de coûter trop cher en compa-

raison des autres.

Les opérations mécaniques du binage sont celles qui apportent le plus d'écono-

mie dans la culture de la betterave. Sans l'emploi des machines, les trois binages
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et le dégarnissage coûtent aux cultivateurs, par hectare, 65 fr. En distrayant le

coût du dégaroissage, qui est de 30 fr., il en résulte que les binages seuls coûtent

35 fr. Avec les bineuses à trois rayons, un homme, un enfant et un cheval peu-
vent biner par jour 2 hectares 1/2. Ce qui coûte, pour le cheval, 5 fr.; pour
l'homme, 3 t'r.; pour l'enfant, 1 fr. 50; soit, en totalité, 3 fr. 50 pour 2 hectares 1/2,

et par conséquent, par hectare, 3 fr. 80; ce qui fait pour les trois binages 1 1 fr. 40.

A ce chiffre, il faut ajouter l'intérêt, l'amortissement et l'usure de la machine. Une
bineuse spéciale pour betterave coûtant environ 200 fr., l'intérêt et l'amortisse-

ment, à raison de 15 pour 100, sont de 30 fr. L'usure peut être évaluée à 40 fr,;

ce qui fait un total de 70 fr. Cette dépense, répartie entre les 20 hectares de bet-

teraves de la ferme de 150 hectares, donne par hectare 3 fr. 50. La dépense tu-

toie des trois binages mécaniques est donc de 14 fr. 90. L'économie de l'em-

ploi des machines pour ces opérations est donc de 35 fr. moins 14 fr. 90, ou

20 fr. 10.

Après le troisième binage vient l'opération du buttage qui n'est pas toujours

eiîectuée et qui consiste à adosser la terre sur les lignes de betterave en faisant un
rayon profond entre ces lignes. Les machines à butter sont des oreilles à écarte-

ment fixes ou mobiles s'adaptant sur les bineuses en remplacement des socs. Ont
concouru pour cette opération :

1° Les butteuses à un seul rayon de M. Howard, représenté par M. Peltier, et

de M. Coutelet (d'Etrépilly). 2° Les butteuses à plusieurs rayons de M. Coutelet

(d'Etrépilly) ; M. Lefèvre '(de Vaudhuile); M. Delahaye (de Liancourt); M. Saul-

nier (de Charny).

Pour les butteuses à un seul rayon, une première médaille d'argent et 100 fr.

sont accordés à la machine Howard, qui a fait le travail le plus parfait; et une
deuxième médaille de bronze et 2 5 fr. sont attribués à la machine de M. Coutelet

d'Etrépilly). — Pour les butteuses à plusieurs rayons, une seule médaille d'argent

et 100 fr. sont décernés à M. Coutelet (d'Etrépilly), pour son intrument avec écar-

tement mobile des versoirs. Le travail des butteuses a été impossible dans les lignes

écartées à 35 centimètres.

. La dépense du buttage peut être basée sur cette considération qu'un homme,
deux chevaux et un enfant, avec une butteuse à trois rayons, peuvent butter par

jour 1 hectare 1/2. Ce qui fait une dépense totale de 14 fr. 50 par jour ou par hec-

tare de 9 fr. 65. Pour une culture de 20 hectares de betteraves, on peut compter
pour intérêt, amortissement et usure de butteurs, 10 fr.; soit, par hectare, fr. 50.

La dépense totale est donc de 10 fr. 15. Il n'y a aucune comparaison à établir en-

tre le buttage mécanique et le buttage à bras d'homme, parce que l'application de

ce dernier mode de buttage serait trop coûteuse.

Le jury a remarqué que les betteraves buttées présentaient une plus belle appa-

rence; c'est au cultivateur de juger si la dépense ci-dessus indiquée pour cette opé-
ration est largement compensée par une augmentation de récolte.

Enfin, vient le moment de la récolte des betteraves. Deux concurrents se sont

présentés pour l'arrachage des betteraves. AL Lefèvre-Plammant (de Béthancourt)

et M. Howard, représenté par M. Pilter. Ces deux instruments, traînés chacun
par deux chevaux, arrachent successivement chaque ligne.

IVr. Lefèvre-Flammant a présenté une machine pouvant arracher deux lignes k

la fois; mais le jury ne l'a pas appréciée, parce qu elle demande une force double
et parce que son bon fonctionnement exige absolument que la pousse des bette-

raves se fasse d'une manière tout h fait mathématique, sans dévier la moindre des
choses ni à droite ni à gauche; autrement la seconde ligne peut n'être qu'en par-

tie arrachée. Les arracheuses, n'opérant successivement que sur une seule ligne,

ont très-bien fonctionné, sans nullement altérer la plante. La machine de M. Le-
fèvre-Famraant a présenté une supériorité en raison d'une petite .vilette additionnée

qui fait tournoyer la betterave arrachée sur elle-même. Aussi le jury accorde-t-il

a M. Lefèvre-Fammant une médaille d'argent et 50 fr.

Si la récompense accordée n'est pas plus importante, c'est que cet instrument ne
présente pas d'économie sérieuse. En effet, avec la machine â arracher les bette-

raves, deux chevaux, un homme et un enfant, n'opérant que sur une ligne, arra-

chent un hectare par jour, ce qui occasionm; pir hectare une dépense de 14 fr. 50.

La machine, coûtant 225 fr., l'amortissement et l'usure, comptés îi raison de

20 pour 100, coûtent 45 fr,, et pour une ferme ayant annuellement 20 hectares de
betteraves, cela fait par hectare 2 fr. 25; la dépense totale est donc de 16 fr. 75.

Par la méthode actuelle, sans machine, les cultivateurs donnent aux ouvriers pour
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l'arrachage, l'efleuillage, le chargement et la mise en tas 40 fr. par hectare. L'ar-

rachage seul pouvant être considéré comme les 4/ 10 de la totalité de ces opérations

coûte, par conséquent, 16 fr. Il n'y a donc aucune économie dans l'emploi de cet

instrument. Toutefois, l'on doit reconnaître que cette machine peut rendre des

services en cas de manque d'ouvriers, et il est bon qu'un gros cultivateur en ait à

sa disposition. Il y aurait certainement économie, si l'arrachage mécanique dans

un champ de betteraves buttées pouvait en même temps servir de labour, et si la

charrue n'avait pas à passer dans le champ pour l'ensemencement ultérieur du blé

qui suit l'assolement de betteraves; mais cette opinion est contestée, parce qu'il

reste dans le champ des feuilles de betteraves qui ont besoin d'être enfouies et

parce qu'il faut enlever les racines.

L'emploi de l'arracheuse mécanique est même un inconvénient en cas de mau-
vais temps pour l'enlèvement de la récolte. Toutefois, cette difficulté peut être

évitée par l'emploi des appareils destinés à transporter les betteraves du champ au

silo ou à la route la plus voisine. Un appareil de ce genre, le porteur Corbin, a été

présenté au jury. C'est un petit chemin de fer composé d'échelles en bois s'ajus-

tantbout à bout pour former les rails, sur lequel roule une série de petits wagons
portant des paniers et traînée par un cheval. Le porteur Corbin peut rendre des

services, mais il semble trop sujet h des réparations, à cause des déplacements fré-

quents qu'il nécessite; aussi ne lui est-il accordé qu'une mention honorable.

D'après la série des opérations ci-dessus mentionnées, le jury reconnaît que le

travail mécanique appliqué à la culture de la betterave, qui présente de grands

avantages économiques, offre certaines difficultés pour l'espacement des lignes à

35 centimètres, et, à ce point de vue, il conseille un plus large espacement. C'est

au cultivateur de reconnaître par expérience quelle est la distance supérieure à

celle-ci à laquelle il doit espacer ses lignes, pour que le travail mécanique ne pré-

sente aucune difficulté et pour que le rendement soit maximum.
En résumé, le concours de la Société d'agriculture de Meaux, pour les instru-

ments propres à la culture de la betterave, doit donner des renseignements précieux

aux cultivateurs qui, placés à proximité des usines à sucre, prennent cette plante

comme base de leurs assolements. Il serait désirable, pour favoriser les progrès de

ce genre de culture, qui tend à prendre de l'extension dans notre arrondissement,

que la Société d'agriculture de Meaux organisât à une époque ultérieure un nou-

veau concours du même genre, en prévenant les constructeurs quelques années à

l'avance. Le rapporteur du jury, E. GrATEmER.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS D'AVRIL. — II.

Nous jouissons en ce moment de la belle floraison des Scilla siberica et bifolia,

des Tritelia uniflora, des hépatiques de toutes les couleurs, des primevères simples

et doables, de la giroflée jaune, plante si agréable par sa bonne odeur qu'elle ré-

pand au loin dans les jardins; du narcisse jaune à fleurs doubles et à fleurs simples,

qui ne sont point à dédaigner en ce moment; des massifs de mahonia, dont les

jolies grappes de fleurs jaunes d'or vient rehausser le vert luisant de leur feuillage

persistant, et tant d'autres jolies plantes dont les propriétaires se privent sans rai-

son, en attendant la plantation, en mai ou juin, de leurs corbeilles éternelles de

géraniums, de 'Verveines, de Coleus, d'/l(7ero£u??i, d'anthémis, etc.; immédiatement

après vont venir les couronnes impériales, prêtes à fleurir, les jacinthes, les tulipes,

les narcisses blancs simples et doubles, puis enfin les beaux lis blancs et jaunes de

pleine terre, la fleur nationale, adoptée comme la plus belle par nos anciens rois,

comme la rose rouge et la rose blanche étaient les emblèmes des princes de la

maison royale d'Angleterre. Ces fleurs, hélas! représentaient la paix, autrefois,

dans toute son acception, tandis qu'aujourd'hui nous venons de posséder l'aigle,

le plus vorace des animaux ailés, qui nous a donné la guerre, le démembrement

de la patrie, des milliards à payer, et tant d'autres vexations, qu'il est inutile de

décrire dans cette note, toute pacifique, puisqu'elle se rapporte à l'horticulture, qui

contribue puissamment à faire des hommes de paix, de morale et de liberté, et sur-

tout faciles à gouverner.

Il nous arrive aujourd'hui même deux bons petits livres, ayant pour auteur

M. Dumas, connu déjà de nos lecteurs. L'un est intitulé : la Culture maraîchère

pour le midi et le centre de la France; en sa qualité de jardinier en chef de la

ferme-école de Bazin (Gers), personne plus que M. Dumas ne pouvait mieux que

lui aborder et traiter celte importante question; ce traité est divisé par chapitres, où
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rien n'est oublié; préceptes généraux, classement botanique des familles, descrip-

tion des cultures, taille précoce des arbres fruitiers, quelciues préjugés dont les

jardiniers doivent se défaire, enfin le dernier et le meilleur, sur lequel nous appe-
lons particulièrement l'attention de nos confrères, est relatif aux conseils qu'il

donne aux jeune gens sur les lectures des bous livres, plus inslructifs qu'une foule

de publications malsaines et indigestes, plutôt capables de gâter leur cœur et leur

esprit que de les instruire dans la pratique du jardinage et de leur apprendre
leurs devoirs envers la société, que tant d'bommes aujourd'hui semblent avoir

oubliés.

Le second volume de M. Dumas est un Calendrier horlicole pour le midi de la

France; il est parfaitement rédigé ; tout y est dit avec simplicité, ce qui est tou-
jours plus facile à comprendre; rien n'y est oublié. Ces deux petits volumes, k

1 fr. 25 l'un, se trouvent à la librairie agricole, 26, rue Jacob, à Paris. On peut
donc trouver à bon marché, dans ces deux publications, tout ce qui se trouve dans
de gros volumes. Bossin.

RÉGULATEUR DE CONDENSATION DANS LES DISTILLERIES.

Dans sa Notice sur les progrès récents de la distillation, qui va

bientôt paraître à la librairie G. Masson, M. Désiré Savalle décrit ainsi

Fifi. 4. — Régulateur rie condensation fixant la production des reclificateurs,

qu'il suit le nouveau régulateur de condensation, qui permet de fixer

automatiquement la production des appareils de rectification d'alcool :

« L'écrivain et bien d'autres avant lui ont pendant longtemps cherché le moyen
de régler automatiquement la condensation. On espérait généralement arriver à
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résoudre le problème au moyen d'un thermomètre spécial, établi en grand, de
manière à actionner le robinet d'eau de condensation ; msis toutes les tentatives

faites dans ce sens ont échoué. Le principe d'un bon régulateur de condensation
n'était pas là, et ce n'est que dans ces derniers temps, en perfectionnant les appa-
reils Savalle, que l'auteur est arrivé à établir à la fois la force et la précision suffi-

santes au fonctionnement de ce nouveau genre de régulateur.

« Cet appareil, dont la figure 4 donne l'ensemble, rend de grands services; on
arrive, par son application, à préciser d'une manière exacte le travail des rectiti-

cateurs. On modifie la vitesse de production de l'alcool à l'éprouvette en modifiant

la position d'attache du levier F sur la tige d'actionnement, et l'appareil continue

alors, à donner à chaque opération la proportion de travail qu'on lui a assignée.

Cette grande précision dans le travail simplifie beaucoup la tâche de l'ouvrier dis-

tillateur, et contribue puissamment à la qualité de l'alcool. Les distilleries tireront

un grand avantage de l'emploi de ce nouveau régulateur qui fonctionne aux envi-

rons de Paris, et qu'on peut visiter chez MM. J. Ghalon et Gie, distillateurs, à

Saint-Ouen-l'Aumône. »

L'économie de combustible obtenue par ce régulateur de condensa-
tion dans la rectification des alcools, est considérable; par son appli-

cation, on arrive à économiser un tiers et même la moitié du combus-
tible nécessité aujourd'hui pour ce travail. Un rectificateur établi peut

produire par heure 600 litres d'alcool, dépenser, par opération de vingt

heures de coulage, environ 4,560 kilog. de charbon. Si l'on condense
mal à propos, et que l'opération dure trente heures, on dépensera

2,280 kilog. de combustible en plus, et eu pure perte. Peu d'usines

travaillent dans des conditions aussi mauvaises : il y en a cependant,

mais toutes perdent chaque jour une quantité plus ou moins grande

de combustible, car chaque heure dépensée en trop dans une opération

de rectification, présente une perte de 20 pour 1 00 de la quantité totale

du combustible employé. Cette perte sera évitée par l'emploi da régu-

lateur automatique de condensation de M. Savalle, et c'est pourquoi

nous avons cru utile de signaler ce nouveau perfectionnement des ap-

pareils déjà si remarquables de cette maison, dont la réputation n'est

plus à établir. L. de Sardruc.

EXPOSITION HORTICOLE DE GAND.

Laissant à une plume plus autorisée le soin de rendre compte de la neuvième
exposition quinquennale et internationale, ouverte le 30 mars à Gand (Belgique),

sur laquelle on pourrait écrire des volumes, nous nous bornons à enregistrer les

produits nouveaux ou remarquables qui ont passé sous nos j'eux.

De cette iaçon chacun pourra juger des progrès faits par l'horticulture depuis

1867, puisque nous avons retrouvé à Gand à peu près tout ce qui a été introduit

dans le commerce depuis cette époque.
1° Plantes de serre chaude nouvellement introduites : Anlhuriuia crislallinum,

Linden et E. André. Aroïdée rappelant par le port et la forme des feuilles l'An-

thurium niagnificuni, mais il semble que ce dernier soit l'œuvre de l'homme tandis

que le crislallinum serait celle de Dieu. A travers les écailles lougeâtres qui ornent

la souche sortent des pétioles ronds, terminés par un limbe épais, cordiforme, vert

foncé velouté avec de larges bandes d'un blanc argenté brillant et cristallin qui

parcourent la feuille en longeant les principales nervures. Curmcrin pitUirata,

Linden, autre aroïdée originaire de la Nouvelle-Grenade d'où le botaniste-collec-

teur, M. Roezl, l'envoya à M. Linden : plante basse, pétiole de 20 centimètres de

longueur, pubescent, limbe (cordiforme à la base), ovale elliptique, de 50 centi-

mètres de long sur 25 centimètres de large, vert pâle en dessous, vert toncé va-

riable en dessus, avec une très-large bande centrale blanc d'argent le long de la

nervure médiane, qui est presque plate en dessus tandis qu'en dessous elle est ar-

rondie et saillante. Dniavna Glonerea [Gloneri Linden . Cette plante dédiée Ji

M. Gloner, gendre de M. Linden, a des feuilles longues, étroites, dressées au

centre puis retombantes de façon à former une gerbe élégante et gracieuse ; le ce-

I
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loris est verl clair largement panaché de jaune et bordé de rose carminé. Maranta
hierogiypltica, Linden et E. André, nouveau produit de la Nouvelle-Grenade à

feuilles ovales, mucronées, colorées en dessous de rouge violacé vineux et en dessus

de vert foncé luisant avec des bandes et des raies, très-irré.!.'ulières et originales,

d'un blmc mat. l'hyllolxnium Linckneum (Lindcni, E. André), découverte dans

les forêts de la Nouvelle Grenade, cette belle Aroidée l'orme une forte touffe de

feuilles larges, sagittées, vert gai, ornées longitudinalement et transversalement de

larges bandes blanches; par son port et son aspect elle ressemble aux Caladium,
niais conservant son feuillaiie toute l'année elle leur est bien supérieure. T'dlanils'.a

rnoiaica {Tillandsia tessellata, Linden), charmante broméliacée, orifrinaire du
Brésil, à feuilles vert clair légèrement glauques, mosaïquées Yia-r de nombreux filets

blanc jaunâtre à l'intérieur, taudi.s qu'à l'extérieur ils sont colorés eu pourpre vio-

lacé velouté. Dicjfenbachia impcrialis, Linden, magnifiques feuilles longues d'un

mètre environ, vert foncé, nervure médiane ornée d'une large bande jaune, dégradée

sur les bords et de quelques macules de même nuance et de jaune blanchâtre ; res-

semblant au Die/l'enbachia nobilis (espèce également nouvelle), par le port, la forme

et la couleur des feuilles, sauf que la nervure médiane de ce dernier n'est pas

peinte d'une bande jaune blanchâtre. Draarna gloriosa, Linden, originaire de

Vanicore, perfection du DracH'na Shepherdea, plante vigoureuse, pétiole de 25 cen-

timètres supportant une feuille longue de 75 centimètres de forme elliptique, gra-

cieusement recourbée vers son extrémité, colorée d'un beau vert foncé brillant,

rayée et panachée de jaunâtre passant au rouge acajou terne. Dracrna Reali,

Linden, feuilles ovales, arrondies, bordées et panachées de rose carmin sur fond

vert. Dioscorea prismatica, Linden, originaire du Pérou d'où il a été envoyé en

1870; feuilles cordiformes, vert brun velouté, ornées de panaehures de diverses-

nuances où le blanc domine. Fourcroya Lindenca {Lindcni, Jacoby), introduit de

Ghoco (océan Pacifique, 187Û), port et aspect du Fourcroya yujanlca, feuilles vert

tendre, bordées de blanc jaunâtre : très-belle plante. Theophrasta Andréa, Origi-

naire du haut Amazone (1870), feuilles coriaces, colorées en dessus de vert brun
cuivré transparent, avec les nervures principales blanches ; et en des.sous de rouge

cuivré avec nervures rougeâtres : très curieuse espèce. Odonloglossurn vexillarium,

Reichenbach fils, orchidée remarquable, fleurs en épis, sépales blancs, pétales

roses et labelle rose clair, digne pendant de V Odonloglossurn cuspidatum, Veitch.

Dracxna amabilis, Veitch, feuilles longues (pétiole de 20 centimètres, limhe de

40 centimètres de longueur), ovales elliptiques, vert clair brillant passant au blanc

par dégradation et bordées de rose carmin: très-bsau Dracxna. Sclenipedium lio-

minieum {Cypripedium Dominianum, Veitch), feuilles longues vertes, scape plu-

ritlore, fleurs jaunâtres, blanchâtres, violacées (sur le labelle), sépales étroits, pé-

taies allongés et ondulés, iiuelquefois roulés et terminés en pointe, labelle oblong,

obtus, ressemblant par son feuillage au Sclenipedium longifolium, Reichenbach et

Warscewicz, et jiar ses fleurs au Sclenipedium Pearccum {Pearcci, Ileichenbach

fils). Cypripedium Harriseum {flarrisianum, Veitch), hybride du Cijpripedium

barbalum, Linné et du Cypripedium villnsum, Lindiey ; les feuilles sont vertes et

tessellées et les fleurs brun verdâlre «t brun jaunâtre. Ges deux dernières plantes

(Uominieum el Harriseum) ont éié obtenues de semis par l'exposant ]\L Veitch.

Nous apprenonsavec plaisir qu'à l'occasion de l'exposition internationale de Gand
S. M. le roi des Belges a nommé chevalier de l'ordre de Léopold : M. E. de
Gellinck de Walle, amateur très-distingué et président de la Société royale d'agri-

culture et de botanique de Gand, et MM. A. Van Geert, J. Verschaifelt et A. Dal-
lière, horticulteurs "a Gand.
Par un autre arrêté royal la décoration agricole de 1" classe a été accordée à

M. G. Van Eeckhaute, horticulteur à Gendbrugge ; M. L. Timmerman, à Gand
;

M. L. Gollombien, à Ledeberg et à M. G. Taveruier, tous jardiniers, décorés de la

2' classe.

Enfin M. H. de Roose, jardinier en chef, h Gand; M. P. Gloetens, jardinier en
chef, à Gendbrugge; M. J. Glaeys, jardinier, .'i Moortzeele ; M. A. Lacquemont,
chef des ateliers de la Flora, à Ledeberg; M. G. lUies, chef de culture, à Gend-
brugge; et M. Delanoit, ouvrier jardinier, à Gendbrugge, ont reçu la décoration

agricole de 2" classe.

Non-seulement ces dislinctious lionorifuiues sont un sujet d'émulation et d'en-

couragement, mais elles ont surtout le mérite de récompeii'-er des hommes qui ont

employé leur fortune, leur intelligence el leur temps à la prospérité de l'horticul-

ture, source de richesse et de gloire pour le peuple belge.

(La sui'e prochainement.) RArARiN.
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L'intempérie ne cesse de régner sur toute la zone méridionale. Depuis le mois
d'octobre les inondations succèdent aux inondations, et la pluie semble passer à

l'état permanent. Sous l'influence d'une si fâcheuse perturbation atmosphérique,
les grands travaux de la saison sont forcément paralysés. Le labourage des vignes,

les semailles et les plantations du printemps, tout est perdu ! L'aspect des champs
emblavés inspire une certaine inquiétude. Les terrains, saturés d'humidité à l'excès,

sont pour ainsi dire lavés avec les engrais qu'ils renferment. Les céréales présen-
tent une physionomie étiolée et les arbres fruitiers, qui furent si violemment frap-

pés par la grêle, le 20 mai dernier, ont à peine fleuri. Quel avenir attendre?

Telle est la vérité vraie. Les rivières qui forment une sorte d'éventail et qui se

développent à partir des plateaux supérieurs de Lannemezan, sont sans cesse gros-

sies par les averses «t submergent toutes les vallées qu'elles arrosent. Le bassin de
la Garonne n'a jamais éprouvé un pareil déluge d'eau. Les propriétés riveraines,

protégées par de prétendues digues insubmersibles, ont été cruellement ravagées,
et les chemins de halage rompus sur la majeure partie de leur parcours.

Au point de vue industriel, les us'nes qui sont assises et mises en mouvement
par les cours d'eau se trouvent à chaque instant engorgées et leur outillage envasé.— La meunerie de la Baise, du Lot, du Tarn et de l'Adour est principalement at-

teinte et provoque ainsi un certain embarras à l'alimentation normale du pays.

Le prix des blés s'est sensiblement élevé jusqu'à 25 fr. l'hectolitre. La culture

diminue tous les jours l'importance de ses apports vers les marchés, en raison des
éventualités peu rassurantes de la récolte prochaine. Il ne se rencontre d'activité

véritable que sur le trafic du bétail. Les foires de la région ressemblent à des en-
chères, où les courtiers de tous les points de la France viennent choisir et se dis-

puter à feu d'argent les plus beaux types de nos races gasconnes, garonnaises et

bazadaises. Ce tableau si animé des rendez-vous commerciaux de nos éleveurs me-
nace de s'assombrir, car la péripneumonie a fait son apparition sur les bords du Lot,

non loin de Fumel et dans quelques autres localités du département des Landes. Des
mesures rigoureuses ont été immédiatement prescrites par les autorités locales avec

le concours intelligent et dévoué des vétérinaires. Elles arjêteroat très-certainement

le fléau de la contagion.

Le concours régional des animaux gras vient d'être magnifique à Bordeaux. Le

i'ury
était émerveillé du grand nombre et de la beauté des sujets; aussi son em-

larras était parfois assez manifeste dans le classemi^nt des lauréats.

La ville de Pau attire depuis le commencement du mois la foule des notabilités

scientifiques françaises et étrangères. Le Congrès des Sociétés savantes y a fixé le

siège de ses assises pour l'année courante. Sa présence donne lieu à des confé-

rences du plus haut intérêt et à des e.^cursions qui lont connaître le mérite de cette

riche et pittoresque section de la chaîne des Pyrénées. Dans peu de jours l'exhi-

bition régionale agricole s'installera, h son tour, dans cette charmante cité. Elle

promet d'être des plus brillantes, pourvu que le temps lui soit propice.

Jules Serret.

UN JOUG ÉLASTIQUE A INVENTER.

Sans vouloir entamer ici une discussion sur la valeur des labours à

plat comparativement à celle des labours par billons, je dirai que, pour
mon compte, après avoir pratiqué les deux systèmes pendant plu-

sieurs années, je me suis arrêté définitivement à la culture en billons.

Un des grands avantages de cette dernière culture, c'est la facilité

qu'elle procure pour l'importante opération du bersage, que l'on peut

pratiquer ainsi avec le plus grand succès, les bêtes pouvant passer

au fond de chaque sillon, tout en évitant ainsi les désastreux effets

du piétinement sur la terre nouvellement remuée.
C'est ainsi que deux paires de bœufs font les billons, tandis qu'im-

médiatement après, deux autres bêtes beaucoup plus faibles, attelées

au long joug, et passant chacune dans un fond de sillon, exécu-

tent un hersage excellent. Mais dans notre localité surtout, les fermes
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de trois paires de bétail sont d'assez rares exceptions;, et il arrive

que, pour bien exécuter son bersage, le laboureur intelligent qui n'a

qu'une paire de bœufs ou deux à sa disposition, se voit obligé, après

avoir fait son labour, de dételer une paire, puis de l'atteler au long

joug pour opérer le bersage. Cette complication, inévitable d'ailleurs,

fait tellement perdre du temps, que la plus grande partie des labou-

reurs hersent avec le joug court qui a servi au labourage, tout en

foulant aux pieds la terre nouvellement soulevée et neutralisant ainsi

une grande partie de l'action du labourage.

Que les fabricants d'instruments agricoles veuillent bien porter sur

cet intéressant sujet toute leur attention, afln de construire un joug

élastique le moins compliqué possible, s'allongeant et se raccourcissant

à volonté, afin de pouvoir, sans dételer les bêtes de trait, servir au la-

bour comme au hersage; ils rendront à la culture en billons un service

véritablement appréciable. A.-P, Leyrissow.

SOGIl^E CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.
Séance du 9 avril 1873. — Présidence de M. Chevreul.

Après l'adoptioa du procès-verbal, M. Tassy, nouvellement élu, est

appelé par M. le Président. à prendre place parmi ses collègues.

M. le secrétaire perpétuel signale dans la correspondance une note

de M. Lépagnol qui conseille, pour préserver les vignes contre les

gelées blanches printanières, de les couvrir de toiles soutenues par des

lils de fer galvanisés. Il faudrait environ 500 kilog. de fil de fer par

hectare, en outre une bande de toile dont les dimensions varieraient

suivant la formedu champ, le tout coûtant environ 4,500 fr. 11 y aurait

deux traîneaux, l'ujii pour rouler, l'autre pour dérouler toutes les

toiles. D'api^s l'auteur, l'opération se ferait très -rapidement. Les nua-

ges artiûciels reviennent à un prix moins élevé,

M. Deleuil envoie à la Société la description de la bêche susceptible

d'être transformée qui a déjà été décrite dans notre recueil (n° du 29
mars dernier, page 498). Renvoi à la section de mécanique agricole.

M. Lenglen, médecin vétérinaire à Arras, adresse une note détaillée

sur le Concours d'animaux gras qui vient d'avoir lieu dans celte ville,

avec de nombreux détails sur l'entretien du bétail dans le département

du Pas-de-Calais. Un extrait paraîtra dans le prochain n° du Journal.

M. le secrétaire perpétuel met sous les yeux de la Société le premier

numéro d'un journal illustré consacré à l'Exposition de Vienne.

M. Gayot fait une communication sur la situation actuelle de léle-

vage du ch(!val en France, à l'occasion du Concours de chevaux de

service ouvert au palais de l'Industrie, à Paris. Il constate les services

rendus par la So^iélé hippique française, mais il critique quelques

parties du programme; il ne voudrait pas d encouragements pour les

chevaux âgés de plus de cinq ans, et il émet le vœu que le ministre de

la guerre organise un grand nombre de concours pour encourager par-

tout l'éJucation du cheval de cavalerie, éducation qui est tout à fait

insulfisantc pour les besoins de notre armée.— M. de Béhague répond

que le meilleur encouragement à donner pour engager les éleveurs à

faire des chevaux de guerre serait de payer les chevaux à leur véritable

valeur; tant qu'on ne paiora que 700 à 800 fr. pour des chevaux de

six ans, l'éducation du cheval de guerre sera délaissée. — M. Reynal,

sans contester ce qu'ont dit IMM. Gayot et de Béhague, estime qu'il
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faut attribuer à trois causes le peu de faveur de l'élève du cheval en

France : 1° la division extrême de la propriété; 2° l'abandon de l'habi-

tude de monter à cheval; 3° la substitution du bœuf au cheval dans un
2;rand nombre d'exploitations rurales. Il faut que l'entretien du cheval

soit très -profitable pour reprendre faveur dans notre pays.

M. le secrétaire perpétuel analyse les instructions que M. le minis-

tre vient d'adresser aux préfets sur les mesures à prendre contre la

péripneumonie contagieuse des bêtes à cornes, en appelant surtout

l'attention sur la séquestration des étables infectées, pendant trois

mois à dater de la disparition dans ces étables du dernier cas de pé-

ripneumonie. Cette circulaire est insérée plus haut dans la chronique

de ce numéro (page 42). — Cette communication donne à M. le

général Morin l'occasion d'insister pour que, dans les écuries et les

étables, un plus grand cube d'air soit accordé aux animaux et qu'une

ventilation plus rationnelle y soit établie; il estime que c'est la meil-

leure manière d'éloigner les maladies, et il eu donue pour preuve la

diminution des affections contagieuses dans les écuries bien ven-

tilées. A ce sujet, une discussion r. laquelle prennent part J\DF. Bella,

Gayot, Magne, Chevreul, de Béhague et le général Morin, s'engage sur

les avantages et les inconvénients dun grand renouvellement d'air,

selon les animaux, les localiés et aussi le but que se propose l'agricul-

teur pour l'engraissement et la production du lait. Il faut éviter d'abais-

ser la température des étables ou des bergeries par un renouvellement

considérable de l'air, qui d'ailleurs doit avoir pour conséquence

l'emploi d'une plus grande somme de nourriture pour les animaux.

La Société se forme en comité secret pour s'occuper de la prépa-

ration de sa prochaine séance solennelle qui doit avoir lieu un des

premiers dimanches après Pâques. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-GOURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(12 AVRIL 1873).

I. — Situation générale.

Les transactions restent très-difficiles et sans aucune activité. Le commerce et

l'industrie n'osent rien entreprendre; quanta l'agriculture, elle ne peut pas beau-

coup vendre, car elle n'a guère d'approvisionnements d'aucun genre. La crise

des charbons de terre impose la plus grande réserve à tous ceux qui ont besoin de

combustible, le nerf du travail.

II. — Les grains et les farines.

Les cours des grains ont repris leur tendaucs à la liausse, tendance toujours

ferme, mais qui ne peut guère s'accentuer dans l'absence de transactions actives.

Pour le blé, cinq régions sonten hausse : Xord-Est, Ouest, Centre, Est et Sud-Est;

les quatre autres en baisse; le prix moyen général est de 30 fr. 4^, avec 5 cen-

times d'augmentation sur le précédent. — Le prix du seigle a subi une légère

diminution; il se fixe à 18 fr. 17 avec 6 centimes de baisse par rapport à la semaine
précédente : cinq régions sont en baisse, Nord-Ouest, Centre, Est, Sud-Ouest et

Sud-Est; les quatre autres au contraire sont en hausse. — Le cours de l'oi'ge a

repris généralement son mouvement de hausse, la petite baisse de la semaine pré-

cédente n'étant qu'un accident; quatre régions sont en hausse, Nord-Ouest, Nord,

Centre et Sud-Ouest ; cinq au contraire en baisse; le cours moyeu se iixe à 19 fr.

37, avec 13 centimes d'augmentation sur les cours de la semame précédente. —
Les prix de l'avoine continuent à se maintenir et même à hausser, malgré les pré-

visions générales; deux régions seulement, Sud-Ouest et Sud, sont en baisse; le

prix moyen se fixe à 18 fr. 24, avec 9 centimes de hausse depuis huit jours. — A
l'étranger, l'Angleterre et la Belgique présentent un peu de baisse; l'Allemagne,

l'Italie, la Russie, l'Amérique, de la hausse; mais les variations sont peu consi-

dérables. — Les tableaux suivants donnent les cours par quintal métrique sur les

principaux marchés français et étrangers :
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l" REGION — NORD-OrEST.
Blé. Seigle. Orge

fr.

— CFNTRE.
Blé. Seigle. Orge, lîoine.

fr.

30.75
30.00

Calvados.dea. ..

— Raveiis
Côtes du-'Nord.LànmoD . 30.25
— Ponlrieux 30.50

Finistère. Morlaix 30.7.i

— i.andernau 31.25

llle-et-V\laine. Rennes.. 30.00
— Saint-Malo 30.80

Manche Cherbourg 34.60
— Coulances 32.00
— Ponturson 29.00

Mayenne. Laval 30 . 7.i

— Château-Gontier.

.

211.25

3Iorbihan. Hemicboni.

.

29.50

Orne. Fiers 27.50

— M.jriagne 26.00
— Viiiiouiiers 30.50

Sarlhe. Le Mans 3i.oo
— Sablé 31.50

19 50

fr.

21.00
19.20
22.25
20.50
17.50
19.50

»

21.00
20.15
19.70
20.50
20.25
20.00

21.00
18.35
20.35

fr.

19.06

Oise.

Prix moyens 30.32

2' RÉGION. — NORD.
/lisne.Soissons 30.25 17.50

— Sainl-Quciilin. ... 31.00 »

— La hère J0.70 17.50

Eure. Evreux 29.50 16,50
— Conches 29.50
— Keuboorg 30.20 16.75

Eure-et-Loir. Otavucs.. 25.50 i7.oo

— Nuuent-le-Uolrou. . 27.25
— Au'neau 31.85 18. lO

AT'iri.Ciimbrai 30.00 16.00

— Douai 28.75 19.00

— Valencieni:es 31.25 18.80

Eeaavais 30.50 10.50

Compiègue JS.OO 16.00

Koyon 30.50 17.50

Pj»-rfe-Cn(oi»: Arras... 30.50 18.70

— Sainl-Omer 31.00 18.70

Seine. Pans 31.65 17.70

S.-e(-Ma™e.Melun 28.80 •

_ Meaui 30.00 16.50

— Provins 29.20 17.00

Seïne-e<-Oise. Uourdan . . 31.50 »

— Etampcs 31.80 17.50

— Pontoise 31.-5 18.00

Seine-Zn^^rieure. Uuuen. 32 05 19.00

— Fécanip 32.25 18.50

_ Dieppe 28.70 18.25

Somme. Amiens 28.50 18.00

— Airaincs 27.70 15.80

— Péronne 27.70 15.00

19.50

18.35

Prix moyens 29.87 17.42 19.59 18.59

3» REGION. -

Ardennei . Sedan
— Vouzicrs

Aube. Bar-sur-Aube
— MtTy-.sur-Seine

—

— Troves
Marne. Chalons-s-Marne.
— £p(,-riiay

— Reims
— Sie-Mcfiehould

ffte-Marne. lîourbonne..

Meurthe et-Moselle.^ant^j
— Poiit-à-HoassoD...
— Toul

ifeuje.Verdun
Haute-Sa^nf. Grav
_ Ves'i.il

'.

Vosges. Epin:il

— Haoï-l'Eiape

Prix fnoycnfl

4« RÉGION

CiorerKe. Angoulème. .

.

— wuHfc
Charente-lnfér. Marans.
Deux-Sevres. Niorl
Indre-et-f.oire. Tours. .

.

— Ilk-rp

— Cli&ieau-Ren&ult.

.

Loire- inférieure. Nantes.
Maine-fl- Loire. Anuers.
— Saonaar

Vendée. Luçon
Vienne. Loudan
.— Cliiiicllcniult

Havfe rteitne. Limoges.

Frii moyens

.NORD.EST,
31.50 19.00

31.00
30.50
31.85
32.50
32.75
31.50
31 .50

32.25
32.00
32.75
31.00
32.00
31.5)
32 00
32.55
32.50
33.50

17.50

18.25
18.00
19.25
18.50
18.80
18.50

1Î.50
18.00
18.50
18.00
20.70
2U.50
20.00

23.50
22.50
17.80
20 25

20. 7S
23.00
21 .00

22.50
21.00

23 50

23.00
22.50
2i.25
19 50

2't.'i5

20.00
19.110

20.50
16.50
18 00
18.85
20.50
19.00
17.60
18.25
18.50
17.00
16.75

1 8 . 50

17.00
19.75
19. :0

I9.;.0

31.94 18.80 21 33 18

,
— orEST.
31.30

fr

16.00
17.25
16.50
17.00
16.00
15.20
15.00
18.00
18.00

.00

17.50
18.25
8.50

ylilier.Monlluçon 28.25
— Moulins 31.70

Cher. Bourges 29.00
— Aiibignj 29.20
— Vierzon 30.00

Creuse. Aubusson 25.00
/nrfie.Chttieauroui 27.20
— ISSOLlduiL 25.00
— Valençay 28.00

ioire«. Orléans 31.20
— Gien 30.5'J

— Moniargis 30.00
Loir-et-Cher. Blois 28.75
— Moiuuire 29.00
— Veiidûme 31.75

.Viëtire. Nevers 29,70
Yonne. Bnenun 31.50
— Auxcrre 30.00
— Joigny 29.70

Prix moyens 29.32

6' RÉGION. —
Ain. Bourg 31.75
— l'ont-de-Vaux. ... 32.00

Cote-d'Or. Dijon 32.00
— Seniur 31.20

Doubs. Besanion 31.00
Isère. Grenoble 33.50
— Grand-Lenips 31.25

Jura. Dflle 30.00

/.nire.S^inl-Êiienne 31.80
;'.-rfe-/)o'mf. Clermoiil-F. 31.25

Hhône. Lyon 32.00

S(io'iie-eI. Loire. Chiilon... 33. oo
_ MàCol) 32.50
— Louhans 32.00

Savoie. Chambéry 31.65

Prix moyens 31.79

7» RÉGION. — SUD-OVEST.
irifffe. Savcrdun 30.50 19.25

ilorrfojne. Périgueux... 30.50 »

Hie-Garonne. Toulouse. 30.00 18.75

— Villelranohe-Laur. 30.00 >

Oerj. Lectoure 30.00 »

— Condom 29.95 >

— Nérac 30.50

Giroiirfe. Bordeaux 30.50
— Lesparre 28.75

Landes. Dax 30.25

Lot-et-Garonne. Agen.. 30.00
— Marmande 30.20

It. -Pyrénées. Uavonne.. 31.00

Ules-Pyrénées. Tarbes.. 30.50

Prix moyens 30.19

fr.

17.50
18.50
16.50
17.00
16.20

18.02 19.65 17.54

17.90
17.50

18.75
16.00
19.85

19.30 20.00

18. 7S
18.50
19.75
18.00
17.50
20.45
19.50
19.25

19.00

19.50
20.00

18.65 18.47 19 II

8* RÉGION. — Sl'D.

29.98 17.59 19 07 17.04

Jude. Carcasfoniie 30.25 19.00

Areyron. Rodez 30.65 18.90

Cantal. Mauiiac 24.65 21.10

Corr^ze Lnbcrzac 30.70 18.00

//é'rauil. Jlonipellier 31.80 20.00

Lot. Vajrac 30.50 18.00

toîère. Mende 26.75 19.30
— Marvejols 27.95 17.35

_ Florac 25 00 17.05

Pur^iie'es-Or. Perpignan. 29.00 17.10

Tarn.Albi 30.25 19.75

— Caslres, 29.15 20.75

— Puv-I.aurens 29.15 •

rarn-el-ùor.Munlaupan . 29.80 16.50

Prix moyens 28 97 18.67

9' RÉoiON. — Sl'U-EST.
B';»M.s-/l/(iC5.Manosque. 3i.lO •

W(ii/(es-/lt|ifS. BriançoD. 31.55 18.10

ilin«..l/arr/ime.<.Cannes. 31.50 »

Ardeche. Privas 31.75 19.65

B.-du- Rhône. Kr\es 31.75 »

— Marseille 33.75 >

Drtfme. Buis-I-Baronnies 31 .75 16.50

Gard. Nîmes 32.00 19.00

Haute-Loire. LePuj.... 28.50 16.50

_ Bn.iude 28.00 20.00

Far. Toulon 33.25

Vaucluse. Carp«Dtr*g. . . 31.50 18.00

Prix moyens 31.53 18.25

18.50
18.75

20.10
17.75
18.65

17.15

15.00

18.24

19.40
17.00
18.50
13.00
20.00
20..50

17.50

19.00

18.04

19.37

19.00
18.00
22.20
18 80
19.50
18.50
19.05

•

16 30
19.00
15.50
20 . 00
17.50
19.25

18.69

21.65
17 50
18.25
22.40
19.50
18. 2i
19.00
18.75
17.00
16.25
17.50
18.50

13.71

18. 2i
Moy. de luute la France. 30.44 18.17

- delasemaineprto^d. 30.39 13.23 19.2. li^i

Sari» semaine (Hausse. 0.06 • 0.13 0.0»

pricedenie.. 1 Baisse.. « 0.06
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Blé. Seigle. Orge. Avoine,

fr. fr. fr. fr.

,, , . ,, <Blé dur. ... 26.20 » >.

Algérie. A'ëer-
i _ tendre.. 31.10 . 16.50 15.80

Angletern. Londres 29. «ô 21.00 24.35 20.00
— Liverpool 30.15 > 24.40 20.00

Belgique. Anvers , 34.00 19. lô 18.75 19.00— Bruxelles 31. "5 . . 19.50
— Liège 31.10 19.60 22.60 20.00
— Namur 33.50 19. Ou 22.25 20.00

Pays-Bas. Maëstricht 33.15 20.25 23.75 20.60
Alsace et Lorraine. Metz 3i).25 19.40 23.00 19.25
— Strasbourg 34.25 20.75 25.50 19.75
— Colmar 31.25 21. .SO 21.25 16.00

Allemagne. Berlin 32.35 20.25
— Cologne 32.30 19.85
—

.

Hambourg ... 31.25 18.85 • »

Suisse. Genève 34.50 24.50 21. 5U— Lausanne 33.30 ' " »

Italie. Kaples 35.00 21.75 16.50
— Gênes 34.75 » >

Espagne. Valladolid 24.60 • » »

Uussie. Odessa 27.20 15.00 11.50 12.70
— Saint-Pétersbourg. .. 29.25 16.15 » »

Etats-Unis. New-York 31. CO < »

— San-Francisco 32.50 »

Blés. — Les blés de bonne qualité commencent à être très-rares sur tous les

marchés, où l'on ne trouve d'offerts en quantités assez notables que ceux de qualité

médiocre ou même tout à fait inférieure ; on ne peut payer ceux-ci qu'à des prix

relativement peu élevés. Aussi la hausse est-elle au fond plus grande qu'elle n ap-
paraît d'après les cours. Il y a très-peu de réserves chez les cultivateurs, et l'on

peut regarder comme certain que de ce jour à la prochaine récoite on aura du mal
à fournir la meunerie et Ips consommateurs. A la halle du mercredi 9 avril, à Pa-
ris, il y avait abstention presque générale d'affaires; les qualités supérieures sont

restées très-chères; quant aux qualités inférieures, elles étaient délaissées parla
meunerie. On vendait de 36 à 40 fr. suivant les sortes par 120 kilog., soit de 30 à

33 fr. 35 par 100 kilog., ou en moyenne 31 fr. 65, ce qui est le même prix que la

semaine précédente. — A Marseille, les arrivages du 30 mars au 4 avril, ont été

de 57,300 quintaux métriques, elles ventesde 15,376 quintaux; les derniers cours

étaient de 28 fr. 40 k 33 fr. 65, ou en moyenne 31 fr. 25 par 100 kilog., ce qui est

une baisse notable par rapport à la semaine précédente. Les docks, au 4 avril,

accusaient 52,328 quintaux tant en entrepôt qu'à la consommation. — A New-
York, on cote le blé rouge 33 fr. 50 par 100 kilog., ce qui correspond à une
hausse de 1 fr. par rapport au prix de la semaine précédente.

Farines. — Une grande réserve règne parmi tout le monde qui s'occupe du
commerce des blés. On évite de prendre livraison de denrées de qualités infé-

rieures, et les qualités supérieures ne sont pas recherchées, parce que leur écoule-

ment reste problématique. Le tableau suivant résume le mouvement officiel des

farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 2 avril 7,201.04 quintaux.
Arrivages officiels du 3 au 9 avril 1,755.94

Total des marchandises à vendre 8,956.98
Ventes officielles du 3 au 9 avril 2,431.03

Restant disponible le 9 avril .'. 6,5'25.95

Le stock a diminué de 700 quintaux environ. On payait, par quintal métrique :

le 3, 44 fr. 69; le 4, 43 fr. 48 ; le 5, 44 fr. 60 ; le 7, 43 fr. 74; le 8, 44 fr. 12;

le 9, 43 fr. 65; prix moyen de la semaine, 44 fr. 04, ce qui constitue une hausse

de 1 3 centimes par i apport au prix moyen de la semaine précédente. — La meu-
nerie maintient avec beaucoup de fermeté les prix des farines de consommation

;

on cotait à la halle de Paris le mercredi 9 avril: marque D, 73 fr.; marques de

choix, 72 à 73 fr.; bonnes maïques, 70 à 71 fr.; sottes ordinaires, 65 à 69 fr.-

le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre, ou 157 kilog. net, ce qui correspond

aux prix extrêmes de 41 fr. 40 à 45 fr. 50 par 100 kilog., ou en moyenne 43 fr.

95, avec une hausse de 30 centimes par rapport au prix du mercredi précédent.

— Les demandes sont assez actives et les cours demeurent fermes pour les farines

de spéculation. On cotait à Paris, le 9 avril au soir : : farines huil-marques,

courant du mois, 70 fr. ; mai et juin, 70 fr. 50 à 71 fr.
;
quatre mois de mai,

71 fr.; juillet et aoîit, 71 fr. 50; farines supérieures, courant du mois, 69 fr.

50 à 69 fr. 75 ; mai et juin, 70 à 70 fr. 25
;

quatre mois de mai, 70 à 70 fr. 50;
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le tout par sac de 159 kilûp. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote offi-

cielle en disponible a été établie comme il suit pour chacun des jours de la se-

maine par sac de 157 kilog. net :

Dates (mars-avril) 3 4 5 7 8 9

Farines huit-marques 69.50 70.00 70.65 70.25 69.75 70.00
— supérieures 69.00 69.25 70.00 69.50 69.50 69. .50

Le prix moyen a été, pour les farines hnit-marques, 70 fr. 02, et pour les su-

périeures, 69 fr. 46, ce qui correspond aux cours de 44 fr. 59 et 44 fr. 24 par

100 kilog., avec une hausse de 9 centimes pour les premières, et une baisse de

2 centimes pour les secondes. •— Les facteurs à la halle de Paris ont vendu

des gruaux aux prix extrêmes de 58 à 67 fr. 25, et des farines deuxièmes de

38 fr. 50 à 40 fr. 80, avec une hausse de 30 à 50 centimes — Dans les départe-

ments les prix sont fermes; on paye : Cambrai, 42 k 44 fr. 50 ; Rouen, 40 fr 50

à 43 fr.; Raon-1'Etape, 43 fr. 25 à 44 fr. 50; Moulins, 40 à 42 fr. ; Grenoble,

36 à 38 fr.; Castelnaudary, 42 fr. 50 à 44 fr.; Bordeaux, 43 fr. 50 à 44 fr. 70;
Toulouse, 43 fr.; le tout par 100 kilog. — A Londres, les prix se maintiennent

bien; on paye par 100 kilog. : farines de consommation pour les villes, 45 fr. 20 à

51 fr. 90
;
pour les campagnes, 42 fr. 30 à 45 fr. 20 ; Norfolk et Suffolk, 36 fr. 05

à 40 fr. 35. — A New-York, on paye la farine extra-state de 44 fr. 85 à 46 fr. 10,

ce qui est exactement le prix de la semaine dernière.

Seigles. — La vente est toujours facile à la halle de Paris de 20 fr. 25 k 20 fr.

50 par 115 kilog. en gare ou sur bateau à Bercy, soit de 17 fr. 60 à 17 fr. 80 par

100 kilog. — La farine de seigle est vendue plus difficilement de 25 à 28 fr. par

quintal métrique.

Méleil. — Ce frrain continue à être rare sur les marchés; et les cotes sont par-

tout k peu près nominales.

Orges. — Les belles qualités donnent lieu à une demande assez active de 21 à

21 fr. 50 par 100 kilog. à la halle de Paris. — Les escourgeons sont peu recher-

chés aux mêmes prix que la semaine dernière; de 22 à 22 fr. 50 par quintal mé-
trique.

Avoines, — Les cours sont un peu plus fermes que la semaine dernière à la halle

de Paris; on vend facilement les diverses qualités d'orges de 18 à 20 fr. par quintal

métrique, suivant le poids, la couleur et la qualité.

Sarrasi7i, — Il n'y a que peu d'afl'aires sur les sarrasins, quoique les prix de ce

grain soient tenus à Paris avec beaucoup de fermeté ; on paye de 16 fr. 50 à 18 fr.

]jar 100 kilog. suivant la provenance. Un paye h Louhans, de 16 à 17 fr.

Maïs. — La fermeté continue sur ce grain. On paye, par 100 kilog. : Bordeaux,

18 à 19 fr. 50; Dijon, 19 à 20 fr.; Louhans, 19 fr. 25 à 20 fr.; Castelnaudary, 15

à 16 fr.; Perpi^-nan, 15 fr. 50; Castres, 18 fr.; Nérac, 19 fr. 50; Carpentras,

24 fr.; Marseille, 15 fr. 50 à 16 fr.

Riz. — On n'a traité que peu d'affaires cette semaine à Marseille en riz du Pié-

mont aux cours de notre préci'dente revue.

Pain. — Les prix restent à peu près sans variations dans les difl'érents centres.

Issues. — Les demandes sont toujours nombreuses à la halle de Paris; par suite

de la rareté des offres, les prix sont en hausse. On cote : gros son seul, 15 fr. 50;
son trois cases, 14 fr. 50 à 15 fr.; recoupettes, 14 à 14 fr. 50; bâtards, 15 fr. 50 à

16 fr. 50; remoulages blamis, 18 à 21 Ir. ; le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les cours des fourrages demeurent toujours stationnaires. On
cote, sur les divers marchés de Paris : foin, 80 à 96 fr.; luzerne, 76 à 88 fr.; paille

de blé, L4 à 56 fr.; paille de seigle, 48 ii 58 fr.; paille d'avoine, 40 fr.; le tuut par

1,000 kilog., droits d'entrée compris, qui s'élèvent à 10 fr. 80 pour les foins et

luzernes, et 5 fr. pour les pailles.

Graines fourragères. — Les transactions soui moins actives à la halle de Paris,

et les ventes se font h peu près sans variations aux cours de notre dernière revue.

Pommes de lerre. — Les cours élevés se mainliennent à la halle de Paris; on
paye, au détail: Hollande communes, 12 à 13 fr. l'hectolitre, ou 17 fr. 15 à 18 fr.

55 les 100 kilog.; jaunes communes, 9 à 10 fr. l'hectolitre, ou 12 Ir. 85 à 14 fr.

30 les 100 kilog.— Dans les départements, les demandes sont toujours très-actives

et les prix sont tenus avec une grande fermeté.
Légumes secs. — Les marchés sont, pour la plupart, dépourvus; la demande est

calme, et les prix sont en baisse. Au dernier marcûé de Noyon, on payait; haricots
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suisses blancs, 21 à 24 fr.; haricots suisses rouges, 27 à 28 fr.; le tout par hecto-

litre.

IV. — Fruits divers et légumes Irais.

Fruits. — Cours de la halle du 9 avril : poires, 2 fr. 5û à 150 le cent; pom-
mes, 5 à 150 fr. le cent.

Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: asperges de châssis, 10 à

35 fr. la botte; aux petits pois, 1 à 1 fr. 50 la botte; carottes nouvelles, 120 à

150 fr. les cent bottes; carottes communes, 35 à 45 fr. les cent bottes; carottes

d'hiver, ^fr. 50 à Sir. l'hectolitre; carottes de chevau.x, 10 à 12 fr. les cent bottes;

choux nouveaux 12 à 20 fr. le cent; choux communs, 8 à 14 fr. le cent; navets

communs, 18 à 20 fr. les cent bottes; navets de Freneuse, 25 à 35 fr. les cent

bottes; 3 fr. 50 à 4 fr. 50 l'hectolitre; oignons en grain, 17 à 21 fr. "hectolitre;

panais communs, 5 à 8 fr. les cent bottes; poireaux nouveaux, 30 à 40 fr. les

cent bottes; poireaux communs, 4 à 9 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — Ou vend à ia halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50
le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 20 la botte ; céleri, fr.

10 à Ù fr. 20 la botte; céleri rave, fr. 20 à fr. 40 la pièce; cerfeuil, fr. 15

à fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 30 à 1 fr. 75 le kilog. ; chicorée frisée,

8 à 20 fr. le cent; choux-fltiurs de Brelagne, 25 à 42 fr. le cent; ciboules,

G fr. 16 à Ofr. 20 ia botte ; cresson, fr. 38 h. Ir. S6 la botte de 12 bottes; écha-
lotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte; épinards, fr. 10 k fr. 40 le paquet; laitue,

3 à 15 fr. le cent; mâches, fr. 30 à fr. 40 le calais; oseille, fr. 20 à fr.

30 le paquet; persil, fr. 30 à fr. 40 le calais; radis roses, fr. 40 à

fr. 50 la botte; romaine, fr. 40 à 1 fr. 50 ia botte de 4 tètes; 6 à 10 fr. la

botte de 32 tètes; salsifis, fr. 40 à fr. 50 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la

botte.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Les affaires ont un courant régulier et continu. Le vignoble est en gé-
néral satisfait. Cette régularité, cependant, fait délaut à quelques centres mérimo-
naux. Plusieurs de nos confrères aitribuent cette exception, et cela avec raison, à

la spéculation. Suivant eux, c'est une suite et tout à la fois une conséquence des

marchés inconsidérés qui ont eu lieu au début de la campagne. — La vigne conti-

nue partout à donner les plus belles espérances, comme bois et comme prépara-
tion, mais partout il y a unanimité de craintes sur les gelées tardives. On nous
écrit de Carcassonne (.Â.ude' que les montagnes sont blanches de neige et que le

vigneron tremble pour l'avenir du vignoble. Nous ne voulons illusionner personne,

mais nous espérons cependant que les pluies qui ne cessent en ce moment de tom-
ber auront pour conséquence d'empêcher les brusques transitions de température

et nous aideront à franchir sans encombre la période désignée sous le nom de lune

rousse, kme qui commencera cette année le 26 avril pour finir le 25 mai. Disons'

en terminant que depuis longtemps nous n'avons reçu aucune mauvaise nouvelle,

ni du Phylloxéra, ni du gribouri, ni d'aucun autre insecte nuisible; les escargots

seuls sévissent avec uoe rare intensité. — A Narbonne (Charente-Inférieure), on
cote sans changement le vin rouge 220 fr. les 912 litres, et les vins blancs 100 fr.

— A Sarlat (Dordogne) et environs, les prix se maintiennent ainsi qu'il suit: J872,

forte couleur, 380 à 400 fr. le tonneau de quatre barriques bordelaises; 1872,
moyenne couleur, 350 à 370 fr.; 1872, petite couleur, 320 à 340 Ir.— A Bordeaux
(Gironde), en a vendu la semaine écoulée, des 1872 bas Médoc à raison de 400 à

450 fr.; des l'" côtes de l'Entre-deux-Mèrs 425 à 500 fr.; des paluds et des côtes

ordinaires, 350 à 400 fr. Il règne en ce moment dans tout le Bordelais une grande
activité. — A Jlurct (Haute-Garonne) et environs, les 1°" choix se vendent aujour-

d'hui 27 à 32 fr. l'hectolitre; les 2" choix, 25 à 26 fr. — A Mo)ilpcllier (Hérault),

voici les cours actuels : petits Montagnes, 81 à 19 fr.; Montagnes 2' choix, 20 à

21 fr.; Montagnes 1" choix, 23 à 25 fr.; vins noirs du pays, 28 à 30 fr., le tout

pris au cellier. — A Mdcon ("Saône -et-Loire), les prix courants 1872 sont en

moyenne de 70 fr. la pièce de 215 à 220 litres non logés. — A Vaux (Rhône), les

Beaujolais de celte localité se vendent couramment 85 à 90 fr. la pièce logée. —
A Issoire (Puy-de-Dôme), les 1"' choix valent en ce moment 2n fr. l'hectolitre;

les 2''' choix, 20 fr. — .\ Chablis (Yonne), les vins de 1871 et 1872 se vendent ac-

taellement 80 à 90 fr. la feuillette de 136 litres non logés.

Spiriiucux. — On s'accorde à dire que les cours des 3/6 sont cette semaine
mieux tenus. On attribue en général cette fermeté à la crainte des gelées tardives.

Néanmoins il est incontestable que le commerce des spiritueux souffre en ce mo
ment et qu'il ne jouit pas de la plénitude de son libre arbitre. Il a, en effet, contre
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lui la situation politique actuelle, l'énormité des impôts qui frappent outrft mesura
la consommation intérieure, et enfin les traités de commerce avec la Belgique et

l'Allemagne, qui, sous prétexte de drawback, nous créent une concurrence redou-
table pour notre commerce d'exportation. En attendant qu'on avise à faire cesser

cet état de cfioses, on cote aujourd'hui : — A Paris, esprit 3/6 betteraves,
1'' qualité, 90 degrés disponible, 53 fr. 50

;
quatre d'été, 54 fr. 50

;
quatre

derniers, q4 fr. 50. — A Fézenas (Hérault), on a payé cette semaine : courant,

82 fr.; quatre d'été, 80 fr.; 3/6 marc, 61 fr.; eau-de-vie, 58 fr. — A Béziers

(Hérault), le cours de la semaine a été fi.xé à 82 fr.; mai en aoiît, 80 fr.; 3 6

marc, 60 fr. — A Narbonnc (Aude), on a coté cette semaine fe disponible 82 fr.

— A Lunel (Hérault), le cours du disponible a été lixé à 77 fr.; les quatre mois
chauds à 78 fr.; l'eau-de-vie à 55 fr. — A Nîmes (Gard), le 3/6 a fait 80 fr. —
— A A'Kjrefeuilk (Charente-Inférieure), on a payé cette semaine : Rochelle l"choix

1872, 65 fr. l'hectolitre; Aigreieuille l"- choix 1872, 68 fr.; Aigrefeuiile hauts

crus 1872, 69 à 70 fr.; Aigrefeuiile 1870, 76 fr.; 1865, 100 fr.; 1858, 125àl50fr.
— A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 50 fr. ; de mélasse, 50 fr. 50

;
quatre

d'été, 50 fr.

Vinaigres. — A Nantes (Loire-Inférieure), les vinaigres ont eu cette semaine un
peu plus de fermeté; ils ont été payés de 20 à 22 fr.

Cidres. — Cours en Normandie : T' qualité, 220 à 250; 2« qualité, 170 à 200 fr.

Les vieux cidre de première qualité maintiennent toujours leur prix élevés; on les

cote depuis 250 à 300 fr. Ls tout est coté pa? tonneau de 14 hectolitres.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres.— Le marché est toujours très-calme à Paris; peu d'affaires, avec des
cours soutenus pour les sucres bruts, principalement les poudres blanches. On paye
les mêmes prix que pendant la semaine dernière, soit: sucres bruts 88 degrés
saccharimélriques, n"' 7 à 9, 62 fr. 2.'S; n"' 10 à 13, 61 fr. 25; sucres blancs en
poudre, 72 fr. 25 à 72 fr. 50. If y abaisse sensible sur les sucres raffinés qui ne
valent plus que Je 156 fr. 50 à 157 fr. 50 par quintal métrique suivant les sortes.

Le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres n'était pfus au 8 avrif que de 306,000
quintaux métriques, avec une diminution de 10,000 quintaux depuis huit jours. —
A ^'afenciennes, on paye les sucres 88 degrés n°' 10 à 13, 60 à 60 fr. 25; n°' 7 à

9, 61 k 61 fr. 25 ; sucres blancs en poudre, 70 fr. 50; fe tout par 100 kifog. —
Dans les ports, les transactions sont très-peu actives, principalement à Marseilfe
et à Nantes if n'y a qu'une nouvelfe baisse qui pourrait ramener la demande à un
chiffre plus élevé. Les cours restent sans variations, mais avec des cotes à peu près
nominales. -r,^,

Mélasses. — Les cours des mélasses restent à peu près sans variations, avec peu
de demandes. On paye à Paris les mélasses indigènes de fabrique de 9 a 9 fr. 50
par 100 kifog.

Fécules. — Les demandes sont faibles sur le marché Paris et dans les Vosges,
avec maintien des cours sans variations sensibles. On paye les fécules premières de
l'Oise et du rayon de Paris de 45 à 45 fr. 50; les fécules vertes, 29 k 29 fr. 50.

Dans les Vosges, les cours restent sans grandes variations.

Glucoses. — A Paris, il n'y a pas de changemements dans la position de cette

denrée qui continue à se vendre, suivant les sortes, aux cours de la semaine der-

nière.

Amidon.';. — Nous n'avons aucun changement dans les cours depuis huit jours.

On paye: amidons de froment en paquets, 85 k 90 ir.; amidons en vragues, 75 à
80 fr.; fe tout par quintal métrique. Les amidons de maïs et de riz sont toujours

aux mêmes prix.

Houblons. — Les transactions continuent à être des pfus lentes sur les marcfiés

du Nord et de fa Befgique ; en Afsace, on fait encore quefques afîaires avec des prix

soutenus. Néanmoins fa pfupart des cotes demeurent nominafes, les stocks étant

partout des plus restreints et fcs cuftivateurs se refusant à une baisse (luelconque.

On cote, par 50 kilop. : Alost, 75 k 80 fr.; Poperinghe, 105 à 110 fr.; Boeschépe,
100 à 105 fr.; Bailleul, 85 à 95 fr. A Bischwiller (.\lsace), les dernières transac-

tions ont été conclues de 145 k 150 fr. sans variations dans les iprix. — En Alle-
magne, les cours sont toujours beaucoup plus élevés que dans l'Europe occidentale.

A Munich, on paye les houblons ordinaires, 115 k 120 fr.; ceux de Spalt, 235 à

280 fr.

VII. — Huiles etgrainetoUagineuses, tourteaux, sar)ons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Rien de nouveau à signaler sur cet article, sinon que les stocks

augmentent sans arrêt k Paris et dans les principales villes des départements. Les
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cours sont sans grandes variations pour les huiles de colza ; néanmoins il y a un
peuplas de fermeté que la semaine dernière. On cote par 100 kilog. : colza en tous

fûts disponible, 91 fr. 75; en tonnes, 93 fr. 25; épurée en tonnes, 100 fr. 25. —
Les huiles de lin sont aussi à des cours plus fermes; on paye toujours par quintal

métrique : en tous fûts, 95 fr. ; en tonnes, 96 fr. 50. C'est toujours sur le livrable

à quatre mois, après la récolte, que la spéculation s'exerce en ce qui concerne les

huiles de colza. — A Marseille, la demande s'est réveillée sur les huiles de graines

et les cours sont beaucoup plus fermes; on paye: huiles de sésame, 91 à 91 fr. 50;

arachides, 90 fr. 50 à 91 fr.; lin, 87 à 88 fr.; le tout par 100 kilog. Quant aux

huiles d'olive, la situation reste sans changements, les cours sont ceux de la semaine

dernière.

Graines oléagineuses. — Les transactions sur les graines oléagineuses sont rares

sur le plus grand nombre des marchés, sans changements dans les prix de nos pré-

cédentes revues.

Tourteaux. — La demande est toujours active avec des prix très-fermes. On
cote dans le Nord, par 100 kilog. : tourteaux de colza, 19 fr. 50; d'oeillette, 21 fr.;

de cameline, 20 fr.; de lin, 27 à 28 fr. A Marseille, la marchandise est toujours

rare, et par suite les prix demeurent très-fermes.

Savons. — Calme complet à Marseille, avec une nouvelle baisse dans les prix.

On cote: savon bleu pâle coupe ferme, 65 fr.; coupe moyen ferme et coupe

moyenne, 64 fr.; le tout par 100 kilog.

Potasses. — Le prix de 93 centimes par kilog. de carbonate pur dans les po-

tasses brutes indigènes reste ferme sur les marchés du Nord.

Noirs. — Maintien absolu des cours, de 41 à 43 fr. pour le noir animal neuf

en grains, et de 6 à 13 fr. pour le noir d'engrais; il y a des demandes assez nom-
breuses

Engrais. — Les cours que nous avons donnés dans notre précédente revue res-

tent sans variations à Paris et sur les principaux marchés du Nord ; il n'y a pas

non plus de variations dans les principaux ports du Midi par rapport aux cours pré-

cédents.
VIII. — Malièresrésineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — C'est encore delà baisse que nous devons signaler cette

semaine sur l'essence de térébenthine dont le prix était fixé, au dernier marché de

Bordeaux, à 96 fr. par 100 kilog, avec 4 fr. de baisse depuis huit jours.

Garances. — Les demandes continuent à être plus actives sur le marché d'Avi-

gnon aussi bien pour les alizaris que pour les paluds. Les alizaris obtiennent

difficilement acheteurs de 56 à 62 ir. quoique les demandes soient nombreuses et

les offres peu abondantes. Quajt aux paluds, ils sont cotés de 76 à 80 fr.; le tout

par quintal métrique.

Safrans. — Il n'y a que peu d'affaires à Marseille sur les safrans d'Espagne,

malgré le bon prix de 70 fr. pour la première qualité de Valence, 6 7 fr. pour les

qualités ordinaires ; le tout par kilog. L'alicante est vendu de 45 à 50 fr. le kilog.

suivant les qualités.

Gaudes. — Les cours sont fermes, sans qu'il y ait toutefois de transactions im-
portant: s à signaler.

Yerdets. — Les prix demeurent fermes à Pézenas, à raison de 176 fr. par quin-

tal métrique pour le sec marchand en boules ou en pains.

Crème de tartre. — A Marseille, les demandes sont nombreuses à 260 fr. par

quintal métrii^'ie pour le premier blanc de cristal; les prétentions des fabricants

tendent à fai élever les prix jusqu'à 265 fr.

Ecorces. — il y a peu d'affaires sur les écorces dont les prix restent bien tenus

aux cours de notre dernière revue, mais sans reprise vers la hausse.

IX. — Bois et combustibles.

Bois. — Transactions lentes aussi bien sur les bois d'œuvre que sur ceux de feu;

les prix sont faiblement tenus, sans qu'il y ait cependant de véritable tendance à

la baisse. La demande de l'industrie est très-peu importante.

Charbons. — La reprise des affaires en gailleteries est maintenant tout à fait

sérieuse. Craignant d'être pris au dépourvu et d'a.voir à subir une nouvelle aug-
mentation du prix de cette qualité, les marchands s'empressent de s'assurer leur

approvisionnement pour septembre. Les charbons industriels sont toujours rares

et chers. A Gharleroi (Belgique), on remarque toujours la mcme animation dans
les transactions et certaines qualités, les tout-venant pour sucreries, entre autres,

sont devenues d'une excessive rareté. Les prix sont fermes à 38 fr. la tonne de
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gaillettes ; 35 fr. la gailletterie ; 28 à 29 fr. les tout-venant industriels, 25 à 26 fr.

les fines et 30 à 32 fr pour les charbons à coke.

X. — Denrées coloniales

.

Cafés. — Les affaires ont été plus calmes pendant cette semaine au Havre,
quoique la situation générale de cette denrée reste aussi bonne que par le passé.

Cacaos. — Les ventes sont toujours assez restreintes à Marseille aux cours que
nous avons indiqués dans notre précédente revue.

Poivres. — Les cours re.^tent fermes à Marseille, par suite de la rareté des mar--

chandises à vendre.
XI. — Textiles.

Lins. — Les transactions ont été encore très-peu actives à Lille et dans les en-
virons; la culture offre peu de marchandises et maintient ses prix avec fermeté.

Laines. — Les demandes tont toujours assez soutenues au Havre sur les laines

coloniales; mais les prix ne se relèvent pas de la baisse subie aux dernières en-
chères. En Provence, on paye actuellement les laines de pays en suint, 170 à

180 fr.; lavées, 460 à 480 fr.; le tout par 100 kilos;.

Cotons. — Il y a eu un très-bon mouvement d affaires pendant cette semaine au
Havre ; les prix ont même acquis une certaine hausse pendant les premiers jours. On
cote les Louisiane de .01 h 106 fr.; les Ûomrawuttee, 70à83fr.; le tout par 100 kiL

Soies. — La Condition des soies de Lyon n'a enregistré pendant cette semaine
que 53 545 kilog. contre plus de 60,000 à la semaine correspondante de 1872. Les
transactions sont des plus lentes. On cote par kilog : organsins de France, 104 à

126 fr.; grèges, 9"2 à 106 fr.; trames, 90 à 116 fr.

Xll. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Nous avons une légère reprise à signaler dans les cours à Paris. Les
suifs purs de l'abat de la boucherie sont actuellement au cours de 99 fr. 50 par
100 kilog., ce qui porte à 75 fr. 62 le prix du suif en branches pour la province.

Cuirs et peaux. — Les cours sont fermes sur les principaux marchés aux cours

que nous avons donnés pour Paris dans notre dernière revue.

Peaux de moutons. — Au marché de la ^'illette, on vend les peaux de moutons
rases, 2 à 4 fr.; en laine, 5 à 10 fr., comme aux marchés précédents.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 2 et 5 avriL on
sur ce nombre 288 ont été vendus comme il suit :

Ameués. Vendus.
Chevaux lie cabriolet 180 41— de trait 320 84— hors d'âge 275 157
— à l'enchère 6 6

Les cours se maintiennent avec fermeté pour les diverses catégories de choix.

Bétiiil. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 3 au mardi 8 avril :

comptait 781 chevaux;

Prixeiirèmes.
4!-'0 à 1,015 fr.

480 à 1,020
18 à 615
60 à 215

ficenrs

Vaches
Taureaux
Veaux
Moutons
Porcs gras. . .

.

— maigres

Amenés.
4,158
l.lôG
205

3,104
26,264
3,570

38

Pour
Paris.

2,253

109

2,Ç13
13,514
2,458

3

Vendus

Pour
l'extérieur, totalité.

1 ,232

498
57

491
11.683
1,070

32

Poids
tuoyeD
des

En 4 quartiers.

Prix du kilug. de vianûe sur pied

au marché du lundi 7 avril.

t" ï» 3* Prii
kil. quai. quai. quai. moyen.

3,485 3.58 1.90 1.84 1.76 1.86
974 244 1.84 1.75 1.65 1.74
166 386 1.72 1.60 1..52 1.63

3,004 78 2.15 1.95 1.80 1.97

25,197 22 2.22 1.98 1.82 2.02
3,528 75 • \.kO - 1.40

35 35 1.30 . •> 1.30

Le marché du jeudi 2 avril a été exceplionn';llement peu fourni ; il en est ré-

sulté une vente très-active et une hausse de 20 à 25 centimes par kilog. pour le

plus grand nombre des catégories d'animaux amenés. Le meilleur approvision-
nement au marché de lundi a ramené les cours à des proportions moins élevées;

néanmoins il y a encore, par rapport au lundi précédent, une hausse notable sur
toutes les catégories ; ce mouvement est particulièrement accentuée pour les veaux.
Les porcs restent en dehors de ce mouvement; il y a même de la baisse sur les

prix des ports maigres. — Au marché de Poisjy du jeudi 2 avril, on comptait :

Prix du iiiloj;. de viande sur pied.
Animaux
anrené?.

Bœufs 8
Vaches 10
Veaux <JI

Moutons 435

Poids moyen.
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Piawrfeà /a «-iée. - Du 2 au 8 avril, on a vendu à la criée à la halle de Pa-

IL '

ll'lîa ,
1 ^'i^^

viande de bœuf ou vache, 178,280 kilog. de viande de

^n,?! q«fi'7Qfi\
°^", .^"^°'^^<ie mouton, 51,912 kilog. de viande de porc; en

tout 386,796 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 55,257 kilo? par
jour Au dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité, 1 fr
52 al fr. 88 ; 2% 1 fr 36 à 1 fr. 70; 3% 1 fr. 16 à 1 fr. 48; choix, 1 à 2 f

r

86, basse boucherie, fr. 30 à I fr. 46 ;
— veau, l"" qualité, i f-. 68 à 2 fr

Tri ]^^ .^ .^ ^'- 66; 3% 1 à 1 fr. 30; choix, 1 fr. 10 à 2 fr. 16 : - mouton
1 qualité, I fr. 78 à 2 fr. ; 2% 1 fr. 52 à 1 fr. 76; 3% 1 fr. 36 à 1 fr. 50,
choix, 1 fr. 50 a 2 fr. 90; - porc frais, 1 à 1 fr. 68. Les cours sont très-fer-
mes sur toutes les catégories

; il y a de la hausse sur les prix de la viande de
veau. •

^

^^^- — Beurres— œufs — fromages — volailles.
Beurres. — Du 2 au 8 avril, on a vend^u à la halle de Paris, 2Û3,^t98 kilog.

de beurres de toutes catégories, dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-

S' \( J\ ? ? ^"-o^^ • T -P"'^**' ^"""^^' 2 fr. 64 à 3 fr. 32; - Gournay
choix, 4 fr. 20 à 4 fr. 58 ; ~ Isigny, choix, 6 à 7 fr. 02 ; fins,3 fr. 60 à 4 fr.

utufs. — Le l;_' avril, il restait en resserre à la halle de Paris, 146,450 œufs,uu 2 au 8 avri il en a été vendu 8,557,990; le 8, il restait en resserre 190,850.Les prix du mille étaient les suivants au dernier marché: choix, 70 à 91 fr.; ordi-
naires, 54 a 76 fr.; petits, 45 à 55 fr. La demande est très-active par suite de lasemaine sainte, elles prix sont en hausse pour les sortes supérieures.

XV. — Marché aux bestiaux de la Villelte dujeudi 10 avril.
'.

Cours des commissionnaires
Cours officiels. en besliiiux.

Animaux Vendus
amenés, sur pied.

Bœufs 2,094 1,848
Vaches 327 229
Taureaux 70 62
Veaux 1,202 1.024
Moutons 12,896 u,910
Porcs gras 3,511 3,379— maigres.. 8 s

Peaux de moutons ; rases, 2 fr. 25 i 3 fr. 50; en laine, 6 à 10 fr.

XVI. — Résumé.
Le calme que nous signalions la semaine dernière sur le plus grand nombre des

marchés, s est maintenu pendant cette semame. Les cours demeui-ent sans varia-
tions pour la plupart des denrées; nous n'avons eu, comme précédemment que
quelques légères variations à signaler, sauf en ce qui concerne le bétail dont les
cours sont toujours en hausse. A. Remy

BULLETIN FINANCIER.

:i^}'S'"i'î.^„'!!.P.®'^'.^*^y^
danslaquelle s'étaient tenus les cours la semaine der-

100
niere, s est changée cette semaine en une hausse prononcée. La rente 3 pour
ferme a 55 fr. 90, gagnant fr. 27 1/2; les deux emprunts 5 pour 100 libéré etnon libère gagnent chacun fr. 70 et ferment l'un à 89 fr. 80, l'autre à. 91 fr 30A la Banque de France, l'encaisse métallique a monté de 5 millions.

"
'

Cours de la Dourse du 'i\ mars au ,5 arril :

Fonds publics et Emprunts frarrais et étrangers :

Principales valears françaiaes
S'iasem. préc.

Dernier --.-.-'-^.——

.

cours, hausse, baisse

Plus

haut.

562.50
Slll.OO

482.50
526.25
690.00

1.35

0.70
0.70

25.00
5.00

Plus

bas.

Rentes 0/0 55.70 55.90 55.90 0.271/2
Rente 4 i/2 0/0 79.25 80.75 80.75
Emprunt 5 0/0 libéré. 89.15 89.80 89.80

d» non libéré. 90.65 91.35 91.30
Emp. 6 0/0 Morgan. 500 601.25 519. uo 501.25
Banque de France.. . -1360.00 4390.00 4360.00
Comptoir d'escompte. 575.00 582.50 580.00
Société générale 562.50 682.50
Crédit foncier 803.75 815.00
Crédit agricole 480,00 482.50
Est Actions. 500 520.00 526.25
Midi d". 585.00 590.00
Nord d». 1008.75 1017.50 1017.50
Orléans d-. 807.50 853.75 807. 50
Ouest d°. . 507.50 530.00
Paris-Lvon-Méditer.d". 880.00 890.00
Barisl87I-Obl.400 30/0 253.50 254.50
s 0/0 Italien 64.80 65.15

17.50
7.60

2.50
6.00
5.00
17.50

507.50
890.00
254.00
64.80

11.25
25

42.50
20.00

Le aérant : A. BOUCHÉ.

Plus
bas.

427.50
92 3/4
"2.10

Obligations du Tiésoi
reiiib. à 500. 4 0/0.

Consolidés aufil. 3 o/O
5 0/omutal. autrichien.
4 1/2 0/0 belge 101.30
8 0/0 danubien »

7 0/0 égyptien 95 1/8
3 0/0 espagnol, extérf. 22.00

d"* intérieur

6 0/0 Etats-Unis 105 1/2
Honduras, obi. 300... 73.75
Tubacs ital., obi. 500. 481. S5
0/0 péruvien 76.00

5 0/0 lusse 94 1/2
Dette tunis", 6 0/0 500 218.50
.1 o'o turc 55.25
5 0;'0 romain 64 1/8
Bordeaux. 100, 3 0/0.. 82.00
Lille. 100, 30/0 8S.75

Plus
haut.

4:0.00
93 1/4

73.30
101.80

951/2
23.00

)•

106.00
80.00

485.00
76.50
94 3/4

219.50
65.60
65.00
83.00
90.00

b'iasem. prôc.
Dernier -
conrs. hausse, baisse.

430.00
93.00
72.80
101.30
100 1/2

95 1/8

22.00
17.00

105 1/2

73.75
481.25
76.50
94 3/4
219.00
55.25
641/8
82 .00

90.00

3.75
oiy^

1/4

0.50
0.10
M

3/8

11/2

3/8

2.50

0.75
5/8

i.OO
0.20

Leterrier.
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Ouverture des concours régionaux d'animaux reprolucteurs. — Statistique des concours de Pau.

Toulon et Tours. — Exemple donné pir le Comice agaicole de Cliiiion. — Nécrologie. — Mviri

de M. Limbruschini. — Concours central de chevaux de service du Palais de l'Industrie. — Prin-

cipales récompenses. — Vœux de la Société d'agriculture de la Haute-Vienne pour l'amélioration

de la race chevaline dans le Limousin. — Demande de re-oiistilution des dépôts d'étalons.

—

Concours annuel du Comice départemental de l'Aube. — Ventes d'animaui reproducteurs à

l'Ecole de Grignon et à la Bergerie du Haut-Tingry. — Propagation des races ovines précoces.—
Vente de l'établissement horticole fondé par M. Adrien Séneclauze à Bourg-Argental (Loire). —
Tableau de la production et du mouvement des sucres indigènes depuis l'ouverture de la cam-
pagne jusqu'à la fin du mois de mars. — Augmentation de la production sucrière. — Développe-

ment de la culture de la betterave. — Le Phylloxéra vastatriï pendant l'hiver. — Commuidcalion
de M. Cornu i l'Académie des sciences. — Ajournement de la discussion des nouveaux traités de

commerce. — Prorogation des anciens traités de commerce.

I. — Les prochains concours régionaux.

Les concours régionaux d'animaux reproducteurs, d'instruments et

de produits agricoles vont commencer. Au moment où celte chronique
viendra sous les yeux de nos lecteurs, le concours qui se tient à Pau
du 19 au CG avril pour la région du Sud-Ouest aura ouvert ses portes.

Ces solennités promettent cette année d'être fort intéressantes; les ex-

posants y seront fort nombreux. Voici, en efTet, le résumé statistique

des déclarations qui sont parvenues au ministère de l'agriculture, pour
prendre part aux concours qui se tiendront à Pau du 19 au 26 avril,

à Toulon du 26 avril au 5 mai, et à Tours du 3 au 1 2 mai :

Pau. Tuulon. Tours.

Espèce bovine i

"'""^*"''
''0' ^^ **'

"^"'"-'^^ ""^'"'^
/ vaches ou génisses "245 88 187

- ovine ^
'"^''"^ ^8 *'• **3

"^'"•^
1 brebis (lois de 3) 24 40 41

- Dorcineî
^^"^'^ '^^ ^0 13porcine^
truies 62 29 17

Lots de volailles 111 .57 142
Instruments 456 384 1,120
Produits 406 375 878

Ainsi qu'on le voit par ce tableau, le concours régional de Tours sara

exceptionnelienienl important, principalement au point de vue des
instruments et machines et des produits agricoles. Sur les 878 nu-
méros que compte le catalogue de cette dernière division, 200 échan-
tillon? de vins seront envoyés par le seul Comice agricole de Chinon
(Indre-et-Loire) dont notre collaborateur M. Goussard de MayoUe est le

président. Cet exemple était utile à signaler, et nous espérons qu'il

sera suivi par un grand nombre d'autres associations agricoles. Des
faits semblables sont la meilleure réplique aux arguments de ceux qui

prétendent que les concours régionaux sont devenus une superfétation

et qu'un devrait les suppi imer; nous croyons au contraire que les mo-
difications sagement introduites dans les derniers programmes et celles

qui résulteront des discussions auxquelles les agriculteurs vont être

appelés à prendre part dans chacun des sièges de ces concours, ouvri-

ront, dès 1873, une nouvelle ère féconde en résultats utiles pour les pro-

grès agricoles.

H. — Nécrologie.

Nous devons annoncer la mort d'un des plus illustres agronomes
de l'Italie. .M. Haphaël Lambruschini est mort à Figline, le 11 mars
dernier; il était né à Gènes, le 14 août 1788. Ses principaux travaux
ont porté sur les meilleures formes à donner aux versoirs des charrues;

il est inventeur d'une charrue profonde tiès-estimée en Toscane et qui
a obtenu à l'Exposition universelle de 1855, à Paris, une médaille de
1" classe. Ses obsèques ont eu lieu avec une grande afflucnce de

iN» 210. —Tome H de 1873. — 19 avril. 3
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monde ; on y voyait les plus illustres représentant'î de l'agriculture ita-

lienne. Nous devons rendre hommage à ce grand travailleur, quoique
la plupart de ses Mémoires soient peu connus en France; mais les

progrès réalisés en agriculture dans un pays tel que l'Italie profitent

à la marche progressive del'agrieullure générale.

m.— Sur l'amélioration de la race chevaline en France.

Le concours hippique vient de se terminera Paris; il a constamment
été suivi par un. grand nombre de visiteur:^. 95 exposants ont pris

part à l'exposition, le nombre dus chevaux étantde !t6^, répartis ainsi

qu'il suit suivant leurs races : 8 de pur sang, 296 de demi-sang nor-

mand, 85 anglo-.endéens, hl chevaux nés et élevés dans le Midi, et

enfin 28 prove.ant dj divers centres d'élevage. Le prix d'honneur dé-

cerna à l'exposant de l'écurie la plus remarq^iable compotée de cinq

chevaux au moins et de vingt au plus, âgés de 4 à 6 ans, sans distinc-

tion de taille, a été remporté par M. Gost, marchand de chevaux à

Paris. 94 prix pour une valeur totale de plu? de 70,000 fr. ont été

distribués entre les concurrents. C'est donc un excellent encourage-
ment à l'élevage du cheval de service, d'autant plus que les prix obte-

nus par les attelages primés en augmentent beaucoup la valeur aux
yeux des acheteurs d'élite qui chaque année se pressent au concours

de la Société hippique.

Dans les déjiar'emenls, l'élevage du cheval commence aussi à trou-

ver plus grande faveur. Dans une de ses dernières séances, la Société

d'agriculture de la Haute-Vienne a voté une somme annuelle de 500 fr.

destinée à être répartie en dix primes de 50 fr. à donner aux acqué-

reurs des dix meilleurs poulains d'un an, nés dans le département,

fils de juments sans distinction de races, et de chevaux étalons de
l'Etat ou approuvés. La Société demande en outre au ministre de l'a-

griculture l'assurance qu'il continuera à faire achetar dans le dépar-

tement des chevaux d'un an destinés à être élevés au haras de Pompa-
dour pour en faire des étalons; de faire acheter également dans la

Haute-Vienne, à partir de 1875, 20 chevaux de carrière pris dans les

chevaux de demi-sang limousins, à l'exclusion des chevaux de pur-

sang anglais, à moins que ceux-ci n'aient point figuré sur un hippo-
drome ou subi l'entraînement; et enfin de rétablir les anciennes sta-

tions d'étalons, dès qu'un certain nombre de propriétaires s'engageront

à tenir des juments poulinières dans le rayon de ces stations. La So-

ciété demande, enfin, que le département de la guerre n'achète que
des chevaux nés et élevés en France, à l'exclusion de tout cheval d'o-

rigine étrangère, que le prix du cheval de selle soit élevé à raison des
frais d'élevage qui ne sont pas payés par son travail, et que le nom-
bre des chevaux achetés soit maintenu au même chiffre tous les

ans, afin de maintenir la production au niveau des besoins que l'Etat

pourrait avoir à un moment donné. Dans un grand nombre de dépar-

tements, on se préoccupe vivement de la question de l'élevage du che-

val de trait pour l'agriculture; nous espérons que cette production va
prendre un nouvel essor, maintenant qu'elle trouve sa part d'encou-
ragements dans les programmes des concours régionaux.

IV. — Concours du Comice de l'Aube.

Le concours annuel du Comice agricole départemental de l'Aube se

tiendra les 10 et 11 mai prochains, à Bar-sur-Seine. Des primes cultu-
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raies seront accordées à la amande et à la petite culture, ainsi qu'à la

viticulture. Des primes et des médailles récompenseront les meilleurs

reproducteurs des espèces chevaline, bovine, ovine et porcir.e, et aussi

les animaux de basse-cour et les produits agricoles. De nom'.reuses

médailles sont attribuées aux machines agricoles et aux instruments

aratoires les plus recommandables. Il sora aussi décerné des prix de

moralité et de bons et loyaux services aux domestiques et agents agri-

coles, qui se seront montrés dignes de leur obtention. Le Comice de
l'Aube est une des associations qui déploient le plus d'activité dans

toutes les entreprises utiles pour le développement des bonnes prati-

ques agricoles.

V. — Ventes cranimaux reproducteurs.

Un avis émané du ministère de l'agriculture et du commerce, et

inséré au Journal ojkid du 13 avril^ nous fait connaître que le sa-

medi 3 mai, à midi et demi, seront vendus à l'Ecole d'agriculture de ,

Grignon, des béliers dishley et des béliers dishley-mérinoa provenant

de la bergerie du Haut-Tingry, ainsi que des bélers southdown et

shropshiredown, nés àGrignon. Une deuxième ventede béliers dishley

et dishiey-mérinos aura lieu le lundi 19 mai, à la bergerie natio-

nale du Haut-Tingry, près Samer (Pas-de-Caîais). On se rend de

Paris à Grignon par le chemin de fer de l'Ouest (gara Montparnasse),

ligne de Grandville, en s'arrêtant à la station de Plaisir-Grignon ; et

à la bergerie du Haut-Tingry par le chemin de fer du Nord, ligne de

Paris à Boulogne-sur-Mer, en s'arrèlanl à la station de NeuCchàtel, dis-

tante de 8 kilomètres de la bergerie. Le jour de la vente, des voitures

seront à la gare de Neufchâtel à la disposition des visiteurs, à 9 heures

du malin pour le train d'Amiens et Paris, et à 9 h. 35 m. pour le train

venant de Boulogne. — Nous recommandons vivement ces deux

veotes à tous les éleveurs, nombreux aujourd'hui, qui recherchent les

reproducteurs d'élite de races ovines renommées pour la production de

la viande ; c'est pour eux une excellente occasion que beaucoup savent

apprécier, comme l'ont prouvé les chiffres auxquels sont parvenues

les enchères ded ventes des années précédentes.

VL — Vente de l'établissement horticole de Bourg-Argmtal {Loire).

Le Journal de lAgriculture .s'empresse toujours de signaler à ses lec-

teurs toutes les ventes qui peuvent les intéresser. C'est pourquoi

nous croyons utile de leur faire connaître que le grand et magnifique

établissement horticole, situé à Bourg-Argental ('Loire), fondé par le

regreUé M. Adrien Sénéclauze,sera adjugé le mercredi 7 mai prochain

sur la mise à prix de 105,000 fr., devant le tribunal civil de Saint-

Etienne. M. Adrien Sénéclauzc avait acquis une juste renommée pour

868 efforts en vue du reboisement et de la culture des conifères et autres

arbres d'ornement; il avait établi à Bourg-Argental une des plus

belles pépinières en arbres fruitiers et fores'iers connues en France, et

il s'était attiré par son savoir et par son intelligence une clientèle

nombreuse en France et à l'étranger.

VIL— La production du sucre indigène.

Le Journal officiel vient de publier le tableau de la production et du
tnouvement des sucres indigènes depuis l'ouverture de la campagne
1872-73, jusqu'à la lin du mois do mars dernier. La campagne
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sucrière touche à sa fm; la production pendant le mois de mars a été

beaucoup moins importante que pendant les mois précédents. Les

quanlilés totales prises en charges exprimées en sucres au-dessous du
n" 13 depuis l'ouverture de la campagne et en y comprenant les re-

prises, s'élevaient au 31 mars, à 411,970,423 kilog., supérieures,

d'après le tableau officiel, de 73,105,000 kilog. aux quantités consta-

tés à la date correspondante de la campagne 1871-72. Les décharges

ont atteint le chiffre de 352,376,606 kilog. Au 31 mars, il restait en

fabrique 31,020,000 kilog. de sucres achevés et 30,865,000 kilog.

de produits en cours de fabrication. Le degré moyen des jus était le

même que celui de l'année dernière. De ces chiffres il résulte que l'in-

dustrie sucrière a marché pendant cette campagne avec une
grande activité, malgré toutes les entraves que lui oppose la fiscalité

compliquée à laquelle elle est soumise. De nouvelles fabriques sont,

en outre, en construction pour commencer leur travail à l'ouverture

delà prochaine campagne. Celle-ci donnera encore de plus étonnants

résultats que les dernières, si l'on en juge par la surface consacrée à la

culture de la betterave qui a pris cette année une extension nouvelle

dans les régions du Nord et de l'Est. Les cultivateurs comprennent de

plus en plus, en effet, combien celte culture est utile non-seulement

pour l'assolemeut dans lequel on la fait entrer, mais encore pour

l'abondante nourriture qu'elle met à la disposition du bétail, qui donne
des profits de plus en plus considérables à l'éleveur intelligent.

YIII.— Nouvelles du Phylloxéra.

Dans la dernière séance de l'Académie des sciences. M. Dumas a

communique une lettre de M. Cornu, membre de la Commission char-

gée par l'Académie d'aller sur les lieux infestés par le Phylloxéra, faire

toutes les observations pouvant conduire à débarrasser la viticulture

de ce fléau. D'après M. Cornu, l'insecte, après être resté pendant toute

la saison hivernale plongé dans un état d'immobilité tel qu'il parais-

sait mort, s'est réveillé tout à fait à la fin du mois de mars, s'est dé-

pouillé de son enveloppe et montre actuellement une très-grande acti-

vité. On le voit en grand nombre se déplaçant avec agilité sur les ceps

et commençan'là attaquer les radicelles. M. Cornu croit que le moment
actuel est le plus propice pour essayer sur l'insecte les divers moyens
proposés pour sa destruction : ayant perdu l'enveloppe coriace dont il

était revêtu pendant l'hiver, il est plus facilement attaquable qu'à tout

autre époque de son existence.

IX.— Ajournement des nouveaux traités de commerce avec l'Angleterre

et la Belgique.

Le gouvernement et l'Assemblée nationale ont trouvé un heureux
biais pour ajourner la discussion des nouveaux traités de commerce
conclus entre la France, l'Angleterre et la Belgique, et pour dopner

plus de temps aussi aux négociations relatives au traité avec l'Italie.

Ce biais a consisté à voter d'urgence une loi en vertu de laquelle les

anciens tarifs conventionnels devront demeurer en vigueur jusqu'à

l'application des tarifs nouveaux votés ou à voter par l'Assemblée.

Cette mesure présente ce grand avantage de pouvoir être renouvelée

indéfiniment jusqu'à ce qu'on adopte un système définitivement libéral

en ce qui concerue les relations commerciales de la France avec les

£Mlres pays. J.-A. Barral.
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TRAITEMENT DU TYPHUS CONTAGIEUX DES BËTËS A CORNES.— Il '.

Je diviserai ce traitement en trois parties : 1° Moyens hygiéniques- 2° Moyens
prophylactiques ou préservatifs; 3° Moyens thérapeutiques ou curatifs!

1° Moyens hygiénù/ues. — J'entends par moyens hygiéniques, non-seulement
Tapplicaticn de toutes les mesures qui sont de rè^le ipour la bonne tenue d'une
étable, c'est là le petit côté de la question, et celui que tout horamt' préoccupé
de ses intérêts doit l'aire immédiatement appliquer, s'il ne l'est déjà; mais les con-
ditions de l'alimentation ; là est le côté pratique, le plus essentiel et le moins
compris.

Il est de la dernière importance que tous les animaux, à l'apparition d'une épi-
dénuequelcouque, soient dans l'état de santé le plus normal, c'est-à-dire que les
conditions d'entretien prévoient et suffisent à tous les besoins réparateurs de l'or-
ganisme, que les substances distribuées contiennent dans une juste proportion
tous les éléments nécessaires à la réfection complète de toutes les parties qui con-
stituent le sujet.

^

Tous les organes qui composent un animal, les os, les viscères, les muscles les
nerfs, ne peuvent fonctionner durant toute sa vie; ils sont soumis à la loi du rem-
placement, et pour que ce remplacement s'effectue dans des conditions conserva-
trices de la santé, il est d'absolue nécessité que tous trouvent dans les substances
mgerées les éléments indispensables de leur formation. Si cette condition n'est
pas remplie, l'équilibre se rompt, il y a prédominence d'un système sur l'autre
ou attaissement de l'un d'eux, et un état morbide en résulte.

'

Si je recherche quels sont les aUments qui peuvent au premier degré satisfaire
à ces conditions, il me suffira de consulter la nature

;
j'y vois la bête à cornes née

du pâturage et y vivant dans les meilleures conditions de santé. Le foin devra
donc être la hase de l'alimentation, et, je comprends dans ce mot foin tous les
lourrages secs, qui, par leur nature, sont les succédanés du foin de prés.
Au foin, on pourra ajouter, dans une sage mesure, des racines, de la pulpe de

betteraves en petite quantité, des tourteaux de graines oléagineuses, des balles de
ble, de la paille hachée, en ayant soin que cette nourriture ne soit pas échauf-
fante, et qu'elle soit distribuée dans une juste proportion avec les besoins ou la
puissance d'assimilation de chaque sujet, sans jamais surcharger les fonctions de
l'estomac.

Si l'ensemble des animaux témoigne un caractère de faiblesse par suite d'une
alimentation trop parcimonieuse, il faut relever cette situation par une nourriture
plus tonique ou plus abondante.

Si, au contraire, il y a pléthore, il convient de diminuer la masse du sang et de
modifier cet état de demi-congestion, par une purge de cinq à six jours, à la dose
de 30 à "iO grammes de sulfate de souie dans les boissons. On cessera' cette mé-
dicatiori quand on sera assuré par l'état des déjections qu'elle a suffisamment agi.

L'animal doit avoir la tête légère, l'œil vif, le mouvement facile, sa fiente ne doit
être ni dure et enrobée, ni liquide et noire, mais à l'état de pâte molle et d'une
couleur grisâtre.

Il convient de compléter ces soins hygiéniques par des b(3ires abondants, tièdes
autant que possible, mucilagineux et donner à la ration alimentaire le plus d'hu-
midité possible. Ce soin a pour but de modifier ou d'empêcher de se produire tout
état inflammatoire, dont 1 elfet serait un appel direct aux virus, et de donner au'
sang une fluidité suffisante qui en assure la marche régulière.

Pour atteindre ce but dans une grande exploitation, il suffira de faire bouillir
dans une chaudière uu mélange épais de graines de lin, d'orge, de son etc., et
d'additipnner de cette .soupe le breuvage de chaque étable.

2" Moyrns prophylactiques ou préservatifs — Les mesures de cette seconde
partie du traitement consisteront surtout dans l'évitement de toutes les causes
qui peuvent amener la contagion par contact, et l'emploi des agents les plus désin-
fectants.

L'assainissement des étables par le chlorure de chaux, délayé dans l'eau, et pra-
tiqué par arrosement, est un bon moyen de détruire les virus, transportés acci-
denielleoient; il a été souvent préconisé et on ne saurait qu'en louer la pratique.

Mais, je recommanderai particulièrement l'emploi du corps le plus antiputride,

I. Voir le Journal du l'2 avril, page .>) de ce volume.
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dont la médecine puisse abondamment disposer de nos jours, je venx parler de

l'acide phéniqne.

On iera peindre, tous les quaire on cinq jourS) le bas des murailles et le dessous

des bacs de? étaliîes,- avec du goudron de gaz, préalablement chauffé; c'est l'acide

phéniqne !e meilleur maiché que nous possédons en notre pajs, où tous les éta-

blisseraents industriels sont éclairés an gai.

Cette précaution a pour biit d'abord de mjdider l'air ambiant, pais de faire

pénétrer par iobalatiOn une première portion de mélange phéoiqué dans l'économie

animale.

En outre, il sera administré, par jour et par tête de bétail, 10 à 15 grammes
d'acide pliénique. mcorooré dans les boissons. Divisée cajis les deus boires de la

jocrcée, ce te dose de iO à 15 grammes ne commum(jue pas au mélange une odeur

suffisamment dominante pour qu'il soit refusé; loin de la, les animaux paraissent,

au bout de peu de jours, affectionner ce genre de breuvage.

Ja laisserai à d'autres personnes plus spéciales le soin de discuter les effets

immédiats de l'acide phéniqne sur l'écoLiomie animale; mais il m'a paru qu'en

outre de son action ant septique si tien caractérisée et si utile dans le sang, au

moment de l'invasion du virus putride, d eserçait sur les membranes intestinales

une autre action astringente, tannante si je puis le dire, qui ne pouvait qu'apporter

une grande aide à leur bon fonctionne rcent et les rendre pins spécialement renelles

à toute attache de virus et à toute atteinte de contagion.
3" Moyens ihirapeutiquts ou cttratifs. — Il s'agit, peur remplir cette partie du

traitement, de faire pénétrer dans l'économie générale tm agent médicinal, dont

les propriétés soient les plus susceptibles de combattre les tiinérents désordres qui

se manifestent dans l'affection typhoïde qui nous occupe.

L'arsenic est le corps qui m'a paru devoir ie mieux résumer ces conditions.

En effet, cet agent si puissant exerce une action bien connue sur les poumons,

il imprime à leur fjnciionnement nn degré d'activité remarquable, qui réagit mo-
mentanén:ent sur tonte la constitution de l'indÎTidu. Il facilitera donc l'hématose

du sang et le rendra pins propre à une facile drculadon, il préviendra les emphy-
sèmes pulmonaires, qui se déclarent assez souvent dans les cas de typhus, et pré-

viendra aussi les auires congestions locales.

Par la manière remarquable dont il réduit toutes les plaies esémateuses, dar-

treuses de la peau, il me parait le corps le pics propre à combattre les érosions qui

se forment sur la muqueuse interne, et, si on le mélange à la nourriture, le bol

alimentaire, dans sa circulation à travers les intestins, agira sur eux à la manière

d'ime pommade arsemcale.

Par soa rapide transport à ia peau,; par son exsudation, cet agent me parait dis-

posé k activer un mcuvement d'entramemect du centre à la périphérie, très-favo-

rsble à la propulsion des virus, ou tout au moins à appeler sur ks membranes
estemes. où iis peuvent être facUeicent eombattus, les effets m'orbifiques dont

le siège orÙLBalie sur lea organes internes échappe: à l'observaticn et aux trai-

tements.

Les boires nombreux et tièdes ave: infusion de sndorifiqnes, dont je recom-

mansîe i'uiaae, aideront de leur.eô;é cette action d'entraînement, que je crois

très-utiie de développer au maximum du possible; la souplesse, l'élasticité des

tissus qui sera le résoltat de cette alimentalion humide, compléteront ks conditions

désirées dn traitement.

Pour admin:itrer à on grani nombre de têtes de bétail et la doser d'ime manière

exacte une matière aussi éminemment toxique cpie l'arsenic, je n'ai pu faire emploi

de i'acide arsinieuï dont le peu desoiubibté ne se prête pas à une grande division
;

en outre et précisément à cause de ion peu de sûIubUité, il m'a paru qu'une partie

dn medicaaent pouvait échapper à l'assimilation et ne produire son effet qu'avec

lentecr ou insufhsance. J'ai préféré l'arséniate de soude, et son emploi, peniant

(ju'a duré le traitement sur les animaux ûe notre ferme de Saultain, n'a doi-né lieu

ni à ia incinère erreur, ni au pius petit accident.

Ce médicament est distribué à la dose de 2 à 4 grammes par jour et par tète,

en raison du poids des animaux, et en mélange dans leurs rations fourragères.

La dose journalière de 4 grammes me parait êirc la limite extrême de l'inges-

tion ; sur des bœufs de trait du poids moyen de 74JO kilog. vifs, j'ai par deux lois

et progressivement, porté la dose à ce poids, etdenx fois les animaux ont témoigné

par ime inappétence générale, qu'à cette limite il y a trouble dans les fondions di-

gestivcs. et une impression trop uve sur les membranes de l'estomac. En se main-

tenant au contraire au-dessous de cette dose, les animam ont un appétit plus vif
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macgect pios et digèrent mieu, iis ojit l'ceil ciair et le monTemaat iaâie, le poli

lisse eî !a peau souple, ils ré jnissen'. en£n touies les cocditiots à'cne saidéparÊôte.

PartOîit où le tr^teœeci a rlé suivi, le résnliat a été iuectiqoe.

L'a inunistration de ce niiidicaineat en breavage éiaii difficili; en boateiUe, cela

était irréaiisabie sur on grand cooibre de tiêtes : et aa bac, elle ne ponvait être (r^i

d'une répartition fort inégale, car il existe d'an animai à l'autre one grande diné-

rence dans les besoins da boire. £n oatre, i'appiicatian trop directe eut lesmem-
branes d'un tonique anssi actii, pouvait donn»- liea à des accidents partiels, en
même temps que son passai^e trop raoide à travers les organes, ne lai«aJt pas l'as-

snranee que toute la dose exigée pénclraiicanG l'économie.

Pour parer à toutes ees diiDcoItts, je iaia disson ire la dose totale d'une étabie,

et j'arrose de ceiie solution diluce de iiûnT*au, (oiile la ncnriitore de la jcnrDi'e

préalablement étendoe ; on la rttoume avec foin, sour qne le mélange sait parfai-

tement homoiéne, et ia diiiribunoL s* :aii coi^-ne de coutmne. Comme les ani-

mons absorbent généralement les aâmeats ai/lides, en raison directe de leur poid>.

il s'en suit qne ia répartition se fait dans les conditions les meilleures, c'est ce qce
l'eipérience a démontré.

Nous avons va qne les vaisseaux mésentériqoes étaient particnlièrement le sié^e

des premières contestions partielles; pour les combattre, poor assurer ia circula-

tion dn sang, pour donner enfin aui. animaux en siabnlatiim cette activité ces
foncions viiaies qui parait être une raison fréserratriGe, aa pratiquera joiLmelle-

ment des frictions sur les reins.

Ces frictions aaront lieu deux fois le joor, ellrs seront graduées, autant qnll sera

poss.ble de faire coïncider c<;ttâ graduation avec l'approche de la maladie, la con-

tagion, lt& syrapt^mes. D'abord, elles auront ii^u à l'étrille seulement, sans aucune
addiijn d'agents étransers, pois, en humectant les reins avec de l'eatï-de-rie cam-
phrée et cpérant la friction arec en îjoncfcon de paille bien dur, ecs-^i-e. avec de

i'ean-de-r.e camphrée additionnée ce moi:ié d'easenee de térébentiùce, enfin, à

l'essence de térébenthine pure.

Dans le travail de cette maladie, les animaux éprourent des refroidissemen'.s

par'.iels, notamment ans cornes et aux oreilles; c'est l'indice d'un commencement
de congestion Une bonne fricdoc rétablii. imméclalement l'éoniiibre, c'est ià un
déiaU qci doit être très-recommandé an gardien des bestiaux et qci acquiert d'ao-

tant plus d'impoitance queia maladie se déreloppe.

Dans le cas de diarrhée plus on moins fét:de ou de constipation, les larements à

l'eau de mauve on à la grame de lin, bien chauds, ne sauraient être trop emplovés,
comoinés av-c les frictions, ils ramènent dans les viscères afadosinanx la chaieur

et ta circulation, arrêtent la tendance inûammatoire et contribuent pour une très-

bonne part à ia préseriaiitu oa an ré;ab.;ssen:en» dn sniet.

Je résume donc, comme soit, la méthode.

TrAlIraarBt.

Woyens hygiéniques. — Conïtituer les animaux dans l'état de santé le plus

normal. Si leur ensemlle îémoigne de !a faihîesse, relever ce'te siîuaîion par eue
nourriture plus tonique eu plus abondante. S'.l j a pléthore, diminuer la masse

de saaj: et l'état demi-C4.ngesticnné par une purge (?e cinq eu six jours à la dose

de 30 à 40 gran-mes de sul;a"e de sôude ifars lesiois&cns.

Que ranlnié! ail la tête légère, l'aïî vif, le moitienieEt facSej qce îa Eecîe e» soit

ni du-e ni etrobée, ni liquide et toire, mais à l'état de pâte mclle eî d'ure cj-îei;r

grisâtre.

Tout agr.culieur qui a suivi de près îe terne de son bétail ponira, par la ntodi-

fication des alia.enls, obtenir ces réit'

Le foin de prés ou ses succédarés dû. ,l. .. ; la base de ralimentaboc. Ce*', en
sacrifire LcCtssaireà faire dtns les éUL.lt$ qtti refusent àlenrsbcîes cette œ:J"re
essentielle de leur existence.

Donner des totres atcniants, îièdeS tl muc'Jagineni, c'est-à-dire intrcdoire

dans la ration st. :;--re îe pIcsdTic— •'• ' --^sitle.

Xoyeiis prc. s. — Donner r:is ou quatre jours une peinture

an goudron de ga: su: .48 basdes mxiiîL.c? -e .'étabie etau-d-r^' -
" = = ta«.

Faire prendre f>ar josr et par tète 10 à 15 grammes d'sci 3 tn:t ou

épuré, soit une bonne cceillerée à café dans chacim des deux biircî ae ia journée.

L'animal accepte cette dose sacs réjulsicn.

Mcym ihi' — Arséniaie <ie soi:de\la dose de 3 grammes par jour

et par télé. 0:; .i ;e'le dose progTessTement jusqu'à 3 grammes 1/2, soi-
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vant l'approche de la maladie, la contagion des étables et l'apparition des

symptômes.
Pour répartir également cette substance éminemment toxique, on fera dissoudre

dans de l'eau chaude et dans une bouteille la portion destmée à une étTble, on

F
lacera cette solution dans uu arrosoir à pomme, on l'étendra d'un peu d'eau, et

on en arrosera les nourritures de la journée, préalablement étendues sur une

aire propre. On retournera bien la masse avant de la distribuer.

On complétera ce traitement par des frictions journalières sur les reins faites

d'abord au sec et à Tétiille, ensuite à l'eau-de-vie camphrée additionnée de volume

égal d'essence de térébenthine, puis eniin d'essence de térébenthine pure, en

suivant pour cette progress on et autant que possible la marche latente de la mala-

die, bon incubation est de dix à douze jours pour une infection ordinaire que j'ap-

pellerai du premier degré, et de sept à huit pour une infection déterminée dans les

conditions les plus extrêmes.

Les frictions seront graduellement multipliées et auront lieu en dernier ressort

chaque fois qu'un refroidissement local se manifestera chez un individu, notam-

ment vers les cornes elles oreilles.

En cas de diarrhée ou de constipation, lavements, émoUients très abondants.

Dans plusieurs étables où ce traitement était appliqué depuis quinze jours, on a

pu constater le passage de l'épidémie; il a eu pour symptômes le larmoiement d'un

ou des deux yeux, un jetage abondant par le mufle, s'écoulant en longs filaments,

de la diarrhée fétide. Ces symptômes n'ont duré que vingt-quatre ou quarante-

huit heures au plus. L'animal qui, dans le premier moment, a refusé son alimen-

tation, l'a reprise après la première jouruée, plus abondamment après quarante-

huit heures, et s'est remis à son régime normal le troisième ou le quatrième

jour.
FailH n l'appui.

J'aurais désiré appuyer ce Mémoire de faits importants obtenus en dehors de

moi, et assez nombreux pour définir, d'une manière exacte, la limite de puissance

de mon traitement. Les phases de l'épidémie se sont accomplies rapidement, des

mesures préservatrices ont été sagement édictées, et je ne puis signaler aujourd'hui

que mes propres observations. Je les aurais voulu plus étendues, mais, quelles

qu'elles soient, elles ont, je crois, un degré d'importance suffisant pour arrêter

l'attention de la science et commander de nouvelles épreuves.

J'ai commencé l'application de ma médication au printemps de 1871, lors de la

première apparition du typhus dans l'arrondissement de ^ alenciennes. L'épidémie

à cette époque n'a pas gagné ma commune, mais j'ai assez perçu de l'effet produit

sur la santé de mes animaux pour pouvoir mettre cette méthode en œuvre d'une

manière régulière, dès le retour du lléau en septembre de la même année. La ma-
ladie avait alors envahi la commune de Saultain et trois des communes limitrophes,

je me trouvais au centre du foyer d'infection.

Les mesures sagement rigoureuses de l'mternement du bétail, qu'a imposées

l'administration, n'ont été ordonnées qu'après une constatation bien mûre de l'exis-

tence du typhus.

C'est dans cette période de laisser faire que j'ai pu expérimenter sans enfreindre

les règlements administratifs. C'est alors que, nos bœufs de trait circulant dans la

campi'gne et dans la commune, nous avons été soumis à des chances nombreuses

d'invasion, auxquelles nous avons toujours échappé. Les cultivateurs et leurs che-

vaux ou vaches de trait circulaient journellement dans notre établissement, au mi-

lieu de nos attelages de bœufs, alors que chez plusieurs d'entre eux la maladie était

dans son plein et qu'on y pratiquait de nombreux abatages.

Une bâche prêtée inconsidérément par une personne de mon service, pour

transporter de la viande, nous était rapportée teinte de sang; nos bœufs ont passé

toute une matinée à l'endroit même ou elle était déposée.

Un de nos attelages revenant des champs est rencontré, sous mes yeux, par qua-

tre bêtes typhuïdées que l'on conduisait à l'abattoir, suivies d'un tombereau pour

recueillir les mourantes ; il a passé sur leur piste, marchant dans la bave dont

le chemin était tout sillonné. Rien.

Des allées et venues continuelles pour certificats, déclarations d'invasion, ordre

d'abattre, etc., etc., avaient lieu dans notre ferme; malgré toutes ces causes, pas

uu symptôme n'apparaisï^ait.

Cette préservation marquant un premier succès, je voulus m'assurer s'il était

bien dû au traitement. Pour cela, je fis choix d'une éfable de la commune où sé-

vissait le ly^liuF. Dans cette étable existaient trois vaches; l'une avait été abattue,
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îa seconde l'était le jour même où nous décidâmes l'expérience, la troisième devait

l'être le lendemain. C'est à la place de la seconde vache et côte à côte de la troi-

sième que fut placé un jeune bœuf de trois ans, soumis au régime préventif depuis
quinze jours. Les symptômes de la maladie apparurent le onzième jour, ils durèrent
quarante-huit heures après lesquelles l'animal reprit doucement son alimentation et

revint à la santé.

Quelques jours plus tard, dans une étable de cinq vaches oti le traitement était

rigoureusement exécuté depuis quinze jours, tous les animaux refusent la nourri-

ture, accusent bien nettement les symptômes de la maladie par le jetage et le lar-

moiement; cette absence d'appétit dure vingt-quatre heures, après quoi ils recom-
mencent à manger pour reprendre en très-peu de jours leur alimentation normale,
leur production lactifère et une santé florissante.

Dans une étable de sept bêtes, deux taureaux cessent de prendre leur nourri-

ture, ont du larmoiement, du jetage et de la diarrhée. Comme dans le cas précé-

dent, cet état ne dure pas suffisamment pour que le vétérinaire mandé ait le temps
de le constater; les animaux reviennent à la santé et reprennent leur alimentation

ordinaire, ce que voyant, le cultivateur croit à la guérison complète et à sa préser-

vation pour l'avenir; il cesse à ce moment tout traitement; huit jours après, le pre-
mier taureau affecté témoigne de nouveau les symptômes du typhus. La maladie
qui ne se trouvait plus eu face des remèdes avait repris le dessus, il y avait re-

chute ; i'abatage eut lieu immédiatement pour tous les sujets de l'étable.

Cinq autres étables, où le traitement fut rigoureusement suivi et dont plusieurs

se trouvaient au milieu du foyer d'infection, ne furent nullement atteintes.

Un dernier fait eut lieu. Dans une étable composée d'une seule vache, et où la

maladie était restée secrète assez longtemps, l'animal fut abattu par ordre. Au-
cune mesure de précaution n'avait été prise par le propriétaire, les fumiers n'a-

vaient pas été vidés durant sept jours, l'mfecUon était extrême.

Sans rien modilier à l'étable, j'y plaçai un jeune bœuf de trois ans, en traite-

ment depuis un mois, et lui adjoignis celui qui avait déjà subi une première
épreuve. Le premier sujet témoigna les premiers symptômes du typhus le septième
jour et fut abattu le neuvième. Le second résista sans donner le moindre signe de
l'influence des virus. Il témoignait par là la loi des maladies épidémiques dont le

retour ne peut avoir lieu qu'après une période déterminée.

Ce dernier foyer d'infection était ce qui peut se percevoir de plus intense, il

l'était à ce point, que le domestique préposé à la garde des animaux ne voulut
consentir h y rester sans de grands sacrifices.

Ce dernier fait m'a induit k penser que la limite de sept à huit jours pouvait être

indiquée pour l'incubation delà maladie contractée dans les conditions les plus mau-
vaises. S'il était vrai, comme le fait a été signalé, que cette incubation peut n'être

que de deux jours, le cas que je viens de décrire démontrerait, chez le sujet en
traitement, une résistance considérable à la contagion, et confirmerait que dans les

cas ordinaires d'invasion, comme cela s'est présenté dans les deux cas indiqués, les

animaux sont suffisamment préparés pour résister au mal ou le supporter sans
crainte d'accidents.

Au début de l'épidémie, trente jeunes bœufs, soumis depuis trois semaines au
traitement, furent expédiés dans l'arrondissement de Lille. Ils passèrent tout une
journée dans la gare de Valenciennes, où, de mes yeux je les ai vus rôder autour de
plusieurs chariots de viandes abattues, qui y étaient amenées d'une localité infectée.

Ils furent placés sans soin dans des wagons à bétail, et Dieu sait ce que c'était

alors. Ils arrivèrent dans une commune près de Lille, où sévissait le typhus. Le
boucher qui les avait achetés les sacrifia au fur et à mesure de ses besoins; douze
de ces bœufs existaient encore un mois après leur départ, et aucun n'avait été atteint

de la maladie.

Ces faits, quelque éloquents qu'ils soient, ne sont pas évidemment suffisants pour
démontrer d'une manière absolue l'efficacité de la 'méthode que je présente; il ne
suffit pas, en matière médicale, que les lois physiologiques soient observées, il faut

encore que l'application ait dit son mot; mais je n'ai pas eu le choix d'attendre que
l'expérience de quelques-uns vienne consacrer ce qui pouvait faire le bien de tous.

L'agriculture était sous l'impression d'un dommage considérable, sans remède
pour le combattre; le devoir de chacun, dans le moment du danger, est d'apporter
ce qu'il croit posséder de ressources; c'est ce que j'ai fait dans la mesure de mes
forces : ma meilleure récompense sera d'apprendre que j'ai pu être utile.

Gustave Hamoip,
Agriciiltru'- i Saiiltain (Nord).
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UTILISATION DES CANAUX POUR LES IRRIGATIONS.

L'Assemblée nationale, justement préoccupée de l'état de nos moyens

de trans-port, a chargé une Commission d'étudier les améliorations réa-

lisables dans nos voies de communication. Un premier rapport de cette

Commission rédigé par M. Cézanne vient d'être publié ; il conclut à

l'exécution de divers chemins de fer, et à celle de plusieurs canaus,

parmi lesquels se trouve un canal latéral au Rhône.

Enfin le Conseil général de la Haute Saône est convoqué en séance

extraordinaire pour donner son avis sur une nouvelle voie navigable

destinée à relier la Saône, la Meusa, la Moselle et la Meurthe, en vue

de réparer, s'il est possible, la perte des canaux ravis avec l'Alsace el

la Lorraine. De grands et utiles travaux en partie déjà étudiés vont donc

être prochainement entrepris; l'état du marché financier donne toute

espérance que les capitaux; ne manqueront pas à ces œuvres fécondes.

L'agriculture profiterades facilités nouvelles apportées aux échanges;

mais il importe qu'elle retire tout l'effet utile de ces vastes entreprises.

Or quelque grands que soient les services que l'eau rend pour les

transports, ces services ne comptent pourtant que pour une part mi-

nime dans le rôle que cet élément joue en ce monde.

L'eau, qui est indispensable à l'existence des animaux, n'est pas

moins nécessaire à la vie des végétaux. C'est elle qui recueille dans

l'atmosphère, sur le sol et sous terre, les substances gazeuses et solides

destinées à nourrir les plantes; c'est elle qui apporte ces aliments à

leurs racines immobiles, et qui les rend assimilables, la solubilité étant

le caractère essentiel des bons engrais. Les racines seraient en effet au

contact des matières les plus fertiles, que sans eau, elles ne sauraient

en élaborer la sève nourrissante. Cette sève elle-même ne pourrait cir-

culer sans une dose convenable d'eau; elle s'arrête dès que les par-

ties aériennes de la plante sont soumises à une dessiccation trop com-

plète. L'eau pourvoit donc à la formation des végétaux ; elle en est

l'indispensable nourrice.

La condensation des vapeurs atmosphériques sous forme de pluie,

de rosée, de givre et de neige, approvisionne d'eau les végétaux, tandis

que l'évaporation provoquée par le soleil ou par les vents d'Est tend

;i dessécher le sol et les plantes elles-mêmes. Telles sont, avec la cha-

leur, les deux forces contraires qui tiennent la végétation sous leur

influence, et qui doivent se trouver dans un certain équilibre pour as-

surer la réussite de cette végétation.

Les irrigations sont destinées à parer à l'irrégularité ou à î'instiffi-

s^ance de la nutrition naturelle des plantes pari'eau; elles ont pour but

de rendre cette nutrition plus normale et surtout plus active, mais sans

excès. De tous les travaux de l'industrie humaine, il ne saurait donc y

en avoir de plos fructueux que ceux qui ont pour objet d'aménager les

sources, les ruisseaux, les rivières, et d'en distribuer l'eau pour les

arrosages à laide de canaux. Dans l'ordre naturel des choses cet

usage des canaux devrait être le principal ; l'accessoire serait l'emploi

pour la navigation ; du reste partout où l'on dispose d'une quantité

d'eau suffisante pour avoir des canaux d'irrigation à large section, ces

canaux sont facilement utilisables pour la navigation par la création

d'écluses complémentaires.
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Nous n'avons encore que peu de voies navigables en France ; la

plupart sont destinées à relier les bassins de deux fleuves à travers le

massif montagneux plus ou moins proéminent, qui leur sert de ligne

de partage. Tracées par le col le plus bas de la chaîne de montagnes, elles

atteignent le faite par une série d'écluses, pour redescendre par la

vallée opposée. U y a généralement de grandes difficultés à approvi-

sionner d'eau ces canaux surtout pour les biefs de partage. Ils ne

pourraient donc te prêter à l'arrosage que daus une très-faible pro

portion ; il en est de même des canaux qui traversent des plateaux secs

comme ceux de l'Orléanais ou de la Champagne; il faut parfois les

alimenter avec des machines.

Mais les canaux tracés latéralement à un fleuve, comme ceux qui

longent la Garonne et la Loire, sont dans de tout autres conditions
;

il est toujours possible de les alimenter tant avec les eaux du fleuve

qu'avec celles de ses divers affluents, en opérant une déviation en un
point. suffisamment élevé. L'extension des services rendus par ces ca-

naux servant à la fois à la navigation et à l'arrosage en rend, il est vrai,

la construction plus dispendieuse, puisqu'il faut capter des masses

plus considérables d'eau. iMais, j'en appelle à tous les agriculteurs,

est-il possible d'employer son argent plus utilement qu'en travaux

d'arrosage? C'est ainsi qu'avec une dépense relativement peu considé-

rable comparativement à l'importance des résultats obtenus, on aurait

pu pourvoir le canal latéral de la Garonne d'une quantité d'eau suffi-

sante pour l'arrosage d'une bonne part de la riche plaine qu'il traverse;

du moins ce canal servirait à quelque chose

La Commission de l'Assemblée demande la création d'un canal

latéral au Rhône, qui partant de Lyon irait à Arles et de là à Mar-
seille. L'eau ne saurait lui manquer, puisqu'il sera possible de dé-

river une partie du Rhône, de l'Isère, de la Drôme, de la Durance,
pour ne nommer que les atfluents principaux. Limité à l'usage res-

treint de la navigation, ce canal rendra nécessairement de grands ser-

vices; mais ces services pourront n'être jamais en rapport avec les dé-
penses de construction, comme cela a lieu pour le canal latéral de la

Garonne. Tandis qu'utilisé pour les irrigations et pour la création de
chutes motrices, aussi bien que pour la navigation, ce grand travail

donnerait des bénéfices certains à ses actionnaires, tout en assurant
les progrès de la production dans les pays riverains.

On peut objecter que l'utilisation simultanée des canaux pour
la navigation, les irrigations et les chutes motrices, crée de grandes
difficultés d'administration et de fonctionnement. Mais la chose est

possible et praticable, puisque ce triple emploi est réalisé sur certains

canaux de Lombardie dotes d'eaux abondantes, comme peuvent l'être

tous les canaux construits latéralement à nos grands fleuves.

Il est donc d'une importance capitale que les études des canaux à

créer soient faites au point de vue de l'utilisation la plus complète de
l'eau. Ces études soigneusement conduites indiqueraient quel serait

l'accroissement de dépenses nécessité par l'extension des services ren-
dus. Sans nul doute, les bénéfices obtenus par les irrigations couvri-
raient partout l'excès des frais.

Un vœu rédigé dans ce sens et approuvé à l'unanimité par la G" sec-
tion de la Société des agriculteurs devait être proposé au vote en
séance générale. Mais le rapporteur n'a pu en entretenir la Société, la
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durée de ses séances ayant été absorbée par d'autres discussions Toute-

fois, la question présente un tel caractère d'urgence et d'opportunité,

que nous la soumettons à l'attention des cultivateurs et à celle des

membres de l'Assemblée. F. Vidalin.

P. S. Cette note a été rédigée au moment de la réunion générale de

la Société des agriculteurs. Depuis celte époque le ./o«rHrt/ officiel a suc-

cessivement publié le remarquable rapport de M. Krantz, président

de la Commission d'enquête des voies navigables. Cet éminent ingénieur

s'exprime ainsi à propos du canal latéral au Rliône : « On pourrait

créer un Rliûne artificiel roulant paisiblement un volume d'eau consi-

dérable à 20 ou 30 mètres au-dessus de l'autre, servante de puissants

transports, alimentant des industries, et venant à son extrémité infé-

rieure distribuer pour les irrigations des environs de Mmes ses eaux

non utilisées. »

Et plus loin à propos des canaux du bassin pyrénéen: « Le charbon

auquel depuis 25 ans on a emprunté la plus grande partie de nos forces

motrices devient rare et cher. 11 convient donc dès à présent de substi-

tuer dans la mesure du possible les moteurs hydrauliques aux machines

à vapeur. Nul part on ne saurait trouver une plus grande abondance

d'eau que dans ce beau bassin de 1 AdoUr. Si on régularise le débit

des gaves par quelques réservoirs placés dans les parties hautes des

vallées, on créera des forces hydrauliques suffisantes pour les indus-

tries les plus puissantes. Les eaux dont on disposera peuvent égale-

ment être distribuées sur le sol par des canaux d'arrosage et y répandre

au loin la i'ertilité. »

Ainsi la préoccupation de tirer de l'eau tout le parti possible prend à

la fois germe dans l'esprit des ingénieurs et dans celui des législa-

teurs. Puisse cette idée féconde en venir à l'exécution. Plus que jamais

nous avons un impérieux besoin d'accroître notre production pour

suffire à l'alimenlalion nationale, pour supporter les charges, suites de

nos désastres. F. V.

[La suite prochainement.)

BATTAGE DES GRAINS DANS LES GRANDES EXPLOITATIONS.

Parmi les constructeurs de machines agricoles qui, non contents

des progrès qu'ils ont déjà réalisés, s'ingénient pour perfectionner

sans cesse le matériel qui sort de leurs fabriques, il faut citer M.

Del Ferdinand, constructeur-mécanicien à Vierzon (Cher). L'an der-

nier (n° du 6juillet, tome III de 1872, page 21), nous signalions aux

lecteurs de ce journal les machines à battre à grand travail et les ma-

chines à vapeur locomobiles sorties de ses ateliers. La bonne con-

struction de ces machines a été couronnée par des médailles d'or et

d'argent obtenues à l'exposition universelle de Lyon. M. Del a encore

apporté celte année de nouveaux perfectionnements dans la construc-

tion des unes et des autres. Nous parlerons seulement aujourd'hui de

son nouveau modèle de machine à battre, qui est représenté par la

figure 5.

Cette machine est montée sur quatre roues, et par conséquent loco-

mobile; elle rend le grain vanné et la paille parfaitement secouée, de

manière qu'il n'y reste plus un seul grain. Comme dans les machines

précédemment construites, le batteur et le contre-batteur sont tout en
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ter et d'une solidité très-grande. Cette machine est plus longue que les

précédentes, et c'est ce qui permet une séparation absolue du grain cî
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de la paille. L'auget est en deux pièces et suspendu sur huit ressorts;

il reçoit son mouvement au moyen d'une bielle à excentrique fonction-

nant de manière que la machine en pleine marche ne subisse aucune
trépidation. La stabilité est donc très-grande, et il est à peine néces-

saire de caller les roues. En outre, ce qui est encore un grand avan-
tage, lacharge donnée par le poids de l'auget est répartie de la manière
la plus rationnelle, de sorte qne l'usure des coussinets, qu'il est impos-
sible d'empêcher, est devenue aussi faible que possible. Nous ne dirons

rien des autres parties de la machine qui sont restées ce qu'elles

étaient dans les modèles précédents. Le prix de la machine à battre

ainsi modifiée est, d'après les cours actuels du fer et des fontes, de

2,200 fr. Henri Sagnier.

LES CÉPAGES AMÉRICAINS ET LE PHYLLOXERA VASTATRIX.

A Monsieur Laliman, membre de la Société d'agriculture du département

de la Gironde.

Monsieur, je ne suis pas précisément incrédule sur la résistance de certains

cépages américains aux atteintes du Phylloxéra; ce que j'ai vu relativement à un
cépage blanc de nos contrées, le Colombaud, lequel est demeuré plein de vigueur

au milieu d'un champ de vignes mourantes ou déjà mortes, me porte à croire que,

par une raison quelconque, mais probablement par suite de la dureté de l'épiderme

de leurs racines, quelques cépages peuvent repousser l'insecte et le rejeter sur les

autres vignes. Il faudrait toutefois savoir si, dans un vignoble exclusivement com-
posé de vignes de cette nature, l'immunité se maintiendrait toujours. Ainsi dans

les vignobles à plants mélangés comme les nôtres, l'altise attaque d'abord les cé-

pages aux feuilles lisses et tendres comme le Brim fourca, le Grenache et aussi

l'Aramon, mais quand cet insecte se multiplie, il attaque aussi le Mourvèdre et les

autres cépages à feuilles rugueuses qui avaient été primitivement intacts. C'est

l'avenir qui doit nous éclairer sur ce sujet.

Sans doute, s'il n'y avait pour nos vignobles que cette seule chance de salut,

quelque longue et pénible que dût être cette transformation, il faudrait essayer

les cépages américains et dans ce cas préférer les cépages qui donneraient des

vins potables, sans le secours de la greffe, opération longue, coûteuse et très-sou-

vent pendant longtemps incomplète. Mais la transformation serait longue et diffi-

cile, il faudrait même s'y préparer immédiatement.
Vous me demandez si notre société agricole ou l'opinion publiquenl attribue aux

vignes américaines l'introduction du Phylloxéra en France? Sans doute il est très-

difficile d'établir quelque chose de positif à ce sujet; toutefois comme mon opinion

est un peu celle de notre société, je vais essayer de la discuter. Ainsi, parce que
j'ai vu, je serai disposé à pencher pour la négative, et voici mes raisons. En oc-

tobre 1871, on nous expédie de la Gadière à Toulon plusieurs vignes dont les ra-

cines étaient chargées de pucerons; à leur arrivée, par un voyage de 20 kilomètres,

impossible d'en retrouver un seul. Qu'on arrache des vignes puceronnées, qu'on

les laisse sur le sol, au bout de quelques heures il n'y a plus un seul puceron sur

leurs racines, cet insecte lucifuge a abandonné la vigne arrachée pour rentrer dans
le sein de la terre.

Vous avez reçu des vignes d'Amérique, d'autres en ont aussi reçu. Vous les

avez reçues sous forme de bouture ; or le sarment ligneux n'est jamais attaqué par
le Phylloxéra, il ne pourrait ni vivre ni se tenir sur son liber rigide. Enfin c'est

en hiver ou du moins après la chute des feuilles qu'on coupe les boutures, or dès
cette époque jusqu'au commencement de mars, les Phylloxéras sont réunis contre

le pied de la vigne et à l'aisselle des grosses racines, ils y sont engourdis et tout à
fait inertes.

Enfin le Phylloxéra vitis^ a été décrit, il y a plus de trente ans, par les ento-

mologistes allemands, il n'avait donc pas besoin de venir d'Amérique. Quant à sa

1. 1° Voir la monographie des pucerons, en allemand, par Kattenback, 1843. On y décrit Vaphis
vitis de Scopoli ;

2° monographie des pucerons aphidiens, en allemand, par Kock (1854-57). Le
genre moderne Phylloxéra provient du nombreux et récent morcellement du grand genre aphis,
le Linné.
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grande multiplication dans les temps récents, j'y répondrai en répondant à la aues-
tion suivante. '^ ^

Enfin croit-on l'insecte, cause ou effet de la maladie ? Mon opinion serait qu'a-
près avoir éié d'abord effet, par suite de la grande multiplication il a fini p'ar de-
venir cause.

Et d'abord, où s'est-il primitivement déclaré ? Dans la Crau d'Arles où le sol
excessivement caillouteux est impropre à la végétation sans le secours de l'eau
qu elle vienne du ciel sous forme de pluie, ou des irrigations; il a fait ensuite inva-
sioii sur des coteaux de la Drôme et de Vaucluse, au terrain maigre pierreux à la
couche arable argileuse et peu profonde, craignant excessivement la'sécheresse où
la vigne avait été plantée avec peu de soins.
Quand cette maladie s'est-elle déclarée ? Après trois années de sécheresses anor-

males qui ont fatigué, affaibli toutes les vignes des terrains secs et spécialement
les vignobles étabhs sur les terrains que je viens de mentionner. Les pluies n'é-
tant pas venues enrayer la multiplication de l'insecte, qui au contraire a été favorisée
par cette succession de sécheresses et de chaleurs, est-il étonnant que cette mul-
tiplication excessive ait non seulement tué les vignes des terres maigres mais en-
core que l'invasion se soit étendue au loin au moyen de l'insecte ailé 'et surtout
dans la direction des vents dominants? Ainsi, à Toulon, quand nous le croyions
encore sur les bords du Rhône, que rien n'avait signalé sa présence dans le terroir
de Marseille et sur les autres points intermédiaires du littoral, il était au moins
depuis 1868 aux environs de Toulon et sur d'autres points de l'arrondissement car
en 1871 nous avons arraché nous-mêmes des vignes dont le pied entièrement pourri
cédait au moindre effort, et le propriétaire du champ contaminé nous assurait aue
depuis trois ans il lui mourait des vignes. ^

La vigne la plus attaquée à ma connaissance est le Mourvèdre, le principal cé-
pa^'e du vin de nos contrées. Les calcaires sont plus envahis que les terrains pri-
mitifs et les terres sablonneuses, et les coteaux plus que les plaines, dans lesquelles
je n ai vu exceptionnellement le Phylloxéra que dans les paluds de la Cadière

Je crois, monsieur, avoir répondu aux diverses questions que vous m'avez po-
sées, et je me permets d'espérer que sous l'influence humide de l'année le fléau
diminuera d'intensité pour l'avenir de la France viticole,

'

Veuillez agréer, etc. A. Pellicot.

CONCOURS D'ANIMAUX DE BOUCHERIE A AURAS.
Le concours qui s'est tenu à Arras les 5 et 6 avril courant, tel qu'il était orga-

nisé, offrait un vaste chîimp d'observations pour les animaux d'espèce bovine et il
eût été possible de s'y livrer à de nombreuses études si les recherches avaient été
iacihtées par la publication du catalogue des animaux exposés et primés. Il est très-
regrettable que l'on n'ait point cru devoir en agir ainsi, car non-seulement on igno-
rait e nom des propriétaires, mais encore il était assez difficile de se renseigner
sur lage des animaux et tout à fait impossible d'en connaître exactement le
poids.

L'engraissement des vaches se fait sur une très-grande échelle dans nos localités
Beaucoup de fermiers s'adonnent maintenant aussi à l'engraissement des taureaux

'

celui des bœufs se fait surtout chez quelques industriels qui les livrent d'abord au
travail pendant^ un an ou deux. L'exposition des vaches était extrêmement remar-
quable. Celle qui a obtenu le prix d'honneur, âgée de trois ans et demi à quatre
ans, de race flamande, avait déjà donné un veau, et pesait, malgré cela, plus de
300 kilog. sur pied. C'était un véritable type de conformation : finesse de la peau
gracilité des extrémités, largeur et profondeur de la poitrine, amj.leur du train
postérieur, forme presque cylindrique du corps, tout cela joint à des maniements
lort remarquables par leur densité et leur volume, sauf peut-être pour l'enlrc-
fesses (maniement situé entre les fesses, tout à fait en arrière du pis), en faisait
1 animal le plus beau de tout le concours. Elle a battu très-facilement deux vaches
durham-normande et durham-mancelle qui n'ont obtenu que les 2'- et 3' prix. Ces
deux animaux du même âge étaient cependant parfaitement conformés et d'une
rare hnesse, mais ils n'ont pas balancé un seul instant le.s chances de la vache
flamande.

C'est peut-être la première fois que la race flamande lutte avec tant d'avaiitai/e
avec la race durham

; et il est à souhaiter, en présence de la cherté excessive do la
viande, que beaucoup d'éleveurs gravent dans leur mémoire le portrait de la vache
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qui a obtenu le prix d'honneur. L'ampleur et la perfection de ses formes en fai-

saient un animal hors ligne, et nous ne pouvons que féliciter Mme Donat, bou-

chère à Arras, qui en a fait l'acquisition, de la bonne pensée qu'elle a d en faire

tirer la photographie avant de l'exposer à son étal.

Nous ne serions ni juste, ni complet si nous taisions le nom de 1 engraisseur

éleveur de la vache qui a obtenu le prix d'honneur. C'est M. Loby, de Grhyvelde

(Nord) bien connu par ses succès dans les concours régionaux et dont le nom a

retenti si souvent au manège couvert de 1862, lors de la distribution des prix du

concours régional qui se tenait alors dans notre ville.

Le prix d'honneur des bœufs a été décerné a un Nivernais dont nous ne con-

naissons pas le poids et sur lequel il nous a été impossible d'avoir le moindre

renseignement. Animal fort remarquable quant au volume, à la taille et a 1 em-

bonpoint, il nous a paru comme hnesse, et surtout comme ossature et productions

épidermiques, bien inférieur au durham pur qui a obtenu le second. Gelui-ci était

un type de conformation pour la boucherie : bas sur jambes, d'une ossature re-

marquablement exiguë, d'une conformation irréprochable, le tronc ayant une forme

plutôt cubique que cylindrique à cause de la largeur du dos et des épaules, et du

développement de l'arrière-train, enfin tous les maniements se détachant parfaite-

ment de l'ensemble du corps, en faisaient un animal que nous avons longtemps

admiré, malgré son peu de taille, racheté par la brièveté des membres et la hau-

teur de la poitrine. Tout cela dit, sans intention de critiquer les décisions du jury.

C'est simplement noire appréciation avec les raisons à l'appui. 11 est fâcheux que

l'on ne puisse faire sur ces deux animaux des études comnaratives sur le rendement

en viande nette. En somme, l'ensemble de l'exposition des animaux de la race fla-

mande était très-méritoire.

Les bœufs comtois étaient nombreux, très-bien conformés pour la plupart, et

tous amenés à un état d'engraissement parfait. Ils disent assez 1 habileté de nos

cultivateurs-industriels dans les choix qu'ils font en Franche-Comté, et les bons

soins qu'ils reçoivent dans la région du Nord. Plusieurs bœufs durhams-manceaux

et durnams-normands, exposés isolément ou par lots, parfaitement choisis et sur-

tout donnant une très-bonne viande, témoignaient autant de l'activité des engrais-

seurs du Nord que des bonnes méthodes suivies pour produire économiquement et

en peu de temps, d'excellente viande. Nous avons vu, en effet, dans le concours

bien des animaux amenés maigres il y a à peine quatre à cinq mois sur le marché

d'Arras, et dont l'engraissement a été aussi rapide que complet en un si court laps

de temps. „, , .

Nous dirons un mot du concours de taureaux. Chacun sait combien ces animaux

sont aujourd'hui recherchés par les en^-raisseurs, à cause de la rapidité avec la-

quelle ils s'engraissent, surtout quand ils sont jeunes et qu'ils n ont fait que peu

ou point de scrmce. On n'ignore pas non plus que la viande de taureau, longteinps

l'objet d'un préjugé injuste, commence enfin à être plus justement appréciée. Ces

raisons ont fait admettre, pour la première fois peut-être, les taureaux gras au

concours de 1870, et sans doute aussi à celui de 1873. Quoiqu'il en soit, parmi les

taureaux exposés, celui de race flamande qui a obtenu le premier prix était plein

de qualités comme embonpoint et comme conformation. Deux bons taureaux tiol-

landais «n taureau normand, un durham normand et deux autres taureaux fla-

mands complétaient cette exposition, à laquelle nous n'avons aussi que des éloges

à donner. • • u n n •

L'exposition des veaux gras était peu nombreuse, mais très-belle. Ues jeunes

bêtes si intéressantes et dont la vie aura été si courte, sont la preuve éclatante de

la possibilité de hâter le développement de la race flamande, par une nourriture

substantielle et abondante pendant le jeune âge. Le veau qui a obtenu le premier

prix ne pesait pas moins de 185 kilog. et n'était âgé que de 75 jours.

L'exposition ovine était peu nombreuse. Il ne faut cependant pas conclure de la

que l'engraissement des moutons soit négligé dans le Nord. Tous ceux qui fréquen-

tent le marché d'Arras savent parfaitement qu'on y rencontre encore assez souvent

de bons lois de moutons fin qras, et que la plupart de ceux qui n'ont pas atteint

ce degré d'embonpoint, sont achetés par des industriels qui les finissent, pour les

expédier ensuite sur les marchés des grandes villes ou pour 1 exportation. Indé-

pendamment des brebis de M. Pilât, qui, bien qu'elles eussent déjà agne e, n en

avaient pas moins été conduites à un très-rare degré d'engraissement, par les pro-

cédés qui ont fait à M. Pilat une réputation européenne, on pouvait encore admirer

les deux beaux lots de MM. Sauvage, de Groisilles et Bruneau, d'Heum-Lietard.

Le premier, de race New-Kent, était composé de dix antenois, parfaits de formes
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et moins gras, sans doute, que les brebis de M. Pilat, mais cependant très-méri-

tants. Le second, composé de dix moulons de 4 et 6 dents, de race artésienne pure,

avait aussi beaucoup de mérite, comme conformation surtout, et comme engrais-

sement, si l'on a égard à la race, qui est celle du pays.

A propos de l'espèce ovine, ouvrons une parenthèse. Nous comprenons peu que
l'on réserve les premiers prix quand on donne les seconds, ou les seconds quand
on donne les troisièmes. Les éleveurs et les enuraisseurs saisissent difficilement

les nuances qui distinguent ces deux primes. On comprend peul-î'tre que les brebis

de M. Pilat n'aient point obtenu le premier prii, parce (/u'clles àaient brebis ;hien

que cependant la destination dernière du mouton, comme celle de la brebis, soit

1 étal du bouclier. Mais du moment où JNL Pilat se mettait hors concours, le droit

des deux autres exposants restait entier. Et si leurs animaux étaient moins gras

que ceux de M. Pilat, du moins avaient-ils assez de qualités pour mériter les 2' et

3* prix. 11 ne faut pas oublier que les engraisseurs n'ont pas tous, ni les moyens

ni les talents de M. Pilat, de M. L. Crespel, etc., qui ont tant fait pour l'amélio-

ration de l'espèce ovine ; et que, dans un concours comme celui d'aujourd'hui, c'est

dépasser le but que d'exiger plus que les engraisseurs ordinaires du pays ne font

habituellement. On devait se rappeler aussi le peu de temps qu'ils ont eu pour se

préparer au concours. D'ailleurs, ce cpii a souvent nui au succès de nos exposi-

tions ovines, à Arras, c'est la présence des animaux de MM. L. Grespel et Pilai.

A tort ou à raison, personne ne veut lutter avec ces athlètes. Qu'on sache bien dé-

sormais qu'ils se mettent constamment hors concours dans nos expositions, et que

quand ils y prennent part, c'est pour montrer un résultat obtenu, un but à attein-

dre. Leur présence est utile à ce dernier point de vue, comme encouragement pour

les exposants. Les primes doivent être la récompense des efforts faits en vue de

les imiter.

L'exposition porcine comprenait une douzaine d'animaux provenant tous de croi-

sements de la race du pays avec le porc anglais. Le premier prix a été donné à un
voburn-windsor, âgé de huit mois seulement. Nous n'avons pu en connaître exac-

tement le poids vivant, mais nous sommes convaincu qu il s'éloignait peu de

17 5 kilog. Les mérites des croisements anglo-flamands ne sont plus maintenant à

démontrer. Nos cochons boulonnais sont souvent pillés — c'est le mot, — pour

l'exportation, alors qu'ils sont à peine sevrés, sur les foires des arrondissements de

Montreuil, Boulogne et Saint-1'ol. Ils sont précoces, ils donnent une excellente

viande dans laquelle les proportions du gras et du maigre sont en rapport avec les

nsages culinaires auxquels elle sert dans nos contrées.

L'exposition des volailles et des lapins était tout à fait insignifiante. Nous en

parlerons néanmoins pour dire que désormais, quand on voudra faire une exposi-

tion d'oiseaux et d'animaux de basse-cour, gras, il sera indispensable de faire pré-

senter toutes ces bêtes tuées et complètement nues pour les apprécier convena-

blement. Ces sortes de concours ne se comprennent pas autrement.

Nous serons bref sur les instruments aratoires. C'est d'abord M. Jacquit-

Robillard qui ne cesse, comme tout inventeur intelligent, de travailler au perfec-

tionnement de l'instrument auquel il doit sa haute réputation. Dans le semoir qu'il

fabrique actuellement, la devanture portant les régulateurs est mobile et peut être

remplacée par une autre spécialement affectée aux grosses graines, telles que pois,

léveroles, etc., etc. C'est pour empêcher l'usure rapide des régulateurs en cuivre,

par les palettes, et éviter ainsi une dépense équivalente au tiers du semoir, que

celte modification, qui peut s'adapter à tous ceux précédemment faits par M. Jac-

quet-Robillard, a été apportée. La planche ponant le régulateur de rechange

coûte d'ailleurs bon marché, 35 fr.

Ensuite M. Ilermant, de Saint-Sauveur-lez-Arras, avec ses faucheuses Spraguo

qui ont fait leurs preuves dans nos contrées l'année dernière, et dont il reste le

seul dépositaire pour le Pas-de-Calais. M. Hermant exposait aussi des arracheurs

de betteraves dont l'utilité se fait de plus en plus sentir ù mesure que le prix de

la main-d'œuvre s'élève.

Parmi les dix semoirs que M. Palante, d'Arras, avait amenés, et dont aucun
n'avait été fait pour le concours, nous avons remarqué principalement celui qui

doit figurer à l'Exposition universelle de Vienne, et qui nous a paru réunir toutes

les conditions d'un travail parlait.

M. Leièvre, de Rolincourt, modeste et intelligent constructeur, avnit envoyé plu-

sieurs senioiiah socs articulés furt appréciés des visiteurs. — M.Duhron, d'Arras,

dont l'esprit inventif et l'activité intelligente ne connaissent point do bornes, avait

exposé des instruments de sa fabrication de plus en plus appréciés. Il ne cesse
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d'ailleurs de travailler au perfectionnement de l'outillage des fermes. — M. Pron-
nier, d'Arras, avait amené plusieurs semoirs sur lesquels nous n'avons pu avoir

de renseignements.

Enfin M. Chandelier, de Bucquoy, avait envoyé une très-nombreuse collection

d'instruments de sa fabrication, qui figuraient très-honorablement et qui tenaient

une large place dans le champ du concours. La médaille d'or que ce constructeur

a obtenue est la juste récompense de ses efforts constants dans la voie du progrès.

Les prix ont été distribués dans l'ordre suivant :

Espèce boviue, — Bcenfs. Prix d'honnt'ur, M. Edmond Degois, à Guise (Aisne). — Vaches.

Prix d'honneur, Florent Loby, à Ghyvelde (Nord). — Bœufs âges de 3 ans au plus. ]" prix, M. Jean-
Marie Lefebvre, à Coiidelierque-Branclie (Nord); 3', M. Auguste Dulour, à Airé (Pas-de-Calais) :

mention honorable, M. Henri Coffin, à Arras.— Bœufs âgés de plus de 3 ans. 1" prix, M. Edmond
Degois; 2', M. Houzé frères, à Blandecques (Pas-de-Calais); S', M. Blondeau, marchand boucher
à Arras; 1" mention honorable, M. Brasme, fabricant de sucres à MarquiUies (Nord); 2", M. Henri
Delrue, fabricant de sucre à Illies (Nord); 3", M. Vahn, à Saint-Vaast-la- Vallée (Nord). — Génisses

ou vaches de'i ans auplus. l"prix, M. Guislain Caboche, marchand boucher à LiUers; 2'. M. Gam-
bronne, propriétaire àSamt-Marlin-au-Laëht; 3', M. Decrombecque fils, cultivateur à Lens; men-
tion honorable, M. Désiré Blondeau. — Vaches de plui de 3 ans. 1" prix, M. Florent Loby; 2*,

M. Désiré Blondeau ; 3", M. Guislain Decrombecque, cultivateur à Arras; V, M. Amand Carpen-
tier marchand boucher à Aire; 5° prix, M. Félix Platiau, à Longuenesse (Pas-de-Calais); 1" men-
tion honorable, M. Henri Delrue, fabricant de sucre à Illies (Nord); 2'-', M. Jules 'filmant, mar-
chand boucher à Cambrai; 3", M. Galonné, propriétaire à Moulle (Pas-de-Calais). — Bandes de

bceufs de k animaux au moins, l" prix, M. Edouard Delfolie, à Cambrai; 2°, M. Désiré Blondeau,
marchand boucher à Arras; 3% M. Decrombecque (ils, cultivateur à Lens; 4', M. Adolphe
Schotsmans, cultivateur à Nuncq-Nieurlot; 5°, M. D Haussy, à Artres (Nord); 1™ menlion
honorable, M. Stiévenard, à Curgies (Nord) ; 2°, M. Pecqueur, à Saint-Laurent-Blangy; 3', M. Van-
hove, à Saint-Sauveur-lez-Arras. — Bandes de vaches de 4 animaux au moins. 1" prix, M. Ar-
mand Carpentier, à Aire; 2", M. Prosper Porion, cultivateur à Arques; 3", M. Decrombecque; 4*,

M. Félix Platiau, cultivateur à Longuenesse; 1'° mention honorable, M. le comte de Diesbach, à

la Herlière; 2°, M. Wœmare, à Armbouts-Cappel (Nord); 3°, M. Dellisse de Bonnival, à Béthune;
4', M. Antoine Caron, à Vis-en-Arlois. — Taureaux âgés de 3 ans un plus, l" prix, M. Dufour,
cultivateur à Aire; 2"^ prix, M. Vanhove, à Saint-Sauveur-lez-Arras, mention honorable, M. Dubois,
à Villers-lez-Cagnicourt.— Veatix. 1" prix, M. Jules Ladant, cultivateur à Habarcq; 2", M. Delory,

àHesdigneul; 3', M. Dunkerque, à Dainville.

Espèce ovine. Lots de 10 animaux âges d'un an au moins. 1" prix, non décerné ;
2'', M. Sau-

vage, de Croi Mlles; 3", M. Bruneau, d'Hénin-Liétard.
Espèce porcine. — 1"" prix, M. Hippolyte Boisleux, de Filescamps (commune de Lattre);

2", M. Dubois, à Villers-lez-Cagnicourt.

GallInai-écH — 1" prix, M. Darras, à Villers-auFlos; 2', M. Delattre, à Arras; 3', M. De-
loffre, propriétaire à Bucquoy, pour son ensemble de Volailles; prime de 10 fr., à M. Delavallée,

de Riencourt-lez-Caguicourt, pour ses paons; prime de 5 fr., à M. Vanhove, de Saint-Sauveur-lez-

Arras, pour ses canards. — Lapim. 1" prix, M. Fidèle Cabaret, à Arras; 2% M. Antoine Bonnel, à

Arras.

Instruments aratoires. 1"^ prix, médaille d'or offerte par la Société des agriculteurs de France
à M. Candelier, de Burquoy, pour ses instruments perfectionnés et notamment pour sa herse à

trancher les fumiers et gazons. — (Malgré le mérite de la collection de M. Candelier, la médaille

d'or eût été attribuée à M. Jacquet-RobiUard, pour un nouveau et très-important perfectionnement
apporté à son semoir, qui devieut à toutes graines et permet de semer les féveroles tout en sup-
primant la boite de rechange, M. Jacquet-Rolnllard étant membre du jury, ne pouvait concourir.)
— 2" prix, M. Dubron, à Arras, pour perfectionnements apportés à son semoir; 3° prix, M. Le-
l'ebvre, de Boclincourt, pour son semoir à betteraves à socs articulés. — 1" médaille d'argent de
la Société centrale d'agriculture du Pas-de-Calais, à M. Palante, d'Arras, pour ses semoirs de diffé-

rents modèles; 2'', M. Pionnier, d'Arras, pour ses semoirs. — Le jury regrette de ne pas voir les

nombreux constructeurs du Pas-de-Calais entrer dans la voie d'un progrès incontestable, qui serait

de remplacer leurs socs rigides par des socs mobiles articulés. — 3" médaille, M. Hermant, de Saint-

Sauveur-lez-Arras, pour introduction en France et propagation d'instruments utiles, pjirticulière-

ment de la faucheuse Sprague et de l'arracheur de betteraves Lefebvre.

Instruments d'usage domestique. 1° Médaille d'argent, M. Beaucourt, d'Airas, pour ses appareils

de chauflage; 2° M. Vassel, d'Arras, pour introduction en France d'appareils nouveaux et notam-
ment pour son appareil conservateur de viande.

Gh. Lenglen.

NOUVELLE POMPE A MOUVEMENT ROTATIF.

Le Journal d'Agriculture a précédemment décrit, à diverses reprises,

les différents modèles de pompes sortis des ateliers de M. Noël, à

Paris. Ce constructeur qui a acquis depuis plusieurs années, dans la

fabrication de ces machines, une position exceptionnelle consacrée en

1872, par trois premiers prix aux concours régionaux de Tulle,

Saint-Étienne et Montpellier, n'avait pas encore imaginé de modèle

de pompe à mouvement rotatif. LafigureG représente la nouvelle pompe
qu'il vient de construire, parfaitement dessinée dans tous ses détails

par M, Guiguet.
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L'ensemble des corps de pompe et du piston est le même que dans
les autres pompes de M. Noël; nous ne reviendrons pas sur le jeu des

diverses pièces qui a été décrit dans cotre n° du 43 juillet 1872
(tome m de 1872, page 62). Au-dessus du corps de pompe est placé

le chapeau qui porte l'arbre à manivelle. La bielle est fixée à un disque

excentrique à l'axe de rotation et qui remplit le rôle de manivelle.

L'autre extrémité de cet axe porte le volant auquel l'ouvrier donne le

mouvement. Toutes les pièces sont indépendantes les unes des autres,

mais reliées par des écrous solides. En fixant l'arbre de rotation sur le

chapeau de la pompe, le constructeur a paré à l'un des inconvénients

que présentent les pompes à mouvement rotatif dont les bielles sont

Fig. 6. — Pompe à mouvement rotatif pour le soutirage des liquides et les arrosages,

construile par M. Noël, 60, rue d'Angoulêùe-du-Temple, à Paris.

souvent trop courtes, et sont exposées à être tordues par suite d'oscil-

lations prolongées et d'un frottement trop considérable.

On peut, en allongeant l'axe de rotation, y fixer une poulie de ren-

voi qui permette de faire marcher la pompe à l'aide d'un manège ou

d'une machine à vapeur. Tel qu'il est construit, cet instrument est

spécialement destine au soutirage des vins et aux arrosages. M. Noël

en construit deux modèles, dont l'un débitant GO hectolitres d'eau à

l'heure, coûte 220 fr. ; et l'autre, donnant seulement 30 hectolitres à

l'heure, coûte 195 fr. L. de Sardruc.

CONCOURS D'ANIMAUX DE BOUCHERIE DE BORDEAUX.
Il était à craindre que, cette année, le concours d'animaux de boucherie de

Bordeaux ne se montrât inférieur à ce qu'il avait été aux années antérieures. Bien
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des causes, en effet, pouvaient donner lieu à une appréhension de ce genre. D'a-

bord, sous un climat quft l'on sait, d'ailleurs, procéder par séries d'années, succes-

sivement sèches et humides, on avait eu jusqu'à 1872, et depuis longtemps, à sup-

porter des sécheresses de printemps et d'été qui avaient grandement contrarié la

végétation herbacée et diminué considérablement la production fourragère, fuis

l'on avait eu aussi àsoufirir, au moins indirectement, des effets d'une épizootie qui

avait fait, dans grand nombre de départements français, des vides qu'il avait fallu

remplir. Enfin, on ne pouvait se dissimuler que partout où s'étaieul accomplies les

grandes luttes armées de ces derniers temps, l'agriculture avait beaucoup souffert

par l'interruption de ses travaux, par la nécessité de fournir à une consommation
trop souvent saus choix et sans limites.

Malgré un ensemble de faits aussi affligeants et d'une action nécessairement

inévitable sur le concours le plus important de la région du Sud-Ouest, on a été

heureux de constater que ce concours, encore une fois, ne le cédait aux précédents,

ni sous le rapport du nombre des sujets engagés, ni sous celui de la qualité de ces

sujets. Ainsi l'agriculture ne pouvait échapper pas plus à l'action hostile des élé-

ments qu'à ctdle des hommes et néanmoins, grâce à sa persévérance, à la sûreté

de ses procédés, on peut dire aussi à son patriotisme, nous la voyons aujourd'hui,

comme par le passé, comme en des temps meilleurs, offrir des résultats aussi re-

marquables pour le présent que rassurants pour l'avenir. Heureux le pays uù peu-

vent être faites de telles constatations : idles sont la démonstration tout à la fois, et

des ressources dont la gratifie une généreuse nature, et de son intelligence à savoir

en tirer parti.

Gomme d'haiiitude et comme le comporte la vaste région dont Bordeaux se trouve

le centre, ce sont, pour l'espèce bovine principalement, les quatre importantes

races dites garonnaise, limousine, bazadaisî et landaise, que l'on a pu apprécier

au concours, dont on a pu constater les heureuses aptitudes au point de vue de l'a-

limentation publique et de ses plus grandes exigences. Bien que l'engraissement

précoce, par des raisons de climat, ne soit guère en usage dans nos contrées, on

s'est assuré depuis longtemps que ce mode de procéder pourrait également y être

suivi au besoin, et l'on verra, dans la liste des prix, que les trois premières récom-
penses en ce genre ont été accordées à un bazadais et à deux garonnais.

L'espèce ovine, de races et de provenances bien diverses, a maintenu également
sa supériorité déjà acquise. On voit en cela ce que peut un grand centre de con-

sommation, sur les moyens divers de multiplication et d'amélioration d'animaux
également admis pour une large part dans l'alimentation publique : les importa-

tions, les croisements, les perfectionnements sur place ou par sélection. Toutefois,

ici, nous exprimerons un regret, et ce ne sera pas la première fois. Gomment se

fait-il, en effet, qu'une race ovine particulièrement précieuse par sa sobriété, sa

rusticité et la qualité bien connue de ses produits, la race landaise, ait encore fait

complètement défaut cette année au concours? S'il se fût agi de lutter par la taille

et par le volume, on comprendrait cela; mais telles ne sont pas les bases.d'appré-

ciation, et les producteurs d'une contrée, sur laquelle pèse trop encore son an-
cienne réputation, ont certainement tort en négligeant une solennelle occasion de

faire juger, de faire apprécier toute la valeur du mouton landais.

Nous ne mentionnerons Jes porcs que pour dire de nouveau qu'ici encore, et plus

peut-être que partout ailleurs, il y a progrès, progrès bien divers, sans doute, d'o-

rigines bien nombreuses, de résultats bien variés, mais progrès utile et soutenu.

Nous ne pouvons, après ces détails, que mentionner seulement la séance solen-

nelle pour la distribution des prix du concours. A cette séance, que présidait

M. Régis, président de la Société d'agriculture, assistaient M. le préfet do la Gi-

ronde, M. le général d'Aurelle de Paladine, plusieurs adjoints au maire do Bor-
deaux, des membres du conseil municipal, etc., etc. Deux discours remarquables,

et qui seront probablement publiés, ont été prononcés, un par M. le président de

la Société d'agriculture, un par M. Chevalier, adjoint au maire de Bordeaux. —
^oici la liste des prix :

Espèce boviue. — 1" classe. Bœufs jeunes, quelle que soit leur race, nés depuis le 1" jan-

vier 1870. — T'prix, M. Brasspns, de Hure ('liroiiiie) ;
2", M. Olivier Arnaud, de .lusi.v (I.ol-et-

Garonne) ; :i°, M. Bernède, de Meilhan (Lot-et-tkjronne) ; mention honorable, M. de Saliuqué, de
Toulouse. — 2° classe. Bœuf;; répartis, suivant leur race, en diOerenles catègorii's, sans distinc-

tion d'Sgp. — 1" catégorie. Race garonnaise pure et ses analogues. 1" prix, M. .lulian, de La Réole

(Gironde); 2", M. Olivier Arnaud ; :i\ M. Monda, de S,iinte-Croix-du-Mont (Gironde); 4", -M. Ch.

Rousseau; mention honorable, M. Bernè.de. — 2' cnlégnrie. Race bazadaise et .ses analogues.
1" prix, M. le baron des Graviers, de Mornac (Charente),; 2% M. Rousseau; :i% M. Olivier Arnaud;
mention honorable, M. Rousseau. — 3" catégorie- Race limousine pure et se» .inalogues. !•' prix.
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M. le baron des Graviers ;
2', M. Rousseau; 3', M. Callaud-Bellisle, de Moumont (Charenlp); 4°,

M. Jolly, de NeuiUac (Cliarente-Inférieure). — 4° caléfiorir. Race landaise pure et ses analojiiue?.

1" prix, M. Laiiglade, de Pau; 2', M. Rousseau; 3", M. Sejeys, de Bounut (Basses-Pyrénées). —
6° catégorie. Rates étrangères diverses pures. 1" piix, M. .Sahuqué; 2% M. Montagut; 3'', M. Mi-
chel (Haute-Vienue). — 6° catégorie. Races françaises diverses non désignées et croisements di-

vers. l"prix, M. Casîex, de Hure (Gironde); 2', M. Olivier Arnaud; 3", M. de Briey, de Gencoy
(Vienne); 4", M. Julian, de la Réole (Gironde) ; .y, M. Callaud-Bellisle; fi', M. Rousscuu.^3' classe.
Femelles, vaches et génisses: ces dernières nées depuis le 1" janvier 1870. l" prix, M. Olivier

Arnaud; 2*, M. Bnurdronnet, de Saint-Bris (Haute-Vienne); 3", M. Duvigneau, de Montcarret (Dor-

dogne)
;
4", M. Bernard Laurens, de Meilhan (Lot-et-Garonne); deux mentions honorables à M. da

Lahellivière. — 4" classe. Bandes de bœufs composées de 4 animaux au moins de même race, ap-
partenant au même propriétaire, et n'ayant pas encore concouru pour les autres prix. 1"' prix,

M. le baron des Graviers; 2% M. Rousseau; 3', M. de Briey; 4°, M. Camiade, de Clermont
(Landes).

Etipi-ee ovine. — 1™ classe. Jeunes moutons ou brebis, quelle que soit leur race, nés depuis

le \°' janvier 1871 (par lots de 5 au moius). 1" prix, M. le marquis de Dampierre, de Plassac; 2",

M. Abel deLaprade, de Mazerolles (Vienne) -. mention honorable, au même.— 2° classe. Animaux di-

visés d'après leur race, sans distinction d'âge. — 1" latégnrie. Grandes races françaises pures ou
croisées entre elles. 1" prix, M. Bouzerand,de Casteljaloux (Lot-et-Garonne); 2°, M. Perromat, de
Créon (Gironde) ; mention honorable, M, Bouzerand. — 2" catégorie. Petites races françaises pures

ou croisées entre elles. 2° pi'ix, 11. Abel de Laprade. — o' catégorie. Races étrangères pures ou
croisées. 1"' prix, M. Dupérain, de Verdelais (Gironde). — 3" classe. Bandes composées de 10 mou-
tons ou de 10 brebis, de même ige et de même race. 1°' prix, M. le marquis de Dam|iien'e, de
Plassac (Charente-Inférieure); 2°, M. Péromat, de Créon (Gironde); 3", M. Massonnet, d'Anais
(Charente).

EHpèce porcine. — 1" classe. Races françaises pures ou croisées entre elles. 1" prix,

M. Faucher, (le Moullamerie (Dordognel; 2', M. M'ignot, de Saint-Jean-de-Caule (Dordogoe); 3"',

M. Issartier, de Buque (Gironde). — 2* classe. Races étran'zères pures ou croisées entre ellos.

l"' prix, M. Mathé, de Lalagardie (Dordogne); 2", M. Gagnerie-Lafont, de Laboissière (Dordogne) :

3*, M. Ed. Biche, de Munsec (Dordogne); 4", M. F. Praince, de Léoville (Gironde); h', M. Dupin-
Laplante, de Mansec (Dordogne). — 3= classe. Croisements divers. \" prix, M. Mathé ;

2'', M. Ber-

nède; 3', M. Gourrat, de Garahran (Dordogne); 4% M. Ladélî^ie, de CuDzac (Dordogne); mention
honorable, M. Gourrat, de Garabran (Dordogne).

Le prix d'honneur, consistant en une coupe d'argent offerte par la ville de Bor-
deaux, a été le partage de l'un des vétérans de nos concours d'animaux de bouche-
rie : M. Castes, de Hure (Gironde). Cette distinction hors ligne a été motivée par

les remarquables qualités du bœuf auquel est également accordé le 1" prix de la

2' classe, 6' catégorie. C'était un bœuf bazadais-gascon, âgé de 6 ans, et pesant

1,071 kilog. Aug. Petit-Lafitte.

CONCOURS D'ANIMAUX DE BOUCHERIE DU PUY.

La Socitti' d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy a tenu, mardi
1" avril, son concours d'animaux gras. Cette solennité a justifié, une fois de plus,

les efforts teutés jusqu'à ce jour pour développer le progrès agricole et amener nos
régions à une production plus considérable tant dans l'intérêt général qu'au point

de vue de notre richesse locale. Les éleveurs ont répondu en grand nombre à

l'appel de la Société, eu particulier ceux venus de la région du Mezenc, qui em-
brasse au moins deux vastes cantons du département de la Haute-Loire et quel-

ques communes de l'Ardècho. Tous avaient bien compris l'importance que la con-
trée tend à acquérir pour l'exporlaliuu de ses produits. 91 bœufs, 29 vaches, plus

de 100 moutons, et autan! de porcs, constituaient un ensemble qui classe le con-
cours du l'uy sur le même rang que les concours de départements plus riches et

plus considérables. Le concours, sauf quelques ré.serves que nous aurons à faire,

était généralement aussi remarquable par le choix des sujets que par le nombre.
A l'égard de l'espèce bovine, regrettons tout d'abord que les conditions de l'éle-

vage sur nos montagnes ne permettent pas à la belle race du Mezenc de prendre
une aussi large part 5 ce concours, qu'aux deux autres institués par la Société,

l'un pour les animaux reproducteurs, tenu chaque année dans une localité de la

région du Mezenc, et l'aulre plus complètement départemental, au mois de sep-

tembre, dans la ville du l'uv. On sait, en effet, ([ue nos éleveurs vendent leurs

produits jeunes et âgés seulement de 18 mois à 2 ans 1 /2. Les besoins de la cul-

ture, n exigeant point clie/. eux des bêles de travail, ne les engagent pas à les con-

server jusqu'au luoment de l'engraissement. C'est aux cultivateur.sdu Dauphiné et

du Midi qu'elles sont vendues et ceux-ci s'en dessaisissent après les avoir fait tra-

vailler pendant plus ou moins deiem])s. Cliaqncanné^, les engr.iisseurs du Mezenc
vont il certaiues loires cheicher les sujets qu'ils destinent à reu).'raissement. Dans
ces manliés iigureiit surtout les animaux de la race d'Aubrai; i:t parfois aussi des
bœufs du Mezenc (jue nos éleveurs ont vendus fort jetines.

Les sujets présentés au concours appartenaient donc principalement b. la race
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d'Aubrac, sans exclure cependant la race du Mezenc. A la vérité il y avait peu de
sujets ^n-^'/ffl«, c'est-à-dire poussés jusqu'à la dernière limite de l'engraissement
qui, s'ils satisfont l'amour-propre des exposants, ne les rémunèrent pas toujours

de leurs sacrifices. On a cependant signalé plusieurs paires de bœufs pesant jusqu'à

1,600, 1,700 et même 1,800 kilog., qu'après le concours on a vendus 1,700 et

1,800 fr. Ces chiffres disent suffisamment que ces animaux atteignent une assez
haute valeur. En outre, tous les bœufs avaient été engraissés au foin sec dans la

région du Mezenc; ils présentaient les caractères d'un . engraissement lent, mais
solide qui fournit une viande substantielle, dont la partie adipeuse ne provoque
pas le dégoût, une viande qui a fait la réputation du liœuf français sur les marchés
de l'Angleterre, la contrée par excellence de ce genre de production.

Quelques sujets venus des autres points du département avaient été engraissés

au grain, et, s'ils n'avaient pas atteint la finesse des premiers, ils n'en étaient pas
moins des produits remarquables. En présence de l'avilissement des prix des grams
causé, celte année, par la mauvaise qualité d'une partie de nos céréales, on re-

grette que nos agriculteurs n'utilisent pas, en plus grandes proportions, les grains

avariés, pour l'engraissement du bétail. On économiserait ainsi des charrois de
grains plus ou moins considérables et on produirait plus facilement la viande dont
le prix est largement rémunérateur. îfos agriculteurs, en entrant dans cette voie,

trouveraient dans leurs céréales un utile appoint soit pour élever, soit pour en-
graisser des sujets. Ils augmenteraient ainsi la population animale de la Haute-
Loire et obtiendraient, dans de plus larges proportions, la viande, celui de tous les

produits agricoles qui est le plus rémunérateur.
Les vaches et génisses, qui en majorité étaient de la race du Mezenc, n'étaient

représentées que par unnombrg de sujets relativement restreint; ce qui tient à ce

que ces bêtes, employées principalement pour le lait et le travail, ne sont engraissées

que dans des circonstances exceptionnelles et se vendent en tous temps.
Ne terminons pas cet exposé relatif à l'espèce bovine' sans féliciter l'un de nos

excellents éleveurs, M. Chanal, de Gbaudeyroles, d'avoir présenté, hors concours,

un beau taureau, race du Mezenc, dans le seul but d'exhiber, aux yeux des con-

naisseurs, un exemple intéressant des perfectionnements dont cette race est suscep-
tible par l'emploi intelligent de la sélection.

L'espèce ovine était représentée par plusieurs lots bien méritants de l'espèce dite

Bizet de Chilhac. Le premier lot surtout comprenait des moutons, vrais types de la

perfection qu'on peut atteindre par des efforts intelligents et suivis : forme arron-

die, finesse, engraissement avancé, rien ne manquait à ces animaux, aussi les a-t-on

vendus 61 fr. par tête. Ce haut prix sera un stimulant pour nos éleveurs qui de-
vraient s'occuper plus sérieusement de leurs troupeaux et leur fournir une nourri-

ture plus abondante en faisant pour eux des fourrages qui remplaceraient avanta-

geusement les parcours, et les pacages que la culture perfectionnée tend à supprimer
de jour en jour.

L'espèce porcine offrait encore un ensemble plus complet et plus parfait; on pou-

vait constater les heureux résultats des efforts accomplis en vue de ramélioratiou

de ses produits. Le porc indigène, aux longues jambes, au rein fortement arqué,

au museau allongé, à la croupe étroite, avait complètement disparu. Il était rem-
placé par des croisements avec les races anglaises, Hampshire, Windsor, New-Lei-
cester, croisements qui offraient tous les caractères d'un engraissement précoce,

fournissant une viande bien supérieure à celle que donnent les sujets de race

pure.

Les opérations du concours, sur l'invitation de M. le président, de la Société,

ont été conduites par M. Chouvon, vice-président, directeur de la lerme-école,

avec cette sûreté d'appréciation qu'il apporte depuis longtemps dans tous les genres

d'exhibitions agricoles. Il était assisté de la commission permanente des prix à la-

quelle s'étaient adjoints plusieurs autres membres de la Société. M. le comte de

Malartic, préfet de la Haute-Loire, et M. le maire, représenté par son premier

adjoint M. Verd-Delandine, avaient voulu manifester, par leur présence, l'intérêt

que le gouvernement, le département et la ville du Puy prennent aux laborieux ef-

forts de la Société et au succès de ses concours.

M. le préfet en a donné un témoignage très-sympathique dans une allocution

chaleureusement accueillie par les nombreux agriculteurs réunis autour du jury

pour la proclamation des prix. M. le prélet leur a rappelé qu'il fallait redoubler

d'efforts, aujourd'hui surtout que les désastres de la patrie commandent plus que
jamais à toutes les forces vitales du pays, à l'agriculture principalement, une pro-

duction sérieuse, multiple et de nature à rétablir l'équilibre des ressources finan-
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cières de la France et la maintenir, en même temps, au rang élevé qu'elle s'est ac-

quise dans la marche progressive de l'industrie agricole. La Haute-Loire, grâce à la

Société départementale d'agriculture, y prend une part qu'on ne saurait mécon-
naître et qu'atteste un des plus beaux concours organisés par cette Société. Le bé-
tail, en effet, est devenu l'élément principal, le nerf de l'industrie rurale; il sollicite

impérieusement tous les soins de l'éleveur qui trouve, dans la vente des animaux,
des prix rémunérateurs, et dans l'engrais les moyens de féconder incessamment les

diverses cultures et d'en perfectionner les assolements. La disparition de la jachère

qui, dans ce département, tend chaque année à s'accentuer de plus en plus, en est

la preuve convaincante. La vente du bétail, activée déjà par de meilleures voies de
communications, le sera plus encore par la nouvelle ligne de fer du Puy à Saint-

Georges-d'Aurat qui, très-prochainement, va être livrée à la circulation. Le Gou-
vernement, dont la haute sollicitude est acquise aux entreprises agricoles, aux en-
couragements que méritent si bien les concours départementaux, a montré combien
il est disposé à les seconder, autant qu'il est possible, par les subventions accordées

à la Société d'agriculture en 1872, et, cette année encore, il vient le prouver en
augmentant le crédit alloué pour le concours des animaux gras. M. le préfet a

terminé cette improvisation, en ajoutant que son entière coopération est acquise à

la Société d'agriculture. Il sera toujours heureux d'appuyer ses demandes auprès
du Gouvernement et du Conseil général qui, lui-même, à sa dernière session, s'est

montré si libéralement sympathique aux travaux de la Société.

M. Aymard, président, a remercié M. le préfet de ses bienveillantes dispositions

pour tous les intérêts agricoles dont la satisfaction contribue puissamment au bien-

être du département. Sa sollicitude à cet égard ne s'étend pas seulement à tout ce

qui intéresse la production du bétail. Une question des plus importantes et dont la

Société d'agriculture, depuis dix- sept ans, n'a cessé de poursuivre la solution, est,

en ce moment, l'objet de ses préoccupations. L'urgence de l'amélioration des che-
mins ruraux par syndicat obligatoire, amélioration qui accroîtra dans une large

mesure la richesse territoriale de la France et en particulier du département de la

Haute-Loire, sera bientôt démontrée par une statistique de ces très-nombreuses
voies de communicatien beaucoup trop délaissées jusqu'à ce jour. Espérons donc
que le gouvernement, se rendant au vœu aujourd'hui unanime de toutes les sociétés

agricoles, en fera très prochainement le sujet de dispositions législatives.

Après avoir ensuite rappelé en peu de mots les trois concours annuels dont la

prospérité ne s'est jamais démentie, même depuis les désastres infligés à la patrie,

M. le président a ïélicité les éleveurs qui, encore une fois, ont si bien répondu à

l'appel de la Société et mérité les récompenses qu'elle est heureuse de leur dé-
cerner. Aujourd'hui qu'ils comprennent si bien la voie qui conduit à l'aisance et

même à la fortune, ils n'ont qu'à persévérer, à persister surtout dans l'amélioration

des races, surtout de la race bovine du Mezenc, qui, par une intelligente iétecîion,

est appelée à donner de brillants résultats.

La vente des animaux de boucherie sur le marché de la ville du Puy, stimulée

déjà par les concours et par la voie ferrée de Saint-Etienne au Puy, s'accroîtra par
le prolongement de cette hgne jusqu'à Saint-Georges-d'Aurat. Que les éleveurs con-
tinuent donc d'aifluer à nos concours, auxquels les convient les libérales subven-
tions de la ville du Puy, non moins que celles du Conseil général et de l'Etat.

Qu'ils y viennent de tous les points du département et, en vue d'une plus active

émulation, des communes des départements limitrophes. Les marchands qui, déjà,

fréquentent ces concours et y font des achats de bestiaux, répondant de plus en
plus à nos persévérants appels, augmenteront en nombre, principalement lorsque
le département sera doté d'autres lignes de fer et en particulier de celle de la Loire

au Rhône, qui, se dirigeant de Firminy à Annonay, devra aussi se relier à la voie

ferrée du Puy par un embranchement de Dunières à Lavoùle-sur-Loire. A cet

égard, la Société d'agriculture ne saurait trop s'associer aux vœux du pays, à l'i-

nitiative de M. le préfet et au patriotisme éclairé du Conseil général.

Les prix ont été proclamés dans l'ordre suivant :

B»lk-ct' liovinc. Jeunes bicufs nés depuis le 1" janvier 1869. 1" prii, M. Dumas, àSéneujols;
2", M. Sûlvignon, à. Moudeyres; 3°, M. Bertrand, à Moudeyres; 4", ex ivquo, M. Alexandre Des-
cours, au Tomliarel, commune d'Estabelle ; Pierre Clianal, à Cheuueyrolles. — Bœufs nés avant
le 1" janvier 1869. T'prix, M. Michel, de Chamard, commune des Eslables; '2", M. Saharot, à Brives;

y, ex /rquo, M. Joulfre, au Béape (Ardèche) ; M. Hilaire, au Bdage (Ardiiclie); M. Rochette, à la

GriMide-Boriie, coj.mune du Beage (Ardéohe); 4°, ex ,rquo, M. Bertrand, à Moudeyres; M. Louis
Eyiaud, aux Estahles; M. Louis Bos, a baint-Kront. — Vaches et génisses de tout âge. 1" prix,
M. l'ierre Chanal, à ChaudeyroUes; .!' M. Michel, de Cliamard (Eslables); 3', ex sequn, M. Cbude
Bonnefoy, aux Eslables ; M. Mialhe, au l'uy. — Prix tic baruiex. 1" prix, M. Uocbette, i la Grand-
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Borde, Béage (Ardèche) ; 2°, M. Teyssier, au Bleynet, Béage ; 3", M. Alexandre Descours, au Tom-
barel, Estables.

Kspèoe ovine. 1" prix, M. André Meunier, à Montbonnet, Bains; 2°, M. Baptiste Barthélémy,
à Chantoing, Bains; 3', M. Alix, à Rougeac, Saint-Privat-d' Allier ; 4', M. Bonnet, à Vourzac, Sans-

sac-l'Eglise.

Espèce porcine. 1°' prix, ex sequo, la communauté de l'Orphelinat, à Cadenac, Ceyssac;

M. Daval, à Saint-Juit-prJ's-Chomelix ; 2% M. Jean Talon, àBoussoulet: M. Baptiste Barthélémy,
à Chantoing, Bains; 3% M. Bernard-Aufèvre, à Vais; M. Joseph Rolland, à Espaly; 4% M. Laurent,

à Bains, M. Bégis Descours, à Montgiiaud (Saint-Voy).

Aymard,
Président de la Société d'agriculture, sciences,

arts et commerce du Puy (Haute-Loire).

PROCES-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.
LXV. — Séance du 10 janvier 1873 (suite).

Quant aux richesses des sucres foncés, nous les avons trouvées, sur des milliers

de sacs analysés, de 78 pour 100, au lieu de 67 pour les — 7 et de 86 pour 100 au

lieu de 80, pour les 7/9. Ces quantités et ces ricliesses ne cesseront de croître sous

le régime actuel, car des chimistes habiles ont trouvé des moyens de produire

loyalement et sans fraude des sucres très-riches et très-colorés. Ici nous ne parlons

ni des colorations artificielles qui transforment les sucres blancs en sucres foncés,

ni des envois de cette nature que l'étranger nous fait.

Il est vrai, l'auteur du mémoire « n'admet pas les excédants de rendement
;

MM. Barrai et Péligot ont déclaré que les rendements légaux se rapprochaient

très-sensiblement des rendements réels (33) , et il résulte des inventaires de

MM. Sommier, Lebaudy et Clerc, des excédants qui varient de fr. 30 à fr. 59

pour 100. » Nous ferous remarquer d'abord que les inventaires présentéa par

MM. les raffineurs s'arrêtent à une époque antérieure au renouvellement des

types, et que, par conséquent, ils n'ont aucune valeur pour l'état présent des

choses. Quant à l'opinion tle MM. Barrai et Péligot, nous ne saurions, quelle que

soit notre déférence pour leurs lumières, les mettre au-dessus des faits nombreux
et bien constatés, qui donnent aujourd'hui, en moyenne, des rendements de

78 pour 100 et de 66 pour 100 pour les sucres — 7,7/9, déduction faite du déchet

produit par les cendres calculé au coefficient 5. Les essais de ces messieurs remon-

tent sans doute à une époque antérieure au renouvellement du type. Comparons
maintenant les déclarations d'admissions temporaires pour l'année 1872, avec celles

de 1869. Voici les tableaux :

7

7/9
10/14

15/18

19/20
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sucres. Il faut donc malheureusement, par ces causes diverses, s'attendre à voir

diminuer encore et d'une mnnicre irès-notabie, en 1873, le chiffre de l'exportation

des sucres bruts.

Nous signalons à tous cette diminution dans l'exportation des bruts comme une

calamité à laquelle il faut, au plus tôt, porter un remède énergique et eflicace.

Est-ce que, lorsque nous annoncions à l'avance des conséquences si graves, nos

prévisions étaient vaines? Nous disions aussi que l'exportation des sucres raffinés,

favorisée par des primes énormes, augmenterait considérablement. En effet, de

97,000,000 de kilog. en 1869, elle s'est élevée à 130,000,000 de kilog. en 1872,

c'est-à-dire qu'elle a augmenté de 33 pour 100. Mais cette augmentation est loin

de compenser le déticit énorme dans l'exportation des sucres bruts.

Nous allons chiffrer la perte résultant pour le Trésor de l'état de choses actuel,

perte qui est d'autant plus grande que les sucres bas sont en quantité plus considé-

rable.. Afin d'éviter toute critique, nous nous servirons, pour faire les calculs, de

la méthode de M. l'inspecteur des finances Rouget, dont le travail, complètement

désintéressé, a reçu l'approbation du conseil supérieur du commerce. Mais avant

d'aller plus loin, il est bon de citer ce que dit à ce suj-it l'auteur du mémoire.

« Il est vrai, dil-il. que M. Rouget a établi : que pour une exportation de 79,(100.000 de kileg. de

raffiné (comme en 1871), le Trésor perdait sous le régime actuel 8,000,000 de lianes; tuais il n'y a
là qu'un malentendu (33) : on a suppose que des sucres libérés au moyen de certificats d'exporta-

tion représentant 47 fr. 90, ou ô7 fr. 20 de droit, auraient acquitté 63 kilog. sans substitution de
qualités. On a pu de la sorte aligner d'a^sez gros chilTres pour frapper les esprits. Heureusement
ils reposaient sur une simple .ippnrènce. Le commerce n'est pas assez mal avisé pour acquitter au
droit de 69 fi'. de grandes quantités de sucres bruts, rendant en moyenne 67 et 80 pour 100 de
raffiné, quand il peut, pour le même impôt, libérer des sucres de 88 pour 100. S'il n'avait pas

trouvé à pratiquer la substitution des qualités, il aurait délaissé les sucres inférieurs, et les r'^coltes

n'y auraient rien gagne (28).

Ce malentendu nous paraît imaginaire. On peut dire qu'une lacune existant dans

la loi, on en a profité; mais oa ne surait dire que si l'on n'avait pas suivi cette

voie, les sucres bas seraient restés inutilisés 1 Si l'auteur du mémoire avait eu pré-

sentes h. l'esprit les pièces de l'enquête, il saurait que les ralfineurs achètent les

sucres foncés en couleur, sur la base du rendement de 88 pour 100, avec réduction

de 1 fr. 50 sur le prix, pour chaque degré au-dessous de 88; que cette somme de

1 fr. 50, fr. 70 représentent l'impôt supporté par le degré; qu'ainsi les raffi-

neurs font payer par le fabricant la disproportion qui exisie entre les impôts des

sucres bas et des sucres riches; qu'en fait, les raflineurs ne supportent jamais sur

les sucres bas, quels qu'ils soient, un impôt plus élevé que celui correspondant
au titre de 88 pour 100, soit 71 fr. 50 par lOo kilog. de raftiné. Il n'y a donc, à ce

point de vue, aucune raison pour que le raffineur n'utilise pas les sucres bas comme
il utilise les autres.

C'est donc à tort que l'auteur du mémoire, pour se désintéresser de la perte

énorme que supporte le Trésor, invoque un malentendu. Ce malentendu n'existe

pas. La perte du Trésor est très-réelle, et nous trouvons, en suivant la méihode
de M. Rouget, qu'en 1872, et par suite des admissions temporaires, elle s'élève

à 15,175,676 fr. '. Mais, nou.î l'avons déjà dit, il existe une autre cause de perte.

Les types renouvelés donnent des rendements supérieurs aux rendements légaux,

de 11 et de 6 kilog. pour 100 kilog. de sucre — 7 et 7/9 et les sucres provei>ant de
ces excédants sont soustraits à l'impôt.

En partant de ces bases, on trouve', pour les sucres bas, des admissions temporaires,

I. En voici les éléments :

La perle sur

27,621,000 kilog. de — 7 est de 27,621,000 X 0.1643 = 4,648,^52
130,37.'>.000 kdog. de — 7 9 e.st de 130, 37.-), 000 X 0.07'i« = S), 789, .524

143,906,000 kilog. de = 10/14 est de 143,906,000 X 0.0191 ^ 838,000

D'oij perte totale causée auTrésor par les admissions temporaires en 1872. 1.S, 176,676

2. Calcul des excédanis.

l^ Sur les sucres indigènes déclarés en 1872 :

Il kil. par 100 kil. sur 9,730,000 kil. — 7 = 1,070,000 ( ..,438,300 kil.

6 kil. par 100 kil. sur 72,802,000 kil. —7/9=: 4,368,000 ( de sucre.

2" Sur les sucres étrangers (non coloniaux) déclarés :

II kil. par 100 kil. sur 9,600,000 kil. — 7 = l.O'i.'i.OOO ) 3,2O.'),800 kil.

6 kil. par 100 tiil. sur 36,500,000 kil. —7/9= 2,160,000 i de sucre.

128,.S32,000 kil., soitau total 8,643,300 kil.

de sucre soustrait à l'impùl.

70 fr. .'lO X 8,643,300 kllog.
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un excédant de rendement de 8,643,000 kilog. de sucre, ce qui, à
raison de 70 fr. 50 pour 100 kilog., représente 6,093,009 fr.

Cette somme, ajoutée à celle ci-dessus 15,1 "5, 670

porte au total de 21,268,676 fr.

la perte supportée par le Trésor en 1K72 par suite du système des ad-
missions temporaires sous le régime actuel du sucre.

La perte du Trésor ne peut que s'accroître et s'accroîtra beaucoup en 1873, par
suite du développement de la production des sucres foncés et riches, de toute pro-
venance, qui figurent soit aux admissions temporaires, soit à la consommation in-

térieure. Ces pertes et toutes les fraudes disparaîtraient le jour où les raffineries

seraient exercées. Mais l'auteur du mémoire paraît attacher peu d'importance à ces

faits :

n II y a d'aulant moins lieu, dit-il, à s'arrêter aujourd'hui à tous les calculs que le projet de loi

(sur la corrélation) dont l'Assemblée est saisie, va établir entre la taxe de consommation et les

recettes d'exportation une parfaite concordance et supprimer l'intérêt que pourraient offrir, les sub-
stitutions auxquelles le commerce s'est livré >> (p. 28-29).

Alors, n est vrai, le négociant ne payera plus, au moyen de certificats d'expor^
tation, 46 fr. 57, ou 55 fr. 52, ou 61 fr. 09, au lieu de 63 fr., pour les sucres au-
dessous du n" 12; ces difl'èrences lui échapperont, mais le Trésor ne touchera pas
beaucoup plus qu'aujourd'hui, car les nouveaux" droits proposés: 47 fr. 30 —
56 fr. 40 — 62 fr. 04, pour les sucres au-dessous de 12, sont peu différents de
ceux ci-dessus, qui résultaient du jeu des certificats. La loi de corrélation suppri-
mera donc les primes d'exportation, mais elle n'apportera au Trésor aucune nou-
velle recette appréciable. Si nous considérons la chose à un autre point de vue,

nou? reconnaîtrons combien cette loi deviendra funeste pour le Trésor. En effet :

A.U~Q6SSUS

1 s sucres divers —7 7/10 11/14 15/18 de 18. Raffiné.
.Uix rendements de 67p. 100 SOp.lOO 88p. 100 94p. 100 96p. 100 100
; i:pporteront les droits de.. 47 Ir. 23 56 fr. 40 62 fr. 01 66fr. 27 67 fr. 68 70 fr. .50

c'est-à-dire qu'il y aura entre les droits des sucres au-dessus de 18 et ceux des
classes au-dessous, des diflérences de 20 fr. 45 — 11 fr. 28 — 5 fr. 67 — I fr. 41
— pour lûO kilog., tandis qu'autrefois les différences n'étaient que de 4 fr. 50 à

1 fr. 50. De là un encouragement considérable à produire sous des nuances fon-

cées, des sucres d'une richesse de 94 à 96, de manière à gagner aux dépens du
Trésor, soit 20, soit 11, soit 5 fr. 60 par 100 kilog., au lieu de 3 à 4 fr. sous le

régime actuel. Cet état de choses ne pourra que donner un nouvel essor à cette

production de sucres riches et colorés dont nous avons déjà parlé. Le mal qui était

limité, en 1869, aux 54 millions de kilog., et en 1872, aux 188 millions de kilog.

de sucre bas des admissions temporaires, s'étendra peu à peu sur la majeure partie

de la production sucrière jusqu'à ce qu'il devienne intolérable.

Le régime de la corrélation sera donc encore plus funeste à l'Etat et à l'indus-

trie que le régime des types. » On pourrait, dit l'auteur, comme la commission
d'enquête et la conférence en ont émis l'avis, corriger accidentellement, par l'em-

ploi de la saccharimétrie, les écarts exceptionnels remarqués parfois entre la

nuance et la richesse de certains sucres. » Nous n'avons aucune objection à faire

contre l'usage accidentel de la saccharimétrie pour résoudre un différend, parce

qu'alors les expériences seraient faites par des hommes compétents et habiles.

Mais il y a loin de ces cas spéciaux, à la pratique de la saccharimétrie, dans cinq

cents usines. Les opérations qu'exige ce procédé sont très-délicates, et les labo-

ratoires, les instruments, et les hommes nécessaires pour les exécuter n'exis-

tent pas.

Supposons cependant que ces difficultés, que nous considérons comme insur-

montables, soient levées. Que de discussions, que de conflits ne causeront pas les

classements des sucres, quand, entre deux classes voisines, la différence des droits

s'élève à 9 fr. 17 — 5 fr. 61 — 4 fr. 26, etc., et quand le classement dépendra de

1 ou 1/2 pour 100, en plus ou en moins donné par une analyse ! Or, MM. Barrai

et Péligot, eux-mêmes, ne répondent pas d'une approximation pareille. L'impôt
qu'un sucre supportera ne pourra plus, sous ce régime, être connu à la simple m-
spection ; l'analyse qui classera le sucre devrait donc précéder la vente. De là une
grande gêne ou de grandes inconnues dans les opérations commerciales, dans les

marchés à livrer, si toutefois ils ne devenaient pas impossibles dans ces conditions.

Si l'on .supprimait les classes des sucres, si l'impôt était payé en raison directe de
la richesse en sucre vendable, certains inconvénients disparaîtraient, mais alors on
arriverait au même résultat que par l'exercice, mais par des procédés beaucoup
plus compliqués et plus incertains. Enfin une fraude spéciale, nous ne dirons pas

naîtrait sous ce nouveau régime, car elle est déjà née, mais se développerait sur
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une vaste échelle, simulée par l'espérance d'aussi grands profits.—Voici ce dont il

s'agit. Il est d'usage dans le commerce, pour déterminer la quantité de sucre ven-

dable, contenue dans un échantillon, de déduire du sucre saccharimélrique cinq

fois le poids des cendres données par le sucre. Si donc on introduit dans les échan-

tillons ou dans les sucres à tirer, 1, 2 ou 3 pour 100 de matières étrangères, mais

inertes, l'essayeur du fisc devra déduire de ce chef 5, 10 ou 15 pour 100 de Fucre

saccharimétrique, sans que le vendeur ou l'acheteur ait à redouter, en quoi que ce

soit, un pareil déchet.

Ceci n est pas une pure hypothèse; les tribunaux de commerce ont déjà eu à ju-

ger des faits de cet ordre, pratiqué par des preneurs d'échantillons peu scrupuleux.

Nous doutons que l'administration accepte un traité présentant des inconvénients

aussi sérieux; quant aux fabricants de sucre, ils repousseraient comme impratica-

ble et dangereux le classement des sucres par la saccharimétrie. Il en serait de

tous les procédés de titrage des sucres, comme de la saccharimétrie ; ils seraient

beaucoup plus coûteux que l'exercice des raffineries, et ils seraient loin de présen-

ter les mêmes avantages et la même simplicité.

Il nous reste à répondre à une objection spécieuse et d'un aspect grave, que
nous avons entendu présenter en faveur du Trésor, à M. le ministre du commerce,
par un des plus hauts fonctionnaires, et qui est aussi formulée dans le mémoire
dont nous nous occupons ici (37). Elle consiste en ceci : « Si l'on remplaçait le ré-

gime actuel par l'exercice, le Trésor ne ferait aucune recette pendant l'époque de

transition; or, dans les circonstances actuelles, il est grave de renoncer, même
pour un mois, à une recette de 15 millions par mois. »

Rien, nous le répétons, de plus spécieux et de moins fondé que cette objection.

Nous ne dirons pas que le Trésor, pour s'assurer des dizaines de millions par an,

de receltes nouvelles, pourrait bien, une fois pour toutes, faire l'abandon de

1 5 millions, car ce sacrifice, à notre avis, ne serait pas nécessaire, et le Trésor ne

supporterait aucun retard dans ses rentrées. Nous allons le prouver. Il est accordé

aujourd'hui, aux raffineurs, un délai de quatre mois pour payer l'impôt, afin de

leur donner le temps de raffiner le sucre brut, de le vendre, de le livrer et d'en

toucher la valeur. Si le régime de l'exercice était pratiqué, le raffineur ne devrait

plus l'impôt, à partir du moment où le sucre entrerait dans la raffinerie, à l'état

brut, maù à partir du moment oii le sucre en sortirait à l'ctat de raffiné ou de

produits vendables. Le délai accordé aux raffineurs pour le payement des droits

pourrait donc, sans lui causer le moindre préjudice, être diminué du temps néces-

saire à la transformation du sucre brut en produits raffinés. Si nous sommes bien

renseignés, il faut à peu près vingt-cinq jours, disons, pour simplifier, un mois en

moyenne, en tenant compte des quantités de sucres sorties et de la durée de leur

séjour en raffinerie, pour que la transformation du sucre soit complète.

On réduirait donc à trois mois, à partir de la sortie du sucre de la raffinerie, le

délai accordé aux raffineurs pour le payement de l'impôt. De cette façon, il n'y au-

rait pas de lacune dans la perception. En effet: le jour, le 1" janvier, par exemple,

où le nouveau régime serait mis en vigueur, la raffinerie devrait à l'Etat, en vertu

de l'usage actuel, quatre mois d'impôts, payables en janvier, février, mars et

avril. Le mois de janvier, par les raisons que nous venons de dire, étant accordé à

la raffinerie pour réaliser les sucres qui auraient déjà payé l'impôt, l'Etat aurait

en main, à la fin d'avril, la représentation des impôts provenant de l'application

de l'exercice, — pendant les mois de février, mars et avril, payables en valeur à

trois mois, c'est-k-dire en mai, juin et juillet, soit immédiatement après celles des

régimes précédents, payées en avril. Il n'y aurait donc aucune lacune, pour le Tré-

sor, dans la perception de l'impôt, pour le cas où l'exercice des raffineries rempla-

cerait le régime actuel.

Nous croyons avoir répondu aux principales objections du mémoire du 5 no-

vembre 1872, démontré que tous les faits avaient donné raison aux partisans de

l'exercice des raffineries, et que c'était avec une parfaile connaissance des choses

que le conseil supérieur du commerce avait condamné le régime des types. A nos

yeux, le système de la corrélation, en ce moment présenté à l'Assemblée nationale,

est solidaire du régime des types, soumis aux mêmes inconvénients, aggravés par

des primes plus grandes accordées à la fraude, et encore plus ruineux pour le Tré-

sor. Il doil être rejeté comme le régime des types.

Quant à la saccharimétrie, suffisante dans certains cas particuliers, elle nous pa-

raît impraticable, appliquée comme règle générale à toute la sucrerie. Nous avons

la conviction qu'après un examen sérieux on y renoncera. Au contraire de ces di-

vers régimes, l'exercice des raffineries, exempt de tous les inconvénients ci-des-
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sus signalés, rend toute fraude impossible, inutile, provoque les progrès de l'in-

dustrie, en ne lui laissant d'autres bénéfices que ceux résultant de l'habileté du
producteur; établit une égalité parfaite dans les conditions de l'exportation des su-

cres raflinés et des sucres bruts; tient la balance égale entre les intérêts du Trésor,

des producteurs, des raftineurs et des commerçants; procure au premier tout ce

qu'il a le droit d'exiger et obtient des seconds tout ce qu'il est juste de leur deman-
der, en raison de leur production.

C'est après une étude sérieuse de toutes ces graves questions, que le comité des
fabricants de sucre, la Société des agriculteurs de France, la Société centrale d'a-

griculture et le conseil supérieur du commerce ont demandé l'exercice des raffine-

ries. Si des vœux aussi légitimes, aussi unanimes, aussi autorisés, n'ont pas été

exaucés, c'est, il faut bien le dire, et le mémoire que nous avons étudié et ce qui s'est

passé à la conférence de Londres ne le prouve que trop, c'est parce que de hauts
fonctionnaires des ministères du commerce et des finances leurs sont contraires,

c'est que ces mêmes fonctionnaires, faisant partie de la minorité dans le conseil

supérieur du commerce, ont été choisis p lur représenter les intérêts français à la

conférence de Londres. Les négociateurs paraissent avoir si peu tenu compte des
vœux de leurs compatriotes et des décisions du conseil supérieur, qu'on pourrait

croire que les eaux de la Manche ont la vertu de celles du Léihé. A Londres, les

représentants anglais voulaient comme nous l'exercice ; ils avaient provoqué la réu-

nion de la conférence dans l'intention de lui faire aiopter ce régime; des repré-
sentants hollandais étaient prêts à suivre l'Angleterre dans cette voie, et les re-

présentants belges avaient des instructions formelles pour repousser l'exercice.

Dans cette situation, après l'enquête qu'on venait de faire en France, et les ré-

solutions qui l'avaient suivie, la conduite de nos négociateurs paraissait toute tra-

cée. S'unir aux Anglais et aux Hollandais; laisser les Belges isolés, en leur rap-

pelant que dans un congrès sucrier tenu à Bruxelles, en avril dernier, les fabricants

belges avaient, à l'unanimité, demandé le régime de l'exercice; qu'en conséquence

il devait y avoir un malentendu, car le gouvernement belge ne voudrait pas agir

contre les intérêts de son trésor et de ses administrés. On doit croire qu'après une
étude nouvelle de la question, le gouvernement belge, mieux éclairé, se serait rallié

à l'opinion des trois autres nationalités. Des déclarations récentes faites à la tri-

bune de Bruxelles laissent espérer que l'opinion de ce gouvernement n'est plus

aussi absolue. Il est permis de penser qu'en agissant ainsi, nos négociateurs se-

raient arrivés à la solution désirée; mais il fallait la désirer.

Au lieu de s'allier aux partisans résolus de l'Angleterre, pour peser d'une ma-
nière décisive sur les décisions de la conférence, nos négociateurs, oubliant qu'il y
avait eu une enquête en France et tout ce qui y avait été dit, et les résolutions

prises à la suite, parle conseil supérieur du commerce, se sont alliés, au contraire,

aux repré.sentanls belges, opposés à l'exercice, et bien qu'il lût connu que l'An-

gleterre n'accepterait rien en dehors de ce régime. N'était-ce pas vouloir paraly-

ser la conférence'!' C'est en effet ce qui est arrivé, et l'on ne peut espérer une solu-

tion dans la voie où l'on s'est engagé. Mais nous avons la confiance que l'Assem-

blée nationale, qui ne se laisse pas arrêter par de semblables obstacles, saura faire

prévaloir les saines doctrines, rendre eflicace -la conférence de Londres réunie à

nouveau, et sauvegarder en même temps les intérêts du Trésor et ceux de la sucre-

rie indigène. M. Jacquemart conclut en ces termes :

« Nous demandons que la conférence internationale soit léunie à nouveau et qu'il lui soit pro-

posé, au nom de l'Anglelerre et de la France, d'établir l'exercice des raffineries de l'impôt à la

consommation dans les quatre pays contractants et dans des conditions efficaces. »

On voit combien la question est complexe, car il s'agit encore de ne porter au-
cun préjudice à la raffiueric. On demande, avant tout, que le vœu du conseil su-

périeur suit admis à la conférence. (Juant à la composition de la conférence, c'est

un point sur lequel il faut particulièrement insister, car il importe qu'on n'envoie

pas, pçur défendre un intérêt aussi considérable, les membres de la minorité du
conseil, ainsi que nous l'avons vu faire déjà. 11 faut enfin et surfout que l'Assem-

blée donne une solution aussi prompte que possible à une question d'où dépendent
de si nombreux et de si grands intérêts.

M. le marquis de Dampierre demande la remise à une prochaine séance de la suite

d'une discussion aussi intéressante.— La Réunion décide quelle la maintient à son

ordre du jour de vendredi prochain.— M. Jacquemart fait une expérience de colo-

ration presque instantanée. Il transforme du sucre blanc en sucre rouge, à l'aide

de Valizarinc artificielle. — La séance est levée à onze heures et renvoyée à ven-
dredi 17 janvier. Le Secrétaire, G. de Saint-Victor.
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SUR L'AFFUTAGE DES SCIES DES FAUCHEUSES
ET DES MOISSONNEUSES.

Les machines à faiiclier et à moissonner deviennent d'un usage de

plus en plus général dans les diverses régions de la France; les der-

niers perfectionnements que ces instruments ont reçus ont permis

d'obtenir un travail rapide et régulier. Mais les scies s'usent rapide-

riipul, et il est nécessaire, pour un bon travail, d'avoir des scies par-

faitement tranchantes. Aussi croyons-nous rendre service aux agri-

culteurs qui font la faucliaison ou la moisson à la machine, en signalant

à leur attention l'aiïûteur que re-

présente la figure 7. Cet affûteur

construit par M.M. Gaud, mécani-

ciens agricoles à Juvisy (Seine-et-

Oise), entreposilaire des faucheuses

américaines de Sprague, pour les

arrondissements de Corheil et d"E-

tampes, est très-solide; pour son

emploi il ne faut ni grande adresse,

ni pratique. On peut non-seulement

aiguiseren dix minutes une scie fati-

guée, mais réparer immédiatement
sur place toutes les avaries qui peu-

vent se produire sur leurs tranchants.

Cet appareil se compose d'un étau-

fixe sur un support avec chevalet

pour recevo'r l'ouvrier affûteur; il

est accompagné d'une trousse con-

tenant : 1 ° 5 diamants triangulaires

pour l'affûtage des tranchants ^ces

diamants sont faits d'un mélange de

minéraux divers, agglomérés par

la cuisson à une haute température, mordant à sec l'acier le plus dur);

2" de 3 limes de formes particulières, en acier spécial, d'une trempe

forte qui leur permet d'attaquer les meilleures lames, afin de pouvoir

au besoin former un tranchant dans les brèches, quelle que soit la

forme de ces brèches, et sans qu'il soit besoin d'user entièrement le

biseau d'une lame ébréchée; 3" d'une pierre à morfiler. Une instruc-

tion très-détaillée accompagne l'envoi de ces aff'ûteurs dont le prix est

de GO fr. en gare de Juvisy et de Paris. J. Toja.n.

CHRONIQUE HORTICOLE.

Nous informons les horticulteurs, les amateurs et les industriels horticoles qui

voudraient présenter leurs produits à l'exposition que la Société d'horticulture de

Meaux ouvrira le 1" juin 1871 à Lagny (6eine-el-Marne), qu'ils doivent adresser

franco leur demande d'admission à M. le baron d'Avène, président, à Brinches,

par Trilport (Seine-et-Marne), avant le 2ù mai prochain.
Nous trouvons dans le catalogue de M. Durand, horticulteur à Bourg-la-Reine,

plusieurs variétés nouvelles de fraisiers, parmi lesquelles nous citerons Alvine,
Gloéde fils, fruits gros, orangé foncé brillant, à ihair couleur saumon, juteuse,

sucrée et parfumée; Auguste Boisselot, tiloëde hls, fruits gros d'un rouge vif à

chair blanche, juteuse, sacrée et parfumée; Docteur Morucrc, Berger, fruits gros à

Fig. 7. — Affûteur de MM. Gaud pour les

lames des machines à faucher et à mois-

sonner.
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cbair rose et fondante; Grosse Bonne, Lebœuf, frurts gros d'un ronge écariateà

chair rose foncé veiné de blanc, sucrée et parfumée; Ilébc, Lebœut, fruits gros,

roupe écarlate à chair rosée, ferme, fondante, sucrée et agréablement parfumée;
Ylnco'uiporahle, Lebœuf, fruits gros d'iin rouge cramoisi à chair blanc rosé, fon-

dante, juteuse, ayant la saveur et le parfum de la fraise des bois; La Jolie, Le-
bœuf, Iruits couleur grenat clair à chair ferme, rosée et parfumée; Longue hâtive,

Lebœuf, fruits couleurrouge-carminék chair jaucâtre, beurrée, sucrée et parfumée
;

Longue taidivc, Lebœul, fruits couleur rouge foncé du côté du soleil et jaunâtre

du côté de l'ombre, à chair rose veinée de blanc, fondante, sucrée et agréable-

ment parfumée ; Pêche de Juin, LeLœuf, iruils très-gros, luuge orangé à chair

jaunâtre, beurrée, fondante, sucrée avec la saveur d'une pêche; Président Thiers,

Gloëde fils, fruits d'un bleu rose de Chine à chair blanc pur, beurrée, fondante,

très-sucrée et d'un parfum délicieux ; Wa°hinglon, hehceui, fruits couleur rouge

foncé à chair rouge fondante, rose veiné de blanc an centre.

MM. Veitch et Son's, horticulteurs, King's road, Ghelsea, à Londres, offrent

des graines d'un Solanum capsicwnyellow yem, variété obtenue par M. Robins,

jardinier de M. Kerrison. Cette plante ne diffère du Solanum Prince of Walles

que par la couleur de ses fruits qui sont jaune d'or.

Dans son catalogue n° 80, M. William Bull, horticulteur, King's road, Ghelsea,

Londres, offre deux nouvelles Erythrines : Erylhrina Bogolensis, originaire de

Bogota, feuilles tribobées à folioles ovales acuminées, fleurs en épi serré, rouge

écarlate; Erylhrina indica alba, impoité de Bombay, arbuste à rameaux épineux,

glabres, à feuilles trilobées folioles entières, ovales, la terminale rhomboïdale,

fleurs en épi dense blanc pur. Citons encore comme nouveautés : Anligonum Ama-
bile, charmante plante grimpante de serre chaude, fleurissant abondamment et

qui ne diffère de VAntigonum leplopus, déjà connu, que par ses fleurs colorées en

rose brillant. Cineraria Ic/slrxjolta, \a.viélé très-vigoureuse du Cineraria jnarilima,

dont les feuilles crispées à l'exlrémité, ressemblent à celles de la jolie fougère

Laslrea cristata; Cineraria marilima asplenûlolia, variété à feuilles blanchâtres,

ayant quanta la forme (juelque ressemblance avec celles de l'Aspleniuin; ces deux
nouvelles variétés de cinéraires maritimes seront très-utilemeni employées pour
former tles bordures de corbeilles ou de massifs. Dclphinium 7iudicaule, Gray,

très-belle plante à racines vivaces, originaire de la Californie, ornée de feuilles

vert foncé rougeâlre et de nombreuses fleurs rouge écarlate et cramoisi. Pentste-

mon heterophyllus, Lindley, espèce naine, origmaire de la Californie, à tiges

grêles et nombreuses portant une multitude de fleurs d'un bleu passant au rou-

geâtre. Pentslemon spcciosus, Douglas, plus élevée que le précédent, mais égale-

ment à fleurs bleues.

Une exposition horticole sera ouverte à Tours à l'occasion du concours régional

qui doit avoir lieu dans cette ville du 3 au 12 mai 187 3. La Société d'horticulture

d'Indre-et-Loire invile les horticulteurs et les maraîchers français et étrangers,

qui voudraient y présenter leurs produits, à adresser de suite leur demande d'ad-

mission. Rafarin,
22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 16 avril 1873, — Présidenai de M. Chevreul.

M. le secrétaire perpétuel présente, de la part de l'auteur, M. Du-
plessis, répétiteur du génie rural à l'Ecole de Grignon, un Tolume

intitule : Traité de levé des plans et de l'arpentage. Cet ouvrage, très-

bien fait, renferme la description de tous les procédés, de lous les ins-

truments dont l'agriculteur peut avoir besoin pour tracer des lignes

sur le terrain, prendre des dislances, faire des nivellements et mesu-

rer ou partager des surfaces. Des remercîments seront adressés à

l'auteur.

M. Decroix, médecin-vétérinaire, qui s'est beaucoup occupé de pro-

pager l'usage de la viande de cheval, adresse une note sur la marche
progressive de la consommation de cette viande pendant ces dernières

années. Depuis l'ouverture de la preaùèrerjîoucherie à Paris, le 9 juil-
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let '1868 jusqu'au T' janvier 1873, on a consommé 82,000 chevaux

ayant dunné un poids de 15,520,000 kilog. de viande, et il exisie

actuellement 40 bouclieries consacrées à la vente de celte viande qui

est vendue environ la moitié du prix de la viande de bœuf par mor-
ceaux correspondants. On peut donc considérer aujourd'hui la viande

de cheval comme entrée dans l'alimentation publique. M. Decroix a

fait aussi des expériences qui confirment celles de .M. Renaud sur l'in-

nocuité de la chair cuite des animaux de boucherie morts ou abattus

atteints de maladie.

M. le secrétaire perpétuel présente, de la part de M. Savalle, un
très-beau volume intitulé : Progrès récents de la dislillation. Cet ouvrage

qui contient de nombreuses gravures, donne les détails les plus exacts

sur les meilleurs appareils pour la distillation et la rectification des

alcools de toutes provenances ainsi que pour l'extraction des potasses

qui existent dans les résidus des distilleries; il indique notamment les

meilleurs appareils pour obtenir les produits les plus purs. Des remer-

cîments seront adressés à l'auteur.

M. le docteur L. de Martin, correspondant de la Société, adresse une
note sur quelques propositions intéressant l'agriculture méridionale :

concours régionaux, enseignement de la viticulture, dépopulation des

campagnes. Un extrait de cette note paraîtra dans le Journal.

I\J. Harral donne lecture d'un extrait du testament du docteur Her-

pin, correspondant de la Société, décédé le IT janvier 1872. Ce testa-

ment contient la clause suivante : « Je lègue à la Société nationale et

centrale d'agriculture de France, séant à Paris, rue de Grenelle-Saint-

Germain, dont je suis associé correspondant depuis 1819, d'abord pour
le département de la Moselle, puis pour celui de l'Indre, en reconnais-

sance des encouragements qu'elle a bien voulu m'accorder, une rente

annuelle de 300 francs qui devront être employés à la fondation d'un

prix quadriennal sur les applications des sciences physico-chimiques à

l'agriculture ou à l'économie rurale, ou bien surl'en'omologie rurale. i>

A la suite de cette lecture, M. le président rend hommage au constant

dévouement du docteur Herpin pour les intérêts de l'agriculture, .-l'sur.

M. Chevreul lit l'extrait suivant d'une lettre adressée par M. de Kèr-

gorlay, sur l'étal des récoltes dans la .Manche : « Les froments sont

bien levés et se comportent très- bien; on sème l'orge dans les terres

qui sont bien préparées pour la recevoir. Les labours qui avaient ét'é

relardés par le froid qui a régné pendant une quinzaine de jours, se

poursuivent très-bien depuis que le temps s'est radouci. Les pommiers
ne sont pas encore en fleurs. Les pêchers, les cerisiers, les poiriers

en espaliers sont lleuris et donnent de magnifiques espérances. «

M. Gayot présente, de la part de l'auteur, M. Bénion, correspondant

de la Société, et en en faisant un grand éloge, un volume intitulé :

Traité de l'élevage et des maladies des animaux et oiseaux de basse-cour

et des oiseaux- d agrément. Des remercîments seront adressés à l'auteur.

M. Becquerel annonce qu'il tient à la disposition des membres de la

Société des boutures du cépage Isabelle.

M. Violette, membre correspondant, donna lecture d'un Mémoire
intitulé : Etudes sur les équivalents des grains alimentaires. Sa princi-

pale conclusion est que, si l'on décortique les grains, le même poids
des amandes obtenues produit le même effet nutritif sur les animaux,
si l'on s'en rapporte aux équivalenls adoptés jusqu'à présent par les
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agronomes. A ce sujet, M. Chevreul fait quelques observations sur la

nécessité de déterminer les principes immédiats contenus dans les dif-

férents grains et sur l'impossibilité d'admettre que les parties corti-

cales des grains ne renferment rien de nutritif. M. Magne remarque

qu'il y a beaucoup à dire sur ce qu'on a appelé les équivalents ali-

mentaires.

M. Sanson fait ensuite une communication sur le même sujet dans

laquelle il établit que l'équivalence alimentaire ne peut être basée que

sur une relation nécessaire entre les divers principes immédiats de

même origine contenus dans des aliments comparables. Le journal

publiera des extraits des communications de MM. Violette et Sanson.

Henri Sagmer.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-GOUR.\NT DES DENRÉES AGRICOLES
(19 AVRIL 1873).

I. — Situation générale,

La semaine de fêtes que nous venons de traverser n'a pas été favorable aux

transactions agricoles; les marchés sont peu fréquentés, mais les cours se maintien-

nent bien pour le plus grand nombre des denrées, et la tendance générale est à

une reprise sérieuse des affaires.

II. — Les grains et les farines.

Les cours des grains se maintiennent avec fermeté sur le plus grand nombre
des marchés, quoique les transactions soient en général peu actives. — Pour le blé,

il y a eu pendant cette semaine une légère hausse dans cinq régions : Nord-Ouest,

Nord, Centre, Sud et Sud-Est; baisse dans les quatre autres; le prix moyen gé-
néral se fixe à 30 fr. 51, avec une hausse de 7 centimes par rapport au prix moyen
de la semaine précédente. — Pour le seigle, il y a un peu de baisse dans quatre

régions : Nord, Nord-Est, Est et Sud-Ouest; hausse dans les cinq autres, et le

prix moyen général se fixe à 18 fr. 18, supérieur de 1 centimes seulement à celui de

la semaine dernière. — Les mêmes fluctuations se rencontrent dans les cours de

l'orge ; malgré une légère hausse dans cinq régions : Nord, Ouest, Centre, Sud-

Ouest et Sud-Est, le prix moyen général s'arrrête à 19 fr. 33, inférieur de 4 cen-

times à celui delà semaine dernière. — En ce qui concerne l'avoine, le prix moyen
se trouve fixé à 18 fr. 28 avec une hausse de 4 centimes; il y a eu baisse dans

cinq régions: Nord-Ouest, Nord-Est, Centre, Est et Sud-Ouest; hausse dans les

quatre régions. — A l'étranger, la fermeté est à peu près générale
;

il y a une re-

prise sensible dans les cours en Angleterre. — Les tableaux suivants donnent les

cours par quintal métrique sur les principaux marchés français et étrangers :

Blé. Seigle. Orge. Avoine.

1 fr. fr. fr. fr.

,, . . ,, (Blé dur. .. . 26.00 . » »
Aigerte. Alger.

[ _ ^^^^^^^ gj^^ . jg_.^ j,. p^
Angleterrt. Londres 30. y,". 21. UO 24.00 20. 2ô— Liverpool 31.00 " 24.25 20. uO
Belgique. Anvers 33.50 19.50 19. CO 18.75— Bruxelles 32.45 • . 21.50
— Liège 31.00 19.50 22. ,50 20.00
— Namur 33.25 19.50 22.50 20.50

Pays-Bas. Maêstricht 33 20 20.25 23.75 20.80
Alsaceet Lorraine. Strasbourg 33.75 20.75 25.25 19.25
— Metz 30. .50 19.00 23.00 19. .50

— Colmar 31. .50 21.25 2150 16.50
Allemagne. Cologne 32.55 19.60
— Hambourg 33.00 20.25
— Berlin 31.75 19.00 . j.

Suisse. Genève 3-'t.50 24.50 :!1.50

— Lausanne 33.25 . .) •

Italie. Gênes 35.75 • » .

— Kaples 35.00 • 22.00 17.00
Espagne. Valiadolid 25.50 • »

Hussie. Odessa 27.25 14.75 11.70 12.50
— Saint-Pétersbourg. .. 29.00 15.50 » j>

Etats-Lnis. New-York 31.00
— San-Francisco 32.50 • • «
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l" RÉGION. — SORD-OUEST.
Blé. Seigle. Orge. Atoioe.

fr. fr. fr. fr.

Caltaioa.Cien 30.50 > 20. so 18.;0
— Bayeux 29.55 20 00 18 90

Ctfles du-A'ori.Ponirieux 30.50 • 19.50 16.25
— Lannion 30.25 .. 22.00 17.00

Finistère. I.andeiuau.. . 31.00 " 19.50 16.50
— Moriail 30.80 18.00 15.75

Itte-tt-Vilaine. Rennes.. 30.00 • • •

— Sainl-Mdio 29.50 t 18.75 17.25
Manche Cherbourg 32.50 . 19.15 21.00
— Cooiances 31.70 18.50 23.00
— Ponlorson 29.00 • 19.00 19.00

Jf0!/f7l7«. I.aval 30.50 > 20.25 18.50
— ChàteMU-Gontier. . 29.20 • 20.00 18.25

Morbitian. Henuebont.. 29.50 17 SO • 17.00
Orne. Laijjle 29.50 19.25 20.50 19.00
— Fiers 31.50 19.00 20.00 17.20
— Vinioiuiers 30. uO 20.00 19.50 18.50

Sar(/ie. Le Maus 31.00 • • »

— Sablé 31 25 • 20.00 19.50

Prix inojens 30.41 19.21 19.66 18.27

2» HICGION. — NORD.
Jijne.Soissons 31.25 17.50 • 18.75
— ï^<iini-Qiieaiin. ... 31.8" « • •

— La Fère 31.25 i7.50 • 20.00
Eure. Les Andelys 29.00 16.25 18.50 19.00
— Conches 30.50 • 20.00 18.00
— Neubuurg 30.25 16.50 19.50 18.00

£ure-«<-Loir. Chartres.. 27.30 18.70 19.20 17.50
- Auneaii 29.35 18.00 20.00 18.65
— No(;enl-le-llolrou.. 28.85 • 19.00 20.00

.Vurd.Canibrai 30.25 16.00 . 17.50
— Douai 29.50 18.50 » 16.75
— Valencieimes 3l.00 18.75 20.00 20.50

Oise. Beauvais 30.00 16. 5u 19.25 16.50
— Compièijue 29.00 16.00 18.50 19.00
— Noyun 31.00 17.00 " 20.50

/'iia-de-taiais. Arras... 31.00 18.70 . 17.50
— Samt-Oiuer 30.25 17.20 » 21.00

.Seine. Paris 33.15 17.70 21.10 19.25

S.-e(-Jforne.Melun 29.00 16.00 19.25 18.75
— Meaux 31.00 16.50 20.00 17.50
— Provins 31. 7S 17.50 20.25 17.75

S«in«-«<-Oije. Dourdan.. 32.25 » » >.

— Etampes 32.25 18.30 21.20 19.00
— Puntni^e 32.80 18.50 20.50 19.00

.S>ine-/nf^rieurc. Rouen. 32.75 • 21.00 18.70
— Kécanip 32.00 18.25 23.25 19.00
_ YvelDl 31.00 18.50 23.00 13.75

Somme. Amiens 28.50 18.00 20.00 19. 00
— Abbeville 27.00 15. ."lO « 17.75
— Péronne 28.25 15.50 16.00 18. 00

Prix moyens 30.31 17.32 19. 9i 18.61

3* RÉGION. — JiORD.EST.
.Jrieniie». Sedan 31.25 19.00 23.00 20.00
— VdUziers 31.00 17.75 22.50 19.00

/lufte. Arci6-sur-Aube 32.25 18.65 • 18.00
— Truyes 32.00 18 ou 21.00 18.20
— M*ry-sur-Seine.... 31.70 18.00 20.25 16.30

J/arne.Cbàlons-s-Marue. 32 00 1 • 17.50
— Épernay 31.50 18.50 21. 2S 20.25
— Reims 31 .5u 18.70 21.50 19.50
— Slc-Mi iiehould 31.50 17 75 21.00 18.50

Ute-Marne. lîourhonne.. 32.25 >• » 18.30
ireur(/ie'el-Jfoselle.Nancy32.75 • 23 50 18.50
— PoMl-à-Mousson. . . 31.00 19.00 23.00 17.50
— Toul 32.20 18.00 22.25 17.00

J/euJe.Verdun 31.50 > 23.50 18.25
Haule-Saône. Gray 32 00 18 -co 19.75 17.25
— Ve^oul 31.90 21.20 21.15 19.10

l'ojje». Baoïj-l'Elape.... 33.25 20.00 • 19.30
— Epinal 32.75 20.50 - 19.50

Prix moyens 31.91 18.78 2182 18. ti

'.• RÉGION. — OUEST.
CHaren(e. Angouléme.. . 31.25 • » •

— Uullec 30.70 17.75 18.00 17.50
Charenli-Infér. Maraos. 30.00 » 20.00 17.00
fleui-Sérrej.Niori 29.25 • 20.00 18.50
/ndre-el-toire. Tuurs... 29.70 20 00 19.25 17.00
— Bléré 29.00 17.23 20.00 16.00
— Cbilesu-Renaull.. 30.50 • 18.90 17.00

i.oire./n^^rrcu'-e. Nantes. 29.70 18.75 20.00 17.75
if.iin<-e(.tjire. Angers. 29.75 17.00 20.50 17.90
— Saumur 30.50 18.00 20.00 17.75

F«n<fee. Loçon 29.00 • 17.50 16.75
Cienne. Loudun 30.25 1 19.75 18.00
— Chilelleranlt 29.00 17. CO 17.80 17 00

UauleVienue. Limoges. 29.50 iri.75 • 17.75

Prix moyens 29.86 17.69 19.31 17.38

5« BEGION. — CKNTRE.
BU. Seigle. Orge, iioiot.

fr. fr. fr. fr.

jJIIier Moulins 30.50 15.50 20.25 16.00— Monllu<;On 29.20 16.00 18.75 16 «0
CAer. Bourges 30.65 » 16.25 17.75— Avibigny 27 25 15.50 15.00 IS.OO
— Vierzoïl 30.00 16.00 16.25 17. iO

Creuse. Aubusson 26.00 15.00 19.00
/ni/re Chaieauroui 27.30 17.00 18.00 15.15
— iHsouduo 28.00 17.25 19.00 U.iO— Valeni,ay 28.50 18.00 18.25 15.50

£oire(. Orléans 31.75 18 75 20.50 18.00— Gien 30.00 18.50 20. o« 18. SO— Monurgi? 30.00 17.75 19.50 17.75
Loir-el-Clier. Blois.. .. 29.30 18.25 18.30 17.50— Monloire 29.00 18.75 19.00 17.00— Vendôme 31.50 1 19.25 •

Pierre. Nevers 29.50 19.00 20.00 18.30
yonne. Brienun 31.70 17.60 20.60 19.00
— Saml-florenlin... 32.75 16.00 21.50 18.50
— S<fns 30.25 17.50 19.75 19.00

Prix moyens 29.64 17.31 18.89 17.04
6" RÉGION. — EST.

Ain. Bourg 31.80 16.50 • 18.00
— l'.ini-de-Vaux. ... 32.00 17.00 20.00 17.75

Cote-d'Ur. OiiOU 33.25 18.00 24.00 17.75
— Seniur 31.50 » • 17.00

Doubs. Besancon 31.25 19.00 20.50 17.00
/sére. Orand-Lemps 30.50 16.50 17.25 16.25
— Vienne 32.00 • 20.50 17.75

7ura. Dôle 29.50 17.20 I9.s0 17.00
ioire.Sainl-Eiienne 32.00 18.25 19.00 17.60
P.-de-fldme. Clermont-K. 31.50 18.00 18.50 »

fl/ione. Lyon 32.00 16.15 18.50 17.30

Sadne-er-ioire.Chàlon... 32.75 17.75 17.80
— Loubans 31.25 19.50 17.80 16.00
— Màcoh.. 32.00 17.50 20.00 18.00

Savoie. Chamhery 31.80 19.05

Prix moyens 31.67 n.72 19.59 17.32

T RÉGION. — SCD-OHEST.
Jrieoe. Saverdun 30.25 19.00 • 19.25

Uorrfoyne. Périgueux.. . 31.00 > » 18.40

Hle-Garonne. Toulouse. 30.00 19.25 18.30 19.25

— Villelranche-Laur. 30.00 17.85 20.00

Gers. Coiidom 29.35 . » 17.50
— Auch 29.00. . • 18.50
— Nérac 30.25 . > 19.50

Gironde. Bordeaux 31.35 18.75 • 18.50
— Lespsrre 28.85 16.00 • 20.00

Landes. Dax 30.50 19.75 • •

io(-e(-Caro7me. Agen.. 29.75 » • 19.00
— Marinunde 30.10 » » »

B. -Pyrénées. Bayonne.. 30.75 19.00 19.50 19.25

Htes-Pyréîiées. Tarbes.. 30.25 » 20.00

Prix moyens 30.10 18.62 18.55 19.09

8' RÉGION. — SI'D.

ilude. Carcastuune 30.50 18.50 19.00 19.00

^lei/F ou Rodez 30.50 19.00 18.75 •

Con(oi. Mauriac 24.05 21.10 • 22.20

Corréie. Luberzac 30.50 18.00 » 19.20

Hérault. UéïtcTt. 31.00 • • 21.75
— Montpellier 31.50 20.00 20.50 19.25

Lot Vayrac 30.25 18.00 18.00 18.50

Loïére. Mende 26.75 19 30 18.65 19.05

— MarvejolB 27.95 17.55 » •

_ Florat 25.00 17.05 17.13 16.30

Pur^necs-Or. Perpignan. 29.25 17.00 > 19.00

farn.Albi 30.50 20.00 . 19.75

— Castres 29.15 20.75 20.00

— PUY-Laurcns 29.15 • » 17.50

rorn-et-6ar.l)lontauban . 29.75 16.75 15.00 19.25

Prix moyens 29.09 18. 69 18.15 19.28

9» nÉ.aoN. — sru-EST.
/t.ij.<e«-/l/îio.Manos(|ue. 35.10 21.65

Haiile.i-Ali'ts. Briançon. 31.55 16.10 17.45 17.50

/fiiiM-.Wonames.Cannes. 31.70 » » 18.50

jlrdiche. Privas 31.75 19.50 19.50 22.25

B.-du-/i/i<5fie. Arles 32.00 » 17.20 19.50

— Marseille 3180 . 18.15 18.50

firdme. r.uis-1-Baronnics 31 .75 1(1.50 1300 19.00

(îord. Nîmes 32.00 19.25 20.00 19.00

aau(e-/,oire. Le Puy.... 28.50 16.50 20.50 17.00

— Brioude 28.00 20.00 l7.S0 16.50

Kar.Toulon. 32.70 • • H-SO

Vaucluse. Carpenlrat... 31.75 18.00 19.00 18.50

Prix moyens 31.55 18.26 18.10 19.07

Moy.de toute la France. 30.51 18.18 19.33 18.28

— delasemsincprécéd. 30.4'. 18.17 19.37 18.2i

Sur la semaine j Hausse. 0.07 0.01 • O.O'i

précédente.. ( Baisse.. > • O"" '
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Blés. — La tendacee à la hausse que nous signalions il y huit jours s'est mani-
festée d'une manière plus complète sur un grand nombre de marchés. Les culti-

vateurs sent en général satisfaits de l'aspect des emblavures d'automne ; mais les

^ensemencements de printemps ont dû se faire sur une grande échelle, et ces Liés

réussissent toujours moins bien que ceux d'hiver. D'un autre côté, par suite des

abondantes exportations faites depuis neuf mois, il y aura de nombreux besoins à

_;pourvoir d'ici à la prochaine récolte. — A la halle de Paris du mercredi 16 avril,

ûies apports de la culture et les oflres du commerce n'abondaient pas; les détenteurs

n'ont pas fait d'affaires à moins d'une hausse de 1 à 1 fr. 50 par sac par rapport

aux cours de la semaine dernière. Les prix se sont donc établis de 38 à 41 fr. 50

par sac de 120 kilog. suivant les sortes, soit de 31 65 à 34 fr. 60 par 100 kilog., ou

en moyenne 33 fr. 15, ce qui constitue une hausse de 1 fr. 50 par rapport au prix

moyen du mercredi précédent. — A Marseille, les arrivages sont peu abondants ;

ils se sont élevés du 4 au 11 avril, à 29,000 quintaux métriques. Les ventes ont été

de 39,170 quintaux. Les derniers cours variaient, suivant les sortes, de 30 à 34 fr.

60 par quintal métrique, ou en moyenne 32 fr. 30, ce qui constitue une hausse de

1 fr. depuis huit jours. Au 11 avril, les docks accusaient 59,076 quintaux ttoétriques

entre blé à l'entrepôt et à la consommation. — A New-York, on cote le blé rouge

31 fr. 50 à 31 fr. 80 avec une baisse de plus de 1 fr. par rapport au prix de la

semaine dernière.

Farines. — Les transactions sur les farines sont devenues plus actives, les ap-

provisionnements étant partout réduits à leur dernière hmite. — Le tableau sui-

vant résume le mouvement officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 9 aviil 6,525.95 quintaui.

Arrivages officiels du 10 au 16 avril 3,960.52

Total des marchandises à vendre..».»;. iUéi... . 10,486.47
Ventes officielles 'du 10 au 16aviil ...ii..ii.... 4,846.24

Restant disponible le 16 avrlL , 5,640.23

Le stock a encore diminué de 900 quintaux environ. On a payé, par quintal mé-
trique : le 10, 43 fr. 36; le 12, 43 fr. 18; le 15, 43 £r. 45; le 16, 43 fr. 51;

prix Eoyen de la semaine, 43 fr. 37, ce qui constitue une baisse de 67 centimes

par rapport au prix moyen de la semaine précédente. — Sous riulluence de de-
mandes plus actives de la boulangerie, les prix des farines de consommation ont

i,subi une hausse qui se maintient facilement : le mercredi 16 avril, on payait à la

halle de Paris: marque D, 75 fr.; marques de choix, 74 à 75 fr.; bonnes mar-

ques, 70 à 73 fr.; sottes ordinaires, 67 à 69 fr.; le tout par sac de 159 kilog.

toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 42 fr. 67

à 47 fr. 76 par quintal métrique, ou en moyenne 45 fr. 22, ce qui constitue une
hausse de 1 fr. 27 par rapport au prix moyen du mercredi précédent. — Les de-

mandes sont toujours très-actives sur les farines de spéculation, mais les offres des

"Tendeurs sont assez restreintes; les prix sont par suite très-fermes et en hausse.

On cotait le mercredi 16 avril, au soir, à Pans : farines huit-marques, courant du
mois, 71 à 71 fr. 50; mai, 71 fr. 75 à 72 fr.

;
juin, 72 à 72 fr. 50; juillet et

aoirl, 72 à 73 fr. 25
;
farines supérieures, courant du mois, 70 fr. 25 à 70 fr. 75;

mai, 70 fr. 50 à 71 fr.
;
juin, 71 à 71 fr. 50; juillet et août, 71 fr. 50 à 72 fr.;

le tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote offi-

cielle en disponible a été établie comme il suit pour chacun des jours de .la se-

maine par sac de 157 kilog. net :

Dates (avril) 10 11 12 14 15 16

Farines huit^marques 70.00 "0.50 70 75 » 70.76 70.50
— supérieures 69.75 70.00 70.25 » 70.25 70.50

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 70 fr. 50, et pour les su-

périeures, 70 fr. 15, ce qui correspond aux cours de 44 fr. 90 et 44 fr. 68 par

quintal métrique, avec une hausse de 31 centimes pour les premières, et de

14 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu
des farines deuxièmes de 38 fr 50 à 41 fr. 50 par quintaux, et des gruaux aux
prix extrêmes de 6u à 68 fr. 05, avec une hausse marquée sur les prix de la se-

maine dprnière. — Dans les départements les derniers cours étaient : Cambrai,

42 à 44 fr. ; Amiens, 41 à 42 fr.; Beauva's, 42 fr. 50 à 43 fr. 25; Bar-sur-Aube,

43 fr. ; Reims, 42 fr. 50 à 43 fr.; Nancy, 45 à 46 fr.; Blois, 40 à 42 fr. 50 ; Di-

jon, 43 à 46 fr ; Bordeaux, 40 à 42 fr. 50 ; Toulouse, 37 fr. 50 à 41 fr. 75; Mon-
tauban, 38 à 42 fr.; le tout par 100 kilog. — A Londres, la situation du marché
varie peu, et les cours restent ceux de notre dernière revue. — A New-York, on
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paye la farine extra-state 44 fr. 55 à 45 fr. 75 par 100 kilog., avec une Laisse de
20 à 30 centimes depuis huit jours.

Seigles. — Les otîres en marchandises de bonne qualité sont assez restreintes,

et les cours sont bien tenus à Paris de 20 l'r 25 à 20 fr. 50 parsacde 1 15 kilog. en
gare ou sur bateau à Bercy, comme la semaine dernière, soit de 17 fr. 60 à 17 fr.

80 par 100 kilog. — Les prix des farines restent sans changements de 26 à 28 fr.

par quintal métrique.

Méleil. — Ce grain est à des prix fermes; on cote : Amiens, 24 à 26 fr.; Beau-
vais, 25 fr. 50 à 26 fr.; Chartres, 19 à 21 fr.; Nogent-le-Relrou, 20 à 25 fr.; Blois,,

.
19 à 25 fr.; Bl ré, 24 fr.; le tout par lOû kilog.

Orges. — Les prix restent à peu près sans changements à Paris, où la demande
est assez calme, on paye par 100 kilog. de 20 fr. 50 à 21 fr. 75 suivant les qua-
lités. — Les escourgeons sont assez rares, et se vendent facilement de 22 à 22 fr,

50 par quintal métrique.

Avoines. — Les demandes sont nombreuses à la halle de Paris , elles diverses

qualités se vendent de 18 fr. 50 à 20 fr.par 100 kilog. suivant le poids et la couleur,

avec une hausse de 25 centimes.

Sarrasins. — Les ventes sont toujours peu nombreuses à la halle de Paris, de

16 fr. 50 à 18 fr. par quintal métrique ; les bonnes qualités sont d'ailleurs assez

rares.

Maïs. — On cote par jlOO kilog. : Dijon, 21 fr. 60 à 22 fr.; Lyon, 19 fr.; Tou-
louse, 15 fr. 25 à 17 fr.; Montauban, 16 à 17 fr. 50 ; Lesparre, 16 fr. 50; Gham-
béry, 19 fr. 50; Auch, 17 fr. 25; Nérac, 19 fr. 50; Genève, 24 à 25 fr. 50;
Marseille, 15 fr. 50 à 16 fr. 25.

Riz. — Les transactions ont été très-calmes à Marseille pendant cette semaine;
quelques ventes ont eu lieu sans changements dans les prix.

Paiit. — Cours à peu près sans variations; on. paye par kilog. : Méry-sur-
Seine, 32 à 40 centimes; Goutances, 26 à 38; Cherbourg, 34 à 44; Laigle, 30 à

37 ; Ghambéry, 36 à 40 ; Auch, 35 à 43 ; Castelnaudary, 40.

Issues. — Les ventes sont faciles à la halle de Paris, même avec les hauts prix

que nous avons di-jà signalés. On paye, par 100 kilog. : gros son seul, 15 fr. 25

à 15 fr. 50; son trois cases, 14 fr. 75 à 15 i'r. ; recoupettes, 14 à 14 fr. 50; bâtards,

16 à 16 fr. 50; remoulages blant:s, 18 à 20 Ir. ; le tout en gare de Paris,

m, — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les cours de notre dernière revue se maintiennent sans chan-
gements sur les divers marchés de Paris. Dans les départements on cote par 1,000

kilog. : Bordeaux, foin, 90 à 100 fr.; paille, 80 U 90 fr.; — Saint-Germain-en-
Laye, foin, 56 h. 76 fr.; psilîe, 52 à t6 fr.; ~ Montlbéry, foin, 50 à 62 fr.; lu-

zerne, î^ô à 64 fr.; paille de blé, 36 à 44 fr.; paille de seigle, 36 fr.

Graines fourragères . — Les ventes se font assez facilement à la halle de Paris,

avec une demande soutenue pour toutes les sortes; on cote : treÛe violet, 100 à

130 fr.; Inzerne de Poitou, 115 à 130 l'r.; minette, 30 à 35 fr.; ray-grast, 40 à

46 fr.; sainfoin simple, 26 à 28 fr.; sainfoin double, 30 k 32 fr. ; le tout par 100

kilog.

Pommes de terre. — Les cours sont un peu faibles à la halle de Paris ; on paye
au détail: Hollande coramnnes, 11 à 12 fr. l'hectolitre, ou 15 fr. 70 à 17 fr. 10

par qiiiutal; jaunes communes, 9 à 10 fr. l'hectolitre, ou 12 fr. S5 à 14 fr. 30 le

quintal. Sur les marchés des déparlements les cours restent à jieu près sans va-

riations.

Légumes secs. — Les demandes font toujours assez restreintes, et o'ailleurs les

oÛres deviennent de plus en plus faibles sur le grand nombre des marchés.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 16 avril : fraises, 6 à 12 fr. le panier de

12 pots; poires, 8 k 100 fr. le cent; pommes, 5 à 200 fr. le cent; raisins com-
muns, 4 à 12 fr. le kilog.

G7-0S légumes frais. — On vend à la halle de Paris: asperges de châssis, I à

25 Ir. la botte; aux petits pois, 1 à 2 fr. la botte; communes, 1 à 35 fr. ki botte;

carottes nouvelles, 120 à 150 fr. les cent botios ; carottes communes, 35 à 45 fr.

les cent bottes; carottes d'hiver, 4 fr. 50 à 5 Ir l'hectolitre; carottes de chevaux,

10 à 12 fr. les cent bottes; choux nouveaux 12 à 20 fr. le cent ; choux communs,
8 k 14 fr. le cent; navets communs, 18 à 20 fr. les cent bottes; navets de Fre-
neuse, 25 à 35 Ir. les cent bottes; 3 fr. 50 à 4 fr. 50 l'heciolitro; oignons en

grain, 17 à 21 fr. l'hectolitre; panais communs, 5 à 8 fr. les oent bottes; poi-
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reaux nouveaux, 30 à 40 fr. les cent bottes
;
poireaux communs, 4 à 9 fr. les

cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50
le paquet de 25 bottes; barbe de capucin, fr. 15 à fr. 20 la botte; céleri, fr.

10 à fr. 20 la botte ; céleri rave, fr. 20 à fr. 40 la pièce; cerfeuil, fr. 15
à fr. 20 la botte; champignons, 1 fr. 20 à 1 fr. 70 le kilog. ; chicorée frisée,

8 à 20 fr. le cent; choux-fleurs de Bretagne, 20 à 42 fr. le cent; ciboules,

fr. 1 5 à Ofr. 20 la botte ; cresson, fr. 45 à 1 fr. 11 la botte de 1 2 bottes ; écha-
lotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte; épinards, Û fr. 10 à fr. 40 le paquet; laitue,

3 à 15fr. le cent; mâches, Ir. 30 à fr. 40 le calais; oseille, fr. 20 à fr.

30 le paquet; persil, fr. 30 à fr. 40 le calais; radis roses, fr. 40 à
fr. 50 la botte; romaine, fr. 40 à 1 fr. 50 la boite de 4 tètes; 6 à 10 fr. la

botte de 32 têtes; salsifis, fr. 40 à fr. 50 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la

botte.
V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Dans les nuits du 7 au 8 et du 8 au 9 avril, les gelées blanches out
causé quelques dommages à certains de nos vignobles. Déjà, dans notre dernier bul-
letin, nous disions : « On nous écrit de Gircassonne que les montagnes sont blan-
ches de neige. » Depuis nous avons à enregistrer différents sinistres : à Toul et à

Nancy, dans la Meurthe, pendant la nuit du 9 avril, la moitié de la récolle future a

été détruite par la gelée; il y a même des vignes où il n'y a pas un seul bourgeon
intact. Daus le Jura, aux environs de Lons-le-Saulnier, la vigue a également souf-
fert, mais on ne connaît pas encore l'importance du dommage. Dans le Midi, nous
espérons, aujourd'hui seulement, qu'on en sera quitte pour la peur. Dans le Lot,

particulièrement à Cahors, on assure qu'un certaine quantité de bourgeons ont été

grillés. Pas de mauvaises nouvelles jusqu'à présent du Bordelais, de la Dordogne,
des Gharentes et du centre de la France. Il n'est pas moins vrai f^ue cet abaisse-

ment subit de la température a jeté l'ansiété dans la plupart des centres vinicoles,

et a, par suite, eu pour efiet de donner de la fermeté aux cours, et même de déter-

miner dans plusieurs localités une certaine hausse, qui ne se maintiendra sans doute
pas, surtout avec le beau temps dont nous jouissons depuis le commencement de la

pleine lune.— A Bordeaux (Gironde), en a payé cette semaine des Blayais et des
Ljbournais 1872, 360 à 425 fr. le tonneau de quatre barriques; des Buurgeois,
même récolte, 435 à 450 fr.; des Bouillac 1872 à 470 f.; des Ambarès 1872 à

410 fr.; des Saint-Macaire 1872 à 350 fr.; enfin des Fronsac blancs ont été payés

115, 120 et même 125 fr. le tonneau. Sur l'ensemble des ventes devins ordinaires,

c'est une hausse de 20 à 30 fr. par tonneau. — A Pézenas (Hérault), on cote ac-

tuellement : Aramuns légers, 14 à 15 fr. l'hectolitre; Montagne, 2" qualité, 17 à

18 fr.; M'jntagne, 1" qualité, 18 à 22 Ir.; Montagne extra, 22 à 25 fr.; Roussillon,

40 à 55 fr.; Bourrets vinés à 15 degrés, 17 à 24 fr.; Bourrets mutés au 3/6, 37 à

38 fr. l'hectolitre; Bourrets inférieurs, le muid, 95 à 105 fr.; Bourrets supérieurs,

le muid, 120 à 130 fr.; Piquepouls, le muid, 160 à 170 fr.; Clairette picardan sec,

240 fr. et au-dessus; Clairette picardan doux, 260 fr. et au-dessus le muid — A
Gaillac (Tarn), les vins rouges 1872 1" qualité valent de 125 à 130 fr. les deux
barriques, lutailles comprises, les 225 litres chacune; 2"' qualité, 1 15 à 120 fr.; an-

née 1871, 200 fr. l"qualité; 1870, 1" qualité, 220 fr. — A Be//et)i//e,7Jm Villefranche

(Rhône), les bons crus Beaujolais 1870 varient de 150 à 250 fr., selon qualité, la

pièce de 215 litres; les 1871-1872 se vendent aujourd'hui lOOà llOfr.

—

A Saint-

Pierre lie d'Oléron (Charente-Inférieure), les vins rouges valent 200, 205 et 220 fr.

le tonneau de quatre barriques; le vin blanc, 90,95 et 100 fr. , le toul selon mérite. .

— A Nantes (Loire-Inférieure), on cote: Muscadet, 67 à 70 fr. la pièce; Gros plant,

36 à 38 Ir.

Spiritueux. — Les 3/6 sont fermement tenus et ont subi une hausse, comme on
le verra ci-après. Cette tendance s'explique par les quelques affaires qui ont été

traitées ces jours-ci, puis par la crainte des temps froids et des gelées blanches.

Le stock de Paris n'a cependant subi aucune diminution, il est toujours de 1 1,000

pièces. Cette fixité dans le chiffre de la réserve s'explique par les affaires directe-

ment traitées entre le Midi et les distilleries du Nord, ce qui est loin de donner de

l'animation à notre place, et cependant avant un mois la distillation de la mélasse

sera en pleine activité, distillation qui ne jettera pas moins de 10,000 pipes sur le

marché. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés dispo-

nible, 54 fr. 50
;
quatre d'été, 5b fr.

;
quatre derniers, 55 fr. 50. — A Pézenas

(Hérault), on a payé cette semaine : courant, 82 fr.; quatre d'été, 80 fr.; quatre

derniers, 78 fr.; 3/6 marc, 61 fr.; eau-de-vie, 60 fr. — A Béziers (Hérault), le
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cours de la semaine a été fixé à 82 fr.; mai en août, 80 fr.; 3 6 marc, 60 fr.

— A i\arbonne (Aude), on cote 81 fr.; 3/6 marc, 60 fr. — A Nîmes (Gard), le

cours a été fixé cette semaine à 80 fr.— A Lunel (Hérault), on a payé 78 fr.; quatre

d'été, 79 fr.; eau-de-vie à 55 fr. — A la Rochelle (Charente-Inférieure), la cote

des courtiers pour eau-de-vie 1872, sans fût, est de 64 à 67 fr. l'hectolitre. — A
Cognac (Charente), on cote actuellement les 1872 : bons bois, 80 fr.; fins bois,

85 fr.; petite Champagne, 90 fr.; grande Champagne, 100 à 1 10 fr., le tout à l'hec-

tolitre nu à 59* centésimaux. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 50 fr. 50;

de mélasse, 51 fr. 50; quatre d'été, 52 fr.

Vinaigres. — A Nantes, les vinaigres sont retombés à 18 et 21 fr. l'hectolitre nu,

selon qualité.

Cidres. — A Saint-là (Manche), la récolte prochaine se présente bien, les cours

sont calmes; on cote le cidre à l'hectolitre 15 fr. 70 à 17 fr. 85, selon mérite.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — Les prix des sucres sont plus fermes sur le plus grand nombre des

marchés; les aSaires sont lentes en général sur les sucres bruts, mais il y a assez

d'activité en ce qui concerne les ralfinés. On cote par 100 kilog. : sucres bruts

88 degrés, n" 10 à 13, 61 fr. 25 à 61 fr. 50; n°* 7 à 9, 62 tr. 25 à 62 fr. 50;

sucres blancs en poudre type n" 3, 73 fr. 25; sucres raffinés, 158 à 159 fr. Ces

derniers sont donc en hausse de 1 fr. 50 à 2 fr. par quiuial métrique par rapport

aux prix de la semaine dernière Le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres à

Paris continue à déc.oître d'une manière assez régulière, mais sans plus grande

accélération dans ce mouvement. — A \'alenciennef , les prix sont plus fermes que
la semaine dernière; on paye par quintal métrique: sucres bruts n"' 10 à 13,

60 fr. 50; n" 7 à 9, 61 fr. 50 ; blancs en poudre, 72 fr. — A Marseille, la re-

prise est grande ; les demandes des ralfineuri sont nombreuses sur toutes les sortes

de sucres exotiques; mais les cours ne subissent pas de hausse, malgré de considé-

rables achats. On paye, par 100 kilog.: Maurice, 72 fr. 50; Réunion, 133 fr.
;

Martinique, 59 tr.; Havane, 66 fr. 50 à 70 fr. A la consommation les raffinés sont

cotés 159 à 160 fr. par 100 kilog. suivant Ics sortes.

Mélasses. — Les prix des mélasses demeurent sans variations. On paye celles

de fabrique : à Paris, 9 à 9 fr. 50 ; à ^;^lenciennes, 9 à 9 fr. 25; le tout par

quintal métrique.

Fécules. — Il y a des demandes plus nombreuses k Paris sur les fécules sèches,

de sorte que les cours ont une tendance accentuée à la hausse. On paye par 100 ki-

log. : fécules premières de l'Oise et du rayon de Paris, 45 fr. 50 à 46 fr. 50; celles

de la Loire valent de 46 fr. 50 à 47 fr. .\ Epinal, la fécule première des Vosges se

paye facilement de 45 fr. 50 à 47 fr..

Glucoses. — Les demandes sont toujours faibles, quoique le retour desjournées

chaudes paraisse devoir accélérer la consommation ; de sorte que les prix restent

sans variations aux cours de notre précédente revue.

Amidons. — Il y a toujours peu d'affaires, et les prix restent sans changements
de 85 à 90 fr. pour les amidous de froment en paquets, et 75 à 80 fr. pour ceux

en vragues; fe tout par 100 kilog.

Houblons. — Les cours restent k peu près sans variations sur le plus grand

nombre des marcliés du Nord et de la Belgique ; la demande est faible, ei il ne se

conclut que quelques affaires de peu d'imj)ortance, entre brasseurs et commerçants.

L'humidité persistante dys premières semaines d'avril a fait concevoir quelques

craintes sur l'avenir des plants en terre, ce (|ui fait reraonler les prix dans quelques

villes. On cote à Poperinghe, 85 à 90 fr.; Alost, 80 à 85 fr.; Bailleul, 85 à 90 fr.;

Busigny, 1 10 à 1 15 fr.; le tout par 50 kilog. — A Londres, on s'attend à une cer-

taine hausse provoquée par le mauvais état des nouveaux plants. — En Lorraine,

les cultivateurs ne font plus que quelques offres en vieux houblons de 1870.

VU. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les cours des huiles de colza sont encore en baisse cette semaine ;

les cultivateurs sont en général satisfaits de l'aspect des récolles en terre et s'atten-

dent à un fort readement ; d'un autre côté, la spéculation ne fait que peu d'affaires.

On paye à Paris, jiar 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 90 fr. 50; entonnes,

92 fr.; épurée en tonnes, 100 fr. — Les prix des huiles de lin sont plus fermes

et gardent les cours de la semaine dernière. On paye par quintal métrique :. huile

de colza en tous lûts, 95 fr. ; en tonnes, 90 fr. 60; c'est toujours le plus grand

calme qui règne dans les transactions à Marseille, sur les huiles qui sont restées

peu demandées avec une baisse assez sensible dans les prix. On paye par 100 ki-
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log. : huiles de sésame, 90 fr. 50; arachides, 91 fr.; lins, 87 à 88 fr. Les prix

des sortes comestibles sont fermes. Peu d'affaires sur les huiles d'olive qui demeu-
rent cotées de 108 à liO fr. par IflOkilog. pour celles du Var comestibles.

Graines oléagineuses. — Par suite de demandes très-peu nombreuses, les cours

sont faiblement tenus à Marseille. Les sésames se payent de 45 à 45 fr. 50
;

les arachides décortiquées, 40 fr. ; le tout par 100 kilog.

Tourteaux. — Les cours sont toujours très-fermes à Marseille aux prix suivants :

tourteaux de lin, 19 fr.; de sésame, 13 fr 50 à 13 fr. 75; d'arachide, 11 fr. 75
;

d'arachide décortiquée, 14 fr.; colza, 12 fr. 75 à 14 fr.; la tout par 100 kilog.

Savons. — Il y a toujours peu d'affaires conclues à Marseille; mais les prix

sont pins fermes que pendant la semaine précédente, aux cours suivants : savon
bien pâle coupe ferme, 67 fr.; coupe moyen ferme, 66 fr.; coupe moyenne, 65 fr.

Potasses. — La fermeté des prix se maintient aux anciennes conditions dans le

Nord. A Vaienciennes, on paye toujours 93 centimes le kiiog. de carbonate pur
dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — Les prix sont très-fermes pour le noir animal neuf en grains qui se

paye de 41 à 43 fr. par 100 kilog.; le noir d'engrais est plus faible de 5 à 12 fr.

Engrais. — Par suite d'une demande toujours très-active, on paye à Paris par

100 kilog. : guano du Pérou, 33 à 36 fr.; phospho-guano, 31 fr.; superphosphates,

14 à 18 fr., suivant larichesi-e; noir ardmal, 14 à 16 fr.; nitrate de snude, 43 à

48 fr.; nitrate de potasse, 78 à 82 fr.; sulfate d'ammoniaque, 55 à 60 fr.; sulfate

de potasse, 38 à 44 fr.; potasse épurée, 80 fr. sang desséché en poudre, 34 à 35 fr.;

sels pour l'agriculture, 4 fr. 50 à 6 fr.; phosphates fossiles, 6 à 9 fr.

Vlll. — Matières résineuses, colorantesel tannantes.

Matières résineuses. — Les cours sont plus fermes à Bordeaux où l'essence de

térébenthine 4e vend facilement 101 fr. par 100 kilog. avec acheteurs assez nom-
breux. Les autres résineux font aux mêmes prix : colophane système Hugues,
25 fr.; système ordinaire, 23 à 24 fr.; galipots, 30 à 32 fr.; le tout par quintal.

Garances. — La demande se maintient avec assez d'activité sur le marché d'A-
vignon; on paye les alizaris ;osés de 58 à 60 fr.; les paluds, 72 à 80 .'r.; le tout

par 100 kilog.; à peu près sans changements dans les cours.

Safrans. — Aucune transaction importante n'a eu lieu cette semaine à Mar-
seille sur les safrans d'Espagne qui restent cotés nominalement aux prix de la

semaine dernière.

Gaudes. — Les prix restent sans changements sur les marchés du Midi.

Yerdets. — Le prix de 176 fr. par quintal métrique pour le sec marchand en

boules ou en pains se maintient sans changement sur le marché de Pézenas.

Crème de tartre. — La tendance est toujours ferm sur les prix de cette denrée

que l'on continue à payer à Marseille et sur les autres marchés, de 255 à 260 fr.

par quintal métrique pour le premier blanc de cristal.

Ecorces. — A Paris, les prix demeurent sans variations aux cotes de notre pré-

cédente revue. Néanmoins dans quelques centres de production, on signale une
reprise dans la demande et une amélioration notable dans les cours.

IX. — Bots etcombustibles.

Bois. — Faible demande k Paris sur les bois de feu, et cours se maintenant dif-

ficilement, d'autant plus que la baisse des eaux a permis c'e nombreux arrivages

qui ont pesé sur le marché. Les transactions sont aussi toujours calmes sur Tes

bois d'œuvre.

Charbons. — A Paris,- par suite de la préoccupation des industriels et des mar-
chands de charbons de s'assurer leurs iapprovisionnements pour la campagne nui
commence, il y a un grand ralentissement dans les transactions et même dans les

arrivages par chemins de fer. La main-d'œuvre se fait de plus en plus rare aux
charbonnages, et il n'est plus po.ssible de traiter les tout-venant à moins de 45 fr.

la tonne sur wagons en gare de la Chapelle.
X. — Denrées coloniales

.

Cafés. — Peu d'affaires au Havre; les cours restent sans changements pour le

disponible et les délenteurs refusent de vendre au-dessous des cours actuels.

Cacaos. — A Marseille, maintien des cours de 220 à 224 fr. par 100 kilog. pour

les cacaos des Antilles françaises.

Poivres. — Les cours se maintiennent de 148 à 152 fr. par 100 kilog., à Mar-
seille, pour les poivres de Singapore et de Batavia.

'

XI. — Textiles.

Lins. — Il 7 a peu d'affaires traitées cette semaine à Lille et dans les environs;

on paye par 100 kilog. pour les lins ordinaires, suivant les provenances ; Gourtrai
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et Lys, 190 à 235 fr ; Belgique, 170 à 180 fr.; Douai, 145 k 175 fr.; Bergues,

160 à 165 fr. L'-,s qualités supérieures se payent de 2j0 à 600 fr.

Laines. — Dans les ports, les ventes de laines coloniales sont beaucoup moins
importante;, sauf toutefois à Marseille où les transactions suut plus faciles et les

prix bien soutenus pour toutes les catégories. — En ce qui concerne les laines in-

digènes de la prochaine tonte, en Lorraine, quelqueamarciiés anticipés ont été faits

de 4 à 4 fr. 50 par kilog. pour les laines lavées à dos.

Colons. — Peu d'affaires au Havre, pendant celte semaine, par suite des fêtes

de Pâques; les prix sont néanmoins bien soutenus pour les diverses catégories.

Soies. — Peu d'affaires pendant cette semaine à Lyon, et stagnation des cours;

la Condition des soies a enregistré 58 290 kilog. — L^îs a.vis des contrées séri-

coles constatent que le refroidissement de la température pendant la dernière se-

maine a arrèié les derniers préparatifs que beaucoup d'éducateurs s'étaient em-
pressés d'effectuer.

XII. — S^^fs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les cours sont très-fermes à Paris où la dernière cote officielle établit

à 100 fr. 50 le cours des suifs purs des abats de la boucherie, avec 1 fr. de hausse
sur le prix que noua donnions la semaine dernière.

Cuirs et peaux. — Les affaires sont partout très-restreintes aussi bien pour les

cuirs frais que pour ceux fabriqués; d'ailleurs les quelques ventes qui ont lieu se

font aux cours de no^ précédentes revues.

Peaux de moulons. — Les prix se maintiennent au marché de la Yillette à Pa-
ris de 6 à 10 fr. 50 pour les peaux en laine, et de 2 à 3 fr. 50 pour les rases,

xm. — Beurres— œufs — fromages — volailles.

Œufs. — Le 8 avril, il restait en resserre à la halle de Paris, 190,850 œufs
;

du 9 au 15, il en a été vendu 8,241,280; le 15, il restait en resserre 149,910.

Au dernier marché, on payait par mille : choix, 70 à 90 fr.; ordinaires, 53 à

76 fr.; petits, kb à 56 fr. La grande abondance sur le marché a produit uae lé-

gère baisse dans les cours.
XIV. — Chevaux — hétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 9 et 12 avril, à Paris, on comptait 894
chevaux amenés ; sur ce nombre, 327 ont été vendus comme il sait :

Amenées. Vendus. Prixartrêmes.
Chevaux fia cabriolet 197 52 f.00 à 1

,2'20 fr.

— de trait 372 85 48.. à 1,100— horsd'âge 314 179 6U à 680
— à l'enchère Il 11 60 à 260

Les ventes sont plus noubreuses, et les prisse maintiennent avec fermeté.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 10 au mardi 15 avril :

Poids

Amsnés.
Boeufs 3,335
Vaches 627
Taureaux 127
Veaux 2,787
Moutons 25,259
Porcs gras 4,287
— maigres.. 8

Pour
Paris.

2,237
378
93

li977
14,198
2,758

Vendus

Pour EQ
l'eitiirieur. totalité.

1,240
255
40
899

10,192

1,320
8

moyen
des

4 quartiers.

Prix du kilog. de viande sur pied
au marcbfr du lundi 14 avril.

2»

quai.

1.78
1.66
l,6î

1.80
1.90

1.35

3'

quai.

1.70
1.54
1.52
1.65
1.75

Prii
moyen.
1.70
1.66
1.62
1.80
1.90
1.35
1.40

lartiers. l"
kil. quai.

3,477 351 1.86
633 235 1.78
133 386 1.72

2,876 74 1.95
24,390 21 2.10
4,078 78

8 22 1.40

Le marché a été moins bien approvisionné que pendant la semaine précédente;

les ventes ont été faites avec assez d'entrain pour toutes les catégories d'animaux.
Néanmoins les cours ont subi une baisse sensible par rapport au\ prix de la se-

maine précédente, ou plutôt ils sont revenus à leur taux nominal des dernières

semaines; il ne reste plu^ de trace de la hausse exagérée que les faibles approvi-

sionnements du marché da 1" jeudi du mois avaient occasionnée sur toutes les ca-

tégories. — Au marché de Poissy du jeudi 10 avril, on comptait:
Prix (lu kiliig. de viande sur pied.

Animaux Poid-: moyen.
amener

Bœufs 3
Vaches 18
Veaux 144
Moutons 435

Viatiffeà la criée. — Dn 9 au 15 avril, on a vendu à la criée k la halle de Pa-
ris : 103,569 kilog. de viande de bœuf ou vache, 172,816 kilog. de viande de
veau, 48,635 kilog. de viande de mouton, 56,218 kilog. de viande de porc; en
tout 381,238 kilog.de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 54,462 kilog. par

kiluR.
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jour, soit environ 800 kilog. de moins qu'à chacun des jours de la semaine précé-

dente. — Au dernier marché, on payait par kilog. : viande de bœuf ou vache,
1" qualité, 1 fr. 52 à 1 fr. 86 ; 2', 1 fr. 28 à 1 fr. 70; 3% 1 fr. 06 à 1 fr, 48

;

choix, 1 fr. 20 à 2 fr. 90; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 20; — veau, 1" qua-

lité, 1 fr. 82 à 1 fr. 90; 2«, 1 fr. 22 à 1 fr. 80; 3", fr. 90 à 1 fr. 20; choix,

1 à 1 fr. 96; — inouton, 1" qualité, 1 fr. 82 à 1 fr. 90; 2% 1 fr. 46 à 1 fr. 80
;

3% 1 fr. 20 à 1 fr. 44 ; choix, 1 fr. 40 à 2 fr. 58 ;
— porc frais, fr. 90 à

1 fr. 50; salé, 1 à 1 fr. 5i. Les prix se maintiennent pour la viande de bœuf,
mais il y a une légère baisse en ce qui concerne la viande de veau et celle de

mouton.
XV. — Cours de la viande à l'ahntlnir général de la ViUetle du 2 nu 7 avril (par 50 kilog).

Les cours de l'abattoir de la Villeite sont de la plus hante importance; ce sont

ceux des prix de vente à la boucherie de détail de Paris ; ils règlent par conséquent

les cours de la viande à la consommatioa, en y ajoutant toutefois les droits d'octroi

acquittés par le boucher détaillant. Ces cours s'établissent toujours par poids de

50 kilog. :

Bœufs. Veaux. Moulons.

1"
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Nécrologie. — Mort de M. Justin de Liebig. — Travaux du grand chimiste .allemmd. — llor; d9
M. de Caumont, de M. Hiquet et de M. de Ta Romagère. — L'agriculture 'il le-i p'-ochaines él9';-

tions à l'Assembli'e national-;. — Désisteaieut de M. Ï;er30nnier. — Les candidatures agricoles
et la iiresse politique. — Projet de budget pDur 1H7'4. — Comparaison d':s crédits votés pour
1873 et de ceux demandés pour 1S74. — Accroissement du nombre d-s élèves des écoles vété-
rinaires. — Situation des écoles d'agriculture de Cirignun, (irand-Joiian et Montp'dlier. — Sup- .

pression de trois fermes-écules. — Réformes dans les étailisssments agricoles del'Rtat. — .Sièges

des concours régionaux eu 1874. — lîulget des liaras et des dépôts d'étalons. — .\ugnientation
de crédit demandé pour ces établissements. — L'-.'nseigneinent agricole. — t.a fermi'-érole dt;

La Roche d.ins !e Doubs. — Discours de M. Lanrens. — Projet de fondation d'un;^ école do
hautes études agronomiques à Paris. — Rapport d- M. Prillieu< à la Société d's agriculteurs de
France. — Prix et encouragements pour lagrifulture décernés par la Société d'encouragement
pour l'industrie nationale. — La question des sucres. — L'ioipôt à la consomtnation et l'exercice

des raffineries. — Projet du gouvernement pour la réforme de la loi des sucres. — Note de
M. Denoyon. — L'exercice des raffineries néce saire dans l's quatre pays contractants. — herté
de la houille. — Difficulté d'approvisionnement des sucreries. — Appel de M. Leoouteuv du
quatrième jugement porté contre lui. — Nouvelles de la situation des éducations de vers à
soie.

I. — Nécrologie.

Les sciences viennent de faire une grande perle. Le baron Justus ce
Liebig est mort le 18 avril à Munich.

Malgré la conduite des savants allemands pendant la c;uerre de
1870, maliiré l'attiuide hostile qtie la plupart conservent contre touies

les productions du génie français, la France ne méconnaîtra pas les

services rendus au progrés de l'esprit humain par un homme qui ap-

partenait d'ailleurs presque autant à notre pays et à l'Angleterre qu a

rAUemagno elle-même. Né à Darmstadt en 1803, Liébio- venait à Paris

à l'âge de dix-neuf ans, et suivait avec assiduité les cours et les labo-

ratoires de nos ciiimistes les plus célèbres. Il fut élève de Gay-Lussac,
il se lia d'amitié avec MM Chevreul, Dumas, Thenard, C'est sous les

auspices de ces grands savants qu'il débuta dans les sciences par des

recherches sur 'es fulminates qui attirèrent l'attention d'Alexandre de

Humboldt. Cet illustre savant, non moins français qu'allemand, le fit

nommer directeur du laboratoire de Giessen qui devint bientôt une
école célèbre sur le modèle de laquelle furent fondées les autres

écoles chimiques de l'Alletriagne. Liebig n'avait alors que vingt-un

ans. Il travaillait avec un zèle incomparable, et il concourut pour une
grande part à la fondation de la chi:nie organique, en inventant des

méthodes d'analyse qui furent d'un précieux secours pour fi.xer la

composition élémentaire des principes immédiats extraits suit des végé-

taux, soit des animaux. Son nom ejt attaché à la découverte du chlo-

roforme et à celle des curieux et utiles principes colorants qu'on ob-

tient par laction de l'acide nitrique sur diverses substances. Ses

ardentes pol.miques sur la théorie des substitutions avec un grand
nombre de chimistes, entent un grantl retentissement parmi les sa-

vants. Trois traités, l'un de chiniic orgnni(jue, l'autre de chimie appli-

quée à la pliysiolorjie animale et à la pathologie, le troisième de chimie

applirpii'-e à la phi/siologir mqptale cl à l'ar/ricullure, parus le premier en

1840, le second en 18'i"2, le troisième en 184'i, et traduits en français

par l'illustre et malheureux Charles Gerhardt, achevèrent de fonder sa

réputation comme chef d'école. Ses Lettres xiir la chimie ronxidcrce dans
xes applications à l'indi'strie^ù la phi/sioloi/ie et à Vagricultiire, ouvrirent

aux sciences des horizons nouveaux et flrent réellement époque
dans l'histoire des progrès des connaissances humaines; elles turent

tradtiilcs dans toutes les langues. L'auteur avait toutefois dans l'esprit

N« 211. —Tome U de 1873. — Î6 avril. 4
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une fougue qui lui faisait dépasser souvent le but et créer des théories

allant au delà de la vérité des faits. C'est ce qui lui est arrivé lors-

que, séduit par la découverte du rôle important que les principes mi-

néraux jouent dans l'alimentation des plantes, il conçut l'idée de faire

reposer l'agriculture sur l'usage exclusif des engrais salins; il sut re-

venir en arrière, mais il ne sut pas le faire avec une franchise et une

clarté suffisantes. Néanmoins, ses Lettres sur l'agriculture moderne et son

grand ouvrage intitulé : Les lois naturelles de l'agriculture, ont exercé

une très-grande influence sur les progrès de la science agronomique.

On lui doit d'avoir fait toucher du doigt cette vérité, que tout système

agricole qui ne restitue pas à la terre les éléments que les récoltes

exportées enlèvent, est épuisant et conduit fatalement à la stérilité ; il

stigmatise ces systèmes du nom d'agriculture-vampire. Les dernières

années de Liebig ont été heureuses; il a vu la fortune lui sourire. Lui

que son père avait destiné à être un humble pharmacien, il fut créé

baroQ par le duc de Hesse; il fut appelé plus tard par le roi de Bavière

à la chaire de chimie de l'Université de Munich, avec une très-grande

situation. Il laissa d'ailleurs attacher son nom à diverses exploitations

qui le rémunérèrent avec munificence. Chose qui ne fait pas trop hon-

neur à l'état de l'instruction des masses, il est plus populaire pour

l'extrait de viande appelé extrait Liebig, que pour ses découvertes

scientifiques. L'Académie des sciences de l'Institut de France l'a

nommé l'un de ses six associés étrangers en 1861 ; il avait été élu en

1856 l'un des vingt associés étrangers de notre Société centrale

d'agriculture. Esprit généralisateur, philosophe hardi, aimant volon-

tiers à renverser les doctrines anciennes, Liebig a joué un rôle consi-

dérable dans la mise en évidence de la seule action des forces de la na-

ture pour créer les innombrables combinaisons formées par un petit

nombre de corps simples. Il a eu la bonne fortune de démontrer plu-

sieurs des lois qui ont fait cessé la confusion qui régnait avant lui dans

nos connaissances sur le monde organisé.

Nous devons aussi annoncer la mort d'un homme qui a rendu de

grands services. M. de Caumont vient de mourir à Caen le 17 avril. Il

était né à Bayeux en 1802; il fut le fondateur des congrès de l'Institut

des provinces et de l'Association normande. Il a publié de nombreux
écrits sur l'archéologie et sur la géologie. On lui doit la pensée de la

création des cartes agronomii]ues. Il était membre associé régnicolede

la Société centrale d'agriculture depuis 1856, et correspondant de

l'Académie des inscriptions et belles-lettres de l'Institut de France.

On annonce enfin la mort de iM. Riquet, ancien médecin vétérinaire

principal de l'armée et président de la Compagnie générale des omni-

bus de Paris, ainsi que celle de M. de la Romagère, agriculteur éminent

du département de l'Allier. M. Riquet était entré à la Compagnie

générale des omnibus de Paris dès sa fondation, en qualité de vétéri-

naire en chef. Il venait alors de prendre sa retraite comme vétérinaire

principal de l'armée, membre de la Commission d'hygiène hippique

instituée au ministère de la guerre. Il avait fait partie de la première

promotion de vétérinaires principaux. Ses services distingués et la

notoriété que lui avait acquise l'invention du système de ferrure podo-

métrique à froid et à domicile, l'indiquaient naturellement pour cet

emploi supérieur. Son premier soin, en prenant la direction du service

vétérinaire de la compagnie, fut d'organiser ce service de la manière
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qui subsiste encore aujourd'hui et qui peut être considérée comme un
modèle, en s'adjoi^nant des collaborateurs aussi distingués que zélés,

dont le concours lui a permis d'entretenir l'hygiène des chevaux dans

l'état qui fait à juste titre l'admiration de tous les hommes compé-
tents. A la mort de 3L Moreau-CIiaslon, son chef direct et son ami, il

fut appelé à le remplacer dans la direction de la cavalerie. Dans cette

nouvelle fonction, il ne fit que continuer ce qui était son œuvre pour
la plus grande part, en ce qui concerne les chevaux, mais il put éten-

dre au personnel une sollicitude qui ne s'est jamais démentie et qu'il

puisait dans un fond d'inépuisable bonté aussi ferme qu'éclairée et

toujours empreinte de justice.

II. — L'agriculture et les élections.

Nous avons annoncé que M. Alphonse Tiersonnier ^voir la chronique

du 12 avril, page 41 de ce volume) se portait candidat dans le dépar-

tement de la Nièvre pour les élections du 27 avril, afin de défendre

d'une manière particulière les intérêts agricoles au milieu du conflit

de toutes les passions dont la France est le déplorable théâtre. M. Tier-

sonnier nous écrit qu'il a retiré sa candidature. L'arrondissement de

Nevers auquel il appartient compte déjà cinq députés, taudis que deux
autres arrondissements ne sont pas représentés. Il a appris que, en

dehors de son nom et de sa personnalité, il se préparait une campagne
de revendication pour corriger cet injuste résultat du scrutin de liste,

et il a cru devoir aller au-devant d'une réclamation équitable au fond.

Mais l'agriculture est-elle un bon passeport pour un candidat? M. Tier-

sionnier s'était mis hardiment sous son patronage. La presse de Paris,

qu'on s'est accoutumé à appeler- la grande presse, n'a pas fait sem-
blant de le prendre au sérieux; elle s'est contentée de demander avec

dédain : « .\ quand les candidatures horticoles? » Nous devons avouer

que cette plaisanterie a été très-goûtée. C'est que nous sommes dans
un temps, hélas! où l'on ne s'occupe pas de la valeur des hommes
appelés à remplir les hautes fonctions de législateurs. Les partis s'en-

voient les projectiles dont les meilleurs sont les plus explosibles. On ne

raisonne plus, on se bat. (Ju'importe la patrie? qu'importe sa prospé-

rité? Avec la conviction profonde d'être dans la vérité, au milieu de

ce désarroi général des hommes de foi, au milieu du déchaînement
des tempêtes politiques, nous répéterons toujours que, si les agricul-

teurs avaient l'énergie de s'entendre pour élire quelques-uns des leurs

comme défiutés, toutes les choses iraient mieux. L'épéc exerce une
grande influence dans notre malheureux pays, mais celle influence ne
saurait être complètement efficace qu'en s'appuyant sur la charrue. Il

ne se trompait pas l'ancien qui a dit : Ensc et aratro.

III. — Budget de l'agriculture pour 1874.

Nous avons fait connaître (numéros du 9 novembre et du 14 dé-

cembre derniers, tome IV de 1872, page 204 et 42ti) les votes de l'As-

semblée nationale sur le budget de l'agriculturo pour 1873. Nous avons
dû critiijuer la parcimonie de plusieurs des allocations. Le j)rojet de
budget pour 1874 a été distribué aux députés avant les vacances ac-

tuelles; nous devons faire connaître les propositions du (iouverniment,

qui a ilû demander pour quelques chapitres des augmentations dont

on comprendra l'importance par le tableau suivant :
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Crfdit Crédi! Augmen-
voté demandé tition

pour 1873. pour 1874. pourl874,
Part proportionnelle pour le traitemenl du minislie et du personnel — — —

et les dépenses de l'adminisiration centrale, pour ce ([ui in- j^, .,

combe à Fagricullure dans le ministère de l'agriculture et du ' '"
'

commerce 3.i7,4ô0 357,450 «

Ecoles vétérinaires 673,000 673,000
Encouragements à l'agriculture et au drainage, enseignement

professionnel 3,132,240 3,253,540 121,300
Haras et dépôts d'étalons 1,843,100 2,186,000 342,900
Remonte des haras et encouragements 2,278.000 3,490,0(JO 1,212,000

Totaux ^ 8,283,790 9,959,900 1,676,200

On voit qu'il n'y a pas de changement dans le budget demandé pour
les écoles vétérinaires. Le nombre dts élèves de ces établissements se

répartissait ainsi qu'il suit au 1" janvier 1873 : Alfort, 304; Lyon,

144; Toulouse, 201; total, 655, soit 48 de plus que l'année précé-

dente. Relativement aux encouragements à l'agriculture et à l'ensei-

gnement professionnel, le projet de budget s'exprime dans les termes
suivants :

« L'organisation des écoles d'agriculture est réglée par la loi du 3 octobre 1848.
La durée des études est de deux ans et demi.

« Le nombre des élèves au 1" janvier, élait de :

En 1873, à Grignon 77— à Grand-Jouan 25
— à Montpellier En organisation.
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En 1873, à Grignou 89 .Deux divisions d'élèves seulement à

1
Grignon etàGrand-Jouen. A Montpel-

— à Grand-Jouan 31 lier, 1" année d'études après une ou-

\ vcrtuie retardée par l'état incomplet— à Montpellier 15' desbâtimentsencoreeuconstiuclion.
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« Pour 1874, le nombre desélèves est .prévu ainsi qu'il suit :

A Grignon 115 ^ 3 divisions.

A Grand-Jouan 45 ! Complément de l'École.

A Montpellier 59 J 2 divisions.
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« Le prix de la pension pour l'externat, uniformément hxé précédemment à VbOfr.,

sera élevé, à {.artir du 1<" octobre 1873, pour les élèves qui entreront à dater de
cette époque, 1,'. 00 fr. à Grignon et 1,000 fr. il Grand-Jouan. L'exlernat resle taxé

dans les trois écoles à 20j fr.

« Voici les produits des trois écoles prévus pour 1874 :

Pensions Prudiiits Produits
d'êlè\es. eu argeut. culturaux.

fr. fr. fr.

Grand-Jouan 48,250 1,000 5,000
Gngnon 92,8U0 8,900 58,100
Montpellier 4,8u0 2:i.il00 3,250

145,8.")0 33,800 63,350

179,650

a Conformément aux instructions de la Commission du budget, des économies im-
portantes ont été opérées dans les frais d'entretien des écoles d'apiculture. Elles

réaliseront une diminution de dépense de 80,000 fr. sur le crédit de 565,600 fr.

alloué par le budget de 1873. En allant au delà, on compromettrait la marche des

établissements.

« D'après la réduction de 100,000 fr., effectuée parle budget de 1873 sur l'article

des fermes-écoles, l'administration s'est vue obligée de supprimer trois établisse-

ments. Les sacrifices ne sauraient être limités à ce chiffre, si l'on ne peut trouver

d'autres ressources, Aussi, pour entrer dans les vues de la Commission, des instruc-

tions ont été adressées aux préfets pour les inviter à soumettre aux Conseils géné-
raux des propositions tendant à obtenir l'inscription d'une partie des dépenses des

iermes-écoles aux budgets départementaux.
» Des réformes également introduites dans le régime de la bergerie du Haut-

Tingry et de la vacherie de Corbon, procureront une économie de 16,200 fr.
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« Les colonies agricoles sont portées, en 1874, pour une somme égale à celle ac-

cordée en 1873 par l'Assemblée. Les 25,000 fr. ajoutés spécialement pour i'entre-

tien d'orphelins d'Alsace-Lorraine, ont été répartis entre douze orphelinats, d'après

les indications du président du Comité de jjatronage d'orphelins Alsaciens-Lor-

Ta.\ns.
Aiigmeiilatiniis :

1° Étuiles et expériences zoolecliniques à l'école vétérinaire de Lyoïi 7,000 fr.

2" lirainage. Commissions et dirTerences d'intérêt sur les prêts consentis par le

Crédit foncier, enexéculicn delà loi du 21 mai 1H;,S, l'rais d'instruction administrative

des demandes de prêts et frais de surveillance des travaux 15,500
3» Concours généraux d'animaux de boucherie, volailles vivant"s'et mortes, lieurres

et fromages. Ces concours se tiennent à l'aris. D'accord avec la Commission du budget

de 1873. l'administration a ajourné à l'année 1874 1» concours qui devait se tenir en

1873.... 140,000
4"" Coni-ours d'animaux reproducteurs, d'instruments et de produits agricoles. Par

suite de la perle de trois départements, les circonscriptions régionales agricoles ont

été réduites à onze. Au lieu de .sept itéparlemenls dont, se compose généralement

chaque circnscription, celle de 1 Est en comprend onze, plus l'arrondissement de

BelfoEt, Il a donc fallu, pour donner satisfaction;! tous les inléréis appelés, augmenter

les catégories de prix proportionnellement à l'imporlance exceptionnelle de ce con-

cours.

D'un autre côté, sur les vives réclamations des jurys de concours et des exposants,

on a rétabli pour 1H73 les médailles qui accompagnent chaque prix, ainsi que les mé-
dailles accordées aux éleveurs des animaux primés ; mais, par suite, il a fallu amoin-
drir l'importance des prix décernés aux lauréats. Il ser.iit impossible de persévérer

dans cette voie sans nuire aux dévelop|iements des concours. Il est donc indispensable

de donner aux prix qu'on décernera en 1814 une valeur iilentique à celle des prix dé-

cernés en 1872.

Il en résultera un accroissement de dépenses de 50,000
b" Stations agronomiques. Les nouvelles stations agronomiques dont la création est

instamment réclamée, exigeront une dépense de 20,000

Total des augmentations 232,500~fr.

Diminutioits :

\' Ecoles d'agriculture. L'ensemble des économies réalisées sur les

frais d'administration et d'entretien des écoles d'agriculture de Grand-

Jouan, de Grignon et de Montpellier est de 80,000 fr.

2° Bergeries et vacheries. Les réductions opérées sur les dépenses de

la bergerie du Haut-Tingry et de la vacherie de Corbon s'élèvent à 16,200
3° Primes d'honneur et prix culturaux. La suppression d'une cir-

conscription régionale aura pour conséquence une réduction sur les

achats d'objets d'art et les frais de visite des domaines, réduction qui est
'

évaluée ^i 15,000

Total des diminutions 111, '200 fr. 111,200 fr.

Augmentations nettes 121,300

Les recettes des écoles d'agriculture sont de 179,G.50

Celles des bergeries et vacheries de 168,720
On prévoit, pour les entrées au concours général d'animaux de boucherie

à Paris en ! 874, la même somme qu'en 1870 32,0u0

Les recettes afférentes à ce chapitre sont donc de 380,370

Ce qui réduit la dépense à 2,873, 170 fr.

En 1874, les onze concours rétiionaux d'animaux lepioducteiirs,

dinsiruinents et de produits se tiendront dans les départements sui-

vants: Aisne, Alpes-Maritimes, Indre, Landes, Loire-Inférieure, Lozère,

Manclie, Saône-et-Loire, Deux-Sèvres, Tarn, Yonne. — L'augmentation

de 342, 900 IV. demandée paiir les liara? et dépiMs d'étalons a princi-

palement pour but d'aup;mentcr le personnel des établissements hippi-

ques. Quant au chiffre de 1,212,000 fr. porté en augmentation pour le

chapitre de la rcmonti; des haras et des encouragements, il est justifié

par le désir de l'admiiiistralion de portera 1,300 chevaux l'effectif des

étalons, qui est acluellemenl de 1,077. On élèverait en outre les cré-

dits alTcclés aux encouragements, car l'extension des encouragements

est le corollaire indispensable de l'accroissement de l'effectif des éta-

lons, dont elle doit assurer et stimuler l'emploi.

Nous espérons que l'assemblée nationale se montrera plus large

pour l'agriculture que lors de la discussion des précédents budgets. Si

la situation malheureuse de la France commande impérieusement de

grandes économies, ce n'est pas sur la première branche de la produc-
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tion nationale, si maigrement dotée d'ailleurs, que ces économies doi-

vent porter; il faut au contraire lui donner le moyen d'augmenter sans

interruption la richesse nationale. Plus l'agriculture sera prospère, et

plus vite le pays se relèvera de ses ruines.

IV". — L'enseignement de l'agriculture.

Malgré toutes les difficultés qui lui ont été suscitées, l'enseignement

de l'agriculture es! en progrès. Le recrutement des fermes-écoles s'ef-

fectue dans de bonnes conditions ; le nombre des candidats augmente.

On apprendra avec satisfaction que plusieurs sociétés départementales

d'agriculture ont pris sous leur patronage les fermes-écoles de leur ré-

gio'n. C'est ce qu'afaitla Société d'agriculture du Doubspour la ferme-

école de la Roche dirigée par M. le commandant Faucompré. La Société

s'est fait représenter à la distribution des récompenses par plusieurs

de ses membres. M. PaulLaurens, président du jury et de la Société, a

prononcé une allocution d'où nous extrayons les passages suivants:

« La Société d'agriculture du Doubs, en se rendant au milieu de vous, par le

fait de ses représentants, s'est inspirée de cette belle pensée que nous vous enga-
geons à graver .profondément dans votre esprit : C'est l'agriculture qui décide de la

prospérité des Etats et du bonheur des nations. Soyez, messieurs, les apôtres de ce

symbole de régénération ; allez dans nos campagnes, laites des prosélytes par

l'exemple des cultures raisounées dont vous avez été les auxiliaires, par la propa-
gation de cette instruction pratique dont vous avez si largement ici recueilli la se-

mence ; et, s'il nous arrive un jour d'apprendre vos succès, nous serons heureux
et fiers de pouvoir dire que vous avez bien mérité de notre ferme-école....

« A la suite de notre examen du 10 mars, les neuf élèves de seconde année ont

été jugés dignes du ceriiticat d'aptitude donnant droit à l'allocation ministérielle de

3 Ir. : ce tontMM. Emile Pernot, Jules Piquard, Narcisse Baudiquez, Borey,

Joseph Guillemin, André, Blondeau, Guidât et Joseph Lambert. Sur le rapport

du jury,' deux oistinctions exceptionnelles consistant en médailles d'argent sont

accordé' s à MM. Pernot et Piquard. En ouire, la Société d'agriculture, corroborant

la décision du jury, a attribué le prix d'excellence de la seconde division à M. Emile

Perncl, dont le travail. et la conduite n'ont rien laissé à désirer, et l'accessit d'hon-

neur à M. Piquard. Yoilk les deux porte-gv.idcns de notre petite phalange d'agri-

culteurs. Noblesse oblige; les voilà engagés d'honneur à déclarer la guerre aux

vieilles pratiques, à l'assolement qui accumule céréales sur céréales, aux méthodes

épuisantes du " soi qui restreignent la place utilisable pour la production fourra-

gère. »

La défense de l'enseignement de l'agriculture à tous les degrés nous

paraît d'un intérêt de plus en plus capital. Si nous soutenons énergi-

quement les fermes-écoles existantes, les institutions libres, et enfin

nos ^rrndes écoles d'agriculture, nous voulons aussi la création d'une

faculté supérieure de l'agriculture. Nous acceptons franchement l'idée

que cette école soit fondée par l'initiative privée, comme le propose le

rapport fait par M. Prillieux au Conseil d'administration de la Société

des agriculteurs de France au nom de la commission de l'enseignement

supérieur sur la création d'une école de hautes études agronomiques.

D'après ce rapport, une somme inférieure à 1 million de francs serait

suffisante pour la fondation, à la condition d'agir avec prudence et de

développer l'institution progressivement. Celte somme pourrait être

réunie par des souscriptions, et la commission pense que cela serait

facile si lEtat consentait à assurer aux souscripteurs une garantie d'in-

térêt minimum. « Ce serait, dit M. Prillieux», pour l'Etat un bien léger

sacrifice que justifierait as.=ez la large proportion dans laquelle l'agri-

culture contribue aux revenus publics et participe à la prospérité géné-

rale. Pour les capitalistes à la confiance desquels on devrait faire appel,
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ce serait la ferme assurance que les sommes qu'ils consacreraient à la

création d'un établissement que réclame l'intérêt public, ne pourraient

être, en aucun cas, compromises ; ce serait la certitude du succès. Nul

doute que, dans de telles conditions, on ne réunît aisément les engage-

ments et les fonds nécessaires pour l'institution projetée, et s'il est

certain qu'elle répondrait à un besoin réel, on ne saurait douter qu'une

fois les diificullés du premier établissement écartées, elle dût trouver

bientôt en elle-même, à condition bien entendu qu'elle fût convenable-

ment organisée et dirigée, les ressources nécessaires pour vivre, prospérer

et grandir. » Nous appuyons de toutes nos forces cet excellent langage.

IV. — Prix pour f agriculture décernés par la Sociélé d'encouragement
pour l'industrie nationale.

La Société d'encouragement pour l'industrie nationale a tenu, le

28 mars dernier, une séance géuérale pour la distribution des prix et

des médailles qu'elle décerne annuellement. Le plus grand nombre et

les plus importantes de ces récompenses ont rapport à des sujets tou-

cbant directement l'agriculture. Il en avait été de même l'an dernier

où la grande médaille d'or a été décernée à M. Boussingault, une mé-
daille d'or à ]M. Bignon, des prix à MM. ïbéron de Montaugé, Tochon,
Sirand, des médailles d'argent à MM. Calvet et Corbin. Cette année, le

grand prix de la Société a été décerné à M. Pasteur pour ses recherches
importantes et leurs applications à la fabrication du vin, du vinaigre,

de la bière, et aux maladies des vers à soie. Des prix ont été accordés

à M. l'aul Decau ville et à M. Testard pour l'application du labourage i

vapeur; à M. Bonnelon, pharmacien à Grenoble, pour la production de
graine saine de vers à soie par petites éducations; une médaille d'or à

5l. Duseigncur-Kléber pour son nouvel appareil pour mouliner la soie

avec une grande vitesse; des médailles de platine à MM. Dunod et

Bougleux pour la fabrication de tous les produits chimiques extraits

des os pour les besoins de l'industrie et de l'agriculture, et à M. Gau-
tier pour des défrichements dans les landes de la Bretagne; des mé-
dailles d'argent à M. Manson pour la fabrication mécanique des fers à
cheval, à M. Tranié pour la pratique des irrigations répandue dans le

département de la Haute-Garonne et la publication d'un bon traité pra-

tique de cet art; et enhn une médaille de bronze à M. Boulay pour son
coffre à avoine avec timbre avertisseur et compteur de rations, appro-
prié à tous les genres d'exploitation. Eniin, parmi les médailles décer-

nées à des contre-maîtres et ouvriers, qui se sont fait distinguer par
leur bonne conduite et leur assiduité, nous devons signaler celles ac-

cordées à MM. Pierre Abadie,, chef de culture du domaine de Bellèze,

appartenant à M. Théron de 3iontaugé, près Toulouse; Auguste Dujar-
din, contre-maître à la sucrerie d'Hamage, près Marchiennes (i^ord);

Jean Durand, premier vigneron à la ferme de Lespinasse (Vienne), ap-
partenant à M. MoU; Léonar Montaigne, contre-maître à la Compagnie
chaufournière de l'Ouest, à Paris.— Cette liste prouve toute la sollici-

tude que la Société d'encouragement porte aux progrès de l'agriculture.

Cette savante Société publie un journal très-important, édité avec luxe,

contenant tous ses travaux, et dont le prix d'abonnement annuel est

de 30 fr. Les membres de la Société reçoivent en outre, pour le même
prix, le compte rendu des séances. Nous servirons toujours volontiers

d'intermédiaire à tous les agriculteurs qui désireront faire partie de
cette grande et utile association.
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VI.— La question des sucres et la culture des betteraves.

La situation actuelle de la sucrerie indigène est extrêmement criti-

que pour plusieurs causes. Tout d'abord on ignore quel sera le régime

d'impôts qui dominera pendant la campagne prochaine; on dit que les

représentants des quatre puissances contractantes pour la convention

de 1864 sont actuellement réunis afin de délibérer sur les termes d'un

nouveau traité. La grosse question à résoudre est celle desavoir si l'on

admettra l'impôt à la consommation, ce qui implique l'exercice des

raffineries, ou bien si Ion adoptera la loi dite de corrélation actuelle-

ment proposée par le gouvernement et d'après laquelle la sacchariuié-

tfit vient en aide aux types fondés sur la nuarce pour déterminer la

quotité de 1 impôt à payer. Les raffineurs hollandais se sont joints aux
rafûneuis anglais pour repousser cette dernière loi et pour se ranger à

l'opinion de l'exercice des raffineries, à la seule condition que l'exer-

cice serait adopte par les quatre puissances contractantes et qu'il se-

rait débarrassé de toutes les mesures vexatoircs dont il est ordinaire-

ment accompagné. iNous croyons qu'il est très-juste de demander que
la ralfinerie soit, dans les quatre pays contractants, soumise exacte-

ment au même régime C'est l'opinion que M. Denoyon, fabricant de

sucre à Blérancoui't (Aisne), développe dans la noie suivante dont il

nous demande l'insertion :

« Les vacances que l'Assemblée nationale se donne pour six semaines el qui,

politiquement parlant, pourront être plus utiles à nos députés et à nos intérêts que
les discussions passionnée- et stériles auxquelles ils se livrent trop souvent pour la

IracquiUité et le bien du pays, entraînent forcément un nouvel et regrettable ajour-

nement du débat sur la question des sucres.

« On sait que la première délibération a laissé en présence deux projets :

1° celui du gouvernement qui, malbeiireusement, aggrave encore les droits à per-

cevoir sur cette matière déjà fortement imposée et qui n'est autre que le système

actuellemtnl en vigueur auquel il propose d'adjoindre l'analyse saccharimétrique,

dans le cas de l'oute, comme vérification de la nuance ; 2" le projet de la com-
mission, qui demande l'exercice des raffineries, c'est-à-dire l'impôt à la consom-
mation.

a Ce dernier projet parait être le plus facile à établir, le plus juste, le plus ra-

tionnel; mais il est fort à craindre que l'application de ce nouveau système, de

Cttte réloime radicale, ne jette une grande perturbation dans le commerce des

sucies au détriment de l'agriculture aussi bien que de l'industrie sucrière. Les
parii^^nns les plus ardents de l'impôt à la consommation, ceux du moins qui n'ont

pas de j-arii pris sur cette question si grave et si complexe, comnaencent à com-
prendre qu'il ne faut rien brusquer, que des intérêts respectables sont à ménager,

el qu'ils assumeraient une bien lourde responsabilité si la législation qu'ils récU-

inent. i ouirairement à leurs intentiiius, venait tarir la source la plus féconde d'une

industrie si importante : l'exportation des sucres raffinés,

« C'est une question de vie ou de mort pour la sucrerie indigène; en présence

d'une pro •ucnon annuelle qui va sans cesse en augmentant, qui s'élèvera cette an-

née à 400 millions de kilogrammes pour dépasser ce cbitire l'année procbaine, si

la récolte est abondante, il est i.écessaire que la loi sur les sucres favorise plus

que jamais le d ^eloppement de l'expniiaiion ; il faut élargir au dehors les débou-
chés que l'aggravation des impôts tend à restreindre au dedans.

» L'iTOuleivicnt à l'étranger des sucres bruts ou raffinés, voilà le véritable objec-

tif de l'agriculture française dans cette question inexU'icable. En effet, toute res-

triction dans l'exportation des produits de l'industrie sucrière, amènerait nécessai-

rement l'avilissement du prix des sucres et, par une conséquence nécessaire,

inévitable, un abaissement dans le prix de la betterave.

" Kous l'avnns toujours dit, et nous sommes heureux de rencontrer maintenant
Leaucoup de fabricants qui partagent notre manière de voir à cet égard, nous
croyons ijue l'iuipût à la consommation doit remplacer plus tard le système des

types; mais il serait imprudent d'adopter, en France, l'exercice des raffineries

sans une entente préalable avec les puissances signataires de la convention du
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8 novembre 1864, et dout le terme expire en 1874. Il faut qu'une mesure soit

prise en commun, et que les raltineurs français ne soient pas plus maltraités que
ceux de l'Angleterre, de la Belgique et de la Hollande. Ce serait une faute inexcu-
sable d'appliquer l'exercice aux raffineries françaises et de laisser pleine et entière

liberté aux raffineurs étrangers.

« En résumé, nous pensons qu'il faut agir avec la plus grande prudence, qu'il

ne serait pas opportun de réclamer, quant à présent, l'exercice des raffineries

françaises, et que l'Assemblée nationale agirait sagemeut en repoussant le projet

de la commission et en adoptant celui du gouvernement modifié dans le sens d'un
abaissement des droiis. « Dënoyon. »

La sucrerie indigène est, en outre, sous le coup des inquiétudes que
fait naître dans tous les (^sprits clairvoyants la cherté de la houille

aui est le pain de toute industrie. L'augmentation de prix du charbon
conduit nécessairement les fabricants de sucre à vouloir moins payer
les betteraves achetées aux cultivateurs; ils ne veulent plus consentir

à des marchés dans lesquels le prix de la betterave n'est pas compris
entre 18 et 20 fr. par 1,000 kilog. Le chiffre de 20 fr. n'a été quelque

peu dépassé dans certains endroits que parce que des cultivateurs qui

ont obtenu ces concosbioiis, se sont engagés à fournir toute leur récolte

pendant plusieurs années en employant exclusiveinent la graine four-

nie par les sucriers. Les difficultés sont donc grandes pour les fabri-

cants, principalement dans les contrées où les usines sont nom-
breuses; ils n'ont aucune garantie de trouver un approvisionnement
8uflisant. Ces diflicullés augmentent encore près des frontières de la

Belgique. En effet, tandis que les betteraves étrangères qui entrent en
France sont soumi:Csà un droit de GO centimes par 1,000 kilog., celles

qui sortent de notre territoire sont exemptes de tout impôt. Il en ré-

sulte que les fabricants belges viennent faire concurrence à nos fabri-

cants pour l'achat des betteraves en offrant des prix inabordables pour
nos propres fabriques. Tout concourt donc à appeler de plus en plus

l'attention de l'Assemblée nationale sur la question sucrière. Heureu-

sement l'urgence est aussi grande pour les nations étrangères ; l'abais-

sement du taux de l'impôt dans la Grande-Bretagne que nous avons
annoncé dans une précédente chronique, rend de plus en plus pré-

caire h\ situation des raffineurs anglais. Aussi il est probable que les

conférences internationales devront aboutir à une procliaine solution.

Vtl. — Suilcs de la polémique sur l'Ecole d'agricullure de Grignon.

On annonce que M. Lecouteux a fait- appel du jugement de la

7' chambre de police correctionnelle qui l'a condamne, sur la plainte

de y\. Behic, ancien ministre de l'agriculture, à J,(H)0 fr. d'amende et à

l'insertion du jugement dans six journaux au choix du plaignant, et en

tète de son propre journal.

VIII.— La campagne séricole.

Les nouvelles que nous recevons des éclosions de graines de vers à

soie pour la campagne séricole •ictuellc sontgénéralement satisfaisantes.

La feuille des mûriers se présente dans de bonnes conditions, les der-

nières gelées ne paraissent avoir fait nulle part de mal aux bourgeons.

Dans les contrées les plus avancées, notamment en Toscane, beaucoup
de chambrées ont déjà des vers à la seconde mue sans qu'on entende

encore aucune plainte à la date de nos dernières nouvelles. Dans le

plus grand nombre des pays de production, un a eu soin de soumellu'.

les graines à des essais préalables et à des examens par les micro-

scopes. J.-A. BuiltAL.
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HYPOTHÈSE SIR LE PHYLLOXERA VASTATRIX

ET SUR UN MOYEN RATIONNEL D'ARRÊTER SES RAVAGES.

I. — Beaucoup de vignes déjà sont mortes, et beaucoup de vignerons ruinés, par
l'imperceptible mais redoutable phylloxéra. Cependant il faut le dire très-haut, en
face des calomniateurs étrangers, que l'envie et l'intérêt portent à représenter les

vignobles français comme menacés d'une destruction irrémédiable et prochaine : le

fléau n'a encore atteint que la cinquantième partie de nos vignes ; et, malgré les

prédictions sinistres de quelques viticulteurs effrayés, il est plus que probable que
ses ravages seront circonscrits à d'assez faibles portions de notre région viticole

du Midi.
Mais il est vrai aussi que le mal ne suit aucun mode régulier d'expansion

;
qu'il

se déclare inopinément, sur des points très-éloignés et sur les sols les plus difl'é-

rents de la contrée où il exerce ses ravages; de plus, il est sans remède jusqu'ici.

C'est assez pour que tous les vignerons se sentent menacés, et pour que chacun
s'applique à découvrir un moyen efficace de défense, sinon de destruction du ter-

rible arapélophage. D'ailleurs, alors même qu'on n'y serait point stimulé par
l'intérêt, on se livrerait à ces recherches par l'effet de la solidarité et de la sympa-
thie qui unissent les vignerons français, ou simplement, par dévouement au bien

public.

Ces considérationa e.xpliquent le nombre infini des procédés les plus divers et,

disons-le, parfois les plus extravagants, proposés par des hommes souvent très-

peu compétents; elles sont aussi l'excuse de ce modeste travail, que j'ose soumettre

aux savants et aux praticiens éminents et dévoués qui ont pris pour tâche le salut

de nos vignes méridionales. Je le présente comme une hypothèse, mais une hypo-

thèse digne d'attention, car elle a pour point de départ des faits avérés. Pourquoi
la repousserait-on sans examen ? Ce que l'on regarde aujourd'hui comme l'histoire

du phylloxéra ne se compose-t-il pas principalement d'hypothèses, ainsi que je le

montrerai plus loin ? Si l'hypothèse n'est pas la vérité, si elle en est quelquefois

le contraire, il arrive aussi qu'elle y conduit : il est dnnc s;ige de ne pas la rejeter.

II. — D'où nous est venu le phylloxéra? Est-il d'origine européenne ou d'impor-

tation américaine? Est-il la cause de la maladie et de la mort de nos vignes, ou bien

l'effet d'une altération préexist.înte ? Les hommes les plus savants et les plus com-
pétents soutiennent, sur ces trois points, des opinions entièrement opposées, avec

les meilleurs argutuents à l'appui. Quelques-uns même, les apôtres des générations

spontanées, veulent que le puceron des racines de la vigne soit de formation ré-

cente. Je ne m'arrêterai pas à la discussion de ces éléments de la question, si inté-

ressants et si importants qu'ils puissent être. Je n'en veux retenir que ce fait

certain, évident : que, d'un côté ou de l'autre, les partisans des systèmes contra-

dictoires nagent en pleine hypothèse, si l'on n'y est point des deux parts. Une seule

chose est patente, indéniable : cause ou effet, le phylloxéra est le seul agent de

destruction de nos vignobles méj-idionaux. Mort doue au phylloxéra! quand le feu

est à la maison, il faut d'abord l'éteindre ; il sera temps ensuite de chercher qui

l'a mis.

Cela est triste à dire, et pourtant on doit le constater: tous les remèdes employés

jusqu'ici ont échoué. L'immersion est un moyen heureux de défense, mais non de

destruction. Je saisis avec bonheur l'occasion qui m'est offerte ici de signaler le

rare njérite de l'énergique et habile viticulteur de Graveson, qui l'applique avec

persévérance et succès depuis plusieurs années; mais on ne peut s'empêchir de

remarquer que bien peu de vignobles sont en état de recevoir un pareil traitement,

d'une part, et que, d'autre part, de l'aveu même de M. L. Faucon, ses vignes

seraient envahies de nouveau, et détruites à bref délai, si l'immersion était négligée

pendant quelques années. C'est donc là uu moyen de défense contre les ravages du

phylloxéra, mais non point un moyen de destruction.

On en doit dire autant du procédé très-ingénieux, très-pratique et très-écono-

mique, imaginé par M. Lichtenstein de Montpellier. L'appât de racines jeunes et

fraîcheç, au moyen desquelles il attire d'abord, puis détrmt im grand nombre des

ravageurs de la vigne, ne les fera pas plus disparaître, que des milliers de pêcheurs

à la ligne, avec leurs asticots et les prodiges de leur patience, ne parviennent à

prendre tous les poissons d'une rivière ou d'un lac. Et pourtant, c'est là qu'il faut

arriver : détruire tous, ou presque tous les phylloxéras.
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'Rappelons ici quelques-uns des procédés de destruction qui ont été essayés tour

à tour, et même recommandé? avec autorité par les commissions d'étude.

Ce furent d'abord plusieurs insecticides. Ceux qui possédaient une vertu toxique

suffisante se sont trouvés d'application trop difficile et trop coûteuse; il a fallu

renoncer aux insecticides.

Vint ensuite l'arrachage et le brûlis sur place des souches atteintes et des sou-

ches voisines, dans un rayon déterminé : moyen reconnu impraticable et d'ailleurs

inefficace ; abandonné aussi.

Après l'arrachage et le brûlis, on fil un antre plan — j'ai failli dire un autre

rêve : on voulut importer, d'Amérique en France, les insectes destructeurs du
phylloxéra. Encore uu essai négatif, un rêve évanoui. Je laisse de côté un nombre
infini de moyens, quelquefois simples et ingénieux, souvent bizarres ou extra-

. vagants, proposés de tous côtés, et dont la commission officielle d'essai, présidée

par le savant M. Henri iVIarès. a déj^ fait, ou fait justice chaque jour, et j'ar.'-ivo

au rêve que l'on fait aujourd'hui : l'introduction en France, puis le greffage, des

variétés de vignes américaines qui paraissent résister aux atteintes du phylloxéra.

Il y aurait beaucoup à dire sur ce sujet, qui demanderait à être examiné sous

plusieurs points de vue; mais, pour abréger, je me bornerai à indiquer d'abord

ceux qui ne manquent pas d'une certaine importance, puis celui que je regards

comme le point de vue capital.

S'est-on demandé le temps et l'argent que coûteront : 1° L'arrachage de toutes

les vignes atteintes ou menacées? 2" La plantation des cépages américains devant
servir de porte-greffes; 3° L'attente des résultais; 4° L'influence possible, probable
même, de l'opération sur la quantité et la valeur des vins produits?

Autre question plus grave ! Est-on sûr que l'intrûduclion de plants américains,

qui pourrait dépasser le chilire d'un milliard, ne serait pas, même sous la forme
de simples sarments coupés, l'introduction de nouvelles et lormidables armées de
phylloxéras? 'Juoi ! L'on soutient que le plant américain a été le grand, le seul

empoisonneur de nos vignobles, et c'est sérieusement qu'on veut en inonder la

France !

Mais j'arrive au point décisif de la question.

Ou a vu, on connaît ces variétés transatlantiques, prétendues résistantes aux
atteintes du phylloxéra, et l'on sait coinbien l-eur constitution diffère de celle de
nos cépages français. Les vignes américaines, dont il s'agit, ont une écorce si mince
et si fortement adhérente au bois, qu'il est impossible de l'en dé lâcher, alors

même que la sève y est le plus abondante. De plus, elles sont presque sans moelle,

ou, tout au moins, leur moelle est très-ferme, et le canal médullaire fort étroit.

Ces: précisément le contraire pour les variétés françaises, que l'on veut greffer sur
les plants américains. Et l'on espère réussir I Je crains bien plutôt un échec.

Supposons, un instant, les greffes réussies et bien prises; admettons mOme que,
pendant quelques saisons, les deux conjoints, de caractères si différents, parvien-
dront à vivre ensemble tant bien que mal. Soyons assurés que, tôt ou tard'et
inévitablement, la différence profonde des caractères troublera cette union mal
assortie. Et il arrivera ce que nous voyons trop souvent, le plus méchant, lé sau-
vaa;e, tuera le civilisé. Après quoi, l'on aura des vignes tirées des forêts vierges du
nouveau monde, dont les singes eux-mêmes ne mangent probablement pas les

raisins, sans faire la célèbre grimace racontée par le fabuliste.

Donc, si je ne me trompe, encore un projet à rejeter ! Et il faut, hélas! après
mûr examen, en faire autant de tous ceux qui ont été admis et ont prévalu suc-
cessivement.

Mais que faire ? Le mal et le danger grandissent de jour en jour. Il y a urgence
de trouver et d'appliquer, au plus tôt, un remède actif, énergique, prompt, décisif.

C'est ici que se place mon hypothèse, pour laquelle je demande quelque atten-
tion, car elle s'appuie sur des faits rapporti's par un auteur ancien, bien connu.

III. — N'avons-nous pas grand tort de négliger, de dédaigner, comme nous le fai-

sons aujourd'hiri, les traditions et les pratiques agricoles de l'antiquité? Je le crains
véritablement. En ce qui louche à la viticulture, plus j'ai étudié les auteurs grecs
et romains, et pins je me suis senti persuadé qu'ils sont encore nos maîtres, et que
leurs ouvrages sont des sources fécondes, où nous ne puisons paç rssez souvent.
Nos meilleures inventions modernes ne sont souvei^ que des imitations pli, s ou
moins fidèles de leurs procédés : deux exemples le prouveront.

Les gelées blanches causent chaque année des pertes considérables aux vigne-
rons; iJ est même des saisons où la presque totalité du produit des vignes est dé-
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truite. On recommande avec raison, pour combattre ce fléau, la formation de nuages

artificiels qui, en s'opposant au rayonnement, préservent les vignes de la gelée

itlanche, et sauvent les récoltes. Ce moyen était employé par les anciens.

Beaucoup de vins périssent, ou sont en partie perdus, annuellement aussi, par

l'effet d'altérations spontanées, que le chauffage, ou mieux la pasteurisation, comme
l'ont équitablement appelé les Allemands, prévient d'une manière certame. Ce pro-

cédé était connu et pratiqué des anciens; le passage suivant de Gallien le prouve

clairement : « Mettre tout le vin en bouteilles ; ensuite l'enfermer dans de petites

chambres bien closes, en y faisant uc grand feu; puis, l'exposer au soleil de l'été

sur les toits des maisons; par là. il mûrira plus lût et sera plus agréable à boire'. »

Ce passage contient tout à la fois le sysième de M. Pasteur, le chauffage, qui

rend les vins inaltérables, et le procédé, de Cette et de Msze pour leur vieillisse-

ment.
Eh bien, c'est encore aux anciens que, dans ma conviction, nous devons emprun-

ter le moyen qui nous délivrera du Phylloxéra. Ce moyen, je le trouve rapporté et

décrit par Slrabon. On le connaît déjà; mais il est tellement important, selon moi,

qu'il ne saurait être cité trop souvent.

ï Selon Posidonius, la terre bitumineuse, connue sous le nom d'ampelilis, et

qu'on tire de Séleucie la Piérée, est un remède contre les poux qui rongent la vigne.

Cette terre, appelée au^si pharmacilis, c'est-îi-dire médicamenteuse, est tirée du

pied du mont Pierus en Macédoine. Après l'avoir mêlée avec de l'huile, on en frotte

la vigne, et on détruit, par ce moyen, les poux avant qu'ils montent de la racine

aux jeunes pousses. » Le même auteur aj&ute « qu'une pareille terre avait été dé-

Cûuveite à Rhodes, mais qu'elle demandait une plus grande quantité d'huile^. »

Les viticulteurs savent que ce passage, signalé pour la première fois par un

érudit grec, M. Koressios, a été commenté et discuté par le savant directeur de

l'Ecole de pharmacie de Montpellier, M. J. Planchon, dans une brochure d'un

grand et rare mérite'. L'auteur y démontre que le Phlheir des Grecs n'est autre

que le Baclylopius longispinxis, c'est-à-dire une cochenille à corps farineux, qui

sévit d'une manière tpidémique en Crimée et dans le bassin méditerranéen,

produisant sur la vigne du miellot, et consécutivement, du noir ou fumagine.

Les anciens, suivant M. Planchon, ne pouvaient connaître le Phylloxéra, par

deux raisons péremptoires : cet insecte est d'origine américaine, et cette partie du

monde était inconnue des anciens; si le Phylloxéra avait ravagé les vignobles de la

Grèce, il n'y eût pas été plus connu pour cela; car les Grecs ne pouvaient le voir,

faute de microscope.

Je me garderai bien de mettre en doute la valeur de l'opinion, si absolue qu'elle

paraisse, d'un savant que nul n'estime et n'admire plus que moi; mais il me per-

mettra bien de poser ici une question qui a son importance :

Résulte-t-il de ce fait que les anciens n'ont pu connaître et n'ont pas connu en

effet le Phylloxéra, que les moyens de destruction et de défense, employés alors

avec succès contre d'autres insectes ampélophages, ne seraient pas également effi-

caces contre le Phylloxéra?

Une telle conséquence ne saurait être admise, et M. Planchon serait le premier

à la repousser. 11 est d'avis, au contraire, ainsi qu'il m'a fait l'honneur de me l'é-

crire, « qu'on n'a peut-être pas suffisamment insisté sur les moyens jusqu'ici em-
ployés; on peut avoir passé à côté du vrai remède, et il serait bon d'en reprendre

quelques-uns et de les étudier plus à fond. Le procédé des Grecs, et même l'é-

chaudage, pourraient trouver place parmi les études nouvelles à faire ou à refaire. »

Une chose me frappe, dans le passage de Slrabon : ce sont les noms significatifs

donnés par les ancit-ns à cette terre bitumineuse, noms qui veulent dire médicament

propre à la vigne. Qu'on le remarque bien : c'est là une appellation générale, et il

n'est guère permis de soutenir qu'elle convenait seulement à une maladie déter-

minée des vignes. Le mot Phlheir est un nom générique, s'appliquant à plu-

sieurs familles d'insectes. Si les Grecs eussent connu le Pylloxera, si semblable

à un pou, ils n'auraient pu lui donner un autre nom que celui de Phlheir («fÔEtp).

Pourquoi n'essayerait-on pas le mélange de bitume et d'huile dont parle Stra-

1. Cl Omne vinum in lagenas transfundi, postes in claustra cubicula, mullA subjcctfl flammil,

reponi, et in lecta asdium a?state insolari ; undè citiùs maturescant et potui îdonea évadant. > (Je

cite tpxlupllement, avec la faute de grammaire.) Voir Cours complet d'agriculture, sous la direc-

tion de l'abbé Rozier. Paris, 1800, tome X, page 355.

î.'strabon, liv. Vil.

3. La phthiriose ou pédiculaire de la vigne chez les anciens. Voir le Bulletin de la Société des

agriculteurs de France, 15 juillet 1870, page 267-275.
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bon, d'après Posidonius? La Coramission ofticielle d'essai de l'Hérault en a bien

essayé d'autres, depuis l'eau claire jusqu'au vin blanc, en passant par des moyens
sortis, en apparence du moins, de cerveaux véritablement fêlés.

Et maintenant, quelle pourrait bien être l'application rationnelle et précise de

Vampelilis? Conservons ce joli nom au procédé des anciens, on ne saurait en
trouver un meilleur. C'est ce que montrera, je l'espère, la suite de cette étude.

(La suite prochainement.) £. Terrel des Chênes.

LA CULTURE DES ASPERGES SUR LES RORDS DE LA MER.

Tout le monde sait combien peut être productive la culture de

l'asperge, et ceux surtout qui, à proximité d'un chemin de fer conver-

geant à Paris, s'y livrent avec assiduité, savent comment, aux mois
d'avril et de mai, les restaurateurs leur fournissent de beaux écus son-

nants en échange. Bien des endroits où le terrain reste, faute de soins,

à peu près improductif, acquerraient une valeur considérable si quel-

que jardinier bien entendu et intelligent y transportait les pratiques et

les bonnes variétés que commencent à répandre partout les cultivateurs

d'Argenteuil, inondant maintenant d'air et de lumière les tiges et les

racines de ces malheureux légumes si longtemps enfouis dans des

fosses et des tombeaux.
Des progrès, heureusement, se réalisent sous ce rapport; mais ce

que l'on ne sait pas encore assez peut-ôtre, c'est que l'asperge s'ac-

commoderait fort bien de terrains auxquels on n'ose la livrer, et c'est

ce que constate très-heureusement M. Raquet, le remarquable profes-

seur d'horticulture de la Somme, auquel vient d'être cédée la chaire

d'agriculture d'Amiens.

Il faut, dans l'élevage des plantes en général, les rapprocher le plus

possible des conditions qui leur sont naturelles; or, chez nous, l'as-

perge à l'état sauvage croît surtout dans les sables maritimes, sur les

eûtes de l'Océan et de la Méditerranée. Dans ses pérégrinations, M. Ra-

quet l'avait déjà remarquée non loin de la mer, dans la Somme, aux
environs de Rue, y poussant sans culture et y donnant des produits

satisfaisants. De là, l'intelligence aidant, l'habile professeur avait con-

clu que, sans avoir besoin des grands soins que l'on prend à Argen-

teuil et sans beaucoup d'engrais, elle devrait réussir dans des sols

voisins de sa station naturelle. Ses désirs de voir des essais tentés

dans ce sens ont été réalisés, et M. Hurtel a eu la bonne pensée défaire,

il y a quelques années, une plantation de trois hectares d'asperges, à

Saint-Valery, à l'embouchure de la Somme. Le terrain de cette planta-

tion, dit M. Raquel, est un véritable sable, très-léger, recouvert autre-

fois par la mer et, conséquemmenl, imprégné de sel marin. Les asperges,

cultivées sans fumier, mais tenues propres, buttées et débiittées chaque

année, à la manière d'Argenteuil, y ont donné des résultats qui ont

dépassé toutes les espérances.

Voici donc un essai qu'il faudra répéter; les endroits ne manquent
pas pour le faire, et ce sera souvent un remarquable moyen de tirer

bon parti de terrains qui ne seraient guère riches pour d'autres cul-

turcs. Je n'ai'firme pas qu'on y récoltera des produits dont les Chevet

et les Véfour oflriront I50 fr. d'une botte, comme cela s'ofl're tous le?

ans, en plein avril, à certains heureux cultivateurs d'Argenteuil ; mais

il est certain que l'on sera loin d'avoir perdu son temps et son argent

à entreprendre une pareille culture. Donc, il la faut essayer.

Th. BccHr.TF.i.
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Noie sur un procédé simple et peu coûteux pour l'amélioration des fosses à fumier, par M. Vandeb-

coljie; une brochure graiiil in-8, avec 2 planches coloriées ; à la librairie de G. Masson, 17. place

de l'Ecole-de-Médecine, à Paris.

La fosse à fumier devient, de plus en plus, un sujet de sollicitude

de la part de tous les hommes qui aiment l'agriculture et qui sont affli-

gés des pertes énormes résultant de la construction défectueuse des

réceptacles à engrais de ferme. C'est un bon mouvement, et il faut

l'encourager. Combien d'agronomes éminents et d'agriculteurs dis-

tingués ont agi dans ce sens, en vue d'un meilleur aménagement des

fumiers ?

L'élan est donné, de bons résultats ont été obtenus. Nos premières

écoles d'agriculture ont prêché d'exemple , notamment Grignon

,

tant et si injustement décrié. Aujourd'hui voici l'un des praticiens

les plus autorisés de l'agriculture du Nord qui vient en aide au sujet,

auquel il apporte le tribut d'une expérience personnelle dont la valeur

est au-dessus de toute contestation.

Dans une brochure intéressante publiée à la librairie G. Masson,

M. Vandercolme nous montre, au moyen de deux planches coloriées,

une vue d'ensemble de la ferme d'Armbouts-Cappel, avant l'amé-

lioration de la fosse à fumier, et après cette amélioration.

Rien n'est plus simple, mieux, entendu, plus rationnel, ni plus éco-

nomique. Dépense maximum : quatre-vingt francs. Résultat obtenu et

parfaitement constaté : « Une plus-value de fumier équivalant à la

umure d'un hectare. » Ce sont ces modestes améliorations de la ferme

d'Armbouts-Cappel qui ont valu la médaille d'or à M. Vandercolme à

l'Exposition universelle de 1867.

L'éminent agriculteur de Rexpoëde dédie sa notice à messieurs les

présidents et membres des Sociétés d'agriculture et Comices agricoles de

France. Il est vivement à désirer que les différentes sociétés agricoles

auxquelles s'adresse cet liommage, lui fassent l'accueil qu'il mérite,

non-seulement en raison de l'utilité pratique qui s'attache au sujet

lui-même, mais aussi afin d'honorer un acte d'initiative des plus

louables, surtout quand il émane d'un homme de bien dont le nom
est un honneur pour l'agriculture française. F. Rohart.

Les Plantes alpines', par B. Veblot, chef de l'Ecole botanique au Muséum. Description, station,

culture, emploi horticole des plantes alpines et excursions botaniques dans les Alpes suisses et

françaises. Choix des plus belles espèces, en 50 Cbromotypographies et 78 Vignettes. Magni-
fique volume in-8°, 3'25 pages de texte, sur très-beau papier.— Prix, 30 fr,— J. Rothschild, Edi-

teur, 13, Rue des Saints-Pères, à Paris.

Tous ceux qui explorent avec quelque soin de grandes chaînes de montagnes,
sont frappés avant tout des modifications profondes qu'y subit la végétation à me-
sure qu'elle s'y montre à des altitudes plus considérables. Riche et luxuriante au
fond de grandes vallées, elle réduit de plus en plus, sur les flancs des montagnes,
les dimensions des espèces qui la composent, et finalement on la voit disparaître

vers les sommets, là oîi la chaleur d'un été de quelques semaines est insuffisante

pour fondre les neiges qui se sont accumulées pendant les longs mois de l'hiver et

où dès lors aucun être vivant ne peut trouverles conditions nécessaires à son exis-

tence. Entre cette limite des neiges perpétuelles que ne peuvent franchir les végé-
taux et le niveau déjà très-élevé où les arbres cessent de se montrer pour faire

place à des arbrisseaux de faibles proportions, surtout à des herbes vivaces plus

réduites encore, s'étend une zone assez nettement circonscrite, où croit une popu-

1. Rapport fait à la Sociélé centrale d'horticulture de France, dans sa séance du 13 février 1813.
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lation végétale à elle propre, formée de plantes toutes humbles, la plupart gazon-

nantes, et généralement aussi remarquables pour la grandeur que pour le vif co-

loris de leurs fleurs. Comme c'est d'abord dans la grande chaîne des Alpes qu'on a

remarqué l'existence de cette zone végétative particulière, on lui a donné le nom de

zone alpine, et les plantes qui la peuplent ont été qualifiées de plantes alpiiies,

dénomination qui est ensuite devenue générale, quelles que soient les chaînes de

montagnes oii elles croissent spontanément. Il est à peine besoin de dire que les

plantes alpines forment, dans leur ensemble, une simple catégorie géographique,

sans rapport avec les divisions naturelles du règne végétal, et que dès lors on doit

trouver représentées parmi elles des familles diverses dont certaines ont toutefois

une prédominance marquée.
Comme on vient de le voir, les plantes alpines se font remarquer le plus souvent

par la grandeur et l'élégance de leurs fleurs. Il fallait donc s'attendre à ce que de

louables efl'orts fussent faits pour en enrichir les jardins. C'est ce qu'ont tenté en

effet divers horticulteurs et amateurs qui ont même étendu, souvent fort à tort, la

qualification d'alpines à des plantes auxquelles elle ne s'appliquait point. Malheu-
reusement l'étroite spécialité des conditions extérieures sous l'influence desquelles

végètent les espèces des grandes hauteurs les rend presque toujours difficiles, par-

fois même presque impossibles k cultiver, sans des soins multipliés et intelligents;

il en résulte de nombreux échecs faits pour refroidir les zèles les plus ardents, Il y
avait dès lors un intérêt évident k ce qu'un homme également versé dans la con-

naissance des plantes des hautes montagnes et dans l'art de les cultiver, voulût

bien faire profiter tous les amis de l'horticulture des fruits de ses patientes études

et de sa longue expérience. M. B. Verlot a été cet homme, et il nous a donné, sur

ce sujet qu'il possède à fond, au double point de vue de la science botanique et de

la pratique cuîturale, le bon et bel ouvrage dont je dois vous entretenir quelques

instants. Pour rendre à chacun ce qui lui appartient, je dois dire qu'il a trouvé

dans M. J. Rothschild un éditeur disposé à ne rien négliger pour tout ce qui tient

à la beauté de l'édition et à la bonté des figures, soit noires et intercalées en vi-

gnettes dans le texte, soit coloriées et formant les 50 planches qui terminent le vo-

lume et qu'accompagne un texte descriptif spécial.

La divTsion de l'ouvrage de M. B. Verlot sur les plantes alpines me semble
très-bien conçue. Dans une introduction de 22 pages auxquelles sont entremêlées

15 belles vignettes représentant divers sites montagneux ou différents types de
plantes alpines, l'auteur nous conduit sur une grande chaîne de montagnes. A me-
sure qu'il s'y élève avec nous, il nous fait remarquer les caractères successifs qu'y

revêt la végétation, et il nous amène enfin à cette zone alpine qui nourrit les plan-

tes objet spécial de son livre. Il nous fait observer que lasuccession de formes qui
s'est offerte à nous lorsque, partis de la plaine, nous nous sommes élevés jusqu'à

la ligne des neiges et glaces éternelles, nous la verrions se reproduire à peu près

la même si, prenant le même point de départ, nous nous transportions, non plus

de bas en haut, mais bien du sud au nord, vers les régions polaires. C'est donc es-

sentiellement aux climats que se relient les zones de végétation, dans l'un et l'autre

sens. Après avoir fait observer que, pour ce motif surtout, les plantes alpines ne
constituent point une catégorie scientifique circonscrite, il déduit cependant de l'ob-

ser\'ation quelques caractères végétatifs qui leur sont communs et qu'il n'est pas
inutile de rappeler. Ainsi les plantes alpines sont très-rarement annuelles; presque
toutes sont vivaces, soit herbacées, soit plus ou moins ligneuses, et toutes s'élèvent

fort peu au-dessus du sol, en montrant par contre un très-grand développement
de leurs parties souterraines. La plupart d'entre elles n'ont que de petites feuilles

souvent disposées en rosettes et poilues ou blanchâtres ; mais, par opposition, leurs

fleurs sont grandes ou même énormes relativement, teintes de couleurs dont la pu-
reté et la transparence de l'air à ces grandes hauteurs expliquent la remarquable
vivacité.

Le premier chapitre de l'ouvrage de M. B. 'Verlot a trait à la culture des plantes
alpines. On y voit d'abord l'exposé de principes généraux basés : 1° sur la durée
de ces plantes presque toutes vivaces ;

2° sur les stations où elles croissent natu-
rellement et qui varient assez pour que, les unes venant dans des prairies, dans
des bois, dans des lieux humides, les autres ne se plaisent que sur des pentes ari-

des et rocailleuses, ou dans des fissures de rochers; celles-ci sont toujours les plus
rebelles 11 la culture; 3° sur la nature du sol qu'il est impossible de reproduire
exactement, mais qu'on peut représenter presque toujours en employant une terre

meuble et poreuse, telle surtout que la terre de bruyère divisée en petites mottes
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et non pulvérisée; 4° sur l'exposition qui, variant dans la nature, doit être généra-
lement septentrionale dans les jardins, méridionale seulement pour les Saxit'ragesà

feuilles dures, pour les Sedum, les Joubarbes et quelques autres; 5° sur l'altitude

que nul ne peut reproduire dans unjardin, pas plus que l'épaisse couche de neige
qui s'y r jitache toujours, et dont l'absence rend sensibles à nos hivers et nous force

de tenir sous châssis ces mêmes espèces que la nature fait naître sous un climat
très-rigoureuv. Passant ensuite h la culture proprement dite, notre auteur dis-

Fig. 8. — Papaver iiudicaule. Fig. ; . — Campaïuilu cupatica.

Fig. 10. — Cypripedium ca'.reolus.

•^vp,\ N

Fig. II. — Saxifraga loiigifolia.

tingue celle de pleine terre qui ne convieut qu'à un très-petit nombre d'espèces al-

pines, et celle qui se fait en pots ou en terrines. Pour celle-ci, le premier soin à

prendre est d'établir un bon drainage. La mise en terre ou la plantation exige en-

suite une grande attention et des précautions qui sont indiquées eu détail par lui

d'après l'expérience qu'il a pu acquérir sur la riche collection du Muséum; enlin

le choix de la terre a aussi un grand intérêt. Sous la rubrique soins ultérieurs se

trouve exposée eu détail la marche à suivre pour le maintien en parfait état des

plantes alpines dont la plantation a été faite avec les précautions convenables.

.\T B. Ycrl'il r''s'iirac l'ii-mèmf' ces eo"]<; ujiéripurn dans les fermes que voici ; ai-
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rosements abondants pendant la végétation et modérés pendant la période de re-

pos; sarclas;es et binages fréquemment renouvelés ; rempotages en général une lois

par an ; enfin conservation de la collection, surtout pendant l'été, à une exposition

nord.

V\s. 12. — Jardin rie la ruer de Glace ^iii milieu du t;Uioier de Talèfre.

t.f,'. 13. — Cascdde du parc Monceaux ornée de piaules alpines.

Mais il serait peu utile de savoir planter el cultiver les plantes alpines, si l'on

ne parvenait à se procurer les éléments de la collection qu'on se propose d'en

faire ; le commerce serait d'un assez faible secours pour cela, les horticulteurs qui

font de cette catégorie de plantes leur spécialité étant encore peu nombreux. D'ail-

leurs on nu pourrait acqu(Tir ainsi que des individus cultivés depuis un temps plus
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ou moins long et par conséquent déjà plus ou moins modifiés dans leur port, dans

leur faciès général, dans la teinte de leurs fleurs. On se figurerait difficilement en

effet combien ces charmantes espèces peuvent changer sous ces divers rapports par

suite d'une culture longtemps prolongée. Je me rappelle avoir vu jadis au jardin des

plantes de Toulouse, les restes d'une nombreuse collection de plantes alpines des

Pyrénées qui avait été formée par Ferrière, l'habile et actif pourvoyeur de Picot de

Lapeyrouse, le Aoriste de celte chaîne de montagnes. Pour qui connaissait ces

plantes végétant dans leur station naturelle, la plupart d'entre elles n'étaient pres-

que plus reeonnaissables. D'ailleurs, dans la collection la mieu.x cultivée, il s'opère

bien souvent des vides regrettables. Pour ces divers motifs, les amateurs d'espèces

alpines ne peuvent guère satisfaire entièrement leur goût qu'en allant les chercher

aux lieux où la nature les fait croître. Se plaçant à ce point de vue, M, B. Verlot a

écrit deux chapitres d'un haut intérêt, dont l'un, intitulé Excursions, nous trans-

porte sur les montagnes mêmes où on doit trouver les éléments de la collection à

former, dont l'autre renferme toutes les indications nécessaires pour utiliser le

mieux possible les précieuses récoltes qu'on a pu y faire. Celui-ci a pour titre: Ré-
colte; transport ; multiplication et emploi des plantes alpines.

Le chapitre relatif aux excursions nous fait parcourir successivement plusieurs

montagnes très-riches en plantes et en.même temps assez facilement abordables,

dans la chaîne des Alpes et dans celle des Pyrénées; ce sont : pour la première, le

mont Viso, le Lautaret, le Pic de Belledone, la Grande-Chartreuse, le mont Cenis,

le mont Venteux, extrémité provençale de la grande chaîne (pour lequel l'excur-

sion a été décrite par M. J.-H. Fabre); pour la dernière, le Cirque de Gavarnie.

Ici M. B. Verlot est tout à fait chez lui; on peut s'en rapporter avec toute confiance

à ses indications détaillées, car toutes les plantes qu'il signale, il les a lui-même

récoltées plusieurs fois aux points mêmes où il les indique. Aussi ce chapitre de son

livre forme-l-il le guide le plus sûr et le plus précis qu'on puisse prendre si l'on

veut aller récolter soi-même sur place les éléments d'une riche collection de plantes

alpines. Ajoutons que des vignettes intercalées dans le texte donnent une bonne

idée des sites les plus remarquables et des plantes les plus élégantes qu'on rencontre

dans ces diverses excursions; que de plus les 50 planches chromotypographiées qui

terminent le volume représentent, de grandeur naturelle et avec un coloris géné-

ralement fidèle, environ 90 espèces. Nous exprimerons seulement le regret, et notre

observation n'atteint certainement pas l'auteur lui-même, que l'addition de quel-

ques figures de plantes non alpines ou même étrangères k l'Europe, tout en aug-

mentant le nomore des planches, en ait quelque peu altéré l'homogénéité.

Dans le chapitre relatif à la récolte et à l'utilisation culturale des plantes alpines,

M. B, Verlot fait connaître les instruments dont doit se munir le voyageur enquête

de pieds vivants : houlette et mieux encore pioche, couteau-poignard spécial pour

l'arrachage, boite d'herborisation. Il apprend à quelle époque et sur quels points

précis on doit rechercher les différentes espèces ; avec quelles précautions on doit

procéder à l'arrachage avec ou sans motte ; de quelle manière on doit disposer les

fruits de la récolte dans la boîte d'herborisation ou plus sûrement, quand on le

peut, dans un panier; enfin comment on réccite les graines, bulbes, rosettes de

plantes grasses, etc. Il nous instruit de la marche, fort simple du reste, qu'on doit

suivre pour emballer dans un panier, même dans une caisse, en formant des lits

alternatifs de mousse peu humide et de plantes, auxquels on superpose un dernier

lit de mousse surmonté d'un peu de paille. Le tout, assujetti de manière à ne pou-

voir être ébranlé pendant le voyage, peut être expédié avec confiance vers sa desti-

nation; la plantation a lieu aussitôt que possible après l'arrivée. La multiplication

des plantes alpines rentre dans la pratique horticole usuelle pour les végétaux her-

bacés en général, et elle s'opère, soit par semis, soit par éclats; cependant, dans

ce dernier cas, elle exige plus d'attention que lorsqu'elle s'applique à la généralité

des plantes vivaces et peu délicates de nos jardins. Quant à l'emploi des plantes

alpines pour l'ornementation, on sent qu'il peut varier beaucoup et que dès lors

nous ne pouvons suivre l'auteur au milieu des détails circonstanciés dans lesquels il

entre à cet égard.

Le même chapitre (3'') se termine par une longue liste qui comprend l'indication

desplus belles espèces, soit alpines, soit simplement alpestres, qui se prêtent le

plus facilement à la culture et dont il est par conséquent le plus aisé de former et

d'entretenir une collection. Enfin une grande partie du beau volume qui fait l'objet

de ce Rapport porte le titre général : Les plantes alpines, choix des espèces les

plus remarquables; planches et descriptions. Elle ne renferme pas moins de
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50 planches qui représentent, chacune en grandeur naturelle, une ou plusieurs

plantes, selon leurs proportions. En face de charjune de ces planches se trouve le

texte qui s'y rapporte et qui donne la description de l'espèce, l'indication des mon-
tagnes et des stations particulières où elle croît naturellement, enfin tous les dé-
tails de la culture qui lui convient.

Au total, messieurs, vous voyez que le bel ouvrage sur les plantes alpines, qui
a pour auteur notre collègue M. B. Verlot et pour éditeur M. J. Rothschild, est

conçu sur un plan aussi bien tracé que consciencieusement rempli
;
que l'exécution,

tant scientifique et culturale que matérielle, en est excellente; que la publication

de ce bel et bon livre doit avoir pour effet d'élargir considérablement la place jus-

qu'ici trop étroite qui appartient, dans les jardins, aux charmantes plantes dont il

traite, et de rendre accessible à tous une culture spéciale que sa difficulté incontes»

table a fait trop généralement négliger. Je crois que la Société centrale d'horticul-

ture de France ne peut qu'applaudir à la publication de cet ouvrage et accorder à

l'auteur un témoignage éclatant de la satisfaction qu'elle en éprouve. J'ai donc
l'honneur de vous proposer le renvoi de ce Rapport et du livre qui en est l'objet à

la Commission des Récompenses. P. Duchartre,
Membre de l'Institut et de la Société centrale d'agriculture de France.

Traité de l'alimentation des bêles bovines, d'après les données de la science et de la pratique;

par le docteur Julius Kûhn , directeur de l'Institut agricole de l'Université de Halle ; traduit de
l'allemand sur la cinquième édition, par J.-H. Roblin, avec 61 figures dans le texte. 1 volume
petit in-8, Paris, G. Masson.

Avant de présenter au lecteur une analyse de l'ouvrage du docteur

Kûhn et de lui dire ma pensée sur la valeur de cet ouvrage, je voudrais

que son attention et sa réflexion fussent d'abord bien fixées sur un
fait d'une importance considérable, à cause de sa signification. La pre-

mière édition en a été publiée dans le courant de l'année 1862, si je ne

me trompe. La date de la cinquième, dont il s'agit ici, est de 1872.

Le succès qu'il a obtenu en Allemagne est donc très-grand. Et en effet,

on ne peut rien lire sur le bétail, en langue allemande, quand il s'agit

d'alimentation, saris y voir invoquée à chaque instant l'autorité de

J. Kûhn. Or^ s'il est vrai de dire que l'ouvrage en question est essen-

tiellement pratique, dans le sens où ce mot est pris chez nous, on

verra tout à l'heure qu'il n'est pas moins essentiellement scientifique,

car il a pour base fondamentale les dernières acquisitions de la science

la plus avancée, sur les objets dont il s'occupe.

Un tel fait, qui n'est pas isolé (c'est le caractère propre de toutes les

publications allemandes sur l'agriculture), montre le cas que les agri-

culteurs allemands font de la science et le parti qu'ils savent en tirer

pour leur plus grand profit. Il prouve combien l'instruction solide est

répandue chez eux, et il montre ce qu'il nous reste à faire. pour ne pas

nous laisser trop distancer. L'accueil déjà fait à la traduction dont nous

allons nous occuper semble indiquer une tendance vers des dispositions

meilleures que celles dont on pouvait justement se plaindre jusqu'à pré-

sent, et qui se manifestent encore dans les discussions sur nos établis-

sements d'instruction. Je m'en réjouis, pour ma part, au delà de ce

que je pourrais dire. A dater du moment oii il y aura chez nous un
public assez nombreux pour les livres sérieux, notre agriculture pren-

dra un essor dont on se fait à peine l'idée, car nul peuple au monde
ne pourrait se flatter de disposer de conditions naturelles aussi favo-

rables que les nôtres, et nul non plus n'a une population de paysans

comparables aux paysans français par l'ardeur au travail et par l'es-

prit d'économie. Que l'intelligence éclairée par la science vienne enfin

féconder tout cela; qu'à l'empirisme plus ou moins raisonné succèdent

les notions nettes et précises, les notions expérimentales sur les phé-

nomènes naturels et sur les lois qui les régissent, et alors l'imagina-
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tion se rsfuse à concevoir où pourrait bien s'arrêter la production

agricole de notre cher pays. Le prodige de la rançon de nos fautes,

réalisé par ces conditions naturelles et par ces vertus de nos paysans,

dont nous venons de parler, n'en peut donner qu'une faible idée, en-

core une fois.

Le Traité de Valimenlalion des bêtes bovines débute par une introduc-

tion dont la première phrase doit être reproduite ici. « L'exploitation

rationnelle des animaux, dit l'auteur, est la base fondamentale du suc-

cès en agriculture et du rendement général d'une exploitation agricole.»

Le reste n'est que le commentaire de la proposition. Abordant ensuite

la physiologie de la nutrition, il formule tout de suite cette autre pro-

position : « Une alimentation convenable sous le rapport de la richesse

et de la qualité est la condition fondamentale du développement nor-

mal et complet de l'animal. Elle est la base de tout succès dans l'ex-

ploitation des animaux en général, dans celle du bœuf en particulier. »

Baudement, qui eût rendu tant de services à son pays s'il n'avait été

brutalement privé de ses moyens de travail, a précédé dans cette voie

les chercheurs allemands, ainsi que nous le montrerons dans une autre

occasion. Ici nous devons seulement revendiquer pour notre pays

l'honneur (bien éphémère, hélas!) de l'avoir ouverte.

Le point de départ des études de J. Kiihn est à la base de toute

science, c'est-à-dire dans les éléments constituants du corps animal. Il

décrit et il ûgure les cellules microscopiques qui forment les tissus de

toutes sortes, ainsi que les éléments chimiques dont elles se compo-
sent. II en fait autant pour les fourrages, et cela occupe une soixan-

taine des pages de l'ouvrage, accompagnées de 37 figures. Puis vient

ce qui concerne la digestion et l'assimilation des aliments. Ceci est l'a-

natomie et la physiologie particulières de l'appareil digestif, avec les

figures nécessaires. Ensuite, la formation et la circulation du sang, la

nutrition et les excrétions.

Cette partie de pure science abstraite occupe 1 18 pages sur les 298
dont se compose l'édition française. Qu'il se soit trouvé en Allemagne
un public agricole pour lire ces choses couramment, pour s'y intéresser

et les rechercher au point d'en épuiser en moins de dix ans quatre édi-

tions, voilà ce qui cause à notre amour-propre national un dépit que
je ne chercherai pas à dissimuler. En vérité, cela eicplique bien des

choses qui m'avaient, pour mon compte, inspiré de tristes réflexions

lorsqu'en 1867 et 1868, après notre Exposition universelle, j'observais

de près ce pays en m'initiant à sa langue. Aussi, comme je me serais

gardé de lui déclarer la guerre, si j'avais eu voix au chapitre ! Mais

nous ne sommes pas ici pour parler de ces choses douloureuses, aux-

quelles cependant on ne peut guère se dispenser de songer à propos de

tout, quand on a au cœur quelque patriotisme. Arrivons à l'alimenta-

tion du bœuf. « Jusqu'ici, dit l'auteur en commençant ce qui la con-

cerne, nous avons envisagé de préférence le côté scientifique du pro-

blème que nous nous sommes proposé de résoudre, nous allons nous

occuper maintenant de déterminer d'une manière plus précise l'éta-

blissement pratique d'une alimentation rationnelle du bœuf. »

Pour montrer le sens pratique qui accompagne toujours le véritable

esprit scientifique, je demande la permission de faire une citation un

peu longue, mais qui ne sera pas sans importance. Je n'ai pas l'inten-

tion en ce moment d'être agréable à un auteur ou de servir les intérêts
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commerciaux d'un éditeur, mais bien de prendre occasion delà publi-

cation d'un livre pour essayer de gagner des partisans à la cause de la

science zootechnique.

« En ce qui concerne la nutrition animale, dit notre auteur, il nous

reste encore beaucoup à rechercher, beaucoup à expérimenter avant de

réussir à obtenir partout des données certaines pour l'alimentation de

nos animaux domestiques. La science s'est tournée avec ardeur vers

cet important problème pratique, et il nous faut beaucoup attendre

d'elle et surtout des Stations d'rssais agricoles et des forces remarqua-

bles qui y sont employées. L'agriculteur ne doit pas rester passif au

milieu des efforts si importants faits en vue du progrès et de la pro-

spérité de l'agriculture; il doit susciter en lui un vif intérêt pour les

stations, les soutenir et les faire progresser avec reconnaissance au

point de vue matériel, quoique le bénéfice ne se laisse pas chiffrer par-

tout par sous et par deniers. Il lui faut aussi travailler lui-même à sa

propre instruction, afin de pouvoir s'approprier directement les décou-

vertes des savants. Les connaissances physiologiques lui permettront de

vérilier les données d'expérimentation qui se succèdent rapidement,

de tirer parti de son bétail à des points de vue particuliers, dans des

buis spéciaux d'entretien et d'élevage. Il ne se laissera pas induire en

erreur par les contradictions des expérimentateurs eux-mêmes. Tandis

que le pur empirique accorde la même valeur à toutes ces données,

sans se soucier de la portée différente des efforts scientifiques auxquels

elles sont dues, en quoi il se nuit bêlement à lui-même, l'agriculteur

instruit sait distinguer, au contraire, l'essentiel de ce qui ne l'est

point, ce qui est valable de ce qui est douteux. .S'attachant précisé-

ment à ce qui est véritablement démontré par l'expérience, il saisit

avec reconnaissance toutes les occasions d'étendre ses connaissances,

et il sait en tirer un utile parti dans la pratique. li ne s'agit plus pour

lui de parler de matières azotées ou non azotées, de tenir simplement

pour Emile W'olff, pour Grouven ou pour tout autre savant, puis

d'installer ses rations sur les terrains battus « d'après des bases chi-

miques. » Il n'est pas plus possible de nourrir rationnellement le bétail

d'après des formules chimiques que d'après des règles empiriques

seules. On a affaire à tous les phénomènes diversement combinés de

la vie dans l'organisme, et ce n'est qu'une estimation approfondie qui

nous rend capables de les connaître. Suivre aveuglément tel ou tel

expérimentateur, c'est s'en faire le serviteur. 11 ne s'agit pas de se li-

vrer à un calcul, il nous faut encore faire des rétlexions approfondies.

Les expérimentateurs ont fourni les premiers matériaux de la théorie

de l'alinientaliori ; à l'agrieulteur possédant des connaissances physio-

logi(|ues de les employer d'une manière judicieuse! C'est de ce point

de vue que nous partons pour chercher à appliquer les connaissances

acquises, dans la pieniiére partie, à l'alimentation du bœuf en général

et par rapport à ses divers buts d'utilisation. »

On ne pourrait en termes plus sensés faire sentir l'importance des

connaissances physiologiques pour quiconque s'occupe d'exploiter le

bétail. La suite de l'ouvragCj qu'il s'agisse de l'alimentation du bœuf
en général, de celle des jeunes élèves, des vaches à lait, des bu;ufs de

travail ou des bêles à l'engrais, n'est que l'application constante et ri-

gourensp du principe ainsi posé. Bases scientifiques et règles prati-

ques, tout y esl prévis eî complet. L'auteur résume, dans chacun de
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ses chapitres, tous les faits acquis à l'expérience. Aucun effort valable,

d'où qu il vienne, n'est iaissé de côté. Son ouvrage est donc pour le

praticien éclairé un guide aussi sûr que commode à suivre; et c'est Là

ce qui explique le grand succès qu'il a obtenu. Quand on le compare
aux livres empiriques que nous possédons sur les mêmes sujets, quoi

qu'il en doive coûter à notre amour-propre national, il faut bien re-

connaître son incontestable et incommensurable supériorité. Aussi les

agriculteurs français devront-ils savoir grand gré à M. Roblin de l'a-

voir mis à leur portée par une traduction. Le traducteur a d'autant

plus de droits à leurs remercîments qu'il ne s'est point borné au tra-

vail d'ailleurs suffisamment ingrat du transport de l'ouvrage allemand

en langue française. Avertis par l'expérience du passé, les éditeurs ne

se soucient guère, chez nous, de publier des livres scientifiques pour
les agriculteurs qui, jusqu'à présent, n'ont pas montré beaucoup
d'empressement à les acheter. M. Roblin a donc dû faire aussi les

frais matériels de sa traduction. Une telle preuve de dévouement au

progrès scientifique est tout à son honneur.

Il n'est pas nécessaire, du reste, de présenter le jeune fermier de

Vanzé aux lecteurs du Journal de VAgriculture^ dont il s'est fait con-

naître depuis longtemps par plusieurs bons travaux. Il est du nombre
de ceux qui n'ont pas attendu les derniers événements pour apercevoir

nos côtés faibles. Je veux seulement, en terminant, reproduire le court

avant-propos qu'il a mis à son œuvre méritoire. « Depuis plusieurs

années déjà, dit-il, pendant les mauvaises années de fourrages que
nous venons de traverser surtout, le livre du docteur Julius Kûhn :

Die zweckmœssigste Ernxhrung des Rindviehes,m^ix rendu de très-grands

services dans l'exploitation des bêtes bovines. J'en publie aujourd'hui

la traduction dans l'espoir d'être utile aux agriculteurs français. — Je

dois remercier publiquement l'éminent docteur qui a bien voulu m'ac-

corder l'autorisation de traduire son livre et même en faire revoir la

traduction par le docteur Cari Freytag, professeur à l'Institut agricole

de Halle. »

Voilà tout. C'est simple, sensé et on ne peut plus significatif. Nous
faisons des vœux ardents pour que la tentative obtienne le succès

qu'elle mérite à tant d'égards. Ce succès sera une preuve incontestable

d'un commencement de rénovation. A. Sanson,
Professeur de zoologie et zootechnie

à l'école d'agriculture de Grignon.

CONCOURS D'ANIMAUX DE BOUCHERIE DE NOGENT- SUR- SEINE.
En 1862, un concours d'arimaux de boucherie était institué dans l'Aube, et

avait lieu dans la ville de Troyes, située au point central du département et lieu

de convergence des lignes ferrées qui le traversent. Les locaux de l'abattoir de

Troyes, parfaitement appropriés à recevoir cette exposition se désignaient d'avance

au choix, aussi est-ce à l'abatlfir de Troyes que se sont tenus les concours d'ani-

maux gras qui ont eu lieu au printemps de chaque année de 1862 à 1870.

Les malheurs du pays ont interrompu ces exhibitions en 1871 et 1872. Le Con-
seil général de l'Aube, qui avait pu apprécier les bons effets de l'institution, vota

au budget de 1873 une subvention de 2,000 fr. pour le concours d'animaux gras,

à la condition que la ville de Troyes, hôtesse exclusive jusqu'alors de ce genre de

concours, et appelée à en recueillir les avantages, subventionnerait elle-même d'une

somme de 1,000 fr. le concours de 1873.

La ville de Troyes avait toujours subventionné le concours de boucherie, elle

refusa en 1873 la faible allocation demandée. Je n'ai pas à dire ici les raisons qui

motivèrent cette décision. Une ville en 1872 avait refusé le concours régional sous
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le spirituel prétexte que l'institution de ces concours était d'origine bonapartiste,

c'était une erreur, mais cette allégation suffit à faire oublier au chef-lieu de la

Dordogne les immenses services rendus à l'agriculture et au pays par les concours

régionaux ; une sous-préfecture, Bergerac, se les rappela et onrit au concours l'hos-

pitalité refusée par Périgueux.

Dans l'Aube, les choses se sont passées exactement de la même manière. Troyes,

ville commerçante et industrielle, avec une nombreuse population ouvrière, a ou-

blié qu'il y a urgence d'encourager la production de la viande, alors que la con-

sommation s'accroît plus vite que la production et donne lieu aux prix exagérés

actuels; la ville de Nogent-sur-Seine, mieux inspirée, s'empressa de réclamer le

concours d'animaux de boucherie et offrit spontanément la subvention refusée par

Troyes.

Le Comice agricole accepta avec reconnaissance l'offre de la ville de Nogent, et

les 7 et 8 avril dernier le concours d'animaux gras avait lieu dans la Halle aux

grains de Nogent, appropriée à cet effet.

Parfaitement comprise, l'installation avait ménagé à chaque animal un emplace-

ment commode et bien en vue, tout en tenant compte des exigences du service et

de la circulation des nombreux visiteurs.

L'ensemble des animaux exposés à Nogent est excellent; à côté d'animaux hors

ligne, se trouvent des sujets plus ordinaires, mais il n'y a pas de médiocrités, pas

de ces animaux disparates qui discréditent une exhibition.

L'espèce bovine est représentée par 33 animaux, dont 3 bœufs et 10 vaches

exposés individuellement, I bande de bœufs, 4 bandes de vaches, composées de

chacune 3 animaux, et enfin 5 veaux gras.

L'espèce bovine Ibrme un groupe de la plus grande beauté. Les bœufs n'y sont

pas en majorité, cela s'explique dans un pays tel que l'Aube, où les bœufs ne sont

pas employés aux travaux de l'agriculture ; en revanche, les vaches y sont nom-
breuses, et la qualité des spécimens exposés donne la raison de la préférence dont

elles sont l'objet.

Deux animaux étaient surtout remarquables pour leur précocité : le jeune bœuf
durham de 30 mois, arrivé aux dernières limites de l'engraissement, exposé par

M. G. Huot, et la génisse normande de 18 mois, que M. Guénin-Gauthrot a su

rendre suffisamment mûre pour la boucherie. Une mention particulière à la caté-

gorie des vaches, pour le mérite exceptionnel des animaux qui la composent ; deux
premiers prix y sont décernés. Les trois magnifiques vaches durham-croisécs,
exposées sous le n" 16 par M. le comte de Launay, formaient une bande hors

ligne, qui a valu à son propriétaire, avec le premier prix de la catégorie, le prix

d'honneur de l'espèce bovine.

La classe des veaux gras est un peu faible, non comme qualité, mais comme
nombre, car cinq animaux seulement sont présentés, ce qui est peu, vu l'impor-

tance fie l'industrie de l'engraissement des veaux dans l'Aube.

M. Gamichon avait exposé un veau femelle d'une taille exceptionnelle, qui nous
a paru avoir dépassé l'âge où on livre habituellement ces animaux à la boucherie;
néanmoins c'était un animal méritant qui a obtenu le premier prix.

Le classement des veaux gras nous semble avoir été fait d'après le fini de l'en-

graissement, sans peut-être qu'il ait été tenu un compte suffisant de la blancheur

de la chair qui, comme chacun le sait, est la qualité essentielle, la qualité la plus

appréciée sur le marché de Paris, où les veaux qui marquent blanc atteignent seuls

le maximum de prix, alors même qu'ils ne sont pas tins gras.

L'espèce ovine était la partie forte du concours, et jusqu'alors jamais les exhibi-

tions de boucherie de l'Aube, y compris le concours général de 1870, n'avaient

attiré un pareil nombre d'animaux, ni des animaux d'un tel mérite. 152 brebis et

moutons se pressent dans les parcs : 17 lots de trois bêtes et 5 bandes'de cha-
cune 20 têtes.

Les métis-mérinos se sont sensiblement améliorés, ils ont acquis de l'ampleur
et aussi de la précocité ; mais il nous paraît que certains exposants profitent de
cette catégorie pour y exposer des animaux ayant du sang dishlcy.

La classe des races diverses est entièrement composée de croisements mérinos
anglais, qui ont des aptitudes plus prononcées à l'engraissement que les métis-
mérinos; les dishley-mérinos y sont en majorité; ils ont l'épaule bonne, le dessus
excellent, mais ils pèchent par un gigot fuyant et peu développé. Les moutons,
exposés par M. G. Huot, sous la dénomination d'angln-mérinos, sont beaucoup
plus parfaits

;
plus près de terre, ils sont mieux suivis; ils ont surtout le gigot plus
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.ûurni et mieux descendu; engraissés dans la perfection, ces animaux ont obtenu
Je prix d'honneur de l'espèce ovine.

Gomment M. G. Huot est-il arrivé à donner à son type primitif de dishiey-mé-

rinos, celte perfection de formes ? Les uns croient à la sélection ; nous croyons
plutôt à une légère infusion de sang d'une race possédant les qualités qui manquent
au dishley-mérinos.

A titre de précocité, on peut citer une bande d'agneaux mâles de cinq mois,

ayant acquis un développement et un embonpoint suffisant pour être dignes de
l'abatloir, et ils y sont allés, laissant un beau bénéfice à leur éleveur (vendus sur

le pied de 1 fr. le kilog. de poids vif, ils ont rapporté 29 fr. par tête).

L'exposition de l'espèce porcine, peu importante par le nombre, ne laisse rien

à désirer quant à la qualité.

Les animaux de basse-cour tués et préparés pour la vente, forment une exhibi-

tion splendide; les oies de Toulouse et les canards de la ferme de Gourcelles, sont

particulièrementremarquables, ainsi que les poulets de même provenance; viennent

ensuite les dindes, les poulets et les lapins de M. Lorré, de Troyes, les oies, les

lapins de M. Gamichon, etc.

Les fromages de Troyes, façon Barberey, comptaient un certain nombre de lots

bien fabriqués et affinés à point; ceux façon Ervy et Chaource brillaient par leur

absence. Les iromages façon Brie, qui font l'objet d'une fabrication importante

dans les environs de Nogent, venus en petit nombre, n'ont obtenu que deux prix

sur les trois qui étaient offerts; enfin plusieurs lots de beurre frais d'excellente

.facture complétaient cette appétissante exposition.

Le lundi 7 avril, aussitôt après les opérations des diverses sections du jury,

auxquelles avaient assisté avec le plus grand intérêt, M. le préfet de l'Aube,

MM. les sous-préfets et les notabilités nogentaises, a eu heu dans la salle du
théâtre une conférence agricole par M. Bosseur, secrétaire du Comice agricole de

l'Aube ; la salle est comble, l'auditoire sympathique. La question traitée par

M. Bosseur est la nécessité de l'enseignement agricole en France; ce sujet palpi-

tant d'actualité, traité avec talent par le spirituel conférencier, soulève des tem-
pêtes d'applaudissements.

Une expositign de reproducteurs mâles des espèce bovine, ovine et porcine avait

été annexée au concours d'animaux gras; c'est là une institution nouvelle d'un

grand avenir.

La vente des reproducteurs exposés a eu lieu le mardi 8 avril dans l'après-midi
;

mais les enchères n'ont pas eu l'animation qu'on attendait, par suite des nom-
breuses ventes à l'amiable réalisées dès la veille. Toutefois le but n'en est pas

moins atteint, la culture de l'Aube a eu une occabion de plus de se pourvoir de

bons types reproducteurs des races améliorées les plus recommandables. Peu im-

porte qu'ils aient été acquis à l'amiable ou à l'enchère.

Sur la demande des constructeurs, une exposition de machines et instruments

agricoles avait été autorisée pendant la durée du concours d'animaux gras ; M. Tixe-

rant, de Nogent, avait seul profité de cette faveur, mais il avait à lui seul réuni

une exposition complète comprenant les instruments les plus recommandables pour

la grande et la petite culture de l'Aube.

Se faisaient remarquer particulièrement : une moissonneuse Samuelsou et une

moissonneuse Peltier du même système que la précédente, avec galets en bronze;

une faucheuse Sprague et une faucheuse l'eltier, avec roues mobiles, se montant

sur le prolongement de l'essieu pour le transport; un râteau à cheval Peltier; des

bascules à bétail de Kuhn de Saverne ; des rouleaux Croskill, et pour terrains

légers des rouleaux formés d'une enveloppe de tôle forte sur charpente de funte ;

des charrues, des herses articulées, des houes à cheval ; un semoir Hui tu de Nan-
gis

;
puis une série de coupe-racines, hache-paille, concasseurs, aplalisseurs,

trieurs; des pompes portatives aspirantes et foulantes pour l'arrosage des fumiers,

des jardins et l'extinction des commencements d'incendie.

Citons encore un moulin à bras de M. Peltier qui, muni de ses bluteries, peut

moudre 40 kilog. de blé à l'heure et produit une farine ronde très-propre à la con-

fection du pain de ménage. Les meules formées de pierres meulières agrégées se

rhabillent d'elles-mêmes en faisant passer une poignée de sab!e dans le moulin; le

sable sans action sur la meulière attaque la substance agglomérante, l'use, et la

meule reprend une rugosité suffisante pour déchirer le grain.

N'oublions pas une nouveauté américaine : c'est une tondeuse à moutons. Ce

petit outil est la tondeuse pour chevaux, greffée sur l'antique force à tondre les
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moutons; un peigne fixe pénètre dans la toison en suivant la peau, et une lame
mobile coupe la laine par un mouvement de va-et-vient, produit par la pression

intermittente de la main sur le ressort de la poignée. La coupe est on ne peut plus

régulière; en aucun cas, la peau de l'animal ne peut être attaquée. Le prix de cet

instrument est de 10 fr.

Les instruments de battage mécanique étaient représentés par deux machines
occupant les deux degrés extrêmes de l'échelle du travail. L'une, la machine Tixe-
rant, à grand travail, mue par une locomobile et destinée aux plus grandes exploi-

tations ; l'autre la machine Maréchaux, plus modeste, mais non moins utile, ayant

sa place chez tous les petits cultivateurs.

La première, coûteuse à l'acquisition, fournit une grande somme de travail,

mais exige une armée de travailleurs.

La machine Maréchaux ne coûte avec son manège que quelques centaines de

francs (490 fr. à Montmorillon), un cheval suffit pour la mouvoir, deux personnes
pour la servir; elle bat jusqu'à 30 hectolitres en dix heures de travail; c'est la

machine du grand nombre, car c'est la machine de la petite culture, et la petite

culture est dominante en France.
Bien que le Comice n'eût attribué aucune récompense pour les machines expo-

sées, en présence de la magnihque exposition de M. Tixeranf, le conseil d'admi-
nistration a accordé à son auteur une médaille de vermeil, comme récompense de

ses etforls pour introduire dans l'Aube les machines agricoles perfectionnées. Le
prix de cette récompense a été doublé par les éloges que M. E. Tisserand, inspec-

tt'iir général de l'agriculture, a adressés au constructeur nogenlais en lui remettant
cette médaille.

Voici la liste des récompenses décernées par le jury :

EHpëre boiinr. — 1" classe. — Bœlfs. Animaux sans distinction d'âge ni de race. 1" prix,

M. Gustave Huot, à Saint-Julien; 3'', M. Jacquemard, à la Chapelle-Godefroid. — 2" classe. —
Vaches. — !" catégorie. Race durham et ses croisements, sans distinction d'âge. 2" prix, M. J.

Charbonnel, à Noës. — 2' catéyorte. Races diverses autres que la race durham et ses croise-
ments, sans distinctior d'ftge- l" prix, .\LM. Louis Guénin, à Troyes, et Clément, à Magnant, ex
,iqui): '2', M. Guénin-Gautherot, à Troyes; 3'. Mme -veuve Combe", au Clos-tiouy-sur-Orvin ; 4',

M. Guillaume Gamichon, à Pouan-, .î". M- Louis Bossuot, à Bernières; 6', -Mme veuveCombe, au Clos-
liùuy-sur-Orvin. — 3' classe. — Bandes. — l"' catégorie. Bandes de bœufs, sans distinction d'âge
ni de race, l"' prix, M. Jacq uemard, à la Chapelle-Godefroy. — 2'' catégorie. Bandes de vaches,
sans'distinclion d'âge n/ de race. 1" prix. M. le comte de Launay, à Clércy ; 2", M. Charles Lasne-
ret, à Nogent-sur-Scine ;

3'', Mme veuve Combe, au Clos-Bouy-sur-Orvin, et Gustave Seigneur, à

Nogent-sur-Seine, ex scguo. — prix d'honneur, M. le comte de Launay, à Clérey, pour sa bande de
vaches. — 4° classe. — Veaux gras, de 4 mois au plus sans distinction de race. \" prix, M. Guil-
laume Gamichon, à Pouan; 3'', M. Alexandre Dionnet, à la Louptière; 4*, Mme veuve Combe, au
Clos-Bouy-sur-iirvin

;
ô', M. Dupont, à Brantigny-Pincy ; 6% M. Jules Benoist, à Châtres.

KHpère ovine. — 1"' rlasst. — MoiTONS. — l" catégorie. Races mérinos et métis-mérinos,
.sans distinction d'âge. 1"' prix, M. Dupont, à Brantigny-ipiney ; 2", Mme veuve Combe, au Clos-
Bouj-sur-Orvin ; 3", -M. Charles Masson, à Laubressel. Médaille de bronze, M. Gamichon-Lacour,
il Droupt-Sainte- Marie. — 2" catégorie. Races autres que les mérinos et métis-mérinos, ssns dis-

tinciion d'âge. 1" prix, M. Gustave Huot, à Saint-Julien; 2°, .M. Louis Dimanche, à Saint-Aubin;
3", M. Bossuot, à Bernièrt's. — 2" classe. — Femelles. — 1" catégorie. Races mérinos et métis-œé-
rinos, sans distinction d'âge. 1" prix, M. Dupont, à Piney; 2', M. Gamichon-Lacour, à Droupt-
Saintc-Marie; 3", M. Adélard Chomet, à Nogent-sur-Scine. —2' catégorie. Races autres que le

mérinos et métis mérinos, sans distinction d'âge. 1" prix. M. (iustave Huot. à Saint-Julien. —
S' devise. — Bandes. — ]'" catégorie. Band°s de moulons, l'^priv, Mme veuve Combe, au Clos-
Houy-sur-Urvin : 2', M, Gamichon-Lacour. k Droupt-Saiiite-.Marie; 3', M. Adelard Chomet, à No-
Kent-sur-Seine. — 2' calégrirte. Bandes rie brebis, l" jirix, M. le comte de Launay, à Clérey. —
Prix d'honneur, M. Gustave Huot. à Saint-Julien, pour son lot de moutons anglo-mcrinos.

3' clirisioii. — KHiirrc porrine. .\niuiauv mâles et femelles. — 1'" classe. Races françaises.
1" prix. M. Alexandre Rcrtrand, à Saint-Julien, et Louis Dimanche, à Saint-Aubin, f.r ,rquo. —
2' classe. Races étrangères et leurs croisemcut.s. 2' prix, M. (!asimir Périer, à Pont-sur-Seine.

4" dirisiuii. — Animaux de baHwc-cour (morts et préparés pour la vente). — l" catégorie.
Lapins. 1" prix. M. G.imichon-Lacouî', à Droupt- Sainte-Marie; 2", M. Prosper Lorré. à Troyes. —
V catégorie. Oies. 1" prix, M. le comte de Launay, à Clérey; 2', M. Gamichon-Lacour, à Droupt-
Sainte-.Varie: 3', M. Prosper Lorre, :'i Troyes. — 3' catégorie. Dindes et dindons. 1' prix, M. Pros-
per Lorre, à Troyes. — 4' catégorie. Poulets et poulettes. I" prix, M. Iç comte de Launay. à Clé-
rey; T, M. l'rosDcr Lorré, à troyes. — 5' catégorie. Canards. 1" prix, M. le comte de Launay, à
Clérey; 2'. M. Prosper Lorré, à Troyes.

h' division. — rromnKrs <•* bi-urre». — i" catégorie. Fromages de Troyes, façon Barberey.
1"' prix, M. Guillaume Gamichon. à Pouan; 2', M. Rozier-Bodier, à la Chapclle-Sainl-Luc ;

3°.

Prosper Lorré, à Troyes: 4', M. Jules Benoist, à Châtres. — 3' catégorie. Fromages façon Brie
1" prix, M. IJossuot. à Bernières; 2", M. Louis Lhermey, à Soligny-les-Etangs. — k' catégorie.
Beurre frais. I" prix, M. Bossuot. ."i Berninres; 2'. M. Louis Lhermey' à Soligny-les-Ktangs,

J. Benoit.

PELLE A RÉCOLTER LES ASPERGES.

.\u iMoincntoù commence la récolte des asperges il peutêtre intéres-

siiiL de faire connaître un petit instrument présenté dernièrement à la
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Société centrale d'horticulture de France par un de ses membres,
M. Arnould, propriétaire à Trigny (Marne).

Tous les jardiniers connaissent les difficultés que présente la récolte

des asperges. On doit éviter de se servir d'instrument tranchant; en

voulant coupei l'asperge, on risque de couper d'autres pousses encore

trop courtes puisqu'elles sont toutes accumulées sur le collet de la ra-

cine; on laisse aussi toujours une portion plus ou moins longue qui

pourrit et nuit à la plante. Pour obvier à ces inconvénients on dégage,

avec les mains seules ou armées d'un petit bâton, l'asperge de la terre

qui l'entoure et en introduisant le doigt le long de l'asperge on s'ef-

force de la détacher. Mais ce procédé est pénible, dangereux même à
cause des pierres, du verre qui se trouvent dans la terre; bientôt on a

les ongles et les doigts blessés. En outre, comme l'asperge est enterrée

de près de 0".30, en voulant la détacher, souvent on la brise avec la

paume de la main.
Le petit outil présenté est fait d'une de ces petites pelles en bois avec

lesquelles jouent les jeunes enfants. La cuillère ou plateau porte une
échancrure qui pénètre jusqu'au milieu; les

deux dents de cette espèce de fourche sont

également échancrées sur les côtés. Le tout

est surmonté d'un manche de O^.SO de long

sur 0"'.02 de diamètre et dont l'extrémité

est taillée en biseau. Cette pelle est repré-

sentée par la figure 14.

Lorsqu'on veut récolter une asperge on

enlève, avec la pelle, une partie de la butte

ou de la terre qui entoure l'asperge en com-
mençant au plus loin et agissant de bas en

haut. A cause de la forme creuse de la pelle^

de l'adhérence de ia terre pour le bois, une
*'^''

partie de la terre s'enlève au devant de l'ou-

Fig. 14. — Pelle pour la récolte til,et à cause dcs deux dcnts on peut dégager

M!VnS"propSfàT^^- ^^^^P^'^E^ ^ans attaquer les autres pousses

gûy (Marne). eucorc trop courtes. Lorsque l'asperge a été

dégagée d'environ moitié de sa hauteur,
c'est-à-dire de près de O^.IS, on retourne l'instrument pour se servir

du manche. On le fait glisser le long de l'asperge jusque sur le collet.

Alors en introduisant le doigt dans le trou fait par le manche, on dé-
tache l'aspeige sans ia briser puisqu'elle n'est plus enfoncée que de
O^.'iO à 0".15.

Accepté d'abord avec hésitation par des jardiniers à cause même de
sa simplicité, cet outil fut bientôt adopté par eux à l'exclusion de tout
autre. Par son emploi la terre qui entoure l'asperge reçoit une légère

façon toujours favorable; enfln un de ses avantages est de ne coûter
que de 25 à 50 centimes.

Nous avons reçu de M. Arnould un de ces petits instruments sim-
ples et à bon marché que nous allons nous empresser de mettre à
l'épreuve, pour la récolle des asperges, qui commencent à donner; en-
suite nous rendrons compte de son application dans l'une de nos pro-
chaines notes de quinzaine.

BossiN,
^^opriétailecultivateur, à Haniieucouit

,

par Mantes-sur-Seine (Seine-et-Oiso).
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L'organisation des concours agricoles par régions est une excellente mesure, ii la

condition que le classement des pays soit fait en prenant pour base les cultures et

non les bassins géographiques. On aura ainsi la certitude de réunir en un point

déterminé, variable chaque année, des instruments et des produits venus de loca-

lités souvent fort éloignées les unes des autres, mais se rapprochant par la nature
de leur agriculture. Seulement, pour tirer tout le proht possible de pareilles exhi-
bitions, nous leur ferions subir quelques réformes importantes.

Nous exprimons le vœu que, un an à l'avance, le ministre de l'agriculture con-
sulte d'abord les sociétés agricoles du département dans lequel se tiendra le con-
cours régional, afin que celles-ci puissent en formuler le programme. Gela fait, ce
dernier serait transmis alors à toutes les sociélés agricoles de la région, lesquelles

feraient des observations ou approuveraient le projet. Les diverses propositions se-

raient centralisées au ministère qui donnerait le programme définitif. Ce mode de
faire aurait un grand avantage, c'est que le programme serait dicté par des gens
compétents pour une région déterminée; et de plus, en consultant d'abord le dépar-
tement où doit se tenir le concours, on se donne le bénéfice de lui faire tracer un
projet qui lui sera plus spécialement apte tout en étant directement utile à l'ensem-

ble de la région.

Avec notre manière de voir, dans notre Midi, par exemple, où l'élève du bétail

est l'exception, où l'industrie de la viande de bœuf est une rareté, et où la produc-
tion du mouton tend à disparaître devant l'extension donnée à la vigne ou les en-
traves apportées à la distillation des marcs, et à se localiser soit dans les portions

montagneuses des départements, soit plus rarement aux environs des terrains en
voie d'être colmatés, on ne verra plus comme au dernier concours régional de
Montpellier, en octobre 1872, appliquer dix-^epi riiille sept cents francs aux ani-

maux ' pendant que tous les instruments réunis recevaient quinze cent quarante cinq
francs environ'.

Loin de nous la pensée de vouloir déshériter les animaux, mais nous demandons
tout au moins que les constructeurs partagent les récompenses en argent avec les

éleveurs auxquels celles-ci sont exclusivement appliquées aujourd'hui ^ Nous pro-
poserions, par conséquent de donner aux machines des primes en argent d'autant

plus élevées que leur utilité serait plus grande et que leur transport serait plus

cher. Si, dans nos pays, on a des concurrents pour les animaux, c'est que l'expo-

sant n'arrive que trois jours avant la fermeture du concours et que dans les récom-
penses en espèces il retrouve en général une bonne partie sinon la totalité du prix

de l'entretien annuel de ceux-là, lequel est toujours très-dispendieux dans notre

région. Au contraire pour les instruments dont le poids, souvent considérable,

amène l'exposant à faire de grandes dépenses, on donne au plus méritant une mé-
daille d'or qui vaut environ cent francs, alors que l'industriel, forcé d'arriver au
début du concours, doit faire un séjour d'une semaine, s'imposer des frais d'instal-

lation, tandis qu'il n'est pas certain de vendre son appareil, ce qui l'obligerait à de
nouveaux déboursés pour le retour.

On nous accordera donc qu'il est juste de favoriser l'outillage partout, mais
principalement là où les animaux ne sont pas une source agricole de fortune, au
même titre que ces derniers auront les plus grandes récompenses dans les pays d'é-

levage. Toutefois, nous réclamons, non pas seulement une égalité de traitement

1. Espèce bovine 40 prix 9,200 fr.

— ovine 44— (i,230
— porcine IG — 2,150

Animaux (le basse-cour 10 —
7 médailles en argent, de 15 fr. chacune lO.i

3 médailles de bronze, de 5 fr. chacune I.i

l objet d'art

,, ,
Total n,100fr.

i. 12 médailles d'or de 100 fr. chacune l,200fr.
17 médaillesen argent, de l.'ifr. chacune ...ii» ..< 255
18 médailles en bronze, de 5 fr. chacune ; 90

Total..... 1,545 l'r.

>. (.'es lignes étaient depuis longtemps écrites (dikomlire 1872), loisiiue nous avons reçu le pro-
gramme du concours régional de Toulon, dont les Irrs-heureuses modilications font pressentir des
tendances conformes à noire maniire Je voir cl auxquelles nous ne saurions trop applaudit.
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général, au point de vue des récompenses en argent, ce qui n'existe même pas en-

core, mais aussi un avantage spécial pour l'outillage agricole, là où n'existera pas

l'industrie du bétail.

Nous inspirant des intérêts de l'arrondissement de Narbonne ', lesquels sont ceux

de tous les pays plus spécialement viticoles, nous demandons: 1° que les instru-

ments reçoivent des prix en espèces, tout en étant classés par premier, second ou
troisième prix, désignations auxquelles peut-être vaudrait-il mieux substituer celles

de médaille d'or, d'argent et de bronze ;
2° que les instruments soient toujours, en

primes en argent, mieux partagés et plus fortement traités que les animaux ;
3° que

les instruments de viticulture et de vinification reçoivent des allocations en argent
plus considérables que ceux de toutes les autres cultures; 4° que les machines et

les animaux soient récompensés en raison de leur importance, dans un pays déter-

miné, et que, par conséquent, on fasse cesser au plus tôt cette inégalité choquante
qui existe aujourd'hui.

Quant aux concours départementaux, ils ont également leur importance. Nous
sommes d'avis qu'ils doivent être maintenus ou créés avec des allocations spéciales,

mais à la condition qu'on s'inspirera, à leur égard, des mêmes idées émises par
nous relativement aux concours régionaux.

Pour les membres du jury de tous les concours, qu'ils soient régionaux ou dé-
partementaux, nous désirerions qu'ils soient nommés, pour les animaux, les instru-

ments d'intérieur, ceux d'extérieur et les produits, en nombre égal aux sections pré-

citées, c'est-à-dire quatre par département appartenant à la région, sur une liste

de présentation de deux membres, dressée par les sociétés agricoles et soumise au
choix du ministre de l'agriculture. Toutefois, le département qui sera le siège du
-concours ne nommera aucun membre du jury dans aucune des quatre sections.

D'où il suit que chaque section aura un nombre de juges égal au nombre des dé-
partements de la région moins un.

Ce mode de nomination présentera le sérieux avantage de faire examiner les

exposants par des hommes compétents pour le pays, et de prévenir les inconvénients
qui pourraient résulter déjuges pris dans le département où se tient le concours,
auquel afflueront d'autant plus facilement les industriels qu'ils seront plus voisins

et avec lesquels, par conséquent, les personnes de ce département seraient expo-
sées à avoir des relations capables d'influencer leur décision ou d'en faire soup-
çonner l'impartialité.

Pour devenir membre du jury, il faudra être, dans le département où on sera

jirésenté, propriétaire, ingénieur agricole, constructeur de machines agricoles, ingé-
nieur de l'Ecole centrale des arts et manufactures, des ponts et chaussées ou des
mines, ancien élève diplôme des écoles vétérinaires ou régionales d'agriculture.

Toute personne, ne rentrant pas dans les catégories précitées, mais dont les con-
naissances scientifiques, applicables à la culture du pays, ou dont les travaux sur
l'agriculture de la région seront connus comme ayant de la valeur, pourra être pré-
sentée comme membre du jury dans le déparlement où elle est domiciliée. Toute
personne n'ayant pas les titres ci-dessus ne pourra être proposée comme membre
du jury dans son département. L. de Martin.

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA REUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.
LXVI. — Séance du 17 janvier 1873.

Présidence de M. de Bouille. — Le secrétariat est occupé jiar M. Gusman Serpli. — MM. les dé-
légués de la Société des agriculteurs de France, Jacquemart, Lecouleux et Fiévé assistent à la

séance, afin de prendre part à la discussion qui doit suivre leur communication relative aux ques-
tions que soûl' ve la question de l'impôt sur les sucres,

M. le président donne lecture de quelques lettres adressées à la Société et signale spécialement
celle de M. Goussard de Mayolle, vice-président du Comice agricole de Chinon, par laquelle il ré-

clame la révision de l'article 2101 du Code civil. La Société décide que la question traitée par
M. Goussard de Mayolle sera mise à l'ordre du jour de la prochaine séance.

M. de Saint-Victor, qui remplissait les fonctions de secrétaire à la séance du 10 janvier, donne
lecture du procès-verbal de cette séance, qui est adopté.

La parole est donnée à M. Dii^unt :

I. Chaque arrondissement, d'après la nature de ses produits agricoles, demandant, à son point
de vue, comment il désirerait voir faire la répartition des récompenses dans les concours ré;,'ionaux.
il résulterait de l'ensemble de ces vœu\ des renseignements très-précieux pour M. le ministre de
l'agriculture alors qu'il s'agirait de publier le programme des futures exhibitions.
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• Des observations si nettes, si complètes de M. Jacquemart résultent trois faits qu'il désire met-
tre en lumière. Le système des types est ruineux pour le Trésor, inquiétant pour la sucrerie indi-

gène dont il menace l'exportation, injuste pour la sucrerie-raffinerie à laquelle il impose une iné-
galité choquante. Pour le Trésor, il lui nuit de deux façons : par le jeu des certificats de sortie,

et par les larges excédants de rendement que les sucres de basse nuance surtout fournissent à la

raffinerie. La perle chiffrée de ces deux chefs n'a pas été, en 1871-1872, inférieure à 21,000,000 de
francs. La loi nouvelle en projet mettra bien un terme aux bénéfices que procure à la raffinerie,

aux dépens du Trésor, le jeu des certificats de sortie, mais il aggrave dans une énorme mesure
les abus qui résultent des bonis de rendement. Jusqu'ici en ffl'et le bénéfice sur les certificats de
sortie était limité par les possibilités de l'exportation, et par suite, limitait également le boni, ré-

sultai des excédants de rendement. Désormais, au contraire, tous les sucres de basse nuance
n'étant, par suite de la loi de corrélation, imposés qu'au même prix que les autres, pour la ri-

chesse saccharine qu'ils sont censés contenir, leur production déjà accrue, en deux ans, dans la

proportion de 1 à 18, ne cessera de s'accroître, et les pertes du Trésor, de ce chef, iront aussi

en croissant incessamment. Quant à la sucrerie indigène, les bénéfices excessifs que procurent

aux laffmeurs les bonis de rendement la menacent, en ce sens que le raffineur français peut, à.

l'aide des primes énormes que leur fait l'élévation des droits, écraser sur le marché étranger et

notamment sur le marché analais, les raffineurs indigènes. Or, comme à l'heure présente notre

sucrerie produit, en sucre brut, plus de 100 millions au-delà des besoins, et que son marché uni-

que d'exportation est l'Angleterre, si la raffinerie anglaise est ruinée, notre exportation de sucre

li; i!t s'arrête du même coup. Deux chiffres cités par l'honorable M. .Jacquemart en disent, sur ce

puiai. [lus que tous les raisonnements. En 1871-1872, l'exportation du sucre brut français est

tombf'e de 109 à 59 millions, pendant que l'exportation des ralfineries françaises s'est élevée de 97 à

Vi'-'' millions >

Quant à la sucrerie-raffinerie, il existe une inégalité choquante dans les coniitions qui lui

sont faites vis-à-vis la raffinerie. Le raffineur ne paye pas de droit sur le sucre raffiné, mais seu-

lement sur le sucre brut, quand au contraire le sucrier-raffineur, soit qu'il se livre à sa propre

fabrication, soit qu'il achète d'autres produits puor les raffiner, est soumis à l'impôt. On lui met
en charge toutes les quantités fabriquées, et il es" arrivé à M. Fiévé de payer sur 289,000 kilog.

de sucre raffiné des droits excédant ses prises en charge, droits qui n'auraient pas été payés par le

raffineur.

L inégalité est d'autant plus choquante que MM. les raffineurs savent se soustraire à ce que l'im-

pôt a de pénible pour eux, en acquittant les droits au moyen de certificats de sortie. Or, ce jeu

de certificats de sortie ne pourra plus être pratiqué, si on adopte la loi qui est proposée. La con-

séquence sera celle-ci, c'est que sur les 21 millions que perd actuellement le Trésor par le jeu des

certifii-ats, il sera facile de percevoir 15 millions de francs, qui augmenteront d'autant les recettes

du Trésor.

Mais il résulte des observations de M. Jacquemart qu'il y aura encore une perte considérable par

suite de l'opération qui consistera à n'opérer, de la part des raffineurs, que sur des sucres de

basse nuance. Ils ne pouvaient acheter que les quantités qu'ils pouvaie t ex porter, et c'est au moyen
des certificats desortie qu'ils se tiraient d'embarras. Si on exerce les raffineries, comme les sucres ne

payeront que pour leur valeur raffinée, les raffineurs ne seront plus limités dans les degrés de

richesse des sucres raffinés. Les fabricants de sucre se livreront à la fabrication des sucres de

basse nuance, ce ne sera plus par 130,000 kilog. de sucre de basse nuance qu'il faudra chiffrer

les bénéfices de fabrication, il faudra multiplier par 200,000, et le Trésor perdra, par suite de ces

difféiences, de sorte que de chaque côté il y aura perte pour le budget.

I.a prime du raffineur consiste dans le bénéfice qu'il fait en évitant les droits sur tous ses excé-

dants de rendement. Or, si en Angleterre les droits sur les sucres raffinés sont de 15 fr. par

100 kilog. de sucre, les raffineurs gagnent li centimes par chaque kilogramme qu'ils soustraient

au droit, tandis qu'en France, les droits étant de 70 fr. 50 par 100 kilog., les raffineur français fait

un bénéfice de .'jO centimes 5 millièmes pour le môme poids. L'écart est de 55 centimes; l'égalité

est complètement lompue entre les deux raffineries. Or, cet inconvénient existera quand même,

malgré la loi de corrélation telle qu'elle est présentée.

M. Jacqucm:irt, après avoir donné son approbation complète à l'exposé de M. Dupont ajoute :

« Si nous demandons l'exercice de la raffinerie et si nous s'gnalons la proposition qui est faite au

sucrier-raffineur, nous voulons surtout arriver à ce résultat, c'est qu'il n'y ait pas deux lois diffé-

rentes pour régir la mémo industrie. Quant à la corrélation, la perte qui résultera de son appli-

cation sera plus que compensée par les vices signalés. Ce sera encore plus manifesté par des dif-

férences dans la fabrication, grâce à l'emploi de procédés qui sont légitimes. Ainsi, avec l'emploi

d'un noir animal qui purifie les jus sans les décolorer, on fait du sucre très-riche rendant 94 au

lieu de ''i, 75, 76, comme ceux obtenus avec les anciens procédés. Avec la loi de corrélation, ou

généralisera les avantages de cette pratique. Il est au.ssi une observation que j'ai oubliée dans la

dernière séance. MM. Ozenne et Amet disent surtout qu'il faut bien prendre garde au changemanl

de système réclamé, parce qu'il résultera de son application un temps d'arrêt pendant lequel le

Trésor ne touchera rien. Mais quand même, dans le premier mois, on manquerait la recette de

15 millions, on ne doit pas hésiter du moment où l'Administration des finances pourra en loucher

30 de plus chaque année. Si l'impôt est perçu à la consommation, le droit ne sera exigible qu'a-

près la sortie de la raffinerie. Comme il y reste un mois et qu'on accorde trois mois au lieu de

quatre, désorma s le raffineur n'aura pas à se plaindre, et llîtat aura à sa disposition des valeurs

à trois mois. C'est une objection illusoire et qui a cependant une certaine valeur près de MM. les

ministres. »

[La suite 'prochainement.)
' Le secrétaire, Gusman Serph.
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CHRONIQUE HORTICOLE.
Nous avons visité rétablissement de M. Paillât, horticulteur à Ghâtenay-lès-

Sceaux, ce qui nous permet de signaler plusieurs végétaux nouveaux ou intéres-

sants cultivés par cet horticulteur, savoir: Piceapolila, Carrière, arbre magnifique

qui a été nommé Aines polita par Siebold, Pinus polita par Antoine, Pinus Abies

par Thunberg, enfin, Toranowo-momi (ce qui signifie, sapia à queue de tigre) au
Japon d'où il a été introduit, par John Veitch, en Europe. Il surpasse en beauté

l'Epicéa dont il a le port noble et gracieux; son feuillage ve.t brillant forme un
beau contraste avec le rouge de l'écorce de ses jeunes rameaux. Btrberis sleno-

phylla, très-joli arbuste à petites feuilles moins nombreuses que ses belles fleurs

jaune d'or. Cerasus lauro-cerasea lalijolia, variété de notre laurier cerise obtenue

par M. Bertin de Versailles et remarquable par la dimension de ses feuilles attei-

gnant, dit-on, 25 centimètres de longueur sur 10 centimètres de largeur. Magnolia
obovata Lennea le plus beau de tous les Magnoliers à feuilles caduques. Amygda-
lopsis Lifutleyea, Carrière ou Prunus triloba, Lindley, bel arbuste (introduit de la

Chine par Fortune) dont les rameaux sont littéralement couverts, au printemps,

de ileurs, presque pleines, rose carné passant au blanc rose ; nous recommandons
tout spécialement cet arbuste aux amateurs comme l'un des plus beaux types ré-

cemment introduits dans les jardins. Azalea amscna, Lindley également introduit

de la Chine par Fortune, ce joli petit arbuste n'est pas assez répandu, quoique
très-rustique et nul ne saurait être employé plus avantageusement pour former des

bordures aux massifs de tous les végétaux dits de terre de Bruyère tels que Rho-
dodendrum, Kalmia Azalea pont.ica, etc , de même qu'il est un précieux ornement
pour les serres froides et les appartements, lorsqu'il est couvert de ses jolis fleurs

à double corolle d'un rouge cramoisi très- brillant. Eufin un Pêcher à feuilles pour-

pres, que M. Paillet a reçu, nous a-t-il d't, de la Californie où il produit en plein

vent des quantités de fruits rouges extérieurementeMnlérieurement; l'arbre paraît

vigoureux, les feuilles sont colorées en pourpre violacé foncé et les fleurs en

blanc rosé, espérons que cette nouveauté tiendra ce que l'expéditeur a annoncé et

que les jardins posséderont un élément décoratif et productif de plus.

Parmi les plantes à semer en avril nous citerons quelques nouveautés recom-
mandées par MM. Courtois- Gérard et Pavard, 24 rue du Pont-Neuf à Paris, sa-

voir : Amaranius alropurpureus, plante annuelle formant une belle pyramide de

un mètre de hauteur el terminée par de nombreux épis de fleurs d'un rouge pour-

pre brillant. Daubentonia coccinea, charmant arbuste du Brésil, cultivé comme
plante annuelle il formera dans le courant de l'été une pyramide de 80 centimètres

à un irètre de hauteur dont les rameaux seront ornés de nombreuses fleurs, en

grappes, d'un beau rouge cocciné. Mimulus cupreus brVlant, nouvelle variété dont

le coloris des fleurs est aussi éclatant que celui des plus beaux Pelargonium. Ré-

séda compacta nana, la plus jolie variété pourdes bordures et pour cultiver en pots.

Réponse h M. lemarcivis d'E. Selon votre demande voici 12 exemples pour com-
poser des corbeilles d'environ 10 mètres superficiels: 1° Centre, Pelargonium
Mistress Pollock (Feuillage rouge et jaune, fleurs rouges) mélangé de Lobelia spe-

ciosa erecla (fleurs bleues et blanches), bordure de Koniga mariUma foliis varie-

gatis [feuillage panaché jaunâtre, fleurs blanches), i" Centre, Pelargonium Eu-
génie Mèzard ou Baronne Haussmann (fleurs saumonées), bordure de Pelatgonium
fJarry Hyower (fleurs rouge minium). 3° Pelargonium Henri Lierval ou Fragola

^fleurs rouge-foncé brillant), bordure de Pelargonium Manglescum ou Jane (feuil-

lage panaché de blanchâtre ou de blanc). 4° Calceolaria rugosa ou excelsa (fleurs

jaune brillant), bordure de Pétunia slellata (fleurs violettes avec éioiles blanches).
5" Pelargonium^ Mademoiselle Nilsson (fleurs roses), bordure à'Ageratwn cœlesli-

nvm nanum ou impérial dwarf (fleurs bleues). 6° Heliotropium M. Jarlot (fleurs

bleuâtres), bordure de Pétunia Comtesse d'Elles-mère (fleurs roses et blanches).

7° Fuchsia fulgens et Fuchsia rose of castille mélangés (fleurs vermillon et rose-b-

lacé), bordure de CiiJitaurea candidissima (feuillage blanc d'argent). 8° Solanum
maryinatum (feuillage blanchâtre) mélangé de PcM^îiia violacea (fleurs violettes),

bordure û'Iiesine {Achyranthes) Lindenea (feuillage rouge sang). 9° Erylhrina

M. Barillet (fleurs rouge foncé) mélangé de Gaura Lindlieimerea (fleurs blanches),

bordure à'Ageralum cœlestinum nanum (fleurs bleues). 10" Aralia papyrifera

(feuillage vert blanchâtre) méiangé de Plumbago cœrulea (fleurs bleu clair), bor-

dure de Lantana Rougier-Chauviére (fleurs jaunes et rouge minium brillant),

ir Colocasia bataviensis (feuillage vert foncé violacé) mélangé de Gaura Lindhei-
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j/u;r«a (fleurs blanches;, bordure de Cupbea plalycenlra (fleurs rouges et brunes).

12" Canna Député Henon (feuillage verl, fleur, jauoe clair et rouges) entouré de Canna
Biliorellea (feuillage vert bronzé, fleurs rouge foncé), bordure de Canna tricolor

(fpuillage vert foncé panaché et strié de blanc et de rose) ou Canna Anneea nanu
(fouiliage vert clair). Vous trouverez toutes ces espèces et toutes ces variétés chez

M. Bruant, horticulteur à Poitiers (Vienne) ainsi que les Dahlias que vous désirez.

Rafarin,
22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTR.ME D'AGRICULTURE DE FRANGE.
Séance du 23 avril 1873. — Présidence de 31. Chevreul.

M. le ministre de l'agriculture et du commerce adresse à la Société

les volumes contenant les dépositions et rapports relatifs aux 15% 18'',

2ret 'il*" circonscriptions de l'Enquête agricole, ainsi que les tables

générales de l'ensemble de cette publication. — Des remercîments

seront adressés à M. le ministre pour l'envoi de ces volumes qui com-
plètent une œuvre si vaste et si utile pour l'agriculture nationale par

le nombre et la valeur des documents qu'elle renferme.

M. Laurens, président de la Société d'agriculture de l'Ariége, re-

mercie la Société de l'avoir délégué pour assister en son nom à la dé-

libération qui doit avoir lieu au concours régional d'Annouay sur les

modifications à apporter aux programmes des concours régionaux.

M. Follot, à Arnay-le-i)uc (Côte-d'Or), écrit à la Société pour lui

demander de fonder un prix en faveur de l'inventeur d'un appareil

pour le fonctionnement des locomotives routières et leur application

au labourage, et un autre pour l'appropriation des cours d'eau au point

de vue des irrigations.

M. de Lentiihac, diiccleur de la ferme-école de Lavallade 'Dordogne),

adresse une note sur la culture du mais dans la région qu'il habite,

et sur la quantité de chaleur que demande la maturation de ce grain ;

il pons° que la nratique de l'effeuillage des tiges retarde, au lieu d'ac-

tiver la maturité du grain, mais il conseille 1 écimage après la floraison..

Des remercîments seront adressés à M. de Lenlilliac et sa note sera

insérée au UuUetin.

M. de Béhague, membre de la Société, écrit qu'il lui demande l'auto-

risation de verser à sa caisse une somme de 12,000 fr., dont la rente

servirait à créer un concours pour un prix de mille francs à décerner

tous les deux ans, à partir de 1875, à l'auteur du meilleur traité de

l'élevage ou de l'engraissement du bétail, ou à l'agriculteur qui aurait,

par une découverte, rendu un signalé service aux éleveurs. M. le pré-

sident se fait l'interprète de la reconnaissance de la Société pour cette

offre de M. de Béhague qui a su prouver d'un'' manière si habile, par

son propre exemple, l'utilité du bétail pour la prospérité des exploita-

lions agricoles.

M. Becquerel communique une lettre de M. Billebault du Choffault,

propriétaire agriculteur, qui croit avoir préservé ses vignes du phyl-

loxéra en les fumant tous les trois ans avec un fumier arrosé de gou-

dron de gaz, et bien imprégné de ce jus. Un extrait de cette note sera

insérée au Bulletin.

M. Chatin fait une longue communication sur une essence forestière

très-répandue et cependant peu connue des silvicultcurs, le chêne

blanc des Provençaux (Quercus pubescens Willd.j, parfois désigné

dans le centre sous le nom de Py et de Chêne noir. Cet arbre se dis-
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tingue du chêne blanc des forestiers par ses fruits sessiles, sa crois-

sance dans les lieux les [)lus chauds et sa prédilection pour les terrains

rocailleux. Très-bon pour le chaulTage et pour l'industrie, remarquable

par la rapidité de sa croissance, ce chêne a surtout pour avantage

d'amener, partout où il est cultivé, la production des trulTes noires si

appréciées par les gourmets. Des truffières ont été formées dans les

départements du Midi sur des surfaces considérables par la seule plan-

tation de chênes |)ubescenls. M. Chaliu voudrait voir ce fait se multi-

plier, et il conclut en demandant que tous les terrains rocailleux

calcaires soient complantés avec cette essence, de manière à augmenter

dans une vaste proportion la production des trulîes noires, si recher-

chées sous le nom de truffes du Périgord.

M. Gayot, revenant sur une question plusieurs fois soulevée devant

la Société, exprime l'avis que le concours de la Société hippique fran-

çaise a démontré que l'on pouvait créer des races fixes d'animaux

domestiques. Par son croisement avec le pur sang anglais, le cheval

normand a perdu le caractère de dolicocéphalie qui le caractérisait
;

sur 400 chevaux anglo-normands amenés au concours, pas un n'était

dolitocépliale. Ce caiaclère, venu à la race normande au dix-huitième

siècle par le croisement avec les races allemandes, a disparu par un

nouveau croisement. C'est un fait que M. Gayot estime três-demons-

tratif en faveur de la théorie de h fixité des races.

Le même membre appelle ensuite l'attention sur un cas d'empoi-

sonnement des chevaux par l'ingestion de feuilles d'if. Ce fait est con-

firmé par M. lluzard et par M. Chatin qui ont constaté le même effet

produit par les feuilles ou écorces de l'acacia et du laurier-cerise. C'est

au printemps que les feuilles de ces arbres contiennent en plus grande

proportion le principe toxique.

La Société se forme en comité secret pour la lecture de rapports

pour la prochanie séance publique, qui aura probablement lieu le

dimanche 1 I mai, sous la présidence de M. le ministre de l'agriculture.

Henri Sagniek.

REVUE GOiMMEHGIALEetFRIX-COIIRANT DES DENRÉES AGRICOLES
(26 AVRIL 1873J.

I. — Situation géttdrale.

Le commerce agricole est acliiellement dans une bonne situation; les marchés

sont lrès-.suivis, elles transactions sont nombreuses sur toutes les denrées. Puisse

celle reprise se maintenir pendant de nunibieuses semaines!

II. — Les grains et Les farines.

C'est encore la hausse qui domine celte semaine sur le plus praud nombre des

marchés pour les céréales. — En ce qui concerne le blé, il n'y a uu peu de baisse

que dans les deux réglions du Nord-Ouest et du Sud-Ouest, et ie prix moyen géné-

ral s'arrête .\ 30 Ir. tj3 avec 12 centimes de hausse depuis huit jours. — La seule

région de l'Ouest présente de la baisse pour le seigle, dont le prix moyen généraL
arrêté h 18 fr. 57, est supérieur de 39 centimes à chlià de la semaine précédente.

— Les cours de l'orge ont seuls éprouvé des variations a.^sez générales; il y a

baisse dans cinq régions : Nord-Ouest, Nord-Est, Centre, bud-Uuest et Sud-Esl;

hausse au contraire dans les quatre autres; le prix moyen général s'arrête à 19 ir.

21, avec 12 centimes de baisse depuis huit jours. — La hausse continue à l'em-

porter pour l'avoine, dont les piix ne présentent un peu de baisse que dans les

trois régions du Nord-Ouest, du Nord-Est et du Sud; le prix moyen général se

trouve lixé à 18 fr. 46, supérieur de 18 centimes à celui de la seniaiuo dernière.

— Les cours se maintiennent avec beaucoup de fermeté à l'étranger ; on signale

encore de la liausse en Allemagne et en Suisse. — Les tableaux suivants don-

nent les cours par quintal métrique sur les principaux marchés français et étrangers :
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1" REGION. — SOKD-OITE
BU. Seigle,

fr. Ir.

CaleaJosA'Men 30.50 •

— Buyein 3ii.0o

Côles-du-Nord. l.niia'ion . 29.50
— Hiinirieux 30.25

Finijslére. Moriaix 3o.î5
— [.anderiiau 30. &o

llU-^t-Vilauie. Bennes.. 3o.'^6

— .'i.iiril-M^lii '29 "u
Manche Clierbuurg 3^.0)
— Saiiit-Lù 29.50
— t'unldisuu 29.80

Jfaj/eririeChàleaii-(i()lilier 30.2.'i

— I.aval 31.75
Morbihiin. Heliln-bolil.. j0.r>o

Omf . Laigle 29.70
— Monagne 2".5o
— Soez 28.70

Sarthn. Le Mans 31 25
— Sahlé 30 .-50

ST.
Orge.

fr.

. 20.00
21.00 19.50

» 20.50
.1 19.50
• 17.50
• 18.(10
• i>

• 19.00
. 20.00

19.80
• 19.50
> 20.25

18.00
19.50
19.50
19.00

19 70

19.50
20.25

2* REOION. -

jéisne.Soissons 32
— Sainl-Quenliii. ..

.

32.

— 1 aCa|ielle 3o.

Eure, Kvieux 3o.
— Cunclies 31.
— Neuii.iurg 30.

£ure-«i-i.oir. tliarues.. 29.
— Aoiieau lit .

— Nuj;ent-le-llOlluu.. 29.

JVard.Cainlirai 31.— Dnuaj 29.

— Valcnciennes 32.

Oise. Deauvais 30.— CletniunL 32.
— Noy' D 31.

l*ds-de-tatuts. Arras... 30,

— SaiiiL-Omer 30,

Se(7ie. Pans 33.

S.-fl-iTarne.Weaux 31.
— Melun 29,

— Provins 32.

3eine-€t-0ise. Ltampes.. 32.

— hamboujllel 29,

— Punioise 33
^fiin«-i«^^rieure. Kuuen. 33,— Dieppe 30.

— Yveioi 32.

Somme. Amiena 30— Air»ines 2a
— Péronne 28

- .NOttU.

00 17. 5Î»

50 16.00
iT.OO
17 50
18.50
17.25
18.50
18.(0

IJO >

OO 16.30

19.00
16.50
17.25
17.75

19.25
17.50
17.90
10.50
16.00
17.50
17.00
16.00
18.25
19.00
18.50

18.00
16.2:i

15.25

22-00
19.20
20 00
20.00
20.00
20 . 0.1

19.00

20.00
19.70
20.25

21.00
18.00
21. 7S

20.00
21.00
20.00
20.00
22.95
21.00
23.50
20.00
17.75
16.80

3* IIEGION

Ardennes . Vouziers
— Sedan

Aube, Bar-aui-Aulie
— Troycs
— M^ry-sui-Seine

J/^rrie. Chaiorj8-s->larne.
— Epernay
— Ueims
— Sie-Ménehould

Htf'Marne. Itourljonrie..

}leurttieet-Mûsetle,^iiin:y
— Pohi-à-Mousboii. .

.

— Toul
.Meuse. Ver(iun
ilaule-Saâne, (iray

— Vesoiil

i'osges. Baon-I'Eiapc....
— Epinal

Prix niuyeob

'i* niioioN

Ctareule, Angoolènie...
— Rntîec

Charentp-lufér. Maruoa.
Deux -Scvrcs Niun
ïndre-tt-Loire. Tours...
— Blére— r.liài.Niii-llcnanll..

Loirt' Inférieure, Nariles.

Maine et Loire. Angers.— Sauniur
Vtndte. I.nyc.n

Viennr. Chàielleraolt...
— l.i'Udun

Uaule Vienne. Limoges.

Prix luuyena
'

— NOIIU.KST.
32.25
31.50
30.50
32.00
33.50
33 l'O

32.011

32.00
32.25
32.110

33.25
31.50
32 25
32.5 .

32.00
31.90
33.50
33.50

.50

.00

18.00

19.35
18..-.0

18.50
|9,00

19.011

18.50

18 (0

18.25

2 1 . 20
19 50
211.50

22.00
22.50
17 25

20 50
21. 2i
21.00
21.50
22.50
21.00

22.50
23.10
2 2..50

22.25
19.50
21.25

30.50
3u.l'0

29 , 50

29 50

3U.23
30.55
29 50
30.25
30.50
29 . 00
29. 2S
30.50
29.50

17. -20

17.00

18.25
18.00
18.25

18.00
20.00
20.25
19.00
20 . 00
19.70

30.50
20.25
17.0»
19 00
20.00

Aïoine.

fr.

19.00

16.50
17.00
15.00
16.25

17.50
21.20
22.50
19.00
18.50

11.00
18.50
19.40
16.70

20.00 18.75

Prix tuojona 30.24 19.40 19.13 18.18

18.75

18.50
15.50
18.75
21.00
19.00
18.63
20.00
17.60

18.00
20.50
17.50

n

20.25
17.50
20.00
19.75
18.00
19.25
18.50
19.00
19.00
18.50
21.00
2u 50
19.25

»

18.00
19.00

Prix moyens 30.89 17 33 30.13 13.90

22.00
19.25
21.00
18.50
18.50
19.00
2o.ua
19.50
18.50
18.25
19.00
17.70
17.25
17.30
17.50
19.10
20.00
19.50

32.30 19.21 21.50 18

. — OlIKST.
31.00 • »

17.10
17.00
18.50
17.00
16.00
17.00
17.50
18.75

4

16. :o
16 50
18.00
17.75

29.98 17.53 19.43 17.30

Allier Moulins
— Monllu^^ou. . .

.

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzoïi

Creuse, Aubusson.. ..

Indre Ch&leauroux. .

— Issoudun
— Yalençay

Loiret. Orléans— Giei— Miintargis
Loir-et-t her, Blois.
— Monioire
-— Veiidùme

Nièvre. Nevera
Yonne, Rnenun
— Auxcrre
— Tonnerre

, — CI

Blé.

fr.

30.25
29.50

, 30.50
28 00
3O.0O
25.50
30.50

. 28.50
28.70
33.00
32.25
31.00
211.75

28.50
32.75
29.00
31.50
30.00
29.75

iNTRE.
Seigle,

fr.

16.00
16.35

16.00
16.10
15.00
16.70
18.75
18.00
18 11)

18.00
18,00
18. -0

19.00

19.00
18.00

Orge

fr.

20.25
19.00

*

15.50
16.50

19.25
19,00
18.50
20.25
20.50
19,70
19.50
19,50

20.10
20 . 00
17.50

15.80

Avoine,

fr.

16.00
16 00
17.75
15.00
17.70
19.00
17.25
15.50
16.00
18.50
19. SO
18. CO
17.75

17,00

18.50
19.00
20.65
17. SO

Prix niuycns.

6" KÉGIO
^in. Bourg
— l'iini-de-Vaux. ..

.

Cote-d'Or, Dijon
— Semur

Doubs. ilesanij'on

hère. Orand-Lenips
— Vienne

Jura. DôIe
Lnire. Saint-Élienne
P.-de Ddvie. Clernioiil-F

.

lihône. I.yun
Sadne-et-loire.ciiâlun..

.

— Louhans
— Màcon

Savoie. Cliambéry

Prix moyens
7' BÉGION. -

Ariéqe. Saverdun
Oordogne. Périgueux...
Hte-Garonne. Tuiilniise.

— Villelranche-l.aiir.

Gers. Coiidom
— Nérac

Gironde. Bordeaux
— Lesparre

Landes. Dax
Lo^-e(-Garonnf. At;en..
— Marniande

lî -Pyrénées. Bavuiine..

Htes-Pyrtnées. Tarbes.

.

Prix moyens
8* IIÉGIO

Aude. Carcasi-oniic

Ave]jton Kodez
Cantal. MaurLir,

Corrèze. I.uberzac

Hérault, bt^ziers
— Mi'iilpellicr

Loi. Vavrac
Lozère. Mende
— Marvejols
— Florac

Pyrénées-Or. Perpignan.
TurTi. Castres
— Puy-Laurciis

ï'orn-e(-(5ar. Moniauban.

Prix moyens
9« r.fiillON. -

Unsnes-All:!-!. Manusque.
Hautes-Alpes. Briançnn.
.^/(les-J/aridmes.Canues.

Ardèche. Piivas
B.-du-PU6ne. Arles
— Marseille

Urôme. Buis-I-Baronnies
Gard. Uz'^s
— I.e Vigriau

Baute-Loire. l.ePuy....
— Briiiude

Var, Toulon
Vaucluse. Curpenlras...

Prix moyens

29.89 17.43 18,80 17,5.

EST.
.50 >

.70 20.25
00 24.00

N.

33.00
32.50
32.50
31 00
32.00
31 .00

32.00
29.50
31.75
32.10

32 75

33.110

31.25
32 25

31 80

31.88

- suu-or
30. 2U 18.

30,75
30.00
30.20
29.65 » »

30.80 > »

30 25 18.75 .

29.00 16.50 .

30.25 19.50
30.00 19.00 •

30.25 » •

31 On 19.00 19.00
30.25 . .

30.19 18.69 17.58 19.41

N. — SID.
30.70 18.50

19.

00 21.00
00 17..'lO

20.75
20 20.00
00 19.20
75 19.50
50
-5 .

OO 18..̂ o

50 20.25
05 .

15 20,09

EST.

25 16.25
17.50

30.25
24,65
30,25
31.50
31.25
30.50
20.75
27.95
25,00
30.00
29.15
29.15
3l .00

19.00
21.10
18.50

20.00
16.00
19.30
17.55
17.05
19.50
20 . 7 ;

lrt.70 15.25

19.50
19.25

21.00
18.50
18.65

31.50
31.80
31.20
32.00
32.30
31.75
30.50
30.75
28.50
28.00
32.50
31.80

18 00 17. lO

211.00

17.50
18.00
13.00
13.80

16.80
20.65

16.50
20.00

18.00

20..50

17.50

16.00
18.00
18.35
15.75
17.50
16,50
17.80
17.00
17.50

18. iO
17.75
17.50
18,00

19.00

19.50
20.00
20.70
19.50
18,50
19,50

19.00

la. 50

22.20
19.50
21.00
19.50
18.35
19.05

t

16.30
20.00
20 . 00

17.50
19.50

29 21 18 83 18.61 19.27

- sii>-Esr.
31.95 » 33.45

17.50
18.75
22.20
19.35
19.00
19.35
18.60
21.50
17.00
16.50
18.00
18.50

31.12 18.50 17.31 19.16

Muy. de tuiile la France. 30.63 18, S7

— delaaemaincprécéd. 30.5) 18.18

Sur 1» semaine j Hausse. 0.13 0.39
priiccdente.. î Baisse.. • »

19.21 18.41.

19.33 18.28
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Blé. Seigle. Orge. Avoina.

fr. fr. fr. fr.

, . . ,, (Blé dur. ... 25. 8& • » >.

Algérie. Alger.
\ _ jg^dre.. 31.00 • 16.25 16.50

Angletern. Londres 31. CO 21.00 2.'i.7=. 20.50
_ Liverpool 31.15 >> 24.50 20.00

Belgique. Anvers 33.50 19.50 19. CO 18.75
_ Bruxelles 32.00 18.75 22.00 19.25
_ Liège 31.00 19.60 22.60 20.00
_ Namur 33.25 19.25 23.00 20.50

Pays-Boï. Amsterdam 32.Ï5 19.55 • .

Aiiaceel Lorraine. Metz 33.00 19.75 25.25 20.50
_ Strashour- 34 00 20.75 26.00 19.75
_ Mulhouse, 32.50 • 21.00 19.50

Allemagne. Berlin 33.15 20.15 »

_ Cologne 32.60 19.55

_ Dantzig 31.50 19.20 19.00 »

Suisse. Genève 34.50 24.50 • 19.01j

Lausauno 33.50 u .

Italie. Gênes 35.50 ». »

_ Kaples 35.00 . 22.50 17.30

Espagne. Valladolid 25.60

Russie. Odessa 27.50 J5.00 11.75 12. .50

_ Saint-Hétersbourg. .. 29.00 15.50 > t,

Etats-Unis. New-York 32.00 . > «

San-Francisco 32.55 » •

m^s. La hausse est à peu près générale sur les marchés des départements.

La culture n'a plus que des approvisionnements assez restreints, comme nous le

disions la semaine dernière, et les besoins du commerce sont considérables. Néan-

moins nous ne croyons pas que ce mouvement prenne de beaucoup plus grandes

proportions si la récolte prochaine continue à se présenter dans de bonnes condi-

tions. A la halle de Paris du mercredi 23 avril, la hausse réalisée a fait aftluer

les offres de toutes parts; elles ont dépassé de beaucoup les demandes, et l'espoir

d'une nouvelle plus-value n'a pas été réalisé. Les transactions se sont faites assez

difficilement aux pr x du mercredi précédent, soit de 38 à 41 fr. 50 par sac de

120 kilog. suivant les qualités, ou de 31 fr. 65 à 34 fr. 60 par lOQ kilog., ou en

moyenne 33 fr. 15, ce qui est exactement le même prix qu'il y a huit jours. — A
Marseille, les arrivages ont été beaucoup plus considérables, du il au 18 avril,

ils ont atteint le chiffre de 86,000 quintaux mélrique.s. Les ventes ont été de 29,050

quintaux, métriques. Les cours sont faibles de 28 fr. 95 à 33 fr. 75 par 100 ki-

log., ou en moyenne 31 fr. 35. Au 18 avril, les docks accusaient en blés, tant à

l'ent'repôt qu'à la consommation, 58,204 quinlaux. — A New-York, on paye le blé

rouge 32 fr. 50 par 100 kilog. avec 75 centimes de hausse par rapport au prix de

la semaine dernière.

Farines. — Les prix des farines se maintiennent avec beaucoup de fermeté de-

puis la hausse survenue sur les blés.— Le tableau suivant résume le mouvement

officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 16 avril 5.640.23 quintaux.

Arrivages officieLs du 17 au 23 avril ^,361.56

Total des marchandises à vendre 9 . 00 1 . 79

Ventes officielles du 17 au 23 avril 3,778.28

Restant disponible le 23 avril 5,223.51

Les ventes ont été moins considérables que la semaine dernière: néanmoins le

stock a diminué de 400 quintaux environ. On a payé, par quintai métrique : le 18,

44 fr. 06; le 19, 44 fr. 30 ; le 21, 43 fr. 49 ; le 22, 45 fr. 14; le 23, 44 fr.

79; prix moyen de la semaine, 44 fr. 45, ce qui constitue une hausse de fr. 08

par rapport au prix moyen de la semaine précédente. — La boulangerie ne fait

que des achats très-restreints; néanmoins la meunerie maintient ses prix très-fer-

m!s; on cotait le mercredi 23 avril à la halle de Paris : marque D, 75 fr.; mar-

ques de choix, 74 à 76 fr.; bonnes marques, 72 à 73 fr.; sortes ordinaires, 68

k 71 fr,; le tout par sao de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui

correspond aux prix extrêmes de 43 ir. 30 à 47 fr. 76 par 100 kilog., ou en

moyenne 45 fr. 53, avec une hausse de 31 centimes par rapport au prix moyen du

mercredi précédent, — Les affaires sont assez lentes, mais les prix sont toujours

très-fermes pour les farines de spéculation. On cotait le mercredi 23 au soir, à

Paris : farines huit-marques, courant du mois, 71 fr. 75 ; mai, 72 fr. 25; mai-

juin, 72 fr. 75 à 73 fr.
;

juillet et aoîit, 73 fr. bO; farines supérieures, courant

du mois, 71 fr. 25; mai, 71 fr. 75; mai et juin, 72 à 72 fr. 25; juillet et août,

72 fr. 25 à 72 fr. 50; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog.
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ùet. — La cote officielle en disponible a éli établie comme il suit pour chacun
des jours de la semaine par sac de 157 kilog. net :

Dates (avril) 17 18 19 •>[ 12 23

Farines huit-marques 12. Ih 71.75 71. oO 71.50 71.75 71.75
— supérieures 71.50 71.00 71.00 70.75 71.25 71.25

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 71 fr. 75, et pour les su-

périeures, 71 fr. 12, ce qui correspond au.K cours de 45 fr. 70 et 45 fr, 30,
avec une hausse de 80 centimes pour les premières, et de 62 centimes pour
les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des gruaux aux
prix moyen de 63 fr. 70 par 100 kilog., et des farines deuxièmes de 39 fr. 25 à
43 fr. avec des prix très fermes. — Dans les départements les prix s-e maintien-
nent avec une grande fermeté ; on paye par 100 kilog. : Cambrai, 42 à 44 fr. 50

;

Abbeirille, 40 ir. 50 à 42 fr.; Compiègne, 42 fr. 75 à 44 fr.; Reims, 43 à 43 fr.

50; Epernay,43 fr.; Beauva-s, 42 fr. 75 à 43 fr. 50; Nancy, 45 à 46 fr.; Bour-
ges, 40 à 41 fr. 50 ; Bordeaux, 41 à 43 fr. ; Toulouse, 39 à 42 fr. ; Gastelnaudary,

42 à 43 fr. 50; Montauban, 39 à 43 fr. '— A Londres, il y a beaucoup de fermeté

dans les cours, mais les ventes sont difficiles,
i ar suite des prétentions des ache-

teurs qui demandent de la baisse. — A New-York, on paye la farine extra-state

43 fr. 95 à 46 fr. 35 par 100 kilog., ou en moyenne 45 fr. 30, comme la semaine
dernière.

Seigles. — Les offres s-ont peu abondantes à la halle de Paris, et les prix par
conséquent très-fermement tenus de 20 fr. £0 à 20 fr. 75 par sac de 115 kilog. en
gare ou sur bateau à Bercy, ce qui correspond aux cours de 17 fr. 80 à 18 Ir. 05
par 100 kilog,, ou en moyenne 17 fr. 92, avec une hausse de 20 centimes — Les
farines restent aux cours de 26 à 28 fr par 100 kilog.

Métcil. — Il y a peu de transactions sur ce grain qui conserve, sur les divers

marchés, les cours rie notrd dernière revue.

Orrjes. — La demande paraît arrêtée à la halle de Paris, où les ventes sont assez

difficiles de 20 fr. 50 à 21 fr. 50 par quintal métrique suivant les qualités. — Les
escourgeon.s sont de plus en plus rares, et les vendeurs maintiennent très-bien les

prix (le 22 à 22 fr. 50 par quintal métrique.

Avoines. — Contrairement aux prévisions qui avaient été précédemment -mises,

les avoines sont à des cours très-fermes sut !a plupart des marchés. A la halle de
Paris , les demandes sont actives, et les ventes se font facilement de 19 à 20 fr. 50
par 100 kilog. suivant la couleur et la qualité; c'est une hausse de cO centimes de-

puis huit jours.

Sarrasins. — Les transactions sur ce grain sont toujours peu importantes à la

halle de' Paris, où les cours de 16 fr. 50 à 18 fr. par quintal métrique demeurent
sans variaiions.

Mats. — Les prix des maïs se maintiennent avec une grande fermeté aux cours

que nous avons indiqués la semaine dernière. On cote : Nérac, 19 fr. 50; Mon-
tauban, 16 à 18 fr.; Marseille, 15 fr. 50 à 16 fr. 50; le tout par 100 kilog.

Riz. — La demande est peu active à Marseille
;
quelques balles du riz du Pié-

mont ont été vendus cette semaine de 41 à 45 fr. par 100 kilog. sans changements
dans les prix.

Pain. — Les prix demeurent à peu près sans variations aux cour.s que nous
avons précédemment indiqués.

Issues. — La hausse s'accentue sur les issues comme sur les farines. On cote à
Paris : gros son seul, 15 fr. 50 à 15 fr. 75; son trois cases, 15 à 15 fr. 25; recon-
pelles, 15 fr.

; bâtards, 16 à 16 fr. 50; remoulages blancs, 18 il 21 Ir. ; le tout

par 100 kilog.

tu. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les prix des fourrages demeurent slalionnaires h Paris et rlans

les départements. Les ventes sont peu nombreuses par suite du faible apport SBr

les marchés et des besoins restreints des approvisionnements.

Graines fourragères. — Les ventes sont ])eu importantes à la halle de Paris aux
cours de nos précédentes revues : trèfle violet, 10b à. 130 fr.; luzerne de Poitou,

115 à 130 fr.; minette, 30 à 35 fr.; ray-grass, 40 à 'i6 fr.; sainfoin simple, 26 à

28 fr.; sainfoin double, 30 à 32 fr; le tout par 100 kilog.

Pommes de terre. — Les pommes de terre nouvelles ont fait leur apparition à la

halle de Paris où elles sont vendues au détail 2 à 5 fr. le panier. Les cours sont

plus faibles pour les sortes communes; on paye: Hollande, 10 à 11 fr. l'hectoli-

tre, ou 14 fr. 30 à 15 fr. 70 le quintal; jaunes , 9 à 10 fr. l'hectolitre, ou 12 fr.
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85 à 14 fr. 30 le quintal. Dans les départements, on cote : Méry-sur-Seine, 9 fr,

50 à 10 fr.; Cherbourg, 10 Ir. 70; Valofine, 8 fr., Mauriac, 11 fr. 30; Privas,

8 fr. 60 ; Manosque, 10 fr.; Briançon, 12fr.; le tout par quintal métrique.

Légumes secs. — Les approvisionnemenis sont faibles sur le plus grand rombre
des marchés, et les ventes très-restreintes par suite de l'abslention d'acheteurs.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 23 avril : fraises, 4 à 10 fr. le panier de

12 pots; poires, 8 à 90 fr. le cent; pommes, 5 à 180 fr. le cent; raisins com-
muns, 4 à 12 fr. le kilop.

Gros légumes frais. — Ou vend à la halle de Paris: asperges aux petits pois,

1 fr. 75 à 2 fr. 50 la botte; asperges communes, 1 à 25 fr. la botte; carottes nou-
velles, 120 à 150 fr. les cent bottes; carottes communes, 35 à 45 fr. les cent

bottes; carottes d'hiver, 3 fr. 50 à 5 fr l'hectolitre; carottes de chevaux, 10 à

12 fr. les cent bottes; choux nouveaux 12 h 20 fr. le cent; choux communs, 8 à

14 fr. le cent; navets communs, 18 à 20 fr. les cent bottes; navets de Pre-
neuse, 25 à 35 fr. les cent bottes; 3 fr. 50 à 4 fr. 50 l'hectolitre; oignons en

grain, 17 à 21 fr. l'hectolitre; panais communs, b à. 8 h. les cent bottes; poi-

reaux nouveaux, 30 à 40 fr. les cent bottes.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — La peur a été plus grande que le mal : aujou.'d'hui que les blessés ont

visité leurs plaies, ils reconnaissent qu'ils ne sont nullement en danger de mort.

En d'autres termes, les quelques gelées blanches qui ont sévi dans l'est de la

France, et en dehors dans quelques très-rares localités, ont bien, dans certains

bas-fonds, noirci quelques bourgeons, mais ceux-ci, sous l'influence d'une tempé-
rature normale et de quelques bienfaisants rayons de soleil, redeviennent verts et

recommencent à végéter avec une nouvelle vigueur. Ainsi donc, si d'autres acci-

dents météorologiques ne surviennent pas d'ici le 10 ou 15 mai, le vignoble pourra,

croyons-nous, se considérer comme sauvé ; et chacun n'aura plus alors qu'à faire

son inventaire et à se tracer la voie la plus sijre pour écouler ses produits dans les

meilleures conditions possibles, mais cependant à des prix raisonnables accessibles

au commerce et à la consommation. Déjà à la hausse de la huitaine dernière ont

succédé des prétentions moins exagérées. Aux refus des ventes se sont substituées

des offres; on sent partout que le danger diminue de jour en jour et que le mo-
ment n'est pas éloigné oij les cours se régulariseront définitivement. — A Pa-
ris, marché de Bercy-Entrepôt, les Bordeaux vieux, qualité supérieure, valent

la pièce, 615 à 630 fr.; 1" choix, 499 à 5iO fr.; Médoc vieux, 480 à 485 fr.;

1" choix, 410 à 415 fr.; 2' choix, 330 à 340 fr.; Saint-Emilion vieux, 525 à

550 fr.; I" choix, 510 à 525 fr.; 2' choix, 400 à 410 fr.; Sauternes vieux su-

périeur, 620 à 630 fr.; Sauternes de choix, 49G à 5u0 fr.; le Beaune vieux vaut,

la pièce, 375 à 390 fr.; Beaune de choix, 310 à 335 fr.; Volnay vieux supérieur,

393 à 405 fr.; Nuits vieux de choix, 300 à 335 fr.; Corton vieux extra, 500 à 505 fr.;

Corton, supérieur, 410 à 430 fr.; Mâcon vieux extra, 295 à 300 fr.; Mâcon supé-

rieur, 285 à 290 fr.; Thorins vieux, 1" choix, 240 à 250 fr.; 2" choix, 185 à 250 fr.

Aux vignobles les cours sont fermes sans changements appréciables; l'article vin

conserve sa situation, mais partout, selon le temps, on s'attend à unemodification,

que les uns désignent sous le nom de hausse et les autres sous celui de bais>e.

Spiritueux. — Le commencement de la semaine écoulée est caractérisé par une

légère hausse. A cette hausse a succédé le calme, et nous ne serions nullement

surpris de voir ces jours-ci les cours fléchir. Les quitre mois chauds ont cepen-

dant été l'objet de quelques aS'aires importantes de la part de la spéculation, mais

ce n'e-t pas là ce que nous appelons un courant régulier d'aS'aires, courant qui

doit toujours être déterminé, non par des jeux de bourse, mais bien par la de-

mande de la consommation. Or ce courant n'existe pas. Suivant la chronique de

Bercy, les bonnes eaux-de-vie d'origine donnent toujours lieu à quelques atfai-

res dans les entrepôts , mai.s les campagnes par continuation restent sans de-

mandes. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, l" qualité, 90 degrés dispo-

nible, 54.25 à 54.50; quatre d'été et quatre derniers, 54.75 à 55 fr. — A Pézenas

(Hérault), on a payé cette semaine : courant, 82 fr.; quatre d'été, 80 fr.; quatre

derniers, 00 fr.; 3/6 marc, 61 fr.; eau-de-vie, 60 fr. — A Béziers (Hérault), le

cours de la semaine a été fixé à 82 fr.; mai en août, 80 fr.; 3 6 marc, 60 fr.

— A Narbonne (Aude), on cote le disponible 81 fr.; 3/6 marc, 60 fr. — A Nîmes
(Gard), le cours a été fixé cette semaine à 80 fr. — A Lunel (Hérault), on a payé le

disponible 78 fr.; mai en août, 79 fr.; eau-de-vie, 55 fr. — A Lille (Nord), on
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cote : 3/6 disponible, 50 fr. ; de mélasse, 50 fr. 50; quatre d'été, 51 fr.; quatre der-

niers, 52 fr. — A Bordeaux (Gironde), les affaires sont calmes, sans grands chan-

gements; voici les derniers cours : 3/6 du Languedoc, 91 l'r.; 3/6 Nord fin, 57 fr. Les

tafias sont cotés : Martinique, 62 fr.50 à 70fr. l'hectolitre; Guaieloupe, 50 à55 fr.

Vinaiyres. — A Gray et aux environs (Haute-Saône), les vinaigres se vendent en

ce moment 90 fr. la pièce de 2 hectolitres.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres.— La hausse sur les sucres que nous signalions la semaine dernière s'est

encore accentuée depuis huit jours, quoique les affaires ne soient pas aussi actives

que celle reprise des cours pourrait le laire supposer. Les demandes sont actives à

Paris, mais moins sur les marchés du Nord. Un cote, à Paris, par 100 kilog. :

sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques, n°' 10 à 13, 62 fr. 25 ; n" 7 à 9, 63 fr.

25 ; sucres blancs en poudre n° 3, 73 fr. 7.^ à 74 fr.; sucres raffinés, 158 a 159 fr.

Le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres était, au 22 avril, de 276,000 quin-

taux métriques, taut en sucres indigènes qu'en sucres étrangers et exotiques. —
A A'alenciennes, c'est aussi la hausse qui domine ; on paye les sucres n°' 10 à 13,

61 fr.; n"' 7 à 9, 62 fr.; blancs en poudre, 72 fr. 50 à 73 fr.; le tout par quintal

métrique. — Dans les ports, des transactions assez importantes ont eu lieu sur les

sucres exotiques, principalement à Nantes, avec des cours plus fermes. A Mar-
seille, les bas prix auxquels sont tombés les sucres coloniaux arrêtent les vendeurs,

de Sorte que les affaires sont peu importantes ; mais elles se font à des cours très-

fermes ; il en est de même pour les sucres raffinés qui conservent les cours de la

semaine dernière.

Mélasses. — Les cours des méla'-ses restent à Paris et dans le Nord sans varia-

tions; on paye les mélasses de faLrique, 9 ïi 9 fr. 50; celles de raffinerie, 11 à

II fr. 50; le tout par 100 kilog.

Fécules. — Les demandes sont plus nombreuses que pendant la semaine précé-

dente, et les cours conservent une grande fermeté à Paris et dans les Vosges, de

45 fr. 50 à 46 fr. par quintal métrique pour les fécules premières, et 29 à 30 fr.

pour les fécules vertes.

Glucoses. — Les prix sont au taux de la semaine dernière, de 74 à 76 fr. par

100 kilug. pour les sirops premier blanc de cristal, 65 à 66 fr. pour les sirops

massés ; 55 à 56 fr. pour les sirops liquides, avec des demandes assez actives.

Amidons. — Les demandes sont peu actives, et les prix restent sans variation,

de 85 à 90 fr. pour les amidons de pur froment en paquets, et 80 à 85 fr. pour

les amidons en vragues; le tout par quintal métrique.

Houblons. — Les nouvelles des cultures de houblons sont généralement satis-

faisantes, principalement en ce qui concerne les houblonnières d'Alsace et d'Alle-

magne, ainsi que celles de l'Angleterre; en Belgique les apparences générales sont

un peu moins bonnes. Les transactions commerciales deviennent de plus en plus

rares, et c'est avec peine que les détenteurs parviennent à vendre ce qui reste de

la récolle dernière, sans baisse. On paye, par 50 kilog. : Alost, 80 à 85 fr.; Po-
peringhe, 90 fr.; Boeschepe et environs, 90 à 105 fr.; Busigny, 90 fr.; Bousies,

85 fr.; Nancy, 130 à 135 fr. pour q lelques petits lots de peu d'importance; Bis-

chwiller, i 60 Ir. L'importatiun pour l'Angleterre continue à être faible.

VU. — Huiles etgrainesoléayineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — C'est encore la baisse qui domine dans les cours des huiles de colza;

la spéculation ne fait que très-peu d'affaires, et d'un autre côté la consommation

fait des achats très-resireints. On paye à Paris par 100 kilog. : huile de colza en

tous fûts, 90 fr.; en tonnes, 91 fr. 50; épurée en tonnes, 99 fr. 50. — La situation

des huiles de lin reste sans variations; on paye par 100 kilog. : colza en tous fûts,

95 Ir.; en tonnes, 96 fr. 50. — A Marseille comme à Paris, la baisse s'accentue

sur toutes les .'^ortes; les cours sont tombés à 90 fr. par 100 kilog. pour les sé-

sames et les arachides, 86 fr. 50 à 87 fr. pour les huiles de lin. Les arrivages en

huiles d'olives sont beaucoup plus considérables que les demandes, de sorte que

les cours sont toujours en baisse sensible; les huiles d'Alger disponibles valent

de i 05 à 110 fr. par quinlal métrique.

Graines oléagineuses. — Le^ cours sont faiblement tenus. A Marseille, la baisse

s'accentue h chaque nouveau marché. On j)aye les sésames de 43 fr. 60 à 44 ir.;

les arachides, 33 fr. 75 à 34 fr. 50 ; le tout par 100 kilog.

Tourteaux. — Les prix des tourteaux sont, comme ceux de tous les engrais, tou-

jours très-fermement tenus. On paye, 'à Cambrai par 100 kilog.: tourteaux d'œil-

lelle, 20 fr.; de colza, 19 fr. 50; de lin, 27 fr.; de cameline, 20 fr. A Marseille,

les hauts cours et la rareté des marchandises arrêtent les achats.
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Savons. — Après une sorte de reprise dans les affaires, les prix sont retombés

à Marseille à 65 fr. pour les savons bleu pâle coupe ferme, 6k fr. pour les savons

coupe moyen ferme et coupe moyenne; le tout par quintal métrique.

Potasses. — Les cours se maintiennent avec fermeté à 93 centimes par kilog. de
carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.

Noii's. — Les prix sont ceux de la semaine dernière : 41 à 43 fr. par 100 kilog,

pour le noir animal neuf en grains, et 6 à 12 fr. pour les noirs d'engrais.

Engrais. — La demande est toujours très-grande, par suite du retard que le

mauvais temps et les intempéries ont apporté aux emblavures de printemps, et les

prix se maintiennent avec fermeté aux cours de notre précédente revue.

Vlll. — Matières résineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Les prix restent stationnaires à Bordeaux, avec des de-
mandes assez suivies, à 101 fr. par 100 kilog, pour l'essence de térébenthine. Les
autres jiroduits résineux restent à leurs anciens cours.

Garances. — A Avignon, les acheteurs sont nombreux, et les offres ne suffisent

plus ; de là grande fermeté dans les cours. On vend facilement les alizaris rosés de

54 à 60 fr. par 100 kilog.; les paluds sont cotés de 74 à 80 fr. suivant les qua-
lités. Les alizaris de Naples vieux valent 76 à 80 fr.; mais les détenteurs deman-
dent de plus hauts prix.

Safrans. — Les cours des safrans d'Espagne restent, à Marseille, aux prix de

la semaine précédente, sans qu'il soit traité d'affaires importantes.

Gaudes. — Les transactions se maintiennent dans le Midi dans l'immobilité la

plus complète, et les cours restent sans variations.

Verdets. —• Les prix demeurent très-fermes dans l'Hérault, et se cotent même
en hausse, dans l'Hérault, de 156 à 160 fr. par 100 kilog. pour le sec marchand
en boules ou en pains.

Crème de tartre. — A Marseille la demande est assez régulière et les prix se

maintiennent avec beaucoup de fermeté, à 260 fr. par 100 kilog. pour le premier
blanc de cristal. A Péz^^nas, le prix ne dépasse pas '250 fr.

Ecorces. — On continue à payer les tans, à Paris, par 1,000 kilog. : de Nor-
mandie, 130 à 140 fr.; du Berry, 110 à 120 fr.; du Nivernais, 95 à 105 fr.; du Gra-

tinais, 110 à 120 fr.; de Bourgogne, 85 à 105 fr.; de Champagne, 60 h 70 fr. Pas
de variations sur les cours du châtaignier tout venant que l'on cote toujours à

70 fr. par tonne métrique.
IX. — Bois et combustibles.

Bois. — Voici les derniers cours des bois de feu sur les marchés des ports de la

Seine à Paris : bois de flot, 120à 130 fr. ledéeastère ; bois pelard, 130 à I40fr.; bois

neufs durs, 140 à i50 fr.; bois blancs, 90 à 1 10 fr. Les falourdes de pin se payent
de 80 à 90 fr. le cent suivant la qualité.

Charbons. — La grande préoccupation de tous les fabricants de sucre et des dis-

tillateurs est pour l'approvisionnement en charbons de la prochaine campagne ; les

cours sont partout tenus avec une grande fermeté sans qu'on puisse prévoir de baisse

notable, d'autant plus que les stocks des charbonnages sont partout très-faibles.

Les charbonnages" belges ne veulent pas consentir à des marchés au-dessous de 28
à 50 fr. par tonne pour les charbons gros tout-venants.

X. — Denrées coloniales.

Cafés. — Les transactions sont assez calmes au Havre; la consommation n'a-

chète que de faibles quantités, mais les stocks sont partout à peu près nuls, de

sorte que les prix se maintiennent avec une grande fermeté.

Cacaos. — Les cours demeurent sans changements à Marseille.

Poivres. — Il y a toujours peu d'affaires à Marseille; néanmoins, on doit constater

une bonne tenue des cours pour toutes les provenances.

XI. — Textiles.

Chanvres. — Les prix sont toujours fort élevés sur les marchés de l'Ouest, et

les ventes se font facilement à Angers, de 75 à 90 fr. pour les qualités inférieures,

90 à 105 fr. pour les chanvres forts, 105 à 115 fr pour les qualités supérieures;

le tout par lûO kilog.

Li7is. — Les transactions continuent à être assez calmes sur le marché de

Lille pour les lins du pays, aux cours que nous avons indiqués.

Latries.— Peu de transactions sur les laines coloniales, dans les ports, avec main-
tien à peu près absolu des cours. Les transactions sont toujours peu importantes
pour les laines indigènes de la prochaine tonte; les marchés aujourd'hui conclus

par anticipation par les cultivateurs sout laits aux prix de la dernière campagne.
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Colons. — Le marché du Havre a été peu animé pendant cette semaine sans

que cependant on puisse constater de la baisse dans les prix. La consommation,

achète pour ses besoins courants, de 106 fr. 50 à 127 fr. pour les Louisiane, 110

à 122 fr. 50 pour les Amérique, le tout par 100 kilog.

Soies. — Le marché des soies est toujours calme à Lyon et dans les autres centres

de commerce. Les affaires se traînent péniblement sans transactions sérieuses. Au
dernier marché d'Aviguon, les quelques ventes qui ont eu lieu ont amené une ré-

duction de 1 à 2 fr. par kilog. sur les diverses sortes.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Le cours officiel du suif à la bourse de Paris a été établi au dernier

marché à 101 fr. par 100 kilog., ce qui met le cours du suif en branches pour la

province à 76 fr. 75, avec une nouvelle reprise.

Cuirs et peaux. — Quelques ventes en cuirs d'Asie Mineure ont eu lieu celte

semaine à Marseille de 100 à 105 fr. par iOO kilog. suivant le mérite.

Peaux de moutons. — Les dernières ventes de peaux de moutons rases, au mar-
ché de la Villette îi Paris, ont eu lieu de 2 fr. 25 à 3 fr. 50, aux mêmes cours que
la semaine dernière.

XIII. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Pendant la semaine, du 16 au 22 avril, on a vendu à la halle de

Paris, 211,554 kilog. de beurres dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-
kilog., ordinaires et courants, 2 fr. 56 à 3 fr. 62; petits beurres ordinaires et cou-

rants, 2 fr. 56 à 2 fr. 86 ;
— Gournay choix, 4 à 4 fr. 22 ; fins, 3 fr. 40 à 3 fr. 98

;

ordinaires, 2 fr. 60 à 3 fr. 20; — Isigny, choix, 6 à 6 fr. 76; fins, 4 fr. 60 à

5 fr. 80; ordinaires, 2 fr. 80 à 4 fr. 20. Les cours se maintiennent.

Œufs. — Le 15 avril, il restait en resserre à la halle de Paris, 149,910 œufs;
du 17 au 22, il en a été vendu 7,213,860; le 22, il en restait en resserre 98,150.

Au dernier marché, on payait par raille : choix, 72 à 92 fr.; ordinaires, 57 à

76 fr.; petits, 'i5 à 56 fr., avec maintien des cours.

Fromages. — Derniers cours à la halle de Paris: par dix. Brie, 4 à 56 fr. 50;

Montlhéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent, Livarot, 27 à 104 fr.; Mont-d'Or, 14 à 21 fr.;

Neuchâtel, 7 fr. 50 a 17 fr.; divers, 13 à 60 fr.

.XIV. — Chevaux — bétail — viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 16 et 19 avril, à Paris, on comptait 958
chevaux; 379 ont été vendus dans les conditions suivantes :

Chevaui de cabriolet
— de trait. . .

.

— hors d'âge. .

— à l'enchère.

Anes et chèvres. — Aux deux mêmes marchés, on comptait 49 ânes et 8 chè-

vres; 25 ânes ont été vendus de 5 à 115 fr.; et 3 chèvres de 30 à 65 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

d«j la Villette du jeudi 17 au mardi 22 avril :

Poids
Vendus moyen—^ I ' ~^-^ des
Pour En 4 quartiers

Amenés.
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Viande à la criée. — Du 16 au 22 avril, on a vendu à la criée à la halle de Pa-
ns : 107,721 kilog. de viande de bœuf ou vache, 184,119 kilog. de viande de
veau, 54,537 kilog. de viande de mouton, 46,713 kilog. de viande de porc; en
tout 393,090 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en movenne, 56,156 kilog. par
jour, soit environ 1,600 kilog. de plus qu'à chacun des jours de la semaine précé-
dente. — Au dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité
.

fr. 62 a 1 fr. 86 ; 2', 1 fr. 40 à 1 fr. 76; 3% 1 fr. 20 à 1 fr. 50; choix, 1 fr.
36 à 2 tr. 76; basse boucherie, fr. 40 îi 1 fr. 22 ;

— veau, f" qua'it» I
f^ 82al fr. 96; 2% 1 fr. 38 à 1 fr. 80; 3«, I fr. 10 à 1 fr. 36; choix, 1 fr. 30 à

2 fr. 05; — iaouton, 1" qualité, 1 fr. 90 à 2 fr.; 2% 1 fr. 62 à 1 fr 88- 3' 1 fr
40 à 1 fr. eO; choix, 1 fr. 50 à 2 fr. 70; — porc frais, 1 fr. 10 à 1 fr. 60.
Les cours sont très-fermes pour toutes les catégories, principalement pour les
veaux et Jes moutons.
XV. — Cours de la viande ô rabattoir général de la ViUeltr du 17 oit 2?, arril (par 50 h!log\.

"""''•
Veaux. Moulons.

quai.

Ir.

92

2'

quai.

fr.

86

3«

quul.

U.

On a sans doute remarqué que les prix delà viande à l'abattoir sont inférieurs à
ceux de la viande sur pied. Ce fait serait inexplicable, si nous ne di.sions pas que
le boucher qui abat a pour bénéfice les crins, les cornes, les suifs et les issues, ce
qui lui permet, tout en payant les droits d'octroi qui sont de 12 Ir. par 100 kilog.,
de donner au boucher détaillant la viande à un prix intérieur de 15 à 20 centimes
par kilog. au cours de la viande sur pied.

XVI. — Marché aux bestiaux de la Yillette du jeudi 24 avril.

Cours des commissionnaires
Cours officiels. en bestiaux.

Animaux Vendus
amenfs, sur pied.

Bœufs 1,666 1,575
Vaches 567 516
Taureaux i05 los
Veam 905 852
Moutons 13,930 13,546
Porcs gras 2,893 2,893

maigres.. 31 is

Poids
moven

généra'.
kil.

345
237
364
78
22

80
23

|.c .« 3e

quai. quai. quai.
1.94 1.86 1.30

1 72
1.68
2.00
1.85

1.50

1.81

1.75
2 15

2.00
1.55
1.30

l.oO
1.58
1.75
1.70
1.45

Prix
exirèmes.

1.75 à 2. (10

1.55 1.90

Peaux de moutons : rases, 2 fr. 25 à 3 fr. 50; en laine fr.

1.55

1.70
1.65
1.40
1.20

1.80
2.20
2.05
1.60

1 .40

1"
quai.

1.90
r.80

1.70

2»

quai.

1.86
1 70
1.64

3«

quai.

1.80
1.60
1.5S

Prix
extrêmes.

1.70à i.95
1.50
1.50

1.85

1.80

XVI r. — nésumé.
La tendance générale à la reprise des affaires s'est accentuée pendant cette se-

maine
; les marchés sont fi;énéraleinent suivis, et la plupart des denrées agricoles

se vendeat facilement à des cours très-fermes. A Remy

BULLETIN FINANCIER.
La Bourse conserve à peu près les mêmes cours sans grande animation. La spé-

culation se tient tur la réserve. Continuation de bons cours au chemins de fer qui
continuent leur marche ascendante. Le 5 pour iOO italien a encore perdu cette
semaine fr. 85; il ferme à 63 fr. 65. Les valeurs de Suez sont demandées à un
bon cours. A la Banque de France, l'encaisse métallique est à 803 millions; la
circulation de billets au porteur est de 2 milliards 802 millions.

Kenie 3 0/0
Renie 4 1/2 0/0

BmpruDi 5 0/0 libéré,
do uou libcré.

Emp. 6u/0 51ort;;in.600

Banque de France.. . 4370.00
Comptoir d'escompte. 567.50
Société gént^rale 560.00
Crédit foncier 800.00
Crédit agricole 480. uo
Eat Actions. 500 520.00
Midi d». 585.00
Nord d«. 1012.50
Orléans d». 810.00
Ouest d".

Paria-Lyon-Méditor.d».
Barisl87l.ol>l. 400 30/0
5 0/0 Italien

Cours de la Bourse du 14 au 19 avril :

Principales valeurs françaises
S'ia sem. prér.

Plus Dernier "^.^^
haut, cours, hausse, baisse

55.20

Plus

bas.

5i.65

:9.9o
89.85
91.10

503.75

80.75
91.00
91.45

5U6.50
4390.00
573.75
565.00
810.00
485.00
525.00
595.00

56.00
79.90
89.85
91.25
505.00

4390.00
572.50
565.00
S'S.OO
480.00
523.75
592.50

.10

51 .25

888.75
250.00
63.30

1020.00 1020.00
815.00 812.50
512.50
895.00
252.00
64 30

512.50
89'J.IjO

251.50
63.65

35

5.00
2.50

2.50

3.75

0.25
0.85

Valenrs diverses
l'IUb

bas.

455.00
421.00

t'ius

haut.

458.75
425.00

657.50
711.25
552.50
437.50

Le gérant : A. BOUCHE.

Cr. fonc. 0I1I.5OO 4 0/0
Cri'd. f. olil. 500 3 0/0

d" ol)l. c'". 500 3(1/0

ClX'd. iiid'. elconi'.500
Crédillyoïinais arl.500
Dépôts et cpies c'» d"
Creditmobili*»'. d"

lîquedeParis.Act.Iooo 1231.50
L.''pacis"dugaz.ai:l.250 687.50
C'" gijn. tralisall. 500 287.50 303.7
Messag. niaiiliiiies. d'^ » »

Canal de Suez. d"
d" DéléguLion. d"

d» obi. 5 0/0. 500
Cie immobiliî. ohl- 500
C''g''^dcseaux.act.500 .

S. c. des entrepren"d" 137.50
Crcd. f'«' aiilrtc. u» 996.25
Crédit niub.espagn. d» 440.00
Crédit fouL'" suisse. d° 407.50

1 S'Iasem.prâc
Dernier - .
cours, hausse, baisse.

655.00
710.00
550.00
426.25

463.75
435.00
435.00
75.00

455.50
4M. 00
345.00
655.00
710.00
5S2.50
437.50

1248.75 1231.50
695.00 692.50

297.51)

550.00
463.75
437.50
435.01)

75.00
380.00
139.00
997.50
447.50
407.50

472.50
442.50
438.00
76.25

2.00
I.SO

2.50
3.75

17.25
2.50
11.25

»

5.00

7. 50

1.25

138.00
1(00.00
447.50
417.50

Leterrier.
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Abaissement de la température dans toutes les parties de la France. — Gelées du 25 au 27 avril.

Impuissance des nuages artificiels dans les gelées à glace. — Résumé des premières nouvelles de
nos correspondants. — Désastre dans les Charentes. — Note de M. le docteur Menudier. — Im-
possibilité de préciser les dégâts causés par les gelées. — Les concours régionaux. — Succès
des premiers concours de 1873.— Erreur des attaques dirigées contre cette institution. — Statis-

tique des concours de la Roche-sur-Yon et de Saint-Brieuc. — Concours de machines à moison-
ner dans le département do Seine-et-Oise. — L'enquête agricole de 1866. — Publication des
derniers volumes de l'Enquête. — Tables de cette grande oeuvre. — Prochaine exposition de la

Société centrale d'horticulture Je France. — Nouvelles des éducations des vers à soie. — Notes
de MM. ViUeroy, Dubosq, Lefèvre, Binet, Jaéquot, MuUer, Valin, Boncenne, Galland, Duguet,
Gaillard, de Lentilhac, Leyrisson, Petit-Lafitte, Ravoux, Cuzin, sur l'état des récoltes dans la

Bavière Rhénane, l'Aisne, Seine-et-Marne, le Calvados, les Vosges, l'.Msace, le Rhône, la Vendée,
la Charente, la Vienne, la Dordogne, Tarn-et-Garonne, la Gironde, la Drome e: r.\lgérie. —
Effets des intempéries atmosphériques.

Toulon, 30 avril lS7:i.

I. — Les gelées des 25-27 avril.

La grande préoccupation des agriculteurs est la constatation exacte

des effets déplorables des gelées des 25-27 avril. Presque partout les

vignes, les arbres fruitiers, les luzernes, toutes les parties des plantes

jeunes et tendres ont été atteintes gravement. La consternation paraît

grande d'après les nouvelles qui nous arrivent de toutes parts. Il est

probable néanmoins qu'on exagère le mal, ainsi qu'il arrive toujours

en pareille circonstance. Ce ne sont pas des gelées blanches qui ont

sévi, ce sont de véritables gelées à glace avec plusieurs degrés au-des-

sous de zéro dans quelques contrées. Par conséquent les nuages artifi-

ciels eussent été impuissants à conjurer les désastres que l'on déplore

et qui, quelle que soit l'exagération probable des pessimistes, s'élèvent à

des millions perdus en deux nuits. Les détails précis que donneront
les observations, et que l'on trouvera dans les notes de nos correspon-

dants sur la situation des récoltes, permettront seuls de fixer l'étendue

exacte du mal produit. La végétation n'étant pas encore en général

très-avancée, les plantes trouveront de la force pour des pousses de
remplacement et, sauf pour les arbres fruitiers, la nature pourra répa-

rer beaucoup dans le désastre des nuits fatales qui ont précédé les élec-

tions, tout aussi inquiétantes, du dimanche 27 avril.

Tout ce que nous pouvons faire aujourd'hui est de résumer les pre-

mières notes de nos correspondants. Après quelques semaines de beau
temps, la température s'est tout à coup abaissée vers le milieu du mois
d'avril. Le vent s'est tourné au Nord, le froid est revenu aussi intense

que pendant l'hiver que nous venons de traverser. La neige a reparu,

souvent accompagnée de giboulées de grêle. Pendant les nuits des 25,

26 et 27 avril, le thermomètre est descendu dans presque tous les dépar-

tements, à — 5°, — G" et même dans certaines expositions, à — 7".

Les conséquences de ce phénomène anormal ont été terribles. Les vignes,

les arbres fruitiers, lesjeunes céréales, les seigles, les pommes de terre ont

élésaisispar le froid. Ou trouvera plus loin dans quelques-unes des notes

de nos correspondants sur la situation des récoltes, ainsi que dans les

articles de M. Gallicher (page 1G9j et de M. Serret (page 184), le

tableau des dégâts produits dans plusieurs régions. Mais le mal a été

général. 11 s'est fait sentir jusque dans les environs de Montpellier;

il n'y a que deux ou ou trois départements de la région du Sud-Est qui

ainet à peu près complètement échappé à ses atteintes. Une des ré-

gions viticoles les plus éprouvées est celle des Charentes. Voici en

N- 2J2 — Tome II ds 1873 — 3 mai. 5
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effet ce que M. le docteur Menudier nous écrivait, à la date du 28 avril,

du Plaud-Chermignac, près Saintes (Charente-Inférieure) :

« Hier matin, 27 avril, six degrés au-dessous de zéro ont enlevé les 9/10 de la

récolte des vignes. Le désastre semble plus grand qu'en 1861, où les Charentes
furent réduites à 1/8 de vin. La bonne moitié de mon vignoble placé sur des points

élevés, et pour ainsi dire ingelables, a échappé au sinistre. Le pays est consterné.»

Dans la Bourgogne, les côtes du Dijonnais ont été en partie épar-

gnées, mais la Basse-Bourgogne et le Beaujolais ont été cruellement

éprouvés. De Sens (Yonne), on nous écrit : «Dans la nuit, du 24 au 25
les vignes de plaine furent fortement atteintes; mais les plants en côte

échappèrent. Dans celle du 25 au 26, ce qui avait écliappéétait mortel-

lement atteint; la récolte des vignobles estgravement compromise. Les

luzernes, pommes de terre, arbres fruitiers et noyers ont aussi beau-

coup souffert. » Il est encore impossible de préciser d'une manière
absolue l'intensité du fléau; mais on peiit dire, sans craindre d'être

accusé d'exagération, qu'il y a longtemps qu'il avait envahi à la fois

une si vaste surface, car toute la région viticole a été atteinte. Les ré-

sultats en seront d'autant plus considérables que la vigne, et les cul-

tures arbustives, aussi bien que les plantes léguinières, avaient, comme
toutes les autres récoltes, pris un essor inaccoutumé sous l'influence

des chaleurs des derniers jours du mois de mars. Espérons que ce re-

tour tardif de l'hiver sera le dernier, et que nous n'aurons pas de plus

grands désastres à enregistrer.

n. — Les concours régionaux.

Malgré les ténèbres qui cachent l'avenir, les agriculteurs continuent

à travailler avec énergie et à poursuivre sans relâche la réalisation ra-

pide de tous les progrès possibles. Les concours régionaux de Pau et de

Toulon, où nous avons pris part, malgré le mauvais état d'une santé

bien délabrée, nous en ont fourni la preuve la plus convaincante. Le
bétail et les instruments, c'est-à-dire les deux plus grands moyens
d'action du cultivateur, s'améliorent partout, et les efforts pour mieux
faire encore sont incessants. Non-seulement les concours sont bien

suivis tant par les exposants que par les visiteurs, mais encore il se

conclut beaucoup d'affaires, du moins dans le Midi oii nous pouvons
constater les faits. En sera-t-il de même partout? C'est probable, car

l'agriculture veut réparer les maux de la guerre contre l'Al'emagne, et

elle a la conscience qu'en travaillant beaucoup elle fait pour l'avenir

de la patrie mille fois plus queue peuvent les hommes politiques. Les

propriétés rurales sont d'ailleurs aujourd'iiui bien plus solides que
les propriétés urbaines; celle-ci subissent une énorme dépréciation

par suite de la diminution considérable des revenus; les campagnes,
au contraire, produisent davantage, et le grand nombre de ceux qui

y possèdent sont une garantie de stabilité, quels que soient les événe-

ments dont on peut être menacé. En voyant l'aideur toute méridio-

nale des cultivateurs venus à Pau et à Toulon pour se procurer les

meilleures machines et amener dans leurs élables des animaux perfec-

tionnés, on reste convaincu de l'impossibilité de cataclysmes sociaux.

Le fond de ia nation est solide. Quant à ceux qui prétendent que les

concours régionaux ont fait leur temps, ils ne rencontrent qu'incrédu-
lité dans leurs tentatives de propagande, car les faits parlent. Les progrès

chaque jour accomplis par le moyeu des concours, prouvent qu'on est



GHRONIQDE AGRICOLE (3 MaI 1873). 163

loin d'être arrivé au terme de la route, et l'institution est plus vigou-

reuse qu'elle n"a jamais été, Il y a d'ailleurs tant d'enseignements
encore à répandre, qu'il n'est vraiment pas possible de se priver de

l'actif moyen de parler aux intelligences, que donnent ces expériences

pub'iques. Que ceux qui doutent viennent examiner la coriosité avec

laquelle sont suivis les essais de machines et des instruments et l'ar-

deur des concurrents. Un tel spectacle en dit plus que toutes les

phrases.

m. — Suite de la statistique des concours régionaux.

Après les deux concours de Pau et de Toulon, celui de Tours aura
lieu la semaine prochaine, du 3 au 12 mai. Nous avons publié le re-

levé statistique des déclarations faites pour chacun de ces concours.

Nous pouvons donner aujourd'hui le résumé de celles faites pour les

concours de la Roche-sur-Yon et Saint -Brieuc, qui se tiendront du 10
au 19 mai :

La Roche-su r-Yo(i. Saint-Brieuc.

Taureaux • 61 95
Vaclies -206 198
Béliers 32 40
Brebis (lots) 24 27
Verrats 12 23
Truies 18 27
Volailles 90 124
Instruments 323 376
Produits agricoles 1G3 177

Nous ne connaissons pas encore les slalistiques des six autres con-
cours; mais si nous en croyons les renseijinements partiels qui nous
sont parvenus, tout fait espérer qu'ils ne seront pas moins brillants

que ceux qui se tiennent les premiers. — Nous avons annoncé que, à
l'occasion du concours régional de Versailles, un concours spécial

d^" machines à moissonner serait organisé dans une exploitation du
département de Seine-et-Ois '

; la date de ce concours n'est pas encore
fixée, elle no pourra être déterminée qu'au mois de juillet, lorsque

l'on pourra connaître l'époque approximative de la maturation des
blés et de la moisson.

IV. — L'enquîie agricole.

La grande publication de tous les documents recueillis par l'Enquête

agricole ordonnée par le gouvernement en 1866, vient d'être achevée

par la distribution des quatre volumes qui n'avaient pas encore paru.

Ces volumes contiennent les ra[)ports et dispositions relatifs à

l'Enquête agricole dans les 15% 18% 21' et 27' circon^rcriptions. — La
1 5'' circonscription comprenait les départements de la Huute-Vienne,

de la Charente tt de la Charente Inférieure, dans lesquels l'enquête était

présidée par M. André (de la Charente), député au Corps législatif. —
La 18" circonscription comprenait les départements deTarn-el-Garonne,

de la Haute- Garonne et du Gers; l'enquête y a été présidée par

M. Granier de Cassagnac, député au Corps législatif. — La 21"' circon-

scription se com|Hisait des déparlements de l'Ariége, des Pyrénées-

Orienlales et de l'Aude, et le président de l'enquête y était M. 13usson-

BiilaiiU, député au Corps législatif. — Enfin dans la 27" circonscription,

composée des départements du Jura, de la Loire, du Rhône et de l Ain,

l'enquéic était présidée jjar M. le comte Léopold le lion, député au
Corps législatif. Chacun des volumes contient les rapports d ensemble
du président de la circonscription, plus les réponses orales ou écrites
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faites par les commissions départementales, les associations agricoles

et les particuliers. Ces volumes étaient presque entièrement prêts dès

1870, mais la guerre est les événements qui en ont été la conséquence
en ont retardé la distribution pendant les deux dernières années. Un
volume de tables complète la publication ; ces tables sont au nombre
de deux : une table générale et une table analytique. Cette dernière a

été dressée par les soins de l'administration de l'agriculture en compul-
sant avec soin tous les volumes publiés, de manière à indiquer les

pages de chacun de ces volumes où se trouvent des passages s'appli-

quant aux divers sujets traités dans l'enquête. Ce travail était indis-

pensable pour guider dans les recherches à faire dans ces trente-sepî;

volumes dont se compose l'enquête. En résumé, cette grande publica-

tion constitue une mine précieuse de documents de toutes sortes sur

l'agriculture, non-seulement de la France, mais encore du monde en-

tier, puisque trois volumes sont uniquement consacrés aux pays étran-

gers, et contiennent les documents envoyés par nos agents diploma-
tiques ou consulaires, sur la situation de l'agriculture dans les pays
de leur résidence.

V. — Exposition à la Société centrale d'horticulture de France.

La Société centrale d'horticulture de France ouvrira du 19 au 23
mai prochain, son Exposition annuelle des produits de l'horticulture

et des objets d'art et d'industrie employésdans le jardinage ou servant

à la décoration des parcs et jardins. Cette exposition aura lieu dans
une portion de la nef du Palais de l'Industrie, aux Champs-Elysées, à

Paris, en même temps que l'exposition des beaux-arts. La Société in-

vite tous les horticulteurs, jardiniers, amateurs, industriels, fabricants,

à prendre part à celte solennité et à concourir pour les récompenses.
Celles-ci consisteront en un objet d'art provenant de la manufacture
de Sèvres, ea grandes médailles d'honneur en or, offertes par le mi-
nistre de l'agriculture et du commerce, par le préfet de la Seine et

par la vilie de Paris, en médailles d'or, de vermeil, d'argent et de
bronze. Les personnes qui voudront prendre part i cette Exposition

devront en adresser la demande du 1" au 10 mai, à M. le président

de la Société, rue de Grenelle Saint-Germain, 84, en indiquant la liste

des objets ru'ils désirent présenter. Nous rendrons compte de cette

solennité qui, nous l'espérons, sera des plus intéressantes au point de
vue des récents progrès de l'horticulture.

VI. — La campagne séricole.

Les nouvelles des éducations de vers à soie continuaient à être assez

satisfaisantes, lorsque les froids de la dernière semaine sont arrivés.

Les vers étaient bien sortis des éclosions, et la première et la

deuxième mues s'opéraient dans de bonnes conditions. La feuille des

mûriers se développait régulièrement et promettait une nourriture

saine et abondante. Malheureusement, sans que nous puissions dire

que ce phénomène a été général, les froids du 25 au 27 ont singuliè-

rement nui à la récolte. Les feuilles paraissent avoir été gâtées, et

dans plusieurs localités on nous signale beaucoup de morts parmi les

vers. Espérons que la température plus douce dont jouissent en ce mo-
ment les départements méridionaux, aura réagi, que ces faits n'auront

été que locaux et que les espérances légitimes des éducateurs ne se-

ront pas complètement déçues.
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VII. — Nouvelles de l'état des récoltes en terre.

Les jours froids que nous a amenés la deuxième quinzaine du mois
d'avril, ont exercé, comme nous l'avons dit plus haut, une fâcheuse

influence sur un grand nombre de récoltes, qui se présentaient dans
des conditions généralement bonnes, ainsi qu'on peut en juger par les

notes de nos correspondants, dont un grand nombre sont antérieures

à ces tristes phénomènes.

Dans la Bavière rhénane, d'après ce que M. Villeroy nous écrivait

de Rittershof, à la date du 25 avi-il, les récoltes se présentent bien, et

toutes les denrées agricoles obtiennent sur les marchés des prix exces-

sivement élevés :

» Les grains en terre ont généralement une bonne apparence. Dans quelques
champs de seigle et de trèfle, on remarque les dégâts causés par les souiis. Le
colza est très-beau. Les arbres fruitiers fleurissent admirablement et promettent
d'abondantes récoltes, s'il ne survient plus de gelées. Dans la vallée du Rhin, on
espère une bonne récolle de vin. — Il y a un peu de hausse sur les grains. Ce qui
est le plus cher, ce sont les pommes de terre. On est venu en demander pour la

Suisse, et elles ont été vendues, prises ici, 10 fr. les 100 kiiog.

» Le bétail est toujours très-cher et mon opinion est qu'il restera cher. La con-
sommation de la viande, du lait, du beurre, a augmenté dans une proportion extra-

ordinaire. Tous les ouvriers, manœuvres ou gens de métier gagnent beaucoup plus
et vivent beaucoup mieux. Les chevaux aussi sont montés à des prix dont jusqu'à
présent on n'avait pas d'idée.

« Nous avons une température tout anormale. L'hiver a été très-doux et plu-
vieux. Enfin le 16 mars, le vent a passé à l'est et le temps est devenu sec et aride.

Le thermomètre est plusieurs fois, pendant la nuit, descendu à zéro. Les 15, 16,
17 avril il est monté à 21 degrés à 2 heures à l'ombre, et aujourd'hui, le 25 il

marque 4 degrés et il tombe quelques flocons de neige avec vent d'ouest. Les tra-
vaux des champs ont été très-arriérés, les terres étaient tellement imbibées d'eau
qu'on ne pouvait pas y entrer. L'avoine est semée, on commence à planter les

pommes de terre. »

D'après les renseignements que M. Dubosq nous envoie de Château-
Thierry à la date du 2 i avril, l'ensemble des récoltes se présente dans
de bonnes conditions dans le département de l'Aisne :

« Les premières chaleurs ont donné à la végétation un grand développement- en
peu de jours les arbres fruitiers ont été couverts de fleurs; les feuilles ont promp-
tement paru aux arbres; la nature enfin est sortie tout à coup de son long engour-
dissement : tous les produits de la terre ont profité de cette température toute ex-
ceptionnelle pour l'époqne, pour subir une grande amélioration. Après avoir joui
pendant une quinzaine de ces belles journées de printemps, le temps s'est beau-
coup refroidi, les giboulées de mars sont arrivées; les blés, qui étaient d'un beau
vert émeraude, ont commencé par rougir; mais, grâce au retour du beau temps, la

végétation a repris un nouveau développement, les arbres fruitiers ne paraissent
pas avoir souffert du froid, les blés sont aujourd'hui dans un état parfait de con-
servation, les avoines et les petites graines lèvent bien, il y a donc espoir d'une
année favorable en fruits et en grains. Il n'y aura de craintes sérieuses que pour le

cas où des gelées printanières, chose assez fréquente à cette époque ae l'année
vinssent, d'ici une quinzaine de jours, à atteindre les arbres fruitiers, et particu-
lièrement la vigne; les uns et les autres donnent en ce moment les plus belles es-
pérances. Cette nuit, il a gelé assez fort pour causer un certain dommage à la vigne,

dont la montre est très-belle; mais fort heureusement, au matin, les nuages ont
empêché les rayons solaires de venir brûler le bourgeon et enlever ainsi dans une
seule nuit toutes les espérances d'une année.

« Les vieilles luzernes ont généralement souffert de l'humidité de l'hiver, beau-
coup ont été détruites, par suite de la pourriture des racines, aussi corapte-t-on

qu'elles produiront cette année peu de fourrage; celles qui se trouvent dans les bas-
fonds ont dû être labourées au printemps pour y recevoir une céréale. On s'occupe
à préparer les terres pour recevoir les ensemencements de betteraves. »
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Dans le département de Seine-et-Marne, d'après ce que M. Charles

Lefèvre écrit de la Ferté- Gaucher, à la date du 20 avril, les céréales

viennent dans de bonnes conditions, mais les colzas ne réalisent pas

les espérances que le plant avait fait naître :

« Depuis ma denière note surl'élat des récoltes, nous avons traversé une période

critique pour les céréales; le temps froid et pluvieux de la première quinzaine

d'avril avait fait rougir les blés, mais fort heureusement les quelques jours de
beau temps que nous avons eus depuis huit jours ont fait beaucoup de bien et les

emblavures tendent à reprendre un bon aspect. Les colzas n'ont généralement pas

tenu ce que le plant promettait, la tête est médiocre et il faudra encore quelques

jours pour savoir à quoi s'en tenir. Les avoines lèvent bien, et quoique les se-

mailles aient été faites lard, elles ont été faites dans de bonnes conditions. L'état

sanitaine du bétail est excellent. »

Dans le Bessin (Calvados), ainsi que M. Xavier Binet nous l'écrit

de Grand-Camp, le 31 mars, la production animale est poussée avec

vigueur; mais l'on se plaint comme partout de la trop grande humi-
dité des terres; les ciiltivateurs riverains de la mer recherchent le

varech afin de l'utiliser comme engrais :

« Une partie du mois de mars n'a pas été favorable aux travaux de la campagne;
mais depuis l'arrivée du printemps quelques beaux jours favorisés par les rayons

bienfaifants du soleil ont séché que superficiellement la terre de son excès d'humi-

dité. Après six mois presque corsécutifs que des pluies incessantes sont survenues,

la situation agricole a été des plus malheureuse pendant cette triste période. Les
ensemencements n'ont pu être faits pu lenips convenable et beaucoup ont dij être

retardés jusqu'à ce moment. Maintenant que nous sommes entrés dans cette belle

saison qui fait revivre la nature, des jours meilleurs viendront probablement

nous dédommager de ceux qui nous ont été que trop contraires.

« LfS récoltes en terre ont d'assez belles apparences, quoique il y ait exception

pour les dernier.s blés semés tardivement, de même que certaines plantes fourra-

gères. Les sainfoins, trèfles, luzernes commencent à peine à pousser et dans plu-

sieurs de ces prairies artificielles, les mulots y ont occasionné des déijâts sérieux.

La plantation des pommes de terre est presque terminée; les semailles de fèves,

vesces, etc., se font activement. Quelques blés de mars sont conhés à la terre; et

l'ensemencement a été retardé par les pluies survenues au commencement de ce

mois. Les 1.3 et 14 deux fortes gelées et blanches gelées, qui auraient pu avoir des

conséquences funestes si elles avaient continué. On aperçoit dans les champs de

colza quelques fleurs poindre çà et là ; tous n'ont pu être sarclés et binés par suite

des intempéries de la saison.

<i La plus grande partie du bétail est nourri de foin et de racines, cependant les

vaches laitières nouv3llement vêlées sont maintenant en pleine liberté dans les

herbages qu'on leur réserve spécialement. La production beurrière augmente peu

comme qucintité, mais beaucoup comme qualité; les prix de veBte à la halle de

Paris sont à des taux très-rémunérateurs. Dans les foires et marchés, les bestiaux

sont toujours à des cours élevés, néanmoins depuis un mois il y a eu baisse sur

toutes les catégories suitout sur les vaches amouillanles.

« C'est pendant ce mois qu'a eu lieu sur les rochers du littoral, la coupe annuelle

du varech. Cette plante marine, qui est très-appréciée par les agriculteurs de la

côte, fournit un précieux engrais qu'ils utilisent soit pour faire des fumiers, suit

pour me lire en couverture dans les prés où dans les terres labourables. »

Les derniers froids ont produit des effets désastreux dans les Vos-

ges d'après ce que M. Jacquot écrit de Chèvreroche, à la date du

27 avril :

« Des froids d'une rigueur inouïe pour la saison régnent depuis quatre jours,

détruisent une végétation luxuriante, substituant la désolation aux plus belles es-

pérances chez le cultivateur. Les 2'4 et 25, gelées k — 2°. 5; le 26, le froid est de
— 5°; le 27, le thermomètre est encore plus bas. Le 26, le thermomètre est sta-

tionnaire à — 2° en plein Jour. Vent du nord. »

En Alsace, les jours chauds de la fin de mars et du commencement
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d'avril ont donné un grand essor à la végétation, d'après ce que
M. l abbé Mùlier nous écrit d'Ichtratzheim, à la date du 13 avril :

t Précis météorologique du mois de mars 1873. Minimum de tetupérature —

3

le 1"; maximum 23». 2, le 31. Moyenne des extrêmes diurnes 7°. 60; moyenne de
sept observations diurne 7°. 85. Moyenne pression atmosphérique 744 millim. 66.
Vents : N., 6; N. E., 1 ; E., 2 ; b., 14; 0., 1 ; N. 0., 7. Variations du temps :

jours de piuie, 1 1 ; neige, 1
;
grésil, 1 : gelée blanche, 1 1 ; rosée, 10; brouillard, 3

;

gel, 8. Jours sereins, 10; couverts, 17 ;
nuageux, 4. Eau météorique, 78 millim. 91.

Arrivée des hirondelles le 30, même jour que l'an passé. — Les semailles iirinta-

nières, commencées le 17, interrompues par des pluies survenues et recommen-
cées par les belles journées de la dernière semaine de mars, ont été parfaites le 27
dans les meilleures canditions. Quant aux semailles d'automne, elles ont bien
tallé, sont devenues même trop tuffues et on craint à ce sujet la verse. — C'est le

1" avril qu'on a semé le tabac sur couches bien préparées — Les pruniers pré-
coces se sont mis en fleurs dès le 1" avril; des gelées sont survenues dans la jour-
née du 7 et du 8, allant jusqu'à 2".l et 2°.2 au-dessous de zéro. Les lleurs ne sont
pas tombées, cependant on craint que le fruit ne soit perdu. Les rigueurs surve-
nues ont mis en retard la vigne, ce qui, vu la bizarrerie du temps, n'est pas un
mal. Les prairies naturelles sont arrivées à une belle végétation et promettent beau-
coup. «

L'ensemble des récoltes se présentait bien dans le Rhône, d'après

ce que M. Pierre Valin nous écrivait de l'Arbresle, à la date du
19 avril :

« La situation agricole est satisfaisante; l'essor de la végétation ne laisse rien à
désirer : vignes, vergers, blés, colzas, prairies présentent un aspect riche de pro-
messes. Que ces promesses se réalisent et la fortune des campagnes, tant éprou-
vée, sera de nouveau florissante, plus lloiissante que jamais. J'apprends de diverses
contrées séricicoles que la récolle de soie s'annonce bien. »

Dans la note très-intéressante qu'i' nous adresse de Fontenay-Ie-
Comle à la date du 28 avril, M. Boncenne fils donne des détails sur les

effets des dernières gelées dané le département de la Vendée :

« Nous avons eu de magnifiques journées dans la première quinzaine d'avril.

Sous l'influence du soleil et de ses chauds rayons, la végétation avait pris un essort
admirable, tout poussait et verdoyait dans les champs; mais à partir du 22 la
température s'est considérablement refroidie, et les gelées matinales du 25, du 26
et du 27 ont fait k nos récoltes un tort très-probablement irréparables. Nus pommes
de terre hâtives semblent tout à fait perdues; la vigne déjà fort avancée, a eu ses
pousses complètement noircies

; les arbres fruitiers, les noyers, les marronniers
même ont été gravement atteints.

« En résumé, le mal est grand, bien qu'il soit actuellement impossible de se
rendre compte d'une manière exacte des dégâts produits. Les prairies qui étaient
magnifiques, ne poussent plus; les blés de mars sont languissants, et les orges jau-'

nissent. Quant aux froments d'hiver, ils ont toujours belle apparence ; le froid n'a
point entrave jusqu'ici leur développement.

« Il règne une grande animation dans nos foires. Les bestiaux d'engrais et d'é-
levage sont très-demandes et s'enlèvent à des prix inconnus jusqu'à ce jour. »

IM. Galland résume ainsi qu'il suit, de Ruffec, à la dale du 30 avril

les effets des dernières gelées dans le département de la Charente :

« Température. Nuit du 26 au 27 très-froide, le thermomètre est descendu à
2 degrés au-dessous de centigrade. Nuit du 27 au 28, même température, ces 2
nuits ont fait beaucoup de tort en enlevant une grande partie des noix et en abîmant
beaucoup la vigne. »

M. Duguet constate aussi, à la date du 12 avril, dans la note écrite

d'Angles-sur-Langlin, que l'aspect général des récoltes est satisfaisant

dans le département de la Vienne :

« La récolte en terre promet les plus beaux rendements; mais il est à craindre
qu'on ne puisse terminer les ensemencements à cause des pluies; les prairies na-
turelles et artificielles ont le plus bel aspect; le bétail est toujours d'un prix inabor-
dable. »
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Dans la Dordogne, ainsi que M. Gaillard l'écrit de Chatenet, à la date

du 23 avril, les travaux de printemps se sont terminés dans de bonnes

conditions :

t Depuis une dizaine de jours, les blés ont pris une très-belle apparence. Les

semis de betteraves se sont effectués dans de bonnes conditions, mais malheureu-

ment beaucoup déjeunes plants sont dévorés par les limaçons. On a presque par-

tout terminé de semer les pommes de ferre, tandis qu'au contraire l'ensemence-

ment du maïs ne fait que commencer. La vigne est magnifique, et si rien ne vient

la déranger il y aura une récolte exceptionnelle. Quant aux prairies naturelles et

arlificielies, leur aspect actuel nous promet un abondant produit. »

Aux très-bons renseignements que M. de Lentilhac nous adressait,

le 5 avril, de la ferme-école de Lavallade, sur l'état des cultures, il

ajoute des détails intéressants sur le développement de la sériculture

dans la Dordogne:
« Les froments dont la végétation est fort avancée pour la saison, offrent l'as-

pect d'une vigueur peu commune; en beaucoup d'endroits on les lait paître aux

moulons en prévision de la verse. Il en est qui ne pourront ètrehersés, cette année,

leur développement étant trop avancé lorsqu'il a été possible d'aborder les champs.

a Les seigles-fourrage montrent l'épi; aux vignes apparaissent les feuilles; les

raves sont complètement fleuries; les fourrages légumineux poussent à vue d'oeil;

les arbres à fruit sont couverts de leurs fleurs. La végétation, en un mot, est dans

tout son essor et les cultivateurs auraient lieu de se réjouir, si l'on ne craignait des

gelées tardives, ce fléau de nos contrées qui menace nos récoltesjusqu'aux premiers

jours de mai.
« La sériciculture prend dans la Dordogne un développement qui s'accentue

chaque année davantage. Non-seulement l'administration départementale vient de

faire planter cinq mille mûriers sur ses routes, mais un grand nombre de proprié-

taires ont fait des plantations relativement considérables; quant aux arbres qui

existent déjà, leurs feuilles sont vendues à des prix qui dépassent toute prévision. •

M. Leyrisson exprime, de Tridon, le 8 avril, les mêmes craintes que

M. de Lentilhac relativement aux effets des gelées tardives sur les

vignes et les récoltes fruitières dans le département de Lot-et-Ga-

ronne :

« Le temps excessivement pluvieux, joint aux fréquents débordements de la Ga-
ronne, a rendu les blés de notre vallée tellement chétifs, que les emblavures des

plus mauvais terrains des alentours ont de beaucoup meilleure apparence que les

nôtres. — Les travaux des vignes sont partout en retard et les manœuvres très-

rares. — Le prix du bétail augmente chaque jour davantage, en sorte qu'avec la

valeur d'une tête d'autrefois on peut en avoir deux aujourd'hui. — Les fruitiers

ont bien fleuri, mais les gelées sont encore bien à craindre. »

D'après ce que M. Petit Laffite écrivait de Bordeaux, à la date du

5 avril, les effets des inondations avaient été désastreux sur un grand

nombre de points du département de la Gironde :

« Toujours détrempées et profondément lavées par l'eau des pluies, les terres,

dans grand nombre de situations, ont nécessairement souffert du régime de mars.

Ce n'est pas en vain que, pendant presque tout ce mois, la Garonne a roulé des

eaux troubles et souvent de couleur rougeâtre, circonstance qu'elle doit principale-

ment aux argiles ocracées, si communes sur les parties élevées des bassins de

l'Aveyron, du Tarn et du Lot. Partout où les blés se sont trouvés couverts par

l'eau, ce qui a àù être fort commun et ce qui revenait pour la cinquième ou
sixième fois, leurs souffrances ont dû être nécessairement grandes. Ailleurs, celte

précieuse plante a continué à prospérer, mais avec accompagnement d'herbes qui

devront lui nuire plus tard, et dans des proportions susceptibles de motiver la pra-

tique de l'efianage. Bien des travaux aussi, de plus en plus urgeats, se sont trou-

vés retardés. Les terres ont demandé des labours; des semis ont dû être faits; une
première façon a dû être donnée à la vigne, etc.

« Quant à cette dernière plante, elle n'est pas en refard sans doute pour la pé-
riode de végétation active dans laquelle elle va entrer, mais il est rassurant néan-
moins de pouvoir dire que sa précocité, à la fin de mars, n'était ni aussi prononcée,
ni aussi générale qu'on aurait pu le craindre. »
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Le 1 5 avril, M. Ravoux nous adressait de Buis-Ies-Baronnies de très-

bons renseignements sur les essais précoces des vers à soie dans la

Drôme :

« Pâques a fait dissiper les nuages et fuir les frimas; nous jouissons depuis
quelques jours d'une température bien douce et que réclamaient les vers à soie.

Les graines lèvent parfaitement, les sériciculteurs commencent d'être rassurés. J'ai

un essai précoce de graines que j'avais faites moi-même d'après le système Pasteur
qui va excessivement bien. Les vers à soie sont sortis de la troisième mue, ils sont
magnifiques. Je n'ai pas encore eu un un mort dans ma petite éducation, et tout

me porte à croire qu'ils se maintiendront dans cet état jusqu'à la fin. Aussi, cette

année-ci, vnis-je augmenter un peu mon grainage, car je suis convaincu qu'en
suivant de point en point les prescriptions que M. Pasteur donne dans son ouvrage,

on peut avoir de la graine qui donne une abondante récolte de cocons; son système
est très-bon, surtout pour les petits grainages. »

Malgré la sécheresse dont la plus grande partie de l'Algérie a eu à
souffrir, la récolte des céréales sera probablement bonne dans beau-

coup de cantons, d'après ce que M. G. Cuzin nous adresse d'Alger, à

la date du 8 avril :

« La sécheresse persistante qui a régné pendant tout l'hiver dans les provinces
d'Alger et d'Oian a occasionné un retard très-sensible dans la végétation des cé-
réales. A l'époque où d'ordinaire le tallement est accompli, la plus grande partie

des semis n avaient pas encore levé; un certain nombre de cultivateurs n'avaient

même pas emblavé leurs terrains, la charrue n'ayant pu y pénétrer. Aujourd'hui
quelques pluies sont venues rendre un peu d'espoir aux colons, et il se pourrait
faire que la récolte soit encore, dans le Tell, d'une moyenne abondance; cela dé-
pendra de la durée du printemps, c'est-à-dire du retard que mettra à se faire sentir

le terrible siroco.

« Dans la province de Constantine le climat a été cette année, comme presque
toujours, difiérent de celui des autres provinces. Les pluies y ont été abondantes
et précoces, surtout dans les districts de Constantine et de Tebena, aussi les ré-

coltes y sont-elles de belle apparence et faisant présager une bonne année.
« L'absence de fourrage, résultat de la sécheresse, a maintenu, en Algérie, le

bétail à un prix assez peu élevée. Ce bétail avait beaucoup à souffrir d'un tel état

de chose, et dans une foule d'endroits les troupeaux ont diminué dans une très-

forte proportion. Ajoutez à la pénurie des pâturages la neige qui est venue, pour
les moutons surtout, et principalement dans les montagnes avoisinant Orléansville,

augmente dans une forte proportion la mortalité, et vous aurez une idée de ce qu'a

été la saison pour les Arabes.

« Les transactions du bétail pour l'exportation en France ont recommencé de-
puis peu. Quelques envois sérieux de bœufs et de moutons se sont effectués. Le
Détail est en hausse. Quant aux céréales, les prix se maintiennent sans trop grand
changement à peu près ce qu'ils ont été tout l'hiver. L'apparence des récoltes, rai-

sonnable dans le Telle, ne produit pas l'effet qu'on pourrait attendre, car elle est

tempérée par le mauvais état des récolles du Sud, qui souffrent toujours de la sé-
cheresse. » ..,. -.i.<

En résumé, la situation générale de toutes les récoltes était bonne
lorsque sont arrivés les froids de la fin de la semaine dernière. Ce phé-
nomène a été désastreux pour un grand nombre de plantations; il a

été général dans toute l'Europe occidentale; mais, comme nous le

disions en commençant cette chronique, il est encore impossible de
préciser l'étendue du mal. J.-A. Barr.vl.

LA SITUATION AGRICOLE DANS LE BERRY. ' =

Lissay (Cher), 29 avril 1873.

J'attendais pour donner des nouvelles de nos récoltes du Centre, que nous fus-

sions sortis de cette phase dangereuse qui signale nos printemps depuis quelques
années; j'espérais n'avoir à faire part que de nos espérances, ce sont nos désastres
que je viens annoncer.
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A mon arrivée ici, le 8 avril, les récoltes, fatiguées par les jours froids qoe

nous trayersions, avaiefnt une asseZ' chétive apparence, surtout dans les terrains

calcaires ;
j'avais été particulièrement frappé de l'état languissant et de la mauvaise

couleur des blés de la Beauce. Ceux de la Sologne avaient beaucoup plus de vi-

gueur. Dans noire Berry, cette différence de force et de verdeur entre les froments

de la plaine calcaire et ceux des terres fortes ou siliceuses était pareillement

accusée. Les bonnes journées qui nous sont venues du 12 au 22, avaient fait dis-

paraître cette irrégularité; la végétation, dans ces dix jours, avait pris un essor

admirable; tous les arbres fruitiers, chargés d'une floraison extraordinaire, nous

faisaient les meilleures promesses; la vigne avait développé tous ses bourgeons et

annonçait une très-abondante fructification ; nous étions pleins d'espoir et de cou-

rage lorsque la température subitement abaissée nous donna, da'ns la nuit dii

23 au 24, une première gelée dont l'action n'a été que locale.

Le temps s'éîait un peu adouci
;
pas de gelée dans la nuit suivante, mais dans

les nuits de vendredi à samedi et de samedi à diinanche, une recrudescence de

froid a fait descendre la température jusqu'à — 5°, et nous avons toutes les con-

séquences d'une semblable gelée. La vigne, les noyers, les fruits ont été entière-

ment ravagés. Ce ne sera que sous quelques jours, quand le soleil aura blanchi

les épis gelés, que nous connaîtrons le dommage qu'ont éprouvé les seigles. Le
chêne, l'acacia, le frêne et beaucoup d'autres arbres sensibles au froid sont dé-
pouillés de leur feuillage, et l'aspect de la campagne, si riant il y a quelques jours,

n'évoque plus que le souvenir du triste hiver. Les céréales, les prairies artificielles

souffrent aussi beaucoup de cette déplorable température qui meuace de se prolon-

ger indétiniment.

Ordinairement, après ces nuits sinistres de gelée d'avril ou de mai, il semblerait

<Jue le ciel veuille se hâter d'effacer les traces de ces instants d'erreur ou d'inad-

vertance; il revient bien vite à la douceur et à la sérénité, et la végétation, sus-

pendue un moment, reprend tout son essor. Depuis huit jours, le vent soufûe du

nord, des grains de neige ou de pluie glaciale se succèdent, et la sève suspendue

laisse les plantes faibles et languissantes.

Voilà la situation des choses; elle est cruelle et je ne vous dis pas tout ce qu'elle

jette de tristesse et de découragement dans les esprits. L'année 1870, sans parler

des malheurs de la guerre, avait été désastreuse pour l'agriculture du Centre. Ulie

sécheresse inouïe avait annulé toutes nos récoltes. L'hiver de 1870-71 avait gelé

nos blés, le bétail mourait de faim dans les étables. Nos vignes furent gelées par

pied le 16 décembre 1871; ce qui échappa à ce sinistre fut détruit en mai et

juillet par la gelée et la grêle. Quel sera le sort de nos malheureux vignerons

"avec une pareille série de récoltes nulles?

En face de tant de misères, en présence de cette malédiction qui frappe nos

campagnes innocentes de tant et de si constants désastres, les partis consentirunt-

ils à désarmer? A tant de perles, à tant d'inquiétudes, à tant de tristesses accu-

mulées sur nous par l'inclémence du ciel, ajouterons-nous les inquiétudes et les

tristesses des luttes politiiiues? La fécondité du travail industriel sera-t-elle, à son

tour, stérilisée par l'agitation et le désordre des esprits? Dieu seul le sait.

Quant à nous, hommes de travail, de paix, de progrès et de sage liberté, nous

attendons, anxieux et non découragés, du patriotisme et de la raison de ce pays la

sécurité et le calme nécessaires pour réparer les désastres qui nous frappent depuis

trois ans. L. Gallicher,
député du Cher à l'Assemblée nationale.

CONCOURS RÉGIONAL DE PAU.

Leconcours de Pau pour la région comprenant les départements du

Sud-Ouest : Ariége, Hatite-Garonne, Gers, Landes, Lot-et-Garonne,

Basses et Hautes-Pyrénées, Tarn-et-Garonne, a été très-beau; il est,

au dire de tous les visiteurs, très-supérieur à celui qui a eu lieu l'an

dernier à Auch, tant pour le bétail que pour les instruments et les

produits. La liste des prix décernés en donnera la preuve évidente en

montrant que dans presque toutes les catégories tous les prix ont été

remportés et que dans beaucoup il a fallu ajouter des prix supplémen-

toires ou des mentions bonorables.
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Le jury était composé de la manière suivante :

M. le préfet des Basses-Pyrénées, président d'honneur. — M. Lembezat, inspecteur. général de
l'agriculture, président.

l" section chargée de décerner la prime d'iionneur. les prix culturaux et les médailles de spé-

cialité. MM. Lembezat, inspecteur général de l'agriculture, presiVient; Emile Lelevre, directeur de
la ferme-école de Royat (Ariége) ; AUred de La Vergnc, à Montréal (Gers) ; de Cès-Caupenne, à

Caupenne (Landes; ; de Sahuqué, à Toulouse (Haute- G.ironne); do Vialar, à Saint-Nauphary (Tarn-
et-Garonne) ; le vicomte d'Aulierde Peyrelongue, à Labastide (Lot-et-Garonne), rapporteur; Charles

du Peyrat, à Beyrie, près Monlfort (Landes), secrétaire.

1' section chargée d'apprécier les animaux. — 1" sous-section pour juger les animaux de l^es-

pèce bovine des races des Pyrénées et des races laitières françaises ou étrangèi'es, MM. Duboê-
Laurence, à Bonlères (Hautes-Pyrénées) ;

Dupont, secrétaire général de la Société d'agriculture de
Boi-deaux (Gironde) ; Amblard, à Agen (Lot-et-Garonne); Sei-s, pré<;ident de la Société d'agricul-

ture de Pau (Bassp.s-Pyréiiées); le naron de Laussat (élu par les exposants). — 2" sous-section pour
juger les ;inimaux de l'espèce bovine des races gasconne, garonnaise et bazadaise. MM. de Sahu-
qué, i Toulouse (Haute-Garonne) ; de Vialar, à Saint-Nauphary (Tarn-et-Garonne) ; Esquirol, à Tou-
louse (Haule-Garonnp) ; Vidal, secrétaire de la Société d'agricullure de Pau (Basses-Pyrénées); Al-

fred de La Vergne (élu par les exposants). — 3» sous-section, pour juger les animaux des espèces

ovine, porcine et de basse-cour. MM. le vicoralo d'.Vuber de Peyrelongue, à la Bastide (Lot-et-Ga-

ronne); Lefèvre, sous-directeur de la bor-gerie de Rambouillet (Seine-et-Oise); le baron Barrié, à
Saint-.lean-du-Bouzot (Tarn-et-Garonne); Cailaillon, membre du Conseil général des Basse.s-Pyré-

nées; Laborde, vétérinaire à Argelez (élu par les exposants).

3" section chargée d'aiprécier les instruments et les produits agricoles. — 1" sous-section. Essais

d'instruments d'extérieur da ferme. MM, de Laubadère, à Eauze (Gers) ; Bruguière, à Boni-epos

(Lot et-Garonne); Tbéron de Montau!?é, à Toulouse (Haule-Garonne); RéroUe, i Olororr (Ba-ses-
Pyrénèes)', Lotz, à Nantes (Loir-e-Inférieuro) (élu par les exposants). — T sous-seclion. Essais

d'rnstruments d'intérieur de lerme. MM. Barrai, secrétaire perpétuel de la Société centrale d'agri-

culture de Kr-ance, à Par.s; Proszinsky, ingénieur des ponts et chaussées, à Pau; Laurens, à Sa-
veriliin (Ariége); Conte-Grandchanjp, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à Pau; Fusellier,

à Saumiir (Maine-et-Loire) (élu par les exposants). — 3° sous-section. Produits agricoles. MM. Emile
LeféVre, directeur de la ferme-école de Royat (Ariége) ; de Castelmore, à Labatut (Hautes-Pyrénées);
Latour. à Trie (Haute-Garonne); Dulac, à MontgaillarJ (Hautes-Pyrénées); Détay (élu par les ex-
posants). — 4' sous-section. Concours pour les vins. M.M. Paul Boisanl. au château Laroque, près

Saint-Emilion (Gironde); Courarid, iliiecteur de la ferme-école de Machorre (Gir'onde); de Lamo-
the-Moucbet, ALaviUedieu (Tarn-ct-Garorrne); Romual Dejernon, à Jurançon [Basses-Pyrénées).

Le commissariat était composé comme il suit :

MM. Lembezat, inspecteur général de l'agricultur-e, commissaire générai; Charles du Peyrat, à,

Beyrie (Landes), commissaire général adjoint; Félix d'Artigues, à Grenade (Landes), commissaire
aux instrumcrrts; Pigale, comnrissaire aux instruments; Lachouille, à Belan-sur-Oirrce (Côie-d'Or),

commissaire aux animaux; d'Armont, à Morijrx (Finistère), commissaire aux pr-oduils; Laborde,
à Argelez (Hautes-Pyrénées), commis-aire-adjoiiU arrx animaux ; Peyras, stagiaire à la ferme-école

de Tûlou, secrétaire. — Service rélcrinairc. M. Larrouy, vétérinaii-e à Pau.

Nous publierons dans notre prochain numéro la liste des prix dé-

cernés par les ditîérents jurys.

Le concours de la prime d'honneur a présenté quatorze concurrents,

dont onze ont été récompensés. Voici les appréciation'^ du rapporteur,

M. d'Auber de Peyrelongue, sur l'exploitation du lauréat, M. de Les-

tapis :

ot M. Henri de Lestapis prit en 1852 la direction du domaine de Moiit, projjriété

patrimoniale, située dans les communes de Mont, Landresse, Arosne, Andéjas et

Orlhpz. Ce domaine est divisé en deux modes de cultures : 1° un faire-valoir di-

rect comprenant 151 hectares dont 38 de terres arables et 30 de vignes
;
2" des mé-

tairies au nombre de 6, comprenant 139 hectares; eu tout 290 hectares. Celte pro-
priété est située partie dans la plaine du gave de Pau, partie sur le coteau ou se
trouve le centre de l'exploitalion. Non loin de là on rencontre un château de
construction récente, abrité du coté du nord par des massifs et des arbres magni-
fiqueF, donnant stir de vertes prairies du côté du sud, et ayant comme horizon la

chaîne des Pyrénées avec ses crêtes couvertes de neige.

a Le sol de la plaine est formé d'alluvions li^gères de peu d'épaisseur; celui du
coteau est argilo-siliceux et manque de calcaire. Le sous-sol, très-perméable dans
la plaine, a nécessité de notnljretix draina^^es .sur le coteau.

i De ^'rands travau.\ ont été entrepris, beaucouji d'umélioralions ont clé accom-
plies dans le domaine de Mont, tels que création de chemins, établissement de
prairies, irrigations, construclion do bâtimenls, labours profonds, in.stallation

a'inslrumeats perfectionnés dont l'usage s'est de là répandu dans la contrée. La
culture fourragère a été cimsidérablemint augmentée. Les métairies en mauvais
état ont été reconstruites; les métayers sont aujourd'hui bien logés; les éUbles et

les granges remplissent les conditions d'hygiène désirables et sont pourvuss do
nombreux et bons animaux. Les prairies, améliurées rit soigncusûinent fumées, per-
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mettent d'entretenir, avec lesautres fourrages, un poids approximatif de 22,600 ki-

log. de bétail, c'est-à-dire 327 kilog. par hectare cultivé.

« Les fumiers sont soigneusement traités sous un hangar de 25 mètres de lon-

gueur sur 10 de largeur ; ils sont arrosés avec le purin qui, par des rigoles empier-

rées, est amené d'une étable pouvant contenir 56 animaux.

» M. de Lestapis concourait dans la 1" et dans la 3' catégorie. Le faire-valoir

direct est supérieur aux métairies. Placées sous le regard immédiat du propriétaire,

les cultures y sont mieux tenues.

« L'assoiement alterne et libre est celui qui est mis en pratique, tout en visant à

se rapprocher de l'assolement quadriennal.

« La comptabilité est parfaitement tenue; elle montre un excédant de bénéfices

de 11,970 fr. 53 pour 1871 ; l'année de 1870 s'est soldée par un excédant de

11,901 fr. 86 ; celle de 1869 par 11,659 fr. 45, sommes auxquelles il convient d'a-

jouter les frais de construction, etc.

« En résumé, le domaine de Mont est incontestablement de tous les domaines
visités, celui qui, pour la commission, répond de la manière la plus complète au
programme, et celui qui peut offrir le plus d'exemples. Il est soumis aune culture

sagement dirigée et productive dans ses résultats. Il révèle en celui qui le dirige

un homme intelligent et persévérant, un agriculteur d'un grand mérite. Une mé-
daille d'or obtenue au dernier concours régional ne l'a pas arrêté dans la voie du
progrès; il a continué son œuvre. Les résultats acquis ont donné autour de lui de
salutaires exemples. Le jury de 1873 est heureux de pouvoir récompenser ses nou-
veaux efforts en lui attribuant le prix cultural de la V" catégorie; il est heureux de

pouvoir y ajouter une récompense qui est la plus haute distinction que puisse con-
férer k un agriculteur un jury d'agriculteurs; il lui décerne la prime d'honneur. »

Le prix cultural pour les propriétaires exploitant par plusieurs

métayers a été attribué à M. Fourcade, sur lequel M. de Peyrelongue

s'exprime en ces termes :

« M. Etienne Fourcade possède dans la commune d'Osserain-Rivareyt, canton

de Saint-Palais, une propriété à laquelle il a donné son nom, et qu'il exploite au
moyen de métayers à moitié profits et pertes, et placés sous sa direction immédiate.

La contenance totale est de 75 hectares. De 1869 à 1873, M. Fourcade avait exploité

directement, mais la rareté de la main-d'œuvre le décida à prendre des métayers
qu'il établit au nombre de quatre dans des bâtiments anciens existant sur l'exploi-

tation. Les riches vallées dans laquelle se trouve située cette propriété, le Gave-de-

Saison qui lui sert de limite sur une grande étendue, lui donnent une fertilité

peu ordinaire. Dans les quatre métairies, les blés sont très-beaux et très-propres;

on n'y rencontre aucun pied de folle avoine ; les maïs ont une magnifique végéta-

tion et sont travaillés avec soin ; un rendement considérable doit être le résultat

d'une pareille vigueur. On pratique l'assolement biennal, qui est généralement en

usage dans le pays. Les prairies sont l'objet de grands soins; elles ont été nivelées

et sont irriguées dans les parties qui sont susceptibles de l'être. Le bétail est géné-

ralement bon, quoique logé dans des établesqui laissent à désirer sous le rapport

de la salubrité et de l'aération. Ce bétail fournit un poids approximatif de 7,170ki-

log. Les fumiers pourraient être mieux tenus, on suit peut-être un peu trop en
cela l'usage du pays. La comptabilité, consistant en un livre de recettes et de dé-

penses, donne comme résultat de l'exercice de 1871, un excédant de receltes de

6,771 fr. et de 7,655 fr. pour celui de 1870.

« M. Fourcade, encouragé par la médaille d'argent qu'il avait obtenue au der-

nier concours régional, a voulu marcher de plus en plus dans la voie du progrès, et

il a réussi; le jury lui décerne aujourd'hui le prix cultural de la 3" catégorie pour la

direction intelligente qu'il a su donner à ses métayers. »

C'est une excellente invention que le prix cultural décerné aux mé-
tayers isolés exploitant de 5 à 20 hectares. Le jury a décerné ce prix à

M. Pierre Lapeyre dont la métairie se compose de 14 hectares de terres

arables, et de 2 hectares 1/2 de prairies. En 1867, ce petit domaine
ne donnait que les plus chétives récoltes; il produit aujourd'hui un
revenu net annuel de 5,300 fr., soit de 320 fr. par hectare; résultat

considérable dû surtout à l'entretien d'un bon bétail.

(La xuiie prochainement.) J.-A. Barbal.
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L'ENGR\ISSEMENT DANS LA RÉGION DU NORD.

Pendant toute hi période d'engraissement qui vient de s'écouler,

c'est-à-dire depuis le mois d'octobre dernier jusqu'au mois d'avril,

les animaux maiiçres coûtaient, à poids éijal, aussi cher que les gras.

Le but de l'enf^raisseur, consistant à bénéficier non-seulement sur ji:

poids des animaux maigres, mais encore à en vendre la viande un prix

plus élevé à cause de l'augmentation de sa valeur nutritive et de ser>

qualités organoleptiques, n'a donc été atteint qu'à moitié ; de sorte que
l'abondance et le bas prix des fourrages ne lui ont point procuré tous

les résultats qu'il pouvait raisonnablement en espérer. C'est surtout

dans des circonstances semblables qu'il doit faire un bon choix de bê-

les maigres, doui es d'une grande puissance digestive, et capables

d'extraire des aliments, avec le moins de perte possible, tous les prin-

cipes utiles. Il est évident que toute la nourriture qui a traversé le

tube digestif sans subir d'altération, et qui est transformée en fumier

a moins de valeur en ce dernier état, que quand elle l'est en viande.

Nous avons voulu comparer sur quelques animaux des races durham
et flamande, la faculté d'assimilation dont ils jouissent respectivement,

et pour y arriver, nous avons prié un cultivateur industriel des envi-

rons d'Arras, de vouloir bien nous confier le résultat de quelques pe-

sées faites en vue de constater la marche de ses opérations d'engraissé -

ment. Sept vaches, dont six flamandes, et une durbam-noimande,
(presque durham pure), ontéLé rangées d'un même côté d'une établc,

en ayant la précaution de mettre cette dernière dans un coin, aûn
qu'elle ne pût manger que sa ration, absolument la même que ses six

voisines. Voici ce qui est arrivé :

A. 1° Vache durfiam-normande, achetée le 12 novembre 1872, pesant alors,

vivante, 510 kilog., a reçu 35 kilog. de pulpes, 3 kilog. 5 de tourteaux par jour

et de la paille â discréliou, (2 kilog. 5 de tourteaux d'œilletles, et 1 kilog. de
colza). Le 2'i mars 1873, elle pesait, vivante, 755 kilog. Elle avait donc augmente
en 133 jours de ^kb kilog., soit 1 kilog. 80 par .jour.

2° Uuo autre vaolie durhaïu-inancelle, apparleuaut à un autre engraisseur et

dont nous avons voulu suivre aussi le développement, achetée li 28 décemnre, pe-
sant 508kilov'., vivante, a reçu jusqu'au 5 avril, jour où elle pesait 697 kilog.,

35 kilog. de pulpe par jour et k kilog. de tourteaux de im, soit une augmentation
de 189 kilog. en 98 jours, ou 1 kilog. 900 par jour.

B. Les six autres vaclies flamaiities placées ;iuprès de la première vaciie A dur-
ham-Dormande ont reçu la même nourriture que cette dernièrp, et voici le résultat

des pesées :

1° Génisse llamande, 6 dents, achetée le 17 novembre, pesant alors 400 kilog.
;

le 24 mars, elle pesait 595 kilog. Augmentation, 195 kilog. eu 128 jours, soit

1 kilog. 500 par jour;

2" Vache (laman'ie, 5 ans, achetée le 17 novcmhre, pesant 460 kilog. et le 24

mars 600 kilog. Augmentation, liiO kilog. en 128 jours, suit 1 kilog. 100 par jour;

3° Vache, 17 novemlire, 470 kilog.; 24 mars, étO kilog. Augmentation, 180 ki-

log. en 128 jours, soit 1 kilog. 400 par jour;
4" (iénisse, 4 dcnls, 450 kilog. le 17 novemhre ;

620 kilog. le 24 mars. Augmen-
lalion, 170 kilog en 128 jours, soit 1 kilog. 300 par jour;

5° Enfin, une vache de 6 ans, achetée le 12 novembre, pesant 520 kilog., attei-

gnait le 24 mars 691 kilog. Augmentation, 175 kilog. en 133 jours, soit 1 ki!og.

300 par jour.

De ces chiffres, nous pouvons, en j)renant la moyenne des flaman-

des, conclure qu'elles ont augmenté de I kilog. '2CÀ) par jour, tandis que
deux durhams presque pures ont augmenté au moins de 1 kilog. 800
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par jour. Nous répétons que la vache durham-normande (A) et les cinq
dernières ont été traitées absolument de la même manière; elles ne
donnaient plus de lait et recevaient des soins et une nourriture identi-

ques. Seule, la seconde, durhani-mancelle était nourrie dans une autre

ferme avec du tourteau de lin et en recevait 4 kilog, au lieu de 3 ki-

log. 5. Aussi a-t-elle augmenté de 100 grammes de plus par jour. Ces
essais ne sont pas assez nombreux pour permettre de tirer des conclu-

sions, mais on voit de suite combien ils sont à l'avantage des dur-
hams.

Voici deux autres séries de chiffres que nous devons à l'obligeance

bien connue de M. G. Decrombecque, l'éminent agriculteur de Lens,

qui suit avec tant d'intelligence les traces de son illustre père. Toutes
les vaches dont il est question ci-dessous, étaient âgées de 3 ans environ,

de race flamande, et exposées, comme les précédentes, au dernier con-
cours d'Arras les 5 et 6 avril dernier :

Poids Poids Nomore de
Date de l'achat d'entrée. de soi'iie. jours

en 1872. Kilog. KiloR. à l'engrais.

14 octobre 5'i5 U87 172
— 435 677- 172— 450 (iOS 172

7 septembre 390 6.')ô 209
21 octobre 370 607 !6,',

— 490 559 165

7 novembre 480 568 148— 565 695 148— 425 651 148
— 480 607 148

14 octobre .500 623 172

21 octobre 400 503 165

Totaux 5,510 7,440 1,9S4

C'est une augmentation en poids de 1 ,930 kilog. en 1 ,984 jours,

soit à peu près un kilog. par jour. Ces chilîres concordent avec ceux

cités plus haut. S'ils paraissent un peu plus faibles, c'est que, quand
les vaches sont arrivées à un état de graisse assez avancé, quand elles

sont mûres, l'augmentation en poids est bien moins rapide qu'à tout

autre moment de cette opération. Or, les animaux de M. Decrombecque

étaient arrivés à un état de graisse qui enlevait à leurs facultés assimi-

latrices une partie de leur énergie. ,s

Les chiffres suivants concernent une opération d'engraissement ef-

tectuée sur dix bœufs âgés de 5 à G ans, tous de race comtoise, sauf le

dernier qui est de race flamande.
Poids Poids Nombre de

Date de l'achat d'entrée. de sortie. jours
en 1872. Kilog. Kilog. à l'engrais.

28 octobre 500 761 158
— 605 802 158
— 500 729 158

19octobre 5f:5 766 167

28 octobre .530 705 158
— 530 778 158
— 550 800 1.58

— 530 746 158
— .560 711 158

29 octobre 4.50 681 167

Totaux 5,3-20 7,479 1,580

Augmentation de 2, 149 kilog. en 1,588 jours, soit très-approxima-

tivement de 1 kilog. 500 par jour. On remarquera que le bœuf fla-

mand occupant la dernière place dans ce tableau, a augmenté de 1 ki-

log. 700 par jour.

M. Ci. Decrombecque estime que la nourriture de tous ses animaux
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à l'engrais lui revient à 1 fr. lO par jour, en comptant sa pulpe à 12fr.

les mille kilog. Quant aux tourteaux, ils étaient achetés à l'avance,

alors qu'ils étaient moins chers qu'aujourd'hui. Les dix. centimes de

main-d'œuvre par jour et par chaque tête de bétail sont compris dans

ce chiffre et le fumier paye la paille.

Nous ne voulons pas, en ce moment, tirer de ces chiffres toutes les

conséquences qu'ils comportent, nous ferons seulement observer qu'il

serait très-important pour les cultivateurs de se rendre un compte

exact du degré de croissance des animaux qu'ils livrent à l'engraisse-

ment, en tenant toujours compte de la race, de l'âge, de la conformation,

du degré d'embonpoint, du sexe, et généralement enfin de tout ce qui

concerne l'hygiène des bêtes d'engrais. C'est ainsi que l'on arrivera à .

jeter les véritables fondements de la zootechnie et à en rendre l'étude

aussi attrayante que les applications en seront profitables à l'humanité

et à l'agriculture.

Assurément, depuis l'institution des expositions agricoles les connais-

sances pratiques des cultivateurs se sont développées. Ils apprécient de

jour en jour bien mieux qu'auparavant, le mérite respectif des ani-

maux, mais combien leur instruction serait plus facile et plus prompte

s'ils étaient guidés par des travaux reposant sur des données positives,

et non sur des à-peu-près. A combien de mécomptes les jeunes culti-

vateurs sont-ils encore aujourd'hui exposés, quand ils sont abandonnés

à leurs propres forces, et à leur seule initiative, et combien alors ils

apprécient les conseils d'un homme expérimenté qui souvent lui-même

n'a appris ce qu'il sait qu'après maintes dépenses de temps et d'argent,

Et nos concours d'animaux de boucherie ne seraient-ils pas plus utiles

encore, s'il était possible d'obtenir de chaque exposant, ou au moins
de chaque lauréat, un compte détaillé de ses opérations? Cette mesure
serait utile à tous, parce qu'elle habituerait les candidats à tenir une
comptabilité, et le public pourrait apprécier et juger les meilleurs ani-

maux et les meilleures méthodes. Ch Lknglen,
Médecin-vétérinaire à Anas.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE ET HORTICOLE.

Les promenades de Paris. — Histoire, description des embellissements, dépenses de création et

d'entretien des bois de Boulogne et de Vincennes, Champs-Elysées, parcs, squares, boulevards,

places plantées, par Alphanu, inspecteur général des ponts et chaussées, directeur des travaux
de Pans. Ouvrage complet orné de 80 gravures sur acier, 23 chromolithographies et 'iST gravures
sur bois. — Chez J. Rothschild, éditeur, 13, rue des Saints-Pères, à Pans.

L'immense et magnifique publication entreprise il y a sept ans par

M. A. Alpliand sur les transformations accomplies dans les jardins de

la ville de Paris et la création des parcs nouveaux, touche à son terme.

Les dernières livraisons consacrées à une grande étude sur 1 histoire

de l'art des jardins à travers les âges vont paraître incessamment, en

même temps que la fin des études sur les promenades intérieures de

Paris. Nous avons déjà parlé aux lecteurs de ce journal des deux pre-

mières parties de ce bel ouvrage, consacrées aux bois de Boulogne et

de Vincennes, et nous avons analysé les documents qu'elles renferment.

Dans la suite de son œuvre remarquable, M. Alphand décrit les pro-

menades intérieures de Paris : parcs, squares, places plantées, voies

publiques plantées ou décorées, plantations d'alignement.

Les parcs intérieurs les plus remarquables sont: Pie parc Monceaux;
2" celui des buttes Cbauinont; 3° les Champs-Elysées. Le parc Monceaux
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a (Hé créé en 1778 par Philippe d'Orléans, et dessiné p^r Carmontelle;

devenu plus tard propriété de l'Elat, il a été acquis en 1 8G0 par la mu-
nicipalité de Paris. De nombreux travaux de transformation y ont été

^^..

opérés; des rivières, une cut;cauc, une ç:rotto, y ont été créés; des va-

lonnements ont été tracés; la nanmacliie qui tombait en ruines, a été

restaurée (fig. 1 .'ï), et le, parc est devenu une des promenades les plus

élégantes de Paris. — Les buttes Chaumont ont eu une bistoire assez
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lugubre jusqu'en ces dernières années. C'est sur une de leurs hauteurs

qu'au treizième siècle tut établi le gibet royal de Montt'aucon-, plustar.l

elles devinrent um voirie et le réceptable des immondici'sdes quartieis

<f-

du Temple et de Sainl-.Martin, eu même ternes qu'elles étaient exploi-

tées comme carrières à plâtic. Au uomeut ne l'annexu.n des com-

munes suburbaiues en 1 tibO, la Ville de Pmis uclieta une partie dn

terrain qu'elles occupent, et y créa un parc accidenté qui est ut dis
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plus beaux modèles de l'utilisation des accidents naturels de terrain

pour l'art horticole. Un grand lac, au milieu duquel un rocher s'élève

à pic aune hauteur de plus de 100 pieds, fut creusé au fond de la

vallée, et les carrières furent utilisées pour former une grande grotte

ornée de stalactites, ainsi qu'une cascade qui ne trouve de rivales que

Fis. H- — Parterre devant le palais de l'Industrie aux Champs-ÉIisées.

dans les grandes chaînes de montagnes (fig. 18). Les travaux d'appro-

priation ont duré sept ans.— Les Champs»Elysées qui, à la fin du sei-

zième siècLe, formaient à l'extrémité des Tuileries une immense plaine

maraîchère, reçurent en 1616 les premiers arbres plantés sur le quai

de la Seine pour former le cours La Reine, créé par Marie de Médicis;

en 1(370 toute la plaine était plantée. Des transplantations furent faites
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depuis, mais toujours en quinconce, de manière à former des allées

ombreuses. Ces longues ailées monotones et poudreuses ont été rem-

Fig. 18. Vuo lie la pallie supérieure de la cascade des bulles Chaumoiil.

lacées depuis dix ans par des lapis de verdure (fig. 1G), des bos-

Puets d'arbres et des massifs d'arbustes, des parterres l'fig. 17), des

al 1res sinueuses qui m or t fait une promenade aux aspects 1rs plus
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gais. Les gravures que nous publions donnent une idée du soin avec

lequel toutes les transformations de Paris ont été représentées dans le

magnifique ouvrage de M. Alphand, qui est un véritable monument
élevé aux récents progrès de la grande horticulture. Henri Sagnier.

La culture maraiclière pour le midi et le centre de la France, par A. Dumas, un volume in-I8;
à 11 librairie agricole, 26, rue Jacoli, à Paris.

Je dois l'avouer, en ouvrant un livre nouveau, je me demande tou-

jours si l'auteur est spécialiste, s'il a pratiqué ce qu'il a la prétention

de m'enseigner, ou si, s'en rapportant auv dires d'autrui, il s'en tient

à un travail de compilation. Autant j'accorde de confiance au premier,

autant je me méfie du second.

En culture surtout, copier ses devanciers, c'est reproduire infailli-

blement bien des erreurs. Les auteurs les plus accrédités se sont trom-

pés; souvent leur observation a été incomplète; parfois d'un fait cer-

tain, mais isolé, ils ont déduit des lois générales plus que douteuses.

Or, celui qui ne contrôle pas par lui-même, s'expose presque toujours

à négliger le vrai pour reproduire le faux.

Cet inconvénient est d'autant plus certain que l'écrivain de cabinet

se laisse ton,ours séduire par les théories les plus nouvelles, les plus

hardies, je dirai même les plus excentriques; d'autre part plus un au-

teur sérieux fait autorité, plus la reproduction de ses erreurs est dan-

gereuse.

Telle n'est pas la position de M. Dumas, jardinier chef de la ferme-

école de Bazin; fils de ses oeuvres, il a pratiqué le jardinage dès son

enfance. Lorsqu'il nous donne un traité de la culture maraîchère, il ne

nous parle que de ce qu'il a expérimenté directement et pendant de

longues années. Il sait que les lois de la nature sont complexes; que
l'horliculture ne peut pas, comme le mathématicien, procéder par

axiome, que les procédés de culture sont sujets à varier d'après le ler-

1 ain et d'après le climat. Ainsi, après avoir inscrit en tète de son livre

Culture maraîchère, se hâtera-t-il d'ajouter : pour le midi et le centre de

la France.

L'ouvrage n'est pas nouveau, c'est la troisième édition que je viens

recommander, c'est dire assez qu'il a été apprécié déjà du public, et

que l'auteur a eu tout le temps de le développer et de le compléter.

Dans un premier chapitre, M. Dumas démontre les avantages de la

culture maraîchère ; il a raison d'insister, car, à mon sens, les habi-

tants du Midi n'ont pas encore suffisamment compris tout le parti

qu'ils peuvent tirer de leur position topographique; avec leur soleil et

de l'eau ils peuvent prétendre à tous les produits imaginables. Quelles

richesses pour eux s'ils arrivent jamais à l'industrieuse activité des

horticulteurs du Nord!
L'emplacement du jardin, la nature du sol, les diverseà préparations

qu'il doit subir, les notions générales de culture, engrais, labours,

assolement, arrosages, paillis, etc., etc., sont exposés dans le second

chapitre d'une façon succincte cl précise, sans fausse tcience, mais

avec tous les détails utiles. Le troisième n'est qu'un relevé botanique

des plantes alimentaires classées par ordre de familles.

Ces diverses plantes sont ensuite reprises une à une dans le chapitre

suivant, et la culture de chacune d'elles y est indiquée avec métliodc

et clarté. L'auteur a évité avec soin les longueurs, les redites, les détails

oiseux; mais il a consigné scrupuleusement tous les procédés utiles,
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toutes les prescriptions nécessaires. Ce chapiire est naturellement le

plus important, et il forme à lui seul le corps de l'ouvrage.

Laissant ensuite les cultures maraîchères, M. Dumas fait valoir dans
le cinquième chapitre les avantages de la taille précoce des arbres frui-

tiers et de la vigne. Ici je n'ai pas le droit d'insister, puisque l'auteur

s'appuie de ma faible autorité. Il termine par une charge à fond contre

certains préjugés encore trop répandus et par d'utiles conseils aux
jeunes gens pour les guider dans leurs lectures.

L'excellent traité de M. Dumas fait partie delà bibliothèque du jar-

dinier; il a été adopté par le ministre de l'instruction publique pour

les bibliothèques scolaires; il est recommandé dans les écoles nor-

males primaires; j'ajoute qu'il mérite toutes ces faveurs, car il est des-

tiné à vulgariser la culture maraîchère dans ce qu'elle a de bon et de

productif. Je ne me permettrai qu'une simple observation : la culture

de l'ananas n'est-elle pas un peu en dehors de ce cadre et de ce pro-

gramme? Je sais bien que M. Dumas me répondra que ce qui abonde

ne nuit pas; que chacun reste libre d'essayer ou de négliger cette cul-

ture de luxe. Néanmoins un ouvrage doit former un tout; puisque le

sien, et je l'en félicite, est adressé aux jardiniers praticiens, aux petits

propriétaires, à tous ceux en un mot qui veulent tirer utilité et profit

du jardinage, n'eùt-il pas mieux valu ne pas parler de l'ananas? C'est

déjà bien assez de conseiller le champignon. M. Dumas est parvenu à

faire fructifier l'ananas sur couche et dans de simples coffres; mais

combien connaît-il de jardiniers capables de donner pendant trois ans

des soins assez minutieux et assez constants à celte plante pour l'a-

mener à bien, même dans le Midi, et je dirai volontiers surtout dans

le Midi? Je ne fais, au reste, celte réserve que pour ne pas paraître

louer sans restriction, et je déclare que latâcheest légère, si tâche il y a.

Ce qui est constant, c'est que les jardiniers du Midi ont désormais un

guide sûr et compétent. Paul de Mortillet.

CHROMIQIjE agricole de L'ANGLETEKRE.
Suite et fin de la conférence de M. James Howard sur les obstacles au progrès de l'agriculture.

Nouvelle loi sur les uuiéliorations de la propriété fuucière.

Parmi les obstacles au progrès de l'agriculture à la charge des cul-

tivateurs eux-mêmes, !\I. James Howard reproche aux fermiers leur

ignorance en mécanique ou plutôt dans cette branche de la science

agricole que nous appelons génie rural. Cette ignorance agit non-seu-

lement contre l'adoption des instruments les plus convenables aux

cultures et aux terres, faute de pouvoir en apprécier les mérites, mais

elle empêche le progrès d'une façon lamentable, car elle rend les pra-

ticiens incapables de suggérer, ce qu'eux seuls peuvent faire, les amé-
liorations que comportent ces instruments. Si les cultivateurs avaient

quelques notions de la science mécanique, combien de changements
judicieux ne pourraient-ils point indiqueraux fabricants, changements
dont l'emploi constant des niacliines et des instniinrnts leur feraient

sentir la nécessité ou au moins ropporliinilé?iM. James Howard constate

que c'est aux observations de cultivateurs connaissant bien les prin-

cijics de 1 art mOcaiiique, que les fabricants les plus renommes doivent

la [icrfection de leiirs machines.

L'ignorance en mécahiiiiie produit aussi les accidents qu'on a si

sous eut à déplorer dans renqiloi des machines a grand elTet, et c'est à
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cette cause qu'il faut aussi attribuer la détérioration rapide des instru-

ments les plus solides, et les bris accidentels qui les mettent hors de
service. Une des premières conditions de conservation des instruments,

c'est le soin qu on doit avoir de bien les nettoyer, les graisser et les

mettre à l'abri des intempéries de l'air quand leur emploi a cessé.

Mais combien peu prennent ces précautions salutaires ! La plupart des

fermiers laissent traîner pendant des semaines entières leurs instru-

ments dans les champs quand ils ont fini de s'en servir, ou bien les

abandonnent dans un coin de leur cour ou sous un hangar ouvert à

tous les vents,|sans même prendre la peine de les nettoyer. Un autre

inconvénient provenant de l'ignorance des cultivateurs, c'est le man-
que de jugement qui en découle quand il s'agit de faire le choix d'un

bon instrument. M. Howard est d'avis que si les fermiers étaient un
peu meilleurs mécaniciens qu'ils ne le sont en général, la moitié au
moins des instruments qui sortent des ateliers de certains fabricants

leur resteraient sur les bras, faute d'acheteurs.

Ces considérations frapperont tout le monde par leur justesse, car

elles s'accordent avec notre expérience de tous les jours.

,
A un autre point de vue, l'importance de ces considérations est tout

aussi maniiéste, car à mesure que la main-d'œuvre devient et plus

rare et plus chère, il est incontestable que l'emploi des moyens méca-
niques s'im[)Ose aux agriculteurs comme ime nécessité absolue. Il est

donc indispensable que l'élude de l'art mécanique entre dans l'éduca-

tion des jeunes gens qui se destinent à l'agriculture. M. Howard rap-

pelle ici que, dans la ville de Bedford, ilexiste une maison d'éducation

spécialement destinée aux lils de fei niiers. Là on leur donne les con-

naissances les plus utiles à la pratique de leurvie future, et parmi ces

connaissances spéciales, l'art mécanique occupe une très-large place.

Seulement M. Howard ne dit pas que c'est surtout à son iratiative

qu'est due la fondation d'un établissement unique peut-être en Europe,

où l'éducation primaire et secondaire est principalement dirigée vers

l'agriculture.

M. Howard aborde ensuite la question de k culture profonde dans

les terres fortes. Si je n'étais, dit-il, si directement intéressé à la

question de la culture à vapeur, comme fabricant d'appareils, j'aurais

beaucoup à dire sur cette question, et je maintiendrais celle vérité que

l'un des |)lus grands obstacles à la culture lucrative, surtout avec des

terres fortes, c'est le numque de culture profonde. La surface des trois

quarts de nos terres n'a élé, pour ainsi dire, grattée qu'à une profon-

deur de tout au plus 1 5 centimètres. Nous ne pouvons rien ajouter à la

surfacii de notre île, mais la profondeur des labours pourrait être aug-

înenlée du double et même du triple, et cela avec des avantages incal-

culables. Avec les animaux de trait cela est impossible; il n'y a que la

force de la vapeur qui peut accomplir cette salutaire opération et qui

seule peut donner à la terre le maximum de fertihté et partant son

maximum de production.

Lord Dunmore, ce jeune héritier d'un grand nom et d'une grande

fortune dont il fait un si noble usage en consacrant tous ses puissants

moyens, toute son intelligence et tous ses loisirs à l'agriculture, ré-

sumait ainsi l'autre jour, dans une lettre à un propriétaire allemand,

les avantages de la culture à vapeur : «Avec la vapeur dans les champs,

on fait la besogne en temps opportun. Les labours sont mieux et plus
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rapidement faits et à meilleur marché. L'économie réalisée rien qu'en .

chevaux et celle des frais d'entretien et de nourriture des attelages,

couvrent les dépenses de la culture à vapeur. Ce n'est qu'avec la vapeur

qu'on peut cultiver profondément, et parmi les principaux avantages

de la culture profonde, il faut considérer qu'elle est l'auxiliaire le plus

puissant du drainage des terres, en facilitant l'écoulement des eaux et

l'aération du sol. Avec la culture profonde, disparaît encore l'expé-

dient des sillons: on peut cultiver à plat même dans les terres les plus

argileuses. La culture à vapeur augmente dans une large proportion

la production de la nourriture de la population, et épargne pour les

besoins de l'alimentation publique la nourriture des attelages agri-

coles. »

M. Howard ayant déjà près de quinze années d'expérience dans la

culture à vapeur sur sa propre exploitation, affirme qu'il peut en tous

points corroborer les conclusions de lord Dunniore, et il s'étonne que
l'adoption de la vapeur comme force motrice dans les champs, malgré

les grands progrès déjà faits, ne soit pas plus générale partout où le

prix du combustible en permet l'emploi.

Une des raisons qui peuvent expliquer celte anomalie, c'est sans

doute l'imperfection des premiers appareils, les frais énormes que leur

emploi exige, et la longue incubation subie par cette magnifique in-

vention, qui fait qu'un grand nombre de fermiers accoutumés à voir

sans cesse de nouvelles améliorations se produire, et cela pendant si

longtemps, attendent toujours qu'on soit arrivé enfin à la perfection.

Mais, malgré tout cela, Une saurait exister aucun doute que la culture

à vapeur ne devienne universellement adoptée dans un temps qui est

prochain.

Les obstacles au progrès de l'agriculture qui viennent de la législa-

tion ou plutôt que la législation peut enlever tout à fait ou grandement
mitiiier, sont ensuite examinés par M. Howard. Parmi ces obstacles il

cite en première ligne les mesuras que le gouvernement doit prendre

pour empêcher l'introduction d'abord, puis l'extension des épizooties

qui ont si cruellement décimé les troupeaux de l'Angleterre. Seulement
il serait peu raisonnable d'exiger du gouvernement plus qu'il ne peut

faire. iM. Howard dit que le ministre du commerce en Angleterre a été

mis dans une position fort difficile par les exigences de la sécurité

et celles des populations urbaines. D'un coté, ses députés agricoles

n'ont pas craint de recommander au gouvernement les mesures les plus

hlrictcs pour empêcher l'introduction de la peste bovine; d'un autre

côté, les populations des grandes villes du Nord ont envoyé députation

sur députation, et ont mis en œuvre l'inlluence de leurs députés pour
amener le gouvernement à relâcher, au contraire, ces mesures préser-

vatrices qui avaient pour effet naturel d'augmenter le prix de la viande

à un taux de famine. Les restrictions apportées à l'importation du bé-

tail étranger étaient, disait-on, un véritable monopole en faveur des

agriculteurs au grand détriment de la population des villes.

Il ne saurait exister une plus grande erreur, dit M. Howard, que de
croire que les agriculteurs peuvent retirer un avantage quelconque de
la fermeture des ports contre l'importation du bétail étranger. Au con-

traire, pourvu qu'on prenne les précautions nécessaires pour arrêter

l'introduction de la peste, si elle vient à se présenter, l'importation du
bétail étranger ne peut être qu'avantageux aux agriculteurs. On ne
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doit pas oublier qu'en agriculture les fermiers qui élèvent sont en

petite minorité, comparés à ceux qui ne font qu'engraisser. Un des

plus grands obstacles à l'agriculture lucrative, c'est la rareté et partant

la cherté du bétail de vente. Le bétail maigre est devenu si cher, qu'il

n'existe presque aucune marge pour l'engraisseur qui ne le vend guère

plus cher et qui, par conséquent, ne réalise aucun bénéfice. Le seul

moyen de concilier les besoins de la consommation du pays avec la

sécurité contre la peste, c'est, dit M. Howard, d'abattre les animaux
gras au port d'importation, et de faire subir une quarantaine rigou-

reuse au bétail maigre, avant de lui permettre de pénétrer dans les

fermes de l'intérieur.

M. Howard fait aussi allusion aux lois sur les droits des tenanciers.

11 parle longuement de celle qu'il a proposée lui-même à la Chambre
des communes, et dont la discussion va avoir lieu incessamment.

Comme j'aurai alors l'occasion d'en parler, je m'abstiens de résumer ici

les explications du conférencier.

Mes lecteurs me savent gré, j'en suis sûr, de leur avoir mis sous les

yeux un résumé, bien faible, je le sais, de cette conférence remarqua-

ble faite par l'un des hommes les plus marquants de l'agriculture an-

glaise. Cet homme possède en outre à notre sympathie des titres plus

intimes et plus puissants à notre considération que ceux que lui don-

nent sa position élevée et sa grande intelligence. Il est bon de rappeler,

en parlant de M. James Howard, que c'est lui qui, le premier, a conçu

la généreuse pensée de venir au secours des agriculteurs de nos dépar-

tements envahis, et c'est lui qui en a commencé l'exécution. Noire

gouvernement, en passant par-dessus sa tête pour récompenser le

noble lord que M. Howard avait mis à la tête du comité pour donner

plus de relief à son œuvre de bienfaisance et de généreuse sympathie,

a commis une injustice involontaire, il est vrai, mais qui n'en est pas

moins une à l'égard de M. Howard, dont le nom n'a pas même été

prononcé.

Cet oubli a produit une pénible impression en Angleterre et sin-

gulièrement refroidi le sentiment qui s'était produit sur l'initiative

de M. Howard, Mais malgré le froissement naturel qu'a dû éprouver

cet homme de bien, je puis affirmer que l'agriculture française n'a

point d'ami plus chaleureux ni plus dévoué, et que si, à Dieu ne

plaise, une autre calamité venait nous frapper, on le trouverait en-

core à la tête de nos bienfaiteurs, aidant de sa bourse et de son activité

le même mouvement généreux qui a pansé tant de blessures, mitigé

tant de désastres et remis tant de moyens d'action entre les mains de

nos cultivateurs ruinés. Chez les Howard, noblesse oblige. Le ce èbre

philanthrope Howard est un des ancêtres (je M.James Howard qui

semble avoir pleinement hérité du grand cœur et de la grande intelli-

gence de son aïeul. F. R. de la Tkéhonnais.

GOURMER DU SUD-OUEST.

Toute la zone viticole du Sud- Ouest vient d'éprouver les déplorables efteis d'un

abaissement de température considérable dans les matinées des 25 et 26 avril.

Les palus du Bordelais et généralement toutes les basses plaines de la réf;ion

complantées en cépages blancs ont particulièrement soullert des atteintes d'une

gelée de plus de 5 degrés. Les plateaux supérieurs exposés au midi sout également

plus maltraités, comme ou le remarque dans tous les parages de l'Armagnac, du

Quercy, de l'Agenais et du Languedoc.
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La vigne offrait, il y a peu de jours, un splendide coup d'reil et sa végétation

plus soignée que jamais donnait les plus riches espérances. Il faut en rabattre

beaucoup aujourd'hui, car le mal est très-étendu, au point d'arrêter toute espèce

de transactions sur les places de Bordeaux, Narbonne, Cette et Montpellier.

Le Midi se trouve en un instant ]irofondéraent atteint dans le plus essentiel, dans

le meilleur de ses produits. Et encore s'il y avait des compensations dans cette

perte immense ! Mais toute l'arboriculture a été paralysée dans .'^on essor. Les pru-

niers, ahricotiors, pêchers, amandiers, figuiers, etc., ont payé le plus fatal tribut

an météore.

Il eu est de même des fèves, des artichauts, des petits pois et d'une foule de

primeurs maraîchères.

Les dotéance de nos populations agricoles sont véritablement trop justes et trop

légitimes au moment où de;; charges mouïes pèsent sur elles, afiu de jiayer la ran-

çon de la France, pour n'être pas interprétées dans ce courrier.

La tenue des Conseils généraux a vu affiner de toutes parts des propositions ten-

dant à concéder une multitude de chemins de fer locaux. iNos assemblées départe-

mentales savent combien le crédit public est limité et combien six grandes Compa-
gnies françaises ont de peine à exécuter les travaux des lignes déjà en exécution.

Ces considérations élémentaires ont fait éc.rîer toutes les demandes qui n'étaient

pas appuyées sur des ressources financières suffisantes et qui n'avaient pas un ca-

ractère d'urgence bien constaté. — La voie des emprunts doit être religieusement

ménagée, car les temps sont bien dithciles et les administrateurs doivent sentir

qu'il n'y a plus une seule faute à commettre. Jules Serret.

SUR LA CUEILLETTE DES ASPERGES.

La cueillette des asperges se fait preque toujours à la main. Dans la

culture (le tes précieux légumes d'après le système d'Argenteuil (as-

perges buttées), le cultivateur a l'habitude de déchausser l'asperge jus-

Fig. in. — Cueille-asper^cs imaginé par M. Borel, à Paris.

qu'à quelques centimètres du collet et de la décoller de sa tige avec le

doigt. Le cueille-asperges de M. Borel, fabricant d'ustensiles de jardi-

nage, 10, quai de l'Ecole, à Paris, a été imaginé pour faire ce travail

d'une manière plus commode et plus rapide. La fourche à deux dents

de cet instrument (fig. 19) sert à dégager l'asperge de la terre, sans

aucune crainte pour les jeunes pousses qui entourent celle que l'on

veut cueillir. L'asperge, une fois dégagée, se prend entre les deux

dents, et par un simple mouvement de torsion imprimé à l'instrument

par la main qui le dirige, se trouve décollée avec une grande facilité.

Lorsque les asperges sont très-rapprochées et que le décollage pour-

rait être dangereux pour une jeune pousse, on se sert de l'autre extré-

mité de l'instrument disposée en forme de couteau recourbé, et très-

mince, que l'on fuit glisser entre l'asperge bonne à cueillir et la jeune

pousse.

Cet instrument présenté à la Société cenlraled'horticulturede France,

a été expérimenté par une commission, et M. Louis Lhérault, cultiva-

teur d'asperges à Argenteuil, a fait un rapport qui approuve entière-

ment l'emploi du cueille-asperges de M. Borel. Cet instrument est très-

peu embarrassant; il aune longueur de 27 centimètres environ, et son

prix est de3 fr. 50. L. de Sardriac.
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TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE MAI.

A cette époque de l'année, le jardin fleuriste el le jardin potager doivent être

plantés partout, et ils doivent être aussi mis sur un pied irréprochable de propreté

et de tenue ; on mettra en place et à demeure fixe une partie des plantes annuelles,

semées dans les mois précédents, comme nous avons eu le soin de l'indiquer aux
amateurs; on s'occupera de sarcler et de biner toutes les plantes qui en auront be-

soin; on arrosera fréquemment, pendant les premières chaleurs desséchantes de

mai, tous les arbres et arbustes nouvellement plantés, et cela dans la matinée,

pour éviter la fraîcheur des nuits. Vers le 15 de ce mois, on sortira de la serre

tempérée et de l'orangerie toutes les plantes pour les mettre dehors, à l'air libre,

et en même temps on procédera au rempotage de celles qui en auront besoin ; à

celles qui sont en caisses, on leur en donnera de nouvelles s'il le faut, et on renou-

vellera la terre ; on changera les tuteurs et on en mettra à celles qui en manquent,
on enlèvera les feuilles et les branches mortes, et on les nettoiera en même temps
des insectes qui les dévorent. Dans la deuxième quinzaine de mai, on garnira les

plates-bandes, les corbeilles et les massifs de géraniums, de fuchsia, d'anthémis,

d'ageratum, de pétunias, de verveines, d'héliotropes, de calcéolaires, de cannas,

de dahlias, d'érythrinas, etc., etc., enfin la plus grande partie des plantes d'oran-

gerie et de serre tempérée devront être sorties et plantées dans ce mois, avec le

plus grand avantage. En même temps on sèmera pour deuxième saison les balsa-

mines, les adonides, l'astroemère du Chili, les crépides, les calUresia, les clarkias,

les centaurées, les belles-de-jour et les belles-de-nuit, le beau genre Lupin, les

malopes, les œillets flamands et celui des jardins, les ricins, l'œillet et la rose

d'Inde, la giroflée de Mahon, en massif ou en bordure, et une partie des graines

de plantes vivaces ;
enfin le joli groupe de reines-marguerites, selon nos recom-

mandations, indiquées dans notre Histoire et culture de la reine-marguerite, à la

librairie agricole, 26, rue Jacob, à Paris. On plantera les glayeuls, les lis Saint-

Jacques, les tigridias, les renoncules, les anémones, etc.

Pendant que l'on s'occupera du fleuriste, il ne faudra pas négliger la partie utile

du jardin, et il faudra penser à faire le dernier semis de concombres, de corni-

chons, de courges, de potirons, ainsi que les melons en dernière saison sur couche
tiède, pour les planter sur couches sourdes ou sur couches légèrement chaudes. II

faudra également semer sur couche tiède le melon d'Angers, de pleine terre, que
l'on pourra mettre en place à la fin de mai ou dans les premiers jours de juin, de
la manière que nous allons indiquer et qu'on réussira aussi bien que nous, si l'on

suit exactement nos instructions et si surtout la saison n'est pas trop défavorable

pour ce nouveau genre de culture, qui nous donne chaque année de bons résultats.

Les amateurs de melons qui se trouvent sous la latitude de Paris, ou encore plus

favorisés par le climat plus chaud, pourront en tenter la culture. Voici notre pro-
cédé tel que nous le pratiquons.

Du 20 au 30 mai ou dans les premiers jours de juin au plus tard, nous choisis-

sons une planche de notre potager bien exposée au midi, nous la labourons et nous
la fumons copieusement, en ayant soin de bien ameublir la terre. Nous donnons à

cette planche une largeur de 1 mètre ou de 1 mètre 30, selon l'emplacement. Nous
lui donnons la forme d'un dos d'âne; sur le sommet, nous tirons une ligne au
cordeau, sur laquelle nous plantons, à 60 centimètres de distance, les melons
d'Angers aussitôt qu'ils sont bons à mettre en place; nous ouvrons des trous à la

main ou à la houlette pour les recevoir, nous les dépotons, nous les plaçons dans
le vide, et nous rabattons la terre de l'ouverture en la tassant légèrement autour
du pied, pour bien l'assujettir; nous couvrons la planche de bons paillis pour em-
pêcher le soleil de la dessécher et pour faciliter les racines qui, comme on le sait,

ne pénètrent pas très-profondément dans le sol, mais qui courent à la surface

entre le paillis et la terre. Nous arrosons chaque pied, si cela est nécessaire, que
nous recouvrons d'une cloche enduite à l'intérieur d'une couche de lait de chaux,
pour éviter les coups de soleil, nous donnons ensuite de l'air à nos melons, nous
les soignons et les taillons comme cela se fait pour les autres melons, et vers le

milieu ou la fin d'août, nous commençons la récolte des melons d'Angers, qui dure
jusqu'à la fin de septembre et souvent en octobre. Pendant les grandes chaleurs,

nous enlevons totalement les cloches pour ne les replacer .<;ur les pieds ou sur les

fruits que dans le mois d'octobre, afin d'activer la maturation des fruits tardifs, et

souvent nous en mangeons de bons dans le courant de novembre, traités de cette
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façoii. Lorsque nous avons des châssis de disponibles, cela vaut encore mieux, et

alors nous préservons de la fraîcheur des nuits nos pieds et nos fruits de melons.
Le melon d'Angers pourrait être rangé dans les cantaloups fond noir; le fruit

est rond, aplati aux deux pôles, l'écorce est verruqueuse, les côtes sont très-pro-
• noncées, et la chair en est jaune foncé, juteuse, croquante, très-sucrée et très-Kne.

On en peut laisser deux ou trois à chaque pied, qui atteignent le poids de 2 à 3 ki-

logrammes chacun. Ce melon peut être égal&ment cultivé sur couche sourde, dont
nous allons donner quelques détails sur la construction, la voici :

Dans une planche du potager exposée toujours au midi, on enlève un ter de
bêche de terre, que l'on met de chaque côté de la fosse qui doit avoir, comme la

précédente, de 1 mètre à 1 mètre 30 ae largeur, cela dépend du jardinier; on rem-
plit la tranchée de fumier neuf et vieux, mélangé de feuilles que l'on tasse bien
avec les pieds, en lui donnant aussi la forme d'un dos d'âne, peut-être un peu moins
Ï)rononcée que pour le melon de pleine terre proprement dite; on recouvre ensuite

e fumier de 15 centimètres de terre du sol bien meublé, qui est elle-même cou-
verte d'un fort paillis, on tire une ligne sur la partie la plus élevée et on plante de

la manière indiquée plus haut. On donne les mêmes soins aux melons et on les

gouverne de même. Sur les couches sourdes on peut y planter les melons de la

septième et huitième saison, ainsi que les melons de Honfleur, de Bornéo, celui de
Portugal, de Goulommiers, le gros cantaloup de Hollande, le melon maraîcher,, le

camerton-court, le melon de Saint-Nicolas, le melon d'Esclavonie, le melon Mos-
chatello de la fourmilière, les melons Garibaldi et Victor-Emmanuel, etc., dont
toutes les semences se trouvent chez M. Duflot, marchand de graines, quai de la

Mégisserie, 20, à Paris, où les amateurs de melons pourront trouver une collec-

tion complète. Tous les melons devront être semés dans les premiers jours de mai,
sous châssis, et repiqués en pots douze ou quinze jours plus tard; quinze jours

après cette dernière opération, on pourra les mettre en plan sur la couche sourde,

cette culture des plus simples peut être employée par la plupart de nos confrères,

qui, sans trop de soins, peuvent manger des melons une partie de l'été, mais en
suivant exactement nos conseils. De ces deux méthodes, ils choisiront celle qui

s'adaptera le mieux à leur terrain et à leur climat. Un hectare de terre planté en
melons de bonnes espèces, donne des bénéfices immenses. Avis aux amateurs.

{La fm prochainement.) Bossin.

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXVI. — Séance du 17 janvier 1873 (suite).

ITJf. Dupont et Morin disent que l'application de l'impôt à la consommation n'est en effet qu'un

retard à éprouver dans la perception des droits.

M. Jacquemart termine en disant : « Nous sommes pour les conclusions du Conseil supérieur,

pour l'application de l'exercice de la raffinerie comme dans la sucrerie, parce que l'eiercice inter-

dit toute espL'ce de fraude, qu'il facilite tous les progrùs dans la fabrication du sucre et qu'il fait

cesser ce que l'état de choses en vigueur provoque, la prime à l'immoralité que l'on doit poursui-

vre et atteindre à tous les degrés. C'est certes la combinaison la plus efficace du moment où elle

met sur le même pied d'égalité le producteur et le raffineur. » M. Jacquemart, sur la demande
do M. Benoist d'Azy. qui désire savoir si l'application de l'exercice est repoussée par les nations

liées par le traité avec la France, dit que les Anglais sont favorables à l'exercice, que la Hollande

l'accepterait aussi malgré ses craintes sur les difficultés pour le pratiquer, mais qu'il est repoussé

par la Belgique.

If. Yillain, à propos de cette difficulté rencontrée en Belgique, dit que le gouvernement belge

serait disposé à faire disparaître tout impôt sur le sucre et à prendre les G millions de francs qu'il

produit sur les contributions personnelles. Actuellement ces 6 millions sont perçus au moyen
d'une répartition faite entre les producteurs qui sont imposés selon leur production, et qui ont un
tel intérêt à dépasser le chiffre qui lui a été assigné qu'ils achètent à des prix insensés les bette-

raves jusqu'à 27 fr. les 1,000 kilog. Il y aura une crise effroyable le jour où le Gouvernement vou-
dra faire un exercice sérieux. Avec le prix excessif de la beuerave, prix qui résulte du mode actuel

de percevoir l'impôt, le prix de la location des terres a augmenté dans des proportions énormes.
Ces prix disparaîtront avec le changement qui s'opérera dans la fabrication. Il ne serait pas impos-
sitile qu'on renonçJtaux droits sur les sucres, et, d'un autre cùtr, comme en Angleterre un tend aussi

à la suppression de l'impôt, si on arrive à opérer cette réforme dans ces deux Etats, il ne sera plus

alors possible à la France de percevoir l'impôt énorme que supporte l'industrie du sucre. Le mo-
ment est donc favorable pour aborder la question de l'impôt à la consommation. M. le directeur

des contributions indirectes signale les frainles légales qui sont pratiquées. Mais nu c'est de la

fraude, et si c'est de la fraude, elle ne peut être légale. Quand je suis dans une fabrique, je de-

viens un industriel étudiant la loi en olierchanl le moyen d'eu tirer le moins mauvais pu li. Mais
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ce qui est une fraude, c'est la sophistication qui a été pratiquée devant vous par M. Jacquemart,

par M. Laurent à la tribune. Mais si je fais un sucre d'une nuance colorée pour éviter les ilroits

excessifs, je suis dans la lé^'alitè, tout en allant à l'encontre du progrès dans la fabrication, car il

faudrait arriver à produire des sucres blancs qui seraient livrés directement à la consommation.

On nuit aussi par cette fabrication vicieuse aux intérêts du Trésor. On est donc dans une mauvaise

voie dont il faut aljsoUiraent sortir par l'application de la mesure proposée.

jV. Fouquel dit que la grave objection apportée par l'administration pour repousser l'exercice est

celle-ci : Vous vous attaquez, dit-elle, à un système d'impôt qui a fonctionné, et en réclamant

l'impôt à la consommation, vous allez à l'inconnu. Ce mode d'.ip[ilication exigera une augmenta-
tion considérable d'employés dont les appointements absorberont 600,000 fr. Mais qu'est-ce que
cette dépense pour récupérer les 20 millions qui seront perçus en supplément? Le tableau sui-

vant indique dans quelles proportions l'Etat perd avec ce mode actuel d opérer dans les raffi-

neries.

Tableau présentant les moyens employés par les raffineurs libres pour léser les intérêts
.

du Trésor.

Sucres blmics soviiiis fin riiffinnge.

Entrées en laltinerie ;

50,000 kiloi;. des numéros 15 à 13, au droit de 6(i fr. = 53,000 fr.

50,010 kiliig. au-dessus du noméri.' ÎO, au droit de 67 Ir. 59 = 33,750

100,(100 kilog. au droit moyen de (iG fr. 75 — 66.750 fr.

Le raffineur srqiiilie les droits en .«ouscriTain une obligation payable à qiintre ?t}nis.

I.e rendcniLMit iimyen des 100,000 kilng. des sucres blancs eiittes en raffinerie ctani de 95 pour 100, la quaH'
tilo de sucre^ niftinés obtenue e.>;t de !t5,00o kilog.

Ces sucies, qtttyiqiie /ibfrc*-, sont expoiiés par le raffiueur, qui obtient, à la sortie de France, des certificats

de" sortie (p" 7) pour 95,000 kilog. de i-ui-.res raftiués.

Sucres roux soumis au rcffiuage.
Entrées en raffinerie :

118,700 kilog. de sucre des 7 à 9, nu droit de 61 fr. = 74,912 fr.

Le raftineur gHianiit les droits en soiisinvani une oblignlion d'tiffmisswji temporaire pajableà deux mois.
118,7110 kilug. des 7 à 9 reiiresencni, à laison de 80 pour loo (tmij /iir ,85,Ouo kilog. de sueres rafliner.

Cette nldigaûon est apurée an moyen des certificats numéro 7 qui ont é'é délivrés au raffineur pour Ifs

95,000 kilog. de sucre raifinep, libérés d'impôts ei exporiés provenant des 100,009 kilog. de sucre blancs soumis
.lu raffinage.

D'oii il résulte qu'au lieu de payer le montant des droits afférents aux 118,700 kilog. de sucres 7 à

9, qui, à raison de 63 fr. les lOO kilog., repicseiiteiii 7'i,917 fr.

Le ratfinein ne Terse que les droits alTeients aux 100,000 kilog. de sucre blanc, qui, à raison de
66 fr. 75 les 100 kilog., représentent 66,750

Perte pour le Trésor. 8,162 ti.

Les perles du Trésor seront beaucoup plus grandes encore, si l'industriel achète, pour les raffiner, des sucres
.soi/s 7 lurant de 78 a 82 et ne devant que le reudenieut de 67 pour 100.
En effet, il [.ourra .-icquitter avec les certitii-us de sortie des 95,000 kilog. représentant 6ti,7.TO fr.de droits

acquittés, non pins seulement 7'*, 912 fr.,nia'S bien 89,330 fr. repré^entanl les droits de 1,418 sacs de sucre sons 7.

La perle dans ce cas est de 22,580' fr.

Jamais assemblée ne s'est trouvée dans de meilleures conditions pour réformer cet impijl et

pour atteindre la matière telle qu'elle est livrée à la consommation, vous avez voulu exercer les

bouilleurs de cru qui sont au nombre de 30,000; or, nous reculerions devant l'exercice de trente

raffineries qui représentent aciuellement celle industrie, k cause du nombre d'employés que cet

exercice exigera? C'est une objection qui n'a pas de valeur, et je vous demande de faire que nous
sortions, par l'impôt à la eonsommalioii, de toutes nos iucertiludes.

M. Jacqticiiwrt. Je tiens encore à m'expliquer sur une question que j'ai oublié de traiter. L'in}-

pôt sur la corrélation est vicieux; or, on veut le compliquer par l'application de la saccharimé-
trie. Il faudra opérer dans .'lOO fabriques. Il faudra des instruments, des laboratoires, des observa-

teurs des opérations et des employés offrant toutes les garanties de science nécessaire. Or,

quand ces employés pour I pour 100 ou 1 '2 pour 100 de diflérence dans la richesse me prendront
6 fr. de droits de jdus, je me trouver.ii en présence de difficultés bien plus sérieuses. Quand un
sucre est imposé d'apris sa couleur, je sais ce qu'il paye d'impôt; mais avec la saccharimctrie, je

ne le saurai plus. Les marchés ne pourront être conclus avec une j^areille base. On introduira

dans les sucres des matières inertes qu'il faudra déduire. H y a des fraudes dont on ne se rend
pas compte. Il est si facile dans un échantillon d'y mettre des matières étrangères. La saccha-
rimétric donnera lieu à toutes les difficiiités. On nous combat en disant que l'impôt par l'exercice

sera impossible. Nous répondons par l'avis même de l'adminislration qui serait chargée de la

perception et qui assure que ce service est tr's facile i. organiser. On n'a pas même besoin de sus-
pendre le travail pour faire les inventaires du moment oit il en a déjà été fait dans des conditions
moins favorables. Les raffineries exigeraient la présence continue de cinq ou six employés, et il

n'y aurait plus do fraude. Comme dans les sucreries, leur contrôle et leurs livres seraient un élé-

ment pour garantir les opérations, qui serait plutôt utile que nuisible à la marche régulière des
établissements exercés.

M. Benoist d'A^y signale les fraudes incniciilobles qui sont pratiquées par les raffineries. Ainsi,
entre autres choses, on a vu exporté comme étant du sucre raffiné, des pains qui n'étaient pas
du sucre, des pains qui étaient de l'amidon, du pelit pain ou du plâtre.

M. Diipuvt. Je dirai que la loi de corrélalicm n'é\iternil pas, pour le Trésor, les pertes que ce-
lui-ci éprouve. Je relève les chiffres indi^jués dans la noie de M. Jacquemart. Ils ont une grande
éloquence. Les quantités produites en IH70-I871 élaient, en sucres 7 : 44'.l,00O kilog.; en sucres

7/9 : 20,122,000; total de la production : 20,:)7l,0O0. En 1891-1872, la production du sucre aélé,
en sucres 7 : 5,7'i.=),OOÛ kilog., en 7/9 : 70.013,000; total : 75,7.')8,O0O kilog. La note de M. Jacque-
mart a été faite lorsqu'il n'avait que le résultat acquis jusqu'au HO novembre; or, à cette date, les
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quantités produites étaient cinq fois plus fortes que celles de l'exercice précédent, à pareille épo-
que, d'où il résulte, pour le Trésor, une perte bien plus considérable, dont la proportion est de 1 à
18 en deux années. Sur le second point, je désire faire à M. Jacquemart une objection qui est celle

des ennemis de l'impôt à la consommation. La sucrrrie-fabrique arrivera au même résultat. Les
partisans de la saccharimétrie ou les adversaires de l'impôt du sucre à la consommation disent :

tous les jours, sous l'empire de la législation en vigueur, des marchés sont traités. Si vous avez
1,000 sacs de sucre 7/9, vous pouvez les vendre à 88 pour 100 de sucre raffiné, à la condition que
chaque degré dépassant 88 pour 100 sera payé 1 fr. 50, et qu'il sera déduit une pareille somme si

le sucre est d'une richesse inférieure. Mais comment constatez-vous la richesse de ce sucre? Par
un procédé de laboratoire. Et si vous en usez ordinairement, pour constater la richesse, qui est-ce

qui fnipéchera qu'on s'en serve pour la quotité du droit? La réponse est celle-ci : on peut s'arran-

ger entre industriels, mais on ne peut .admettre ces arrangements avec le Trésor comme avec les

industriels.

Jf. Jacquemart. La saccharimétrie rendra impossible les opérations commerciales, car elle doit

les précéder afin de savoir quel Impôt payera le fabricant. Or, si une fabrique a acheté pour
500,000 fr. de betteraves, avec les types admis, elle peut vendre ses sucres et assurer ainsi ses opé-
rations, m.iis avec la saccharimétrie elle ne le pourra pas.

M. Vilain. Voici ce qui se passe dans la pratique. Le fabricant fait analyser ses produits par le

chimiste qui est près de lui et qu'il a sous la main. Le sucre arrive à Paris. Le raffineur fait chez
lui une analyse nouvelle. Or, jamais nous ne sommes d'accord, fabricants et raffineurs. Il y a le

plus souvent entre les deux avantages un écart de 2 à 3 fr. par sac. Alors le fabricant demande
une troisiCme analyse qui est faite par un troisième chimiste pris d'un commun accord. Or, il ar-

rive que cette nouvelle opération ne donne jamais le même résultat que les deux premières. Si le

Trésor basait sa perception sur l'analyse chimique, il lui faudrait une quantité de chimistes pour
suivre les opérations du sucre, ce qui exigera une dépense bien plus considéra'nle que l'emploi

d'agents des contributions ayant 1 ,800 ou 1 ,200 fr. d'appointements. Ches .M. Jacquemart, qui opère
sur 12 millions de kilog., sa fabrication n'exige que peu d'employés. Si, au contraire, on exige
l'analyse, il faudra des chimistes qui seront payés fort cher, et il résultera de leurs opérations des
retards qui rendront bien difficiles les négociations. Ces inconvénienis seront bien moins graves
pour les raffineurs. Une irrégularité choquante entre les deux fabrications sera encore la consé-
quence de cette manière de procéder. Il résulterait, au contraire, de l'application des mesures que
nous demandons, un avantage énorme pour l'agriculture et un moyen puissant de conserver à la

campagne les bras qui seraient toujours assurés d'avoir du travail. La campagne du fabricant de
sucre doit être poursuivie avec vigueur afin de ne pas prolonger le travail qui ne doit pas exiger

plus de cent jours pour être productif. Si la fabrique-raffinerie était aussi favorisée que la raffi-

nerie, on pourrait lutter avec elle. Au lieu de ces grands établissements industriels qui, créés

dans les villes, y attirent un trop grand nombre de nos ouvriers des champs, nous aurions, dans
nos fabriques, des établissements moins importants dont les opérations prolongées pendant toute

l'année conserveraient à l'agriculture les bras dont le travail serait toujours assuré. On ncus ob-

jecte, et c'est la grosse objection, les dépenses qu'exigera la nomination de nouveaux employés.
Mais, l'an dernier, l'administration a laissé échapper l'occasion de trouver l'argent nécessaire pour
payer, pendant dix ans, les employés supplémentaires que l'exercice exigera. Pour les sucres en
poudre blanche, les raffineurs ont été dispensés de payer l'impôt raffiné, quand au contraire le fa-

bricint-raffineur a été obligé de payer pour les sucres de cette qualité.

ilf. Benoist d'Azy demande si deux droits seront établis, l'un sur les sucres raffinés et un autre
sur les sucres non raffinés; car je suppose, la loi rendue, si un droit proportionnel est établi sur

les sucres raffinés, une lutte s'engagera entre la raffinerie et la fabrique qui livrera à la consom-
mation des sucres qui ne seront pas raffinés.

M. Jacquemart répond qu'il ne faudrait avoir qu'un seul type, car il ne faut pas, dit-il, encou-
rager la consommation d'un sucre qui en apparence coûterait moins cher, et qui, au contraire, re-

viendrait, à cause de son peu de richesse, à un prix plus élevé.

M. Vilain ajoute : Il importe peu de savoir si la raffinerie à laquelle je livre est une fabrique-

raffinerie ou une raffinerie. Si aujourd'hui je vends à un fabricanl-rafUneur, à M. Fiévé, par exem-

ple, on reçoit mon sucre au moyen d'un acquit. Je suis déchargé lorsqu'il est arrivé et pris en

cliarge. Quand il sortira de chez M. Fiévé, il payera le droit; s'il va chez le raffineur, c'est la

même chose ; si ce sont des sucres des colonies, c'est aussi la même chose. Ils sont mis .^ l'entreiiôt.

Ils sont considérés comme n'étant pas sortis de la fabrique.

If. Dupont fuit observer que la solution est complexe. Il faut qu'une réunion nouvelle de la Con-

férence soit provoquée pour que les quatre puissances adhèrent au régime de l'exercice, sans quoi

il serait à craindre que la position privilégiée faite aujourd'hui aux raffineurs français passlt à la

raffinerie étrangère.

Sur'la demande du président, la résolution suivante est adoptée : • La Réunion est d'avis de de-

mander une nouvelle conférence internationale, afin que les taxes actuelles sur les sucres soient

remplacées par l'impôt à la consommation. . Le Secrétaire, Gusman SEllPH.

CHRONIQUE HORTICOLE.

Les horticulteurs qui, depuis huit jours, sont sérieusement éprouvés par les per-

turbations atmosphériques, allribuées par erreur à la lune rousse, doivent encore

se tenir sur leurs gardes, car, d'après les observations astronomiques, le mois de

mai présentera, en France, les caractères suivants : temps plutôt humide que sec,
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ciel couvert, brusques variations de température, nuits froides (par conséquent ge-

lées probables) les 1, 5, 12, 14, 18, 21, 25 et 28, orages les 4, 10, 15 et 2'i.

Un des plus grands ennemis des végétaux est le ver blanc dont on ne saurait

trop reoommander la destruction, nous croyons que le mailleur moyen d'y arriver

est de faire une guerre acharnée aux hannetons, qui vont paraître dans quelques
jours. C'est pourquoi, nous engageons les horticulteurs à secouer, chaque matin,
leurs arbres afin d'en faire tomber les hannetons qu'ils pourront convertir en excel-

lent engrais en les jetant dans de la chaux vive.

L'œillet, dont tout le monde connaît l'agréable parfum, a été, dit-on, introduit

par Louis JX qui l'aurait découvert dans les champs arides de l'Afrique, lors des
croisades. On dit même que, grâce k ses connaissances botaniques, Louis IX en
composa une préparation spéciale qui sauva une partie de son armée atteinte de
maladie pestilentielle. Cinq siècles plus tard Linné, pour perpétuer le souvenir l'es

services rendus par cette plante aux soldats de la religion catholique, lui donna le

nom de Dianthus dérivé du grec qui veut dire fleur divine. Originaire des pays
arides, l'œillet doit être plutôt bassiné qu'arrosé, surtout lorsqu'il ne végète pas;

enfin disons qu'au point de vue de la rusticité, de la floribonaité et de la forme et

de la couleur des fleurs, il est peu de plantes sur lesquelles la nature du sol exerce

une aussi grande influence. Ragonot-Godefroy qui s'est fait, en France et en Eu-
rope, une réputation aussi grande que méritée dans la culture des œillets, conseille

de n'employer que de la terre franche de première qualité, c'est-à-dire riche en
humus, légèrement argileuse et très-meuble, mélangée d'un tiers de terreau de
fumier de vache très-consommé. L'œillet fut pendant plusieurs siècles la fleur pré-

férée de l'amateur des jardins, la mode semble vouloir le bannir, mais il possède

trop de qualités pour que les amateurs se laissent guider par cette déesse du ca-

price et de l'irréflexion. Aujourd'hui on cultive plus spécialement les œillets fla-

tnatids, véritables œillets d'amaleurs, dont les fleurs doubles et bombées sont for-

mées de pétales larges et arrondis (non dentelés), ornés de lignes, de bandes ou
de stries de trois couleurs différentes nettement dessinées sur fond blanc pur ; les

œillets fantaisies , à pétales souvent dentelés et qu'on peut diviser en trois sec-

tions : l" Avranchins, fond jaune lavé ou flammé d'autres couleurs; 2° Saxons,
pétales jaune pur bordés, picotés ou striés d'autres coloris; ^"Picotés fond blanc

lignés, Dordés ou poudrés de diflérentes couleurs; les œillets ardoisés, dont le fond

violet, lilas ou bleuâtre est orné de lignes, bandes ou stries de différentes couleurs;

enfin les œî7te/s remontants, dont les variétés apiarliennent à l'une des races ci-

dessus désignées ; mais dont la fleuraison se succède à peu près toute l'année. Le
catalogue pour 1873, de MM. Baudry et Hamel, horticulteurs à Avranches (Man-
che), contient, outre l'énumératiou des belles variétés dont se compose leur collec-

tion, une liste d'œillels nouveaux qu'ils ont obtenus de semis, savoir: Avranchins;
Edmond Ravelet, jaune soufre, flammé laque cerise etstrié pourpre ; Fr. Netlieline,

jaune saumoné, flammé carmin et ardoise; Madame de Tréjean, jaune vif soufré,

flammé laque pourpre et rose pâle; Mme Livingston, jaune serin, nuancé rose ama-
rante; .'///e C/ioi".ç)/, jaune abricot, flammé cerise, carmin et ardoise; M. Darsac,

jaune pâle, recouvert de rouge, ligné et strié de pourpre ; M. de Carayon-Lalour,
jaune, flammé rouge foncé ardoisé, ligné pourpre. Flamands : Mme Thénard,
blanc pur, rouge et cerise ; ardoisés; J. Mauduil, ardoisé foncé, cerise et violet

marron; Paul Mercier, ardoise -cendré et écarlate. Remontants: Félix Landry,
nankin flammé rouge et jourpre. MM. Baudry et Barnel ne limitent pas leurs

cultures aux œillets, ils sont encore des semeurs très-heureux de Pelanjonium
à grandes (leurs et fantaisies, Penistemon, Yerbena, etc., etc.

M. Mézard, horticulteur à Rueil, Seine-et-Oise, nous adresse son catalogue gé-
néral pour 1873; nous y remarquons de nombreuses variétés, nouvelles et ancien-

nes, de Dahlia, de Pelargonium, de Fuclisia, Ver cna, de toutes les plantes enfin,

•employées habituellement pour orner l'été les massifs et les corbeilles.

M. Marié Davy, directeur de l'Observatoire, que la Ville de Paris a établi à

Montsouris, fait de très-intéressantes expériences sur l'évaporation du sol, des vé-
gétaux et sur la propagation de la chaleur dans diverses natures de terre; à cet

«fl'et, douze cases de végétation de un mètre cube ont été creusées dans le sol et

limitées latéralement par des murs en briques et ciment reposant sur un fond en
béton de cimeait. Au fond de chaque case est disposé un lit de cailloux de 2û cen-
timètres d'épaisseur, et sur lequel on a versé une couche de 90 centimètres de
terre végétale de diverses qualités. Des tuyaux de plomb servent à l'écoulement
des eaux d'égoultement que l'on recueille et qu'on mesure chaque jour. Des ther-

momètres conjugués noir et incolore dans le vide, plongent dans le sol (aux pro-
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fondeurs de mètre Ô2, mètre 10 et mètre 30) dégarnis d'arbres pouvant
leur donner de l'ombre. Rafarin,.

22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGHIGULTURE DE FRANCE.

Séance du 30 avrU 1873. — Prèsvjknce de M. le comle de Kergorlay-.

M. Le Gler, correspondant de la Société pour le département de la

Vendée, envoie ser. remercîments pour sa nominalion comme délégué

de la Société à la délibération qui doit avoir lieu au concours régional

de La Roche-sur-Yon, relativement aux modifications à apporter dans
les programmes des concours régionaux.

>]. Sacc, correspondant de la Société, adresse de Neuchâteî en Suisse,

un rapport de M. le docteur Clerc, à la section de médecine de la So-

ciété helvétique des sciences naturelles, à Fribourg (Suisse), relative-

ment à la transmission de la fièvre aphtheuse à l'homme. Ce rapport

cite de nombreux cas d'affections aphtheuses chez des cultivateurs du
canton de Fribourg ayant vécu près d'animaux de l'espèce bovine

atteints de la cocotte, ou en ayant soigné, et il conclut que cette ma-
ladie peut se communiquer de la vache à l'homme soit médiatement,

soit immédiatement.

Il est donné communication à la Société d'un numéro du journal

\Algérie française., contenant un article critique de l'étude sur le Ca-
roubier de M. le duc d'Ayen, insérée dans le volume des Mémoires de

la Société pour l'année 1872.

M. Pasteur communique à la Société des expériences très-intéres-

santes dues à M. Chauveau, professeur à l'École vétérinaire de Lyon,
sur des cas de putréfaction prévus à l'avance dans l'organisme animal.

Ces expériences, qui ont porté sur des animaux domestiques ont con-

firmé les résultats des essais de laboratoire de M. Pasteur, et démontré

que la putréfaction des organismes animaux est due à des êtres mi-

croscopiques. Sur un point quelconque de la peau d'un bélier, on a

injecte du virus purulent extrait d'un abcès gangreneux d'un autre

animal ; le virus s'est répandu dans tout le corps, et le bélier est de-

venu malade. Ace moment, on l'a soumis à l'opération de la castration

par bistournage qui consiste, comme on sait, à séparer le testicule de

son enveloppe et à briser le cordon spermatique, de manière que le

testicule reste isolé dan's la poche qui le renferme et s'y atrophie. L'ani-

mal a ensuite reçu une médication énergique, et il a repris la

santé. Mais le testicule bistourné qui, par le fait de cette opération,

avait été soustrait à l'action du reuiède, s'est gangrené, et celte inilam-

malion a amené la mort de l'animal. L'autopsie a démontré que ce

testicule était rempli de vibrions microscopiques. Une autre expérience

dans laquelle un testicule fut bistourné avant l'injection du virus mor-

bide, et le second après cette injection, a amené le même résultat : le

deuxième testicule s'est seul comporté comme dans la première expé-

rience. L'animal pouvait donc être rendu malade ou non, suivant la

volonté de l'opérateur. Aux yeux de M. Pasteur, ces expériences sont

d'un très-haut intérêt au point de vue de l'élude des maladies conta-

gieuses, et c'est en les multipliant qu'on pourra peut-être arriver à

déterminer les causes véritables des infections purulentes. Ces faits lui

paraissent d'autant plus intéressants que l'intlamuiation du testicule

était, dans toutes les expériences de M, Cliauveau, uniquement produite
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par le développement d'une quantité innombrable de vibrions micro-

scopiques.

Quelques explications sont ensuite données par MM. Reynal, Gayot,

et Bourgeois sur la pratique du bistournage et sur la difficulté de cette

opération qui peut amener des désordres gangreneux dans les organes

génitaux, et qui en outre n'éteint souvent qu'à un degré très-limité

les facultés germinaiives, de manière à forcer les éleveurs ou engrais-

seurs à avoir ensuite recours à la castration par ablation.

En réponse à une question de M. Reynal, M. Pasteur ajoute qu'il ne

lui paraît pas, à priori, impossible que laprésencede certains animal-

cules microscopiques dans l'appareil pulmonaire y détermine une
affection morbide qui soit le germe d'une maladie mortelle.

La Société se forme en comité secret pour entendre des rapports sur

les prix à décerner dans la prochaine séance publique. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(3 MAI 1873).

I. — Situation générale.

Les marchés sont suivis avec une grande activité dans la plupart des régions;

mais partout l'inquiétude règne à propos du sort d'un grand nombres de récoltes

compromises par les derniers froids.

II.— Les grains et les farines.

Les approvisionnements des marchés sont toujours peu abondants; les demandes
nombreuses du commerce produisent chaque jour une nouvelle hausse. — En ce

qui concerne le blé, les cours sont en hausse dans toutes les régions, sauf une
seule, celle du Sud, et le prix moyen général se fixe à 31 fr. 11, avec une hausse

de 48 centimes sur celui de la semaine précédente. — Pour le seigle, la fermeté

est aussi grande, et deux régions seules présentent un peu de baisse, celles du
Centre et du Sud; la hausse domine dans les autres, et le prix moyen général se

fixe à 18 fr. 65 supérieur de 8 centimes à celui du samedi précédent. — L'orge
avait présenté un peu de baisse la semaine; mais les cours ont repris leur mouve-
ment ascensionnel, et le prix moyen général s'arrête à 19 fr. 50, supérieur de

29 centimes à celui de la semaine précédente ; il n'y a de baisse que dans les trois

régions Nord, Nord-Est et Sud. — Les prix de l'avoine sont en hausse dans toutes

les régions sans exception, et le prix moyen général se fixe à !8 fr. 71, avec 25 cen-

times de hausse depuis huit jours. —A l'étranger, les prix des céréales continuent

à présenter beaucoup de fermeté.— Les tableaux suivants donnent les cours par
quintal métrique sur les principaux marchés français et étrangers :

Blé.

fr.

Alaérie Aleer
(Blé dur. ... 26.00

Algérie. ^'ê^"^- (- tendre.. 31.00
Angletern. Londres 30.00— Liverpool 29.90— Bristol 32.00
Belgique. Anvers..... 33.50— Bruxelles 32 . 65— Liège 31.55— Namur 33.50
Pays-Bas. Maëstricht 34.50
Alsaceet Lorraine. Metz 33.25— Strasbourg 34.00— Mulhouse 32.50
Allemagne. Cologne 33.25— Berlin 34.05— Dantzig 32.00
Suisse. Genève 34. .50— Lausanne 33.00
Italie. Turin 36.50— Naples 36.00
Espagne. Valladolid
Russie. Odessa 27.50— Saint-Pétersbourg... 29.00
Etats-Unis. New-York. 32.25
— San-Francisco 32 . 90

Seigle.
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1" RÉGION. — NORD-OCEST.
Blé. Seigle. Orge

fr.

Aïoioi.

fr. fr. fr. fr.

Caluados.Càen 30.75 • 21.00 19. S5
— Bayeui 30.50 20.50 19.50 >

C(î(9»rfu;Voni.Ponlrieux 30.50 • 18.00 16.25
— Lannion 30.00 » 20.50 17.00

Finistère. Landeniau.. . 31.50 » i;).50 15.50
— Morlaix 31.00 . 18.25 15.50

llU-el-Vilaine. Rennes.. 30.50 » • i

— Sainl-Malo 30.00 t 20.00 18.20
Hanche Cberbourg 33.00 « 20.80 21.25— Coolances 34.25 » 19.00 22.00— SaiDt-L6 30.25 • 20.50 23.00
ifai/enne. Laval 31.75 > 20. .îo 18.25— Ch&Ieau-Gontier.. 30.70 > 20.25 18.50
Morbihan. Heniiebonl.. 30.50 19.00 17.00
Orne. Fiers 29.90 19.50 22.00 20.00— Séez 29.00 19.20 20 25 17.00— VioflOLiliers 30.50 20.00 20.50 21.00
Sar/A«. Le Mans 32.50 • »

— Sablé 31.25 • 20.00 19.00

Prix mojens 30.97 19.64 20.04 18.66

5» BEOION. — CKNTRE,

2* RÉGION.
.iijnf.Soissons 33
— Saini-Quenlin. ... 32
— La Père 3J

£ur«. Evreux 31.
— Neubuurg 31.
— Conches 31.

Eure-et-Loir. Charlres.. 29.
— Auneau 3i.
— Nogeni-le-Rolrou. . 30.

Aford.Cambrai 31.
— Duuai 29.

— Valencieniies 33.
Oise. Beauvais 3i.
— Compiègiie 32.
— Noycn 32.

Pas-de-Calais. Arras... 31.
— Saint-Omer 31.

6'eine. Paris 34.

S.-el-Jfarne.Melun 29.
— Heaux 32.
— Provins 33.

Stine-et-Oise. Uourdan.. 30.

— Ëtampes 32
— Pontoise • 34

.Seine-/n/Vrieure. Rouen . 34
— Fecamp 33.
— Dieppe 32.

Somme. Amiens 31

— Airaines 28
— Péronne 29.00

NORD.
.00 18.00
75

75 17.80
00 16.70
50 16.50
25 18.50
25 18.70
50 19.00
00 •

00 16.70
18.00
18.50
16.50
16.00
18.25
19.20

00 18.25
20 18.15
50 17.50
50 17.00
00 17.50
00 18.75

7S 18.00
00 19.00
75 18.75

18.25
18. .SO

75 18.00
75 16.25

19.25
21.00
20.00
20.00
20. 00
20.60

22.50
20.00
19.60

21.50
20.25
20.00
20.50
19.00
20.75
20.00
21.50
20.00
21.50
20.50
17.70
17.00

19.25
23.00

13.50
22.00
19.00
20 . 00

19. CO
21.20
17.60
18.00
20.50
18.50

a

21.75
l'J.50

20.00
20.50
19.25
18.50
19.50
19.50
19.25
21.00

19.00
22.00
20.50
18.00
19.00

Prix mojens 31.62 17.85 20.07 19.74

3' REGION. -

Ardentiei. Sedan
— Vouziers

Aube. Bar-sur-Aube
— MOry-sur-Seine
— Niiyeni-sur-Seine..

ifarne. Cliàlons-s-Marne.
— Êpernay
— Reims
— Sie-Ménehould....

HU-Marnt. Bourlionne..
ifeurt/tcef-ifoscHe.Nancy
— Poiit-à-Mouason.,

.

— Tool
Jl0U4e.Verdun
Haute Sa<ine. Gray
— Vesoul

Vosges. Baun-l'Etapc....
— Epinal

Prix muyene

4* RÉGION.

C\arente, Angoulëme. .

.

— Ruffec
CharenK-Infir . Marans.
Deux-Sèvres . Niori

Indre-et-Loire. Tuurs. .

.

— llléré

— Cbilean-Rcnaull.

.

Loire-Inférieure. Nanles.
Uaine-et- Loire. Angers.— Sauraar
Vendée. Luçon
Vienne. Chàtellcrault. ..— Lnudun
Haute Tienne. Limoges.

Prix moyens

- NORD.EST.
32.50 18.50
33.00 18.75

19.25
21.00
19 50

18.50
19.75
18.50

20.00
17.50
18.00
18.25
22.45
20.00
20.50

22.75
22.50
18.00
2U.2i
21.25
21.75
20.50
22.70
21.25

23.50
22.00
22.00
22.25
19.00
20.80

19.50
22.00
22.00
IS.OO
19.50
21.00
21.50
1".75

le.oo
18.50
19.50
19.00
16.50
19.00
18.50
20,40
20.50
20.00

33.01 19.36 21 37 19 67

.
— or EST.
31.30 • > •

30.33 18.23 19. «3 17. 4S

BU. Seigle. Orge,

fr. fr. fr.
ilIJier .Moulins 31.00 16. 50 21.00— Moniluçon 30.50 17.00 20.00
Cher. Bourges 31.00 » •— Aubigny 28.00 16. Ou 18 00— Vierzon 31.00 17.00 »

rreuae. Aubusson 25.70 15.50
/ni/re.Cli&leauroux 31.50 16.75 19.00— Issoudun 29.00 17.00 18.00— Valen(;ay 29.50 18.00 19.00
loiref. Orléans 33.00 18.25 20.00— Mdnlargis 31.50 17.50 19.50— Patay 32.50 » 19 75
Loir-et-Cher. Blois 30.50 19.50 18.70— Itlonloire 30.00 18.85 19.25— Veirdôme 33.00 • »
Mérre. Nevera 29.25 19.00 20.00
Yonrte. Brieuon 33.50 18.50 19.20— Sons 29.50 16.00 18.50— Joigny 31.00 15.50 18.00

Prix moyens 30

193

Amiit.

fr.

16.00
16.50
IS.OO
15. ou
18.00
19. CO
17.25
15.75
14.25
18.50
19.75
19.00
19.60
18. UO

•

18.00
19.50
18.65
19.50

57 17.30 19 19 17.79

6" BEGION. — EST.

19.00 19.20

Ain. Bourg 33.50
— I"iint-de-Vaux. ... 33.00

Cole-d'Or. Dijon 33.00
— Semur 32.00

/)ou65. Besançon 31.80
Isère . Orand-Lemps 32 . 00— Vienne 32.25
Jura. D6le 30.00
toire.Saint-Élienne 32.25
P.-<i«-Ddme. Clermont-F. 32.10
Hhône. Lyon 33.20
Sodne-ef-ioire.Chàlon... 34.00
— Aulun 32.50
— Mâcoh 32.75

Sot'Oie. Chambéry 31.80

Prix moyens 32.40

T RÉGION. — SlTD-Ol'EST,
Ariége. Saverdun 30.70 19.00
Dordogne. Périgueux... 31.00
Hte-Garonne. Toulouse. 30.50
— Villelranche-Laur. 30.50

Gers. Condom 29.65
— Nérac 30.80

Giroîtrfe. Bordeaux 30.50— La Uéole 29.00
Landes. Dax 30.50
io(-e(-GaroTine. Agen.. 30.50
— Marmande 31.00

B -Pyrénées. Bayonne. . 31.00
Htes-Pyrénées. Tarbes.. 30.50

Prix moyens 30

8* RÉGION.
JuJe. Carcasfonue 31

Aveyron. Rodez 30

Cantal. Mauriac 24

Corrèie. Luberzac 30

Hérault, iiézters 31

— Montpellier 31

Lot. Vayrac 30

Loïfre.Mende 26
— Marvejols 27
— Florac 25

Pi/r^necs-Or. Perpignan. 29

rorn. Castres 29
— Puy-Laurens 29

rorn-e(-Gor. Monlauban. 30

Prix moyens
9" RÉGION. -

Busses-Alpes. Manosque.
Hautes-Alpes. Briançun.
Alpcs-.Marilimes. Cannes.
Ardèche. Privas
B.-du-/iA<!iie. Arles
— Mirseille

Orôme. Buis-I-Baronnies
Gard, lizi's

— Le Vignan
Haute-Loire. LePuj...,
— Brioude

Var. Toulon
Vaucluse. Carponlrae...^

Prix moyens Jt.40

Moy. de toute la France. 31 .11

— delasemaineprécéd. 30.63

Sur la semaine ( Hausse. 0.48
pri^cedenie,. ) Baisse.. •

19.00
18.60
18.75

20.75
17.50

17.50
18.00
19.30
18.00
18.50
19.00
18.00
19.05

18.61 20.59 17.86

20.50
24.00

»

21.70
18.00
21.00
21.00
19.75
20.50

19,0)
20.50

17.00
18.00
19.50
16.70
17.75
17.00
18.00
17.50
17.70

18.75
18.2»
18.00
18.00

18
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gl^s_ — Les offres sur les marchés coatinueni à èttei des plus restreintes ; la

culture se tient sur la réserve el ne vend d'ailleurs qu'avec des prix très-soutenus

que justihent les appréhensions que les dernières intempéries ont fait naître sur

ravenir de la prochaine récolle Les demandes sont toujours assez aciives, et le

dernier mot reste à la hausse. — A la halle de Paris du mercredi 30 avril, il y
avait une assez grande affluence, mais peu d'affaires ont été traitées, vu les hauts

prix que demandaient les vendeurs; néanmoins il y a eu une hausse assez cunsidé-

rable par rapport aux prix de la semaine dernière. On cotait de 39 à 43 fr. par

sac de 120 kilog. suivant les qualités, ou de 32 fr. bO à 3b fr. 85 par quintal mé-
trique, soit en moyenne 34 Ir. 20, ce qui constitue une hausse de 1 fr. 05 depu's

huit jours. — Pendant la semaine du 18 au 26 avril, les arrivages ont été très-

faibles à Marseille; ils n'ont été que de 23,000 quintaux métriques. Les ventes ont

au contraire présenté assez d'activité; elles se sont élevées à 7 0,600 quintaux. Les

prix avaient une bonne tendance à la hausse. Aux dernières ventes, on cotait de

32 fr. 50 à 35 fr. 40 suivant les provenances, ou en moyenne 33 fr. 80, avec une

hausse de 1 fr. 75 depuis huit jours. Au 25 avril, les docks accusaient 58,Û2i quin-

taux en bh'S tant en entrepôt qu'à la consommation. — A New-York, on cote le blé

rouge 31 fr. 70 par 100 kilog. avec 80 centimes de baisse par rapport au prix de

la semaine dernière.

Farines. — La hausse continue sur les farines aussi bien que sur les cours des

céréales.— Le tableau suivant résume le mouvement officiel des farines à la halle

de Paris :

Restant disponible à la tialle le 23 avril 5,223.51 quintaux.

Arrivages officiels du 24 au 30 avril 4,74f;.G2

Total des marchandises à vendre 9,970.13

Ventes officielles du 24 au 30 avril 4,069.83

Restant disponible le 30 avril 5,900.30

Le Stock a augmenté de 680 quintaux environ, quoique les ventes aient présenté

assez d'activité. On a payé, par quintal métrique : le 24, 45 fr. 85; le 25, 45 fr.

75; le 26, 44 fr. 50; le 28, 46 fr. 09; le 29, 45 fr. 03; le 30, 45 fr. 15;

prix moyen de la semaine, 45 fr. 51, ce qui constitue une hausse de 1 fr. 06

par rapport au prix moyen de la semaine précédente. — C'est aussi la hausse qui

l'emporte sur les cours des farines de consommation; on cotait le mercredi 30,

à la halle de Paris : marque D, 76 fr.; marques de choix, 75 à 76 fr.; bonnes

marques, 72 à 74 fr.; sortes ordinaires, 69 à 71 fr.; le tout par sac de 159 kilog.

toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 43 fr.

95 à 48 fr. 40 par 100 kilog., ou en moyenne 46 fr. 15, avec une hausse de

62 centimes par rapport au prix moyen du mercredi précédent. — Quoiqu'il n'y

ait eu sur les farines de spéculation que les trani^actions relatives à la liquidation

d. fin de mois, les prix sont demeurés très-fermes. On payait le mercredi 30 au

soir h. Paris : farines hidl-marques, courant du mois, 73 fr. 25 à 73 fr. 75 ; mai,

73 fr. 25 à 73 fr. 75 ; mai et juin, 74 fr. 25 à 74 fr. 50
;

juillet et août, 74 fr.

75 à 75 ïr.; farines supérieures, courant du mois, 73 à 73 fr. 25; mai, 73 à-

73 fr. 25; mai et juin, 73 fr. 50 à 73 fr. 75; juillet et août, 74 à 74 fr. 50; le

tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote officielle

en disponible a éié établie comme il suit pour chacun des jours de la semaine

par sac de 157 kilog. net :

Dates (avril) 24 25 26 28 29 30

Farines boit-marques 72.00 72.00 72 75 72.75 73.75 73.75
— supérieures 71.50 71.50 72.00 72.25 73.25 73.25

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 72 fr. 83, et pour les su-

périeures, 72 fr. 29, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 40 et 46 fr. 05

par 100 kilog., avec une hausse de 70 centimes pour les premières, et de 75cen-
oentimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

gruaux aux cours moyen de 65 fr. 50, et des farines deuxièmes à 41 fr.; le tout

par 100 kilog.; c'est une hausse de 1 fr. à 1 fr. 50 depuis huit jours. — Dans le»-

départements les cours sont presque partout en hausse ; on paye : Amiens, 42 à

44 fr.; Beauvais, 44 à 45 fr. 25; Soissons, 44 à 46 fr.; Bar-sur-Aube, 41 à 43 fr.;

Epernay, 44 fr.; Strasbourg, 4'i fr. 50 à 45 fr.; Nancy, 48 fr.; Fécamp, 41 à

42 fr.; Laval, 40 à 43 fr.; Blois, 42 à 44 fr. ; Montargis, 42 à 44 fr.; Chalon-sur-

Saône, 45 à 46 fr.; Bordeaux, 45 fr.; Gastelnaudary, 43 k 44 fr.; le tout par 100

kilog. — A Londres, la demande est toujours calme et les pr^x restent les mêmes
aux cours de pos précédentes revues, pour toutes les catégories. — A New-Yori,
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on paye la farine extra-slate de kk fr. 85 à 46 fr. 05, ou en moyenne 45 fr. 50,

par 100 kilog., avec une hausse de 20 centimes depuis huit jours.

Seigles. — Par suite de la rareté des offres, les cours feont irès-fermes et se co-

tent en hausse à la halle de Paris; on
i
aye de 20 fr. 75 à 21 fr. par sac de 115

kilog. en gare ou sur bateau à Bercy, soilde 18 fr. 50 à 18 fr. 25 par 100 kilog.,

avec une hausse de 25 ceniiraes depuis huit jours. — Les farines sont aussi en
hausse de 28 à 30 fr, par 100 kilog.

ilàtell. — Les prix de ce grain participent de la fermeté générale des cours. On
paye par 100 kilog. : Amiens, 26 à 29 fr.; Abbeville, 20 à 24 fr.; Beauvais, 26 fr.

50 à 28 fr ; Chartres, 21 à 27 fr.

Orges. — La demande continue à être assez active, mais les offres deviennent

rares, et on ne peut payer au-dessous de 21 fr. 50 à 22 fr. par quint;il métrique

k la halle de Paris. — Les escourgeons sont à des cours plus faibles, de 21 50 à

22 fr. par 100 kilog., sans transactions importantes.

Avoines.— Transactions assez nombreuses sur ce grain qui est vendu facilement

en hausse, de 19 fr. 50 à 21 fr. 50 par quintal métrique, à la halle de Paris, sui-

vant la couleur et la qualité; la demande est plus active que la semaine der-

nière.

Sarrasins. — Les prix se maintiennent à la halle de Paris de 16 fr. 50 à 18 fr.

par 100 kilog., sans affaires importantes.

Haïs. — Les cours gardent leurs anciennes cotes. On paye : Dijon, 21 fr. 50

à 22 fr.; Châlon, 19 à 20 fr.; Montauban, 16 à 17 fr. tO; Toulouse, 17 à 18 fr.;

Caltelnaudary, 16 fr.; Marseille, 14 fr. 50 à 15 fr. ; le tout par 100 kilog.

Riz. — A Marseille, les prix demeurent fermes de 41 à 45 fr. par 100 kilog.

pour les riz du Piémont ; en Italie, on signale un peu de hausse.

Pain. — Prix sans changements dans !a plupart des localités.

Issues. — Les prix se maintiennent à la halle de Paris. On cote : gros son seul,

15 fr. 50; son trois cases' 15 h 15 fr. 25; recoupettes, 14 fr. 75 à 15 fr.; bâtards,

16 à 17 fr.; remoulages blam's, 18 à 21 ir. ; le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les cours des fourrages demeurent sans grandes variations. On
paye sur les marchés de Pari.s : foin, 68 à 72 fr.; luzerne, 62 à 70 fr.; regain, 60

à 64 fr.; paille de h\é, 54 à 58 fr.; paille de seigle, 45 à 48 tr.; paille d'avoine, 33
à 36 fr.; le lout par 1,000 kilog. pris hors barrière.

Graines fourragères. — Les affaires sont très-peu importantes à la halle de Pa-
ris, et les prix emeurent ceux de notre précédente revue.

Pommes île terre. — Les pommes de terre nouvelles se vendent facilement en
détail à la halle de Paris, de 2 fr. 50 à 2 fr. 75 par panier; quant aux pommes de
terre communes, elles conservent leurs anciens prix sans variations.

Légumes secs. — Les transactions sont des plus restreintes sur les marchés in-

térieurs ; à Marseille, les dernières ventes de haricots exotiques se faisaient aux

prix dfi 18 à21 fr. par 100 kilog.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 30 avril : fraises de châssis, 4 à 8 fr. le

panier de 12 pots; poires, 10 à 30 fr. le cent; pommes, 10 à 100 fr. le cent.

Gros légxvmes frais. — On vend à la halle de Paris: asperges aux pdits pois,

fr. 50 à 2 Ir. la botte; asperges communes, 1 à 18 fr. la botte; carottes louvelles,

80 à 120 fr. les cent bottes; carottes communes, 25 à 45 fr. les cent bottes;

carottes d'hiver, 5 à 6 Ir. l'hectolitre; carottes de chevaux, 10 à 12 ir. les cent

bottes; ch'iux nouveaux 8 \\ 16 fr. le cent; choux communs, 18 à 22 fr. le cent;

navets communs, 18 à 24 fr. les cent hottes; navets de Freneuse, 25 à 35 ir.

les cent bottes; 4 fr. 50 à 5 fr. 50 l'hectolitre; oignons nouveaux, 40 à 60 fr.

les 100 bolti s ; oignons en grain, 19 à 23 fr. l'hectolitre; panais nouveaux, 5 fr.

les 100 bottes; panais communs, 5 à 8 fr. les cent bottes; poireaux nouveaii.x
,

25 à 30 fr. les cent bottes
;
poireaux communs, 4 à 9 Ir. les 100 bottes.

Menvs légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, 2 fr. 50 à 3 fr. 50

le naquet de 25 bottes; céleri, fr. 10 à fr. 20 la botte; cerfeuil, fr. 15 à

tr. 30 la botte; champignons, 1 fr. 30 à 1 fr. 70 le kilog.; chicorée frisée,

10 h 16 fr. le cent; choux-fleurs d'Angers, 18 à 42 fr. le cent ; ciboules,

fr. 15 à Ofr. 20 la botte ; cresson, fr. 36 à 1 fr. 05 la boite de 12 bolles; écha-

Jotes, Ofr. 75 à 1 fr. 50 la botte; épinards, ù Ir. 10 à Ofr. 20 le paquet; laitue,

A à 10 fr. le cent; oseille, fr. 40 à fr. 50 le paquet; persil, fr. 05 à

b fr. 10 la botte; radis roses, fr. 20 à Ofr. 25 la botte; romaine, fr. 40
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à 1 fr. la botte de 4 têtes; 6 à 12 fr. la botte de 32 têtes; salsifis, fr. 40 à fr.

50 la botte ; thym, fr. 40 à fr. 60 la botte.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Plein d'espérances, nous pensions il y a huit jours que le vignoble
était sauvé. Nous prédisions déjà une régularisation et en même temps une modé-
ration des cours. Si d'autres accidents que les petites gelées blanches des 9 et 1 1 avril

ne surviennent pas, disions-nous, d'ici le 10 ou 15 mai, le vignoble se trouvera
dans d'exceptionnelles conditions de prospérité. Hélas 1 l'homme propose et Dieu
dispose! Aune température modérée, relativement douce quoique un peu humide,
ont succédé les gelées blanches, le grésil, la neige et enfin la glace. Aujourd'hui
nous apprenons que les vignes des environs d'Orléans sont à peu près toutes ge-
lées; Nantes a aussi été frappé; les nouvelles de Tours sont à peu près les mêmes;
le sinitre a également sévi sur les vignobles de l'arrondissement d'Angoulême ; la

Dordogne a énormément souffert, particulièrement l'arrondissement de Bergerac.
Dans la Gironde, on nous signale comme ayant été désastreusemeut frappé le Li-
bournais et les plaines du Médoc. Plus loin, au sud, les nouvelles nous manquent,
mais certains renseignements nous autorisent à croire que le Midi n'a pas encore
souffert. Le Dauphiné, le Beaujolais, le Maçonnais ne signalent rien de grave, au
moins jusqu'à présent. Pas de nouvelles de la Bourgogne, mais on nous écrit des
départements de la Haute-Marne et de la Marne que les vignes sont à peu près

perdues. Enfin les vignobles des environs de Paris, eux-mêmes, ont cruellement
soufiert. Du reste, au moment où nous écrivons ces lignes, le thermomètre marque
3 degrés au-dessus de zéro, et nous ajouterons que depuis que nous sommes entrés

dans la lune rousse, avec cette températuk-e anormale, celle-ci paraît vouloir se

continuer.

Au moment de mettre sous presse, nous lisons dans le Moniteur vinicole que les

gelées ont sévi d'une manière désastreuse dans les départements du Gers, du Tarn-
et-Garonne, de la Haute-Savoie, de Saône-et-Loire, du Jura, de la Côte-d'Or, de
la Brie, de l'Yonne, du Loir-et-Cher et du Puy-de-Dôme. Le Midi seul, ajoute la

même feuille, est jusqu'à ce moment épargné; mais les craintes y sont très-vives

et ces craintes sont d'autant plus légitimes que le Gers, le Tarn et- Garonne et

l'Ardèche sont au nombre des départements sinistres.

En présence d'une semblable situation, on comprend que nous ne pouvons don-
ner aucun cours. Toutes les transactions sous suspendues et la hausse va bien cer-

tainement s'accentuer sur tous les marchés vinicoles.

Spiritueux. — Les premières gelées du 9 avril, les nouvelles quotidiennes du
vignoble, les appréhensions des gelées tardives et enfin les nombreux sinistres si-

gnalés ces derniers jours ont eu pour conséquence de donner à l'article 3/6 une
fermeté qui s'est traduit sur le marché par une hausse accentuée. Néanmoins les

transactions courantes ont peu d'animation, les demandes sont très-restreintes et

par suite les affaires très-calmes. Le d'étail n'achète strictement que ce qu'il lui

faut pour répondre à la demande de sa clientèle et pendant ce temps la production

continue à clépasser la consommation. Il en résulte que le stock tend tous les jours

à augmenter, il est en ce moment de 1
1 ,200 pièces. Les cours de Lille varient peu,

ceux du mois sont stationnaires et l'Allemagne tend à la baisse. — A Paris, on
cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés disponible, 54 fr. 75; juin,

65 fr. 2b
;
juillet et août, 56 fr. 75

;
quatre derniers, 57 à 57 fr. 50. — A Pèzenas

fHérault), on a payé cette semaine : courant, 82 fr.; quatre d'été, 80 fr.; quatre

derniers, 00 fr.; 3/6 marc, 61 fr.; eau-de-vie, 60 fr. — A Bèziers (Hérault), le

cours de la semaine a été fixé à 82 fr.; mai en août, 80 fr.— A iunei (Hérault),

on a payé le disponible 78 fr.; mois chauds, 79 fr.; eau-de-vie, 55 fr. — A Lille

(Nord), on cote : 3/6 disponible, 51 fr. 50; de mélasse, 52 à 52 fr. 50; quatre

d'été, 53 fr.; quatre derniers, 53 fr. 50 à 54 fr.

Vinaigres.— A Orléans, avant les gelées, on cotait le vinaigre nouveau 26 à 27 frj

l'hectolitre logé ; le vinaigre nouveau de vin vieux, 28 à 29 fr.; le vinaigre vieux,

30 à 40 fr. — A Nantes les cours oscillent entre 18 et 20 fr. — Nul doute que cet

article ne subisse, comme le vin, une prochaine hausse.

Cidres. — Pas de nouvelles jusqu'à présent, mais on s'attend que les gelées au-
ront, dans les pays à cidre, causé de sensibles dégâts.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houiloni.

Sucres.— L'abaissement de la température et la diminution constante des stocks

dans les entrepôts ont encore donné un nouvel accroissement à la hausse que nous
signalions la semaine dernière sur les sucres bruts. On paye par 100 kilog., à
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Paris : sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques, n°' 7 à 9, 64 fr. 15; n"' 10 à

13, 63 fr. 50 ; blancs en poudre n° 3, 74 fr. 7fi ; raffinés, 157 à 158 fr. 50, suivant

les sortes. On paye sur la campagne prochaine, 71 fr. pour les sucres bruts. Le
stock de l'entrepôt de la rue de Flandres était, au 30 avril, de 258,000 quintaux

métriques, tant en sucres français qu'en sucres étrangers, avec une diminution de

18,000 quintaux depuis huit jours. — Dans le Nord, les prix sont aussi très-fer-

mes; à Yalenciennes, on paye par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés, n"' 10 à 13,

61 fr. 50 à 62 fr.; n"' 7 à 9, 62 fr. 50 à 63 fr.; blancs en poudre, 72 fr. 50 à

73 fr. — Les affaires sont assez lentes dans les ports, par suite de l'absence d'ar-

rivages en sucres coloniaux. A. Marseille, il y a cependant un peu plus d'activité.

On paye les Havane blonds, 66 à 70 fr.; les Maurice, 72 à 73 fr.; les Antilles

bonne qurtrième, 59 à 62 fr.; le tout par 100 kilog. La demande est toujours

faible pour les sucres raffinés, mais d'après les derniers avis, il y a lieu de s'attendre

à une amélioration.

Mélasses. — Les cours des mélasses de fabrique restent sans variations dans le

Nord de 9 fr. 25 à 9 fr. 50 par quintal métrique.

Fécules. — Les demandes continuent à être assez actives à Paris, et les prix se

maintiennent pour les fécules des diverses provenances de 45 à 46 fr. par 100 ki-

log. pour les fécules premières de l'Oise et pour celles des Vosges.
Glucoses. — Les prix demeurent sans variations aux cours de notre dernière re-

vue, avec une demande assez suivie.

Amidons. — Grande fermeté dans les prix, par suite de la hausse constante des

grains et des farines, de 86 à 92 fr. pour les amidons de pur froment en paquets,

et de 80 à 86 fr. pour ceux en vragues.

Houblons. — Les derniers avis des houblonnières sont peu favorables; la tem-
pérature froide et les gelées de la fin de la semaiue dernière ont compromis un
grand nomlire de plants qui jaunissent et inspirent des inquiétudes. La situation

commerciale se ressent de cette position, quoique les affaires soient toujours très-

calmes par suite de la rareté des marchandises offertes à la vente; pour les quel-
ques lots amenés sur les marchés ou encore disponibles dans la culture, on de-

mande des prix en hausse. Voici les derniers cours : Poperinghe-villages, 90 à

95 fr.; ville, 110 à 112 fr.; Boeschepe, 105 à 110 fr.; Bailleul, 85 à 90 fr. et même
100 fr.; Busigny, 115 à 120 fr.; Bousies, 100 à 105 fr.. En Lorraine, les prix

sont toujours très-fermes. A Nanry, on paye de 130 à l'iO fr.; c'est aussi la fer-

meté qui domine en Alsace, où l'on paye à Bischwiller, 165 à 170 fr. Tous ces

prix sont établis par balle de 50 kilog.

VII. — Huiles etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les colzas ne paraissent pas devoir donner tout le produit que l'on

espérait, de sorte que, par suite de demandes assez nombreuses de la part du
commerce, les cours se sont sensiblement relevés à Paris, On paye par 100 kilog. :

huiles de colza en tous fûts, 91 fr. 75; en tonnes, 93 fr. 25; épurée en tonnes,

101 fr. 25. — Les huiles de lin sont sans variations; on paye les 100 kilog. en
tous fûts, 95 fr.; en tonnes, 96 fr. 50. — Les cours sont également fermes en
Normandie ; à Rouen, on paye les huiles de colza en tous fûts 90 fr. par 100 ki-

log. — A Marseille, les quelques ventes qui ont eu lieu en huiles de graines ne
peuvent être effectuées qu'avec une nouvelle baisse; on paye les sésames, 87 fr. 50
et même 87 Ir. par 100 kilog. Quant aux huiles d'olive, il n'y a rien de changé
dans les cours, mais les demandes de la savonnerie continuant à se réduire, la

marchandise devient de plus en plus difficile à vendre.

Graines oléagineuses. — La baisse des huiles à Marseille a amené une nouuelle

dépréciation dans les prix des graines oléagineuses, qui sont de plus en plus diffi-

cile à vendre aux cours delà semaine dernière.

Tourteaux. — Rien de nouveau dans la situation do cette denrée qui continue à

être vendue à des prix très-fermes. On vend à Cambrai : tourteaux d'œillette,

21 fr.; de colza, 19 à 20 fr.; de lin, 26 fr. 50 à 27 fr.; le tout par 100 kilog. On
signale cependant un peu de baisse à Marseille.

Savons. — Les prix des savons demeurent stationnaires, à Marseille, sans affai-

res importantes, aux cours de notre dernière revue.

Potasses. — A Valenciennes, on continue à payer 93 centimes par kilog. de car-

bonate pur dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — La fin de la campagne de printemps amène un peu de lourdeur dans
les cours. Dans le Nord, on ne jiaye plus que de 40 à 42 fr. par 100 kilog. pour
le noir animal neuf eu grains, et 5 à 12 fr. pour les noirs d'engrais.
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Engrais. — Les prix se maintiennent avec une grande fermeté, sans que nous
ayons de changements h signaler dans les cours que nous avons indiqués dans nos
précédentes revues.

Vin. — Matières résinetises, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Le prix de 100 fr. par 100 kilog pour l'essence de téré-
benthine se maintient à Bûrdeau.t, quoique dans plusieurs localités de la Gironde
et des Landes, ou ne puisse pas vendre au delà de 88 à 92 fr. pour la même quan-
tité. Les autres produits résineux restent sans variations à leurs anciens prix.

Garances. — La demande continue à être assez active sur le marché d'Avignon,
et les prix se maintiennent aussi bien pour les alizaris rosés que pour les paluds

;

les premiers sont vendus 54 à 60 fr., et les seconJs, 76 à 80 ir.; le tout par quintal

métrique.

Safrans. — Il n'y a que très-peu d'affaires à Marseille en safrans d'Espagne,
quoique les prix soient colés en baisse sensible. On paye, par kilog.: première
qualité de Valence, 68 h. 70 fr.; Alicante, 45 fr.

Gaudes. — Les affaires restent à peu près nulles dans le Midi, sans changement
dans les prix précédemment pratiqués.

Verdets. — Il n'y a que très-peu de ventes dans le Midi. A Pézenas, on paye le

sec marchand en boules ou en pains, 178 à 180 fr. par 100 kilog. sans change-
ments depuis huit jours.

Crème de tartre. — A Marseille, les prix continuent à être très-bien tenus pour
le premier blanc de cristal de 258 à 160 fr. par 100 kilog. L'acide tartrique est

coté 4 fr. 40 par kilog.

Ecorces. — Les écorces continuent à donner lieu à des affaires assez restreintes,

dans les lieux de production, sans changements dans les prix que nous avons indi-
qués dans notre dernière revue.

IX, — Bois et combustibles.

Bois. — Les cours des bois varient peu en ce moment, à Paris, d'autant plus que
les besoins du commerce et de l'industrie sont toujours restreints, par suite du peu
d'activité des travaux de construction. A Marseille, les poutres et poutrelles de sapin
valent de 54 à 60 fr. le stère; les planches de sapin, 26 fr. la douzaine; celles de
hêtre, 28 fr., dans les conditions ordinaires.

Charbons. — Les approvisionnements continuent à être restreints dans les char-
bonnages, et les prix se maintiennent aux cours que no as avons pi-écédenunent in-

diqués, sans changement dans la situation.

X. — Denrées coloniales.

Cafés. — Les affaires ont été assez actives cette semaine au Havre, ou le stock
devient de plus en plus faible; à Marseille, il y a également des ventes assez nom-
breuses avec fermeté dans les cours.

Cacaos. — Les affaires sont calmes et les prix demeurent sans variations à Mar-
seille.

Poivres. — Les cours sont très-fermes à Marseille, de 154 à 156 fr. pour les Pe--

nang, et 158 à 160 fr. pour les provenances de Singapore; le tout par 100 kilog.

XI. — Textiles.

Chanvres. — Les affaires sont toujours assez actives dans l'Ouest, aux cours de
notre précédente revue.

Lii\s. — Les transactions sont calmes à Lille, mais les prix sont maintenus avec
une grande fermeté, par suite des craintes que la continuation du froid inspire re-
lativement à l'avenir des jeunes plants en terre.

Laines.— Les cultivateurs continuent à rester sur une grande réserve relative-

ment aux ventes des laines de la prochaine tonte, dans le rayon de Paris, ainsi que
dans le Nord de la France. Les cours des mérinos en suint varient de 2 ^ 2 fr 20

;

celles des moutons communs, 1 fr. 80 à 1 fr. 90 par kilog. Aux dernières grandes
enchères, à Londres, les prix des laines coloniales sont demeurés ceux des enchères
du mois de mars. Au Havre et à Marseille, les transactions sont calmes.

Cotons. — Il n'y a eu que peu d'affaires pendant cette semaine sur le marché du
Havre, la consommation achète seule pour subvenir à ses besoins immédiats. On
paye par 100 kilog. suivant les provenances: Louisiane, 91 fr. 50 à 130 fr.; Amé-
rique, 107 fr. 50 à 123fr.; Oomrawutlee, 60 à 82 fr. 50. Les arrivages ont compris
en tout 4,750 balles environ. A Marseille, les venies sont presque nulles.

Soies. — Le marché de Lyon continue à être dans la plus grande stagnation. Les
ventes sont de peu d'importance, elles prix se maintiennent assez difficilement. A
Marseille, la situation est également loin de s'améliorer; on vend les filatures de
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Syrie, 80 à 87 fr. 50; celles de Grèce, 85 fr.; le tout par kilog. — D'un autre côté,

les dernières nouvelles des controes séricicoles sont peu rassurantes.

Xll. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs el corps gras. — L'amélioration continue sur les cours des suifs k Paris.

Le dernier prix était cotéà 101 fr. 50 par 100 kilog. pour les suifspui-s de l'abat die

la boucherie parisienne. Les autres corps gras conservant leurs anciens prix.

Cuirs et peaux. — Voici les cours de la vente mensuelle de la boucherie pari-

sienne, au 30 avril :

On payait par 100 kilog. : taureaux, l'28 fr.; bœuf, 135 à 138 fr.; vaches de

bandes, U6 Ir.; veaux, i08 fr. 50 à 2 il fr. La ba sse est générale, mais elle a

porté principalement sur les cuirs de bœufs et de taureaux, sur lesquels elle est

de 5 fr. par quintal métrique.

Peaux de moutons. — Les cours des peaux de moutons rases se maintiennent de

2 fr. 25 à a fr. 50 au marché de la Villelte, à Paris.

XIII. — Beurres ~r- œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Du 23 au 29 avril, on a vendu à la balle de Paris, 216,253 ki-

log. de beurres dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-kilog., ordinaires

et courants, 2 fr. 50 à 3 fr. 58; petits beurres, ordinaires et courants, 2 fr. 28 à

2 fr. 84 ;
— Gournay en mottes, choix, 4 à 4 fr. 20 ; fins, 3 fr. 20 à 3 fr. 98; orli-

naires et courants, 2 fr. 20 à 3 fr. 18; — Isigny en mottes, choix, 5 fr. £0 à

6 fr. ; fins, 4 fr. 20 k 5 fr. 18; ordinaires et courants, 2 fr. 70 à 3 fr. 98"

Les cours sont en baisse pour le plus grand nombre des catégories.

Œufs. — Le 22 avril, il restait en resserre à la halle de Paris, 98,150 œufs
;

du 23 au 29, il en a été vendu 7,223,020; le 29, il en restait en resserre 173,980.

Au dernier jour, on payait par raille : choix, 70 à 96 fr. ; ordinaires, ;8 à

80 fr.; petits, hk à 56 fr. Les prix se maintiennent sans variations sensibles pour
les diverses catégories.

Fromages. — Derniers cours de la haile de Paris: par dix, Brie, 8 à 61 fr.
;

Montlhéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent. Livarot, 3 à 72 fr.; Mont-d'Or, 12 à 16 fr.;

Neuchàtel, 9 h 16 fr. 50; divers, 20 h 75 fr. Les prix sont plus faibles que la se-

maine dernière.
XIV. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 23 et 26 avrlL à Paris, on comptait 1,113
chevaux; sur ce nombre, 319 ont été vendus comme il suit ;

Amenés. Vendus. Prixextrëmes.

Chevaux lie cabriolet 20.5 45 490 à 1,220 fr.

— de trait 371 79 500 à 1,130
— horsd'âge 5-14 182 70 à 600
— àfenchère n 13 40 à 340

Les ventes ont été actives, avec des cours très-fermes pour toutes les catégories

de chevaux amenés.
Anes el chèvres. — Aux deux mêmes marchés, on comptait 38 ânes et 8 chè-

vres; 23 ânts ont été vendus de à 120 fr.; et 5 chèvres de 30 à 70 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la -Villette du jeudi 24 au mardi 29 avril :

Poids Prix du tiiloR. de »i«nde sur pwd
Vendus moyen au marché du lundi 28 aviil.

des
'
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ris -'m'qiÎTwiiî- 7 ^" f !" f %™'' °°
V'"'^'^ ^ '^ '^"é^ à la halle de Pa-

«.'qoo ,
1

^- ^e viande de bœuf ou vache, 201,912 kilog. de viande de

Ztlkl'!!!^!-/' '''f'/'
°^°"'°°' "'^°^ ''"'^g- ^' '^^-^^ de porc; en

tout 447 862 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne, 63,980 kilog. par& "^TT ''°°? ^'^°^- "^^ P'-^^^"'^ '^^'^^ ^^' j^^rs de la semaine précl
1 f ;o~. i-"'^®™"''"J°'"'' °° P^y»'' P" kilog.

: bœuf ou vache, 1" qualité

llr 78'k ^'•h^\'°'-
^ '^ ^' ^ '

f' «0; 3% 1
fr. 16 à 1 fr. 48 ; chol, 1 à

V'L[\J\ f î« fi ^ni ' ' ^••/^' *=^°'^' '
f'-- 16 à 2 fr.'20; - mouton

1 qualité, 1 fr, 86 à 1 fr. 96; 2', 1 fr. 66 à 1 fr. 84 • 3" 1 fr 40 à 1 fr fi4 •

e?mê'me nh'°
' ' '^ '? '

" 'A Y'^' ' ' ' ^^- ^^ Les 'cLrs sont trLlmes
h«,^l H 1

''"-P","','" "^°,'^" de bœuf et celle de veau, mais il y a un peu debaisse dans les prix de la viande de mouton.
^

XV. - Cours de la viande à Vabattoir général de la rUlelte du 23 au 30 avril (par 50 kilog).

de rlÏÏoTr: totïlifcom^i?"'
''''' '" '^ '""'^'^^"^ P""^^ '^ ^^^°^« -"^«

^.^,^ÎÎ;:11,^_^ ^ veaux. ^ Moulors.

qiai. q.?:,. q^:,. ':, ^s'ai. q^:,. 'J:,. ,i:,, ,^:,.

XVI. — Warché aux bestiaux de la Villeile dujeudi 1" mai.

Pnirf» <„.,- fp ,

'''"'" ''^^ commissionnaires

moïen
officiels^ eii bestiaux.

Animaux Vendus générai, (re j» 3»"~^Th7^ '7^^ 7^"^ "^""7^7^"

Bœufs Tm' '"[^'sf -f."!-
r^'J""'-'!"»'- ^x'rémes. quai. quai. quai. exiSes.

vaches..::: ;;: '"âl 'm ^» -^^
•«* i-'s '-"ài.ss ls. i.s4 1.73 ,.75^1.95

Taureaux . 74 65 4^0 'Tr fi? 1? l'I^- '"f '*' '•" ''^O «-50 '-«S

j;-" SU ,30 \1 • \:to : ? ^: '.•" ';^° '.^^ '-^^ •«»
««"""IS 14.616 13,6S8 21 1.S6 1.12 60 55 i'm l .
P»'-'^^ S'"? 3,088 3,049 78 14S 6 3J i.ll « . . l

" • •- maigres.. 32 32 30 1.30 . . 20 i4o
"

'

Peaux de moulons : rases, 2 fr. 25 à 3 fr. 50 ; en laine, . à . fr.
1
'•" "

XVII. — Résumé.
i.es transactions agricoles ont continué à être frès-actives pendant cette semaineLes cours se mamUennent pour toutes les denrées, et même sur le plus grandnombre la tendance générale est à la hausse. A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
La situation de la semaine précédente persiste sans modification : attitude ex-pectante avec légère hausse. La rente 3 pour 100 ferme à 56 fr. 10, en hausse defr. 10. L'emprunt 5 pour iOO libéré gagne fr. 07 1/2 fermant à 89 fr 9 m

le non libère gagne Ofr 10 fermant à 91 fr. 35. Aux établissements decrédi
, peude faveur et même légère baisse. La rente italienne a encore perdu fr. 85 fer-mant a 62 fr. 80. Après les tirages l'emprunt 1871 de la Ville est à 251 fn

Cours de la Bourse du 21 au 26 avril:

Principales valeurs françaises

Plus

bas.

Rentes 0/0 55.65
Rente 4 l/j o/0 78.75
Bmprnnt s 0/0 libéré. 89.60

d» non libéré. 90.95
Kmp. 6 0/0 Morgan. 500 >
Banque de France.. . 4340.00
Comptoir d'escompte. 571.25
Société générale. .... . 557.50
Crédit foncier 802.50
Crédit agricole 480 00
Est Actions. 500 521.25
Midi d». 591.25
Nord d». 1015.00
Orléans d». 811.25
Ouest d». 505.00
Paris-Lyon-Méditer.d°. 888.75
Barisl871.obl. 400 30/0 250.00
S 0/0 Italien 62.80

Le gérant s

S'iaaem. préc.
Plus Dernier -

haut, cours, hausse, baisse

5S.10 56.10 0.10 a

79.90 79.00 . 90
89.921/2 89.92 1/2 0.07 1/2

91.35
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Les réunions dans les Concours régionaux pour étudier les modifications à apporter aux programmes
de ces solennités. — Délégations des associations locales. — Véritables assises de l'agriculture.

— Vœux à émettre. — Nécessité d'augmenter les subventions des Sociétés d'agricultare et

Comices. — Suite de la statistique des Concours régionaux. — Concours de Cahors, Langres,

Versailles et Alençon. — Concours international de machines à moissonner sur la ferme exté-

rieure de Grignon, dans la deuxii'me quinzaine de juillet. — Arrêté de M. le ministre de l'agri-

culture. — Principales dispositions du programme. — Concours de la Société d'agriculture de
Clermont (Oise) et de la Société d'agriculture du Doubs. — Concours pour un emploi de profes-

seur de silviculture et botanique dans les écoles d'agriculture. — La production des alcools, —
Tableau officiel de l'administration des douanes. — La question des sucres. — Résultats des con-

férences de Paris. — Voeu du Conseil général du Gers sur la diminution des droits sur les vins

et les alcools. — Rapport de M. Seillan. — Nécessité de réformer la loi sur les bouilleurs de cru.

— Nouvelles des éducations des vers à soie. — Notes de. MM. Dronsvick, de la Morvonnais, de

Villiers de l'Isle-Adam, Boutrais, Nebout, Moll, Duguet, de Lamothe, de Lentilhac-, Petil-Lalfite,

du Peyrat, de Brives, sur la situation des récoltes dans les Vosges, l'IUe et-Vilaine, la Sarthe,

Loir-et-Cher, TAUier, la Vienne, la Dordogno, la Gironde, les Landes, la Haute-Loire. — Résul-

tats des dernières gelées d'avril.

I. — Utie bonne institution.

Les agriculteurs savent que le ministre de l'agriculture a décidé que
le samedi, veille de la clôture de chaque concours régional, il y aurait

sous la présidence du commissaire général du concours, une réunion

des exposants, des membres des jurys et des délégués des associations

agricoles, dans le but d'émettre des vœux sur l'amélioration des pro-

grammes. Nous avons pris part, à Pau et à Toulon, aux deux premières

réunions qui ont eu lieu. Les discussions ont été longues et approfon-

dies; elles ont montré que les concours régionaux étaient encore appe-

lés à faire beaucoup de progrès et à étendre leur bienfaisante influence.

Les associations agricoles locales, sauf quelques exceptions dignes

d'être citées par leur forte constitution, sont peu actives, à ce point

que, réduites à quelques membres seulement, ellfs ont même négligé

d'envoyer des délégués. On a appelé devant nous ces réunions régio-

nales les véritables assises de l'agriculture. Elles le deviendront cer-

tainement, car les associations locales vont prendre de plus en plus

au sérieux le rôle qu'elles sont appekes à y jouer. D'un autre côté, les

Conseils généraux des départements qui, dans ces temps de crise, ont

eu la mauvaise pensée de refuser les crédits dont ont besoin les Comi-
ces agricoles et les Sociétés d'agriculture, seront ramenés à de meil-

leurs sentiments. On reconnaîtra que l'agriculture ne peut pas être

abandonnée à la simple initiative privée, qu'il faut, pour assurer ses

progrès, à la fois It; concours des pouvoirs publics et des associations,

des propriétaires et des cultivateurs. En Angleterre même, les associa-

tions agricoles sont soutenues par les districts et les municipalités,

outre qu'elles sont servies par le pouvoir central. Le vœu principal à
émettre, c'est que les encouragements aux Sociétés et Comices soient

augmentés par l'Assemblée nationale, et répartis proportionnellement

aux sacrifices faits par les Conseils généraux en leur faveur. On a fait

beaucoup de mal en abusant d'un mot dont on a cherché à faire une
sorte de stigmate. En parlant à chaque instant d'agriculture ofûcielle,

on est arrivé en effet à ce résultat que, sous prétexte de tout laisser à
l'initiative individuelle, il n'y a plus eu absolument rien de fait. Les

hommes d'initiative ont besoin d'être soutenus, de s'entendre entre

eux, dose réchauffer à un foyer commun. C'est ce qui aura lieu désor-

mais dans les Concours régionaux.
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II. — Le$ aouoours régionaux.

Les concours régionaux de 1873 continuent à se tenir avec un grand
succès. Cette semaine a lieu celui de Tours ; la semaine prochaine au-

ront lieu ceux de Saint-Brieuc et de La Roche-sur-Yon, pour lesquels

nous avons fait connaître il y a huit jours les déclarations parvenues
au ministère. Voici les déclarations pour les quatre concours de Ca-

hors, qui se tiendra du 17 au 26 mai, de Langres qui aura lieu du
23 mai au 2 juin , de Versailles qui rc fera du 24 mai au 2 juin, et

enfin d'Aîençon fixe du 31 mai au 9 juin :

Cahoi's. I.angres. Versailles. Alentor.

Taureaux 37 145 i ,„- J13
Vaches.,... 88 247 (

"^^ 261
Bélieis 38 Sa ( „„ "a
Brebis (lots) 14 73

^'
68

Verratè 9 ^o
,

15
Truies \h Xi S ' 26
Animaux de basse-cour (lots). 18 106 187 123
Instruuients Ïl6 «3'i.3 850 362
Produits 182 170 160 97

11 ne reste plus à connaître que les déclarations pour les concours

d'Annecy et d'Annonay qui se tiendront du 7 au 16 juin. Quand nous
les connaîtrons, nous présenterons un tableau récapitulatif qui per-

mettra de faire des comparaisons avec les années précédentes.

III. — Concours international de machines à moissonner.

Nous avons annoncé, il y a huit jours, que l'administration de

l'agricuhure avait décidé la création d'un grand concours de machines
à moissonner pour le mois de juillet. Le programme de ce concours

vient de paraître ; en voici le texie :

Le ministre de l'agriculture et du commerce,
Vu l'arrêté du concours régional de Versailles, en date du 24 décembre 1872;
Sur le rapport du directeur de l'agriculture,

Arrête :

Article X". — Un concours spécial et international de maciiiucs à moissonner aura lieu sut le

domaine de la ferme extérieure de l'Ecole d'agriculture de Grignon, dans la seconcli; quinzaine du
mois de juillet 18'!3, à une date qui sera fîvée quinze jours au moins avant le commencement des
opérations, dts qu'on sera en mesure de prévoir l'époque de la maturité des récoltes.

Art. 2.— Les machines seront divisées en deux classes: 1" classe, machines étrangères; 2° classe,

machines françaises.

Art. 3. — Les prix altribucs à chaque classe sont les suivants : l"' prix, une médaille d'or et

1,000 fr.; 2' prix, une médaille d'argent et 700 fr.; 3° prix, une médaille de bronze et 500 fr. Des
mentions honorables, constatées par des médailles, pourront en outre être décernées.

Art. 4. — Une grande médaille d"or sera attribuée, à titre de prix d'honneur, à l'e.xposant de la

machine reconnue la meilleure dans l'ensemble de l'expoiiiion, soit étrangère, soit franjaise.

Art. 5. — Quatre médailles d'argent et une somme de 400 fr. sont mises à la disposition du jury

pour les agents qui se seront le plus liistingué^ dans la manœuvre des machines à moissonner.

Art. 6. — Un concours aura lieu en même temps, entre les ouvriers moissonneurs, pour les di-

vers procédés pratiques employés dans le but de préserver les récoltes céréales contre le mauvais
temps, comme la mise en moyettes, la disposition des gerbes en tas avec abris, etc., etc. — Vue
somme de 300 fr., deux médailles d'argent et deux médailles de bronze sont mises à la disposition

du jury, pour être décernées aux ouvriers qui auront exécuté ces travaux spéciaux avec le plus de

perfection.

Art. 7. — Un jury nommé parle minisire sera chargé d'apprécier le mérite des instr-ments.

Les jugements seront prononcés à la majorité des voix. En cas de partage, la voix du président

sera prépondérante.
Art. 8. — Pour être admis à exposer, on doit adresser au ministre de FagricnKiire et du com-

merce une déclaration écrite, au plus tard le 20 juin 1873. Cette déclaration devra contenir, outra

le nom de l'exposant, celui de l'inventeur, importateur ou améliorateur; une description sommaire.
de l'instrument, son prix de vente, le nombre d« chei'aax qu'exige sa mise en action, tous détails

utiles à son appréciation.

Art. 9. — Les exposants devront se procurer à leurs frais les attelages nécessaires aux épreuves.
Il est interdit de présenter des instruments trop fraîchemenis peints.

Art. 10. — Les exposants devront, au moment des épreuves, se tenir à la disposition du jury.

En cas d'absence, les commissaires pourront, s'ils le jugent convenable, faire atteler et essayer les

instruments.
Art. 11. .— Les opérations du concours seront dirigées par le comm ssaire général désigné par le

ministre. La police du concours lui appartiendra exclusivement.
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Art. 12. — Aussitôt après la terminaison des opérations du concours, le procès-verbal en sera
adressé parle commissaire génôral au ministre de l'agriculture et du commerce.

Art. 13. — Toute contestation relative à l'exécution du prés?nt arrêté sera immédiatement et

souverainement jugée par le jury, présidé par le comiaissajce gAniral du concoars.
Fait à Versailles, le.28 avril 1.S73. ...--• 'l'KlS.-JEKEi'W i)K BÔRT.

On reinarquepa que les construcfeùïs finançais et les constructeurs

étrangers ne seront pas appelés à cono.:5iiriT ensemble et forineront

deux catégories distinctes. C'est la réalisaiion d'un vœu présenté par

les exposants Ju concours de Toulon \nn voiulraient, avec raison, selon

nous, que la même division eût lieu dans les divers concours.

IV. — Concours de Clermont- es de Saint'Uippolijle-sur-Doubs.

La Société d'agriculture de Clermont (Oise) tiendra un grand con-

cours agricole les samedi 7 et dimanche 8 juin. Nous devons signaler

tout particulièrement daus le programaie le concours spécial d-s fau-

cheuses qui aura lieu le samedi à I heure; lès récompenses promises

sont :
1" prix, gerbe en or et 400 tr. ;

2" prix, médaille d'or et 300 fr.
;

3" prix, médaille d'argent et 200 l'r. Le lendemain aura lieu au Cha-
tellier une grande exposition d'animaux domestiques et d'instruments

aratoires; des prix et de nombreuses médailles en or, en vermeil et en

argent seront distribués aux exposants.

La Société d'agriculture du département du Doubs tiendra cette an-

née, les IG et 17 août, à Saint-HionoIytî-sur-le-Doubs, son concours

annuel pour l'arrondissement de Montbéiiard. Outre les récompuises

pour les concours et expositions d'animaux et instruments, la Société

décernera des médailles et prix culturaux pour les exploitations les

mieux lenue.s de diverses étendues, paur les cultures en lignes, pour

le drainage et les irrigations etenlin pour l'industrie fromagère.

V. — Concours pour un emploi de professeur de botanique et de silvicuUure

dans les Écoles d'agriculture.

Un concours sera ouvert lo lundi (i octobre 1873, au Conservatoire

des Arts-et-Métiers, à Paris, pour la nomination à un emploi de pro-

fesseur de silviL'ulture et de botanique dans les Écoles d'agriculture.

Le programme de ce concours se distribue: à Paris, au ministère de

l'agriculture et du commerce (Direction de Tagriculture 1" bureau),

60, rue Saint-Dominique ; au chef-lieu de chaque département, dans

les bureaux de la préfecture, et au secrétariat des trois Écoles d'agri-

culture de Grignon (Seine-et-Oise), de Grandjouan (Loire-Inférieure) et

de Montpellier (Hérault). Les candidats devront se faire inscrire au

moins 20 jours avant la date du concours, et, au plus tard, le Ki sep-

t«mbre 1873, délai de rigueur, au ministère de l'agriculture et du
commerce (Direction de l'agriculture, 1" bureau). Ils devront se pré-

senter au Conser'vatoii'e, le 6 octobre, à 10 heures du matin pour l'ou-

verture du concours.

VL— La ptvdiiclion de^ alcools.

Le Journal officiel vient de publier le tableau de la production et de

la consoninialion des alcools depuis l'ouverture de la campagne
l87'2-73, jusqu'au 31 mars dernier, Au moment où des plaintes nom-
breuses se font jour dans le sein des Conseils généraux et des Sociétés

d'agriculture, sur l'exagération des droits établis, il est urgent de bieo

se rendre compte de la situ:ition de celte industrie. La production des

diverses sortes d'alcools s'est répartie eomme il suit :
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Mois antérieurs. Mars. Totaux.

Heciolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Alcools de vins 74,116 5,887 80,003— de substances farineuses 37,871 7,235 45,106— debetteraves 24-3,032 11,851 253,883— démêlasses 236,895 60,570 297,465— de substances diverses 49,835 5,230 55,06&
Bouilleurs

j
Alcools de vins 150,6.58 14,133 164,791

dectu..) — de marcs et raisins 63,908 2,057 66,025
Importations 14,180 2,398 16,578

Total 809,556 109,361 978,916

.
Reprise de l'exercice précédent 575,314 » 575,314

Total des ressources. . 1,444,869 » 1,554,230

La consommation s'est répartie de la manière suivante :

Mois antérieurs. Mars. Totaux.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Livraisons au commerce intérieur 562,168 98,970 661,138
Exportations 229,257 54,598 283.855
Balance ou stock 653,4'i4 » 609,237

Total é^al à celui des ressources. ... 1,444,869 j> 1,554,230

La production a encore diminue pendant le mois de mars; de
120,000 hectolitres pendant le mois de février, elle est tombée à

107,000. Il y a une diminution considt^rable dans la production des
alcools de vins, de betteraves, de marcs et raisins, mais une augmen-
tation très -notable dans celle des alcools de mélasses. Les importa-
tions sont plus faibles, mais il y a une augmentation de 8.000 hecto-
litres environ dans les exportations. Quant aux livraisons au commerce
intérieur, elles ont augmenté de 3,500 hectolitres. Le stock a diminué
de 50,000 heciolitres environ.

VII. — La question des sucres.

Les représentants des quatre puissances contractantes à la conven-
tion de 18G4 sur le régime des sucres viennent, dit-on, d'achever la

session qu'ils tenaient à Paris. Une nouvelle convention aurait été

conclue ayant pour but de proroger l'étal actuel des choses jusqu'à
Lexpiration de la convention de 1864, c'est-à-dire pendant encore
environ dix-huit mois. Des dispositions seraient arrêtées, d'accord avec
les parties, [lour arriver à un emploi du saccharimètre qui empêche
les fraudes. C est le triomphe du système dit de corrélation.

VIII. — Vœu sur la diminution des droits sur les vins et eaux-de-vie et sur
l'abrogation de la loi sur les bouilleurs de cru.

Dans sa séance du 23 avril dernier, le Conseil général du Gers a
adopté le rapport suivant qui lui a été présenté par M. J. Seillan :

«t Dans toutes vos précédentes sessions, vous avez, sur ma proposition, à l'una-
nimité, d'accord avec plusieurs conseils d'arrondissements, émis des vœux formels
pour demander la diminution des droits sur les vins et sur les eaux-de-vie, et l'a-

Lrogation de la loi sur les bouilleurs de cru. Ces vœux ont toujours été appuyés sur
les raisons les plus f^raves, et sur les plaintes les plus léf^ilimes des populations et

du commerce. C'est au nom du patriotisme le plus désintéressé que nous défendons,
en même temps, les intérêts du trésor et ceux de la production. En effet, les inté-
rêts de- l'Etat se trouvent lésés par rexa}<ération des droits portés de 90 à 150 fr.

par hectolitre d'alsool pur, et de 60 centimes à 1 fr. 20 par hectolitre de vin.

Cette exagération tarit les sources de revenus de l'Etat, entrave la consommation
et paralyse le commerce, ainsi que le prouve surabondamment la situation actuelle
des atlaires dans le pays. A l'appui de cette thèse, nous invoquions des chiffres
irréfutables, émanant de la direction des contnbulions indirectes.
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<L Mais, aujourd'hui, ce n'est plus dans notre dt'pariement que nous cherchons
des documents que personne ne contesie; nous les puisons dans le Journal officiel

lui-u;ême. Ce journal a publié, dans le numéro du 20 janvier 1873, un tableau
résumé du produit des contributions directes et indirectes pendant l'année 1872.
Si la Mtiiation est normale pour les premières, il n'en est pas ainsi du résultat

fourni par la perception des contributions indirectes.

« Quand on compare les produits réalisés avec les évaluations prévues au budget
de 1872, on arrive à un déhcit de 153 millions 605,000 fr., dont 55 millions

001,000 sur les anciens impôts, et 98 millions 604,000 sur les nouveaux. L'anicle
Boissons est compris dans ce chilTre pour 40 millions 851,000, et l'article Tabacs
pour 18 millions 956,000. Ces résultats sont instruclifs. Ils prouvent que l'exagé-

ration des droits n'est pas favorable à l'accroissement du revenu public, et qu'elle

est nuisible au trésor et à la consommation.
it Eufio, voici un document authentique, qui contient des renseignements les plus

graves : L'administration des coniributious indirectes du déparlement du Gers sur
ma demande, a bien voulu m'informer qu'il a été fabriqué dans cette campagne,
du 1" octobre 1872 au 31 mars 1873, 63,4.00 heciolitres seulement d'eau-de-vie,

et cela dans une année abondante.

« Or, si l'on rapproche le chiffre officiel de la production moyenne, qui est de
200,000 hectolitres, de celui de la fabrication, qui a été de 63,400 hectolitres, on
trouve une diminution de 136,600 hectolitres. Quelle perte pour le trésor !

I Le système fiscal actuel doit être revisé. Gomme on le voit, les événements
ont justifié toutes les prévisiocs du conseil général, qui eût mieux aimé voir ses

calculs déjoués que les intérêts du trésor, du producteur et du commerce compro-
mis. Nous puiserons de nouveaux arguments dans la siiuatii.n actuelle de la con-
sommation des tabacs : L'influence qu'exerce l'élévation du prix du tabac sur la

consommation est aussi très-concluante. Voici un chffre qui en dit plus long que
les plus longs discours: En 1869, au moment où le londrès ne coûtait que 25 cen-
times, la France en a consommé trente-cinq millions. En 187?, où le prix se

trouve fixé à 30 centimes la vente s'est abaissée à vingt millions ! Il importe donc
de conclure que dans l'intérêt du trésor il faut ramener les droits sur les vins, sur

les eaiix-de-vie et sur les tabacs à ce qu'ils étaient autrefois, afin de ne pas enrayer

les affaires et diminuei' les revenus du trésor.

« Quant à la loi sur les bouilleurs de cru, elle a déjà produit ce fâcheux résultat

qu'elle est une entrave aux opérations commerciales, en ce sens que la loi ne se

contente pas d'atteindre la fraude, mais que les propriétaires les plus honnêtes sont

tous les jours confondus avec les fraudeurs au sujet des déclarations de contenance

et surtout de degré, ce quiserA toujours arbitraire tant que l'administration n'aura

pas fourni uue éprouvette étalon.

«t Enfin, messieurs, comme dans votre dernière session, nous ferons encore valoir

ces raison'; graves : En défendant la cause des vignerons, vous protégez 75 dépar-

tements français, huit millions de travailleurs profitant de cette culture et 382 mille

Français patentés, vivant de l'industrie de la vente des boissons. Cette cause nous
parait mériter vos intérêts et vos sympathies!

«En conséquence, au nom des producteurs, du commerce, du pays, votre cin-

quième commission est d'avis de vous proposer de renouveler un vœu énergique

pour la diminution des droits sur les vins et sur les eaux-de-vie, et pour l'abroga-

tion de la loi sur les bouilleurs de cru, — de donner le mandai formel à messieurs

les députés à l'Assemblée nationale de demander la révision des tarifs exagérés à

l'époque de la prochaine discussion du budget de 1874, — et de demander, en

même temps, Tabrogation de la loi sur les bouilleurs décru fatale au commerce et

k la production spéciale de notre département; — elle exprime également le vœu
de modifier le système des remises accordées aux agents qui ont le droit de tran-

saction, ces deux choses étant incompatibles; et, de plus, de modifier les percep-

tions vexatoires sur les expéditions à l'intérieur qui sont une atteinte grave au com-
merce. »

La loi sur les bouilleurs de cru n'a produit que des résultats défa-

vorables à l'industrie aj^ricole, sans bénéfices pour le Trésor. Il

est désirable que l'équilibre du budget soit chcrcbé dans d'autres

combinaisons que celles qui ont été adoptées par l'Assemblée natio-

nale.
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IX. — La campagne séricole.

La campagne séricole se poursuit sans qu'on puisse encore dire

quels en seront les résultats définitifs. La gelée de la fin d'avril n'a

fait que diminuer un peu la quantité des feuilles dans la plupart des

contrées. Il n'y a que dans quelques parties élevées de la Drôme, de

l'Italie et du Tyrol, que les mûriers ont beaucoup souffert, j-arce que

la pousse des feuilles était très- peu avancée. On dit qu'eit Espngne la

récolte a été tout à lait mauvaise ; mais on doit se méfier de toutes les

nouvelles qui nous sont apportées d'au delà des Pyrénées. Il est donc

encore impossible de se prononcer sur la récolte de cocons de 1 b73. En
attendant, le marché des soies présente une fâcheuse situation, les com-

mandes manquant à l'industrie, et les cours des soies grèges ayant

partout une tendance marquée à la baisse.

X. — Nouvelles de l'élat des récoltes en terre.

La gelée qui a sévi sur presque toute la France, d'abord dans la nuit

du mercredi 23 au jeudi 24 avril, et jusqu'au dimanche 27 au matin,

a répandu de grandes inquiétudes parmi les agriculteurs, mais surtout

parmi les propriét?ires de vignes. Nous avons déjà dit que le mal a

été exaséré par des intéressés qui ont profité de l'occasion pour pousser

à la hausse du prix des vins. 11 importe donc, pour éviter tous les mé-

comptes, de réunir le plus de faits bien constatés. C'est ce que nous

permettent de faire les notes que nous envoient nos correspondants de

toutes les parties de la France.

M. Broiisvick, président de la Société agricole, vinicole et horticole

de Mirecourt, signale en ces termes, à la date du 2 mai, la situation

agricole dans les Vosges :

« Le froid qui a sévi dans toute la France, ne nous a pas épargné, nos vigno-

bles sont enlièrement gelés. Cependant, la situation agricole n'est pas aussi déses-

pérée. Nos semailles d'avoines se sont faites dans d'assez bonnes conditions. Le
travail etJ'ectué lentement par suite dfs pluies continuelles de l'hiver, rend les la-

bours difticiles. Les avoines ont de belles apparei.ces. T.a plantation des pommes
de terre, qui commence, éprouve les mêmes difficultés de culture. On a besoin

d'un temps sec et chaud qui se fait beaucoup désirer. Les blés sont assez beaux.

Le proverbe eu pays qui dit « avril ne s'en va pas sans épis » sera faux cette an-

née. Rien n'est désespéré de ce côté. Les prés, qui paraissaient bien préparés il y
a quelques jours, n'ont plus un aussi bel aspect depuis que la température s'est

refroidie. M. le préfet des Vosges vient de faire alficher dans toutes les communes
du département, un moyen préservatif contre la péripneuraonje contagieuse des

bêtes à cornes qui paraissait prendre des proportions assez inquiétantes.

« Uu fait sans précédent s'est produit à la loire qui s'est tenue ie 23 avril

à Bulgnéville. Tous les chevaux amenés sur le champ de foire ont été vendus à

des prix excessifs qu'ils n'avaient jamais atteints auparavant. Ce sont des mar-
chands qui les achetaient ainsi pour être dirigés sur Metz. »

Notre collaborateur M. de la Morvonnais nous écrit de Bruz (lUe-

et- Vilaine), à la date du 29 avril :

a Darjs la journée du 23, le vent sauta au nord et y est demeuré jusqu'au 27 au

soir, et il a inchné alors vers l'ouest. Dans les nuits du 23 au 24, 24, 25 et suivan-

tes, le thermomètre est descendu à zéio et aU'dessoi;s; il a glacé. Heureusement

que nous n'avons eu ni givre, ni pluie, et que les dernières nuits n'ont pas été

claires. Les résultats alors auraient pu être enlièiement désastreux. Au résumé,

on peut noter que les pommes de terre primeurs ont été toutes frappées, et que la

récolte en sera retardée, sinon diminuée. Les noyers ont été fortemenl atteints, et

la récolte en est assurément compreimise. Mais quant au blé, avoine et oige, ils ne

souffrent encore qu'in temps d'arrêt jusffu'ici, dans nos contrées au moins. J'ai

fait semer, tant ici que dans le département des Côtes-du-Nord où je pratique le
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métaj'age dans l'arrondissement de Dinan, l'orge anglaise de M. Richardson. Quel-
ques herbes ont été atteintes dans les prés bas et humides, quelques semis, lors-

qu'ils n'ont pas été abrités par des murs, des coteaux ou des ri'ieaux d'arbres. Les
pommiers, à part ceux qui sont particulièrement précoces, ne sont pas atltints, et

le cidre, qui a été fort fort cher l'an pasL;é, et est au résumé la boisson de un quart

de la population française, avait considérablement baissé de prix sur les appa-
rences. »

Dans la Sarthe, d'après ce que M. de Villiers de l'Isle-Adain nous
écrit de Sargé, près le Mans, à la date du 2 mai, les gelées n'ont pas
produit de dégâts sérieux :

« Les semailles de printemps sont terminées depuis une dizaine de jours et se

sont faites dans des conditions favorables La levée est bonne, sauf pour les der-
nières semailles qui ont un peu de peine à lever faute de fraîcheur; on craint aussi

pour la levée des graines de trèfle.

I Depuis près d'un moi.s, nous avons un temps sec et froid; il n'est tombé que
quelques gouttes d'eau, la terre est très-sèche, du moins à la surfacd, et l'on y voit

de larges fectes comme au cœur de l'été. Nous avons eu ces jours derniers plu-
sieurs gelées ex eptionnellement fortes pciur la saison; les vignes ont dû beaucoup
souffrir, les arbres fruitiers n'ont pas eu de mal grave.

« Les blés sont beaux, cependant ils commencent à souffrir de la sécheresse.

Les fourrages n'allongent pas faute de chaleur et la végétation des arbres qui avait

débuté avec vigueur se trouve arrêtée. Le temps a commencé hier à s'aJoucir, nous
attendons la pluie avec grande impatience. »

Voici des notes très intéressantes par leur précision que M. Boutrais

nous adresse de Vendôme (Loir-et Cher), à la date du 2 mai :

« La gelée a détruit environ la moitié de la récolte en vin qui se préparait de
manière à faire espérer une grande abondance. Le 24, le thermomètre à minima
marquait à l'îiir 0". le 26, — 1°.2. Sur l'herbe et à découvert, il est descendu ce
dernier jour à — 2°. 7. »

Dans la note que M. Nebout nous adresse de Ferrièrcs-sur-Sichon

(Allier), à la date du 4 mai, on trouve des déîails sur les effets causés

par la gelée qui dans cette localité a été suivie d'un peu de neige djins

la nuii du 26 au 27 avril :

« A la suite des neiges tombées les 7 et 8 avril nous avons eu les gelées blanches
des 9 et '0 avril qui ont grillé quelques bourgeons de vigne, puis le temps s'est

remis à !a [duiepour revenir le 24 et )e ^5 à la gelée blanche et à la neige. Les 26
et -il le ciel s'éiant découvert pendant la nuit sous le vent du nord et après des
bourrasques de neige pendan: toutes ces journées, il a gelé ces deux nuits comme en
plein mois de janvier. Les fossés et les mares étaient complètement congelés et no-
tctmmint le ^7 la glace avait atteint l'épaisseur de près de 2 centimètres, aussi il

est résulté de ces nuits néfastes qu'elles ont tout grillé; nos diverses espèces de
fruits, dont bs fjuits étaient noués ou les fleurs écloses, ainsi que nos arbres fores-

tiers qui avaient commuDoé à végéter, et nos treilles et vignes, nos noyers dont le

produit sera totalement perdu, et plus demi pour nos treilles; n'ayant point de vigne
a vin ici, je n'ai pu encore me reudre compte du dégât de celle ci; dans nos pota-
gers, nos fraises, asperges et enfin toutes nos primeurs, tout en fanant plus ou
moins la végétation de nos artichauts qui étaient maguifiques cette année. Le
froid a blauchi en moyenne la moitié des épis de nos seigles dans les contrées

où ils commençaient à sortir cas épis du foureau, grillant nos trèlles, luzernes,

fanant et refoulant la sève de nos prairies n Uurelles, qui nous présentaient de
bien belles espérances. Quant au froment, il n'est jas des plus beaux celte

année, il a eu trop d'eau qui l'a fait jaunir et atteint d'un commencement de
rouille. Ici, dans nos montagnes, la végétation de nos récoltes étant moins avan-
cée, nos seigles n'ont eu rien à souffrir des dégàis de la gelée et y sont assez beaux
ainsi que le peu de froment qu'on y cultive. La nuit du 28 a couvert la terre de
nos montagnes d'un manteau de neige de 6 à 8 centimètres, mais qui est parti

Sendant la journée, et qui a fait bien du mal à nos colzas et poite-grainesdenosjar-

ins en les cassant et couchant sur le sol.

« Nous avons exécuté péniblement et avec beaucoup de retard nos emblavures du
mois de mars qui n'ont été faites qu'en avril, et nous sommes maintenant à la plan-



208 CHRONIQUE AGRICOLE (10 MAI 1873).

talion de nos pommes de terre, que nous devrons étendre le plus possible cette an-

née, ainsi que la part du blé noir ou sarrasin, afin d'atténuer autant que possible

les désastres de la gelée.

<t Les nuils des 26, 27 et 28 avril ont été bien tristes pour nos contrées. Tous les

fruits sont frelés ainsi que la vigne et le seigle qui se trouvaient un peu avancé;

les colzas très-fatigués par les deux premières nuits ont été cassés par le poids trop

pesant de la neige qui est tombée la 3" nuit, c'est un malheur. Nous pensons ce-

nendant que la vigne n'étant pas très-avancée repoussera avec de nouveaux fruits,

il faut esnérer que le mois de mai réparera en partie les effets de ces tristes jour-

nées tout le monde en est dans la consternation. »

Notre fonfrère du la Société centrale d'agriculture, M. Moll, nous

écrit de la ferme de Lespimsse, près Châtellerault (Vienne), à la date

du 26 avril :

« Nos récoltes sont singulièrement menacées par le mauvais temps. Hier le ther-

momètre est descendu à — 1°.5; aujourd'hui à — 3". La récolte des noix sera

nulle; celle des vignes est perdue dans toutes les expositions de l'Est et du

Sud-Est. s
^

La situation que nous décrit M. Duguet dans les notes qu'il nous en-

voie d'Angles à la date du l" mai, est extrêmement mauvaise. Le phé-

nomène a été, d'après lui, un effet de gelée blanche ; les 24, 25, 26,

27 et 28, le thermomètre à minima n'est descendu qu'à 1° à l'air; le

vent régnant était celui du nord. M. Duguet s'exprime ainsi :

« Les froids du mois d'avril ont été terribles, nos vignes sont à peu près perdues,

les noyers également; les pommes de terre levées complètement gelées, des pois

en lames sont également très-endommagés, les prairies anificielles ne sont que dur-

cies mais non gelées. Je ne sais si les poiriers, pruniers et pommiers ont été res-

pectés. Les blés restent toujours bons, les semis du printemps s'ont bien levés. Le
iidtail toujours d'un très-grand pri.x. Le blé se vend de 4 fr. 75 à 5 fr. ; l'avoine

1 fr. 50 le double décalitre. »

M. de Lamothe décrit en ces termes, la situation agricole du Péri-

gord, à la date du 1" mai :

« Depuis la dernière lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, je n'ai rien eu

de bon à enregistrer en fait de récoltes; je n'ai rien de bien à vous annoncer.

Après un début assez inquiétant et quelques jours de répit qu'il nous a laissés à

grantl'peine, avril a fort mal fini. Les journées des 25, 26 et 27, ont été particu-

lièrement funestes.

c< Mûriers, noyers, petits pois, fèves, ont été grillés; les fruits sont tombés en

"rande quantité. Les taillis châtaigniers ont été gravement atteints. Les luzernes

sont gelées dans les bas-fonds. Fort maltraitée dans la plaine et au penchant des

collines qui bordent des vallées arrosées, la vigne a eu moins de mal sur les hauts

sommets exposés au vent, mais dès aujourd'hui les trois quarts de ses produits

expos's peuvent être considérés comme perdus. Jugez du désespoir de ses pro-

priétaires et de la position dans laquelle se trouvent ceux des taillis dont tout le

revenu consiste en ventes de bois pour cercles, feuillants et piquets 1 C'est une dé-

solation générale et trop légitime.
_

t Nous avons entendu dire qu'une ou deux propriétés avaient été épargnées

wrâce à l'enfumage, mais des ceps abrités par des toiles d'emballage et même des

paillassons ont gelé, comme et presque plus que les autres, ce qui n'aidera pas

beaucoup, malheureusement, à la propagation d'une méthode de préservation

déjà du reste connue et préconisée, mais en vain, à tort sans doute, dans nos con-

tires car il est certain qu'elle a réellemonl une fiès-grande utilité, seulement son

application n'est pas facile chez nous pour le moment.

« Voilà l'état dans lequel nous sommes. Il est loin d'être brillant, vous le voyez,

et 1 eut -être nous arrivera-t-il encore quelques désastres, car jusqu'au 26 mai

nous avons h craindre. Ce matin, l'air était froid, heureusement nous en avons été

quittes i"our la peur. Nos sériciculteurs attendent avec impatience la repousse des

feuilles de mûrier. Heureux ceux d'entre eux dont les vers ne sont pas éclos. Nos
grainrs de la Dordogne, éprouvées par des éducations précoces, ont été reconnues

excellentes. On fonde à Château-l'Evêque, près Périgueux, une école de filature
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de soie, chez les sœurs de Saint-Vincent-de-Paul qui veulent instruire leurs élèves

dans cet art. C'est une judicieuse idée.

« Noire Conseil général, sur la demande de notre Société départementale d'agri-

culture, vient de prier M. le préfet, très-bien disposé, de prendre des mesures
pour la conservation des petits oiseaux et en sollicite de générales. Cette assemblée,

du reste, a formulé tous les vœux utiles à l'agriculture que nous l'avons sollicité

d'émettre. j>

M. de Lentilhac nous écrit le 3 mai de Lavallade, dans le même dé-

partement de la Dordogne, que la gelée a pendant trois nuits produit

de grands désastres avec une température de — 2° à — 4". Il s'exprime

dans les termes suivants :

a Dans la nuit du 24 au 25 avril a commencé la première gelée. Le 25, à

5 heures 30 du matin, le thermomètre centigrade accusait 2 degrés au-dessous de

zéro. Le 26, même température; enfin le 27, il marquait à la même heure— 4 de-

grés. Ces trois nuits ont frappé à coup redoublé et avec une intensité croissante

telle que les quelques bourgeons échappés à la première nuit, un quart environ,

ont été littéralemeut enlevés par la seconde et la dernière. Vu l'état fort avancé de

la végétation à pareille époque, le dégât occasionné est très-considérable, et nous
ne croyons pas trop dire en l'assimilant à un désastre agricole des plus affligeants.

« La vigne n'a rien conservé; les bourgeons encore en bourre pousseront peut-

être, ainsi que le faux bourgeon, mais celte végétation tardive, toujours peu fruc-

tifère, ne nous donnera qu'un médiocre produit. Sur certains coteaux très-décou-

couverts, où les courants d'air ont pu se produire sans obstacle, on estime k un
dixième de la récolte les pieds épargnés. Le noyer, cette production capitale de la

Dordogne, est aussi gravement atteint que la vigne. Seul le noyer de la Saint-Jean

a été épargné, mais cette variété représente l'exception. Le mûrier aussi gravement
atteint, repoussera; c'est une question de retard dans les éducations des vers à

soie. Les fourrages artificiels donneront plus tard leurs produits, mais nous ne
croyons pas que leur rendement, non plus que celui des prairies naturelles, en soit

sérieusement diminué. Quant aux fruits des vergers qui donnaient, cette année, de

si riches promesses, il en reste le souvenir.

» En dehors des productions ordinaires de nos cultures si cruellement frappées,

on voit de nombreuses victimes chez des végétaux qui bravent d'ordinaire les plus

rudes épreuves; le frêne, l'acacia, le chêne même, ce séculaire habitant des Gaules,

ont eu leurs feuilles et leurs tiges grillées comme sous l'atteinte d'un incendie. »

M. Petit-LafTite, à la date du 2 mai, résume ainsi qu'il suit les effets

de la gelée à Bordeaux et dans la Gironde :

« Dès le début d'avril et durant les deux premiers tiers de ce mois, l'agriculture

n'avait qu'à se louer de l'état des récoltes et tout l'autorisait à se livrer au senti-

ment que fait ordinairement dominer le printemps : l'espérance. Malheureusement
à la fin, tout cela changea à ce point que, pour trouver quelque chose de compa-
rable au désastre qui vient de nous frapper, il faut remonter a un siècle, à l'année

1772, oii toutes les vignes furent atteintes en une nuit, après un hiver analogue à

celui que nous venons de traverser. Le 25 et le 26, c'est sous l'influence d'une

température minimum de S^O et 2", 5 que s'est produit le météore; les 27 et 28,

c'est sous l'influence de t^O seulement. Qu'on ajoute à cela le rayonnement noc-

turne, par un ciel d'une pureté parfaite, et l'on aura l'explication de son intensité.

Voici, au surplus, comment peuvent être classées les principales divisions du vigno-

ble bordelais, par rapport aux dommages éprouvés : 1" Palus de la Garonne, de

la Dordogne, etc.; 2° Graves, peut-être un peu moins; 3° Cûles, sensiblement

moins. On a pu cette année, comme les précédentes, constater l'influence préser-

vatrice des grands cours d'eau ; en s'éloignant du fleuve, le mal prend à chaque pas

une plus grande intensité,

« Maintenant viendrait la grande question : Que faire? Pour le moment peu de
chose sans doute; car la vigne qui va réunir tous ses efforts pour remplacer les

scions ou bourgeons déji développés, pourra les faire sortir, ou du bois de l'an-

née, ou de ceux plus anciens, même de la souche-mère. Il .serait donc jjrudent de
voir comment se passeront les choses à cet égard, avant de procéder h des opéra-
lions comme l'ébourgeonnement ou comme la taille. Il s'agit ici non-seulement de
sauver tout ce que la gelée a pu laisser pour une récolte quelconque; mais aussi de
sauver et de conserver le bois qui sera nécessaire à la taille de l'an prochain. »
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M. Aug. du Peyrat résume les circonstances météorologiques de
l'hiver jusqu'à la fin d'avril, dans la nolequ'il nous adresse "de Beyrie
(Landes), à la date du 1" mai.

« Deux gelées blanches pendant les nuits du 26 au 27 et du 27 au 28, et le soleil

levant étant brillant, sont venues dévaster nos vignes, qui sont grillées. Nous ne
pouvons pas encore estimer le désastre, mais la perte sera d'environ les trois quarts
de la vendange. Ces gelées tardives paraissent avoir été générales dans toute la

France, dont nous ne connaissons pas encore les détails; le temps, depuis le mois
d'octobre, a été extraordinairement pluvieux sur la France entière. ^Voici les pluies
tombées à Beyrie :

Jours. Pluies. Tcmpéralure Dioyenoe.

Mitlim. Degrés.
Mois (l'octobre 1872 19 160 25 12.91— de n'oremiîre Il 9T.00 10.78— de décembre 14 104. 7ô 8.78— de janvier 1873 10 130.25 8.58— r!e février 10 63.50 6.55— de mars 15 102.25 12.28— d'avril. ...... 13 80.00 11.51

Totaux de 7 mois 92 738.00 71.39
Moyenne de 7 mois. 13 105.43 10.20

a La pluie dans cette période a été extraordinaire et dépasse de moitié en sus
celle de la moyenne générale observée pendant 22 ans. La température a aussi dé-
jiassé de 1 degré celle de la moyenne générale, attendu qu'il n'y a eu que trois pe-
tites gelées en février: le 12, û".50; le 13. 1«.50, et le 15, 0».8b. Pendant le mois
d'avril, nous avons eu 13 jours de pluie, 9 jou.-s de rosée, 2 jours de gelées blan-
ches; 13 jours de beau ciel, 12 jours demi-couvert, 5 jours entièrement sombres;
12 jours de vent de la région N. et E., 18 jours de la région d'O. et N. 0.

« Un temps aussi pluvieux a retardé les semailles d'automne, que nous n'avons
pu faire que vers la fin de janvier; aussi les froments sont fort clairs; ils ont ce-
pendant un peu tallé vers les derniers jours de mars, mais la moisson sera faible,

très-faible comparée à celle de l'itnnée dernière, qui a été magnifique. Les prai-
ries et les fourrages sont très-beaux dans ce moment. Nos betteraves ont été ense-
mencées dans de bocnes conditions le 18 avril; nos mais ne sont pas encore semés,
la terre est froide.

« L'année 1873 sera décidément mauvaise; le déficit de la vendange ne sera pas
moindre c'e 6,000 fr. à Beyrie. »

Dans la Haute-Loire, beaucoup de récoltes sont compromises, d'a-

près ce que M. de Brives nous écrit du Puy, à la dato du 6 mai :

« Le fait qui domine dans le mois d'avril est la gelée des 25, 26 et 27 de ce mois,
qui est venue porter le trouble dans la végétation luxuriante de toutes nos récoltes.

La température s'est abaissée dès le 2^, qui ne donnait que ! degré au-dessus de
zéro; le 25 elle descendait à 3 degrés au-dessous de zéro, le 26 à — 4«.5 et le 27 à— 5'. 8. Le 28 marquait encore — 1\0, le 29 — 0°.8 et le 3C 2''.0, avec neige in-
termittente.

« Après des froids pareils, on a d'abord cru tout perdu. Aujourd'hui l'opinion

s'est un peu modifiée et, quoiqu'il y ait beaucoup de mal, on reconnaît générale-
ment que les céréales n'ont pas été atteintes, sauf quelques orges qui ont jauni
dans les montagnes, où elles avaient été faites tardivement, et quelques seigles

trop avancés, dont les épis sont devenus blancs. Les pommes de terre n'étaient
point sorties. La vigne, si délicate, n'a soufieit que sur certains points du départe-
ment, et sur ces lieux mêmes ou n'évalue la perte qu'à 50 pour 100. Les arbres
fruitiers et quelques plantes maraîchères ont été plus maltiaités. Les pommiers
s'euls, dont la floraison n'avait pas eu lieu, nous laissent l'espoir d'une récolle frui-

tière. Nos luzernes sont bien un peu flétries, mais nous nous hâtons de les couper
et de les faire consommer. Quant à nos prairies naturelles, qui étaient si belles, un
temps favorable peut encore leur rendre la vigueur qu'elles ont perdu.

« En somme beaucoup de mal, mais beaucoup moins qu'on n'avait craint. »

En résumé, ce sont les vignes, les noyers et quelques arbres frui-

tiers, puis les cultures maraîchères qui ont le plus souffert du froid

de la fin d'avril. La perte sera trè-s-gravC;, et les plus modérés ne l'es-

timent pas à moins d'une demi-récoite. Les mûriers ont aussi perdu
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beaucoup de feuilles, mais il y a encore beaucoup de pousses à récolter,

de telle sorte que les vers à soie ne manqueront pas partout de nour-

riture. Quant aux céréales et aux cultures fourragères, elles n'ont pas

été notablement atteintes. J.-A. Barral.

FROIDS D'HIVER ET GELÉES DE PRINTEMPS.

Il y a, je crois, trois ans de cela, je me suis pris un jour à battre

en brèche, dans ce journal, une de ces phrases stéréotypées sur les

lèvres comme dans les livres, et avec lesquelles nous sommes bercés

depuis l'enfance : « Le froid fait périr les insectes. » J'ai montré —
du moins j'ai essayé de le faire — comment les insectes, beaucoup
plus prudents que nous )ie le supposons et peut-être beaucoup plus que
nous ne le serions nous-mêmes, savent se mettre à l'abri du froid et

en préserver leur descendance. L'article s'est un peu reproduit par-

tout dans les journaux, même non agricoles, p;^rfois avec étoimement,

parfois avec approbation complète, et les deux rudes hivers qui ont

suivi n'en ont malheureusement que trop prouvé l'exactitude, car

les insectes ont semblé attaquer nos récoltes en bien plus grand nom-
bre encore qu'ils ne l'avaient fait jusqu'alors.

'D'autre part, poursuivant toujours la routine, je me suis élevé contre

cette autre prétention de même farine, à savoir que, si nous nous trou-

vons gâtés par le beau temps en janvier, février et mars, nous devons
indubitablement imyer cela phis tard, et l'expérience n'a pas été moins
favorable à mon opinion. Qu'on me permette, cette année encore,

d'insister là-dessus. '

Aujourd'hui, premiers jours de mai, qu'entendons-nous de tous

côtés ? Les gelées de la fin d'avril viennent de causer de grands ravages;

les vignes sont attaquées, aussi bien dans nos bons vignobles que dans

nos mauvais; les pommes déterre sont dans un triste état; les récoltes

des arbres fruitiers sont compromises; les jeunes pousses des arbres

forestiers sont brûlées dans beaucoup d'endroits et nombre déplantes

restent sur le teirain. Voilà, si je ne me trompe, la position actuelle,

par suite des gelées que nous venons de subir et qui, arrêtées le

20 avril, pourraient bien se renouveler sous peu. Eh bien ! voulez-vous

que nous portions ensemble nos regards sur le temps que nous avons
eu en janvier, février et mars, jusqu'au printemps? Je ne parle pas en
l'air, j'ai pris des noies. Or, voici ce qui en résulte :

En janvier, nous avons eu 6 belles journées, 10 variables, tantôt

avec un ciel satisfaisant, tantôt avec un ciel couvert; nous avons feu

9 jours de pluie et 6 jours de froid; le vent, un vent que l'on peut se

rappeler, a soufflé, continuel et glacial, pendant nombre de puits et

de jours, et trois fois nous avons eu de la neige. Je parle, bien en-

tendu, de la région parisienne. Jusqu'à présent, je crois, l'année n''a

pas été charmante.

Voyons février. Février nous a offert 4 journées vraiment belles,

4 sur *28; 6 ont été indécises, 5 nous ont donnç de la pluie et 13 du
froid. A cela est venu s'ajouler 8 fois de la neige. Ce n'est donc pas
encore février qui nous a gâtés.

Continuons jusqu'au printemps, 22 mars:(i beaux jours et 6 varia-
bles, 5 jours (le froid et 5 jours de pluie, puis encore deux fois de la
neige.

En somme, en 81 jours : 13 beaux, 23 variables, 19 jours de pluie,
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24 jours de froid et 14 fois de la neige. Je ne crois pas qu'on puisse se

féliciter d'une saison pareille. Eh bien, est-ce que toute cette mauvaise

série nous a sauvés de la gelée de fln d'avril? Est-ce que si nous avions

joui de deux ou trois beaux mois, nous en serions plus malheureux en ce

moment-ci? Est-ce que les gelées des nuits des 2'2, '2.3, 24, 25 et 27

n'auraient pas sévi la même chose? Ne pourrait-on même pas se ris-

quer à avancer, sans trop de sottise, que si la saison tout entière eût

été propice et qu'elle eût bâté davantage la végétation, quelques fruiîs

déjà noués au moment de ces gelées auraient peut-être été sauvés,

quelques bourgeons moins jeunes et plus vigoureux auraient mieux ré-

sisté peut-être? Et n'est-il pas vrai que, considérant, d'une part, l'inu-

tilité de ces rigueurs des premiers mois et, de l'autre, les souffrances

des malheureux qui n'ont pas de quoi s'en garantir, il n'est point dé-

fendu de dire, à la suite d'un beau ciel rayonnant et d'une douce tem-

pérature : « Attendons au hasard ; ce qui est passé est passé, et ce

que nous avons eu de bonne saison est autant de gagné sur la mau-
vaise. »

Ah 1 si la fin de l'hiver eût été belle, si nous avions eu tous les jours

ces bons rayons de soleil qui réchaufTenl les membres et le cœur et qui

font que les plantes et les graines, toutes confuses d'avoir si longtemps
dormi, soulèvent bien vite leur rideau de terre et viennent demander
au grand jour quelle heure de l'année il peut bien être, comme on nous
chanterait aujourd'hui aux oreilles : « Vous le voyez, nous devions

payer cela plus tard! » Pourtant, nous ne devions rien du tout, et nous
avons payé tout de même. Et cela recommencera ainsi bien souvent,

au hasard, sans ordre prévu et sans autre raison que les caprices de

l'atmosphère, qu'il ait fait doux ou froid, un temps radieux ou un
temps horrible, que nous ayons couru les champs en février ou les

chantiers de bois en avril.

Non, le grand malheur, voyez-vous, pour la propagation de ces dic-

tons qui ne reposent sur rien et que les générations se transmettent

docilement l'une après l'autre, c'est que presque jamais il ne se trouve

quelqu'un qui examine et inscrive, et nous ne parviendrons à en bien

reconnaître l'inanité que si des gens sérieux se décident à prendre

des notes et à en signaler le résultat, comme je le fais ici. Quand ceci

aura été répété, on finira par savoir à quoi s'en tenir sur ces observa-

tions sans cesse renaissantes; on constatera que l'année n'est pas

composée fatalement d'un certain nombre de beaux et de vilains jours,

d'une dose constante de froids, de glace, de neige et de vents qu'il

nous faut subir tôt ou tard, dans une saison ou dans une autre, et que
nous n'aurons pas k payer plus tard le beau temps qu'il aura fait à la

fin de l'hiver, pas plus qu'à réclamer une masse de beaux jours en

compensation des mauvais que nous aurions subis dans la première

période.

Ce sera encore l'occasion de faire justice de ces changements de

temps immanquables qu'apportent les nouvelles lunes. Je le demande
aux gens sérieux, qu'ils prennent un papier, qu'ils inscrivent chaque
lune à laquelle le temps, bon ou mauvais, a fait la nique, à commen-
cer par la dernière du 26 avril, et qu'ils prononcent ensuite. Raison-

nons un peu par nous-mêmes, et ne nous mettons pas toujours à

brouter derrière l'opinion des autres, comme des moutons de Pa-

nurge. Th. Buchetet.
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CONCOURS HIPPIQUE DE PAU.

Le concours régional hijipique de Pau a permis de coustater une lois de plus

l'amélioration soutenue de la production chevaline dans la région du Sud-Ouest.

Nous voulons rappeler que c'est, sans nul doute, grâce k l'intervention parfois mé-
connue ou systématiquement contestée de l'administration des liaras, qu'ont été ob-

tenues les améliorations signalées. Il est également facile pour tout esprit impartial

de constater que la production arabe, dans le IVlidi, joue un rôle efficace dans le

maintien et la conservation de la pureté de ces familles de chevaux élégants pleins

d'énergie que nous admirons toujours.

Le concours était remarquable à la fois par la qualité des animaux présentés et

aussi pour le nombre.
En première ligne figuraient les juments poulinières de pur sang anglais au

nombre de 10. Quelle que soit l'origine de ces juments, ce concours, à notre avis,

ne présentait que la parlie médiocre de l'exposition hippique.

Les poulinières de pur sang arabe, anglo-arabe et de demi-sang, inscrites au nom-
bre de 70 sur le caialogue, formaient un lot remarquable au milieu duquel tous

les membres du jury ont dû éprouver un véritable embarras avant de pouvoir pro-

clamer celles à qui devaient être attribuées les récompenses.

Le résultat de la délibération a établi ce que nous disions en commençant, à sa-

voir combien est remarquable l'affinité du sang orienlal dans la production qui

nous occupe. Presque toutes les juments primées possèdent en effet des signes de

sang arabe.

Parmi les juments non suitées, il en existe néanmoins de remarquables. Il est

vrai d'ajouter que certains éleveurs ont utilisé judicieusement le sang anglais en
l'introduisant à petite do^e dans les familles déjà riches en sang oriental.

Nous avons pu remarquer principalement les produits issus d'étalons anglais ré-

putés, tels qu'Alibaba, Ethelwolf, ytrombort.
Nous voulons mentionner aussi une belle et grande poulinière noire bohémienne

de demi'Sang, bien connue par ses succès sur les hippodromes du Midi.
Dans le lot des pouliches de trois ans, nous trouvons que leurs origines remon-

tent à des noms d'étalons orientaux qui ont laissé des traces précieuses de leur

passage dans les dépôts de Tarbes et de Pau: Kavrbane, Emir, Schériff, Xercès
sont en effet des étalons dont les noms sont liés à la richesse hippique des départe-

ments des Hautes et Basses -Pyrénées.

Le lot des pouliches de trois ans au nombre de 49 nous a permis d'admirer un
sujet de pur race arabe: Kalifa, pouliche alezaue itsuede Kerbeba et de (jase, née

à Gelos (Basses-Pyrénées).

Les onze sujets de la même catégorie qui ont été primés à la suite représentaient

une série d'animaux qui nous font espérer pour l'avenir des qualités précieuses

comme poulinières.

Voici la liste des animaux primés :

I" Juments jioutmièns de pur sanq anijlais. — l"' prix, l.acassagne, à Horj,'ues (Haules-Pyré-
nées) ; 'i', Mat!ii6, à Beni li-Ucbat (Hautes-Pyrénées); 3% Canere, à Horgues (Hautes-I'yrénées);

4*, L.acasïaf,'ne, à Horgues (Hautes-Pyrenées)'; h', l'oyramale,à Mornt>res (Hautes-Pyrénées)
'1° Juiitenis poulinières de pur sang arabe, anyio-arabe et de demi-sany. — 1" \'i'i\, Duffau, à

Horgues (Hautes-Pyrénées); 2°, Cavalp, à Serres (Ariége) ; 3", Larroque, à Tarijes (Hautes-Pyré-

nées); 4", Bdliurlel, à Lasscune (Hautes-Pyrénées); 5% Pral. à Lucgarier (Basses-Pyrénées); 6°,

Lascassies, à Panlies (Basses-Pyrciiéns) ;
"', Hourcade, à Lucgaricr (Basses-Pyrénées); 8°, Prat,

à Espoey (Basses-Pyrénées); 9% Ducasse, à Laboubère (Pautes-Pyréuées) : 10", Dupin, à Labou-
bcre (H;iulcs-Pyrénees) ; 11', Seiguerie, à Saint-Jean -de-.Salgo (AriégeJ; 12', Fourcade, à Vieille-

Adour (Hautes-Pyrénées),

'i° Pouliches de pur sang arabe, anijlo-arahe et de demi-sany de 'Sans. — 1°' prix, Souber-

vielle, à Gelos (Basses-Pyrénées); '1% Capbcrn, à Bernac-Ueliat (Hautes-Pyrénées); 3% Bosbey, à
Laboubère (Haules-Pyrénées) ; 4°, Lascassies, à hlrou (Basses-Pyrénées) ; h', Leez, à Saint-Pé-

Oléron (Basses-Pyrénées); 6% Pouey-Nouret, à Allier (Hautes-Pyrénecs) ; V, Miramon, à Herrère

(Hautes-Pyrenées); 8', Durdos, à Oursbelille (Hautes-Pyrénées); 9", Bibes, à Horgues (Haules-

Pyrénées) ; 10', DutTau, à Bernac-Dehat (Hautes-Pyrénées) ; 11", Lascassies, à Idron (Basses-Pyré-

nées;; 12', Courtade, i Horgues (Hautes-Pyrénées). H. LaBORDE,
Vétérinaire à Argelès (Hautes- Pyrénées).

LA BANQUE DE FRANGE ET L'AGRICULTURE.

Mon cher père,

Tu m'as autorisé à signaler à tes nombreux lecteurs l'appui ellicace

que la Banque de France prête aux transactions agricoles, notamment
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depuis les événements terribles que nous avons traversés, avec cette

vitalité d(«it le monde entier se plaît à reconnaître l'incomparable

énergie. Toute fausse modestie à part, c'est un fait acquis désormais

à l'histoire, et nous pouvons l'enregistrer ici avec une légitime satis-

faction, car il en revient une bonne part aux classes rurales.

Je viens donc remplir cette tâche et exposer combien au point de vue

des intérêts agricoles qui jouent uu rôle si important dans la libération

de nos formidables engagements pécuniaires, l'attention accordée par

le Conseil de la Banque de France aux opérations du commerce agri-

cole, est le fruit d'une sage initiative. Non -seulement aujourd'hui,

notre grand établissement financier favorise les actes de négoce rural

entre commerçants et patentés, mais encore il veut encourager les ventes

consenties aux cultivateurs, et qui portent sur les instruments, les

machines, les grains et les graines de semence, les engrais, les animaux
choisis pour la reproduction et l'amélioration des races. Le papier sé-

rieux sur les agriculteurs est accepté maintenant par la Banque avec une
faveur marquée.

Le fait est à ûoter, car il n'en était pas ainsi, il y a quelques années.

Il annonce en outre des temps meilleurs et plus faciles pour le crédit

de l'agriculture, si délaissé et si peu compris, même par nos écono-

mistes. En effet, n'a-t-on pas jusqu'ici suivi une fausse route? On a

imaginé projet sur projet, proposé combinaison sur combinaison, pour

créer des systèmes financiers très-cmbrouillés et destinés à trouver des

solutions très peu pratiques à l'hypothèque rurale, au prêt à domicile

sur les denrées agricoles engrangées, au prêt sur récolte pendante,

etc., etc. D'abord, il eût fallu, pour arriver à un résultat quelconque,

ne point atteler la charrue par derrière, et obtenir en premier lieu des

modifications dans la législation arriérée qui tient en lisière le monde
agricole. Cela fait, alors on eût pu poursuivre utilement la réalisation

de quelques-unes de ces idées fort justes en principe, mais inexécuta-

bles jusqu'à nouvel ordre.

Il existe un moyen plus certain d'encourager les progrès de l'agri-

culture et d'augmenter par cela même la fortune publique. Ce moyen
consiste à propager l'usage des instruments perfectionnés qui font un
travail plus rapide, mieux exécuté, et permettent d'obvier au manque
sans cesse croissant des bras, cette plaie sociale des temps modernes;
à favoriser l'achat des engrais, des éléments de fertilisation si absolu-

ment nécessaires désormais pour faire face à l'épuisement des terres,

aux exigences des récoltes intensives, à l'insuffisance des fumiers; à

introduire dans les mœurs l'habitude d'acquérir des types d'animaux
améliorés pour créer des races nouvelles ou infuser du sang plus vigou-

reux aux espèces qui dégénèrent. 11 faut, en un mot, encourager toutes

ces transactions, en accordant quelque crédit à l'agriculteur qui se fait

enfin le chaland timide, mais persistant, de ces engins de la science et

du progrès. 11 serait désirable que le propagateur, le négociant, le

fabricant, fussent tous assurés de trouver le placement ou l'escompte

de ce papier agricole, jadis décrié, bientôt sans doute recherché, et

cela aussi facile^ment que la signature du négociant urbain est acceptée

par les banques. De cette façon, les transformations viendront, les bons
instruments, les animaux d'élite, les pratiques utiles pénétreront dans
les exploitations rurales. Ainsi la France entière trouvera sa prospérité

décuplée à l'infini, grâce à l'influence des améliorations s'infusant
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petit à petit dans six millions de propriétaires ruraux, et puis, par la

contagion de l'exemple, dans dix-huit niillious d'hommes, de femmes,
d'entants qui peuplent les fertiles campagnes de la patrie. Il faut, au
résumé, et tout au moins, traiter sur le même pied d'égalité, celui qui
livre un bijoux rare à l'oisif de nos villes et celui qui vend un instru-

ment agricole au travailleur des champs,
La Banque de France semble avoir bien compris cette situation. Avec

l'intelligence et le patriotisme qui la caractérise, elle a senti qu'elle

devait désormais ouvrir une de ses portes aux opérations agricoles,

sans se resteindre toujours uniquement au grand commerce des villes

et des manufactures. Elle a vu que le paiement des milliards exigés

par nos jalpjix envahiss^^urs, a pu être effectué avec une célérité, sans

exemple, gi«ce surtout à la richesse productive de la France. 11 suffit

de citer quelques chiffres pour démontrer d'une façon irréfutable ce

que l'agriculture a fait rentrer d'argent, seulement par quelques-unes
de fies exportations durant une période de quatorze mois. Pendant ce

temps l'industrie languissante diminuait son travail et arrêtait ses ma-
chines. Sans nos abondantes récoltes, que serions-nous devenus!

Voici de janvier 1872 à fin mars 1873, le relevé de quelques-unes
de nos principales exportations agricoles qui ont fait revenir en France
plus d'un viilliard deux <:ent vingt-six millions de francs.

Produits. Millions.

Grains et farines • 518.340
Farineux alimentaiios'. '36.912

Bestiaux cl viandes 45.969
Sucre brut indigbio 87.i98
Vins i 295.201
Eaux-de-vie et esprits 94 .852
Beurres et œufs . 194.S34
Garances 1 6 . 583
Fruits et légumes 44.992
Laines 92.380

ToUil 1,226.967

Ces chiffres sont assez éloquents pour qu'il soit inutile d'y ajouter

de commentaires. La Banque de France a toujours été bien convaincue

de l'importance de l'agriculture et de l'influence qu'elle exerce sur

la destinée des empires. Mais ce qu'elle désire avant tout, ce que
doit rechercher tout établissement financier qui veut prospérer, ce n'est

pas tar.t la garantie foncière et pécuniaire qui peut se trouver derrière

le client, que l'exactitude, l'esprit commerçant des endosseurs des

effets qui viennent garnir les porleleuilles. La Banque a pu apprécier

le changement qui se produit dans les mœurs rurales, grâce aux moyens
actuels de transnort et de communication postale et télégraphique. Les

voies ferrées, les canaux, les routes carrossables, les fils aériens l'ont

déjà ressembler la carte de France à une incommensurable toile d'a-

raignée dont toutes les artères reliées aux centres de population et de

consommation, alimentent sans cesse les organes vitaux en y amenant
le sang nourricier préparé dans le sein fécond du sol national. Bientôt

ce sera encore pis, car de plus en plus, les campagnes créent des den-

rées perfectionnées dont la valeur sans cesse croissante ne leur permet

pas d'être consommées sur place. Au contraire dans les villes, on ne

produit pas, on détruit, il faut donc, sans ])erdrc un instant, toujours

y attirer les éléments de reconstitution. De là, naissance du grand

moteur de toute opération commerciale, du moteur financier. De là

linfluence que doit exercer la Banque de France et le rôle qu'elle est

appelée à remplir.
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Elle le comprend si bien, que îe nombre de ses succursales

augmente chaque année. A quoi bon seraient des succursales, si l'in-

dustrie et le commerce manufacturier devaient seulement les ali-

menter. Mais les transactions agricoles sont destinées à grandir dans

une proportion pas encore calculée, et ce sont elles qui feront la

meilleure part des bénéfices retirés de la fondation des annexes

régionales de la Banque. De même que les produits des champs —
animaux et végétaux — vont par fortes quantités, vers les villes pour
disparaître dans la consommation — nous allions dire dans la vora-

cité — humaine ; de même les détritus doivent retourner dans les

campagnes pour fertiliser à nouveau ces plaines qui sans cela s'épuise-

raient bien vite. De là un double courant d'affaires, sans compter toutes

les transactions qui naissent par le fait du génie industriel de l'homme.
Ily a cinquante ans, les machines agricoles étaient rares et peu nom-
breuses. Elles se résumaient en quelques types d'araires, de herses,

construits dans les villages. Aujourd'hui l'oulillage des fermes est aussi

varié que celui de l'usine, et c'est dans les glandes villes, où viennent

les ouvriers habiles, que l'on construit les meilleurs engins agricoles.

Est-il utile de décrire pendant plus longtemps cet-ibleau qui représente

la véritable prospérité de notre pays? Non, les quelques traits que nous

avons dessinés si incomplètement, doivent suffire pour éclairer les plus

aveuglés par la routine et l'ignorance.

Donc, aujourd'hui l'élan est donné. Ce qui est mieux encore, le che-

min est ouvert par cet admirable établissement hnancicr, qui ferait

aimer le monopole, si au point de vue des vrais principes de la vraie

liberle, tout monopole n'était point haïssable. La Banque de France qui

possède un gouvernement doué d'une perfection que n'ont jamais

atteinte nos constitutions politiques, est en train de se faire agricole.

Nous devons nous en rejouir; nous devons aussi féliciter les financiers

qui marchent à sa suite et qui peut-être bien, pour quelques-uns du
moins, lui ont fourni l'exemple d'une initiative personnelle remar-

quable. Citons à Paris, MM. Leiiideux, Lévy-Bing, Béchet et Dethomas,

Claude Lafonlaine, Martinet et Prévost, Hippolyte Destreni, Gaytte père

et fils. Dans les départements, nommons MM. Michel Allard et Cie,

à Moulins; Verley, Decroix et Cie, à Lille; Corbiu et Chevalier, à Vier-

zon ; RoUet et fils, à Montargis ; Bu, à Châl\>n-sur-Saône; Pissavy, à

LaChâtre; Portet-Lavigerie, au Mans; Bellamy, à Caen; Lasnier, à Dijon
;

Brière, àCompiègne; Le BouiTy, à Amiens, etc., etc. Tous font preuve

d'une conviction qui sera fructueuse parce qu'elle est assise sur une

vérité économiquii, sur un principe qui est celui de toutes hs nations

prospères et commerçantes. En eitét, en Angleterre, la haute banque
s'est inspirée de cette idée féconde, à savoir qu'il faut avant tout faire

reposer toutes les spéculations financières sur les richesses du sol et

les produits qui en découlent.

11 faut maintenant que nos cultivateurs s'inspirent des idées de

ponctualité, d'honnête négoce, de juste appréciation des choses. Il faut

enfin qu'ils dépouillent la vieille loutine, et à l'instar du fariner an-

glais, deviennent le type de cet homme forcé de réunir le plus grand

nombre de qualités morales et pratiques et qui porte ce nom d'agricu-

teur trouvé si beau par l'antiquité grecque et romaine, qu'elles en fai-

saient le synonyme iriiomme lilic.

Ge )i'ge.s Bauf,',!..
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LA RAGE OVINE DE LA CIIAUMOISE.

La race charmoise a été créée à la ferme de la Gharmoise, près Pontlevoy, dans
le département de Loir-et-Cher, par M. Malingié-Nouel, un des éleveurs et culti-

vateurs les plus distingués, dont l'agriculture garde le souvenir.

Malingié était né à Lille, au centre des belles cultures de la Flandre. A sa

sortie du collège, il s'adonna à l'étude des sciences physirpies, chimiques et natu-
relles, se fit recevoir pharmaden k Paris, et rentra dans sa ville natale. Il avait

vingt-un ans. Mais soudain un goût irrésistible pour l'agriculture se manifeste en
lui; et laissant de côté les préparations pharmaceutiques, il n'hésite pas à prendre
une exploitation dans son paj's et à s'inider ainsi aux proci^dés cultnraux. Ses étu-

des scientifiques durent néanmoins former un précieux fond de connaissances, et

lui être d'une grande utilité dans le cours de sa carrière agricole.

Dix ans après, au courant des méthodes perfectionnées de la culture flamande,
il acheta, peu après 1830, la propriété considérable de la Gharmoise, environ

200 hectares, dans le plus misérable état de culture. Malinglé se mit courageuse-
ment à l'œuvre : défrichement, drainage, défoncement, fumure, toutes les amélio-
rations furent menées de front. L'ardeur et l'activité, qualités dominantes du non-
veau propriétaire, firent bientôt des miracles.

Après quelques années de patience, de travaux et de sacrifices, Malingié vit ses

efforts couronnés de succès; ses champs lui donnèrent enfin de belles récoltes,

grâce aux fumures abondantes iju'il livrait au sol. Elevé dans la culture flamande,

il savait en effet que le fumier joue un rôle capital en agriculture, et que par suite

le bétail, producteur par excellence de l'eagrais, est le pivot sur lequel tourne la

machine agricole.

Mais quel béiail entretenir dans la situation particulière de la Gharmoise, où,

pour un agriculteur de pro.-rès, tout était à créer? Malingié, en homme pruilent,

s'en tint tout d'abord à la spéculation du pays, il engraissa des bêtes à cornes.

G'était une expérience, il voulait se rendre compte de la valeur de cette pratique.

Mais il ne tarda pas à constater des inconvénients dans le genre de bétail ([u'il

avait adopté et à éprouver le besoin de comparer entre eux les autres modes de

production animale, afin d'approcher le plus possible de la perfection. Il fut ainsi

amené à étudier les bêtes à laine, et cette étude l'intéressa vivement'. Il fut surtout

frappé de la remarquable facilité des bêtes ovines à accepter les diverses situations

du sol au point de vue do la fertilité, depuis le plus riche où elles prospèrent jus-

qu'au plus aride où elles sont les seules bêtes airaissibles. Malingié, ayant amené
ses terres à un degré avancé de richesse, créa donc des pâturages d'élite, et appela

l'espèce ovine.

Mais alors deux voies s'ouvrent h l'éleveur : ou la production de la laine, ou la

production de la viande. Malingié, d'abord indécis entre ces deux systèmes, se livra

à de profondes réflexions, il envisagea les progrès et les besoins de nos manufac-
tures, la consommation et le jirix toujours croissant de la vianile, il étudia ce qui

se passait h l'étranger, principalement en Angleterre, il apprécia rigoureusement

les avantages et les inconvénients, le pour et le contre de chaque produit. Celte

étude préalable le conduisit a adopter une race de boucherie.

A cette époque, le dishley jouissait de la vogue en Angleterre. Uu troupeau de

cette race existait déjà à Alfort, où il se conservait tant bien que mal. Malingié ré-

solut de faire aussi une importation de dishley à la Charmoise. Du reste il n'avait

pas le choix, car seule cette race était c nnue en France, où l'on n'avait encore

entendu parler d'aucune autre perfectionnée. Cependant avant de partir pour
l'Angleterre, Malingié jugea prudent, quoiqu'il n'attachât pas une grande impor-
tance à la laine, de visiter, en F"arce, les pays de fabriques où les laines anglaises

étaient employées, il y apprit qu'où accordait la préléreuce h celles du Kent, et que
par kilogramme, lavées a Jos, elles étaient payées 1 à 2 fr. de plus que celles aes

dishley. Ces renseienetnents ne changèrent nullement sa résolution d'imjiorter ces

derniers, pensant que certainement les animaux producteurs de cette belle laine

laissaient k di'sirer quant it la conformation. A p' ine débarqué en Angleterre, il

voulut voir ces moulons dont les toisons donnaient lieu ."i un commerce si impor-
tant. Ouel lut soD étonnementde se trouver en présence (le bêtes d'une conlorma-

lion irn'p'-ochable. Il compira 'es deux races, revint les années suivantes continuer

ses observations, et il licil par acquérir la conviction que les new-kent étaient aussi

bon.s de formes, aussi précoces, et meilleurs de laine que Ips dishley. Dès lors son
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choix ne fut plus douteux, et il amena en France le premier troupeau de cette pré-

cieuse race new-kent. Celait vers 1838.

Placés dans des conditions qui se rapprochaient autant que possible de celles de

leur pays, entourés de soins intelligents, sous l'œil d'un éleveur extrêmement habile,

les new-kent prospérèrent à la Charmoise, et des ventes, même à des prix élevés,

ne tardèrent pas à faire apprécier l'excellence de cette race sur plusieurs points du

territoire français.

Naturellement pour maintenir un tel troupeau dans toute sa valeur native, Ma-
lingié fui obligé à des sacrifices considérables. Il semblait que, cette expérimenta-

tion intéressant au plus haut point la prospérité de l'agriculture Irançaise, le gou-
vernemeiit viendrait en ai 'e à un particulier qui metiait si généreusement sa fortune

au service de son pays. EU bien ! non, le gouvernement ne fit rien. Et même, ce

qui est plus triste à dire, il usa des puissants moyens dont il disposait pour entraver

et anéantir la louable et utile tentative de MaUngié. Eleveur lui-même de dishley,

il craignit un heureux concurrent, et se laissa aller aux vils sentiments de la jalou-

sie et de la vengeance. Il parait qu'en ceci, certains personnages ne furent pas non

plus sans ieproclio. A ces attaques injustes et basses, Malingié opposa un noble

silencef st continua ii lutter seul, privé d'encouragements, jusqu'à ce qu'enliu, après

huit années d'etiorls persévérants, force fut au pot de terre, comme il le dit lui^

même, de céder ;iu pot de ter. Et son magnifique troupeau new-kent fut vendu.

Un dénoùmeut aussi «.ioulouieux était bien propre à faire naître le découragement

dans un esprit moins énergique que celui de Malingié. Mais loin de se laisser

abattre par cet insuccès, le propriétaire de la Gharmoi^e n'en persévéra pis moins
dans ré'evage de l'espèce ovine, au point de vue de la production de la viande;

toutefois ayant échoué avec la race anglaise pure, il se tourna vers le croisement.

Dans si's remarquables Considérations sur les bî'les à laine, dont nous recom-
mandons la lecture à la méditation des éleveurs, Malingié a consigné le résultat

de ses études et de ses observations sur cet important moyen d'amélioration, le

croisement. Nous regrettons de ne pouvoir citer toutes ces pages instructives, mais

nous en détachons du moins celles qui se rapportent plus particulièrement au sujet

qui nous occupe, laissant ainsi le célèbre éleveur expliquer lui-même et justifier

les moyens qu'il a employés dans la création de la race charmoise :

» Dans un croisement quelconque, les expérimentateurs attachent une grande
importance à !a pureté d'origine des animaux reproducteurs, en raison de la loi

naturelle par laquelle les extraits ressemblent Ji leurs ascendants paternels et ma-
ternels ; non point seulement à leur père et à leur mère, mais a leurs grands-

pères, aïeux et arrière-grands-pères ou grand'mères, quelquefois très-éloignés. Il

nous est arrivé, comme à beaucoup d autres observateurs, de retrouver chez de
jeunes animaux, et rappelé de manière à ce qu'on ne pijt s'y méprendre, le souve-

nir de reproducteurs morts depuis longtemps, et reconnaissables eux-mêmes par

une physionomie particulière ou quelque signe distinctif bien arrêté. Plus donc ces

ascendants appartiennent à une race pure, plus leurs caractères, dégagés de mé-
langes antérieurs, se reproduisent avec pureté, et plus par conséquent le jeune

animal reste empreint de ces caractères. Dès lors, n'était-il pas logique de tenir le

plus possible à l'ancienueté et à la pureté du sang chez le béliei', qui représentait

io type améliorateur dont un cherchait à se rapprocher, et de s'éloigner au contraire

de ces conditions chez la brebi.^, dont on s'eftbrçait de corriger les défauts? Daus le

mouvement qu'on imprime à un projectile, l'efiét obtenu est non-seulement en rai-

son directe de la puissance d'impulsion, mais aussi en raison de la faiblesse de ré-

sistance du milieu dans leqnel on opère. Or, ici, le bélier représente la force

d'impulsion, et la brebis celle de la résisiance
;
puis(]ue, si elle n'y mettait obstacle,

l'effet complet serait réalisé parla reproduction fidèle du type améliorateur. Il est

évident que l'eftét du premier sera d'autant pins considérable que sa propre puis-

sance sera premièrement plus grande, ou, en d'autres termes, qu'il appartiendra

à une race "plus ancienne et plus rare ; et, secondement, qu'elle trouvera moins de
rési>:tance chez la seconde, c'est-à-dire que la brebis possélera moins elle-même les

conditions d'ancienneté et de pureté de race, si précieuses dans le bélier. Nous
avons vu par ce qui yirécède, et en étudiant les croisements opérés jusqu'il ce jour,

que précisément le contraire avait eu lieu dans les croisements; puisque la pureté

et l'ancienneté du .'aug existent chez les races françaises à un degré bien plus pro-

noncé que chez les races anglaises, toujes de formation ou de régénération plus ou
moins récente. L'imperfection des résultats obtenus, dans tous les essais de croise-

ments, dépend donc très-certainement de cette interversion de la grande loi natu-



LA RACE OVINE DE LA GHARMOISE. 219

relie que nous avons reconnue; il fallait rétablir cette interversion, et donner en
faveur du bélier, à cette loi naturelle, toute sa puissance et toute son application.
La réussite était à ce prix.

i Pour délier le nœud gordien dont nous venons de faire connaître les fils, nous
avons pensé que, ne pouvant augmenter la force d'impulsion, c'est-à-dire ne pou-
vant augmenter la pureté et l'ancienneté du sang des béliers (nous répétons h des-
sein ces grandes et fondamentales vérités), il fallait diminuer la force de résistance,

c'est-à-dire diminuer la pureté et l'ancienneté des brebis. Pour expérimenter dans
ces conditions, il était nécessaire d'avoir des béliers anglais les plus purs et les

plus anciens possible dans leur race, et de se procurer, pour allier avec eux, des
brebis de races de récents formation, ou plutôt n'ayant, par la multiplicité des
sangs dont elles seraient composées, aucun caractère arrêté de race bien distincte.

Ces conditions sont plus faciles h réunir qu'elles ne semblent l'être au premier
abord. iJ'un côté, nous trouvions des béliers parmi les meilleurs et les plus beaux
mâles de la race new-kent, régénérée par sir Richard G-oord; de l'autre, il est, en
France, une foule de localités limitrophes de provinces qui possèdent des rac^s bien
caractérisées de bêtes à laine, localités où il est facile de trouver des brebis parti-

cipant de l'une et de l'autre race. Ainsi, pour en citer des exemples et aborder la

question d'une manière pratique, on rencontre, sur les limites du Berry et do la

(Sologne, des bêtes ovines, issues d'alliances entre les deux races bien tranchées,

qui se sont conservées dans ces deux provinces; on peut choisir, parmi ces ani-

maux, les mtâns défectueux, ceux qui se rapprochent le plus ou plutôt qui s'éloi-

gnent le moins du type que l'on a l'intention de repi-oduire ; on les allie avec d'au-

tres animaux de même espèce, choisis également le moins mal possible, sur les

confins de la Beauce et de la 'Touraine, et qui participent des races tourangelle? et

mérinos natives de ces contrées, et auxquelles ils doivent leur esistemîe. Il résulte

de ce luélansîe des extraits participant des quatre races solognote, berrichonne,

tourangelle et mérine, n'ayant aucun caractère prononcé, sans fixité, sans grand
mérite intrinsèque, mais conservant l'avantage de bêtes faites à notre climat et k

nos circonstances, et n'apportant désormais, dans l'importante formation des ani-

maux de la race nouvelle a constituer, qu'une influence annihilée en quelque sorte

par la division elle-même des éléments dont elle se compose.
et Qu'arrive-t-il, en efl'et, lorsqu'on croise des brebis de sangs mêlés, telles que

nous venons de les voir, avec un bélier goord parfaitement pur ? On obtient un
animal composé de cinquante centièmes de sang anglais le plus pur et le plus

ancien possible, et de douze centièmes et demi de chacun des sangs français solo-

gnot, berrichon, tourangeau et mérinos, lesquels, perdus individuellement dans la

masse de sang anglais, et entièrement absorbés par lui, mélangés d'ailleurs récem-
ment entre eux, disparaissent presque entièrement, pour ne laisser plus paraître

que le type améliorateur. L'influence de ce type est tellement prononcée et prédo-

minante, que tous les extraits oljtenus se ressemblent d'une manière frappante, au
point que les- Anglais eux-mêmes les prennent pour des animaux appartenant à une
race pure de leur pays. Mais, ce qui est plus probant encore : en alliant entre eux

les mâles et les femelles résultés de celte combinaison, on reproduit des sujets

absolument semblables k leurs ascendants immédiats, sans retour prononcé aux

anciennes races françaises, auxquelles les éléments primitifs de It mère brebis ont

été demandés. Tout au plus s'en reproduit-il quelque léger souvenir, sensible à

peine à l'œil le plus exercé. Ces souvenirs, d'ailleurs, disparaissent en les éloignant

soigneusement du troupeau, c'est-h-dire en ne livrant pas à la reproduction les

mâles et les femelles chez lesquels on les a remarqués. Ceci s'appelle fixer une

race, en lui donnant de jour en jour la faculté plus prononcée de se reproduire

d'une manière i)arfaitement identique, et avec des caractères très-bien tranchés.

1 Tel a été tout notre secret ; secret toutefois dont nous n'avons fait mystère à

personne, et que nous avons dévoilé dans chacune des déclarations qui sont de-

mandées lors des divers concours de Poissy et de Versailles. Aussi ne comprenons-

nous pas l'insistance avec laquelle on a signalé, malgré nos réclamations, nos

animaux lors de la proclamation des prix, et dans les documents imprimés, comme
étant le résultat d'un cToW,emeTit dishlci/-I:f»to-bciTichn7i. Il n'y avait cependant

pas une goutte de sang dii-hley dans leurs veines. On a mis une égale obstination à

ne vouloir pas les considérer comme une race nouvelle, formant souche, et se re-

produisant avec l'intégralité de ses caractères. A la bonne heure ! nous n'avons

aucune objection à faire à cela, et nous ne cherchons h imposer k personne notre

manière de voir; mais il ne fallait pas, pour être juste, faire honneur aux dishley
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d'un succès qui ne leur était pas dû. Si l'on ne voulait pas qualifier les vainqueurs

en raison du lieu de leur origine, et fi l'on tenait à les signaler, comme résultat

d'un oroiseraent ordinaire, il convenait de les désigner sous le nom de kento-snlo-

gnots-berrichons-tovrim(ieavx-7nérinos. Mais laissons ces dénominations erronées

ou compliquées, et revenons h notre race, que nous prierons nos lecteurs de con-

tinuer à appeler du nom plus euphonique de la Cliarmoisc.

* Nous avons vu précédemment combien il était important de ne pas donner aux

nouveaux animaux une proportion de sang anglais plus forte que celle de 50 pour

100, si on voulait leur conserver le tempérament français qui convient aux cir-

constances au milieu desquelles ils sont appelés à vivre. La race de la Gharmoise ne
'

dépassant pas cette proportion, conserve la rusticilé d'une rae française pure; les

agneaux s'élèvent avec la même facilité que ceux d'une race indigène quelconque,

et ils supportent sans faiblir le premier été, si redoutable aux hêtes anglaises. Ils

ne paraissent, ni alors ni plus tard, souffrir plus que les races indigènes, de la

chaleur, du hâle et de la sécheresse.

« Les mères auxquelles on a confié le germe anglais à reproduire avaient été

formées elles-mêmes d'individus empruntés à des races généralement petites, et

douées des qualités qui sont assez ordinairement l'apanage des animaux de petite

stature, finesse, petitesse relative de la tète et de la charpente osseuse, sobriété.

Les mérinos seuls n'avaient pas ces qualités précieuses, mais ils ne figuraient que
pour 25 pour 100 dans les mères, et par conséquent pour 12 1/2 pour 100 seule-

ment dans la race nouvelle; et le petit désavantage apporté par eux, sous le rap-

port de la charpente osseuse, de la viande et de la graisse, se trouvait compensé
sous celui de la toison.

« Faisons observer ici que, dans la formation d'une race, il est beaucoup préfé-

rable de se servir de brebis empruntées h diverses petites races ayant les qualités

ci-dessus désignées, qu'à des races fortement charpentées, osseuses, grossières,

dévorantes, telles que celles du nord et de l'ouest de la France, que nous avons

essayées à notre grand désavantage. Dans le premier comme dans le second cas,

les extraits se ressentent toujours, par le tempérament et la constitution, de la

souche maternelle sur laquelle ils ont été entés. Ils ont plus ou moins cet ensemble

de qualités, cette apparence, cette physionomie insaisissaliles pour le vulgaire, mais

qui n'échappent pas au coup d'œil du connaisseur, et qui, dans toutes les espèces

d'animaux domestiques et dans toutes leurs races, lui fait établir deux grandes ca-

tégories, les animaux de grosse et de fine stature.

« C'est un fait d'ailleurs reconnu, qu'un mouton pouvant donner 50 kilog. net

de viande de boucherie, s'entretient moins aisément et coûte en définitive plus que
deux moutons de 25 kilog. chacun. Heureusement les intérêts et les goûts des

bouchers et des consommateurs sont ici en accord avec les avantages agricoles. Le
poids des moulons généralement préféré est celui de 25 kilog., chair nette. C'est

celui auquel il est facile d'arrêter ceux de la Gharraoise. Nous disons arrêter, car

la taille, ou, pour parler plus logiqusment, le poids, qui ne dépend pas exclusive-

ment de la taille, est une des choses qu'il est plus facile à l'homme d'accroître ou

de diminuer. En effet, le germe de l'êire à façonner est demandé au bélier; il sera

reproduit conforme à lui, si aucune résistance ne s'y oppose, et il se développera

plus ou moins, en raison de la dose et du mode de nourriture qu'on lui accordera.

Il n'est pas difficile, à cet égard, de doubler les résultats et de dépasser même ces

proportions. En tenant des agneaux à des régimes différents, quoique nés de pa-

rents semblables, nous avons amené les uns au poids de 35 kilog. de viande de bou-
cherie à l'Age de quatorze mois, et les autres au poids moyen de 13 kilug. au même
âge. On peut donc arrêter le poids à 25 kilog., qui est à peu près la moyenne
entre les deux extrêmes.

« Dans l'alliance de nos petites brebis de .'^angs mêlés, pesant en vie, au maxi-

mum, 25 kilog., avec nos lourds béliers new-kent-goord dépassant souvent 100 ki-

log., une crainte nous préoccupait, celle de voir périr, dans la mise bas de produits

disproportionnés, des mères précieuses pour nous au double point de vue de leur

heureux dénûment de caractères arrêtés, et des peines, des dépenses et du temps

qu'elles nous avaient coûtés. Heureusement cette crainte ne se réalisa pas, et nous

le comprenons aujourd'hui. Le germe procuré par le bélier se développe en pro-

portion relative à la nourriture qu'il reçoit; or, ici, il n'en avait reçu, pendant tout

le temps de son séjour dans la brebis, que la quantité i|ue ces brebis pouvaient lui

fpurnir; aussi leur fruit restait-il petit, et agnelaienl-elles sans efforts extraordi-

naires. Sur plus de deux mille parts, nous n'avons eu qu'un seul accident occa-
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sionné par la grosseur démesurée de l'agneau. C'élail une chose très-remarquable

que de voir naître de si petits extraits de pères relativement si monstrueux; mais

ces animaux si petits, pour peu qu'une nourriture convenable ne leur manquât
pas, prenaient un grand développement en peu de temps ; et il n'était pas rare de

voir teter des agneaux plus forts que leurs mères, tant la nature est sage et pré-

voyante ! tant elle redresse nos erreurs, et sort facilement victorieuse des épreuves
hasardées auxquelles nous sommes amenés à la soumettre quelquefois!

« Dès les premiers extraits obtenus de ce croisement de brebis indigènes de

races mêlées avec des béliers goord, le caractère anglais, reproduit extérieurement

avec une extrême intensité, nous donna le plus grand espoir que les qualités supé-

rieures, inhérentes à la race, seraient en grande partie reproduites également.

Cet espoir ne fut pas trompé. Les jeunes animaux conservèrent la beauté de leurs

formes en grandissant ; ils s'entretinrent en bon état sans nourriture extraordinaire,

et le sevrage ne vint point changer cet état de choses. Les femelles furent soigneu-

sement conservées, avec quelques mâles de même composition qu'elles; le reste

des béliers fut castré, et le bon état dans lequel ils se trouvèrent à la fin de leur

Fift. 20. — Bélier de la race ovine de la Charmoise.

premier automne engagea à les mettre de suite à l'engrais. Ils le prirent comme
de vieux moutons de races françaises, et présentèrent, à la fin de l'hiver, des sujets

de 25 à 30 kilog., chair nette, ayant 5 à 6 kilog. de suif, et annonçant, par les

plus belles apparences extérieures, cet état d'obésité avancé.

« Ces résultats encourageants étaient à constater de nouveau. Ils le furent, l'an-

née suivante, avec le même succès, sur déjeunes produits des mêmes brebis mê-
lées, servies par les mêmes béliers goord.

« La troisième année présentait un intérêt plus grand encore. Nos premières

femelles, qui avaient été conservées avec soin, avaient pu, vers l'âge de vmgt mois,

être (lonni'es à des béliers issus de la même combinaison qu'elles, et leurs pro-

duits étaient à étudier avec soin. Ils vinrent avec l'ensemble des caractères qui

distinguaient leurs auteurs, et avec une homogénéité aussi grande qu'on pouvait

l'espérer. Le sang nn^'lnis dominait loujntirs, et les petites doses des divers sangs

français employés à la formation des nouveaux animaux continuaient k s'etlacer à

peu près complètement. Nnu.-îdisons à peu près, car, à l'mil d'un observateur atten-

tif et expérimenti', l'analyse approfondie des sujets faisait distinguer quelques

souvenirs des vieilles races françaises chez (juelques bêtes, qui les reproduisaient

avec une nuance un peu plus prononcée que d'autres. Nonobstant cette observa-
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tioD, le troupeau de ces jeunes animaux, issus de pères et de mères de la nouvelle

race, était aussi identique que possible; beaucoup plus même qu'e la plupaj-t de
nos troupeaux indigènes, chez lesquels il est ordinaire de trouver des sujets très-

dissemblables.
i< Depuis, et pendant quelques années, il y eut à la Gharmoise un double agne-

lage : celui provenant des béliers goord et des brebis indigènes mêlés, et celui

provenant de pères et de mères issus de cette combinaison, constituant la nouvelle

race et la reproduisant par progression.

I Le fait bien remarquable dont il a déjà été parlé, s'observe encore pour la

dernière fois cette année : c'est la parfaite ressemblance des jeunes animaux de
l'une ou de l'autre origine. 11 nous est souvent arrivé de les faire mettre par des

tiers en lots séparés, de les examiner ensuite avec soin, et de nous trouver dans
l'impossibilité de les distinguer l'un de l'aiitre. Ce fait est extrêmement important :

il prouve que la race est constituée, et que, pour la faire arriver à là perfection et

à la fixilé dont elle peut être susceptible, il ne faut plus apporter qu'un choix judi-
cieux dans les animaux reproducteurs : c'est ce qui a lieu désormais. Toutes les

femelles nouvelles avaient d'abord été soigneusement conservées, afin d'arriver le

plus tôt possible au chiffre de 500 mères, qui peut être l'efl'ectif de l'établissement.

Ge chiffre étant atteint, et le nombre des naissances femelles étant sensiblement le

même que celui des naissances mâles, il y a un choix à faire chaque année parmi
les 250 agnelles produites, afin de remplacer celles des mères que l'âge ou quelque
imperfection condamnent à ne plus faire partie du troupeau de reproduction. On
arrive ainsi à n'avoir plus que des animaux de choix, représentation individuelle,

pure et complète, du nouveau type obtenu.
<t Tel qu'il est, il présente les caractères suivants :

Taille: moyenue ; chez les béliers adultes, 77 centimètres de hauteur sur 117
centimètres de longueur, de l'œil à la sortie de la queue. Le diamètre de l'animal

varie selon son état d'embonpoint; mais, dans la mesure de hauteur indiquée, le

coffre figure poiir 56 cintimètres, de sorte qu'il n'est éloigné de terra que de
21 centimètres. Les proportions indiquées sont un peu plus faibles chez les brebis
que chez les béliers.

Charpente osseuse : large et mince; les jambes fines, écartées l'une de l'autre;

tête petite, sèche, sans cornes, souvent même sans apparence de rudiments
;

épaules et poitrine larges et profondes; reins larges, l'animal cependant étant plus
épais dans la partie antérieure que postérieure; queue large à sa base, allant

promptement en s'amincissant; épine dorsale horizontale; côtes parfaitement ar-
rondies.

Croissance : rapide ; terminée de dix-huit à vingt mois.

Faculté de prendre la graisse : dès l'âge de huit mois.

Puissance d'assimilation : fortement prononcée.

Sobriété : grande.

Santé : vigoureuse, peu impressionnable, peu sujette à la maladie de sang et à la

cachexie aqueuse, supportant bien la chaleur et la sécheresse.

Laine : apparlenant à la catégorie des laines de peigne; tassée, longue de 10 à
16 centimètres. La plus fine connue dans l'espèce. »

La finesse de cette laine est telle qu'elle a pu être filée à raison de 55,000 mè-
tres de longueur au kilogramme.

Les mèches sont carrées, et la toison assez tassée pour être très-fermée, com-
parativement à celle de toutes les autres races de peigne. Souvent le tégument
mérinos se forme sur les flancs, c'est-à-dire aux endroits oii le contact et le frotte-

ment le favorisent. Le poids des toisons est en moyenne de 3 kilog. 50 pour les

moutons, 2 kilog. 50 pour les brebis, 1 kilog. pour les agneaux.
{La suite prochainement.) Louis Léouzon,

Agriculteur à la ferme de la Poule (Drôme).

SUR LA STÉRILITÉ DE QUELQUES POMMES DE TERRE.
La presse agricole commençant à s'occuper d'une affection des

germes des pommes de terre destinées à la reproduction de ces pré-
cieux tubercules, dans l'espoir d'être utile aux nombreux lecteurs du
Journal de l'Agricullure, je m'empresse de leur faire part de quelques
observations que j'ai pu taire à ce sujet, pendant quatre années de
pratique dans le département de l'Orne, un des plus envahis.
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A la récolte la pomme de terre stérile ne présente aucune différence

apparente avec celle qui est productive; la conformation tant intérieure

qu'extérieure est absolument la même qu'à l'état normal. C'est seule-

ment vers les mois de janvier et février, quand les germes commen-
cent à sortir, que l'on peut constater les qualités des différents sujets.

La pomme de terre stérile ne fournit que des pousses grêles et filiformes

(d'oîi sans doute lui est venu le nom de fîleuse qu'on lui donne en

plusieurs endroits), elle ne donne qu'une tige chétive qui ne produit

pas de tubercules nouveaux. Au contraire, la pomme déterre saine

pousse des germes vigoureux qui produisent une abondante récolte.

Il est assez difficile de déterminer les causes qui ont pu amener ainsi

la stérilité des tubercules, car !a plante n'offrant pas /le traces appa-

rente de désoi'ganisatiou, et les races les plus rustiques y étant aussi

sujettes que les races les pliïs délicates et les plus hatiVës/ôn ne peut

en accuser la constitution du sujet.

Or, la dégénérescence n'atteignant que lôsfatJû'ltée de la reiprodiic-

tiôn, sans atteindre les autres facultés/ il importe de rechercher de

quelle façon la stérilité peut se produire. La physîolopfle végétale nous

apprend que les plantes peuvent devenir stériles de deux façons op-

posées. La première par excès dé nourriture qui amène l'atrophie

des organes reproducteurs; la seconde par le défaut de nourriture qui

amène une reproduction exagérée déterminant la stérilité par l'épui-

sement des sujets reproduits. Cela est hors de doute pour les plantes

donnant des graines qui doivent servir à la reproduction ; mais la

pomme de terre qui se reproduit de tubercules n'est pas tout à fait dans

ce cas. L'abondance des fumiers détruit bien la qualité des tubercules,

en exagérant leur grosseur, mais elle n'altère pas leur faculté germi-

native, sans que toutefois les très-grosses pommes de terre aient plus

de germes que les moyennes.
Dans les terrains très-maigres et non fumés, les tubercules sont gé-

néralement petits et peu développés, et il serait imprudent de les faire

servir à la reproduction. Généralement pour faire la plantation des

pommes de terre, on choisit des tubercules moyens et bien conformés,

fournis d'yeux, et on les plante soit à la bêche, soit à la charrue, en

lignes ou en poquets, mais toujours entiers.

Mais dans les départements envahis par la stérilité, on procède d'une

tout autre façon : on réserve les plus gros tubercules pour la planta-

tion, avec la persuasion qu'ils donneront de plus beaux produits; mais

comme il serait trop onéreux de planter des tubercules qui pèsent au-

tant que deux ou trois moyens et n'ont pas plus d'yeux qu'un seul de

ces derniers, on coupe généralement les premiers en trois ou quatre

morceaux, en ménageant les yeux autant que possible.

Depuis longues années on s'était assez bien trouvé de cette pratique,

en ce sens qu'elle donnait des récoltes égales à celles produites par la

plantation des tubercules entiers, et s'il se trouvait par hasard des tu-

bercules improductifs, ils étaient éliminés avec soin; alors ils passaient

inaperçus. Mais petit à petit, le mal a pris de l'extension, et aujour-

d'hui c'est presque un fléau pour plusieurs départements.

Il est très-probable que la division des tubercules produit une alté-

ration dans les substances destinées à la première nourriture des

germes qui, peu à peu altérés, finissent, après plusieurs générations,

par donner des tubercules impropres à la reproduction.
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Ce qui tendrait à me confirmer dans cette opinion, c'est qu'en 1870
ayant planté des pommes de terre jaunes rondes, dites de Saint-Jean,

et n'ayant pas, contrairement à l'habitude d'Alençon, laissé couper les

tubercules pour la semence, j'ai obtenu de très-beaux et nombreux
produits, qui m'ont fourni des tubercules de moyenne grosseur pour
planter les années suivantes. En 1871, je suivis la même marche, et

j'obtins les mêmes résultats. Au printemps de 1872 il était difficile de
se procurer, dans l'Orne et dans la Sarthe, des tubercules propres à

la reproduction, ils étaient tous fileux avec des germes grêles et par

conséquent improductifs.

Il est à remarquer que la récolte de 1 871 que j'avais fait planter avec

des tubercules entiers, n'avait pas donné de fruits improductifs et que
tous étaient bons pour la plantation; tandis que ceux qui avaient

planté suivant l'usage du pays, c'est-à-dire en coupant les tubercules,

n'avaient récolté que des fruits stériles.

C'estpourquoi j'engage tout ceux qui récoltent des pommes de terre

fileuses, à essayer de planter des tubercules entiers et de moyenne
grosseur. J'espère qu'i'.s verront disparaître peu à peu le mal dont ils

se plaignent avec juste raison, surtout s'ils ont soin de faire venir les

tubercules d'endroits où l'on ne pratique pas la division.

Ch. Lefèvre,
à Fontaine-Yot, près Provins (Seine-et-Marne).

NOUVEL APPAREIL POUR L'ESS.\I DES VINS.

On sait combien il est important, pour les distillateurs des régions

viticoles, de pouvoir déterminer avec une grande précision la richesse

alcoolique des vins qu'ils achètent pour les soumettre à l'alambic. La
plupart des petits appareils d'essai ne donnent que des appréciations

très-approximatives, qui s'écartent parfoisbeaucoupdela réalité et amè-
nent de grands mécomptes. En outre la capillarité fausse l'indication

du pèse-alcool dans les faibles degrés. Il est, de plus, difficile d'empêcher

les acides souvent contenus dans le vin d'être entraînés par la distilla-

tion et mélangés au produit. M. Désiré Savalle, ingénieur-constructeur,

avenue du général Uhrich, 64, à Paris, que nos lecteurs connaissent

bien pour ses appareils si remarquables pour la fabrication et la recti-

fication des alcools, a porté ses études vers la solution de ce difficile

problème, et il est parvenu à établir un appareil d'essai qui fournit un
produit à fort degré, exempt d'acides et facile à titrer comme richesse

alcoolique. Cet appareil que représente la figure 21 , est basé sur le

même principe que celui de Gay-Lussac, mais il a des dimensions

beaucoup plus considérables. La chaudière a est établie pour opérer sur

cinq litres de vin à la fois, et le produit qui est recueilli dans l'éprou-

vette e pèse de 50 à 60 degrés centésimaux. On arrive ainsi à recon-

naître l'alcool contenu dans les vins à une approximation de dix litres

d'alcool sur mille. Nous ne croyons pas qu'il existe d'appareil qui ait,

donné jusqu'ici une appréciation plus complète.
et Cet appareil d'essai a un tort, nous le savons, dit M. Savalle dans

la notice qu'il vient de publier sur les progrès récents de la distillation.

Il coûte plus à établir que les autres appareils d'essai, par le motif

qu'il est plus grand et d'une construction toute différente: mais les

services qu'il read sont importants et les grandes nxaisons de distilla-
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tion se le procureront malgré son prix de 500 fr. qui peut paraître

élevé. »

Le chauffage de l'appareil d'essai des vins de M. Savalle peut s'effec-

tuer au gaz, à l'huile de pétrole, à l'alcool et même à la vapeur. Le
gaz, installé comme le représente la ligure 21, où il arrive au-dessous

Fig. 21. — Nouvel appareil d'essai des vins imaginé par M. Savalle.

de la chaudière par le tuyau li, est le chauffage qui paraît le meilleur,

car il est plus régulier et plus modère que tous les autres.

L. DE Sardruc.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE MAI. — If.

Il est temps de semer tous les haricots, soit nains, soit à rames. Parmi ceux à

hautes tiges, nous recommanderous le haricot beurre, le haricot d'Espagne blanc,

dont le grain frais et sec est délicieux à manger et dont le pied donne beaucoup de

cosses ; le haricot Sophie et le haricot Bossin, à très-hautes rames, rangé dans les

mange-tout, produisant beaucoup et excellent .'i manger en frais et à l'état sec. Le
grain est blanc, rond et marqué d'une tache brune k l'ombilic; cette variété assez

nouvelle mérite d'être recommandée aux amateurs. Au nombre des variétés naines,

nous citerons p!lrlionli^rement le haricot corntes?c d-; G!i;rn' ord, à gr.iin blanc.
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presque globuleux; le haricot beurre blauc, très-délicat à manger; le haricot de

Vougy, nommé haricot chocolat par notre honorable collègue M. Vavin, lequel

par sou zèle pour tout ce qui est bon, vient de le faire connaître; quoique celle

variété soit connue de nous depuis déjà tiès-longtemps, cet amateur dévoué h l'hor-

ticulture a eu l'heureuse idée de le tirer de l'oubli où il était resté, pour en pro-
pager activement la culture. Ces graines se trouvent chez M. Duilot. Nous culti-

vons les haricots en planches et en pleiu carré, en alternant une planche de haricots

à rames, avec une autre de haricots nains; de cette manière l'air et la lumière, si

nécessaires aux végétaux, passent entre les planches et viennent seconder activement
la végétation tout en favorisant la floraison et la fructification. Après les avoir se-

més, nous paillons les planches, afin que l'eau des arrosements ou des pluies

d'orage ne battent pas la superficie du sol, ce qui est toujours un grave incon-
vénient.

On terminera la plantation des artichauts et celle des asperges; malgré la saison

avancée, il vaut mieux encore planter en mai que de ne pas planter du tout ; mais,
nous le répétons, nous préférons toujours planter' nos asperges en mars. C'est très-

souvent à ces causes que l'on est redevable de la réussite ou de l'insuccès d'une
plantation, n'importe daus quel genre ; il est donc très-important de la faire en
saison et en temps convenable, nous ne saurions trop le recomo-auder.

Si l'on ne veut pas, comme on le dit vulgairement, envoyer ses fruits verts à la

halle de Paris, il faut avoir la précaution de les couvrir de toiles pour les garantir

des gelées; ces abris ne coijtent pas cher et durent très-longtemps, car nous en
avons depuis plus de dix ans, dont nous nous servons chaque année pour cet usage
et qui ne sont pas encore abîmés, au point de ne plus les employer contre les

froids du printemps. On peut encore greffer, à la rigueur, les pruniers, les pom-
miers, les poiriers, les cerisiers, etc., en fente ou en couronne; ne pas oublier le

premier pincement des abricotiers et des pêchers à six feuilles; les vignes sur les

branches latérales, seront pincées à un œil ou deux, au-dessus de la dernière

grappe; ce travail évite la longue main-d'œuvre du palissage. Nous qui avons en-
viron 1,600 mètres d'espaliers, sans compter les contre-espaliers, nous suivons la

méthode du pincement, qui nous procure une économie de lemps et des récoltes

plus abondantes; il est facile de faire comme nous.

Après notre jolie floraison de jacinthes, voici venir celle des tulipes, encore un
genre qui se perd pour des plantes qui, assurément, ne les valent pas. La neige,

les verglas ou les gelées ont atteint légèrement l'extrémité des feuilles, sans avoir

attaqué heureusement ni la tige ni la fleur, comme cela arrive quelquefois. L'uni-
que collection Rouillard, composée d'abord de ses grains, et de l'élite des collec-

tions Trépet et Pirolle, sera en fleurs du 5 au 12 mai. Les amateurs qui voudraient
la visiter et choisir des variétés qui, toutes, sopt des plus belles, pourront aller la

visiter tous les jours, en s' adressant à Mme Hi.laire, avenue MalakoS, 11, à Paris,

près du Trocadéro. Nous voudrions bien nue l'un de nos confrères soit assez ama-
teur pour acquérir en entier cette riche collection, l'uue des plus belles du monde
entier, puisqu'elle est composée de toutes plantes de premier choix. Nous pensons
que Mme Hilaire la céderait k des conditions raisonnables.

Pour avoir de belles pelouses et toujours en bon état, il faut les faucher souvent,

environ une fois par semaine ; mais pour trouver de bons faucheurs, cela est assez

difficile. Nous conseillerons donc à nos confrères d'acheter la tondeuse de gazon de-

M. Williams, rue Caumartin, 1, à Paris, qu'ils pourront au besoin faire manœuvrer
eux-mêmes, sans pratique et très-facilement dans toutes les situations, même sur
les bordures. Du reste, les amateurs de pelouses et les propriétaires pourront,
avant d'acheter cette tondeuse, aller la voir fonctionner tous les jours, avenue de
l'Impératrice, au bois de Boulogne, et se rendre un compte exact do la légèreté de
l'instrument nouveau, que nous leur recommandons particulièrement, après l'avoir

vu et après l'avoir fait fonctionner nous-même. BossiN,
Propriétaire-cultivateur, à Hanneucourt,
par Maiites-sur-Seine (3eine-et-Oiso).

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

LXVII. — Séance du 24 janvier.

Présidence de M. de Bouille. — M. Besnard remplit les fonctious de secrétaire. — M. Serpli lit

le procès-verbal de la dernière séance, tjui est adopté.
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M. le président donne ensuite communication d'une lettre de M. le docteur Louvel, dans laquelle

il propose de faire, devant les membres de la Réunion, l'expérience de la conservation, dans le

vide, de cén'ales ou de farines avariées; l'essai serait exécuté sur 12 litres des subslances désignées.

Les occupations de la Réunion ne lui permettant pas de se mettre à la disposition de M, Louvel,

elle désigne M. Besnard pour voir les appareils, prendre connaissance des expériences et présenter

un rapport sur ce sujet. — Puis, lecture est laite d'une lettre de M. Bécet sur différentes questions

économiques; M. le préBident propose de lui répondre.

Avant l'ouverture de la discussion sur les matières portées à l'ordre du jour, il. Detacour de-
mande de donner lecture d'un projet de réforme des haras el des remontes. Lorsque nous arrivons

à la discussion du budget, dit l'orateur, et que nous proposons des modifications, on les repousse
sous prétexte qu'elles en dérangent l'économie; c'est pour éviter cette objection que j'ai l'honneur
de vous soumettre le projet suivant :

Il Article !'-'. — A partir de 1874, l'effectif des baras sera de 1,500 éialons et successivement augnieiiLé cha-
2ue année de lOO étalons, jusqu'à ce que cet effectif an atteint le chiffri* de 2,500. Ils seront répartis dans les
épûls actuellement existants, en raison des besoins constates par l'administration.
« Art. 2. — Une somme de 1 million sera affectée chtique année â prjtuer des jumonts poulinières et des éta-

lons appartenant à des particuliers et approuvés par l'Administration des haras '. Aucune prime ne pourra être
inférieure à 3oo fr. ni supérieure ii 8oo tr.

• Art. 3. — Tout propriétaire d'un cheval entier âgé de quatre ans el au-dessus, non muni d'une carte de
saillie délivrée par i'Adiiiinisiration des haras, sera passible d'une taxe annuelle de 10 fr. par cheval ou d'une
patente de 50 fr., s'il emploie son cheval à la monte'.

« Art. 4. — Il sera établi, à partir de 1874, un droit d'importation de 50 fr. par cheval et de -ii fr. par
poulain '.

« Art. 5. — L'Etat n'achèlera en France, pour la remonte de la cavalerie, que des chevaux castrés ou des
juments âgés de quatre à sept ans.

Il Le prix moyen d'achat sera de 1,000 fr. pour les chevaux de troupe, — de 1 ,600 fr. pour les chevaux d'offi-

ciers ou de carrière *.

« Art. 6. — Un Conseil supérieur, nommé par M. le ministre et composé de vini;! niemhresi, renouvelable par
tiers tous les trois ans, se reunira quatre fois par an et délibérera sur toutes les questions qui lui seront sou-
mises par le ministie, nu en son ab-^^ence par le directeur général des haras.

" Il préposera le budget et réglera les comptes. Il donnera son avis sur toutes les questions qui se rapoortent
à l'éleva^^e el à la pruductiuD.

« Art. 7. — Nul ne pourra être nommé oflicier des haras s'il n'a passé un examen, dont les conditions seront
déterminées par un règlement d'administration publique. »

Ce qui m'a déterminé à présenter cette proposition, reprend M. Delacour, c'est l'insuffisance des
étalons et le prix trop modique des primes données aux poulinières, ainsi que des prix accordés
pour les cbevaux de l'armée. En effet, les primes des poulinières ne sont que de 150 fr.; aussi

beaucoup de jumeuls sont-elles achetées par l'étranger; il ne faudrait pas que cette prime fût in-

férieure à 'MQ fr., et il serait également nécessaire de porter de 750 fr. à 1,000 fr. le prix d'acqui-

sition des chevaux destinés pour l'armée. C'est pour faire face à ces dépenses que j'ai proposé

d'imposer les chevaux entiers non munis de cartes de sa'Uie, cette mesure permettrait de réduire

à 80,000 le nombre des chevaux d'artillerie. Plusieurs membres s'élèvent contre cette dernière dis-

position et ajoutent que ce projet n'est pas en discussion; sou étude est renvoyée à l'une des pro-

chaines séances.

La parole est ensuite donnée à if. DuaUnrj, qui lit les proposition., suivantes :

« 1° Que le bureau de la Kéiiii on des agriculteurs fasse une démarche auprès de M. le ministre

de l'agriculture, pour qu'il accorde l'institution d'école publique à la Suciété centrale d'apiculture

et d'insectoluyie générale. — 2" Que la Réunion cherche les meilleurs moyens de préserver de la

destruction les oiseaux insectivores. >

Jo crois, ajoute M. Uucuing, que ces propositions n'ont pas besoin d'être développées de nou-
veau, el qu'une lettre de M. le président de la Réunion, à M. le ministre de l'agriculture et du com-
merce, suffira pour lui f ire accepter le projet si la Réunion l'adopte.

A diverses questions qui lui sont adressées, M. Ducuing répond que la nouvelle école publique

n'entraînera aucune charge budgétaire, attendu que les prolesseurs ne seront pas salariés. La

création de cette école évitera une demande d'autorisation chaque fois que la Société d'insectologie

voudra ouvrir un cour.'!.

Les deux articles mis aux voix sont adoptés. II. de THlancourl fait la remarque qu'en même
temps que l'on s'occupe de la destruction des insectes nuisibles, on devrait aussi s'occuper de la

conservation des oiseaux qui leur font la guerre. Il faudrait, dit M. Ducuing, empêcher de détruire

les oiseaux autrement qu'avec le fusil.

La question des concours régionaux venant ensuite en discussion, la parole est à M, Uoussaird,

qui donne lecture de la note su'vante :

« J'ai demandé la parole pour vous présenter quelques observations sur une question portée à

notre ordre du jour, et pour vous signaler l'oubli vraiment regrettab'e dans lequel sont laissés, au

point de vue des encouragements donnés dans nos concours régionaux, les chevaux de trait ser-

vant aux travaux de l'agriculture. Des réclamations nombreus s ont été faites contre l'exclusion

du chevr-1 de trait servant aux travaux agricoles, de toute participation aux récompensas décernées

par l'Etat dans les concours régionaux. J'ai eu l'honneur d'adresser, il y a quelques semaines, &

M. le ministre de l'agr culture, une délibération prise par la Société d'agriculture du département

d'Indre-et-Loire, exprimant le vœu que des récompenses soient données aux éleveurs des chevaux

de trait des départements qui prendront part, cette année, au concours réijional qui se tiendra au

L 683,000 fr. sont consacrés aujourd'hui à ces encouragements.
2. 200,000 chevaux à 10 fr. rloniient 2 millions.

3. 20,000 chevaux entrant en France donneront 1 million.

4. Il est aujourd'hui do 750 fr. Pour 8,000 chevaux, c'est une augmentation du 2 millions.
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mois de mai à 'l'ours. Il n'a pu être fait droit, nous a-t-on dit, à cette demande, cette année, parce

que la raoe chevaline de trait n'est pas comprise dans les proî,'rammes du ministre de l'agricul-

ture, et que toutes les récompenses et encouraRements concernant l'élevage du cheval sont donnés

par l'adininistration des haras. Vous savez, raessieuis, que cotte administration ne primo que les

chevaux de nur sang et de demi-sang; c'est donc une fin de non-recevoir en ce qui concerne les

chevaux de trait servant à l'agriculture, et appartenant aux races pures du pays.

On nous fait espérer, il est vrai, que les programmes actuels pourront recevoir des modifica-

tions, et qucles éleveurs de chevaux de gros trait et de trait léger, dont les produits sont admis dans

tous nos Comices et dotés de prix par un graiiil nombre d'associations agricoles, seront aussi ap-

pelés à participer aux récompenses de l'Etat dans les concours régionaux. Nous acceptons tous cette

espérance au nom d'une bonne justice distributive entre toules les classes de productions agri-

coles; toutefois celte exclusion des éleveurs de clievaux de gros trait et de trait léger, c'est-à-dire

des produits du plus grand nombre des cultivateurs ou ferniiiTs, de toute participation aux encou-

ragements de l'K.tat, vuus semblera particulièrement choquante, lorsque dans unc^ circonscription

de concours régional se trouvera comprise une contrée renfermant une race de chevaux exception-

nellement appréciée et répandue comme l'est la race percheronne, et une industrie d'élevage aussi

cruellement éprouvée par les derniers événements.

« Vous savez tous, messieurs, quelles nombreuses tentatives ont été faites par l'administration

des haras jiour améliorer par des croisements l'excellente race de chevaux du Perche, afin de la

rendre plus apte au service de l'armée. A-t-on réussi? Je l'ignore, et ce n'est pas le moment de

traiter incidemment celte grave question; mais ce qui est hors de doute, c'est que l'ancienne race

percheronne qu'il serait si important de maintenir pure, et d'améliorer par sélection, fournit une

grande partie dos chevaux de trait employés au camionnage dans nos villes, au roulage, aux trans-

ports agricolts et à tous les travaux de l'agriculture; et cependant cette race quasi indispensable

à nos usages quotidiens, ne participe en rien aux encouragements donnés par l'Ktat dans ses

concours.

«J'ajouterai, messieurs, pour mieux motiver la proposition spéciale que je vais avoir l'honneur

de vous soumettre, que le département de Loir-et-Cher et particulièrement les pays d'élevage de

chevaux du Vcndomois et du l'erclie ont été au nombre des contrées les plus maltraitées poiulant

la mallicureuse guerre de 187()-1S71. Au moment de la reprise des concours régionaux suspendus

pendant deux années, vous ne voudrez pas, messieurs, laisser dans cette importante région une

industrie agricole, aussi utile, aussi nationale que celle de l'élevage du cheval de irait propre aux

travaux de l'agricultuie, sans lui donner une marque d'intérêt qui sera un premier encourage-

ment, un premier acte de justice. L'opinion des agriculteurs étant à peu près unanimement favo-

rable à l'admission des chevaux de trait propres aux travaux agricoles, ]iarmi les races d'animaux

aptes à être primées dans les concours régionaux, je crois inutile, messieurs, de développer de

nouveau devant vous les raisons à l'appui d'une modification des programmes de ces concours.

« Je me renfermerai, messieurs, dans une proposition spéciale, exceptionnelle, concernant les

cncouragemenls à donner, à l'heure présente, .\ l'élevage du cheval de trait dans un de ses princi-

paux centres de production, et à vous demander de ne pas ajourner celle minime réparation en-

'vers des inléréts qui ont tant souiïert, sous prétexte d'une prochaine réforme de ces programmes.

Messieurs, si ces considérations concernant l'opportunilé d'un encouragement exceptionnel à don-

ner à la production, dans une région bien éprouvée, des chevaux de trait de race percheronne et

des autres races de trait de la région du Centre, vous semble pouvoir être accueillies di's cette

année, ce serait un bi(;n utile emploi îles fonds d'encouragement dont peut disposer le ministre de

l'agiiciiUure sur certains crédits qui n'ont pas toujours leur emploi; ce serait de plus une espé-

rance de réparation prochaine [lour les producteurs de tous les pays d'élevage du cheval de trait

en France. Dans cette hyiiothése, messieurs, je prierai mes honorables collègues, membres de

cette Réunion, de vouloir bien donner leur adhésion à la résolution qui suit, que notre très-hyno-

rable président serait invité à tr.insmettre à M. le ministre de l'agriculture :

« l.a Itéuiiiifii des agriculteurs, membres de 1 Assenil>lée iialiunale, ap)>elle raueiiiiuii de M . le riniiistrc de
l'agriculluri' sur l'upimiieiiué d'uue révision des priigranimes dfs concours régioriuax de ia7'i, dans le sens
d'une participation des animaux de la race clievalinc de <jrus trait el de trait iêycr aux primes el récompenses
décernées par Pt-Uat ilans ces solentiiiés.

« La Ki'unuin, prenant en cunsiduraitou les pertes considérables subies pendant la (guerre do 1S70-1S7], par
rindiiNirie cltevalme dans les régions d'élevage des races de Irait, cl nolaninient df la race pertlieronne, jji io

M. le nnnisire de l'agncuUure d'aïuibuer dus celte année 1873, à liire û^ejicountijcment cj:ce])tionticl^ au
concours régional dans la circunscripliou duquel est cumpris le département de Luir-et-Cher, une somme de
5,000 francs.

• Celle somme, prélevée sur le cliapilre des encouragements ii l'agricullurc, sérail donnée en primes aux
éleveurs de chevaux de tjros trttit et de trait Injer de la région ipii parliei[>era au concours de 'l'ours en 1S73 »

Apres cette Icclurc, M. Deiacour dit qu'il pense, avec plu,,ieurs de ses collègues, que l'iitat no
doit s'occuper que des chuvaux de guerre et laisser les autres à l'industrie privée.

M. Dupont émet un avis diamétralement o|iposé el remarque que les chevaux n'ont pas une uti-

lité moins grande que les bœufs auxquels on accorde cependant des primes; suivant l'orateur, il

ne faudrait pas primer les percherons seuls, car les boulonnais, par exemple, forment une excel-

lente race qui n'a pas le défaut d'être molle el lymphatique, comme on l'a trop ré[>été, elle est au
conli-aire trés-énergiquo et mérite de sérieux encouragenients; M. Dupont cite à ce sujet des ser-

vices de poste et de liansport de marée effectués par des chevaux boulonnais, qui indiquent qu'ils

no le cèdent aux chevaux percherons ni en vigueur ni en célérité.

.)/. tir Daiiipicrrc demande au.ssi des encouragements pour les chevaux de gros trait.

M. (/e yoyaé l'ait remarquer que la réponse du ministre a été jusqu'alors pour une mleidictioii

absolue des chevaux dans les concours régionaux.
J/, <Ji' TiHancourt observe que si toutes les régions veulent être admises, elles seront toutes in-
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failliblement repoussées, qu'il serait donc sage de laisser la race percheronne ouvrir la brèche, cette

année, dans le dcpartemcnt d'Indre-et-Loire, et que dans l'avenir, en s'appuyant sur ce précédent,
les autres régions pourraient obtenir la même faveur.

La proposition d'une demande de 5,000 fr. pour cet objet est mise aux voix et adoptée.

Le secrétaire, H. Besnard.

LES NUAGES ARTIFICIELS ET LES GELÉES DES 2S-27 AVRIL.
L'Arbresle (Rhône), h mai 1873.

La moitié des .vignobles du département ont été atteints par les ge-
lée- (les 25-27 avril. La j^elée du 27 a été surtout funeste; c'était une
véii .-ible gelée à glace; dans les cantons montagneux du Lyonnais, des
martsd'eau présentaient, le malin, une croûte de glace d'un centimètre

d'épaisseur; les sommets des montagnes étaient couverts de frimas.

Une des communes les plus éprouvées de ces cantons c'est celle de
Savigny. 11 ne reste presque pas un bourgeon vert dans les vignes de
celle commune. Cependant un propriétaire, M. Cliarmet, est parvenu
à sauver la moitié de sa récolte au moyen des nuages artificiels. Il a
allumé l 'lO godets autour de son vignoble, dans la nuit du 2G au 27,
entre 2 heures et 7 heures du matin. Le thermomètre marquait alors

5 degrés au-dessous de zéro; néanmoins beaucoup de bourgeons ont
été épargnés. On ne peut attribuer ce fait qu'aux nuages artificiels;

d'autant plus qu'un propriétaire d'une commune voisine, Saint-Ger-

main-sur-l'Arbresle, a obtenu un résultat semblable en allumant
aussi un bon nombre de godets à la lisière de ses vignes.

Ce n'eet point de l'huile de goudron dont ces deux propriétaires ont

fait usage pour produire les nuages artificiels, mais de la naphtaline

carhuréc achetée à raison de 20 fr. les lOO kilog. chez un usinier, rue

de Saint-Cyr, 00, à Lyon-A^aise. L'opération leur a coûté environ lOfr.

à l'hectare. Pierre Valin.

LA SITUATION AGRICOLE DANS L'AUBE.

La température froide et sèche n'a pas été favorable aux récoltes en terre.

Les seigles se ressentent toujours de l'atteinte de la dent des campagnols; ils

sont généralement très-clairs et envatiis d'herbes adventices ; ils donneront peu,
même où ils ont été é|iargnés pur les gelées des 26 et 27 avril, et cei2x là sont

l'exception; la plupart des eiublavures de seigle, notamment daus les vallées, ont

été atteintes et leur produit sera à peu près nul. Les blés si plantureux il y a un
mois ont beaucoup perdu, ils ont soutîeit et ont jauni, notamment ceux sur jachère,

qui ont ('té semés trop à bonne heure et sur terres labourées tro,! légèrement, ceux
sur trèlle et sainfoin se sont mieux maintenus ; mais tous ressensent maintenant les

effets de la température défavorable et la rouille les attaque sur beaucoup de points.

Le beau temps aidant, les semailles de printemps ont été accomplis avec la plus

grande activité. La préparation des terres destinées aux marsages a été très-labo-

rieuse; les terres tassées par les grandes pluies, n'ayant pas été désagrégées par les

gelées d'hiver, se sont lovées en mottes; cette circonstance n'a que trop fait ressortir

l'insuffisance de certains de nos instruments aratoires, notamment des herses etdes
rouleaux. Les avoines sont bien levées; mais les orges sont longues à sortir de
terre par ce temps froid; celles qui étaient levées le 26 avril ont été rudement
éprouvées par la gelée.

Les fourrages artificiels seront peu abondanis; les jeunes luzernes sont mal
garnies, toutes ont été gelées et la première coupe donnera peu. Il n'y a guère à

compter sur les jeunes sainfoins, seuls ceux de deux ou trois ans, et les mélanges
de graminées et de sainfoin sont vigoureux.

Les arbres fruitiers h pépins et à noyau, avaient une profusion de fleurs, la

vigne faisait les plus magnifiques promesses. La gelée des 2'i, 25, 26 et 27 avril a

réduit à néant cette belle préparation; le Ik et le 25 le ihermomètro était descendu

à — 2", l'emploi des nuages artificiels a été suffisant, ainsi que j'ai pu le constater
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chez MM. Ballet à Troyes, à empêcher l'effet désastreux de la gelée, mais k 26 le

.thermomètre est arrivé à — 5°; c'était une gelée d'hiver, les Buages ne pouvaient

être efficaces dans la circonstance. Les arbres fruitiers tardifs sont moius atteints.

Jules Benoît.

CHRONIQUE HORTlGflLE.

Nous avons déjà dit que M. Roempler possédait un des plus importants tlablis-

sements d'horticulture de Nancy ; son catalogue pour 1873 prouve la véracité de

cette déclaration. En effet, nous y trouvons, outre uu nombre considérable de plan-

tes variées de serre chaude, de serre froide ou tempérée et de plein air, l'énumé-
ration clés meilleures espèces et variétés nouvelles ou intéressantes des genres :

Bégonia (de plein air et de serre). Cokii-s, Crolon, Dracxna, Gloxinia, Palmiei's,

Canna, Fougères^ Calceolaria, Fuchsia, Pclùrgonium (à grandes fleurs, fantaisies,

à feuilles de lierre, zonales à fleurs simples ou doubles et à feuillage bronzé uu
panaché) Lanlana, Heliotropium, Pétunia, Verbena, Chrysanthemum (à grandes

et à petites fleurs), Delphinium, Dianlhus remontants, Pentstemon, Phlox deçuS'-

sata, etc., Pyrelhrum, Clemaiis et Fraisiers.

Réponse à M. G 1° Pour tiaiter de l'art des jardins paysagers, il faut possé-

der, comme pour la peinture et la poésie, non-seulement des dispositions natu-
relles, des connaissances théoriques et pratiques aussi nombreuses qu'étendues,

mais encore être un humme de gétie, un^rand artiste et non pas un écrivain, bn
dessinateur ou simplement un homme de métier plus ou moins habile. Or, les

hommes de génie sont rares et voiL'i, sans doute pourquoi il n'existe pas de
traité des jardins paysagers qui puisse vous être recommandé ;

2° pour augmenter
artiiiciellement la distance d'un point à un autre, il faut en rétrécissant l'ouver»-

lure, aux deux tiers environ de la longueur de la ligne (mesurée du point où se

trouve l'observateur au point extrême) produire un jour diffus auquel devra suc-

céder un espace large et très-éclairé
; on obtiendra ce résultat en plantant, au point

indiqué, des arbustes à feuillage vert foncé et de très-grands arbres qui formeront
.

une sorte de voûte obscure et resserrée sous laquelle le rayon visuel, d'abord

arrêté, s'élancera ensuite dans la partie éclairée qui se terminera par un massif
d'arbustes à feuillage vert clair ou blanchâtre. L'illusion sera proportionnée à !^

longueur de la voûte et à la différence de lumière obtenue. Rafarin,
22, rue Vineuse, Passy-Parn.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.
Séance du 7 7nai 1873. — Présidence de M. le comte de K&rgorlay.

M. le Secrétaire perpétuel analyse un Mémoire présenté par M. Hec-

quet d'Orval, membre correspondant pour le département de la Somme,
sur la destruction des vers blancs par la jachère en 1872. C'est la suite

de ses travaux sur cette question. Il constate les résultats obtenus

pendant cette dernière campagne. Un extrait de ce Mémoire paraîtra

dans le Bulletin de !a Société.

M. le docteur Eugène Robert adresse une noie sur les morilles qui,

cette année, ont présenté deux apparitions, l'une fin de mars, l'autre

y a quelques jours, après une interruption produite par les froids. Il

pense devoir mettre les amateurs en garde contre l'espérance de quel-

ques jardiniers relativemept à la propagation de ce cryptogame.

M. Carville envoie un mémoire pour améliorer la condition des

classes ouvrières babitant les grandes villes, par exemple Paris, par le

développement de l'horticulture.

!^1. Gossin, professeur à l'Institut agricole de Beauvais, envoie plu-

sieurs exemplaires d'un résumé de ses conférences cantonales en
'187 1-72 dans l'Oise. Des remerciements Itii seront adressés.

M- Léon Féret, correspondant pour le département du Calvados,

adresse un travail sur l'influence que des cercles ruraux organisés

dans chaque chef-lieu de canton et dans toutes les comniuiies impor-
tantes, en vue d'offrir des livres, des publications diverses, des confé-

rences et quelques jeux aux populations rurales, pourraient exercer
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pour empêcher la dépopulation des campagnes. !1 cite avec éloge

l'étabilssement, dans !e Calvadop, grâce à l'initiative de M. Ferrand,

préfet de ce déparleiiicnt, ues exercices de chant, de tir et de gymnas-
tiques dans les écoles primaires.

M. le secrétaire perpétuel présente une analyse très-complète des

effets divers produits par les gelées des 23 au 28 avril sur les lignes,

les arbres fruiUers, les mûriers et les autres récoltes dans toutes les

parties de la France-; il montre qu'il y a eu deux phénomènes : gelée

blanche et gelée à glace, et que le météore s'est propagé du nord-est

vers le nord-ouest. L'ensemble de ces observations est donné dans la

chronique de ce noméro. MM. Passy, Moll, Hervé-Mangon, Becquerel,

Cliatin, Bourgeois, ajoutent diverses observations concordantes. M.

Adrien Lataclie envoie en outre des observations tendant à prouver

que, comme en 1819 et 1834, il peut néanm.oins y avoir encore des ré-

coltes passables.

M. Arbaumont, pépiniériste à Vitry-le-Français, adresse une note

sur la propagation qu'il a faite d'un orme panaché qui est une singu-

lière transformation de l'orme commun.
M. le secrétaire perpétuel analyse un arrêté pris par M. le ministre

de l'agriculture pour organiser un concours international de machines
à moissonner sur la ferme extérieure de Grignon. Le texte en est in-

séré dans la chronique de ce numéro.

IM. Barrai présente deux brochures contenant la liste des prix décer-

nés aux deux concours régionaux de Pau et de Toulon. Il signale les

résultats des expériences qui ont été faites sur les instruments et qui

soiiL donnés dans ces brochures, de telle sorte que les exposants con-

naissent tout de suite les bases des décisions des jurys. 11 appelle l'at-

tention de la Société sur les succès des concours agricoles de cette

année et sur la banne influence exercée par les réunions des expo-

sants, des membres des jurys et des délégués des associ itions agrico-

les, en vue de rechercher les améliorations à apporter dans les pro-

grammes de chaque concours.

M. le secrétaire perpétuel signale encore les achats considérables

de chevaux sur divers marchés françaispourctreexpédiés en Allemagne.

M. le général Mor in et M. Dailly appuient celte observation qui est corrobo-

rée du reste par les états de douane pour les trois premiers mois de

1873. En effet, il aété exporté 3,G13chevaux hongres, 1,429jum'mts
et 'i06 poulains, contre 1 ,112 chevaux hongres, 604 juments et 210
poulains pendant la même période de 1872. L'exportation a plus que

doublé, tandis que l'importation a décru de plus d'un tiers.

M. Lichtenstein adre se une lettre sur le Phylloxéra, dans laquelle

il montre l'importance de continuer à combattre cet insecte destruc-

teur de la vigne, par tous les moyens possibles. A celte occasion, ;\1.

Barrai rend compte des observations qu'il vient de faire dans le Midi

sur cette question. La marche du fléau paraît lente en ce moment;
mais sauf le procédé d'immersion de M, Faucon, il n'a rien été décou-

vert jusqu'à ce jour qui puisse permettre de combattre efficacement ce

puceron microscopique. Aucun des spécifiques proposés n'a encore

réussi, et à ce sujet M. Barrai proteste contre ceux qui lui ont attribué

une note insérée dans les comptes rendus de l'Académie des sciences,

proposant un spécifique nouveau^ Cette note appartient tout entière à

un homonvme.
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La correspondance de la Société présente encore une note des fac-

teurs à la balle de Paris sur l'utilité des factornts aux lialles centrales

et particulièrement sur le service de la volaille et du gibier, et un Mé-
moire accompagné de plancbes très-remarquables sur l'exploitation

agricole d'Avoise (Orne), appartenante M. Houel.

M. Bonnet, membre correspondant de la Société à Apt (Vauclusel,

présente diverses observations sur les truffières, observations auxquel-

les répond M. Cbatin. Un extrait du travail de M. Bonnet paraîtra dans

le Journal.

La Société se forme en comité secret pour achever la préparation de

sa séance solennelle définitivement flxée au dimanche 18 mai et qui

sera présidée par M. le ministre de l'agriculture. — Les titres de ^L 0.

der Marcariantz, ancien élève de Grignon et propriétaire eu Arménie,

pour devenir associé étranger de la Société, sont discutés; la nomina-

tion aura lieu dans la prochaine séance publique. Henri Sagmer.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(10 MAI 1873).

I. — Situation générale.

Les agriculleurs sont toujours vivement préorcupés des effets produili^ par les

gelées des derniers jours d'avril; aussi maintiennent-ils avec fermeté les prix de

toutes les denrées. L'activité règne sur tous les marchés, et les cours teudem par-

tout à la hausse.
II. — Les grains et les farines.

La hausse est encore générale sur les marchés des céréales ; la cultuio ne fait

que des apports irès-restreints, mais les demandes sont nombreuses et les ventes

actives. — En ce qui concerne le blé, il y a eu cette semaine hausse dans toutes

les régions sans exception, et le prix moyen général se fixe à 31 fr. 76, avec

65 centimes de hausse. — Pour le seigle, il n'y a eu de baisse que dans la région

du Sud-Est, hausse partout ailleurs ;le prix moyen général s'arrête à 19 fr. 09,

supérieur de 44 centimes à celui du samedi précédent. — L'orge moins recher-

chée, est cependant en hausse dans sept régions; les deux seules régions du Sud
et du Sud-Est présentent un peu de baisse; le prix moyen général se fixe à 19 fr.

68, avec 18 centimes de hausse. — Toutes les régions présentent une hausse sen-

sible dans les cours de l'avoine, et le prix moyen se fixe à 19 fr. 40, supérieur de

69 centimes'à celui de la semaine dernière. —^A l'étranger, la haussa domine éga-

lement; elle est surtout sensible en Belgique, en Allemagne et en Italie. — Les
tableaux suivants donnent les cours par quintal métrique sm'les principaux mar-
chés français et étrangers :

Blé.

fr.

.... ,, (Blé dar. ... 26.50
Algérie. Alger.

^ _ ^g^j^g__ 3., j,^

Ângleterrt. Londres 30. 7o— Liverpool 30.50— Brislot 32.00
Belgique. Anvers 34.00— Bruxelles 33 05— Liège 32.75
— Namur 34.25

Pays-Bas. Maëstricht 35.30
Alsace et Lorraine. Metz , 33.25— Strasbourg 31..Î0— Colmar 34.00
Allemagne, Berlin 34.05— Cologne 33.75— Dantzig 33.00
Suisse. Genève 34.75
— Lausanne 33.70

Italie. ?,'aples 35.50— Turin 36.00
Espagne. Valladolid « • »

Russie. Odessa 27.70 L5.75 12.50 12.50
Eta'.s-Ums. New-York 32.80 »

— San-Franoisco 33.15 » « ^

Seigle.
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1" REGION. N'ORD-OrEST.
Blé. Seigle. Orge.

fr. fr

Caii'aJo».BayeQX
— VJ'e

Côles-du-Nord. Tréguier.
— Pnnirieux

Finistère. Morlaix
— Landeniaa

Ille-el-Vilaine. Rennes..
— Saint-Malo

Manche Cherbourg
— Coulances
— Saint-Lo

Mayenne. I.aval

— Cbàleau-Gontier..
Morbihan. Heniiebonl.

.

Orne. Flet-s

— MorLagrie
— Viniouiiers

Sarthe. Le Mans
— Sablé

19.50

19.50
19,30
18.50
21.00

fr.

20.50
20.35
20.50
18.00
17.00
20.(10

30.00
21.50
21.70
22.00
20.50
20.50

>

22 50

19.50
21.15

13.50
22.70
23.00
2t. 00
18.25
18.50
17.20
20.00
19.40
21.80

20.00 19.50

19.75
19.50
21.00
20.00
iO.Oil

20.65
20.50

Oise.

Prix mojenB 3l.il 19. 56 20.37 19.22

2» RÉGION. — NORIJ.

iisne.Soissons 33.50 i9.25 . 20.50
— Saini-Queniin. ... 32.80 •

— Villers-Cotierets.. 34.00 17.50

É«r«. Evreux 31.00 1700
— Couches 32.70 »

— Ntuhourg 32.20 16.50

Eure-«(-ioir. Chartres.. 29.50 19.50

— Auneau 32.25 19.00
— Kogent-le-Uolrou.. 30.50

;Vard.Cambrai 31.50 17.00 » 19.00
— Douai 30.00" • » 18.50

Valenciennes 33.50 18.50 22.50 20.50

Beauvaîs 31.80 17.50 20.25 19.50

Compiègne 30.75 16.20 • 22.00

Noyon 33.50 18.75 « 23.00

Pas-de-Calais. Anus... 32.30 19.50 • 19.75

— Saint-Omer 31.50 18.50 » 20.00

Seine. Paris 35.20 19.15 22.00 21.50

S.-el-Hanie.Meaux 32.50 17.50 i8.25 19.50

_ Melon 30.50 17.25 22.75 16.50

_ Provins 35.00 19.50 19.75 19.50

Sein«-e(-Oise. Dourdan.. 35.00 20. .-.0 20.00 20.50
— Elampes 31.50 18.25 20.00 20.50
— Pontoise 34 00 19.25 20.50 22.00

SÉin«-;n/^rieure.Uuuen. 35.10 18.65 24.00 23.75
_ Yvelol 34.25 1 23.50 21.00
_ Dieppe 31.70 18.50 2i.25 23. OJ

Somme. Amiens 32.00 19.00 21.00 21. to
— MonWidier 31.50 . 20.00 19.00

— Péronne 29.20 ' 17.70 13.00

Prix moyens 32.37 18.32 M. 66 20.27

3' RÉGION. — NOKD.F.ST.
.irdeu7tes. Sedan
— Vouziers

Aube. Arcis-sur-Aube. . .

.

— Bar-sur-Aube :

— Nogeni-sur-Seine..
Jfarne. Chàloria-s-Marne.
— Épernay
— Reims."
— Sie-Ménehould

Hte-Marne. Bourbonne..
Meurthe e/-.Vo5ef/e.Nancy
— Por.l-à-Muuasoii..

.

— Toul
1/euse.Verdun
Ilaule-Saône. Uray
— Vesoul

Vosges. Haon-l'Elapc....
— Ëpinal

Prix moyens

4" nÉGlON

Ciarente. Angoulême. .

.

— Uuflec
Charente-lnfir . Marans.
DeuzSévres. Niorl

Indre-et-Loire. Tours. ..

— méré
— Cbiicao-Rcnaull..

Lo(rf-/n/"^rifMrc. Nantes.
M'xineet-Loire. Angers.
— Saumar

Vendée. Luçon
Tienne. Poitiers

— Cb&iellerault

ffiute Vienne, Limoges.

Prix moyens

23.40
22.70

»

16.20
21.50
22.25
20.00
22.50
22.25

3(1.00 20.00 23.00 20.50
33.00 18 00 2i.O0 18.00
33.25 18.10 22.50 19.00
34.00 18.50 19.00 19.50

32.90 22.45 20.80 20.40
34.00 20.50 » 21.50
33.75 20.25 » 20.30

33.76 19.72 21.58 21.23

,
— OUKST.
3i.C0 • •

19.40
19.00
19.00
19.00
18.75
18.50

>

21. CO
18.70
1S.25

18.20
20.00
20.00
20.00
20.00
19.70

•

19. SO
21 .25

17.50
19.30
19.00

19.00
16.50
18. 2S
18.00
16.00
17.00
19.O0
19 25

20.00
17.25
16.00
17.25
18.50

5« REGION, — CtNTRE.
Blé. Seigle. Orge,

fr. fr. fr.

Jliier.Moulins 33.25 17,50 20.00— Montlui;on 32.00 17.25 20.50
Cher. Bourges 32.25 t» >

— Aubigny 29.00 17.25 15.00— Vierzon 31.50 17.50 »

Creuse. Aubusson 27.00 16.00 »

/lu/re Cb&teaurouz 29. '.iS 16.50 18.25
— Issoudun 29.00 17.50 18.00— Valen(;ay 29.20 19.20 19,00

£oire(. Orléans 33.35 19.50 20.50— Gien 32.70 19.25 21.00— Monlargis 32,20 16.25 19,20
Loir-et-Cher. Blois.... 29.50 is.70 18.25— Monloire 30.50 18.75 19.00— Vendôme 33.75 » •

A'iëuve. Nevers 30.25 21.25 20.00
yonne. Bnenon 33.35 19.25 20.50— S^^ns 34.00 19.50 21.00
— Sainl-Florentin... 34.50 19.75 21.50

iToine.

fr.

17.50
17.00
18.50
16.00
18.00
20. SO
16.50
16.50
15.50
19.50
20.00
18.00
18.50
19.00

18.50
20.00

Prix moyens 31.3'J 18.28 19 51 18.18
6« RÉGION. — E.ST.

.4i"ji. Bourg 31.50 19 50 > 17.50
— Pont-de-Vaux. ... 35.00 20.25 20.75 19.00

Co"(e-d'Or. Dijon 35.00 20.75 24.00 20.00
— Seniur 33.00 19.00 23.50 19.50

Dou6j. Besançon 34.25 » 21.50 18.00
/sére. Orand-Lemps 32.75 18.00 19.00 17.50
— Vienne 33;00 21.00 18.50

Jura. M\e 32. co 20.00 21. co 17.00
Loire. Saint-Étienne 32. 5J 18 25 20.00 18.00
/".-((cBàme. Clcrmout-F. 33.25 1-.50 18.50 •

fl/idne. Lyon 33.50 19. oo 19.50

Saone-ei-ioire.Chàlon... 34.75 20.50 • 19. jO
— Louhans 33.00 19.50 20.00 18.00
— Màcon 33 25 18.50 21.00 18.90

Savoie. Chambéry 31.80 19.05 i

Prix moyens 33.43 19.22 20.93 18.53

1' RÉGION. — SCD-OI'EST.
Jrifoe. Saverdun 31.00 19.25 • 19.50
ifortîojne. Périgueux.. . 31.50 » • »

Hle-Garonne. Toulouse. 31.20 19.25 18.35 19.50
— Villelranche-Laur. 31.00 18.00 20.00

Gerî. Condom 30.25 • 20.70
— Lectoure 29.60 . • »
— Nérac 30.80 >• 20.00

Gironde. Bordeaux 31.40 19.00 • 18.75
— Lesparre 29.50 19.00 • »

Landes. Vn-ii 30.75 20,25 •

toI-e(-Goronne. Agen.. 32.70 » •

— Marniande 31.50 » •

I) -Pyrénées. Bayonne.. 31.25 19.50 19.25

Htes-Pyrinées. Tarbes.. 31.00 • *

Prix moyens 30. 9S 19.37 18.53 19.68

8' RÉGION. — Sl'D.

19.50

19.50
19.75

31 .09 19,01 19 k9 17,84

.4ude. Carcasponne 31.25

Aveyron. Rodez 31.00
Cantal. Mauriac 26.00
Corrèze. Luberzac 31 .00

IJérault.héziers 31.50
— Montpellier 3j,75

Loi. Vayrac 31.00

Lozère. Mende 26.75
— Marvejols 27.95
— Florac »

Pi/rénécs-Or. Perpignan. 30.25

riirn. Castres 29.15
— Puy-Laurens 29.15

rar«-e(-Gar. Montauban. 31,70

Prix moyens
9« RÉf.ION. -

i?r/,s,irs-J/;ies.Mano8que.

Hautes- Alj'es. Briançon.
^(/pi'.s-.lfaria'mes.Canncs.

Ardèche. Privas
B.-du-Rhone. Arles
— M.irseille

Ordmf. Euis-l-Baronnies

Gord. Vzt-s

— Le Vigan
Haute-Loire. LePuy.,.,
— Brioude

Var. Toulon
Vaucluse. Carpentras.

Prix moyens
Moy. de toute la France.
— delasemaineprécéd.

Sur la semaine ( Hausse,
précédente.. I

Baisse..

16.25
19.50

18.00
19.50
22.55
19.00

SO.OO
18.00
19.30
17.55
17.05
19.00
20.75

18.70 15.00

19.25

21.00
19.25
13.65

19.87
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Blés. — Les apports de la culture continuent à être faibles sur le plus grand
nombre des marchés ; d'un autre côté le commerce s'abstient afin de profiter d'une

hausse nouvelle que peuvent amener de nouvelles intempéries. Par suite, la hausse
continue son cours sur tous les marchés. — La halle de Paris du mercredi 7 mai,
malgré le mauvais temps, a été assez suivie; mais les vendeurs ne voulaient pas
conclure de iransactions sans une nouvelle hausse. On a payé de ^0 à 44 fr. 50 par

sac de 120 kilog. suivant les provenances et les qualités, soit de 33 fr. 35 à 3') l'r.

10 par 106 kilog. ou en moyenne 35 fr. 20, ce qui constitue une hausse de 1 fr.

par rapport au prix moyen du mercredi précédent. — A Marseille, les arrivages

ont été plus considérables que pendant la semaine précédente ; ils se sont élevés,

du 30 avril au 3 mai, à 32,000 quintaux métriques. Les ventes ont atteint 128,000
quintaux mi^triques, presque le double de celles de la semaine dernière. Les der-

nières transactions ont été conclues aux prix extrêmes de 32 fr. 50 à 35 fr. 50 par
100 kilog. ou en moyenne 34 fr. avec 20 centimes de hausse depuis huit jours. —
A New-York, on cote le blé rouge 32 fr. 75 par quintal métrique, avec 90 cen-
times de hausse par rapport au prix de la semaine dernière.

Farines. — La hausse continue sur les farines, quoique les transactions soient

toujours peu importantes.— Le tableau suivant résume le mouvement officiel des

farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 30 avril 5,900.30 quintaux.
Arrivages officiels d u 1 " au 7 mai 3 , 553 . 49

Total des marchandises à vendre 9,453.79
Ventes officielles du 1°'' au 7 mai 3,834,57

Restant disponible le 7 mai 5,(il9.2'i

Le stock a diminué de 300 quintaux environ, les arrivages ayant été beaucoup
moins considérables que la semaine piécédenle. On a payé, par quintal métrique :

le 1", 45 fr. 15; le 2, 46 fr. 37; le 3, 46 fr. 66 ; le 5, 47 fr. 53; le 6, 47 fr. 26;
le 7, 46 fr. 54; prix moyen de la semaine, 46 fr. 59, ce qui constitue une nou-
velle hausse de 1 fr. (8 par rapport au prix moyen de la semaine précédente. —
Quoique la boulangerie ne fasse que peu d'achats, les cours des farines de con-
sommation sont encore en hausse. On payait le mercredi 7 mai, à la halle de Pa-
ris : marque D, 77 fr.; marques de choix, 7 6 à 77 fr. ; bonnes marques, 73 à

76 fr.; marques ordinaires, 70 à 73 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre

ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 44 fr. 58 à 49 fr. 04
par 100 kilog., ou en moyenne 46 fr. 81, avec une hausse de 66 centimes par
rapport au prix moyen du mercredi précédent. — La liaus.'^e domine également
sur les farines de spéculation On cotait à Paris le mercredi 7 mai au soir, : fari-

nes hvit-marques, courant, 73 fr. 50 à 73 fr. 75
;
juin, 74 fr. 75 à 76 fr.; juillet et

août, 75 fr. 75 à 76 fr.; farines supérieures, courant du mois, 73 à 73 fr. 25;juin,

73 fr. 25 à 74 fr.; juillet et août, 74 fr. 75 à 75 fr.; le tout par sac de 159
kilog. toile perdue, ou 1 57 kilog. net. — La cote officielle en disponible a élé

établie comme il suit pour chacun des jours de la semaine par sac de 157 ki-

log. net :

Dates (mai) 1" 2 3 5 6 7

Farines buit-maraues 73.75 73.'25 72.75 T2.75 73 00 73.75
— supérieures 73.25 72.75 72.25 72.25 72.50 73.25

Le prix moyen a été pour les farines huit-marques, 73 fr. 21, et pour les r,u-

périeureSj 72 fr. 71, ce qui correspond aux prix de 46 fr. 63 et 46 fr, 31

par quinlalmétrique, avec une hausse de 23 centimes pour les premières, et de
26 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

gruaux, de 64 à 66 fr.; des farines deuxièmes de 38 fr. 20 à 40 fr.; et des farines

troisièmes de 33 à 36 fr.; le tout pai' 100 kilog. Les sortes inférieures sont peu
recherchées, et les cours sont faibles. — Dans les départements, la plus grande
fermeté se maintient dans les prix. On coie : Beauvais, 44 à 45 fr. 75; Soissons,

44 à 46 fr.; Strasbourg, 45 à 45 fr. 75 ; Bar-sur-Aube, 41 fr. 50 à 43 fr.; Laval,

40 à 43 fr.; Montargis, 41 fr. 75 à 44 fr.; Orléans, 42 à 43 fr. 70; Blois, 42 à

44 fr. 25; Bordeaux, 42 i\ 46 fr.; Castelnaudary, 42 fr. 50 à 45 fr.; Arles, 44 fr.

50 à à 45 fr.; le lout par quintal métrique. — A Londres, les arrivages de farines

étrangères sont peu considérable.-; les belles qualitf's étaient recherchées, sans

changements dans les prx précédents; les sortes ordinaires étaient délaissées. —
A Kew-York, on paye la farine extra-slale de 45 fr. 20 à 46 fr. 35 par 100 kilog.,

ou en moyenne 45 fr. 75, avec une hausse nouvelle de 25 centimes depuis huit

jours.
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Seigles. — Les offres sout de plus en plus restreintes à la halle de Paris, et

les prix sont encore en hausse. On cote de 21 k 22 fr. fr. 25 par sac de 115 kilog.

en gare ou sur bateau à Bercy, soit de 18 fr. 90 à 13 fr. 35 par 100 kilog., ou en
moyenne 19 fr. 15, avec une hausse de 1 fr. depuis huit jours. — La farine e.st

vendue de 27 à 30 fr par quintal sans changements dans les j.rix.

Méteil. — Les cours de ce grain se maintiennent avec une grande fermeté ; d'ail-

leurs il n'y a que très-peu d'offres sur les marchés.

Orges. — Ce grain est moins recherché, mais les prix continuent à se maintenir

à la halle de Paris; on paye de 21 fr. 50 à 22 fr. 50 par 100 kilog., avec nue hausse

de 25 centimes.— Les escourgeons gardent leurs anciens prix de 21 fr. 50 à 22 fr.

par quintil métrique.

Avoines. — Toujours rare, ce grain est très-recherché à la halle de Paris avee

une nouvelle hausse très-accentuée. Oncole de 20 fr. 50 à 22 fr. 50 par quintal

métrique, suivant poids, couleur et qualité. C'est une hausse de 1 fr. depuis huit

jours.

Sarrasins. — La hausse a aussi gagné ce grain qui est vendu facilement à la

halle de Paris, de 17 à 18 fr. 50 par quintal métrique.

Maïs. — Les cours des maïs sont ftrmes, mais sans changements sensibles.

On paye par 100 kilog. : Ruffec, 20 fr.; Dijon, 21 fr. 50 à 22 fr.; Montauban,
16 fr. 50 à 18 fr. ; Bordeaux, 16 fr. 50 à 19 fr. 50; Caltelnaudary, 16 à 16 fr. 25;
Toulouse, 17 fr. 5u à 19 fr.; Marseille, 15 fr. 50 à 16 fr.

Riz. — La hausse produite en Italie pour les riz du Piémont sa fait sentir à
Marseille, où on paye de 45 à 50 fr. par quintal métrique, avec une hausse de
5 fr.

Pain. — Les prix demeurent à peu près sans variations. On paye, par kilog. :

Méry-sur-Seine, 33 à 41 centimes; Mortagne, 31 à 36; Vimouliers, 40 à 43;
Cherbourg, 34 a 41 ; Vire, 34 à 38; Sens, 37 à 42 ; Joigny, 31 à 37; le Puy, 30 à

40 ; Mauriac, 40 à 45 ; Manosque, 35 à 42.

Issues. — La hausse des blés a encore fait monter les Cours des issues. Ou paye
à la halle de Paris : gros son seul, 15 fr. 50 à 16 fr. ; son trois cases, 15 fr. 25 à

15fr. 50; recoupettes, 15 à 15 fr. 25; bâ;ards, 16 à 17 fr.; reraoulages blancs, 18

à 21 Ir. ; le tout par 100 kilog.

Ut. — Fourrages, graines fourragères, pomnies de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les prix des fourrages demeurent sur les marchés de Paris aux
cours de nos précédentes i evues. Dans les départements, il n'y a que des variations

insignifiantes. A Bordeaux, on cote : foin, 90 à 100 fr.; paille, 80 à 90 fr.; le tout

par 1,000 kilog.

Graines fourragères. — Il ne se traite toujours que quelques affaires très-res-

treintes à la halle de Paris, aux cours suivants: luzerne, 120 à 130 fr.; trèfle, 90
à 110 Ir.; minette, 34 à 38 fr.; le tout par quintal métrique. Les saiuf('ins conser-

vent les prix t e 26 à 30 fr. suivant la qualité.

l'ommes de terre. — Cours sans variations à la halle de Paris. Partout les prix

restent irès-élevés ; dans les départements, on cote par 100 kilog. : Cherbourg, 10

à 11 fr.; Aubusson, 10 fr. 70; Méry-sur-Seine, 10 k 12 fr.; Mauriac, 12 fr.; Ala-
nosque, 12 fr.

Légumes secs. — Les cours se maintiennent avec beaucoup de fermeté à Mar-
seille; on paye les haricots exotiques, 18 fr. 50 à 21 fr. 50; les alpistes, 25 fr. 50

à 26 £r.; le tout par quintal métrii|U(j.

tV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 7 mai : fraises de châssis de 12 pots, 3 à

6 fr.; le panier, 1 fr. à 1 fr. 50; poires, 10 à 15 fr. le cent; pommes, 7 à 15 fr.

le cent.

Gros léguines frais. — On vend à tia halle de Paris: asperges aux petits pois,

Oi'r. 60 à 2 Ir. 50 la botte; asperges communes, 1 fr. 50à I5fr. la botte; carc<ttesnou-

velles, 80 k 120 fr. les cent bottes; carottes communes, 25 à 45 fr. les cent

bottes; carottes d'hiver, 5 fr. 50 à 6 Ir. l'hectolitre; carottes de chevaux, 10 cl

12 fr. les cent bottes; choux nouveaux 8 h 16 fr. le cent: choux communs, 18 à

22 fr. le cent; navels communs, 18 à 24 fr. les cent bottes; navets de Fre-
neuse, 25 à 35 Ir. les cent bottes; 4 fr. 50 à 5 fr. 50 l'hectolitre; oignons nou-
veaux, 40 à 60 fr. les 100 bottes; oignons en grain, 19 à 23 fr. l'hectolitre;

panais communs, 5 à 8 fr. les cent boites
;
poireaux nouveaux, 26 \ 30 fr. les

cent bottes
j
poireaux communs, 4 à 9 fr. les lOù bottes.

V. — Tir^s, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Nous ne pouvons aujourd'hui (jue confirmer les tristes nouvelleç de
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notre dernier bulletin. Un désastre considérable vient de frapper la France vini-

cole. Le Centre, assure-t-on, a perdu le cinquième, peut-être bien le quart de sa

récoite future. Les Gharentes et la Dordogne ont été très-diversement frappées.

Jusqu'à ce jour, la Gironde parait être le centre qui a le plus souS'ert. Le Midi
n'a été éprouvé que dans le Gard et que sur quelques rares points du départe-

ment de l'Hérault, mais là le.s pertes sont pour ainsi dire insignifiantes. Le Sud-
Est et l'Est paraissent avoir perdu le quart, le tiers et même exceptionnellement
la moilié de la récolte procbaine, mais le désastre paraît plus important au Nord-
Est, en Basse-Bourgogne et en Champagne. Malgré l'importance du sinistre, il ne
faut pas perdre de vue que la saison est encore peu avancée, que la sève au mo-
ment de la gelée était à peine en mouvement, que tous les contre-bourgeons ont
échappé au désastre, et que le beau temps aidant, bien des dégâts, aujourd'hui
irès-apparents, pourront être réparés, surtout si le vigneron sait à propos mén^iger

les forces de sa vigne et résister aux conseils de taille intempestive, que bon nom-
bre d'empiriques ne manquent pas de préconiser en ce moment de détresse. Nous
conseillons plutôt aux vignerons de ne pas tailler, mais seulement d'ébourgeonner,
et cela au moment où il sera réellement possible de juger la marche et la direc-

tion que le temps va donner à la végétation. Dans la situation présente, nous ne
pouvons que constater les tendances des places vinicoles, et enregistrer, au fur et

à mesure qu'ils nous arriveront, les nouveaux prix pratiqués actuellement dans
tous les centres où les vins ont un cours quasi ofticiel. — A Tours (Indre-et-

Loire), les vins, nous écrit-on, sont en hausse de 15 à 20 fr. par barrique de
250 litres. — A Boi'denux {Gironde), pendant la semaine qui a suivi les gelées, on
a vendu des Blaye paysans 1872 de 380 à 390 fr. le tonneau; des Blaye bourgeois

à 650 fr.; de Bourgs ordinaires 1872 à 360 fr.; 1871 à 500 fr.; des côtes Queyries
1872 à 575 fr.; des Bouillac 1872 à 480 fr.; des Montferrand 1872 à 265 fr.; des
palus de Libourne 1872 à 370 fr.; des bas Médoc 1872 de 400 à ^50 fr.; des Fron-
sac blancs 1872 à 120 fr.; des Sainte-Foy même année de 330 à 160 fr., le tout

au tonneau de quatre barriques. — A Perpignan (Pyrénées-Orientales), voici les

cours actuels : 1" choix, 36 à 38 fr.; 2" choix, 30 à 32 fr.; 3' choix, 20 à 25 fr., le

tout à l'hectolitre nu pris chez le récoltant. — A Brades, même département, on
paye: bon choix 30 à 32 fr. l'hectolitre. — A Lunel (Hérault), voici comment s'éta-

blissent les cours : Aramon léger, 16 à 17 fr.; 1" choix, mi-couleur, 18 à 20 fr.;

Montagne ordinaire, 22 à 24 fr.; 1" choix, 25 à 28 fr.; Saint-Ghristol, 25 à 28 fr.;

Saint-Drezery, 28 à 32 fr.; Saint-Georges, 28 à 32 fr.; Costières l" choix, 40 à

45 fr.; Bourret blanc, 17 à 20 fr.; Piquepoul-Bourret, 20 à 22 fr.; 1" choix, 28 à

30 fr.; clairette douce nouvelle, nOk 45 fr., vieille, 70 à 75 fr., le tout à l'hecto-

litre non logé. — A Béziers (Hérault), on cote actuellement, l'hectolitre : Aramon,
20 fr.; Montagne, 2' choix, 24 à 25 fr.; 1" choix, 29 à 30 fr.; Narbonne, 31 à

35 fr. — A C/iamôc'ry et environs (Savoie), les vins rouges 1871 ordinaires valent

60 fr. les à25 titres; 1" choix, 65 fr.; 1872 ordinaires, 65 fr.; l" choix, 75 à 80 fr,

— A Nancy (Meurthe), on paye aujourd'hui l'heciolitre 33 à 38 fr.; l'hiaucourt,

55 à 65 fr.; Bayon, 40 fr.; pays séparés, 65 à 70 fr.

Spiritueux. — Sur la place de Paris et du Nord, les gelées n'ont eu aucuoe
influence sur les cours. Ce n'est plus la production vinicole qui règle les prix, mais
bien plutôt la culture betteravière et la production de la mélasse. Les 3/6 de vin

ne sont plus aujourd'hui qu'un accessoire sans importance sur la cote régulatrice.

Cette semaine, les 3/6 ont donné lieu à quelques affaires, intéressant seulement les

six derniers mois de l'année, et cela aux prix de 57 et même 57 fr. 50. Quant au

courant, il est peu demandé, il reste stationnaire entre 53 fr. 50 et 54 fr. 50. —
A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés disponible, 53 fr.

50 à 53 (r. 75; juin, 54 fr.; juillet et août, 55 fr. 75; quatre derniers, 57 fr. —

A

Pézenas (Hérault), on a payé cette semaine : courant, 85 fr.; quatre d'été, 85 fr.;

3/6 marc, 65 fr.; eau-de-vie, 63 fr. — A Béziers (Hérault), le cours de la se-

maine a été fixé à 85 fr.; juin en août, 85 fr.; 3/6 marc, 65 fr. — A Narbonne

(Aude), on a payé 81 fr. — A Lunel (Hérault), voici les cours actuels : disponible,

78 fr.; mois chauds, 79 fr.; eau-de-vie, 55 fr. — A Nîmes (Gard), le cours est de

80 fr. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 50 fr. 50; de mélasse, 51 fr.;

quatre d'été, 52 fr,; quatre derniers, 53 fr. 50 à 54 fr. — A la Rochelle (Charente-

Inférieure), depuis les dernières gelées, les eaux-de-vie nouvelles valent 75 à 80 fr.,

suivant crus, l'hectolitre sans fût.

Vinaigres. — Pas de cours nouveaux, on s'attend toujours à une hausse.

Cidres. — Pas de nouvelles des pays à cidre, on ignore encore l'influence que

les dernières gelées ont eue sur la culture du pommier.
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VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — Les transactions continuent à être assez actives à Paris, et les prix se

maintiennent avec une grande fermeté sur toutes les catégories de sucres. On paye,

comme la semaine dernière : sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques, n°* 7 à

9, 64 fr. iO; n°' 10 à 13, 63 fr. 50 ; sucres blancs en poudre n" 3, 74 fr. ; sucres

raffinés, 157 à 158 fr., suivant les sortes. Le stock de l'entrepôt de la rue de Flan-
dres était, au 7 mai, de 243,000 quiutaux métriques, avec une diminution de

15,000 quintaux environ depuis liuitjours. Lesderuiersfroidsne paraissent pasavoir
contrarié la levée des betteraves dont les ensemencements se sont effectués dans de
bonnes conditions. — Les cours se maintiennent aussi avec une grande fermeté

dans le Nord; à Valenciennes, on paye les sucres bruts n°' 10 à 13, 62 fr. 50;
n°' 7 à 9, 63 fr. 50; les sucres blancs, n" 3, 73 fr. 50. — Dans les ports, il y a

peu d'affaires, principalement à Nantes et à Marseille ; mais dans celte dernière

ville il y a une tendance constante à la reprise des cours, pour quelques sortes

même cette hausse est un fait acquis; on paye, Havane, 67 h 71 fr.; Réunion
bonne quatrième, 132 à 134 fr.; Maurice, 72 à 73 fr.; Antilles, 60 à 62 fr.; le

tout par 100 kilog. Les raffinés conservent leurs prix de 158 à. 159 fr. par 100 ki-

log. pour les pains nus 1" choix.

Mélasses. — La demande est plus active à Paris où l'on paye facilement 10 fr.

par 100 kilog. pour les mélasses indigènes de fabrique.

Fécules. — La hausse des pommes de terre, et les froids ont amené une reprise

assez accentuée. On paye les fécules premières de l'Oise et du rayon de Paris,

45 fr. 50 à 46 fr. A Epinal, les fécules premières des ^'osges sont cotées de 46 fr.

50 à 47 fr.

Glucoses. — Les prix des sirops se maintiennent sans variations. A Paris, on
cote par 100 kilog. : sirops premier blanc de cristal, 75 à 76 fr.; sirops massés,

65 à 66 fr.; sirops liquides, 58 fr.

Amidons. — Les prix se maintiennent avec une grande fermeté aux cours de
notre précédente revue.

Houblons. — Les premiers avis relativement aux dommages occasionnés dans les

houblonnières par les derniers froids d'avril étaient entachés d'une certaine exagé-
ration; il y a eu des plants compromis dans une certaine proportion, mais le mal
est loin d'être général. Les planteurs qui conservent un peu de la dernière récolte,

maintiennent avec une grande fermeté les hauts cours que nous signalions il y a

huit jours; mais les transactions sont jiartout très-restreintt;s par suite des faibles

quantités apportées sur les marchés. — Les nouvelles d'Angleterre constatent une
légère reprise sur le marché de Londres.

VU. — Huiles et graines oléagineuses , tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les mauvaises nouvelles qui se succèdent d'un certain nombre de

centres de production ont accentué la hausse que nous signalions la semaine der-

nière sur les huiles de colza. On paye en ce moment, à Paris: colza en tous fûts,

94 fr. 25; en tonnes, 95 fr. 75; épurée en tonnes, )Û3fr. 75; le tout par 100 ki-

log. C'est une hausse de 2 fr. 50 depuis huit jours. — Quoique les mêmes craintes

n'existent pas relativement aux lins en terre, les cours sont aussi plus fermes. On
paye par quintal métrique, à Paris: lin tous lùts, 95 fr. 50; en tonnes, 97 fr. —
Les cours sont aussi très-fermes sur les autres marchés : à Rouen, on paye les

huiles de colza, 90 fr. 50 à 91 fr.; à Gaen, 88 fr. 50 à 89 fr. — A Marseille, la

hausse pratiquée sur les marchés du Nord, n'a pas donné plus d'animation aux af-

faires qui se concluent toujours avec des prix faibles; on paye les sésames, 87 f^.

50 à 88 fr.; les arachides, 89 à 90 fr.; les lins, 86 fr. 50 à 87 fr.; le tout par iOOkilog.

Les transactions sur les huiles d'olive sont assez difficiles; on paye les huiles co-

mestibles du Var, de 102 à 108 fr. par quintal métrique.

Graines oléagineuses. — Les prix restent sans variations à Marseille. Dans le

Nord, on paye par hectolitre: Cambrai, graines de colza, 27 fr. 25; Gaen, 26 fr.

Tourlenvx. — Les jirix continuent à se maintenir avec une grande fermeté. On
cote, à Cambrai : tourteaux de colza, 20 fr.; d'œillette, 20 fr. 50 à 21 fr.; de lin,

26 fr. 50 à 27 fr. 50; de cameline, 20 fr.; de chanvre, 16 fr. 50; le tout par

100 kilog.

Savons. — Les prix se maintiennent sans variations à Marseille. On cote: savon

bleu pâle, coupe ferme, 65 fr.; coupe moyen ferme et coupe moyenne, 64 fr.; le

tout par quintal métrique.

Potasses. — Les cours conservent leur fermeté; on paye Valenciennes 93 cen-

times par kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.
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Noii'S. — Les prix restent sans variations pour le noir d'engrais qui reste coté de
5 à 12 fr.; mais le noir animal est remonté de 41 à 43 fr. par qninlal métrique.

Engrais. — Les cours des engrais restent sans changements sur le plus grand
nombre des marchés ; la fermeté des prix est toujours très-grande.

VIII. — Matières résineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — On paye à Bordeaux l'essence de térébenthine à 91 fr.

par 100 kilog,, avec 1 fr. de hausse par rapport au dernier marché. Les autres pro-

duits gardent les cours précédents.

Garances. — Les transactions sont devenues plus calmes sur le marché d'Avi-

gnon ; ruais nous n'avons pas de changenients à signaler dans les derniers cours.

Safrans. — Les prix des safrans d'Espagne ne se relèvent pas à Marseille,

malgré les faibles arrivages; on paye toujours ceux de Valence, 66 à 70 fr.; ceux

d'AIicante, 45 fr.
; le tout par kilog.

Gaudes. — Les affaires restent nulles dans le Midi, à des cours à peu près no-
minaux.

Verdels. — Les prix de notre dernière revue se maintiennent sans variations à
Pézenas pour le sec marchand en boules et en pains.

Crème de tartre. — Il y a un peu de baisse à Marseille pour le premier blanc de
cristal qui n'est plus coté qu'à 250 fr. par quintal métrique. L'acide tartrique con-
serve les prix de 4 fr. 30 à 4 fr. 40 par kilog.

Ecorces. — Les prix demeurent sans changements sensibles. On paye à Paris par

1,000 kilog. : tans de Normandie, 120 k 140 fr.; du Berry, 110 à 130 fr.; du Ni-
vernais, 95 à 105 fr.; du Gâtinais, 100 à 120 fr.; de la Bourgogne, 85 à 110 fr.;

de Champagne, 60 à 70 fr. Les cours du châtaignier tout venant demeurent inva-

riables à 70 fr. par tonne métrique.

IX. — Bots et combustibles.

Bois. — Les transactions restent peu actives à Paris aux cours de nos précé-

dentes revues. On payg les bois de feu : bois de flot, 120 à 130 fr. le décastère
;

bois palard, 130 à 140 fr.; bois neufs durs, 140 à 150 fr.; bois blancs, 90 à, llOfr.

Les falourdes de pins se payent de 80 à 90 fr. le cent, suivant la qualité.

Charbons. — Les cours des charbons restent tenus avec une grande fermeté; les

demandes sont toujours nombreuses dans les charbonnages dont les approvision-

nements continuent à être très-reslreints.

X. — Denrées coloniales

.

Cafés. — Les transactions sur les cafés ont été assez importantes pendant cette

semaine au Havre et à Marseille ; dans ce dernier port, cependant, la vente a été

plus restreinte, mais les cours se sont maintenus avec une grande fermeté.

Cacaos. — Les transactiocs sont limitées à Marseille à quelques ventes de dé-
tail sans changements dans les prix.

Poivres. — Les cours sont très-fermes à Marseille, de 154 à 156 fr. pour les

Penang, 170 à 174 fr. pour les Malabar; le tout par 100 kilog.

XI. — Textiles.

Lins. — Les transactions sont peu importantes sur le marché de Lille en lins de

pays, dont les prix restent sans changements sensibles. Il n'y a que peu d'affaires

également en lins de Russie aux prix précédemment pratiqués.

Laines.— La demande est plus active dans le rayon de Paris pour les laines de

pays qui trouvent assez facilement preneurs de 1 fr. 90 à 2 fr. par kilog. en suint.

En Lorraine, les belles qualités lavéea à dos se vendent couramment 4 à 4 fr. 5-Ô

par kilog. à livrer après la tonte. — Les transacfions sont calmes dans les porli

en ce qui concerne les laines coloniales, et les cours demeurent sans variations

sensibles.

Cotons. — La position du marché n'a pas été meilleure pendant cette semaine
au Havre, que pendant la précédente. En dehors de quelques ventes par lots un
peu plus considérables, les transactions ont été restreintes, avec des prix en baisse.

On vend les Louisiane, 93 à 125 fr.; les Oomrawuttee, 67 à 85 fr.; les Géorgie,

101 à 118.; les Gocanadah, 68 à 73 fr.; le tout par 100 kilog. — Les arrivages de
la semaine ont compris 2,415 balles de diverses provenances.

Soies. — Les transactions sur les soies sont toujours très-peu actives à Lyon, la

demande de la consommation étant presque nulle; les prix se maintiennent avec

beaucoup de difficulté aux cotes nominales de la dernière seoiaiae. Ou paye par
kilog. : organsins de France, 100 à li8 fr.; grége.';, 88 à 102 fr.; trames, 106 à

113 fr. — Les nouvelles des éducations sont fort variables suivant les localités;

dans les environs d'Alais et dans plusieurs cantons de la Drôme, les derniers
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froids ont gâté un grand nombre de feuilles et amené la destruction de bon nombre

d'éclosions.
XII. — SuiY* et corps gras, cuirs eljieoiur.

Suifs. — Les cours des suifs ont encore subi cette semaine une nouvelle baussa

de 50 centimes. On paye facilement 102 fr. par 100 kilog. pour les suifs purs de

l'abat des boucberies parisiennes, ce qui remet à 77 fr. 50 le cours des suifs ea

branches pour la pruvince. Les cours des autres corps gras demeurent sans va-

riations.

Cuirs et peaux. — Au dernier marché de Caea, les affaires, quoique difficiles,

ont été assez nombreuses. On payait les cuirs aux cours suivants ; vaches en croûte,

3 fr. 90 à fi fr. 20 ; cheval, 4 à ii fr. 20 ; veaux en croûte, 4 fr. 70 à 4 fr. 90; le

tout par kilog. Au Havre, la faiblesse des arrivages entrave les transactions.

PeuviX de moutons. — Les prix des peaux de moutons rases restent sans chan-

gements au marché de la Vi lette, à Paris.

XIII. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Du 30 avril au 6 mai, on a vendu à la halle de Paris, 225,174

kilog. de beurres dans les conditions suivantes, par kilog., au dernier marché : en

demi-kilog., ordinaires et courants, 2 k 3 fr. 24; — petits beurres, ordinaires et

courants, 1 fr. 60 îi 2 fr. 32; — (lournay Jins, 2 fr. 70 à 4 fr. 40; orhnaires et

courants, % fr. 20 i 2 fr. 60; — Isigny, fins, 4 k 5 fr. 74 ;
ordbaires«t courants,

2 fr. 80 à 3 fr. 98. Ces prix demeurent à peu près sans variations pour Its diverses

catégories.

Œufs. — Le 29 avril, il restait en resserre à la halle de Pans, 173,980 œufs;

du 30 avril au 6 mai, il en a été vendu 6,287,750; le 6 mai, il en restait en res-

serre 20l,2-)0. Au dernier marché, on payait par mille : choix, 76 à 96 tr.
;
ordi-

naires, 63 à 87 Ir.; petits, 45 à 49 fr. Les cours demeurent très-fermes pour les

diverses catégories. »
Fromages. — On paye à la halle de Paris: par dix. Brie, 4 à 54 fr.; Mont-

Ihéry, 9 à 12 fr. ; — par cent, Livarot, 50 à 125 fr.; Neuchàtel, 7 fr. 50 k 21 fr.

50; divers, 22 à 71 fr. ]..es prix se maintiennent avec beaucoup de fermeté pour

les diverses sortes.

XIV. — ChevoMX — hétail— viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 30 avril et 3 mai, à Paris, on comptait

1,054 chevaux; sur ce nombre, 293 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Vendus. Prix extrêmes.

Chevaux de cabriolet 184 42 500 à 1 , 1 40 fr.

_ de trait 388 87 b00àl,I50
— hors d'âge k'tl 159 12 à 100
— àl'enchèra 5 5 45 à 110

Feaucoup de chevaux ont été présentés à la vente; les cours sont restés très-

fermes pour les catégories de choix.

Anes el chèvres. — Aux deux mêmes marchés, l'on comptait 32 ânes et 1

1

chèvres; 19 ânes ont été vendus de 45 à 130 fr.; et 6 chèvres de 40 à 65 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 1" au mardi 29 avril :

Bœufs ....

Vaches. .

.

Taure^iui.

,

Veaux
Iloutons..

,

Porcs gras
— maigres

Amenés.
3,2-13

978
170

3,175
26,090
3,927

32

Pour
Paris.

1,950
578
110

2,70(1

15,704

2,620
9

Vendus

Pour En
l'extérieur, totalité.

1,200
418
59

504
11,340

1,268
23

3,216
996
109

3,270
27,110
3,888

32

Poids
moyen
des

^ quartiers,
kil.

340
230
394
74

21
80
30

Prix du kiloE. (le viande sur pifd

an marché du lundi s mai.

quai.

1.88
1.80
1.75
2.10
1.90
1.40
1.30

2»

quai.

1.80
1.70
1.64
1.90
1 .75

1.36

S
*
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Les hauts cours se maintiennent sans variations sensibles, sauf pour les moutons
dont les prix sont un peu en baissa.

Viande à la criée. — Du 30 avril au 6 mai, on a vendu à la criée à la halle dePans: 117,550 kilog. de viande de bœuf ou vache, 166,760 kilog de viande de
veau 65,737 kilog de viande de mouton, 52,448 kilog. de viande de porc- en
tout 400,495 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 57 214 kiioR nar
jour, sou plus de 6,000 kilog. de moins qu'à chacun des jours de la semaine précé-
dente. — Au dernier jour, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" oualité

J"^ J f
' IJ\''

'

k''' l
^'- "' / ' ^'' '"' ^'' ' ^'- 16 à 1 fr. 50 ;

choil, 1 (r.
30 à 2 tr. 76; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 36; — veau, f" nualif^ 1 f- 72 à
Ifr. 98; 2% 1 fr. 32 à I fr. 70; 3«, 1 à 1 fr. 30; choix, 1 fr. 16 à2 fr ïo -
mouton, 1- qualité, 1 fr. 78 à 1 fr. 96; 2% 1 fr. 52 à 1 fr. 76 ; 3% 1 fr. 30 à
1 fr. 50

;
choix, 1 fr. 48 à 2 fr. 54 ;

— porc frais, 1 fr. 16 à 1 fr. 54. Les prix
aemeurent stationnaires pour la viande de veau et celle de mouton- mais il v a une
légère haïsse depuis huit jours sur les cours de celle de bœuf.

XV. — Cours de la viande à labaltoir général de la YiileUe du 1" au 6 mai (imr 50 kilog)
Le tableau suivant résume les prix payés par la boucherie pour la viande sortie

de 1 abattoir, tous frais compris :

Bœufs, Veaux. Moutons.

i'

quai,

fr.

quai. quai. quai. quai. quai. quai. oual

?„•
'''•

fr- fr. fr. fr. fr
'

83 78 100 85 75 87 78
XYI. — Marché aux bestiaux de la Villelte du jeudi 8 mai.

Cours des commissionnaires
Cours officiels. en bestiaux.

3«

quai,

fr,

70

Animaux Vendus
j'amenès. sur pied.

Bœufs 1,734 1,632
Vaches 426 404
Taureaux 96 90
Veaui 929 862
Moutons 11,506 |11,143
Porcs gras 3,318 3,318— maigres., 27 27

Poids
niojeD

général.

kil..,

3^8
233
3S9
75
22
82
25

1" 2« 3»

quai. quai. quai.

1

1.86

1.7S
2 15

î-90

1.45
1,30

1.

1.76
1.67
2,00
1.75

1.40

1.82

1,68
1.58

1.85
1.60

1.35

fr.

Prix
extrêmes.

l,76à2,oo
quai. quai. quai.

I.C4

1.55
f ,80

1,55

1,30
1.20

1,90

l,S0
2.20
1.96

1,50
1 ,40

1.94
1,80

1,78

1,82
1.60
1.58

Prix
extrêmes.

1.76à2.00
164 1,90
1,55 1.80

Peaux de moutons : rases, 2 fr. 25 à 3 fr. 50; en laine,

XVU. — Résumé.
ijes transactions agricoles ont été très-actives pendant cette semaine, et pour le

plus grand nombre des denrées, les prix sont en hausse. Cette plus-value se fait
surtout sentir sur les grains et les farines, les vins et spiritueux, les sucres les
huiles. Les produits industriels, les textiles, particulièrement les so-es, etquelgues
nrnfluils animaux sont seuls cotés à des cours faiblement tenus. A. Remy.produ

BULLETIN FINANCIER.
Une baisse générale a suivi les dernières élections; d'un autre côté la liquida-

tion d'avril s'annonçait comme devant être particulièrement difficile, et de nom-
breuses exécutions sont venues empirer une situation déjà depuis plusieurs se-
maines très-tendue. La rente 3 pour 100 a perdu 1 fr. 60; l'emprunt 5 pour 100
hbéré, après détachement d'un coupon de 1 fr. 25, a fermé à 86 fr. 40; perdant
3 fr. 52, ou, distraction faite du coupon, 2 fr. 27; l'emprunt non libéré ferme à
88 fr. 90, perdant 2 fr. 45.

Cours de la Bourse du 28 avril au 3 mai :

Plus
bas.

Rente 3 o/o 54,10
Rente 4 1/2 0/0 77.30
Emprunt 5 0/0 libéré, 86.40

d" non libéré. 88.75
Kmp. 6 0/0 Morgan. 500 502. LO
Banque de France. . , 4120,00
Comptoir d'escompte. 552..so
Société générale 545.00
Crédit foncier 775.00
Crédit agricole 470.00
Est Actions. 500 503.75
Midi d°. 582.50
Nord d»,

Orléans d-.

Ouest d°.

Paris-Lyon-Méditer.d".
Barisl87I.obl.400 30/0
S 0/0 Italien 62,10

Le gérant

Principales vàleara francaises
S'iasem.préc,

Plus Dernier ^ .i

haut, cours, hausse, baisse
5i,92 54,40 » 1.70
78. SO 78.30 • 0,70
88.65 86.40 > 3,52 1/2

89,90 88.90 » 2.45
505.00 502,50 . 2.50
4310,00 4200,00 • 165.00
560,00 552.50 ' 20.00
560.00 556.25 . 6-25
800.00 775.00 » 27.50
430.00 480.00 I

521,25 510.00 . 12.50
590.00 587.50 . 6,25
1005,00 91^2.50 . 22,50
807.50 800.00 » 15.00
507.50 507.50 . •

881. 55 872,50 » 17.50
248, CO 247,50 » 3.50
63-00 62,90 0,10 •

Chemins de fer irançais et étrangers :

S'Iasem.prôc.

990,00
792,50
500,00
862.50
245.00

A.'BOUCHF.

«harenies.Actions.sOO
Autrichiens. d"
[.cmibards. d"
Itomains. d"
Nord de l'Espagne, d»
Saragosse à Madrid, d°

l'ampelune. d«
Curtugais, d"
l.harentes,0b. 5003 0/0
E^t, do
Midi.

Nord.
Orléans.
Ouest,
Paris-Lyon-Médit.
Vendée,
Nord Esp'. priorité, d"
Lombardes. d'

Plus
bas,

355.00
775,00
442,50
95.00
92.00

182.00
65.50
135,00
247.50
272,50
270,75
278.75
272.00
266.50
270.00
235.00
180.00

Plus
haut,
360,00
787,50
452,50
100.00
93.75

188,75
67.50

140.00
248,75
276.00
275.00
283.00
279,00
270.50
275.00
240.00
183.00

355. CO
780.00
442.50
98,00
93.75
182.00
65.50
140.00
248.00
274.50
272.50
283,00
276.00
270.50
270.00
235.00
180.00

• 256.00

Leterrier.

Dernier
cours, hausse. baisse.

> 5.0O
5.00

» 10.00
3,00 i>

1.75

6.75
2.00
»

1.00
1.75
3.50
>

3.00
»

6.25
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La crise des ouvriers ruraux en Angleterre. — Organisation des Unions. — Nojveaux conflits

entre les fermiers et les ouvriers ruraux, à Haldenliam et à Péterborougli. — Vcntc^s d'ani-

maux reproducteurs de l'espèce ovine à l'école d'agriculture dj Grignon. — Afiluenco des ache-
teurs. — Résultats détaillés de; enolières. — Propagation des races précoces ovines. — Pro-
chaine vente à la bergerie du Haut-Tingry. — Election de M. der Marcariantz comme associé

étranger de la société centrale d'agriculture de Fran;e. — Prochaine séance publique de la

Société centrale d'agriculture de France. — Liste des récompenses (jui y seront décernées. —
Suite de la statistique des concours ;égi<inaux. ^ Déclarations pour les concours d'.\nnecy et

d'Annonay. — Collaborateu'-s du Journal df VAgriculture qui rendront compte de ces solen-
nités. — Suite de la polémique sur l'Ecole de Grignon. — Jugement de la Cour d'appel. —
Nécrologie. — Mort de .M. le comte d'Auberjon, M. Scipion Gras, M. Ysabeau. — Prochains
concours agricoles. — Concours de la Société déparlementale d'agriculture de la Dordogne et

du Comice agricole de Seine-et-Oise.— Concours hippique régional à Landernau. — Proposition
de M. Billy au Conseil général de la Meuse pour la création de cou.s d'agriculture au.x collèges

de Verdun, de Commercy et d'Etain. — Nouveau pro luit agricole. — Emploi des fibres des
tiges de houblon pour la fabrication du papier. — Situation des récoltes en terre. — Notes de
MM. Muller, Binet, de Tastes, Ravoux AUard, Cuzin , sur la situation des récoltes en Alsace,

dans le Calvados, Imlre-et-Loire, la Drôme, les Hautes-Alpes et en Algérie. — Effets des der-
nières gelées.

I. — Les grèves cVouvriers agricoles en Angleterre.

11 se passe dans la Grande-Bretagne des faits dont il est nécessaire

que les agriculteurs français tiennent compte, car les Unions qui se

produisent de l'autre côté du détroit entre les ouvriers ruraux pour
forcer les patrons à augmenter les salaires, pourront bien se propager

dans toute l'Europe. Les fermiers anglais font de grands efforts pour

empêcher les agents qu'ils emploient d'adhérer à VAcjriculiural La-
bourer s Union. Mais dans la lutte engagée, on ne peut savoir à qui res-

tera la victoire définitive. Voici deux faits nouveaux qui viennent de se

produire. Haddenham et Peterboroug sont deux centres importants

d'associations d'ouvriers agricoles. Dans ces. districts, les fermiers ont

payé leurs ouvriers, depuis la dernière moisson jusque vers Noël, deux
shellings (2 fv. 50) par jour. A cette époque, alors qu'une nouvelle

branche d'association venait de s'établir dans ces parages, les fermiers

portèrent le salaire journalier à deux shellings deux deniers ('2 fr. 75).

Les ouvriers ont tenu récemment un meeting dans lequel la réso-

lution suivante a été votée : « Etant donné le prix extrêmement élevé

des objets nécessaires à la vie, la paye hebdomadaire allouée par les

fermiers du district est considérée comme absolument insuffisante,

comme ne permettant pas aux ouvriers de s'entretenir et de soutenir

leur famille; en conséquence chacun d'eux s'engage à faire tout ce

qui sera en son pouvoir pour obtenir que le salaire hebdomadaire soit

porté à quinze shellings (1 8 fr. 75), cette somme ayant été payée durant

tout l'hiver dans d'autres parties du district. » Notification de cette ré-

solution a été faite aux fermiers. Ils ont répondu à cette réclamation

en congédiant leurs ouvriers et en publiant une convention de laquelle

il résulte que tous les signataires de ce document se sont engagés à

n'employer dorénavant aucun ouvrier qui serait membre de I Union

des ouvriers agricoles; à ne pas donner un salaire hebdomadaire plus

élevé que 13 shellings (16 fr. 25} à tout ouvrier qui abandonnerait

l'Union ou qui en serait exclu; à n'employer aucun ouvrier ayant

quitté l'Union jusqu'à ce qu'il ait été offrir lui-même ses services à

son dernier patron. A cette mesure défensive, l'Union des ouvriers a

répondu en prenant des mesures pour faire émigrer des districts mis
à l'index les familles d'ouvriers ruraux.

II. — Ventes d'animaux reproducteurs de l'espèce ovine à Giignon.

Noys avons annoncé que, le 3 mai, devait avoir lieu à Grignon,

aux enchères publiques, une vente importante de béliers de différentes
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races. Un grand nombre d'agriculteurs y ont assisté, on en comptait
plus de deux cents venus de toutes les parties de la F ance. 37 béliers

mis en vente ont été adjugés pour la somme de 17,729 fr. 25, tous
frais compris. Sur ce nombre, 22 béliers dishley et didiley-mérinos
provenaient de la beracrie du Haut-Tingry, et 15 béliers soutlidown
et sbropsbiredown étaient nés et élevés à Grignon. Voici d'abord^ les

résultais fournis par la vente de béliers provenant de la bergerie du
Haut-Tingry :

Béliers dishley, âgés de 14 à 15 mois.

Numéros. Poids. Frix. Noms el adresses des acljeteurs.

Kilog. Fr.

53 107 79800 M. Allorges, à ViUiers-en-Desœuvre (Eure-et-Loir).
50 9.D 530.25 M. Buffet, régisspur de M. de Saint-Vincent, au château de

Gizancourt (Marnai.
66 81 498.75 M. Belan, à Serville, près Dreu.x. (Eure-et-Loir).
59 81 £35 50 Le m=me.
61 86 535.50 M. Martine, à Auliigny, près Ham (Somme).
62 86 556.50 M. Bauhaire, à Neauplile-le-Vieu.x (Seine-et-Oise)
63 88 535. .50 M. Emile Téton, à GermainviUe, près Dreux (Eure-et-Loir).
66..... 86 593.25 M. Fagot, à iMazerny, canton d'Omout (Ardennes).
71 100 735.00 Société d'agriculture du département du Cher.
72 88 472..50 M. Baiibion, à Serville (Eure-et-Loir).

Poids moyen. . 89.800
Prix total.. . 5.790.75

Prix moyen... 579 07

Béliers'dishley-mérinos (5/6 dishley).

1042... 87 435.75 Société d'agriculture du département du Cher.
1044... 81 3G7.50 M. le baron de Laittre, à Bourges (Cher).
1047... 100 850.50 M. Dramard, à Vigny (Eure-et-Loir).
1048... 96 1,113.00 M.M. Bouvard et Bonnet, à la Brecqueilles, près Chartres (Eure-

et-Loir).

1050... 95 945.00 M. Belan, à Garancière, canton de Maufort (Seine-et-0ise}l
1052... 97 630 00 M. ie comte de Launay, à Clerey (Aube).
1055... 100 635 25 M. Allorge, précité.
1057... _93 430.50 M. Michel, à Plichancourt (Marne).

Poids moyen. . 93 625
Prix total... 5,407.50

Prix moyen.. . 675.93

Béliers dishley-mérihos (2/3: dishley).

245.... 91 367.50 M. Gandrille, à Orphin, canton de Bourdan (Seine-el-Ois^,
244 94 630.00 M. Sagny, à Trumilly, canton de Crépy (Oise).
246 96 630.00 M. Cha?les, à Croissille (Eure-et-Loir).
247 86 299.25 M. Pelletier, à Ferrières-en-Brie (Seine-et-Marne).

Poids moyen. . 91.750

Prix total... 1,926.75
Prix moyen... 481.68

En résumé, 22 béliers ont été vendus pour la somme totale de
13,125 fr. Celui cfui a été adjugé îe plus cher l'a été pour le prix de
1,1 13 fr., et celui qui qui a été payé le moins cher 299 fr. 25. Lepirix
moyen général a été de 596 fr. 59.

Voici maintenant le résultat des ventes des, béliers des races south-
doM n et sbropsbiredown élevés à Grignon.

Béliers southdoum, âgés de 13 mots.

Numéro.--'. Prii.. Noœs el adresses des adieteurs.

Fr.

2 378.00 M. Raoul Duval, à MaroUes (Indre-et-Loire).

47 262.50 M. de'La Vévre, président de la .Société d'agricultnre du Cher.
19 220.50 M. BaiUy, à Choconnin (Seine-et-Marne).
39 215 25 M. Filou, à Frileuse (Seine-et-Marne).
7 236.25 M'. Carlier, à Be lecourt (Aisne).

46 215. V5 M. Filou, précité.

5 315.00 M. Raoul Duval, précité.

6 257.26 M. le comte de Croixmare, à Boissi-lc -Sec (Eure-et-Loir).
44 215.25 M. Dubreuil, à Limoges (Haute-Vienne).
8 225.75 M. Filou, précité.

31 299.25 M. Raoul Duval, précité.
_ ^

"rix total. .. 2,840.25
Prix moyen. . 268. 20
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Béliers sliropsliire-dourn, âgés de 13 mois.

10-2 420.00 M. Galias, à Mazaiiiville [Eure-et-Loir).

100 399.00 M. Rojneau, à AufferviUe (Seiue-el-.\larne).

111 4-JO.OO JI. Wallet, à Hau'su (Oise).

10» iS'iS.OO .M. Touraille, à Ardelle (Eure-et-Loir).

Pri.t total. . . 1,71)4.00

Prix moyen. . 441.00

En résumé, 15 béliers southtlown et shropshire-down ont été vendus
pour la somme totale de 4,604 fr. 25. Celui qui a atteint le plus haut

prix, a été payé 525 fr.; le moins cher, 215 fr. 25 ; le prix moyen gé-

néral a été de 300 fr. 95.

Ces résultats et la grande afûuence d'amateurs qui s'étaient rendus

à Grignon, signalent le réveil de l'agriculture nationale. Nousrappele-

rons qu'une autre vente aura lieu le 19 mai à la bergerie du Haut-

Tingry (Pas-de-Calais).

III. — £kcliûn â'«o associé étmnger et distribution des récompenses par la

Société centrale d'agriculture.

Dans sa séance du 14 mai, la Société centrale d'agriculture de

France a élu à l'unanimité M. Ostanick der Marcariantz membre
associé étranger. La Société a entenda, par cette élection, obtenir en

Orient un collaborateur actif. M. der .Marcariantz, qui a fait ses études

à Grignon et qui est sorti le premier de cette école, s'est fait connaî-

tre par plusieurs publications intéressantes, et grand propriétaire en

Arménie, il poun'a rendre 'ies services nombreux au progrès agricole.

La Société, dans sa séance publiijue qui aura lieu, le dimanche

18 mai, à deux heures, rue de Grenelle Saint-Germain, 84, décernera

les récompenses suivantes :

Au nom de la section des cultures spiciaks: sur le rapport de M. Bouchardat,

médaille d'arj-'ent à M. Oliver pour son Mémoire sur la (abrication du via dans le

midi de la France et dans les Pyrénées-Orientales en particulier.— Sur le rapport

de M. Guérin-Méneville, médaille d'argent à M. Tarin pour ses travau.^ pralit^ues

relatifs aux abeilles. — Sur le rapport de M. Pasteur, médailles d'arpent à

MM. Léonce de Bergis et Nagel, et médaille d'or à l'elfigie d'Olivier de Serres

à M. Raulin pour leurs travaux de sèriciciilîure.

Au nom delà section de silvicidture et d'arboriculture forestière: sur le rapport

de M. Bouquet de la Grye, médaille d'or à l'effigie d'Olivier de Serres à M. Jules

Cathelot piiur sou Rlémoii e relatif à l'exploitation des forêts du Morvan.
Au nom de la section d'économie des animaux: sur le rapport de M. Gayot,

médaille d'argent à Mme Henri Jubien pour sa prat'que de l'tlevage des animaux

de basse-cour; — et sur le rapport de M. Reynal, médaille d'argent à M. Pernot,

vétérinaire, pour ses recherches relatives à la clavelisation.

Au nom de la section d'histoire naturelle agricole: sur le rapport de M. Bron-
goiart, grande médaille d'or à M. Triana pour ses études sur les quinquinas.

Au nom de la section d'èco?io)?ue, statistique et législation agricoles: sur le rap-

port de M. Passy, grande médaille d'or à M. de Longuemarpour un ouvrage ayant

pour titre Etudes géulogiques et agronomiques du dé^)arlement de la Vienne; mé-
daille d'argent à M. Potiriau pour ses renseignements statistiques renfermés dans

un ouvrage ayant pour titre /a Laiterie. — Sur le rapport de M. Moll, médaille

d'argent h M. Mt'heust pour un Mémoire relatif à l'agriculture et au domaine con-

géable en Bretagne.

Au nom de la section des sciences physico-chimiques agricoles : mir le rap^iort d«

M. Peligot, métiaiUe d'or à l'effigie d'Olivier de Serres à M. Pagnoul pour ses

travaux de chimie agricole.

La séance sera présidée par M. le ministre de l'agriculture. On «n-

tendia un discoure de M. le comte do iK<»rgorUy, priisidfTit, le'Compte

rendu annuel des Travaux d« lu Soci«lé et l'ôioge <Je M. Payen par

M. Barrai, secrétaire 'perpétue?.
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IV. — Statistique des concours régionaux.

Nous avons reçu le relevé des déclarations faites pour les deux der-

niers concours régionaux de cette année, qui auront lieu à Annecy et

à Annonay, du 7 au 16 juin :

Annecy, Annonay.

Taureaux 108
| ,^7

Vaches 264 I
""

Béliers 32 >

Brebis (lots) 14 1 **
Verrats 10

J / =

Truies 17 i
*"

Animaux de basse-cour 25 66
Instruments 264 282
Proiluits 81 96

Le Journal de l' Agriculture a été ou sera représenté dans tous les con-

cours régionaux : à Toulon, à Pau, à Langres et à Alençon, par M. Barrai,

àTours, par MM. Lefèvreet Guiguet; à la Roche-sur-Yon, par M. Jean

Lefèvre ; à Saint-Brieuc, par M. de la Morvonnais ; à Cahors, par
M. Guiguet; à Versailles par M. Ernest Menault; à Annecy, par

M. Laverrière ; et à Annonay, par M. J. Benoît. Nous publierons le

plus rapidement possible les comptes rendus de ces solennités.

V. — Suites de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grignon.

La Cour d'appel de Paris (chambre correctionnelle), dans son au-

dience du 1 mai, a infirmé le jugement qui avait condamné M. Lecou-
teux, pour diffamation envers M. Béhic, à 1,000 francs d'amende et

à l'inserlion du texte du jugement dans six journaux, en déclarant que
les articles incriminés s'attaquaient non pas à M. Béhic, simple par-

ticulier, mais à M. Béhic, pour ses agissements comme ministre de
l'agriculture et du commerce. En conséquence, ces articles ne pouvaient

être, selon l'arrêt, poursuivis que devant la Cour d'assises.

VI. — Nécrologie.

Nous avons trois morts à annoncer cette semaine. La première est

celle de M. le comte d'Auberjon, député de la Haute- Garonne, lauréat

de la prime d'honneur au concours régional de Toulouse en 1861 , dé-

cédé le !" mai dernier. Sur ses deux domaines de Saint-Félix et de la

Pomarède, d'une étendue de 600 hectares, M. d'Auberjon avait ins-

tallé 20 métairies et prouvé que ce système d'exploitation du sol peut
donner les meilleurs résultats.

M. Scipion Gras, ingénieur en chef des mines en retraite, qui a ob-
tenu l'an dernier une grande médaille d'or de la Société centrale d'agri-

culture pour son important ouvrage de géologie appliquée à l'agricul-

ture, est décédé à Lyon le 3 mai à l'âge de 67 ans.

La presse agricole a perdu un de ses vétérans, M. Victor-Frédéric-

Alexandre Ysabeau, fils du conventionnel de ce nom. Après s'être fait

recevoir docteur en médecine et avoir fait la campagne de France lors

de l'invasion de 18Î3-I8I4, M. Ysabeau se vOuatout entier à l'agricul-

ture et à quelques travaux littéraires. Il fut un écrivain agricole très-

fécond; on lui doit le tome V de la. Maison rustique du \i\' siècle con-
sacré à l'horticulture, et un grand nombre de petits traités sur diverses

questions de culture et de jardinage. Sa vie n'a pas été heureuse, car

malgré un travail assidu il obtenait à peine des librairies qui l'exploi-

taient le salaire nécessaire à l'existence de sa nombreuse famille.
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VII. — Prochains concours agricoles.

La Société départementale d'agriculture de la Dordogne a décidé

qu'elle tiendrait cette année son concours annuel dans l'arrondisse-

ment de Nontron. Elle décerne des prix d'honneur pour les exploita-

tions les mieux tenues; elle fera en outre trois concours spéciaux entre

les fermiers, les régisseurs et entre les métayers; enfin elle décernera

des primes pour travaux spéciaux : drainage, culture du tabac, viticul-

ture, reboisement, emploi des engrais, pisciculture, comptabilité agri-

cole, etc.

Le Comice agricole de Seine-el-Oise qui tous les ans tient des con-
cours très-suivis, ouvrira celui de cette année le 29 juin prochain,

dans l'arrondissement de Rambouillet, àChevincourt, commune de
Saint-Remy-lès-Glievreuse, canton de Chevreuse, sur le domaine de
Chevincourt, appartenant à M. Munster et exploité en fermage par

MM. Bonnefoye à Aigrefoin, et Marchais à Gomberville.

Considérant la puissance productive si grande et si variée de la Bre-
tagne agricole, et désireuse de faire connaître l'élite de la production
chevaline de celte région, la Société hippique de Lesneven, dans sa

séance du 16 avril dernier, a décidé qu'un grand concours hippique
interdépartemental serait établi à Landerneau au mois de septembre
prochain. Nous souhaitons vivement le succès de cette innovation.

VIII.— Création d'un cours d'agriculture dans les collèges de Verdun, de Commercy
et d'Etain.

Voici une excellente mesure qui a été adoptée par le Conseil général

de la Meuse et que nous extrayons du procès-verbal de la séance du
19 avril de cette assemblée départementale :

« M. Grillot donne lecture au conseil d'un vœu proposé par M. Billy et en de-
mande le renvoi à la commission des vœui. Le Conseil approuve et décide qu'il sera

Btalué à la prochaine session sur la proposition de M. Billy qui se résume ainsi :

« Un cours d'agriculture sera établi dans les collèges de Verdun, de Commercy
et d'Etain. A cet effet, une somme de 2,000 fr. est votée, et M. le ministre de l'a-

griculture est prié de nommer un professeur qui devra partager son temps entre

ces trois établissements, et de compléter le traitement sur les fonds destinés à sub-
ventionner les Cours nomades d'agriculture. »

Beaucoup de Conseils généraux se sont montrés peu favorables aux
encouragements à l'agriculture; nous sommes heureux de pouvoir
signaler des exceptions.

IX. — Fabrication de la paie à papier avec les tiges de houblon.

La papeterie souffre beaucoup de la rareté des chiffons et du droit

de sortie si peu élevé qui les frappe pour certains pays; l'Angleterre

entre autres vient sur nos marchés approvisionner l'Amérique. On nous
signale une nouvelle invention ou plutôt une série d'inventions qui

ont conduit à l'extraction mécanique de la matière textile enveloppant

les tiges du houblon, qui paraît devoir changer cet état de choses. L'in-

dustrie qui en résultera mettra entre les mains de nos voisins des

produits de premier ordre, et donnera à nos fabricants les moyens de
faire face à l'énorme consommation de papier qui se fait chaque jour.

Les inventeurs, M.M. Jourdcuil, Parisot et Guasco, de Beire-le-Châtel

(Côte-d'Or) ont soumis les remarquables résultats obtenus industriel-

lement, au neuvième congrès de? fabricants de papiers, tenu à Paris

le G mai dernier. Pour notre pays, c'est la création d'une industrie nou-

velle importante, et dont l'avenir est assuré. Nous tiendrons nos
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lecteurs au courant da cette découverte qui intéresse vivement l agri-

culture.

X. — Nouvelles de l'état des recolles en terre.

Nous continuons à enregistrer les notes que nos correspondants nous

adressent sur les efi'ets des deraières gelées du mois d'avril et sur la

situation aclueile ues récoites en terre.

M. l'abbé Miiller, dans la note suivante écrite d'Icblratzbeirn (Bas-

Rhin), à la date du 12 mai, constate le bon état des semailles d'hiver

et du printemps, mais il ajoute que la vigne a beaucoup souffert des

derniers froids en Alsace :

a. Nos semailles d'hiver et de printemps sont toujours magnifiques. 11 est à

souhaiter que, vu la fréquence des ondées surabondantes, la verse ne vienne pas

contrarier l'espoir qu'on a conçu au sujet de leur réussite. La pomme de terre,

plantée dans la dernière dizaine d'avril, n'a pu être noircie par les gels de cette

époque. Les trèfles ont bien réussi et donné déjà une bonne coupe. Le déborde-

ment de nos rivières, qui a lieu du 20 au 24, a singulièrement activé la végétation

sur les prés aJjacents, qui promettent une fenaison abondante. D'un autre côté,

il a nuit aux plantations de pommes de terre et aux blés submergés. La vigne, en

Alsace, a soutfert beaucoup, sur les côtes et en plaine. Daus la soirée du samedi au
dimanche 26, une couche neigeuse s'était incrustée là-iessus, suivie d'une nuit

sereine. De là une gelée fatale durant la nuit, qui, du reste, ne f;it pas très-forte,

se réduisant à un minimum de — 2°. 9, ne pouvant pas être comparé à ceux de
— 5°, — 6°, jusqu'à — 7°, observés dans le midi de la France. Cependant tout

espoir de récolte n'a pas disparu; et il faut espérer que, en opérant une nouvelle

taille de la vigne, elle pourra encore fructifier. Je me souviens qu'un gel semblable

avait eu lieu en 1811, qui produisit cependant le vin fameux de la comète, lequel

depuis, en bonté, n'a pas été dépassé. Pour ce qui est des fruits aux arbres, ceux

à noyaux paraissent tous perdus; peuvent survivre les poires et pommes tardives.

Les derniers ne se sont mis à fleurir qu'après les gels, et fleurissent encore

bien. »

D'après ce que M. Binet nous écrit de Grand-Camp (Calvados), à la

date du 10 mai, les cultures dans le Bessin n'ont pas souffert des at-

teintes de !a gelée, et l'on espère une bonne récolte des pommiers à

cidre.

« Le mois d'avril ainsi que celte partie du mois de mai, ont subi l'influence de

la lune rousse ; les vents du nord et du nord-ouest qui ont accompagné cette lu-

naison ont été froids et secs ; aussi la végétation a-t-elle subi un ralentissement

dans sa pousse. Le sous-sol fortement imprégné d'humidité par les grandes pluies

survenues cet hiver aurait eu besoin de chaleur pour donner de la vigueur aux

plantes. Il en a été autrement, et ici peut s'appliquer cet axiome : <c L'homme
propose et Dieu dispose, i

« Les récoltes en général ont belle apparence; les blés présentent leur riche

verdure; les colzas sont tous en Qeur et ^'annoncent dans de bonnes conditions;

enfin les dernières graines confiées à la terre, telles que les orges, avoines, vesces,

betteraves, etc., lèvent très-bien.

<t Les plantes fourragères, de même que les prairies artificielles, procurent de la

coupe aux animaux qui sont snit à l'élable ou à l'écurie, ou encore au piquet. Les
prairies naturelles sont peu chargées d'herbes; nos herbages où sont maintenant

nos vaches laitières ne présentent qu'une nourriture insuffisante ; de là il s'ensuit

que la production du lait, au lieu d'augmenter, reste dans un état permanent qui

ne permet pas de grossir la motte de beurre; celles qui sont pour être engraissées,

ne sont pas mieux.

« Les gelées du 25-2 7 avril, qui ont produit des effets déplorables dans les pays

vignobles, ont été dans notre contrée sans résultat fâcheux. A peine s'est-on aperçu

de leur présence. Les arbres fruitiers dans les jai"dins n'ont subi aucune altéra-

tion, et un grand nombre sont couverts de fleurs qui indiquent que les branches

seront chargées de fruits. Les pommiers sont peu avancés, et les bises survenues

dans ces derniers temps, ne leur ont point occasionné de dégâts ; on a beaucoup
d'espoir sur une récolte complète par l'apparence de bourgeons qui sont en ce mo-
ment leur plus bel ornement.
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« Il est tombé, le 8, de la pluie qui va être bienfaisante, s'il survient quelques
rayons solaires pour réchauffer la supei'firie de la terre, depuis longtemps trop
refroidie. »

En Touraine, les désastres des derniers froiJs seront en grande par-

tie réparables, sauf pour quelques cultures arbustives, notamment les

noyers. C'est ce que constate M. de Tastes dans la note qu'il nous
écrit lie Tours, à la date du 10 mai :

« Le mois d'avril a été sec et froid. Température moyenne, &°.7
;
quantité de

pluie variant de 20 à 30 millimètres dans nos stations udométriques. Vents ré-
gnants : entre N.O. et N. E., matinées du 24, 25 et 26, sijrnaltes par des gelées
très-malfaisantes. La température de l'air s'est abaissée au-dessous de drigrés, et

une couche de glace de 3 à 4 millimètres d'épaisseur s'est forriée sur la surface

des eaux tranquilles.

a De nombreuses expériences ont été tentées ce mois-ci dans notre département
pour répandre dans les campagnes l'usage des nuages artificiels contie la gelée.

Au moment des terribles gelées de la fin du mois, on s'est empressé en beaucoup
d'endroits de brûler les huiles lourdes de goudron, d'après les indications du co-'
mice de Chinon et de son actif et intelligent président ^I. Goussard de Nayulles.
Malheureusement il n'était pas possible d'inaugurer ces procédés dans des circon-
stances plus défavorables. Nous n'avions pas affaire ici aux effets du simple rayon-
nement nocturne, qui abaisse de quslques degi es la tampérature du sol et des plantes
au-dessous de celle de l'air, mais à un abaissement de la. température de l'air lui-

même au-dessous de zéro, conséquence trop naturelle de la persistance des vents
traversant l'Europe du Nord au Sud. Dans plusieurs localités du département la

gelée a eu lieu par un ciel couvert, et dans quelques autres, la terre a été couverte
d'une légère couche de neige persistante. Cependant dans quelques endroi;s où la

ciel assez serein menaçait d'aggraver les effets de la basse température de l'air,

l'emploi des nuages artificiels a atténué le mal.
» J'ai voulu attendre, avant de vous écrire, d'être mieux renseigné sur les effets

de la gelée, c'est pourquoi mon bulletin est un peu en retard; mais je m'en applau-
dis. Si je vous avais écrit le 27 avril, sous l'iniïueuce des renseignements qui me
parvenaient de nos correspondants des commui.es, vous auriez cru à un désastre
sans pareil. Le mal e.st grand, sans doute, dans les vignobles, mais il a été très-
exagéré, et il est réparable. Les fruits à noyaux ont souffert; les poiriers et les

pommiers ont eu peu de mal. Ce sont les noyers qui ont été le plus maltraités,

j'en ai vu des milliers dans une excursion faite dans les cantons de Bourgueil et

de Langeais, ils sont dans un état affreux, c'est une perle réelle pour nos campa-
gnes où l'huile de noix est préparée et consommée en quantités considérables.

« Les semailles de printemps sont en retard; elles auraient eu besoin d'eau pour
lever promptement. Avril a été trop sec. Les grains qui se succèdent depuis quelque
temps leur sont favorables. On parait peu satisfait des blés, ils sont jaunis en quel-
ques endroits. Mais ce qui est de toute beauté, ce sont les prairies naturelles et

artificielles. D'après l'état actuel de la situation atraos|ihériqne et de la tendance
des courants aériem:, je crains que le reste du printemps n'ait pas une chaleur
suffisante. »

Les dégâts ont «té considérables dans la Drome, et il a gelé à glace

le 25 et même le 20, d'après ce que M. Ravoux nous écrit de Buis-les-

Baronnies, à la date du 1" mai :

« Le 25 et surtout le 26 avril, nous avons eu un vent du nord excessivement froid»

le thermomètre était descendu au-dessous de zéro; nous avoDS eu de la glace en
rase campagne. Aussi, beaucoup de vignes ont subi les influences du froid, outre
mesure, car toutes les pousses ont été dans certains quartiers entièrement gelées.

Les amandes, qui avaient déjà atteint la moitié de leur grosseur, sont perdues; c'est

d'autant plus fâcheux, qu'il y en aurait eu cette année-ci une récolte très-belle.

Les noyers sont entièrement rôiis et les mûriers n'ont pas été épargnés.

• Le froid ne s'est pas fait sentir également ) ai tout; c'est surtout sur les hau-
teurs, ainsi ([iiedans les endroits resserrés où s'engouflrele vent du nord.

« C'est une consternation générale, car des propriétaires ont eu leurs feuilles de
mûriers entièrement grillées et .«e sont vus forcés de jeter leurs vers à soie, dont
l'éclo-sion et la première mue s'étaient faites dans de très-bonnes conditions. D'au-
tres, moins touchés, ont sacrifié la moitié de leur récolte. »
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On remarquera que la sériciculture a été particulièremnnt frappée

par la gelée dans la Drôme. C'est sur les produits des cultures arbus-

tives que, dans les Alpes, le froid a surtout sévi. C'est ce que nous

écrit M. Allard dans la note qu'il nous adresse de Châteauroux, près

Briançon, à la date du 1" mai :

« Le mois d'avril qui vient de s'écouler nous a fourni un temps des plus beaux

jusqu'au 24, époque à laquelle un vent des régions du nord-est est venu brus-

quement changer la température, et l'a abaissée à zéro. Aussi il s'en est suivi des

pertes bien regrettables : les noyers ont été à peu près fous gelés; les arbres frui-

tiers qui ét^iient fleuris ont été gravement atteints, et les vignes ne donneront qu'un

tiers de récolte, par suite des dégâts provenant de celte température glaciale. Fort

heureusement que les céréales n'ont pas été atteintes; elles présentent à l'œil le

plus bel aspect, et il en est de même des prairies naturelles et arlilicielles.

n On s'oceupe en ce moment de l'ensemencement de tous les grains et graines

printaniers. On plante aussi les pommes de terre. L'état sanitaire pour les bestiaux

est bon. »

Les apparences de la prochaine récolte continuent à être peu favo-

rables en Algérie, aussi bien pour les blés que pour les fourrages.

C'est ce qui ressort de la note suivante que M. Cuzin nous écrit d'Alger,

le 1 mai :

a Depuis quelques jours seulement les pluis sont venues apporter un peu de

fraîcheur à la terre; il est encore assez tôt pour qu'elles assurent une récolte mé-
diocre, mais elles ne feront point qu'on ait même une récolte passable. La paille

est courte, les épis sont rares. Espérons qu'ils se garniront bien, ce qui aura lieu

si la floraison, qui va commencer, s'efl'ectue sans que le sirocco souffle, ou que les

coups de soleil succédant au brouillard ne brûlent la récolte.

« Les prévisions des agriculteurs étaient justes : quand les pluies ne viennent

pas de bonheur à l'automne, rarement on a une bonne récolte en Algérie. Les

Arabes ont élé un moment très-inquiets, si le printemps s'était écoulé sans eau.x

leurs récoltes auraient été nulles, et comme leurs approvisionnements ne sont ja-

mais fort abondants nous aurions vu reparaître une sorte de famine.

« Les gelées blanches qui ont détruit la récolte de raisins dans bon nombre de

départements en France, se sont aussi fait sentir en Algérie: on cite certains points

élevés où les haricots et autres récoltes de printemps ont souffert du froid. Les
fèves qui sont, on le sait, très-cultivées par les Arabes seront bientôt à maturité.

Le produit sera, comme pour toute autre récolte cette année, très-médiocre.

ce Le prix du bétail est asssf z élevé dans ce moment. Celui des céréales n'a pas

varié. Les fourrages commencent à se coter sur les marchés. — En somme: peu de

fourrage, peu -de récoltes, bétail maigre et cher. »

En résumé, les derniers renseignements que nous recevons ne modi-

Oent en rien la situation générale telle qu'elle ressortait de nos précé-

dentes revues. Le mal produit par les dernières gelées a élé très-

considérable, et il est à craindre qu'une grande partie ne soit pas

réparable. Néanmoins le beau temps qui se maintient depuis quelques

jours donne beaucoup d'espoir aux cultivateurs pour l'amélioration

des cultures compromises par l'humidité excessive des mois précé-

dents. J.-A. Barral.

SUR LA CULTURE DU CHARDON A GARDER.

Intéressé à cultiver le chardon pour motif de commerce, j'ai souvent

feuilleté divers ouvrages d'agriculture et autres, sans y rencontrer les

instructions que je désirais, pour opérer cette culture sans trop de

tâtonnements. Dans cette perplexité, je me suis adressé à des praticiens

qui font autorité dans cette culture, et qui opéraient dans mon voisi-

nage. Voici les renseignements que j'ai pu recueillir de leurs conseils.

Sur une terre à blé, et sans engrais, faire en août ou septembre au
plus tard, ou du moins avant l'hiver, un labour profond (0'".50), lais-
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ser ameublir la terre par l'effet des gelées sans aucune autre prépara-

tion ; au mois de février ou mars et, par un temps sec, passer la herse

ou le scarificateur, dans le but de bien émotter et ameublir la terre;

cette opération devra être faite très-superficiellement, afin de ne pas

mêler la terre crue avec celle de la surface. Le terrain ainsi préparé,

on procède au rayonnement, qui se fait à la distance de 0"'.50. On
sème ensuite sur le penchant de la petite rigole produite par le rayon-

neur et du côté qui fait face au midi, en prenant une très-petite pincée

dé graine que l'on enfonce avec les doigts dans la terre, à la profon-

deur de 0°°.02, et à O^.IS ou 0'".20 de distance; en retirant la main,

la graine se recouvre d'elle-même. La distance à garder entre les lignes

de chardon étant de 1 mètre, on met entre celles-ci, et pour utiliser

tout le terrain, une ligne de maïs qu'on ne travaillera qu'à plat pour
ne pas déranger le plant de chardon.

Peu de temps après la levée des graines, lorsque les plants sont encore

jeunes, on procède à l'opération dite mettre sur un, c'est-à-dire éclaircir

le semis, ce qui se fait en grattantavecun couteau ou tout autre instrument

autour des touffes et écartant tous les plants, afin de reconnaître le plus

beau pour ne laisser que ce seul plant; le plant superflu pourrait être

repiqué pour former d'autres plantations en automne. On ameublit bien

la terre qui entoure le plant, et on le butte un peu avec cette terre.

Pendant toute la saison, on entretient la chardonnière très-nette de

mauvaises herbes.

Toutes les façons à donner à cette plantation, qui consisteront dans
quelques binages de temps en temps, et principalement lorsqu'à la

suite de fortes pluies la terre serait tassée, se feront très-légèrement,

n'ayant pour but que de détruire les croûtes qui, serrant trop forte-

ment la plante, en arrêtent la végétation.

Après la récolte du maïs, on procède à un second éclaircissement

qui consiste à espacer les plants de 0"'.35 à 0"'.40. Les pieds qui se-

ront supprimés pourront être utilisés à des plantations nouvelles que
l'on pourrait faire sur un champ de maïs dont on vient de retirer la

récolte, mais immédiatement après celle-ci; à cet effet on donne un
trait de charrue assez profond entre les lignes qu'occupait le maïs, et

on plante à la bêche ou au plantoir au fond de ce nouveau sillon. Je

dois faire entrevoir, néanmoins, que cette dernière méthode est un
peu abandonnée, parce qu'elle ne donne pas toujours d'excellents

résultats.

Au printemps qui suit l'année de la semence, vers la fin de mai, le

chardon commence à monter. Aussitôt que la tige a acquis la hauteur

de 0".'iO à 0"'.25, le premier produit apparaît. C'est ce que vulgaire-

ment on appelle le capitaine, il doit être immédiatement supprimé par
un premier pincement. Par cette opération l'on refoule la sève dans la

plante et on provoque dans [)cu de jours l'émission de trois ou quatre

branches latérales qui donneront aussi à leur tour un nouveau capi-

taine que l'on supprimera également à sa première apparition (toute

suppression nécessaire devra être toujours faite aussitôt que le produit

inutile pourra être aperçu, afin d'éviter des pertes de sévc). Quelques
jours encore, et il apparaîtra de nouveau une troisième série de bran-

ches qui ne tarderont pas, elles aussi, à produire leur chef. Ici, l'in-

telligence du cultivateur doit être mise à une certaine épreuve, c'est-à-

dire qu'il devra juger par lui-même si, par son embonpoint, ea vigueur,
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la plante peut subir un troisième pincement, aans inconTémient poux
la production, car, dans cette circonstance, il serait très-facile à une
main peu habile de compromettre une grande partie du résultat par

un pincement peu réfléchi. Quelquefois ce troisième pincement est

non-seulement utile, mais même nécessaire pour modérer l'exubérance

d'une trop forte sève; il provoque encore l'émission d'un quatrième

étage de branches qui augmente considérablement la récolte; mais ceci

est un cas tout à fait exceptionnel, qui ne peut avoir lieu que sur des

terres d'une fécondité absolument supérieure.

Lorsque les têtes de chardon commencent à peine à prendre la cou-

leur vert lézard, c'est-à-dire un vert qui parait tourner sur le jaune

clair, il est temps de faire une première cueillette en ne prenant d'a-

bord que les têtes qui voudraient prendre cette couleur. On doit comp-
ter comme défectueux le chardon cueilli trop mûr, car, dans ce cas, la

moindre humidité survenant pendant la période de la dessiccation le

rend très-sombre; il se vend difficilemeat, outre qu'il perd aussi de sa

force et-devi«nt impropre à certaines opérations auxquelles il aurait

pu être destiné. On de^Ta donc sm-veiller attentivement le reste, afin

de ne laisser pas trop lyùrir, on procédera à une deuxième cueillette de la

même manière en prenant toujours tout ce qui est mûr, et enfin dans

une troisième cueillette on enlève le tout. Quelques cultivateurs, dans

le but d'économiser la main-d œuvre, attendent que les premiers char-

dons soient bien mûrs, dans l'intention de laisser aux autres le temps

de jaunir à peine, alors ils arrachent les plantes, en forment des tas

sur le champ en observant de placer les tiges dans une position verti-

cale les unes contre les auU'es, en forme de faisceaux, et les laissent

dans cet état jusqu'à parfaite dessiccation ; m.ais si, d'un côté, par cette

méthode, il peut y avoir économie de main-d'œuvre, il ne peut pas y
avoir avantage pour la vente, car, rai'ement,ce chardon sera uniformé-

ment sec. La meilleure méthode, et qui est suivie par les meilleurs pra-

ticiens, est évidemment celle-ci. Au fur et à mesure que le chardon est

cueilli, on le transporte sur le sol, on en forme des plates-bandes de

1 mètre à l^.sO de large, laissant entre elles une distance de O^.ôO

pour faciliter le passage pendant l'opération de la dessication. On aura

dû, au moment de la cueillette, douner au pédoncule du chardon la

longueur qu'il doit avoir, afin d'éviter trop d'encombrement. Les têtes

de chardon devront être retournées plusieurs fois le jour avec une
fourche en bois, par ce moyen tout le chardon sera sec également par-

tout. La dessiccation complète n'a ordinairement lieu qu'après quatre

ou cinq jours; on reconnaît qu'elle est complète lorsque, en grattant

nn peu avec l'ongle sur le pédoncule, on n'aperçoit plus de trace

d'humidité.

En enfermant le chardon dans le grenier, on devra bien se garder

de marcher sur les tas, la trace des pieds nuirait beaucoup par le cas-

sement du pédoncule, des crocs; on évitera cet inconvénient en mar-
chant sur des planches placées sur les passages.

Les graines de chardon doivent être récoltées sur des plantes vigou-

reuses que le cultivateur choisira lui-même dans ses plantations et

quil conservera sans leur faire subir de pincement. Les graines accli-

matées au pays sont toujours les meilleures. On pourrait néanmoins

se servir de celles du nord de la France, dans lesquelles se trouvent

parfois des espèces méritantes. J.-B. Carbou.
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HYPOTHÈSE SUR LE PHYLLOXERA VASTATRLX

ET SUR UN MOYEN RATIONNEL U'ARRÉTER SES RAVAGES. — II'.

IV.— Tout ce qu'on a tenté, jusqu'à ce jour, pour détruire le terrible puceron, a

ëchûué. Pourquoi ces échecs? Si je ne me trompe, ils viennent d'une seule cause :

on a attaqué l'innombrable, l'infini, alurs qu'il eût fallu simplement l'empêcher
de se produire. On a choisi l'automne et le printemps pour l'attaque, c'est-à-dire

les époques où les légions ennemies ne peuvent se compter, ou bien occupent leurs

retraites les plus inaccessibles : c'est là une tactique malhabile, qui devait con-
duire à l'insuccès. Ainsi est-il arrivé.

Les entomologistes assurent, et je les crois, qu'une seule femelle peut donner
naissance, dans le cours d'une année, à deux milliards de pucerons. Lequel est le

plus simple et le plus facile, d'attaquer et de détruire cette mère épouvantable-
ment féconde, ou bien ses deux milliards d'enlants? Poser une telle question, c'est

y répondre. Le problème serait déjà grandement simplifié, et se poserait ainsi : em-
pêcher la fécondation, ou tout au moins la multiplication des Phylloxéras; suppri-

mer le mal en supprimant sa cause: sublata causa, tolUtur e/fectus. En outre, j'ai

tout lieu de croire que Vampelitis produirait ce résultat.

Ici, deux conditions principales s'imposent avec une incontestable évidence :

1° L'époque précise et le mode d'application de l'ampelitis;

2° La connaissance exacte des mœurs du Phylloxéra, qui seule peut déterminer
répoi(ue et le mode de l'application. — Occupons-nous d abord de la dernière.

Connaissons-nous bien les mœurs du Phylloxéra? Les savants entomologistes

qui ont le plus étudié cet insecte, MM. Planchon, Lichtenstein et Signoret, en
Franco, M>. Riley, en Amérique, seront les premiers à répondre : non. Siqueltfues

particularités de la vie du terrible aphidien ont pu être constatées, il en est d'au-

tres, et des plus essentielles, qui restent entièrement ignorées, ou tout au moins
à l'état d'hypothèse. On sait que, durant leur vie souterraine, les femelles, fécondées

pour quatre générations, pondent tout autour d'elles, sur les racines où elles vivent,

des œufs d'où sortent d'autres femelles, également fécondes de naissance, qui
deviennent bientôt elles-mêmes les mères de lilles non moins fécondes et pa-
reillement vierges.

On sait encore, grâce à l'infatigable et heureuse ténacité de M. L. Faucon, l'é-

poque à laquelle se rapporte la phase aérienne de l'existence du Phylloxéra ^. C'est

fi, il faut bien le dire, un fait nouveau et capila', qui domine entièrement la ques-

tion de la destruction du Phylloxéra. Retenons lonc que la migration aérienne a
lieu en juillet et août.

a. Mais ((uel chemin suivent, pour monter au jour, les milliers de pucerons que
MM. Faucon et G.Bazille ont vus courir sur la terre?

b. Où, comment et ([uand se font leurs accouplements si terriblement prolifiques?

Gomment se nourrissent-ils pendant cette période ?

c. Où sont déposés, sur nos cépages français, les œufs ou les petits, fruits des
noces aériennes?

d. Que deviennent, après les noces et les pontes, les pères et les mères de tant

de générations futures?

c. Enfin, quand, et par quelles route?, les familles venues à la lumière rega-
gnent-elles leurs retraites souterraines, c'est-à-dire le théâtre où s'accomplit la

dévastation?

Oa ignore, je m'assure, ces cinq particularités de la vie du Phylloxéra, et il serait

de première importance, il sérail essentiel de les connaître, pour combiner l'attaque

de l'ennemi avec quelques chances de succès.

Mais ne peut-on pas dégager les iucoimues du problème? Ce qui n'a pu être con-
staté par 1 observation directe, ne parviendrait-on pas à l'établir, avec quelque
certitude, par des déductions logiques, par l'application des lois rigoureuses aux-
quelles sont soumises les phases diverses de l'existence de chaque famille d'in-

sectes? Je le crois vraiment; ou, tout au moins, je pense qu'on a des données suf-
fisantes pour déterminer ce qu'il est indispensable de savoir afin d'obtenir le résultat

que l'on a en vue.

Reprenons, une par une, les cinq questions de détail posées plus haut.

1. Voir le Journal du Î6 avril, page 130 de ce volume.
2. Voir le Journal de l'Agriculture, a' 180, page iai, 21 septembre 1870.
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a. lime semble impossible que les pucerons, pour arriver au jour, suivent d'autres

chemins que les écorces des racines. Ils ne possèdent aucun des organes dont sont

armés les insectes fouisseurs, et sont par conséquent incapables de se frayer une
route dans l'épaisseur de la terre. Remarquons que cette épaisseur est souvent

d'un mètre et plus, pour ceux qui montent des racines profondes, et qu'il existe

des sols, infestés de Phylloxéras, qui ne se fendillent pas. Observons encore

l'excessive petitesse de l'insecte, à peine gros comme un grain de poussière, qui
repousse absolument l'idée du cheminement frayé par effort.

Au contraire, les racines, et les racines malades surtout, offrent aux pucerons
des galeries toutes tracées, spacieuses eu égard à leur exiguïté. Ce sont des fissu-

res, (les cavités dans les écorces, à côté des gibbosités produites par la morsure du
Phylloxéra. Dès que les émigranls sont parvenus des racines aux pieds, ce ne sont

plus des chemins, mais des grandes routes, des champs de courses, qu'ils trouvent

sous les écorces des troncs.

Or, je le demande, est-il admissible, qu'ayant devant eux ces voies libres, voies

où ilsjjcuvent, remarquons-le bien, trouver et prendre leur nourriture tout en che-

minant, que les pucerons, d'ailleurs incapables de ce travail, perceraient des ga-
leries à l'instar du ver blanc ou de la courtilièreî

Voici donc un point qui me semble fixé. Si cela est admis, la cinquième question

(e) se trouve aussi résolue, car il n'est pas douteux que l'émigration descendante
se fera de la même manière jusque dans les profondeurs du sol accessibles aux
pucerons.

h. Il ne paraît guère douteux, non plus, que cette course vive et fiévreuse, que
MM. L. Faucon et G. Bazille ont observée, des insectes ailés ou aptères, se ren-
contrant et s'entre-croisant à la surface de la terre, doit avoir pour cause et pour
objçt les accouplements. D'ailleurs, cela importe peu. Gs qu'il faut . remarquer
ici, c'est que, pendant cette phase des accouplements, les pucerons ne peuvent
trouver leur nourriture ailleurs que sur les feuilles ou les écorces de la vigne, et

que les plus nombreux de beaucoup, les individus aptères ne sauraient y parvenir
autrement que par l'escalade des pieds.

c. Ici est le point capital du système que je propose.

Rappelons d'abord la loi rigoureuse à laquelle obéissent presque tous les in-

sectes ovipares: le lieu où sont déposés les œufs est toujours choisi de telle sorte

que la larve ou le puceron trouve sous sa dent, à la sortie de l'œuf, la nourriture

dont il a besoin. On sait les instincts merveilleux et les admirables facultés dont
la prévoyante nature a doué les mères, dans le monde des insectes. Il n'est pas
douteux que les Phylloxéras obéissent aussi à la loi générale : c'est à ceux qui pré-
tendraient le contraire qu'il incombe de le prouv&r. Or, une étonnante particularité

se présente ici :

Tous les savants entomologistes qui ont étudié le Phylloxéra, tous les praticiens

instruits qui Font observé, sont d'accord sur ce fait, qu'en Amérique et en France,
aussi bien qu'en Angleterre et en Autriche, il n'existe qu'un seul et même Phyl-
loxéra. Eh bien ! les individus appartenant à celte famille unique, difl'èrent de
mœurs pendant la phase capitale de leur e.xistence, au moment où ils sont parve-
nus à leur état de complet développement; ils n'accomplissent pas de la même
manière le grand acte de la reproduction!

En Amérique, et sur les variétés de vignes américaines, les œufs sont déposés
dans l'intérieur de petites cavités ou galles, que la piqûre de la mère fait naître à
la face interne des feuilles. Ailleurs qu'en Amérique, et sur les variétés euro-
péennes, on n'a vu ces galles ni sur les feuilles, ni sur aucun des autres organes de
ces variétés. Et cependant, ne l'oublions pas, l'œuf doit être, il est sûrement là où
le petit, aussitôt sa frêle coquille brisée, trouvera sous sa dent un aliment qui lui

convient.

Quel est cet aliment qui lui convient le mieux ? Ici, pas de doute possible : c'est

celui dout il se nourrit pendant toute la durée de sa vie; c'est la sève qu'il aspire

à travers l'écorce percée par son suçoir. Donc les pontes déposées par les mères
de la raic^ration aérienne ne peuvent se trouver ailleurs que sur les écorces, pro-
bablement sur les couches les plus tendres des écorces du tronc. Je n'ose pas dire

qu'on les y trouvera si on les cherche bien, quoique j'incline à le croire.

Mais cette théorie, toute rationnelle qu'elle paraisse, n'explique pas comment le

Phylloxéra des variétés américaines, contrairement aux mœurs de son frère euro-

péen, choisit la feuille pour en faire le berceau de sa jeune famille.

Je demandais, il n'y a pas longtemps, l'explication de cette singularité à l'un de
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DOS savants entomologistes, dont le nom se mêle aux travaux les plus estimés qui
ont été faits sur le Phylloxéra. Il me fit cette remarquable réponse: « La nature
des feuilles de nos variétés européennes ne s'y prête pas, • Et je m'inclinai, comme
on peut le penser. Je ne suis pas un savant, hélas ! et je n'ai pas le droit de ren-
dre des oracles; il faut donc que je cherche une autre explication. Si on veut bien
me le permettre, j'en hasarderai une, pour laquelle je réclame un peu d'attention,

car elle a une valeur toute spéciale dans la thèse que je soutiens ici.

On sait ce que sont les écorces des cépages américains, si toutefois on peut dire

qu'ils en aient : très-minces, coriaces, adhérentes au bois. Je parle des cépages
qui résistent aux attaques du Phylloxéra. Eh bien ! les pucerons de ces variétés

déposent leurs œufs sur les feuilles, par cette simple raison que la nature de l'é-

corce ne sa prête pas à un pareil dépôt dans de bonnes conditions. Si la dureté de
cette écorce brave la morsure des Phylloxéras adultes, à plus forte raison elle est

impénétrable au faible suçoir de l'insecte naissant. Et c'est pour cela que la pré-
voyance maternelle, guidée par son merveilleux instinct, a placé ses œufs en un
autre lieu d'élection.

Je ne me serais point arrêté aussi longtemps sur ce point de détail, si je ne vou-
lais en tirer une conclusion : que l'introduction de boutures des variétés d'Améri-
que, qui résistent aux Phylloxéras, peut être d'autant plus dangereuse, que l'insecte

n'habite pas les racines, et qu'on ignore où sont ses retraites.

d. Ce point est sans importance. Je ne l'ai indiqué ici que pour montrer une
lacune de plus dans les études faites jusqu'à ce jour. Il est probable que les pères
et les mères des pontes ne tardent pas à mourir, et aue le cep où ont vécu les pa-
rents et où vivront les enfants, est aussi le tombeau de la famille.

V.— J'arrive à la question pratique, celle de l'époque et du mode d'application de
Vampelilts. Elle paraît maintenant simple et facile, étant donnée la connaissance
acquise, au moyen des déductions logiques et rigoureuses qui précèdent, de parti-

cularités des mœurs du Phylloxéra non encore établies par l'observation.

En efl'et, s'il est admis, et il ne semble pas qu'on puisse la nier, que les écorces

des ceps sont :

1° Le chemin suivi par les familles souterraines qui montent à la surface

du sol;

2° L'endroit où elles trouvent leur nourriture pendant toute la durée de leur

existence aérienne;
3° Le lieu où les mères déposent nécessairement leurs pontes, ou bien celui où

elles passent pour aller pondre sur une partie quelconque du cep
;

4° La voie par laquelle les nouvelles générations de Phylloxéras descendront plus

tard aux racines;

N'est-il pas évident que ces écorces, venant à être rendues inhabitables, deve-
nant un séjour mortel pour l'insecte, il ne tardera pas à disparaître ? Car c'est du-
rant sa période aérienne, que se font les accouplements d'abord, puis les pontes,

d'où sortent ces mères de tant de générations d'autres mères d'une incalculable

fécondité. Donc empêcher ou seulement porter obstacle à l'origine de la reproduc-
tion, c'est se rendre maître du fléau.

L'époque de l'action est tout indiquée : elle correspond nécessairement à celle

où le Phylloxéra quitte les racines. On sait que dans le midi de la France, cette

migiation a lieu au mois de juillet : c'est donc un peu plus tôt que l'infection des
écorces devra être opérée.

Il va sans dire que l'on devra rechercher si la migration ne se fait pas aussi en
mai ou juin pour la France, et étudier les époques où elle pourrait se produire,

dans les vignobles atteints des autres contrées du globe; et l'application du poison
sur les écorces devra toujours précéder l'époque de l'ascension des pucerons.
Nous savons, par les anciens, que Vampelilis avait la propriété de détruire les

poux avant qu'ils moutent de la racine aux jeunes pousses ; c'est par cette compo-
sition que nous devons commencer nos e.'^sais, car il n'est pas douteux qu'on ciier-

chera et qu'on pourra trouver quelque autre substance analogue donnant le même
résultat.

Malheureusement, en nous faisant connaître la composition de l'ampelitis, Stra-
bon n'indique pas les proportions dans lesquelles les anciens mélangeaient la terre

bitumineuse et l'huile. Toutefois on ne doit point se laisser arrêter pour si peu
de chose.

Il est évident que celte terre bitumineuse, ou ce bitume, doit être réduit en pou-
dre, et que la quantité d'huile qu'on y ajoutera devra être calculée, de manière que
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le mélange soit, à la fois, assez liquide pour adhérer au cep, assez solide pour y
former une couche suffisamment épaisse, et pour qu'en même temps la proportion

d'huile qu'il cédera aux écorces, ne soit pas assez forte pour obstruer les cellules

de la circulation séveuse. L'expérience aura bientôt fait trouver la bonne propor-

tion du mélange.

Maintenant quelle sorte d'huile emploiera-t-on ? A la pratique encore de décider

en dernier ressort. Mais, pour commencer, il n'est pas douteux qu'on devra se

servir des crasses ou des lies d'huiles d'olives, très-communes et à très-bas prix

dans le midi de la France, ou bien d'huiles avariées; c'étaient celles les plus con-
nues des anciens. Peut-être les huiles lourdes de gaz, les huiles de goudron, etc.,

pourraient être essayées simultanément et avec avantage.

Il faut parler enfin du mode d'application, qui a certainement une grande impor-
tance, qui même peut devenir décisif.

Les ceps des vieilles vignes, on le sait, et celles-là sont les plus attaquées par le

Phylloxéra, ont leurs troncs très-rugueux, souvent couverts ou tapissés par places,

de vieilles écorces sèches et soulevées, de mousses, de lichens, qui s'opposeraient

à l'application régulière et utile d'un enduit. Ces obstacles doivent être préalable-

ment enlevés. Avec la brosse à dents de fer, le travail serait long, difficile et in-

complet. Voici comment l'opération pourrait être conduite :

Un ouvrier, armé d'une pioche, déchaussant les souches jusqu'aux premières
racines;

Un deuxième ouvrier ayant à la main droite une forte mitaine, dont la partie

correspondante à la paume et aux doigts serait garnie d'une cotte de mailles, pa-

reille à celles dont certaines cuisinières se servent pour le nettoyage de leur bat-

terie ; il en frotterait les pieds de vigne de manière à faire tomber mousses, li-

chens et vieilles écorces
;

Un troisième ouvrier suivrait, avec un arrosoir, et compléterait l'opération par
un ou deux litres d'eau, qui laverait le cep

;

Enfin, un quatrième ouvrier, muni du seau contenant l'ampelitis, appliquerait

l'enduit avec la main et non au pinceau, en commençant par les gros oras et le

pied, et finissant par la partie découverte des premières racines.

Une fois au courant de ce travail, ces quatre ouvriers opéreraient sûrement près

d'un hectare par jour, et la dépense n'excéderait pas, sans doute, 100 à 120 fr.

par hectare.

VL — On me pardonnera, je l'espère, cette longue dissertation, à raison de l'im-

portance du sujet qui y est traité. Si j'ai su me faire comprendre, si je suis parvenu
à montrer l'attention sérieuse due à un procédé qui réussissait, chez les anciens, à
détruire certains insectes ravageurs de leurs vignes, on me pardonnera égale-

ment de n'avoir pas attendu, pour en reparler, le mcment où des faits, des résul-

tats concluants, pourraient être apportés à l'appui de la théorie. En ces questions,

où la pratique dit le dernier mot toujours, plus il est fait d'essais divers, plus

nombreux sont les chercheurs, plus variés les résultats, et plus aussi la démonstra-
tion est complète et décisive, dans le sens de l'échec ou du succès. S'il y a échec,

le moyen est rejeté, mais non pas sans qu'il en ressorte quelque utile enseigne-
ment; si l'on arrive au succès, la méthode la meilleure résulte naturellement du
grand nombre des expériences poursuivies simultanément et séparément.

Tels sont les motifs qui m'ont donné la hardiesse de proposer, avant toute consta-

tation, le procédé des anciens, l'application de l'ampelitis, au traitement des vignes

ravagées par le Phylloxéra. On voudra bien ne pas oublier que je le présente ici

sous le nom d'hypothèse. Mais on se rappellera aussi que deux autres procédés des

anciens sont pratiqués aujourd'hui, avec un plein succès, pour le salut de nos récoltes

de vins à faire ou déjà faites; les nuages artificiels, coutre les gelées blanches du
printemps, et la pasteurisation contre les altératmns des vins. En songeant à cela,

on se dira sûrement qu'il n'est pas toujours bon de s'écrier :

Qui nous délivrera des Grecs et des Romains! «

et qu'il vaut mieux penser, avec André Ghénier, « qu'il faut imiter les Anciens, » au

moms en bien des choses. Si beaucoup de viticulteurs intéressés, sinon convaincus

par les vues et les considérations que je viens de leur soumettre, font l'essai de

l'ampelitis, en s'inspirant des conseils de leur savoir et de leur expérience, il ne
peut manquer d'en résulter quelque Lien, à défaut du succès complet de leurs

efforts. Alors, mon but sera atteint, et je n'aurai pas inutilement fatigué l'attention

de mes lecteurs.

E. Terrel des Chênes.
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CONCOURS RÉGIONAL DE PAU.— II'.

Dans notre premier article, nous avons rendu compte de l'ensemble

du concours régional et du concours pour la prime d'honneur dans les

Basses-Pyrénées. La distribution des récompenses, dans laquelle les

primes ont été décernées, a eu un éclat toît particulier. M. de Nadaillac,

préfet des Basses- Pyrénées, qui, avant d'occuper ces fonctions admi-

nistratives, était un agriculteur très-distingué, a ouvert la séance par

le discours suivant :

« Lors de la réuniou du Congrès scientifique à Pau, je constatais avec un légi-

time orgueilles progrès immenses accomplis par notre génération lans les sciences;

je les' constatais plus vivement encore dans l'application de ces sciences à l'indus-

trie. Ces progrès ne sont pas moins manifestes dans l'agriculture; la première, la

plus imporlante et la plus nationale des industries françaises. Ceux qui peuvent

se rappeler ce qu'étaient nos champs, nos fermes, nos vignes et nos villages, il y a

un demi-siècle, par exemple, doivent être émerveillés des changements dont ils ont

été les témoins et souvent les acteurs.

« La démonstration de ces progrès, leur preuve éclatante, sont une des utilités

de nos concours, et la justification de leur maintien réclamé par tous ceux qui ai-

ment l'agriculture et qui s'intéressent à son avenir. Les primes que nous décer-

nons sont non-seulement la récompense du cultivateur méritant, l'espérance du
cultivateur intelligent qui débute dans la carrière, elles servent encore d'exemple

et de leçon. Ce n'est pas à moi qu'il appartient de proclamer le nom du vainqueur

pour le grand prix que nous allons décerner; mais ce oue je sais, ce que je puis

dire, c'est que la culture qu'il pratique est exceptionnella dans le pays, qu'elle est

rationnelle et bien entendue, et surtout que ce n'est pas là une de ces cultures de

luxe et d'apparat qui produisent, permettez-moi cette expression qui rend bien ma
pensée, à grands coups d'argent. Tous ceux qui ont visité cette exploitation ont re-

connu, comme je.l'ai fait moi-même, une culture intelligente et progressive qui

peut servir de leçon à tous les cultivateurs de la contrée. Les terres incultes sont

devenues des terres arables. Nul engrais n'est perdu, les assolements sont décidés

après une étude attentive du terrain, le drainage est habilement et économique-
ment employé , la comptabilité est régulièrement tenue et permet de se rendre

compte des profits et des pertes pour chaque nature de produit; tes bestiaux ap-

partiennent à la race du pays, mais ils sont choisis avec intelligence et suivis avec

méthode. Par-dessus tout, l'exemple de ce propriétaire, ses efforts personnels et

persévérants, ont propagé dans toute la contrée l'emploi d'un outillage perfectionné

bien approprié au pays et construit souvent sous ses propres yeux. Ce propriétaire

a donné, je le répète, un utile ejcemple, et je suis assuré d'pvance que vous accueil-

lerez, avec une légitime satisfaction et d'unanimes applaudissements, la proclama-

tion d'un nom cher à tous ceux qui .«avent apprécier les services héréditaires et les

généreux exemples d'honneur et de dévouement à la patrie, glorieux patrimoine de

cette famille béarnaise.

« A un autre point de vue le concours de 1873 restera un souvenir pour tous. La
beauté et le nombre des chevaux, des animaux des races bovine et porcine, la quan-

tité des instruments, leur admirable agencement aux usages agricoles, la qualité

des produits sont un encouragement pour chacun de nous. Ils montrent ce que

peuvent nus départements du bud-Ouest et combien leur agriculture est en pro-

grès. Tout patriote s'en réjouira, car, ainsi que l'a dit le grand ministre d'un grand

roi, l'industrie et l'agriculture sont les puissantes et fécondes mamelles de la France.

C'est l'agriculture, c'est l'industrie, ce sont leur travail opiniâtre et leur indomp-
table énergie, qui nous ont permis de supporter le lourd fardeau d'une guerre dé-

sastreuse et le poids d'une rançon sous lequel tout autre peuple aurait probablement

succombé. Mais, ne vous y trompez pas, messieurs, par une admirable loi de la

providence, le progrès appelle le progrès ; ceux qui ont été accomplis montrent ceux

qui restent à faire. Devant une concurrence désormais sans limites, ne l'oubliez ja-

mais, malheur aux retardataires.

«Des voie.s ferrées permettent d'envoyer vos produits sur tous les points de la

1. Voir le Journal du 3 mai dernier, page 170 de ce volume.
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France et de l'Europe, il faut en aug;inenter le nombre et activer encore la circula-

lion. Partout le réseau de la vicinalité s'achève ; il faut arriver à ce que nos plus

humbles hameaux soient reliés à leur commune, reliés aux gares les plus voisines

par des chemins toujours entretenus. Des canaux d'irrigation sont en exécution,

d'autres sont à l'étude. Il faut hâter les travaux, car ces canaux viendront déverser
sur les prés l'eau, ce premier élément de la richesse. Nos communes sont toutes

dotées d'écoles, nos instituteurs sont instruits et capables, il faut que tous les en-
fants sans exception reçoivent les bienfaits de l'instruction et que nous ne soyons
plus aux recensements futurs dans la dure nécessité de constater le nombre im-
mense de ceux encore privés des premiers éléments de cette instruction appréciée
aujourd'hui si haut par toutes les nations de la terre. Il faut que toutes nos com-
munes rurales possèdent des bureaux de bienfaisance, des hôpitaux, des sociétés

de prévoyance et de secours mutuels et que le travailleur rural n'ait rien à envier

au travailleur de la ville.

«C'est h vous, cultivateurs, à aider nos efforts, à étudier les nouveaux principes de
la science agricole. Cherchez à connaître la composition du sol que vous labourez,

cherchez à connaître les meilleurs systèmes d'assolements, les systèmes les mieux
appropriés à vos besoins et à vos moyens, cherchez à savoir la meilleure composi-
tion des fu uiers et à ne rien laisser perdre de la force des engrais si néces-aires

pour augmenter la puissance productive. Etudiez les meilleures races de bestiaux,

celles qui conviennent à votre climat, choisissez avec soin vos reproduiiteurs, c'est

d'eux que dépend l'avenir de l'étable. Par-dessus tout ne laissez échapper aucune
occasion de vous instruire, d'instruire vos enfants par vos leçons et par votre exem-
ple. Tous les prodiges de l'industrie, toutes les richesses du sol, tous les progrès
de l'agriculture deviennent inutiles à l'homme qui croupit dans l'ignorance et qui
oublie, en ne profitant pas de l'instruction qui lui est offerte, ce qu'il doit à sa patrie,

ce qu'il doit à sa famille. Redoublons donc, tous, je le répète, d'efforts et quand
reviendra le concours régional, qu'il puisse être donné à ceux qui nous remplace-
ront, de constater les progrès accomplis dans toute notre région, les progrès accom-
plis surtout, pourquoi ne le dirai-je pas, dans ce département des Basses-Pyrénées
auquel j'ai voué une affection si profonde et un si entier dévouement. »

M. Lembezat, inspecteur de l'ac^riculture et commissaire général du
concours, bien connu des agriculteurs qui fréquentent ces réunions

par le zèle et l'habileté qu'il déploie dans leur organisation, a déve-

loppé dans un excellent discours les enseignements que faisait ressortir

le concours régional. Il s'est exprimé dans les termes suivants :

«Messieurs, un concours régional agricole doit être plus qu'un spectacle pour
les yeux; il doit être un enseignement. C'est par le côté sérieux, fécond, en résul-

tats heureux, que l'insiitution de ces réunions agricoles a provoqués, que le progrès

que nous constatons tous, en ce moment, a été réalisé. Je n'en veux pour preuve
que les faits, que chacun a pu constater impartialement, sur le champ même de
l'exposition. En effet, messieurs, vous savez tous combien les cultivateurs de la

contrée étaient peu avancés il y a vingt ans, sous le rapport de l'outillage agricole,

et combien il eût été difficile de les amener à changer brusquement la charrue

dont ils se servaient, et qui n'a pas été abandonnée partout, encore, aujourd'hui.

Cet instrument, qui mérite h peine le nom de charrue, est représenté au concours

par un seul et unique échantillon, alors que les nombreuses charrues des types

les plus divers, construites d'après les bons principes de la mécanique, prouvent

que l'agriculture locale quitte enfin les vieilles traditions de la routine et de l'igno-

rance, pour faire peu à peu, et chaque jour, une place de plus en plus grande au
progrès.

« Ce n'est pas, messieurs, un mince progrès que celui qui se rapporte à l'adoption

et à la propagation d'une bonne charrue . Nul instrument n'a plus que celui-là une

action direcle sur les récoltes, car la possibilité de remuer le sol à une grande pro-

fondeur permet, par ce simple fait, d'élever la puissance productive d'une terre, en

mettant à la disposition des plantes une masse double, triple, et souvent quadruple

de matière minérale utile à la végétation ; matière minérale, qui reste le plus sou-
vent à l'état inerte, lorsque le sol demeure impénétrable aux racines, par suite de

l'insuffisance de profondeur des labours.

" La pratique de l'agriculture a été éclairée d'une manière lumineuse par la vraie

science depuis trente ans environ ; mais, la lumière n'est pas faite encore d'une

manière complète sur toutes les questions. Néanmoins, beaucoup de points sont
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aujourd'hui acquis et consacrés par l'expérience; et, c'est certainement k la

science, si souvent gratifiée de l'épithète dédaigneuse de théorie, que nous sommes
redevables des résultats obtenus dans la plupart des branches de l'agriculture, de

l'économie rurale et de la zootechnie.

<t Les concours régionaux oct été un puissant levier pour faire disparaître les

préventions des praticiens contre les savants, ou les inventeurs d'instruments non-
veaux, et je puis affirmer sans crainte, que, sous ce dernier rapport, tout le monde
est d'accord.

Si je ne craignais d'abuser de vos instants, je passerais successivement en revue

les instruments exposés sur le champ du concours; je vous montrerais des ma-
chines à battre, mues par des moteurs animés, ou par la vapeur, les unes battant

en long, les autres en travers; les unes vannant, criblant, et rendant le grain propre

à être porté au marché ; les autres, moins coûteuses, mais aussi moins parfaites,

capables encore d'économiser dans de larges proportions le travail de l'homme,
peuvent cependant être considérées comme un très-grand progrès, car, si elles

sont d'un prix modique, elles sont par contre accessibles à un bien plus grand

nombre de bourses.
a A côté de cette série, nous avons les égreneurs de maïs, dont la rapidité et la

perfection dans le travail ne laissent que bien peu de choses à désirer. J'en dirai

autant des trieurs de grains.

« L'importante opération de la récolte des foins et des céréales, appelle depuis

longtemps toute l'attention des constructeurs, et, si le problème n'est pas résolu

encore au gré de tous, on peut dire néanmoins, hardiment, que l'on est bien près

de la solution,

« Il n'est pas douteux, en effet, un seul instant, que la faucheuse et la moisson-

neuse ne fonctionnent parfaitement dans certaines conditions déterminées. Aujour-
d'hui, il y- a bien peu d'agriculteurs qui n'aient assisté à des essais de ce genre,

mais je dois reconnaître que tous ne sont pas encore convaincus. Les uns repro-

chent à ces instruments une chose, les autres leur eu' reprochent une autre. Je puis

vous assurer, messieurs, que dans la plupart des circonstances, si ces instruments

fonctionnent mal, ou font un travail peu satisfaisant, c'est qu'ils sont mal conduits.

Ce n'est pas la première fois que l'on met des outils aussi délicats, et aussi compli-

qués entre les mains d'un ouvrier inhabile, et souvent malveillant envers l'expérience

qu'il doit faire, que l'on peut compter sur un succès complet. Il faut de l'intelli-

gence, de la pratique, et surtout le désir de bien taire, pour arriver à un résultai

utile et économique dans l'emploi de ces précieux instruments, et, j'ai la conviction

que, malgré les préventions dont ils sont encore l'objet, et les difficultés que pré-

sente leur conduite, on sera bien obligé de composer avec eux dans quelques an-

nées, par suite de la rareté de la main-d'œuvre et de l'augmentation des salaires.

Ce n'est à mes yeux qu'une question de temps.

« Je ne vous parlerai pas des faneuses et des râteaux à cheval ; ces instruments

ne laissent rien à désirer, et sont d'une conduite tellement simple, que le premier

ouvrier venu peut les faire fonctionner au bout d'une heure d'apprentissage.

« Dans les pays vignobles, un bon pressoir, tenaut le moins de place possible,

tout en étant maniable et puissant, est un instrument d'une importance capitale.

Chaque année, les concours amènent gratuitement sous les yeux des propriétaires

des modèles de pressoirs de plus en plus perfectionnés et l'expérience des uns sert

h éclairer les autres.

n Je pourrais, messieurs, allonger encore beaucoup la liste de tous les instru-

ments vraiment utiles qu'un agriculteur intelligent peut employer dans sa culture
;

mais, cette éuuniératinn me conduirait trop loin, et je me résume sur celle ques-

tion, en vous disant qu'il faudrait être animé d'un sentiment bien vif de partialité,

pour denier aux concours agricoles la part considérable (pi'ils ont eue dans le per-

fectionnement de l'outillage agricole actuel, si nous remontons, par le souvenir, h.

ce f[u'il était avant l'institution. Malgré cela, il se trouve encore des hommes qui se

disent amis du progrès, et qui ne craignent pas cependant de résister à l'évidence:

heureusement ils sont en infime minorité.

« 8i des insiruinents, noi.s passons au bétail, nous trouvons encore Ih, messieurs,

de grands pmgrès réalisés. Toutes les,espèces d'animaux domestiques ont été plus

ou moins pioloudément modifiées, soit dans leurs forme?, soit dans leurs aptituaes;

sur beaucoup de points de la France, des races primitivement défectueuses ont éié

tellement transforii.ées qu'elles ont, pour ainsi dire, presque entièrement disparu

pour faire place à d'autres, lycaucoup jilus productives, sous tous les rapports.

« Daus le principe on a peut-être exagéré les avantages de certaines races étran-
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gères : l'on ne voyait que leurs qualités, la perfection de leurs formes, leur préco-
cité, et sous cette idée dominante, on les conseillait partout pour améliorer et mo-
difier les types indigènes. C'était une erreur. Aujourd'hui, que la pratique des

choses, et une étude plus approfondie des conditions favorables à l'éducation des es-

f)èces animales, ont permis d'avoir des notions exactes sur les lois qui président à

a production du bétail, on est revenu à une plus saine appréciation des faits, et l'on

ne propose plus un seul et unique type, comme moyen améliorateur. Le sol et le

climat sont des forces naturelles contre lesquelles une lutte ouverte amène rarement

de bons résultats économiques, mais que l'on peut utiliser, presque toujours mieux
qu'on ne le fait généralement, en améliorant les éléments de production d'abord,

et ensuite les produits par une nourriture rationnelle et par une bonne sélection.

C'est là le but que doit se proposer une agriculture intelligente ; mais, si le but est

facile à indiquer, les moyens de l'atteindre sont nombreux et complexes.

« L'instruction et l'éducation professionnelle jouent un rôle immense dans cette

question, et nous ne devons pas oublier que, dans une nation, le côté de la prospé-

rité matérielle est intimement lié au côté moral. La vraie force d'un peuple réside,

suivant moi, avant tout, dans son développement intellectuel, et, si les canons

sont une force, l'instruction en est une encore plus grande. L'agriculture, comme
toute autre industrie, a besoin d'instruction, et les progrès qu'elle doit faire ne seront

vraiment réalisés que quand toute la classe agricole sera éclairée.

« L'exposition vivante du concours est très-satisfaisante sous le rapport de l'es-

pèce bovine, particulièrement. L'état des animaux prouve de la part des exposants

beaucoup d'habileté, et les membres du jury ont été souvent hésitants dans leur

choix.

« En raison de l'importance du concours et des sujets exposés, je tiens à vous

dire, messieurs, que les sections du jury, loin de faire des économies sur les prix

mis à leur disposition ont, non-seulement appliqué toutes les récompenses, mais,

profitant de la latitude laissée par un paragraphe de l'article 3 de l'arrêté, elles

ont réparti en prix supplémentaires aux espèces bovine, ovine et porcine, une
somme de mille francs, non comprise dans les prix spéciaux à chaque classe.

« Je voudrais pouvoir, messieurs, vous parler des conditions agricoles et écono-

miques du département des Basses-Pyrénées, où il y aurait encore tant à faire au

point de vue au véritable progrès, mais je n'ose pas aborder ce sujet qui deman-
derait de trop longs développements. Je puis toutefois vous dire que la commission
nommée en 1872, par M. le ministre de l'agriculture, pour visiter les exploitations

qui se sont présentées au concours, a trouvé partout un mouvement général vers

le bien. Le département est essentiellement agricole, et s'il m'était permis de for-

muler mon opinion en peu de mots, je vous dirais qu'il y a deux choses capitales

pour l'agriculture du Béarn, la production en grand du bétail et l'extension de la

vigne, dans toutes les terres où cette culture est indiquée par la configuration et

l'exposition du sol.

« Je ne veux pas dire par là, qu'il faille supprimer absolument le blé et le maïs:

ces plantes pourront et devront toujours faire partie de l'assolement du pays : mais,

je suis persuadé que le bétail et la vigne seront la véritable source de richesse

pour tous ceux qui sauront en faire un bon emploi.

« Permettez-moi, messieurs, avant de terminer, de porter à votre connaissance

quelques dispositions particulières qui intéressent spécialement les exposants.

« L'article 2 de l'arrêté du concours impose aux propriétaires d'animaux primés,

la nécessité de justifier de l'existence de ces animaux, soit dans leurs étables, soit

entre les mains de tiers. Beaucoup d'exposants de la région n'ont pas encore

rempli celte formalité à la suite du concours d'Auch, et j'ai reçu hier de M. le mi-

nistre de l'agriculture la liste des personnes qui ont négligé d'envoyer à l'adminis-

tration les certificats qu'elles doivent fournir. L'application de l'article 2 serait

extrêmement rigoureuse, et j'engage vivement les intéressés à remplir la formalité

exigée par l'arrêté.

«L'article 19 a trait aux exposants qui, sans motifs justifiés et admis par la

section du jury, ne présentent pas les objets déclarés par eux, et inscrits au ca-

talogue. Les exposants qui se mettent dans ce cas peuvent être exclus desconcours

pour un temps plus ou moins long. Les villes font des frais considérables pour

l'installation des concours, et l'on comprend qu'il est fâcheux d'entraîner les mu-
nicipalités dans des dépenses absolument inutiles, alors qu'après avoir déclaré des

animaux, on ne les fait pas figurer au concours. J'aime à espérer que les exposants

voudront bien tenir compte des observations que j'ai cru devoir leur présenter

dans leur intérêt, et qu'ils prendront à l'avenir des mesures pour prévenir à temps
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l'administration de l'agriculture des lacunes qui pourraient se présenter dans leurs

envois au concours.

« Ce n'est pas, messieurs, sans une certaine émotion que j'ai pris la parole de-

vant vous. J'ai passé une partie de ma jeunesse à Pau, et j'avoue que l'accueil que
j'ai trouvé auprès d'anciens amis, dans le souvenir desquels je ne croyais plus tenir

de place, m'a été extrêmement sensible. •;

« La ville de Pau a mis à ma disposition avec la plus large générosité, tous les

moyens matériels nécessaires pour organiser le concours, et je serais ingrat en ne
reportant pas sur le maire et sur le conseil municipal toute la part qui lui est

justement due dans cette circonstance. Je les prie de recevoir, au nom de tous les

exposants de la région, les remerciements les plus sincères qu'ils m'ont chargé de
leur transmettre pour le bon accueil qu'ils ont reçu, et pour la bonne installation

matérielle du concours à laquelle M. l'architecte de la ville a apporté des soins di-

gnes d'éloge.

« Je tiens aussi à remercier le département, qui a bien voulu donnerune marque
de l'intérêt qu'il porte à l'agriculture, en votant une somme pour venir en aide à la

ville, dont les charges sont très-loardes en cette circonstance.

« C'est une bonne fortune, messieurs, pour un département d'avoir à sa tête un
administrateur qui, comme M. le préfet, est agriculteur et s'intéresse avec connais-

sance de cause à l'agriculture. M. le préfet a pris une part active au concours, et

je tiens personnellement à le remercier de la bienveillance et de la courtoisie qu'il

a constamment témoignées à toutes les personnes qui l'ont approché. Des fêtes

agricoles qui se passent aussi bien que celle qui se termine aujourd'hui laissent

toujours de bons souvenirs et sont faites pour rapprocher les hommes, et effacer

souvent bien des dissentiments d'opinion. »

Les récompenses accordées aux exposants par les divers jurys ont

ensuite été distribuées. En voici la liste complète:

Prime d'Iionneur, consistant en une coupe d'argent, de la valeur de 3,500 fr., pour l'exploi-

tation du département des Basses-Pyrénées, ayant obtenu l'un des prix culturaux et ayant réalisé

les améliorations les plus utiles et les plus propres à être offertes en exemple, décernée à M. Henri
de Lestapis, lauréat de la 1" catégorie des prix culturaux, propriétaire du domaine de Mont, situé

dans la commune de Mont, arrondissement d'Orthez.

Pris culturaux.

l" catégorie. Propriétaires exploitant directement leurs domaines. Prix consistant en une somme
de 2,000 fr., décerne à M. Henri de Lestapis, pour son domaine de Mont.

3* catégorie. Propriétaires exploitant plusieurs domaines, par métayers. Un objet d'art de 500 fr.

et une somme de 2,000 fr. à repartir entre les métayers, décerné à M. Etienne Fourcade, proprié-
taire du domaine de Fourcade, commune d'Osserain-Rivaieyte, arrondissement de Mauléoii. —
600 fr. au sieur Jean Laouillé, métayer àCaulac; 500 fr. au sieur Jean Soto, métayer à Laborde-
Devant; 500 fr. au sieur Bachot-Noutary, métayer à Laborde-Derrière; 400 fr. au sieur Philippe
Salette, métayer à Moulia.

4" catégorie. Métayers isolés, petits cultivateurs, propriétaires ou fermiers de domaines au-des-
sus de 5 hectares et n'excédant pas 20 hectares. Un objet d'art de 200 fr. et une somme de 600 fr.

décerné à M. Pierre Lapeyre, métayer à Berrioiz, commune d'Arcangues, arrondissement de
Bayonne.

MEDAILLES DE SPÉCIALITÉ.

Médaille d'or grand module. M. Auguste GuiUemin, directeur de la ferme-école de Tolou, com-
mune de Gan, arrondissement de Pau, pour la transformation de ses hautains en vignes basses, et

pour ses remarquables jardins. — M. A. Rebeillé, propriétaire exploitant, à Arzacq, arrondissement
d'Orthez, pour défrichements importants, création d'un vignoble de 20 hectares et transformation
rapide de son domaine.

Médailles d'or. MM. Michel Dihursubehère et Gustave Leremboure, propriétaires exploitants les

domaines de Haulciartcia et Etchegarya, situés dans la commune de Sare, arrondissement de
Bayonne, pour création de prairies sur défrichements, commencement d'irrigations et reboisement
de montagne. — M. Pierre Etcheberts, propriétaire exploitant à Ainhice-Mongelos, arrondissement
de Mauléon, pour culture soignée et direction intelligente et énergique. — M. Joseph Pellou, pro-
priétaire exploitant à Igon, arrondissement de Pau, pour prairies, irrigation et emploi d'instru-

ments de fenai.soii perfectionnés. — M. Jean Loustalut. niélayer à Bouzous, commune île Lendresse,
arrondissement d'Orthe/, pour sa métairie remarquable par l'ordre et l'arrangement qui y règne :

travailleur intelligent, docile aux conseils du propriétaire. — M. le général baron d'Antist, pro-
priélaireà Jurançon, près Pau, pour création d'un vignoble.

Médaille d'argent grand module. M. Jean Cazaux, métayer à Etcheberriborde, commune de
Saiiit-Palais, arrondissement de .Mauléon, pour son béiail nuriibreux et choisi, culture soignée.

Itécompenses aux agents des explottations qni ont obtenu les prix culturaux. — 1" catégorie.
Médailles d'argent, au sieur Ibos, iiitilulcur primaire i Mont, comptable de reiploilation; au sieur
Jean Bonnessies, chef d'attelages; au sieur Jean Margalide, chef d'attelages. — Médailles de bronze,
au sieur Bacqué, maître vacher; au sieur Gabarrou, domestique de ferme; au sieur Michel Cas-
souiroumé, laboureur. — 4* catégorie. Médaille d'argent, au sieur Bernard Lapeyre, laboureur.— Médaille de bronze, au sieur Ignacio Loyola, garçon de ferme; à Jeannette lÂpeyre, soé-
nagèro.
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Animaux reprodiirtenrs <. — 1" clause. — EHp<>ce bovine.

1" catégorie. Kaces des Pyrénées. — 1" division. Races béarnaise, basquaise et analogues. —
Mâles. — Animaux de I .^ 2 ans. 1" prix, M. de Laborde-Noguez, .\ Ustarits (Bas.ses-Pyrénées);

2*, M. Lamon, à Siarrouy (Haules-Pyrenées) ; 3', M. Calixte Corneille, à Asson (Basses-Pyrénées;
4", M. Jean Lascassies, à Iilron ((Basses-Pyrénées) ; h', M. Subit, à Artiguelouve (lîasses-Pyrénées)

;

G', M. Camgros, à Issor (Basse.s-Pyrénées). — Femcles. — 1" section. Génisses de 1 à 2 ans.
1" prix, M. Candau, à Sauvetrre (Basses-Pyrénées; 2°, M. Laborde-Vergez, à Idron (Basses-Pyré-

nées); 3', M. Davantès, à Soumoulou (Basses-Pyrénées); 4', M. Auzouy, à Pau (Basses-Pyrénées);
.^', M. Lascassies. — 2° section. Génisses de 2 .à 3 ans. l" prix. M. Lapeyre, à Arcangues (Basses-
Pyrénées) ; 2', M. Davantès; 3', M. Raymond Dufau, à Pau (Basses-Pyrénées); 4", M. Lestorte, à
Nousty (Basses-Pyrénées) ; 5", M. Lafferranderie, à Andrest (Hautes-Pyrénées).— 3" .secd'on. Vaclies

de plus de -3 ans. 1"' prix, M. Kavie, à Mircpoix (Basses-Pyrénées); 2° M. Davantès; 3", Mme la

comtesse de Barbotan, à Masiacq (Basses-Pyrénées); 4", M. Dussaus, à Andrest (Hautes-Pyi-enées);

5", M. Jean Laraignou, à Soumoulou (Basses-Pyrénées); 6", M. Daran, à Izeste 'Basses-Pyrénées);
7*, Mme veuve d'Etcheparre, à Saint-Palais (Basses-Pyrénées). — mention très-honorable à l'en -

semble de la .section. — t'rix d'ensemble décerné à M Jean Lascassies, propriétaire de cinq ani-

maux de race béarnaise. — 2* division. Race pure de Lourdes. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans.
1" prix, M. Parte, à Auzon (Hautes-Pyrénées); 2", M. Coulomme, à Artagnan (Hautes-Pyrénées);
3", M. Dubarry, à Oléac-Dessus (Hautes-Pyrénées); 4% M. Touet, à Lau-Balagnas (Hautes-Pyré-
nées); .V, M. Baylacq, à Espoey (Basses-Pyrénées). — Femelles. — 1" sfcdon. Génisses de 1 A

2 ans. 1" prix, M. Horgues-Vignau, à Nestalas (Hautes-Pyrénées); 2', M. Dubarry; 3", M. Berni-
chant, à Laloubère (Hautes-Pyrénées). — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Cuillé, à
Vielle-Adour (Hautes-Pyrénées); 2*, M. Orner Mailhes; 3*, M. Lassime, à Aurensan (Hautes-Pyré-
nées). — 3* section. Vaches de plus de 3 ans. 1°' prix, M. Grazide, à Bazet (Hautes-Pyrénées) ; 2",

M. Claverie, à Montgaillard (Hautes-Pyrénées) ; 3% M. Riquebnurg, à Asson (Basses-Pyrénées) ; 4*,

M- Abadie, à Chis (Hautes-Pyrénées) ; mention très-honorable, à l'ensemble de. la section. — 3* di-

vision. Races des vallées de Saint-Girons et d'Aure. — Miles. — Animaux de I à 2 ans. |" prix,

M. Michel, à Saint-Girons (Ariége); 2', M. Mailho, à Guchen (Hautes-Pyrénées) ; 3", M. Cyprien
Porte, à Auzon (Hautes-Pyrénées). — Femelles. — I" section. Génisses de I à 2 an. 1" prix,

M. Michel. — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans 1°' prix, M. Michel. — 3" section. Vaches de plus

de 3 ans. 1"' prix. Gazenave-Hourtic, à Tarbes (Hautes-Pyrénées); 2", M. Jean Laniarque,à Orleix

(Hautes- Pyrénées).
2" catégorie. Races gasconne et carolaisc. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. l^'prix, M. Dou-

meng, à l'Isle-en-Jourdain (Gers); 2°, M. Victor Fauga, à Nalies (Gers); 3", M. le marquis de Gon-
taut-Biron, à Saint-Blancard (Gers); 4*, M. Michel, à Saint-Girons (Ariége); 5', M. Solle, à Sarre-
mezan (Haute-Garonne) ; 6°, M. le marquis de Palaminy, à Palaminy (Haute-Garonne); 7°, M. Da-
brin, à Preignan (Gers); 8", M. Dubarry. — Femelles. — l'" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1"' prix,

M. Doucet, à Boulogne-sur-Gesse (Haute-Garonne); 2"', M. Hilarion Laniarque, à Juilles (Gers);
3', M. Michel; 4", M. DaroUes, à Sainte-Livrade (Haute-Garonne)

; 5% M. Victor Fauga. — 2° sec-

tion. Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Charles Casteret, à Boulogne-sur-Gesse (Haute-Garonne)
;

2'^ M. Victor Fauga; 3", M. le marquis de Palaminy; 4", M. Devèze, Puydarrieux (Hautes-Pyré-
nées). — 3" section. Vaches de plus de 3 ans. 1" prix, M. Victor Fauga; 2", M. Hilarion Lamar-
que; 3°, M. le marquis de Palaminy; 4", M. Orner Mailhes, à Momères (Hautes-Pyrénées) ; mention
honorable, M. Victor Fauga.

3' catégorie. Race garonnaise pure — Miles. — Animaux de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Bernède, à
Meilhan (Lot-et-Garonne); 2% M. Labadie, à Meilban (Lot-et-Garonne); 3°, M. Régimon, à Seinte-
Bazeilles (Lot-et-Garonne); 4', M. Lescure, à Montbeton (Tarn-et-Garonne); 5", M. de Sevin, à
Agen (Lot-et-Garonne). — Femelles. — l" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Olivier, à

Juzix (Lot-et-Garonne) ; 2", M. de Sévin. — 2* section. Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. de Sévin ;

2*, M. Bernède. — 3' section. Vaches de plus de 3 ans. l"' prix, M. Arrivet, à Meilhan (Lot-et-

Garonne) ; 2°, M. le comte d'Auber de Peyrelongue, à Marmande (Lot-et-Garonne)
; 3', M. Bernède;

V, M. de Sévin.
4° catégorie Race bazadaise pure. — Miles. — Animaux de 1 à 2 ans. I"'' prix, M. Olivier; 2°,

M. Alfred de La Vergnc, à Montréal (Gers) ;'3'', M. Laura, à Panjas (Gers) ; 4°, M. le marquis d'Haut-
poul, à Seyres (Haute-Garonne). — Femelles. — l" section. Génisses de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Al-

fred de La Vergne; 2', M. Pouzac, à Seyres (Haute-Garonne); 3", M. Olivier. — 2' section. Gé-
nisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Olivier; 2', M. Alfred de La Vergne. — 3' section. Vaches de plus

de 3 ans. ]•' prix, M. de Gelas, â Saint-Martin-de-Goyne (Gers); 2", M. Alfred de La Vergne; 3",

M. Micliou, à Momères (Hautes-Pyrénées).
5* catégorie (spéciale). Races laitières françaises ou étrangères, pures ou croisées entre elles

(races de Lourdes, de Saint-Girons et d'Aure exceptées). — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans.
1" prix, M. le marquis de Palaminy. — Femelles. — 1" prix, M. Bajau, à Toulouse (Haute-Ga-
ronne) ; 2', M. le marquis de Palaminy ; 3% M. Langlade, à Pau (Basses-Pyrénées)

; 4°, M. de Gelas.

Prix d'ensemble, à disputer entre les races bovines ci-dessus, les races de la première division ex-

ceptées, décerhé à M. le marquis de Palaminy.

Z' classe. — Kspùcc ovine.
(Les animaux exposés devront être nés avant le 1" mai 1871.)

1" catégorie. Kaces mérinos et métis-mérinos. — Mâles. — I" prix, M. Lière, à Villeneuve-du-
Paréage (Ariége) ; 2% Mme veuve Boyer, à Lézat-sur-Lèze (Ariége); 3°, M. de Sévin, à Agen (Lot-

et-Garonne). — Femelles (lots de 3 brebis). — 1" prix, M. de Sévin; 2% M. Etchebaster, à Pau
(Basses-Pyrénées).

2' catégorie. Races françaises diverses pures. — 1" sous-catégorie. Race des plaines.— Miles. —
1" prix, M. le vicomte de Villèle, à Merville (Haute-Garonne); 2', M. le baron de la Fage, i Beau-
mont sous-Lèze (Haute-Garonne); 3'j M. Lière. — Femelles (lots de 3 rrebi>). — p'' prix, M. le

vicomte de Villèle; 2", M. Lescure, a Montleton (Tarn-et-Garonne) ; 3°, M. Lière; 4'', M. h- baron
de la Fage; mention honorable, M. le vicomte de Villèle.—2° snus-catégorie. Waca des montagnes.— Mâles. — 1" prix, M. Gassédat, à Pardies (Basses-Pyrénées); rappel de second prix, M. Michel,

1. Pour les animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine et porcine, les premiers prix sont

accompagnés d'une médaille d'or, les seconds prix d'une médaille d'argent et les prix suivants

d'ane méUaille de bronze.
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à Saint-flirons (Ariéfte); 2°, M. Lordat, à Momèrcs (Hantes-PjTénées). — Femelles (lots de 3 brebis)

— 1" [irix, M. Michel; 2% M. Nivi-rt-s-Tarac, k Angeles -de-Bigorrc (Hautes-Pyrénee';).

3* catégorie, Races étrangères diverses pures. — MSles. — 1" prix, M. le comte de Bouille, à

Villars (Nièvre); 2*, M. Laporte, .\ Aurensan (Hautes-Pyrénées); 3'', M. Avy, à Labastide-Saint-

Pierre (Tain-et-Garonne); 4", M. I.escure. — Femelles (lots de 3 brebis). — 1" prix, M. Avy; T,
M. de Sévin à Agen (Lot-et-Garonne).

4* catégorie. Croisements divers. — Mâles. — 1" prix, M. le baron de la Fage ; 2°, M. Avy. —
Femelles (lots de 3 brebis).'— 1" jirix, M. Lière; 2°, M. le baron de la Fage.

3^ classe. — ENpèoo porcine.
(Les animaux devront être nés avant le 1" novembre 1871.)

1" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1" prix, M. Auzouy,
directeur de l'Asile de Saint-Luc, a Pau (Basses-Pyrénées); 2' M. Lescure; 3', M. Dubeau, à Pou-
7.ac (Hautes-Pyrénées). — Femelles. — I" juix, M. Lescure; 2", M. Langlade; 3", M. Pouchan, à

M.izères-Lezons (Basses-Pyrénées); 4", M. Jcan-B. Cazenave, à Idron (Basses-Pyrénées) ; 5°, .M. Mi-
chel Véilère, h Momères (Hautes-Pyrénées).

2' catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1" prix, M. Langlade;
rappel de second prix, M. Michel; 2°, Mme veuve Boyèr; 3°, M. Villeneuve, à Pouzac (Hautes-Pyré-
nées). — Femelles. — I" prix, M. Campagnole, à Bord res (Hautes-Pyrénées); 2", M. Hilarion La-
marque, à Juilles (Gers); 3', M. Cuillé, à Vielle-Adour (Hautes-Pyrénées); 4', M. Julien Rambeau,
à Momères (Hautes-Pyrénées).

3' catégorie. Croisements divers. — Mâles. — Prix unique, M. Pêne, Hïïs (Hautes-Pyrénées). —
Femelles. — 1" prix, M. Bar, à Bizanos (Basses-Pyrénées) ; 2", M. Jean Védère, à Momères (Hautes-
Pyrénées); 3', M. Cuillé; 4", M. Langlade; 5", M. Bagnères, à Pau (Basses-Pyrénées).

4* claHse. — Animaux «le basse-cour',
1" catégorie. Coqs et poules. — 1" section. Race gasconne. 1" prix, Mme Rosapelly, à Vic-Bi-

gorre (Hautes-Pyrénées); 2', M. de Gelas, à Saint-Martin-de-Goyne (Gers) ; 3', M. Jean Lescure.

—

2' seciioii. Races françaises diverses. 1" prix, M. Vigneau, à Morlàas (Basses-Pyrénées); 2°,

Mroe Maillie, à Ortbez (Basses-Pyrénées); 3', M. Navarre, à Pau (Basses-Pyrénées); 4', Jlme Rosa-
pelly. — 3' section. Races étrangères diverses. 1" prix, M. Castaing-Latraille, à Espoey (Basses-

Pyrénées); 2°, M. Jean Lescure. — 4' section. Croisements divers. 1" prix, M. Turon, à Espoey
(Basses-Pyrénées); 2% M. Soucarrieu, à Lalongue (Basses-Pyrénées); 3°, M. Séré, à Saint-Faust
(Basses-Pyrénées). — 2' catégorie. Didons. 1"' prix, Mme Rosapelly; 2°, M. Astuguevielle, à Mo-
mères (Hautes-Pyrénees). — 3' catégorie. Oies. l'"prix, M. de Gelas; 2°, M. Bernard Castet, à Pau
(Basses-Pyrénées). — 4° catégorie. Canards. 1" prix, M. Astuguevielle; 2", M. de Gelas; 3°,

Mme Rosapelly; 4°, M. Jean Lescure. — 5" catégorie. Pintades et pigeons. 1" prix, M. de Gelas;

2', M. Goubaux, à Gelos (Basses-Pyrénées). — ti' catégorie. Lapins et léporides. 1" prix, M. Salle,

à Assat (Basses-Pyrénées) ; 2", M. Campain, à Pau (Basses-Pyrénées).— Prix d'ensemble, un objet

d'art, décerné à M. de Gelas.

Récompetises aitx serviteurs ruraux pour les soins donnés aux animaux prime's. — Médailles
d'argent : au sieur Jean Dubois, employé cbez M. Palamy, propriétaire de cinq animaux primés,
et lauréat d'un prix d'ensemble de l'espèce bovine; — au sieur François Gros, employé chez M. Mi-
chel, propriétaire de six animaux primés; — au sieur Augustin Balulet, employé chez M. Olivier,

propriétaire de quatre animaux primés; — aux sieur Salières, employé chez M. de Sévin, proprié-

taire de sept animaux primés. — Médailles de brome : au sieur Pierre Lescure, employé chez
M. Jean Lescure, propriétaire de sept animaux primés • — au sieur Joseph Bourloy, employé chez
M. Joseph Lière, propriétaire de quatre animaux primés; —au sieur Pellefigue-Beusses, employé
chez M. Fauga, propriétaire de cinq animaux primés ;

— au sieur Jean Capdevielle,_employé chez
M. Langlade, propriétaire de quatre animaux primés; — au sieur Augustin Bernède/employé chez
M. François Bernède, propriétaire de trois animaux primés;— au sieur Jean Claverie, employé chez
M. Lamarque, propriétaire de trois animaux primés.

machines et Instruments agricoles.

CONCOURS SPÉCIAUX.

Instruments n'EXTÉaiEUR de ferme. — 1° Chnrrues pour tous labours. \" prix, M. Dufau, à Or-
tbez (Basses-Pyrénées); 2°, M. Trit.'Chler fils aîné, à Limoges (Haute-Vienne); S", M. Edouard Ca-

. zcaux, i. Mugron (Landes). — 2" FouillensfS. 3' prix, M. Tritschler fils aîné. — 3° Houes à chetal
(quel que soit l'animal attelé), l'''' prix, M. Huet, à Paris (Seine); 2°, M. Jean Cazaux, à Mugron
(Landes) ;

3', .V. ïrilschler. — 4" Faucheuses, instruments pour la fauchaison et ta fenaison des

fourrages. Pris unique, Ai. Piller, à l'.iris (Seine), faucheuse Wood. — Fanexises. Prix unique,

M. Huet, faneuse Nicholson. — yid(fai(.r â cheval. Prix unique, M. Huet, râteau à cheval Rajisomes
et Sims.

iNSTHiiMENTS D'INTÉRIEUR DE FERME. — 6° Machines à égrener le mais, l" prix, M. Mailhe, à Or-
thez (liasses-Pyrénées); 2', M. Carolis piTe et fils à Toulouse (Haute-Garonne); 3°, MM. Santis et

Verdun, à Lootoure (Gcis); mentions honorables, M. Guilhum, à Toulouse (Haute-Garonne);
M. Tril-i hier, à Limoges (llante-Vicnne). — G" Machines à Iriller et à peigner le lin. l" prix,

M. Mailbe ;
2'', ^l. L.ifon, à tuibcz (liasses-Pyrénées). — 7° Pressoirs à vitis. {•' prix, MM. Maliille

frères, ;'i Amboie (Indre-et-Loire); 2', M. Legendre, à Saint-Jean-d'Angély (Charente-Inférieure);

3', M. Goiiguet, à Bordeaux (Gironde); mentions honorables, M. Primat, à Bordeaux (Gironde);

M. Capelle aîné, à Monlnubaii (Tarii-ct-Garonne) ; M. Planté, à Francescas (Lot-et-Garonne);

M. Marchand, à Tonrs (Iinlre-et-I.uire) ; Kilouard i:azpaui, i Mugron (Landes). — 8° Vnissea\ix

rinaires cl appareils mi vslcnsilrs pour le soutirage el la cnnserration des rins. l^pris, M. Me-
sot, à Nancy (.\Ieuitbe-et-Mo.-elle), pour son liltre; V, .M. Noél, à Pans (Scino), pour sa pompe;
3', M. Oiirii, à Bordeaux (Gironde), pour son cric à barriques; mention honorable, M. Primat, pour
son lèvt-liarriques. — 9" Matériel de constructions rurales comprenant modèles de charpentes,

tuiles, poteries, etc. 2' jjiix. .M. Bonnecanère. à Linurs (Hautes-Pyrénées), pour ses tuiles et bri-

ques; 3", M. Larligue, a Audi (Gers), pour ses tuiles et liriques.

Médndles décrni'es en vertu de l'article 16 (Je Varrfté ministériel.

Les lieux sections du jury drw iii^liiinuiits ri unis l'iit décidé que les iiistriiinenls d'intérieur de

1. Les premiers prix sont accompagné» d'une médaille d'argent et les prix suivants il'une.iné-

daiUe de bronze. .1
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ferme, à cause de leur très-grande variété et de Texcellence de quelques-uns, recevraient toutes
les médailles mises à la disposition du jury par l'article 16. Elles ont été décernées ainsi qu'il suit :

Médailles dor. M. Del, à Vierzon (Cher), pour sa machine à battre; M. Duru, à Bordeaux (Gi-
ronde), pour ses instruments de pesage. — Médailles d'argent. M. Henry, à Abilly, (Indre-et-Loire),

pour sa machine à battre et son manège; M. Dubreuil, à Tonneins (Lot-et-Garonne), pour son
trieur à blé ; M. Séguinel, à Mirande (Gers), pour son tarare; Mme Charles, à Paris (Seine), pour
sa collection. — Médailles de bronze. M. Barbe, à Bayonne (Basses-Pyrénées), pour sa machine à
fabriquer les tuyaux de di-ainage; M. de Fourcade-Pérignon,.à Asson (Basses-Pyrénées), pour son
trieur à grains; M. Cazeaux, à Mugron (Landes), pour son hache-paille) ; M. Frogé, à Tarbes
(Hautes-Pyrénées), pour son trieur à grains; M. Cusson, à Aiguillon, pour sa machine à battre;
MM. Pittéet Grêlon, à Pau (Basses-Pyrénées), pour ses appareils.— mentions honorables, M. Oxéda,
à Bordeaux (Gironde), pour ses clôtures en treillage; MM. Tajan et fils, à Bayonne (Basses-Pyré-
nées), pour son grenier conservateur: M. Noguès, à Séméac (Hautes-Pyrénées), pour ses machines
à battre et à fabriquer les tuiles ; M. Marchand, pour ses fouloirs.

Le jury, prenant en considération les services nombreux rendus par le nommé Joseph Chevreuil,
qui est depuis 43 ans employé dans la maison Pinet père et fils, constructeurs à Abilly (Indre-et-
Loire), maison dans laquelle il est entré à l'âge de 15 ans, ainsi que sa constante bonne conduite
et son zèle pour la propagation des machines nouvelles, demande à M. le ministre de l'agriculture
et du commerce de vouloir bien lui accorder une médaille d'argent.
'^ MM. Fuzellier, constructeur à Saumur (Maine-et-Loire), et Lotz, constructeur à Nantes (Loire-

'

Inférieure), nommés membres du jury par les exposants, ont déclaré vouloir rester hors concours,
mais le jury tient à constater l'excellence de la fabrication des instruments qui sortent de leurs
maisons et qui témoignent de progrès incessants.

Collections d'instruments appartenant à des agriculteurs, -r Médaille d'or. M. Henri de Les-
tapis, propriétaire à Mont (Basses-Pyrénées). — Médaille d'argent. M. de Diesbach, directeur du
domaine de Pont-Long, à Pau (Bas.'îes-Pyrénées).— Médaille de bronze. M. Auguste Guillemin, di-
recteur de la lerme-école de Tolou, à Gan (Basses-Pyrénées).

Expériences sur les pressoirs. — Les pressoirs exposés éiaient au nombre de 19, envoyés par
11 constructeurs. Après les avoir examinés au point de vue des principes mécaniques et au point
de l'exécution, le jury a décidé d'en soumettre 14 à des expériences comparatives. Dans l'impossi-
bilité d'avoir, à cette époque de l'année, de la vendange ou même du marc de raisin, on a choisi,
pour la sotimettre à la pression, de la drèche de brasserie qui a été fournie par la municipahté. Le
tableau suivant donne les quantités de drèche qui ont été livrées à chaque pressoir, ainsi que les

dimensions et le volume de chaque cage, le diamètre de la vis et la hauteur du pas de vis. Dans
chaque expérience, on a tenu compte ; 1° du temps employé pour que les pressoirs soient mis en
charge après qu'ils avaient reçu leur provision; '2° de la durée de la pression exercée dins chacun
d'eux par un seul homme; 3°' du poids de la drèche asséchée, après qu'on a déchargé. On a en-
suite calculé le rapport en centièmes du poids de la drèche desséchée par rapport au liquide écoulé,
et du volume du liquide rendu par minute durant le travail de l'homme moteur.

Quaniité Temps Rapport pour 100.
Noms Diamètre Hauteur Capacité Diamètre Pas de de la mise Durée Drèche .- —^^ — -^

des ds la de la de la de de drèche en de la assé- drèche liquide
constructeurs, cage. cage. cage. la vis. la vis. employée, charge, pression, chée. asséchée, écoulée.

Mètres. Mètres. Heclol. Mètres. Mètres. Kilog. Minutes. Minutes. Kilog.

Mabille'... 1.20 0.70 7.91 0.09o 0.026 387 3.00 18.00 252 65.1 34.9
Mabille^... 1.20 0.66 7.45 0.080 0.022 248 3.00 10.00 126 50.8 49.2
Primat 1.60 0.90 18.08 0.100 0.024 .567 3.45 13.00 368 64.9 35.1
Legendre... 1.00 0.83 6.52 0.070 0.020 201 3.45' 15.00 122 61.2 38.8
Mailhc 1.15 1.00 17.89 0.090 0.020 309 2.30 17. 30' 208 67.3 32.7
Cazeaux 1.40 0.79 12.15 0.092 0.020 387 7.20 20.00 241 62.3 37.7
Noguès 1.11 0.80 7.58 0.100 0.023 2i5 6.00 17.30 170 -69.3 30.7
Marchand.. 1.20 0.80 9.04 0.090 0.020 330 2.00 17.00 208 63.0 37.0
Marchand.. 1.20 0.80 9.04 0.090 0.020 283 2.00 17.00 194 68.6 31.4
Capelle 1.45 0.90 14.63 0.100 0.023 458 3.45 15 00 310 67.6 32.4
Capelle 1.15 0.90 2.28 0.060 0.014 89 5.00 7.00 57 64.1 35.9
Gouguet'.. 1.40 0.65 10.00 .. . 309 4.00 34.00 176 56.7 43.3
Séguinel... 1.14 0.77 13.77 0.080 0.020 249 6 00 11.00 199 79.8 21.2
Planté 1.31 0.80 0.61 0.090 0.024 330 1.20 7.00 233 70.6 29.4

Quelques objections ayant été faites par plusieurs exposants contre les résultats obtenus avec les

pressoirs Mabille, le jury a décidé de soumettre immédiatement ces deux pressoirs à une nouvelle
expérience surveillée avec le plus grand soin. Voici les nouveaux chiffres constatés :

Rapport pour 100.
Temps Durée Drèche .- ^.^^-— ^ Liquide

de la mise de la m,.^^—^—« Drèche Liquide écoulé
• en charge. pression. employée, asséchée. asséchée. écoulé. par minute.

Minutes. Minutes. Kilog. Kilog. Litres.

4.00 12 414 272 65.7 34.3 .11.6

2.30 10 455 292 64.1 35.9 16.3

Les grandes différences existant entre les résultats de celte seconde expérience et ceux de la pre-
mière, en ce qui concerne principalement les proportions du liquide fourni, ont fait penser au
jury qu'il pouvait y avoir une cause d'erreur, consistant, peut-être, en ce que la dièche employée
ne provenait pas toute du même brassin et n'était pas convenablement liomogèno. En conséquence,
il a décidé qu'une troisième e.xpérience serait exécutée le lendemain sur 9 pressoirs admis seuls à
concourir. Pour l'exécution, on a fait mélanger à plusieurs reprises, à la pelle, la drèche de la

1. Système à engrenage
2. Système dit universel.
3. Système Samain.

Liquide
écoulé
par

miaule.

Litres.

7.9
12.2
15.3
5.3
5.7
7.3
4.3
7.1

5.2
9.8
4.6
3.9
4.5
9.6
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veille après l'avoir un peu mouillée. Ce travail de mélange, fait par un brasseur sous la surveil-
lance du iury, ayant été jugé parfait, on a fait observer aux concurrents qu'ils devaient bien re-
marquer que deux résultats étaient surtout importants: 1» laisser un marc aussi asséché que pos-
sible, c'est-à-dire obtenir la plus grande proportion de liquide; 2° opérer la pression de manière
à ce que le liquide s'écoulât avec la plus grande vitesse. Voici quels ont été les résultats alors
obtenus :

Rapport pour 100.
Noms Quaatiié Durée -- ~ i— ^ Liquides

des con- dedrèche delà Drèche Di'èche Liquide écoulé
slructeurs. employée. pression. asséchée. asséchée, écoulé, par' minute.

Kilog. Minutes. Kilog. Litres.

Mabille 374 25.00 235 62.8 37.2 5.

G

Legendre 305 liAb' 188 61.6 38.4 4.7
Cazeaux 4.52 31.00 320 70.6 29,4 4.2
Marchand.., 330 19.00 232 70.3 29,7 5,1
Gouguet 465 8700 303 65.2 34.8 1.9
Primat 557 32,00 381 68.4 31,6 5.5
Capelle 497 21.00 346 69.6 30.4 7-1
Planté 374 16.00 261 69.7 30,3 7.0
Noguè.s 284 28.30 205 72.2 27.8 2.8

Les pesées ont été faites sous la surveillance du jury et par les soins des conducteurs du service

_ des ponts et chaussées du département. Les livraisons de drèche pour les divers pressoirs ont eu
lieu ilans l'ordre du tableau, un des membres du jury étant constamment en surveillance à côté de
chaque machine, pendant la durée de la pression. Ensuite un factionnaire a été placé près des
instruments, avec défense absolue de laisser qui que ce soit y toucher. On a laissé tous les pres-
soirs pendant 2 heures 1/2; au bout de ce temps, ils ont été déchargés dans le même ordre et les

pesées ont été faites avec la même rigueur, par les conducteurs des ponts et chaussées, en suivant
les mêmes soins que précédemment. Les balances employées ont été les bascules à romaine très-

sensibles de M. Duru. La drèche a été mise dans des paniers dont le tare était défalquée. Les expé-
riences ont prouvé que l'ordre d'efficacité des pressoirs, compte étant tenu de tous les éléments, y
compris la qualité de la construction, était le suivant :

1 Mabille; — 2 Legendre; — 3 Gouguet; — 4 Primat ; — 5 Capelle ;
— 6 Planté ; — 7 Marchand

;— 8 Cazeaux; — 9 Noguès.

Produits ajs;rlcoIes et matières utiles à l'agriculture.

Concours spécial des fins. — Médailles d'or. M. de Castarède, à Uzos (Basses-Pyrénées), pour
son vin blanc; M. Villeneuve, à Pau (Basses-Pyrénées), pour son vin rouge. — Médailles d^argent.

M. Napias, à Baigts (Landes), pour ses vins blancs; M. Monlonguet, à .Moncaup (Basses-Pyrénées),
pour son vin blanc ^ M. Villeneuve, pour son vin blanc; MM. Marianne frères, à Pau (Basses-Pyré-
nées), pour leurs vrns rouges; M. Acot, à Gan (Basses-Pyrénées), pour son vin rouge; M. Champa-
gne, à Pau (Basses-Pyrénées), pour ses vins rouges; M. Rousseau, à Pau (Basses-Pyrénées), pour
SCS vins rouges. — Médailles de brome. M. Laurens, à Monpezat (Basses-Pyrénées)^ pour ses vins
blancs; M. de Person, à Jurançon (Basses-Pyrénées), pour son vin blanc; M. Oumtàa, à Portet

(Basses-Pyrénées), pour son vin blanc; M. de Garac, à Castetpugon (Basses-Pyrénées), pour sou
vin blanc; M. Bonnafont, à Pau (Basses-Pyrénées), pour son vm blanc; M. Laborde-Barbé, à Por-
tet (Basses-Pyrénées), pour ses vins blancs; Mme Marsôo, à Orthez (Basses-Pyrénées), pour son vin
blanc; M. Vignot, à Gan (Basses-Pyrénées), pour son vin blanc; M. Touzis, à Pau (Basses-

Pyrénées), pour son vin blanc; M. Laburthe, à Diusse (Basses-Pyrénées), pour ses vins Mancs;
M. Pouyanne, à Orthez (Basses-Pyrénées), pour son vm blanc; Mme veuve Francés, à Montpézat-
Bétrac (Basses-Pyrénées), pour son vin blanc; .M. Du Breuille, à Gélos (Basses-Pyrénées), pour ses

vins rouges; M. Terrier, à Momas (Basses-Pyrénées), pour ses vins rouges; M. Malère, à Monein
(Basses-Pyrénées), pour ses vins rouges; M. Bonnafont, pour son vin rouge; M. Quintàa, pour son,
vin rouge; Mme veuve Francés, pour son vin rouge; M. Guilhou, à Vielleségure (Basses-Pyrénées),
pour son vin rouge; M. Guillemin, à Gan (Basses-Pyrénées), pour ses vins rouges; M. Dambourgès,
à Mauléon (Basses-Pyrénées), pour ses vins rouges; M. Fassan, à Pau (Basses-Pyrénées)

,
pour ses

vins rouges.

Fromages et beurres des Pyrénées. — Médaille d'or. M. Munier, représentant de la fruitière de
Juncalas (Hautes-Pyrénées), pour ses fromages — Médaille de brome. M.Nivères-Tarac, à Ajgelez-
de-Bigorre (Hautes-Pyrénées), pour ses fromages.

Produits textiles. — Médaille d'argent. .M. Lafon, à Orthez (Basses-Pyrénées), pour ses Uns. —
Médailles de bronze. MM. Teulé-Sensacq frères, à Ausseville (Basses-Pyrénées), pour leur lin.

Produits dirers. — Médailles d'or. M. C^zauran, à Montguilhem (Gers), pour son eaux-de-vie
Bas-Armagnac; M. Brunet, à Montesiiuieu (Lot-et-Garonne), pour son tabac, ses plantes fourra-
gères et ses arbres greffés; M. Lière, à Villeneuve-du-Paréage (Ariége), pour ses toisons.— Médailles
d'argent. M. Cazaubon, pour l'ensemble de ses produits; M. Kayet, à Verdun (Meuse), pour ses

fromages; M. Benoit Marc, à Beaumont-sur-Lèze (Haute-Garonne), pour ses toisons; M. Prévé-
raud de Vomas, à Bidart (Basses-Pyrénées), pour ses asperges; M. Hosapelly, à Vic-en-Bigorro
(Hautes-Pyrénées), pour .ses cocons; M. Lagoanfcre, à Kauze (Gers), pour son eau-de-vie de 'Téna-

rèze de 1870; Mrne l'oeymirau, à Pau (Basses-Pyrénées), pour sou eau-de-vie de Bas-Armagnac de
1855; M. Detay, à P^tu (Basses-Pyrénées), pour sa chartreuse américaine. — Médailles de brome.
M. de Laubadère, à Eauze (Gers) pour son eau-de-vic de Tcnarèze; M. Biénabe, à Gabarret (Lan-
des), pour son eau-de-vie Bas-Armagirac de 1858; M. Napias, à Baigts (Landes), pour eau-de-vie:
M. l.acroiilz, à Jurançon (Basses-Pyrénées), pour son kircti de cerises; M. le vicomte de Villèle, a
Merville (Haute-Garonne), pour .son vrnaigre; M.M. Froment frères, à Bayonne (Basses-Pyrénées),
pour leur vinaigre; M. Capdeville, à Angous (Bass'es-Pyrénées, pourses miels en rayons; M. Etche-
baster, à Pau (Basses-Pyrénées), pour ses laines lavées et ses toisons. — Mention honorable. M. le

vicomte de Villèle, pour son eau-de-vie.

Dans un dernier article, nous reviendrons sur quelques-unes des

parties du concours qui ont démontré avec lé plus de bonheur les
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progrès agricoles réalisés depuis quelques années dans la région du
Sud-Ouest, et en particulier dans les départements pyrénéens.

(La suite prochainrment.) J.-A. Barral.

LA CULTURE DE L'ANANAS.

Le numéro du 3 mai du Journal de VAgriculture contient une analyse

du Traité des cultures maraîchères dans le Midi, par M. Dumas. Le rap-

porteur reproche à M. Dumas d'avoir parlé de la culture de l'ananas;

il apprendra avec plaisir que ce reproche n'est pas fondé, par la bonne
raison que la culture de ce délicieux fruit est aisée sous le ciel privi-

légié du Midi, comme on va le voir.

Un riche Catalan possède à Sarria, village placé en plein midi, sur

une colline calcaire, à 2 kilomètres de Barcelone, une belle campagne
qui lui coûtait. Fatigué d'avoir à débourser sans cesse pour cet immeu-
ble, il eut l'idée de le cultiver et fit venir, dans ce but, un jardinier .

de Paris. Celui-ci, brave jeune homme, actif, intelligent, comprit

d'emblée que dans ces terres brûlées par le soleil, il ne pouvait récol-

ter que des plantes tropicales, et il essaya d'y planter des ananas qui

viennent admirablement, dans de simples bâches profondes d un mè-
tre, garnies d'un lit de tan, chauffées uniquement par le soleil, et

dont le vitrage est peint à la craie. Le produit s'élève à 1,000 ananas

en moyenne par an, qui sont vendus d'avance 5 fr. la pièce à un fabri-

cant de conserves de la ville. J'ai rarement vu quelque chose d'aussi

beau que ces vergers d'ananas, en feuilles, en fleurs et en fruits; cela

vaut la peine d'une excursion dans ces contrées bénies du soleil.

Quant au procédé de culture, il se résume, si je me le rappelle bien,

à la plantation en pot, dans du terreau de feuilles, la première année,

et en pleine terre la seconde. Les soins se bornent à l'arrosage, au

nettoyage et surtout à l'aérage dès que le soleil devient chaud ; ce que
le jeune jardinier craignait le plus, c'était les coups de soleil; aussi

couvrait-il en été tous les vitrages avec des nattes de joncs.

Comme votre journal a beaucoup de lecteurs à Barcelone, j'espère

que ma lettre arrivera au jardinier de Sarria qui, mieux que moi,

pourra vous donner les détails de ses cultures, qui sont devenues pour

le propriétaire une véritable Californie.

M. Dumas a donc bien fait de conseiller la culture maraîchère de

l'ananas dans le Midi; il y a là une fortune à faire, sans beaucoup de

peine. La meilleure espèce à cultiver, au dire du jardinier de Sarria,

est l'ananas sans épines qu'il tire de la Havane; le fruit n'est pas aussi

gros que celui des principales variétés épineuses, mais il est plus ten-

dre, plus savoureux et infiniment plus parfumé. Il pèse, d'ailleurs,

couramment, 1 kilogramme. Sacc.

Neuchâtel (Suisse), 5 mai 1873.

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

Les clievaux de pur sang, physionomie des écuries de course françaises, p^r M. le baron d'ETREii.i.is

(Ned. Pearson). Un volume in-lS île 450 pages, orné de porlraits de propriétaires entraîneurs,

jockeys. A la lijirairie de J. Rothschild, éditeur, 13, rue des Saints-Pères, à Paris. — Prix : 3 fr.

La question chevaline est plus que jamais à l'ordre du jour. A la tribune de

l'Assemblée nationale à l'occasion du budget des haras, dans la presse, dans les

discussions des associations agricoles, la production du cheval a été depuis un an

l'objet des polémiques les plus vives, quelquefois même les plus passionnées. L'in-
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fériorité constatée de la cavalerie française pendant la dernière guerre a été le

point de départ de ce mouvement qui devra être fécond eu progrès, si la discussion

qui doit prochainement s'ouvrir devant l'Assemblée nationale aboutit à une loi qui

encourage l'amélioration rapide des races actuellemeut existantes en France. La
lulte est particulièrement concentrée enlru les partisans du pur sang et les avocats

des croisements dont la doctrine peut se résumer dans cet adage : • Il faut du sang,

mais pas trop n'en faut. » C'est pour défendre la première de ces doctrines que

M. le baron d'Elreiilis, rédacteur hippique du Sport, où il se cache sous la signa-

ture bien connue du Ned. Pearson, vient de publier à la librairie de J. Rothschild,

le livre dont le titre est reproduit en tête de ces lignes.

Fig. 22. — M. le vicomte Paul Daru,
président du comité des courses.

Fig. 'i'i. — M. le comte Henri GrclVullio

,

commissaire des courses.

Fi;.'. 24. — M. le comte de LagrSnge, membre
fondateur de la f ociété d'encouragement.

Fig. 25. — M. H. Delamarre, propriétaire.

Mais la première conditionpour faire progresser l'industrie chevaline en France

est de la remeltre en estime. Le cheval et tout ce qui s'y rattache est difficilement

accepté en France. » Si la funeste passion du cheval, dit M. d'Etreillis, s'empare

malencontreusement d'un grave personnage, il s'en cache comme d'une mauvaise

action, fait courir sous un pseudonyme, ou monte à cheval à huis clos. 11 a gran-

dement raison, car on sera plus indulgent pour n'importé quelle aulre faiblesse, fiit-

elle d'une nature beaucoup plus grave. En An^'leterre, un ministre arrive au Par-

lement à cheval, ou menaulson phaéton, pour soutenir une discussion où les intérêts

du pays doivent être débattus, il n'eu parle pas plus mal que nous sachions. Un
avocat ou un juge ont le droit de se rendre au tribunal dans le même équipage,

l'un sans léser les intérêts Je son client, l'autre sans rendre un jugement inique.

Un clergyman peut suivre des chiens de renard sans compromettre son caractère.

Vous figurez-vous d'ici un avoué se rendant au Palais sur un hack de pur sang, ou
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un notaire arrivant à son étude en menant un tandem. Si, après une semblable
équipée, ils devaient se retirer, leurs successeurs auraient beaucoup à faire pour
ne pas ressentir longtemps le contre-coup d'un aussi grand scandale. » Tout cela

est très-viai, et le premier progrès à accomplir, c'est de faire aimer et pratiquer le

cheval jiar les classes dirigeantes, aSn de les amener à en chercher l'amélioration.

La Société d'encouragement pour la production chevaline en France a déjà beau-
coup lait en ce sens; il s'en faut encore qu'elle soit arrivée au but.

Le livre de M. d'Etreillis donne la description des écuries de courses françaises.

L'introduction est consacrée à des considérations générales sur la question cheva-
line. Puis viennent les monographies des différentes écuries; des poriraits des pro-

priélaires, des principaux jockeys et entraîneurs accompagnent ces monographies.
Le pedigree de chaque cheval est établi avec soin, et des remarques particulières

sur leurs aptitude» accompagnent le texte. Ce volume très-intéressant est le pre-
mier d'une série d'ouvrages qui formeront la bibliothèque du gentleman, et qui se-

ront des guides complets pour la chasse, la pêche, l'entretien, la conservation et la

reproducliun des mammifères et des oiseaux. En essayant de vulgariser la connais-

sance du cheval de pur sang qui était restée jusqu'ici le privilège de quelques rares

amateurs, M. le baron d'Etreillis a fait une œuvre utile ; nous souhaitons vivement
le succès le plus complet à son livre. ' Henri Sagnier.

EMPLOI DE LA TOURBE EN AGRICULTURE.

La tourbe est une matière combustible brune ou noirâtre, formée par l'accumu-
lation de débris végétaux; elle a la même origine que le terreau.

Les premiers manuscrits qui mentionnent l'existence de la tourbe remontent à

1260, et le premier livre qui ait été publié sur son emploi date de 1668. L'auteur,
Martin Schookens, professeur de philosophie à Groningue, nous apprend que les

Hollandais ont, longtemps avant les autres peuples, fait usage de ce combustible
;

c'est surtout la Frise qui possédait et possède encore les plus importantes extractions

de tourbe.

On est généralement d'accord pour diviser les tourbes en trois catégories : celle

des montagnes, celle des plaines, celle des marais. A chacune de ces divisions se
rattachent des gisements de nature diflérente et que l'on désigne sous les noms de
tourbe compacte, de tourbe spongieuse et de tourbe terreuse.

Parmi les pays qui possèdent de nombreuses tourbières, citons en première
ligne la Hollande, où l'on trouve des gisements considérables qui sans cesse s'ac-

croissent, grâce aux travaux de dessèchement des marais, qui, dans les Pays-Bas,
s'opèrent dans de vastes proportions. L'ancien lac de Harlem, surtout, contient

d'immenses gisements de tourbes. — A ce lac se rattachent deux dates mémora-
bles dans l'histoire^de la Hollande: — 1573, combat naval et destruction de la

flotte espagnole par les Hollandais luttant pour l'indépendance et la liberté de leur
pays, — 1852, dessèchement complet du lac de Harlem et transformation d'un
marais insalubre en bonnes terres arables et en riches pâturages. Depuis quelques
années, une nouvelle industrie s'est implantée en Hollande, elle se pratique sur
une vaste échelle dans les provinces de Groningue, de laDrentheet d Over-Yssel

;

elle consiste à brûler la surface des tourbières afin d'en obtenir de magnifiques ré-
coltes de sarrasin.

La Belgique possède également des gisements de tourbe. Citons, en Flandre,
ceux du Furnes-Ambacht et de toute la zone du littoral, soit une étendue de qua-
torze à quinze lieues, et ceux de laCampine Anversoise et Limbourgeoise.

Depuis plusieurs années, la tourbe est généralement abandonnée comme combus-
tible. On lui préfère la houille, qui chauffe mieux et s'enflamme plus facilement.

Jamais moment plus opportun ne s'est présenté pour nous occuper de la tourbe,
considérée comme terreau ou humus au point de vue de l'amélioration du sol. Afin
d'en démontrer l'utilité, il nous suffira de faire quelques citations. Dans une notice

sur l'emploi de la tourbe publiée en 1787, M. de Ribeaucourt dit que la cendre de
tourbe aide beaucoup la végétation des prairies nouvelles et y déiruit les mousses,
et que mêlée à des fientes de bestiaux, elle constitue un excellent engrais.

Nous extrayons du Cours d'Agriculture, par le comte de Gasparin (tome I,

page 571), le paragraphe suivant, qui exprime l'opinion de l'illustre agronome
sur l'emploi de la tourbe en agriculture : « Lord Meadobank, grâce à la tourbe,
obtient pour la culture de ses terres une masse de fumier égale, poids pour poids,

au fumier d'écurie, — la tourbe perdant par la désacidiiication ses qualités nuisi-
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bles se convertit en terreau noir propre k amender et i fournir du carbone aux

plantes. »

I

Puvis, dans son excellent Traité des Amendeynents, s'exprime en ces termes ;

> Les tourbes sont en quelque façon des masses d'engrais qui se présentent à l'in-
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telligence de l'homme pour qu'il en fasse usage, et néanmoins presque nulle part

on ne les emploie. D'immenses tourbières restent sans emploi, alors qu'en les

assainissant, l'homme pourrait y faire des plantations productives, y recueillir des

fourrages, des productions de toute espèce. »

Guidés par le Cours d'AgricuUure, de Gasparin,par le Traité des Amendements,
de Puvis, par le Mémoire sur les usages de la Tourbe, de Ribeaucourt, de nom-
'breuses expériences ont été faites, depuis plusieurs années, à la ferme Britannia,

à Ghistelles (Belgique), et toutes ont eu pour résultat l'amélioration de la couche

de terre végétale, c'est-à-dire une augmentation considérable dans la production

agricole.

Gomme nous venons de le démontrer, la tourbe est appelée à rendre de grands

services au point de vue de l'amélioration du sol. L'agriculture pourrait en retirer

d'immenses avantages dans les régions si nombreuses où ce combustible a été aban-

donné en faveur de la houille. La tourbe, soit convertie en humus ou terreau au
moyen de couches superposées avec le fumier de ferme, soit désagrégée et désaci-

difiée dans des composts avec de la chaux vive, soit enfin employée comme cendres

après combustion dans les foyers domestiques, occupera un jour, on peut le pré-
dire, une place importante à côté de tant d'autres amendements. S'il a fallu un
quart de siècle pour faire accepter le meilleur des engrais, le guano, il n'aura fallu

guère moins d'un siècle pour faire adopter la tcurbe, comme terreau fertilisant.

L'Association libre de cultivateurs à Ghistelles (Belgique), en présence de faits

aussi bien établis, s'est décidée à faire, en faveur de la tourbe comme agent fé-

condant, une propagande non moins active que celle qu'elle a organisée en faveur

du calcaire à nitnfication et de la tangue.

Le Secrétaire, P. Bortier. Le Président, Fr. Vandekerckhove.

LE SORBIER A GROS FRUITS, SORBIER MAGROGÂRPA (SUD-OUEST).

J'ai déjà eu l'occasion de parler, dans le Journal de VAgriculture,

d'un beau sujet de cette essence qui se trouvait dans les grands bois

de la Naudousse, près du hameau d'Artigat (Ariége). Si je reviens sur ce

sujet, c'est qu'obligé d'exploiter un de ces arbres plus que centenaire,

j'ai pu étudier avec quelques soins la dureté, la finesse, le poli et la

belle couleur marron foncé de son bois. On sait que, rival du buis, il

peut être employé comme lui, à des usages aussi divers que nombreux,
roues et rouets de moulins, engrenages, vis, meubles et parquets. Ce
bois se travaille bien; les ouvriers le payent à des prix relativement

élevés, et se plaignent seulement de la rareté.

L excessive lenteur de sa croissance explique sa rareté. Dans mes
courses d'arboriculture, je n'ai rencontré que le fort sujet dont j'ai

parlé plus haut. Ceux que je cultive dans les rivages et dans les massifs

du Vigne, y croissent avec lenteur et ne donnent leur récolte entière

qu'à l'âge de vingt-cinq à trente ans.

On ne devra cultiver dans les grands vergers du centre et du sud-
ouest de la France que le sorbier à gros fruits, dont il existe de beaux
sujets dans quelques vignes du petit village de Sabarat (Ariége), d'oii

je le crois originaire, et inédit avant moi. Je me ferai un devoir et un
vrai plaisir d'en envoyer des fruits et des greffons aux amateurs qui
désireraient le cultiver. Les fruits, de la grosseur de la poire blan-

quette, ont un vif coloris rouge carmin d'un grand éclat. L'arbre est

fertile et produit annuellement; sa floraison assez tardive le préserve
des gelées du printemps. Mis au fruitier sur la paille, à l'abri de l'air,

les fruits ne tardent pas à blettir. Ils sont toujours fort recherchés, sur-
tnot par les enfants. Les vieux les aiment aussi, et je suis au nombre
des amateurs qui en jouissent pendant plus de deux mois. Ils sont à
mon goût bien supérieurs aux nèfles et aux alizés qui nmrissent à la

même époque. Léo d'Ounous,
propriétaire-arboriculteur à Saverdun.
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PROCÈS -VERBAUX DES SÉANCES DE LA RÉUNION LIBRE
DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.

liXVIII. — Séance du 31 janvier.

Présidence de M. de Dampierre.— M. de Montlaur remplil les fonctions de secrétaire.— M. Bes-
nard lit le procès-verbal de la séance précédente, qui est adopté.

L'ordre du jour indique la discussion sur le cadastre d'abord, sur les irrigations ensuite, puis

sur le transportde la direction des forêts du ministère des finances au ministère de l'agriculture.

M. BenoisI d'Azy demande à présenter quelques observations sur le cadastre à propos d'une bro-

chure qu'il s'était chargé d'examiner, et due à M. Trémoulet, notaire à Villeneuve-sur-Lot. Cet

ouvrage ne semble pas à M. Benoist d'Azy apporter de nouvelles lumières et des arguments sé-

rieux pour la solutiun de cette grave question, si souvent débattue, de la péréquation de l'impôt

et d'une refonte du cadastre. L'auteur semble voir surtout, dans cette rectification qu'il demande,

un moyen de crédit pour la propriété, une facilité plus grande pour les placements sur hypothè-

ques. Sa préoccupation première et constante est que le cadastre peut devenir le titre de la pro--

priété; la péréquation de l'impôt n'est pour lui que secondaire. Il propose une expérience ou plu-

tôt un concours. Si une souscription procurait une somme de 100,000 fr., on pourrait, et faire les

frais de l'expérience et récompenser ceux qui auraient indiqué les meilleurs moyens d'atteindre le

tint. Mais il faut le reconnaître, l'auteur de la réforme cadastrale n'indique pas le procédé qu'il

voadnit appliquer, et ne discute aucune des difficultés, aucun des dangers, peut-on même ajouter,

de ceti.- grande opération. Pour bien comprendre l'importance et les conséquences d'un tel travail,

s'il doit s'accomplir, il faut remonter aux origines, et examiner la situation actuelle. Le cadastre

a existé dau-i les derniers temps de l'Empire romain sous le nom de cens. C'était toujours une
description de la propriété pour parvenir à la fixation de l'impôt. Lors des invasions des Francs et

des Visigolbs, cette descript'on servit au partage des provinces conquises. Ce travail rectifié prit

le nom de terrier. Ce système fut pratiqu»; en Angleterre par Guillaume le Conquérant; en

France, dans plusieurs provinces, mais jamais d'une manière complète. Ce fut une des inventions

de Law que de reprendre ces évaluations générales. L'Assemblée constituante, en 1791, pensa à y
recourir, pour fixer le contingent d'impôt pour chaque département, mais elle fut effrayée de cet

immense travail, et préféra fixer arbitrairement ces contingents. On n'abandonna pas cependant

celte idée, et dans les premières années de l'empire on chercha les moyens de la mettre en pra-

tique. On s'efforça de former des géomètres, et on fit fabriquer des instruments. On essaya alors

le cadastre sur 1,800 communes que l'on supposait pouvoir servir de type; mais cela ne put con-

duire à aucun résultat utile. Enfin la loi de finances du 15 septemire 1807 ordonna cette grande

opération dont le but déclaré était non-seulement d'obtenir la connaissance de la valeur en re-

venu de la propriété individuelle, mais la valeur relative imposable de la commune, du canton,

du département. En 1813, on essaya la péréquation de l'impôt pour tous les cantons cadastrés d'un

même département. Mais on s'aperçut bientôt que si l'opération du lever des plans pouvait être

exacte, celle de l'évaluation relative entre les diverses natures de culture, entre les communes,
les cantons, et à plus forte raison les départements de la France entière, serait toujours insuffi-

sante comme base de l'impôt. La loi du 23 septembre 1814 suspendit ce travail de nouvelle péré-

quation entre les départements, ramena le contingent de chaque département à ce qu'il était

avant 1813, et laissa aux Conseils généraox.la répartition entre les cantons et les communes et le

jugement des réclamations. On était convaincu qu'on ne pouvait arriver à la péréquation que par

des dégrèvements sur les contingents des départements les plus chargés. La loi du 31 juillet 1821

décida que le cadastre ne servirait que pour la sous-répartilion entre les propriétés privées d'une

même commune. Elle ordonna en outre un travail de vérification pour la comparaison des ac'es

judiciaires, baux, ventes, inventaires avec l'évaluation cadastrale. Ce travail a révélé bien des

erreurs, et il a servi de base à quelques rectifications et surtout à un dégrèvement de 18 millions

sur les contributions des départements les plus charfiés. En 1841, M. Humann, ministre des finan-

ces, pensant que la loi ne s'opposait pas à la révision cadastrale, un assez. grand nombre de révi-

sions furent opérées. En 18i(i, on comptait déjà 1,7',)() communes où le travail élait achevé. Mais

un propriétaire ayant réclamé contre Its nouvelles évaluations, cette réclamation fut admise par

le conseil de préfecture et ensuite par arrêt du Conseil d Etat du 15 mai 1848. (Veuve GiUjuin et

consorts.) Pour éviter des demamlcs du même genre, pour toutes les révisions déjà faites, la loi

de finances du 7 août 1850 (art. 7) autorisa les révisions pour les communes où le cadastre aurait

plus de trente ans de date. Les évaluations sont très-variables, il y a des communes dans les-

quelles le revenu cadastral déclaré n'équivaut pas à Vimpi'it. Mais cela ne s'applique qu'aux éva-

luations dans la commune et la répartition de l'impôt entre les diverses propriétés.

{La suiie prochainemenl.) Le secriiairc, E. de Montlaur.

CHRONIQUE HORTICOLE.
Le supplément aux catalogues de MM. Vilmorin et Cie, horticulteurs grainiers,

4, quai (le la Mégisserie, à Paris, mentionne divers légumes nouveaux mie ces

messieurs ont déjà cultivés, ce qui détruit l'appréhension qu'inspire généralement

aux amateurs le qualificatif nouveau accolé au mot légume : Betterave rouge pyri-

forme de Strasbourg, racine moyenne demi-longue, en forme de poire, de couleur

très-foncée, presque noire; Carotte rouge dcini-longue de Lue, variété perfection-

née, ayant la forme de la carotte nantaise, mais de plus petite dimension, recom-
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mandée pour la culture forcée; Chicorée scarole Bcglaise de Bordeauûc, voisine de

la scarole en cornet. Semée en août, elle forme au printemps une véritable pomme
ovoïde allongée, se coiffant et blanchissant seule, recommandée pour la culture

d'aiitomne et la provision d'hiver; Chou de Habits hâtif, blond à pied court, ce

chou est plus blond, plus hâtif, à pied plus court, à pomme ondulée plus serrée et

plus petite que celle du Chou de Dax, avec lequel, par erreur, on l'aurait confondu
;

CItou-navct jaune plalhdtif, racine ronde aplatie, très-nette, collet presque nul et

fin, feuilles petites et peu nombreusts; Concombre Agourci de Pvssie, fruit ellip-

soïde, k écorce brun clair ou mordoré, fendillée de façon à simuler une broderie

grisâtre, chair blanche, fine et ferme; variété hâtive, recommandée pour provision

d'hiver; Courge Rapallilo, du Brésil, non coureuse, fruit aplati à écorce brunâtre,

à côtes assez marquées et à chair jaune-verdâtre orangé, se conservant jusqu'en

avril; Dolique corne de bilier {Dolichos biconlortus D. R.), très-curieuse variété

japonaise k gousses opposées, contournées et disposées comme les cornes d'un bé-

lier (à manger en vert), cultiver en chaude exposition ; Haricot prédome nain rose,

excellente variété sans parchemin et à grain rose saumoné, à manger frais (cosse et

grain), recommandable par sa qualité, sa précocité et son abondante production;

Haricot comte de Vougy, variété (presque identique au haricot chocolat de M. Va-

vin) à grain brun ardoisé ou fumé, recommandable pour manger en vert et qui

produit abondamment et constamment si l'on entretient la cueillette; Oignon blanc

rond dur de Hollande, variété très-blanche, aussi hâtive et de même grosseur que

YOignon blanc hâtif de Paris, mais plus épaisse, plus ferme, et surtout se conser-

vant plus facilement et plus longtemps; Pois remontant blanc et Pois remontant

vert, ces deux variétés, à rames, ne diffèrent que par la couleur du grain, blanc

dans l'une et vert dans l'autre, f-ont, assure l'obtenteur M. Gauthier, recomman-
dables par leur abondante et incessante production qui dure une grande partie de

l'été et par la qualité du grain; Pois Dic!;so)is ftrsl and i est, variété ayant beau-

d'analogie avec les Pois Prince Albert et Daniel O'Rourke, mais plus productive

(hauteur C™.90) ; Pois émeraudc {Sutlon's emerald gem., neiv early greenPea), très-

bonne variété hâtive, ayant les caractères du Pois Prince Albert, mais d'une cou-

leur vert franc glacé et atteignant C^.QO de hauteur ; Pois Laxton's alpha, très-

hâtif, grain ridé et vert, s'élevant à O^.Tb ; Pois Mac Lean's best of ail. hâtif,

demi-rames, 0™.75 de hauteur, gousses pleines de grains ridés et verts; Pois ridé

très-nain à bordures, très-nain, C'".30 de hauteur, très-hâtif, grain ridé, très-

sucré et vert; Pois Sangsters 71,'' 1, amélioré ou caractacus, hâtif et productif, C'".75

de hauteur, très-recherché des maraîchers de Londres; Pois sans parchemin à

fleurs et à cosses blanches, hauteur 2 mètres, à cosses blanches presque aussi gran-

des que celles du Pois corne de bélier, mais plus tardif et plus productif; Pois ser-

pette vert, hauteur 1°'.60, demi-hâtif, très-productif, gousses pleines, grain gros

et vert; Pomme de terre à feuille d'Ortie, variété plus productive que la Marjolm et

aussi hâtive, à tubercules demi-longs et jaunes (germe violet) ; Pomme de terre

Achille Lemon ou Corne à tête noire, tubercules longs en forme de cornes, jaunes

à peau lisse teinte de violet noir au sommet, chair hue, beurrée, très-jaune et de

bonne qualité; Pomme de terre Marsault, tubercules longs, larges et aplatis, peau

lisse d'un jaune clair, variété tardive et se conservant très-longtemps; Pomme de

terre quaraniaine à tête rose, variété demi-tardive dont les tubercules sont assez

souvent marqués de rose autour des yeux ; Pomme de terre Reine de ilai, tubercules

allongés, méplats, très-lisses, peau et chair jaunes ; Pomme de terre Rognon rose,

tubercules longs et gros, lisses, d'abord rosés, puis jaunes ou saumonés à la matu-

rité, cliair jaune, cette variélé plus tardive que la Marjolin se conserve très-long-

temps et n'a pas encore été attaquée par la maladie, Rafarin,
22, rue Vineuse, Passy-Paris.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du \k mai 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

A l'occasion du procès-verbal de la séance précédente M. Tassy

ajoute que M. Lémonon, directeur de la scierie d'Arc-en-Barrois (Haute-

Marne), a observé le 26 et le 27 avril, un minimum de — 8°3. C'est le

plus grand froid observé cette année. —; Sur le même sujet, M. Fua

écrit que les maïs semés au commencement d'avril ont bien eu leurs

deux premières feuilles un peu jaunies et grillées, mais que les jeunes
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pieds ont pu repousser de plus belle. Enfin M. Aug. du Peyrat écrit

de la terme-école de Beyre (Landes) que le minimum de la température

y a é'é le 27 avril de -j- 1°.9 ; les vignes n'ont paa été frappées par la

gelée blanche autant qu'on l'avait craint.

M. Gn^ssent et M. Prudhomme adressent deux notes pour conseiller

d'enlever les pousses et les bourgeons des vignes qui viennent d'être

atteints par la gelée. L'efficacité de cette opération est contestée par
quelques viticulteurs.

M. le ministre de l'agriculture envoie à la Société le complément de
la grande enquête agricole de 1860.

M. du Peyrat adresse un Mémoire intitulé : la Vie à bon marché, qui

est renvoyé à la section d'économie, statistique et législation agricoles.

M. Aristide Dumont adresse des exemplaires d'une carte-notice sur

le canal d'irrigation du Rhône depuis les roches de Condrieu jusqu'à

Montpellier- RL le minisire des travaux puJjlics a approuvé les études

du canal, et un premier crédit a été affecté a ces études qui intéressent

les quatre départements de la Drôme, du Gard, de l'Hérault et de Vau-

cluse. Ce mémoire est envoyé à la section de mécanique et des irri-

gations.

M. Bortier, correspondant de la Société pour la Belgique, adresse un
travail sur l'emploi de la tourbe en agriculture. L'emploi de cette

substance à la ferme de Britannia, à Ghisteiies, a produit une grande
amélioration de la couche végétale.

M. le Secrétaire perpétuel communique, de la part de M. Calvet, une
nouvelle note sur les associations pastorales connues sous le nom de

fruitières dans les hautes vallées des Pyrénées. Eenvoi à l'examen de

la section d'économie du bétail.

M. Jacquinot de Presle adresse à la Société un Mémoire intéressant

sur la culture du tabac à fumer et les soins à lui donner jusqu'au mo-
ment où les feuilles sont livrées à l'administration. M. de Presle cul-

tive le tabac dans la Dordogne, et c'est le résultat de ses recherches et

de ses expériences qu'il a consigné dans son travail.

M. Sacc envoie une note sur deux procédés de mouture. 11 lui sera

écrit do vouloir bien envoyer le détajl des expériences qu'il annonce.

M. Bonnet, d'Apt (Vaucluse), envoie une nouvelle note surles obser-

vations qu'il a faites -dans ses truffières.

M. le Secrétaire perpétuel communique les résultats de la vente de

béliers dishley, dishley-mérinos, southdowm et shropshiredown qui a

eu lieu à Grignon le 'A mai dernier.

M. Barrai communique aussi, de la part de MM. Zurcher et Margollé,

la traduction du discours du commandant .Maury prononcé le 2'j juin

187'i, au congrès d'agriculture de Saint-Louis, pour obtenir un sys-

tème général d'observations météorologiques et de renseignements

utiles aux agriculteurs.

.M. Nouel adresse une deuxième note sur les plantes adventices ap-

portées aux environs d'Orléans par les fourrages de la guerre.

M. L. de Ki.Tjégu écrit j)our remercier la Société de l'avoir désigné

pour être son délégué au concours régional de Saint-Brieuc.

M. Camoin, vétérinaire à BouCfarick, près .Alger, adresse une note sur

la fièvre aphtheuse et sur les accidents qu'elle a causés dans les troupeaux

de notre colonie d'Afrique. Renvoi à la section d'économie du bétail.

M. le baron Schwartz, directeur général de l'Exposition universelle



272 SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICDLTURE DE FRANCE,

de Vienne, adresse les programmes des concours spéciaux pour l'agri-

culture qui auront lieu à diverses époques.

Le président de la Société centrale d'horticulture envoie une invi-

tation pour assister à l'ouverture de l'Exposition qui aura lieu le

19 mai au palais de l'Industrie aux Champs-Elysées.

La Société procède à l'élection d'un associé étranger. M. der Marca-

riantz est élu à l'unanimité des 24 votants.

M. Clavé présente un échantillon de bois de charme qui, quoique

mangé il y a cinq ans par les lapins, a pu cependant porter des teuilles

et continuer à pousser. MM. Guérin-Méneville, Becquerel et Chevreul

présentent quelques observations sur ce fait de physiologie végétale

qui est renvoyé à l'examen de M. Decaisne.

M. Bourgeois donne quelques détails sur le bistournage comparé à

l'ablation pour la castration des animaux.

La Société se forme en comité secret pour achever la préparation de

la séance publique du dimanche 18 mai, à deux heures.

Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(17 MAI 1873).

I. — Situation générale.

L'activité que nous signalions dans nos précédentes revues continue à régner sur

le plus grand nombre des marchés agricoles. Les demandes sont nombreuses, mais

les apports continuent à être assez restreints, et la hausse continue.

11.^— Lesgrains et les farines.

La hausse se maintient sur les marchés des céréales et elle est générale dans toutes

les parties de la France. — Pour le blé et pour le seigle, toutes les régions sont à

des cours plus élevés que la semaine dernière; pour le blé, la hausse sur le prix

moyen général qui s'arrête à 32.42, est de 66 cent, depuis 8 jours; quant aux seigles, le

prix moytn s'arrête à 19 fr. 69, supérieur de 60 cent, à celui du samedi précédent.

— En ce qui concerne l'orge, il n'y a de baisse que dans la seule région du Cen-
tre ; toutes les autres sont en hausse; le prix moyen général se fixe à 20 fr. 19, avec

51 centimes de hausse. — Enfin, les prix de l'avoine présentent un peu de baisse

dans les deux seules régions du Nord et du Nord-Est, et le prix moyen général

s'arrête à 19 fr. 76, supérieur de 36 centimes a celui de la semaine dernière. — A
l'étranger, les cours se maintiennent en Angleterre et en Belgique; mais il y a

hausse en Allemagne, quoique moins accentuée qu'en France. — Les tableaux

suivants résument les cours par quintal métrique sur les principaux marchés fran-

çais et étrangers :

Blé.

fr.

'*'9'"'^- ^'c.ei'-
{ _ tendre.. 32.-0

Angleterre. Londres 30.70— Liverpool 31.00— Bristol 32.00
Belgique. .\nvers , 33.75— Bruxelles 33.60— Liège 32.75— Namur 34.50
Pays-Bas. Maëstricht 35.2.")

AlsaceetLorraine. Metz 34.00— Strasbourg 36.25
— Colmar 34.75

Allemagne. Berlin 33.35
— Cologne 34.60— Hambourg 32.75

Suisse. Genève 35.00— Lausanne, 34.00
Italie. K.ipies 35.00
Hongrie. Pesth 27.00
Espagne. Valladolid »

Russie. Odessa 27.20
Etats-i'nts, New-York 32.50
— San-Franoisco 33 . 25

Seigle.
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1" RÉGION. — NORD-OCEST.
Blé. Seigle. Orge.

fr.

20.50
19.70

Cafca<i05,Bayeux
— Vire

C6lesdu-Nord. LannioD
— Ponlrieux

Finistère. Landeruau..
— Morlaix

lUe-et-Vilaine. Rennes.
— Sainl-Muio

Manche . Cherbourg. . .

.

— Coulances
— Saint-Lô

Mayenne. Laval
— Chàleau-Gonlier.

,

Morbihan. Henuebont.
Orne. Fiers
— Laigle
— Séez

Sarthe. Le Mans
— Sablé

fr.

31.70
30.80
30.50
30.50
32.00
31.25
31.75
31.50
34.50
33. tO

33.00
32.70
31.25
31.00
31.30
32.50
31..70
33.25
32 25

20.00
21.90
19.50
21.50

fr.

22.00
21.00
21.50
18.00
20.50
18.00

20.50
21.80
19.50
22.20
20.60
17.50

>

21.00
21.70
21.55

Aïoine.

fr.

20.50
17.50
16.75
17.50
17.00

>

19.00
22.70
23.00
24.00
18.25
18.50
18.00
21.20
21.75
19.90

20.50 19.50

Prix moyens 31.92 20.52 20.49 19.68

2" REGION. -

.lûne.Soissons 35
— Saiot-QueniiD. ... 33
— laCapelle... 34

Eure. Evreux 31
— Couches 33
— Les Andelya 31

Eur«-e(-i,oir. Charlies.. 29,

— Nugeni-le-Rolrou.. 31.

— Auneau 32,

iVord, Cambrai 32
— Dtiuai 31.
— Valenciennes 33.

Oiie, Beauvais 32.

— Clermont 34.

— Conipièfirie 32.

Pas-rfe-Caiais. Arras..

.

32
— Saint-Omer 32

Seine. Paris 35,

S.-e(-lfariie.Meaux 33,

— Melun 32,

— Provins 35,

S«ine-«(-Otse. Dourdan.. 33
— Pontiiise 35,

— Iiambuuillei 2'J

S«ine-/nf^rieure. Rouen. 35
— Dieppe 32.

— Yveioi 34
Somme. Airaines 30
— Amiens 32.

— Montdidior 32.

- KORD.
.25 19.75
.50 •

25

00
.50

.25

OU
20
50

00
00
70
25
75

70
.00

,25

20
50
.25

40
50

00
50
80
50
li
10
oo

18.50
18.00

20.00
19.50

19.25
19.00

19.00
18.50
18.50
16.50
19.00
19 00
19.90
17,50
13.00

18.,iO

20.00
18.50
19.05
19.00

18 00
20.00

18.00
23.00
20.50
21.25
19.50
20.50
30.00
21.00

22.50
21.00
22.00

21.25
20.70
21.50
19.25
20.50
22.00
20 . 00

22. CO
20.50
19.50
19.00
20.50
20.50
20.75
16.00
19.50
20.70
22.25
20.50
22.00
21. CO
21.50
21.00
21.00
23.30
23.00
21.00
18.70
22.50
20.50

Prix moyens 32.72 13.77 21.01 20.it

3" REGION. -

Ariennes. Vouziers
— Sedan

Aube, Bar-sur-Aube
— M»''ry-sur-Suine

—

— Troyes
Marne. Cliàlotis-s-Marne.
— Épernay.
— Reims
— Sle-Mûnehould

Hte-Marne. Bourbonne..
Meurllie et-MoseUe.^a.acy
— Pont-à-Hou86oa...
— Toul

J/cuse. Verdun
Haute-Saine. Gray
— Vesoul

Vosges . Uaon-rEiape ....

— Epinal

Prix moyens

4" RÉGION
Charente. AngoulSme. .

.

— Ruffec
Charente-Infir . Marans.
Deux-Sèvres. Niori

Indre-et-Loire. Tours. .

.

— Bb-ré
— CliâLcau-Rcnault..

Lotre- Inférieure. Nantes.
Maine et- Loire. Angers.
— Saumur

Vtndte. Luçon
Ytinn/*. Poitiers
— Loudun

Haute Vienne. Limoges.

Prix moyens

- iVORD.EST,
36.00 20.25

31.57 19.50 19 78 18 26

5' REGION.

4Uier .Moulins
— Montiuçon. . .

.

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse. Aubusson.. ..

Indre Chàieauroux. .

— Issoudun
— Valençay

Loiret. Orléans
— Montargis
— Patay

Loir-et-Cher. Blois.
— Montoire
— Vendôme

Nièvre. Nevers
Vonne. Auxerre
— Brienun
— Joigny

— CI-

Bit.

fr.

34.25
33.80
31.25
30.50
31.80
28.25
29.70
29.50
29.50
33 50

34.00
33.25
29.25
32.00
31>.25

31.75
33.50
30.70
31.00

NTRB,
Seigle,

fr.

20.50
18.70
18.00
18.00
18.00
17.10
17.25
18.50
18.50
19 50

18.75
M

18.50
19.00

Orge.

fr.

21.00
20.50

•

17.00

18.75
18 20
19.25
20.50
20.50
20.50
17.25
19.80

Ivoioe,

fr.

19.50
19.00
17.50
16.25
18.50
18.50
17.00
18.50
15. SO
20.75
15.00
19.50
18.50
19.50

21.25 21.00 20.00
» 2 1 . 50

18.70 19.25 19.00
• 19.00 20.30

20.50
21.50
20.00
18.50

21.70
19.00
20.50
20.60
20. CO
21. OO
20.00
19.05

22.50
23.25
22.50

22.00
23.00
21.00
23.25
22.00

21. OO
21.25

19.50
20. 2S
21.25
19.50
18.25
22.00
19.20
20.00
18.50

n

20.00
20.50

I*

19.00

Prix moyens 31.67 18.67 19,46 18 5;

6' RÉGION. — EST.
^ill. Bourg 36.75 21.70
— l'ont-de-Vaux. ... 35.75

Cd(e-d'Or. Dijon 35.50
— Semur. 34.50

Doubs. Besantjon 34.00
/«ère. Grenoble 35.50
— Vienne 34.00

yura. Dôle 32.80
toire.Saint-Étienne 33.00
P.-ie-Z)o'n>e. Clermont-F. 33.00
fiAdne. Lyon 33

,
00

Sadne-e(-ioire.Cbàlon... 36.00
— Màcou 36.50
— Loubans 33.75

Savoie. Chambéry 31.80

Prix moyens 34.39

7' RÉGION. — sro-orEST
jlripge. Sayerdun 31.25 19.50

/Jordoffne. Périgueux... 32.00
Hte-Garonne. Tuulouse. 32.20
— Villetranche-Laur. 31.80

Gers. Aucb 29.80
— Condom 30.70
— Nérac 31. OO

GiroHrfe. Bordeaux 31.70
— Lesparre 30.00

Landes. Dax 31.25
io(-e(-Garonne. Agen.. 32.00 » »

— Marmande 32.25 » •

B. -Pyrénées. Rayonne.. 32.00 19.25 19.50
Htes-Pyrènées. Tarbes.. 31.50

20.31 22.18 19.83

20
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Blés. — C'est encore la hausse qui l'emporte cette semaine sur le plus grand

nombre des marchés ; mais les dernières nouvelles que nous recevons signalent

plus de calme, le retour du beau temps ayant atténué beaucoup d'inquiétudes sur

la conduite des blés en terre. — La halle de Paris du mercredi 14 mai a été calme^

les efforts des vendeurs pour obtenir une plus-value nouvelle, sont restés stériles.

Les cours sont ceux de la semaine dernière, soit de 40 à 44 fr. 50 par sac de

120 kilog. suivant les sortes et les qualités, ou de 33 fr. 35 à 37 Ir. 10 par 100 ki-

log. ou en moyenne 35 fr. 20. — A Marseille, les arrivages du 3 au 10 mai ont

été moins nombreux que la semaine précédente; ils se sont élevés à 20,100 quin-

taux métriques. Les ventes ont continué à être très-actives; elles ont atteint

129,300 quintaux métriques. Les dernières affaires étaient conclues avec une cer-

taine détente dans les prix, de 31 à 35 fr. 15 par 100 kiiog. Au 10 mai, les docks

accusaient 39,669 quintaux, en blés tant à l'entrepôt qu'à la consommation. — A
New-York, on cote le blé rouge 31 fr. 75 par 100 kilog. avec 1 fr. de baisse par

rapport au prix de la semaine dernière.

Farines. — Les farines continuent à être difficiles, mais les cours sont irès-fer-

mement tenus par la meunerie. — Le tableau suivant résume le mouvement offi-

ciel des farines à la balle de Paris :

Restant disponible à la halle le 7 mai 5,fil9.22 quintaui.

Arrivages officiels du 8 au 14 mai 2,798.60

Total des marchandises à vendre 8,417.82

Ventes officielles du 8 au 14 mai 3.116.15

Restant disponihlB le 14 mai 5,301.67

Les arrivages sont encore plus resli-eints que la semaine dernière, et le stock a

diminué de 300 quintaux. Ou a payé, par quintal métrique : le 8, 46 Ir. 12; le 9,

47 fr. ; le 10, 46 fr. 41 ; le 12, 46 fr. 63; le 13, 46 fr. 39; le 14, 46 fr. 50; prix

moyen de la semaine, 46 fr. 51, ce qui constitue une baisse de 8 centimes par

rapport au prix moyen de la semaine précédente. — Il n'y a que peu d'affaires sur

les farines de consommation, mais la meunerie maintient ses prix. Ou payait le

14 mai, à la halle de Paris : marque D, 77 fr.; marques de choix, 76 à 77 fr.;

bonnes marques, 73 à 75 fr.; sortes ordinaires, 70 à 73 ir.; le tout par sac de

159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes

de 44 fr. 58 à 49 fr. 04 par 100 kilog., ou en moyenne 46 fr. 81, ce qui est

exactement le même prix que la semaine précédente. — Après quelques oscilla-

tions provoquées par leseBorts des acheteurs qui voulaient de la baisse, les cours

des farines de spéculation se sont raffermis. On cotait à Paris le mercredi, 14 mai

au soir, : farines huit-marques, courant du mois, 73 fr. 50 à 73 fr. 75
;
juin, 74 à

74 fr. 50 ;
juillet et aoiît, 75 fr. 25 à 75 fr. 50; farines supérieures, courant du

mois, 73 à 73 fr. 25; juin, 73 fr. 50 à 73 fr. 75
;
juillet et août, 74 à 74 fr. 50

;

le tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote offi-

cielle en disponible a éùé établie comme il suit pour chacun des jours de la

semaine par sac de 157 kilog. net:

Dates (mai) 8 9. 10 12 13 14

Farines huit-marques 74.25 74.00 74.00 73.75 73.50 73.75
— supérieures 73.75 73.50 73.50 73.25 73 00 73.25

Le prix moyen a été pour les farines huit-marques, 73 fr. 87, et pour les su-

périeures, 73 fr. 37, ce qui correspond aux prix de 47 fr. 05 et 46 fr. 72

par quintal métrique, avec une hausse de 42 centimes pour les premières, et de

41 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

farines deuxièmes de 38 fr. 50 à 41 fr.; des farines troisièmes, 33 à 36 fr.; des

gruaux, 64 à 66 fr. 50 par 100 kilog. avec des cours très-fermes, mais sans

hausse sensible. — Dans les départements, la hausse est générale. On paye par

100 kilog. : Amiens, 43 à 45 fr.; Cambrai, 45 à 47 fr.; Beauvais, 45 à 46 fr.

;

Laval, 40 à 43 fr.; Châlons, 47 à 48 fr.; Bar-sur-Aube, 43 à 44 fr.; Epernay,

47 fr.; Nancy, 50 fr.; Niort, 41 à 46 fr. ; Dijon, 47 à 49 fr.; Chalon-sur-Saône,

48 fr.; Bordeaux, 42 Ji 46 fr.; Toulouse, 45 à 47 fr.; Montauban, 42 à 45 fr.

A Londres, les ventes sont assez actives, mais comme pour les blés, les prix se

maintiennent sans variations sensibles. — A New-York, on cote la farine extra-

state de 45 fr. 50 à 46 fr. 70 par 100 kilog., ou en moyenne 46 fr. 05, avec une

TQouvelle hausse de 30 centimes depuis la semaine dernière.

Seigles. — Les demandes continuent à être actives à la halle de Paris , oii les

offres se restreignent de plus en plus. On cote de 22 fr. 50 à 23 fr. 25 par 115 ki-

log. en gare ou sur bateau à Bercy, soit de 19 fr. 55 à 20 fr. 25 par 100 kilog.,
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avec une nouvelle hausse de 75 centimes depuis huit jours. — Les [jrix des fa-

rines sout fermes de 28 à 30 fr. par 100 kilog.

Méteil. — Ce grain est toujours peu offert sur les marchés, et les cours restent

fermes, sans nouvelles variations.

Orges. — Les prix sont toujours très-fermes, quoique les demandes soient peu
abondantes. On paye de 22 à 22 fr. 50 par 100 kilog. suivant les qualités à la halle

de Paris.

Avoines. — Les ofl'res suffisent à peu près aux demandes, de sorte que la haasse
à la halle de Paris n'est pas aussi forte qu ^ sur beaucoup de marchés des dépar-
tements. On paye de 21 fr. 50 à 23 fr. par 100 kilog. suivant la couleur et la

qualité.

Sarrasins. — Les transactions sur ce grain sont toujours peu importantes; mais
les prix sont fermes à la halle de Paris de 17 fr. 50 à 19 fr. par 100 kilog.

Mais. — Les cours que nous avons donnés dans notre dernière revue se main-
tiennent sur le plus grand nombre des marchés sans variations sensibles.

Riz. — La hausse qui se maintient en Italie a tu son contre-coup sur les cours

à Marseille, où les riz du Piémont continuent à se vendre facilement de 45 à 50 fr.

par 100 kilog.

Pain. — La hausse des prix des blés et des farines influe sur les prix du pain.

On paye par kilog. : Méry-sur-Seine, 33 à 41 centimes; Vimoutiers, 41 à 44;
Fiers, 36 à 40; Coutances, 26 à 39; Cherbourg, 34 à 44; Auch, 35 à 44; Condom,
33 à 42; Mende, 32 à 40 ; Florac, 35 à 40. «.

Issues. — Les demandes sont moins actives, mais les cours se maintiennent bien

à la halle de Paris. On cote : gros son, 15 fr. 50 à 16 fr.; son trois cases, 15 fr.

25 à 15 fr. 50; recoupettes, 14 fr. 75 à 15 fr.; bâtards, 16 à 16 fr. 50; remou-
Itges blancs, 18 à 21 fr ; le tout par 100 kilog.

m. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les prix des fourrages se maintiennent sans grandes variation».

On cote à Paris, droits d'entrée compris : foin, 80 à 88 fr.; luzerne, 74 à 82 fr.;

regains, 70 à 74 fr.; paille de blé, 60 à 64 fr.; paille de- seigle, 50 à 60 fr.; paille

d'avoine, 66 à 72 fr.; le tout par 1,000 kilog.

Graines fourragères. — La demande est actuellement à peu près nulle, et les

cotes sont nominales à la halle de Paris, les ensemencements étant partout ter-

minés.
Pommes de terre. — Beaucoup de fermeté dans les cours sur tous les marchés.

A la halle de Paris, on paye au détail : pour les pommes de terre rouvelles, 1 fr.

50 à 4 fr. 50 le panier; et pour les communes : Hollande, 10 à 13 fr. l'hectolitre

ou 14 fr. 30 à 18 fr. 55 par quintal métrique; jaunes, 8 à 10 fr. l'hectolitre on

on 1 1 fr. 40 à 1 4 fr. 30 par 1 00 kilog.

Légumes secs. — Les demandes sont peu actives sur les marchés, où les offres

sont plus abondantes que les semaines précédentes. Au dernier marché de Noyon
(Oise),, on payait : haricots suisses blancs, 21 à 25 fr.; suisses rouges, 27 à 30 fr.;

le tout par hectolitre. A Marseille, les haricots exotiques sont vendus de 19àa2;fir.

les 100 kilog.

rv. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 15 mai : fraises de châssis de 12 pots, 3 à

8 fr.; le panier, 1 fr. à 1 fr. 50; pommes, 10 à 20 fr. le cent.

Gros légumes frais. — Ob' vend à la halle de Paris: asperges aux petits pois,

fr. 75 k 1 fr. 75 la botte; asperges communes, 1 fr. à 15 fr. la botte; carottes nou-

velles, 70 à 90 fr. les cent bottes; carottes communes, 15 à 20 fr. les cent

bottes; carottes d'hiver, 4 fr. 50 à 6 fr. l'hectolitre; carottes de chevaux, 10 k

12 fr. les cent bottes; choux nouveaux 8 à 16 fr. le cent; navels nouveaux, 70 à

90 fr. les cent bottes; navets communs, 16 à 20 fr. les cent bottes; navets de

Preneuse, 20 à 25 fr. les cent bottes; 4 fr. 50 à 5 fr. 50 l'hectolitre; oignons nou-
veaux, 30 à 40 fr. les 100 bottes; oignons on grain, 16 à 20 fr. l'hectolitre;

panais communs, 5 à 8 fr. les cent bottes; poireaux nouveaux, 20 à 25 fr. les

cent bottes
;
poireaux communs, 4 Ji 8 fr. les LOO bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris ; ail, fr. 50 à 2 fr. le

paquet de 25 bottes; céleri, fr. 05 à fr. 10 la botte; cerfeuil, fr. 15 à

tr. 30 la botte ; champignons, l fr. 30 à l fr. 70 le kilog. ; chicorée frisée,

10 à 16 fr. le cent; ciboules, fr. 15 à Ofr. 20 la botte; échalotes, fr. 75 à

1 fr. 50 la botte; épinards, û fr. 25 à fr. 40 le paquet ; mâches, 6 à 14 fr. le

calais; persil, fr. 40 à fr. 5Q la botte; Ofr. 10 à. fr. 15 le calais; radis

roses, fr. 20 à fr. 35 la botte; romaine, fr. 4.0 à 1 fr. la botle de 4 têtes
;



276 REVUE COMMERCIALE KT PRIX-COURANT

6 à 12 fr. la Botte de 32 têtes; salsifis, fr. 40 à fr. 50 la botte; escarolle,

fr. 40 à fr. 60 le cent.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Nous n'avons rien à ajouter aux fâcheuses nouvelles que nous avons
publiées dans notre dernier bulletin. Il reste seulement un fait définitivement ac-
quis, c'est que la Gironde, le Jura, la Lorraine, la Champagne et la basse Bour-
gogne sont les provinces où le fléau de la gelée a causé les dégâts les plus consi-
dérables. Cependant on s'accorde partout à dire que le désastre a été exagéré, et

que le mal ne sera pas aussi considérable qu'on l'avait supposé tout d'abord; que
la vigne, sous l'influence d'une chaude température, commence à reprendre son
essor et qu'on peut compter aujourd'hui sur le développement d'une certaine quan-
tité de contre-bourgeons, qui bien certainement donneront des fruits. Malgré ces
consolantes espérances, quelques pessimistes, prophètes de malheur, nous prédi-
sent déjà un disette prochaine de vin : les uns affirment que la récolte générale
sera réduite de moitié; d'autres, plus trembleurs encore, estiment la perte à
1,500 millions, soit la totalité, « car le produit brut, direct de la vigne, dit le doc-
teur Jules Guyot, s'élève à 1 milhard 500 millions de francs. » Tout ceci est exa-
géré et ne paraît s'appuyer sur rien de positif. Pour notre part, nous préférons
nous abstenir et patienter jusqu'à ce que la situation se dessine d'elle-même. En
attendant, nous enregistrerons avec soin le cours des vins au fur et à mesure
qu ils nous parviendront, persuadés que nous sommes que ce sont les cours parti-
culiers à chaque localité qui indiquent plus mathématiquement la valeur de la

perte éprouvée que toutes les appréciations émanant souvent de personnes dont
les intérêts sont engagés. Aujourd'hui, nous ne donnerons que les cours de quel-
ques vins ordinaires actuellement cotés à Bercy et à l'Entrepôt ; comme on le verra,

la hausse est peu considérable; elle ne dépasse pas 1 à 8 francs par pièce — Bercy-
Entrepôt : Bourgogne ordinaire, la feuillette, 50 à 52 fr. (hausse, 3 à 4 fr.);

Chablis bon choix, la feuillette, 55 à 58 fr, (hausse, 3 à 4 fr.) ; Mâcon ordinaire,
la pièce, 90 à 95 fr. (hausse, 8 à 10 fr.) ; côtes châlonnaises, la pièce, 85 à 90 fr,

(hausse, 8 à 10 fr.); côtes du Rhône 1" choix, la pièce, 90 à 92 fr. (hausse,
4fr.); côtes du Rhône 2* choix, la pièce, 85 à 88 fr. (hausse, 3 à 4 fr.); vins de
Cahons 1" choix, la pièce, 105 à 110 fr. hausse, 5 fr.) ; vins de Cahors 2" choix,

95 à 100 fr. (hausse, 2 à 5 fr.); vin de Gaillac rouge, 78 à 82 fr. (hausse, 2 fr.);

Gaillac blanc, la pièce, 90 à 92 fr. (pas de hausse); Marmande bon choix, la pièce,

85 à 90 fr. (hausse, 5 fr.); Roussilloa à 15 degrés, l'hectolitre, 56 à 58 fr. (liausse,

1 fr.)
; Narbonne 1" choix, l'hectolitre, 50 à 53 fr. (hausse, 1 à 3 fr.); Montagne

1" choix, l'hectolitre (hausse, 1 fr.); Vauvert 1" choix, l'hectolitre, 40 à 41 fr.

(hausse, 1 à 2 fr.); Piquepoul 1" choix, l'hectolitre, 31 à 32 fr. (hausse, 1 fr.). Le
tout au comptant; escompte, 3 pour 100. Droits d'octroi, 21 Ir. 20 par hectolitre

jusqu'à 15 degrés.

Spiritueux. — Nous n'avons rien à dire sur les 3/6. La situation reste station-

naire. Ceux de vin ont subi une hausse de 3 fr., comme on a, du reste, pu le voir

par notre dernier bulletin; quant à ceux de betteraves et de mélasse, ils paraissent

plutôt incliner vers la baisse que vers la hausse. En présence des droits dont il est

aujourd'hui écrasé, l'article 3/6 ne peut plus guère se raisonner, à moins de vou-
loir s'exposer à faire fausse route. Il est plus sage, ce nous semble, de donner les

cours et s'abstenir de toute réflexion. Néanmoins, on assure que les eaux-de-vie

fines sont bien tenues, avec demandes actives, mais que les coupages sont peu re-
'

cherchées. — A Par-is, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés dis-

ponible, 52 fr. 7.'-; juin, 53 fr. 50; juillet et aoiît, 54 fr. 50 à 55; quatre der-
niers, 56|fr. — A Pézenas (Hérault), on a payé cette semaine : courant, 85 fr.;

quatre d'été, 85 fr.; 3/6 marc, 65 fr.; eau-de-vie, 60 fr. — A Béziers (Hérault),

le cours de la semaine a été fixé à 85 fr.; juin en août, 85 fr.; 3/6 marc, 65 fr.

— A Narbonne (Aude), on a payé 84 fr. — A Lunel (Hérault), 80 fr.; trois mois
chauds, 81 fr.; eau-de-vie, 56 fr. — A Nîmes (Gard), le cours fixé est de 80 fr. —
A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 50 fr. 50; de mélasse, 51 fr.; trois d'été,

52 fr.; quatre derniers, 35 fr. 50 à 54 fr. — A Bordeaux (Gironde), voici les cours

actuels: eau-de-vie Armagnac, 52 degrés, bas Armagnac, 94 fr. l'hectolitre; Té-
narèze, 89 fr.; haut Armagnac, 64 fr.; 3/6 Languedoc, 86 degrés, 94 fr.; 3/6 fin

1" qualité, 90 degrés, 60 fr.; tafia Martinique, 60 à 70 fr.; tafia Guadeloupe, 50 à

55 fr.

Vinaigres. — A Orléans, on cote : vinaigre nouveau logé, l'hectolitre, 27 à

28 fr.; vinaigre nouveau de vin vieux, 29 à 30 fr.; vinaigre vieux, 31 à 41 fr.
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VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses— amidons — miels— houblons.

Sucres.— La fermeté des cours que nous signalions la semaine dernière con-

tinue à Paris et sur les marchés du Nord ; mais il n'y a pas de hausse nouvelle,

sauf en ce qui concerne les sucres blancs qui ont atteint 1 fr. 50 de hausse depuis

huit jours. Oncote par 100 kilog. à Paris: sucres bruts, 88 degrés saccharimétri-

ques, n" '/ à 9, 64 fr. £0 ; n°' 10 à 13, 63 fr. 50 ; sucres blancs en poudre n° 3,

75 fr. 50 ; raffinés, 156 à 157 fr.; le tout en disponible. Le stock de l'entrepôt de
la rue de Flandres était, au 14 mai, de 230,000 quintaux métriques, avec une
nouvelle diminution de 12,000 quintaux depuis huit jours. — A Valenciennes, les

prix restent aussi sans changements; on paye les sucres n°' 7 à 9, 63 fr. 50;
n" 10 à 13, 62 fr. 50; le tout par quintal métrique. — A Marseille, les cours

sont très-fermes pour les diverses sortes de sucres coloniaux; on cote comme la

semaine dernière: Havane, 68 à 71 fr.; Réunion bonne quatrième, K-2 à 134 fr.;

Maurice, 72 à 73 fr.; le tout par 100 kilog. Les prix de 159 à 159 fr. 50 par
100 kilog. demeurent fermes pour les pains raffinés 1" choix.

Mélasses. — La demande est calme et les cours sont fermes à Paris, on paye les

mélasses de fabrique, 9 fr. 50; celles de raffineries, 11 fr. 50; le tout par

100 kilog.

Fécules. — Les prix des fécules restent sans chaugements. A Paris, on cote 46 à

46 fr. 50 par 100 kilog. pour les fécules premières de l'Oise et du rayon ; dans

les Vosges, les fécules premières valent toujours 46 fr. par 100 kilog.

Glucoses. — Les cours des sirops demeurent ceux de la semaine dernière, sans

activité dans la demande.
Amidons. — Peu d'affaires à la halle de Paris, sans variations dans les prix de-

puis huit jours.

Houblons. — Les nouvelles des houblonnières sont généralement satisfaisantes
;

dans quelques cantons on s'est plaint que l'humidité ait empêché les plants de lever,

mais ces faits sont rares, et la végétation marche bien sous l'influence du beau
temps qui règne à peu près généralement depuis une dizaine de jours. Il n'y a plus

que quelques rares lots de marchandises disponibles dans la culture, de sorte que
les affaires sont partout à peu près nulles ; mais la tendance générale est à une
grande fermeté. — Les nouvelles d'Angleterre sont généralement assez bonnes,

mais là aussi il ne se conclut que des affaires très-restreintes.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, tavons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les cours des huiles sont très-fermement tenus sur les différents

marchés. A Paris, les demandes sont actives en ce qui concerne les huiles de colza,

d'autant plus que l'on n'est pas très-rassuré sur l'avenir de la prochaine récolte

qui dans quelques départements paraît compromise par les derniers froids. On
cote, par 100 kilog. : huile de colza en tous fûts, 94 fr. 25; en tonnes, 95 fr. 75;
épurée en tonnes, 103 fr. 75. — Quant aux lins, les prix sont moins fermes; on
cote: disponible en tous lûts, 95 fr. ; en tonnes, 96 fr. 50. — Dans les départe-

ments, la tendance est aussi à la hausse ; on paye les huiles de colza à Rouen,
92 fr.; à Gaen, 90 fr. 25.; le tout par 100 kilog. — A Marseille, la position du
marché n'a pas changé; on paye les sésames, 87 fr. 50 à 88 fr.; les arachides, 89
à 89 fr. 50 ; les lins, 87 fr. ;

le tout par i 00 kilog. Les demandes de la savonnerie sont

très-reslreintes. Les huiles d'olive du Var sont très-demandées. On cote les Aix
surfines, 175 à 180 fr.; les fines, 130 k 135 fr.;le tout par 100 kilog. à la consom-
mation.

Graines oléagineuses. — Il n'y a que peu d'affaires en graines oléagineuses sur

les différents marchés. On cote à Gaen les graines de colza, 26 fr. A Douai, on
cote par hectolitre: œillette, 36 à 38 fr.; cameline, 20 à 22 fr.; lin, 25 à 28 fr. Les
marchés sont peu approvisionnés.

Tourteaux. — La demande est assez suivie pour les diverses sortes sur les diffé-

rents marchés du Nord. A Marseille, il n'y a que peu d'affaires aux cours suivants:

lin, 19 fr.; arachide, 9 fr. 50 ; arachide décortiqué, 13 fr.; colza, 1 1 fr. 25 ; sésame,

13 à 13 fr. 50; le tout par 100 kilog.

Savons. — Il n'y a toujours que peu d'affaires k Marseille, et les cours sont fai-

bles aux eûtes suivantes : savon bleu pâle, coupe ferme, 64 fr.; coupe moyen ferme

et coupe moyenne, 63 fr.; le tout par quintal métrique.

Potasses. — Il y a un peu de baisse dans les prix; à Valenciennes, le kilog. de
carbonate pur est coté 92 centimes dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — La demande est faible, et les cours restent sans variations.

Engrais. — On cote à Paris et chez les principaux fabricants et entrepositaires:

guano du Pérou, 33 à 36 fr.; phosphates fossiles, 6 à 8 fr. 25, superphosphates.
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15 k 18 fr. suivant la richesse ; sulfate d'ammoniaque, 55 à 60 fr.; potasse épurée,

80 fr.; noir animal en poudre, 14 fr.; sang desséché, 3i fr.; noir de raffineries,

16 fr.; sels pour l'agriculture, 4 Cr. 50 ; le tout par quintal métrique, sans change-

ments dans les prix précédents.

VIII. — Halières résineuses, coloranteset tannantes.

Matières i;ésineuses. — Les cours de l'essence de térébenthine ont subi à Bor-
deaux, une assez forte baissa : elle n'est plus cotée que 87 fr. par 100 kilog. au

lieu de 91 fr. la semaine dernière

Garances. — La situation du marché des garances reste la même à Avignon, et

les prix se maintiennent sans variations. Les alizaris rosés sont cotés de 62 à 64 fr.

par 100 kilog. Quant aux paluds ils sont très-rares, et les cours demeurent nomi-

maux.
Safrans. — ASaires très- restreintes à Marseille en safrans d'Espagne, avec des

cotes nominales.

Gaudes. — Les prix de 20 à 26 Tr. par 100 kilog. suivant les qualités restent

sans variations sur les marchés du Midi.

Yei-dets. — On cote par 100 kilog. à Pézenas, de 174 à 176 fr. par quintal mé-
trique pour le sec marchand en boules suivant les qualités.

Crème de tartre. — Les prix restent sans variations. On cote à Marseille 250 fr.,

à Pézenas, 244 à 346 fr. par 100 kilog. pour le premier blanc de cristal.

Ecorces. — Les cours que nous avons indiqués dans notre dernière revue demeu-

rent sans variations à Paris pour les diverses sortes de tans suivant les lieux de

production.
IX. — Bois etcombustibles.

Bois. — Les affaires sont peu actives sur les marché.s des ports de la Seine à

Paris aux cours que n&us avons indiqués dans notre précédente revue.

Charbons. — Les approvisionnements des charbonnages étant toujours des plus

restreints dans les Ardennes et en Belgique, les transanctions continuent h être des

plus difficiles, et les cours sont toujours très-fermement tenus.

X. — Denrées coloniales.

Cafés. — Les transactions sont toujours très-actives sur le marché du Havre ; il

en est de même à Bordeaux. — A Marseille, les cafés du Brésil donnent lieu à des

affaires assez nombreuses, avec des prix très-fermes, de 200 à 250 fr. par 100

kilog.

Cacaos. — Il n'y a que peu de transactions à Marseille aux cours de la semaine

dernière, de 150 à 400 fr. par quintal métrique, suivant les qualités et les pro-

venances.

Poivres. — Les ventes se font facilement avec une grande fermeté aux cours des

semaines précédentes, de 154 à 150 fr. pour les Penang, et 158 à 160 fr. pour les

Sumatra, par quintal métrique.
XI. — Textiles.

Lins. — Les transactions demeurent peu actives sur le marché de Lille aux cours

que nous avons indiqués dans notre précédente revue.

Laines.— Les ventes sont toujours peu abondantes à Paris et sur les autres mar-

chés du rayon aux prix de 1 fr. 80 h 2 fr. 25 pour les laines en suint suivant les

diverses qualités. A Marseille, il y a en pendant cette semaine quelques arrivages

de laines nouvelles du Maroc de belle qualité, mais les prix demandés étaient

très-élevés. Les laines de Géorgie valent 105 à 110 fr.; celle d'Angora, 1 15 fr. les

100 kilog.

Cotons. — Toujours la même lenteur dans les transactions au Havre ; la baisse

a encore fait de nouveaux progrès; elle a porté principalement sur les petites qua-

lités d'Amérique; quant aux bonnes qualités, les prix se maintiennent avec une

grande fermeté. On cote les Louisiane, 93 à 127 fr.; les Oomrawultee, 58 k 82 fr.;

les Bengale, 45 à 50 fr.; les Amérique, 95 à 120 fr.; les Kaïti, 88 à 100 fr.; le tout

par quintal métrique.

Soies. — Il y a un peu plus d'animation à Marseille dans les ventes, sans que les

cours aient éprouvé une reprise sensible. A Lyon, les affaires sont excessivement

calmes, et le marché se tient sur la pins grande réserve. Les cotes sont nominales

aux anciens prix. — Beaucoup d'éducateurs se plaignent du manque de nourriture

pour les vers à soie, par suite des dernières gelées de la fin d'avril,

xn. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — C'est encore la baisse qui domine sur les cours des soifs à Paris; on

cote par 100 kilog. 101 fr. po\ir les suifs purs de l'abat de la boucherie de Paris.

Les autres corps gras restent toujours aux mêmes prix.
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Cuirs et peaux. — Il y a peu d'affaires à Marseille en cuirs d'Amérique, qui

sont vendus de 100 à 130 fr. par 100 kilog. suivant les qualités. A Paris, les prix

demeurent sans variations sensibles.

Peaux de moutons. — au marché de la Villette, à Paris, on paye de 2 fr. 25 à

3 fr. 50 les peaux de moutons rases, sans changements dans les pri.x.

XIII. — Beurres— œufs — fromages — volailles.

Beurres. — Du 7 au 13 mai, on a vendu à la halle de Paris, 221,061 kilog.

de beurres dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-kilog., or.iinaires et

courants, I fr. 70 à 3 fr. 04; — petits beurres, ordinaires et courants, 1 fr. 60 à

2 fr. 08; — Gournay, choix, 3 fr. 40 à 3 fr. 68; fins, 3 fr. 38 à 3 fr. 54; orli-

naires et courants, 2 fr. 80 à 3 fr. 08; — Isigay en moties, choix, 'i fr. 50 à 5 fr.

94; fins, 3 l'r. 10 à 4 fr, 4s ; ordinaires et courants, 1 fr. 66 h 2 fr. 08. Les cours

restent à peu près sans variations.

Œufs. — Le 6 mai, il restait eu resserre à la halle de Paris, 201,240 œufs;

du 7 au 13, il en a été vendu 6,065,850; le 13, il en restait en resserre 187,600.

Au dernier marché, on payait : chuix, 75 à 100 fr. ; ordinaires, 58 à 94 fr.; petits,

46 à 56 fr. La vente est active et les cours sont en hausse.

Fromages. — Derniers cours de la haie de Paris: par dix, Brie, 6 à 54 fr.;

Monllhéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent, Livarot, 39 à 99 fr.; Mont-d'Or, 22 à 24 fr.;

Neuchâtel, 8 à 20 fr. 50; divers, 15 ;i 130 fr.

Volailles. — On vend à la halle de Paris : agneaux, 8 h 25 fr.; canards barbot-

teurs, 1 fr. 50 à 4 fr. 75; canards gras, 5 à 8 fr.; dindes communes, 5 à 9 fr. 50;
dindes grasses, 10 à 14 fr.; oies communes, 3 fr. 50 à 6 fr. 75; oies grasses, 7 à

8 fr.; p geons de volière, fr. 80 à 1 fr. 64 ; bizets, fr. 48 à 1 fr. 34
;
poulets

ordinaires, 2 à 4 fr. 50; gras, 5à 7 fr, 50 ; communs, 1 fr. 50 à 3 fr. 50; pintades,

3 à 7fr.; lapina domestiques, 1 fr. 10 à 4 fr. 95; degaronne, 1 à 2 fr. 50.

XIV. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Les 7 et 10 mai, on comptait au marché de Paris, 1,171 chevaux;

222 ont été vendus dans les conditions suivantes ;

Chevaux de cabriolet
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Viande à la criée. — Du 7 au 1 3 mai, on a vendu à la criée à la halle de Paris :

115,305 kilog. de viande de bœuf ou vache, 180,231 kilog. de viande de veau,

80,903 kilog. de viande de mouton, 48,451 kilog. de viande de porc; en tout

424,890 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 60,699 kilog. par
jour, c'est-à-dire un peu plus de 3,000 kilog. de plus par jour que la semaine pré-
cédente. — Au dernier marché, on payait par kilog. : bœuf ou vache, 1" qualité,

1 fr. 70 à 1 fr. 90 ; 2«, 1 fr. 48 à 1 fr. 76; 3% 1 fr. 16 à 1 fr. 56 ; choix, 1 fr.

20 à 2 fr. 90; basse boucherie, fr. 40 à 1 fr. 30; — veau, l'» qualité, 1 fr. 82 à
2 fr.; 2% 1 fr. 22 à 1 fr. 80; 3% 1 à 1 fr. 20; choix, 1 fr. 16 à 2 fr. 10; —
mouton, 1" qualité, 1 fr. 78 à 1 fr. 98; 2% 1 fr. 38 à 1 fr. 76; 3% 1 fr. 10 à

1 fr. 36 ; choix, 1 fr. 26 à 1 fr. 98
;
gigot, 1 fr. 20 à 2 fr. 56 ;

— porc frais, 1 à

1 fr. 60. Les cours continuent à se maintenir avec une grande fermeté pour les di-

verses catégories.

XV. — Cours de la viande à l'abattoir g^n^ral de la Villette du 7 au 14 mai (par 50 kilog).

Le tableau suivant résume les prix payés par la boucherie pour la viande sortie

de l'abattoir, tous frais compris, ainsi que le droit d'octroi :

Bœufs. Veaux. Moutons.

l'« je 3= Jr. 2. 3C Jrc 2" 3 =

quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai. qnal.

fr. fr. . fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

88 82 75 100 85 75 90 78 65
XVI. — Marché aux bestiaux de la Villelte du jeudi 15 mai.

Cours des commissionnaires
Cours officiels. en bestiaux.

Animaux Vendus
; amenés, sur pied.

Bœufs 1,740 i,594
Vaches 360 321
Taureaux 78 72
Veaux 1,044 970
Moutons 10,958 10,553
Porcs gras 2,994 2,994
— maigres.. 30 24

Poids
moyen

?^néra'.

kil.

352
242
376
78
22
71

25

1"
quai.

i.95
1.86
1.80
2 Oi

1 90
1.50
1.30

2= 3"

quai. quai.

1.88 1.82

Prix
extrêmes,

I.78à2.00

1" 2- 3"

quai. quai. quai.

1.76
1.70
1.90
1.74
1.45

1.68
1.58
1.75
1.60
1.36

1.64

1.55
1.70
1.55
1.30
1.20

1.90
1.82
3.10
1.95
1.54
1.40

J.90
1.80
1.80

1.88
1.70
1.70

1.80
1.64
1.60

Prix
extrêmes.

1.78 à 2. 00
160 1.90
1.50 1.80

Peaux de moutons : rases, 2 fr. 25 à 3 fr. 50 ; en laine, à • fr.

XV] 1. — Résumé.

L'activité que nous signalions la semaine dernière a persisté pour le plus grand
nombre des denrées. La hausse a continué pour les céréales, les vins, les alcools.

Les prix sô maintiennent pour les sucres, les huiles, le bétail. Mais la mévente
continue pour le plus grand nombre des produits industriels, les textiles et en par-
ticulier les cotons et les soies, et quelques produits animaux.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

Nous recevons des marchés financiers étrangers les plus mauvaises nouvelles

,

Toute l'Allemagne traverse une crise très-aiguë; à 'Vienne particulièrement, une
suspension à peu près générale d'affaires a eu lieu; la réaction de cette situation

s'est fait sentir encore plus vivement à Londres que chez nous. La tenue de notre
marché est donc relativement bonne, car la Banque de France, sans augmenter
son escompte, a encore accru son encaisse métallique de 3 millions (814 millions).

Après quelcfues fluctuations peu importantes, le marché ferme en baisse. Détache-
ment du coupon à l'Est et à Paris-Lyon-Méditerranée.

Cours de la Bourse du 5 au 10 mai :

Frlaclpales valeurs françaises
S'iasem.préc.
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La crise ministérielle. — Maintien de M. Teiïseronc de Bort au minisiére de l'agriculture. —
Inconvénients des changements trop fréquents dans la direction des affaires rurales. — Résumé
de la statistique des concours régionaux pour 1873. — Comparaison avec les concou'-s de 1872
et de 1870. — Développement de l'institution ;les concours légioniux. — Nouvelle excursion
agricole des élèves de Grignon. — Itinéi-aire dans le .Midi de la France. — Ventes d'animaux
reproducteurs. — Occasions offertes par les concours régionau.x. — Ventes par MM. Vander-
coime et Ancelin. — Résultat Je la vente de béliers distiley et dishley-mérinos à la bergerie na-
tionale du Haut-Tingry. — AIfluence des acheteurs à ces ve.ntes. — Suites de la polémique sur
l'Ecole d'agriculture de Grignon — Le traitement à faire subir aux vignes gelées. — iNote de
M. Baltet. — Déchaussage , éliourgeonnage, nettoyage des souches. — Avantages de la (aille tar-

dive des vignes. — Succès remporté par .\1M. Baltet fières, à l'Exposition universelle de Vienne.
— La pomme de terre Marceau. — Lettre de M. Eug. Vavin. — Expériences d instruments agri-
coles à la ferme-école de La Roche (Doubs). — Situation de la production et du mouvement des
sucres indigiines. — Résultats du système d'impôts perçus sur les sucres. — Concession du nou-
veau canal d'irrigation de la plaine de Valence, dans le déi.artement de la Drô:ue. — Exemple à
suivre. — Nécessité de développer les canaux d'irrigation.

I. — Le ministère de l'agriculture.

Dans la crise minislérielle qui vient d'avoir lieu, M. Teisserenc de

Bort, ministre de l'agriculture, avait dû comme tous ses collègues,

remettre sa démission entre les mains de M. le président de la Répu-
blique. Les agriculteurs ont dû apprendre avec une vive satisfaction

qu'il avait repris son portefeuille. Pour la bonne administration du
pays, il est nécessaire que les ministres d'afïaires restent assez long-

temps au pouvoir. Trop souvent il est arrivé qu'ils s'en vont alors

qu'ils commencent à peine à bien connaître les intérêts dont ils sont

chargés. C'est ainsi qu'ils peuvent si rarement faire du bien. M. Teis-

serenc de Bort, agriculteur lui-même, est absolument dévoué à la cause

agricole. Puissent les événements qui- paraissent se précipiter avec

quelque imprudence, au moment où les armées allemandes n'ont pas

encore repassé nos frontières, ne pas amener le renversement d'un

minisière qui a beaucoup à faire pour permettie au pays de vaincre

les difficultés d'une crise financière et commerciale aujourd'hui mena-
çante pour toutes les familles; car qui. pourrait se regarder comme
étant sûr du lendemain '.''

II. — Les concours régionaux de 1873.

Maintenant que nous approchons de l'époque où tous les concours

régionaux vont être terminés, et que nous connaissons toutes les dé-

clarations, nous pouvons présenter un résumé statistique qui permettra,

déjuger les progrès de l'institution. Voici d'abord un état comparatif

des onze concours de l'année :

EspécÉ Espace Espèce Animaux de Inslru-

bovine. ovine. porcine, basse-cour, menls. Produits.

TéUs. Tûtes. Tites. Lots.

Pau 3.Vi III 92 III 456 406
Toulon 110 IBô 49 57 384 375
Tours 274. 212 30 142 l,!20 878
Saint-Brieuc 293 117 .SO 124 376 177

La Roche-sur-Yon.. 267 104 30 90 323 163
Cuhnrs US 80 '24 18 216 182

Langres 392 • 157 58 106 645 170
Versailles 165 80 19 187 850 160
Alencon 374 279 41 r23 362 97
Annecy 372 74 27 25 264 81

Aunonay 167 44 4.-. 66 282 !.'6

Totaux 2,897 1 ,-432 465 1,049 5,278 2,785

Les concours agricoles les plus remarquables ont été : pour l'espèce

bovine, ceux de Langres, d'Alençon, d'Annecy; pour l'espèce ovine,

ceux d'Alençon, de Tours et de Langres; pour l'espèce porcine, ceux
N° 215. — Tome U de 1873 —2'i mai.

'

8
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de Pau et de Langres; pour les animaux de basse-cour, ceux d,e Ver-

sailles et de Tours; pour les instruoients, ceux de Tours, de Versailles

et de Langres; pour les produits, ceux de Tours, de Pau et de Toulon,
— Voici maintenant la comparaison des chiffres pour chacun des

concours moyens de 1870, 1872 et 1873:
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"Béliers dishley, dgés de 14 mois 1/2 à 1 j mois 1/2.

Nunréros. Poids. Prix. Noms et adresses des at-'lieleurs.

Kilog. n-.

.M 84 262-.% W. Biasme, à Boiilly-Crenay, canton- de Lens(Pi9-de-Cilais).

.=)4 104 5ô(j. 50 -Société d'agriculture de Moiitreuil (Pas-de?Calais). ...

57 : ,8i9 . ! ^15.25 ,
M.. Lépreux', à Graiidiup, canton de Marie (Ai^ne).

j , '

ÔS ,90' '582, "5 M. Peiit-Dupuis, à Wavigaies, canton de Saint-Just (Oise),-

60 87 '315.00 M. Eug'me Laurent, à Nangest-sur-Sorafae (Somme).
6i... y.'i 477.75 M. Guil'.iert.à Daubœuf-Serville, canton de Godarvill8(Seine-

Infeiieurei. .
,

6&.. .. 99 215.55 M. I3rasme, précité. ,.'... ,. ,

'.

68"..... 95 304.50 -M. Saint- Ré4uier, à Bréauté, canton de Gôderville "(Smè-
'

'

,
Infi'rleurel.

(>9,.,,ii 93 < . aj5.25 M. Stiévenard-Basset,'à Campremy (Gis&).

70 '. 82 gl5.25 M. Saint-Réquier, précité.

Poids, moyen. . 91.800
Prix total... 3,360.00

Prix moyen... 33G.OO

Béliers disjdey-mérinos (5/6 dishley), dyt'.; de- 14 mois )/Z à 1.') mois 1 i.

lO'iS... 76 351.75 Socii'lé d'agriculture de iMontreuil (Pas-de-Cllais).
lu:;!)... 91 661 .iO M. •Stiévenard-Bas'^et, précité.

lil'iO... 93 430.60 M. Boisleux,pourlaSociéléd'agric-alturedeSt-Pol(Pas-de-C).
1041... 8S 320.25 M. Pernet, à Péronne (Somme).
1043... 9G 21.'). 25 M. l'.ui^'rne Laurent, précilé.
10'i6... 114 1,008.00 M. Boisleux, précité (pour Saint-Pol).
I0;i3... 97 525.00 M. Pernet, précité. •

1054... 90 362.25 M. Plessier-Gérard, à Wavignies (Oise).

1056... 96 845.25 Sùcit'té d'agriculture de .Montreuil, précitée.

Poids moyen. . 93.440
Prix total... 4,719.75

Prix moyen... 524.40

. Béliers dishleii-mérinos (2/3 dishley), ûijcs de 15 mais.

243 101 483.00 M. .'tiévenard, précité.

245 92 530.25 M. Peaucet, à la Ferté-CheTreuse (Aisne).

Poids moyen. .96.500
Prix total... 1,013.25

Prix moyen... 506.60

Les enchères ont été animées; en résumé 21 béliers ont été adjugés

pour 9,093 fr. Le prix moyen des deux premières catégories a été

un peu moins élevé (|u'à la vente qui avait eu lieu le 3 mai à l'Ecole

d'agriculture de Grignon, mais il a été plus élevé pour la troisième

catégorie (béliers dishley-mérinos, 2/3 dishley). Le bélier qui a obtenu

le prix le plus élevéj est un dishley-mérinos pesant 114 kilog.; il a

été payé 1,008 fr. par la Société d'agriculture de Saint-Pol (Pas-de-

Calais) .

VI. — Suite de la polémique sur l'Ecole d'agriculture de Grignon.

Les journaux annoncent que l'arrêt rendu par la Chambre des ap-

pels correctionnels de la Cour de Paris sur la plainte en diffamation

portée par M.-Béhic contre M. Lecouteux et renvoyant ce dernier, parce

qu'il avait attaqué le ministre et non pas le particulier, a été frappé

d'un double renvoi en cassation par M. le procureur près la Cour d'ap-

pel et par M. Béhic.

VII. — Traitement des vignes gelées.

Nos Iccleurs savent déjà que l'ébourgeonnement a été conseillé pour

traiter les vignes gelées, mais que ce rerncde est repoussé par beaucoup

de viticulteurs. Parmi ceux-ci se place M. Baltet, qui conseille d'opérer

avec les précautions qu'il a indiquées dans une note dont la grande

utilité nous engage à taire l'insertion :

c Depuis auinze jours, la question de la taille ou de la non-laille dos vignes ge-

lées, traitée ae diverses manières, n'a pas été résolue logiquement, parce que l'on

n'a pas toujours tenu compte des circonstances suivantes: 1° Des ceps de vignes

ont d'abord été gelés pendant l'hiver 1871-1872, et ne comporlent en partie que
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déjeunes sarments destinés à renouveler la souche; 2° la gelée printanière étant

arrivée cette année, au mois d'avril, les végétaux ne sont pas exempts des froids qui

pourraient se renouveler en mai; 3° une gelée aussi radicale que celle du 27 avril

1873 oblige le cultivateur à reconstituer les ceps avant de chercher à leur faire

produire du fruit.

« Il s'agit donc de ménager et d'utiliser les sarments plus ou moins gelés, en

évitant d'exciter prématurément la végétation du cep. Or, (7 ne faut pas tailler les

vignes gelées. D'abord, en recepant ces sarments âgés d'un an, on pourrait détruire

des contre-bourgeons eu yeux adventices dont on ne prévoit pas encore la sortie. En
supposant que cette opération stimule le développement de nouveaux jets au collet

du plant, une seconde gelée serait capable de les détruire et leurdisparition provo-

querait l'aflaiblissement considérable, sinon la perte totale de la souche. Il ne se-

rait même pas impossible que, par suite d'un nouvel abaissement de la tempéra-

ture, ces sarments de la taille précédente, garnis de leurs pousses desséchées, ne

vinssent abriter de la gelée les bourgeons qu'il importe d'obtenir et d'abriter. A
l'égard de ceps qui n'auraient pas subi antérieurement la gelée désastreuse du 8 dé-

cembre 1871, le ravalement ou taille rez terre de vieilles tiges, pratiqué pendant la

sève, ne serait pas sans danger. Raison de plus pour ne point les receper.

« Eu tout état de choses, voici comment nous conseillons d'agir :

« Déchaussage. — Décrotter légèrement le collet du cep, en le déchaussant de

mètre 05 à mètre 10 de terre, dans le but de faciliter le gonflement et la sortie

d'yeux souterrains. léserait pru lent de prévenir l'effet de nouvelles gelées, en re-

chaussant le tronc découvert, à l'approche des nuits claires et froides, pour le dé-

couvrir une seconde fois, quand tout danger serait passé.

« Absence de taille. — Couserver au cep toute sa charpente résultant de la der-

nière taille, et attendre que de nouveaux bourgeons apparaissent. Toutefois, il n'y

a aucun iuconvénient à réduire la longueur des branches mortes ayant trop d'é-

tendue.
« Ebotirgeonnage. — Aussitôt l'évolution des bourgeons de seconde pousse, il

conviendra de retrancher les plus faibles et ceux qui son', placés aux extrémités su-

périeures, en ménageant, au contraire, ceux qui ont la meilleure apparence ou qui

sont placés près du sol, et cipables de reconstituer le cep futur.

« Palissage. — Palisser ces jeunes scions contre les anciennes branches, dès

qu'ils auront atteint mètre 20 de longueur; renouveler, à cette occasion, i'ébour-

geonnement des jets chéiif's ou superflus.

« Pincancnl. — Fin d'août et septembre, rogner la sommité des rameaux les

plus élanc'is et appliquer Sou 15 jours après, ce pincement aux autres, dans le

but de lignifier les tissus herbacés, pour qu'ils résistent à l'hiver prochain, et de

préparer i'él-iboration de leurs éléments fructifères

« Epuinprage. — Couper à une feuille, c'est-à-dire à leur première feuille de la

base, les pousses anticipées qui se développent aux aisselles des jeunes rameaux
;

éviter do les arracher à leur empâtement.
« Nettoyage des souches. — Une fois la sève arrivée à son déclin, on coupera avec

une scie, un sécateur ou une serpette, les chicots et onglets de la taille précédente,

con-ervés pour le palissage des tiges de remplacement. Si la chute des feuilles était

complète, il serait prélérable de retarder celte opération après 1 hiver, la plaie

n'ayant plu.s chance d'être cicatrisée avant la gelée.

« Hivernage. — Les produits d'une végétation en relard n'offrant pas autant de

rusticité contre l'action de l'hiver, nous engageons le cultivateur: 1° à taupiner ou

butter de terre le cep à l'automne et à le déchausser au printemps, une fois les gi-

vres piinlaniers passés; 2° à badigeonner, fin de novembre, les jeunes branches

avec un mélange d'argile, bouse de vache el purin, si ou ne les juge pas sullisam-

ment aolîiées ;
3° à coucher en terre un sarment taillé à long bois, dès l'automne

;

ce sera une réserve utile, si les intempéries attaquent les brins extérieurs.

« Taille tardive. — Dans les contrées exposées aux froids réitérés, il est préfé-

rable, en général, de recourir à la taille tardive. Les branches à fruit, les rameaux
inutiles à la construction du ce^', ont été taillés en février; tandis que les rameaux
de charpentenelesont que vers la fin d'avril, alors que la sève n'est plus engourdie.

La seule conséquence à craindre serait un retard dans la maturité dn fruit; on y
obvie par un ébour^jeennemeut, un palissage et surtout un pincement raisonné.

J'en ai vu de remarquables exemples chez M. Fleury-Lacosle en Savoie (une ré-

colte de 100 hectolitres par hectare); au besoin, l'incision annulaire, au moment
de la floraison, viendrait en aide au vigneron, comme en Auvergne.

« Nous terminons en recommandant l'étude des cépages à bois dur et à végéta-
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tion tardive, par exemple le CarmeneJ oa Cabcrnet-Sauvignon. Le jour où le viticul-

teur aura des espèces à végétation tardive, comme le pomologue en possède déjà

dans les genres pommier, nojer, poirier, la vigne n'aura plus à subir l'action des

gelées du printemps. « Charles Baltet. »

Nous conseillons vivement à tous les viticulteurs la lecture de la

note précédente. Puisque nous parlons de M. Baltet, nous devons con-

stater le premier succès que l'arboriculture française vient de rempor-

ter à l'Exposition universelle de Vienne, MM. Baltet frères ont obtenu

un a certificat de première classe » (1"prix) pour les arbres fruitiers

formés et sujets de pépinière, exposés dans le parc du Prater. Nous
enregistrons avec plaisir cette distinction honorable qui est d'un bon
augure pour les succès de l'horticulture de notre pays à la grande expo-

sition internationale.

VIII. — La pomme de terre Marceau.

Notre excellent collaborateur, M. Eugène Vavin, nous adresse la

lettre suivante relative à la chronique horticole insérée dans notre

dernier numéro (page 269 de ce volume):
Paris, 18 mai 1873.

« Mon cher directeur,

«Votre collaborateur, M. Rafarin, dans sa dernière chronique horticole, cite parmi
les nouveautés, dont quelques-unes sont déjà de vieilles connaissances, une pomme
de terre Marsaidt; je pense qu'il a voulu parler de la Marceau que j'ai fait con-

naître le premier à vos lecteurs dès 1864. Mon iils aîné, officier de marine, m'a-
vait à cette époque rapporté cette parmentière des environs de New-York. Actsiel-

lement elle est très-appréciée sur les marchés à cause de ses diverses qualités. En
lui donnant le nom de Marceau, au lieu de lui conserver le nom anglais qu'elle

fiorle dans le lieu d'origine, j'avais un double but, d'abord de rappeler que c'était

e nom du bâtiment que commandait mon tiis pendant la guerre du Mexique, et

honorer en même temps la mémoire du jeune général de notre première républi-

que. MM. Vilmorin m'écrivaient à la date du 21 janvier dernier que « c'était par

erreur que dans leur catalogue on avait écrit cette pomme de terre Marsault, et

qu'il était tout naturel qu'ils suivissent l'orthographe du nom donné par son
parrain »

« Quant au haricot Chocolat que M. Rafarin compare à celui nommé comte de

Vougy, je crois qu'il se trompe. Ce sont deux espèces bien distinctes, ainsi que me
l'affirment plusieurs de mes amis et collègues des Sociétés d'acclimatation et d'hor-

ticulture de Paris, qui en ont fait l'observation à MM. Vilmorin. Depuis 1858, je

cultive à Bessancourt (Seine-et Oise), ce haricot que je croyais dans le commerce;
en lui donnant depuis lors le nom de Chocolat, à cause de la couleur du grain,

c'étaii pour le distinguer des autres variétés. Je viens de parcourir la première édi-

tion des cultures potagères de la maison Vilmorin, il n'est nullement question du
haricot comte de Vougy, du moins mes recherches ne m'ont rien fait découvrir à

ce sujet.

« Agréez, etc. « Eug. Vavin,
« l'résidenl honoraire de la Société d'horticulture

de l'ontoise (Seine-et-Oise).

Nos lecteurs se souviennent certainement des très-intéressantes no-

tices que M. Vavin nous a communiquées à plusieurs reprises sur la

pomme de terre Marceau. Il est important, dans l'intérêt de la vérité

et pour ne pas créer de confusion dans la nomenclature des espèces

déjà si nombreuses de graines potagères, que les noms des variétés ne

soient pas changés et conservent, à moins de raisons majeures, l'or-

thographe donnée aux premiers sujets obtenus. En agissant ainsi, on

évite des pertes de temps considérables et l'occasion de discussions

stériles sur l'origine de ces variétés.

IX. — Expériences d'instruments agricoles.

A côté des concours régionaux, prennent place ceux qui sont orga-
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nisés par les associations locales. La Société départementale d'agricul-

ture du Doubs, présidée par M. Paul Laurens, est une de celles qui

marchent avec le plus de constance dans cette voie. Elle vient d'orga-

niser une séance d'expérimentation d'instruments agricoles qui aura

lieu fi la ferme-école de la Roche (station de Rigney du chemin de fer

de Vesoul), le dimanche 8 juin prochain. Les expériences s;;ront divi-

sées en trois parties :
1'' partie, culture des plantes sarclées au moyen

des instruments attelés : 1 ° semailie en lignes au moyen du rayonneur;

2° sarclage par la houe à cheval; 3° buttage par le buttoir; —
2° partie^, 1° labour avec la charrue Dombasle sans avant-train;

2" défoncement avec deux charrues ;
— 3' partie, fauchage mécanique

par la faucheuse. — On ne saurait trop a|)prouver la multiplicité des

expériences de cette nature qui ont pour résultat de répandre de plus

eu plus parmi les cultivateurs la connaissance des instruments agri-

coles perfectionnés.

X. — Situation de la production du sucre indigène.

Le Journal Officiel du 12 mai publiait le tableau de la production

et du mouvement des sucres indigènes depuis l'ouverture de la cam-

pagne 1872-73, jusqu'à la fin du mois d'avril dernier. La totalité des

sucres en charges exprimés en sucre au-dessous du n° 13 s'élevait au

30 avril à4t6/t34,297 kilog. Les décharges imposables^ placées sous

le régime de l'admission temporaire ou non imposables, étaient de

369,409,977 kilog. Il restait en fabrique 22,889,452 kilog. de sucres

achevés et 24,944,561 kilog. de produits en cours de fabrication. Si

l'on compare la production à celle de la campagne précédente, on

trouve un excédant de 72,771,000 kilog. pour les prises en charges.

Mais, comme nous l'avons déjà remarqué plusieurs fois, l'écart entre

la production des sucres de nuances intérieures et celle des nuances

supérieures a encore augmenté; c'est la conséquence fatale de la fisca-

lité qui pèse sur l'industrie sucrière, au grand détriment des intérêts

du Trésor, et contre laquelle ne cessent de protester tous les amis de

l'agriculture.

XL — Nouveau canal d'irrigation de la Baume.

Le Journal Officiel a aussi publié récemment un décret approuvant

une concession faite par le ministre des travaux publics à une compa-

gnie locale, pour la construction et l'exploitation d'un canal à dériver

desriviè;es de la Bourne, de la Lyonne et du Cholet, et destiné à

l'irrigation de la plaine de Valence (Drônie). Cette concession est faite

pour 99 ans, à l'expiration desquels la possession du canal reviendra

à l'État. La compagnie est autorisée à exiger, en recevant les souscrip-

tions des futurs usagers, que chacun d'eux prenne l'engagement d'ad-

hérer, avec les usagers desservis par le même canal secondaire, à la

formation d'une association syndicale qui sera substituée, après l'au-

torisation du préfet et la mise en eau du canal, à tous ses droits sur le

canal dans des conditions déterminées. Cette application de la loi de

1865 sur les associations syndicales réussira probablement comme
celles déjà constituées pour d'autres travaux d'irrigation. C'est pour-

quoi nous voudrions voir ces exempUs se multiplier de plus en plus;

il y a, dans les travaux d'irrigations sagement entrepris, une source de

richesses malheureusement encore trop peu connues d'une grande

partie du monde agricole. J.-A. Barral.
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DISCOURS PRONONCÉ A LA SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE
De la Société centrale d'agriculture de France le dimanche 18 mai 1873.

M. le ministre de l'agriculture, en ouvrant la séance aunuelle de notre Sociélé,
l'année dernière, remarquait que dans le siècle actuel l'agriculture exige le con-
cours des chimistes, des physiciens, des géologues, des ingénieurs, des économis-
tes, pour résoudre les problèmes qui se ])résentent à elle juurnellement. (J'est pour
répondre à ce besoin de notre temps que la Société centrale d'agriculture, après
quatre-vingt-dix années d'une organisation différente, s'est constituée, il y a vingt
cinq ans, en huit sections, dont quatre sont consacrées à la grande culture, aux
cultures spéciales, à la silviculture et à l'économie des animaux, et les quatre au-
tres à la statistique et à la législation agricoles, aux sciences physico-chimiques, à
l'histoire naturelle, à la mécanique agricole.

Les hommes les plus distingués, les plus illustres par leurs travaux dans ces di-
verses sciences, nous apportent le concours de leurs lumières, et, grâce h eux la

Société centrale se trouve toujours à'ia hauteur de sa mission. Quand, il y a trois

ans, s'est ouverte l'enquête à laquelle devaient comparaître toutes les grandes in-
dustries de la France, aussitôt que la Sociélé centrale eut reçu le questionnaire re-
latif à l'agriculture, elle chargea chacune de ses sections de préparer les réponses
aux questions qui les concernaient spécialement.

Les désastres qui ont accablé la France, en 1870 et 1871, ont interrompu cette

enquête, et une seule grande industrie y a été entendue, celle des matières textiles.

L'agriculture n'a pas pu y paraître.

Mais un des représentants ' des industries textiles qui y ont comparu a cru pou-
voir affirmer que les traités de commerce conclus avec l'Angleterre et plusieurs
autres pays avaient gravement compromis les intérêts de l'agriculture française.
Gomme cette proposition est en opposition absolue avec les conclusions votées par
notre Société, et comme cette question ne doit pas larder à être discutée dans le

sein de l'Assemblée nationale, j'ai cru qu'il serait opportun de rappeler, aujour-
d'hui, les conclusions des rapports des diverses sections qui ont eu à s'en occuper.
M. Bella, en faisant, au nom de la Section de grande culture, le tableau des

charges énormes qui pèsent sur l'agriculture, n'a pas manqué de signaler les droits
de douane qui frappent la houille, la fonte, le fer, l'acier, les instruments et les
machines perfectionnées dont l'agriculture ne peut plus se passer
M. Barrai, au nom de la Section des sciences physico-chimiques, a demandé la

suppression de tous les droits de douane à l'entrée du guano, des autres eno-rais et

des diverses matières minérales qui servent aujourd'hui aux industriels français à
en fabriquer.

La Section de la silviculture, par l'organe de notre regretté collègue, M. Bec-
quet, a constaté que les besoins de l'industrie avaient fort développé, dans la der-
nière périodedécennale, l'importation des bois étrangers, mais qu'il n'en était point
résulté de diminution dans le prix des bois de service nécessaires aux constructions
navales, à la fabrication du merrain et au sciage des fortes pièces, que même les
prix s'étaient élevés d'année en année. M. Becquet a constaté ensuite que, sous le

régime économique inauguré par les traités de 1860, les produits résineux des bois
elles écorces à tan n'avaient pas cessé d'augmenter de valeur; enfin il a constaté
nue l'industrie de la métallurgie avait fait de grands progrès ijui lui avaient permis
d'abaisser le prix de plusieurs de ses produits, notamment de l'acier fondu, qui
s'obtient aujourd'hui i un prix assez bal pour qu'il puisse remplacer le fer dans
beaucoup d'instruments et de machines nécessaires à l'agriculture.

La Section d'écouomie des animaux' a établi par les chiffres authentiques du
commerce des animaux et de la viande de boucherie dans les années qu' ont pré-
cédé le traité de 1860, et dans celles qui l'ont suivi, l'inlluence considérable que ce
traité avait exercée sur ce commerce.
En 1858, la valeur des animaux de boucherie exportés en Angleterre, était de

6,S-t<5,97û fr.; en 1861, elle était de -7,888,000 fr. Ainsi, dans ces quatre années,
elle ne s'était accrue que de 13 pour 100. En 1865, elle s'est élevée k 23,407,000 fr.;

donc, dans ces quatre années, elle s'est développée de plus de 300 pour 100.
Si on veut apprécier le mouvement des exportations d'animaux et de viande de

1. M. l'ouyer-Quertier.

"i. l'.ir l'organe de M. le comte de Kergorlay, son rapporteur.
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boucherie de France, en tous pays, h. ces trois époques, on trouve que, de 1858 à

1861, iln'a augmenté que de 13 pour 100, de 23,911,000 en 1858 à 27,102,000 fr.

en l'seï, tandis que, de 1861 à 1865, il s'est élevé de 27,102,000 fr. à

46,903,000 fr., c'est-à-dire de 73 pour 100.

L'exportation du beurre pour tous pays, qui, de 1858 à 1861, ne s'était élevée

que de I9,21'j,000à 35,014,000 fr., a atteint, en 1866, lechifirede 66,077,000 fr.,

c'est-à-dire s'est développée de 100 pour 100, tandis que, dans la première pé-

riode, elle ne s'était développée que de 76 pour 100. En 1869, cette e.^sportation

s'est élevée à 71, 3!i0, 000 fr.

II en a été de même de l'exportation des œufs, qui, de 11,459,000 en 1858,

s'était élevée à 17,845,000 en 1861, c'est-à-dire avait augmenté de 56 pour 100,

tandis qu'elle a atteint, en 1865, 38,949,000 fr., c'est-à-dire a augmenté, dans la

deuxième périoie, de 120 pour 100.

Il en est de même de l'exportation des volailles, qui, de 1858 à 1861, ne s'était

éle\ée que de 935,519 fr. à 1,096,0C0 fr., c'est-à-dïre n'avait augmenté que de 17

pour 100, taudis que, de 1861 à 1865, elle s'est élevée de 1,096,000 fr. à

5,364,159 fr., c'est-à-dire a augmenté de 500 pour 100.

Si nous prenons l'eosemb'e de l'exportation des produits agricoles de France en

Ano-leterre, nous trouvons que, en 1868, elle n'était que de 154 millions, et de

1858 à 1861, elle ne s'est élevée qu'à 161 millions, c'est-à-dire qu'elle n'a gagné

que 7 millions en quatre ans, tandis que dans les quatre- années suivantes, de

1861 à 1865, elle est parvenue à 341,989,000 fr., c'est-à-dire a plus que doublé.

Enfin l'exportation des produits agricoles de la France, en tous pays, loin d'aug-

menter de 1858 à 1861, avait diminué de 5 pour 100, de 600,912,000 fr. à

568,494,000 fr., tandis que de 1861 à 1865, elle s'est élevée à 937,475,000 fr.,

c'est-à-dire s'est développée de 65 pour 100, et elle a dépassé 1 milliard dans les

années suivantes.

Si on met en regard de ce mouvement des exportations, celui des importations,

on trouve que le nombre des animaux de la race bovine, qui, en 1858, était de

101,955, représenlant une valeur de 23,215,000 fr., s'est élevé, en 1861, à

1 52,'641, valant 38, 869,000 fr., et, en 1865, à 153,946, ne valant que 36,1 86,000 fr.

Il est vrai que, dans les années suivantes, ce nombre a continué à augmenter ; et

en 1869, il a atteint le chiffre de 199,054 têtes d'animaux estimés 52,2 29,000 fr.

Mais, si on examine les éléments dont se compose ce chiffre de 199,054 animaux,

on trouve qu'il se compose de 89,992 vaches à lait, de 325 taureaux, de 58,154

veaux de 5,666 génisses et de 5,915 bouvillons. Tous ces animaux forment partie

du capital d'exploitation: loin d'être un élément de ruine pour les cultivateurs qui

les ont achetés, ils sont la preuve que dans les huit années déjà écoulées sous l'm-

fluecce du régime commercial inauguré en 1860, les cultivateurs de l'Alsace et de

la Flandre ont vu s'augmenter leurs profits et ont pu développer ainsi leur capital

vivant d'exploitation ; ce qui leur promettait, pour l'avenir, une augmentation de

bénéficts Est-ce que les éleveurs normands ou bretons ont eu jamais la prétention

d'empêcher les agriculteurs alsaciens et flamands de s'approvisionner d'animaux

des races hollandaises ou de Simenthal, pour les forcer à faire venir leurs animaux

d'exploitation de Bretagne et de Normandie, et à les payer 50 ou 60 pour 100 plus

cher que ceux qu'il- trouvent dans les marchés de leur voisinage ? Non jamais ils

ne l'ont eue, jamais ils ne l'auront. Je l'affirme en leur nom comme étant un

d'entre eux, et je suis bien sûr qu'aucun ne me démentira. Or la vale.ur de ces

animaux, qui font partie du capital d'exploitation, ne s'élevant pas à moins de

32 millions sur le chiffre total de 52, les 20 autres millions représentent la valeur

des animaux gras destinés immédiatement a la consommation. Mais en présence du

prix si élevé déjà de la viande de boucherie, qui n'a pas cessé d'augmenter depuis

quatre ans, qui oserait se plaindre du supplément que les pays étrangers ont fourni

à notre cnnsommation. S'il nous avait manqué, qui sait à quel prix se serait élevée

la viande? Bien certainement à des prix inaccessibles au plus grand nombre des

consommateurs. 11 est donc hien inexact de dire, comme on l'a afhrraé devant la

commission d'enquête de 1870, que les animaux fi'ançais ont été chassés des mar-

chés de Paris par la concurrence des bestiaux étrangers. Ils ont continué d'y affluer

en quantités considérables, et y ont trouvé des prix de plus en plus élevés, qui au-

jourd'hui dépassent 2 fr. le kilog. et atteignent 2 fr. 40 pour le mouton. Dans
l'année 1869, la Normandie seule a expédié, sur le marché de Paris, 43,442 bœufs,

tout en envoyant un grand nombre en Angleterre, et en 1872, malgré les consom-

malio^is extraordinaires des armées françaises et ennemiesen 1870 et 1871, malgré

les pertes énormes causées par le typhus et par la cocotte, les marchés de Paris



DISCOURS PRONONCÉ A LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE. 289

ontreçu de Normandie 77,148 animaux de la race bovine, dont 41,662 bœufs. Il

n'y a donc aucune raison de s'efiVayer ni de se plaindre du développement qu'ont

pris les importations des animaux, car il esta remarquer qu'en même temps que
nous importions des pays voisins 65,000 vaches à lait ou jeunes élèves, nous leur

exportions 15,000 bêt s grasses qui, outre le profit réalisé par leur vente, avaient

augmenté la fécondité du sol national par le fumier qu'elles avaient produit chez le

cultivateur français.

Les importations ont donc été, comme les exportations, une source de profits

pour les agriculteurs qui s'y sont livrés. C'est donc bien à tort que, dans la dépo-
sition à laquelle je fais allusion, on a prétendu que, de 1858 à 1869, l'agriculture

française avait perdu 300 millions, parce que l'excédant des importatious sur les

exportations de 1869, dépassait de 300 millions l'excédant des importations sur les

exportations en 1858. D'ahord on ne doit jamais attacher d'importance à la com-
paraison d'une année isolée à une autre année. Pourquoi a-t-on pris 1858 plutôt

que 1859 ou 1857? Ensuite je dois déclarer que les chiffres desquels on a déduit

cette balance de 300 millions sont irès-incomplots; je le prouverai par des tableaux

détaillés et complets des importations et des exportations de 1858 à 1872, que j'ai

rédigés avec un grand soin et que je publierai avec ce discours. En ce moment je ne
rectifierai qu'un seul de ces chiffres pour prouver combien ils s'écartent de la vé-

rité. L'exportation de 1869, qui a été présentée dans la déposition dont j'ai entrepris

la réfutation, comme n'ayant atteint que 723,400,000 fr. a dépassé 1,200,000,000 fr.

Il est vrai que l'auteur de cetts déposition prévient qu'il n'y comprend pas les cé-

réales, parce que leurs produits sont trop soumis aux influences atmosphériques;
mais peut-on accepter la prétention de donner un relevé exact des exportations des
Ïiroduits agricoles de la France, sans qu'on y fasse figurer les céréales, dont
'exportation, en 1 872, a presque atteint 300 millions ? Alors, pour èire conséquent,

il faudiait n'y pas comprendre les vins et les eaux -de-vie, dont les exportations

sont soumises, d'une année à l'autre, à d'énormes variations.

Mais, au lieu de- comparer sim|)lement l'année 1869 à l'année 1858, j'ai fait le

relevé des excédants des importations sur les exportations dans les douze années
de 1858 à 1809 ; la balance s'élève à 13 milUarJs 500 millions résultant de 10 mil-
liards 500 millions d'exportations et de 24 milliards d'importations. Est-il possible

que, dans ces douze années, l'agriculture française ait subi une perte de 13 mil-
liards. Personne ne le croira. Ce qui est vrai, c'est que ))endant ces douze année?,

comme avant et après, les importations ont toujours excédé les exportations; mais
qu'est-ce que cela prouve? Lorsque, d'une part, je vois figurer, parmi les produits

importés, les bois de teinture et de construction, les joncs, les ro eaux, les bam-
bous, les lièges, le café, le cacao, le thé, les épices, etc., oui ne font aucune con-
currence aux produits de notrasol; quand, d'une autre part, je constate le bénéfice

que les agriculteurs ont retiré de l'importation des animaux, des graines de se-

mence, des graines de vers à soie qui ont sauvé d'une ruine totale l'industrie de
l'élevage de ces précieux animaux depuis que les maladies avaient envahi les races

françaises, enfin des matières premières, des instruments et des machines de toute

espèce dont l'emploi devient de plus en plus général, ainsi que la houille destinée

à leur fabrication et à faire cuire la chaux dont l'emploi a fait une révolution dans
l'agriculture de certaines parties de la France en mettant à même de créer des
prairies ou de cultiver du froment sur des terres qui, jusque-là, n'avaient jamais
pu en produire ; encore une fois, qu'est-ce que cela prouve?

Aussi la section de législation, par l'organe de M. Passy dont la haute expé-
rience et l'autorité ne peuvent être contestées par personne, n'a-t-ellt; pas hésité à
affirmirr rpie l'impulsion « donnée au commerce extérieur de la France par les

traités conclus depuis '.860 avait eirpour conséquence un grand développeraentde
l'exportation de nos produits agricoles, et que l'agriculture française n'avait rien h.

redouter do l'abaissement des droits sur les produits étrangerî:, tandis que l'expé-

rience a démontré ce qu'elle devait attendre du placement de ses produits à l'é-

tranger.

M. Passy constate que, « grâce k la nature et a la variété du sol de la France,
ainsi que de son climat, grâce à sa situation géographiiiue et à l'immensité du dé-
veloppement de son littoral sur l'Océan et sur la Méditerranée, ses produits agri-

coles sont recherchés et trouvent des débouchés importants non-seulement dans les

pays qui l'environnent, tels que l'Angleterre, l'Espagne, l'Italie, l'Allemagne, la

Suisse et la Belgique, mais dans le monde entier, c'est-à-dire dans tous les pays
dans lesquels les gouvernements n'en ont pas rendu l'accès trop difficile par des
tarifs prohibitifs. Aussi avons-nous vu de nouveaux débouchés s'ouvrir et les an-
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ciens prendre des développements de plus en plus considérables à mesure que de
nouveaux traités de commerce ont abaissé les barrières et diminué les frais de
transport entre notre pays et les pays étrangers. Aussi l'exportation de nos pro-
duits agricoles, qui ne s'élevait qu'à 568 millions en 1861, a-l-el)e atteint 937 mil-

lions en 1865 et l,20!i en 1869. Il n'y a pas de pays qui ne soit appelé à consom-
mer plus ou moins de nos produits agricoles. L'agriculture française est donc
profondément intéressée au développement de nos relations commerciales avec tous

les pays étrangers. »

Je craindrais d'affaiblir l'autorité de ces paroles, si je me permettais d'y rien

ajouter. Les désastres de 1870 et de 1871 n'ont porté qu'une légère atteinte au
développement de nos exportations, et l'année 1872 n'est inférieure que de 20 mil-
lions il l'anriée 1 869, une de nos plus prospères.

Je m'arrête donc en formant le vœu ardent que le gouvernement et l'Assemblée
nationale veuillent bien tenir grand compte du travail préparé par la Société cen-

trale dans les discussions auxquelles donnera lieu le nouveau traité de commerce
conclu avec l'Angleterre, et ne prendre aucune mesure qui puisse arrêter le déve-
loppement que notre agriculture et toutes nos grandes industries ont pris sous l'in-

fluence du traité de 1 860. En constatant ce développement, la Société centrale a

donné une nouvelle preuve de la sollicitude avec laquelle elle traite toutes les

questions i(ui intéressent l'agriculture française, qui, selon l'heureuse expression
de notre illustre collègue, le fondateur de la Société des agriculteurs de France,
représente l'élément solide vivace éminemment conservateur de la nation, parce

qu'à la suite de nos commotions politiques ou sociale.^;, qu'elle n'a jamais provo-
quées, on l'a toujours vue se mettre résolument à la tète de l'œuvre du raffermis-

sement et de la réparation.

Cette œuvre de réparation vient de faire un progrès considérable, grâce au traité

qui a fixé au mois de septembre ])rochain l'époque de la libération complète du
territoire. La France, qui aura pu payer plus de 6 milliards en moms de deux ans,

pourra, désormais, employer tous ses capitaux au développeinent de son travail

national. Le marché intérieur ne lui suffit plus, le marché extérieur lui est indis-

pensable ; elle a le droit d'obtenir de son gouvernement de n'apporter aucun obsta-

cle à son développement, en lui procurant la stabilité dans la liberté, pour me
servir dune heureuse expression de M. le miifistre des affaires étrangères. Sa-
chons, de notre côté, faire ce qui dépendra de nous pour l'obtenir et pour la con-
server, ne nous laissons pas diviser par l'esprit de parti, sachons apprécier tout ce

qui s'est fait depuis deux ans pour rétablir l'ordre et réparer les immenses désastres

de 1870 et 1871, reportons-en la reconnaissance à qui de droit, ne nous préoccu-
pons que de l'intérêt général, et espérons que notre voix sera entendue du gouver-
nement et de l'Assemblée, qui est aujourd'hui le pouvoir souverain du pays.

Comte de Kergorlay,
Président de la Société ceiUrale d'agriculture de France.

UTILISATION DES CANAUX POUR LES IRRIGATIONS.

Quand on songe au rôle si important de l'eau dans la nutrition des

plantes, et qu'on voit combien peu ce bienfaisant élément est encore

utilisé, on se deimande par quelle insouciante inertie nous continuons

à laisser nos rivières cbari ier à la mer leur précieux limon, cette vraie

crème de nos terrains, qui va aux embouchures former des bancs inu-

tiles et même dangereux. Par quelle énergie ma! inspirée tant de culti-

vateurs s'obstinent-ils à tracer un dur sillon, alors qu'il leur serait

possible de transformer leurs champs en prairies arrosées, donnant un

produit net deux ou trois fois plus considérable?

11 faut reconnaître que de grandes dillicullés de toute sorte s'oppo-

sent en France aux progrès de l'emploi de l'eau. Tout d'abord c'est une

question de mœurs; et nos mœurs étant essentiellement anti-agricoles,

la faveur des capitalistes, l'initiative des ingénieurs, l'attention des lé-

gislateurs ne se sont que trop détournées de ces grandes entreprises,

de ces créations de rivières artificielles roulant paisiblement leurs eaux

sur lea ilancs de leur bassin ; ces œuvres qui exigent des capitaux consi-
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dérables, des études approfondies, et unelégîslation claire et nette, nous
faisant encore défaut sur la matière.

Des diflicultés plus sérieuses viennent de l'apathie des intéressés

eux-mêmes. Je visitais un jour le cours supérieur de l'une de nos belles

rivières, avec une personne s'étant beaucoup occupée d'irrlcjations.

Nous étions arrivés au saut qu'elle forme en quittant son cour torren-

tiel, pour prendre des allures plus calmes dans la ])laine. «On pour-

rail, me dit-il, facilement dériver ici uif volume suffisant pour arroser

des milliers d'hectares de cette magnifique vallée qui s'étend à nos pieds.

Les frais seraient minimes relativement aux résultats obtenus. J'avais

étudié ce projet, et j'avais toute assurance de réaliser le capital néces-

saire; mais j'ai été arrêté à la fois par l'inertie et par la cupidité des

riverains, qui n'auraient jamais consenti à payer pour l'abonnement

des eaux même le cinquième de la plus-value du rendement résultant

de la conversion de leurs champs en prairies. Les cultivateurs de la

contrée sont en cela fort en retard sur les paysans italiens, qui ne re-

culent devant aucun sacrifice pour se procurer de l'eau, et qui ont les

idées beaucoup mieux ouvertes sur leurs vrais intérêts'. »

Mon interlocuteur signalait ainsi un des plus grands obstacles que
trouvera l'extension des travaux d'irrigations, à moins que l'esprit pu-

blic ne change beaucoup dans les campagnes. C'est pour cela que la

réussite de grands canaux d'irrigations serait fort, problématique, si

ces canaux n'étaient en même temps utilisables pour la navigation. Les

recettes provenant de celte source permettraient aux actionnaires de
franchir ce qu'on pourrait appeler la période d'initiation durant la-

quelle l'emploi de l'eau pénétrerait dans les usages des riverains.

Ceux-ci voyant qu'à la rigueur l'entreprise peut se passer d'eux,

viendraient graduellement en arrangement. Ces premières années dif-

ficiles étant traversées, l'oeuvre entrerait dans une ère de prospérité

croissante, surtout avec des tarifs modérés.

Les difficultés ne viennent pas seulement li'une certaine défaveur

des capitalistes, du peu de souci du législateur, de l'indifférence de
l'ingénieur, de l'esprit des cultivateurs parfois cupi les à l'excès, mais
elles tiennent aussi à notre manque de connaissance des vrais principes

des irrigations, .\insi on répéle partout que Us arrosages n'ont qu'un
temps dans l'année, que la période commence au 15 avril pour finir

au l.") octobre, se basanl en cela sur la pratique des arrosages du Midi
consacrés principalement aux céréales, aux jardins potagers ou aux
arbres fruitiers, toutes choses qui ne veulent de l'eau qu'en été. Mais
il est nécessaire de faire une distinction entre les cultures que nous
Tenons de nommer et les prairies, dont l'importance s'accroît tous les

jours. C'est au contraire au mois d'octobre que les arrosages commen-
•cent à être bons pour les prés. Alors les pluies d'automne lessivent

les terres fraîchement labourées et fumées, les ruisseaux se chargent
'de feuilles mortes chassées par le vent; les eaux sont partout limo-

1. Kaut-il un autre exemple d'apathie et de faux calcul en matitre d'irri;,'ations? Lo canal latéral
à la r.arcni.e offre à ses riviTains dos concessions dVau à raison de 'M) fr. par su puiir chariue
litre dc'liia' à la seconde. Ce prix fait ressortir l'arrtsage d'un lioclare environ à .'lO fr. par an, si
l'on prend l'eau directement à la rigole d'amenée, et seulement à 2.1 fr. si l'on acciitnulo l'eau
dans des réservrtirs duianl les temps contraires aux arrosages, afin d'en aroir un plus (?rand vo-
lume au momonl propice. On obtient en effet dans ce cas des résultaLs aussi bons, sinon meilleurs,
avec moitié moins d'eau. Eh bi?nl les riverains usant de ce béïiéfico sont à l'état d'excepuon. La
plupart négligent ainsi Ihs bienfaits de l'eau, ils perdent le bien du bon Dieu, pour acheter dqs en-
,grais commeftiaux ou obtenir des fumiers de ferme, j des prii le plus souvent trùs-mOilincrement
rémunérateurs. '

.
"

. '.
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neuses et fertiles par excellence. Dérivées dans les prairies, elles y sa-

turent le sol des principes les plus actifs pour la végétation. Les arro-

sages doivent être continués durant l'hiver, mais avec le plus grand
discernement. Partout où l'abondance des eaux et la disposition du
terrain le permettent, il faut même inonder les prairies au moment
des fortes gelées, aQn que le sol soit abrité par une couche isolante de

ç;lace, au-dessous de laquelle circule une nappe d'eau entretenant la vie

des plantes.

Les prairies ainsi soignées conservent durant tout l'hiver une teinte

d'un vert vigoureux, qui contraste avec le ton jaune des prés négligés,

hàlés par les venls, envahis par les mousses et les lichens, ravagés

par les taupes. Ces prairies ainsi soignées donnent toujours une récolte

de foin assurée et précoce, alors même que l'arrosage viendrait à leur

faire défaut, dès que vient la chaleur. Du reste, les arrosages doivent

être interrompus un mois avant la fauchaison dans les prés en bon
état. De telle sorte qu'il faudrait renverser la formule généralement

acceptée, et dire : la période des irrigations s'étend pour les prairies de

septembre en mai. Durant cette période, les eaux sont généralement

assez limoneuses pour féconder par elles-mêmes le sol, tandis que les

eaux d'été, plus limpides, exigent l'emploi de fumures fréquentes pour

ne point épuiser la terre.

C'est donc bien à tort que l'on néglige les sources, les ruisseaux qui

ne vivent que l'hiver. C'est un grand dommage pour la production

fourragère de notre pays. La perte est surtout désastreuse à une époque

où !a cherté excessive de la viande aggrave une situation déjà fort com-
pliquée, sans profiter autant qu'elle le devrait au cultivateur, dont la

production est trop restreinte. De toutes les voies du progrès agricole,

le développement des prairies irriguées est certainement la plus sûre

et la plus prompte. Dans le triste état de la France, déchirée par la

fureur des partis, les uns semant l'irritation publique par leurs im-

puissants désirs de retour vers le passé, les autres jetant l'alarme par

leurs incendiaires projets, dans ce triste état, le progrès agricole peut

seul nous sauver en développant l'importance politique de la classe

rurale, et en constituant ainsi un grand parti national, qui puisse

dire aux uns : Plus de Restauration ! et aux autres : Assez de Révolu-

tions ! Laissez-nous travailler et payer la rançon de nos fautes.

F. YlDALIX.

PRODUCTION DE L'ARBORICULTURE EN FRANCE
ET COMMERCE DE SES PRODUITS.

Chaque nation a un grand intérêt à se rendre compte de sa produc-

tion industrielle ou agricole, et de son commerce d'exportation et

d'importation, d'où résultent en définitive sa richesse ou sa pauvreté.

Elle sait alors quelles sont celles de ses industries dont il convient de

favoiiser le développement soit pour les besoins de la consommation

intérieure, soit pour l'exportation. Nous avons tenté d'élucider cette

question sur un point qui nous intéresse plus particulièrement, l'arbo-

riculture française.

Production. — Quant à la production, nous avons consulté la statis-

tique agricole publiée parle ministère de l'agriculture. Malheureusement

les renseignements que nous y avons trouvés sont bien incomplets. Nous

nous sommes donc efîorcé d'y suppléer par ce que nous avons pu trou-
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ver ailleurs. Nous donnons ci-après, sous forme de tableau, le résultat

de nos recherches pour 1862.

statistique des produits de l'arboriculture en France pendant l'année 1862.

Nature des produits. Quantités. Valeur CD argent.

Fruits de table.

Fruits frais

Fruits secs. V
, goo.OOO.OOO kilog. 540,000,000 fr.

Fruits confits (olives, câpres, fruit-i à l'eau-de-vie ou au I
' '

*' .u,uw,uvjv

sucre )

Châtaignes 6,977,3.^9 heotol. 44,387,169
Fruits propres aux boissons fermenlées.

Vins' 60,000,000 hectol. 1,680,000,000
Cidres et poirés 15,000,LOO — 150,000,000

Fruits oléagineux.
Huile d'olive 1

Suile de noiset-.;:
^^^ ^^^ renseignements

Huile d'amande.,
i

Produits ligneux.

Produits de toute nature appartenant aux bois et forêts.

.

' 257,000,000
Produits économiques.

Feuilles de mûrier 5,984,643 kilog. 29,470,777
Osiers. Pas de renseignements " »

Parfums (oranger, rosier, jasmin, etc.). Pas de renseigne-

ments •

Produits des pépinières.

Pas de renseignements ^ "

Total de la valeur des produits en argent.. .

.

2,710,614,224 fr.

D'après ce tableau, le produit le plus important de notre arboriculture

est celui de la vigne; 60 millions d'hectolitres dépassant une valeur de

1 milliard 600 millions de francs. Et cependant cette production est in-

suffisante soit pour la consommation intérieure, soit pour l'exportation

.

Nous n'en voulons d'autres preuves que ce fait : nous consommons et

nous exportons un tiers plus de vin que nous n'en récoltons. La diffé-

rence est comblée par l'addition de matières étrangères au vin. Ces

falsifications si nuisibles à l'hygiène et à notre commerce extérieur

pourront disparaître par l'abaissement des prix de vente. Quant à

cette diminution de prix, elle résultera, 1° de la réduction des droits

d'octroi qui frappent ce liquide à l'entrée de tous les grands centres de

population; 2° de la multiplicité des voies de transport; 3" enfin d'a-

méliorations dans la culture des vignobles en vue d'augmenter le pro-

duit eu égard au capital employé. Mais ces améliorations exigeront

presque toujours l'application d'un capital plus élevé et la vulgarisa-

tion des meilleurs procédés de culture. Or, si nous avons des écoles

d'agriculture et des fermes-écoles, un enseignement sérieux sur la viti-

culture n'aurait-il pas la même utilité dans chacun des grands centres

viticoles?

La production des fruits de table vient, dans l'ordre d'importance,

après les vignobles. Nous l'avons évaluée à 540 millions de francs et à

580 millions avec les châtaignes. Ce chiffre occupe aussi, comme oa

le voit, une des premières places dans la somme des produits de nos

cultures arborescentes. Pour cette spécialité, l'enseignement laisse aussi

beaucoup à désirer. C'est à peine si on trouve cà et là quelques cours

d'arboriculture, tandis qu'ils devraient être sérieusement organisés

dans chaque département.

1. La statistifiue agricole officielle ne doune aucun renseignement sur ces produits. Pour obte-

nir l:i iiimiiliic indiquée, j'ai admis que chaque individu consomme, dans une année, 25 kilog. de

fruits de table, sous iiuelque forme que ce soit, ce qui, je crois, est hieii près de la vérité; puis j'ai

multiplie par ce chillrc celui do notre popuUi on (M millions). Ouant A la valeur attribuée à ces

produits, j'ai pris celle de 0'.60 le kilog. adopi-jc par l'administration dans la statistique du com-
merce.

2. D'après le docteur Jules Guyot. Nous comptons le prii moyen de l'hcclolilre à 22 fr.
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J: Quant aux fruits oléagineux, nous n'avons pu obtenir aucune don-
née, et cela est regrettable; car si nous en jugeons par le seul dépar-
tement de la Dordogne, dans lequel le produit du noyer est estimé à plus
de 7 millions de francs', il est probable que la valeur du produit de
ces arbres accroîtrait notablement le chiffre de la production totale
de notre arboriculture. Nous n'avons pas été plus heureux pour cer-
taines cultures économiques et surtout pour les pépinières. Nous gom-
mes bien certain que la valeur des produits créés par cette dernière in-

dustrie dépasse i 5 millions.

Quoi qu'il en soit, la valeur totale des produits de notre arbori-
culture française serait donc de 2,710 millions et elle arriverait cer-
tainement à 3 milliards, si nous y joignions les produits pour lesquels
nous n'avons pu avoir de renseignements. La valeur de tous les pro-
duits que nous tirons du sol (nous en exceptons les mines et carrières)
étant d'environ 10 milliards, on voit que les produits de l'arboricul-
ture forment presque le tiers de ce chiffre. iNous insistons donc de
nouveau pour qu'on fasse une plus large part dans l'enseignement of-

ficiel à l'étude des améliorations que réclame cette sorte de culture.
Commerce.— Ici la statistique otllicielle du commerce nous a fourni

des éléments plus précis. Nous donnons ci-après le tableau des expor-
talions et des importations des produits de l'arboriculture en 1 869.

statistique du commerce des produits de l'arborculture en France
pendant l'année 1869.

Esportaùoiis.
,

Iniportalions.

Nalure des produits. Quanlilés.
Valeur

0uântHi.'9
Valeur

_ ''en argent.
^.uauuKa.

^^^ argent.

Fr- Fr.
Fnnts de taile.

Fruits frais 16,33.5,650 kilog, 9,26.5,260 35,058,763 Idlog. 12,281,310
Fruits secs 9,177,312 - 15,102,487 12,926,538 - 9 675 173
Fruits confits (cuves, câpres,
fruits à l'eau'de-vieouau sucre 2,719,813 — 2,770,577 208,740 — 347,671

Totaux 27,138,330 22,30i,'l54
Fruits propres aux boissons

fermentées.

l'^^ .•• 306,305,000 litres. 261,037,888 37,817,3011itrcs. 14,140,532
Cidres et poirés 2,515,300 — 337,288 14,455 — 2^107

l'otaux 261,405,176 "147142^699
Fruits oléagineux.

Huiled'olive 2,530,582 kilog. 3,416,556 59,558,063 kilog. 32,183,874
Huile de noix...

j
Pas de ren- > >

•

Huile de noisette, j seignements
' • • „

„ . .,
^'".'^"^ 3,416,556 32,183,874

Produits ligneux. .

'

Bois d'œuvres bruts ou équarris. 107,101 stères. 8,197,190 378,C06stLTes. 20 757 140

Bois d'oeuvres sciés. !• •

«i ,!S'Ï!^?
" „?'2Î9'°I" .,

2''2,436 - 12,927,070
,)•••, 2l,482,8..>9m.c. 21,714,067 115,229,441 m. c. 104,271,513

Boisdechaufface ^^^^O'^" 30, 233 stères. 287,213 95,646slères. 693,433
- (Fagots. ... . 133,543 • ' 505,273

Autres produits ligneux.. . 4,798,038 - 48,383,479

„ ,
.

.Tûtau? 38,,540, 121 187,538,508
l'rodmls économiques.

Résines diverses 25,395,417 iilog. 5,393,186 4,635,848 kilog. 863,892
L'ege 512,145 — 1,695,105 3,897,005 — 3,582 566
Kcoroes pourtanner 19,013,752 — 1,993,498 10,102,!58 — 1,111285
Osiers. Pas de renseignements. » » » »

Parfums (oranger, rosier, jas-
min, etc.). Pas de renseignem. » . » „

Totjiux.. 9,081,789 5,557,743
Produits des pépinières.

Pas de renseignements » », ,

Totaux généraux 338,581,972 26 1,726, 978
Différence en plus des cxp urtations .sur les importations : 76,854,994 fr.

1. Monographie du noyer en Périgord, par M. l. de Lamolhe. 1867.
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Ce tableau peut donner lieu aux observations vsuivantes : et d'abord

il peut paraître singulier que liûiis importions pour 12 millions de

friiits frais lorsque nous n'en exportons que pour 9 millions. Mai.i C3

fait s'explique quand on sait que ces importations se composent pres-

que entièrement d'oran^jes et de citrons. Quoi qu'il en soit, nos expor-

tations de fruits de table, sous quelque forme qu'ils soienl, dépassent

les importations d'environ 5 millions. Nous ne doutons pas que cette

exportation ne puisse être singulièrement augmentée; car nous avons

d'immenses déboucbés dans le nord de l'Europe, et d'un autre côté

notre territoire est dos plus liivorables à cette production par son sol

et son climat. Mais il faudrait pour cela multiplier les voies rapides de

transport et établir un enseignement sérieux dans les divers centres les

plus favorables à cctie culture.

Nous n'avons pu trouver de renseignements sur le commerce du
produit de nos arbres à fruits oléagineux que pour l'huile d'olive.

Mais il est probable que nous exportons une assez grande quantité

d'huile de noix.

Parmi les produits de l'arboriculture dont l'importation est la plus

élevée sont les bois (187 millions). Une partie notable de cette importa-

tion se compose de bois du Nord, de bois d'ébénisterie et de bois do

teinture que notre climat ne nous permet pas de produire. D'ailleurs

une partie notable de ces bois sont réexportés sous forme de meu-
bles et de tissus teints. Néanmoins le prix toujours croissant des bois

d'œuvre ou de chauffage que nous pouvons produire démontre que

cette production est loin d'être en rapport avec les besoins de notre

consommation. 11 conviendrait donc de favoriser le boisement de

toutes les surfaces qui ne donnent qu'un produit inférieur à celui du

bois, et aussi de garnir de plantations de ligne bien entretenues toutes

nos routes et nos canaux.

Nos pépinières occupent de très-grandes surfaces et donnent lieu à

une exportation assez considérable. Nous n'avons trouvé aucun ren-

seignement sur la quotité de cette exportation. Mais elle s'élève certai*

nement à plusieui's millions.

En résumé, le chiffre de nos exportations des produits de l'arbori-

culture dépasse de plus de 76 millions celui des importations. Mais si

nous tenons compte des divers produits exportés pour lesquels nous

n'avons pu obtenir de renseignements, on peut admettre que la diffé-

rence de bénéfice de nos exportations sur nos importations est de

80 millions. A. du Breuil.

CHRONIQUE AGRICOLE DE L'ANGLETERRE.
Les dernières ventes de durhams en AngleteiTC. — Conseils pratiques aux éleveurs français.

L'élevage de la race durham continue en Angleterre sa carrière flo-

rissante. Loin de diminuer, l'estime des éleveurs paraît au contraire

se concentrer davantage sur celte admirable race dont la perleclion es-

thétique et les qualités utiles semblent se grouper et se coacentrer

d'une manière permanenle dans certaines familles dont les alliances

sont calculées avec un soin jaloux et une entente merveilleuse de leurs

aptitudes, et avec une intelligence non moins essentielle des copdilious

d'entretien et d'hygiène les plus propres à développer les qualités hé-

réditaires clie/ les jeunes produits pendant la période de croissance et

à les maintenir chez les adultes.
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Pendant l'année 1872, il y a eu 4-4 ventes aux enchères publiques,

en Angleterre. Ces ventes comprenaient 1 ,922 tètes et ont réalisé un
total de 2,867,317 fr., ce qui donne une moyenne d'environ 1,500 i'r.

par tête, y compris les animaux hors d'âge et les jeunes veaux. Ces

chiffres ne comprennent que les ventes aux enchères publiques faites

en Angleterre. Si on y ajoutait le montant des ventes de gré à gré, on
arriverait certainement à un chiffre total de trois millions et demi.

En 1871 les ventes avaient été plus nombreuses et la moyenne plus

élevée de 60 fr. par tête. Toutefois les prix maxima obtenus par cer-

tains animaux de familles privilégiées n'ont jamais été surpassés. Ainsi

à la vente de messieurs Harvard et Downing, on a vu un taureau

durham atteindre le prix inouï de 44,178 fr., et la moyenne des

61 animaux qui formaient ce magnifique troupeau s'est élevée à

6,462 fr., ce qui donne un total de près de 400,000 fr.

A la vente du comte de Dunmore qui, lui, n'offrait aux enchères

qu'une partie de son troupeau, le prix maximum a atteint 32,130 fr,,

le minimum 1,020 fr., la moyenne 6,194 fr., ce qui pour 54 têtes

donne un total de 334,476 fr.

La vente de M. E. Bowly a donné aussi d'étonnants résultats. Ce cé-

lèbre éleveur n'offrait cependant qu'une partie de son troupeau,

30 animaux seulement, dont la moyenne a atteint le chiffre de près de

4,000 fr.

A la vente de M. Powlett, 40 animaux ont réalisé 189,849 fr., soit

une moyenne de 4,747 fr.

L'année 1873 a déjà été signalée par des ventes fort importantes,

entre autres par celle de M. Brassey, le 3 avril dernier à Preston Hall

dans le comté de Kent. Il y avait 31 femelles dont la moyenne a été

d'environ 3,000 fr. , et 7 taureaux dont la moyenne n'a été que
1,030 fr. Je reviendrai tout à l'heure sur les anomalies de cette vente

extraordinaire. Je me contente pour le moment de citer des chiffres.

Outre ces ventes il faut aussi tenir compte des importations d'Amé-
rique qui en 1871 ont enrichi l'élevage des Anglais de 26 animaux
des familles Duchesse, Oxford, Red Rose, Princess, ainsi que deux
jeunes taureaux de pur sang Booth. Ces 26 animaux achetés en Amé-
rique par Lord Dunmore et M. Cheney, n'ont nas coûté avec les frais

du voyage et l'assurance bien moins d'un million.

A côté de ces prix extrêmes, en jetant un coup d'œil sur le détail

de ces ventes, on voit des prix minima fort réduits. Ainsi à la vente

de M. Brassey, à côté de vaches et de génisses qu'on se disputait avec

acharnement et qui n'étaient adjugées qu'à 8 ef10,000 fr. chacune,

il y avait des génisses en apparence tout aussi belles et quelquefois

même plus attrayantes qui n'atteignaient que de 1,000 à 1 ,500 fr. Il en

est ainsi dans les autres ventes. A côté du taureau Duchesse, huitième

duc de Genève, de messieurs Harvard et Downing, qui réalisait

44,178 fr., il y en avait un qui n'atteignait guère que 800 fr. La vente

de M. Edouard Bowly offre les mêmes contrastes : à côté du second duc
de Tregunter, un taureau pur Duchesse qui se vendait au prix de

24,100 fr., on en vendait un autre tout au plus 1,000 fr.

Quelle est la raison de ces grands écarts dans le prix des durhams,
tous également d'un sang pur, tous inscrits au Herd-book, la plupart

issus d'ascendants primés dans les concours et provenant de familles

illustres? Il est évident, par exemple, que M. Brassey qui possédait un
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taureau pur Duchesse, Cherry Grand Duke troisième, dont la location

annuelle n'étiiit pas moindre de 26,000 fr., avait donné toutes ses va-

ches à la saillie de cet animal. D'un autre côté toutes les femelles de

son troupeau sortaient en partie de chez M. Bett, éleveur de Duchesses,

de chez M. Bolden également fanatique du sang Bâtes et de chez

M. W. Torr, éleveur de sang Booth, et les autres avaient été soigneuse-

ment choisies par M. Bolden et M. Torr dans les meilleurs troupeaux

de leurs environs. Tous les produits de Cherry Grand Duke avec ces

vaches hors ligne auraient dû, semble-t-il, attirer les acheteurs. Eh
bien ! non. Tout ce qui appartenait à une famille bien connue sans al-

liance hétérogène atteignait jusqu'à 12 et l.ô,000 fr., tout ce qui était

Booth était croisé avec Bâtes et vice versa, tout ce qui appartenait à la

famille des Bracelet avait été mélangé avec celle des Princess, etc., etc.

Tous les produits de ces promiscuités irréiléchies, mal combinées, ne

trouvaient d'acquéreurs que parmi les fermiers des environs, et cela à

des prix fort ordinaires.

La même observation s'applique aux ventes de M. Bolden et de lord

Dunmore, et des autres grands éleveurs qui présentent les mêmes
écarts.

Aujourd'hui, il faut le reconnaître, ce n'est point le mérite indivi-

duel d'un animal qui lui donne la prééminence sous le marteau du
commissaire priseur, c'est sa valeur de race, en un mot son pedigree.

Dans les concours on prime le plus bel animal sans prendre en considé-

ration aucune sa généalogie. Aussi combien est grande l'erreur de ceux

qui recherchent les animaux primts par la seule raison qu'ils sont pri-

més, et qui s'imaginent ainsi fonder une bonne étable ou fortifier leur

élevage. C'est là, il faut bien le dire, l'expédient souvent désastreux

des gens qui, se défiant de leur propre ignorance, acceptent aveuglément

le jugement d'un jury de concours comme une recommandation suffi-

sante. Voilà la véritable cause de îantde mécomptes qui eux-mêmes en-

gendrent de si regrettables découragements et de si pernicieux aban-

dons.

Pendant que j'écris ces lignes le courrier m'apporte mes journaux;

d'Angleterre, et j'y vois le compte rendu de la vente du troupeau du

colonel Towneley, le célèbre éleveur de la famille des liulterfly. Cette

vente, qui a eu lieu le jeudi 1" mai, oifre absolument les mêmes
résultats que je viens de signaler. Tout ce qui était de famille d'stincte,

sans alliance hétérogène, a réalisé des prix très-élevés. C'est ainsi que

Si.rif'ine Maid of O.rfonI, attcintle cliilTre de21 ,-400 fr.,ce qui démontre

la valeur incontestable du sang de Kirkleavington. Une vache de la famille

des Gwijnne, est adjugée à 5,000 fr., une autre Oxford 7,000 fr., une

génisse Gvvynne âgée de six mois près de 4,000 tV., un veau femelle âgé

de huit jours 2,250 fr. Quanta la famille des Butterlly, bien qu'elle

descende d'une vache fort célèbre : Barniplon Rose, et qu'elle ait donné

de si niagniliques produits, elle est trop mélangée de sang Buotli et de

sang Baies pour être considérée comme i'amille de sang homogène.

Aussi, malgré sa grande renommée, malgré les prix obtenus par des

individus de cette famille dans les grands concours, les prix ont été

bien au-dessous de ctiux que je viens de citer et ont à peine obtenu

une moyenne de 2,000 fr,

En somme, les 40 têtes de ce troupeau ont réalisé I2S,5S(>. fr., soit

une moyenne de 3,215 l'r. Les 35 femelles ont atteint une moyei.nc de
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3,346 fr. 75, et les 5 taureaux, dont un Oxford âgé de huit ans qui s'est

vendu C,G94 fr., sont arrivés à une moyenne de 2,286 fr.

Si l'on compare les résultats de cette vente avec ceux des ventes qui

ont eu lieu l'a: née dernière chez des éleveurs bien moins renommés
par leurs succès dans les concours que M. Towneley, entre autres Lord

Dunmore qui n'est presque point connu dans les concours et qui est pour

ainsi dire un i;ouveau venu dans le monde des durhams, on constate

combien les résultats des enchères diffèrent de ceux des concours.

D'après les faits que Je viens d'établir, il est iacile de conclure que
l'élevage du durham, n'est point une affaire de fantaisie, de hasard et

de simple esthétique individuelle, mais bien une opération de patient

çijlcul, de collection lente, de combinaisons savantes exigeant une con-

naissance approfondie de l'hisioiregénialogique de la race, et une ap-

préciation raisonnée des aptitudes héréditaires et des manifestations

d'atavisme propres à chaque famille, à chaque tribu. C'est avant tout

une œuvre de persévéra)ice et je dirai même de passion. Il faut que ce

gentiment idiosynci'atique el.enthousiaste du collectionneur anime les

efforts de l'éleveur de aurhams et les dirige dans la poursuite de l'i-

déal qu'il s'est proposé à travers les difficultés les plus ardues et les

plus exigentes de patience, de temps et d'argent.

L'élevage du durham n'est point non plus une affaire de caprice ni

d'engouement irréfléchi, c'est une spéculation dans l'acception la

plus large du mot, c'est une opération agricole de premier ordre qui

réagit d'ime manière directe et aussi puissante qu'elle est immédiate
sur la production de la viande et du lait et par conséquent sur les sous-

produits du lait: le Leurre et le fromage. On a longtemps reproché aux
vaches de la race durham d'être mauvaises laitières. C'est là une inven-

tion gratuite de ses détracteurs, et qui ne repose sur aucune observa-

tion sérieuse, aucune constatation comparée. Avec cette admirable

race, qui se prête si facilement aux influences de la sélection, il est tout

aussi facile de former une famille trcs-laUilrc qu'une famille tres-

précoce et Ires-apte à l'engraissement. J'ai connu maintes et maintes va-

ches de pur sang Booth dont la moyenne de rendement en lait., d'un

veau à un autre, était de quinze litres. J'ai vu des vaches du même sang

pur, donner en deux traites dans un jour jusqu'à trente litres d'un lait

riche etbutyreux. Mais il est évident que ce n'est point dans la pro-

duction du lait ni dans celle de la viande que consiste la spéculation

de l'éleveur de durhams, c'est évidemment dans la reproduction et

dans la vente des pruiiuits vivants comme types reproducteurs, et cela

à des prix élevés, que gît le stimulant de ses efforts et de ses sacrifices,

et le but de son opération.

On a vu par les chitTres que j'ai cités plus haut que ce n'est point en

élevant des animaux de familles hétérogènes croisées entre elles sans

calcul, sans but déterminé, que l'on peut arriver à obtenir pour les pro-

duits d'une étable de durhams des prix rémunérateurs. 11 ne suffit

point qu'un animal soit beau de formes et soit inscrit au Herd book

pour qu'on le choisisse comme étalon reproducteur. Les qualités d'un

animal sont souvent fortuites, exclusivement individuelles, et ne reparais-

sent plus" dans les produits, et d'un autre côté le Herd book est un livre

dans lequel il faut savoir lire, car il contient dans une très-grande

proportion des animaux dont l'origine n'est pas pure. Tous les animaux

issus de l'élevage des frères Colling n'étaient point purs, ces éleveurs
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éminents ont eu plus d'une fois recours à l'alliage, et leurs voisine

dont les troupeaux ont fourni les ancêtres de beaucoup de durhams
figurant au Herd book y avaient recours bien davantage. De là une
granae confusion de sang, une grande diversité d'origine qui nuit à

l'hérédité et fait reparaître dans les produits des traits auesi inatten-

dus, qu'ils sont défectueux.

La plupart des éleveurs de durhams, en France surtout, commoa-
cent leur élevage par l'acquisition de vaches chez d'autres éleveurs ou

bien dans les ventes et les concours, sans s'inquiéter d'autres points

que de leurs qualilés individuelles et du fait quelles sont inscrites au

Herd-book; i's se procurent ensuite un taureau quelconque, sans étii-

dier sa généalogie, sans s'inquiéter s'il possède par hérédité les qualilés

qu'on lui trouve. Plus tard on pliange ce taureau pour un autre, quand
le premier devient impuissant, et ce nouveau choix est plutôt guidé

par le hasard, la convenance, et souvent même par le bon marché que

par des considérations pliysiolugiques reposant sur la connaissance

héraldique des familles. En procédant de cette manière incohérente il

est impossible d'arriver à aucun résultat. On peut former une bonne
et belle étable, mais le troupeau créé dans de semblables conditions ne

possède aucun point de ce qui l'ait le mérite de la race durham et en

justifie le prix élevé. On possède des animaux sypérieurs à ceux du
pays, mais les avantages qu'on peut en retirer ne vont point au delà

de ceux qui appartiennent à un troupeau de rente, donnant du lait, s'en-

graissant facilement, et arrivant de bonne heure à maturité. Mais

quant à faire des types de reproduction améliorée, avec un semblable

système il n'y faut pas songer.

On peut sans doute m'ohjecter que si les éleveurs de durhams de-

vaient s'attacher à ne recevoir dans leurs étables que des durhams de

races Duchesse, Oxford, ou Booth, outre la difficulté de s'en procurer,

surtout si tout le monde les reclierchait, jointe au prix inaccessible de

ces animaux, il faudrait renoncer à l'élevage du durbam qui ne pour-

rait être entrepris que par de richissimes capitalistes. A cela je répondrai

que, à côté des familles de sang Bâtes et Booth, en dehors desquels, selon

ma conviction, il y a peu de durhams véritablement et incontestable-

ment purs, il existe plu sieurs familles soit à l'état de filiation directe,

soit à Télat d'alliances qui ont réussi, qui sont comparativement ac-

cessibles à ceux qui veulent élever le durharii d'une manière sérieuse

et dont les types peuvent maintenir leurs qualités héréditaires et même
les améliorer par une fiéleclion soigneuse d'étalons remontant par leurs

premiers ancêtres à une commune origine.

Dans ma prochaine chronique j'indiquerai quelques-unes de ces fa-

milles et je donnerai les indications nécessaires pour reconnaître les

sujets les plus propres à faire souche dans les trou peaux, ainsi (jue quel-

ques règles pratiques pour déterminer les conditions indispensables de

la sélection dos taureaux. L'espace me manque aujourd'hui pour conti-

nuer cet important sujet. F, R. de la Tuéhonais.

8 mai 1873. Sairil-Valery-sur-Somme.

LES POMPES AGRICOLES DU SYSTÈME DE M. BEAUME.

Depuis quelques années, les constructeurs so sont efforcés de sim-

plifier, dans la mesure du possible, le mécanisme des pompes destinées

aux usages agricoles, En effet le premier résultat à obtenir dans les
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machines, instruments et appareils de toutes sortes qui sont en usage
dans les exploitations rurales, est la simplicité, unie à une grande so-

lidité et à une remarquable facilité de réparations; les instruments que
les fermiers ne peuvent pas réparer eux-mêmes ou faire réparer au
village le plus rapproché, deviennent bientôt trop coûteux pour les ser-

vices qu'ils sont appelés à rendre. Pour les pompes, de grands progrès

ont été réalisés depuis plusieurs années. Récemment, nous décrivions

nu iimwiiifif

Fig, 27. — Pompe du système de M. Beaume démontée d'un côté pour montrer
le mécanisme du nettoyage.

Fig. 28. — Pompe à deux corps pour purin et incendie.

les nouveaux systèmes de M. Noël; nous devons à la justice de

constater que M. Beaume marche avec non moins de succès dans la

même voie.

Les pompes de M. Beaume, constructeur hydraulicien, route de la

Reine, 66, à Boulogne-sur-Seine, près Paris, sont représentées par les

ligures 27 à 30. — Les figures 27 et 28 montrent la disposition des

différentes parties de sa pompe à double effet. Le récipient d'air A est

placé entre les deux corps C,C' ; ces corps de pompe sont à base lisse
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faisant joint sur la culotte d'aspiration au moyen d'une rondelle en
caoutchouc. On voit en B le bouchon de visite pour les clapets de re-

foulement dans le tuyau D. Le balancier T est monté à coulisseau, afin

Fig. 29. — Pompe aspirante et foulante à jet continu pour arrosage,
soutirage des vins, etc. .

Fig. 30. — Pompe du système de M. Beaume, montée sur trépied.

de pouvoir être démonté sans obstacle. On voit à droite et à gauche
des corps de pompe des boulons de tirage à charniùres ff qui, avec
les claveltes cc\ maintiennent le corps de pompe sur sa base. La fi-

gure 27 montre l'un des corps de pompe démonte pour le nettoyage;
on a dévissé l'écrou supérieur du boulon /', on a chassé la clavette v',
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et le corps de pompe a été immédiatement séparé de la culotte. Un
aperçoit eu 5 la disposition du clapet d'aspiration. Le montage et le

démontage de ces pompes sont donc très-faciles; il n'y a dans aucune
partie de presse-étoupes qui causent, dans.beaucoup de systèmes, des

dérangements fréquents. Les pistons des corps de pompe sont pleins
;

le liquide ne les traversant pas, ils sont complètement isolés des sub-
stances acides qui pourraient les détériorer. Enfin , les clapets de
toutes les soupapres sont des sphères de caoutchouc, c'est-à dire inatta-

quables aux acides, et pour ainsi dire inusables.

La pompe à double piston (fig. 28) peut servir pour les purins et les

incendies. Son débit est de 90 à 120 hectolitres à l'heure; elle peut

projeter le liquide jusqu'à 35 mètres. Son prix est de 150 fr. sans les

accessoires, que l'on paye à part. — La pompe à un seul piston que re-

présente la fjg. 29, peut servir indistinctement à élever les purins,

soutirer les liquides et pour les arrosages. Elle donne 40 hectolitres à

l'heure ; sa force de projection est de 1 5 à 18 mètres ; elle coûte 85 fr.

Enfin, M. Beaume construit également des pompes légères montées
sur trépied (fig. 30) destinées à faciliter l'arrosage des fumiers ou le

remplissage des tonneaux. La construction de ces pompes est des plus

simples, leur démontage est facile; en outre, grâce à une petite vis

placée au bas du corps de pompe, et pressant sur un bouchon auto-

clave, on peut visiter et nettoyer le clapet, qui, comme dans les autres

modèles, est sphérique et en caoutchouc. Le prix de cette pompe varie

suivant les dimensions du piston. Avec un corps de pompe de 12 cen-

timètres de diamètre, débitant 6,000 litres à l'heure, elle coûte 120fr.

Si le piston n'a que 9 centimètres, le débit n'est plus que de 3,000 li-

tres, et le prix de la pompe descend à 60 fr.

Nous reviendrons plus tard sur les pompes à manège et à volant qui

sortent des ateliers de M. Beaume. Nous croyons que nos lecteurs nous

sauront gré de leur avoir signalé aujourd'hui un système qui, par son

bon marché et son mode de construction sunple et solide, paraît ap-

pelé à rendre de très-grands services. Henri Sagnier.

LA RACE OVINE DE \A CHÂRMOISE. — II'.

Ainsi fut créée la race charmoise. Il s'agissait ensuite de la faire connaître et

apprécier. C'est en 1852 qu'elle parut pour la première fois sous son véritable nom,
au concours cational de boucherie de Poissy, où elle remporta le premier prix dans

la catégorie des aiiimaux âgés de vingt-quatre mois au plus, et au concours de
Versailles où elle obtint le second dans la quatrième catégorie.

Malingié-Nouel, heureux et fier de ces beaux succès, qui classaient: d'un coup
sa création au premier rang parmi les races améliorées, se préparait à de nouvelles

luttes et à de nouveaux triomphes, quand soudain le 15 décembre •1852, la mort
vint le frapper.

La France perdait en lui non-seulement un agriculteur très-distingué, un éle-

veur éraéiite, mais encore un homme de bien d'un grand patriotisme. En 1847, la

Charmoise fut érigée en ferme-école ; Malingié y annexa une petite colonie d'en-

fants trouvés, arrachés ainsi au va^'abondage pour en former de bons ouvriers. Les
services de Malingié ne restèrent pas sans récompense. Les Sociétés d'agriculiure

de Douai et de Lille lui décernèrent cliacune une médaille d'or, et un jour, les

maires dp douze communes des environs vinrent, dans un comice, lui en otïrir une
plus précieuse encore pour lui, puisqu'elle était le produit d'une souscription popu-
laire au taux de vingt-cinq centimes qu'il n'était pas permis de dépasser. Enfin le

Gouvernement lui avait décerné la croix de la Légion d'honneur.
Les travaux, les eflbrts de Malingié se résument dans la création de sa belle race

1. Voir le Journal tlu 10 mai, page 217 de ce volume.
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chariBoise. Eh bien 1 en quittant celte vie, il eut du moins la consolation de penser
qu'elle était appréciée, que son entrée dans le monde avait été brillante, et qu'enfin

il laissait après lui d'habiles continuateurs de son œuvre, ses deux fils, MM. Paul
et Charles Malingié.

M. Paul Malingié seul est resté à la Charmoise, où il n'a cessé de s'occuper avec
une extrèuie solhcitudc du beau troupeau que lui léguait sou (lère. Entre ses

mains, ce troupeau non-seulement s'est maiiueuu avec ses belles formes et ses

raies qualités, mais il s'est même amélioré, il a gagné en fixité, en homogénéité,
en finesse, en perfection.

Aussi quelle moisscn de couronnes dans Jes nombreux concours de reproduc-
teurs et de boucherie où paraît chaque année la race charmoise! Et ces succès

sont d'autant plus méritoires, qu'elle ne rencontre pas toujours un extrême bon
vouloir. Nous ne ferons p»s il i la longue énumération do toutes ces récompenses,
ceux qui désirent être édifiés à ce sujet n'ont qu'à parcourir les listes des prix des

divers concours; ils pourront se convaincre: 1° que cette belle race lutte toujours

el partout avantageusement, ce qui prouve qu'elle ne dégénère pas, et 2° qu'elle

tend à élargir son domaine, puisqu'on la voit apparaître sur des points de plus en
plus éloignés.

Cependant elle ne faisait pas de bruit, elle prospérait, elle gagnait peu h peu du
terrain, tout cela dans le silence le plus profond, pas de réclame. Le vrai mérite se

cache, mais fût ou tard il est dév('ilé. Or, un savant, ami de la jusiice,qui a souvent

cnipkiyé soc talent à mettre en évidence le mérite inconnu de certaines de nos
races nationales, pensa que la race charmoise avait des qualités trop précieuses

pour la Isisser flans l'oubli ; on la trouve en effet à peine mentiounée dans les traités

spéciaux. M. Gayot publia donc, en 1858, dans le Journal d'Agi iciillure pratique,

les résultats d'une enquête sur Ta race charmoise, enquête faite dans divers dépar-r

tements, auprès des cultivateurs qui l'employaient soit pure, soit croisée. Ces do-
cuments sont importants, pleins d'intérêt, car il ne s'agit plus ici d'hypothèses ou

de théorie plus ou moins spécieuse, mais de faits, qui montrent la race au milieu

de circonstances diverses, et indiquent ainsi sa valeur au point de vue pratique. 11

y a là des renseignements fort précieux, significatifs en faveur de la i ace charmoise,

et nous allons avec plaisir en faire connaître quelques-uns.

M. le chevalier de Chambon de Mésillac, de Pontlevoy (Loir-et-Cher) possède

un troupeau commencé avec des mélisses berrichonnes ayant un demi-sang et trois

quarts sang charmoise. Chaque année, les femelles reçoivent un bélier pur de cette

dernière race; le troupeau est arrivé à sa sixième génération. M. le' chevalier se

loue beaucoup de ses animaux, dout l'appétit, dit-il, est toujours vif et égal, se

contentant de toute nourriture; dont la santé est inaltérable, résistant très-bien à

la cachexie aqueuse; dont la précocité pour l'engraissement et pour la maturité de

la viande sont remarquables. Engraissés avec des choux branchus, sans grains ni

farineux, des moutons de dix-huit à vingt et un mois et des vieilles brebis de ré-

forme ont été payés 50 fr. pièce par le boucher.

M. Poulain, aux Bordes (Loir-et-Cher) a un troupeau charmoise-solognot, ar-

rivé à sa sixième année de croisement. A trois ou quatre ans, les moutons solognots

étaient vendus au boucher 30 à 35 fr. la paire : au troisième croisement, les mou-
tons ont été livrés à la boucherie dès l'âge de douze à quinze mois, au prix de 20 à

25 fr. ])ièce, et leur qualité est si estimée que les bouchers de Tours et de Blois les

recherchent fort. Le poids de la loi.=on s'est accru d'un kilogramme.' M. Puulain

avait essayé des croisements avec le southdown, mais cette race ne lui a pas

donné autant de satisfaction que la charmoise, sous le double rapport de la rusti-

cité et de la sobriété.

Chez M. fiénault-Bourdeau, fermier à Poutlevoy, le croisement charmoise a

produit les mêmes effets avantageux que chez M. Poulain.

M Chaumais-Bled, fermier à Theney, près Pontlevoy, produit comparativement

des méiis-charnioise, des solognots et des berrichons. La vente des agneaux a lieu

de quinze à dix-huit mois. Les agneaux métis se payent 50 Ir. la paire, tandis

que ceux des deux autres races n'atteignent que moitié de ce prix. La laine des

métis a une faveur de 50 centimes par Isilograiume, et la toison pèse davantage.

Dans le Cher, chez M. Parent, fermier à Thauvenay, la souche du troupeau a

été 88 brebis berrichonnes, achetées pleines 7 fr. 50 en moyenne. Le premier

croisement donna 41 agneaux mâles, dont 15 furent choisis, élevés avec soin, et

vendus 60 fr. pic-ce aux cu.tivateurs du voisinage. A trois mois, les bouchers avaient

offert 300 fr. de ce lot, les autres furent vendus 26 fr. l'un k l'âge de quatorze

mois.
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M. de Tascher, à Thauvenay, vendait les moutons demi-sang, de douze à quinze
mois, 30 fr. pièce, tandis que leurs mères, grasses, arrivaient à peine à 15 ou
16 fr.

Dans l'Allier, M. de Vaulx croise très-avantageusement des femelles appartenant
aux races berrichonne et bourbonnaise. Les produits s'engraissent avec une grande
facilité et sont vendus de 30 à 40 fr. l'un à l'âge de quinze à dix-huit mois.

M. de Laboire, propriétaire à Gastillon (Calvados), entretient avec succès, de-
puis 1851, un troupeau de race pure charmoise. L'acclimatation a été facile, la

santé excellenle. « Les charmoise, dit M. de Laboire, mangent partout, de tout

et par tous les temps, quand les bêtes du pays s'y refusent. » Il préfère les char-
moise aux soulhdûwn et aux dishley.

M. du Peyrat, directeur de la ferme-école de Beyrie (Landes) possédait un trou-

peau de 250 tètes, provenant d'un croisement du bélier charmoise avdc des brebis
de la chétive et mauvaise race landaise. En 1856, la cachexie faisait des ravages

dans la contrée, la prudence lui fit sacrifier son troupeau, sauf cinquanie iDêtes qui
sont fort belles et ont beaucoup mieux résisté que les bêtes du pays. M. du Peyrat
compte continuer le croisement charmoise, et il conseille la race .charmoise dans les

contrées non calcaires où elle réussit mieux qu'aucune autre, mieux même que les

soulhdown. «Je crois, ajoule-t-il, que les southdown ne peuvent bien réussir que
sur des terrains calcaires à sous-sol perméable, tandis que les charmoise peuvent
s'acclimater à peu près partout. j>

M. Daveluy, directeur de la ferme-école des Hubaudières (Indre-et-Loire), a

essayé, sans bon résultat, les races ovines flamande, solognote, berrichonne, mé-
rinos, et métis-mérinos divers, tandis qu'il obtient toute satisfaction du croisement
charmoise-berrichon. C'est même un tel lot qui, vendu chaque année à M. Pilât,

ami de M. Daveluy, a eu l'honneur d'un premier prix au concours de Poissy, sous

le nom à'anglo-berrichon, tandis qu'en réalité il descend de la race charmoise.
« Singulières gens que nous sommes, observe avec juste raison M. (jayot, de ra-

baisser toujours nos œuvres pour exalter sans cesse celles de nos voisins. Soyons
justes pour les étrangers, mais soyons-le aussi pour nous, » Aux Hubaudières, la

vente a lieu entre quinze et dix-huit mois. On engraisse concurremment d'autres

races âgées de trois à quatre ans, mais les métis-charmoise tiennent toujours la

tête : ils sont livrés à 40 et 45 fr. l'un contre 18 à 20 fr. qu'on donne des bêtes
grasses du pays.

M. Gayot donne encore des renseignements puisés dans le département de l'Oise

et se rapportant au croisement de la race charmoise avec le mérinos. Les résultats

obtenus sont très-favorables à l'emploi du bélier charmoise, et si la toison est

moins lourde, le déficit est plus que compensé par l'aptitude à un engraissement
plus précoce et par l'abondance et la qualité de la viande.

A ces renseignements, nous pouvons ajouter notre expérience personnelle, car

nous avons introduit la race charmoise sur notre exploitation de la Poule, située en
plaine sur les bords du Rhône; et nous pouvons affirmer que soit à l'état pur, soit

croisée avec notre ancien troupeau de race larzac, elle se comporte parfaitement et

nous donne une entière satisfaction.

Nous pourrions nous eu tenir aux faits que nous venons de citer, ils attestent

suffisamment l'heureux effet de la race charmoise dans les croisements. Cependant
nous raconterons encore les résultats que Mme Cora Millet dit, en 1858, avoir ob-
tenus par l'adoption de cette race.

Le début fut modeste : en 1851, le troupeau se composait de quelques brebis de
médiocre valeur, auxquelles on donna un bélier acheté à la Charmoise. L'améliora-

tion ne se fit pas attendre, et le type charmoise était fortement imprimé dans les

produits de trois quarts sang. Kn 1855, les moutons non engraissés furent vendus
pour l'engrais, à l'âge d'environ vingt mois, et payés un quart plus cher que tous

ceux du pays, vendus de même pour l'engrais, mais à l'âge de trois ou quatre ans
;

on devançait les bêtes du pays de plus de deux ou trois ans I Eu outre les toisons

qui, sur les brebis mères, pesaient I kilog., s'élevaient au poids de 2 à 3 kilog.

d'une qualité bien supérieure. Au 1" novembre de cette même année, un lot de
vingt-huit moutons non engraissés, de vingt à vingt-un mois, fut vendu 42 fr. la

paire, tandis que les plus beaux du pays âgés de trois ou quatre ans ne réalisèrent

que 23 à 25 fr. la paire. — En 1857, le troupeau compte 253 bêtes en été, et 160
en hiver; il est fort beau grâce à l'emploi constant du bélier charmoise. Les brebis

de réforme sont recherchées, elles se vendent 35 fr. la paire, tandis que les brebis

du pays ne se vendent que 17 à 20 fr. Les moutons [ont haussé de prix et attei-

gnent 45 fr. Les toisons se sont encore améliorées, en poids et en qualité. «En ré-
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sumé, dit Mme Millet, nous dirons que l'introduction de la race charmoise a amené
dans notre troupeau de la chair, du poids, de la laine, de la précocité, de la santé,

de la vigueur. Je ne sais ce que nous aurions pu obtenir au moyen de béliers an-

glais, mais je doute que nous fussions arrivés sans plus d'encombrés à des amé-
liorations aussi rapides, aussi soutenues et aussi marquées. »

[La suite prochainement.) Louis Léoozon,
Agriculteur à la ferme de la Poule (Drôme).

SUR LA CULTURE DU MAÏS GARAGUA.
La presse agricole et les correspondances particulières sont unanimes pour

constater les ravages occasionnés par les gelées et les perturbations météorologi-

ques du mois d'avril. Le désastre est général, et, quelque exagération qu'il puisse

y avoir dans quelques-unes des relations, il n'est que trop certain que le mal est

immense : seul, le Midi paraît avoir moins soufiert.

Toutes les plante sont été atteintes, plus ou moins fortement; mais les plus mal-

traitées sont sans contredit la vigne et les fourrages. Quoique le vin soit aujour-

d'hui une des principales sources de notre richesse nationale, nous devons encore

être moins émus de la perte de cette récolte que de la situation qui va être faite à

l'agriculture, par la pénurie des fourrages : sous ce rapport, les conséquences du
fléau dont nous sommes frappés sont incalculables. Heureusement, qu'à moins
qu'un nouvel arrêt ne soit déjà prononcé contre ses desseins, l'homme peut ré-

parer immédiatement, du moins en partie, le mal signalé. Il y a en ce moment, à

la portée de tous les cultivateurs, un moyen bien simple et presque inlaiilible

d'augmenter considérablement la production fourragère.

Pour des raisons particulières que nous n'avons pas à exposer ici, nous restons

complètement étranger au système de culture qui se pratique chez nous, système

condamné par les faits, comme par la science ; mais si nous étions chargé des

soins ou de la direction d'une propriété, grande ou petite, nous n'hésiterions pas
un instant, en cette occurrence, à doubler, et même à tripler les ensemencements
de nos maïs-fourrages, en accordant toujours la préférence aux variétés à grain

blanc, et particulièrement au maïs géatit Caragua, ou à dent de cheval, qui continue

à donner partout les plus beaux résultats, comme on peut en juger par les lignes

suivantes, que nous recevons d'un de nos correspondants d'Indre-et-Loire. Voici ce

qu'il nous écrit : » L'année dernière nous avons fait l'essai de votre maïs géant Ca-

ragua sur une terre de troisième classe; il a atteint la hauteur de près de 5 mètres,

et a mûri parfaitement, tandis que le maïs ordinaire a h peine atteint un mètre.

Après la récolte de cette année, je vous donnerai de plus longs détails. »

A l'aide de cette plante, on peut se pourvoir abondamment d'un des meilleurs

fourrages connus, et d'un rendement atteignant fréquemment 100,000 kilog. de

fourrage vert, ou 200 quintaux de fourrage sec, par hectare, c'est-à-dire le double

du rendement le plus élevé que soit susceptible de donner la luzerne qui est consi-

dérée cependant comme l'espèce lourragère la plus productive. Enfin, en cette cir-

constance, la culture recommandée est le moyen le plus propre, le plus efficace,

selon nous, pour conjurer ou atténuer les dangers qui nous menacent.

A ces fins, on peut semer le maïs avec succès juscju'en juillet; mais pour les

semis faits à cette dernière époque, il conviendrait de remplacer le maïs Caragua

par une variété hâtive, telles que le maïs quarantain, le maïs improved King
Philipp, etc., dont les essais personnels que nous avons faits, il y a quelques an-

nées nous ont donné les meilleurs résultats, comme on peut le voir par la lecture

des comptes rendus que nous avons publiés à cette époque.

Quelques personnes, que nous voulons bien croire d'ailleurs de bonne foi, objec-

tent que la culture du maïs-fourrage est ruineuse pour la propriété; c'est là une

erreur prolonde, un paradoxe dangereux, la négation d'un principe fondamental,

Tiniverselleraent admis par tons les amis réels du progrès. Tout ce qui est destiné

uniquement à l'alimentation du bétail, et par conséquent à la production des en-

grais, doit nécessairement amener l'accroissement de la richesse générale du sol.

Si, — comme toutes les plantes, du reste, — celte récolte épuise le terrain qui la

produit, elle engraisse ensuite dans une proportion bien plus forte celui qui la re-

çoit, après avoir servi à l'engraissement ou à l'élevage du bétail, la plus lucrative,

la plus rémunératrice, aujourd'hui, de toutes les industries agricoles.

Un propriétaire de la contrée, qui cultive le maïs Caragua avec le plus grand

succès depuis une dizaine d'années, nous a offert de mettre h. notre disposition,

à des conditions acceptables, une certaine quantité de semence de cette plante,
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pouf en foutnir alix personnes qui en désireront. Sa récolte, une des plus belles

que nous connaissions, et s'élevant, annuellement, aune centaine d'hectolitres, n'a

jamais ceSsé de donner d'excellents résultats. Elle lui est demandée tous les ans

par une importante maison de commerce, dont les clients doivent être très-satis-

taits. P. Vidal,
à Montbel, par Larroque-d'Olinès (Arlégo).

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

Les.travers des paysans, par l'abbé Tounissoux, un volume in-18 de 200 pages,
''"

' à la librairie Francklin, 71, rue des Saints-Pères, à Paris.

Le Journal de rAgriculture a dit bien des fois que les habitants des

campagnes, principalement les cultivateurs, forment la population la

plus utile à la prospérité nationale. Nous n'avons jamais manqué,
non plus, d'ajouter que les résultats laissent encore beaucoup à dési-

rer, à défaut d'un savoir et d'un zèle indisjieasables. Nous sommes
heureux de nous trouver d'accord sur ce point avec l'auteur des Tra-

vers des paysatis. Nous pensons tjue M. l'abbé Tounissoux a fait une
oeuvre éminemment utile en signalant les travers les plus répandus et

les plus préjudiciables chez les paysans. Nous recommandons tout par-

ticulièrement à l'attention du lecteur les considérations si vraies et si

intéressantes que fait l'auteur sur les préjugés, l'esprit de routine qui

caractérisent un si grand nombre de paysans. Nous ne pouvons que

condamner tout ce que son livre condamne par rapport à la supersti-

tion, aux foires, aux procès et à la multiplication des cabarets. Aussi,

avons-nous appris avec plaisir que bon nombre de personnes bien in-

tentionnées se faisaient un devoir de profiter de la modicité du prix

(25 centimes), pour répandre ce livre dans toutes les familles des

communes rurales qui leur sont chères. Instruire le paysan, n'est-ce pas

favoriser le |irogrès agricole, activer la prospérité nationale, contribuer

à former de bons citoyens, de bons cultivateurs et de bons défenseiirs

de la patrie ? J. Tojan.

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE
d'agriculture de FRANCE.

"La Société centrale d'agriculture de France a tenu, ainsi que nous

l'avoifis annoncé, sa séance publique annuelle dimanche dernier 18 mai
dans la salle ordinaire de ces solennités, 84, rue de Grenelle-Saint-

Germain. M. le comte de Kergorlay, président de la Société, présidait

la solennité; il était assisté de MM. Clievreul, vice-président; Barrai,

secrétaire perpétuel; Huzard, trésorier, et d'un très-grand nombre des

membres. M. Teisserenc de Bort, ministre de l'agriculture et du com-
merce, avait envoyé l'expression de ses regrets de ne pouvoir assister à

la réunion, comme il l'avait promis.

M. de Kergorlay, président, a ouvert la séance par le discours repro-

duit plus haut dans ce numéro (page 287) et qui a été écouté avec le

plus vif intérêt par l'assistance nombreuse et choisie qui remplissait la

salle.

M. Barrai a lu le compte rendu des travaux de la Société depuis la

dernière séance publique qui avait eu lieu le 12 mai 1872. Ainsi que
nos lecteurs peuvent en juger par les résumés que nous publions des

séances hebdomadaires, toutes les questions qui sont successivement

agitées dans le monde agricole, sont discutées au sein de la Société
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centrale, les recherches et les observations des hommes éipinents qui

la composent, enrichissent chaque année la science des choses rurales

de faits nouveaux, ou mieux observés ou mieux expliqués. M. Barrai

a passé en i^èvUe toutes les questions qui, depuis l'année dernière, ont

été agitées par la Société, On comprendra que nous soyons mal.à l'aise

ici pour louer notre rédacteur en chef, mais nous devons constater

riiiiprèssion unanime de l'auditoire qui s'est plu à rendre hommage^
par ses nombreux applaudissements, à la clarté et à la vigueur d*ex^-

position dé ce long discours.

_I1 en a été de même pour l'éloge de M. Payen dont M. Barrai 3

donné ensuite lecture. Nul ne pouvait mieux que lui retracer les in-

nombrables travaux de ce savant infatigable dont la longue vie fut tout

entière consacrée au travail, et soulever le voile derrière lequel sont

restées cachées les vertus privées et civiques de cet homme modeste qui

fut un homme de bien, dans la plus haute acception du mot.

La séance, déjà bien remplie par ces lectures, a été terminée par les

rapports de MM. Bouchardaf, Guérin-Méneville, Pasteur, Clavé au nom
de M. Bouquet de la Grye absent, Gayot, Reynal, Brongniart, Passy,

Moll, Peligot, sur les récompenses décernées au nom des diverses sec-

tions. Nous avons publié dans notre dernier numéro (page 2A3 de ce

volume) la liste des lauréats. Henri Sagxier.

GONCOL'RS RÉGIONAL DE PAU.— lU'.

Le discours de M. Lembezat, commissaire général du concours de

Pau, en passant en revue les différentes parties de l'exposition, nous a

en quelque sorte dispensé d'une étude particulière; il a dit notamment
des machines ou instruments aratoires, tout ce qui devait attirer l'at-

tention. Nous ajouterons seulement quelques réflexions sur ce qui

concerne les essais faits par les jurys. Nous voudrions que ces essais

pussent donner des renseignements non-seulement à ceux qui en sont

les témoins, mais encore à ceux qui en liraient les procès-verbaux.

C'est ce que nous avons essayé défaire autant qu'il dépendait de nous,

comme président de la section du jury des instruments d'intérieur de

ferme. Les appareils qui étaient à essayer étaient les égrenoirs de maïs,

les machines à teiller et à peigner le lin, les pressoirs à vins.

Pour les deux premières catégories, il a fallu se borner à peser les

mômes poids des matières [)remières à donner à chaque machine pour

mesurer la durée des opérations et apprécier la qualité des résultats

obtenus. Nous croyons que tout le monde, exposants et agriculteurs,

a vu avcc satisfaction cette manière d'opérer. En ce qui concerne les

pressoirs, nous avons pu aller plus loin. Il n'était pas possible de se

procurer du marc de raisin à cette époque de l'année; il eût fallu en

retenir à ravan':e une très-grande quantité. Mais il a été possible d'a-

gir sur de la drècbe de brasserie, ce qui a permis d'avoir des nombres

comparables entre eux, si l'on ne peut pas dire qu'ils aient un rapport

bien déterminé avec les résultats que l'uuniirait le pressurage de la

vendange. Quoi qu'il en soit, M. Lembezat a bien voulu ordonner la

publication des lésultats constatés, à la suite des récompenses décer-

nées, ainti qu'on a pu le voir dans notre dernier article (page 26).

1. Voir le Journal des 3 el 17 mai dernier, pages 170 et 2J5 de ce volume.
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Nous croyons désirable que ce mode d'opérer soit généralisé autant

que possible.

Le concours, en ce qui concerne le bétail, n'était remarquable que

pour l'espèce bovine. Les animaux de basse-cour et l'espèce porcine

n'étaient pas du tout ce qu'on devait en attendre, cependant c'était

encore mieux que l'exposition ovine qui ne présentait guère que quel-

ques lauraguais et quelques southdown ayant une véritable valeur.

L'exposition bovine était, au contraire, très-brillante pour les races

béarnaise, de Lourdes et gasconne; les autres races de la région,

garonnaise, bazadaise, celles d'Aure et de Saint-Girons, étaient moins

bien représentées, sans doute à cause de l'éloignement de leurs centres

d'élevage. Parmi les vaches de Lourdes, il y avait quelques laitières,

remarquables. On voyait aussi quelques bons représentants de la race

d'Ayr dont l'état prospère montrait qu'il y aurait analogie entre l'Ecosse

et certaines vallées des Pyrénées.

Sauf les vins, qui étaient bien représentés, l'exposition des produits

était assez médiocre. Cependant, il faut noter d'une ipanière toute par-

ticulière les fromages et les beurres exposés par la fruitière de Jun-

calas (Hautes-Pyrénées). Grâce à la persévérance de M. Calvet, les as-

sociations pastorales qui n'existaient jusqu'ici qu'en Suisse et dans le

Jura, ont pénétré dans la région pyrénéenne; il y a là un grand ser-

vice rendu sur lequel nous aurons à revenir. Nous citerons aussi la

ferme-école de Bau qui a rendu des services au pays.

La réunion des exposants, des membres des jurys et des délégués

des associations agricoles, tenue sous la présidence de M. Lembezat, a

été intéressante. Tout d'abord une discussion sur l'utilité des concours

régionaux a montré que, dans l'opinion à peu près unanime des agri-

culteurs, cette institution, bien loin d'être à son terme, ne faisait que

commencer les grands services que l'agriculture en attend. Cette opinion

a rallié, comme en a très-noblement témoigné M. Sers, président de la

Société d'agriculture du département, même des esprits qui ne lui

étaient pas d'abord très-favorables. Loin de diminuer les subsides de

ces solennités, il faut au contraire les augmenter. S'il y a eu parfois

des dépenses inutiles et purement fastueuses, il faut attribuer les fautes

commises à de mauvaises interventions locales. En ce qui concerne le

concours de Pau, il n'y a eu qu'une voix pour reconnaître que tout s'é-

tait bien passé exclusivement dans l'intérêt agricole. Les visiteurs du
concours ne se sont pas retirés sans y avoir appris quoique chose. Un
nouvel élan a été donné à la cause du progrès. J.-A. Barral.

ENGRAIS DES CULTURES MARAÎCHÈRES.
(RÉPONSE A DES QUESTIONS POSÉES.)

A monsieur Bossin, horticulteur à Hanncucourl près Manlcs-sur-Scinc.

Vous m'avez fait demander par M. le commandant Coignet, notre

digne et excellent ami, un engrais spécial pour les cultures maraîchè-

res. Veuillez me permettre de vous répondre par l'intermédiaire du
Journal de VAgriculture, dans l'espoir de m'adresser aussi à tous les

hommes de bonne volonté qui s'intéressent à cette question au même
titre bienveillant que vous.

Mon humble avis est qu'on ne saurait préparer — économiquement
— un engrais spécial pour les maraîchers, sans surprendre la con-



ENGRAIS DES CULTURES MARAÎCHÈRES. 309

fiance des plus crédules. Faut de la chimie, pas Irop n'en faut, et on
doit éviter d'encourager des hardiesses qui vont quelquefois jusqu'à

la témérité. En cela, comme en beaucoup d'autres choses, hélas! s'il

y a des hommes de cœur qui servent la science, il y a malheureuse-
ment, beaucoup de gens qui s'en servent. Je n'invente rien, cela est.

Il n'y a pas deux manières de faire sûrement, et économiquement
surtout, de la culture maraîchère. Assurément, ce n'est pas le terreau

qui manque, il est en surabondance, et c'est l'essentiel; il suffit sim-
[ilenient de le rendre plus actif, et ce n'est pas bien malin. L'humus
le moins soluble, et même le terreau le plus épuisé, donnent tout de
suite de l'humus soluble au contact des alcalis. En réunissant, tout à

la fois, la potasse et l'ammoniaque, on se placerait certainement dans
les conditions les plus favorables, mais je ne crois pas que la potasse

soit si nécessaire pour faire pousser de la salade et des épinards, par
la raison que la destruction incessante de la matière véi,'élale du ter-

reau n^et constamment en liberté une quantité correspondante en ma-
tières minérales, desquelles la plante sait parfaitement extraire la po-
tasse dont elle a besoin.

On peut donc s'en tenir à l'ammoniaoue seule, pour rendre le ter-

reau plus actif et pour fournir à la végétation l'azote qui lui est néces-

saire. Mais l'ammoniaque est assez chère, et il faut bien se préoccuper
de l'économie des questions quand on se propose de produire à bon
marché, et de ne j)as faire de l'agriculture vampire. Faire à force d'ar-

gent, c'est le talent de tout le monde, mais ce n'est pas précisément

de ce côté que sont les bons exemples et les bonnes solutions.

La source d'ammoniaque la plus abondante et la plus économique
est dans l'urine fennentée, et c'est bien une vraie source intarissable,

puisqu'elle coule toujours à la mer. Donc, si j'avais à faire de la cul-

ture maraîchère, je me contenterais — tout simplement — d'ajouter à
l'eau d'arrosage un dixième d'urine bien fermentée. Cette pratique se-

rait d'autant plus judicieuse que l'urine fournit également un appoint

important en phosphates éminemment assimilables, et que dans ces

conditions on apporte à la plante tous les éléments nutritifs dont elle

a besoin pour se développer.

Peut-cire le phosphate-ammoniaco-magnésien réussirait-il mieux
encore ? C'est probable, très-probable, car vous savez qu'il est peu so-

luble, et ce serait une condition de succès pour ne donner pas une in-

digestion à la plante, mais il reste toujours à considérer l'économie de

la question. Réussir, c'est facile quand on ne compte pas, ou .quand on
compte mal. La question mériterait certainement d'être étudiée à ce

point de vue, et je ne saurais trop vous engager, cher monsieur, à vous
en occuper, car vous on avez la possibilité, et vous feriez certainement

une chose utile en établissant, bien exactement, le rapport de l'uti'ité

à la dépense. Si vous vous décidez, je vous aiderai bien volontiers en

mettant à votre disposition le phosphate-ammoniaco-magnésien néces-

saire à vos expériences.

Mais, en attendant, revenons à la question de l'ammoniaque des

urines. Au fond, et en vraie réalité, nous ne sommes que les cuisiniers

de la végétation, et nous devons tout prévoir. Il y a peut-être une ob-

jection à opposer à l'idée que je viens de vous soumettre, ou plutôt une

question à se poser : Quelle sera l'action de cette urine diluée sur les

parties vertes de la plante? Et, d'autre part, n'est il pas à craindre que
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par ce mode d'arrosage les salades, par exemple, ne contractent une
saveur désagréable? Il faut penser à tout et aller au fond des choses

avant de prononcer. Vous le voyez, encore nn x.

Ces graves inconvénients pourraient être à craindre si l'on employait

les matières des vidanges qui, en se concentrant, par évaporation, à la

surface des feuilles, leur communiqueraient — peut-être — une partie

de leur détestable odeur sut generis^ mais avec l'urine seule, cet incon-

vénient ne me semble pas du tout à craindre. En tout cas, l'expérience

mérite d'ôtretentée, et si le résultat en était satisfaisant, on aurait ainsi

rendu un bon service à tout le monde, et en particulier à la culture

maraîchère, car je ne vois pas d'autre moyen, plus économique et plus

simple, de lui procurer une source d'engrais à bon marché. Si l'on

échouait, il resterait encore la ressource du phosphate-ammoniaco-

magnésien, et je serais très-heureux de vous la voir mettre résolument

en expérience.

En résumé, vous voyez, cber monsieur, que ce ne sont ni les idées

ni les moyens qui manquent dans notre pauvre milieu social. Ce qui

fait défaut réellement, ce sont trop souvent les hommes, ou plutôt l'in-

suffisance de leurs efforts et de leurs qualités positives, et quand par

hasard on rencontre sur son chemin un véritable homme de bien, comme
vous, on se sent heureux de lui tendre la main et de lui offrir un con-

cours amical et absolument dévoué. F. Rohakt.

CHRONIQUE HORTICOLE.
Le Wigandia mexicanensis, provient de graines apportées du Mexique pai*

M. Bougier. Cette plante a une tige droite garnie de poils; des feuilles alternes,

grandes, oyales-cordiformes doublemienl dentées, poilues, épaisses, d'un joli vert

foncé terne. Les fleurs sont disposées en épi révoluté; elles sont blanches, lavées de

bleu clair. Cette espèce, outre une texture beaucoup plis résistante que celle des

feuilles des autres Wigandia déjà connus, est très-précieuse pour la culture au

plein air l'été, dans les jardins. Le Wigandia mexicanensis se recommande encore

par sa prédisposition à fleurir très-jeune et k donner facilement des graines.

Nous avons reçu le catalogue de M. Boucharlat aîné, horticulteur à Guire-les-

Lyon (Rhône), cet habile cultivateur possède une des collections les plus complètes

qu'on puisse rencontrer de Pclorgonium, Pétunia, Fuchsia, Vobena, etc.- C'est de

plus un semeur heureux dans ces spécialités. Parmi des milliers de semis il a

choisi comme très-méritantes les variétés suivantes qu'il livre au commerce pour
la première fois en 1873 : Pelargonium à grandes fleurs: Impératrice Eugénie,

fleuis grandes rose aurore satiné à reflet orange vif, large centre blanc de neige,

pétales supérieurs maculés cramoisi-marron flammé feu et finement liséré blanc

pur; Mme Max Xisson, rose carminé vif ;i reflet orange maculé pourpre et h centre

laminé blanc pur; J/me Rougier- Barrette, fleurs très-grandes colorées d'un riche

crareioisi écarlatè orangé, maculé noir, éclairé de blanc et de lilas au centre
;

iWarff/fùic /viaftaurf, vermillon velouté liséré blanc pur, macuié marron avec centre

rayonné de blanc pur; M. Max Nisson, ombelles et fleurs énormes (pétales ondulé.s)

cramoisi écarlatè, maculé noir velouté avec centre violet clair; M. Robinson Wool-

field, fond rose maculé cramoisi noir strié et veiné de pourpre vif. Pelargonium
zonale à peurs simples : Gloire de France, écarlatè vif veiné et strié de blanc et de
saumon et maculé blanc; H. Delessatle, rose de Chine, moitié de pétales blanc pur
au centre ; Mme Mcnoraux (Nosegay), rouge Légion d'honneur veiné blanc;

Mme Marie (Nosegay), chamois nuancé et rubané blanc ; M. Le Bihan (Nosegay),
rouge cerise vif; .1/. Taillandier, rouge garance nuancé blanc au centre; Perfection,

blanc rosé. Pelargonium unique: Flambeau, orange feu vermillon maculé noir.

Verbena dites Italiennes: M. Bertier, fond blanc lilacé strié et rubané violet ama-
rante. Vcrbena à centre blanc : Bleu supérieur, bleu de roi; Consul Oscar Mensicoff?
violet cramoisi pouçpre, etc. AL Boucharlat aine a consigné dans un ouvrage intitulé

Instruction pratique sur la culture des Pelargonium, les observations qu'il a faites

depuis 25 ans sur oette intéressante culture. Rafarin.
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Ces arbres, indigènes dans les bois du Sud-Ouest, où ils se ren-
contrent isolés, à l'exposition du levant ou du midi, mais qui figurent
trop rarement dans les grands vergers, entrent aussi comme arbres
d'agrément dans le jardin paysager, où, comme l'alizier de Fontaine-
bleau, ils produisent le plus bel effet. Leurs fruits, d'un beau rouge
orangé, attirent les regards et servent à la nourriture des grives
et des merles. Placés au premier ou deuxième rang des grands mas-
sifs, on ne devra jamais les placer en plein midi, où leur écorce, expo-
sée eu plein soleil, se gerce, se fendille; plus tard le bois dénudé d'é-

corce se dessècbe, et cause à l'arbre des plaies fort difficiles à guérir et

nuit aux précieuses qualités de leur bois toujours fort recherché par les

tourneurs et les marchands de meubles. Ces nombreuses familles mé-
ritent de fixer l'attention des arboriculteurs; on ne peut leur i-eprocher
que la lenteur de leur croissance, que je compare à celle des buis,
des plaqueminiers et des micocouliers de Provence. On peut trouver
leurs nombreuses espèces ou .variétés chez nos grands pépiniéristes
toulousains. Léo d'Ounous.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANGE.
Séance du 21 mai 1873. — Présidence de M. le comte de Kercjorlay.

MM. Paul Oliver, de Longuemar, Pierre Méheust, Léon Bergis,
envoient à la Société leurs remerciements pour les récompenses qui
leur ont été décernées dans la séance publique du 18 mai.

M. Londet, professeur' à l'école d'agriculture de Grand-Jouan,
adresse une note sur les dégâts causés à Nozay (Loire-Inférieure) sur
quelques végétaux, et notamment le sapia argenté, les châtaigniers et

le robinier faux-acacia, par les dernières gelées d'avril.

M. Pernol croit avoir dtcouvert dans l'emploi de l'acide phénique
un spécifique contre la péripneumonie contagieuse des bêtes à cornes;— M. Lion, de Marseille, un spécifique qu'il n'indique pas, contre le

piétain des moutons.

M. le Secrétaire perpétuel analyse le compte rendu des travaux
effectués au laboratoire de chimie agricole de Calèves, par M. Eugène
Risler, et une étude sur les cuscutes observées dans les environs d'Ab-
beville, par .M. Eloy de Vicq, ainsi qu'une note de M. Sacc, membre
correspondant de la Société, à Neuchâtel en Suisse, sur l'analyse du
lait et l'insuffisance des instruments appelés lactodcnsimètres bu crê-

momètres, pour en établir la pureté.

Une note de M. de la Hotdie, correspondant de la Société, à la Nou-
velle-Grenade (Amérique du Sud), donne des détails sur les cultures

de ce pays qui se distingue en ce qu'il est à «limât constant.

M. l'abbé Tounissoux fait hommage à la Société d'un exemplaire de
Bon livre: les Travers des paysans, auquel un article bibliographique

est consacré dans ce numéro.
M. Togelmart, directeur de l'école d'jigriculture d'Aia, près Luléa

(Suède), envoie à la Société des échantillons de blé, de seigle et d'orge,

qui sont remis à l'exaiiien de M. Dailly.

M.M. Dreyfus frères et Cie, conceshionniiircs du guano du Pérou en

Euro|)e, soumettent à la Société un très-interessanl Mémoire sur les ex-

ploitations actuelles du guano du Pérou et les exportations qui se font
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depuis un an. De ce Mémoire il résulte, par un tableau contenant une

centaine d'analyses des derniers arrivages, que la richesse actuelle du

guano ne s'élève pas à moins de 1 1 à 12 pour 100 d'azote en moyenne.

Ce Mémoire est renvoyé à la section des sciences physico-chimiques.

M. Becquerel donne lecture d'un travail sur l'intervention des phé-

nomènes météorologiques dans l'acclimatatioa des végétaux et des

animaux. Ce travail paraîtra dans les Mémoires de la Société.

M. de Kergorlay rend compte des termes définitifs du prix fondé par

M. de Béhague pour l'auteur du meilleur traité de l'élevage ou de l'en-

graissement du bétail ou pour l'introduction en France de races nou-

velles ou de procédés nouveaux d'élevage ou d'engraissement.

M. Poncet, vétérinaire militaire et correspondant de la Société,

donne de longs détails relatifs aux travaux qu'il a accomplis sur le

pied du cheval. Ce travail est renvoyé à la section d'économie du

bétail. Henri Sagnier.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-GOURÂNT DES DENRÉES AGRICOLES
(24 MAI 1873).

I. — Situation générale.

L'ensemble des transactions agricoles continue à présenter un mouvement d'acti-

vité prononcé; les transactions sont plus faciles, sous l'intluence des besoins con-

stants de la consommation et du commerce dont les approvisionnements sont tou-

jours très-restreints.
II. — Lesgrains et les farines.

La hausse n'est plus aussi générale ni aussi accentuée que pendant la semaine

dernière; sur un certain nombre de marchés, il y a même un peu de baisse, mais

les détenteurs font les plus grands eflorts pour maintenir les prix. — En ce qui

concerne le blé, il y a eu hausse dans sept régions, baisse dans deux seulement :

Nord-Est et Est; le prix moyen se fixe à 32 fr. 55, supérieur de 13 centimes à

celui de la semaine précédente. — Pour le seigle, la baisse a atteint trois régions :

Nord-Ouest, Nord-Est et Ouest ; il y a encore hausse dans toutes les autres, et le

prix moyen s'arrête à 19 fr. 95 avec 25 centimes de hausse depuis huit jours. —
C'est aussi dans trois régions que domine la baisse sur lès prix de l'orge : Nord,

Ouest et Est; les six autres régions continuent à présenter de la hausse; le prix

moyen général est fixé à 20 fr. 36 avec une hausse de 17 centimes depuis huit

jours. — La hausse est plus accentuée sur l'avoine, elle est de 38 centimes, le

prix moyen général s'arrêtant à 20 fr. 14; les deux seules régions de l'Est et du

Sud-Ouest présentant de la baisse. — A l'étranger, les prix se maintiennent avec

fermeté, mais sans hausse nouvelle. — Les tableaux suivants résument les cours

par quintal métrique sur les principaux marchés français et étrangers :

Blé. Seigle. Orge. Afoine.

fr. fr. fr. fr.

., , . ,, (Blé dur. ... 2S.25 • » »
Algérie. ^'ë^''-

l - tendre.. 32.50 17. 25 17.50

Angleterrt. Londres 31.30 21.00 26.40 21.00
— Liverpool 31.50 » 25.00 21.25
— Brislol 31.80 » 25.50 22.00

Belgique. Anvers 34 50 20.50 19.50 20.00
— Bruxelles 34.15 » • 22.75
— Liège 33.50 21.25 23.65 22,00
_ Namur 34.75 20.50 22.00 21.25

Pays-Bas. Maëstricbt 36.00 23.25 23.60 21.50

lisacecf Lorraine. Metz 36.50 21.75 24.00 22.25
— Strasbourg 36.00 20.50 21.75
— Cûlmar 35 15 22 25 23.25 20 00

Allemagne. Cologne 34 35 20.75
— Berlin 34.50 20.85
— Hambourg 32.85 20.35 • n

Suisse. Genève 34.50 21.50 • 21.50
— Zurich 32.75 » >

Italie. Kaples 36.50 • 21.00 19.25

Espagne. Santander 30 50 • »

Hongrie. Pesth 27. .50 20.00 • 15.00

Hussie. Odessa 28.00 16.00 13.50 12.70

Elats-Vnts. New-York 32.00 • • »
— San-Francisco 33.50 » « «
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fr.

Coitadoa. Vire 31.00
32.80
30.75
30.51)

32.00
31.00
31.80

— SORD-OITEST.
»lé. Seigle. Orge. iïoJDe.

fr.

20.00
19.50— Bayeiii

Côtes du-Nord. Lannion.
— Fonlrieox

Finistère. I.andeniau.

.

— Morlaix
lUe-et-Vilaine. Rennes.
— Saint-Miiio 31.25

Stanche Saint-Lù 32.70
— Coulances 34.40
— Careman 3"). 50

Mayenne. Laval 3300
— Châieau-Gorlier.. 31.25

Morbihan. Henuebont.. 31.00

Orne. Fiers 32.00

— Laigle 32.50

— Seez 31.70

Sarthe. Le Mans 34 50

— Sablé 32.no

Prix moyens 32.16

2" nÉoioN. — NOIID.

iime.Soissons 34.50 20.50

— Sainl-Quenlin. ... 34.50 19.50

— Chileau-lhierrj.. 34.00

Eure. Evreux 31.70

— Couches 33.00

— Les Aiidelys 31.50

£ure-e(-Ioir. Charues.. 3i.70

— Aaneau 32.50

— Nogeni-k-Rûtrou.. 30.50

.Vord.Cambrai 32.25

— Douai 31.25

— Valencieniies 33.75

Oise. Beauvais 32.20

— Compiègiie 32.25

— Noï-m 34.00

Paê-ie-Calais. krr&s... 32.25

— Béihunc 32 -S»

Seine. Fans 35.00

S.-el-.«'<nie.Mclun 32.25

— Meaux 34.00

— Pruvins 34.50

Seine-et-Oise. Klampes.. 35, oo

— Versailles 34.00

_ Uambouilltt 29.50

Seine-Ziif^iieure. Rouen. 36.00

— Féi:amp
— Dieppe

Somme. Amiens
— Airlines
— Oiscnionl

33.40
33.60
32.00
30.25
31.00

18.00

20,00
18.50
19.50
21.50

19.58

18.50
19.20
20.50
20.00
20. UO

«

19.50
20.25
20. 00
18.70
16.50
19.50
19.70
17.5»
20.35
18.50
18. .iO

18.75

18.00
19.75
20.75
21. OO

21.00
18.25
20.50

fr.

20.50
21.00
22.00
18.50
20.75
20.00

fr.

20.00

17.80
17.00
18.00
17.50

21.00
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Blés. — La hausse sur les prix des blés semble définiiivemeDt enrayée, du moins
pour le moment, car nul ne peut prévoir les oscillations que les circonstances

atmosphériques amèneront d'ici à la récolte. — La halle de Paris du mercredi

21 mai était très-calme; ii n'y a eu que peu d'affaires traitées, et les cours ont

subi une baisse de 25 à 50 centimes environ sur les prix pratiqués le mercredi pré-

cédent. On cotait, suivant les qualités, de 40 à 4i fr. par sac de 120 kilog. ou de

33 fr. 35 à 36 tr. 65 par 100 kilog. ou en moyenne 35 fr., avec une baisse de

20 centimes sur le prix moyen du mercredi précédent. Les blés du Midi et de

l'Ouest sont toujours les sortes les plus recherchées par la meunerie. — A Mar-
seille, les arrivages du 10 au 17 mai ont été de plus du double de ceux de la se-

maine [irécédente; ils se sont élevés à 47,000 quintaux métriques. Les ventes ont

été beaucoup moins nombreuses que la semaine précédente; elles ont été de 78,336

quintaux métriques. Les dernières ventes ont eu lieu à des prix très-fermes, de

31 fr. 75 à 35 fr. 50 par quintal métrique. Au 17 mai, les docks accusaient 17,420

quintaux métriques en blés tant en entrepôt qu'à la consommation. — A New-
York, on paye le blé rouge 31 fr. 25 par 100 kilog. avec une baisse de 50 cen-

times par rapport au prix de la semaine dernière.

Farines. — Il y a une détente assez prononcée dans les prix des farines qui in-

clinent sensiblement à la baisse. — Le tableau suivant résume le mouvement
officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 11 mai .i,;ill| .li" quiutaux.
Arrivages olticiels du 1.) au 21 mai 3. KM .ol

Total des marchandises à vendre S,4."iJ.28

Ventes officielles du 1,') au 21 mai 2.,s:il .10

Restant disponible le 21 n;ai 5,602.18

Le stock a augmenté de 300 quintaux depuis huit jours. — On a payé, par quin-

tal métrique : le 15, 45 fr. 40.; le 16, 46 fr. 58; le 17, 45 fr. 96 ; le 20, 46 fr.

86; le 21, 45 ir. 88; prix moyen de la semaine, 46 fr. 14; ce qui constitue une
baisse de 37 centimes par rapport au prix moyen de la semaine précédente. —
Les transactions sont toujours très-lentes sur les farines de consommation, dont

les cours sont en baisse. Ou payait le mercredi 21, à la halle de Paris : marque
D, 76 fr.; marques de choix, 75 à 76 Ir.; bonnes marques, 73 à 74 fr.; sortes

ordinaires, 69 à 72 ir.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou 157 kilog.

net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 44 (r. 60. à 48 fr. 40 par 100 kilog.,

ou en moyenne 46 fr. 50, avec une baisse de 31 centimes sur le prix moyen du
mercredi précédent. — Les offres en fariues de spéculation sont peu abondantes;

les transactions sont iuactives, et par suite les cours tendent à la baisse. On cotait

à Paris le mercredi 21, au soir : farines huit-marques, courant du mois, 73 fr. 50

à 73 fr. 75
;
juin,'74 fr.; juillet et août, 75 fr. à 75 Ir. 25; farines supérieures,

courant du mois, 73 fr.; juin, 73 fr. 25 à 73 fr. 50 ; juillet et août, 74 fr.; le tout

par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote officielle en

disponible a éi.é établie comme il suit pour chacun des jours de la semaine

par sac de 157 kilog. net-:

Dates (mai) Ui 16 V 1"J 20 21

Farines huit-marques 71). .iO 73.50 73.75 74.00 74.00 73.50
— supérieures 73.00 73.00 73.25 73.50 73.50 73.00

Le prix moyen a été pour les farines huff-marques, 73 fr. 71, et pour les su-

périeures, 73 fr. 21, ce qui correspond aux prix de 46 fr. 94 et 46 fr. 63

par 100 kilog., avec une baisse de 9 centimes pour les premières, et de 8 cen-

times pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des gruaux,

de 63 à65fr. 50; des farines deuxièmes, de 38 à 40 fr., et des farines troisièmes,

à 30 fr.; le tout par 100 kilog. avec des prix faiblement tenus. — Dans les dé-

parlements, les cours restent à peu près sans variations; on paye par 100 kilog. :

Amiens, 43 à 44 fr. 50; Beauvais, 45 à 46 fr. ; Cambrai, 45 à 46 fr. 50; Laval,

40 à 43 fr.; Ghàlons, 46 à 47 fr. 75; Bar-sur-Aube, 43 à 43 fr. 80; Nancy, 48

k 50 fr.; Niort, 41 à 45 fr. ; Dijon, 47 à 48 fr.; Chalon-sur-Saône, 47 fr.; Bor-

deaux, 42 h 45 fr.; Toulouse, 45 à 46 fr.; Montauban, 42 à 44 fr. — A Lon-

dres, les arrivages de farines étrangères sont peu abondants, wais il y a suffi-

sance de larines indigènes, de sorte que malgré une demande assez active, les prix

demeurent fans variations sensibles. — A New-York, on cote la farine exlra-

state de 45 fr. 15 à 46 fr. 35, ou en moyenne 45 fr. 75, par 100 kilog., avec une

baisse de 30 centimes depuis la semaine dernière.
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Seigles. — Les oflres étant toujours très-rares à Ja halle de Paris, les prix

«ont tenus avec beaucoup de fermeté d'autant plus que l'on est très-inquiet sur le

résultat ie la prochaine rdcolle. Ou paye de 23 h 23 fr. 75 par sac de 115 kilog. en

gare ou sur baleau à Beroy, soitde '20 à 2Û fr. 65 par luO kilog., avec une nou-
velle hausse de 45 oeutimes depuis huit jours, — Les larinvs restent cûtîes de 28
u 30 Ir par luO kilog.

, ,
. , . .

iléleil. — Ce grain étant toujours peu demandé sur les [marchés, les prix res-

tent saus variations aux cours de nos précédentes revues.
, ,

.

Orf/es. — Les brasseurs achètent peu, mais comme il n'y a que fïes ai ports

très-faibles, les prix sunt Irès-fermes à la halle de Paris, de 22 à 23 fr, par 100 ki-

log. suivant le; qualités. — Les prix des escourgeons sont bien tenus de 22 à

23 fr. 50 pat (juintal métrique.

Avoines, — La demande est toujours très-aciive à la halle de Paris ; les prix

subissent une nouvelle hausse, on paye les 100 kilog. de 22 à 23 fr. 50 suivant .

poids, couleur et qualité.

Sarrasins. — Ce grain est très-peu abondant, et les belles qualités sont recher-

chées à Paris de 19 à 20 fr. par 100 kilog. Les sarrasins de Bretagne obtiennent

même 20 fr. 50 et 21 fr.

Maïs.— Les cours des maïs sont très-fermes. On paye par i 00 kilog. : Bordeaux,
20 à 21 fr.; Castelnaudary, 16 fr. 50 à 18 fr.; Chambéry, 21 fr. 50; Lectoure,

20 fr.; Nérac, 19 fr. 50, Marseille, 15 fr. 25 à 15 fr.

Riz. — La demande a été moins active pendant cette semaine à Marseille, mais
les prix se maintiennent avec beaucoup de fermeté. On cote les riz du Piémont de

41 à 46 fr. par quintal métrique.

Pain. — Il n'y a que de très-légères variations dans les prix, qui restent

presque partout aux cours de noire précédente revue.
"

Issues. — Les cours sont encore plus fermes que la semaine dernière. On paye,

h Pans : gros son seul, 16 à 16 fr. 50;' son trois cases, 15 fr. 50 à 16 fr. ; recou-

Ipettes, 15 fr. 25 à 15 fr. 50; bâtards, 16 à 17 fr.; remoulagès blancs, ISà 21 fr.;

e tout par 100 kilog.

m. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — A Paris les prix des fourrages demeurent sans variations aux
cours de notre précédente revue. — Dans les départements, on paye : Bordeaux,
loin, 90 à 100 fr.; paille, 60 à 70 fr.; — Eperuay, foin, 70 à 80 fr.; paille, 50 à

60 fr.; le tout par 1,000 kilog.

Graines fouiTagîres. — Les transactions sont à peu près nulles, et les cotes sont

purement nominales sur pres(]ue tous les marchés.

l'ommes déterre. — Maintien des prix avec fermeté. On paye au détail à la halle

de Paris : Hollande communes, 10 à 11 fr. l'hectolitre ou 14 fr. 30 à 15 fr. 70

par 100 kilog.; jaunes communes, 9 à 10 fr. l'hectolitre ou 12 fr. 85 à 14 fr. 30

par 100 kilog. — Daus lesdépartements, on paye: Chambéry, 13 fr. 80 à 14 fr.;

Mauriac, 12 fr. 50; Briançon, 12 fr. 80; lo tout par ([uintal métrique.

Légumes secs. — Il n'y a que peu d'afiaires à Marseille sur les haricots exotU

ques, mais les cours en sont très-fermes de 20 à 23 fr. par 100 kilog.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 21 mai : cerises, 1 fr. 10 à 2 fr. le kilog.
;

fraises de châssis, 3 à 5 fr. les 12 pots, 2 fr. 40 à 5 fr. la corbeille.

Gros légumes frais. — On vend à la halle, de Paris: artichauts, 9 à 25 fr. le

cent; asperges aux petits pois, fr. 50 à 1 fr. 50 la botte; asperges communes,
Ofr. 75à 12 fr. la botte; carc'tles nouvelles, 70 à 90 fr. les cent bottes; carottes

communes, 15 à 20 fr. les cent hottes; caroHes d'hiver, 4 fr. 50 à 6 ir. l'hec-

tolitre; carottes de chevaux, 10 à 12 fr. les cent bottes; choux nouveaux 8 h 16 fr.

le cenl ; haricots verts, 1 Ir. 80 à 5 fr. le kilog.; navels nouveaux, 70 à 90 fr. les

cent bottes; navets communs, 16 à 20 fr. les cent bottes; navets de Freneuse,

20 à 25 Ir. les cent bottes; 4 fr. 50 à 5 fr. 50 l'hectolitre; oignons nouveaux, 30 il

40 fr. les 100 bottes; oignons en grain, IG ;i 20 fr. l'hectolitre; panais com-
muns, 5 à 8 fr. les cent bottes

;
poireaux nouveaux, 20 à 25 fr. les cent hottes

;

poireaux communs, 4 h 8 fr. les cent bottes; pois verts, fr. 50 îi fr. 60 le kilog.

nonécossés.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 50 îi 2 fr. le

paquet de 25 bottes; céleri, fr. 05 à fr. 10 la botte; cerfeuil, fr. 15 à

fr. 30 la botte; champignons, 1 fr. 10 à 1 fr. 60 le kilog.; chicorée frisée,

10 à 16 fr. le cent; ciboules, fr. 15 à fr. 20 la botte; cresson, fr. 42 à

fr. 61 la botte de 12 bottes; échalotes, fr. 75 à 1 fr. 50 la botte; épinards,
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Cl fr. 25 à fr. 40 le paquet; laitue, 6 à 14 fr. le cent; oseille, fr. 40 à fr. 50

le paquet; persil, fr. 10 à fr. 15 la botte; radis roses, fr. 20 à fr. 35
la botte; romaine, fr. 40 à 1 fr. la botte de 4 têtes; 6 à 12 fr. la botte de

32 têtes; salsifis, fr. 40 à fr. 50 la botte; thym, fr. 40 à fr. 60 la boite;

tomates, 1 fr. 50 à 2 fr. 75 la douzaine.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Les nouvelles qui nous parviennent des départements atteints par les

gelées d'avril deviennent de plus en plus consolante?, non point que le mal ait été

exagéré, mais parce que la vigne, sous l'influence d'une température favorable,

développe des contre-bourgeons qui porteront du fruit, et que les bourgeons non
encore débourrés au moment du sinistre se sont développés, depuis, avec une re-

marquable vigueur. Un journal spécialiste résume ainti qu'il suit la situation fu-

ture de nos vignobles, si toutefois il ne se produit pas d'autres accidents : — Le
centre de la France fera les deux tiers d'une récolte ordinaire; les Gharentes éga-
lement; la Dordogne, le Bordelais, la Gascogne, l'Armagnac à peine la moitié ; le

Roussillon et le Midi feront une récolte ordinaire; le Beaujolais, le Maçonnais,
les côtes chàlonnaises, la Bourgogne une bonne demi-récolte ; la basse Bourgogne
et la Ghampagne le tiers à peu près d'une récolle ordinaire. — Nous continuerons
aujourd'hui à donner les cours du marché de Paris, en tenant compte de la hausse
éprouvée, sur les diflérents crus, depuis la gelée d'avril. Dans notre prochain bul-
letin, nous compléterons cette revue, en parcourant, au même point de vue, tous

les vignobles français. — Bercy-Entrepôt : vins de Bordeaux ordinaires, la pièce,

80 à 85 fr. (sans changement); côtes de Bourg, 105 à 110 fr. (hausse, 5 fr.); petit

Médoc nouveau, 90 à 95 fr. {hausse, 5 fr.) ; Blaye, qualité courante (sans change-
ment) ; côtes de Blaye de choix, 105 à 1 10 fr. (hausse, 2 fr. 50) ; Entre-deux-Mers
vieux, 65 à 70 fr. (sans changement) ; Entre-deux-Mers nouveaux, 60 à 65 fr.

(hausse, 5 fr.); Sainte-Foy rouge, 90 à 95 fr. (hausse, 5 fr.); Sainte-Foy blanc,

85 à 90 fr. (hausse, 10 fr.); Gharentes vieux, la pièce, 80 à 85 fr. hausse, 5 à 7 fr.);

Gharentes nouveaux, 78 à 85 fr. (hausse, 2 à 5 fr.); Saintonge vieux, 82 à 90 fr.

(hausse, 4 à 8 fr.); Saintonge nouveau, 80 à 85 fr. (sans changement) ; Bergerac
vieux, 90 à 92 fr. (hausse, 3 fr.) ; Bergerao nouveau, 88 à 90 fr. (hausse, 3 fr.)

;

Touraine nouveau, 85 à 90 fr. (hausse, 5 fr.); Ghinon vieux, 95 à 105 fr. (hausse,

5 fr.); Chinon nouveau, 82 à 85 fr. (hausse, 2 fr.); Gher, 1" couleur, 120 à 130 fr.

(hausse, 5 fr.): Gher, 2« couleur, 95 à 100 fr. (hausse, 5 fr.); Nantais gros plants,

45 à 48 fr. (hausse, 2 fr.) ; Nantais muscadets, 70 à 72 fr. (hausse, 3 fr.); Auver-
gne vieux, 78 à 85 fr. (hausse, 3 à 7 fr.); Auvergne nouveau, 72 à 75 fr. (sans

changement).
Spiritueux. — Soit le beau temps, soit le chiffré élevé du stock, toujours est-il

que la situation des 3/6 du Nord et du marché de Paris paraît incliner vers la

baisse. Le cours très-bas du disponible a réagi sur le cours du livrable qui, de

57 fr., est descendu à 55 fr. —Le stock est actuellement de 10,700 pipes. — D'au-

tre pirt, comme on le verra ci-après, les cotes du Midi sont toujours très-fermes.

— A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qualité, 90 degrés disponible,

54 à 54 fr. 25
;
juin, 54 fr. 50

;
juillet et aolît, 55 fr. 25 à 55 fr. 50

;
quatre derniers,

56 fr. — A Pézenas (Hérault), on a payé cette semaine : courant, 85 fr.; quatre

d'été, 85 fr.; 3/6 marc, 65 fr.; eau-de-vie, 60 fr. — A Béziers (Hérault), le cours

de la semaine a été fixé à 85 fr.; mai en aoiît, 85 fr.; 3/6 marc, 65 fr. — A Nar-
bonne (Aude), on a payé 84 fr. — A Lunel (Hérault), 80 fr. — A Nîmes (Gard),

80 fr. — A Cette (Hérault), 80 fr. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible,

51 à 51 fr. 50; de mélasse, 52 fr. 50; quatre derniers, 53 fr. 75 à 54 fr.

Cidres. — Situation incertaine. Cours indécis.

VI. — Sucres— mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — La fermeté est désormais un fait acquis sur le marché de Paris et sur

le plus grand nombre des marchés du Nord , du moins en ce qui concerne les su-

cres bruts et les poudres blanches, car les raffinés conservent les mêmes prix que
la semaine dernière. — On paye par 100 kilog. à Paris: sucres bruts, 88 degrés

saccharimétriques, n" 7 à 9, 66 à 66 fr. 25 ; n°* 10 à 13, 65 à 65 fr. 25 ; sucres

blancs en poudre n° 3, 75 fr. 60; sucres raffinés, 156 à 157 fr. Au 20 mai, le

stock de l'entrepôt de la rue de Flandres, à Paris, n'était plus que de 210,000

quintaux métriques, tant en sucres indigènes qu'en sucres coloniaux et étrangers;

c'est une diminution de 20,000 quintaux environ depuis huit jours. — A Valen-

ciennes, les cours, après avoir subi une nouvelle hausse, continuent k se maintenir

avec une grande fermeté ; on cote par quintal métrique : sucres bruts 88 degrés
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n"' 7 à 9, 65 fr. ; n"" 10 à 13, 64 fr. ; blancs en poudre, 73 fr. 50; le tout par
100 kilog. — Dans les ports, les transactions sont calmes, mais les prix sont tenus

avec une grande fermeté. A Marseille, il n'y a que peu de marchandises offertes à

la vente. On cote les Havane blonds, 69 à 73 fr.; les Maurice, 73 fr. 50 à 74 fr.;

les Antilles, 60 à 62 fr.; les produits d'Egypte, 77 à 78 fr.; le tout par 100 kilog.

Les sucres raffinés conservent exactement les mêmes cours que la semaine der-
nière.

Hélasses. — Les prix des mélasses restent sans variations à Paris et sur les au-
tres mirchésdu Nord; on paye par 100 kilog. à Paris: mélasses de fabrique, 9 à

9 fr. 50; mélasses de raffinerie, 12 fr. 50 à 13 fr.

Fécules. — Il n'y a que des demandes assez restreintes, et les prix se maintien-
nent sans variations à Paris et dans les centres de production, aux cours de nos
précédentes revues.

Glucoses. — Les alTaires sont lentes, et les prix restent sans changements. On
cote, par 100 kilog. à Paris: sirop premier blanc de cristal, 75 à 76 fr.; sirops

massés, 65 à 66 fr.; sirops liquides, 56 fr.

Amidons. — La demande se restreint aux besoins urgents de la consommation,
et les prix demeurent sans variations aux cours de notre précédente revue.

Cires. — Au dernier marché annuel de Bordeaux, on paye par 100 kilog. cires

des Landes, 410 à 435 fr.; de Saintonge, 380 fr. La récolte paraît bien faible.

Houblons. — Les nouvelles des houblonnières sont généralement peu satisfai-

santes ; on se plaint à peu près partout du retard que les alternatives de froid et de
beau temps font subir aux plants levés. Pour ce qui regarde les transactions com-
merciales, elles sont à peu près nulles en France et en Belgique aussi bien qu'en
Alsace. Les cours sont nominaux sur le plus grand nombre des marchés; là où se

font encore quelques ventes, les prix sont très-fermement tenus. Ainsi, on a vendu
à Nancy plusieurs lots de houblons 1872, de 140 à 150 fr. par balle de 50 kilog.

— La situation reste sans changements sur les marchés anglais.

VII. — Huiles et graines oléagineuses, tourteaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les cours suivent aujourd'hui les osinllations de la tempéralure; le

beau temps a éloigné les acheteurs et la baisse est survenue, du moins à Paris où
il ne se traite en ce moment que des afl'aires assez restreintes. On paye par 100 ki-

log. : huiles de colza disponiblesen tous fûts, 93 fr. 25; en tonnes, 94 fr. 75;
épurée en tonnes, 102 fr. 76; huiles de lin, en tous fûts, 94 fr. ; en tonnes , 95 fr.

60. Mais les cours sont plus fermes pour la marchandise livrable à terme plus

éloigné. — Dans un grand nombre de départements, les prix restent sans change-
mcnis. — A Marseille, les liuiles de graines ont été peu recherchées pendant
toute la semaine, et les prix sont restés coté^ nominalement de 87 à 88 fr. 50 pour
les sésames, 89 fr. 50 h 89 fr. pour celles d'arachides, 86 fr. 50 à 87 fr. pour cel-

les de Iiiis. yuant aux huiles d'olive, les approvisionnements sont h peu près nuls,

et d'un autre côté la demande devient plus active; il est très-probable que les par-

ties qui seront disponibles se vendront facilement avec des cours en hausse.

Graines oléagineuses. — La tendance àla baisse continue à dominer surlemarché
de Marseille. On cote nar 100 kilog.: graines de colza, 37 fr. 50 à 39 fr. 50; sé-

sames, 44 fr. 50; arachides, 32 à Ai fr. 50 ; lin, 37 à 38 fr.

Tourteaux. — La demande continue à être assez active sur les marchés du NcVd
pour le plus grand nombre des espèces de tourteaux ; mais les prix restent sans va-

riations aux cours de notre précédente revue. A Marseille, on cote : tourteaux de
lin, 18 fr. 50; de sésame, 13 fr. 25 à 13 fr. 75; d'arachides, 9 fr. 50; d'arachides

décortiquées, !3 fr. 50; de ricin, 13 fr. 50; le tout pu- 100 kilog.

Savons. — Les savons sont pou recherchés à Marseille où les cours de la se-

maine dernière se maintiennent à 64 ir. pour les savons bleu pâle coupe ferme, et

63 fr. pour les savons coupe moyen ferme et coupe moyenne.
Potasses. — Les prix demeurent sans variations dans le Nord. A Valenciennes,

on paye 92 centimes par kilog. de carbonate pur dans les potasses brutes indi-

gènes.

Noirs. — Les prix restent sans changements, de 41 à 43 fr. par 100 kilog. pour
le noir animal neuf en grains, et de 5 à 12 fr. pour les noirs d'engrais.

Engrais. — Les cours que nous avons indiqués dans notre précédente revue res-

tent ceux dttS principaux fabricants et entrejiositaires à Paris et dans les autres

villes.

VIII. — Halièref résineuses, coldrantf set lannanlet.

Matières résineuses. — Les prix de l'essence de térébenthine sont encore en
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baisse à Marseille au l'on cote 86 fr. par 100 kilog. avec 1 Fr. de baisse depuis
huit jours. Les cours pour l'ei-portation varieut de yO à 91 fr. Quant aux autres
produits résineux, ils conservent leurs anciens prix.

Garances. — A Avignon, il n'y a pas de changements dans la position du mar-
ché. Les cours se maintiennent .«ans variations sensibles de 62 à 64 fr. par 100
kilog. pour les alizaris rosés. Quant aux paluds, ils sont toujours très-rares, avec
des cours nominaux.

Safrans. — A Marseille, les belles qualités de safrans d'Espagne valent 68 fr.

pour le ^'alènce et kb fr. pour celui d'Alicante ; le tout par kilog.

Gaudes. — Les prix restent stationnaires dans le Midi, de 20 à 26 fr. par 100
kilog. suivant les qualités.

Verdels. — Les cours que nous avons indiqués dans notre précédente revue, de
174 à 176 fr. par 100 kilog. pour le sec marchand en boules ou en pains restent

sans variations à Pézenas et sur les autres marchés du Midi.
Crème de tartre. — Les cours restent les mêmes à Marseille de 150 à 152 fr.

pour le premier blanc de cristal par quintal métrique.
Ecorces. — Les prix restent à peu près sans variations sur les principaux mar-

chés. On cote à Clamecy (Nièvre), 115 fr. les 1,000 kilog.; à Moulins, 85 fr.; à

•Bordeaux, 80 à 90 fr. suivant les qualités.

IX. — Bots et eombustihles

.

Bois. — Les transactions continuent à être lentes h Paris, principalement pour
les bois de charpente sur lesquels la demanJe est presque nulle. On cote les bois

de feu : bois de flot, 120 à 130 fr. le décastère; bois pelard, 130 à 140 fr.; bois

neufs durs, 140 à 150 fr.; bois blancs, 90 à 110 fi'. Les falourdes de pin valent 80
à 90 fr. le cent.

Charbons. — On paye à Paris le double hectolitre sur les marchés flottants des
ports de la Seine pour les charbons de bois : charbon de la Loire, 7 fr. 30 ; des
canaux, 8 fr.; de la Marne, 7 fr. 80; grenaille, 6 fr. 30 à 7 f r.

;
poussier,

4 fr.

X. — Denrées coloniales.

Cafés. — Les transactions ont encore été très-importantes pendant celte semaine
au Havre et avec une hausse marquée sur les cours précédents. Il en a été de
même à Bordeaux et à Marseille. Dans cette dernière ville, les cours sont très-fer-

mes pour les cafés du Brésil, de 200 à 250 fr. par 100 kilog.

Cacaos. — Les transactions sont toujours les mêmes à Marseille sans change-
ments dans les cours et avec un placement facile des marchandises au détail.

Poivres. — Les ventes sont nombreu es à Marseille aux prix que nous avons
donnés dans notre dernière revue, de 154 h 156 fr. pour les Penang, et de 158 à

160 fr. pour les Sumaîra ; le tout i)ar 100 kilog.

XI. — Textiles.

Lins. — On se préoccupe beaucoup dans le Nord de la bonne levée des lins en
terre pour lesquels le temps n'est pas des plus favorables. Les transactions com-
merciales sont à peu près nulles, sans sans changements dans les prix.

Laines.— Les premières tontes ont été eflectuées dans le rayon de Paris; les

prix se maintiennent pour les laines en suint aux cours que nous avons indiqués
dans nos précédentes revues. En Lorraine on paye facilement de 3 fr. 75 à 4 fr. 75
suivant les qualités pour les laines lavées à dos. Dans les ports, les importations
sont toujours cousidérables; à Marseille, il s'est fait d'assez nombreuses ventes
pendant cette semaine pour les laines des derniers arrivages; mais la plupart ont

eu lieu à des prix restés secrets.

Cotons. — Les affaires ont été meilleures pendant cette semaine au Havre; il y a
eu des ventes nombreuses, avec des cours très-fermes. On cotait les Louisiane de
95 à 125 fr.; les Oomrawuttee, 67 h. 84 fr.; les Bengale, 45 à 60 fr.; le tout par
100 kilog. Les nouvelles d'Amérique mentionnent des gelées qui ont été préjudi-

ciables à la jeune plante; mais on pense que le résultat de la récolte n'en saurait

être atteint.

Soies. — La situation du marché des soies à Lyon, continue à être mauvaise,
et les cours ne s'améliorent pas; mais la baisse paraissant enrayée, on espère une
reprise prochaine dans les prix.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs et corps gras. — La baisse a encore fait, pendant cette semaine, sur le

marché de Paris, de sensibles progxès. On ne paye plus les suifs des abats de la

boucherie de Parisque 95 fr. par 100 kilog., avec 5 fr. de baisse depuis huit jours.

Les autres corps gras conservent les mêmes prix.
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Cuirs et peaux. — Les transactions sont très-calmes à Marseille, et il n'y a eu
pendant la semaine que quelques ventes aux prix que nous avons indiqués dans
notre précédente revue.

Peaux de moulons. — Les prix sont fermes au marché delà Villette, à Paris, de

2 fr. 25 à 4 fr. pour les peaux de moutons rases.

XIII. — Beurres— œitfs— fromages — volailles.

Beurres. — Du 14 au 20 mai, on a vendu à la halle de Paris, 200,479 kilog.

de beurres de toutes sortes; au dernier marché, on payait, par Uilog. : en demi-
kilog., ordinaires et courants, 2 Ir. 18 à 3 fr. 36; — petits beurres, ordinaires et

courants, 1 fr. 54 à 2 fr. 78; — Gournay, choix, 3 fr. 30 à 3 fr. 80; lins, 2 fr.

10 à 3 fr. 28; ordinaires et courants, 1 fr. 50 à 2 fr. 08; — Isigny, choix, 4 fr.

40 à 6 fr.; hns, 3 Ir. 50 à 4 fr. 3^ ; ordinaires et courants, 2 fr. 20 à 3 fr. 48.

Les prix sont très-fermes pour les diverses catégories.

Œufs. — Le 13 mai, il restait en resserre à la halle de Paris, 187,600 œufs
;

du 14 au 20 mai, il en a été vendu 5,761,950; le 20, il en restait en resserre

165,805.Au dernier marché, on payait par mille : choix, 76 à 96 fr. ; ordinaires,

58 à 84 fr.; petits, 46 à 57 fr. Ce sont à peu près les prix de la semaiue der-

nière.

Fromages. — Derniers lEours de la halle de Paris: par dizaines, Brie, 10 à

49 fr. 50; Montlhéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent. Livarot, 35 à 91 fr.; Mont-d'Or,

14 à 25 fr.; Neuchâtel, 7 fr. 50 a 18 fr.; divers, 15 à 112 fr. Il y a un peu de

baisse dans les diverses catégories.

Volailles. — On vend à la halle de Paris : agneaux, 8 à 31 fr.; canards barbot-
teurs, 1 fr. 50 à 5 fr.; canards gras, 5 fr. 50 à 8 fr.; dindes communes, 4 fr^ 85 à

9 fr. 50; dmdes grasses, 10 à 18 fr. 50; oies communes, 3 à 6 fr.; oies grasses,

8 fr.; pgeons de volière, ir. 70 à 1 fr. 60; bizets, fr. 50 à 1 fr. 30; crêtes,

fr. 50 à 7 fr.; poulets ordinaires, 2 à 4 fr. 75; gras, 5 à,6 fr. 85; communs, 1 fr.

50 à 3 fr. 50; pintades, 3 à 7 fr.; lapins domestiques, 1 fr. 20 à 3 fr. 50; de ga-
renne, 1 à 2 fr. 50; chevreaux, 1 ir. 75 à 5 fr. 75; cochons de lait, 6 fr. 50

à 21 fr. '

XIV. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Les 14 et 17 mai, on comptait au marché de Paris, 1,078 chevaus
;

157 ont été vendus dans les conditions suivantes :

Amené:

Chevaux de cabriolet 264— de trait 348
— hors d'âge 429
— à l'enchère 37

Les prix sont plus fermes, principalement pour les catégories de choix; mais les

ventes continuent à être peu nombreuses.

Anes et chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 34 ânes et 17 chè-

vres; 18 ânt's ont été vendus de 25 à 100 fr.; et 7 chèvres' de 20 à 65 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 15 au mardi 20 mai :

l>oid«

Vendus moyen^ ~~^ des
Pour En

l'extérieur, totalité.

1,172 3,518
829
185

3,7.S2

23,593
3,945

24

Les apports sur le marché ont été un peu plus faibles que pendant les semaines

précédentes; par suite les cours ont été tenus avec une grande fermeté pour toutes

les catégories; nous devons niÈme constater une hausse de quelques centimes par

kilog. sur le prix des gros animaux. Par contre, les porcs gras ont perdu une partie

de la iiausse réalisée la semaine dernière, — Au marché de Poissy, le 15 mai, on

comptait :

Prix du Itllog. d« viande nur iiicd.

enduB.
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Les cours des veaux et des moutons restent sans variations; mais il y a baisse de
15 à 20 centimes par kilog. sur les prix des bœufs et même des vaches.

Viande à la criée. — Du 14 au 20 mai, on a vendu à la criée, à la halle de Pa-
ris : 117,520 kilog. de viande de bœuf ou vache, 178,172 kilog. de viande de
veau, 56,594 kilog. de viande de mouton, 38,854 kilog. de viande de porc; en
tout 391,140 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 55,877 kilog.

par jour, soit peu près 5,000 kilog. de moins qu'à chacun des marchés de la se-

maine précédente. — Au dernier jour, on payait par kilog. : bœuf ou vache,

l"gualité, I fr. 72 à 1 fr. 90; 2% 1 fr. 42 à 1 fr. 80; 3% 1 fr. 16 à 1 fr. 50;
choix, 1 fr. 20 à 2 fr. 90; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 30 ;

— veau, 1'" qua-
lité, 1 fr. 82 à 1 fr. 98; 2«, 1 fr. 52 à 1 fr. 80; 3% 1 fr. 30 à 1 fr. 50; choix,

1 fr. 40 à 2 fr. 30; — mouton, 1" qualité, I fr. 82 à 1 fr. 94; 2% 1 fr. 56 à
1 fr. 80; 3% 1 fr. 36 à 1 fr. 54 ; choix, 1 fr. 50 à 2 fr. 60; — porc frais, 1 à

1 fr. 66. Les prix sont très-fermes pour toutes les catégories, mais sans que nous
ayons de hausse à constater.

XV. — Cours de la viande à l'abattoir général de la Villette du 15 ou 21 )iioi (par 50 kilog).

Le tableau suivant résume les prix payés par la boucherie pour la viande achetée

à l'abattoir, tous frais compris, ainsi que le droit d'octroi :

Cœufs. Veaux. Moutons.

jr. 2" 3= 1" 2" 3« l'« 2» 3»

quat. qtml. quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai. -

fr. fr. fr, fr. fr. fr. fr. fr. fr.

88 83 76 100 • 90 78 86 80 73

XVI. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 22 mai.

Cours des commissionnaires
Cours officiels. en bestiaux.

Animaux Vendus
amenés, sur pied.

Bœufs 2,217 1,730
Vaches 611 421
Taureaux 146 123
Veaui 1,108 936
Moutons 13,374 12,62S
Porcs gras 3,013 3,013
— maij;res.. 47 30

Peaux de moutons : rases, 2 fr. 25 à

Poids
mojen

généra',
kil.

3S1

233
392
75
22
70
28

. fr. »

ire je 3»

quai. quai. quai.

i.iS 1.82 1.76

i 70
1.62
1.95

1.75

1.40

1.80
1.72
2 10

1 96

1.45
1.25

en laine,

l.to
1.50
1.75
1.60
1.35

Prix
extrêmes.

1.72ài.92
I.5C 1.84

ire je 30

quai. quai. quai.

a fr.

1.48
1.70
1.55
1.30
1.15

1.75
2.15
2.00
1.52
1.35

1.85
I.SO
1.70

1.80
1 65

1.60

1.70
1.60
£.50

Prix
extrême!".

1.70àl.90
1.50
1.44

1.80
1.70

XVII. — Résumé.

La situation des marchés agricoles reste sans grande variation. Nous avons en-

core de la hausse à signaler sur les céréales, les farines, les sucres. La plupart des

autres denrées gardent leurs anciens prix, excepté les huiles, les matières rési-

neuses, les suifs, quelques produits industriels dont les cours sont cotés en baisse.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
Légère amélioration à nos fonds publics. La rente 3 pour 100 gagne fr. 15

;

l'emprunt 5 pour 100 libéré gagne fr. 40 Détachement du coupon (1 fr. 25), au

5 pour 100 non libéré, lequel gagne donc en réalité fr. 35. Getle amél'oration

ne s'est pas étendue aux autres valeurs; nos chemins de fer ont encore baissé celte

semaine. Il en est de même aux établissements de crédit, qui naturellement res-

sentent plus vivement le coutre coup du désarroi des marchés étrangers. A Vienne
la crise continue , et à Londres la Banque a de nouveau élevé son escompte de 1

pour 100.
Cours de la Bourse du 12 au 17 mai :

FriQolpales valears françaises
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Révolution parlementaire du 24 mai. — Retraite de M. Teisserenc de Bort. — Nomination de
M. de La Bouillerie comme ministre de l'agriculture et du commerce. — Inconvénients des
changements incessants. — Programme à remplir par le nouveau ministre de l'agriculture.

—

Réorganisation des écoles vétérinaires. — Modifications apportées au.t règlem-nts relativement
à l'âge d'admission et au prix de la pension. — Ciiculaire du ministre de l'agriculture aux pré-
fets. — Facilités à accorder à la jeunesse studieuse pour profiter du bénélice du volontariat
d'un an. — Prochain concours d animaux gras à CarhHix pour les départements du Finistère,
des Côtes-du-Nord et du Morbihan. — La race durham-bretonne. — Prochain concours hippi-
que à Landerneau. — Circulaire de M. de Kerjégu aux présidents des Comices agricoles du
Finistère. — Emigration alsacienne en Algérie. — Rapport à la Société de- protection des Alsa-
ciens-Lorrains. — Premiers résultats obtenus. — Nombre des immigrants alsaciens en Algérie.— Distribution de lots de terre d'instruments et de semences. — N'ouvelles de la campagne
séricole. — Noies de MM. Vandercolme, Dubosq, Félizet, Bayard, Garin, sur la situation des
récoltes dans les départements du Nord, de l'Aisne, de la Seine-Inférieure, de la Loire-Infé-
rieure, de l'.\in. — Les pâturages artificiels. — Iniluence des intempéries atmosphériques sur les

céréales en terre. — Inquiétude dos cultivateurs.

I. — Un nouveau, minisire de iugriculiure.

Un livre de l'histoire de France s'est fermé le 2 i mai ; ce n'est ni le lieu,

ni le moment de juger les événements accomplis; nous ne nous souve-

nons que d'un grand service rendu, la libération du territoire national

à peu près assurée en moins de trois années après le premier jour

d'une funeste invasion, qui a infligé à la patrie et à l'agriculture les

maux les plus cruels. Un livre nouveau, où vont s'inscrire des faits trop

prévus, vient de s'ouvrir; la première p ige est à peine commencée;
nous n'avons encore qu'à y voir ceci : un nouveau ministre de l'agri-

culture, M. de la Bouillerie, a remplacé M. Teisserenc de Bart qui s'en

va lorsqu'il vient à peine d'approfondir les questions imporlanles qu'il

était appelé à faire résoudre dans l'intérêt de l'industrie agricole, la

plus grande du pays, mais la plus négligée par les hommes successi-

vement portés au pouvoir. Nous regrettons M. de Bort, parce qu'il était

à la veille de iaire du bien. Nous n'avons pas 1 honneur de connaître

M. de la Bouillerie; nous ignorons tout de sa vie, surtout en ce qui

concerne l'agriculture. Puisse-t-il, s'il garde longtemps le portefeuille

de l'agriculture et du commerce, obtenir de l'Assemblée nationale des

augmentations de crédit qui permettront d accroître linstruclion agri-

cole et les encouragements sans lesquels les progrès s'arrêteront;

puisse-t-il aussi faire faire des réformes dans les lois d impôts votées

avec trop de précipitation et qui stérilisent quelques-unes des sources

principales de la fortune publique!

II. — Décret sur l'organi^alion des écoles vétérinaires.

Un des derniers actes de M. Teisserenc de Bort au ministère de
l'agriculture et du commerce a été la signature d'un décret portant rè-

glement d'organisation des écoles vétérinaires d'Alfort, Uyon et Tou-
louse. Ce décret est inséré plus loin dans ce numéro (page 327). 11

reproduit la plu|)art des dispositions du décret du 11 avril 1860; les

Frinci[)ales modifications sont relatives aux conditions d'âge pour
admission aux écoles vétérinaires, au prix de la pension et à des dé-

tails d'étude dans le but de mieux en coordonner l'ensemble. Ces mo-
difications sont d'ailleurs exprimées dans une circulaire adressée par

M. le ministre de l'agriculture aux préfets, en leur envoyant le décret

dont nous parlons. Voici le texte de celte circulaire :

« Versailles, le 23 mai 1873.

« Monsieur le Préfet, l'âge de l'admission dans les écoles vétérinaires a été fixé,

par le décret du 11 avril 1866, à dix-sept ans révolus au l''' janvier de l'année

N« 216. — Tome U de 1873 — 31 mai. 9
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dans laquelle les candidats se présentent au concours. Par suite de la loi du 27 juil-

let 1872 sur le recrutement de l'armée, qui a conféré aux élèves de ces établisse-

ments le droit de contracter l'engagement conditionnel d'un an prévu par les arti-

cles 53 et suivants, il a paru utile d'autoriser l'admission dès l'âge de diz-sept ans

accomplis au moment du concours, c'est-à-dire du 1" octobre.

a Celte disposition est consacrée par un décret en date du 19 mai courant. J'ai

profité de la publication de ce nouveau décret pour proposer à M. le Président de
la République de donner un caractère définitif à une innovation introduite en
1871 dans le régime desdiles écoles, et qui a produit de bons résultats. Elles con-
tinueront ainsi à recevoir, indépendamment des élèves internes, des élèves externes

assimilés de tous points aux premiers sous le rapport des études et des examens,
et des auditeurs libres.

« A l'avenir, les bacheliers es lettres ou es sciences et les candidats porteurs du
certificat d'instruction agricole délivré dans les -écoles d'agriculture seront dispensés

de subir l'examen d'admission.
o: Le prix de la pension était resté à 450 fr. par an; mais le renchérissement de

toutes liS denrées ne permettait plus de le maintenir à ce taux. Il a été élevé à

600 fr. A ce prix même, il ne constituera pas p.ncare une lourde charge pour les

familles, et il est loin de représenler le cliiffre de la dépense occasionnée par cha-
que élève. Toutefois les élèves actuellement à l'école continueront à ne payer que
450 fr. de pension jusqu'à la fin de leurs études. Le nouveau tarif ne sera applica-

ble qu'aux élèves admis à partir du mois d'octobra prochain.

« Sauf les changements que je viens de signciler, le nouveau décret, dont j'ai

l'honnenr de vous transmettre ci-jointe une ampliation, n'est que la reproduction

de celui de 1866. Il n'y a été introduit que quelques modifications de détail, ayant

pour objet d'en mieux coordonner les dispositions, et sur lesquelles je ne crois pas

nécessaire d'appeler spécialement votre attention.

« Recevez, etc. « Le ministre de l'agriculture et du commerce,
« E. Tkisserenc de Bort. »

Toutes les mesures qui seront prises pour permettre à la jeunesse

studieuse de profiter plus facilement du bénéfice du volontariat d'un

an, recevront toujours notre approbation. Rien ne nous semble, en

effet, plus propre à relever le niveau moral de l'armée. Mais aussi

nous ne cesserons de répéter que, pour permettre au plus grand

nombre de bénéficier de cette utile institution, il faut abaisser le taux

de la somme demandée aux volontaires d'un an pour représenter leurs

frais d'entretien. Le cbifFre de 1,500 fr. établi pour cette année par le

ministre de la guerre, est exagéré pour un grand nombre des élèves

des écoles vétérinaires et des écoles d'agriculture; nous espérons qu'il

sera sensiblement diminué pour les années suivantes.

III. — Concours d'animaux gras à Carhaix.

Le concours annuel d'animaux, de boucherie établi depuis 1862 par

les soins du Comice agricole de Carhaix, pour les trois départements

des Côtes-du-Nord, du Finistère et du Morbihan, aura lieu celte année

à Carhaix (Finistère), le lundi 2 juin prochain. Des primes en argent

seront réparties de la manière suivante : 4,530 fr, pour l'espèce bovine,

450 fr. pour l'espèce porcine, et 100 fr. pour les volailles grasses et

les produits alimentaires. En outre, un prix d'honneur consistant en
une médaille d'or, sera décerné au bœuf reconnu le plus parfait de

forme et d'engraissement parmi les animaux primés dans le concours,

sans distinction d'âge, de race, ni de poids. TJne seconde médaille d'or

sera décernée à l'exposant dont l'ensemble sera xeconnu le meilleur.

Les concours établis à Carhaix ont, depuis dix ans, exercé une
grande influence sur l'industrie de l'engraissement dans la péuinsule

bretonne qni fournit aujourd'hui, grâce à d'heureux croisements de la

race indigène avec les races précoces, des produits remarquables à
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tous égards, ainsi qu'on a pu le constater au concours régional de

Saint-Brieuc où une catégorie spéciale a été formée par les durham-
bretons. Cette innovation, qui consacre un sérieux progrès, a été ac-

cueillie avec une vive satisfaction par tous les éleveurs de cette im-
portante région qui, chaque année, contribue pour une plus large part

à l'approvisionnement en viande des marchés anglais.

IV. — Prochain concours hippique à Landemedu.

Puisque nous parlons de la Bnetagne, nous devons constater que le

concours hippique organisé pour le mois de septembre prochain à

Landerneau, par la Société hippique de Lesneven , paraît devoir pré-

senter le plus vif intérêt. Les agriculteurs bretona veulent forcer les

acheteurs à fréquenter leurs marchés et àapprécier des produits encjre

trop peu connus. Une circulaire de M. L. de Kerjégu, président de la

Société d'agriculture de Brest, à tonales présidents des Sociétés d'agri-

culture et Comices agricoles du Finistère, demande le concours de

toutes ces associations pour réunir des sommes importantes dont l'appât

attirera un grand nombre de bons sujets représentant les types divers

de la race chevaline bretonne. Nous souhaitons un gi'and succès à cette

entreprise, tout en indiquant cet exemple à suivre à tous les départe-

ments qui veulent développer l'industrie clievaline locale, dont la

prospérité est, aujourd'hui plus que Jamais, de la plus haute impor-
tance pour le pays.^

V. — Emigration alsacienne pour VAlfjérie.

On s'inquiète beaucoup, et à juste raison, des résultats qui ont pu
être obtenus en Algérie ea faveur de nos malheureux compatriotes

d'Alsace et de Lorraine qui ont émigré dans cette colonie pour

échapper au joug allemand. Nous sommes heureux de trouver dans

une série de rapports de M. Guynemer, ancien sous-préfet de Saverne,

à la Société de protection des Alsaciens-Lorrain
,

présidée par

M. d Haussonville,^ des détails intéressants sur la situation actuelle des

émigrés en Alg:érie. An 1" mars dernier le nombre des Alsaciens-

Lorrains embarqués à Marseille pour l'Algérie était de 3,2G1. A cette

même date, on retrouvait dams les villages des trois provinces algé-

riennes 535 familles d Alsace-Lorraine, comprenant 2,51 1 personnes.

Les 750 autres émigi*ants se composent des célibataires et des familles

qui se sont fixées dans les villes. La plupart des familles, maintenant

établies dans les villages, sont arrivées en Algérie absolument sans res-

sources. A la Cn de 1872, sur A49 familles, 32 seulement avaient pu

justilier de la possession d'un capital de 5,000 fr. et obtenir, d'après

la loi du 1 5 septembre 1 87
1

, des concessions avec propriété immédiate

et com|)lèle de la terre. I^es 417 autres ont été, depuis le moment de

leur débarquement, logéesj nourries, habillées et installées sur leurs

terres aux frais du gouvernement et des comités de Fiance et d'Al-

gérie. Il leur a été accordé des concessions subordonnées au fait de la

prise de possession cffecluéc par le titulaire et à sa résidence sur la

terre, la propriété ne devenant complète qu'après neuf ans, bien

qu'après deux ans le concessionnaire puisse céder ses droits à un tiers.

La plupart de ces immigrans ne sont pas des cultivateurs ; ce sont,

en général, des ouvriers des villes ou des habitants des contrées fores-

tières, qui n'ont jamais conduit une chai-rue, et l'on a dû leur donner

non-seulement les instruments de culture, mais encore des moniteurs
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indigènes ou européens pour leur apprendre à s'en servir. Pour beau-

coup les commencements ont été pénibles ; mais, grâce aux efforts des

autoriiés civiles et militaires, des comités locaux et des comités de la

métropole, toutes ces familles se trouvent aujourd'hui dans une situa

tion telle qu'on doit croire au succès de toutes celles qui voudront tra-

vailler. La contenance des lots déterre attribués aux familles (les cé-

libataires n'en reçoivent que par exception) est en moyenne de 'J.5 à 30
hectares. En ce moment l'Etat dispose, dans toute la colonie, d'environ

200,000 hectares prêts à être distribués aux coins qui voudnmt s'é-

tablir sur leurs concessions. Non-seulement toutes les familles d' Alsace-

Lorraine qui se sont dirigées sur l'Algérie ont toutes reçu des conces-

sions de terre, mais il a été délivré à chacune d'elles une paire de
bœufs, du fourrage pour les nourrir, une charrue et des semences (de

500 à 800 kilog) ; en outre les comités distribuent des instruments et

objets de toute sorte : pelles, pioches, bêches, brouettes, lits, matelas,

poêles, semences pour les jardins, etc. Enfin tous les colons ont reçu

des vêtements militaires réformés, et tous reçoivent des rations de vi-

vres dtpuis le 1 "janvier de cette année; la plupart même en recevaient

depuis le 1" octobre dernier.

Nous sommes heureux de pouvoir enregistrer ces faits. Nous espé-

rons que l'Algérie trouvera dans cette nouvelle population laborieuse

et dévouée le germe d'un développement rapide qui lui permettra de

prendre le rang auquel elle a droit parmi les grandes colonies euro-

péennes.

VI. — La campagne séricole.

Les brusques changements de température qui se succèdent depuis

un mois sont loin d'avoir été favorables aux éducations de vers à soie.

Les feuillts de mûriers ont été jaunies par le froid; les incubations

ont été lelVoidies, parfois même dans certaines localités on a dû les

suspendre. De là résulte une irrégularité dans la marche des édu-

cations, qui est loiu d'être un bon pronostic. Pour le moment, presque

toutes les nouvelles que nous recevons s'accordent à accuser un insuc-

cès à peu près complet pour les races jaunes, et un sucjès relatif pour

les cartons d'importation japonaise. Dans les régions montagneuses

de l'Ardèche et du Gard, la feuille se paye très-cher et est d'une mé-
diocre qualité. La montée a dû être effectuée cette semaine dans le plus

grand nombre des magnaneries. — Les nouvelles d'Italie sont meil-

leures, et l'on compte, principalement en Toscane, sur une bonne
récoite.

VIL — Nouvelles de l'état des récoltes en terre.

L'inHuence des changements brusques de température que nous

subissons depuis un mois, préoccupe vivement l'esprit des cultivateurs

qui craignent que leurs récoltes de céréalcà et de racines ne soient gra-

vement compromises. Les notes suivantes de nos correspondants ser-

viront à compléler ce qui a déjà été dit dans ce Journal sur la situation

actuelle.

Dans le Nord, d'après ce que M. Vandercolme écrit, à la date du
J5 mai, de Rexpoëde près Dunkerque, toutes les récoltes se présen-

tent dans de bonnes conditions et l'on n'a à se plaindre que de retard

pour quelques-unes :

n Je suis heureux de n'avoir rien à changer aux appréciations que je vous ai

données par ma lettre du 7 mars, sur la Lonne apparence de nos blés. La gelée
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des 26 et 27 avril n'a occasionné aucun dommage appréciable excepté sur les

pommes de terre hâiives, et là ce n'est qu'un relard. En général, les blés sont très-

beaux, il en estde même des colzas, des lins, des fèves, de l'avolue et des prairies

artificielles. On a semé les betteraves dans de bonnes conditions.

« Il y a un mois que j'ai mis mes bêtes sur la pàiure artificielle. La gelée a fait

jaunir î'herbe, c'est quinze jours plus tôt que sur nos pâturages permanents. De-
puis neuf ans le semis que j'ai obtenu de mes pâturages artificiels prouve, que dans
la partie de l'arrondissement où ils sont possibles, on y peut facilement doubler le

nombre de ses bestiaux. Un de mes fermiers d'Armbouls-Gappel, M. .Sievenoot,

va entrer dans cette voie. Il a maintenant huit vaches et ail moyen de la création

de deux hectares de pâturage ariificiel, il portera le nombre à seize. Je vais, à
mes frai?, construire de nouvelles éiables, et établir les clôtures. »

Après les froids de la fin du mois dernier, quelques jours de chaleur

ont produit très-bon effet sur toutes les récoites dans le département
de l'Aisne, d'après ce que M. Dubosq écrit de Château-Thierry, à la

date du '2G mai :

« La température froide et humide des derniers jours du mois d'avril, a amené
les gelées des nuits des 25, 26 et 27, qui ont eu pour résultat de détruire toutes les

espérances du pays vignoble et de compromettre très-gravement celles des arbres
fruitiers. Ce préjudice est d'autant plus malheureus, que les vignerons sont privés

devin, depuis |)lusieurs années, et que le commerce des fruits est d'une grande
ressource dans notre contrée.

« Quelques champs de seigle ont été aussi gelées, ils ont été tellement atteints,

qu'on s'est vu forcé de les couper en vert, pour les donner comme aliment aux ani-
maux.

« Les premiers ensemencements d'avoine ont souffert du froid, ce n'est que de-

puis quelques jours, que la température est plus chaude, que cette céréale com-
mence à se développer. Les blés qui ont été longtemps jaunes, commencent à re-

verdir, le temps actuel leur est très-favorable. Les petits grains et la betterave

lèvent bien, il y a espoir d'un bon produit. Les pommes de terre n'étaient pas gé-
néralement assez avancées dans leur végétation, pour avoir souffert des gelées.

« Le début de la vente des landes n'a pas été favorable, les premiers placements
ont été pour la culture très-préjudiciable, aujourd'hui, qu'il s'est présenté un grand
nombre d'acheteurs, une hausse très-sensible s'est opérée, il paraît certaiu qu'un
grand nombre de fabricants n'ont plus d'approvisionnement, c'est ce qui explique

le changement subit qui s'est opéré dans les achats.

« On est dans la nécessité de l'aire consommer par le troupeau les vieilles luzer-
nes, elles ont par trop souffert par l'humidité pendant l'hiver, pour donner un fau-

chage satisfai.'ant. »

M. Félizet, médecin-vétérinaire à Elbeuf, résume ainsi qu'il suit,

à la date du 8 mai, la situation agricole dans la partie de la Normandie
qu'il habite :

« Avec son léger printemps doublé d'épais hiver où 1873 va-t-il enfin arriver?

Par ici deux tiers moins d'hirondelles que l'année dernière; les rossignols et les

coucous ne semblent se décider à chanter de temps en temps que pour s'échauf-

fer un peu. — Les cerisiers sont fort endommagés par le froid
;
pourtant, de leui'

côté avec leurs myriades de beaux boutons en expectative d'éclosion, nos pommiers
continuent à tenir leurs promesses antérieures, à condition toutefois d'une très-pro-

chaine température moins inclémente et plus uniforme. — (luoiqu'assez grêles de

tiges et de rameaux, les colzas immanquablement vont fournir un rendement in-

solite; leurs fieurs, aussi remarquables par leur nombre et leur force que par leur

franc épanouissement simultané, ont été soustraites par le froid aux ravages des al-

tises dont grouillait la base de chaque bouton non encore éclos. — Dans les champs
des bons cultivateurs, les blés, bien qu'un peu rougis et en retard manifeste, ne se

dépeuplent point; avec un peu de douce pluie et de bonne chaleur séveuse, ils ne
tarderaient point à regagner le temps perdu et à reprendre la bonne vigueur dont
ils faisaient montre à la fin de l'hiver. — Sur nos arbres divers pas un seul han-
neton, mais, en échange, des mans aussi nombreux (|ue maudits nous en promettent

pour 1874. — En résumé les blés, les colzas, les différentes herbes ainsi que les

jeunes légumes en champ, jusqu'ici ne semblent point encore torp en souffrir
;

fasse que la douceur de fin mai et de juin n'aiguise poiut trop la voracité de ces

hideuses larvesl
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a Malgré ce qu'il reste encore de la récolte 1873, malgré Tassez belle apparence
générale actuelle de nos plaines, pourquoi le renchérissement du blé sur nos halles

et consécutivement du pain chez nos boulangers? — Le prix toujours croissant de

nos bêtes de boucherie et de nos chevaux exportés par la Prusse et par l'Angleterre

est plus explicable : hommes des champs, faites donc de la culture intensive, faites

donc de la zootechnie intensive? que tel soit votre murmure honnête d'hommes sa-

gement intéressés!

<• Tant celles déjà tondues que celle encore sur les moutons, nos laines indigè-

nes se vendent bien et font enfin concurrence à celles de l'étranger ; des lots de,

suint à 2 fr. et 2 fr. 10 le kilog., ne sont point rareté. — Nous avons entendu dire

que la peste bovine avait voulu repoindre dans le dé|iartement de la Manche ; fasse

que la nouvelle soit fausse ! Mais ce qui est positif, c'est que, depuis mars, nous

avons été appelé à combattre l'affection typhique de 1870-71 avec tous ses syptômes

et caractères, dans plusieurs écuries où, grâces à Dieu, nous n'avons eu à déplorer

que fort peu de pertes. — Contre la mortalité dts poules, qui a fait d'assez nota-

bles ravages, sans que nous puissions en signaler la cause, nous nous sommes fort

bien trouvé de l'usage de la eabine hachée très-menu et mélangée à la dose d'une

pincce jmt sujet dans sa pâtée du matin et du soir; avec vingt-cinq à trente gram-
mes de poudre de gentiane par quarante volailles, nous avons pareillement obtenu

de très-satisfaisants résultats. Quelques grammes de sulfate de fer ou de tartro-

borate de potasse par litre d'eau nous paraissent de bons adjuvants. L'affection,

positivement, est contagieuse. »

Dans la Loire-Inférieure, d'après ce que M. Bayard écrit de Grand-

Jouan, le 8 mai, les récoltes ne paraissent pas avoir été éprouvées et

continuent à présenter bon aspect :

« Au grand courant équatorial qui régnait sur nos côtes depuis plusieurs mois

a succédé un vent du nord, dit courant de retour, qui a produit un refroidissement

considérable dans l'atmosphère, vers la fin d'avril; c'est surtout du 24 au 27 que
cet abaissement de température s'est fait sentir avec le plus d'intensité.

« Dans la nuit du 26, le thermomètre minima est descendu à— 3" et nous avons

observé des fragments de glace qui mesuraient plusieurs millim. d'épaisseur; dans

celles des 24, 25 et du 27, la température la plus basse accusée parle thermomètre

a été de — 1°. Ce changement atmosphérique n'a pas été sans faire naître des

craintes sérieuses chez les cultivateurs. Dne nuit pouvait, en effet, détruire toutes

nos premières espérances. Ce froid a bien apporté il est vrai un retard notable

dans le mouvement de la sève; mais dans notre contrée, où la vigne est presque

inconnue, les récolles ne paraissent pas avoir été éprouvées. Les arbres fruitiers

(pommiers, poiriers, pêchers, etc.) restent chargés de fruits. »

Dans le département de l'Ain, les noyers seuls paraissent gravement

atteints; les autres récoltes donnent de Lelles espérances, ainsi que

M. Garin le constate de Nantua, à la date du 8 mai.:

A dater du 15 février le froid a sensiblement diminué quoiqu'il y ait eu de-

puis, plusieurs jours de neige. Pendant tout le mois nous n'avons compté que

6 jours de pluie qui ont à peine fourni 5 centimètres d'eau. Le mois de mars au
contraire a été très-pluvieux. 10 jours de pluie qui ont versé sur le sol 20 centimè-

tres d'eau, 15 jours couveris, 11 jours mi-couverts, 5 jours sereins, vent dominant

Sud, température moyenne 9 degrés au-dessus de zéro, tel est le bilan du mois de

mars. — Le mois d'avril a été plus sec quoiqu'avec 9 jours de pluie. Il a fini par

un désastre ici, comme partout. Le thermomètre est descendu le 26 au matin jus-

qu'à 4 degrés au-dessous de zéro. Seulement la végétation étant beaucoup plus en

retard que dans les pays vignobles, les noyers seuls ont souffert et leur récolte pour

cette année est entièrement perdue. Riais les autres arbres à fruit et surtout les

pommiers qui sont seulement en ileur, donnent les plus belles espérances. »

En résumé, de toutes parts on demande du beau temps et de la

chaleur pour activer la végétation des céréales, des cultures potagères,

ainsi que des betteraves. Ainsi qu'il arrive toujours après un hiver et

un printemps très-pluvieux, beaucoup de champs sont devenus jaunes,

mais il suffirait de quelques jours de soleil pour leur rendre leur aspect

verdoyant. Il n'y a donc encore rien d'absolument compromis, mais

il est urgent que les phénomènes météorologiques deviennent plus fa-

vorables à toutes les récoltes en terre. J.-A. Barral.
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0«ci!6t réglant l'organisation des écoles vétérinaires d'Alfcrt, de Lyon et de Toulouse
jE.iU;ut Ju Journal ufficiel du. 27 iiiiu 1S73;.

Le Président (le la Républicjue française.

Sur le rapport dn ministre île l'agriculture et du comcierce,

Va le décret du lô janvier 1HI3 sur l'enseignement des écoles vétérinairas
;

Vu l'crJonnance- du 1" septembre 182» sur le même objet ;

Vu les décrets des 19 avril ISôti et 19 janvier ISlJl, réglant le mode de nomination, soit des chefs

de service, soit des professeurs dans lesdites écoles;

Vu le déeret du 11 avril 1866
;

Décrète :

TITRE PREMIER
Art. 1*'. Les écoles nationales vétérinaires sont établies à Alfort, à Lyon et à Toulouse.

Elles sont placées sous l'autorité du ministre de l'agriculture et du cornmorce, et sous la sur-

veillance des préfets des départements dans lesquels elles sont établies.

Art. 2. Les écoles vétérinaires reçoivent des élèves internes, des élèves externes et des auditeurs

libres français et étrangers.

Art. 3. Des demi-bourses sont destinées à récompenser le travail et la bonne conduite.

Le ministre dispose de soixante-huit demi-bourses, qu'il répartit entre les trois écoles.

Il est attricué, en outre, à chaque département, deux demi-bourses données également par 1

ministre, sur la proposition au préfet. Ces demi-bourses sont réservées aux élèves des déi-artements

dont se compose la circonscription (le chacune des trois écoles, conformément au tableau inséré au
prospectus de ces établissements.

Les ilcmi-bourscs des deux catégories ne peuvent être obtenues qu'après- six mois d'études au
moins, et elles ne sont accordées qu'aux élèyes internes, les mieux notés atix examens généraux
semestriels.

Le même élève ne peut obtenir une seconde demi-bourse qu'après un intervalle de six mois au
moins.

Art. 4. Le prix de la pension est de 600 fr. par an, paya:bles par trimestre et d'avance , dans nne
caisse de l'Etat. Le prix de l'externat, fixé à 200 fr., est acquitté suivant la même' règle.

Les auditeurs libres payent un droit d'inscription de 50 fr. par trimestre, qu'ils versent d'avance

entre les mains du régisseur dé l'école.

Tous les él'eves internes, boursiers ou payant .pension sont obligés de se procurer à leurs frai

les effets de trousseau, ainsi que les livres et instruments nécessaires à leur instruction.

Art. 5. Les élèves portent une tenue réglementaire dans l'intérieur de l'école ainsi qu'au dehors.

TITRK 11

Art. 6. L'admission dans les écoles vétérinaires ne peut avoir lieu que par voie de c ncours,

et conformément aux règles ci-après exprimées.

Art 7. Nul ne peut être admis au concours s'il n'a préalablement justifié qii'il aura dix-sept ans
accomplis et moins de vingt-cinq au l" octobre de l'année dans laquelle le concours a lieu.

Aucune dispense d';1ge ne peut être accordée.

Art. 8. La demande d'admission au concours doit être adressée au ministre, soit directement,

soit par riutermédi:ure du préfet du département où réside le candidat.

Elle doit être accompagnée des pièces suivajjtcs : 1" L'acte de naj.ssance du candidat: 2° un cer-
tificat do médecin constatant qu'il a été vacciné ou qu'il a eu la i)etile vérole; 3° un certificat de
bonnes vie et moeurs délivré par l'autorité locale ;4" une obligoLlion souscrite sur papier timbré par
les parents du candidat pour garantir le payement de sa pension, comme élève interne ou externe,

pendant tout le temps de son séjour à l'école.

Pour les candidals dont les pai'ents ne résident pas dans les, localités où les écoles sont établies,

l'oliligaiion ci-dessus doit désigner un correspondant domicilié dans ces localités ou dans leur voi-

sinage.

Pour les candidats étrangers, l'obligation relative au. payement de la pension doit être fournie, à

défaut de parents, par un correspondant résidant en France, en son propre, noaa, laquelle le con-
stitue personnellement responsable de ce payeiu«nt.

Les certificats et autres pièces à produire ea vwtu du [présent article doivent être ijùmeni lô-

galisés.

Art. 9. Les candidats sont examinés d'après un programme arrêté par le ministre.

Les b.ichcliers es lettres ou es sciences sont admis sans examen, ainsi que les jeunes gens qui
ont obtenu le certificat d'instruction agricole délivré dans les écoles d'agriculture.

Alt. 10. Un jury spécial pour chaque école fait subir aux candidats l'e.xamsn prescrit par l'ar-

ticle précédent.
TITRE III. — ENSEIGNEMENT

Art. 11. La durée des études dans les écoles vétérinaires est de quatre ans.

Le ministre, sur la proposition du jury d'examen, peut accorder aux élèves reconnus trop faibles

pour passer dans la division supérieure la faculté do recommencer les cours de l'année qu'ils \\ear

nent de finr. Toutefois, cette faculté ne peut s'exercer qu'une seule fois pendant toute la périwle

réglementaire des études, et l'élève interne qui en obtiendra le bénéfice ne pourra rester à l'école

que comme élève externe.

La disposition qui précède n'est pas applicable si l'élève 8 été empêché de suivre régulièrement
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les tours par suite de maladie ou par toute autre circonstance de force majeure. Dans les cas de

cette nature, lejury soumet, s'il y a lieu, des propositions motivées au ministre, qui statue.

Art. 12. L'enseignement vétérinaire a pour but l'étude de-i maladies des animaux domestiques.

Il comprend :
1° La physique, la météorologie, lacliitnie, la botanique, la géologie, la cosmogra-

phie et lies notions d'agriculture ;
— 2» la zoologie, l'anatomie, la physiologie, l'étude de la con-

formation extérieure ;
— 3" l'hygiène et la zootechnie ;

— 4° la pathologie générale et spéciale , la

thérapeutique médicale et chirurgicale, la pharmacie, des études de chimie expérimentale, les rè-

gles et le manuel des opérations, la ferrure théorique et pratique ;— 5° la police sanitaire, des no-

tions de droit commercial et l'étude spéciale des lois relatives à la vente et à la garantie ;
— 6° la

médecine légale.

TITRE IV. — PERSONNEL

Art. 13. Les écoles vétérinaires sant administrées par un directeur nommé par le ministre. L'au-

torité du directeur s'étend sur toutes les parties du service; il assure l'exécution des règlements et

des décii'ionsdu ministre en ce qui concernel'enseignement, le maintien de l'ordre et de la discipline.

Art. 14. Un aumônier ou un desservant est attaché à chaque école pour donner aux élèves l'en-

seignement moral et religieux ; il est nommé par le ministre, sur la désignation de J'évèque dio-

césain.

Dans le cas où l'école aurait un certain noQihre d'élèves appartenant à une autre religion qiie la

religion catholique, des mesures seraient prises pour que ces élèves pussent recevoir les avis d'un

pasteur ou ministre de leur religion.

Art. 15. L'enseignement est divisé en six chaires.

Le personnel de l'enseignement se compose dans chaque école : du directeur, de cinq profes-

seurs et de chefs de service répétiteurs dont le nombre peut varier suivant les besoins de l'ensei-

gnement.

Art. 16. Les professeurs et chefs de service sont nommés par le ministre après un concours passé

devant un jury s, écial.

La compo>ilioii du jury, ainsi que le mode et les conditions du concours sont déterminés par le

ministre.

Art. n. Sont attachés à l'école: un régisseur tenu de fournir un cautionnement; un économe,

garde-magasin ; un surveillant en chef et des surveillants des élèves; des employés et des agecis

subalternes en nombre suffisant pour les besoins du service.

Art. 18. La nomination de tous les fonctionnaires et employés appartient au ministre de l'agri-

culture et du commerce.

Le ministre peut déléguer au direcleur la nomination des agents subalternes; mais, dans tous les

cas, il fixe leur nombre et leur traitement.

Art. 19. Le service médical, dans les écoles, est réglé, sur la proposition du directeur, par le mi-

nistre, qui nomme les médecins.

Art. 20 Le personnel, dans chaque ordre de fonctions, est divisé en classes.

Les traitements de chaque classe sont réglés conformément au tableau annexé au présent décret.

Lélévaiion à la classe supérieure ne peut avoir lieu, dans chaque ordre de fonctions, qu'après

trois ans d'exercice au moins.

Art. 21. Un inspecteur général nommé par le ministre donne son avis, toutes les fois qu'il est

consulté sur les mesures concernant soit l'enseignement, soit l'administration des écoles et le per-

sonnel qui y est affecté.

L'inspecteur visite ces établissements une fois au moins chaque année. Il inspecte toutes les par-

ties du service, se fait rendre compte du travail et de la conduite des élèves, et adresse au mi-

nistre un rapport détaillé sur les résultats de son inspection.

Art. 22. Un conseil est institué dans chaque école. lise compose du directeur président et des

professeurs. Lorsque l'inspecteur général est présent à l'école, il fait de droit partie du conseil et le

préside. Le président désigne le .secrétaire.

Art. 23. Le conseil de l'école donne son avis sur toutes les questions qui lui sont soumises par le

directeur en ce qui concerne l'enseignement. Le directeur peut également le consulter, s'il se pro-

duit des faits graves nécessitant des mesures disciplinaires except onnelles.

En cas d'absence d'un ou de plusieurs memlires du conseil, le directeur désigne les suppléants

parmi les chefs de service. Ces suppléants ont voix délibérative.

Art. 24. A la fin de chaque semestre, le conseil de l'école arrête, d'après les résultatsdes examens
généraux passés par les élèves, la liste de classement dans chaque division, et présente les plus

méritants pour l'obtention des demi-bourses vacantes.

En outre, à la fin de l'année, il statue sur les prix à décerner, désigne les élèves qui peuvent

être autorisés à recommencer leurs cours dans les conditions spécifiées ci-dessus à l'article 1 1 et

ceux qui, par l'infériorité de leurs notes ou par leur mauvaise conduite, lui paraissent devoir être

exclus de l'école.

Art. 2.'). Pour être admis à subir les examens de .sortie, à la suite desquels est délivré le diplôme

de vétérinaire, la consignation d'nne somme de cent francs sera préalablement exigée, à titre de

droit de diplôme.

Cette somme sera remboursée intégralement dans le cas où le diplôme ne serait pas obtenu.

Art. 25. Le ministre de l'agriculture et du commerce est chargé de l'exécution du présent

décret.

Fait à Versailles, le 19 mai 1873. A. Thiers.

Par le Président de la République :

Le ministre de l'agriculture et du commerce, E. Teisserenc de Bort.
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SUR LA RÉPARTITION DE LA POTASSE ET DE LA SOUDE
DANS LES VÉGÉTAUX. —5' MÉMOIRE*.

Je me propose de soumettre à l'Académie la suite de mes études sur

le rôle des alcalis, la potasse et la soude, dans la production des végé-

taux. J'ai montré, dans des communications antérieures, dont la pre-

mière remonte à l'année 1867, que, contrairement aux déductions

qu'on peut tirer de l'analyse des cendres fournies par un grand nombre
de plantes cultivées, ces cendres, riches en potasse, sont exemptes de

soude. L'absence de cet alcali ne peut être attribuée à l'absence des

sels de soude, notamment du sel marin, dans le sol et dans les engrais;

car, à côté de ces plantes, il s'en développe d'autres qui renferment de

la soude en notable quantité.

Ces faits, à la vérité, ont été d'abord contestés. On a objecté que si

certaines plantes cultivées ne contiennent pas de soude, il en est autre-

ment pour ces mêmes plantes lorsqu'elles végètent dans les terrains

salés, situés à proximité de la mer. Je crois avoir établi que le sel qu'on

a trouvé dans les cendres de ces plantes vient non du terrain, mais de

l'air qui les environne; il se fixe à la surface de la plante par suite d'un

transport purement mécanique. Les terrains conquis sur la mer,

comme les polders de la baie de Bourgneui', ne deviennent eux-mêmes
propres à la culture qu'autant qu'ils ont été préalablement dessalés par

l'eau pluviale; de sorte qu'à partir du moment où la récolte devient

praduclive, ils ne contiennent pas plus de sels de soude que les terres

arables situées à une grande distance de la mer.

Une autre objection m'a été faite : quelques cliimistes ont pensé que
si la soude fait défaut dans les produits que j'ai étudiés, ce résultat doit

être attribué à la volatilisation du sel marin pendant l'incinération des

cendres.

Je croyais avoir répondu à cette critique, lorsque j'ai insisté

maintes fois sur la nécessité de pratiquer cette incinération à une tem-

pérature aussi basse' que possible, sauf à obtenir des cendres noires

ou grises, contenant, par conséquent, une certaine quantité de char-

bon non brûlé : néanmoins, comme c'cât là une question de mesure
et comme il est parfaitement exact qu'en chaurt'ant fortement les cen-

dres, on peut en chasser complètement les chlorures qu'elles renfer-

ment, je demande la permission d'indiquer ici le résultat d'une expé-

rience synthétique ayant pour objet de fixer la part d'erreur qu'on

peut attribuer à celte disparition des chlorures alcalins.

On a raouilli avec de l'eau contenant 0«M de sel marin 10 grammes de feuilles

de mûrier séchijes u l'air et on les a incinérées, après nouvelle dessiccation. Leur
cendre lessivée, traitée par l'acide azotique et l'azotate d'argent, a fourni 0s'.260 de
chlorure d'argent.

D'autre i)art, on a déterminé le chlore préexistant sous forme de chlorure de po-
tassium dans 10 gr. des mêmes feuilles; on a oblenii u*' Ol'.i de chlorure d'argent

qu'on a soustraits du poids indiqué ci-dessus. Or, O^'.'ik'i de chlorure d'argent équi-

valent à Os'.lOu de sel marin; ils représentent, par conséquent, exactement le

poids du sel marin que j'avais ajouté aux feuillts.

D'autres expériences, instituées dans le même but, ont donné les mêmes 'ré-

sultats.

1. Voir le Journal (in l'Agriaitlurc ilns îil ilérerabre lNii7, 21) avril 1869, 5 mais i81U (t. IV
de 1867, page 737 ; l. 11 do 1809, page 183 ; t. I du lii70, page GU',1).
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Les expériences qne j'ai maintenant à faire connaître à l'Académie

ont pour objet de résoudre cette question : une plante arrosée périodi-

quement, pendant tout le temps nécessaire à son développement, avec

de l'eau tenant ea dissolution du sel marin ou de l'azotate de soude,

absorbe-t-elle une certaine quantité de soude et emprunte-t-elle au sol

d'autres éléments que des plantes de la même espèce, cultivées dans des

conditions identiques, arrosées, les unes avec de l'eau ordinaire, les

autres avec des solutions renfermant des sels de potasse ou de ma-

gnésie?

Pour résoudre cette question, on a semé au mois de juillet dernier un nombre

égal de haricots dans douze pots à fleurs en terre poreuse, d'assez grande dimen-

sion; la capacité de ces vasss était de 13 à 15 litres, ils contenaient 20 à 23 kilog.

de terre. Celle-ci avait été rendue homogène autant que possible, par lepelletage;

raie analyse sommaire faite sur cette terre préalablement desséchée, lui assigne la

composition suivante :

Matières organiques .- 8.2
Carbonates de cliaux et de magnésie 11.6

Argile 20.0
Sable 60.2

100.0

La terre cocteTiait, en outre, en quantités convenables, les éléments fertilisants,

la potasse, l'acide phosphorique, l'oxyde de fer, etc., qu'on rencontre dans une

terre de jardin de qualité ordinaire.

Chaque expérience a été faite en double; les pots numérotés 1 et 2 ont reçu

chacun 10 litres d'eau de Seine ; n"' 3 et 4, 5 litres de la même eau contenant 1 gr.

de sel marin par litre, et plus tard 5 autres litres contenant 2 gr. ; n°" 5 et 6, 15 gr.

de chlorure de potassium; n"' 7 et 8, 15 gr. d'azotate de soude; n<" 9 et 10, 15gr.

d'azotate de potasse; n"" 1! et 12, 15 grammes de sulfate de magnésie et d'amijao-

niaqne, ces divers sels étant dissous dans les quantités d'eau indiquées ci-

dessus.

Dès le début, il a été facile de constater l'effet pernicieux du sel marin sur la

végétation, alors même qu'on l'emploie à si faible dose : les plants soumis à son

action étaient beaucoup plus chélils que les autres; les feuilles étaient jaunes et

contrastaient avec la coloration vert foncé des autres lots; la floraison s'est accom-

plie tardivement, et une des tiges a péri. Après la récolte, chaque lot (tiges, feuilles

et graines) pesait 75 à 100 gr. après dessiccation; le poids de celui qui avait reçu

le chlorure de sodium n'était que de 55 grammes '.

Après la levée des graines, on a conservé dans chaque pot quatre tiges. Les pots

étaient placés les uns k la suite des autres, en plein air, sans abri, reposant sur

une longue planche en bois. A partir du 28 juillet jusqu'au 14 septembre, ils ont

été arrosés simultanément avec la même quantité d'eau soit pure, soit tenant en dis-

solution les diverses substances salines à des doses déterminées; les arrosages

étaient plus ou moins rapprochés stlon les besoins de la plante, en raison de la sé-

cheresse ou de la pluie; du 28 juillet au 23 août, chaque lot a reçu cinq fois un

litre d'eau contenant 1 gramme du sel euiployé
;
puis, à partir rie cette époque, les

plantes étant assez vigoureuses pour supjjorter sans inconvénient des doses plus

fortes on a employé 2 gr. du même sel pour la même quantité d'eau (st)it de l'eau

contenant 2 millièmes) pour les cinq derniers arrosages. Le 14 septembre, les

graines étant miàres, on a mis fin à l'expérience.

Après la dessiccation de chacun des lots à l'air et à l'étuve, l'incinération en a

été faite à une température très-ménagée. Le poids des cendres a varié entre 10 et

14 pour 100 de matière sèche. Ea les lessivant, on a séparé les produits solubles

d'avec les prod' its insolubles qui sont, comme on sait, la silice, les carbonates et

les phosphates de chaux et de magnésie, les oxydes de fer et de manganèse, et le

charbon non brûlé. La lessive étant évaporée, on obtient le salin, qui contient les

sels de potasse, quelquefois aussi les sels de soude, sous formes de carbonates, de

sulfates et de chlorures. _
Le tableau qui suit donne la composition de ces cendres:

1 Dans une autre série d'expériences, des haricots arrosés avec de l'eau contenant nn millième

de sel marin n'ont pas germé, mfme ajirtis le reifiplacement de l'eau salée par de l'eau ordinaire.
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Composition des cendres des haricots arrosés avec diverses soliUions salines :

N°'lel2. N^-Seli.
,
N"'5el6. N"'7et8. N«> 9 el 10. N"' 11 et 12.

Eau (de Seine) Chlorure Chlorure Azolaie Azotate Sulfate de magnésie
saDS addition, de sodium, deputassium. de soude, dépotasse, et d'ammoniaque.

Silice 7.2 li.2 13.0 10.4 12.1 13.0
Chaux 29.6 2C.5 22.7 21.8 18.5 24.9
Phos[nhate de magnésie. 11.2 9.5 8.5 9.2 8.2 11.2
Maeiiésie 2.0 2.4 1.6 l.:, 0.9 2.0
Acide carbonique 9.0 6.1 11.

S

17.1 17.

S

6.9

Matières insolubles.. . ô9.0 59.7 58.2 60.0 57,5 "shTÔ"

Carbonate dépotasse... 3S.0 6.6 4.5 27.3 28.2 23.8
Chlorure de potassium.. 0.6 26.5 27.2 4.4 4.7 4.7
Sulfate dp potasse 7.4 7.2 10.1 8,3 9.6 13.5

Matières soluhles 41.0 40.3 41.8 40.0 42.5
""

42.0

En comparant les nombres fournis par ces analyses, on voit que
le rapport qui existe entre les produits solubles et le résidu non so-

luble a peu varié; il est compris entre AO et 42.5 de salin contenu
dans 100 de cendres.

La même remarqué peut être faite à l'égard des diverses substances
qui composent le produit que l'eau ne dissout pas; les différences ne
sont pas assez marquées pour qu'il soit permis d'en tirer quelque dé-
duction sur l'influence que les divers sels employés ont exercée sur la

nature et sur la quantité des produits conservés par la plante. Pour
faire utilement cette comparaison, il eût fallu incinérer séparément
chacune des parties du végétal, les cendres des graines comparées aux
cendres des tiges ou des feuilles présentant des différences bien autre-
ment considérables que celles qui sont indiquées dans ce tableau. Ce
n'était pas le but que je me proposais d'atteindre dans cette recherche.

11 convient néanmoins de constater que l'emploi du sulfate de ma-
gnésie ammoniacal n'a pas déterminé l'absorption d'une proportion

de magnésie plus considérable que celle qui se rencontre dans les au-
tres lots : celui qui n'a reçu que de l'eau pure en renferme exactement
la même proportion '.

L'étude des produits solubles présente, au contraire, un grand
intérêt. J'avais à y rechercher la soude introduite dans le sol sous
forme de chlorure ou d'azotate, en quantité relativement considérable,

â peu près égale au poids total des matières minérales que les plantes

avaient absorbées ; en raison de la surface des pots, la dose de ces sels

ajoutée à la terre représente environ 3,000 kilog. à l'hectare. A aucun
moment, l'es radicelles de la plante n'ont pu être soustraites, par la

pluio ou par l'arrosage, au contact de ces dissolutions qui s'accurau-

laiciit dans le sol au fur et à mesure des progrès de la végétation. Ce-
pendant on voit, en jetant les yeux sur ce tableau, que le sel marin,
î'azolale de soude ont été absolument délaissés, par les plantes ; aucune
des cendres ne renfeiine de la soude.

Ce résultat m'a tellement surpris que j'ai d'abord hésité à le publier,

bien que les conditions dans lesquelles il a été obtenu fussent de nature

1. Le phùsph.ite de magnésie (2 Mgo, l'iio') provient de la calcin.ition du phosphate ammoniaco-
magnésien qu'on sépare au moyen de l'ammonLaque, apri'S que la silice et la chaux ont été dosées
par les méthodes ordinaires; la magnésie cjui reste dans la liqueur ammoniacale, à la suite de la
séparation par le filtre du sel magnésien, est obtenue par l'addition du phosphate de soude. Il est
digne de remarque que dans ces plantes l'acide phosplionque et la magnésie se trouvent à Ircs-
peu près dans les mêmes rapports que dans le phosphate amnioniaco-magnésien; ce résuUat vient
a l'appui de l'opinion de M. Boussingauit sur le rôle que se dernier sel exerce sur le développement
des végéuiux. Les ox

' '

quantité, n'ont pas él

niacal, ce qui expliq

analyses oui fourni.

... . veloppement
des végéuiux. Les oxydes de fer et de manganèse que ces cendres ne renferment qu'en Irè.s-petitc
quantité, n'ont pas été dosés séparément : ils sont précipités avec le pho^^phate de magnésie ammo-
niacal, ce qui explique peut-être l'excès de magnésie par rapport a l'acide phosphorique que ces
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à m'inspirer quelque confiance : toutes les opérations, le dosage des

dissolutions, leur emploi, la récolte, l'incinération, l'analyse des cen-

dres, sont le produit d'un travail exclusivement personnel. En suppo-

sant que je me sois trompé en étiquetant les plantes ou leurs cendres,

les conclusions resteraient les mêmes; dans ces expériences, qui ont

été faites en double, toutes les cendres ont été analysées et la soude ne

s'est rencontrée dans aucune d'elles.

Ainsi, une plante qu'on arrose pendant quarante-cinq jours avec

des dissolutions' de sel marin ou d'azotate de soude, emprunte au

terrain dans lequel elle se développe les sels de potasse qu'elle y
rencontre ; elle y laisse les .sels de soude qu'on a mis à sa discrétion.

En comparant l'analyse des salins fournis par les différents lots, on

pourrait admettre, en ce qui concerne les cendres des plantes soumises

au rpgime de l'azotate de soude, que ce sel est resté intact et sans em-
ploi dans le sol, puisque ces cendres ont la même composition que

celles qui ont été fournies par les autres plants ; mais cette supposi-

tion ne saurait être airaisc : on ne peut contester les propriétés fertili-

santes de ce sel, qui n'agit, par conséquent, que par l'acide qu'il ren-

ferme, et qui, probablement, se combine, par double décomposition,

avec une autre base, la potasse ou la chaux.

Cette double décomposition est rendue évidente par la nature du
salin fourni par les plantes arrosées avec le chlorure de sodium; car

si ce métal ne s'y trouve pas, le chlore s'y rencontre en très-grande

proportion; en effet, ce salin ne renferme pas moins de 65.7 pour -100

de chlorure de potassium. Cette quantité est sensiblement la même
pour les plantes arrosées avec ce dernier sel; les autres n'en contien-

nent que des quantités beaucoup plus faibles: 1.4 pour 100 pour celles

qui n'ont reçu que de l'eau et 1 1 pour 100 environ pour les autres.

Il convient, en outre, de faire remarquer que l'addition des sels de

potasse pour les lots 5-6 et 9-10 n'a pas augmenté sensiblement la

proportion de cet alcali dans les cendres : pour les plantes comme
pour les animaux, la faculté d'assimilation se trouve probablement

resserrée dans des limites très-étroites; aux unes comme aux autres,

on ne fait pas absorber au delà de ce qui est nécessaire à leur existence

et à leur développement. Ainsi, dans mes expériences, le terrain étant

su'fisamment pourvu de la potasse, de la chaux, de la magnésie, des

acides phosphorique et sulfurique, du fer, etc., nécessaires à la végé-

tation, les plantes n'ont rien emprunté aux dissolutions. Si le chlore,

qui se trouve en quantité si considérable dans les plantes arrosées avec

les chlorures alcalins, semble faire exception, ce résultat peut provenir

de ce que ce terrain n'en contenait pas au début de l'expérience une

quantité qui fût en rapport avec le pouvoir absorbant de la plante.

Aussi, contrairement aux conséquences qu'on peut tirer d'analyses de

cendres plus ou moins bien exécutées, je suis disposé à admettre que

si les engrais ont la faculté d'accroître, au point de vue du poids de la

récolte, la production agricole, ils modifient bien peu la nature et la

quantité des produits minéraux qui s'accumulent dans la plante consi-

dérée comme individu. Les opinions deM.Chevreul sur les engrais com-

plémentaires sont conformes à cette manière de voir, avec cette réserve

toutefois que, pour la plupart des plantes cultivées, la soude doit être

retranchée désormais de la liste de ces engrais.

Pour compléter l'exposé des résultats que je viens de faire connaître
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à l'Académie, je dois indiquer les méthodes que j'ai suivies pour les

obtenir, afin que chacun puisse apprécier les garanties d'exactitude

qu'elles peuvent ofîrir. On sait qu'il n'y a aucune relation à chercher

entre la nature d'une cendre et l'état dans lequel les éléments miné-
raux qui la constituent se trouvaient dans la plante vivante. Il en est de

même, une fois l'incinération de la plante effectuée, des différents pro-

duits qu'on en retire; ainsi le traitement par l'eau donne lieu à des

doubles décompositions desquelles il résulte que les corps qu'on sépare

successivement sont, même dans la cendre, engagés dans des combi-
naisons fort différentes de celles dont on sépare les éléments.

Pour rechercher la soude, la partie soluble des cendres a été traitée par l'eau

de baryte en excès et soumise à un traitement que j'ai décrit précédemment avec

détail; ou bien le salin est transformé en sulfate; on ajoute à la dissolution de
l'acélate de baryte; la liqueur, après séparation par le filtre du sulfate de baryte,

est évaporée à siccité et le résidu est chauffé au rouge naissant: on le reprend par
l'eau qui ne dissout que les carbonates alcalins : ceux-ci sont transformés en chlo-

rures.

i^e produit qui provient du traitement, par l'un ou l'autre de ces procédés, du
salin des haricots soumis à l'action du sel marin ou de l'azotate de soude, a été

analysé de la manière suivante : on ajoute à la dissolution d'un poids connu du
chlorure ou des chlorures à analyser un léger excès de chlorure de platine; le

mélange contenu dans une petite capsule de porcelaine est évaporé au bain-

marie. On le délaye dans de l'alcool absolu contenant le cinquième de son volume
d'éther; après un repos de 12 heures, on décante la liqueur qui surnage et qui est

absolument limpide; on lave à plusieurs reprises, par décantation, avec le même
liquide alcoolique le chlorure double de platine et de potassium ; après dessicca-

tion, on pèse ce sel dans la capsule. Comme il est très-dense, il se prête très-bien

à ces lavages'.

En traitant ainsi le salin des plantes arrosées avec le sel marin, j'ai obtenu les

résultats suivants :

gr. 235 de chlorure ont donné gr. 765 de sel de platine contenant gr.

2336 de chlorure de potassium. C'est, à moins de 2 milligrammes près, la quan-
tité de matière employée ; celte matière est donc du chlorure de potassium pur.

Pour le salin des plantes soumises à l'action de l'azotate de soude, on a pris

gr. 350 de chlorure et on a obtenu 1 gr. 138 de sel de platine qui représente

gr. 3475 de chlorure de potassium. La conclusion à tirer de cette analyse est la

même que pour celle qui précède : c'est du chlorure de potassium pur.

Mais comment ces résultats doivent-ils être interprétés? Quels sont

les phénomènes qui se produisent quand une plante, arrosée avec le

sel, retient le chlore, tandis que la soude n'est pas absorbée? La ques-

tion est complexe et les éléments pour la résoudre sont bien insuffisants.

Ce n'est donc qu'avec beaucoup de réserve qu'on peut hasarder quel-

ques hypothèses.

Au point de vue purement chimique, il faudrait d'abord savoir, dans

quel état se trouvent les différents éléments solublos qu'on met en con-

tact avec un liquide qui les dissout : ainsi de l'eau salée .••encontre dans

la terre des sels solubles de potasse, de chaux, de magnésie, avec les-

quels elle se trouve mélangée, et qui donnent lieu à des décompositions

dont la constatation par des procédé's directs nous échappe absolument.

Néanmoins il est permis de supposer qu'en présence du sulfate de chaux,

il se produit du sulfate de soude que la plante délaisse et du chlorure

de calcium qu'elle absorbe.

I . Les liqueurs décaiitoos conlienneiil le chlorure l'e «orlium mélan^,'é avec le chlorure ilc platine

emploj (• en excès ; le ré^iilu qu'elles fournissent par l'évaporatiun élaul Irgéremenl calciné, permet
d'nhtenir le chlorure de sodium.

Voici une expérience synthétique qui montre le degré d'approximation que donne ce procédé :

on a pris gr. 300 de chlorure de potassium et gr. 062 de sel marin ; on a obtenu gr. !I67 do
chloroplalinate de potasse qui contiennent g'. "iO.'i de chlorure de potassium.
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Rien ne prouve, jusqu'à présent, que le chlorure de calcium ne joue

pas un rôle utile dans la production végétale, au moins dans les condi-

tions un peu exceptionnelles que présente un terrain riche en sel marin

et néanmoins propre à fournir des récoltes. Je dois rappeler d'ailleurs

que l'existence du chlorure de calcium dans les sols salés et calcaires a

été démontrée récemment d'une manière très-nette par M. Schlœsing,

dans des expériences instituées dans une direction toute différente.

Cette manière d'expliquer les résultats observés ne repose que sur

des faits purement chimiques : peut-être conviendrait-il de faire inter-

venir d'autres éléments, tels que la décomposition possible du calcaire

sous l'influence simultanée du sel marin et des radicelles de la plante,

la formation lente et incessante des azotates dans une terre calcaire et

peu salée, etc. Mais pour aborder utilement la solution expérimentale

de ces questions complexes et difficiles, il faudrait suivre et étudier la

production des végétaux dans des terrains artificiels, parfaitement con-

nus et titrés ; ces recherches seraient longues et dispendieuses, et je ne

suis pas en mesure de les entreprendre.

En dehors des expériences qui font l'objet de ce travail j'en ai fait

d'autres en même temps et dans les mêmes conditions sur la betterave,

plante qui possède la faculté d'emprunter le sel marin au sol ou aux

engrais. Je demanderai à l'Académie la permission de les lui soumet-

tre dans une prochaine séance. Eugène Peligot,
Membre de l'Académie des sciences et de la Société

centrale d'agriculture de France.

CONCOURS RÉGIONAL DE SÂINT-BRIEUC.

La circonscription régionale qui s'étend depuis Tours jusqu'à l'extrémité du Fi-

nistère et comprend l'Anjou, le Maine, et les cinq départements de la Bretagne,

est à la fois la plus étendue et la plus variée de nos circonscriptions. Au point de

vue agronomique, le sol granitique de la Bretagne manque en général de l'élément

calcaire qui se retrouve dans la Mayenne et l'Anjou et y favorise la culture du

trèfle, de la luzerne, etc. Les engrais de mer, la tangue, le varech y déierminent,

il est vrai, sur le littoral ce qu'on appelle sa ceinture dorée, tandis que les progrès

de sa vicinalité, le canal de Nantes à Brest, et les deux voies ferrées d'Orléans et

de l'Ouest qui se rejoignent, depuis quelques années, à l'exlrémité du départe-

ment du Finistère, apportent de plus en plus dans l'intérieur du pays breton les

éléments complémentaires du se 1, la chaux et l'acide phosphorique.

La spéculation pour les races d'animaux se spécialise bien évidemment, dans

l'Anjou et la Mayenne, aux races de boucherie, et la race durham y a transformé

avec un avantage incontestable l'ancienne race mancelle, en permettant de vendre

à trois ans ce qu'on ne vendait qu'à six ou sept, par suite de produire le double.

Sur le littoral de la Bretagne, c'est-à-dire de Saint-Mâlo à Brest, la production se

partage entre l'élevage du cheval et celui des races laitières, l'exportation du beurre

ayant rencontré depuis quelques années un large débouché eu Angleterre.

Le concours de Saint-Brieuc devait donc être l'expression de celte production

variée. Sur 315 animaux de l'espèce bovine, le durham et ses croisements comp-

taient 180 animaux, et les principaux lauréats appartenaient à l'Anjou, la Mayenne
et riUe-et-Viiaine qui pour une part notable entre dans la spéculation des ani-

maux de boucherie. Citons parmi les lauréats MM. Desprès, Daudier, marquis de

la Tullaye, comte du Buat, qui ont par le passé obtenu les primes d'honneur dans

leurs départements respectifs. Le prix d'ensemble, c'est-à-dire le plus significatif

au point de vue de l'élevage, est revenu à M. ie baron Leguay, préfet de Maine-

et-Loire en même temps qu'agriculteur distingué, pour une bande de durhams

purs, tandis que M. Daudier obtenait celui relatif aux croisements. Peut-être en

aurait-il été autrement, tout au moins pour les durhams purs, si la bande par ail-

leurs irréprochable de M. le marquis de la Tullaye avait été plus complète ; la

taille, la perfection étaient là.

La race bretonne, pure ou croisée, ne comptait que 78 animaux. Il est ainsi
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évident que la race bovine du littoral nord, dans l'IUe-et-Vilaine, les Gôtes-du-Nord,

et même Je Finistère, est exclue de noâ concours. Des sous-races étaient nécessaires

et ou a réclamé d'en af)pliqiier le principe à tout le littoral. La race pie, ce mi-
nuscule du genre que la ruode recherchait il y a quelques années pour l'embelKs-

seaieut de certains parcs ou quelques fantaisies d'étables, est encire bien celle

qui seule peut s'accommoder d'une maigre culture où le roc perce trop souvent

un i^ûi trop maigre pour le revêtir, mais elle recule chaque jour et se transforme
aveu les améliorations culturales. Nous avions réclamé la création d'une sous-race

en llle-et-Vilaine, aujourd'hui on la demande pour tout le littoral nord. La race

pie, ou rouge, du Morbihan est seul admise dans le programme; de manière que
les cultivateurs les plus nombreux s'éloignent des concours par cette seule raison,

et il est véritablement impossible de combattre uu aussi solide argument.
Une section de croisements durhams-bretons avait été accordée, cette année, et

c'est une satisfaction qui se juitilie d'elle-même. On ne pouvait laisser écraser

dans les concours une catégorie d'animaux par un autre d'animaux mieux confor-

més et plus puissants. Cependant ce qu'il faut considérer avant tout dans un animal
de boucherie, à part les conditions culturales, c'est la précocité et le poids. Gette

dernière considération nous a paru entrer avec juste raison dans l'esprit des jurés.

Une catégorie spéciale de vaches laitières, un prix même d'ensemble pour vaches
en lait avaient été créés pour répondre au besoin de bifurcation qui existe dans la

production elle-même. JVlais, ni la catégorie, ni la bande présentée n'étaient bril-

lantes; ce n'était pas le milieu convenable, Rennes l'était bien davantage, ou du
moins l'aurait été. La race durham et ses croisements à laquelle on refuse généra-

lement dans la contrée l'aptitude laitière, y a eu des succès avec les vaches de

MM. le comte_du Buat etAbàfour.
L'espèce ovine était représentée par uu assez grand nombre d'animaux relative-

ment à la région qui n'est pas un pays d'élevage pour les moulons ; on y voit quelques

Dishleys,Southdo\vns,enhn un spécimen deCostwoldsdontla commission de perma-
nence de la Mayenne a fait introduire dans ce département 150lirebis et un bélier.

C'est la considération du haut poids de ces animaux jointe à une précocité égale à

celle du southdown avec une toison plus pesante qui a sans doute déterminé celte

introduction. L'on sait d'ailleurs que les laines de peigne sont aujourd'hui d'un

emploi plus général que les laines à carde, parce qu'elles admettent l'association

du coton. Félicitons, par ailleurs, la commission de permanence de la Mayenne de

ses vues éclairées pour l'agriculture. 10,000 fr. d'indemnité de guerre revenaient

au dtpaitement et devaient êlre consacrés à l'achat de semences dont le besoin ne
s'est pas, au résumé, fait sentir. Sur cette somme on a pu acheter en Angleterre

150 brebis et un bélier costwold, et après leur revente dans le département il est

resté 6,000 Ir. avec lesquels on a acheté en Angleterre 3 taureaux pour les arron-

dissements de Châleaugonlier, Laval et Mayenne. Cette manière de faire est encore

la ]dus ellicace pour le progrès. Elle était, au reste, suivie dans plusieursdéparte-

ments, notamment par le Conseil général de la Moselle, un de nos regrettés dépar-

tements. M. Barrai, rédacteur en chef de ce Journal, a été plusieurs fois chargé de

venir dans la Mayenne chercher des reproducteurs pour le département de la

Moselle.

Quant h l'espèce porcine, c'était la race craonnaise et ses croisements qui étaient

les plus nombreux. Il y avait toutefois quelques berkshire, hampsliirc même et new-
leicesttr. Il est à regretter, selon nous du moins, que, vu l'analogie du type, et

une plus grande facihté d'écoulement dans les marchés, ou ne se borne pas à croi-

ser le craonnais avec le yorkshire.

Les animaux dj basse-cour étaient nombreux, M. le comte de la Touche, M. de

ChfUeauvieux et surtout Mme la baronne de Quatrebarbes, qui a gagné à Tours le

prix d'ensemble, ont «u des succès à Saint-Brieuc.

•Les instruments étaient en général ceux appropriés k la région. Les charrues

dérivaient des modèles «le Dombasle, Bodih et Howard. Elles étaient nombreuses,

et ce qu'on appelle en mois techniques, bien livrées. Aucun instrument na, après

tout, plus d'action directe sur les récolles que la charrue; car la possibilité de re-

muer le sol h une pUis grande profondeur, permet, par ce simple fait, d'augmeuler
la puissance productive de la lerre. Citons les bonnes charrues de MM. ijarnier de

Redon, Bodin de Rennes, les fouilleuses elles herses des mêmes fabricants, les

excellents cribieurs de MM. Lignelle et Josse, les pompes de M. Noël, de Paris,

(jue'les lecteurs du Journal de l'AijricuUurc connaissent, la pompe à purin de

M. Bodin. Enfin une mentioli très-honorable a été donnée li ]\1M. Guy et Duval

exploitant aujourd'hui les forges de Paimpont appartenant à M. le duc d'Aumale,
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pour l'ensemble de leur collection de pièces de fonte destinées k l'agriculture. C'est

un service des plus appréciables en agriculture que de pouvoir livrer les éléments

nécessaires à une bonne fabrication qui dès lors se vulgarise et profite directement

h l'agriculture elle-même. Nous ne pouvons non plus passer sous silence un instru-

ment d'une utilité spéciale pour la Bretagne, nous voulons parler du broie-ajoncs

de M. Garnier, de Redon. Le besoin de cet instrument destiné à remplacer le pi-

lonnage de l'ajonc, cette luzerne épineuse de la Bretagne, se faisait sentir depuis

longtemps, et nous pouvons dire que l'instrument de M. Garnier y répond entière-

ment. M. Garnier a du reste remporté plusieurs premiers prix, et sa fabrication

très-soignée et très-solide a été plusieurs fois signalée dans ce Journal.

Voici la liste des prix décernés par les jurys :

Prime d'honneur, consistant en une coupe d'argent lie la valeur ôe 3,'r)00 fr. cl 2,000 fr.,_avec

500 fr. et des médailles destinées aux agents de l'exploitation, à M. René de Foucaud, propriétaire

à Launay, commune de Bréhand-Moncontour.
4' catégorie. — prix cdltiiiul, consistant en un objet d'art de la valeur de 200 fr. et une

somme de 600 fr., avec 200 fr. et des médailles applicables aux divers.agents de l'exploitation, à

M. le Gai, à la Ville-Berthelot, commune de Fœil.

MÉDAILLES DE SPÉCIALITÉ.
Médailles d'or grand module. — M. Poulain, de Loudéac, pour la création de 15 hectares de

prairies d'un grand rapport, sur des landes défrichées depuis six ans. — M. Tahier, fermier au
Boccage, commune de Maroué, canton de Lamballe, pour l'élevage et la tenue de ses chevaux,
ainsi que pour la production des plantes fourragères et alimentaires.

Médailles d'or. — M. Jégouic, à Sainte-Tréphine, pour aménagement bien entendu de ses bâti-

ments. — M. Tigeon, propriétaire k Kéncuff, commune de Pommerit-Jaudy, pour construction

convenable de bâtiments d'exploitation, ainsi que la beauté de ses étables.

Médailles d'argent. — M. Jean André, commune de Pleumeur-Gautier, pour la beauté et la pro-

preté de ses récoltes, sur son domaine de 8 hectares. — M. Sévoy, à Lamballe, propriétaire du
Petit-Rohan, commune de Planguenoual, pour drainage et défoncements.
Récompenses aux agents de l'exploitation qui a obtenu la prime d'honneur!— Médailles d'ar-

gent : au sieur Routier, maître valet; au sieur Serinet, vacher; au sieur Jacques Basset, bouvier.
— Médadles de bronze : au sieur Jean Doré, charretier

; à Marie Serinet, vachère ; à Anne Ruellan,

femme de ménage. — 50 fr., à Jeanne Lucas, fille de basse-cour.

Récompenses aux agents de l'exploitation qui a obtenu le prix cultural. — Médailles d'argent :

au sieur Légal, frère du lauréat; au sieur Pierre Légal fils. — Médailles de bronze: au sieur Gilles

Légal fils; au sieur Alexandre Légal fils. — 20 fr. : à Charles Légal fils; à Jules Légal fils; k Eu-
lalie Légal fille; à Françoise Légal fille; à Marie Mesléard fille.

Animaux reproducteurs '. — t" classe. — Espèce bovine.
1" catégorie. Races bretonnes. — Milles. — Animaux de 1 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 18*0 et

avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Le Roux-Hervé, à Ergué-Gabéric (Finistiire)
; 2% M. Louis Le

Floch, à Vannes (Morbihan); 3°. M. Yves Feunteun, à Penhars (Finistère); 4'', M. Joseph Roussel,

à la Croix-Helléan (Morbihan) ; .5', M. Jean Madoré, au Quillio (Côtes-du-Nord) ; 6", M. Jean Pou-
Iharan à Kerfeunteun (Finistère); T, M. Bompais, à la Croix-Helléan (Morbihan); 8', M. Henri
Obet, a Baud (Morbihan); 9% M. Hervé Feunteun, k Ergué-Armel (Finistère); 10°, M. Marc Le
Nancq, à Kergrist (Morbihan); 11*, M. Sébastien Cornic, à Kerfeunteun (Finistère); 12", M. Julien

Le Guédard, à Allineuc (Côles-du-Nord); mentions honorables, M. Jacques Combes, à Surzur (Mor-

bihan); M Alain teunteun, à Krgué-Gabéric (Finistère). — Femelles. — l" section. Génisses de l

à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1811 et avant le 1" mai 18"2. 1" prix, M. Gustave Hémery, à Bré-
hand-Montcontour (Côtes-du-Nord) ; 2% M. Alain Feunteun; 3°, M. Charles Belbéoch, à Pouldergat
(Finistère); 4', M. François Ollivier, à Kerfeunteun (Finistère) ;

.')", M. Hervé Feunteun ;
6'', .M. Sé-

bastien Cornic; mentions honorables, M. Jacques Combes; M. Yves Feunteun. — 2° section. Gé-
nisses de 2 à 3 ans, nées depuis le I" mai 1870 et avant le l" mai 1871, pleines ou à lait. l"prix,

M. Charles Belbéoch; 3', M. Hervé Feunteun; 4', M. François Ollivier; 5', M. Le Nancq; 6",

M. Jean Poulhazan. — 3' section. Vaches de plus de 3 ans, nce's avant le I" mai 1870, pleines ou à

lait. 1" prix, M. Alain Feunteun; 2', M. Guillaume Mesléard, à Saint-Thurian (Einstère); 3',

M. Charles Belbéoch ; 4', M. Bourgault ; .5% M. Ïves-Marie Garel, à Pléneuf (Côtes-rtu-N"ord) ; (>',

M. Yves Feunteun; 7', M. Jean Poulhazan; 8°, M. Hervé Feunteun; 9°, supplémentaire, M. René
de Foucaud, au château de Launay, à Bréhand-Moncontoiir (Côtes-du-Nord). — Prix d'ensemble,

attribué à la race bretonne. Un objet d'art. M. Belbéoch,
2' catégorie. Races vendéenne, partbenaise et nantaise. — Mâles. — Animaux de 1 à 3 ans, nés

depuis le 1" mai 1870 et avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Henri Lucas, à Couëron (Loire-

Inférieure) ; 2", M. Pierre Chouleau, à Couëron (Loire-Inférieure) ; 3', M. François Lebreton, à
Saint-Ftienne-de-Mont-Luc (Loire -Inférieure); 4", M. Guerchet, k Saint-Etienne-de-Mont-Luc (Loire-

Inférieure) ; 5", M. Joseph Rondeau, à Sautron (Loire-Inférieure). — Femelles. — l" section. Gé-
nisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1"' mai 1871 et avant le I" mai 1872. 1" prix, M. Henri Lucas.
— 2* section. Génisses de 2 à 3 ans, nées depuis le 1" mai 1870 et avant le 1" mai I87I, pleines
ou à lait. 1" prix, M. Pierre Mabilais, à Saint-Elienne-de-Mont-Luc; 2'. M. Lebreton; 3% M. Louis
Loyen, à Couëron (Loire-Inférieure); 4", M. Clément Babin, à Saint-Etienne-de-Mont-Luc (Loire-

Inférieure); 5", supplémentaire. M. Pierre Chouleau. — 3' section. Vaches de plus de 3 ans, nées
avant le 1" mai 1870, pleines ou à lait. I" prix, M. Pierre Guerchet; 2', M. Henri Lucas; 3",

M. Jean Pilet, à Saint-Etienne-de-Monl-Luc (Loire-Inférieure) ; 4", M. Clément Babin.
3* catégorie. Race durham. — Mâles. — 1" section. Animaux do 6 mois k 1 an, nés depuis le

1" mai 1872 et avant lel"' novembre 1872. 1" prix, M. Desprès, à Guerchos (Ille-et-Vilaine); 2',

M. Daudicr, à Niafles (Mayenne) ; 3", M. François, à ChambiUy (Maine-et-Loire) ; 4", M. le comte

1. Pour les animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine et porcine, les premiers pri.x sont
accompagnés d'une médaille d'or, les seconds prix d'une médaille d'argent et les prix suivants

d'une médaille de bronze.
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du Buat, à Méral (Mayenne); menlion très-honorable, M. Desprès; mention honorable, M. Ces-
bron-Lavau, à Cholet (Maine-et-Loire). — 2* section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le

l" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. 1°' prix, M. François; 2", M. le marquis de la Tullaye, à

Menil (Mayenne); li', M. Gastinel, à Gênes-sur-Seiche (lUe-et-Vilaine); 4', M. Daudier; û',

M. André .Mahier, à Menil (Mayenne) ; 6", M. le vicomte de Champagny, à Ploujean (Finistère);

T, M. Louis Abafour, à Miré (Maine-et-Loire); mentions très-honorables, M. le comte de Lan-
gle, à Torcy (lUe-et-Vilaine); M. Le Gai, au Fœil (Côtes-du-Nord); M Février, au Pertre (Ilte-

et-Vilaine) ; mentions honorables, M. le comte du Buat; M. Boulic, à Saint-Marc (Finistère).
— 3» section. Animaux de 2 à 4 ans, nés depuis le 1" mai 1869 et avant le 1" mai 1871.
1" prix, M. Desnoës, à Chemiré-sur-Sarth3 (Maine-et-Loire); 2", M. le baron Leguay, à la Mei-
gnanne (Maine-et-Loire);; 3% M. Desprès; prix supplémcntairea, M. Daudier; M. le comte de
Narcé, k Grugé (Maine-et-Loire); mentions très-honorables, M. le comte de Langle; M. Daudier;
mentions honorables, M. Abafour; M. Bodin, directeur de la ferme-école de Rennes (llle-et-Vi-

laine). — Femelles. — 1" section. Génisses de ti mois à 1 an, nées depuis le 1" mai 1872 et avant
le 1"" novembre 1872. 1" prix. M. Desprès; 2', .M. Fran';ois; 3", M. Daudier; 4". M. le comte de
>iarcé; mentions trùs-honorables, M. Des[irès; M. le baron Leguay; mention honorable, M. le mar-
quis de la Tullaye. — 2" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1871 et avant le

I" mai 1872. l"'' prix, M. le marquis de la Tullaye; 2', M. Desprès; 3*, M. le baron Leguay; 4',

M. Daudier; h°, M. Dubois, d'Arquenay (.Mayenne); 6', M. de Faucaud, au château de Lauiiay
(Côtes-du-iNord)

;
prix supplémentaire, W. Daudier; mention très-honorable, M. le baron Leguay;

mention honorable, .M. Desprès. — 3" section. Génisses de 2 à 3 ans, nées depuis le i"' mai 187U
et avant lu 1" mai 1872, pleines ou à lait. 1°' prix, M. Abatour; 2", M. Desprès; 3", .M. le baron
Leguay; 4", M. Gastinel; h', MM. Desprès fils et Sinoir, à Ballost (Mayenne) ;

6°. M. de la Tullaye;
mention très-honorahle, M. le comte du Buat. — 4" section. Vaches de plus de 3 ans, nées depuis
le 1" mai 1870, pleines ou à lait. 1" prix, M. François; 2", M. le marquis de la Tullaye; 3", M. Des-
près; 4'. M. le buron Leguay; Tj", M. de Koucaud; 6' M. le comte du Buat; prix supplémentaires,
.M. .Martin, à Cossé-le-Vivien (Mayenne) ; M. Rioust de l'Argentaye, à Plédran (Côtes-du-Nord) ; M. le

Gai; M. le vicomte P. de Champagny; mentions très-honoiables, M. Desprès; M. de Poucaud;
mentions honorables, M. Dubois ; .M.M. Desprès fils et Sinoir. — Prix d'ensemble attribués aux du-
rhams purs. Un objet d'art, M. Leguay; meution très-honorable, M. de la Tullaye; mention hono-
rable, M. Desprès.

4' catégorie. (;roisements durham-breton. — .Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le

1" mai 1870 et avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Yves Feuteun, à Penhars (Finistère); 2', M. Le
Bonnice, à Tré;,'lamus (Côtes-du-Noidj

;
3', M. Le Bras, à Si/.un (Finistère); 4'', M. Feuteun, à

Ergue-Armel (Finistère). — Femelles. — 1" section. Génisses de I à 3 ans, nées depuis le I" mai
1870 et avant le 1" mai 1872. 1"' prix, M. Quiennec, i Saint-Jean-Thégonnec (Finistère); 2', M. de
Foucaud; 3'-", M. Le Bourg, à Sizun (Finistère); 4', M. de Kérigant, à Quinlin i Côtes-du-Nord);
prix supplémentaire, M. René Cuzon, à Kerfeunteun (Finistère) ; mention très-honorable, M. Le
Bras.

5" catétjorie. Croisements durham autre que ceux de la 4* catégorie. — Mâles. — 1" section.

Animaux de ! à 2 ans, nés depuis le l"mai 1871 et avant le \" mai 1872. 1"' prix, M. Abafour;

2% MM. Clierbonneaux et Tulineau, à Sœurdres (Maine-et-Loire); 3*, M. Camille Parafe, à Cliazé-

sur-Argos (.Maine-et-Loire); 4', M. Cherbonneau, à Cootigné (Maine-et-Loire; b", M. Daudier —
2" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 187U et avant le 1" mai 1871. — 1" prix,

M. Kugène Abafour; 2*, M. Cherbonneau; 3°, M. Desnoës. — Femelles.— 1" section. Génisses de
tinioisà 1 an, nées depuis le l''uiai 1872 et avant le l"' novembre 1872. 1" prix, M. Gouabeau, à

.Méral (Mayenne) ;2", M. Daudier; 3", M. Desprès; 4', M. Desnoës; prix supplémentaires, M. Abafour;
M. Parage; Mentions très-honorables, M. Abafour; M. Gouabeau; M. Abafour; M. Cherbonneau;
mention honorable, M. Daudier. — 2° section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le I" mai 1871

et avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Dcsnoi's; 2% M. Cherbonneau; 3', M. Daudier; 4', M. Goua-
beau ;

5', M. Abafour; 6", M. Le Bourg; mentions trés-honorables. M. Cherbonneau; M. Daudier.
— 3* section. Génisses de 2 Ji 3 ans, nées depuis le 1" mai 1870 et avant le l'' mai 18"2, plaines

ou a lait. 1" prix, .M. Parage; 2°, JI. Abafour; 3', M. Daudier; 4', M. Desnoës; 5% .M. de La Haye-
Jnusselin.au Fond-dcs-Bois (Loiro-lnférleuro) ; 2 nienlions honorables, M. Daudier. — 4' .vfc. ion.

Vaches de plus de 3 ans, nées avant le l"mai 1870, pleines ou à lait. 1" prix, M. Daudier; rap-

pel de 2* prix, M. Cherbonneau ;
2', M. Parage; 3% M. Abafour ; 4', M. Desprès; .'j', M. Desnoës;

Mention très-honorable, M. Desnoës; mentions très-honorables i M. Daudier. — Prix d'ensemble

attribués aux croisements durham. Un objet d'art, M. Daudier; mentions très-honorables, M. Eu-
gène Abafour; M. Desnoës.

6* catéyorie (spéciale). Races laitières françaises ou étrangères, pures ou croisées. — Mâles.
— Animaux de 1 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1870 et avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Guil-

laume Simon, à Saini-Brandan (Côtes-du-Nord); 2", M. le comte de Bizien du Lézard, ;i Pleyber

(Finistère); 3', suiiplémentaiie, M. Alesis Chcilionneau, à Contigné (Maine-et-Loire). — Femelles.
— \" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. I" prix,

M. Eugène Abafour, à Saint-Laurent-des-Mortiers (Mayenne) ; 2', M. Claude C.aill, à Plouzévédec
(Finistère) ; menlion bonorable, M. Louis Le Flocli. — 2" .•:cction. Génisses de 2 à 3 ans, nées de-
puis le 1" mai 1870 et avant le 1" mai 1871. \" prix, M. Marc Hellio,à Trégueux (Côles-du-Nord)

;

2', M. Yves Feuteun. — 3* section. Vaches de plus de 3 ans, nées avant le 1" mai 1870. 1" prix,

M. le comte du Buat, à Méral (.Mayenne); 2', M. Eugène Abafour; 3', M. Marc Hellio; mention ho-

norable, M. Eugène Desnoës, à Chemiré-sur-Sarthe (Maine-et-Loire). — Bandes de vaches laitières,

en lait. 3* prix, M. Légal, au Fouil (Côtes-du-Nord).

«' claHMc. — Espt^ee oilDC.
\" catégorie. Races françaises diverses pures. — Mâles. — Prix unique. M. Louis I.eFloch, à

Vannes (.Morbihan). — Femelles (lots de 3 Brebis). — Prix unique. M. Jean Julé, à Baud (Mor-

bihan).
2' caléyorie. Races étrangères pures à laine longue. — Mâles. — Rappel de 1" prix, M. Ferdi-

nand de Keréver. à Ploufr.igan i Côtes-du-Nord) ; 1" prix, M. Louis Abafour, à Miré (Maine-et-Loire) ;

2*, M. Mahier fils, à Châtelain (Mayenne); 3", M. Charles de la Valette, à Villicrs-Cbarlemagne

(Mayenne); 4', M. Prioux, k Bc'niéard-de-Pallots (.Mayenne); mentions honorables, M. Louis Aba-
four ; M Charles de la Valette. — Femelles (lots de 3 brebis). — 1" prix, M. Emile Salmon, h

Craon (Mayenne); 2% M. Louis Abafour; 3', M. Landais, à Mérel (Mayenne); mention honorable,

M. Mahier lils.
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3° catégorie. Races étrangères à laine courte. — Mâles. — 1" prix, M. le baron Leguay, à la

Meignanne (Mayenne); 2', M. le marquis delà Tullaye, à Ménil (Mayenne). — Femelles (lots <le

3 brebis). — l" prix, M. Mathurin .Marhin, à Pontivy (Morbiban) ;
2", M. le marquis de laTulInye.

4° catégorie. Croisements divers. — Mâles. — 1" prix, M. Gervais Garraiilt. à Erbiée (lUe-et-Vi-

laine); 2', M. Alexis Cherbomieau, à Contigné (Maine-et-Loire); 3°, MM. Joseph Véron et le mar-
quis de la Tullaye, au Ménil (Mayenne)

;
prix supplémentaires, M. Gustave Fraval, à Qiiintin (Côtes-

du-Nord) ; M. H. l^inquerey, à Lamballe (Côtes-du-Nord). — Femelles (lots de 3 brebis). — l" prix,

M. Alexis Cherbomieau •. 2", M. Emile Saimon; 3^", M. André Mabier, à Ménil (Mayenne); prix sirp-

plémentaire, M. Gervais Garrault.

- 3" classe. — Kspcce porcine.

1" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Mules. — 1°' prix, M. .rnulin-

Marin, à Craon (Mayenne); 2", M, Joseph Blandeau, à Balazé (Ille-et-Vilaine); 3% M. le comte du
Buat, à Méral (Mayenne) ; 4', Si. Jacques Perrot, à Squiffieo (Côtas-du-Nord) ;

mentions honora-

bles, MM. le comte de Bréon et Graland, à Goven (lUe-et-Vilaine) ; M. Eugène Guiomir, à Camlpz
(Cùtes-du-Nord. — Femelles. — 1"'' prix, M. le comte des Nétumières,àBolazé (Ille-et-Vilaine; 2%
M. le comt^du Buat; 3% M. Jean Poulharanj à Kerfeunteuu (Fiuistère) ; 4% M. H. ïanquerey;
5", M. Magloire Sinoir, à Fontaine-Couverte (SJayenne); mention honorable, MM. le comte de

Bréon et Graland.
2* catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — \" prix, M. le mar-

quis de la Tullaye; 2*, M. de Châteauvieux, à Elrelles (llle-et-Vilaine) ; 3°, M. le directeur de la

colonie de Saint-llan (Côtes-du-Nord) ; mention bonoraljle, M. le directeur de la colonie de Saint-

Uan. — Femelles. — 1" prix, M. de Châteauvieux; 2°, M. le directeur de la colonie de Saint-llan;

3°, M. le marquis de la Tullaye; 5°, M. Jean Julé; mention très-honorable, M. le directeur de la

colonie de Saint-llan; mention honorable, M. le directeur de la colonie de Saint-llan.

Z' catégorie Croisements divers entre races étrangères et races françaises — Mâles. — 2° prix,

M. Feunteun, à Ergué-Armel (Fuiistère). — Femelle?. — l"'' prix, M. le comte des Nétumières; 2',

M. Le Roux-Hervé, à Ergué-Gaberic (Finistère) ; mention honorable, M. le directeur de la colonie

de Saint-llan.

jj,
41 classe, — Animaux de basse-coar.

1" catégorie. Coqs et poules. — 1" section. Races de la Flèche. 1" prix, Mme la baronne de
Quatrebarbes, à Saint-Sylvain (Maine-et-Loire); 2% M. Durand-Gonon, à Saint-Brieuc (Côles-du-

Nord) ; 3', M. le comte Ue La Touche, à Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord); 4°, MM. le comte de Bréon
et Graland. — 2' section. Kaces françaises diverses. 1" prix, M. de Châteauvieux; 2', Mme la ba-

ronne de Quatrebarbes; 3°, M. le comte de La Touche; h", M. Durand-Gonon. — 3'' section. Races
étrangères diverses. 1" prix, Mme la baronne de Quatrebarbes; 2', M. Eugène d'Angean, à Plé-

neuf (Côtes-du-Nord); mention très-honorable, Mme la baronne de Quatrebarbes; mentions hono-
rables, M. le comte de La Touche; M. Le Glatin, à Planguenoual (Côtes-du-Nord). — 4° section.

Croisements divers, l»' prix, Mme la baronne de Qualreharlies; 2", M. le comte de La Touche. —
2" catégorie. Dindons. 1"' prix, Mme la baronne de Quatrebarbes; 2', M. le comte de La Touche; 3",

M.VI, le comte de Bréon et Graland; Mention honnrable, Mme la baronne de Quatrebarbes — 3' ca-
tégorie. Oies. 1" prix, Mme la baronne de Quatrebarbes; 2° M. le comte de La Touche.— 4° catégo-

rie. Canards. l"prix. Mme laliaronne de Quatrebarbes; 2', M. de Châte-iuvieux
; 3°, M. le comte de' La

Touche; mention très-honorable, M. Durand-Gonon. — .V catégorie. Pitades et pigeons. 1" prix,

Mme la baronne de Quatrebarbes; 2*, M. Durand-Gonon. — 6' catégorie. Lapins et léporides.
!" prix, Mme la baronne de Quatrebarbes; 2% M. le comte de La Touche; mention honorable,

M. Durand-Gonon.— L'objet d'art a été décerné à Mme la baronne de Quatrebarbes, à Saint-Sylyain
(Maine-et-Loire).

Mariiines et Instruments ag^ricoles.

1° Charrues poW laiours ordinaires. l"prix, M. Garnior, de Redon; 2', M. Bodin, de Rennes;
3', M. Tanvez, de Guingamp; mention très-honorable, M. Le Brigant, de Pleslin; mentions hono-
rables, M. Brochant, de Saint-Brieuc; M. Savary, de Quimperlé. — 2° Fouilleuses. l" prix, M. Gar-
nier; 2', M. Bodin. — 3" Herses. V' prix, M. Garnicr; 2°, M. Bodin; 3% M. Chantrel, de Dinan;
mention honorable, M. Grenier, de Rennes.— 4° Machines à vapeur mobiles , applicables àla ma-
chine à battre ou à tout autre usage agricole, l" prix, M. Lotz, de Nantes; S", M- Bodin. r-
5° Machines à battre mobiles, à vapeur ou à manège, l" prix, M. Lotz; 2°, M. Bodin; 3", M. Gar-
nier; mention très-honorable, M. Boullé, — 6° Cribles et trieurs. I" prix, M. Hignette, pour son
crihieur; 2*. M. Prësson, pour son trieur; 3°, M. Chorel. pour son cribleur. — 7° Pompes à purin.
2" prix, M. Noël, de Parii

;
3", .\). Bodin. — Récompenses spéciales. 1° médaille d'argent, M. Texiér,

de Vitré, pour son pressoir; 2' médaille de bronze, M. Poulain, à Paimpont (lUe-et- Vilaine), pour
son pressoir; 3° médaille de Èronze, M. Tanvez, pour un appareil frotteur et nettoyeur de blé hoir;
4" mentions très-honorables, MM. Guy et Duval, de Paimpont (Ille-et-Vilaine), pour l'ensemble de
leur collection de pièces de fonte destinées à la fahricatlun des machines agricoles.

Produits agricoles et matières utiles A l'agriculture.

Rappel de médaille d'or. M. Malinge, à Bouclu-maine (Maine-et-Loire), pour ses miel et cire.

Médailles d'or. M. Louis Le Pellec, â Saint-Brieuc (Côtes-du-Nord), pour ses collections de
pommes de terre, pommiers, poiriers, arbres fruitiers et blé; M. Jean-Charles Légal, au Fœil
(Côtes-du-Nord), pour blé, avoine noire, pommes de terre, rutabagas, trèfles et cidre. — MM. Tan-
vez et Lever, à Guingemp (Côtes-du-Nordi, pour leurs lins ; M. Victor Barreau, à Langnidic
(Morbihan), pour son kirsch, industrie créée par lui dans le Morbihan ; M. René de Fnucaud, à

Bréhand Minconlour (Côies-du-Nord), pour betteraves, pommes de terre, fourrages et cidre.

Rappel de médaille d'argent. M. Victorien Bodin, à Rennes (lile-et-Vilainc), pourgruau d'avoihe.

Médailles d'argent. M. Pierr:e Gicquel, à Trédaniel (Côtes-dii-Nord), pour eulleciion de graines et

|iommes de terre; M. Yves-Marie Cathon, à Pabu (Cô:es-du-N(ird), pour lins teilles; M. Pieire-Jean
Henry, à Coatreven (Côles-du-.\'ord), pour froment et lin; M. Mahnge, à Bonchemaine (M'iine-et-

Loire), pour.ses vins; M. Malhurin Marhin, à Pontivy (M.irbihan), pour beurre et toi-on soutbdown;
M. le comte René de Robion, à Gevezé (llle-et-\ilaine), pour ses asperges; M. Yves Coiiuan, à
Guingamp (Côtos-du-Nord), pour ses collections de |)omtuiers, d'arbustes et plants de fleurs; M. le

vicomte du L.az, au château de Penaurem (Finistère), pour .ses fromages; M. Poisson, â Fay (Maine-
et-Loi'ç), jour .sa collection de vins; M. Planché, à Château-Bernard (Chai ente), pour ses eaux-
de-vie.



CONCOURS RÉGIONAL DE SAINT-BRIEUC. 339

Médailles de brome. M. Henri Obct, à BauJ (Morbihan), pour son beurre; Yves-Marie Garel. à
Plerneuf (C6les-du-Nord), pour ses lins; M. Tahier aîné, à Maroué (Côtes-du-N'ord), pour blé noir,

trètle el foin; M. Alphonse Gautier, à Uzel, près l'Oust (Côtes-du-Nord), pour son beurre ; M. Fré-
déric Bertrand, à Nantes (Loire-Inférieure), pour son vin; M. Emile Faget, à Verdun (Meuse), pour
son fromage; M. Charles Roy, à Pouilly-sur-Loire (Nièvre), pour son vin; M. Lamolte fils, à Angers
(Maine-et-Loire), pour ses vins nouveaux.

Récompenses décernée!: aux serviteiir ruraux pour soins donnés aujc animaux primés.

Médailles d'argent. M. René Mipnot, chez M. Daudier ; M. Auguste Hamon, chez M. le baron
Leguay; M. Jean Pors, chtz M. Belbéoch; M. François Rouault, chez M. Desprès. — iledailles de
bronxe. M. Jean Poidevin, chez M. Abafour; M. Pierre Michel, chez M. de Châteauvieux; II. Jean
Boursier, chez M. Desnoës ; .\I. Louis Houtio, chez M. Charboniieau; M. Jean Legros, chez M.Fran-
çois; M. Germain Renc-, chez M. le marquis de la Tullaye; M. Jean Chauveau, chez M. Camille Pa-
rage; M. François Moraës, chez M. Poulazhan; Mlle Jeanne Houdebine, chez M. de Quatrebarbes.

La prime d'honneur est revenue à M. René de Foucaud, qui a continué l'œuvre

de son père mort l'an passé à l'Assemblée nationale. Un prix cultural et plusieurs

médailles de spécialité ont été distribués.
' L'intérêt de la réunion régionale portait en outre sur la consultation, prescrite

par le ministre, des exposants et des sociétés agricoles pour la rédaction du pro-

gramme. Il faut convenir que de grandes modilicationsy ont été déjà apportées. La
faculté de reporter les récompenses non justifiées sur une catégorie plus méritante,

est fort encourageante pour les exposants qui sont appelés à élire un juré. A l'exploi-

tant direct sont joints les fermiers et métayers de 20 hectares et au-dessus, puisle

petit propriétaire exploitant de 5 à 20 hectares. Ainsi la grande, la moyenne et la

petite propriété sont représentées suivant le meilleur desideratum économique. On
a demandé de plus, pour les expositions d'animaux, la création de 3 prix d'ensemble

spéciaux: 1° entre métayers de 40 hectares et au-dessous; 2" entre fermiers de

40 hectares et au-dessous; 3° entre propriétaires de 40 hectares et au-dessous, ex-

ploitant directement. Chaque lot d'ensemble devra être composé de 5 femelles, ou

de 4 femelles et d'un mâle croisé durham ou durham pur nés sur le domaine dont

2 cependant pourront être possédés depuis un an. Le grand prix de bande devra

être maintenu. On conçoit l'esprit libéral qui a inspiré cette demande, c'est de

faire une plus large part au métayer et au petit propriétaire dans les concours d'a-

nimaox d'élite. On a demandé, en ce qui concerne la Bretagne, la création d'une ca-

tégorie d'animaux du littoral, et pour les Bretons, une section de reproducteurs de

18 mois à 24 mois, et une autre de 2 à 3 ans, une plus large part pour l'élément

électif dans la nomination du jury, enfin l'adjonction de l'espèce chevaline aux con-

cours régionaux dans les contrées que l'élevage du cheval intéresse. En ce qui con-

cerne la région, la sous-section dujury a formulé ainsi sa demande : o Attendu que

le cheval est dans la région, tout autant que le bœuf, un animal à la fois de travail

et de rente et que l'accroissement de sa production et l'amélioration de toutes ses

aptitudes écouomiijues est une question du plus haut intérêt national, la sous-sec-

tion du jury demande l'admission de l'espèce chevaline, etc. »

Une demande radicale de la suppression des concours et de l'attribution des

fonds qui leur sont affectés aux comices agricoles a été portée devant l'assemblée

par l'honorable M. Garré-Kerisoiiet, député des Gôtes-du-Nord. Sa demande
était appuyée de 45 signataires qui ne se sont pas retrouvés au vote, et par ail-

leurs l'honorable ^L de Kerjégu, avec une grande énergie, a rappelé que ce

n'était pasau moment où l'agriculture travaillait à releverlaPrance,avaitcontribué

si puissamment à payer l'écrasante rançon de nos défaites, par la production et

l'exportation d'une récolte abondante, qu'il lui semblait patriotique de lui mar-
chander des encouragements ou du moins de les transférer aux mains des comices

cantonaux, qui n'existent que sur le papier pour la plupart et, en tous cas, ne se

maintiennent souvent que ]jar des motifs étrangers à l'agriculture. L'assemblée a

donc rejeté la demande ainsi posée avec des marques non équivoques de satis-

faction.

Plusieurs autres motifs d'intérêt, se rattachant à l'agriculture, réunissaient eu

outre cette année à Saint-Briouc un grand nombre de notabilités agricoles et au-

tres de la Bretagne. C'était d'abord, préalablement au concours, 1 assemblée des

anciens et nouveaux adhérents de l'association bretonne, pour la préparation d'un

premier congrès à la suite de l'exposition hippique c|iii doit av(ur lieu en septembre
dans le Finistère. Le réveil de l'initiative s'accentue donc de plus en plus en Bre-
tagne. L'association bretonne comprenait à la lois une section d'agriculture el une
section d'arclu'oloj^ie et d'histoire. Elle avait été brutaltmtnt dissoute par l'Em-
pire, et les notabilités agricoles qui l'avaient fondée, telles que le vénérable pa-

triarche de Grand-Jouan M. Rieflel, MM.de Sesmaisons, de Blois, etc., se re-
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trouvent encore parmi nous. C'était donc unMevoir pour les cœurs bien placés de
se grouper autour de ces notabilités.

Plusieurs circonstances ont, par ailleurs, ranimé en Bretagne l'intérêt qui se

rattache à la question hippique. Un concours interdépartemental fort brillant avait

été ori!;anisé à Saint-Brieuc en 1872 à la suite de la réunion du congrès dessociétés

savantes: 400 chevaux avaient figuré. Mais le Finistère n'avait, parait-il, envoyé

à Saint-Brieuc qu'un nombre trop restreint de sa richesse hippique. Il n'accepte

pas cette infériorité et un budget de 30,000 fr. y a été réuni pour otïrir en primes
à la population chevaline du pays. On veut mettre enfin en lumière la race bre-

tonne qui, en ce qui concerne les chevaux de service et de guerre, est par son éloi-

gnement des grands centres abandonnée à toutes les spéculations du maqiiignounage.

LiS Journal officiel du 21 avril contient eu eflét un article où il est parlé avec avan-

tage des chevaux bretons présentés avec cette dénomination au concours hippique

de Paris : c On faisait grand cas sur le marché du carrossier breton, qui rappelle le

postier hollandais, mais lui est préféré, sa rusticité et sa docilité de caractère en font

un cheval de service exceptionnel. Le postier hollandais, son rival, a plus do fini, plus

de vitesse; mais il est moins maniable, et par conséquent moins propre h tous les

usages Il était très-recherché, par paire, au prix de 5 à 6,000 fr. On eût été

loin de s'attendre à un pareil résultat il y a quelques années. »

Le concours de Saint-Brieuc ne s'est signalé ni par fêtes brillantes ni car discours

officiels; mais une pluie bienfaisante est venue, en terminant, ranimer les espéran-

ces des cultivateurs. La végétation jusqu'ici contenue ou arrêtée se signale par une
véritable expansion. A. de la Morvonnais.

EXPOSITION D'HORTICULTURE DE LA SOCIÉTÉ CENTRALE
DE FRANCE.

Celle année, c'est le 19 mai que la Société centrale d'horticulture a

fait son Exposition annuelle de 5 jours, au milieu des statues de l'Ex-

position des Beaux-Arts. Elle l'a faite, de l'avis de tous, fort remarqua-

ble, relativement bien entendu, car il est facile de comprendre que les

Expositions horticoles de ce pauvre petit Paris ne peuvent être qu'un

gracieux badinage à cùlé des Expositions des immenses cités de Belgique

et d'Allemagne, Gand, Anvers, Bruxelles, Hambourg et Erfurt; mais

enfin, pour Paris ce n'est pas mal, les plates-bandes sont bien alignées,

les carrés bien corrects, le sable rouge suiTisant, et, ce qui ne nuit

pas au reste, les plantes bien cultivées. Avec une durée réduite à cinq

jours, dans l'intervalle compris entre la publication de deux numéros

du Journal, ce que je dis ici ne peut plus être un guide, mais un sim-

ple souvenir; je ne m'étendrai donc pas outre mesure.

A tout seigneur, tout honneur. Le seigneur, c'est bien un peu, je

crois, la maison Vilmorin-Andrieux. Tout ce qui se sème chaque an-

née pour fleurir en pleine terre est là, dans un carré, charmantes

petites plantes fraternellement accoudées l'une à l'autre, entremêlant,

faute d'espace, leurs rameaux tout fleuris, et souriant gaiement aux
visiteurs qu'elles réjouissent. Que d'exclamations et de surprises ! que

de regrets et d'envies devant ces amis des grands parterres ou des pe-

tites fenêtres! et comme elle me paraît, auprès de cet Eden, faire peu

de cas de la pomme qu'elle vient de cueillir, celte Eve en plâtre que
j'aperçois encore d'ici, tout à côté, avec son morceau d'éloiïe, acheté

sans doute dans quelque magasin des environs du Paradis terrestre ! 11

y a là de bien jolie.t Cinéraires, bleues et autres, obtenues par hybri-

dation, et ausà des introductions méritantes; il y a des Calcéolaires

admirables, des collections de Mimulus à désespérer les peintres du
premier étage, des fraîcheurs à désoler les joues fardées, les lèvres

enjolivées et les yeux bleuis qui passent. En outre des nombreuses
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médailles, un objet d'art, ofiert par le ministère, a été donné à la

maison Vilmorin.

A côté d'elle, la maison Paul Tollard tenait aussi sa place avec des

plantes annuelles et un joli lot de Pensées. Elles abondent, cette année,

les Pensées, de diverses sortes et d'origines diverses, larges la plupart

et bien cultivées, mais toutes un peu tristes; on dirait que c'est la po-

litique qui a fait les semis. Celles de M. Batillard sont on ne peut plus

remarquables, celles de M. Tliiébaut ne sont pas sans mérite, et celles

de M. Mondain t'ont rêver comme elles. J'en vois d'autres encore qui

plaisent beaucoup au public; à qui sont-elles? peut-être bien àM. Bou-
treui. En voici d'autres encore sans nom d'exposant; il y a là, et en-
core ailleurs, quelque chose d'un peu défectueux dans l'organisation

matérielle, qui, du reste, est généralement fort bien entendue. Ainsi,

je ne saurais dire à qui appartient ce joli lot d'Azalées très-fraîches ei

(i'uric remarquable culture, à qui cette butte élégamment ornée, où les

Seduni, les Alternanthcra et les Pyrèthres forment de capricieux des-

sins, à qui ces jolies Verveines rouge foncé qui ont nom Grand-duc de

Bade, à qui ce beau lot de Réséda qui embaume.
Les Azalées sont là encore, brillantes bien qu'un peu passées;

grande collection de M. Charles Gaudiii , lot brillant de M. Bou-
traux, lot de M. Paillel, nombreuse collection de MM. Croux et

fils.

11 y a des Roses aussi, deux fort jolies collections de Rosiers en pot,

produits des maîtres du genre; beaucoup de gains nouveaux de

M. llippolyte Jamain, parmi lesquels Souvenir de Romain-Desprez,

très-large, bien cliiiïonnée, d'un rouge vif et de floraison très-hâtive,

des Roses Thé en abondance, des Rosiers de choix: Paul Neyron, à

grosse fleur, bien faite et joufflue, rose pâle; la Coquette deLyon, d'un

jaune délicat. Tout cela, plus tard, sera plus riche encore, lorsque les

sujets auront acquis de l'âge. M. Margottin a également une exposition

splendide, devant laquelle s'en viennent respirer les dames patronnesses

qui lui ont offert leur médaille.

Que de jolies Pivoines, ligneuses ou herbacées, celles de M. Mar-
gottin, celles surtout de M. Paillet, larges comme de jeunes choux, et

devant le?quelles a beau jeu l'admiration des visiteurs 1

Ici les Rhododendron sont en fête; on en a apporté des masses,

M. Paillet, M. Croux et surtout M. TrulTaut, qui déploie sur une ligne

immense ses s{)lendides cultures de Versailles. On garnirait avec toutes

ces collections les squares de Paris tout entier.

Voyez encore les Pétunia doubles et si renommés de M. Tabar; les

Amaryllis hybrides de M. TrulTaut, les jolies Pyrèthres de M. Billiard

et de M. Yvon; les sombres Tulipes de M. Otlo, simples ou doubles,

hâtives ou tardives; voyez le lot embaumé de Réséda de M. Yveaux-Du
vaux et ses su[)erbos Chrysaolhémum coronarium, d'un blanc rosé au
disque rouge; les (Clématites de M. Ruy, les Calcéolaires de M, Congy;
les plantes ornemenlales de iM. Lassas.

Avez-vous remanjué, reléguée en un petit coin, la jolie collection de

Calcéolaires de M. Ohé, les (ieranium et Pelargouiuni de MM. Dufoy et

Saison-Liervai, cet énorme Rhcuin ul'llcinale de M. l'iasse et les tou-

jours admirables Caladium de M. Bleu, autour desquels la surprise se

manifeste par des exclamations louangeuses?

<Jue de richesses dans celte toute petite boîle posée à terre, et comme
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tous ceux qui cultivent les Cactées s'inclinent devant les couleurs bril-

lantes et les vastes dimensions des fleurs de M. Gourant !

Voici un lot moins brillant mais utile, une collection déplantes mé-
dicinales d'un étudiant en médecine, M. Telotte ; voici la collection

hors ligne de plantes grasses de Al. Pfersdorff qui ne compte plus les

succès : Ëchinocactus, Cierges, Agaves, Aloès, plantes anciennes ou

nouvelles dont l'aspect barbare étonne, brillantes fleurs écloses sur

des monstres, Ëchinocactus cristatus dont la crête poilue rappelle la

peau du lapin, formes aplaties ou allongées, dômes épineux ou tiges

duveteuses.

Puis viennent les grands végétaux, d'ornement et de luxe, de

M. Chautin, qui bientôt iront toucher les voiites vitrées du Palais,

pour peu qu'on les laisse faire: Coryphaaustralis, médaille; Corypha
Fortunei, médaille; ChamasropsMarliana, médaille; Phcenix, médaille;

médaille aussi à ces Alsophylla, grandes tiges raboteuses au haut des-

(juelles vivotent quelques rameaux isolés et grêles; médailles partout.

En voici qui sont moins majestueux, mais que de variétés, dans ce lot

de M. Savoye ! Comme il a fallu ici des soins, des visites continuelles,

des chaulTages de nuit et de jour I que de sommeils interrompus en fa-

veur de ces magnifiques plantes ornementales qui s'en iront orner tant

de salons et tant de serres !

Tenez, voici un lot qui a traversé la Méditerranée pour.venir sous nos

yeux. G est le Jardin du Hamma, de la Société algérienne, dirigé par

M. Rivière, quia expédié tout ce grand carré de plantes, ces Latania

majestueux, ces Cocos aux touffes élancées, ces Phœnix aux feuilles

grêles, ces Aspidistra au vigoureux feuillage, ces Strelitzia reginœ qui

ouvrent en ce moment leur singulière fleur, sorte de long bec rose sur-

monté d'une happe jaune, et ce Cycas revoluta, l'une des grandes cu-

riosités de l'Exposition, avec ses 202 feuilles formant chacune une

longue palme. Que de belles et bonnes choses nous fournirait notre

Colonie africaine, si les chemins de fer étaient moins rapaces, et si ces

végétaux à touffes énormes n'avaient à supporter une taxe de fr. 40

à fr. 50 par kilogramme 1

Ce n'est pas tout pour les grandes collections, conifères et autres;

M. Pailleten présente une, M. Croux une autre, M. Roy également.

Puis, les curiosités; les plantes nouvelles de M. Linden, de Gand :

Angelica sylvestris à feuilles pourpres, Dieffenbachia nobilis, Cur-

meria, Phillotœmum; le Tillandsia de M. Rivière et son Gautiera macu-
lata, nouveautés que les amateurs rechercheront bientôt; le Pêcher à

feuilles pourpres de M. Linden, introduit d'Amérique, et dont les

fruits et la chair sont tout rouges.

Une grande place est laissée à l'industrie, peu en rapport, malheu-
reusement, avec la place restreinte qui me reste pour en parler. Les

serres y sont en grand nombre, très-remarquables sous divers rap-

ports, ainsi que les chaudières; la poterie artistique y brille comme
toujours, puis les cache-pots, les jets d'eau, les arrosoirs, les pompes,
toujours en activité et montrant leurs avantages au public. On y voit

les vases à fleurs, qui s'entr'ouvrent pour les rempotages, les tondeuses

qui, poussées par une faible main, abattent les gazons comme les rudes

taux des faucheurs, les paillassons préservateurs, les outils, les afli-

loirs, les murs artificiels, les couvre-greffes, voire les microscopes,

voire, pour le passage des jardins aux salons, les décrottoirs, qui
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maintenant s'appellent gratte-pieds. Les kiosques et les sièges s'étalent

partout, et les insecticides acharnés détruisent tous nos ennemiis sur

leurs prospectus.

Il y avait là aussi beaucoup de place pour la culture maraîchère,

mais fort peu de produits; quelques pruniers, quelques fruits conser-

vés, principalement la fraîche corbeille de Calvilles et d'Apis de

M. Chevalier. Ah ! si les yeux pouvaient manger les asperges, comme il

en resterait peu des énormes bottes de MM. Louis Lhérault, Cottard

etGirardin! Belle collection de fraises de M. Lapierre; belle collection

d'ananas de M. Crémont; fruits exotiques de Mme Léon et appétissant

étalage de M. Hédiard, dont le commis est grandement occupé pour sa-

tisfaire les petites mains et les petites bouches. Au milieu de tout cela,

cette jolie tente de M. Touzet, dans laquelle oïl se fait difficilement un

passage, tant il y a d'admirateurs pour cette ornementation pleine de

goût, tant les bouquets sont frais et les corbeilles gracieuses! A la

bonne heure ! les plantes aussi avaient trouvé un artiste.

Bref, on peut le voir d'après cette nomenclature forcément restreinte,

l'Exposition est remarquable, et je me doute que toute la presse, hor-

ticole ou politique, lui aura rendu justice.

Je n'ai point parlé des médailles, il m'eût fallu plusieurs pages

supplémentaires : maison Chanlin, 5 ou 6 médailles; maison Vilmorin,

5 ou G médailles ; maison Savoye, maison Croux, maison Paillet, 5 ou

6 médailles, etc., ctç,, et encore etc. Pour n'avoir pas maintenant 3 ou

4 médailles pour le moins dans les Expositions des Sociétés d'horticul-

ture, il faudrait vraiment n'avoir pas dans son établissement 3 ou 4
sortes de plantes, attendu que, sous peine d'être contraints de se les

mettre en poche, MM, les jurés doivent absolument trouver des lots au

|)ieds desquels ils puiggentdéposcr intégralement les médailles des mi-

nistres, les médailles des préfets, les médailles du département, de

l'arrondissement, de la ville, les médailles des députés de l'endroit et

celles des dames patronnosses, celles des présidents vivants et des prési-

dents décédés, sans compter les médailles supplémentaires dues à la

modeste générosité de messieurs T. U. V., et de mesdames X. Y. Z.

Aussi n'est-il pas étonnant qu'il y ait de? gerbes pour tous les mois-

sonneurs et que même, on cerlainsendniits, l'on doive inviter gracieu-

sement les glaneurs à venir ramasser ce qui pourrait se perdre. Un
jour viendra sans doute où l'abus ie* médailles passera comme les au-

tres; en attendant, nous pourrons admirer encore, je l'espère, bien des

Expositions comme celle que vient de faire la Société centrale d'horti-

culture. Th. BUCHETET.

MACHINE A FAUCHER DE M. ALBARET.

Nous avons déjà appelé l'attention des lecteurs du Journal de VAgri-

rnUiirr sur la machine à faucher construite par M. Albaret, ingi'nieur-

mécanicien à Liancourl-Ranligny, dans le département de l'Oise (voir

le Journal (hi 5 août 1871, tome'll de 1H7I, page 23.S). Mais de nom-
breuses ei très-importantes modifications indicpiées par l'expérienco ont

été apportées à la construction de cet instrument par M. Albaret; ces mo-

difications ont fait de cette faucheuse une machine tout à fait nouvelle.

La figure 31 représente la vue de la machine. Tout le mécanisme

est monté sur un bâti en fonte relié directement à la flèche d'attelage;
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le tout est supporté par l'essieu des roues motrices. Celles-ci portent

deux engrenages à denture intérieure donnant, au moyen de deux
petits pignons, le mouvement à un arbre moteur A. On voit dans la

figure 32 le détail de la transmission du mouvement à la scie. L'arbre

A porte, vers son milieu, un engrenage B à double denture avec lequel

il est assujetti. Cet engrenage commande d'équerre deux pignons co-

a

niques CC montés sur deux petits arbres EE'. Ces derniers sont reliés

à leurs extrémités opposées par deux engrenages droits DD'. Cette dis-

position a pour but d'éviter toute poussée sur l'engrenage B de l'arbre

recevant la commande des roues motrices; la poussée dans quelques

machines est assez forte pour user rapidement les embases de l'arbre A
et par suite occasionner des ruptures de dents. Des précautions sont

prises pour assurer le contact des dents de ces divers engrenages.

Dans le prolongement de l'un des petits arbres, E', se trouve un axe
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termine par la raanivelle commandant la scie. Un encliquetage G com-
mandé par nn levier H, que le conducteur manœuvre avec le pied,

sert à mettre en mouvement l'axe de la manivelle et par suite la scie.

L'avantap;e principal du nouveau mécanisme adopté par M. Albaret

est que l'effort transmis par la roue à double denture B est divisé entre

les pignons CD, CD', et n'est supporté que par moitié par chacun

de ces deux couples. Comme conséquence, la roue B ne subit aucune

pression dans le sens longitudinal de l'arbre A. Les engrenages n'ont

pas besoin d'être aussi solides, et si, par accident, une dent venait à

casser, la machine pourrait cependant continuer à fonctionner.

La bielle est très-longue pour
éviter la trop grande obliquité qui

se produit surtout lorsque l'on

coupe des parties inclinées. Par

suite de ce peu d'inclinaison, la

bielle fatigue beaucoup moins et

n'est pas sujette à se casser, sur-

tout quand les fourrages sont hu-
mides et que la scie tend, suivant

l'expression consacrée, à bourrer,

c'est-à-dire que les dents s'engor-

gent. Comme le porte-scie monte
et descend suivant la hauteur du
coupage, et qu'il ne reste pas con-

stamment parallèle au sol, une ar-

ticulation double sur l'axe a été

ménagée de manière à éviter tout

danger de torsion et à rendre le

mouvement beaucoup plus doux. Cette articulation est aussi très-utile

lorsque le montage n'est pas parfait, c'est-à-dire quand l'axe du pla-

teau-manivelle n'est pas tout à fait perpendiculaire au porte-scie.

Le conducteur est assis sur un siège à ressort fixé sur le bâti. Dans
cette position, il lui est facile de régler la hauteur de la coupe des

tiges ou de relever complètement tout le mécanisme, s'il prévoit un
accident ou lorsqu'il quitte le champ. Le graissage de toutes les parties

du mécanisme a été étudié avec soin. Le prix de cette faucheuse est de
6.')0 fr.; elle opère la coupe des foins de toutes espèces de prairies

dans d'excellentes conditions. D'ailleurs la réputation de l'usine de

Liancourt n'est plus à faire, et les agriculteurs savent que nulle part

ils ne trouveront un plus grand zèle pour répondre à tous les besoins

des diverses cultures. Henri Sagmer.

Fig. 32. — Transmission du mouvement
de l'arbre moteur à la scie.

LA RAGE OVINE DE LA CIIARMOISE. — III'.

Nous ne voulons pas quitter l'article de Mme Millet, auquel nous empruntons
les renseignements que nous venons de donner, sans en détacher la dernière partie

où elle raconte une visite à la ferme-école de laCharmoise et l'admiration qu'elle

a éprouvi'e h la vue de son remarquable troupeau :

« En entrant dans la ferme de la Gharmoise, où tout ce qui a apparence de luxe

a ctô banni, nous avons /'.\à saisies, ma fille et moi, par l'ordre parfait, parla pro-

preté, qui rèpnent partout. En visitant la berperie des béliers, nous y avons trouvé

ceux qui ont servi à la monte de cette année et qui nous ont étonnées par l'im-

mense amélioration qui les distingue de ceux que nous possédons depuis quatre

I. Voir le Journal des 10 et 24 mai, papes 217 et 302 de ce volume.
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ans. Trente-quatre agneaux de l'année, destinés à la monte prochaine et à la vente,

attestent par leur vigueur et leur beauté enfantine, qu'ils dépasseront encore la

beauté de leurs pères avec lesquels ils habitent. Ces améliorations sont dues aux

choix intelligents faits par le jeune directeur de l'école, qui a acquis auprès de son

honoré père une connaissance parfaite des aptitudes à conserver. Plus loin, nous
avons été admirer les moutons à l'engrais destinés au concours de Poissy, tous âgés

de neuf à dix mois, et témoignant assez par l'état florissant où ils sont déjà que
leur jeunesse n'est pas un obstacle à leur engraissement; leur poids moyen, au
30 octobre, était de 46 kilog., quelques-uns d'entre eux avaient atteint celui de

60 kilog., un était arrivé à 64 kilog., et, depuis cette époque, qui date de près d'un

mois, ils ont encore beaucoup acquis ; et cependant leurs râteliers, vides après le

repas qu'ils venaient de finir, attestaient qu'ils ne recevaient pas une surabondance
de nourriture inutile.

Œ De Ik nous nous sommes transportés à la bergerie des brebis portières et des

agnelles, espoir du troupeau, ainsi que les jeunes béliers que nous avions vus. Là,
notre admiration a peut-être été encore plus grande que dans les autres bergeries,

parce que plus le nombre des animaux est grand, et plus il y a de mérite à les

voir d'une beauté égale. 350 brebis, que M. Malingié a eu la complaisance de
faire rentrer du pâturage quelques instants avant l'heure habituelle pour que nous
les vissions, se sont précipitées par trois grandes portes dans leur bergerie parfai-

tement entendue, mais construite tout simplement en planches brutes, et où des

râteliers remplis de paille de froment leur présentaient un souper sur lequel elles

se sont jetées avec une avidité qui attestait assez leur excellent appétit. Ou le pâ-
turage d'oii elles venaient ne pouvait pas suffire à leurs besoins, ou la voracité des

bêtes charmoise leur fait absorber avec avidité le fourrage le plus médiocre. Je le

répète, ma fille et moi avons été dans une véritable admiration devant ces 350 bê-
tes, toutes de la même forme, de la même grosseur, du même embonpoint, et,

comme les béliers, ne laissant rien à désirer: une poitrine pendant jusqu'aux ge-
noux, un corps ample et large, de petites jambes, une petite tête et de plus petites

oreilles ; une toison déjà longue et tassée.... C'était plaisir de voir ces magnifiques
brebis rangées le long de leurs râteliers, mangeant avec cette activité, signe cer-

tain d'une excellente santé, le sobre souper qu'on leur avait préparé et qui est le

même que le déjeuner qu'elles reçoivent avant d'aller au pâturage.

« Ce serait cependant une erreur de croire que les brebis charmoise sont tou-

jours nourries avec de la paille; un mois avant l'agnelage et pendant tout l'allaite-

ment, elles reçoivent une nourriture beaucoup plus substantielle et permettant de

leur faire accomplir les devoirs maternels, sans en trop souffrir, d'une manière
convenable.

« A côté de ce magnifique ensemble de brebis se trouvent, dans la même berge-
rie, mais sans communication, 230 agnelles et des moutons de l'année, espoir du
troupeau, qui sont le produit, avec les moutons àl'engrais, des 500 brebis portières

que possédait en 1856 la bergerie de l-a Charmoise. Ces jeunes hêtes, comme
leurs frères les béliers, ne laissent aucune crainte sur l'avenir de la racé de la

charmoise.

« Là ne s'est pas arrêtée notre admiration pour la ferme de la Charmoise : des

cultures dans l'ordre le plus parfait
;
pas un are en jachère ; des semailles faites

dans les conditions les mieux entendues ; 20 hectares de magnifiques colzas tous re-

piquées avec le plus grand soin; 10 hectares de magnifiques topinambours; d'im-

menses silos de betteraves et de pomii,es de terre ; une étable à vaches, une écurie

de chevaux de labour, ne laissant pas plus à désirer sur le bon éiat des animaux
qu'elles renferment que sur l'ordre et la propreté qui y régnent, ainsi que dans
tous les autres bâtiments accessoires: et j'ajouterai que nous aurions voulu voir

avec nous les personnes qui prétendent qu'il faut aller en Angleterre pourvoir des

fermiers à la hauteur de la position que doit occuper l'agriculture dans notre ordre

social. Elles auraient vu, ces personnes, qu'il n'y a pas que dans ce pays ([u'on

trouve le gentleman [armer, et que notre agriculture française ne restera pas

plus en arrière sous ce rapport que sous celui de la création d'animaux perfec-

tionnés. »

Nous sommes heureux de placer ici ces éloges mérités comme un faible hom-
mage à la mémoire de Paul Malingié, mort prématurément en 186b, alors qu'on
pouvait espérer qu'il rendrait encore d'émineuts services à la cause du progrès
agricole.

La qualité de la viande est aussi un des mérites incontestables de la race char-
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moise. Et dans l'enquête de M. Gayot, nous en trouvons l'aveu dans les déclara-
tions de deux bouchers. M. Hardouin, boucher à Blois, voudrait pouvoir n'abattre

que des moutons de race charmoise, toujours préférés pir les clients. — M. De-
lettez, boucher à Paris, déclare que depuis qu'il s'occupe de boucherie il n'a ja-
mais rien vu qui puisse être comparé aux charmoise pour la saveur et la finesse du
goût. Il achète tous le? ans les moutons que M. Paul Malingié expose aux con-
cours de Poissy. Il a offert de lui en acheter vingt par semaine, s'eogageant à les

payer 20 centimes au-dessus du cours du marché de Poissy. — De son côté, Bau-
dement, le savant professeur du Conservatoire des Arts-et-Métiers, avait reconnu
l'excellence de la viande charmoise dans les observations qu'il faisait à l'étal après
les concours de Poissy ; et en 1856, il écrivait dans son rapport : «; Ainsi le lot de
moulons charmoise n° 211, âgés d'un an seulement, était d'une finesse et d'une
nature extraordinaires; il pouvait rivaliser de qualité avec le lot de même race
n° 230, qui avait un âge double, et qui était arrivé à un degré de perfection

extrêmement rare pour la finesse, le grain, la richesse, la couleur et la graisse. »

Pour juger de la valeur de la race au point de vue du rendement, nous donnons
les chiB'res suivants relevés par M. Gayot, dans les documents publiés par l'admi-
nistration de l'agriculture à la suite des concours d'animaux de boucherie. Ces
chiffres représentent les moyennes d'un grand nombre de rendements soit de mou-
tons charmoise, soit de moutons de races diverses, ce qui permet d'établir une
comparaison, toute en faveur de la première race :

Race charmoise. Races diverses.

Kilng. Kilog.

Poids vif .53.82 »

p.„.„ ,• „ / (les quatre quartiers; 60.67 pour 100 .59.40 pour 100
iropotion, Idusuif 976 — 9.25 —
„„;f"

f î du cuir i 4.98 — 6.19 —
P""*^''*^'

' des issues -. 24.59 - 25.16 -
Et maintenant, en présence des tail§(fUe faous venons du rapporter, et dont nous

eussions pu fournir une liste fort nomD^euse, car la race charmoise n'a point dégé-

néré, elle prend tous les jours de l'extension, et donne les mêmes excellents résul-

tais, qu'o]ipùserontles détracteurs de cette race? Quelque théorie exagérée et systé-

matique. Niant l'évidence même, se renfermant dans leur opinion préconçue, ils

s'écrient que le croisement détruit les races, mais n'en crée aucune, que par consé-

quent la prétendue race charmoise, née du croisement, ne peut pas être employée
avantageusemenfà l'amélioration des races communes; et que du reste elle manque
du caractère indispensable pour constituer une race, l'homogéiiéité.

La pratique n'a pas à se préoccuper de ces vagues théories, absolues et de parti

pris, écluses dans les méditations du cabinet. Quant au manque d'homogénéité,

Mme Millet a déjà dit son avis h ce sujet. Mais voici la déclaration d'un homme
dontuul ne songera à contester la .t;rande compétence dans la question ovine, de
l'illustre et savant M. Yvart : « J'ai examiné nombre de fois, écrit il en 1868 dans

le Journal d'Agriculture pratiijue, dans les concours d'animaux de boucherie et d'a-

nimaux reproducteurs les bêtes ovines de la Charmoise. Je ne me suis pas aperçu

qu'elles c/('V/éncrfl«e)U. Mais, comme il est Irès-diflicile de juger un troupeau sur

des échantillons choisis pour figurer dans dés concours, j'ai voulu voir tout le trou-

peau. Ma visite est de 1856. J'ai constaté que la taille, les forrats, l'embonpoint,

étaient à peu près les mêmes dans tout le troupeau; que les toisons se ressem-
blaient assez pour convenir à un seul et même iabricant, et que tous les animaux
approchaient de ceux qui ont ligure dans les concours. Il y a ainsi à la Charmoise
une race suf/isatument homoijène. »

Voilà qui est clair et précis.

Nous pouvons mainteuanl nous arrêter dans cette étude déjà longue. Nous avons
voulu mettre en relief les qualités précieuses d'une race qui n'est pas assez connue,
et les faire apprécier à ceux qui ne la connaissent pas encore. Jo ne sais si cette

étude portera les fruits que nous souhaitons. Quoi qu'il en soit, nous croyons que
malgré ses délracleurs systématiques ou ignorants, la race charmoise fora son

chemin, et le fera sûrement, et qu'elle contiuuera à étendre de plus en plus loin

les services qu'elle ne cesse de ren ire partout où elle est adoptée.

Comme conclusion à notre travail, nous dirons avec M. Gayot, qui a fait de la

race ciiannoise une étude consciencieuse et approfondie : « Tjus les faits sont à

son avantage. Il ne lui a manqué que d'avoir été importée, toute venue, de l'é-

tranger, de l'Angleterre. Ceci est un travers de l'esprit français, nous ne disons pas

de l'esprit national. Il faut se rendre à l'évidence et voir avec bonne foi que l'évi-
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dence est pour elle. Arrière le mauvais vouloir et l'hostilité, arrière aussi la fausse

science. Ne marchandons pas le mérite réel, ce serait une injustice: ne chicanons

pas le bonheur qui nous vient, c'est maladroit. Un des nôtres a créé une race excel-

lente, ne la méprisons pas et ne lui refusons pas la place qu'elle a conquise, par

cela surtout qu'elle se montre parfaitement en rapport avec les besoins de l'époque

actuelle. » Louis LÉouzoN

,

Agriculteur à la ferme de la Poule (Drôme).

UN NOUVEAU MOYETTOIR.

Frappé des fréquentes et funestes détériorations que les pluies pro-

longées causent aux fourrages fauchés, M. Vendran, de Villers-Cotte-

rets (Aisne), vient d'inventer un instrument qui préservera les fourrages

de ce grave inconvénient. Cet instrument, nommé moyettoir, est repré-

senté par la figure 33. Il se compose d'une cage de torme conique A;

il est construit en feuillard : sa hauteur est de 0"'.80, et sa largeur, à

la hase, de 1"'.65. Il s'emploie avec quatre auxiliaires temporaires

composés de : 1° trois tréteaux, dont un modèle est indiqué en B;
2° et un cylindre-cheminée en bois, C.

Fig. 33. — Nouveau moyettoir imaginé par M. Vendran, à VjUers-Cotterels (Aisne).

Voici la manière de l'employer : au pied et autour du moyettoir, on
place les trois tréteaux ù égale distance l'un de l'autre de manière
à foriner un triangle. Autour de la circonférence décrite par l'extrémité

des trois tréteaux, on dépose d'une manière inclinée extérieurement,

et jusqu'au sommet du moyettoir, le fourrage laissé en andains depuis
un ou deux jours. Enfin, la nioyette parvenue à ce sommet, on pose

sur le haut du moyettoir le cylindre-cheminée, qu'on entoure de four-

rages jusqu'à son extrémité supérieure.

Alors, la moyetle D, contenant 35 bottes de 5 à 6 kilog., se trouve

achevée. Pour en construire de nouvelles, on enlève avec une fourchette

la cheminée et les trois tréteaux, et on recommence successivement les

opérations précédentes.

L'enlèvement laisse dans la moyette quatre ouvertures y déterminant

des courants d'air si puissants qu'ils empêchent la fermentation du
fourrage, lequel, en quatre ou cinq jours, devient parfaitement sec,

tout en conservant sa verdeur, son parfum, ses feuilles et ses fleurs.

Au premier rayon de soleil, on peut botteler.
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Les répandages, fanages et retournages ordinaires deviennent inu-

tiles; d'oii une notable économie de temps et d'argent, laquelle rem-
boursera prochainement l'achat des moyeltoirs.

Le poids d'un moyettoir est de 5 kilog. 100 gr. Comme ces instru-

ments s'eniLoîlent les uns dans les autres, un cheval peut en mener
150 aux champs. Un moyettoir se vend 5 fr. Les trois tréteaux et le

cylindre-cheminée coûtent ensemble 12 francs.

Les divers essais de l'inventeur ont complètement réussi. Différents

cultivateurs de la contrée, qui se sont livrés aussi à des essais, ont été

trè."*- satisfait du moyettoir. Je terminerai par l'attestation suivante de

M. Wallon, mon voisin, cultivateur à Pisseleux-Noue (Aisne). « J'ai

essaye les moyettoirs de M. Vendran, avec de la luzerne fauchée le

25 août dernier. Le 26, il a plu à verse ; le 27, sans que les andains

aient été retournés, j'ai fait placer cette luzerne sur les ii:oyettoirs. II

a plu encore deux fois dans le courant de la semaine. Malgré ces pluies,

le 1" septembre, j'ai fait lier cette luzerne bien sèche et en très-bon

état : elle avait conservé sa verdeur et ne s'était pas effeuillée. »

Il faut espérer que tout cultivateur intelligent et soigneux de ses

intérêts se pourvoiera de moyettoirs après essais que l'inventeur est

tout disposé à faciliter. Besnard.

TRAITEMENT DU PHYLLOXERA PAR L'ACIDE PHOSPHORIQUE.
Le fléau qui, à un moment donné, atteint l'homine, l'espèce animale ou les végé-

taux, n'est point, comme on peut le croire communément, le résultat ou le contre-

coup d'une culture très-avaucée qui, pareillement à l'extrême civilisation chez

l'homme, a aflaibli la vigueur et le tempérament de la race ou de l'espèce. Dans
tous les temps, à toutes les époques du monde, tout ce qui vit &t se reproduit

d'une façon quelconque sur la terre, a été affligé des atteintes d'un ennemi qui est

venu le Irapper dans sa vitalité.

C'est donc une erreur de croire que la civilisation, le bien-être, les cultures per-
fectionnées, amènent des cas morbides nouveaux. La preuve en est que ces mala-

dies agiîsent aussi Lien sur les sujets d'une culture avancée que sur ceux de la cul-

ture la plus arriérée, et dans les temps les plus barbares comme les plus civilisés.

En 1849, l'oïdium a envahi les vignes les plus soignées comme les plus abandon-
nées, et aujourd'hui, le Phylloxéra, ce terrible insecte, ravage les ceps des cultures

intensives comme ceux des cultures les moins productives.

Pour détruire, non point le Pliylloxera, ce qui est matériellement impossible,

mais pour annihiler autant que jiossible ses eflets, il laut agir moins u'.écanique-

menl que thérapeuliquemenl. La submersion des vignes, dont M. Louis Faucon
se sert avec tant d'art, est impossible dans les quatre cinquièmes des vignobles.

Ce moyen serait-il praticable partout, qu'il ne faudrait pas le regarder comme
une panacée universelle. Le mal n'est point tant dans les alteiutes du Phylloxéra

que dans la constitution physiologique des vignes. La plupart, jusqu'ici, a été

fumée insuffisamment; la plus graude partie même ne l'a point été du tout. Ce n'est

pas la culture intensive qui a affaibli nos ceps, c'est le manque total des éléments

nécessaires pour refaire, pjiysiologiqueraent parlant, tout ce qu'on dépense en force

ou ce qu'on donne en produit.

En présence des ravages du Phylloxéra, c'est la vigueur qui a manqué aux plants pour

résister ; ce sont tous les éléments constitutifs, usés par une longue production sans

restitutiou, qui ont faitdéfaut. Il faut donc rendreaux vignes l'acide phospliorique, la

potasse, le fer qui leur manquent aujourd'hui. Est-il utile de prendre des exemples

parmi nous? En temps de choléra, ne voyons-nous pas les tempéraments robustes

résister elles natures anémiques succomber? lien est de même dans le règne végétal.

Depuis l'an dernier nous faisons essayer sur une grande échelle, un amendement
spécialement composé par nous, pour rendre aux vignes les éléments constitutifs

qu'elles ont perdus, petit à petit, et qui leur sont nécessaires pour résister aussi

bien aux voracités du Phylloxéra qu'aux ravages de l'oïdium, et à l'envahissement

de tel autre fléau encore inconnu ou inobservé. Noos avons appelé cet engrais

nitropliosphale, parce qu'il apporte aux vignes des phosphates sous forme d'acide
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pbofipborique et de l'azote lous iiorme de uiire ou d'ammoniaque non décomposé,
£n effet, dans cette culture comme dans celle d'un ceriain nomhre de produits hur-

Ircole?, il fant écarter l'nsage unique du furaier de ferme, du guano du Pérou,

des enfrrais organiques et trop chauds qui soLt constamment k l'état de pourriture,

n convient alors de ne seservirque d'un engrais purifié, froid, capable de n'appor-

ter aucune altération à la qualité des produits.

Le nitrophosphate, coiûj-josé d'une quantité 4'acide phospfcorique correspAndant

à 20 pour 100 de phosphate tout à faitsoluble, d'ammoniaque en doge suffisante^

de sulfate de chaux, de pelasse, le tout traité par l'acide sulfurique, fabriqué avec

des pyrites sulfureuses riches en sulfate de fer, est tn excellent entrais, soit que
l'on s'en serve seul ou comme adjuvant aux engrais dont on préfère l'usage.

L'emploi du niIropLo.sphate sur tous les sols argileux, siliceux, alumineux, cal-

caires, etc., donne, à l'état soluble, les éléments fertilLsanls qui manquent à ces

terres. Il doit être enfoui, de novembre à février, à 25 centimètres de profondeur,

à raison de 100 à 150 grammes par cep, an milieu des rangs. dan.s une rigole faite

à la main ou au buttoir. En mai et en juin, il est profitable de le répandre en cou-
verture,- surtout pour les vig^nes maigres. * L'engrais empêche la coulure et le

brûlis, a dit le docteur Jules Guyot, et sauve une récolte qui paye largement l'a-

vance qu'on lui fait. « Pour les quantités à employer, nous ne pouvons Lxer qu'une
indication approximative, car tout dépend de l'état des terres et de la vigne. C'est

une affaire d appréciation, et le j>ropriétaire est bien meilleur juge que nous en
cette rualière. Cet engrais revient à 31 fr. 5û les 100 kilog. rendus en la gare la

plus proche du destinataire. lianB la région du Midi et notamment dans le dépar-
tement de PHérault, où un homme de progrès et d'activiiiî remarquable a pris la

chose à •eœtir, des essais sont enfrepri.s par un grand nombre de viticulteurs.

M. VernheK, de Pézenas, nous liÉLt au courant ^les expériences commencées et qui
seront menées à bonne fin avec tonte la persévérence qni caractérise les hommes
d'initiative et de recherches.

En Italie, un savant éminent, M. de Luca, professeur de chimie k Naples, a con-
seillé, en s'appuyant sur les même» principes que nous, l'emploi. contre le Phyl-
loxéra de la terre volcanique, de la solfatate de Pouzaolee. On «ait que les élé-

ments de cette terre, qui comprend des composés arsénieux, ammoniacaux, siliceux,

phosphatés, ont déjà servi avec succès k rendre à des vig^nes dégénérées l'énergie,

la végétation et la force productive qui les abandonnaient.
Comme en cela, comme en toutes choses de la vie pratique ou scientifique, nous

ne reconnaissons qu'une méthode, celle qui juge a jx>sleriori, c'est-à-dire la mé-
thode expérimentale; nous attendons donc les résultats des essais entreprL» pour
apporter à ce travail le complément si nécessaire à toute initiation, c'est-à-dire des
preuves qui consacrent les études commencées. Dans cette espérance, nous enga-
geons les propriétaires à s'intéresser à nos expériences, non point platoniquemetrt,

cela n'avancerait pas la question, mais bien k nous apporter un concours actif et à
entreprendre eux-mêmes des essais semblables à ceux que nous poursuivons à

nos risques et périls. Georges Barbal.

COURRIER DU SUD -OUEST.

Au milieu des émotions politiques qui agitent le pays, les questions du domaine
agricole perdent considérablement de leur importance et c'est k peine a j'ose vous
entretenir du seul événement important de notre région, c'-esl-à^diie du concours
régional de Cahors.

Sans toucher aux détails de cette exhibition, détails réservés à l'un de vos colla^

borateur?', il nous sera permis de regretter l'influeuce de certains bruits répandus
dans la circonscription des sept départements appelés à concourir au chef-lieu du
Lot. Ces rumeurs fâcheuses avaient pour but d attaquer l'état sanitaire du Quercy
et de faire croire à l'existence de la pneumonie contagieuse dans ces parages. La
propagation de ces fausses nouvelles a malheureusement prévenu les éleveurs de la

Corrèze, du Cantal, de la Haute Vienne, etc., k l'encontre de celte solennité agri-

cole, et voilà pourquoi le nombre des sujets de Ja race bovine a été si restreint sur
les belles allées de la promenade Fénelon.
La physionomie des vignobles de cette zone paraît moins maltraitée par les

gelées tardives des 2 6 et 27 avril, qu'on ne le disait d'abord. Les côtages de
Luzech, Câstfclfranc et Puy-Lévêque, dont les vins ont été justement primés par
le jury, ofirent l'assurance que les vendanges prochaines laicseront peu k désirer
sous le rapport de la quantité. Jules SerbET.
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SOCIM! CEXTKALE D'AGPJOCLTT'HE DE FRAltCE.
Séance du '^3 mai 1873. — Présidence de M. le comle de Kergorlay.

M. (le QuatrefaL'ÇS envoie une note que 51. du Gàale'Iier, corrsèpoa-

dant pour le département du Finistère, lui a adressée bur fa Itausse

du prix des orges dans son département^ en demandant à la Société

de comprendre les cultivateurs du Finistère dans la distribution des

orges envoyées d'An^ileterre. Cette distribution étant achevée 'lepuia

longtemps^ il ne peut être donné suite à cette demande.

M. le Présideat de la Société prolectrice des animaux invite les raem-
brei de la Société à assieter à la 21' Eéance annuelle qui aura lieu le

lundi 2 juin au théâtre du Châtelet.

M. L. de Kerjégu, correspondant de la Société pour le drépartement

du Finistère, envoie une not« très-intéressante sur le concours ré^iiooal

qui vient de se tenir à Saint-Brieuc, et sur le développement de l'éle-

Tage des races bobines précoces en Bretagne. Un extrait de ceLLe note

sera inséré au Bulletin.

M. Lamairesîe adresse le complément qui lui avait été demandé,
d'un Mé iioire qu'il a précédemment adressé à la Société sur l'agricul-

ture de Pondichéry, dans les Indes orientales.

M. Bailly, correspondant de la Société, agriculteur au cliâu^au des

Motteaux (Loiret), envoie une note détaillée au sujet de la mortalité

générale des poiriers de Gros-Sauge dans le dépaitemeat qu'il habite.

Renvoi à la section des cultures spéciales.

M. le docteur L. de Martin, correspondant pour le département de

FAude, demande à la Société de le comprendre au nombre des délé-

gués qu'eUe serait dans l'intention d'envoyerà l'Exposition univeroelle

de Vienne. 11 fait hommage en même temps d'un rapport qu'il vient

de publier sur le chaufîe-vins de M. Pagis et lécûrçoir de M. Séguy. A
ce sujet, M. Boussingaalt annonce qu'il a reçu un nouveau produit

américain qui, eous un très-petit volume, forme un excellent extrait

d'éeorces, et qui paraît jxropre, au premier examen, à rendre des ser-

vices à l'industrie de la tannerie.

M. de Béhagiie présente à laSociéténn exemplaire d'un volume qu'il

Tient de publier, intitulé Cwi*i<jl'^rfilion9 sur la cie rurale. Sous la forme
d'un Jialo^rue avec ses petits enfants, l'éminent éleveur expo:e la mé-
thode qjil a suivie pour amener son domaine de Dampierre à Tétat

de pi que tout le monde connaît. (Jtl sera lu avec le

plus ^ par tous ceux qui aiment les , ie la vie rurale.

M. Chevreul donne des détails sur une première étude qu'il a faite

deséf' '" ' 'lO présentés à la dernière séance oar M. Dreyfus.

Il y a -
_ ;iice de l'acide avique qu'il avait précédeujment

découvert dans le suint, et il a trouvé que le phocpbate de chaux b'j

trouve da' ' ' '' 'ilier digne de fixer l'attention. A ee suj^t, le

savaut cl-
, l'importance pour l'agriculture, non-seule-

ment de connaître la proportion des élémenttt qui entrent daob les

engrais, mais encore la nature des jirincipes Immédiats bous lesquels

ils se présentent. M. B-.ussini.'ault ajoute qu il lui semble de la plus

grande urgence de j)rote8ter contre la tendance qu'on a souvent â juger

de la valeur des entrais d'après leur teneur en azote; c'est l'azote

aàsimilable qu'il importe avant toui de déterminer. «

M. ' iDgon urésente, de la part de l'auteur, une brochure de

-M. Le ..,„, ,;,er. propriétaire à Lngos (Girondej, sur les mesures à



352 SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

prendre pour prévenir la propagation des incendies dans les landes
;

et la 2* édition d'un ouvrage de M. Jules Lefort, membre de l'Académie

de médecine, intitulé : Traité de chimie hydrologiqne, comprenant des

notions générales d'hydrologie et l'analyse chimique des eaux douces

et des eaux minérales. Cet ouvrage renferme des détails nombreux et

intéressants sur l'usage agricole des eaux.

M. Guérin-Méneville donne communication de plusieurs lettres rela-

tives à une importation de graines de vers à soie provenant de l'Amé-

rique méridionale, faite par MM. Estienne et Gelot; ces graines ont

donné aux premiers essais des résultats très-conlrtidictoires, et il fajt

attendre, pour les juger, les résultats définitifs de la récolte. L'hono-

rable membre donne ensuite lecture d'une première réponse aux cri-

tiques de M. Raulin sur le fait qu'il a avancé de la diminution de

l'intensité de l'épidémie des vers à soie; il pense pouvoir bientôt

donner un ensemble de preuves à l'appui de cette assertion.

M. Heuzé présente à la Société une notice qu'il a rédigée sur les objets

exposés par la direction de l'agriculture, à l'Exposition universelle de

Vienne. Cette exposition a pour but de faire connaître à l'étranger les pro-

ductions agricoles de la France, l'enseignement des écoles d'agriculture,

des fermes-écoles et des écoles vétérinaires, les chaires d'agriculture et

les sta ions agronomiques créées dans divers départements, l'influence

que les concours régionaux, ceux d'animaux de boucherie et ["institution

de la prime d'honneur ont exercée sur les progrès de l'agriculture et

l'amélioration des races domestiques, les documents agricoles publiés

par le ministère de l'agriculture, etc. M. Heuzé ajoute quelques détails

sur la partie agricole de l'Exposition de 'V^ienne: l'Angleterre occupe,

au point de vue de la mécanique et des produits, une [dace très-re-

marquable; il en est de même de l'Autriche-Hongrie ; l'eAposition

française est plus faible, mais notre pays occupe, de l'aveu unanime,

la première place pour les arts industriels. Il termine en annonçant

que les pays orientaux, principalement le Japon, ont envoyé des pro-

duits forestiers inconnus jusqu'ici en Europe. Henri Sagnieu.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-GOURÂNT DES DENRÉES AGRICOLES
(31 MAI 1873). .

1. — Situation générale.

Les fluctuations de la température, uoa moias que la crise politique, ne sont de

nature à maintenir une grande activité dans les transaclions commerciales; néan-
moins la situation du plus grand nombre des marchés reste à peu près la même
que la semaine dernière.

II. — Les grains et les farines.

Malgré le refroidissement du temps et les plaintes qui s'élèvent dans un certain

nombre de régions sur la situation des céréales en terre, la hausse est arrêtée

principalement sur le blé ; d'ailleuas les offres sont assez considérables. — Pour le

blé, la hausse l'a emporté cette semaine dans cinq régions: i\ord-Ouest, Nord,
Nord-Est, Ouest et Sud-Est; le prix moyen général se fixe h 32 fr. 53, inférieur

de 2 centimes à celui du samedi précédent. — En ce qui concerne le seigle, la fer-

meté persiste dans sept régions : les deux seules régions de l'Est et du Sud-Ouest
présentent un peu de baisse, et le prix moyen s'arrête à -20 fr. Otj avec 1 1 centimes

de hausse depuis huit jours. — Les cours de l'orge sont en baisse dans trois ré-

gions, Est, Centre et Sud-Ouest, en hausse dans les six autres; le prix moyen gé-
néral est fixé à 21 fr. 52 avec I fr. 16 de hausse depuis huit jours. — Pour
l'avoine, les prix sont très-fermes dans dans toutes les régions sans exception, le

prix moyen général s'arrête à 20 fr. 35, supérieur de 21 centimes à celui de sa-

medi dernier. —^ l'étranger, principalemeut dans l'Europe centrale, la tendance
générale des cours est à une nouvelle hausse. — Les tableaux suivants résument
les prix par quintal métrique sur les principaux marchés français et étrangers :
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1'" REGION. —

Calvadot. Bsyeux
— Vire.'.

Côtesdu-Nord. Pomrieux
— Lannion

Finistère. Morlaix
— Landeniau

Ilte-^t-Vilaine. Rennes..
— Saini-Milo

Manche Cberbuurg
— Saiiu-Lô
— PonLulSOQ

Mayenne, l.aval— Chàteau-Goniier.

,

Morbihan. Heniicbuat..
Orne. Fiers
— Laigle— Séez

Sarthe. Le Mans
— Sablé

NORD-OrEST.
Blé. Seigle. Orge.

fr. fr.

Î2.00 19.50
31.25 20.(0

19.00

. 20.50
19.00
19.50
20.90

fr.

21.25
21.00
21 .00

22.00
18.00
21.00

n

20.00
21.00
22.90
20 . .SO

21.00
20.50

20 60
22.00
20.50

lielue.

fr.

>

20.00
18.00
18.50
18.00
18.25

>

18.00
21 50

25.50
20.00
19.50
19.00
20.00
20.00
21.00
24.50

..32.50 • 20.25 20.00

Prix moyens 32.05 19.77 20.84 20.11

2' RÉGION. — NORD.
ii<ne.Saiiu-Queniin. ... 35.30
— Soissons 34. so
— La Fère 34.75

Eure. Evreuï 31.05
— Conches 52.25
— Les Aiidelys 31.25

Eur«-e<-Lotr. Cliames.. 29.20
— Nogeni-le-Kolruu.. 30.60
— Bouneval 31.00

JVord.Canihrai 32.50
— Diiuai 31.00
— Valenciennes 35.00

Oise. Beauvais 31.50
— Compiègne 34.25
— Noy.n 33.50

Pas-de-Calais. ktTBLt... 32.10
— Béihune 32.20

Seine. Pans 35.00

S.-e(-ifarne.Melun 33.50
— Heaux 33.00
— Provins 33.50

Seirit-et-Oise . Etampes.. 34.50

. — hambciuillel 29.75
— Versailles 33 25

Seine'lnfirieure.Hunea. 34.95
— Yveloi 34.00
— Dieppe 32.90

Somme. Amiens 32.00
— Abbeville 30.00
— Oisemunl 30.80

20.00
20.75
20.00
18.00
19.50
20.75
20. 00

19.25
20.50
21.50
18.60
17.00
20.25
20.00
18.25
20.25
19.50
18.50

•

19.00
18.25

20.50
19.00
20.00
20.00
18.50
20.25

21.50
22.00
20.00
20.50
20.75
20.10

20.00
20.75

21 .OU

22.50

20.00
21.00
22.00
20.50

22.5»
23.50

21.00

21.50

24.00
21.75
23.50
19.50
21.00
21.50
21.00
22.50
18. Oj
20.50
20.50
22.50
20.00
23.00
24.00
20.00
21.50
22.00
21.25
19.50
21.00
20.50
20.00
22.00
20.50
21.00
23.50
22.50
21.00
20.35

Prix mojens 32.56 19.51 21.20 21.31

3' IIEGION.

Ariennes. Sedan
.— VoQziers

Aube. Bar-sur-Aube
— Méry-sur-Seine
— Ndgeni-sur-Seine.

Marne. Chàloiis-s-Marne
— Êpernay
— Keims
— Sésaniie

Hte-Marne. Bourbonne..
Meurthe et-Moselle.K&ncf
—• Puni-à-Housson...
— Toul

ifetue.Verdun
Haute-Saône. Gray
— Vesoiil

Vosges. Haun-l'Eiape....
— Epinal

Prix ojuyens

4* RÉGION

Ctarenle. Angoulème. .

.

— nuffpc

Charenle-Infér. Marans.
Deui'St'vres. Niori

Indre-et-Loire. Tours. .

.

— hléré
— Cliàteau-Benault..

toxre-Inférieure. Nantes.
Maine-et-Loire. Angers.
— Saumur

Vendée. I.uçon

Ktenne. Chàicllerault....
— Lnudun

Bautt-Vienne, Limoges,

Prix moyens

- NORD.EST.
34.SO 20.50
34.75 .20.00

34.50
35.00
34.20
34.7.5

35.50
34.7.5

53.25
33.75
35.50
35.20
34.50
34.70
35.50
35.60
38.50
Î5.75

21.50

22-25
21.50
21.50
20.60

19.75
20.00
20.50
22.50
22.65
22.50
22.25

24.00
22.50

22.50
20.75
23.75
21.00
22 . 00
22.75

22.50
22.25
22.50
22.25
21.20
20.90

21.25
22.00
23.00
19.50
20.80
22.50
23.60
22.25
20.95
20.80
21.25
20.25
20.00
19. 5J
20.5 I

21.60
22.50
21 .00

34.90 21 28 22.63 21.28

.
— OC
34.50
33.25
31 .50

3| .00

29.50
30.50
32.00
31.20
31 50
31.30
30.00
30 85

il .25

31.50

EST.

20.00

19.00
20.00
lt.75
20.00
19. VO
19.50

20.00

19.50

19.-00

20.00
21.00
20.25
20.50
20.00

•

21.25
20.00
17.25
19.50
19.50

19.50
20.00
19.00
18.00

18 00
18.50
19.50
20.00
20.50
18.50
18.50
18 25
21.50

.illier.Moulins
— Saini-Pour^ain..

.

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse. Aubusson
Indre îssoudun
— Chàieauroux
— Valem;ay

Loiret. Orléans
— Gien
— Moniargis

Loir-et-Cher. Blois.
— Moutoire
— Vendùme

Nièvre. Nevers
yonne. Bnenon
— Joigny
— Sens

Prix moyens 32.07 19.64

6' RÉGION. — EST.
19 89 19.92

Ain. Bourg 36.00
— pont-de-Vaux. ... 35.50

Cd<e-d'Or. Dijon 35.50
— Semur 34.50

Douas. Besançon 34.50
fsère. Grand-Lenips 31.70
— Vienne 33.30

Jura. Dôle 32.20
Loire. Roanne 32.50
P.-de-Dôme. Clernioiit-F. 34 00

Rhône. Lyon 35.75

Sadne-e(.Loire. Chàlon.. 36.50
— Màcon.. 36.00
— Louhans 34.50

Soi'oie. Chambéry 35 65

Prix moyens 34.54

21.25
20.25
22.25
21.00
19.50
19.00

21.50
20.00
18.75
20.50
21.00
21.00
20.75
22-00

22.50
23.00
19 00
19.75
22.00
22.00
21.25
2J.25

21.50
21.00

19.00
20.00
21.75
20.50
19.25
19 50
20.00
19.80
19.70

D

21.25
21.00
22.50
18.00
15.30

20.62 21.23 19.82

SCD-OUEST.
19.75
20.00
20.00
20.75
21.60
19.00
20.00
21.25

irifge. Saverdun 31.50 20.00 »

Oordoffne. Périgueux.. . 30.50 20.80 •

Hie-Garonne. Toulouse. 32.50 21.00 19.00
— Villelrancbe-Laur. 31.30 • 17.50

Gerj. Condom 31.05 •

— Lecioure 30.75 • ' »

— Nérac 3i.9o . »

Gironde. Bordeaux 32.30 2100 •

— Lesparre 30.50 19. oo •

Landes. \iii% 32.25 21.70 .

Lo<-el-Garonn«. Agen.. 31.50 » •

— Marmande 32.00 » •

/J -Pyrénées.- Bsyonne.. 31.70 20.25 20.70
Htes-Pyrénées. Tarbes.. 31.50 • •

Prix moyens 31.52 20.54 19. o7 20.35

8" RÉGION. — SIîD.

Aude. Castelnaudary 31.25 2o.50

20.50
20.50

20.25
23 . 95

19.50

21.00
19.00
18.65
17.55
17.35
20.75
20.50
19.50

31.45 19.54 19 84 19 21

Aveyron. Rodez 31.70

Cantal. Mauriac 29.35

Corrèze. Lubcrzac 31.30

W^roull. héziers 34.00
— Montpellier 33.25

Lot. Vayrac 32.50

Loière. Mende 28.75
— Marvejols 27.95
— Florac 25.60

Pj/rrfneVi-Or. Perpignan. 31.50

Tarji.Albi 34.00

rarn-et-Gar. Montauban. 32.25

Prix moyens 31.02 19.87

9« uÉuioN. — SI"I»-EST.

Br(j.»es-/lif)c.<.Manosque. 34.70

Haules-Alpts. Briançon. 31.75
i4i;)cs-.l/ari(inicj.Cannes. 33.25

Ardèche. Privas 33.35

B.-du/i'irfne. Arles 33 50

— Mirseille 33.80

Drame. Buis-1-Baronnies 31.75

Gard. Ntmcs 33.50

Haule-Loiri. LePuy.... 31.00
— Brioude 30.75

Kar. Toulon 32 50

Vauctuse. Carpentraa. .. 32.70

Prix moyens 32.71

20. CO
20.30

21.50
21.25
19.20

17.35

18.25

19.88

18.55 17.70

20.50
ly.50

19.00
21.70
20.00

21.00
20 00
17.30
15.00
21.50
20.50

Moy. do toute la France. 32.53
— delasemaineprécéd. 32.55

Sur la semaine
pr<^cédente..

;
Hausse.
Baisse.,

20.06
19.95

O.ll O.IC 0.21

31.52
20.36

20.25

25.55
20.75
21.50
20.00
20.50
19.75

»

17.20
22.20
19.50
19.75

20.63

23.45
18.50
20.50
22.50
20.50
19.50
23.00
20.50
20.00
19.50
20.00
20.30

20.68

20. 3S
20.14
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Blé. Seigl*. Orge. Aï«in?.

fr. fr. fr. fr.

., , . ,, (Blé dur. ... 28.20 » »
Algéne. ^'ëer. {_ tendre.. 32.50 • 17.50 17.70
Angletem. Londres 32. GO 21.00 2ti.G0 20.75
— Liverpool 32.25 >> 25.70 21.50
— Bristol ai. 75. » 25.50 21.80

Belgique. Anvers , 30.26 21.00 20.00 20.75
— Bruxelles 34.65 » » 22,65
— Liège 34.00 21.75 23.65 22.35
—

, Namur , 34.75 21.25 21.00 21.50
Pays-Pas. Maëstricht 36.70 24.40 23.75 22.85
Alsace et Lorraine. UeU ,

36.75 22.50 24.50 22.50
— Strasbourg 37.00 22.75 26.50 22.25
— Colmar 35.60 22.90 23.00 21.00

Allemagne. Berlin 33 10 21.35
— Coloprie 35.00 20.25
— Hambourg 36.00 24.00 » »

Suisse. Genève 35.00 21.50 - 21.50
— Lausanne 34.90 » « 25.00

Italie. Kaples 36.25 • 21.00 19.50

Espagne, Santander 30 00 » »

Bongrie. Pesth 27.75 20.00 . ll>.2à

Russie. Odessa 28.25 • 13.25

Etats-Unis. New-York. ., 32.00 » »

— San-Franciscc. ..... 31.70. » • »

Blés. — La résistance apportée par la meunerie aux demandes de la meunerie

d'une part, les fluctuations du temps, d'antr« part, restreignent les apports sur les

marchés, où les prix se maintiennent difficilement. A la halle du mercredi 28 mai,

peu d'affaires ont été traitées, les cultivateurs iaisant tous leurs eflorts pour ré-

sister k la baisse ; les prix sont restés aux cotes de la semaine précédente. On payait

de 40 à 44 fr. par sac de 120 kilog. soit de 33 fr. 35 à 36 ir. 65 par 100 kilog.

ou en moyenne 35 fr., ce qui est exactement le prix moyen du mercredi pré-

cédent. Les bons blés de l'Ouest sont recherchés par la meunerie. — A Mar-
seille, les arrivages du n au 24 mai ont été de 37,000 qumtaux métriques venus

par 17 navires, principalement de la Russie méridionale et de la Turquie ; les

ventes ont atteint seulement 65,000 quintaux, soit environ 13,000 quintaux de

moins que la semaine dernière. Au dernier jour, on payait de 33 fr. 50 à 35 fr. 80

par qumtal métrique ou en moyenne 34 fr. 75 avec des prix très-fermes. Au
24 mai, les docks accusaient 11,742 quintaux en blés tant à l'entrepôt qu'à la con-

sommation. — A New-York, on cote le blé rouge 31 fr. 10 par 100 kilog. avec

15 centimes de baisse depuis huit jours.

Farines. — Les prix des farines se maintiennent sur presque tons les marchés.
— Le tableau suivant résume le mouvement officiel des farines à la halle de

Paris :

Restant disponible à la hallele21 mai 5,605.18 quintaux;

Arrivages officiels du 22 au 28 lûai 2,186.65

Total des marchandises à vendre 7,788.83
Ventes officielles du 22 au 28 mai 2.360 20

Restant disponible le 28 mai 5,428.63

Le stock a diminué de 200 quintaux cette semaine, quoique les ventes aient été

peu abondantes. — On a payé, par quintal métrique : le 23, 46 fr. 61; le 24,

46 fr. 99 ; le 26, 45 fr. 93 ; le 28, 46 fr. 71
;
prix moyen de la semaine, 46 fr.

56; ce qui constitue une hausse de 42 centimes par rapport au prix moyen de

la semaine précédente. — La boulangerie ne fait toujours que des achats très-

reslreints, et les prix des farines de consommation tendent à la baisse. Ou cotait à

la halle de Paris le mercredi 28 : marque D, 75 fr.; marques de choix, 74 à

75 fr.; bonnes marques, 72 à 73 fr.; sortes ordinaires, 68 k 71 Ir.; le tout par

sac de 159 kilog. toile k rendre ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix

de 43 fr. 30 à 47 fr. 75 par quintal métrique, ou en moyenne 45 fr. 55, avec une

baisse de 95 centimes sur le prix moyen du mercredi précédent. — Les transac-

tions sur les farines de spéculation sont moins animées que la semaine dernière,

mais les prix sont bien tenus par les vendeurs. On cotait le mercredi 28 au soir,

à Paris : farines huit-marques, courant du mois, 73 fr. 50 à 73 fr. 75; juin,

73 fr. 75; juillet et août, 74 à 74 fr. 25; quatre derniers mois, 71 fr. 75 à 72 fr.;

farines supérieures, courant du mois, 73 fr.; juin, 73 fr. 25 ;
juillet et août, 73 fr.

75 ; le tout par sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote

officielle en disponible a éié établie comme il suit pour chacun des jours de

la semaine par sac de 157 kilog. net:
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Dates (mai) 22 23 24 26 -27 28

Farines huit-marques > 73. "ô 73. ôO 72.75 73.25 73.50
— supérieures 73.2.') 73.00 72.25 72.75 73.25

Le prix moyen a été pour les farines huit-marques, 73 fr. 35, et pour les su-

périeures, 72 fr. 90, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 72 et 46 fr. 43
par quintal métrique, avec une baisse de 22 centimes pour les premières, et de

20 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

gruaux à 61 fr. 45; des farines deuxièmes, de 37 fr. 55 à 40 fr. 75; le tout par

100 kilog. avec une baisse moyenne de 2 fr. pour les gruaux. — Dans les dépar-

tements, on paye : Douai, 42 à 47 fr. 50; Valenciennes, 47 à 48 fr.; Amiens, 45

à 46 fr. ; lïeauvais, 45 fr. 25 à 46 fr.; Morlaix, 42 à 44 fr. ; Ghàlons, 47 à 48 fr.;

Strasbourg, 48 fr. 50 à 49 fr.; Metz, 49 à 52 fr. ; Montargis, 46 à 47 fr.; Dijon,

46 fr. 50 à 49 fr.; Montauban, 41 à 46 fr.; Toulouse, 42 à 46 fr. 50 ; le tout par
100 kilog. Les prix sont généralement très-fermes. — A Londres, les cotes de nos

précédentes revues restent sans variations; les ventes sont restreintes. — A New-
York, on paye la farine exlra-state de 44 fr. 25 à 45 fr. 45 par 100 kilog., ou en
moyenne 44 fr. 85 avec 90 centimes de baisse depuis la semaine dernière.

Seigles. — Les demandes sont plus restreintes que la semaine dernière, mais
suffisent aux offres à la halle de Paris. On cote de 23 à 23 fr. 50 par sac de 1 15 ki-

log. en gare ou sur bateau à Bercy, soit de 20 à 20 fr. 50 par 100 ,kilog.; c'est

une baisse de 10 centimes depuis huit jours. — Les farines se vendent assez faci-

lement de 29 à 30 fr. par 100 kilog.

Méleil. — Les prix de ce grain peu offert sur les marchés, demeurent sans varia-

tions.

Orges. — Les transactions sont restreintes à la halle de Paris au prix de la se-

maine dernière de 22 à 23 fr. par 100 kilog. — Les escourgeons sont colés en
baisse, de 21 fr. 50à22fr. 50.

Avoines. — Les acheteurs sont très-peu nombreux et les cours se maintiennent
difficilement à la halle de Paris de 21 à 23 St. par 100 kilog. suivant poids,

couleur et qualité.

Sarrasins. — Les offres sont toujours rares et les prix fermement tenus. A la

halle de Paris, on paye de 19 à 21 fr. par quintal .suivant les provenances. A Cher-
bourg, et sur les autres marchés de Normandie et de Bretagne, les prix varient de
18 à 21 fr.

Maïs.— Les prix des maïs continuent à être tenus avec une grande fermeté sur

tous les marchés, mais sans hausse nouvelle sur les cours de notre précédente

revue.

Riz. — Les affaires en du Piémont sont très-restreintes à Marseille aux mêmes
prix que la semaine dernière de 41 à 46 fr. par 100 kilog.

Pain. — On paye par kilog. : Cherbourg, 34 à 44 centimes; Coulances, 41
;

Laigle, 34 à 40; Bonneval, 35 à 40; Lectoure, 33 à 43. Les prix sont partout très-

fermes; dans quelques localités, on signa'e un peu de hausse.

Issues. — Les prix des issues se maintiennent à la halle de Paris. On cote : gros

son seul, 16 fr. 25 à 16 fr. 50; son trois cases, 15 fr. 75 à 16 fr. ; recoupettes,

15 fr. 50 à 15 fr. 75 ; bâtards, 16 à 17 fr.; remoulages blancs, 18 à 21 fr.; le tout

par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les prix des fourrages restent sans variations sensibles. A Paris,

on paye sur les divers marchés par 1,000 kilog. : foin, 70 à 78 fr.; luzerne, 70 à

76 Ir.; regain, 62 îi 68 fr.
;
paille de blé, 55 à 58 fr.; paille de seigle, 47 à 55 fr.;

paille d'avoine, 33 à. 36 fr.

Grailles fourragères. — Les transactions continuent à être des plus faibles et

dans ces circonstances les prix sont très-difficiles à établir.

Poinrms delerre. — Les prix varient peu. A la halle de Paris, on paye les pom-
mes de terre nouvelles 2 à 5 fr. le panier. Pour les communes, on cote : Hollande,

10 k 12 fr. l'hectolitre ou 14 fr. 30 à 17 fr. 15 les 100 kilog.; jaunes, 9 à 10 fr.

l'hectolitre ou 12 fr. 85 à 14 fr. 30 par quintal métrique. Les prix restent à peu
près invariables sur les marchés des départements.

Légumes secs. — Les ventes sont peu importantes sur la plupart des Oiarchés.

On paye à Louhans : haricots, 28 à 30 fr.; pois, 17 Ir. 50 à 20 fr.; fèves, 17 fr. 50
k 18 fr. 50; le tout par hectolitre.

IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 28 mai : fraises de châssis, 3 à 6 fr. les 12 pots,

2 fr. à 6 fr. le panier; pommes, 10 à 15 fr. le cent.
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Gros légumes frais. — On vend à la halle de Paris: articliauls de Bretagne,
12 à 20 fr. le cent; asperges aux petits pois, fr. 50 à 2 fr. la botte; asperges
communes, fr. 75 à 1 5 fr. la botte ; carottes nouvelles, 55 à 80 fr. les cent bottes

;

carottes communes, 15 à 20 fr. les cent bottes; carottes d'biver, 9 à 1 1 fr l'hec-

tolitre; carottes de chevaux, 8 à 10 fr. les cent bottes; choux nouveaux 8 à 14 fr.

le cent ; navets nouveaux, 60 à 85 fr. les cent bottes; navets communs, 14 à 19 fr.

les cent bottes; navets de Freneuse, 18 à 22 fr. les cent hottes; 4 fr, 50 h 5 fr. 50
l'hectolitre; oignons nouveaux, 28 à 35 fr. les cent bottes; en grain, 14 ù 28 fr.

l'hectolitre; panais communs, 5 à 8 fr. les cent bottes; poireaux nouveaux, 15 à
20 fr. les cent bottes

;
poireaux communs, 3 à 6 fr. les cent bottes.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Le calme complet a caractérisé la semaine écoulée. D'une part, les

producteurs, encore peu remis des gelées d'avril, ne veulent pas vendre et préfè-

rent attendre que la végétation ait dit son dernier mot, ait donné tout ce qu'on est

à même d'attendre d'elle, parce qu'alors seulement il sera possible de juger la va-
leur de la récolte prochaine, car au vignoble on a peu de confiance dans les ap-
préciations des chroniqueurs spécialistes. D'autre part, en présence des événements
politiques actuels, le commerce se tient sur la défensive, n'ose se charger de mar-
chandises et n'achète strictement qu'au fur et à mesure de ses besoins. — Un fait

qui a son importance s'est cependant produit cette semaine dans trois de nos dé-
partements méridionaux, l'Hérault, l'Aude, les Pyrénées-Orientales : ce sont des
achats sur souches. Nous sommes, certes, partisans de la liberté du commerce,
mais, néanmoins, nous voyons avec peine ces agissements de la spéculation et

cette tendance de la propriété à accepter ce genre de transaction. — A Saintc-Foy
(Gironde), on cote actuellement le tonneau de 4 barriques de 228 litres, 1870, 600
à 650 fr. (hausse, 100 fr.); 1871, 450 à 500 fr. (hausse, 100 fr.) ; 1872, 450 à
500 fr. (hausse, 120 à 140 fr.); vins blancs 1872, 400 à 450 fr. (hausse, 140 à
190 fr.); vins blancs secs 1872, 270 à 280 fr. (hausse, 70à 89 fr.). — A Lunel
(Hérault), voici les prix actuellement pratiqués , Aramons légers, 18 à 20 fr.

(hausse, 5 a 6 fr.); Aramons 1" choix, mi-couleur, 21 à 23 fr. chausse, 6 à 7 fr.);

Montagnes ordinaires, 26 à 28 fr. (hausse, 7 k 8 f>.); Montagne 1" choix, 27 à

30 fr. (hausse, 8 à 9 fr.); Costières, 38 à 40 fr. (hausse, 4 à 5 fr.) ; Bourrets
blancs, 17 à 19 fr. (hausse, 3 à 4 fr.) ; Bourrets piquepouls, 21 à 24 fr. (hausse, 5

à 6 fr.); Piquepouls 1" choix, 25 à 30 fr. (hausse, 5 à 8 fr.), le tout à l'hectolitre

et non logé. — A Rivesaltes (Pyrénées-Orientales), voici les cours de la semaine :

Bivesalles, qualité supérieure, 42 à 43 fr. (hausse, 2 fr.); fîoufsillon, 1" choix,

38 à 40 fr. (hausse, 2 fr.): 2« choix, 33 à 36 fr. (hausse, 3 fr.); 3' choix, 28 à 30 fr.

(hausse, 5 à 8 fr.) ; Muscat 1" choix, 140 à 160 ir. (haus.se, 10 fr.). Le tout à l'hec-

tolitre nu, pris chez le propriétaire. — Nous continuerons cette revue comparative
des vignobles, d'avant et après les gelées, dans notre prochain bulletin.

Spiritueux. — La situation des 3/6 est telle que nous ne croyons pouvoir mieux
faire que d'emprunter aujourd'hui au Bulletin des Halles et Marchés son apprécia-
tion : on a retiré des entrepôts de l'aris 600 à 700 pièces, qui ont été dirigées sur
la Méditerranée, où les prix sont cependant, frais déduits, plus bas que sur notre
place. En opérant cette diversion, on espère produira de la hausse sur nos cours

;

jusqu'à présent, l'effet a été bien peu sensible. — A Paris, on cote : esprit 3/6 bet-
teraves, V qualité, 90 degrés disponible, 54.50 à 54 75; juin, 54 75; Juillet

et août, 56 fr.
;
quatre derniers, 57 fr. — A Pézenas (Hérault), on a payé cette

semaine : courant, 85 fr.; quatre d'été, 85 fr.; 3/6 marc, 65 fr.; eau-de-vie, 60 fr.— A Déziers (Hérault), le cours [de la semaine a été fixé à 85 fr.; juin en août,

85 fr.; 3/6 marc, 65 fr. — A Narbonne (Aude), 84 fr.— A Lunel (Hérault), 80 fr.— A Nîmes (Gard), 80 fr. — A Lille (Nord), on cote : 3/6 disponible, 52 fr.
;

de mélasse, 53 fr. ; 3 mois prochains, 52.25 à 52.50; quatre derniers, 53 75 à
54 fr. — A la Rochelle (Charente), les eaux-de vie 1872 valent, l'hectolijre sans
fiit, 80 à 85 fr.

Vinaigres. — Cours stationnaires.

Cidres. — Nouvelles insignifiantes des pays à cidre.

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres Lee transactions sont devenues plus calmes, et nous devons signaler
de nouveau de la baisse dans les cours à Paris et sur quelques marchés du Nord;
cette baisse se fait moins sentir sur les poudres blanches. Les sucres raffinés don-
nent lieu à quelques afi'aires aux prix précédemment pratiqués. — On paye par
100 kilog. à Pans: sucres bruts, 88 degrés saccharimétriques, n°» 7 à 9, 65 fr. 50;
n"" 10 à 13, 64 fr. 50 à 64 fr. 75 ; sucres blancs en poudre, 75 fr. 50 à 75 fr.
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75; raffinés, 156 à 157 fr.; suivant les sortes. Le stock reste k peu près sans

changements; au 28 mai, on comptait à l'entrepôt réel de la rue de Flandres,

à Paris, 207,000 quintaux métriques , tant en sucres indigènes qu'en produits

étrangers et exotiques. — A Valenciennes, les prix restent sans changements aux
cours de la semaine detnière; on paye par quintal métrique: sucres bruts 88
degrés n"' 10 à 13, &k fr. ; n"' 7 à 9, 65 fr.; blancs en poudre, 74 fr. — A
Marseille, il n'y a que peu de marchandises offertes à la vente; les quelques tran-

sactions qui se font montrent une bonne tenue dans les prix de la part des ven-
deurs, en même temps que des besoins considérables chez les raffineurs : les cours
sont ceux de notre précédente revue.

Hélasses. — Les prix des mélasses de fabrique sont tenus avec beaucoup de fer-

meté à Paris, de 9 fr. 75 à 10 tr. par 100 kilog. A Valenciennes les cours restent

de9 à 9 fr. 50.

Fécules. — Les affaires sont toujours aussi calmes à Paris et dans les principaux
centres de production, sans changements dans les prix qui restent aux cours de
notre précédente revue.

Glucoses. — Les prix demeurent sans variations de 75 à 76 fr. pour les sirops

premier blanc de cristal; 65 à 66 fr. pour les sirops massés; 56 fr. pour les sirops

liquides ; le tout par 100 kilog.

Amidons. — Depuis un mois, les transactions demeurent sans activité aux cours

que nous avons précédemment indiqués, de 86 à 92 fr. pour les amidons de pur
froment en paquets, et de 80 à 86 fr. pour ceux en vragues ; le tout par quintal

métrique.

Houblons. — Les plaintes que nous avions déjà signalées, recommencent à se

produire au sujet des houblons en terre. Le temps iioid empêche la plante de
Ïiousser dans de bonnes conditions, et presque partout, mais principalement dans
e Nord de la France on constate un grand retard dans le développement des

plants. — Dans le commerce, il n'y a que peu d'affaires, avec des prix très-ferme-

ment tenus presque partout. On cote à Alost, 87 à 90 fr.; Poperinghe, 1:0 fr.;

Bailleul, 90 à 100 fr. En Lorraine, il y a une grande fermeté dans les cours; on
paye ceux de Nancy, 160 à 170 fr. — Les nou\elles d'Angleterre enregistrent éga-

lement des plaintes des contrés houblonnières; les transactions à Londres sont très-

calmes sans changements dans les prix.

VII. — Huiles el grainesoléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les avis de la prochaine récolte des colzas sont très-bons, particu-

lièrement ceux qui viennent de Normandie. Aussi les cours sont-ils encore en
nouvelle baisse depuis huit jours, d'autant plus que la spéculation ne fait pas d'af-

faires sur les m;irchandises livrables a terme un peu éloigné. A Pans, on paye par

100 kilog. : huiles de colza en tous fûts, disponible, 92 fr. 50; en tonnes, 94 fr.
;

épurée en tonnes, /02fr.; — huiles de lin, entons fûts, 92 fr.; entonnes, 93 fr. 50.

— Dans les départements, on paye les huiles de colza: Caen, 88 fr. 50 ; Rouen,
92 fr.; Lille, «ii fr. 50; le tout par quintal métrique. — A Marseille, les huiles de

graines sont peu demandées tant en dispomible qu'en livrable à peu près aux prix

de la semaine dernière; on paye par 100 kilog. : sésames, 87 à 87 fr. 50 ; arachi-

des, 88 à 88 fr. 50; lins, 87 à 87 fr. 50. — Lss prix des huiles d'olives d'Alger

sont plus ferme- ; un paye les 100kilog.de 108 à ilOfr.; il n'y a que peu d'aflaires

en huiles du Var qui gardent leurs anciens cours.

Graines oléagineuses. — Les transactions sont calmes, et les prix restent sans

changeiuenls sur les princijiaux marchés du Nord. On paye par hectolitre à Cam-
brai : œillette, à 40 fr. 39; colza 21 fr.; cameline, 20 k 24 f^r.

Tourteaux. — Dans le Nord, les ]>rix se maintiennent bien ; on paye à Cambrai,

par 100 kilog. : colza, 20 Ir. 50; œillette, 21 Ir. 50 à 22 Ir.; lin, 27 à 28 fr.;

cameline, aù Ir. A Marseille, il y a une légère baisse dans les cours, par suite du

peu d'activité de la demande, mais la marchandise disponible est toujours rare.

Savo7is. — Les lr,ln^a'•tlons sont toujours calmes, mais les cours de subissent

pas de changements sensibles. On paye par lùO kilog., à Marseille, savon bleu

pâle coupe ferme, 64 fr. 50 coupe moyen ferme el coupe moyenne, 6J fr t>0.

Potasses. — Maintien des cours à Valenciennes, à 92 centimes par kilog. de

carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.

Noirs. — Ce sont toujours les mêmes prix qui se maintiennent de 5 à 12 fr. jiour

les noirs d'engrais et de 41 à 43 fr. par quintal pour le noir animal neuf en

grains.

Engrais. — Les cours se maintiennent avec une grande fermeté. On paye par

100 kilog. à Paris et chez les principaux en trepositaires : guano, 33 à 36 fr.; phos-
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phates fossiles, 6 à 8 fr. 50 ; superphosphates, 14 à 19 ir. suivant la richesse ; su-

perphosphates d'os, 22 ir.; sulfate d'ammoniaque, 55 à 60 fr.; sang desséché,

34 fr.; noir animal en poudre, 34 fr. sels pour l'agriculture, 4 fr. 50 à 5 fr.; ni-

trate de soude, 43 à 48 fr.

VIII. — jfatièresrésijuusfs, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — A Bordeaux, il y a encore une nouvelle baisse dans les

prix de l'essence de térébenthine qui n'est plus cotée qu'à 84 fr. par 100 kilog.

soit 2 fr. de moins qu'il y a huit jours. Les prix des autres produits résineux res-

tent sans ohangemen:s.
Garances. — Les transactions continuent à être très-calmes à Marseille, aux

prix de la semaine dernière pour les alizaris et pour les paluds. Quelques barri-

ques rosées ont été vendues de 86 à 87 fr. par quintal métrique. Peu d affaires en
alizaris de Naples.

Safrans. — A Marseille, les safrans d'Espagne sont peu recherchés de 65 à

68 fr. pour le Valence et 42 fr. pour l'Alicante ; le tout par kilog.

Gaudcs. — Il n'y a que peu d'affaires dans le Midi aux prix de notre précédente

revue.

Yerdets. — A Pézenas, il n'y a eu que quelques ventes peu importantes de 175

à 176 fr. par 100 kilog. pour le sec marchand en boules.

Crème de tartre. — Les achats sont peu importants à "Marseille, à 250 fr. par

quintal métrique; l'acide tartrique premier blanc est tenu fermement à 4 fr. 40
par kUog.

Ecorces. — Vaici les derniers prix des tans à Paris, par 1,000 kilog. : tans de

Normandie, 19.0 à 140 fr.; du Berry, 110 à 130 fr.; du Nivernais, 95 à 105 fr.;

du Nivernais, 110 à 120 fr.; de Bourj^ogne 95 à 105 fr.; de Champagne, 60 à 70 fr.

Le châtaignier tout venant est payé 70 fr. par tonne métrique; les écorces de chêne
d'Italie, 150 à 200 fr. suivant la qualité.

IX. — Bois et combustibles.

Bois. — Les cours que nous avons indiqués dans notre dernière revue restent

sans variations à Paris pour les bois de feu. Il n'y a que peu de demandes en bois

d'oeuvre, les travaux d'industrie étant toujours très-peu actifs.

Charbons. — Les transactions sont calmes sur les ports de la Seine à PaTis.

Dans les charbonnages, la situation reste la même et les industriels ne s'approvi-

sionnent toujours que difficilement des quantités nécessaires à leur consom-
mation.

X. — Denrées coloniales.

Cafés. — La position des cafés sur les ditïérents marchés d'Europe reste aur

jourd'hui à peu près sans variation^, et ce n'est que difficilement que les cours

conservent la hausse acquise pendant les dernières semaines. Les ventes au Havre
se limitent aux affaires de détail. A Marseille, les cafés du Brésil valent toujours

200 à 250 fr. par 100 kilog.

Cacaos. — Il n'y a que peu d'affaires à Marseille de 220 à 400 fr. par quintal

métrique suivant les qualités et les provenances.

Poivres. — Peu d'affaires à Marseille sur cette épice, aux prix de notre der-

niàce revue.
XI. — Textiles.

Lins. — Les transactions continuent à être peu importantes sur la place de Lille

pour les lins de pays; en campagne, les achats sont d'ailleurs assez difficiles pour
toutes les qualités.

Laines.— Les prix s'établissent facilement pour les laines de la nouvelle tonte;

on paye dans les environs de Paris, 2 fr. à 2 fr. 25 par kilog. pour les laines de

Beauce, et 2 fr. 50 facilement pour celles de Rambouillet; k tout en suint. En
Lorraine et en Champagne les cours sont fi-^iés de 4 à 5 fr. par kilog. pour les laines

lavées à dos. — Affaires toujours actives dans les ports sans changements dans les

prix.

Cotons. — Il n'y a que peu d'affaires au Havre ; les prix n'ont présenté que peu
de variations, et même on peut constater une grande fermeté pour les bonnes qua-
lités. Les Louisiane sont payés facilement 90 à 120 fr. par 100 kilog.; les Oomra-
wuttee, 67 à 87 fr, 50; les Bengale, 46 à 57 fr. Pendant la semaine, les arrivages

de la Nouvelle-Orléans ont atteint 7,000 balles.

Soies.— Les affaires ont été plus actives pendant cette semaine à Lyon; la Con-
dition des soies a enregistré 6^,841 kilng. La conséquence de cette reprise a été

un arrêt presque instantané de la baisse. On cote les organsins de France, 100 à

120 fr.; les grèges, 92 à 102 fr.; les trames, 105 à 115 fr.; le tout par kilog. —
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Les nouvelles des éducations sont assez contradictoires suivant les localités et les

cantons.
ÂU. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — C'est encore une baisse de 2 fr. que nous avons à signaler sur les

prix des suifs purs de l'abat de la boucherie de Paris qui ne sont plus. cotés qu'à
94 fr. par quintal métrique, ce qui met à 71 fr. 45 le prix des suifs en branches
pour le province. On paye la stéarine de saponification 165 à 168 fr.; l'oléine, 72
à 78 fr.; les petits suife, 84 à 86 fr.; les suifs d'os, 75 à 80 fr.; le tout par 100
kilog.

Cuirs et peaux. — Les transactions restent calmes au\ prix précédents, à Paris.

Nous donnerons dans notre prochaioe revue les résultats des ventes mensuelles à la

, halle aux cuirs.

Pcuux de moutons.— Les peaux de moutons rases se vendent au marché de la

Villette, à Paris, de 2 fr. 25 à 4 fr. 25 avec des prix fermes.

XIII. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Êewres. — Du 21 au 27 mai, on a vendu k la halle de Paris, 223,489 kilog.

de beurres dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-kilog., ordinaires

et courants, 2 fr. 10 à 2 fr. 96; — petits beurres, ordinaires et courants, 1 fr. 70
à 2 fr. 24; — Gournay, choix, 3 fr. 50 à 4 fr. 10; fins, 2 fr. 50 à 3 fr. 48; '

ordinaires, 1 fr. 80 à 2 fr. 48; — Isigny, choix, 4 fr. 10 à 5 fr. 18; fins, 3 fr.

50 à 4 fr. 08 ; courant-s, 2 Ir. 40 à 3 fr. 48., Ces prix sont les mêmes que la

semaine dernière.

Œufs. — Le 21 mai, il restait en resserre à la halle de Paris, 165,805 œufs;
du 21 au 27 mai, il en a été vendu 5,421,550; le 27, il en restait en resserre

184,750. Au dernier marché, on payait par mille : choix, 80 à 96 fr. ; ordinaires,

53 à 89 l'r.; petits, 46 à 52 fr. Les prix sont fermes pour les diverses caté-

gories.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par dizaines, Brie, 6 à

49 fr.; Montlbéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent, Livarot, 32 à 80 fr.; Mont-d'Or, 11

à 19 fr.; Neuchâtel, 4 à 16 fr. 50; divers, 9 à 54 fr.

XIV. — 'Chevaux — bétail — viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 21 et 24 mai, à Paris, en comptait 1,186
chevaux ; 163 ont été vendus ainsi qu'il suit :

Amenés.
Chevaux de cabriolet 306— de trait. .. 421
— hors d'ftge 440
— àl'encLière. 19

Les prix continuent à se maintenir avec beaucoup de fermeté pour toutes les ca-
tégories.

Anes el chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 36 ânes et 17 chè-

vres; 26 ânes ont été vendus de 20 à 1 15 fr.; et 7 chèvres de 30 à 65 fr.

BélaiL — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux Lestiaux

de la Villette du jeudi â'2 au mardi 27 mai :

Poids Prix du kilog. de Tisnde ear pied
Vendus moyen au marché du lundi '26 mai,

l'onr Pour Ea 4<)uanier8. l" i' 3' Prix
Amenét^, Paris, l'extérieur. toLalité. kil. quai. quai. quai. moyen.

Bœufs 3,G'i9 1,925 1,343 3,268 340 1.86 1.78 I.IO l.'iS

Vaches 1,012 493 385 878 235 1.75 1.0.-, 1..Ï5 1.65
Taureaux 2TJ 154 94 248 395 1.60 1.52 1.42 l.,52

Veaux 3,744 3,0C4 655 3,719 70 1.95 1.80 1.65 1.80
Moutons 27,659 14,905 11,415 26,320 21 1.94 1.70 1.50 1.70
Porcs gras 3,906 2,691 1,205 3,796 80 1.44 1.38 . 1.41
— maigres.. 62 2 43 45 30 1.20 » 1.20

Le marché a été pendant toute la semaine beaucoup mieux approvisionné que
pendant les semaines précédentes. Aussi la vente a-t-elle été lente et les prix sont

en baisse de 5 à 10 centimes par kilog. pour toutes les catégories. On remarquait
des hreufs italiens el des sardes d'assez bonnes .'ortes en nombre plus considérable

que pendant les semaines précédentes. — Au marché de Poissy, le jeudi 22 mai,
on comptait :

Prix du kilo((. de viande sur pied.

sndus.
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Les prix se sont maintenus pour toutes les catégories ; il y a même un peu de
hausse pour les vaches.

_
Viarideà la criée. — Du 21 au 27 mai, on a vendu à la criée, à la halle de Pa-

ns : 115,010 kilog. de viande de bœuf ou vache, 191,291 kilog. de viande de
veau, 60,907 kdog. de viande de mouton, 41,689 kdog. de viande de porc; en
tout 408,957 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 58,422 kilog
par jour, soit un peu plus de 3,000 kilog. de plus qu'à chacun des marchés de la
semaine précédente. .— Au dernier jour, on payait par kilog. : bœuf ou vache,
1" qualité, I fr. 56 à 1 fr. 86; 2% 1 fr. 38 à 1 fr. 70; 3% 1 fr. à 1 fr. 54
Choix, 1 fr. 20 à 2 tr. 90; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 30 ;

— veau, 1« qua-
lité, 1 fr. 92 à 2 fr.; 2«, 1 fr. 50 à 1 fr. 90; 3% I fr. 10 à 1 fr. 48; choix,
1 fr. 30 à 2 fr. 30; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 82 à 1 fr. 98; 2% 1 fr. 48 à.

1 fr. 80; 3', 1 fr. 20 à 1 fr. 46 ; choix, 1 fr. 40 à 2 fr. 10; — porc frais, 1 fr.
10 à 1 fr. 60. Il y a un peu de faiblesse sur les prix de la viande de bœuf; mais
pour les autres catégories, les cours sont très- fermes.

XV. — Cours de la viande à fabattoir général de la Villette du 21 au 27 mai (par 50 kilog).

,
Le tableau suivant résume les prix payés parla boucherie pour la viande achetée

a 1 abattoir, tous Irais compris, ainsi que le droit d'octroi :

Bœufs, Veaux. Moutons.

1'

quai,

fr.

89

2' 3« t" 2« 3- • I" 2-
quai. quai. quai. quai. quai. quai. quai,
fr- f'^ fr. fr. fr. fr. fr.
84 iO 100 90 80 90 82
XVI. — Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 29 mai.

Cours des commissionnaires
Cours officiels.

3»

quai.

. fr.

73

Animaux
amenés.

Bœufs 1,910
Vaches 359
Taureaux 14J
Veaux 824
Moutons 14,395
Porcs gras 3,021— maigres.. 42

Vendus
sur pied.

1,834
276
123

834
14,146
3,021

Poids
mojen

généra'.
kil.

337
235
385
73

22
75
30

en bestiaux.

l"
quai.

1 92
l.SO
1.65
2.10
I 96
1.50

-— -o-.-".. -t.. .tt .ju 1.30
Peaux de moutons : rases, 2fr. 25 à 4 fr. 25; en laine,

XVII. — Résumé.
L'activité est moins grande sur les marchés agricoles. Pour le plus grand nom-

bre des denrées, les cours restent sans variations sensibles. Les prix des céréales
continuent à être très-fermes. Mais il y a de la baisse pour les huiles et les sucres;
les produits industriels et les textiles, sauf les soies, subissent également une cer-
taine baisse. ^ Remy

BULLETIN FINANCIER.

Cette semaine apporte une notable amélioratiou au cours de toutes nos valeurs.
Malheureusement nous entrons dans une période où les cours de nos fonds pu-
blics vont plutôt refléter les passions et les mouvements politiques que le véritable
état financier du pays. — Les établissements de crédit et nos chemins de fer ont
également pris part à cette hausse. Goniiniiation de mauvaises nouvelles des mar-
chés étrangers. A la Banque de France : encaisse m'5talhque 815 million.s; circula-
tion de billets au porteur 2 milliards 776 millions.

du 19 au 24 mai :

Cr. lonc. obi. 500 4 0/0
Créd.f. obi. soo 3 0/0

d« obi. c'". 500 3 0/0
Soc.g. algéi»'.8ct, 500
Bquede Paris.Acl.lOOu
Créd. iiid'. etcom'.sou
Crédit lyoïj nais.act. 500
Dépôts et cptesc'» d**

Creditœobili". d"
Creditrurai. de Fr. d«

paris" du gaz.act.250
C^g'^^deseaux act. 500
C'« gén. iransall. 500
Mussag. niaritîuies. d"
Canal de Suez. d"
d" Délégation. d"
d» ubi. 5 0/0. 500
Crrd.l''!'autric.act.500

CiL'dit iijob.espagu.d"
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Agitation dans quelques associations agricoles relativement à la suppression des concours régio-
naux. — Insuccès de ces efforts. — Ce que l'on doit demamler aux i:onseils généraux. — Pour-
quoi il faut soutc-nir l'mstitulion des concours régionaux et celle de la prime d'honneur. — Vœu
en faveur de l'introduction des races chevalines dans les concours agricoles en dehors do l'admi-

nistration des haras. — Hommage rendu par l'AnglpIerre à M. Cheveul. — Piocliaine sémce
de la Société des arts de Londres. — Médaille d'or décernée i M. Che\reul. — Nouvelles imi or-

tations de guano. — La vérité sur la qualité de cet engrais. — Nécrologie. — .Mort de M. Dela-
noûe et de M. Rhoné. — Prochain Concours du Comice départemental de Seine-et-Marne. —
Organisation du Concours de la Soc été d'agriculture de la Lozère. — Préparatifs de la fête de la

Société d'agriculture de l'Est de la Belgique, à Liège. — Concours spéciaux de la Société d'agri-

culture de Meaux. — Le porteur universel de M.Corbin. — Réclamation. — Résultais de l'Expo-
sition canine au Jardin d'acclimation. — Nouvelles de la campagne séricole. — Késultuts des
éducations. — La question de l'impôt des sucres. — Notes de MM. Valin, île Lnmothe, Faucon,
sur l'étit des récoltes dans le Rhône, la Dordogne et les Bouches-du-Rhône.

I. — Les encouragements à l'agncullnre.

Quelques agriculteurs, désolés avec raisoiî A-i voir un assez grand
nombre d'associations agricoles languir sans faire aucun bien, se sont
imaginé qu'un moyen de les galvaniser serait de leur attribuer le cré-

dit total voté pour les concours régionaux; ils ont en conséquence
cherché à faire de l'agitation parmi toutes les associations agricoles

de France, alin d'arriver à faire deinaniler la suppression pure et sim-

f)le
des concours officiels par les réunions régionales instituées pour

a première fois cette année afin de discuter entre exposants, membres
des jurys et délégués des Sociétés d'agriculture, les améliorations des

programmes des concours de l'an prochain. Cette agitation n'a eu
aucun succès, elle n'a abouti à soulever une discussion un peu sé-

rieuse qu'au Concours de Saint-Brieuc. Le bon sens général a fait

justice d'une erreur d'appréciation. Il faut demander à l'Assemblée

nationale d'augmenter le crédit destiné à encourager les associations

agricole.*; il faut surtout inspirer aux Conseils généraux un meilleur

esprit, afin que ces Assemblées départementales co;nprennent mieux
leurs devoirs envers l'agriculture et ne refusent pas des subsides

indispensables. iMais vouloir atteindre les concours régionaux, c'est

comme nous l'écrit M. de Kerjégu, qui a chaleureusement pris la pa-

role à Saint-Brieuc, tuer la poule aux œufs d'or, ou bien encore étein-

dre le phare qui, depuis vingt-cinq ans, a dirigé le progrès agricole.

Un autre de nos correspondants du département delà Vendée, M. Le

Clcr, nous écrit que la reforme la plus urgente à demander serait

l'augmentation des subventions accordées aux concours régionaux, car

c'est à eux et à l'instilution des primes d'honneur que l'on doit

ramélior;ition du bétail et la propagation des machines nouvelles, ainsi

que l'accroissement marqué de la production du sol.

Un vœu unanime est aussi que, dans les concours régiopaux, l'es-

pèce chevaline soit admise au même titre que les au 1res espèces d'ani-

maux domestiques et indépendamment de l'administration des haras.

Si, depuis vingt-cinq ans, les agriculteurs avaient pu agir sur la pro-

duction du cheval par les concours régionaux, nul doute qu'aujourd'hui

l'élevage hippique serait à un degré de splcmleur que ne sauraient lui

donner ni les courses ni les sociétés spéciales. C'est dans la ferme,

dans la métairie, qu'il faut porter l'encouragement. Les concours ré-

gionaux sont le plus puissant levier dont on puisse se servir pour
accroître la prospérité agricole de la France.
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IL — Un hommage de l'Angleterre à M. Checreul.

Nous lisons dans le Galigrianï's Messenger, du 4 juin, la nouvelle

suivante :

« La séance annuelle de la Société des arts aura lieu au muséum de South Ken-
sington, le vendredi soir, 27 juin. Les invitalions seront bientôt envoyées. La mé-
daille d'or du prince Albert de la Société pour les progrès les plus remarquables
accomplis dans les arts, l'industrie et le commerce, a été décernée cette année par

le Conseil à M. Cbevreul, l'illustre chimiste des Grobelins, dont les recherches

relatives à la saponificaiion, à la teinture et à l'agrictilture, ont exercé, depuis plus

d'un demi-bièole, une si grande influence sur les arts industriels dans le monde
entier. »

Cette reconnaissance par l'Angleterre des immenses services rendus

par y\. Chevreul, doit être d'autant plus remarquée que chez nous il

a dij récemment répondre à d'ineptes attaques publiées par de préten-

dus critiques d'art. A 87 ans, M. Chevreul fait encore des découvertes
;

nous ne savons pas s'il y en a un seul autre exemple dans l'histoire des

sciences.

IIL — Le guano en 1873.

Des renseignements inexacts donnés sur l'extraction des guanos du
Pérou ont contribué à répandre une opinion tout à fait erronée sur la

valeur actuelle de cet important engrais et sur les services que l'agri-

culture peut encore lui demander. On a dit, et nous l'avons nous-

mêrae répété après beaucoup d'autres, que les gisements de guano
riche étaient épuisés. Il n'en est rien, comme le prouve une communi-
cation faite à la Société centrale d'agriculture que nous reproduisons

plus loin (page 390), par MM. Dreyfus frères, concessionnaires du
guano par le gouvernement du Pérou, dans toute l'Europe. On y lira

des renseignements précis sur les quantités de guano actuellement dis-

ponibles et sur leur richesse en principes azotés et phosphatés. C'est

dans un échantillon de guano nouvellement importé que M. Chevreul

a retrouvé son acide aviqtie dont il a entretenu la Société centrale et

l'Académie des sciences.

IV. — Nécrologie.

C'est pour nous un devoir d'enregistrer, avec un témoignagne de

regret, deux oorts récentes. M. Delanoùe, ancien membre du Conseil

général de la Dordogne, géologue distingué, qui, au point de vue agri-

cole, avait attaché son nom à d'intéressantes études sur les gisements

de phosphates, principalement dans le nord de la France, est décédé le

IG mai dernier, à L'Agha, près Alger, dans sa 76° année, — M. Charles

Rhoné, ingénieur civil, qui avait constamment donné son appui à

toutes les initiatives ayant pour but le perfeclionnement de l'agricul-

ture, et pris part personnellenaent à des entreprises de défrichement,

d'irrigation, d'emploi des eaux d'égout, de plantations, est mort à

Paris le 2 juin, à l'âge de 54 ans. G est une perte considérable que
doivent déplorer tous ceux qui savent combien sont rares les homiufis

joignant au dévouement une grande distinction d'esprit et ime posi-

tion de fortune employée à encourager tous les progrès,

V. — Concours de Comices.

Parmi les Concours de Comices agricoles, un des plus importants
est celui qui se lient tous les ans pour les trois Comices de Melim,
Fontainebleau et Provins. Celte année le Concours aura lieu le diman-
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che 22 juin prochain, à la ferme de la Grande-Bertauelie, commune
et canton de Naniiis, arrondissement de Provins, appartenant à M. le

comte Henri Grel'fulhe. On y décernera, au nom du Comice départe-

mental de Seine-et-Marne, la prime d'honneur départementale à l'ex-

ploitation la mieux dirigée et dont les améliorations auront le carac-

tère le plus remarquable dans l'arrondissement de Provins. De nom-
breuses médailles pour les diverses améliorations agricoles, l'horticul-

ture pratique, l'encouragement et l'émulation, y seront diitribuées.

Enfin, deux concours spéciaux, l'un de machines à faucher les pniiries

naturelles et artificielles, l'autre de bineuses pour betteraves, et pour
lesquels les déclarations sont reçues jusqu'au 10 juin, auront lieu pen-

dant la semaine précédant le 22 juin-, deux médailles d'or et deux
d'argent seront distribuées aux lauréats de ces concours. Le Comice
agricole de Melun, Fontainebleau et Provins, a, depuis qu'il est devenu
Comice départemental, et sous l'habile direction de M. Droayn de
Lhuys, président, et 51. Laffiley, secrétaire, continué à donner la plus

vive impulsion au progrès agricole dans Seine-et-Marne.

La Société d'agriculture de la Lozère, présidée par M. Delapierre,

tiendra à Ghâteauneuf, arrondissement de Mende, le 2 juillet prochain,

son Concours annuel, ainsi qu'une Exposition rt'animnux reproduc-

teure des espèces bovine, ovine, porcine et chevaline. Des encourage-

ments divers pour les instruments ruraux, le reboisement, la viticul-

ture, l'arboriculture et le jardinage, le chaulage des terres, etc., seront

distribués aux agriculteurs de toutes les parties du département.

Nous avons déjà annoncé le Concours que la Société agricole de

l'Est de la Belgique organise à Liège pour le commencement de juillet.

Nous apprenons que cette Exposition paraît devoir être très-brillante.

De nombreuses adhésions arrivent des diverses provinces de la Belgi-

que; les pays voisins, l'Angleterre en première ligne, promettent de

fournir un contingent sérieux d'exposants. La mécanique agricole sera

donc représentée dans des proportions inconnues dos précédentes expo-

sitions du même genre. La présence de plusieurs machines d'invention

toute récente, et surtout l'expérimentation d'une nouvelle charrue à

vapeur, ne serviront pas peu à donner à ce Concours un intérêt vraiment

exceptionnel. La Société a obtenu de l'Administration des chemins de

fer de l'État, pour hs objets destinés à l'Exposition, une réduction de

50 pour 100 sur le prix de transport. Les Compagnies particulières

ont accordé les mêmes avantages. Les expéditions de l'étranger sont dé-

chargées de tous droits d'entrée. Le Gouvernement, l'Administration

communale de Liège el le Conseil provincial n'ont pas épargné à l'entre-

prise leurs encouragements et leur appui. Nous pensons que cette

occasion sera excellente pour tous nos constructeurs de faire connaître

leurs travaux à l'étranger.

VI. — Les concours spéciaux de la Société (Tagnculture de Meaux.

On se souvient que la Société d'agriculture de Meaux a institué plu-

sieurs concours spéciaux organisés de manière à juger les instruments

d'après les résultats produits sur le sol. C'est ainsi que les machines

pour la culture de la betterave ont été étudiées; nous avons publié à ce

sujet (n° du 12 avril, page 62 de ce volumej le Rapport fait par

M. Gatellier au nom du jury. Les prix ont été décernés le samedi

17 mai, et un banquet a eu lieu à ce sujet. Les agriculteurs de larron-
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dissement de Meaux forment une famille animée du véritable esprit de

progrès. Plusieurs membres, MM. Gast et .Ménier, notamment, font les

fonds de prix importants, et le président M. de iMoustiermet un grand

zèle à entretenir chez tous le feu sacré. Au sujet d'une appréciation du

rapporteur du jury sur le porteur universel de M. Corbin, nous avons

reçu de ce dernier une réclamation ; nous y reviendrons prochaine-

ment. Aujourd'hui il nous suffira de rappeler que l'emploi du petit

chemin de fer portatif pour le débardage des champs et particulière-

ment des foins, surtout dans les prairies tourbeuses ou irriguées, ren-

drait de très-grands services.

VIL — Exposition canine du Jardin d'acclimatation.

La quatrième exposition canine organisée par la Société d'acclimata-

tion a eu lieu du 25 mai au 5 juin au Jardin du bois de Boulogne.

Celte exposition a été très-brillante ; de nombreux spécimens très-re-

marquables de toutes les races et sous-races connues y avaient été en-

voyés. Les chiens utiles, les seuls dont nous ayons à nous occuper ici,

n'étaient pas les moins bien représentés. Quelques chiens de bergers

appartenaient à la race dite de Brie, la plus belle que nous possédions

en Fiance et qui se distingue par son pelage long et soyeux; mais le

plus grand nombre étaient de cette race haute de taille, à oreilles droites

et pointues, et au pelage noir et fauve, si utile contre le loup. Une mé-

daille d'or et une d'argent, la première remportée par CoqucUe à

M. Koch, la seconde par Matines^ à M. Bourgoing, ont été attribuées à

celte classe.

VIII. — Séricuîture.

Les éducations de vers à soie sont à peu près terminées aujourd'hui
;

les cocons ont fait leur apparition sur les marchés de la région mé-
ridionale, et ils se vendent à des prix élevés. Les résultats" donnés par

les diverses races de graine sont très-divers; mais on peut dire que

la récolte est loin d'être aussi bonne que les premières phases avaient

pu le faire supposer. Les races jaunes du Japon ont particulièrement

souffert des intempéries du mois de mai et de la mauvaise nourriture

qu'on était forcé de leur donner. Dans la Drôme, d'après ce que

W. Ravoux nous écrit de Buis-les-Baronnies, à la date du 3 juin, quel-

ques jours après la sortie des vers, il a commencé à y avoir des

plaintes sérieuses, la flacherie décimait beaucoup de chambrées et les

annulait complètement. Quelques éducateurs n'ont éprouvé les atteintes

de celte maladie qu'à la montée; après avoir mis la bruyère sur les

claies, I;s vers grimpaient dessus, ne faisaient que rouler, en descen-

daient ou bien y restaient immobiles et sans songer nullement à filer

leurs cocons. La perte causée par le fléau dans cette contrée est im-

mense, sans qu'il soit encore possible de donner une juste appréciation

de la quantité des chambrées que la maladie a fait périr, mais ce que

l'on peut affirmer, c'est qu'on compte celles qu' ont clé épargnées.

Nous résumerons, aussitôt que noas le pourrons, tous les renseigne-

ments qui nous seront parvenus, afin de donner une statistique exacte

et complète des résultats de la récolte.

IX. — La question des sucres.

On ne sait pas encore ce que va devenir la nouvelle loi sur les su-

cres. La question préoccupe aulant, du reste, en ce moment les.iabri-
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cants de sucre étrangers que ceux de France. Ainsi en Belgique et en

Angielerre, de même qu'en Hollaidii, on critique beaucoup les déci-

sions de la conférence internationale que nous avons fait connaître. Il

ne pourra malheureusement y avoir de bonne solution qu'autant qu'on

pourrait diminuer l'impùf, et nous sommes loin d'en être là. lin atten-

dant, on continue à élever de nouvelles fabriques et à étendre la culture

de la betterave. Jusqu'à présent les ensemencements ont bien réussi

et la levée est assez régulière, mais il y a un retard notable dans la

végétation.

X. — État des récoltes en terre.

Les nouvelles que nous recevons des récoltes en terre sont peu sa-

tisfaisantes; les cultivateurs craignent partout que la prolongation du
froid ne vienne à détruire complètement toutes les espérances qu on

avait pu concevoir.

M. Pierre Valin, dans la note qu'il nous adresse de l'ArbresIe, à la

date du 25 mai, constate une amélioration sensible dans les vignobles

du Rhùne depuis le commencement du mois :

« Une amélioration très-sensible s'est produite dans l'élat des vignes abîmées

par la gelée il y a un mois; les contre-bourijeons ont repoussé avec beaucoup de

jeunes raisins, en sorte que la vendanf,'e pourrait être encore abondante s'il ne

survient de nouvelles gelées. Le vin, qui avait augmenté de 20 à 30 fr, par pièce,

après le 27 avril, est revenu aujourl'hui presque au prix d'avant la gek'e.

n Les blés sont beaux; une parlie des seigles a gelé. Les colzas ont mieux ré-

sis'.é; ils donneront une récolte exceptionnelle. On a commencé la faucliaison
; les

prés ne donnent point tout ce qu'on espérait. Point ou peu de fruits dans les ver-

gers, tout a été détruit le 27 avril. »

Dans la note suivante qu'il nous adresse de Périgueux à la date du

11 mai, M. de Lamothe complète les premiers renseignements qu'il

avait déjà donnés sur l'effet des dernières gelées dans le Périgord :

« Je viens compléter les renseignements que je vous ai donnés sur les efîets de

la gelée des 25, 26 et 27 avril, en l'éiigord, dans ma lettre du 1" de ce mois.

Voilà déjà près de quinze jours que le tléau s'est produit et l'on peut, à présent,

en apprécier, plus convenableintnt qu'au début, les conséquence?'. Elles sont tristus,

bien tristes, d'après les renseignements qui me parviennent de tous côtés, et ce

que j'ai pu constater de visu pendant un petit voyage que je viens de faire dans

1 ouest de notre département.

I Les vignes fra[ipées commencent k émettre des bourgeons nouveaux, quelques-

unes en petite quantité, d'auires un peu plus. Sur ceitaines tiges ces bourgeons

baissent sur le sarment, mais sur beaucoup ils sortent du collet de la plante et le

nois de Tannée précédente reste, jusqu'à présent, dépouillé. Cette végétation ne

paraît pas en général très-vigoureusn, et je ne crois pas qu'on d^ive en attendre

beaucoup de fruit. De plus elle est tardive, et reste à savoir si les raisins qui en

pruviendroiit mûriront Ijien. Dans les endroits épargnés, véritables oasis au milieu

des autres, pampres et grappes ofl'rent un aspect luxuriant. Le sud et le centre du

Périgord ont été plus maltraités, en ce qui concerne leurs vignobles, que le nord

et ïvH, oîi la pousse est moins précoce au printemps. Dans tous les cas nous avons

bien cerlaintmenl perdu les doux tiers au moins do la vendange espérée, et quand

on songe que notre production en vins ollre une valeur moyenne annuelle de

trente millions de francs au moins, on comprend quel coup funeste ces trois mati-

nées ont porté k notre richesse agricole.

« Ajoutez h cela que les taillis jeunes ont été complètement dévastés et leB autres

grandemcLt endommagés, que les chênes mêmes ont beaucoup soufferts, qu'il n'y

a plus ni noix, ni amandes, m abricots; que les cerisiers et poiriers ont perdu les

trois-quarts de leur.s fruits, que les pruniers sont à peu près complètement dé-

pouillés, que les pommiers sont atteints, que Ks petits pois précoces ont disparu,

que les premières pommes de terre ont été grillées, et vous aurez une idée du dé-

sastre éprouvé. Les mûriers, dans beaucoup de vallées et même de plaines, n'émtt-

lent pas encore les feuilles de remplacement anxieusement attendues par les séri-
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culteurs qui counnt aux arbres qui reverdissent un peu et se disputent leurs bou-

tons enlr'ouverts à peine avec une ardeur incroyable.

« Le mal a varié d'intensité d'un point à un autre du Périgord, mais partout il

est grand. A l'ouest, arbres, vignes et sainfoins sont tellement maltraités, qu'on

est obligé de coiiper une partie de ces derniers pour litières et que, du reste, il n'y

a rien à espérer, tandis que le plateau central de la Double, pays insalubre et

humide à l'excès, est relativement indemne. Au sud le Bergeracois est écrasé; sa

principale richesse, le vin, lui manquera celte année. Sur la rive nord de la Uor-

dogne le contre-bourgeon de la vigne lui-même est gelé, tandis que sur les coteaux

de Monbazillac, exposés au septentrion, il y aura quelques bonnes récoltes. Dans

le Sarladais même contraste : les noyers, source de revenus pour la contrée, ne

fourniront que des rendements sans importance ;
dans le centre du département

certains plateaux élevés ont peu ou point souffert; des gorges où l'on croyait tout

perdu offriront, s'il n'arrive rien de nouveau, des rendements satisfaisants; tout à

côté, sur une superficie quadruple, plus un pampre, plus un fruit, plus un rejeton

d'arbre épargné. Au nord-est, où la vigne n'est pas cultivée, les bois sont saccagés,

les sujets ont perdu toute valeur en plusieurs endroits. Au nord-est, phénomènes à

peu près semblables, et quant à ce qui touche les vignobles qu'on y rencontre, peu

de ceps sauvés, beaucoup qui mourront.
_ ,

« Nos cultivateurs de la plaine du Périgueux et d'une partie des coteaux du voi-

sinage, où la terre est fort chère et où les produits sont considérables d'habitude,

sont cruellement éprouvés. Croyant à l'exagération de leurs plaintes, je me suis

rendu avant-hier dans une petite propriété de quatre hectares environ et l'ai soi-

gneusement examinée pièce à pièce pendant plusieurs heures. Voici ce que j'ai

constaté minutieusement : il ne reste plus trace d'abricots, d'amandes, de pêches,

ni de prunes. Sur environ cinquante cerisiers, deux seulement, et des plus jeunes,

ont conservé du fruit; sur les autres tout est brûlé. C'est pitié de voir ces beaux

arbres chargés Je bouquets de cerises déjà grosses comme des noisettes et qui se-

raient mûres maintenant, tout flétris. Trois ou "quatre poiriers sur 80 auront

quelque chose; les poires des autres sont encore adhérentes mais toutes noires au

dedans. Bien des pommes sont gelées; les quatre cinquièmes des vigfnes ofi'rent des

yeux vides et semblent inertes; les petits pois précoces ne donneront rien; il faut

les enlever. La luzerne a peu souffert; le seigle gardé pour semences de celui qui

sert de premier fourrage aux vaches laitières est si mal trai'é, qu'il a fallu renoncer

à le faire mûrir et qu'on l'a vendu sur pied à des rempailleurs de chaises pour

7 fr. les 50 kilogrammes. Les mûriers et noyers sont tout noirs. Certainement le

dommage ne peut pas être estimé à moius de 800 fr.pour le revenu dj celte année

dans ce petit enclos, image trop fidèle <!e beaucoup d'auires. Il y a de pauvres

cultivateurs qui ne se relèveront pas de ce coup; il y en a de riclies qui en seront

fortement ébranlés el le ressentiront longtemps.,,

Les fraises, framboises et groseilles, les légumes de saison, n'ont pas beauconp

de mal. Quelques luzernes Eoutfrent; l s blés jauni.ssent; le m-'iLs naît à peine;

l'herbe a peine k croître dans les prés naturels, grâce au vent du nord-ouest froid

qui dure depuis six semaines et fait craindre chaque jot^r de asnvelles gelées. Ce-

pendant aujourd'hui la température paraît vouloir s'élever eaiin. Lavé'gétation s'at-

tend avec impatience. Ainsi nous avons à la fois malaise moral et cruelles décep-

tions agricoles. L'année 1873, commence bien mal! — Le moment est admirable-

ment choisi pour grever encore la propriété foncière 1

« Nus cultivateurs n'ont fait que bien peu d'envois, si même ils en ont fait, au

concours régional qui se tient en ce moment à la Roche-sur-Yon. La dislance qui

les en sépare est fjop grande pour qu'ils aient pu songer à y paraître en nombre

et d'une manière impoi tante. Les départements poitevins sont tout à fait en dehors

de notre cercle d'action et devraient être rattachés à un autre. »

M. Faucon nous adresse de Graveson, à la date du V juin, les ren-

seignements suivants sur la situation des récoltes dans les Bouclies-

du-Rbône :

« Par suite du mistral qui soriffle celte année avec une ténacité et une violence

inusitée, nos champs sont bien tristes. Les graines semées au printemps n'ont gé-

néralement que très-peu germé, tanj la sécheiesse est grande. Nos fourrages non

arrosés ne poussent pas. Les blés, qui s'annonçaient bien, rendront peu, égrenés,

décapités qu'ils sont par le vent. Nos vignes souft'reul comme tout le reste
;
bour-

geons mutilés, feuilles déchirées et emportées, raisins meurtris; dans de telles

conditions auxquelles il faut encore ajouter un abaissement de la température qui,



aaaONlUlJlii Ai^MCOLE (7 juin 1873). 367

toutes les nuitf,, fait iomber le thermouîètre aurdessoiis de 10 degrés, la végétation

n'est pas pussible. Mes pauvres vignes auraient besoin de quinze jours de chaleur,

d'un peu de pluie et de beau remps pour se rembllre; mais le mal fuit à la récolte

ne peut plus être ré]>aré. »
',

^
.,

Le mois de jum a souvent réparé des situatFons' rifenvaises ; on

peut encare espérer que cette année une température plus clémente

que celle du mois de mai, favorisera le développement de la végé-

tation et fera regagner le retard éprouvé .jusqu'ici par toutes les

récoltes. J.-A. Barral.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 4 juin 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

A\^rès l'adoption du procès-verbal, M. Clievreul donne quelques nou-

veaux détails sur lacide avique qu'il a trouvé dans le guano; il re-

viendra plus tard sur celte importante question.

M. Becquerel fait une communication sur la culture de la vigne dans
les Gaules il y a deux ou trois mile ans, et sur les documents tirés de
riiistoice des Gaules, par Amédée Thierry, pour la détermination du
climat de notre pays.

M. le secrétaire perpétuel communique une note de M. Le Cler,

correspondant {)Our le département de la Vendée, sur la situation des

récoltes en terre qui laisse beaucoup à désirer. 11 ajoute qu'il en est

ainsi dans la plus grande partie de la France ; cependant il y a des

exceptions, comme le prouve une lettre de M. Laurens, correspondant

pour le déparlement de l'Ariége, d'où il résulte que dans cette contrée

les apparences de toutes les récoltes sont parfaitement satisfaisantes.

M. Couder adresse des pâtés en terrine faits avec du sang de bœuf,
de veau, de mouton et de cheval, qui viennent à l'appui de la garantie

que présentent ses procédés de conservation des viandes. Ces produits,

récompensés au concouirs de Versailles par une médaille d'argent,

sont renvoyés à 1 examen des sciences physico chimiques.

.M. Barral fait successivement trois communications: 1° sur une
expérience de mise en culture de la Crau par le dessalage des terres au
moyen de l'eau du Rhône; cette coinniunication sera reproduite dans

le journal ;
— 2" sur la visite qu'il a laite, le 24 mai, à Graveson, sur

les vignes que M. Faucon a sauvées des attaques du Phylloxéra par
l'immersion ; une Commission composée de MM. Bouchardat, Pastein"

et Barrai, est chargée d'aller, à la lin de juillet ou au commencement
d'août, visiter les vignes de M. Faucon ;

— 3° sur les expériences des

faucheuses au concours de Langres, avec l'emploi du dynamomètre
;

un rapport sur ces expériences est publié plus loin dans ce numéro
(page iJGHj. — A propos de la mise en culture des terres de la Crau,

M^\. MoU, Duchartre et Chatin présentent quelques observations ve-

nant à l'appui de la communication de M. Barral.

M. lleuzé continue d'exposer la suite de ses études sur l'agriculture

dans les provinces de IHinpire autrichien ; il parle successivement de

la combinaison des irrigations avec de fortes fumures pour le main-

tien de la fertilité dos prairies, de l'emploi de la farine de seigle bien

préparée pour la fabrication du pain, des procédés de fanage usités

dans le Tyrol et la Carinthie el qui se distinguent par l'emploi de

cavaliers en bois pour former dos séchoirs, et enfin de la fauchaison

des organes floraux du moulardon pour empêcher la propagation de
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celle mauvaise planle. Celle coinmunicalion donne lieu à quelques

reniarques de la jjurl de MM. de Béliagiie, Gareau el Hervé-Âlangon,

dans le l>ul de préciser les conditions d'utililé de celle niélliode de

faua;;e aiiplicable seulenicnl dans des pays boisés, ayant des vallées

étroites et où la main-d'œuvre est abondante. Henri Sagmer.

RAITORT SUR LE CONCOLiRS SPÉCIAL DES MACHINES A FAUCHER
ÉTABLI AU CONCOURS RÉGIONAL DE LANGRES.

M. le commissaire général du concours de Langres ayant décidé que

les macliines à faucher seraient essayées au dynamomètre, et ayant pria

des mesures pour que les expériences pussent être exécutées avec le

plus grand soin, un très-grand intérêt s'attache aux résultais qui ont

pu être constatés par le jury ', el il a été décidé qu'un Rapport spécial les

exposerait à l'appréciation des agriculteurs. Ceux-ci pourront sans douie

en tirer parti pour se guider dans le choix des instruments qu'ils se

proposeront d'acheter pour leurs travaux de fenaison ; les constructeurs

eux-mêmes y trouveront des indications utiles pour perfectionner les

machines qu'ils livrent au iiublic agricole. Il est d'ailleurs superflu

d'insister sur l'importance de substituer à la faux, manœuvréc par

l'homme, des machines mues par des animaux et accélérant le travail

dans toutes les opérations de la fenaison où la rapidité assure à la

fois la qualité et la quantité du produit.

Seize machines avaient été envoyées à Langres par huit exposints.

Elles appartenaient à quatre types principaux, savoir : Hornsby-Para-

gon, Samuelson, S[)rague el Wood. Sept exposants sont venus sur les

champs d'essai avec huit machines; mais cinq machines seulement,

présentées par quatre exposants, ont pu subir avec quelque honneur

toutes les épreuves auxquelles le jury lésa soumises.

La première expérience s'est faite le lundi 20 mai, sur les glacis des

fortifications de la ville. Le terrain offrait de grandes difficultés : des

pentes très-inégales et se relevant parfois brusquement, de manière à

former de véritables fossés, dos trous de plus de 0"'.50 de profondeur,

de nombreuses bornes, une partie marécageuse avec une source si-

nueuse, enfin un grand nombre de taupinières. L'herbe était assez

touffue cl abondante; mais fine el bonne en quelques endroits, elle

devenait dure elde la nature la plus mauvaise dans d'autres. Oii avait

mesuré à l'avance des pai celles de 25 ares chacune prises dans le sens

parallèle aux remparts, de telle sorte que les ditfieullôs fussent répar-

ties aussi également qu'il était ])ossible; d ailleurs les exposants ont

été appelés à tirer au sort les lots dans lesquels les machines ont été

essayées, et ils avaient tous pu disposer d'une heure pour visiter leurs

parcelles et se rendre com[)te, avant le conunencenicnldes essais, des

obstacles à vaincre et du travail à elïecluor. La durée du fauchage a

été marquée avec soin et on a tenu compte de tous les arrêts et de leurs

causes. Toutes les machines étaient conduites par deux chevaux. En
raison des accidents de terrain, il a fallu de deux à quatre hommes
pour les accompagner, afin de dégorger ou même remplacer les scies,

1.

seci'(

cl'lioi , - - -
, -,, . . . -

(MuurlliG-et-Voselle); 1» l*ron d'Huarl, piopriilaiic-njji'icultcur à Broulliières (Haiile-Manie);

Itcn.ird, prt'sulcul du O'^mics at'ricole da Langres; Alfred Tresca, comaiissaiie chargé de la direc-

tion des essais dynanomôtriques
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de les démarrer quand elles étaient embourbées. C'était une lutte de

difficultés de toute genres. Voici le tableau des résultats constatés :

Numéros Quaritiié

des Numéros • Durée du travail

parcelles des du d'aprtis

de Noms machines Syslèmes Nombre Arrêts fauchuge lesmoyennïs
2'> ares des au des d'hommes con- pour des notes

chacune. exposants. catalogue. machines. employés, statcs. 25 ares. d-is jurés.

h. m.
1 Rigaut ... b31 Hornsby-ParagOQ',X.L, 2 40 . 12
2 Pierrot 515 Sprague' 4 20 -2 50 18
3 Paul François. 232 Samuelson 3 30 2 6 15

4 Valk-Virey. .. b'J6 Machine faite par l'ex- 10
posant par des em-
prunts à tous les sys-

tl'mes' 4 50 •

5 Paul François. 234 Wood 3 23 1 33 19

6 Breton frères. . 75 Hornsby-Paragon,O.H. 3 28 1 57 16 •

7 Decker et Mot. 144 Sprague ' 3 24 2 36 18
8 Harler aîné... 345 Hornsljy-Paragon,O.H.,

à scie plus courte que
la machine n" 75'. .. 3 24 2 35 16

La hauteur de la coupe de toutes les machines a été très-inégale à

cause des sinuosités extrêmement nombreuses du terrain; dans les

parties planes, elle a varié de G à 8 centimètres; dans plusieurs en-

droits, il )' avait encore debout plus de 1.") centimètres. îMais il est

juste de dire que cette prairie était un véritable casse-cou, et telle que
nul propriétaire, même très-négligent, ne la laisserait dans un pareil

état.

Celte première épreuve, excellente peut-être pour soumettre des ma-
chines à toutes les difQcuItés imaginables, ne pouvait servir à juger un
travail régulier; le dynamomètre n'aurait pu fonctionner dans des

conditions comparables pour les diverses machines. Les agriculteurs

les plus expérimentés, eux-mêmes, déclaraient qu'il leur était im-
possible d'asseoir un jugement certain sur la valeur d'instruments

ainsi placés dans des conditions trop différentes de celles de la prati-

que. Il fut donc décidé que le lendemain matin, 27 mai, il y aurait de

nouveaux essais exécutés dans une prairie très-soignée, appartenint à

.M. Renard, président de la Société d'Agriculture ide Langres, et située

au lieu dit Pont-de-la-M;irnc, à quatre kilomètres environ de la ville.

On a commencé dans celte seconde épreuve par faire fonctionner les

machines dans une parcelle de 12 arcs, en prescrivant qu'un seul

homme, assis sur le siège qui lui est destiné, les conduirait. Sept ma-
chines ont concouru. Voici les résultats constatés :

Qualité ("e la coupe
Numéros Noms Numéros Systèmes I>urée d'après les moyennes

des des des machines des delaconpc des notes des jurés
parcelles. exposants au catalogue. machines. des 13 ares. cotant de o à '20.

1. Paul François... 234 Wood 24". 18
2. Id.

'

232 Samucl-on 27 16
3. Pierrot .515 Spraguo 22 l'J

4. Decker et Mot..

.

144 . Spraguc 24 19
5. Paul François... 235 WooJ 25 18

6. Ilarler aîné 34.S Hornsby 23 15

7. Urcton frères. .. 75 Hornsby 2') 13

Après cet essai préalable, le jury a décidé que les machines 23 V de
Wood, l'i'i de Spiague, 232 de Sannielson, 3'ir) et 75 de Ilornsbv,
SL'raient admises aux essais dynamométri(]ues qui ont commencé iin-

1. A renoncé après avoir faucbé 11 ares en 1 lieiire 45 miniilis.

2. A dû remplacer sa lame après 40 minutes de travail.

3. A renoncé apr" s avoir fauché 5 ares en I heure 25 minutes.
'4. Il y a eu 30 minute» employées i remplacer le timon cassé en raison du choc contre une borne ;

les 30 minutes ont étèdéfaliiui'es.

5, Deux arrêts ont été occasionnés par des lames cassées qu'il a fallu rexphcT.
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médiatenient. Ces essais ont été faits avec le dynamomètre du général

Morin, que M. Alfred Trescaa élt^ chargé de diriger; M. Alfred Tresca

a fait aussi tous les relevés des courbes et aidé le rapporteur du jury

dans tous les calculs. Chaque niachine a été conduite par le même at-

telage des deux mêmes chevaux conduits à la main par le même char-

retier. Les machines, avec un homme assis sur le siège, oat d'abord

marché avec la scie relevée, puis avec la scie tombante et fonctionnant

sans couper; les tracés dynamométriques ainsi recueillis ont été pris,

les maehines roulant à vide sur un parcours de 1(M) mètres d'une même
planche de gazon récemment coupé. Ou a opéré ensuite la fàuchaison

par chaque machine en la faisant couper en plein dans le pré et ea

parcourant 100 mètres pour le tracé dynamoinélrique; cette dernière

expérience a pu être renouvelée deux ou même trois fois. Les deux

roues de chaque machine roulaient sur 1 herbe non coupés. On a pesé

l'herbe coupée chaque fois sur une longueur de 10 mètres.

Malheureusement une forte pluie est survenue après que trois ma-
diines seulement avaient subi toutes ces épreuves et il a été impossi-

ble de les continuer ri ce même jour, 27 mai, ni le lendemain, le temps

ayant été extrêmement mauvais. Quoi qu'il en soit, voici les résultats

constatés :

EfForis réduits en nièire de largetir

Effdtta lolîiax de cojpe

Désignation en le niécanisme scie la macliine le mécanisme scie!

des plein fonctionnant rele- en travaillant rele-

machines. travail. saits couper. v^e. plein tiavttil. sans couper. Tée.

Kilo^'. Kilog. Kilog. Kilog. Kilog. Kilog.

Wood Î34
} n 'og's^ !

'"^-^^ ^^-^^
{ 7K5S !

'^'•^'' ^*-"

Samuelson n-i... 136.91 110.90 C4.62 105.36 85.35 49.71
Hornsby 75 114.94 109.50 75.39 134.57 84.23 57.92

Bappoit dio l'efBort Poids de ITierbe
Désignation Largeur Poids de traction sans coupée

oes de des m^cUines travail au poids snv une longueur
machines. la coupe. avec l'iiomme. delamachiue. de lu mètres.

Mettes. Kilog. Kilog.

Wood 234 1.37 378 0.128 2l

Samuelson 232 1.30 411 0.157 ' 20
Hornsby 75 1.30 436 0.173 21

Les expériences ont été reprises dans l'après-midi du jeudi 29 mai.

Une observation ayant été faite sur ce que la machine Wood avait mar-

ché avec un porto-lame poli, préparé exprès pour l'expérience et n'étant

pas livré au commerce, il a été décidé qu'on la ferait recommencer avec

un porte-lame ordinaire. Les expériences ont été faites avec les mêmes
précaulions que le 27 mai. Il y a lieu de remarquer que les pluies abon-

dantes tombées la veille avaient modifié l'état du sol. Voici les résultats

obtenus :

ERorts réduits aii mètre de largeur Poids
EtVorts totaux. découpe. Rapport de

Le niéca- Le méca- Vitesse detraction coupée
Les jiisii;c Lar- Les nisme par ' sans sur

nitu-ltines fonclicn- geur machines fojjclion- secoiule Poids travail 10 met.
Désignation eir nant La de en mint Ta des ma- des au poids de

des plein sans .'^cie la plein sans scie chines ma- de la lon-

machines. travaij. couper. relevée, coupe. trav.t'I. couper, relevée, travaillant, chines, machine, gueur.

Kilog. Kilog. Kilog. mètre. Kilog. Kilog. Kilog. m. Kilog.

prague515.. 129.18 64.49
j ^^_^g

1.23 105.02 52.43
j |^;|| 1.32 343 | °W^ 24

rood 234.
..|i"- 'i^g-J?

92.40 70.69 1.29
j JJ^'-y^

71. G3 ^*-'''9
[ î'îf

3*8 O.m 23

ornsby 345-, 190.52 "•"22
j n. "."oj !••' "^2-84 G7.71

| ^P'^f 1.21 373
j o'iîo ^0
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On a fait marcher la machine Wood sur la grande route macada-
misée en allant vers Langres et en en revenant pour marquer l'effort de
traction : la moyenne sur un parcours de 200 mètres a été de

44 kil. 04, ce qui donne le coefficient de traction de OIIC).

Le chiffre de 54 kil. 79 par mètre trouvé pour la traction à vide de
la machine Wood le 29 mai au lieu de celui de 34 kilog. 77 trouvé

le 27, indique que le terrain était devenu plus difficile dans la pro-

portion de 1 à 1 .576. Il résulte de là que, pour passer de la première
série à la seconde, il faut multiplier les efforts de traction du 'l"jour

par 1 .576. On obtient ainsi le tableau suivant pour résumer toutes les

mesures dynamométriques réduites au mètre de largeur :

Efforts pour 1 mètre de largeur de scie.

Désignation Le mécanisme
des La machine fonctiunnant La scie

machines. coupant. . sans cjuper. relevëc.

Kilog. Kilog. Kilog.

Sprague Ô15 105.02 52.43 )
H']^^

( H l'viî^, }
O-^-S* 54.79

( IV. 113.60 I

^'•''^ ^*-"9

Samuelson 232 166.03 134.51 -S.:!'i

Hornsby 345 162.84 67.11 ( '^'^f^

Horasby 75 212.08 132.74 91.28

On voit que les résultats des expériences des deux journées sur les

machines Wood se rapprochent extrêmement, que par conséquent
rem[)loi d'un y.ortc-lame poli n'avait pas exercé une influence no-

table sur le fonclionnement de l'appareil et qu'il n'a pas modifié le

classement de la machine au point de vue de l'effort dynamométrique
nécessaire pour couper la même largeur.

Mais une circonstance qui doit être notée comme ayant réellement

une influence marquée, c'est la vitesse de !a scie et le nombre de tours

que fait la bielle par seconde sous l'action de l'engrenage qui prend
son mouvement soit sur une couronne dentée placée dans l'intérieur

des roues motrices comme dans les machines Wood, Samuelson et

Hornsby, soit sur une roue dentée placée vers le milieu de l'essieu des

roues motrices comme dans la machine Sprague. Voici en effet les

nombres de tours des bielles et les vitesses des scies par seconde dans
les quatre systèmes de machines :

Nombre de tours des bielles Vitesse des scic.«

Machines. par seconde par seconde.

SpmRue 515 37.45 1".45
Wooà234 51.02 3.50
S.imuulson 232 92.80 7.73
Hornsl)y75 62.02 5.94

On remarquera que la grande vitesse de la scie est bien loin de
constituer un avantage pour la coupe de l'herbe; qu'au contraire elle

augmente cot sidéiablemenl la dépense inutile de travail faite par les

machines lorsque les bielles tournent très-rapidement et impriment
aux scies un mouvement lrè.s-rapide qui a pour conséquence une perte

notable de force vive. C'est ce qui arrive notamment pour les machines
Samuelson et Hornsby.

n y a lieu aussi d'observer que la dépense de travail pour faucher
l'heriie est plus forte (pie celle exigée pour moissonner les céréales

dont les tiges sont sèches. Pour le reconnaître, il suffit de rappeler
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qu'aux expériences faites à Petit-Bourg en 1870 pour couper un mètre

de blé on a trouvé les résultats suivants :

Machine Samuelson '.

41 .84
— Hornsby 43.12
— Durand .... 54.51— Maltison al.Ti
— Faitut 60.27
— Howard 84.97

Ainsi une variation de 42 à 85 kilog. pour les moissonneuses, tan-

dis que les efforts pour les faucheuses diffèrent toujours pour un mètre

de coupe, de 105 à 195 kilog. La conséquence pratique importante à

en déduire, c'est que les macliines à double effet, c'est-à-dire pour fau-

cher et moissonner^ ne peuvent pas être avantageuses; du reste, les

constructeurs l'ont reconnu eux-mêmes en ne présentant pas aux
essais les machines à double fin.

Pour achever de spécifier les machines qui ont concouru, il fallait

encore apprécier les qualités du travail, le système de construction au

point de vue du mécanisme permettant de conduire plus ou moins

aisément les appareils, la facilité plus ou moins grande de faire des ré-

parations, la qualité des matériaux employés. Chaque membre du

jurv a donné une note entre et 20 afin de coter ces qualités. Voici

les totaux ties notes des cinq jurés, en rapprochant ces notes des prix

des appareils :

Qualité Qualiié Qualité Qualité

Dé.Hgnatîon Prix aupointdevue aupiinidevue au puintdevae aa point de vue Totaux
des des du iravjiil ju sybttme de !a de la facilité des points

macbioes. machines. effectué. de construciiun. solidité. des réparations, obtenus.

Fr.

SrragueSlô... 650 109 112 93 90 404

\Vûod234 675 105 105 98 92 404

Samuelson 232 650 93 91 96 . 94 374

Hornsby 345.. -575 77 87 94 94 352

Hornsby 75... 575 80 86 92 92 3.50

11 est évident d'après ces tableaux que le jury n'a pu être départagé

entre les machinais Sprague et Wood que par les mesures dynamomé-
triques, car jusque-là les notes se balançaient également entre les deux

machines. Mais lorsqu'il a été démontré que la machine Sprague de-

mandait moins d'effort et marchait plus vite, c'est-à-dire rendait plus

de travail utile dans le même temps pour la fauchaison, toute incer-

titude a dû cesser. Les prix ont, en conséquence, été décernés dans

l'ordre suivant: I" prix, machine Sprague; 2° prix, machine Wood;
3' prix, machine Samuelson; et deux mentions honorables pour les

machines Hornsby, les deux machines présentées arrivant au qua-

trième rang, et ne différant l'une de l'autre que par le plus ou moins

de longueur des scies.

Le Concours des faucheuses a été terminé par une lutte d'habileté

entre les agriculteurs ou les ouvriers agricoles habitués à la conduite

des machines, excellente innovation lorsqu'il s'agit de machines nou-

velles.

Les détails qui viennent d'être donnés dans ce Rapport prouveront

qu'il est très-utile de faire de nombreuses expériences pour être fixé sur

la valeur des instruments d'agriculture : ils sont aussi la preuve de la

bonne direction donné au Concours de Langres où le dynamomètre a

été appelé à prononcer comme témoin muet mais irréfutable, alors

que les opinions des hommes peuvent être soumises à bien des fluc-

tuations. J.-A. Barral.
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A la suite d'observations faites sur les résultais obtenus dans mes
vignes du Mas de Fabre^ soumises au traitement de la submersion,

observations qui furent publiées dans le iVessaijer ayricole du 10 août

1871, je disais :

» Si j'avais un conseil à donner aux propriétaires du Languedoc, je dirais à ceux

qui ont de l'eau à portée de leur terre : ne perdez pas un instant pour mettre à

profit le moyen de défense sûr et peu dispendieux que vous avez à votre disposition;

dès à présent, mettez la main à l'œuvre pour être en mesure de soumettre vos

vignes au traitement de la submersion aussitôt que ce sera nécessaire ; n'attendez

pas de voir sur vos souches les premiers signes extérieurs de la jnaladie pour leur

appliquer ce traitement, aiin de ne pas avoir d'interruption dans vos récoltes; es

nui vous arriverait forcément si, au lieu d'avoir à préserver vos vignes de la mala-

clie, vous aviez à les guérir. Si vous avez de nouvelles plantations à faire, ne balan-

cez pas à le? mettre dans des lieux accessibles à l'eau et à les inonder tous les ans,

en vous conformant, pour ce travail, aux indications que j'ai données dans mes
nombreuses publications. Ne craignez rien d'un pareil traitement pour la santé de

vos plantations jeunes ou anciennes; et si à ce sujet vous avez le moindre doute,

voyez de quelle manière se comportent les vignes qui, situées sur le bord des

rivières, sont très-souvent inondées pendant la saison pluviale. Vous en avez sur

les rives de l'Hérault, dans les plaines de Florensac, qui, bien que passant assez

souvent sous l'eau une grande partie de l'hiver, ont cependant une remarquable

vigueur et produisent des récoltes d'une abondance exceptionnelle. »

Depuis que je donnais ces conseils, une partie notable des vignes

du Gard a été mortellement frappée; l'Hérault est très-sérieusement

atteint et l'Aude est menacé. Si trois hivers consécutifs extraordinai-

rement froids et pluvieux semblent avoir enlevé à la maladie le carac-

tère foudroyant avec lequel elle avait procédé dans Vaucluse et les

Bouches-du-Rliône, le Phylloxéra n'en continue pas moins sa marche
envahissante et n'attend qu une circonstance favorable pour porter la

dévastation dans tout le splendide vignoble du Languedoc.

En présence de l'imminent danger qui les menace, qu'ont fait les

propriétaires de cette riche contrée pour mettre leurs vignes à l'abri

de l'atteinte du fléau ?

Rien, rien, rien ! ! !

Je n'ai pas besoin de dire que ce reproche d'incurie ne s'adresse pas

aux propriétaires dont les terres sont inaccessibles à l'eau; mais il vise

ceux qui, au moyen de quelques dispositions relativement peu coîi-

teuses, pourraient appliquer le procédé de la submersion à la totalité

ou à une partie de leurs vignes. Il n'est pas d'objections que leur apa-

thie ne leur ait sugi^érées pour reculer devant la mise en pratique du

seul moyen de salut qui soit en leur pouvoir. Après avoir vu renverser

par des faits irrécusables, patents, tous les arguments plus ou moins

spécieux derrière lesquels s'abritait leur mauvais vouloir, ils ont mis

en avant de véritables puérilités, des niaiseries, disons le mot, pour

ne rien faire et surtout rien dépenser.

Au mois de janvier dernier, j'eus la visite d'un propriétaire de l'Hé-

rault qui, en présence du bel état de mes vignes, me dit textuellement

ceci :

« Votre vignoble est très-beau; les résultats que vous avez obtenus sont incou-

lostables; mais on reproche à votre procédé deux graves inconvéuienis ijui seront

un grand obstacle à sa propagation. Ces inconvénients sont : 1" les herbes que vos

irrigations font pousser dans vos vignes; 2" l'absence de chevelu sur les racines de

vos souches. »
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J'étais loin de m'attendre à de pareilles objections, et j'avoue que je

fus assez enribarragsé pour y répoudre, non que de bonnes raisons me
fissent défaut, mais parce que je craignais de faire de la peine à mon
visiteur en mettant à nu sou ignorance en agriculture pratique et en

physiologie végétale. Je finis cependant par trouver un biais pour lui

faire comprendre que l'inconvénient des herbes était bien peu de chose

en comparaison des avantages que me procuraient mes irrigations
;

que, malgré ces irrigations, rien ne me serait plusfacile que de n'avoir

point d'Jierbes dans mon vignoble jusqu'aux vendanges; une ou deux

cqlturea supplémentaires suffiraient pour cela ; et que les herbes en

hiver étaient la conséquence forcée des pluies de l'automne, surtout

dans des vignes fumées. — Quanta la seconde objection, je ne savais

trop comment lui glisser que s'il avait quelques connaissances en phy-

siologie végétale, il ne me dirait pas qu'un organe essentiel manquait

à des souches ayant poussé avec une excessive vigueur, portant des

sarments de 2 à 4 mètres de long et ayant parfaitement nmri un nom-

bre très-satisfaisant de raisins; que les arbres et les arbrisseaux ont

leur système radiculaire approprié à la nature du terrain dans lequel

ils se noui'rissent; que dans un sol léger les racines principales sont

moins grosses et le chevelu plus abondant que dans une terre forte;

que dans un terrain éminemment argileux et compacte comme le mien,

le chevelu t ès-rare prenant la forme de radicelles très-fines plutôt

que celle d'un véritable chevelu, n'en remplit pas moins ses fonctions

de suçoir; que c'est là un fait connu de tous nos paysans qui disent

que la vigne barbènc beaucoup dans la terre légère de la montagne et

ne harbine pas dans la terre forte de la plaine, ce qui ne l'empêche

pas de végéter avec plus de vigueur dans cette dernière situation que

dans la première. Ne pouvant entrer dans ces détails techniques, sans

risquer de blesser son amour-propre, j'eus recours à une démonstra-

tion matérielle pour lui répondre. Je fis arracher en sa présence trois

souches, dont deux dans mon vignoble soumis au traitement delà

submersion (l'une, A, choisie dans le terrain le plus argileux, l'autre, B,

dans une parcelle de terre très-sablonneuse de mon domaine), et une

troisième, C, dans une vigae située au pied d'un coteau, à un endroit où

le terrain peu profond, très-léger et reposant sur la rocl:e vive, était

tenu dans un état de niouillure constant depuis trois mois, par suite

du suintement provenant de la montagne, mouillure qui, produisant

le même effet qu'une véritable immersion, avait fait périr, jusqu'au

dernier, les innombrables Phylloxéras dont étaient couvertes les racines

de cette vigne quelques mois auparavant. Nous constatâmes que la sou

che A, quoique revenue complètement à la vie et à la vigueur, armée de

sarments longs de 3 mètres et d'un grand nombre de racines nouvelles,

n'avait point de chevelu propiement dit, mais seulement des radicelles

filiformes très-fines, très-déliées et munies, à leurs extrémités, des

spongioles chargées de puiser dans le sein de la terre les éléments né-

cessaires à la végétation; que le chevelu était assez abondant sur la

souche B, et enfin qu'il était très-consrdérable sur les racines de la

souche C. Mon paysan triomphant nous dit : « Vous voyez bien que la

vigne barbhie dans la terre légère, et ne harbhie pas dans la terre forte;

il y a trente ans que je sai;^ ça, moi. » C'était une véritable leçon de

physiologie végétale qu'il donnait à des messieurs. Je mu gardai bien

de rien dire pour diminuer la Joie de son triomphe. Mon visiteur garda
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aussi le silence, et il me quitta un moment après, assez confus des
objections qu'il avait faites au procédé de la submersion et désormais
convaincu qu'une vi^ne qui porte sur elle tous les signes de la vigueur
et d'une exubérante végétation, ne peut manquer d'avoir son système
radiciilaire en harmonie avec ses parties extérieures, et qu'un organe
au.-si essentiel que le chevelu, sous quelque forme qu'il se présente, ne
peut lui faire défaut.

Je voudrais que ces objections fussent les dernières qui serorit

adressées à mon système et que les propriétaires comprissent enfin
l'importance qu'il y a de mettre au plus tôt en pratique l'unique moyeti
qui soit susceptible de préserver et de guérir leurs vignes; mais, hélas!

je ne l'espère pas.

Il est un argument que j'ai combattu de toutes mes forces, qui a été

renversé par le dire des hommes les plus experts, et qui cependant est

encore celui dont il est fait le plus fréquent usage pour, sinon nier

compléleuient, amoindrir du moins les avantages qu'il est possible de
retirer du procédé de la submersion en automne ou en hiver, pour
guérir les vignes atteintes du Phylloxéra. « Ce procédé, dit-on, ne
peut être employé que dans des cas exceptionnels. » J'ai si souvent ré-

pondu à cette objection, qu'y revenir ne pourrait être que fastidieux :

Je crois au reste pouvoir me dispenser de cette tâche aujourd'hui que
la question a été examinée et résolue par les hommes les plus compé-
tents dans lu matière.

Sans parler du canal Dumont qui a pour but de donner de l'eau

d'irrigation à 150,000 hectares des départements de la Drôme, de Vau-
cluse, du Gaid et de l'Hérault, canal dont la force des choses amè-
nera un jour la réalisation, mais qui peut-être ne sera exécuté qu'a-

près que seront mortes les vignes des contrées qu'il traversera; un
projet qui pourrait rendre, à courte échéance, des services très-

importants, aété soumis à l'administration supérieure du département
de l'Hérault par M. Duponchel, ingénieur en chef des ponts-et-chaus-

sées, chargé du service hydraulique des départements du Gard, de
l'Hérault et de l'Aude. En utilisant les cours d'eau naturels qui exis-

tent et (jui, habituellement à sec pendant les mois chauds, ont un débit

considérable de l'équinoxe d'automne à celui du printemps, 31. Dupon-
chel croit pouvoir affirmer que le procédé de la submersion serait ap-

plicable à peu de frais, au tiers, à la moitié |)eul-ôlrc des vignobles des

trois départements susnommés. L'administration ne peut manquer
défaire publier le remaïquable travail do l'éminent ingénieur qui se-

couera, espérons-le, la torpeur inconiprchensible des populations in-

téressées dans la question.

Enfin M. l'ingénieur Cancanas, très-avantageusement connu par ses

nombreux travaux hydrauliques, est sur le point de mettre à exécution

un projet de canal qui, ayant sa prise d'eau au Rhône, au-dessus de

Lardoise, est destiné à arroser les communes de Saint-Geniès-de-Co-

molas, Monlfaucon, Roquemaure, Sauveterre, Villeneuve, les Angles,

la Vernède, Aramon, Théziers, iMontirin, Comps, Valabrègues et i île

de la Rartbclasse.

11 n'est, je crois, pas nécessaire de faire ressortir les avantages que

le canal Caucanas procurera aux communes qui se trouvent sur son

parcours : irrigation, eaux d'agrément, eau potable, forces motrices,

sont une véritable bonne fortune tellement évidente, tellement palpa-
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ble, qu'elle saute aux yeux. A ces avantages déjà si grands, s'en ajoute

un autre qui, à lui seul, présente une importance capitale. Je veux
parler de la possibilité d'établir de nouveau des vignes et de les con-

server dans cette contrée où le Phylloxéra a fait tant de mal.

Ce serait folie que de se le dissimuler: le Phylloxéra qui déjà a causé

tant de ruines ne paraît pas devoir cesser ses ravages. Ses points d'at-

taque se multiplient d'une manière effroyable ; les plantations nou-
velles succombent comme les anciennes; dans un avenir plus ou
moins lointain il restera peu de vignes sur pied dans nos contrées; la

production du vin diminue, son prix monte et montera probablement

encore. Heureux les propriétaires qui, ayant de l'eau à leur disposition,

pourront conserver. leurs vignobles ou en créer de nouveaux. Heureux
ceux dont les terres seront arrosables par le canal Cancanas, dont

l'exécution, prête à s'effectuer, leur permettra de faire une application

en grand du traitement des vignes par la submersion ; ils ont en mains
la source d'une véritable fortune : sauront-ils en profiter? — Si quel-

ques-uns conservent encore des doutes au sujet de l'efûcacité du pro-

cédé, qu'ils viennent en constater les résultats obtenus dans mon do-

maine du Mas-de-Fabre, à Graveson (Bouches-du-Rhône) où un
vignoble de vingt et un hectares presque entièrement détruit en 1868
et 1869, a été, par la submersion seule, ramené à la vie, à la vigueur

et à la production et se trouve aujourd'hui le seul debout et florissant

au milieu d'un pays complètement dévasté par le fléau.

Louis Faccon,
Graveson, le l"juin 1873.

TRAVAUX HORTICOLES DU MOIS DE JUIN.

Dans la dernière quinzaine de mai, le jardinier a dû s'occuper de sortir de sa

serre froide, des châssis et des bâches, toutes les plantes qui y ont passé l'hiver
;

il a dû aussi rempoter et tutéler celles qui en avaient besoin ; maintenant que les

temps froids ne sont plus à craindre, ou du moins nous l'espérons, il doit songer à

mettre à l'air libre toutes celles qu'il a maintenues jusqu'à ce jour par prudence dans

la serre tempérée; un peu plus tard viendra le tour des végétaux de la serre

chaude, oii il sera nécessaire de suspendre le feu. Si comme nous on a craint jus-

tement les gelées, et qu'on ait ajourné la plantation des corbeilles et des massifs,

nous pensons qu'on peut le faire maintenant avec toute sécurité; les nôtres sont

finis de planter du 29 mai. Ce n'est pas trop tôt, mais nous avons cru qu'il valait

mieux retarder ce travail de quelques jours, et réussir, plutôt que de planter quel-

ques jours à l'avance, et exposer ainsi nos plantes à la gelée, comme cela nous est

arrivé, pendant et depuis trois années consécutives. En général, nous ne saurions

trop recommander la prudence aux jardiniers dans tous leurs actes, car c'est sou-

vent le moyen de vaincre une partie des difficultés de notre métier, duut les succès,

bons ou mauvais, sont ordinairement subordonnés à la température du dehors et à

son degré d'humidité ou de sécheresse, qui l'une ou l'autre, contrarie singulière-

ment les travaux du jardin. Vers la fin du mois on enlèvera les panneaux des

châssis, et on les mettra dans un endroit sec pour les conserver; à cette époque de

l'année ils deviennent presque inutiles, à moins que le temps n'exige qu'ils restent

encore pour protéger les melons et les plantes qu'ils abritent.

Le \k mai, nous avons semé notre dernière saison de melons pour châssis, pour

cloches, et le melon d'Angers pour la pleine terre, de la manière dont nous avons

donné dernièrement la culture; nous avons semé aussi les melons maschatello, de

M. Loisel ; le melon raaschastello, de la fourmilière; le melon maschatello, de

M. Vilmorin; et enfin le melon maschatello de M- Van lioutte ; ces quatre variétés

sont destinées à être plantées et cultivées sur des buttes ou cônes, selon l'excellente

méthode indiquée par notre lumorable conirère, M. Loisbl, jardinier de M. de

Glermont-Tonnère, dans son ialéTtissa.niTrailê de la cuUvi-c des melons, à la librairie

agricole et horticole, rue Jacob, 26, à Paris. C'est la première fois que nous
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tentons cette culture, qui lui réussit si bien, et que nous espérons, comme lui, me-
ner à bien, puisque nous suivrons exactement ses prescriptions; nous ne saurions

donc avoir un meilleur f;uide. Sur le point culminant des cônes , il nous prit fan-

taisie de planter deux fronçons d'igname de la Gliine, un de chaque côté de la cloche
;

or comme ces buttes excèdent le sol de la hauteur de 60 à 70 centimètres, il nous
semble que les tubercules d'ignames pourront se développer à leur aise dans cette

profondeur de terre, et que l'arrachage en sera des plus îaciles. Nous serions heu-
reux d'apprendre de l'un de nos confrères, s'il a fait cette expérience, qui dans tous

les cas, nous paraît des plus praticables; par ce nouveau procédé, nous espérons
obtenir k la récolte de longs et gros tubercules, et nous aurons soin de tenir nos
confrères au courant du résultat, plus ou moins avantageux, que nous en aurons
obtenu.

La cueillette des asperges devra cesser du 15 au 25 juin, un peu plus tôt, un
peu plus tard, selon la force de l'aspergerie

;
pour faire cette cueillette, on devra

essayer de la peiite pelle en bois, dont nous avons déjà parlé dans le dernier

numéro d'avril. Ge nouvel instrument, présenté à la Société d'horticulture de Paris,

a donné l'idée à M. Lhérault, d'Argenteuil, d'en faire fabriquer un en fer, ayant à

peu près la même forme et pouvant servir au même usage, ainsi qu'il l'a déclaré

lui-même, sur une juste observation de M. Rivière, l'un des commissaires chargés
d'examiner la pelle en bois de M. Arnould, le présentateur. C'est donc à M. Ar-
nould que revient l'honneur de cette invention. Nous étions présent à la séance,

lors de cette discussion, qui a fini par aboutir à la vérité et nous en parlons avec la

plus grande impartialité. La pelle en bois échancrée à kbase, est cette petite pelle,

que l'on voit dans la main de tous les enfants, et dont ils se servent pour jouer

avec le sable; elle se vend de 30 à 40 centimes pièce, chez tous les marchands bim-
belotiers, où il est facile de se la procurer; elle est très-bonne pour cueillir les as-

perges dans les terres sablonneuses et elle convient parlaitement pour la culture en
iiutte, où on peut la faire, et M. Arnould a dit à la Société, en terminant sa

démonstration : «fie petit outil, n'est pas autre chose qu'une pelle d'enfant en bois

blanc, de mètre 14 sur mètre 10, dans laquelle on a creusé, à partir du bord,

une profonde entaille ogivale large d'environ mètre 03. Par suite, la cueiller de
cette pelle forme deux grandes dents symétriques, partant de sa portion basilaire,

qui est restée intacte ; le manche de cette petite pelle-fourche est aminci à l'extré-

mité et il a la longueur d'environ mètre 30 et a'^sez fort; pour s'en servir, ou
enlève avec la petite pelle une partie de la terre qui entoure l'asperge, en agissant

de bas en haut; on retourne alors l'outil pour se servir du manche, qu'on fait glis-

ser le long de l'asperge jusqu'à son collet ; on introduit ensuite le doigt dans le trou

fait avec le manche et on détache l'asperge sans la briser. » Ce moyen de cueillir

les asperges est anjourd hui généralement en usage dans la partie de la Champagne
qu'habite M. Arnould; cous avons essayé ce nouvel iustrument ici à Hanneucouit,
et il a justifié ce qu'en dit M. Arnould.

On sèmera pendant ce mois, la raiponce pour la manger en salade l'hiver prochain,

des radis roses, violets et blancs, tous les huit jours, afin d'en avoir toujours de

tendres et frais dans le ravier; les pois sucrés de Knigth, de Glamart, de Marly,

et mange-tout, auxquels il faut des rames; on sèmera aussi les pois nains, de ma-
nière h. en ri'colter longtemps; il faudra aussi semer les haricots Beurre, le haricot

Sofihie, le haricot Rossin, et le haricot d'Espagne blanc, qu'il sera nécessaire de

ramer, après en avoir paillé le sol; puis les variétés naines telles que le llageolel,

le Suisse gris ou Bagnolet, le haricot comtesse de Ghambnrd, à (,'rainrond et blanc,

et que l'on peut surnommer un à la touffe. Les amateurs de fraisiers pourront éga-

lement semer de suite les graines qu'ils auront récoltées; le semis devra être fait à

l'ombre, recouvert de mousse finement hachée et tenu au frais. Vers le milieu du

mois on sèmerades choux-lleurs Impérial et Lenormaud; ou planterales poireaux,

et on mettra en ]ilace les choux Cabus, de Milnn, les choux à jets de Bruxelles;

des laitues et des romaines, pour ne jamais man((Ner de salades. On sèmera les

chicorées, les scaroles, etc. Les plantations de tous genres elles arrosemenls au-
ront lieu dans l'après-midi. On s'occupera h biner les pommes de terre, et toutes

les autres parties du potager, où le travail peut se faire. BossiN.

EMPLOI DE L.\ TOllHHE EN AGRir.ULTCRE.

Le numéro du 17 mai du Journal de l'Ai/ricullvre coutient un compte rendu de

l'Association libre des cultivateurs de Ghislelles, sur V Hmplin de la tourbe en agri-
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culture. Les conclusions de ce travail sont trop importantes pour ne pas appeler

la plus sérieuse attention. On y affirme que de nombreuses expériences odI été

faites depuis plusieurs années, à la ferme Britannia, à Ghislelles, que toutes ont

eu pour résuliat l'ainélioration de la couche de terre végétale, c'esi-à-dire une

augmentation considérable de la production agricole. On promet enfin l'avenir le

plus brillant aux contrées voisines des tourbières, dont les produits soumis, à cer-

taines préparations, deviendront pour la culture un agent fécondant que l'on n'hé-

site pas à classer à côté du guano, du calcaire à nitrification et de la tangue.

Habitué à considérer les procédés agricoles des Flandres comme le dernier mot

de la culture intensive, plein de confiance dans la sagacité et l'esprit pratique des

agriculteurs belges, nous ne pouvons supposer que les expériences dont il s'agit

soient publiées sous l'influence d'idées hypothétiques ou préconçues. D'un autre

côté, nous devons avouer que l'annonce de la conversion économi lue de la tourbe

en engrais nous a cause une véritable surprise. Nous habitons, en efl'et, une con-

trée où les terrains les plus ingrats des vallées sont précisément ceux où l'élément

tourbeux se trouve mélangé à la couche végétale. La coloration de ces terres par la

tourbe leur donne une apparence de fertilité tout a fait trompeuse. Elles sont aussi

difficiles à utiliser comme prairies que comme pâturages. Quant à leur culture, il

est reconnu que l'action jtrolongée des labours et des hersages, qui, dans le système

de la jachère, améiiorentsucce^sivementla plupart des terrains en facilitant les eilets

des agents atmosphériques, semble tout à fait impuissante pour les sols de cette

espèce. En un mot, leur stérilité est proverbiale dans le bassin de la Somme.
On résoudrait donc un problème important, si, par l'application méihodique de

la chaux vive, on parvenait à fertiliser ces terrains, en rendant assimilables à la vé-

gétation les éléments mêmes qui la paralysent actuellement.

La transformation directe de la matière tourbeuse en un terreau fertile applica-

ble à la fumure des champs sollicite la p'us sérieuse attention des cultivateurs. Que
les nouvelles propriétés attribuées à la tourbe proviennent de son traitement par la

chaux vive, ou de sa stratification alternative avec les fumiers d'étable, les résul-

tats annoncés n'en seraient pas moins cousidérables, puisqu'ils auraient pour etiet

de tirer des tourbières des ma.'^ses immenses d'engr.ais actuellement sans emploi.

De tels résultats étaient inconnus jusqu'ici.

Les traités d'agronomie avaient bien indiqué l'emploi de la tourbe comme en-

grais, mais d'une manière tellement hypothétique, que les praticiens s'y arrêtaient

peu, car les préparations recommandées avaient toutes pour but d'animaliser cette

matière. Son emploi comme engrais se trouvait donc liruité par la difficulté même
de se procurer les substances propres à cette animalisation.

En traitant del'alimentatiou végétale, M. de Gasparin mentionne le procédé de

lord Meadowbank, mais sans paraître y attacher d'autre importance que de rele-

ver les erreurs de calcul de l'inventeur. Le savant agronome pense, et comme lui

nous pensons, qu'en raison de sa pnrosité la tourbe en poudre serait avantageuse

pour l'absorption des gaz azotés, des eaux ammoniacales, des urines, et pourrait

servir de litière aux animaux, là où il y a pénurie do substances végétales. Enfin,

dit-il en terminant, elle peut, après certaines préparations, « se convertir en ter-

reau noir propre à fournir du carbone aux plantes, plutôt qu'à engraisser les

terres. »

Dans son essai sur l'achat et l'emploi des engrais commerciaux, M. Bobierre, ci-

tant les falsifications opérées au moyeu de la tourbe, dit « qu'elle est excellente

lorsqu'elle a été aérée par le tamisage et imprégnée de matières animales. »

C'est bien ainsi que nous comprenons le rôle de la tourbe parmi les engrais.

Elle oil're alors, nous le répétons, de grands avantages pour solidifier les parties

liquides des vidanges, absorber les gaz ammoniacaux qui s'en dégagent et former

un véritable réservoir d'engrais animaux, qui trop souvent s'écoulent ou s'évapo-

rent en pure perte. Raiipelons en passant que l'emploi si commode de la tourbe en

poudre facilite prodigieusement la falsification de plusieurs engrais commerciaux,

surtout de la poudrette.

L'Association des cultivateurs de (rhistelles recommande aus?i les cendres de

tourbe. C'est un amendement d'un utage immémorial dans la Somme où, suivant

M. Comines de Marsilly, ancien ingénieur des mines ;! Amiens, il s'en consomme
annuellement 400,000 quintaux métriques, constituant pour les cultivateurs une

dépense annuelle de 400,000 fr., transport compris.

De semblables chiffres n'ont pas besoin de commentaires. Ils donnent la mesure

des avantages agricoles, qui ressortiraient de la possibilité de convertir économi-

quement en véritables engrais des masses considérables de matière tourbeuse.
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Ces engrais apporteraient h nos champs les éléments qui ne peuvent leur être

fournis par les cendres, dont l'action est limitée à certaines natures de terres, su-»

bordonnée à des condilions atmosphériques sp(5ciales, et qui, luùme dans ces cou-
dilions, trompent souvent les espérances des cultivateurs. En complélant par les

détails les plus circonstanciés, son intéressante communication, l'Association des

cultivateurs de Ghislelles est appelée, n'en doutons pas, à rendre de grands ser-

vices à l'agriculture des contrées voisines des bassins tourbeux. Qu'il nous soit

permis de demander que ces détails portent principalement sur les procédés em^
ployés à la ferme Britaimia pour la fabrication du fumier de tourbe; sur le prix

de revient de cet engrais; sur ce qu'il en faut à l'hectare pour les cultures aux-
quelles on l'applique; sur le produit des récoltes qui en proviennent; sur la durée

de son action: sur la composition chimique et physique des tourbes employées à

Ghistelles; enfin sur leur prix de vente au stère, pris à la tourbière.

Toutes ces données seront nécessaires pour ceux qui voudraient expérimenter

sur leurs terres les procédés qui ont tant de succès k la ferme Britannia.

La planche jointe îi la notice semble indiquer que l'exploitation des tourbes em-
ployées à Ghislelles a lieu tout à fait à la surlace du sol. b'il en était ainsi, nous

serions porté à croire qu'elles appartiennent à une couche gazonneuse de forma-

tion récente, composi'e de végétaux imparfaitement carbonisés, dont les tissus in-

complètement détruits, sont encore de nature à pouvoir fournir comme litière cer-

tains principes végétaux qui entrent dans la composition ordinaire des fumiers.

La publication de ces divers renseignements devra dissiper des doutes légitimes

qu'a fait naître la notice qui nous occupe. Ils convertiront peut-être ceux qui ne

peuvent s'expliquer comment la stratification des fumiers d'étable avec la matière

tourbeuse peut y introduire les éléments azotés et phosphatés dont elle est dépour-

vue, sans en appauvrir d'autant ces fumiers; comment enfin la simple application

de la chaux vive peut suffire pour y l'aire naître ces mêmes éléments sans lesquels

il n'y a pas d'engrais complet.

Nous prions l'Association des cultivateurs de Ghistelles d'agréer, à l'avance, l'ex-

pression de toute notre gratitude pour les documents qu'ulle vouira bien commu-
niquer en réponse aux obser.vations que nous avons l'tionneur de lui soumettre.

E. Hecquet d'Ûrval,
Membre correspondant de la Société centrale d'agriculture de France,

Port-le-Gran<l , 28 mai 1873. Vice-président du Comica «gricole d'Abbeville.

CONSERVATION DES CHÂTAIGNES DANS LA SAVOIE.

A la suite des intéressants articles publiés dans le Journal par

MM. F. Villeroy et Vidalin sur la culture des châtaigniers et l'emploi

'-"TS-.

Fifc. ;)'< Vue intérieure do la chamlirc du sécboic.

des chàtaiiçnes, principalement dans le Limousin, M. J.Treppoz, avoué

à Lyon et propriétaire dans la Savoie, nous a adressé les dessins
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d'un séchoir à châtaignes qu'il a fait construire sous la direction de

son fermier et à la journée. Ce séchoir est représenté par les figures

34 à 37. En voici la légende, d'après les notes de notre correspon-

dant :

Fig. 35. — 'îechoii i chitaignes et a noi\ d lue'.finr--; fcimes de la Savoie.

GGGG. Cheminée desservant les étages inférieurs et supérieurs, et à laquelle

vient s'appliquer le séchoir. Le tuyau en maçonnerie de celte cheminée traverse le

séchoir dans toute sa hauteur.

SSSS. Gorps du séchoir, en briques recouvertes d'enduit, dans toutes ses dimen-
sions, côtés dessus et dessous pour éviter tout risque d'incendie. La maçonnerie a

la forme cubique.

P'P'. Porte de fer faisant communiquer ou interceptant à volonté la communi-
cation entre le séchoir et la cheminée.

PP. Porte extérieure en tète de fer, plus grande que l'ouverture pour l'intercep-

tion plus complète de l'intérieur avec le dehors, en raison des risques d'in-

cendie.

RRRR. Rayon ou claie en liges de fer sur lequel sont placés les Iruits. On peut
en superposer deux ou trois ou plus selon l'étendue du séchoir, k distance de
•25 à 40 centimè+res, pour faciliter la pose ou la prise des fruits. On voit dans la

figure 34 deux claies formant deux rayons- espacés l'un de l'autre dans le sens de
la hauteur, à distance minimum de 25 centimètres.

B'R'. Porte en fer inférieure, mettant en communication l'intérieur du séchoir

vec la cheminée pour y laisser pénétrer la fumée.
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BB. Porte ea fer supérieure, destinée à être ouverte en même temps que la

première B'B', pour laisser échapper la fumée, laquelle fait ainsi un circuit dans

le séchoir.

LL. Registre en fer agissant horizontalement, pour être tiré en dehors de la

gaine afin de laisser à la fumée sa direction ordinaire dans la cheminée, quand les

portes intérieures du séchoir sont fermées pour cause de non service, et au con-

tra ire pour être poussé dans la gaine en cas de service du séchoir, afin que la fu-

mée interceptée en LL, entre dans le séchoir par B'B', pour en sortir par BB.

Fig. 30. — Coupe horizontale de la chaûibre

du séclioir.

Fig. 37. — Coupe horizontale avec les rayons ou
liges (le fer sur lesquelles sont placées les

châtaignes ou noix.

Le modèle de séchoir est à peu près celtii qui est employé dans

quelques fermes importantes de la région savoisienne. Quant aux
dimensions, elles n'ont rien de fi.ve et elles peuvent être modifiées se-

lon les exigences des exploitations. Dans la plupart des maisons de

paysans, le séchoir est réduit à sa plus simple expression et ne se

compose que d'une claie en osier que l'on place en-dessous du man-
teau de la cheminée, dans la cuisine même de la ferme.

CONCOURS RÉGIONAL DE TOULON.

Henri Sagnier.

Le concours de Toulon ouvert pour la région la plus méridionale

de la F'rance, pour celle qui renferme les cultures les plus variées el

les plus riches, a eu un grand succès, quoiqu'il ait constaté une fois de

plus que ce n'est pas dans les contrées les plus favorisées par la na-

ture qu'on rencontre le plus d'eiïorts pour le progrès. Quand le ciel

est trop clément, l'homme se repose volontiers. Cependant il vient

toujours une heure où se montre la nécessité d'agir. Elle est venue

pour la région méditerranéenne, car elle est menacée dans sa principale

|)i'(idiiction, dans celle du vin. On ne pourra lutter qu'en développant

l'instruction agricole, et celle-ci y est à ses premiers rudiments.

Toulon n'est pas, comme on le sait, le chef-lieu du département du
Var, mais c'en est la ville la plus importante et celle où l'intelligence

a le plus d'activité. La municipalité avait regardé comme un devoir

de faire le meilleur accueil à l'agriculture, et elle avait pris à cœur
d'aider de toutes ses forces le Commissaire général du concours,

M. Ilalna du Frélay, à hien organiser la solennité. A ce point de vue

rien n'a manqué. Aussi de bons ensoigncmonts ont été donnés aux
visiteurs venus en grand nombre. La partie la plus étudiée a été celle

des instruments el machines; elle était la plus instructive.

Dans le discours qu'il a prononcé lors de la distribution des récom-

penses, M. Ilalna du Fictay a bion l'ait ressortir tout ce qui est à entre-
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prendre pour élever le niveau agricole de la région à la hauteur où les

faveurs du climat permettent de la porter; il a montré le rôle que
les grands concours agricoles avaient encore à jouer, et justifié en
cette matière l'intervention de l'Etat bien inopportunément attaqué par
quelques esprits mal éclairés sur les besoins de l'agriculture nationale.

I( s'est exprimé en ces termes :

« Messieurs, au moment de la reprise régulière des concours régionaux, il n'est

pas sans intérêt d'examiner les résultais produits par ces exliibiticns, par l'attribu-

tion des prix c.ulturaux et de la prime d'honneur, institution encore trop peu con-
nue parmi nous, et qui vient, cependant, de nous être empruntée par deux grandes
nations, l'Autriche et l'Angleterre.

« Assurément, les concours régionaux, malgré les modifications successives

apportées à la rédaction de leurs programmes, sont perfectibles ; et hier encore,

dans une réunion générale, les principaux intéressés : exposants, membres du jury
et délégués des associations agricoles, étaient appelés à présenter des observations
qui seront l'objet d'une étude approfondie.

« L'administration supérieure a voulu s'inspirer de l'expérience acquise et des
vœux exprimés au cœur des différentes régions, pour perfectionner les rouages
d'une institution féconde en résultats, mais qui, subissant la destinée des meil-
leures choses ici-bas, n'est pas sans avoir des détracteurs.

n Si quelques-uns d'entre eux ont été animés par des mécomptes personnels,

des esprits sérieux, guidés, d'autre part, par une sincère pensée d'économie,
cherchaient la diminution des charges qui pèsent sur le pays.

« Mais, autant les économies sont fructueuses lorsqu'elles suppriment le super-
flu, autant elles sont funestes lorsqu'elles réduisent les crédits destinés à favoriser

la production territoriale, principale source de la fortune publique.

« Gardons-nous d'oublier que c'est l'abondance de la dernière récolte, la pro-
spérité de notre agriculture, en un mot, qui a singulièrement aplani les difficultés

que nous venons de traverser; que c'est elle encore qui constituera, dans l'avenir,

nos ressources les plus certaines.

«Eh bien! cette agriculture qui supporte, sous des formes diverses, la part la plus

lourde des impôts publics, ne pourrait-elle prétendre qu'une fraction, proportion-

nellement minime des impôts placés à sa charge, soit employée en améliorations

qui lui soient propres, tout en étant d'intérêt général?
« J'ai souvent entendu dire que l'agriculture pou,vàit et devait se suffire à elle-

même. Non, mes leurs! et plusieurs économistes l'ont dit avant moi, l'agriculture

ne saurait être abandonnée à elle-aiême, par ce motif qu'elle représente, dans le

pays, deux intérêts distincts : l'intérêt social et l'intérêt privé.

« L'intérêt social ! parce qu'elle nourrit les peuples; parce que l'accroissement

de la production abaisse le prix de l'alimentation publique et permet d'échanger,

contre les espèces de l'étranger, l'excédant de cette production.

« L'intérêt privé I parce qu'il est indispensable que le cultivateur produise avec

bénéfice, sans quoi il cesserait de produire.

" L'intérêt de la collectivité, c'est-à-dire l'intérêt de l'Etat, lui impose le devoir

d'encourager les meilleurs systèmes de culture, ceux qui détermineront les plus

hauts rendements, qui amèneront le plus de denrées sur vos marchés, en laissant

un excédant disponible à l'exportation.

" Si l'intervention de l'Etat est justifiée au point de vue de l'intérêt social, elle

ne le sera pas moins au point de vue de l'intérêt privé, car il n'est pas indillérent,

même à la fortune publique^ que le cultivateur produise avec plus ou moins de
profit. Or, les méthodes de l'agriculture, comme celles de l'industrie, ne sauraient

progresser sans le secours de la science.

« Trop longtemps, en France, on a cru que l'exploiiaiion du sol devait sn con-
tinuer par la tradition du père au fils, par les habitants des campagnes les plus

déshérités de capital et d'instruction....

« L'agriculture exige aujourd'hui l'emploi de capitaux importants, et nécessite,

par cela même, autant d'études, économiques, autant de connaissances scientifi-

ques, que le commerce, que l'industrie, que l'art du stratégiste ou celui du navi-

gateur.

« Nous pouvons le dire avec vérité, les progrès réels de l'agriculture datent de
la fondation de l'enseignement agricole, et ils ont reçu, de l'institution des concours
régionaux, une vigoureuse et mémorable impulsion.
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« Si les bienfaits de l'instruction étaient plus répandus dans les communes ru-
rales; si l'absentéisme était moins fréquent de la part des détenteurs du sol; si

les jeunes hommes inoccupés avaient demandé, aux écoles régionales, l'instruction

spéciale ; si les lils de cultivateurs s'étaient pressés dans nos ferrors-écoles; si l'en-

seignement s'était partout élevé ii la hauteur d'un apostolat, la France serait par-

venue h un niveau moral et intellectuel, à une prospérité agricole, qui restent une
aspiration pour l'avenir I

« Lorsqu'on parcourt cette région du Sud-Est, si belle, si imposante, à la fois

si riche et si pauvre, l'esprit reste en suspens au milieu des contrastes (Tui l'en-

tourent. Emerveillé par les splendeurs du littoral, par la vue de ces collines en
terrasses, conquises el fécondées par le travail de plusieurs générations d'hommes;
— mais bientôt attristé par l'aspect des montagnes détiudées, ravinées par les

torrents qui couvrent simultanément vos vallées de stériles débris; par la vue de
vos plaines sans abri, desséchées par les rayons 'd'un soleil briàlant et cependant
traversées par un fleuve puissant qui coule inutile vers la mer; attristé encore par
l'aspect désolant de vos cultures intercalaires qui se nuisent et s'annihilent, il

comprend l'immensité de ce qui reste à créer, dans cette belle région, par l'art

de l'ingénieur et par celui de l'agriculteur.

« Vous devez à la science, messieurs, les moyens de combattre l'oïdium, espé-

rons que vous lui devrez un jour l'anéantissement d'un ennemi plus redoutable.

Vous lui devrez la régénération, aujourd'hui certaine, de la sériciculture française,

vous lui devrez la réalisation des progrès sans nombre que je n'ai pu qu'indiquer,

progrès qui feront, de l'agriculture, une carrière féconde el lucrative, pour vous et

pour vos enfants.

« Si l'Etal a beaucoup fait pour la diffusion de la science agricole, la tâihe qui

lui reste à remplir est considérable, et les concours régionaux ne sont qu'une forme
de l'enseignement pratique qu'il a Je devoir de mettre à la portée de tous,

« Le concours récompense, en effet, par la prime d'honneur et par les prix cul-

luraux, les meilleures méthodes de culture, dans les exploitations les mieux diri-

gées, les plus grandes comme les plus petites. Les médailles de spécialité honorent

et signalent des améliorations partielles, telles que des travaux de reboisement,

d'irrigation, de drainage ou des cultures spéciales.

« L'exhibition que vous avez visitée et à laquelle vous avez pris part, enseigne

le choix des meilleurs rejiroducteurs, le secret de l'amélioration des races, les ré-

sultats que vous pouvez atteindre dans l'art de la production agricole, et enfin le

mérite des machines dont l'usage devient si nécessaire en présence de la rareté de

la main-d'œuvre et de l'extension de la culture. — Ce n'est pas un des moindres

services rendus parles concours régionaux, que les progrès réalisés dans l'industrie

de la mécanique agricole, pendant le cours de ces dernières années.

« Le concours de Toulon, messieurs, remarquable dans quelques-unes de ses

parties, a présenté, dans toutes, un sérieux intérêt. Le temps me fait défaut pour

en faire l'étude avec vous. Je dois laisser la parole à M. le rapporteur de la com-
mis.'^iou chargée de décerner la prime d'honneur et les prix culturaux dans le dé-

partement du Var. 11 aura malheureusement à vous dire combien nous avons re-

gretté de rencontrer aussi peu de concurrents dans ce beau département où tant

de progrès agricoles restent à réaliser.

« La publicité nécessaire au succès de l'institution est loin d'rtre suffisante dans

les communes rurales, près des cultivateurs qui se déplacent peu.

« 11 appartient aux associations agricoles de ranimer autour d'elles le sentiment

d'une noble émulation pour disputer la prime d'honneur, les prix culturaux, les

médailles de spécialités elles prix divers décernés au concours régional, car aucune

exhibition ne saurait vous offrir aiitanl de points de comparaison, autant de sujets

d'étude. Le progrès, dont nous devons avoir à cœur d'accélérer la marche, ne se

développe jamais sur place. L'homme, pour progresser, de quelque génie qu'il

soit doué, a besoin de voir et de comparer.
« Unissons donc nos efl'orts, messieurs, en vue du succès des exhibitions qui

doivent succéder à celle que nous allons clore aujourd'hui. Nous avons besoin,

pour remplir notre mi^sion d'enseignement, du concours de tous; de celui des

exposants, do ces pionniers du progrès, aussi bien que de celui des associations

agricoles que j'aurais désiré^ trouver plus nombreuses dans la région.

« Avant do terminer, il me reste à remplir le plus doux des devoirs; à remercier

les autorités de ce département, du concours empressé qu'elles nous ont si gracieu-

sement prêté ; — à remercier M. le maire do Toulon et la municipalité de cette
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belle cité du cordial accueil que nous y avons reçu, de l'hospitalité généreusement
offerte à l'agriculture : nous en conserverons, un reconnaissant souvenir. »

Le commissariat était composé comme il suit :

MM. Halna du Frétay, inspecteur général de l'agriculture, commissaire général du concours
;

Francis Radouant, sous-chef à la direction de l'agriculture, commissaire général adjoint; Gobin,
professeur i l'école d'agriculture de Montpellier, secrétaire du concours; Haguet, chef du matériel
au ministère de l'agriculture, commissaire pour les animaux; Chabaneix, bililiothécaire à l'école

d'agriculture de Montpellier, commissaire pour les instruments d'extérieur; Piolet, propriétaire à
Yenne (Savoie), commissaire pour les instruments d'intérieur; Rougane de Chanteloup, proprié-
taire à Bourbon-Lancy (Saône-et-Loire), commissaire pour les produits; Moutet, vétérinaire à Tou-
lon, vétérinaire du concours.

Le jury était composé de la manière suivante :

M. le préfet du Var, président d'honneur.— M. Halna du Frétay, inspecteur général de l'agricul-

ture, président.
*

1" section. Jury chargé de décerner la prime d'honneur et les prix culturaux : MM. Halna du
Frétay, inspecteur général de l'agriculture, président; Gaston Bazille, président de la Société d'a-

griculture de l'Hérault, rapporteur de la commission; Rougemont, président de la Société d'agri-

culture des Bouches-du-Rhône ; L. Vialla, vice-président de la Société d'agriculture de l'Hérault;

Causse, lauréat de la prime d'honneur du Gard; Henri de Sainte-Marie, adjoint à l'inspection de
l'agriculture.

2* Section. Jury chargé d'apprécier les animaux. — 1" sous-section pour juger l'espèce bovine :

MM. Gaston Bazille, à Montpellier (Hérault); Coche, directeur de la ferme-école de la Bâtie (Isère);

Ch. Durand, à Salles-Basses (Lozère); Emile Augier, membre de la Société d'agriculture du Var.
(Les exposants ont renoncé à élire le membre du jury laissé à leur choix).— 2" sous-section pour
juger les espèces ovines, porcine et de basse-cour : MM. L. Vialla, à Montpellier (Hérault) ; Four-
nat de Brézenaud, à Quintenaz (Ardèche); de Bec, directeur de la ferme-école de la Montaurone
(Bouches-du-Rhône) ; Lambot Miraval, membre de la Société d'agriculture du Var. (Les exposants
ont renoncé à élire le membre du jury laissé à leur choix).

3* section. Jury chargé d'apprécier les instruments et les produits agricoles. — 1" sous-section
pour les instruments d'extérieur de ferme : MM. Rougemont, à Marseille (Bouches-du-Rhône);
Causse, à M^ssereau.près Soir.mières (Gard); H. Im. Thurn, au mas des Grieux, près Nîmes (Gard)

;

Henri de Cuers, membre du Comice agricole de Toulon; Chabanneix, bibliothécaire à l'école de
Montpellier, élu par les exposants. — 2'' sous-section pour juger les instruments d'intérieur de
ferme : MM. Barrai, secrétaire perpétuel de la Société centrale d'agriculture de France ; Gentet,
ingénieur à Marseille (Bouches-au-Rhône); Lancelin, ingénieur en chef des ponts et chaussées, à

Draguignan; Piolet, propriétaire à Yenne (Savoie), élu par les exposants. — 3'" sous-scclion pour
juger les produits agricoles : MM. Rayliaud-l'Ange, directeur de la ferme-école de PaiUerols (Basses-
Alpes); Sarda de Caumon, à Lésignan (Aude); J. Desprès, à Perpignan (Pyrénées-Orientales);
Meyer, capitaine de vaisseau, membre du Comice agricole de Toulon; le marquis de l'Epine, pré-
sident de la Société d'horticulture de Vaucluse, élu par les exposants; Berihuzzi, président du tri-

bunal de commerce à Toulon, dégustateur juré; Joseph Barthélémy (de Rouma), négociant en
vins à Toulon, dégustateur juré; Vinas, négociant en vins à Toulon, dégustateur juré.

Les résultats du concours pour la prime d'honneur du département

du Var ont été d'abord proclamés dans l'ordre suivant :

Prime d'honneur. Une coupe d'argent de la valeur de 3, .500 fr., à M. A. de Gasquet, à Men-
tone, commune d'Entrecasteaux, lauréat du prix cultural de la 1" catégorie.

Prix culturaux.— 1" catégorie. Un objet d'art de la valeur de 500 fr. et une somme de 2,000 fr.,

aux propriétaires exploitant directement leurs domaines par régisseurs ou par maîtres valets. Un
objet d'art de la valeur de 500 fr. et une somme de 2,000 fr., à M. de Gasquet, précité.

Médailles de spécialité. — Médaille d'or. M. Marceliin Laure, à Belgentier, bonne tenue de vi-

gnobles créés en terrain de montagne. — Médaille d'argent. M. EscoUe, à la Petite-Joncqueirolles,
commune de Fox-Amphoux, mise en valeur par le drainage de terres humides et infertiles.

Récompenses atix serviteurs de l'exploitation qni a obtenu la prime d'honneur. — Médailles
d'argent, M. Arnaud Pancrace, homme d'afTaires; M. Joseph Lombard, premier bouvier; M. Vioto-
rin Giraud, jardinier.— Médailles de bronze, M. Joseph Brunet, maître charretier; M. Antoine Ver-
dache, valet de ferme ; M. Dominique Dotic, valet de ferme.

Le lauréat de la prime d'honneur, décédé depuis quelques semaines,

n'a pu venir recevoir une récompense bien méritée, comme l'a prouvé
le rapporteur, M. Gaston Bazille, dans un excellent travail que nous
espérons mettre par extrait sous les yeux de nos lecteurs. Les autres

récompenses du concours ont ensuite été décernées ainsi qu'il suit :

Animaux reproducteurs. — 1" classe. — Kspèce bovine.
1''' catégorie. Races tarentaise ou tarine. — Mâles. — 1" section. Animaux de 1 â 2 ans, nés

depuis le 1"" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. l"prix. M. Boch, à Montpellier (Hérault); 2-, M. Jean
Jany, à Montpellier (Hérault). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1870 et
avant le 1" mai 1871. 1" prix, M. Richard, à Montpellier; 2", M. de Marion Gaja, à Gaja-bi-Selve
(Aude). — Femelles. — 1" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le. 1" mai 1871 et avant
le 1" mai 1872. 1" prix, M. Allemand, à Montpellier; 2°, M, Jean Jany; 3% M, Boch. — 2" .wlion.
Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou ;\ lait, nées depuis le 1" mai 1870 et avant le 1" mai 1871.
1" prix, M. Boch; 2% M. Richard; 3', M. Allemand.— 3" section. Vaches de plus de 3 ans, pleines
oui lait, nées avant le l"- mai 1870, 1" prix, M. Jean Jany; 2', M. Allemand; 3°, M. Boch; 'i',

M. Montlahuc, à Avignon (Vaucluse); 5', M. Jambon, ;\ Arles; 6% M. Delsol, à Montpellier (Hé-
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rault). — Mentions honorables, M. Jean Jaay; M. Richard. — Prix d'ensemble (race tarentaise).

Un objet d'art à M. Jean Jany.
2° catégorie. Races de travail françaises diverses (Aubrac, Mézenc, VilIard-de-Lans et autres. —

Mâles. — {"section. Animaux de l'a 2 ans, nés depuis le 1" mai 1S71 et avant le 1°' mai 1872.

l"prix, M. Vidal, à Montpellier; 2% M. do Marion Gaja; mentions honorables, M. Vidal; M. Rives,

à Cuxac-Cabardès (Aude). — 2'" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1870 et avant
le )" mai 1871. l" prix, M. André, à Lodéve (Hér,iult), aubrac. — Femelles.— 1" section. Génisses
de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Vidal, race aubrac;
2', M. Jean Jany, race aubrac; prix supplémentaire, M. Rives, race aubrac; mention honora-
ble, M. Vidal. — 2' section. Génisses de 2 a 3 ans, pleines ou à lait, nées depuis le 1" mai 1870
et avant le 1"' mai 1871. l"' prix. M. Vidal, aubrac ; 2', M. de Marion Gaja, savoyarde. — 3° section.

Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1870. 1" prix, M. Jean Jany, Vil-

lard-de-Laiis ; 2", M. Maillet, à Cette (Hérault), aubrac; 3°, M. de Marion Gaja, savoyarde. — Prix
d'ensemble (races de travail françaises diverses), M. Vidal, race d'Aubrac.

3° catégorie (spéciale). Races laitières françaises ou étrangères, pures ou croisées, autre que la

race tarcntaise. — Mâles. — 1" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le l" mai 1871 et avant
le 1" mai 1873. 1" prix, M. Allemand, à Montpellier, schwitz; 2°, M. Chaslan, à Marseille (Bou-
ches-du-Rhûne), schwitz; prix supplémentaire, M. Jean Jany, schwitz. — 2° section. Animaux de
2 à 3 ans, nés depuis le l" mai 1870 et avant le 1" mai 1871. \" prix, M. Vidal, schwitz; 2",

M. Garnier, à Hyères (Vai), du Saint-Bernard; prix supplémentaires, M. Montlahuc, à Avignon
(Vaucluse), schwitz; M. Delsol, schwitz; M. Durand, à Montpellier (Hérault), comtois.— Femelles.
— l" section. Génisses de 1 U 2 ans, nées depuis le 1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. 1" prix,

M. Delsol, schwitz; 2', M. Fottes, à Montpellier (Hérault), schwitz; prix supplémentaire, M. Fré-

déric Taillefer, à Morières (Vaucluse), schwitz. — 2° section. Génisses de 2 à 3 ans, pleines ou à
lait, nées depuis le l"' mai 1870 et avant le 1" mai 1871. 1°' prix, M. Montlahuc, schwitz-aubrac

;

2°, M. Delsol, schwitz; 3", M, Janut, à Montpellier (Hérault), schwitz; mention honorable, M. Flot-

tes. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines ou à lait, nées avant le 1" mai 1870. 1°' prix,

M. Jean Jany, schwitz; 2°, M. Richard Rochat, schwitz; 3", M. Frédéric Taillefer, tarentaise-

schwitz; 4% M. Flottes, schwitz; ô°, M. Janut, dauphinoise; 6% M. Mérend, à Celte (Hérault),

savoisienne; prix supplémentaires, M. Couze, à Grimaud (Var) ; M. Ranquel, à Avignon (Vaucluse),

hollandaise; M Garnier, à Hyères (Var), du Saint-Bernard.

*" dusse. — Espèce ovine.

(Les animaux exposés devront être nés avant le 1" mai 1872.)

1" catégorie. Races mérinos et métis-mérinos. — Mâles. ^ 1" prix, M. Audouard, à Marseillan

(Hérault,; 2°, M. Gauthier, à Nice (Alpes-Maritimes); 3°, M. Bajol, à Carcassonno (Aude); 4°,

SI. Tronche, à Arles (Bouches-du-Rhône) ; h°, M. de .Marion Gaja, à Gaja-la-Selve ; 6*, M. Tempier,
à Aimargues (Gard). — Femelles (lots de 3 brebis). — 1" prix, M. Audouard; 2% M. Trouche;3',
M. Gauthier; 4', M. de .Marion Gaja; 5', M. Jambon; Mention honorable, M. Audouard.

2' catégorie. Race barbarines. — Mâles. — l"prix, M. Tempier; V, M. Bajol. — Femelles (lots

de 3 brebis).— r'prix, M- Tempier.
3* catégorie. Race du Larzac. — Mâles. — 1" prix, M. Audouard.— Femelles (lots de 3 brebis).

— 1" prix, M. Audouarl ; 2°, M. Tempier.

'i' catégorie. Ra.cc à laine commune. — Mâles. — 1" prix, M. Rives, à Cuxac-Cabardés (Aude);
2', M. Audouard; 3', M. do Marion Gaja, race lauragaise; 4*, M. Tempier, race du Causse; 5",

M. Jure, à Sollil-s-Toucas (Var). — Femelles (lots de 3 brebis). — l" prix, M. Tronche ;
2'-', M. Ri-

ves; 3%M. Tempier, race du Causse; 4", M. de Marion Gaja, race ariégeoise; 5', M. Jure.

f)' catégorie. Race soulhdown. — Mâle. — 1" prix, M. Audouard; 3% M. Tronche. — Femelles
(lots de 3 brebis). — l" prix, M. Audouard.

6' catégorie. Croisements divers. — Mâles. — 1°' prix, M. Audouard, race soulhdown-lauragais
;

2', M. Bajol, mérinos-croisé; 3', M. Tempier, barbarin-métis-mérinos; prix supplémentaire,

M. Tronche, southdown-mérinos. — Femelles (lots de 3 brebis). — 1" prix, M. Audouard, south-

downetdu Larzac; 2', M. Tempier, barharines-métis-raérinos; 3", M. Trouche, southdown-mérinos;
mention honorable, M. Audouard, southdown-lauragaises.

3* classe. — Kspùce porcine.

(Animaux nés avant le 1" novembre 1872.)

1" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Femelles. — 1" prix, M. Bous-

cary, à Montpellier (Hérault), aubrac; 2", M. Cau, à Carlipa (Aude); 3% M. Richard, à Montpellier

(Hérault), périgourdine.
2" catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 1" prix, M. Joseph

Brun, à la Seyne (Var), berkshire. — Femelles. — 1" prix, M. de Marion Gaja, à Gaja-la-Selve,

bcrkshire-essex; 2", M. Joseph Brun, berkshire; 3'', M. Rives, berkshire; 4', M. Richard, suisse-

essex; mention honorable, M. Bouscary, suisse-esscx.
3* catégorie. Croisemenis divers cnire races étrang' res et races françaises. — Mâles. — 1" prix,

M. Moutte, à Olli'jules (Varl ; 2", M. de Marion Gaja, craonnais-berkshire-essox; 3'. M. Bernard.
— Femelles. — l'^prix, M. Moutte; 2', M. de Marion Gaja, françaisc-berkshire-essex; 3% M. Bajol,

berksliirc-ariégeoisc; prix supplémentaire, M. Cau; mention lionorable, M. Bouscary, périgour-

dine-middlesex.
4° classe. — Animaux de busse-cour.

I" catégorie. Coqs et poules. — 1" section. Races françaises diverses. 1" prix, M. Tempier, à

Aimargues (Gard), crèvecœur; 2', M. Bouscary, bresse; 3% M. Delsol, ;i Montpellier (Hérault),

pays. — 2° section. Races étrangères diverses. 2" prix, M. Rostan fils, brahma-poutia. — 3' section.

Croisements divers. 1" prix, M. Montenard, à Besse (Var), houdan croisés; 2% M. Rostan fils,

croisés. — 2' catégorie. Dindons. Prix unique, M Bouscary. — 3' catégorie. Oies. Prix unique,

M. Bouscary. — 4" catégorie. Canards. 1" prix, .M. Mourcbou. à la Garde (Var) ; 2', M. Boch,

barbarie. — .=>• catégorie. Pintades et pigeons. Prix unique, M. de Boutigny, à Hyères (Var); prix

supplémentaire, M. Rostan fils. — 0' catégorie. Lapins et lénoridcs. Prix unique, M. Bouscary, la-

pins de pays et angoras; prix supplémentaire, M. Rostan nls, lapins bélier croisé et de garenne

croisé.

Récompenses aux serriteurs des propriétaires d'animaux primés. — Uédailles d'argent : M . Pierre

Brunel, chez M. Vidal; M. François Sètriêre, chez M. lean Jany; M. Etienne llortala, chez M. Au-
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douard; M. Guillaume Alaux, chez M. Allemand. — .t/^dai'((es de bron;e : M. Arnoud Coston, chez

M.Boch; M. Eslevenon, chez M. Tempier; M. Raimund Briant, chez M. de Mavion Gaja; M. G.

Brocarel, chez M. Trouche- M. Avriol. chez M. Laurent Delsul; M. Germain Petey, chez M. Mont-

lahuc. — 15 l'r. i M. Louis Martin, chez M. Richard; à M. Bonafous, chez M. Rives;" 10 fr. à

M. UrhainAyrac, chez M. Buuscary.

^BuchineH et Instrniueuts uigricolcs.

Instruments d'extérieur de fehue. — 1" Cltarruer: toume-oreUle. l" prix, M. Lavandet, à Arles

(Bouches-du-Rhône; 2% M. Tritschler, à Limoges i
Haute-Vienne) ; 3% M. Agnel, à Greoulx (Basses-

Alpes): 4°, M. Eybert, à Pont -.Saint- Esprit (Gard) ; mention honorable, W. Maréchaux, à Mont*
morillon (Vienne). — 2° Herses. 1" prix, M. Lavandet, pour herse How;ird; 2", M. Tritschler,

herse articulée Howard ; 3% M. Benault-tJouin, herse arliculée Howard; mentions honorables,

M. Garnier, à Redon (Ille-el-Vilaine), herse Valcourt; M. Seguy,à Béziers (Hérault), herses accou-
plées, système Noël. — 3° Semoirs, l" prix, M. Huet, à Paria, pour semoir Hornshy ; 2', M. La-
vandet, semoir Smyth; 3*", M. L.ivaodet, pour semoir GarMll. — 4° Rouleaui brise-motles. l" prix,

M. Pécard, à Nevers (Tvièvje) ; 2% M. Tritschler: 3', ..M. Renault-Goum, à Saint-ilaure îlndre-et-

Loire); 4°, M. Maréchaux. — 5° Charrues vigneronnes. 1" prix, M. Renault-jouin; 2', M. Prima,
à Bordeaux (Gironde); 3% M. Pellet, à Curgy (Yonne); 4", M. Segiiy; mention hcnorohie, il. Ey-
bert. -^6° Bilieuses four la culture de la vigne, houes à cheval, exlirpateUrs, etc. l'"'prLX, M. Re-
nault-Gouin; 2% M. Pellet ; 3°, M. Primat; 4% M. ïegny; mention honorable, M. Eybert.

iNSThDMENTs d'jntehieur tiE FEP.ME. — 1° Machiiies à battre à manège. 1" prix, M. Pécard, à

Neïers; 2", M. Maréchaux, à Monlmorillon (Vienne); 3', M. Garnier, à Redon (lUe-et-Vilaine). —
2° Pressoirs à huile et vietiles. l" prix, M. Long, de Marseille; 2', M. Coq, à Aix (Bouches-du-
Rhônel. — 3° Moulins et meules à huile d'olive, l" prix, M. Long, de Marseille; i', M. Georges
Sayou et Cie, à Toulon (Var;. — 4° Presses à huile diverses, V prix, M. Mabille: 2'-", M. Pécard.
— .V Pressoirs à tins, l" prix, M. Wabille, à Amnoise (Indre-et-Loire); 2% MM. Eybert et fils, à
Pont-Samt-Esprit; 3°, M. Primat, à Bordeaux (Gironde); 4', MM. Samainet Cie, à Blois (Loir-et-

Cher). — 6° Appareils de chauffage des vins. 1" prix, M. Saint-Joannis, à Marseille. — 7° Appa-
reils ù filtrer les vins, l" prix, M. Mesot, à Lyon (Hhôn°). — 8» Pompes à vin. 1" prix, M. iNoëi,

à Paris; 2', M. Coq, à Aix (Bouches-du-Rhône) ;
3°, .M. Vantelol-Béranger, à Beaune (Côte-d'Or),

4°, M. Kldin, à Lyon (Rhône). — 9° Instruments d'intérieur de ferme [cellier, huilerie, etc.). mé-
dailles d'argent. M. Habille, pour sa grue agricole; MM. Sagnier et Cie, à Montpellier (Hérault),

' pour sa bascule romaine; M. Vantelot-Béranger, pour sa cisaille poinçonneuse; MM. Samin et Cie,

pour leur fouloir à raisin. — Médailles de bronze. M. Mabille, pour son fouloir à vendanges;
M. Mourier-Sipeyre, à Calvisson (Gard)

,
pour son frein à foudre; M. Bonnan), à Lyon (Rhône),

pour son entonnoir: M. Vantelot-Béranger, pour son clapet de .'^ûreté: MM. Aman-Vigié et fils, à
Marseille (Bouches-du-Rhônel, pour leur fontaine filtrante.— 10° Instruments à mainpour la cul-

ture et la taille de la vigne. — Slédailtes d'argent. M. Letuaire. à Toulon (Var). pour sécateur;

M. Jean Gros, ;\ Béziers (Hérault), pour collection d'instruments; M. Perrin, à la Tour-d'Aigues
(Vaucluse). pour instruments à main; M. Seguy. pourracloirs pour la vigne.

Collections d'instruments présentés par des propriétaires agriculteurs. — Médaille d'argent.

M. Mourret, à Tarascon (Bouches-du-Rhône).— Médaille de bron;:e. M. Guibert, à Roquefort (Bou-
ches-du-Rhône).
Instruments non soumis aux concours spédajtx. — Médailles d'or. M. le marquis de Boisgelin,

à ia Moite (Var), pour grande machine à battre rendant le grain vanné; MM. Albaret et Cie, à Ran-
tigny (Oise); pour machine à vapeur locomobde; M. Huet. à Paris, pour sa moissonneuse Hornsby;
M. Lavandet, à Arles ^Bouches-du-Rhône), pour faucheuse \Vood.— Médailles d'argent. H. Huet,
à Paris, pour râteau à cheval de Ransomes et Siins; M. Lavandet, à Arles (Bouches-du-Rhône)j
pour râteau à cheval Howard: M. Maiirel, à Pierrefeu (Var), pour charrues; M. Gassin, à Dragui-
gnan (Var). pour charrues; M. Maréchaux, à alonlmorillon (Vienne), pour tarare; M. Tochon, à
Ollioules (Var), pour moteur à vent. — Médailli's de bronze. M. Colle, aux Arcs (Var), pour con-
Casseurde tourteaux; M. Leluaire, à Toulon (Var), pour tondeuse à chevaux; M. Lavandet, pour
appareil à aiguiser les lames de faucheuses Hornsby ; M. Eybeit, à Porit-Saint-Esprit (Gard), pour
charrue; M. Tritschler, à Limoges (Haute-Vienne), pour égrenoir à maïs; M. Renault-Gouin, pour
altalage de labour pour la vigne.

Produits agricoles et niatlères utiles « l'agricnlture.

C05C0URS spÉci.iux. — 1" Vl.\s. — Médailles d'or. M. Garcm-Riondet, à Hyftres (Var); M. Ber-
nard Ponnat, à Rivesaltes (Pyrénées-Orientales), envoi de MM. les membres du Comice agricole

des Pyrénées-Orientales; M. Barrai, à Mauguio (Héiault); M. de Sirogaud, à Hyères (Var);

M. Loursac, à Orange (Vaucluse); M. de Terrats, à 'Ireperre (Pyrénées-Orientales), envoi de MM. les

membres du Comité horticole des Pyrénées-Orientales; M. Pellicot, à Touhm (Var); M. Jaujou, à
Lunel (Hérault). — Médailles d'argent. M. ïicard, au Beausset (Var): M. Lefevre, à ÎSjce (Alpes-

Maritimes) ; M. de Cagarriga, à Millas (Pyrénées-Orientale») , envoi de MM. les membres du Comice
viticole des Pyrénées-Orientales; M. Haoulx Crozel, à Toulon (Var) ; M. Pellicot. à Toulon (Var)

;

M. Sebe, i Perpignan (Pyrénées-Orientale.s), envoi de MM. les membres du Comice viticole des
Pyrénces-Orientalts ; M. Lefèvre. à Nice (Alpes-Maritimes); M. Guiberl. à Roquefort (Bouohes-dn-
Rhône) ; M. de Saint-Saturnin, à Toulon ^Var) ; M. Numa Lloubés, i Bages (Pyrénées-Orientales),

envoi de .M.M. les membres du Comice viticole des Pyrénées-Orientales; M. Pellicot, à Toulon
(Var) ; M. Cambell, à Argelès (Pyrénées-Orientales). — Médailles de bronze. M. Passama, envoi

du Comice viticole des Pyrénées-Orientales; M. Caries, à Perpignan (Pyrénées-Orientales), envoi

de MM. les membres du Comice viticole des Pyrénées-Orientales : M. Brun Brunel, à Uchaud (Gard)
;

M. Roudien, à Signan (Hérault); .M. de Cagarriga, à Millos (Pyrénées-Orientales), envoi du Comice
viticole des Pyrénées-Orientales; M. Sicard, au Bau.s.«et (Var); M. Simond, à la Sejnc (Var);.

M. Guilbert, à Roquefort (Bouches-du- Hhône) ; M. Monlagnic, à Maury (Pyrénées-Orientales);

M. Triquers, à Estagel (Pyr- nées-Orientales), envoi de MM. les membres du Comice viticole des
Pyrénées-Oriei taies; M. de Boutigny, à Hyères (Var) ; M. Latty, à Touet-de-Eeuil (Alpes-Mariti-

mes). — Eaix-iie-vie. — Médaille d'or. M. Planché, i Cliâieau-Beinard (Charente). — Médaille
d'argent. M. le marquis de Castillane, à Sillans (Var). — Médailles de brome. M. Berrin, à Puget-
Thenieis (.^Ipes-Maritimes); Jl. Rostan fils, à Saint Maxuijin (Var). — Ht îles d'ùLive. — Médailles

d'or. M. Jassaiid, à la Gaide-Freinet (Var); M. de Sirtgand, à Hyères (Vnr) ; M. Kabic-Lamau relie,

à Montfort (Var) ; M. Vidal fils aîné, à Toulon (Var). —Médailles d'argent. .M. Abel, à Toulon ,Var);

M. Joseph Adlaud, à Toidon (Var); M. Dor, à Lançon (Bouches-du-Rhône); M. Paul Jauberl, i,
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Correns (Var)
; M. Cieymet fils, à Maussane (Bouches-du-Rhône); M. Rostan fils, à Saint-Haximin

(Var). — Médailles de brome. M. Alègre, à la Ccau-ii'Hyfcres (Var) ; M. le marquis île CastcUaue
à Sillans (Var); M. Cliazal, à Toulon (Varl; M. Mourret, à Tarascori (Bonches-rlu-Hliôrie).
Produits agricoles n'ayant pas pris part aux concours spéciaux. — Médailles d'or. M. Mourret,

à Tarascon ;Bouchesdii-Rliône); M. Trouche, à Arles (Bouclie»-(lu-Rh<jrie), pjur ses loisjiis;

M. Carlotti, à Ajacoio (Corse), pour sa CûUeotioii de bois; M. Abric, à la V>KiiuTie (Hérault), i our
sas fromages 4^! Koquefgrt. — ilédailles d'arf/ent. M. Brun, à la Seyne (Var), pour sa colle lion

de pommes déterre; M. Philip, à Toulon (Var); M. Rostan fils, à Saiiit-Maximiii iVur); M. Gar-
nier, à Signes (Var), pour son miel; M. Guilbejt, à Rochelorl (Bouohes-du-Rhôiie) ; M. 'i:rouchon,

à C'admet (Vaucluse), [lour ses truffes noires. — Médailles de bronze. M. Colle, à la Garde- Freine

t

(Var), ]iour-ses marrons; M. Fayet, à Verdun (Meuse), pour sa collection de fromages de. Bne;
M. Aiguier, à Toulon (Var), pour sa coUectioii de pàteç ; .\1. Dor, à Lançon {Bouchea-du-Rh6ne),
pour sa collection d'amandes- M. Guidou, à Solliés-Toucas (Var>, pour s«i coileclion d'arbres frui-
tiers; M. Faure, à Toulon (Var), pour 'ses- liqueurs; M-^'Loursàc,' à Orange (Vaucluse^, pour son
éliiir du Monl-Veutouï. .', '

;. lu v

La race tarentaise, qui est la véritable race de la région méditerra-

néenne, était remarquablement représentée, et le prix d'ensemble a

été justement attribué à M. Jany, agriculteur à Montpellier. C'est de
l'Hérault, du reste, et ensuite de l'Aude que venaient les plus beaux
animaux.

La catégorie spéciale établie pour les races de travail françaises ren-

fermait plusieurs animaux de la race d'Aubrac, tout à fait distingués,

particulièrement ceux exposés par M. Vidal, de Montpellier, et André,
de Lûdève. C'est à la race d'Aubrac que le prix d'ensemble a été dé-

cerné.

Il avait été formé une catégorie spéciale de races laitières diverses,

à côté de la race tarentaise. Ici, c'est la race schwilz qui dominait, et

en si grand nombre que le jury a dû donner plusieurs prix suppplé-
mentaires.

L'espèce oviue joue un très-grand rôle, comme on le sait, dans la

région du Midi. La transhumance ne lui permet pas d'avoir toutes les

qualités désirables; mais il faut encourager la conservation des trou-

peaux dans les fermes, condition essentielle du succès du reboisement

des montagnes et d'une digue efficace à apporter aux inondations. On a

donc demandé avec raison fa création d'un prix d'ensemble pour l'es-

pèce ovine qui a besoin tout à fait d être encouragée plus spécialement.

Au concours, les animaux mérinos et du Larzac exposés par M. Au-
douard, deMarseillan (fîcraulti, étaient remarquables; il y avait aussi

quelques bonssoulhduwn, qui montraient que les croisements de cette

race avec la race lauraguaise peuvent donner de bous résultats, M. de

Marion-Gaja, de La SelveGaja (Aude), présentait aussi des animaux
lauraguais excellents.

Dans les animaux de l'espèce porcine, on reconnaissait l'influence

exercée par 31. Uoréiy, de Gardanne (Bouches-du-Rhône), sut- toutes

les porcheries de la région, par les soins qu'il a pris d'introJuire et

d'entretenir d'excellents reproducteurs, particulièrement de la race

berkshire. M. de Marion-Gaja, du reste, n'avait pas hésité à dire que
les animaux qui lui ont valu plusieurs prix avaient pour origine la

porcherie de Gardanne.

L'exposition d'animaux de basse-cour était de très-peu d'importance;

elle prouvait ([ue dans la région il y a beaucoup à faire pour avoir de

bonnes vola Iles. Le piix d'ensemble n'a pas pu être donné.

L exposition des instruments et de machines était très-belle, et les

concours spéciaux ont été très-suivis. Les charmes et les herses de

Howard, les semoirs de Hornsby, de Smyth et de Garretl, les rouleaux

Oosskill, l'ont emporté, en démontrant que, pour la culture générale

proprement dite, les constructeurs anglais ont réellement trouvé des
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instruments d'une utilité universelle. Quant aux charrues vigneronnes

spéciales, qui ont été essayées sur le domaine de M. Pellicot, président

du Comice agricole de Toulon, le concours a mis en éclatante lumière

les excellentes charrues de plusieurs constructeurs français, particu-

lièrement de M. Renault-Gouin, constructeur à Sainte-Maure (Indre-et-

Loire), de M. Primat, de Bordeaux (Gironde), de M. Pellet, de Gurgy
(Yonne). Parmi les constructeurs de charrues de la région, il serait

d'ailleurs injuste de ne pas citer M. Agnel, de Gréoux (Basses-Alpes),

et M. Eybert, de Pont-Saint-Esprit (Gard). Notons encore que M, La-

vandet, d'Arles (Bouches-du-Rhùne), a introduit un très-grand nom-
bre de machines perfectionnées venues de toutes parts et choisies avec

une grande entente des besoins de l'agriculture locale.

Les expériences faites sur quelques machines d'intérieur ont été

très-intéressantes, particulièrement sur les machines à battre à ma-
nège et sur les pompes. Les pressoirs soit à huile, soit à vin, n'ont

pu être complètement essayés, à cause de l'absence soit d'olives, soit

de marcs de raisin, ou même de drèche de brasserie. M. l'inspecteur

i;énéral a compris l'utilité de faire connaître tout de.suite le résultat

des expériences exécutées complètement. Voici le rapport du jury sur

les machines à battre à manège :

Onze machines à battre à manège, ont été présentées par 4 exposants ; aucune ne vannait ni ne
criblait. Six ont été choisies pour être expérimentées; elles ont reçu d'aboid chacune ô gerbes,
pour que les constructeurs puissent les essayer librement et les mettre en état ; ensuite chacune a
reçu là gerbes du poids moyen de 8 kilog. 800 soit en tout 132 kilog.; le temps du battage a été
compté pour chaque machine et le blé battu a été pesé, après que l'on a passé le produit du bat-
tage à un tarare déboureur. On a obtenu les résultats suivants ;

Numéros Noms Nombre Durée Rendement Ilendement Nombre de Prix des
des des de du en grains pour gerbes battues machines et

machines. constructeurs. chevaux. l>attage. vannés. cent. par heure. du manège.

Minutes. Kilog. Fr.
345 Eybert 1 49 41 31 19 480
73 - Garnier 3 9 40 30.3 100 ôiô
202 Pécard 3 6 42 31.7 150 1,100
178 Maréchaux.. 2 13 42 31.7 52 450
na Id. ..3 5 38 28.7 180 900
177 Id. .. 3 5 38 28.7 180 1,000

Le manège de la machine 345 a été arraché au bout de 3 minutes ; le constructeur a continué à
le faire marcher avec deux hommes

;
par cela même il s'est mis hors concours.

Le jury a résolu de soumettre les 3 machines n" 177, 202 et 73 à de nouvelles expériences avec
10 gerbes chacune; voici les résultats obtenus :
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vrer par un seul homme et à compter le iiomlie de secondes employées pour ce travail. Cet essni

a donné les résultats suivants :

Numéros Noms Nombre
des des de secondes cmpîovécs

machines. constructeurs. pour le travail.

197 Noël 318
194 Ui 232
92 Henry 192
95 Id 191

356 Vautelot Bérangé Î38
352 — 161
46 Eldin 202
36 Coq 151
24. Bourelly-Raynaud et Laugier 244

I- ;
iry a décidé que les pompes n" 36, 46, 194, 352 et 92 sciaient soumises à de nouvelles expé-

ri'ïnres comparatives. Ces expériences ont été exécurées sur un quai ilans I imérieur de l'arsenal de
la iL,.rine avec l'autorisation de M. le préfet maritime. Les jlompes ont puisé toutes i une proton-

'

dciir de mètre Sô et ont ùù en outre élever l'eau à une hauteur de 1 mètre 95 au-dessus du sol
;

chacune d'elles a été mannruvrée par un seul homr:ie; elles ont toutes marché une première fois

pendant 15 minutes et une seconde fois pendant 20 minutes; on a jugé le produit de chacune
d'elles. Les résulCats constatés ont été les suivants :

Uendemt-iU
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types des chevaux de la Provence, complétait les expositions agricoles

de Toulon, et faisait voir combien l'espèce chevaline pourrait prendre

de développement dans cette contrée où l'on a laissé à tort tomber l'ha-

bitude des exercices équestres.

Dans la réunion des exposants, des délégués des Associations agri-

coles et des membres du jury, présidée par M. Halna du Frétay, on a

discuté avec soin les améliorations à apporter aux programmes des pro-

chains Concours. Tous les vœux aboutissent à demander un accroisse-

ment des encouragements accordés à l'agriculture, et l'on a été unani-

mement d'accord pour reconnaître que c'est aux concours régionaux

que sont dus les progrès éonsidérables réalisés depuis vingt-cinq ans.

J.-A. Barkal.

LE GUANO EN 1875'.

Monsieur, nous avons l'honneur de vous prier de vouloir bien soumettre à la haute

appréciation de la Société centrale d'agricullure de France une question qui inté-

resse au plus haut degré l'agriculture, et nous vous demandons la permission d'en-

trer dans quelques développements. Il s'agit du guano du Pérou.

Des renseignements erronés ayant été publiés et propagés avec persistance

depuis quelque temps sur cet engrais, et ces renseignements élant de nature à

égarer les agriculteurs sur sa composition actuelle, et sur l'importance des gise-

ments exploités et k exploiter, nous nous faieons un devoir, en notre qualité d'a-

gents financiers du gouvernement péruvien, chargés d'intérêts considérables que
représente la concession que nous avons, du guano du Pérou, de nous adresser à

la Société centrale d'agriculture pour lui faire connaître la vérité, certains que nous

sommes que sa haute position dans la science agronomique donne à l'examen

qu'elle fait de toutes les questions agricoles une autorité incontestable.

Il y a une douzaine d'années, une exploration faite par quelques ingénieurs

aux îles Chinchas fit annoncer que les gisements de guano du Pérou de riche

composition seraient bientôt épuisés.

C'était une erreur dont il est facile de se convaincre, si l'on considère que de-

puis cette époque il n'a pas été exporté du Pérou moins de 4 à 5 millions de

tonnes de guano. Et, malgré que ces exportations continuent dans les mêmes pro-

portions, les gisements de guano sont loin d'être épuisés.

Un Mémoire très-intéressant d'un illustre chimiste, membre de votre Société,

M. Boussingault, sur les gisements de guano dans les îlots et sur les côtes de

l'océan VsLciliqni {Mémoires d'agronomie et de chimie agricole, tome HT, \%&h),

donne des détails nombreux et exacts sur beaucoup de huaneros; mais des décou-

vertes nouvelles nont pas cessé de démontrer qu'on est encore loin de tout con-

naître, et il t st presque impossible d'évaluer les quantités que renferment les îles

de Guaiiape, Macabi, Lobos deAfuera, Lobos de Adtntro, Babiade Independencia,

PavelloB de Pica, «t le reste de la côte péruvienne, sur laquelle on connaît déjà

aujourd'hui de nombreux dépôts de guano que le gouvernement du Pérou ne fait

pas encore explorera fond, les dépôts exploités actuellement aux îles et ceux cou-

nus à ce jour lui permettant de faire face, pendant bien des années encore, j la

consommation actuelle de l'Europe, sans qu'il soit nécessaire d'avoir recours à ceux

de la côte.

Les îles de' Guanape et de Macabi sont seules en exploitation; les autres gise-

ments sont encore intacts.

Nous avons en ce moment, tant dans nos magasins en Europe que sur navires

flottants, dont les connaissements sont entre nos mains, environ 550,000 tonnes.

Les navires en charge aux îles représentent 300,000 tonnes, et les navires aûré-

tés la même quantité. C'est donc 1,150,000 tonnes qui sont mises à la disposi-

tion de l'agriculture européenne.
Tels sont les chifl'res que, documents en mains, nous pouvons opposer aux allé-

gations erronées des gens qui ont intérêt à répandre le bruit que les gisements du
guano du Pérou sont épuisés.

Un autre bruit que la malveillance se plaît à répéter, c'est que le guano ac-

I. Communication faite à la Société centrale d'agriculture de Fiance dans la séance du 21 mai
dernier.
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tuellement importé n'a pas la mêrafi richesse en azote et ea ammoniaque cçue le

guano importé par nos prédécesseurs.

Ce bruit est aussi faux que le premier, et il n'a d'autre but que d'essayer de
donner de la vogue, au détriment du gtiaBO du Pérou, àr des ewgrais fabrrpi^s
ayant presque toujours pour base le guauo du Pérou, à des mélanges de guano
du Pérou avec d'autres matières souvent de non-valeur pour l'agriculture, et qui
ne conlieiineni que 2, 3 ou 4 pour 100 au plus d'ammoniaque, ce qui constitue
leur seu'le richesse.

Nous avons l'hrjuneur de placer sous les yeux de la Société un tableaiu des;

analyses d'une centaine des deruiers chargements arrivés en Europs, avec indica-

tioB des noms des navires, des ports et des dates d'arrivée et des provenances. Les
analyses ont été faites par M> Voelcker, chimiste de la Société royale d'agriculture

d'An|:le<erre, et M. Bobierre,. directeur du laboratoire d'essais de Nantes :

N'onis Poris
des navires. d*an i^'ée.

P. G. Blancharil.. Hambourg..
Endvmion —
Diisty-Miilfir —
Mikatlti ,.

—
Wornfn^ttjii !.. .. —
H. t. RicharJson —
Lady Cartier —
Siiistria —
Suliote —
Ciimbrian 1 —
America il —
Norgé —
Cliiistina —
Empire Queen !.. —
Ajmeer I —
British American I —
"WandeririK Sprite

Evening Star I... —
Camerouij.nI.... —
Avo Giuseppe I... —
Chile I —
Caterina Soiari..

.

—
Rockliglit ] Bottoidim..
Julia llatDLoiirg •

Arzilla Rotlecdam..
Indien Hambourg .

EUsworih —

Meimerliy —
Henry Aaderlj . .

.

—
Elta I —
I;ihi(,'enia —

Benj. ISangs —

Hupueno! —

Slarl.. —
AUric —

Olago —

M'iniin.'t<^ii II... —

Perti —
Old Coloiiy —
St. Lucie —
Loois W'atsli —

Dates
d*arrivée.

Prove-
Dances.

'août 1871

octobre. .

.

n avril 1872 Guaûape_
21 — —
18 - —
18 — —
17 — —
17 — —
17 — —
II — —
24
l'

S

C
IG

8 —
9 —
9 —

30 —
30 —
1" nov

13 —
l.S —
18 —
6 octobre...

28 avril 1872
9 —
1'' juin

4 mai:.

17 —
10 —
X —

11 juin..

» —
.") juin..

2 —

8 —

12
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Noms
des navires

Ports

d'arrivée.

LE GDANO EN 1873.

Dates

d'arrivée.

Prove-
nances. Eau.

Acide Sel,

Ammo- Phospho- sable,

niaque. riquc. ei".

Helvetia Hambourg... 27 juin. 18T2 Guanape.

Fiducia Bristol 10 — —
Hélicoa — 6 — —
Rossini — 10 — —
Radnagore II Plymoiilh... 7 — —
Blue Jacket Londres 7 — —

Johannes Hambourg.. 22 juillet.. .

.

—

Majeslic Londres 22 juin.

Francis. K.Dumas — • —
Ellen Austin — 29 —
Avonmore Bristol 20 —
Tewkesbury . ... — 21 —
Imatra Copenhague. 18 —
Glen Monarch... Londres 1" aoû

Rotliesav Hambourg .

.

4 août.

Amaranth Hl Londres lô —
Goshawk — 25 . —
Continental Hambourg... 19 septembre

Geo. M. Adams. .. Londres 28 août

Atalanta III Hambourg... 2 octobre .

Americana III .

Harald I

5 septembre —
3 octobre . . Macabi.

Korthern Empire. Plymoutli..

Magellan Cork
Argosy Nantes
Roma Capitale..

.

Liverpool .

.

Col. Adams —
St. James —
Harold —
David Taylor.... Hambourg..

17 septembre
27 août

14 novembre
28 juin

2 2 —
2'2

21 mai
27 octobre .

.

Guanape.

20.94
25.78
25.28
20.40
23.06
21.48
22..56

21.70
24.66
25.79
28.32
27.57
28.73
26.81
24.99
23.73
23.15
25.29
23.28
22..59

23.21
24.55
21.00
31 .58

33.03
32.72
23.30
23.30
25 22

26.55
26.72
26.21
27.82
27.53
27.64
28.06
27.74

25.88
26.97
28..55

29.40
32.83
26.33
26.47
26 79
26.99

26.20
25 90
25 90

23.34
24.70
25.49
22.97

Oasis Anvers 6 novembre Macabi. .

.

Shamrock Hambourg... 7 — Guanape.

Oden Belfast 7 octobre. .
—

Westfield Dunkcrque.. 2 décembre —
Oliver Cromwell. Soutbampton 11 octobre. .

—
Peter Falmouih... 24 — —

Détroit II Plymouth ... 25 — —
S. C. Blancbard.. Londres 28 — —
Nueva Carlotta..

.

Barcelone... 21 — —
British Empire II. Londres 20 novembre Macabi..

17

17

21

25

25

99
25
75

11

93

25 84
25 34
27.44
24.35
24.13
24 84
25.42
23.39
25..56
28.10
26.37
25. 64

28.00
28 00
28.66

11.84
11.38
11.75
10.26
10.93
10.86
10.18
9.74
9.65
11.26
9.70
9.82
9.85
12.00
11.34
11.61
10.64
10.41

11.42
10.54
10.35
12.05
11.81
9..55
8.40
9.35
9.96
10.77
10-42
10.17
10.80
11.45
11.56
11.24
10.46
11.06
10.56
15.58
9.45
13.78
10.66
10.50
9.24

13.98
13.27
10.59
10.66
10.61
10.24
4.45
10.74
10 78
10.78
10.80
10.73
10 92
11.64
12.90
12.78
11.13
11.74
10 87

10 90
10 99

10 72

11 65
10 96

10 89
11 04
10.22
11.31

10.94
11.49
10.12
10 94
10.94
12 42

14.27

12.46
13.27
13.19
12.36
11.82
11.71

13.77

14.09
12.92
12.61

13.87
12.79
12.57
14.63
14.34

11.35

12.09
13.07

13.11

13.90

12.70
13.43

13.09
13 11

13.03
13 26

14 13

15.66
15.54
13.51

13 34

13 31

13.22
13 40
12.41

13.73
13.33
13.95
12.29
13.33
13.33
15.07

12.45
12.27
12.45
13.96

13.63
12.50
13.85
13.62
13.98
12.73

11.14
11.27
12.97
11.60
12.73
13.36
13.59
13.57
13.02
14.02
14.05
12.62
12.05
11.42
10.85
11.49
13.78
13.11
1 1 .

'.10

12.01
11.72
12.67
ll;77

12.01
12.40
12.44
11 42

3.36
8 95

8.48
12.14
11.87
5.16
9.30
9.34
12.21
12.32
12 22
12.12
5.22
11.36
11.86
11.86
13 42
12 56
12.65
13 74

14.41
13.72
13.02
12.00
12 12
12 03
11.54
11.57
11 72

11 64

U 25
13 41

11.30
12.18
14.28
12.64
13.59
15. 11

3-)-. 89

10..50

1.41
1.55
1.48

2.C9
1.35

3.24
1.19

1.29
1.59
1.90
1.99
2.01
2.00

2.90
1.20
1.49
0.89
1.18
1.64
1.72
3.05
2.09
1.76

1..53

1.88
1.26
1.09
1.97

2.01
1.99
0.98
1.44

1.55
1.65
1 30
2.52
0.83
1.15

1 00
1.80

2.31
1.20
1.22
1.24
1.53
2.01
1.89
1 58
3.02
2.10
1.92
1 92

2.32
1..53

1 29
1.19

1.69

1.18
2.63
1.89
1.97
2.04
1.88
I 59
2.00
1..52

1.66
1.49
1.69
1.45
1.40
1.73
1..55

2; 10

2.10
l.:6
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Acide Sel,
Noms Porls Dates Prove- Amnio- [ilios(ihû- sable,

défi navires. d'arrivée. d'arrivce. nances. Eau. Azole. niaijue. rique. etc.

Lebanon I Valence 8février73. Macabi. .

.

17.67 10.90 13.23 29.18 2.12
Frederick I Glasgow l"'mars... — 19.33 iO.95 13.30 26.99 2 43
CODway Castle... Falmouth... 11 — — 16.83 10. .')4 12.80 30. .^2 1.97
Joseph Clark Bristol 1" avril — 17.32 10. .'lO 12.7.i 28.84 1.87
Evening Star 11.. En Mer — 16 76 10. lu 12.26 29.24 2.02
Ajmeer II Cromarl)y . .

.

23 février... — 17.38 10.21 12.40 29.06 2.23
Veritus II Galway 9octobre72. Guaiiape . 27.47 I1..Sd U.17 26.63 2 20
Chandos Dublin 26 — — 27.17 10.91 13.25 25 62 103— _ „ _ _ 25.74 11.46 13 91 12.84 1.38— _ „ _ _ 2,-,. 17 10 91 13 25 27. C2 1.03
Robert Porter II. Valence 24 — — Ki.ll 10,86 13.19 35 00 1.32
Lonisa lletcher..

.

Anvers 3 décembre. — 20.96 9.74 11.24 15.58 1.70
Marathon — 21 — Macabi... 29.04 10.92 12.05 1.55
Criffel Hambourg.. 25 — Guanape . 26.02 11.14 13.10 2.90
AUlanta IV AVaterford.. . 3 — — 24.61 10.26 12.46 13.71 1.49
Howard D. Troop. HuU 23 — — 27.00 11.33 13. 71) 27.76 1.69
Nebula Anvers 23 février 73. — 28.81 11.01 12.82 1.89— _ p _ _ 28.95 10.73 12.70 2.15
Gazelle — 26 — — 29 32 10.16 12.27 2.23
Sophia Leith 23 mars Macal/i... 26.78 9.99 12.13 30.82 1.84
Mogul Rotterdam... 29 avril — 31.13 11.55 11.20 1.87
Argosy Saint-Nazaire 14nov.72... Guanape. 27. OJ 11.90 10. lO 1.20

La Société verra que le dosage en azote, à de très-rares exceptions près, est

de 10 à 13 pour 100 d'azote, soit de 12 à 16 pour 100 d'ammoniaque.
Les analyses faites sur le guano des navires en ce mooient en décharge à

Dunkerque et à Saint-Nazaire, nous donnent les résultats les plus sitisfaisants.

Il est vrai que jusqu'ici nous n'avons pas pu livrer au public le résultat de
nos analyses. La raison en est que le guano étant un produit naturel, et les sub-
stances qui le composent ne s'y trouvant pas toujours dans des proportions uni-
for. r es, les analyses d'un même chargement ne sont pas e.xactement les mêmes;
il peut se trouver un écart de son dosage moyen, selon que le hasard a fait préle-

ver l'échantillon, et nous ne pouvons pas prendre vis à-vis des acheteurs un enga-
gement qui ne pourrait que nous susciter des difficultés dans l'exploitation prati-

que et commerciale d'une aussi considérable négociation.

Il est très-possible que dans un chargement qui, en moyenne, dose 14 pour
100 d'ammoniaque, un échantillon pris au hasard contienne 15 ou IM pour 100, et

un autre pris à coté ne contienne que 12. Si nous garantissuns 14 pour lùO, les

acheteurs qui recevroiit 15 ou 18 pour 100 ne réclameront pas, mais ceux qui ne
recevront que 12, réclarueront à coup sûr, quand bien même sur mille sacs, 900
contiendraient 15, et 100 .seulement 12 pour 100.

Nous ne pouvons donc garantir une contenance d'azote li.ve pour chaque sac;

mais ce que nous garantissons, c'est que le guano est du guano du Pérou pur, et

vendu tel qu'il a été pris aux Iles.

Chose remarquable, d'ailleurs, ce ne sont pas les agriculteurs, qui connaissent

bien la valeur du guano du Pérou, mais les falsilicateurset les fabricants d'engrais

qui se plaignent de l'incertitude du dosage du guano, et cela se conçoit, car plus le

guano est riche, plus considérable est le mélange des matières inertes qu'il peut

supporter.

Quoi qu'il en soit, nous voulons que la vérité soit connue sur le guauo du
Pérou, et si nous ne pouvons garantir à l'avance que tel ou tel chargement aura

telle ou telle compo.-ition, du moins nous prenons nos mesures pour que, h l'arrivée

de chique navire, des échantillons soient prélevés et soumis à l'aualyse. Nous fe-

rons connaître, par la publicité, aux agriculteurs li;s résultats obtenus, et nous pla-

cerons sous les yeux de la Société centrale autaut d'échantillons qu'elle le désirera.

Nous nous mettons également à sa disposition jiour tous les échantillons de

guano qu'elle désirera faire prendre, soit à bord de nos navires qui déchargent

constam-ueutdans le.s diver.i ports, soit dans nos dépôts, sur touti'S les nombreuses
cargaisons emmagasinées.
Nous serions h-iureux que la Société centrale d'agriculture, (|ui a toujours eu

un si grand .'ouci de la loyauté commerciale, et doul plusietirs membres ont pro-

testé contre l'abus fait du nom d^i guano, donné à toute espèce d'engrais, voulût

bien faire examiner nos travaux, et nous sommes convaincus que l'a|ipréciation

éclairée de la Société suflira pour réduire à néant ces bruits malveillants que tant

de gens intéressésà décrier le guano du Pérou font courir sur cet engrais, (|ui reste

le p'u5 riche de tous les engrais connus. Il a rendu et il continuera à rendre
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d'éminen'ts et indiscutables services à l'agriculture du monde entier; car il est

non-seulement le plus efficace, mais encore le meilleur marché de tous les engrais,

toute comparaison faite et en tenant comple de tous les priccipes qui les constituent.

Kous vous serons très-reconnaissants, n>oiisieur le [irésident, de l'attention

que vous et vos collègues voudrez bien donner à noire communication, et nous
vous prions, etc. Dreyfus frères et Gie,

21, boulevard Haussmann, Paris.

RivuE gc^mergialEetPRix-gourânt des denrées agricoles
(7 JUIN 187.3).

I. — Situation générale.

Le mauvais temps qni règne depuis le commencement de la semaine a singn-

lièrement nui aux marchés agricoles, déjà contrariés par les jours de fête que nous
venons de traverser. Il ne se traite que peu d'affaires, les apports et les demandes
se restreignant de plus en plus.

II. — Les grains et les farines.

L'incertitude sur Tavenir de la récolte pendante arrête les cultivateurs qui hési-

tent à vendre, et maintiennent les cours avec une grande fermeté. En France, pour
le blé, il y a eu hausse dans toutes les régions, sauf celles de l'Ouest, du Centre
et du Sud-Est; le prix moyen général s'arrête à 32 fr. 65, supérieur de 12 cen-
times à celui de la semaine précédente. — La seule réyioa du Sud-Est présente

un peu de baisse dans les Cours du seigle dont le cours moyen se fixe à 20 fr. 28
avec 22 centimes de hausse sur celui de samedi dernier. — La fermeté est moins
grande sur les prix de l'orge, et il y a baisse dans trois régions, celles du Nord, de
l'Ouest et du Sud-Est; le prix moyen s'arrête à 20 fr. 56, supérieur seulement de

4 centimes à celui de la semaine dernière. — Enfin pour l'avoine, toutes les ré-

gions sont en hausse, sauf celles du Centre et du Sud; le prix moyen fixé à 20 fr.

50, est supérieur de 15 centimes à celui du samedi précédeut — A l'étranger, la

hausse est générale, particulièrement sur le blé et le seigle, elle se fait principa-

lement sentir en Angleterre et en Allemag-ne. — Les tableajix suivants résument

les prix par quintal méti'ique sur les principaux marchés français et étrangers :

BU, Seigle. Orge. Avoine,

fr. fr. fr. fr.

,, , . ,, (Blé dur. ... 26.50 » »
Algérie. Alyer.

{ _ ign^jg.. 32 50 . 15.00 15.50

Angleterrt. Londres 34.25 21.00 23.75 21.00
— Liverpool 33.

M

» 25.50 22.00
— Brislol 32.25 » 24.80 21.50

Belgique. Anvers...., 35.50 22.00 21.00 20.75
— Bruxelles 34.55 « • 23.50
— Liage 34.00 22. CÛ 23.65 22.60
— Namur 35.50 22.25 22.00 22.00

Pays-Bas. MaëstricUt 36.70 24.40 23.75 22.80

AlsaceetLorraine. Melz 37.40 23.50 24.50 23.50
— Strasbourg 37.00 23 75 26.50 22.50
— Colmar 3555 22.75 23.00 21,00

Ailemagne. Cologne 3550 23.25 •

— Berlin 33.35 21.50 » •

— Mayencc 36.25 23. .50 • 21.75

Suisse. Genève 35.00 22.00 • 21.50
— Lausanne 34.70 • » 24.75

Ilalie. Kaples 36.50 •. 21.25 20.00

Espagne. Santamler 30 50 • = •>

Hongrie. Pesth 27.80 . . 15.50

Itussie. Odessa 28.00 • 13.50

Slats-Unts. New-York 32.60 « • »
— San-Francisco 32.70 » > a

(Voir le tibleaudes régions, page 395.)

Blfi_ — Les apports sur les marchés sont partout très-restreinîs et les cultiva-

teurs maintiennent les prix avec une grande fermeté. Dans cette situation, à la

halle du mercredi 4 juin, il n'a été condu que des atfaires très-limitées
;

les cours

ont subi une hausse de 50 centimes par sac de 120 kilo^. On payait de 40 fr. 50

à 44 fr. 50 suivant les sortes et les qualités, soit de 33 fr. 75 à 37 fr. 05 par

quintal métrique, ou en moyenne 35 fr. 40, ce qui constitue une hausse de

40 centimes depuis huit jours. — A Marseille, les arrivages Ju 24 au 30 mai S3

sont élevés à 75,000 quintaux venus par 16 navires delà Russie méridionale, de la

Turquie, et de l'Espagne. Les ventes ont été de 61,310 quintaux, soit 3,700 de

moins que lasemaine précédente. Les dernif.rs cours sont de 33 fr. 20 à 35 fr. 15
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1" RÉOION. — XORD-OUEST.
Blé. Seigle. Orge.

fr.

21.50
20.25

Calvados. Bajeux
— Vie

CélesdwNord. Pnolrieux— Tréguier
Finistère. Lesneven....
— Morlaix

lUe-el-Vilaine. Renne.s..
— Saint-Maio

Hanche Saini-I.ô
— Cherbourg
— Coutances .

Mayenne. I.aval— CbàLe;iii-(iontier.

.

}forbihan. Heitnebunt..
Orne, Fiers
— Laigle
— Viaioutiers

Sarlhe. Le Mans
— Sablé

fr.

33.00
31.50
31.50
31.50
32. OU
32.25
3'.>.00

31.50
33.25
3G.00
35.00
33.50
31.50
31.00
32.23
32.50
31.25
34.00
32.25

21.50
19.50

20 . 50
19.00
19.50
20.00

fr.

22.50
21.50
21 .00

22.75
20.50
18.75

20.50
21.15
22.25
20.50
21.00
20.50

20.60
23.00
23.40

i*llilie.

fr.

20.00
18.50
17.75
17.50
m. 00

18.25
25.50
22. CO
25.00
19.80
20. tO
20.70
20.00
21.00
13.50

20.00 20.50

Prix mojens 32.51 20.22 21. 2i 20.64

2« REGION. -
Jisne.Saint-Queniin. ... 35.
— Châieau-lhierry.. 33.
— l.a K*re 34.

£ur<. Eïreux 32.

— Cooches 33.

— Neubourg S2.

Eur8-e(-X,oir. Chanres.. 29.
— Nogeni-le-lVoirou.. 30.

— Boiiiieval 30.

iVord.Cambrai 31.
— Di.uai 32.
— Taleiicieiiics 33.

Oise. Beaiivais 31.

— Conipiègne 33.

— Noyi'ii 34.

Pas-de-Calais. Arras... 33
— Saim-Omer 32.

Seine. Pans 35.

S.-e(-ir<iin«.Melun 32.

— .Meaux 33.

— Provins 34.

Seine-et-Oise. Etampes.. 34
— Pontoise 34
— hamhiuiillet 29

Setne-I»A^rieure. Iluuen. 34
— Dieppe 32
— Yveiot 34

Somme. AniieuB 32
— Ainiocî 30
— Péronne 30

- NORD.
75 20.00
00 »

75
00
00
20
00
00
65
75
20
50
25

50

00
.00

,;o

40
.50

,00

.50

.50

.25

.:o

.50

.70

.25

.00

.25

.50

20.00
18.50
17.25
18.50
20.00
20.50

19.00
20.75
21.70
18.JÏ0

18.00
21.00
20.50
19.25
20.45
19.50
19.00

20.50
21.00
18.25
19.55
20.50
20.00
20.00
18.75
18.70

23.00

21.50
21.50
21.25
20.50
19.75
20.30

20.25
20.50

Prix moyens 32.57 19.59

24.00
20.25
23.75
20. oO
20. OO
21.00
21.00
21.40
19.00
19. 50

20.50
22.50
18. oO
24.00
24.26
20.00
21.00
21.25
20.50
19.25
21.25
20.30
22.50
21.00
24.50
23.25
21.50
22.00
20.50
23.0"

21.36

3" nEGION
Ardennet . Scda»— Voaziers
Aube. Bar^iur-Aube
— .Mrry-sur-Seiiie....

— Troyee
Marne. Cbaioris-s-Marne.
— Éperoay
— KeimM
— Slc-Ménehould ....

Bte-Marnf. R-nirlponne,.

^eur(/iee(-.l/o.<e/(c. Nancy
— Poiii'â'Muussoii. .

.

— Toul

Jftfuie.Verdun
Hau te-Sa ône. (i ray
— Vçt*onl

Vosges. Haon-l'Elape....
— £pioal

Prix muyeoa

4* RÊoiON
Cxarente. AngouKme. .

.

— iloffpc

Charcntf-Infér, MaranB.
Deux-Sèvres. Niori

Indre-tl-Loirt. Tours. .

.

— IlliSrii

— r.hàteau-Renault.

.

Loirê-lnférirure. Nanten.
Maine et Loire. Angers.
— Saumur

Vendre. I.nç'ïn

Vienne. Cliâtellerault...,
— l."U'bin

Haute Viertne. Limoges.

Prix œoyena

- .NORD.KST.
36.20 23.25
35.00 21.00
3<i.50 18.50
34 70 22.70
35.00 23. £0

35.00 22.50
35.80 21.75
Si. 25 21.75
35 00 22.00

20.00
I»

21.00
2t. 75
24.55
23.50
22..50

24. EO
22.50

>

22.50
23.00
24 00
32 00

23.25
22.00

22.50
22.50
22.00
22.50

24.00

21.50
23.00
19.50
20.00
2<.50
23 50

22. 2î
22.00
21.00
21.50
20. SO
21.00
21.00
21.'

21.40
23.00
21.50

35.42 22.02 22.86 21.54

. — OCEST.
34.75
33.50
31.25
30.50
3(1.00

30.25
30.70
31.00
31.25
31.50
JO.OO
31.00
31. 2S
31.75

20.00
19.00
ll'.75

20.50
70.00

20.25
20.00
19.25
19.50
20.00
19.60

f

21.50

17.25
20.10
19.50

19.70

19.75
20.00
20.00
ll.iiO

16.00
18.50
20.50
20.00
20.50
18.50
19.50
18 25
21.75

Jllier Moulins
— Saini-Pourçain.

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierzon

Creuse. Aubusson
Indre ChâieaurouK
— UKoudun
— Valenijay

Loiret. Orléans— Gien
— Mnniargis...

.

Loir-et-Cher. Bloiâ
— Monioire. . .

.

— Vertdôme. . .

,

Nièvre. Nevers
Yonne. Brienon.. ..

— Joigny
— Sens

Prix moyens 31-87 IJ

6« BÉGION. — EST.
19.95 19.50

Ain. Bourg 37.00 21.50 • 19.00
— l'oni-de-Vaux. ... 35.75 21.50 • 20.50

Cd(e-d'Or. Dijoi 35.75 22.25 22.50 21.75
— Scmur 35.50 • • 20.50

PoufJS. Uesançon 34.75 19.50 20.25 20.00
/aère. Grand-Lemps 31.50 19.00 19.50 20.00
— Vienne 33.50 22.00 20.50

Jura. D61e 32.30 21.25 22.00 20.00
toire.Koanne 32.25 20.25 21.50 19.85

P.-de-ildme. Clermoiit-F. 34 50 20.50 21. 5> »

BAcSlie. Lyon 36.50 19.80 22.75 21.50
Sadne-et-toire. Chàlon.. 37.00 20.50 " 22.25
— Loubans 34.25 2125 21.0» 18.50
— Màcon 35.70 21.00 2/. 00 22.25

.Saooie. Chambéry 35 65 22.00 15. SO

Prix moyens 54.79 20.78 21-50 20.13

7' IlÉOION. — Sl'D-OI'EST.

Ariége. Savcrdun 31. so
Dorrfo^ne. Périguenx.. . 31.00
Hte-Garonne. Toulouse. 32.75
— Villefranche-Laur. 31 .25

Cer<. Condom 31.00— Leciourè 3r.0O
— Nérac 32.23

Gironde. Bardeaux 33.25
— Lesparre 29.50

Landes. Ilax 32.00
Lot-et-Garonne. Agen.. 31. CO

* — iviannande 31.50 » » »

B -Pvrènérs. Bavonne.. 32.00 20.50 20.50 20.50
Utes-Pyrénées. Tarbes.. 31.70 • ' 20.00

Prix moyens 81.61 20.84 19.47 20.71

%' HÉDION..— SUD.
/(ude. Castelnaudary.... 31.50 20.03 20.50

20
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{)ar 100 kilog., ou en moyenne 34 fr. 20, soit une baisse de 55 centime» depuis

luit jours. Au 30 mai, le s-tock s'élevait tant à la douane que c^ans les doikf,

à 15,403 quintaux. — A New-York, on cote le blé rouge 30 fr. 10 p?r 100 kilog.

avec! fr. de baisse sur la semaine précédente.

Farines. — Les ventes ont été actives pendant cette semaine. — Le tableau sui-

vant résume le mouvement officiel des farines à la halle de Paris :

Restant disponible à la halle le 28 mai 5,428.K3 quiDtaui.
Arrivages officiels du 29 mai au 4 juin 4,771 .88

Total des marchandises à vendre 9,200.51
Ventes officielles du 29 mai au 4 juin 4.902.44

Restant disponible le 4 juin 4,298.07

Le stock a diminué de 1,200 quintaux depuis huit jours. — On pRjait, par quin-
tal métrique : le 29, 44 fr. 64; le 30, 45 fr. 86; le 31, 46 fr. 27 ; le 3 juin,

45 fr. 93; le 4, 46 fr. 21
;
prix moyen de la semaine, 45 fr. 78; ce qui constitue

une baisse de 78 centimes par i apport au prix moyen de la semaine précédente.— La boulangerie faisant des demandes plus actives, la meunerie a relfvé ses prix;

on cotait en hausse les farines de consommation le mercredi 4 juin, à la halle de
Paris: marque D, 71 fr.; marques de choix, 76 à 77 fr.; bonnes marques, 73
à 76 fr.; sortes ordinaires, 70 à 73 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre
ou 157 kilog. net, ce qui correspond aux prix de 44 fr. 60 à 49 fr. 05 par quintal
métrique, ou en moyenne 46 fr. 85, avec une hausse de 1 fr. 30 sur le prix moyen
du mercredi précédent. — Les vendeurs sont rares pour les farines de spéculation,

et les prix sont fermement tenus. On colait à Paris, le mercredi 28 au .<;oir : fa-
rines huit-marques, courant du mois, 74 fr. 75; juillet et août, 75 fr. 75 à 76 fr.;

quatre derniers mois, 73 à 73 fr. 50
;
[arines supérieures, courant du mois, 74 fr.

25
;
juillet et août, 75 à 75 fr. 25

;
quatre derniers mois, 72 fr. 50; le tout par

sac de 159 kilog. toile perdue, ou 157 kilog. net. — La cote ofliiielle en dis-

ponible a éùé établie comme il suit pour chacun des jours de la semaine:
Dates (mai -juin) 29 30 31 3 4

Farines huit-marques 73.50 73.50 74.00 74.75 74.75
— supérieures 73.25 73.50 73.75 7.425 74 25

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 74 fr. 10, et pour les su-

périeures, 73 fr. 80, ce qui correspond aux cours de 46 fr. 20 et 47 fr. par
100 kilog., avec une hausse de 48 centimes pour les premières, et 57 centimes
pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des gruaux de
57 fr. 95 à 64 fr. , et des farines deuxièmes, à 39 fr. 50; le tout par 100 kilog.;

les prix se maintiennent pour ces divers sortes. — Sur tous les marchés des dépar-
tements, il y a une grande fermeté dans les prix des farines, aux cours de notre
dernière revue. — A Londres, on paye : farines supérieures de eonsommatio n pour
les villes, 45 fr. 20 à 52 fr. 80 ; farines de consammation pour les campagnes,
40 fr. 90 à 45 fr. 20; Norfolk et SuBolk, 34 fr. 50 à 40 fr. 80. — A New-York, on
paye la farine extra-state de 43 à 44 fr. 30 par 100 kilog., ou en moyenne 44 fr.

65, avec une baisse de 1 fr. 20 depuis huit jour.= .

Seigles. — Peu d'offres à la halle de Paris, et prix bien tenus à 23 fr. 50 par
1)5 kilog. ou 20 fr. 45 par quinlal métrique, avec 20 centimes de hausse. —
Les prix des farines sont fermes, de 29 fr. 50 a 32 fr. par 100 kilog.

Méleil, — Les cotes demeurent nominales sur la plupart des marchés.
Orges. — Les transactions sont rares de 22 à 23 fr. par 100 kilog., sans varia-

tions dans les prix. — Les escourgeons gardent les prix de 21 fr. 50 à 22 fr. 50
suivant la qualité.

Avoines. — Les acheteurs sont très-rares et les pris sont en baisse sensible à la

halle de Paris, de 20 fr.50 à 22 fr. par 100 kilog. suivant couleur et qualité.

Sarrasins. — Les prix de ce grain demeurent sans changements à la halle de
Paris, de 19 à 20 fr. 50 par 100 kilog. suivant la provenance. Ceux de Bretagne
sont seuls un peu recherchés.

Maïs. — Les transactions sont rares sur la plupart des marchés, et les prix res-
tent fermes.

Riz. — Les ventes sont toujours rares à Marseille en riz du Piémont de 41 à

45 fr. par quintal métrique.
Pain. — Les cours font presque invariables, quoique dans quelques villes on si-

gnale de la tendance à la hausse.
Issues. — Les offres sont plus abondantes, et les prix faibles. On cote à la halle

de Paris : gros son seul, 15 h. 75 à 16 fr. ; son trois cases, 15 fr. 25 à 15 fr. 60;



UKS DENRÉES AGKICOLES (7 JUIN 1873). 397

recoupettes, 15 à 15 fr. 25 ; bâtards, 15 fr. 75 à 16 fr. 75; remoulages blancs,

17 fr. 25 à 20 fr. 50; le tout par 100 kiiog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les transactions demeurent jjeu abondantes sur la plupart des
marchés et les cours sont sans changements.

Pommes déterre. — Les prix des pommes de terre communes restent sans va-

viations sur la plupart des marchés. A la halle de Paris, les pommes de terre nou-
velles S')nt cotées en hausse, au détiil, de 3 fr. 50 à 7 fr. le panier.

Graines fourragères el Ugutnes secs. — Les transactions sont excessivement res-

treintes, et les cotes sont presque partout purement nominales.
IV. — Vins, spiritueui , vinaigres, cidres.

Vins. — Depuis notre dernier bulletin, la situation a peu changé ; seulement et de

plus en plus les désastres du mois d'avril s'atténuent : là où la gelée n'a pas tout

détruit, les rosées estivales favorisent la circulation de la sève, aident au dévelop-
pement des bourgeons latents, si bien que plus nous avançons dans la saison, plus

nous voyons de blessures se cicatriser. Quant aux souches qui n'ont pas été frap-

pées par la gelée, elles ont une magnihque apparence et en général elles sont par-

faitement garnies de fruits. Dans tous les cas, il est certain aujourd'hui que si la

récolte pendante doit subir une forte diminution dans son rendement, la taille fu-

ture n'est nullement compromise, malgré les affirmations contraires de certains

pessimistes. Nonobslant les hauts prix du vin, constatons que pendant la semaine
écoulée, il s'est produit un peu partout une légère reprise. Le Alidi est encore au

calme, mais cependant le cornant régulier des afi'aires paraît vouloir s'accentuer,

malgré l'opinion conlraire des négociants de Bercy et de l'Entrepôt qui assurent

que le stock existant à Paris est suffisant pour conduire jusqu'aux prochaines ven-
danges. Dans l'Aude, l'Hérault, le Gard et les Pyrénées-Orientales, les ventes sur

souches se continuent avec un véritable entrain.

Spiritueux. — Les 3/6 se soutiennent assez hien et donnent lieu à un bon cou-

rant d'affaires. Le fait est à signaler, car l'article depuis assez longtemps était

complètement délaissé. De cet état de chose il résulte une diminution sensible

dans le stuck et une hausse de la mélasse qui de 9 fr. 50 fait aujourd'hui 10 fr. —
La moyenne des 3/6 de betterave à la Bourse de Paris pendant le mois de mai

1873, est de 53 fr. 85 ; les prix extrêmes ont été de 53 à 54 fr. 75. En mai 1872,

les prix extrêmes avaient été de 52 à 54 fr.; le prix moyen de 53 fr. 06, soit une
différence enlre les deux moyennes de 79 centimes en faveur de 1873. — Pendant

la semaine écoulée, les eaux-de-vie à Bercy et à l'Entrepôt de Paris ont donné lieu

à quelques allaires aussi bien en coujjages qu'en marchandises fines. — A Paris,

on cote : esprit 3/6 betteraves, l"' qualité, 90 degrés disponible, 54 à 54.50;

juillet el août, 5s'. 25 à 55.75; quatre derniers, 56.50 à 57 fr.

Vinaigres. — A Orléans, on cote vinaigre nouveau de vin nouveau l'hectolitre,

27 à 28 fr.; vinaigre nouveau de vin vieux, 29 à 30 fr.; vinaigre vieux, 41 à 40 fr.;

le tout logé.

Cidres. — En Normandie el en Bretagne, la récolte se présente dans d'excel-

lenles conditions A Saint-Lô (Manche), on cote actuelle;nent l'hectolitre 14 à

15 fr. suivant mérite pris au cellier.

V. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — Les transactions sur les sucres sont peu importantes, et les prix sont

faiblement tenus pour toutes les sortes à Paris et sur les divers marchés du Nord.

On cote, à Paris, par 100 ktlog. : sucres bruts S8 degrés sacchariinétiiques, n"' 7

à 9, 65 !r.; u°' 10 à 13, Oi fr. 25, sucres blancs en poudre n° 3, 75 fr.; raffinés,

155 h 1-6 fr. suivant les sortes. Le stock a encore diminué de 10,000 quintaux de-

puis huit jours; il n'était plus au 3 juin, que de 197,000 quintaux tant en sucres

français qu'en sucres étrangers. — A \'alenciennes, on paye les sucres 88 degrés,

n°'7 à 9,64 fr.; n"' 10 à 13, 63 à 63 fr. 50; blancs en poudre n" 3, 74 fr.; le tout

par 100 kiloj;. —Dans les pijrts, les besoins pressants de la rallinerie ont activé

les demandes; à Marseille, on paye les Havane, 65 fr.; les Egyples, 77 fr.; les

Maurices, 73 à 74 fr.; les Autilles, 59 à 60 fr.; le tout par 100 kilog. en en-

trepôt.

iiJélasses. — Les prix des mélasses de fabrique sont fermes. On cote par 100 ki-

log. à Paris, 9 fr. 50 h 9 fr. 75; à Valenciennes, 9 fr. 50.

Fécules. — Peu d'affaires, h Paris, en fécules premières de l'Oise et du rayon,

de 45 à 46 fr. par 100 kilog. Les fécules vertes sont cotées de 24 à 24 fr. 60, li-

vrables en septembre ou octobre.

Glucoses. — Les transactions sont peu importantes, et les prix faibles, vu le re-
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froidissement de la température. On cote à Paris : sirops premier blanc de cristal,

75 à 77 fr.; sirops massés, 60 à 62 fr.; liquides, 55 à 58 fr.; le tout par 100
kilog.

Amidons. — Les prix demeurent toujours les mêmes,''sans changements dans
les cours de notre précédente revue.

Miels, — Les cours des miels de Bretagne et du Gâtinais demeurent sans va-

riations, quoique les approvisionnements soient généralement assez réduits.

Houblons. — La temps froid et humide est défavorable au développement des

jeunes plants, et les cultivateurs commencent à craindre au sujet de la réussite des

ensemencements faits dans une grande partie de la Lorraine. Les nouvelles de la

Belgique et du Nord sont moins défavorables. — Quant aux transactions commer-
ciales, elles restent toujours dans la même stagnation; les cours sont partout très-

fermes, mais la marchandise disponible est des plus rares. On cote : Alost, 85 à

87 fr.; Poperinghe, 90 à 95 fr.; Bousies, 100 à 105 fr.; Nancy, 140 fr.; le tout par

balle de 50 kilog.

VI. — Huiles et grainesoléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs, engrais.

Huiles. — Les espérances de la prochaine récolte continuent à se maintenir en
France et en Belgique; d'autre part le stock des huiles est toujours très-considé-

rable à Paris et dans les autres cenlres. De là résulte une faiblesse constante dans
les cours qui restent toujours à des tau.K très-peu élevés, pour les huiles de colza.

On paye à Paris, par 100 kilog. : huiles de colza en tous fûts, 92 ir. ; en tonnes,

96 fr. 50; épurée en tonnes, 101 fr. 50. Les huiles de lin se maintiennent à des

cotes plus élevées; on paye le disponible en tous fûts, 94 fr.; en tonnes, 95 fr. 50.

— Dans les départements, les cours restent sans variations. — A Marseille, les

prix des huiles de graines ont une tendance sérieuse à la repri.=e ; on cote : huiles

de sésames, 87 50 à 88 fr.; d'arachides, 88 à 88 fr. 50; delms, 87 fr.; le tout par

100 kilog. — Les transactions sur les huiles d'olive sont peu actives mais les prix

se maintiennent Tbien, de 114 à llbfr. par 100 kilog. pour les huiles du Var.

Graines oléagineuses. — Les transactions sont toujours assez calmes, mais les

prix sont plus fermes à Marseille pour toutes les sortes de graines.

Tourteaux, — Cette denrée est rare et les prix sont fermes sur les marchés du
Nord. On cote à Cambrai, par 100 kilog. : tourteaux de colza, 20 à 21 fr.; œil-

lette, 22 fr.; lin, 27 à 28 fr.; cameline, 20 à 21 fr.; le tout par 100 kilog.

Savons. — Les prix sont plus fermes à Marseille par suite d'une demande plus

active. On cote : savon bleu pâle coupe ferme, 65 fr.; coupe moyen ferme et coupe
moyenne, 64 fr.; le tout par quintal.

Potasses. — Maintien des cours à Valenciennes et dans le Nord.
Noirs. — Les noirs sont recherchés aux cours des précédentes revues : noir

animal neuf en grains, 41 à 43 fr. par 100 kilog.; noir d'engrais, 5 à 12 fr.

Engrais. — Les cours que nous avons donnés dans notre précédente revue res-

tent sans variations chez les principaux fabricants.

VII. — Matières résineuses, coloranteset tannantes.

Matières résineuses. — Baisse continue à Bordeaux sur l'essence de térében-

thine qui n'est plus cotée qu'à 78 fr. par 100 kilog. Les autres résineux sont

payés : colophane Hugues, 31 à 34 fr.; ordinaires, 24 à 26 fr.; galepot, 30 à

32 fr.

Garances. — Les prix sont fermes à Avignon; on paye les alizaris rosés, 64 fr.;

les paluds, 80 fr.; le tout par 100 kilog.

Safrans. — Prix faibles à Marseille aux cours de 62 à 65 fr. par kilog. pour le

beau Valence, et de 40 à 45 fr. pour l'Alicante.

Gaudes et verdets. — Transactions à peu près nulles et cours sans variations sur

les marchés du Midi.

Crème de tartre. — A Marseille, la cote est nominale de 250 à 255 fr. par 100

kilog. pour le premier blanc de cristal, selon la qualité.

Ecorccs. — Transactions restreintes sur tous les marchés aux cours de notre

dernière revue.
vin. — Bois etcombttsiibles.

Bois. — Les affaires sont très-calmes et les prix demeurent sans variations de-

puis notre dernière revue. Les ventes de bois de chauffage sont nulles, et l'in-

Qustrie travaille peu.
Charbons. — Les cours restent sans variations à Paris pour les produits des

différents bassins, principalement pour les charbons gras et les cokes. Le prix du
fret des mines du Nord et du Pas-de-Cilais demeure sans chanerements.
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IX. — Denrées coloniales.

Cafés. — Les transactions continuent k être très-calmes dans les ports français;

néanmoins, vu ]a pénurie à peu près absolue des stocks, les cours se maintiennent

avec une grande fermeté, principalement au Havre. — A Marseille, les cafés du
Brésil gardent les cours de 200 Ji 250 fr. par 100 kilog.

Cacaos. — Affaires très-restreintes à IVIarseille, de 200 à 400 fr. par (juintal,

suivant !a qualité.

Poivres. — Prix fermes, avec demande active à Marseille.

X. — Textiles.

Lins. — Aux environs de Lille, les prix sont fermes, par suite d'une demande
plus active de la filature dont les stocks sont k peu près nuls.

Laines.— Les prix se maintiennent Lien aux environs de Paris, de 2 à 2 fr. 20
par kilog. pour les laines en suint; la tonte a été sensiblement retardée parle
froid et le mauvais temps. En Algérie, presque toutes les laines de la campagne
ont été vt-nlues de 1 fr. 55 à I fr. 60 par kilog.

Cotons. — Le marché est peu animé au Havre elles transactions sont paxalysiies

par des jaréoecupatians extérieures aux affaires Les prix ne varient pas pour les

bonnes qualités, mais ils sont faibles pour les autres sortes.

Soies. — Les transactions continuent à être actives à Lyon avec des prix très-

soutenus; la Condition des soies a enregistré cette semaine 83,013 kilog. — Les
ventes des cocons sont actives dans tous les centres d'éducation; les prrx varient de

5 fr. 25 a 6 fr. pour les verts, 7 et même 7 fr. 50 pour les jaunes de belle qualité.

Les résultats de la récolte paraissent être passables.

XI. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les cours sont un peu plus fermes à Paris, où les suifs purs de l'abat

de la boucberie de la ville sont cotés 95 fr. par 100 kilog. avec 1 fr. de hausse.

Cuirs cl peaux. — On payait, le 31 mai, aux ventes mensuelles de la halle au.t

cuirs : taureau.iL, 109 fr. 50; bœufs, 124 à 127 fr. 80; vaches de bandes, 140 Ir.

50; veaux, 508 fr. 20 ."i 232 fr.; le toiitpar 100 kilog. La baisse est générale, mais
elle se fait sentir surtout sur les taureaux et les bœufs.

Peaux de nwxitons. — Les prix des peaux de moutons rases ée maintiennent au
marché de la Villette, de 2 fr. 25 à 4 fr.

XII. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Du 28 mai au 3 juin, on a vendu à la halle de Paris, 220,285
kilog. de beurres dans les conditions suivantes, par kilog. : en demi-kilog., ordi-

naires, 2 fr. 10 k 3 fr.; — petits beurres, ordinaires, 1 fr. 80 Si 2 fr. 50; —
Gournay, fins, 3 à 4 fr. 14; ordinaires, 1 fr. 80à 2 fr. 98; — Isigny, ordinai-

res, 2 fr. 32 à 3 fr. 02. Il y a baisse sur les qualités supérieures.

OEufs. — Le 27 mai, il restait en resserre à la halle de Paris, 184,750 œufs;
du 21 mai au 3 juin, on a vendu 4,779,220; le 3, il en restait 48,800 en res-

serre. On payait par mille, an dernier jour : choix, 72 à 97 fr. ; ordinaires, 55 à

72 fr.; petit.s, 52 à 55 fr. Les pris sont faibles pour le plus grand nombre
des catégories.

XIII. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux.— Aux deux marchés des 28 et 31 mai, à Paris, on comptait 960
chevaux ; 134 ont été vendus comme il suit :

Amenés.
Clievaux lie cabriolet 186— de trait 408
— hors d'âge 351
— à l'enchère 15

H y a un peu de baisse sur toutes les catégories.

Anes et chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 25 ânes et 12 Chè-

vres; 18 ànee ont été vendus de 45 à £00 fr.; 3 chèvres de 35 à 40 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux beBtiaux

de la Villette du jeudi 29 mai au mardi 3 juin :

Poids Prix do kilog. de viande nnr pied

Vendu» moyen «u marché du lundi 2 juin .

Pour Pour En 4quariierB. l" f 3* P'ix

Amenés. Paris, l'extériear. lolalilé. kil. qusl. qnal. quai. moyan.
Bœufs 3,114 2,1'n 1 ,:t97 i.hhk 3.S7 1.92 1.84 1.75 1.84
Vaches 692 388 346 734 237 1.80 1.68 1..56 1.68
Taureaux 226 162 62 224 388 1.70 1.60 1.50 1.60
Veaux 3,486 2,776 727 3,.=i03 74 2.1.S 1.95 1.80 1.95
Moutons 30,787 18,510 12,092 30,602 21 1.95 1.70 1.52 1.70
Porcs gras 3,614 2,501 1,173 3,674 75 1.50 1.46 1.40 1.46
— maigres.. 42 -i 30 34 30 1.30 • » 1.30

Vendue.
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Le marché a continué à être bien approvisionné; en somme, malgré les jours de
fête, la vente a été très-active, et les prix accusent de la hausse sur toutes les ca-
tégories des espèces bovine et porcine ; seuls les moutons conservent les mêmes
cours moyens que la semaine dernière. Les marchés des départements présentent
aussi beaucoup de fermeté.

Viande à la criée. — Du 28 mai au 3 juin, on a vendu à la criée, à la halle de
Paris : 121,518 kilog. de viande de bœuf ou vache, 194,432 kilog. de viande
de veau, 59,407 kilog. de viande de mouton, 37,994 kilog. de viande de porc;
en tout 413,411 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 59,060 ki-
log. par jour,_ soit à peu près 600 kilog. de plus qu'à chacun des jours de la

semaine précédente. — Au dernier jour, on payait par kilog. : bœuf ou vache,
1" qualité, I fr. 72 à 1 fr. 90; 2% 1 fr. 50 à 2 fr. 76; 3% 1 fr. 20 à 1 fr.

50; choix, 1 fr. lOà 2fr.90; basse boucherie, fr. 30 à I fr. 30; —veau, l" qua-
lité, 1 fr. 92 à 2 fr. ; 2«, 1 fr. 48 à 1 fr. 90; 3% I fr. 20 à 1 fr. 46; choix,
1 fr. 16 à 2 fr. 30; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 82 à 1 fr. 96; 2% 1 fr. 50 à
1 fr. 80; 3% 1 fr. 30 à 1 fr. 48; choix, 1 fr. 46 à 2 fr. 54 ;

— porc frais, 1 à
1 fr. 76. Les prix sont très-fermes pour toutes les catégories.
XIV. — Cours de la viande à Vahalloir général de la YUlette du 28 mai au 3 juin (par 50 kilog).

Le tableau suivant résume les prix payés par la boucherie pour la viande achetée
à l'abattoir, tous Irais compris, ainsi que le droit d'octroi :

Bœufs. Veaux. Mo'ilons.

quai. qiKil. qnal. quai. quai. quai. quai. quai. quai.
'< Ir. fr. fr. l'r. fr. fr. fr. fr.

85 80 71 100 91 76 80 U e4
XV. — Marché aux bestiaux de la Villelte du jeudi b juin.

Cours des commissionDaires
Cours officiels. en bestiaux.

Animaux
amenf^s,

1,870
436
S)8

9ft

Bœufs
Vaches
Taureaux .

Veaux
Moutons 12,90
Porcs gras 3,150
— maigres.. 38

Peaux de moutons ; rases, 2 fr. 25 à 4 fr.

Vendus
sur pied.

1,493

368
58

685
10,123
3,185

29

Poids
mojen

général,

kil.

338
230
3V2

1" 2» 3" Prix
quai. quai. quai, extrêmes.

1.86
1.75
1.70
2 05
1 90

1.45
1.30

en laine,

1.78
1.62
l.SO
1.85

1.65
1.40

1.68

1.50
1.50
1.65
1.46
1.35

fr.

t. 60 à 1.92
1,46 1.80

l" 2»

quai. quai.

1.80 1.70

1.45
1.60

l.iO
I.ÎO
1.20

1.72
2.10
1.94
l.SO
1.40

1.70
1.65

3"

quai.

1.66
1.50
1.40

Prix
extrêmes

1.60 à 1

1.40 1

140 1

80

XVI. — Résumé.

Les transactions agricoles ont présenté peu d'activité pendant cette semaine. Les
cours sa maintiennent pour les grains et les farines, mais nous avons à constater
de la baisse sur les huiles, les sucres, les produits résineux, les produits indus-
triels, seuls, les produits animaux continuent à être tenus h des prix très-
fermts. A. Re.my.

BULLETIN FINANCIER.
La hausse qui commençait à se dessiner la semaine dernière, s'est fortement

accentuée celle semaine; les cours arrivés à leur maximum dès l'ouverture de la
Bourse de lundi, ont subi une réaclion mardi et mercredi, puis se sont relevés et
maintenus à leur point de départ. Les établissements de crédit et les chemins de
fer ont largement profité de ce mouvement. Meilleures nouvelles des marchés
étrangers.

Cours de la Bourse du 26 au 31

Frlnolpales valeurs françaises

Plus
bas.

56.05
78.60
88.30
89.55

505.00
4255.00
555.00

Rente 3 0/0
Rente 4 1/2 0/0
Emprunt 5 O/o libéré,

d» non libéré.

Emp. 6 0/O Morgan. 500
Banque de France..

.

Comj)iolr d'escompte.
Société générale 5^17.50

Crédit foncier 800.00
Crédit agricole 470.00
Est Actions. 500 500.00
Midi d". 587.50
Nord d«. 1008.75
Orléans d». 807.50
Onest d». 505.00
Paris-Lyon-Méditer.d". 840.00
Bsrisl87l.obl. 400 30/0 248.10
t O/O Italien 62.55

Le gérant

Plus Dernier
haut, cours, hausse
56.90 56.85 2.00

80.75 3.25
89.80 3.10
91.10 3.30

507. ;0 3.75
3115.00 156 25

565.00 17.50
555 00 12.50
800.0(1

473.75
507.50
598.75

S'iasem.préc.

baisse

80.75
89.80
91.10

507.50
4335.00
570.00
556.25
810.00
475.00
517.50
et'o.oo

1P30.00 1030.00
815-00 815.00
512.50 512,50
850.00 8.3.75
251.00 251. fO
63.70 63.70

A. B«UCHE.

15.00
3.75

15.00
13.75
30.00
20.00
10.00
15 00
3 50

0.70

Plus
bas.

425.00
93 7/8

70.00

mai :

Fonds publics et Emprunts français tt étrangers :

S'iasem. préc
Plus

-

haut.

430.00
941/i 941/8
72.50 7 2.50
101.25 101.00
1011/4 1011/4
94.00 92 1/2

21 1/8 22.00 21 3/4

16.40 17.50 17.50
104 1/2 104 3/4 104 1/2

70.00 72.50 70.00
480.00 481. V5 480.00
"8.00 78.50 78 00
98 1/2 99.00 98 5/8

213.00 219.00 219.00
;.3.50 54.25 54 25 >

65 1/4 65 1/4 •

82.50 81.50 »

89.75 89.75 4.75

Leterbier.

obligations du Tiésor
reiiib. à 500. 4 o/o.

Consolidés ant;l. 3 o/o

50/0 métal, aulrichien.
4 1/2 0/0 belge 101.00
8 0/0 danubien 101.00
7 0/0 égyptien 92.00
3 o/oe.-pagnol, exté)'.

d" intérieur

6 0/0 Etats-Unis
Honduras, obi. 300. .

.

Tabacs ital., ubi. 500.
6 0/0 péruvien
5 0/0 russe
Dette lunis», 50/0 500
3 0/0 turc

Dernier
cours, hausse. baisse.!

430.00 2.50 > 1

1/8 > I

1.50 » .

• 0.15

1/4 »

1/2 •

.5/8 •

1.10 •

l.CD

5 0/0 romain 64 1/8

Bordeaux, loo, 3 O/o
Lille. 100, 30/0

1.50

86.00
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Réorganisation du Conseil supérieur ilu commerce, de l'agriculture et de l'industrie. — Augmen-
tation ilu nombre des membres. — Annulation du Conàeil supérieur de l'agriculture. — Où doit
être la vraie représentation des intérêts agricoles. — L'agriculture et le Conseil supérieur de
l'instruction piibliciue. — lilection de M. de Lavergne comme piésidetit de la Commission du
budget pour 1874- — Prise en considération par l'Assemblée natior.ale du projet do loi de .M. de
Bouille sur la londation d'une école supérieure. — Commission nommée pour l'examen du projet
de loi. — La i olioe sanitaire du Ijétail. — Lettre du ministre de l'agriculture au préfet de police
de la Seine. — Arrêté du préfet de police. — La péripneuojonie et la fièvre aphtbeuse sont deux
maladies distinctes. — Erreur regrettable du piéfet de police. — Jury français de rE.xpoiition
de Vienne. — Premier concours spécial d'animaux domestiques des espèces bovine, ovine et
porcine. — Nécrologie. — Mort de M. Martin de Lignac, de M. BaucUer, de M. Lavallée, de
Mme Rohait. — Suite de la souscription pour élever un monument sur la tombe du docteur
J. Guyot. — Concouis de faucheuses à Perpignan organisé par la Société d'agriculture d;s Py-
rénées-Orientales. — Erratum. — Rectification d'un chilTre du rapport de Langres. — Situation
du commerce des alcools. — Production et consommation depuis l'ouverture de la campagne
jusqu au 3u avril. — Les importations et exportations pendant les quatre premiers mois de 1873
en France. — Comparaison du commerce de la France avec celui do r.\ngleterre. — Nou"elles
du Phylloxéra vastatrix. — Situation des récoltes en terre. — Notes de MM Bronswick et
de Lentilhac sur la situation des récoltes dans les départements des Vosges et de la Dordogne.

I. — La représentation de l'agriculture.

Le nouveau ministre de l'agriculture et du commerce, M. de la

Bouillerie, a inauguré son entrée en fonctions par la réorganisation du
Conseil supérieur du commerce, de l'agriculture et de l'industrie.

Ce conseil, après divers changements, avait é!é assez nouvellement
rétabli par des décrets des 13 mars et 6 mai 1872. La nouvelle orga-

nisation ne fart qu'augmenter le nombre des membres et diviser le

Conseil en trois sections correspondant chacune aux trois grands in-

térêts sur lesquels il ;era consulté. On trouvera plus loin dans ce nu-
méro (page 426) le rapport du ministre et deux décrets du président

delà République, qui règlent la situation actuelle. Au nom del'agri-

cultuie, nous devons rendre ici hommage aux choix* qui ont été faits

pour composer la section de l'agriculture, quoiqu'une pensée politi-

que s'y fasse jour d'une manière incontestable; les choses durables

ne doivent pas porter d'empreinte exclusive. D'un autre côté, l'agri-

culture ne saurait admettre que la section du nouveau Conseil où elle

compte quelques hommes éminents, soit sa véritable représentation,

réglée par une loi ancienne établissant le Conseil supérieur de l'agri-

culture, et qui demeure lettre morte. Nous n'ignorons pas qu'il y a de

grandes difficultés à faire procéder aux élections départementales sur

lesquelles doit reposer légalement le Conseil dont nous parlons. L'As-

semblée nationale est saisie de plusieurs propositions qui doivent per-

mettre de sortir des illégalités commises depuis à peu près vingt-cinq

ans; il faudra bien aboutir. Aujourd'hui on vient de commettre envers

l'agriculture un nouvel acte de sans-gêne en désignant M. .Martel,

très-honorable vice-président du nouveau Conseil supérieur qui ne

s'est pas encore réuni, pour représenter les intérêts agricoles dans le

Conseil de l'instruction publique! L'enseignement de l'agriculture est

réclamé de toutes parts; il faut l'introduiie dans tous les villages, il

faut aussi qu'il prenne place dans l'enseignement secondaire et supé-

rieur général. Eh bien! il arrive qu'on l'infuse peut-être à un cent-

millième dans le Conseil de linstruction publique. Nous avons beau

faire des efforts pour nous contenir, nous ne pouvons pas nous em-
pêcher de remarquer que la satisfaction donnée aux réclamations de

l'agriculture est vraiment insuftisanle.

C'est avec une grande satisfaction que les agriculteurs ont appris

que l'un de nos plus illustres agronomes, M. Léonce de Lavergne, avait

été élu président de la commission du budget de 1874. Ils mettent
N" 218. —Tome U de 1873. — 14 juin. U
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SOUS sa protection les intérêts de l'agriculture; ils le sollicitent de

donner toute son attention à leur vœux unanimes du rétablissement

de l'ancien budget des encouragements et des concours agricoles,

ainsi que de celui de l'enseignement de l'agriculture,

II. — Création d'une école supérieure d'agriculture.

Dans sa séance du 30 mai, l'Assemblée nationale a pris en consi-

dération, sans discussion, la proposition de M, le comte de Buuilléet

plusieurs de ses collègues, relative àlacréalioa d'une école supérieure

d'agriculture, et dont nous avons à plusieurs reprises entretenu nos

lecteurs. Le 10 juin, les bureaux ont nommé une commission compo-

sée de MVI. Buisson (Aude), Guichard, de Fontaine, Teisserenc de Bort,

le comte de Buuillé, le vicomte de Champagny, Gatien-x\rnoult, Carnot

père, le marquis de Danipierre, de Pompery, Baucarne-Leroux, le

comte de Pourtalès, Leurent, Antonin Lefèvre-Pontalis, Bidard. Nous
espérons qu'on aboutira à la création d'une faculté d'agriculture sdon
les vœux que nous avons eu le bimbeur de voir adoptés constamment
par la Société des agriculteurs de France.

III. — La police sanitaire du bétail.

M. le préfet de police vient de rendre, à la date du 24 mai, une or-

donnance ayant pour but d'établir la surveillance la plus active sur le

marcLé de ta Villette et de prescrire les mesures nécessaires pour en

écarter les animaux malades qui y arrivent, atteints de la péripneu-

monie aiguë. Celte mesure a été prise à la suite d'une lettre adressée à

M. le préleî de police par M. le ministre de l'agriculture et du com-
merce, et qui est conçue dans les termes suivants :

. « Monsieur le préfet, par une lettre du 10 mai dernier, M. le préfet du dépar-

tement du Nord m'informe que la maladie de l'espèce bovine connue sous le nom
de fièvre aphtheuse ou cocote existe d puis quelque temps à l'abatioir de Lille, où
se tient le mar«hé aux bestiaux. D'après les renseignements qui lui ont été four-

nis, la malt.die serait entretenue par les animaux veijant du marché de la Villstte,

qui en seraient atteints pour la plu)iar!.

« J'ai l'honneur de vous prier, mcjiisieur le préfet, de vouloir bien ordonner la

plusg;ande surveillance sur ce marché et interuire la réexportation des animaux
qui présenteront des symptômes de fièvre aphtheuse.

« Recevez, etc. »

On voit dans cette lettre, que le préfet du Nord se plaignait que les

animaux venant de la Villette apportassent la cocotte dans son dépar-

tement. Que fait donc le préfet de police? Il prend un arrêté contre la

péripneumonie aiguë qui existe dans le département du Nord. Cet

arrête singulier est ainsi conçu :

Nous, préfet de police,

Considérant que l'existence de la maladie épizootique du gros bétail, désignée

sous le nom de péripneumonie contagieuse, a été signalée dans certaines contrées

de la France
;

Considérant qu'il importe de prévenir l'invasion de ce fléau en prescrivant les

mesures sanitaires relatives aux maladies contagieuses;

_
Vu : [" la loi des 16-24 août 179U; 2" lesariêiés du gouvernement des 12 mes-

sidor an XIII et 3 brumaire an IX; 3° l'arrêt du conseil, en date du 16 juillet

1784 ;
4° L' s articles 459, 460 et 461 du Code pénal ;

5" les instrnclions conienues

dans la circulaire de M. le ministre de l'agriculture et du. commerce, en date du
3 avril 187 3,

Ordonnons ce qui suit :

Article 1". Chaque fois que h péripneumonie contagieuse des bêtes à cornes se
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manifestera dans une élable, le commissaire de police à .i^aris, le fUàice dans les

communes suburbaines, devra être averti sur le cha.up.

Art. 2. L'animal malad; sera tenu enfermé dans ua Incal isolé, îi moins que le

propriétaire ne consente à le faire abattre pour la boucherie, si laidaude est jugi?e

saine par le vétérinaire. Dans .ce cas, l'autorité prend'ia les mesures nécessaires

pour empêi'her que l'animal ne soit déiouriié de sa destination.

Art. 3. L'étable envahie sera rigoureusement séquestr.^e pendant une durée de
trois mois. Aucun animal ne pourra sortir de l'étatde pendant ce laps de temps, si

ce n'est pour être conduite l'ahaitoir.

Art. 4. A Paris, les bêtes mortes des suifes de la péri nenraonie cantapieuse se-

ront transportées au clos d'équariis.«age munie pal d'Aubervilliers, ou dans les

établissements autorisés à Cfjnviçrtir en engrais las mu.tières animales.

Art. 5. Dans les communes du ress'rt de la prélbcture de police, les cadavres

des bêtes mortes de la même maladie devront être tra!:s; ortés dans les usines au-

torisétsoii les matières animales sont converties en pro;tuits industriels.

/ rt. 6. Les locaux où ont séj<jurné des animaux atteints de la péripneuinonie

contagieuse devront être désinlectés par les procédés en usage, à la diligence des

maire.^ ou des commissaires de police.

Art. 7. Les contraventions aux dispositions de 'la présente ordonnance seront

constatées par des procès-verbaux qui nous seront adressés pour être transmis- aux
tribunaux compétents.

Art. 8. La présente ordonnance sera imprimée et affi hée. Les sous-préfets des

arrondisspiiunts de Sceaiix et de Saint-Denis, les maires et b'S commissaires de
police les communes rurales du ressort de laprcfeclure de police, les commissaires

de pidice à P.iris, le chef de lii ;>olice munici]iale, l'inspecteur général des halles

et marchés, le c ntrôleur de la fonrriére et les autres préposés de la préfecture de

police sont clurgés, chacun en ce qui le concerne; de teujr la main à son exécution.

Le préfet de Police. L. Renaui-t.

Les mesures qu'on vient de lire sont mal conçues, inefficaces, même
parfois contraires à l'ititérèt public quand elles ordonnent le trans-

port des débris des animaux malades; enfin elles sont de nature à

nuire au commerce sans utilité pour ragricjlturc. C'est de la déplo-

rable administration, qui certainement ne peut pas avoir été laite par

des bomiiies compétents. Nous avons la conviction que ni les bureaux,

i)i les savants vétérinaires du ministère de l'agriculture n'ont été con-

sultés dans celte affaire.

IV.— Exposition universelle de Vienne.

Le Journal (ifficiel vient de faire connaître la composition dé^nitive

de la section française du jury iniornalinnal à l'Exjiosition île Vienne.

Parmi les représentants de l'atci icuHiire, nous citerons MM. Wolow^ki,

Drouyn de Lliuys, Boiissinj^ault, Moll, membres de la Société centrale

d'agriculture de France; M. Porlier, sous-directeur de Tafiricilture au
ministèrede l'agriculture; M. Lt Paiite,in.specteurdesf'irèts-,M.Tisserant,

inspecteur général de l'agriculture; — parmi les membres .'suppléants,

M.M.Louis Barrai, viliculte .r; Bignon .-lîné, propriéiiiire-agricultcur;
_

Biaise (îles Vosges), propriétaire-vilicullcur; Jules Delbruck; Duterire,

directeur de l'Kcole d'agricul'ure de Grignon ; J. Laverrière, bibliothé-

caire de la Société centrale d'agriculture de France; U. Mares, proprié-

taire-viticulteur. Kn ce momei\t a lieu à Vienne une exposition spéciale

de bétail qiii se décompose de la manière suivante :

\' Esprcc booine. Angleterre, lOtêti's; Italie, 'àh; Allemagne, 119;

Autriche, 550; Hongrie, 285; Russie, 2 ; Tien de la France. To-

tal, 1,0.'{0. On nous écrit qu'il y a quelques bon» aniinanx, mais qu'il

est très-difficile ilc faire une élude, altentlu que le plus grand ilésor-

dre règne dans le classement.
2° Esphce ovine. An^lct. rre, 135 lots; France, 49 lots; Italie,

22; Allemagne, 377; Autriche, 477; Hongrie, 431 ,
Russie, 4.

—



404 CHRONIQUE AGRIGOLK (14 JUIN 1873).

Total, 1,495. Les mérinos forment parmi ces animaux, la partie pres-

que exclusive; et parmi eux, les négretti-plissés, à gorge et à fanon

très-développé, mauvais de conformation, osseux, mais avec une laine

extra-fine, qui, en un mot, sont des animaux destinés à ne fournirqu'un

peu de laine de grande finesse et pas de viande.

3" Espace porcine. Angleterre, 24; Italie, 8; Allemagne, 72; Au-

triche, 48; Hongrie, 126; Russie, 1. Total, 278. A l'exception de

quelques porcs anglais, il n'y a rien de remarquable dans cette caté-

gorie.

En résumé, nombreux bétail, mais très-difficile à juger, d'autant

plus qu'il n'y a aucune espèce de classement, ni au catalogue, ni sur

place. C'est encore pis qu'à Billancourt, et ce n'est pas peu dire. On
aurait beaucoup à apprendre dans nos concours régionaux qui pré-

sentent une organisation si remarquable. — Nous tiendrons nos lec-

teurs au courant tant des concours spéciaux que de l'Exposition pro-

prement dite, et nous espérons pouvoir nous rendre à Vienne dans le

courant de septembre.
V. — Nécrologie.

Nous apprenons la mort de M. Martin de Lignac, qui est décédé

dans sa propriété de Montlevades, près Guéret (Creuse). C'était un
agriculteur éminent ; il s'était en outre beaucoup occupé des procédés

de conservation des substances alimentaires, particulièrement du lait

concentré, des viandes et des bouillons. 11 était membre correspon-

dant de la Société centrale d'agriculture de France depuis Tannée

1858, et il en avait été plusieurs fois le lauréat.

Un homme qui, dans le monde équestre, a joui d'une grande répu-

tation comme écuyer el fondateur dune méthode d'équitatiou célèbre,

M. Baucher, est décédé au mois de mars dernier. Il était né à Versail-

les en 1796,

Nous ne pouvons pas non plus passer sous silence la mort de

M. Lavallée, Fondateur et ancien directeur de l'École centrale des arts

et manufactures; car cette école, en formant des ingénieurs dont beau-

coup ont consacré leurs connaissances à l'avancement de l'agriculture,

a rendu de grands services aux intérêts que nous avons pour de-

voir de défendre.

Entiii nos lecteurs voudront aussi donner un témoignage de sympa-
thie à M. Rohart, qui vient de perdre sa femme, après avoir perdu ses

deux seuls fils il y a peu d'années, et qui ne pourra plus trouver de

consolation que dans les travaux agronomiques auxquels il se livre

avec dévouement.

VI.— Souscription 'pour un monument à élever sur la tombe du docteur. J. Guyot
dans le cimetière de Savigny, prés Beaune [Côle-d'Or).

Nous continuons a publier les adhésions des viticulteurs à la sou-

scription que nous avons ouverte dans nos colonnes pour élever un
modeste monument sur la tombe du docteur Guyot, à Savigny. Les

nouvelles souscriptions que nous avons reçues sont les suivantes :

MM. Bonnevie, propriétaire-mécanicien à Sillery, membre du Gouiice agri-

cole;

Lelaurain, propriétaire à Sillery, membre du Comice agricole
;

Fayon (Paul', négociant, 89, rue d'Hauteville, à Paris;

Rolin (Jean-Louis), ancien vigneron de M. Guyot, au château de

Sillery
;
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MM. Ballot, propriétaire et maire de Taissy, vice-secrétaire du Comice agri-

cole
;

Uucliataux, avocat à Reims, président du Comice agricole, membre du
conseil général;

Vannier, propriétaire à Bourgogne, président de section cantonale du
comice, me nbre du conseil d'arrondissement;

Leconte aîné, fabricant d'engrais à Reims, vice-président du Comice
agricole.

Cette nouvelle liste porte à 402 le nombre des souscripteurs indivi-

duels. En outre, la Société d'agriculture du Puy i^IIaute-Loire), a voté

une somme de 10 fr. pour le même objet, ce qui porte à 20 le nombre
des associations agricoles ayant voté des sommes dont le total s'élève

à 8G5. Les souscriptions sont reçues dans les bureaux de la rédaction

du Journal de VAgriculture, rue de Hennés^ 66, à Paris. Chaque sou-

scripteur recevra une photographie du docteur et une autre du monu-
ment. La Commission a décidé que l'inauguration du monument au-

rait lieu au mois de novembre prochain.

VII. — Concours de faucheuses.

La Société d'agriculture des Pyrénées-Orientales a décidé qu'un con-

cours de machines à faucher aura lieu le 30 juin prochain dans la

banlieue de Perpignan. Ce concours, au point de vue des construc-

teurs, lire son importance moins des prix à décerner que de la recom-
mandation que les instruments primés trouveront, parce fait, dans un
pays de production fromagère et qui alimente plusieurs départements

voisins.

A propos des faucheuses, nous devons rectifier une légère erreur

introduite dans le dernier tableau de notre rapport sur les essais de

machines à faucher au concours de Langres (page 372 du dernier nu-
méro). La faucheuse Wood a obtenu 100 points sur la qualité au point

de vue du système de construction, au lieu de 105, comme cela a été

imprimé par erreur,

VIII. — Situation des alcools.

Le Journal ofpcid nous fait connaître la situation de la production

et de la consommation des alcools depuis l'ouverture de la campagne
187'2 73, jusqu'au 30 avril dernier. La situation n'est pas favorable,

en ce sens que le stock a encore augmenté. La production s'est ainsi

répartie :

Mois antérieurs. Avril. Totaux.
Heclolitres. Ileclolitres. Hcclolitres.

Alcools de vins HO,00;i .35,460 li:i,463
— do substances farineuses 4iS,lU6 7,3"0 .')2,'m6

— lie betloravea 25S,88:i 4,'i'il 2r>«,324

— démêlasses 297, 4(55 60,560 358,02.')

— de substances diverses 55,065 24,153 79,218
•Bouilleursl Alcools de vins I6'i,7!)l 38, ICI 202, %2

deciu..) — de marcs et raisins 66,025 30,!)7I 9tl,9lli)

Importations 16,578 1,896 18.474

Total 978,916 203,012 1,181,<)28

Reprise de l'exercice précédent 575,314 » 575,314

Total dos ressources.. 1,5.'.4.230 » 1,757,242

La consommation s'est répartie de la manière suivante :

Mois arvlérieur». Avril. Totaux.

Hectolitres. Hectolitres. Hectolitres.

Livraisons au commerce intérieur 661,138 36,626 697,764

Exportations 2S3,855 56,75'i 3'iO,r,n9

Balance ou stock 609.237 » 718, H69

Total égal à celui des ressources. ... l,55'i,230 » 1,757,242
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11 y a à remarquer que la production des alcools de vins, qui n'avait

été que de 5,887 hectolitres en mars, s'est élevée en avril à 35,460, et

que de même la production des bouilleurs de cru s'est notablement

accrue, de telle sorte que le total de la fabrication, au lieu d'être de

109,000 hectolitres, a atteint le chiffre de 203,000.

IX. — Les importations et les exportations.

L'adminislralion des douanes vient de publier les tableaux statisti-

ques pour le commerce de la France pendant les quatre premiers mois

de 1873. Il en résulte que ks itnporlations ont été un peu moins con-

sidérables que les quatre premiers mois de l'année dernière

(1,023,280,000 fr. en 1873 contre 1,102,442,000 fr. en 1872j; mais

les exporlations sont au contraire plus considérables (1 ,3 12,822,000 fr.

fr. en 1873 comre 1 ,1GU, 5^8,0 lO fr. en 1872j. L'ent^emble du com-
merce avec l'étranger presenle donc encore pour celte année une cer-

taine amélioration; mais il ne faut pas se dissimuler que la situa-

tion commerciale est moins bonne et que nos ports, abandonnés par

un grand nombre de navires étrangers par suite de la surtaxe de

pavillon, voient chaque jour leur prospériié diminuer.

Le même jour oij nous recevions le compte rendu du commerce de

la France pour les quatie premiers mois et s'arrêtant au mois d'avril,

nous recevions celui du commerce de l'Angleterre s'arrêtant à la fin de

mai. Les publications anglaises sont toujours en avance d'un mois sûr

les publications françaises. Pour la Grande-Bretagne, le commerce est

constamment en progrès, ainsi que le démo.trent Itschifï'res suivants :

1871. 1872. 1873.

Valeur des imporlations pour la consommatioa Fr. Fr. Fr.

intérieure pendant les cinq premiers mois 3,260,165,600 3,64.5,355,075 3,792,820,750
Valeur des exportilions des produits anglais et

irlandais 2,10^.608,175 2,484,504,575 2,658,161 ,850

Totaux 5,364,863,775 6,139,859,650 6,4.50,982,600

Nous avons pensé qu'il était utile de laisser de tels chiffres parler

avec toute leur éloquence.

,
X. — Le Phylloxéra vastatrix.

Nous publions dans ce numéro un article de M. Duponchel relatif à

la question du phylloxei'a et sur lequel nous appelons l'attention de

nos lecteurs. Le danger de la propagation de celte maladie est toujours

très-grand
,
quoique la polémique très-vive subsiste entre ceux

qui attribuent le mal à un insecte et ceux qui prétendent qu'il faut

abandonner l'idée du phylloxéra comme cause. Parmi ces derniers,

on sait qu'il faut citer M. Signoret, à qui ses connaissances entomolo-

giques donnent de l'autorité dans la question. Pour lui, le fléau pro-

vient exclusiveiiicnt d'accidents météorologiques survenus particulière-

ment dans la vallée du Rhône où il estime que les phylloxéras ont

toujours existé.

XI. — Situation des récoltes en terre.

Nous continuons à enrejjish-er les notes que nos correspondants

nous envoient sur l'aspect des récoltes en terre.

M. Bronsvick, dans la note qu'il nous adresse de Mirecourt, à la

date du 10 juin, constate un retard prononcé dans la plupart des cul-

tures dans les Vosges:

« Depuis quelques jours la situation des récoltes en terre semble s'améliorer,

nous jouissons en ce moment d'un beau saleil et d'une chaude température. Le



CHRONIQUE AGRICOLE (14 JUIN 18 73). 407

seigle est sur le point d'être en fleur; qmls que soient les résulUts-de la floraison,

nous complons sur une faible récolte. Le froment est dt^jà ha' t, ces quelques jours

de chaleur, dont je vous signale le retour, feront perdre oeite teinte jaune et mala-

dive ((ue les blés conservaient depuis longtemps. L'orf'c est peu vigoureu.-e, les

BToines très-belles. Les prairies naturelles sont peu fournies, surtout danM les

firés bas. On continue k faucher partiellement et pour les besoins journaliers, les

uzernes qui ont souffert de la gelée, en vue d'obtenir une deuxième coupe plus

abondante. Les trèfles, ravagés en automne par les souris, sont très-clairs.

a On commence la preuiière culture des pononn's déterre, les touffes sont fortes.

Malgré les précautions apportées aux choix des tubercules de semence, quelques-

uns ce donnent encore pour tiges que de simples fdaioenls. Par suite des gelées

de fin avril, il y a beaucoup de coulure dans les colzas, et l'on ne compteque sur les

deux tiers d'une récolte ordinaire. Les vignes repoussent bien; les vigne' ons affir-

ment f(ue les nouveaux bourgeons sont chargés de raisin; l'avenir eu justifiera. On
ne po'avait ])Ius espérer de fruits que sur les p'immiers ; le froil et les insecies ont

fait avorter presque toutes les fleurs. Quaut aux culiurf s potagères, les premières

semées ont manqué, les secondes, assez hien réussies, sont très en retard.

« Dar;a les dernières foires du pays, nous avons à cr-nstater une baisse générale

sur les chevaus, bêtes à cornes, moutons et porcs. Les jeunes porcs ont baissé de

15 à 20 fr. par tête ; les laines sont moins estimées que l'an dernier, on ashète les

laines de mères à 3 fr. 20 et 3 fr. kO le kilog., au lieu de 4 fr. Les laines d'a-

gneaux sont encore meilleur marché. Par contre, le prix du pain se maintient, il

vaut ici 85 centimes le kilog. »

Les atteintes portées aux céréales par les froids tardifs dans la Dor-
dogne, sont résumées dans la note suivante que M. de Lenlilhac nous

adresse de la ferme-école de Lavallade, à la date du 7 juin.

< Les désastres occasionnés par la fatale gelée des 25, 26, 27 avril s'accusent tous

iee jours. Nousle disions dans nos dernières observations, il y a beaucoup plus de

m;il qu'on ne le pense. lîeaucoup rie vignes repoussent au tronc, c'est-à-dire sans

espoir de réculte, mais il en est aussi qui n'ont donné aucun signe de vie, qui sont

bien décidément perdues.
_

Dans certaines zones les blés précoces ont été fortement atteints ; le premier
nœud a noirci, au-dessus la paille s'est atrophiée, la feuille est devenue jaune et

quelques talles nouvelles .'ont sorties du collet; mais qu'augurer de bon de cette

végétation anormale? Ceux qui ont soutïert à un moindre degré se sont arrêtés dans

leur développement, la paille sera courte, l'épi fort mal nourri. Les blés tardifs

offrent une végétation normale et saiisfaifante; ils sont en ce moment en pleine flo-

raison.

c Les njûriers ont été fort longs à partir; il y a huit jours à p^ine qu'on a pu
faire éclore. La feuille, qui pouste lentenent, sera en summe loin d'être aussi

abondante, la p^iriie terminale de chaque rameau ayant le bois gelé dai s une lon-

gueur de m'' tre 40 centimètres au muins. Le.'- éducations qui -e sont trop pressées

défaire éclore ont é|jrouvé déjà quelques mécomptes, qu'ils pourraient bien, non
sans raison attribuer à la mauvaise qualité de la nourriture. Sous une température

axceplionnellement froide pour la saison, les premières fi uilles, en efl"et, sont arri-

vées jaunes, comme frappées d'anémie. Les prairies naturelles n'ont pas été aussi

épargnées qu'on l'avait espéré d'abord, le développement des herbes ne marche
pas, en outre elles sont claires et de courte taille ; aussi le prix du héiail a-t-il subi

une di'p'éciation fort appréciable, alors qoe les froments ont gagné subitement 4 à

5 fr. par hectolitre. »

La température plus élevée et le beau temps r'ont nous jouissons

presque partout en France depuis une semaine, auront la plus heureuse

influence pour l'îimélioration des récoltes en terre. La continuation de

cet état de clirses pourrait même chan^^or complètement les apprécia-

tions actuelles sur le rend' ment probalile dans un ^rand nombre de

départements. Espérons qu'il en sera ainsi, et que l'année va se conti-

nuer dans de meilleures conditions que celles de .ses premiers mois.

J.-A. Baiiual.
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Considérations sur la rie rurale, un graud-père à ses petils-enfanis, p\v M. de Béhagle, membre
delà Société centrale d'agriculture de France ; un volume in-18 de 200 pages, à l'imprimerie
de, Mme V« Bouchard-Huzard, 5, rue de l'Éperon, et chez G. Masson, éditeur, n, place de
l'École de médecine, à Paris .— Prix ; 3 fr. ôO.

Ce livre est un bon exemple donné par notre confrère M. de Béha-

gue. Après une très-longue carrière consacrée aux progrès de l'agri-

culture, il a voulu résumer ses efforts, peindre à ses petits-enfants un
passé lointain, pour leur faire comprendre les profonds cbangements

que la persévérance unie à la science et à la volonté de bien faire peut

introduire dans la vie rurale. 11 rappelle en termes simples ce qu'était

en 182G le domaine aujourd'hui admiré de Dampierre : « Les prés

étaient pauvres et insuffisants, le bétail rare et médiocre ; la propriété

comptait 18 étangs, les Gèvres y étaient communes: les récoltes, en

général, se composaient de seigle, le blé se voyait rarement. »

L'attention de M. de Béhague ne se porte pas seulement sur les

choses. Améliorer les cultures, transformer les terres, rendre fertiles

des champs autrefois des marécages, tout cela est très-bien ; mais il

est mieux encore d'agir sur les populations en les rendant plus in-

struites, plus morales, plus heureuses. Un déplorable usage dans le

pays, dit-il, est pratiqué par les ouvriers ruraux ; ils ont l'habitude de

changer de maître deux fois l'an, en allant dans ces espèces de foires

appelées louées, où ils offrent leurs services à ceux qui voudront les

payer davantage. M. de Béliague a voulu avoir des familles attachées

à son domaine, estimant que les longs services des vieux serviteurs

sont honorables et précieux. Quand il dit modestement: « Cinquante

ménages sont logés à Dampierre, et chaque année il est construit de

nouvelles maisons, » il montre d'un trait de plume la voie que doivent

suivre les grands propriétaires et les agriculteurs hommes de bien.

Les principes qui l'ont guidé pour améliorer les diverses races d'ani-

maux domestiques entretenus à Dampierre, sont exposés par M. de

Béhague tout à fait de main de maître. On voit qu'il a réussi non-

seulement à obtenir de bons animaux, mais encore à les élever avec

profit; tout agriculteur placé dans les mêmes conditions que notre con-

frère ne peut mieux faire que de suivre ses leçons. Le petit volume

que nous analysons, outre des renseignements exclusivement agricoles,

renferme aussi des détails pleins d intérêt sur les travaux de silvicul-

ture qui s'imposent à tous les propriétaires de terrains pauvres. Avec

les pins, M. de Béhague a fait des prodiges.

Pour notre confrère, une bonne et sérieuse comptabilité est de toute

nécessité; il la conseille à ses petits-enfants, comme il l'a pratiquée

lui-même avec persévérance, et il affirme que c'est en suivant les ou-

vrages de Desgranges, Roger et surtout Monginot, qu'il est arrivé à

redresser à Dampierre bien des erreurs.

Enûn, la vie rurale, dit-il aux jeunes générations en homme qui a prê-

ché d'exemple, la vie rurale offre une carrière honorable et fructueuse,

utile au pays, et pouvant donner satisfaction à toute juste ambition,

?sous conseillons donc à tous les amis de l'agriculture de lire et de

mettre à une place d'honneur dans leur bibliothèque, à côté des volu-

mes de MM. de Tracy, Passy, de Lavergne, Dombasle, de Gasparin,

et de quelques autres maîtres, l'excellent petit livre de M. de Béhague

sur la vie rurale. J.-A. Barral.



SUR LES MOYENS DE COMBATTRE LE PHYLLOXERA VASTATRIX. 409

SUR LES MOYENS DE COMBATTRE LE PHYLLOXERA VASTATRIX.

Montpellier, 24 mai 1873.

Mon cher camarade,

Le Phylloxéra, favorisé dans son développement par l'hiver doux el humide,

sans grandes pluies, que nous venons de traverser, menace de faire de très-grands

ravages. Je ne serais pas surpris pour mon compte que, reproduisant sur une plus

grande échelle, les désastres qu'il a causés dans la vallée du Rhône en 1868, il ne

détruisît cet été la moitié des vignobles de la région comprise entre Beaucaire et

Montpellier dans laquelle il s'est implanté depuis deux ou trois ans. Le reste

suivra bientôt, jusqu'à Carcassonne et Toulouse. Ce n'est plus qu'une question

de temps.

On a beaucoup écrit sur le fléau, mais on n'a jusqu'ici rien essayé de sérieux

pour le combattre. Un seul moyen relativement efficace a été proposé : la sub-

mersion hivernale. Mais, malgré tout le mal que s'est donné M. Faucon pour
propager le procédé dont il est l'inventeur, il n'a, à ma connaissance, trouvé aucun
imitateur, du moins dans notre département.

Je sais par expérience combien il est difficile de faire prévaloir une idée nou-
velle, mais je n'aurais jamais cru que l'esprit |de routine et la méfiance instinc-

tive contre les innovations pourraient aller jusque-là. Ce n'est pas que tout le

monde conteste en principe le succès de M. Faucon; la question est du ressort

des yeux, et l'on ne voit pas pourquoi ce qui a incontestablement réussi chez lui

ne réussirait pas ailleurs.

Je n'avais pas, pour mon compte, 'qualité pour recommander le procédé de

M. Faucon; mais, par la nature de mon service, j'ai cru qu'il était de mon devoir

d'indiquer les moyens pratiques de l'appliquer partout où son eiiploi était possi-

ble. J'ai établi, par une reconnaissance sommaire, que 20,000 hectares environ des

meilleures vignes de l'Hérault élaient dans des conditions de relief convenable
pour recevoir la submersion, qui pourrait être facilement assurée sans qu'il fût

nécessaire d'aller chercher de l'eau au loin, en utilisant nos petites rivières et nos
ruisseaux qui, dans la saison d'hiver, ont un débit qui suffirait au besoin à sub-

merger plus de 70,000 hectares. Les canaux spéciaux à construire dans ce but
seraient relativement très-peu coûteux. La dépense ne dépasserait pas 4 millions;

les frais d'aménagement du sol et de construction de bourrelets n'iraient pas au
delà de 3 millions. Avec une dépense totale de 7 millions pour premier établisse-

ment et des frais annuels très-minimes, on pourrait donc conserver la réculte de

20,000 hectares de vignes de plaines représentant 3 millions d'hectolitres d'une
valeur brute de 30 à 40 millions, qui doublerait très-probablement si, comme on
doit le craindre, le reste du vignoble doit être anéanti sous peu. — Non content
de cette étude général'.', j'ai cru devoir préparer les projets définitifs d'un couple
de canaux choisis parmi ceux qui se présentaient dans les conditions les plus favo-

rables. J'ai commencé parla commune de Marsillargues,dans laquelle ou pourrait
assurer la submersion d'un vignoble de 2,000 hectares avec un canal ne devant
coûter que 280,000 fr., à pnne le dixième de la valeur d'une récolte annuelle.

J'ai prié le maire de convoquer les principaux propriétaires pour leur donner con-
naissance de mon travail; je n'ai trouvé chez eux qu'apathie et mauvais vouloir.

Ceux qui paraissaient le plus convaincus ont demandé à réfléchir, et probablement
la réflexion les conduira jusqu'à la mort de leur dernier cep. Les sceptiques ont
nié l'efficacité du procédé, alléguant pour raison qu'une pareille de vigne plantée
dans une chambre d'emprunt du chemin de fer et naturellement submergea pen-
dant deux ou trois mois chaque aunée, avait été la première atteinte par le Phyl-
loxéra. Personne n'a voulu se demander si l'état de maladie réelle de cette vigne
n'était pas dû précisément aux conditions spéciales dans lesquelles elle se trouve,

à cette submersion anormale et plus encore à l'humidité permanente du 'sol, qui
pourrit les racines.

L'explication était trop simple pour qu'on pût s'y arrêter. On a préféré attribuer
le mal au Phylloxéra qui depuis longtemps aurait tué la vigne s'il était réelle-

ment cause de sa maladie, et grâce à cet incident, le vignoble do Mirsillargues,
qui pourrait encore probablement être sauvé, suivra le sort com'uun.

J'ai vu cependant un propriétaire, plus résolu que les autres, un moment très-

disposé à appliquer en grand la submersion. Il est venu me trouver ce printemps,
me priant de lui faire installer en toute hâte une micliine élévaloire, mue par la
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vapeur, pour lui fournir l'eau nécessaiie qu'il désirait prendre dans un marais in-

férieur en communicaiion avec l'étang de Mauguio. Je lui fis observer que ce pro-

cédé, outre qu'il serait fort coûteux pour lui et tort peu certain comme résultat,

"pouTrait avoir l'inconvénient de nuire à sou terrain en y introduisant des eaux sau-

mâtres. ua saison étant d'ailleurs trop avancée pour au'on pût rien faire cette

année, je lui proposai de mettre le temps à profit pour étudier avant l'été une dé-

rivation d'un petit cours d'eau qui pourrait servir à ses voisins en même temps

q.u'à lui-même. L'étude a été faite; les travaux coûteraient 50,000 fr. et permet-

traient la submersion de 500 hectares, l^'aflaire n'abouiira pas plus que celle de

Marsillargues ; ce n'est pas que le promoteur de cette étude, pour lequel il s'agit

de sauver uue récolte qui, dans les bonnes annéfe, dépasse 10,000 hectolitres de

,vin, mette en doute l'efficacité.du procédé de submersion; mais il allègue aujour-

d'hui des considéraitions politiques et l'instabilité de nos institutions
,

pour ne icien

entreprendre.

Voilà, mon cher camarade, où nous en sommes dans le département de l'Hérault

quant à la subnier.sion des vjgnes. Ce n'est pas que je me fasse illusion sur la va-

leur réelle du procédé Faucon et qiue je le considère comme appelé à être indéfini-

ment d'une, pratique courante; mais en réservant la question d'avenir, il aurait

paré au plus pressé en permettant à un grand nombre de propriétaires de conser-

ver leurs récoltes pendant plusieurs années; et une seule récolte sauvée aurait trois

ou quatre fois couveit les frais lie l'opr-ration.

Adéfautdu moyen proposé par M. Faucon, peut-on espérer en trouver,un meil-

leur? Nous avons une commission officielle qui est chargée de le chercher; mais

jusqu'ici son rôle paraiis'être borné à essayer indistinctement tous les insecticides

qui lui font indiqués. Singulière aberratioi', il faut en conveuir, car ceux-là même
qui, préconisant les insecticides, ont le plus liénigré le procédé Faucon, n'ont;pas

remarqué qu'il n'est autre chose qu'un procédé insecticide, le seul avec lequel on
puisse être certain d'atteindre le puceron en tous points, à toute profunileur, le seul

par suite qui puisse être efficace, si l'insecte est bien réellement la cause unique
du mal.

La question k cet égard est, il est vrai, très-controversée. S'il est bien établi

que c'est le Phylloxéra qui, dans sa marche progressive, détruit finalement la vigne,

on peut cependant très-bien suppoi^er qu'il ne la détruit que parce qu'elle est déjà

dans un état de maladie générale qui la prédispose à son attaque. Je ne suis pour
ma paît nullement entomologiste et pas beaucoup plus agriculteur. J'ai eu pour-
tant occasion de constater un fait d'observatic n que tout le monde doit connaître.

J'ai vu souvent des végétaux instantanément envahis par des myriades de puce-
rons ordinaires ou autres insectes parasites par ce ^eul m( tif qu ils se trouvaient

accidentellement dans des conditions de végétation défavorables. Ces conditions par-

ticulières venant à cesser, les insectes ont disparu comme ils étaient venus, et le

végétal a repris sa vie normale.

Ce principe admis, la maladie générale de nos vignobles étant d'ailleurs un fait

qui paraît résulter de plusieurs symp'ômes dont le plus incontestable pour moi est

l'inéga'e maturation des raisins, que tout le monde a pu constater dans ces dernières

années, on est naturellement amené à se dem.miJer quelle peut être la cause d'un

mal assez général pour atteindre toutes nos vignes à la fois, sans distinction de

sol, de climat, d'âge ou de variété dans les cépages. — Je n'ai pas la prétention

de vouloir résoudre positivement cette question, mais il est un fait avéré, m'a-t-on
dit, et qui me paraîtrait de nature à mettre sur la voie sinon d'une solution cer-

taine, tout au moins d'une série de recherches qu'il serait bon d'entreprendre au
plus tôt. On a constaté en effet que dans les 'ocalitf s infestées les treilles et les vignes
sauvages sont en général exemptes du Phylloxéra, ou tout au moins résisient par-
faitement à son atteinte. En quoi les treilles et les vignes sauvages diffèrent-elles

de celles qui sont cultivées dins nos vignobles? N'est-ce pas uniquement par la

taille? Ne peut-on pas admettre qu'un végétal que la nature a ciéé pour étendre

au loin ses tiges sarmenttuses se trouve dans de mauvaises conditions de vitalité

si on ré uit son appareil extérieur à un moignon rabougri, mutilé, impitoyable-

ment rabattu tous les ans h fleur de terre? La plus grande robustic té des vignes à

l'état sauvage est un fait que chacun a dû avoir occasion de vérifier. Comme exem-
ple, je pourrai citer ce qui se pas-se dans ma propriété sur le bord de l'Hérault.

La berge longeant la rivière est formée par un escarpement presque vertical d'ar-

giles compactes supportant un plateaud'alluvions diluviennes complan é en vignes.

Dans les aspérités le plus souvent inaccessibles du talus, poussent au hasard des
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arbres d'espèces diverses qui ne sont jamais élagués, qui parfois sont coupés en-
lièrement lorsqu'ils sont devenus assez gros pour qu'on puisse craindre que leur
poids n'eatraiae le talus. Malgré cette précaution, ou faute peut-être de l'avoir ob-
servée, des éboulemenls se sont produits, entraînant avec la terre du plateau supé-
rieur des souches dont plusieurs ont repris racine dans les flancs du talus et ont
acquis une vigueur extraordinaire. Dans le nombre je pourrais en ci'er une qui n'a
pas moins de Û". 45 de circonférence dont les jets innnmbraldes enroulés autour
des arbres, pendant en t;rappes k leur sommet, tapissent la totalité du talus sur
une lon^jueur de 60 mètres et une hauteur de 12 à 15.

Dans des conditions différentes, au contraire, les vignes cultivées du plateau ne
pouvant, malgré tous les soins qu'où leur donne, lutter contre les racines des
arbres qui poussent à l'arête supérieure de la barge, sont étiolées ou mortes pour
la plupart sur une largeur de 8 à 10 mptres.

Cette déduction logique qui nous amène à conclure des faits bien constatés que
l'infériorité des vignes cuhivées sur les vignes sauvages et les treilles qui s'en
rapprochent, est die surtout au mode de taille adopié dans nos régions, ne doit-elle

pas nous amener à penser qu'on pourrait trouver, qu'on devrait tout au moins
chercher le remède contre le Phylloxéra dans une modification co:uplète du sys-
tème de culture et de taille adopté, en se ra iprochant autant que pO'^sible des con-
diùons normales d'un végétal bien équilibré dans ses diverses pirties?

En quoi la disposition des e'-paliers telle ((u'elle est pratiquée dans d'autres ré-
gions, serait-elle diffici'e ou impossi; le dans la nôtre? Je ne parle pas de quelques
frais de première installation qui ne doivent pas entrer en compte pour un vég'tal

qui produit couramment de 1,000 à "2,000 fr. de recette par hectare sur des terrains

le plus souvent impropres à toute antre culture.

Les frais de culiure seraient plutôt amoin Iris, en tout cas simplifiés; et quant
au reu dément, il y a lieu de penser q^i'il ne serait pa-î notablement réduit s'il n'é-

tait augmenté. N'est-il pas arrivé à tout le monde comme à m^i de voir des vignes
sauvages poussant à l'aventure au milieu des broussailles, d'une haie ondes ron;^es

d'un talus, pro luire des firapjjes par centaines alors que dans le vi}.;noble voisin,

les ceps entourés des pins grands soin.s en fournissent à peine une demi-douzaine.
Je n'ai pas à préciser ici quelles seraient les meilleures dispositions pour trans-

former ainsi notre mode de culturel II me suffira d'avoir indiqué la marche à

suivre, laissant à d'autres, mieux placés que moi pour le faire, le soin de procé-

der à des essais plus eoncluauts que ceux qu'il me sera permis de faire moi-même.
Il est un autre ordre d'idées dans lequel il serait également à désirer que des

recherches fussent fai es avec méihode. On a plus ou moins raison de croire que
le Phylloxéra serait originaire d'Amériqui, et dans ce pays il existerait, dit-on,,

certaines variétés de vignes douées d'une suffisinte robusticité pour résister à ses

attaques et qu'on aurait eu l'inteation d'acclimater chez nous comme porte-greffes

de nos variétés indigènes plus productives.

Cette solution ne repose sins doute q le sur une double hypo'hè^e : l'assimila-

1. Des ess-iis nombreux sur une assez firande échelle seraient nécessaires ponr nous (ixer sur

les meilleurs moyens à prenilre pour opérer cette transro'-raalion. Il faudrait, en premier lieu,

S'ippriniiT un piami nombre (le souches; nis ceps espacés de 1°'..S0, qui empiètent les uns sur les

autres par leurs racines dès la première aniiéi- de leuis plantiilions, sont beaucoup trop ra,.pro-

chés. lians quelles proporliuus iiroccder à l'ar-ach^ige; comment d nner au.\ ceps conservés la vi-

gueur nécessaire pour occuper le nouvel espace qui leur serait assigné; comment diriger la taille .

et disposer les supports des souches? Autant de quesli'ms complexes i\u\ au aieni bes .in d'être

étudiées sur des vi(<nol)les encore sains avant lonte attaque de Phylloxéra; aussi n'est-ce qu'à lilre

de simple rensKiKneiu''ni que, je citer. ci ici les dispositions que je co'upte adopter moi-même dans
un essai en petit. Cet essai porter i sur une vig e plantée depuis quinze à vingt ans dans un sol

profond et qui n'a cependant donné jusqu'ici que de trés-médiocres récoltes; soit que c-^ sol n'ait

pas éié défoneé et netioyé de vieilles riicines sur une épais.seur suffisante, soit que sa constuution
minérale laisse k désirer par le maniue de chaux •'! probablement de phosphates. J'ai l'intenlioa

d'arrai her une raiiRée de s^iu lies sur deux et d'ouvrir sur l'emplacment ainsi ri-n'lu libre, des
tranch'-es de U".50 à 0'".GÛ de priifiiideiir, assez larges pour qu'on pniss" y Tniv pisser un tom-
bereau, re qui me permettra d'y répandre sans trop <le peine mie couche ennvnililo d'atnonde-

menis lormés de va.ses el sables mnri s du sous-sol mélan[;é3 h des limont lie l'Hérault. Ces
amendements recouverts, dans lus rangées de ^ouches conservées, j.j plaer^i de trois en trois de
forts piiiuels saillants de O-.UO à I mètre sur lesqicls j'établirai deux fils d • fer Les souches seront
taillées a deux sarmci ts en ngard a.ssu'eilis en se. s invcr>e sur ch icnn de il"nv (ils. L'installa-

tion des fils de 1er me cortlera près de .'jOO fr. ] ar liecare, l'ouverture ot le coiullem-nl des tran-

chées probablement davantage; c'est beaucoup s.ms doute pour une vigne qui rap, one à peine

5 à G miiids sur celte coulouaiice; mais j'espère un bon résultat de l'opéralior,, el si elle réussit

convenablement au point de vue de la reprise attendue dans la végélaiion, je n'hésiterai pas à la

continuer sur d'autreï îignobleï, comme préservatif proliabla contre le Phylloxéra en supposant
que j'en aie le temps.
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tion complète du Phylloxéra k l'insecte américain; l'existence de cépages plus ou

moins résistants; mais même en se plaçant à ce point de vue, ces hypothèses n'au-

raient-elles pas dû être vérifiées depuis longtemps; comment n'a-t-on pas dès le

début de l'mvasion envoyé en Amérique un homme compétent qui aurait étudié la

question sur place et envoyé en France une quantité considérable non-seulernent

de plants réputés les plus résistants, mais de pépins de ces mêmes plants destinés

à fournir par le semis dans des terrains infestés des variétés plus ou moins nou-

velles, parmi lesquelles U s'en trouverait peut-être une ou plusieurs qui jouiraient

à un degré plus particulier de cette propriété de résister aux altemtes du Phyl-

loxéra? I
, .

Un de nos agronomes auquel je fis part ^de ce;te idée m a objecté qu il faudrait

dix ans peut-être avant d'obtenir par voie de semis des plants en état de produc-

tion. Qu'importe le temps en pareille occasion, si nos vignobles du Midi sont dé-

truits? et du train dont vont h s choses ce ne sera pas long. Ne devrait-on pas s'es-

timer heureux d'avoir préparé k l'avance les moyens de les rétablir, serait-ce dans

dix ans ou vingt ans?

C'est dans ce sens surtout, en vue, non de procédés empiriques donnant des ré-

sultats immédiats, mais de remèdes préventifs à préparer longtemps à l'avance par

des essais faits à loisir, que le rôle d'une commission d'expérience, disposant d'un

budget spécial, pourrait être réellement utile.

Un particulier surpris parle fléau peut parfaitement essayer au hasard les re-

mèdes curatifs qu'on lui propose ou que son idée du moment lui suggère, avec l'es-

poir de trouver le bon s'il en est un, et d'en profiter le premier ; mais on ne sau-

rait évidemment compter sur lui pour faire en temps utile l'application d'une

méthode préventive pouvant nécessiter des essais longs et coûteux ; car s'il opère

en grand, sans données certaines, il court la chance d'en être pour ses frais en cas

d'échec; s'il se borne à essayer en petit, le succès, utile pour les autres, serait sans

avantage pour lui, car il ne serait plus à temps pour en profiter lui-même.

Ainsi donc, en résumé, si j'avais un avis k émettre ou un conseil k donner, dans

la question du Phylloxéra, aux propriétaires dont les terrains sont dans des condi-

tions de relief convenable, et le nombre en est plus grand qu'on ne pense, je con-

seillerais d'associer au plus tôt leurs efïorts collectif?, sans attendre l'arrivée provi-

dentielle des eaux du Rhône, pour se mettre en mesure de puiser au ruisseau le

plus voisin l'eau nécessaire à la submersion hivernale, le seul procédé insecticide

réellement efficace qui ait été proposé, qui, s'il ne guérit pas les vignes du Phyl-

loxéra, pourra tout au moins en sauver la récolte pendant un temps plus ou moins

long.
. ,

Aux commissions spéciales et aux sociétés savantes, je me permettrais de faire

observer qu'elles feraient peut-être mieux de s'inquiéter un peu moins de [constater

officiellement l'insuccès certain d'avance de tous les moyens curatifs qu'on leur

indique, et de s'occuper un peu plus d'arrêter un programme sérieux et réfléchi

d'expériences, basé sur l'étude rationnelle des phénomènes connus de la végétation

naturelle. Maintenus dans les conditions actuelles, nos vignobles du Midi seront

très-certainement détruits avant peu; tandis qu'ils pourraient être très-probable-

ment sauvés ou régénérés par des iiiodifications convenables dans les procédés de

culture et de taille ou dans le choix des cépages.

Un végétal comme la vigne, si éminemment approprié aux conditions de sol et de

climat de notre région, n'est pas destiné à en disparaître, ti nous ne nous obsti-

nons pas k lui rcluser les moyens d'y vivre de sa vie normale et naturelle.

La question n'est pas d'un intérêt spécial k notre région, mais d'une importance

beaucoup plus générale. Nos vins sont peu connus sous leur véritable nom, mais

en réalité la moitié de la France n'en boit pas d'autres sous diverses étiquettes. Il

ne s'agit donc pas de savoir si l'Hérault et les deux ou trois départements privilé-

giés qui l'environnent continueront k encaisser annuellement les200 ou 300 millions

que leur produit la vente moyenne de leur récolte; mais si les besoins de la con-

sommation générale seront desservis ; si le vin, qui est aujourd'hui un des éléments

matériels de l'alimentation publique, est destiné à devenir sous peu une denrée de

luxe.

Telle est, mon cher camarade, la considération qui m'a surtout engagé à vous

soumettre mes appréciations personnelles sur la question du Phylloxéra. Je vous

laisse à juger si elles méritent d'être mises sous les yeux de vos lecteurs, en vous

priant d'agréer la nouvelle assurance de mes sentiments bien dévoués.

A. DUPONCHEL,
Ingénieur en chef tles ponts et chaussées.
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Le concours régional agricole de Versailles a été ouvert du 24 mai au 2 juin.

Il comprenait les dépariemeats de l'Aisne, du Nord, de l'Oise, du Pas-de-Calais,

de la Seine, de Seine-et-j\larne, de la Somme et de Seine-et-Oise. Les désas-

tres de la guerre, qui ont surtout pesé sur les cullivateurs, se font encore sentir

dans les concours. Les étables et les bergeries qui ont été dévastées n'ont pas
encore eu le temps de se repeupler et à plis forte raison de faire des élèves. Aussi
l'exhibition des animaux a-t-elle été moins importante que celle des machines et

instruments agricoles. On comptait dans cette dernière 871 instruments divers,

tandis qu'il n'y avait que 169 sujets repréentant l'espèce bovine, 93 pour l'espèce

ovine, 21 pour l'espèce porcine, 196 pour les animaux de basse-cour, et 171 échan-

tillons de produits agricoles et de matières utiles à l'agriculture.

On ne peut rien imaginer de plus magnifique que l'emplacement de ce concours,

situé de chaque côté du grand canal qui s'étend paisiblement comme un grand lac

devant le palais du grand roi,

A droite, entre ces arbres séculaires et touflus, pleins d'ombre et de silence, et

l'eau fraîche et tranquille du canal, étaient exposés tous les engins de l'agriculture.

A voir ainsi rangés en ligne toutes ces charrues, ces défonceuees, ces extirpateurs,

ces houes, ces semoirs, ces coupe-racines, ces hache-paille, ces concasspurs et

broyeurs de toutes sortes, on aurait pu se croire dans un parc d'artillerie. Plût au

ciel que les hommes n'eussent jamais connu d'autres instruments de combat, et

qu'ils n'eussent jamais livré de bataille qu'à la terre !

Ce qui frappait le plus à première vue, c'étaient les exhibitions de MM. Albaret,

l)elahaye, de l'Oise, Gautreau, de Dourdan, Grandvoinnet, Huet, Henry, Mabille,
Pécard, Piller, Raveneau, Suc et Chauvin, etc.

La machinerie agricole était bien représentée, elle témoignait grandement des

progrès accomplis dans 1 outillage agricole qui a du reste trouvé dans Seine-et-Oise

de zélés propagaieurs dans l'Ecole de Grit'non ainsi que dans l'initiative de i\L De-
cauville. Dès 1827 les charrues Dombasle étaient introduites à Grignon, bientôt

après on y construisit l'araire dit de Grignon, puis ou fit des charrues pour enfouir

le fumier, pour labourer en cotes et on y inventa le régulateur.

Les praticiens savent qu'une charrue avec ou sans avant-train doit toujours être

établie de façon qu'elle puisse à volonté et suivant les besoins creuser la terre

plus ou moins profondément et agir sur une bande plus ou moins large; c'est ii

Grignon qu'a éié résolu ce problème. De même aussi c'est chez M. Decauville, a

Pelit-Iiourg, (jue les premiers essais de labourage à vapeur ont été tentés.

Puisque nous sommes sur le labourage, nous ne saurions mieux faire que de parler

du concours de charrues qui a commencé le lundi 26 mai à la ferme de la Ména-
gerie. Le matin ont eu lieu les labour.s superliciels. Les concurrents étaient nom-
breux. Les charrues qui ont le mieux fonctionné sont, sans contredit, celles de

MM. D.lahaye, à Liancourt, Henry père, à Dury (Somme), Huet, à Paris, Le-
uiaire-Auger et Candelier. Nous avons également remarqué un araire de M. de

l'ourlalès qui, sous la direction d'un habile charretier, fonctionnait très-bien.

Le lendemain ont eu lieu les labours profonds de mètre 25 à mètre .35 dd

))rofoiideur à l'aide de brabants doubles, La charrue qui a donné le meilleur tra-

vrail est certainement le brabant double de M. Delaiiayc. Cette charrue qui est

déjJi connue et dont nous ne ferons pas la description, est admirablement propor-

tionnée dans toutes ses parties. Elle marche seule, cecpii rena inutile les manche-

rons, sauf dans les terres excessivement dures ou pierreuses : en marchant elle

tend continuellement h redresser la raie plutôt qu'à dérayer. Malgré cette fixité re-

marquable, cette charrue, soigneusement réglée, demande moins de traction que

toute autre de même force.

Cette charrue a en outre l'avantage de pouvoir faire aussi bien des labours pro-

fonds que des labours superliciels. î\ n'est plus nécessaire d'avoir pour la conduire

des chai retiers Irès-expétimenlés, ce ()ui est important aujourd'hui que la main-

d'œuvre est rare et coûteuse.

La charrue brabant est la charrue de l'avenir, et îi mesure que la culture inten-

sive se développera, elle deviendra d'un usage plus répandu, nous eu sommes d'au-

tant plus convaincu que nous l'avons vue louciionner à la ménagerie, et qu'elle la

emporté sur les charrues anglaises. Nous citerons encore parmi les bonnes char-

rues brabant doubles qui ont fourni un bon travail, celles de M^L Henry frères,
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Huet etLemaire-Auger. Si nous avons eu le dessus pour les charrues, au concours

des faucheuses les Anglais nous ont été supérieurs. Les faucheuses de MM. Sa-

muelson, Wood, Hornsby ont, dans des conditions très-difficiles, admirablement

fonctionné sur de la luzerne versée et sur du trèfle incarnat.

Les batteuses étaient en grand nombre. Il y en avait de fixes, de mobiles, les

unes fonctionnaient à l'aide d'un manège, les autres avec une loeomobile.

De toutes celles que nous avons vues fonctionner, celle de M. Albaretnous a paru

la meilleure. La machine de huit chevaux donne des résultats vraiment admira-

bles. Le grain sort du tarare débarrassé des déchets et tombe dans l'élévateur, dont

les parois intérieures cannelées l'ébarbent et le lissent parfaitement ; ce qui est à

considérer pour les grains germes.

Cette machine donne un débit qui peut facilement être, en travail courant, de

35 à 40 litres de grains par minute, elle nettoie très-bien, et de plus elle ne brise

pas la paille, c'est un point fort important à considérer pour les cultivateurs qui li-

vrent sur Paris. Citons encore parmi les machines k battre à grand travail celles de

M. Gérard, de Vierzon, qui sont simples et donnent beaucoup de travail, de

M. Cumming, d'Orléans, un bon constructeur qui a trouvé le moyen de supprimer

les cribles et de les remplacer par un aspirateur.

M. Gautreau avait aussi une belle exposition de machines à battre, nous avons

surtout remarqué ses petites batteuses fixes avec manège sur le sol. M. Gautreau

a rendu de véritables services à la petite culture du département de Seine-et-Oise.

Il en a compris les besoins.

Quant aux locomobiles, l'exhibition en était admirable. MM. Brouhot et Gérard

ont obtenu, le premier, la médaille d'or et, le second, la médaille d'argent.

M. Gautreau, qui n'a eu qu'une médaille de bronze, exposait cependant une neu-

veaulé, une loeomobile à volant dynamométrique supprimant complètement le ré-

gulateur centrifuge ordinairement employé. Cette machine proportionne d'elle-

même sa puissance motrice à la résistance à vaincre. En même temps la vitesse de la

machine lesie à peu près constante, grâce à une forme spéciale de l'ouverture du

passage de la vapeur. Qu'on la fasse marcher à un ou plusieurs chevaux, sa vi-

tesse ne varie que de quelques tours. En agriculture, on n'a pas besoin, comme
dans une filature, d'une vitesse absolument uniforme.

Signalons encore les machines verticales de MM. Ghandré, les trieurs de

MM. Presson, PernoUet et Tresson, l'égrenoir Leclerc, la machine à casser les

pierres de M. Del, la bascule ensachoir de M. Hourdain, les pompes et les arro-

soirs de M. Raveneau, le remarquable pressoir de M. Mabille, la presse à four-

rages de M. Leduc Vie, le nouveau système d'écorçage du bois de M. de No-
maison, les pompes à puiin et arrosage de M. Grandvoinnet, et enfin l'azotimètre

de M. Houzeau, professeur de chimie à l'école d'agriculture de la Seine-Inférieure.

A l'aide de cet instrument très-ingénieux on peut se rendre compte soi-même

de la valeur approximative des engrais organiques et des sels ammoniacaux par la

détermination de l'azote que ces substances contiennent.

Voilà tous les instruments et machines les plus remarquables que nous ayons

vus au concours de Versailles.

Quant à l'exhibition du bétail, elle n'était pas aussi nombreuse qu'on aurait pu

l'espérer sans les désastres causés par la guerre dans les fermes.

On comptait 169 sujets dans l'espèce bovine, tant en races pures françaises qu'en

croisements divers.

Dans l'espèce bovine c'est la race flamande pure qui était la mieux représentée.

On y comptait 45 sujets parmi lesquels on retrouvait parfaitement les caractères

distinctifs de cette race mince, haute sur jambes, grêle et anguleuse, à la côte

plate, aux hanches tombantes, mais dont la peau est douce, le poil tin et lustré, les

os minces, la tête petite et expressive, les cornes courtes et délicates, dont la cou-

leur est d'un rouge brun avec quelques taches blanches à la tète ou aux extrémités

ou bien des sortes d'étoiles d'une nuance plus foncée que le fond qui parsèment

tout le corps de l'animal. La vache flamande est aussi laitière que la hollandaise
;

quoique moins grande et plus étroite du bassin, elle est plus apte à l'engraisse-

ment, elle donne un produit moyen annuel de 2,600 litres d'un lait généralement

plus riche que celui cies hollandaises. Elle se trouve surtout dans le département

du Nord, c'est dans les plus riches pâtures de Bergues, Cassai, Bailleul, Ilaze-

brouck, que l'on rencontre les types les plus purs.

Dans ces contrées le produit journalier d'une vache laitière est d'environ. 2 li-

tres, et le produit moyen de tout le troupeau, y compris les génisses, de 1 litre 50

saus compter la valeur des veaux et celle de l'engrais.
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Parmi les animaux de cette race âgés de 6 à 12 mois, nous avons surtout re-

marqua les taureaux de MM. Léon Stevenot, à Pitgam, de Tancy, à Hazebrouck,
de Ligillon, à Pradelles; parmi les animaux de 12 à 24 mois, ceux de MM. Bois-

leur, Aiuaens, Van Hertecke et Fetel-Longueval. Parmi ceux de 24 à 36 mois,

MM. Boisleur, Trottein et Fttel-Longueval ont présenté les plus beaux sujets.

Il y avait aussi quelques belles génisses de 6 à 12 mois exposées par MiVl. Hu-
bert, Sys et Daullé, d'autres génisses de 12 à 24 mois, de 24 à36 mois, qui étaient,

ainsi que quelques vaches, vraiment remarquables.

Quant à la race normande pure, elle était représentée par 29 sujets seulement
appartenant à des propriétaires de l'Oise de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne.

On sait que ce sont les départements de la Manche et du Calvados qui sont les

deux grands centres de production et d'élevage de la belle, nombreuse et impor-
tante race bovine de Normandie. On dit en général que la Manche fait naître et

que le Calvados élève et engraisse. C'est surtout entre Caen et Lisieux que les qua-

lités laitières de ces vaches et la régularité de leur conformation ont été l'objet de

soins plus particuliers.

Pour les spécialistes la race normande recnonterait à la sous-race flamande dite

maroillaise. Nous ne discutei ons pas sur ce point Ces vaches normandes sont très-

répandues dans notre Beauce; eUd: y -oout connues sous le nom de cotentines, et

elles sont estimées comme bonnes laitières.

Le rendement ordinaire d'une vache normande est de 22 litres de lait
;
quelques-

unes donnent jusqu'à 40 litres; on assure qu'une vache laitière laisse en moyenne,

tous frais de nourriture payés et son veau nourri, un bénéfice net de 150 fr. par

an. On a reproché au lait des cotentines d'être séreux, de renfermer fort peu de

Ijutyrum, ce qui serait une i^jauvaise condition pour faire du bon beurre, cependant

le beurre de Normandie est très-renommé. La petite ville d'Isigny en exporte an-

nuellement 2,800,000 kilog. qui représentent une valeur de cinq millions de

francs.

Gournay, de son côté, fournit chaque année à Paris 1,500,000 kilog. de beurre.

Grâce à ses plantureux herbages, le Cotentin donne un développement extraordi-

naire à ses animaux, mais, il faut le dire, sans augmenter leurs qualités : la taille,

le poids semblent avoir été la préoccupation exclusive des éleveurs. Le Cotentin a

fourni pour le carnaval de Paris des bœufs gras qui ont pesé jusqu'à 1,970 kilog.

Les exposants qui ont amené les plus beaux sujets de race normande pure sont

MM. Ancelin, Nanlier (Oise), Hamot et Giffard (Seme-et-Oise), Camus et Miche-

non (Seine-et-Marne).

M. Ancelin, outre ses prix spéciaux, a reçu un prix d'ensemble pour ses animaux

de race normande. C'est là une récompense bien méritée, car M. Ancelin, dans ses

fermes de Balleux,se livre depuis longtemps k l'élevage des vaches normandes. En
1868, lors du concours de Beauvais, nous avons visité ses étables, qui étaient déjà

des plus remarquables. Nous avions, à cette époque, conslaié le mode d'alimentation

qu'avait adopté M. Ancelin. 11 avait pendant l'été abandocné la distribution des

iourrages à l'éiable, pensant que la fermentation des fourrages indisposait souvent

les animaux et que les fatigues qu'on leur faisait éprouver étaient au détriment du

lait et de leur entretien. Il y avait en outre des pertes d'engrais. C'est pourquoi il

avait adopté le mode de pâturage au piquet, il y trouvait de grands avantages sous

le rapport de la tranquillité et du repos (jui facilitaient l'entretien et l'augmentation

de produit de ces animaux.

La race durham pure comptait 25 sujets, dont les plus beaux appartenaient à

MM. Tiersonnier (Nièvre), Hamot (Seine-et-Oise), et Vandenbavièie (Nord). Cette

race courtes-tomes a, dit-on, pour première origine une importation do vacheshol-

laadaises et du Holstein, qui développèrent à un de^^ré éminenl les qualités laitières

de la race bovine des bords de l'ilumber et de la Tees et dt s plames du Yorkskire.

Elle fut nommée race de Durham ou race de Tees-Water; la rivière de la Tees

sé]iare le comté d'York de celui de Durham.
Des expériences nombreuses ont été faites pour comparer les animaux da cette

race avec ceux de Normandie, de Gholet, du Charolais. L'avautage du bon marché

et de la précocité de l'engraissement est resté incomparablement aux durham. Leur

chair est peut-être moins faite, moins serrée mais sa qualité est satisfaisante et le

rendement en viande nette est icjujours supérieur à celui de nos races indigènes.

Mais les qualités laitières de la race durham sont certainement amoindries par la

constante prédisposition des femelles à la graisse, et cette race n'est pas apte an

travail, l'aptitude au travail et à l'engraissement se contredisent. Aussi sommes-

nous d'avis que celte race soit repousisée dans tous les pays où l'on élève pour le
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travail, tandis qu'elle peut être utilisée avec avantage dans les pays où l'on élève

pour la boucherie.

Nous avons compté au concours 25 animaux résultant de croisement durhani,

dont les plus beaux spécimens appartenaient à MM. Ancelin (Oise), Debailly

(Somme), Loby (Nord), Daullé (Nord), Paillart (Somme), Hamot (Seine-et-Oise),

Vanhove (Pas-de-Calais), Vandenbavière (Nord), et Vermond (Somme).

La race hollandaise était représentée par 23 sujets amenés, par des agriculteurs

du Pas-de-Calais et aussi par M. Noblet, de Châieau-Renard (Loiret).

Cette race hollandaise fournit les plus abondantes laitières que l'on connaisse.

C'e&t en Hollande, mais surtout dans le Brabant septentrional et dans la Frise, qu'on

trouve les meilleurs animaux de cette race. Il n'est pas rare d'y voir des vaches qui

donnent par jour 30 à 35 litres de lait, avec lequel on fabrique ces fromages si

connus qui sont une source de richesse pour le pays. Jusqu'ici la race hollandaise

n'était guère connue que dans le Nord de la France, M. Noblet semble satisfait de

cette race.

Quoique très-laitières, ces vaches consomment tellement de fourrage que, malgré

l'abondance de leur produit, elles ne remplissent peut-être pas la première des con-

ditions économiques, celle d'un rendement élevé en proportion de la nourriture

consommée. C'est ce qui a empêché leur importation, qui n'est certainement pas

avantageuse lorsqu'au sortir de leurs gras pâturages on est obligé de les placer sur

des prairies de qualité inférieure, uo lorsqu'on ne peut leur donner à l'étable une

abondante nourriture.

Une race intéressante qui était encore bien représentée, est la race de Schwitz.

Les centres de production sont, en Suisse, les cantons de Schwiiz, de Zug et de

Glaris. La propagation de cette race en France est en grande partie due à M. Au-
guste Bella, directeur de l'école d'agriculture de Grignon. Lesspécimens que M. de

Pourlalès a exposés étaient beaux. Cette race a un grand avantage, elle est très-facile

à nourrir et peut donner de 25 à 28 litres de lait par jour. C'est la seule race qui

mérite d'être signalée, selon nous, dans les 22 spécimens de races françaises ou

étrangères diversee snvoyés au concours.

L'espèce ovine ne comptait que 92 moutons comprenant les races mérinos et

métis mérinos, les races anglaises à laine longue et à laine courte, races françaises

diverses et croisements divers. Nous n'avons pas d'observations à faire ti ans ces

races parfaitement connues et dont le département de Seine-et-Oise a été un des

centres les plus importants.

Les mérinos les plus remarquables appartenaient à des agriculteurs de l'Aisne ou

de Seine-et-Marne, MM. Bâton, Colleau, Delizy, Camus, Hutin. La guerre

a été si désastreuse dans Seine-et-Oise, qu'elle justifie le petit nombre d'exposants

de ce département.

Les races anglaises à laine longue étaient au nombre de 16, les plus beaux spé-

cimens étaient des Dishley exposés par MM. Tiersonnier, Signoret et Maillard.

Les races à laine courte étaient représentées par 17 southdown,dont les plus re-

marquables appartenaient à MM. de Pourtalès, Mallet et Hamot.
Les deux races dishley et southdown ont été introduites à Grignon en 1827.

On ne voit pas qu'elles aient eu encore des conséquences importantes, quoique les

béliers de MM. Tiersonnier et Signoret aient une belle taille et une grande apti-

tude à l'engraissement.

Quant aux races françaises croisées, elles étaient représentées par M. Pluchet,

qui, à force de soins et de persévérance, est parvenu à mettre de la laine mérinos

sur des carcasses dishley. Les résultats obtenus par M. Pluchet sont incontesta-

bles, néanmoins nous sommes de ceux qui pensent que le mérinos peut devenir un

animal à laine et à viande, et qu'il est plus rationnel de transformer les races du

pays que de les croiser avec des races étrangères.

Dans l'espèce porcine il n'y avait que trois spécimens des races indigènes pures,

des craonnais qui méritent à peine d'être mentionnés.

Dans les races étrangères on peut citer le yorkshire de M. Hamot, le windsor

blanc de M. Goquerel, la yorkshire blanche de M. Paillart, née chez M. Poisson,

directeur de la lerme-école de Laumoy (Cher).

Les animaux de basse-course composaient des races crèvecœur, de la Flèche,

deHoudan ou de races étrargères diverses, de croisements divers, des dindons, des

oies, des canards, des pintades et des pigeons, des lapins et des léporides. Nous
n'avons rien de nouveau à signaler dans cette exhibition, et l'intérêt véritable, au

point de vue agricole de cette exhibition est dans la race Je Houdan, bien repré-

sentée par les spécimens exposés par M. Aaceaume, de Gambais (Seine-et-Oise).
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Les produits agricoles et les matières utiles à l'agriculture n'offraient peut-être pas

une exposition aussi importante qu'on aurait pu le désirer. Néanmoins constatons

que l'exposition des blés de semencedeM. Papillon, cultivateur à Fresnes (Seine-et-

Marne), était très-remarquable. C'est la première fois que nous avons vu des échan-

tillons d'un hectolitre, cela est déjà sérieux.

Son b'é blanc de Chiddam était remarquablement beau. Il y avait également

des blés blancs de Himter, de Bergues, de mars, etc., mais qui étaient beaucoup
moins purs.

Les quelques échantillons de toisons mérinos étaient très-beanx, surtout ceux

de MM. Huiin (Aisne), de M. Lefèvre (Seine-et-Marne), et de M. Camus (Aisne).

Signalons aussi l'exposition de betteraves porte-graines de M. Garlier,à Orchies,

la grande exhibition du frère Bajulien, de Reims, qui est un excellent modèle

d'ensbignement primaire agricole, mais qui a peut-être le tort de vouloir trop

faire produire dans un même terrain.

Nous aimons mieux, dans un genre plus modeste, l'exposition de M. Normand,
instituteur à Noisy-le-Roi, qui recueille dans des flacons des collections de graines

potagères et de grande culture cultivées à Noisy-le-Roi, et apprend à ses élèves

à les reconnaître.

Signalons encore les viandes conservées de M. Couder, desquelles nous avons

déjeuné et que nous avons trouvées très-bonnes, voire même la viande de cheval,

qui était excellente.

En dehors du concours nous citerons, comme intéressant l'agriculture, l'exposi-

tion de la ville de Paris, qui a montré des produits de toutes sortes, ce qu'on peut

obtenir du sol par l'utilisation des eaux d'égoût.

Nous citerons aussi la gallinophile de MM. Lapointe et Poinceau, l'engrais Goi-

gnet dont la valeur s'apprécie chaque jour davantage, et enfin divers produits de

l'industrie agricole de M. Alichaux, à Bonnières, dont l'établissement se compose

d'une ferme de 405 hectares, une distillerie de betteraves, une distillerie de grains,

une rectitication, une fabrique de colle à gélatine, une fabrique d'engrais.

Terminons en quelques mots sur l'exposition de M. Barré, l'intelligent cultiva-

teur de la ferme de la Ménagerie, sur laquelle ont eu lieu les concours des charrues

et des faucheuses. M. Barré a exposé du sucre, des flegmes, des pulpes et des bet-

teraves à sucre. Les trois premiers produits ont été obtenus par l'emploi d'un

nouvel appareil et par les procédés proposés par M. Basset pour fabriquer le

sucre dans la ferme. Les quelques échantillons que nous avons vus sont peut-être

les premiers sigu's d'une révolution dans la fabrication du sucre de betteraves.

Les prix ont été distribués comme il suit :

Prime d')ionneur, consistant ea une coupa d'argent de la valeur de 3,500 fr. et une somme
de "2,000 fr. pour l'e.xploitalion du département de Seine-et-Oise ayant obtenu l'un des prix cu!tu-

raux et ayant rivalisé les améliorations les plus utile*, et les plus propres à être offertes on cxetnple,

décernéeà M. Têtard, à Monières, près Livry, lauréat du prix cultural delà 2* catégorie.

Prix cultural de la 1" catégorie consistant en un ol.jct d'an de la valeur de 500 fr. et une somme
de '.',(100 fr., à M. le comte de Pourtalès, au cliAteau de Bandeville, par Dourdan.

Récompenses aux aijcnts de l'exploitation ayant obtenu la prime dtionneur. — Médailles d'ar-

gent M.M. Louis Ueltète, contre-miître; Josopti Decourcel; l'et^t père. — Médailles de bronze.

MM. Petit aîné; Victor Petit; firnest l'clil. — Une somme de 'lO fr., MM. Valère Dupont; Emile

Dupont; Aimé Couture; Joseph chaumier; Thiriet. berger.

. Colinhnraieurs de H. de Pourtalès.— !Aéih\\le.f d'argent, .MM. Benjamin Derbecq, Josepli Scbulz.

— Médailles de bronze, M.M. liéo, berger; Louis Gerlault, commis de ferme: Lesur, chef de cul-

lures. — ino r,-.^ M. Denis .lousselin. inailre charrnn ; ."lO fr., M. Auvillain, premier chartier.

Animaux reproducteur». — I" clOM.se. — F.Hpèce bovine.
1" ealénorie. Laces flamande pure. — Mâles. — 1" section. Aiumauxde (1 mois à 1 an. 1" prix.

M.Léon Stevenoot, à Pitgam ;Nord); 2", M. Bancy, à Hazebrfuitk (Nord): mention honorable.

M. LegiUon, à Pradel (Nord). — 2- section. Animaux de 1 à 2 ans, 1" prix, M. Boisleur. a Latlre-

Sainl-yuenlin ri'.is-de-Calais) ; 2', M. Ardaen.s, à Pilg.ini (Nord ; :i', M. Van Ilersecke, à Pilgnni

;Nord) ;
4'', M. Kctel-Longueval, à Loon (Nord:.— :i" section. Animaux de 2 » 3 ans. 1" prix,

M. Boisleur; 2', M. ïrottein, à Hazcbrouk (Nord;; 3°, M. Ketel-Longueval; mention honorable,

M. Bnaid, à Nivil'ers (Oise). — Femelles. — 1" section. Génisses de 13 mois à 1 an. I" prix,

M. Hubert, à Tetcglicra (Noni; ; 2', M. Sys, à Hazebrouck (Nord ; mention honor ible, M. Daullé, à

Coudeker(|ue-Braiiche (Norl).' — 2'' section. Génisse» de 1 à 2 ans. l" prix, M. Telliez, K Fiers

^Nor.l); 2', M. Sys ; 3', .M. Felel-Longueval. — '.i' section. Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Van-

hove. à Arras (l'asde-Calais); 2», M. Darias. à Quadeypre (Nord).— 4" section. Vaches de plus de

3 ans. 1" prix, M. Telliez: 2*, M. Vermnnd, à Péronne (Somme) ; 3', M. Hubert.
1' catégorie. Race normande. — MAles. — Animaux de I à 3 ans. 1" prix, M. Ancelin, à la

Cliapelle-sui-Gerbcroy (OisC; ; 2*. M. Hamot, à Mngny-cn-Vexin (Seine-et-Oise) ;
mention hono-

rable, M. Charles Camus, à Chevry-Cossigny (Seineel- .Marne). — Femelles. — 1" .«cc(io/i. Grnisses

de 1 à 2 ans. 1"' prix, M. Hamoi: 2*. M. Ancelin; mention honorable, M. Mi.-.henon, à Andrezel

'Seine- el-Marne', — 2* section. Gonisses de 2 fi 3 ans. I" prix, M. Ancelin. — 3' sfcdoii. Vaches

de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Nanlier, A Saint-Germer (Oise;; 2', M. Ance-

lin; 3-, M. Giffard, à Chavenay (Seine-el-Oise); V, M.Charles Camus.— Prix d'ensemble, un objet

d'art, M. Ancelin, pour .ses animaux de race normande.
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3* catégorie. Pace durham pure. (Ne sont admis dans cette catégorie que les animaux inscrits,

par eux-mêmes ou par leurs ascendants, au Herd-Booclc ) — Mâles. — 1" section. Animaux de

6 mois k 1 an. 1" prix, M. Tiersonnier, à Gimouille (Nièvre); 2% M. Haïuot. — 2" sectinn. Ani-

maux de 1 à 2 ans. l"" prix, M. Stévenoot; 2', M. Tiersonnier. — 3* section. Animaux de 2 à

3 ans. 1" prix, M. Vanenbavière, à Loon (Nord). — Femelles. — 1" section. Génisses de 6 mois

à 1 an. 1" pnx, M. Tiersonnier. — 2' section. Génisses de 1 à 2 ans. 1" prix, M. Tiersonnier;

2", M. Hamot. — 3° section. Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Tiersonnier; 2% M. Hamot. —
4° section. Vaclies de plus de 3 ans, pleines ou à lait. 1" prix, M. Tiersonnier ; 2% M. Hamot; men-
tion très-honuiable, M. Tiersimnier; mention honorable, M. Hamot.

4« catégorie. Race hollandaise pure. — Mâles. — An maux de 1 à 2 ans. 1" prix, M. liioblet,

à Château-Renard (Loiret); T, M. Plaisant, à Beaurains-lès-Arras (Pas-de-fîalais) ; 3% M. Serré.

à Vaulx-Vraucourl (Pas-de-Calais); 4°, M. Vanhove. — 2' section. Animaux de 2 à 3 ans. l" prix,

M. Vaiihove; 2% M. Noblet; 3«, M. Plaisant.— Femelles.— 1" secdoîi. Génisse,-, del à2 ans. l"prix,

M. Plaisant; 2', M. Vanhove; 3«, M. Noblet. — 2" section. Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Van-
hove; 2', M. Noblet; 3', M. Plaisant. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, pleines uu à lait,

1" prix, M. Noblet; 2", M. Plaisant; 3% M. Vanhove; mention très-honorable, M. Noblet.

5" catégorie. Croisements durham. — Mâle». — 1" section. Animaux de 6 mois à 1 an. l"' prix,

M. Ancelin; 2'', M. Debailly, à Mézières (Somme). — 2* section. Animaux de ! à 2 ans. l"'' prix,

M. Loby. — S' section. Animaux de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Loby; 2*, M. Ancelin; 3", supplé-

mentaire, M. Serré. — Femelles. — 1'° sectioti. Génisses de 6 mois à 1 an. 1" prL\, M. Daullé;

2', M. Plaisant, a Ouesnoy-les-Monlant (Somme). — V section. Génisses de 1 à 2 ans. 1" prix,

M. Vanhove; !', M. Paillart; 3% M. Ancelin. — 3» section. Génisses de'2 à 3 ans, pleines où à

lait. 1" prix. M. Loby ; i», M. Ancelin ; 3", M. Hamot. — 4= section. Vaches de plus de 3 ans, plei-

nes ou à lait. 1'' prix, M. Sename, à Armboust-Gappel (Nord); 2% M. Vandenbavière ; 3% M. Van-
hove; Mention honorable, M. Vermond.

b" catégorie. Races laitières françaises ou étrangères, autres que celles ci-dessus, et croise-

ments autres que ceux de la h' catégorie. — Mâles. — Animaux de 1 à 2 ans. 1" prix, M. pif-

fard; 2", M. Vanhove.

—

'2° seclion. Animaux de 2 à 3 ans. Pris unique, M. Vandenbavière. —
Femelles. — 1'" section. Génisses de I à 2 ans. 1" piix, M. Daullé; 2% M. Vanhove. — 2' section.

Génisses de 2 à 3 ans, pleines tu à lait, l"' prix, M. Daullé; 2°, M. Belhomme, à Laverrière (Seine-

et-Oise) ; 3', prix- supplémentaiies, M. Charles Camus. — 3" seclion. Vaches de plus de 3 ans,

pleines ou à lut. 1" prix, M. Gitlard
;

2", M. le comte de Pourtalès; mention honorable, M.- An-
celin. — Pri.c d'ensemble, M. Noblet, pour ses animaux de race hollandaise.

9' classe. — Espèce ov!ne.
1'" catégorie. Races mérinos et métis-mérinos. — Mâles. — 1" prix, M. Bâton, à Ouzûuer-le-

Repos (Seine-el-Marne); 2°, M. Delisy, i Dampmard (Aisne); 3% M. Colleau, à Yèbles (Seine-et-

Marne); 4", M. Camus, à Poutru (Aisne). — Femelles (lots de 5 Brel.i^). — 1" prix, M. Bâton; 2',

M. Hutin, à Montron i^Aisne) ; 3", M. Delizy; mentions honorables, M. Michenon; M. Conseil-Lamy,

à Ouchy-le-Cbi\teau (Aisne).
2° catégorie. Races anglaises à laine longue. — Mâles. — 1" prix, M. Tiersonnier; 2°, M. Si-

gnoret, a Sermoise (Nièvre); 3", M. Kaillard, à Sainte-Marie-du-Mont (Manche). — Femelles

(lots de 5 brebis). — 1" prix, M. Signoret; 2'', M. Tiersonnier; ir ention honorable, M. Maillard.

3" catégorie. Races anglaises à laine courte. — Mâles. — 2° prix, M. le le comte de Pourialès;

3°, M. le baron Mallet, à Jouy-en-Josas (Seine-et-Oise); 4', supplémentaire, M. Hamot. — Fe-
melles (lots de ô brebis). — l'' prix, M. le comte de Pourtalès; 2°, M. Hamot.

4' catégorie. Races françaises diverses et croisements divers. — Mâles. — 1"' prix, M. Pluchet,

à Trappes (Seine et-Oise; 2% .M. le comte de Pourtalès; 3', M. Lemaire, à Gagnie-Cbaussée (Nord).

— Femelles (lots de 5 brebis). — 1" prix, M. Pluchet; 2% M. le comte Pourtalès; mention très-

honorable, M. Pluchet, pour l'ensemble de son exposition.

a° classe. — Espèce porclue.
2' catégorie. Race étrangères pures ou croisées entre elles — Mâles. — l'^prix, M. Hamot; 2°,

M. Cocquerel, à Sassey (Fure) ; 3', M. Aimé Stévenoot, à Armbouis-Cappcl (Nord). — Femelles. —
l" f rix, M. le raron Mallet; 2°, M. Paillard; 3°, M. Cocquerel; mention honorable, M. Coci|Ucrel.

3" catégorie. Croisenienis divers eniie races étrang res et races françaises. — Mâles. — 2° prix,

M. Stévenoot. — Femelles. — 1" prix, M. Hamot; 2", M. Paillart.

4° dusse. — Animaux de fea^se-coiir.

1" catégorie. Coqs et poules. — 1" section. Race de Crèvecœur. 1" prix, M. Bocquet, à Paris;

2*, M. Bre.schet, à Paris. — 2' section. Race de la Flèche. 1" prix, M. Bocquet; 2", M. Biescliet; 3°,

supplé ' entaire, Mme Paillart, à Quesnoy-le-Montanl (Somme). — 3' section. Race di; Houdan.
1" prix, M. Anceaume, à Gambais (Seiie-et-Oise) ;

2", M. Brescbet; 3", suppléu^eutaire, M. BuC-
quet. — 4° section. Races françaises diverses. 1" prix, Bocijuet; 2", Mme Paillart. — 5* section.

Races étrangères diverses. 1" prix, M. Breschet ; l", supplémentaire, M. Martin, â Surcsnes
(Seine); 2*, M. Bocquet; mention honorable, M. Breschet. — T catégorie. Dindons, l"' prix,

M Bocquet. — 3" catégorie. Oies. 1" prix, M. Bocquet; 2°, Mme Paillart. — 4* catégorie. Ca-
nards. 1" piix, M. Bocquet. — .S" catégorie. Pintades et pigeons. 1°' prix, M. Bre>chet; 2", M. Boc-
quet; 3'', supplémentaire, M. Dupiiez-Hénotte, à Boulogne-sur-Mer (Pas-de-Calais).— 6° catégorie.

Lapins et Icporules. 1°' prix, M. Breschet; 2", Mlle Paillart, à Ouesnoy-le-Montant (Sortimi;); 3",

supplémentaire, M. Bocquet.— Prix d'ensemble, un objet d'art, à M. Anceaume. pour sa collection

de Houdan.
Récompenses aux serviteurs ruraux pour les soins intelligents donnés aux animaxix primés. —

Médailles d'argent : MM. Anduretty, chez M. Ancelin; Bajou, chez M. Noblet; .louvet, chez M. Tier-

sonnier; Grégoire, chez M. Vanhuvc. —Médailles de l>ron:e : MM. Pierre Langlois, chez M. Ha-
mot, Vaiideinbick, chez M. Loby; Delahaye, chez M. Plaisant; Coinier, chez M. Daullé; Jaco-
bert, chez M. Giflart; Giulatlielli, chez M. Boisleuro.

.>Bachlnes et Inslruiiieuts agricoles,

CONCOUHS SPÊCUIX.

Instruments d'extérieur de ferme. — 1° Charrues pour labours ordinaires. 1" prix, M. Dela-

haye, à Liancourt (Oise) ; 2", MM. Henry frères, à Uury (Somme); 3'', M. Huet, à Paris: mention
très-honoi ables, M. Lemaire-Auger ; mention honorable, Candelier, à Biicquoy (Pas-de-Calais). —
2° Bralants doubles pour labours de 0'°.25 à O'".3o de profondeur. 1" prix, M. Delaliayo '2',
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MM. Henry frères; 3°, M. Huet; mentions honorables, M. Lemaire-Auger. — 3° Machines à fau-
cher. 1" prix, M. Pilter, à Paris, pour la faucheuse Samuelson ; 2', M. Huet, pour la faucheuse
Horiisby et Sons; 3", M. Piller, pour la faucheuse Wood; mention très-honorable, M. Weaver, à
Rouen (Seine-Inférieure), pour la faucheu'^p Sprague.
iNSTiCMENTS n'iNTÉRiEUR DE FErME. — }" Lncniiwbilps. 1" prix, MM. Brouhnt et Cie, à Vierzon

(Cher); 2", M. Gérard, à Vierzon (Cher); 3°, M. Gautreau, à Uourdan (Seine-et Oise). —2° Ma-
chines à battre à grand travail. 1" pri.x, MM. Albaret et Cie, à Rantigny; 2% M. Gérard; 3',

M. Cumming, à Orléans (Loiret).

Jnsliuments de physique, appareils hifdrauliques et de chimie agricole. — Médailles d'or.
1" M. Gustave Barré, à la Ménagerie (Seme-et-Oise), sucrerie agricole, systèmefM. Basset, procédés
entièrement nouveaux; 2" M. Houzeau, à Rouen (S(;ine-Infèrieure), azotimêtre; 3° M. Pilter, à
Paris, pompe centrifuge de Gwynue.— Médailles d'argent. 1° M. Gustave Barbé, perfectionnements
apportés à la distillerie Champonnois; 2" M. Peltier jeune, à Paris, tonneau à purin; 3" M. Grand-
voinnet, à Paris, pompe

,
4° M. Deschamps, à Paris, couveuse et éleveuse artificielles. — Rappels

de médailles d'argent. 1° M. Aubry, à Paris; 2° M. Dunon-Mahon, à Soissons (Aisne); 3° M. Noël,
à Paris; MM. Doulton et Cie, à Paris. — Médailles de bronze. 1° M. Legrand, à Bresles (Oise)

;

2" M. Lefebvre, à Trye-ChAteau(Oise); 3°, M. Bouilliant. à Pans.— Mentions honorables. 1°M. Kous-
sin aîné, à .Mfaux (Seine-et-Marne); 2° M. Tellier, à Paris; 3° MM. Lebon et Redon, à Paris.

Collections d'instruments présentés par des agriculteurs. — Mention honorable. M. le comte
de Pourtales, pour son exposition d'instruments aratoires.

Imtruments non prévus.— Médaille d'or. MM. Mabille frères, à Amboise (Indre-et-Loire), pour
son pressoir. — Medailled'argenl. M. Buzelin, aux Lilas (Seine), pour sa machine à fabriquer les

tuyaux; M. Cumming, pour sou système aspirateur applupié au nettoyage des grains; M. Charles
Lefebvre, à Rouvray-Sainte-Croix (Loiret), pour son semoir à pommes de terre; M. Coutelet, à
Etrépilly (Seiiie-et-Marne), pour sa bineuse. —Médailles de bronze. M. Leduc-Vie, à Paris, pour
son botteleur; M. DauvilUers, à Paris, pour sa voiture agricole; M. Candelier, pour sa charrue
bisocs; M. Paupier, à Paris, pour son appareil à ensacher et ses bascules; M. Favre, à Paris,

pour ses mors; MM. Henry frères, pour leur extirpateur. — Mentions honorables. M. Delahaye,
pour son arrache-betteraves; M. Palaiite, à Arras (Pas-de-Calais), pour son semoir.

ProduItH ugrlroles et niutlèrcs utiles il l'uKrlcnlture.
CONCOURS SPÉCIAUX.

Blé de semence d'automne et de printemps! — Médaille d'or. M. Papillon, à Presles (Seine-

et-Marne).
Produits divers. — Médailles d'or. Frftre Bajulien, à Reims (Marne), pour son exposition de

produits; M. Camus, pour ses toisons; M. Carlier, à Orchoies (Oord), pour ses betteraves. — Mé-
dailles d'argent. M. Hutin, ;\ Montron (Aisne), peur ses toisons; M. Lefèvre, à Saints (Seine-et-

Marne), pour ses toisons; M. Couder, à Paris, pour viandes conservées ; M. Michaux, à Bonnières
(Seine-et-Oise) ; M. Normand, instituteur à Noisy-le-Roi (Seine-et-Oise), pour ses collections;

M. Réaume, à Saint-Soupplets (Seine-et-Marne). — Médailles de bronze. M. Chéron, à Magny
(Seine-et-Oise), pour sa cire; M. Lévèquc, à Li'ry (Côte-d'Or), [lour ses miels M. Bâton, pour ses

toisons; M. Micneron, pour ses toisons; M. Robadeau, à Tours (Indre-et-Loire), pour ses conserves

alimentaires; M. Legrain, à Méteren (Nord), pour ses houblons. — Mentions Irès-honorables. A la

ville de Paris, pour ses produits obtenus par les irrigations à l'eau d'égouts. Le jury associe à cette

mention MM. Mille et Belgrand, chargés du service général des égouts. — Rappels de médailles

d'or. Mme la baronne Ed. Pages, à Paris, pour ses vers à soie; M. Stable, à Nice (Alpes-Maritimes)

,

pour ses huiles d'olive. — Happel de médaille de brouse. M. Robinet, à Sèvres (Seine-et-Oise),

pour ses miels.

L't distribution des récompenses a eu lieu le dimanche l" juin sous la prési-

dence du nouveau ministre de l'agriculture. M. Georges d'Hargival (Aisne), a lu

un ra'pport tr^s-intéressant sur la prime d'honneur et sur le 1" prix cuitural. Cet

agriculteur distingué a éloquemment démontré comment, à cause de la guerre, dans

un milieu aussi varié que le département de Seine-et-Oise et aussi riche en hom-
mes et en choses de la culture, il ne s'est présenté que deu.x candidats pour re-

cueillir les primes qui, dans les concours de 1858 et 1865, avaient été si vivement

disputées. Ernest Menault.

LES ENGRAIS ODORANTS DILUÉS ET LES VÉGÉTAUX COMESTIBLES.

Dans son excellent article sur les engrais des cultures maraîchères,

numéro du 24 mai dernier, M. Rohart paraît craindre que l'urine éten-

due d'eau, employée en arrosage sur les comestibles herbacés leur

communique un goût désagréable. Un moyen bien simple et consacré

par une expérience de pluaieurs années s'offre pour éviter cet incon-

vénient, si toutefois il se présente.

Il suffit, comme cela a eu lieu à Clichy et se pratique depuis lors à

G"nnevilliers où les eaux d'égout de Paris sont employées sur une

grande échelle à la culture maraîchère, de semer les végétaux sur des

hillons séparés par dos ligoles dans lesquelles on l'ait à volonté circu-

lei' l'eau d'arrosage. Celle-ci s'infiltre dans les terres voisines où elle

est absorbée par les racines des plantes; de cette manière, les parties

aériennes n'en reçoivent directement aucune impression.



420 LKS ENGRAIS ODORANTS DILUÉS ET LES VÉGÉTAUX COMESTIBLES.

Les plantes nourries ainsi donnent des produits qui ne se ressentent

nullement de l'odeur des engrais, et cela à tel point que la culture de

la menthe est pratiquée à Gennevillicrs avec le plus ijrand succès pour

la parfumerie. P. Coignet,
ancien oflicier du génie, correspondant de la Société

centrale d'agriculture de France.

NOUVEAU MANCHON EN FER POUR LES FOURCHES.

Lorsqu'une dent d'une fourche ordinaire en bois est cassée ou a subi

une détérioration quelconque, l'instrument n'est plus utile. Kn outce,

Fiff. 38. — Jlanclion pour les fourches en liois,

inventé par M. Bonnecarrère.

Fig. 39. — Fourche montée avec -le m.inchon de M. Bonnecarrère.

il n'est pas toujours facile, dans les grandes exploitations, au moment
des travaux pressants du fanage, de se procurer le nombre des four-

ches nécessaii-e pour tout le personnel employé. C'est pour remédier
à ces inconvénients que M. Bonnecarrère, à Dours (Hautes-Pyrénées),

a imaginé le manchon représenté par la figure 38. Avec ce manchon,
un bâton droit pour servir de manche, et deux bâtons moins forts

pour former les deux dents, en quelques instants l'ouvrier le moins
expérimenté aura établi une fourche solide et commode, telle que
celle que représente la figure 39. Des explications plus détaillées se-

raient inutiles. Nous nous contenterons d'ajouter que les manchons à

fourches de M. Bonnecarrère sont vendus à Paris par iM. PernoUet,
'

constructeur, rue Sainte-Maur Popineourt, qui en fait trois types de
grandeur dUTérente. Le n° I

,
qui a un plus grand diamètre, coûte

90 centimes; le n" 2 est moins large, et coiite 80 centimes; le n° 3,
encore plus petit, coûte 70 centimes. L. di: Sardriac.

UTILISATION DES PRODUITS DE LA BOUCHERIE.

Monsieur, je vous adresse une nomenclature qui aura, je pense,
quelque intérêt pour les personnes qui s'intéressent au parti que l'on

peut tirer dés issues des animaux abattus chaque jour pour la consom-
mation parisienne. Voici celte nomenclature :

Les cuirs de bœuf, qui alimenlent les fabriques des tsnneiirs, coi-myenrs, etc.,

et qui, depuis quelques anuées, sont refendus et dédoublés en plusieurs épaisseurs
pour faire des oapoies de voiture.

Lescornesel les sabots, qai sont employés pourles fabriques de peignes, tabletterie,

routellerie, etc.
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Les crins de la queue, pour faire des coussins, des crinières de casque; les poils

du dedans des oreilles, pour f'iire des pinceaux lins.

Les peaux de veaux qui servent à faire du veau de Bordeaux.
Les penux de moulons, qui sont refen lues é;;alement pour faire des sacs de

dames, des portefeuilles, porte-monnaies, chaussures de dames, d'enfauts, etc.

Les pieds de bœuf, pour l'huile, la colle, la gélatine et le noir animal.
Le renlurn ou gras-boyau, ciui est préparé d'une certaine manière par les char-

cutiers, pour l'aire des andouillettes de Troyes.

Le gros-inteslin ou gros, qui sert à faire l'enveloppe des saucissons, saucisses
de Strasbourg et langues fourrées.

La baudruche, dont la membrane extérieure est très-fine, sert pour les batteurs
d'or et la construction des ballons.

Uinteslin grêle ou menu, sert pour les salaisons et la conservation des viandes
hachées.

La vessie, pour l'emballage et l'exportation des graisses, suifs, saindoux, etc., et

pour des blagues à tabac.

L'estomac de bœuf, pour le gras-double et les tripes à la mode de Gaen.
L'estomac de mouton, pour des blagues à tabac, et incessamment peut-être

pour faire des pantoufles.

La baudruche de mouton, pour ruban préservatif.

Le menu de mouton, pour les cordes harmoniques.
Les fo'tus trouvés dans les vaches : quand le fœtus est avancé et que sa peau e.'-t

recouverte do poils, on les dépouille soigneusement, et la peau est utilisée pour re-

couvrir les petits chevaux à mécanique pour les enfants. Si le poil n'est pas encore
poussé et que la peau soit assez grande, on en fait des peaux de caisse pour les

lambours; si la peau est trop petite, on la prépare pour boucher les flacons

de parfumerie, pharmacie, etc. Une fois la peau retirée, la viande avec les

résidus d'os, de sang, de boyaux, etc., est destinée à faire d'excellent savon du
Marseille.

La ti'te, pour le noir animal.

Le péricarde ou enveloppe du cœur, sert à faire d'excellentes blagues à tabac.

Le suif, d'où l'on extrait la stéarine, l'o'éine, etc., et avec iequel on fait depuis
peu du beurre de cuisine, connu sous le nom de margarine.

Le sang, qui est préparé pour les raffineurs, et d'où l'on extrait l'albumine, et

dont on cherche à utiliser l'emploi sous iorme de pastilles, comme remède contre

les maux d'estomac.

Les matières trouvées dans les intestins au moment de l'abaiage et actuellement

utilisées par une découverte duo à deux savants industriels, pour faire de la pâte à

papier, et des engrais animaux de grande richesse.

Et entin les grattures de têtes et pieds de veaux et de moulons, poils et ergots,

qui sont un précieux engrais pour les oliviers dans le Midi.

Ce ttibleau suffira pour montrer, je l'espère, que ce n'est pas la faute

des arts industriels si la viande est si chère. F. Biiuneal.

L'ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR DE L'AGRICULTURE.

Une commission choisie par la Soci-té des agriculteurs de France, afin d'étudier

la question de l'enseignement agricole supérieur, vient de terminer son travail. Le
rapporteur, M Ed. Prillieux, a résumé les divers avis delà commission dans un
rapport qui mérite' toute l'attention des hommes intéressés, ])ar patriotisme, au dé-

veloppemenlde notre agriculture. C'est à ce litre (\ui: nous nous en occupons ici, et

parce que, précédemment, nous avions conclu dans le même sens que la commis-
sion, qui a ainsi apimyé nos dires, au moins sur la question principale,, car elle

nous a donné plus complètement raison qua nous n'aurions osé l'espérer.

M. Tisserand, qui joint à une grande jusie.-se de vues un sentiment très-réel

du côté pratique des questions agricole.?, et qui nous paraît avoir des idées réflé-

chies en dehors et au-dessus des petites connivences et des petits ca'culs person-

nels, a apporté à la coiumi'-sion dos raisuns parfaiteinant motivées, qui se résu-

ment h ceci: point n'est besoiu d'un domaine agricole pour faire de l'enseignement

supérieur. C'est bien là la tlièso que nous avons soulenn»; dans ce Jourmd, à

l'occasion de l'arrêté du 7 mars 1872, rendu surJa proposition du Conseil de per-

fectionnement de l'Ecole centrale, et décidant qu'il serait organisé à cette école ua
cDscignement supérieur agricole.
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En nous associant au projet dû à l'initiative éclairi^e et au patriotisme élevé de

M. Dumas, nous nous fondions principalement sur cette raison que la science

proprement dite ne peut que généralistr, tandis que dans la pratique agricole on

ne fait que spécialiser, suivant les cas particuliers, les circonstances loca'es et les

conditions générales qui s'imposent à chaque exploitant, selon la région qu'il ha-

bite. Donc, au point de vue des connaissances supérieures, obligation de rester

dans l'enseignement scientifique proprement dit. Par conséquent, l'enseignement

agricole supérieur est réalisable à Paris même, sans qu'il soit nécessaire de mettre

à la charge de 1 Etat la création d'un domaine agricole.

- Telle a été l'idée que nous avons défendue, et à laquelle la commission vient de

s'arrêter. C'est très-sage, croyons-nous, et l'avenir le prouvera certainement. Sur

ce point, voilà la commission également en accord parfait avec M. Dumas qui,

beaucoup plus heureux que tout le monde, a déjà réalisé ce projet à l'Ecole cen-

trale, mais avec cette différence cependant, que l'Ecole centrale n'a demandé au-

cun aide à personne, qu'elle a su parfaitement se suffire avec ses ressources et son

personnel enseignant, tandis que yiour réaliseT absolument la même chose, au risqua

de faire double emploi, la commission instituée dans le but d'étudier la question

demande un capital d'une certaine importance, des terrains et des constructions

nouvelles coiitant plus d'un million, sans parler de l'intervention de l'Etat, pour ga-

rantir l'intérêt des avances et diminuer ainsi les ch^irges de cette école scientifique

à laquelle il faudrait , nécessairement, un nouveau personnel enseignant coûtant,

avec les autres frais généraux, plus de 320,000 fr. chaque année. Gela vaut bien la

peine d'y regarder avant de prendre un parti.

Chacun ne manquera pas de se dire, et avec raison : puisque l'idée est mainte-

nant réalisée, sans dépense pour personne ni pour l'Etat, à quoi bon une création du

même genre avant de savoir si elle répond à un besoin sérieux, réel, si elle peut

vivre et faire ses affaires? Qui vous dit que la tentative de l'Ecole centrale réussira?

A quoi bonde nouvelles dépenses engagées incorsidérément? Attendez que les faits

aient parlé, c'est toujours sage, et ne vous embarquez pas surde simples espéran-

ces quand vous pouvez faire autrement. Pourquoi, avant de rien connaître sur les

résultats, une sorte de concurrence qui pourrait bien coûter cher à des souscrip-

teurs plus dévoués que prudents? On doit prendre garde avant d'engager légère-

ment l'argent des autres, et nous sommes iermement convaincu, quant h nous, que

ce serait là une opération très-chanceuse. Ce n'est pas le tout d'exister, il fautpou-

voir prospérer.

Espère-t-on faire mieux que l'Ecole centrale ? Peut-être 1 mais c'est un peu

présomptueux. En tout cas, ce ne serait encore qu'une espérance, et nous croyons

qu'elle doit donner à réfléchir à des souscripteurs trop confiants.

Quoi qu'il en soit du bien fondé d'un enseignement agricole supérieur à Paris,

quelques partisans de la création d'un grand Institut agronomique ont fait des

objections de détail qui ne nous paraissent pas sérieuses, mais auxquelles, cepen-

dant, il peut être bon de répondre. On a dit que l'on ne pouvait concevoir un en-

seignemeut supérieur sans l'étude de la botanique, et que celle-ci s'apprenait bien

mieux dans les champs que dans les bibliothèques. Ce sont là des mots. Nous
répondrons simplement que l'Ecole de médecine et l'Ecole de pharmacie n'ont ja-

mais eu besoin d'un grand Institut médical extra-muros pour enseigner la botani-

que, attendu que le Muséum et ses incomparables collections ont toujours été et

sont encofe parfaitement suffisantes pour cela. Donc, l'argument n'a aucune con-

sistance.

Ce qui est bien plus vrai, et ce qui frappe bien plus sûrement l'esprit, c'est que

l'on ne saurait trouver nulle part, aussi bien qu'à Paris, tous les éléments et toutes

les conditions nécessaires pour faire de l'enseignement vraiment supérieur. Voilà

oii est la vérité, et l'avis de la commission nous donne certainement raison sur ce

point, cooime sur l'idée- mère.

Pour prendre parti dans une question de cette nature, il faut quelque chose de

plus que de bonnes intentions et du patriotisme ; il est nécessaire d'avoir une cer-

taine expérience personuelle des choses du travail, et compter surtout avec les

faits bien ob.-ervés qui peuvent seuls permettre d'asseoir un jugement motivé. Ne
perdons pas de vue que si l'agriculture a réalisé, depuis cinquante ans euviron,

des progrès considérables qui ont amélioré de beaucoup la condition générale des

exploitants, en même temps qu'ils ont fait l'augmentation du revenu territorial au
profit de la richesse publique, et par conséquent de tout le monde, la cause en est

due, principalement, à l'invention, c'est-à-djre à l'application des idées imagi-

nées par des hommes qui ne possédaient pas du savoir seulement, mais beaucoup
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dfi savoir-faire. Ce sont cenx-là que les parleurs de ce temps-ci appellent des demi-
savants; voyons ce qu'ils ont su faire.

Parmi les grandes et uiiles applications qui ont apporté un appoint considérable

à l'agriculture, il faut citer surtout le drainage, comme moyen d'assainissement

des terres, ayant eu pour conséquence une production plus abond .ijte et plus cer-

taine; la machinerie agricole, qui supplée si heureusement, mais encore dans une
mesure insuffisante, à rinsuitifeance de la main-d'œuvre ; la fabrication du sucre,

c'est-à-dire l'augmentation du bétail au moyen de l'emploi des pulpes comme nour-
riture, et, par conséquent, production plus développée de la viande, augmentation
de la masse des fumiers, etc.; la distillation 4ie celle même betterave qui permet
maintenant de réserver à la consommation individuelle toute la production vinicole,

au lieu de distiller k vin, comme autrefois, pour avoir de l'alcool ; la découverte

et l'exploitation des gisements de phosphates miniers, la transformation de ceux-ci

en superphosphates, et enfin l'aménagement général des engrais, l'utilisation des
produits potassiques et magnésiens du sol et de l'industrie des salines sont deve-
nus autant de moyens de supph^er à l'insuffisance des fumures, et par conséquent
d'accroître la production agricole dans des rapports considérables.

Voilii des faits, et on ne saurait nier qu'ils ont exercé la plus grande et la plus

heureuse infliieace sur la prospérité de l'Agriculture. Qui a eu l'idée de chacune
de ces applications nouvelles"? Qui les a réalisées? Des ingénieurs, des chimistes,

des constructeurs, c'est-à-dire, précisément, tous les spécialistes que l'on forme à

l'Ecole centrale. Est-ce que jamais un Institut agronomique, aussi splendidement
doté et organisé qu'on voudra, nons aurait donné de pareils résultats? C'est sur

l'ensemble des faits agricoles qu'il faut agir, et non pas sur un seul point. Au point

de vue théorique jjroprement dit, c'est peut-être séduisant un grand Institut agro-

nomique, mais quand on envisage les nécessités positives commandées par notre

situation actuelle, c'est tout différent, car les hommes de l'agriculture militante

savent dire très-bien, et avec beaucoup de bon sens : un peu moins d'explications,

et un peu plus d'applications; un peu moins d'orateurs et d'historiens fdans les

choses du travail), mais uu peu plus de praticiens éclairés. Sans doute, 1 étude de
l'agronomie proprement dite serait un moyen de faire des savants, mais, encore

une fois, c'est l'application qui fait généralement défaut en agriculture, et non pas

les savants qui mHuquent.
Jamais, je me répète à dessein, un institut agronomique quelconque ne don-

nera à l'agricuhure autant d'hommes utiles que l'Ecole centrale. Et c'est tout sim-

ile : l'enseignement pédagogique seul ne peut faire que du s»'oir; il ne fera jamais

u savoir-faire; à l'Ecole centrale, l'enseignement est scientifique et pratique tout

à la fois.

Les Pétiet, les Polonceau, les Perdonnet, les Gallon, les Thomas et Laurens, les

Nozo et autres n'ont pas fait du savoir seulement, ils enseignaient aussi du savoir-

faire, et c'est là l'un des secrets des succès de l'Ecole centrale, qui a ainsi fourni

à la France, dans toutes les carrières, un grand nombre d'hommes utiles et beau-

coup d'individualités très remarquables. Enseigner du savoir-faire, c'est dévelop-

per les facultés productives de l'individu, et par conséquent augmenter aussi les

qualités actives et positives qni font sa valeur sociale et sa for^e personnelle. Au
point de vue général, c'est par l'iusulfisance des applications que nous péchons, et

les nations voisines ont troj) souvent le pas sur nous;' doui:, c'est dans ce sens qu'il

faut faire le mouvement, si l'on veut servir efixacement les intérêts d'avenir de l'a-

griculture française. Ce n'est pas seulement l'idée qui est insuffisante chez nous,

en matière de travail, c'est surtout l'action raisonnée, et l'Ecole centrale sait faire

des hommes d'action. C'est là un fait acquis, et nous devons en tenir compte.

En résumé, c'est l'observation attentive de ces faits qui nous a porté à prendre

parti pour l'Ecole centrale, et parce qu'elle est bien pins apte à donner à la France

un sérieux étal-major agricole, que ne le pourrait un simple institut agronomique.

F. ROHART.

TRWAUX HORTICOLES DU MOIS DE JUIiN. — IL

On sèmera dans la première quinzaine de juin toutes les graines de plantes vi-

vaces d'ornement et d'agrément; on plantera sur les massifs par bandes séparées

et par nuances, les plantes qui diffèrent parleur couleur; par exemple on fera une

corbeille supposonsde géranium rouge, elle sera bordée d'un aiflre à Heur blanche,

ou d'ageratum naine à lleur bleue, ou d'une plante îi feuillage blanc, etc., de ma-
nière à ce aue les couleurs soient bien tranchées et qu'elles s'harmonisent bien

l
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entre elles. On pourra aussi établir des compartiments où les nuances seront cou-
pées par d'autres. Enfin c'est au jardinier, et à son bon goût qu'il faut s'en rap-
porter, pour ces sortes d'arrangement. On mettra en place, les dahlias, les balisiers

ou canne dinde ; les Erythrinas, et les autres plantes des contrées méridionales.

Dans les premiers jours du mois on sèmera, pour eu jouir l'année prochaine, le lin

vivace, la giroflée jaune, la violette marine, les roses trémières, la coquelourde, et

toutes les autres plantes bisannuelles. On pourra greffer les églantiers à œil pous-
sanl, qui fleurissent ordinairement à l'automne; on coupera souvent l'herbe des
pelouses, et comme les bons faucheurs deviennent de plus en plus rares, nous con-
seillerons à nos confrères, d'acheter la tondeuse de gazcn, de M. Williams, rue

Gaumartin, n" 1, à Paris, qu'ils pourront faire manœuvrer à la main en s'amusant,

avec la plus grande facilité. On récoltera les graines de crocus, de couronnes Im-
périales, de galanlhus, de jacinthes, pour les semer k l'automne, et on arrachera
les oignons soigneusement, et on les rentrera dans une pièce k l'ombre. On fera la

chasse aux pucerons et aux chenilles.

C'est dans les premières chaleurs lourdes et étouffantes du mois, que vient s'a-

battre sur nos vignes en ceps et treilles, l'oïdium Tuckeri; le jardinier devra donc
être pourvu à l'avance, d'une pompe seringue, d'un soufflet et de soufre

,
pour

combattre cette affreuse maladie aussitôt son apparition, et pour faire cette opéra-
tion, toujours à propos, il devra passer en revue tous les jours ses espaliers; s'il

aperçoit la maladie, il laut qu'il se mette immédiatement à l'œuvre, car deux jours

après il est trop tard, et c'est souvent ce qui fait dire que le soufre est inefficace

pour détruire et arrêter le fléau. En dehors de la partie attaquée, il devra s'étendre

à au moins un mètre en tous sens, du point où la plante est malade; voilà près
de 25 ans que nous suivons cette méthode, si controversée par les gens inhabiles h

l'aire et à comprendre, et depuis 25 ans nous sauvons nos récoltes de raisin.

Le pincement à six feuilles pourra être appliqué à tous les arbres en général,

les jeunes branches de vignes seront pincées à un œil ou deux yeux au-dessus de
la dernière grappe; Celles qui ne portent pas de fruits, pourront l'être à la septième
ou à la huitième feuille. Qu'on le sache bien, c'est au moyen du pincement qu'on
équilibre la sève et qu'on parvient à avoir de beaux arbres et de beaux fruits. Il faut

donc ne pas négliger de le faire en juin, si on ne l'a pas fait plus tôt. Il faudra aussi

s'occuper du palissage des arbres et de la vigne.

Nous ne terminerons pas cette note, sans parler de la nouvelle maladie des

pommes de terre, qui préoccupe si vivement, et avec juste raison, quelques-uns
de nos confrères qui ont à en souffrir en ce moment. Voilà 23 ans que nous
nous occupons de cette intéressante question et en notre qualité d'expérimentateur
sérieux depuis 1850, nous leur dirons que pour faire cesser leurs réelles alarmes,

ils n'ont qu'à changer leur système de plantation, et qu'à adopter celui oe notre

honorable confrère, M. Leroy-Mabille, qui consiste à planter les pommes de terre

avant l'hiver, ou à suivre notre méthode qui se rapproche un peu de la sienne, et

qui consiste aussi à faire la plantation de ces tubercules, dans la première quinzaine

de février. Tous les ans, à l'époque de planter les pommes de terre, nous ne ces-

sons de le répéter; c'est à ce qu'il paraît [leine perdue, de faire des expériences,

d'en publier exactement les résultats, si ces expérimentations et les conseils que
nous donnons, d'après nos essais faits consciencieusement, ne sont ni suivis, ni

écoutés des cultivateurs, et oe qui nous étonne le plus, c'est qu'il ne vienne pas à

l'idée de certains de nos confrères, de contrôler nos expériences sur quelaues ares

seulement, cela nous semblerait pourtant bien facile à faire. Dans une note toute

spéciale, sur la plantation des pommes de terre en février et sur les avantages qui

en résultent, nous entrerons dans de plus longs détails; nous ne savons si notre

parole sera entendue. Bossin,
Propriétaire-cultivateur, à Hanneucouit,
par Mantes-sur-Seine (Seine-et-Oiso)

NOUVELLE POMPE ÉLÉVATOIRE A CHAPELET.

Les pompes à chapelets rendent "d'importants services toutes les fois

que l'on a besoin d'obtenir une grande quantité d'eau sans frais con-
sidérables, par exemple dans les épuisements, les irrigations, etc. Les

nombreux types de ces sortes de pompes se composent à peu près tous

d'un tuyau plus ou moins long plongeant dans le liquide à élever, et à

l'intérieur duquel passe sans frottement une chaîne sans fin portant de
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distance en distance des tampons d'un diamètre à peu près égal à son

diamètre intérieur. Les tampons sont en bois, en métal, ou en toute

autre substance. Dans les modèles sortant des ateliers de M. H. David,

constructeur-mécanicien à Orléans (Loiret), ces tampons sont en caout-

chouc. Par l'élasticité de cette substance, le frottement est très-réduit,

en même temps que l'entretien est très-facile et peu coûteux.

La figure 40 représente une de ces pompes exposée au concours ré-

gional de Tours. On voit (lue la chaîne sans ûa amène l'eau dans un
réservoir supérieur, d'où elle est dirigée suivant les besoins de l'exploi-

tation. L'arbre de la poulie à gorge sur laquelle roule la chaîne, porte

,--7->^'*?--^-ï-f=-5*

l'ig. 40. ~ Pompe à chapelet avec lampons en caoutcliouiî, de M David.

à l'une de ses extrémités un volant muni d'une manivelle pour mettre

la pompe en mouvement à bras d'homme; à l'autre extrémité et sur

le premier plan du dessin, est fixée une roue à dents communiquant
par une chaîne de Galle avec une roue d'un plus grand diamètre mue
par un manège. On peut donc mettre la pompe en mouvement soit à

bras d'homme, soit en se servant d'nn âne ou d'un cheval.

Les pompes à chapelets de M. David so'it très-bien construites et

offrent de grands avantages pour les puits de petite et moyenne profon-

deur, jusqu'à 20 mètres. Leur effet utile est de 90 pour 100 environ

du travail; une pompe de GO millimètres de diamètre, mue par un seul

homme, peut donner 180 litres d'eau à la minute à 8 mètres de pro«
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fondeur. Leur entretien est facile, car on peut toujours remplacer

immédiaiement un tampon détérioré. Le prix varie naturellement sui-

vant la pro'ondeur des puits 'Ct le diamètre du tuyau. Une pompe à

tube de 60 centimètres donnant 1 80 litres a la minute, avec roue dis-

potée pour recevoir la com.mande d'un petit manège, coûte 240 fr.

pour une profondeur de 4 mètres et au-dessous, 257 fr. pour une

profondeur de 5 mètres, et ainsi de suite en ajoutant toujours 11 ii\

pour chaque mètre de profondeur en plus.

Henri Sagnier.

PARTIE OFFICIELLE.

Rapport et décrets sur la réorganisation du Conseil supérieur du commerce,
de l'agriculture et de l'industrie.

Versailles, le 5 juin 18"3.

I. — Rapport au Président de la République française.

Monsieur le Président, depuis la réorganisation du conseil supérieur du commerce, de l'agricul-

ture et de l'imlustrie, effectuée par un décret du 13 mars 1872, des vacances se sont produites

parmi les membres qui le composent. D'un aulre côté, ce conseil ne correspondait pas suffisam-

ment, par les éléments qui le conslituaieiit, aux trois grands intérêts qu'il représente.

Il m'a naru nécessaire, en raison surtout îles questions qui s'agitent aujourd'hui, de procéder à

sa réorganisation et de la rendre plus complet".

Le projet de décret ijue j'ai l'honneur de soumettre à votre approbation, tout en respeclant les

clauses essentielles du décret organique du 2 février 1853, a pour objet de diviser le conseil supé-

rieur en trois sections correspondant aux intérêts du commerce, de l'agriculture et de l'industrie.

Chacune de ces sections se composerait de 15 membres, iiou compris les fonctionnaires qui font

de droit partie dudit conseil.

Je me suis étudié à pondérer, aussi exactement que possible, les opinions qui, tout en voulant
atteindre le même but: la prospérité commerciale, agricole et industrielle du pays, manifestent

des tendances dilTérenles, souvent même opposéts. En tout cas, j'ai la confiance, oonsieur le Pré-

sident, que bs personnes proposées à votre choix offrent toute garantie aux divers intérêts qu'elles

sont chargées de défendre et même de conc jier.

Ju-qu'à présent, le conseil supérieur du commerce, de l'agriculture et de l'industrie ne s'est

réuni qu'à des intervalles assez éloignés. Mon intention , monsieur le Président
, est de

vous demander de l'appeler, soit dans son entier, soit par section isolée, toutes les fois qu'une
question de quelque importance se révélera.

Le ministre de l'agriculture et du commerce ne saurait trop associer à ses études un conseil qui
porte en lui-même tant de lumières et dont tous les membres ont une longue pratique des affaires

commerciales, agricoées et industrielles.

Si, comme j'en ai l'espérnnce, vous voulez bien accueillir mes propositions, je vous prierai,

monsieur le Président, de vouloir bien revêtir de votre signature les deux décrets ci-annexés, dont
le premier porte réorganisation du conseil supérieur du commerce, de l'agriculture et de l'indus-

trie: et le second nomme les membres qui doivent le composer.
Veuillez agréer, etc. Le ministre de l'agriculture et du commerce,

De la Bouillerie.

II. — Décret portant réorganisation du Conseil supérieur.

Le Président de la Réptiblique française.

Vu le décret du 2 février 18.53 portant institution d'un conseil supérieur du commerce, de l'a-

griculture et de l'industrie, prés le ministère de l'agriculture et du commerce
;

Sur le rapport du ministre de l'agriculture et du commerce, — décrète ;

Article 1". L'article l'' du décret susvisé du 2 février 1853 est modifié ainsi qu'il suit :

Le conseil supérieur du commerce, de l'agricuUure et de l'industrie, placé sous la présidence ilu

ministre de l'agriculture et du commerce, se composera : de deux vice-présidents; de trois sec-
tions comprenant chacune quinze membres choi.sis parmi : 1° les députés à l'Assemblée natio-

nale ;
2° les présidents de chambres de commerce; 3° les hommes les plus versés dans les matières

commerciales, agricoles, financières et mdustrielles;

Sont en outre membres de droit du conseil supérieur : les membres du conseil dee ministres
;

le gouverneur de la Banque de France; deux membres du conseil d'Etat; le secrétaire général du
ministère de l'agriculture et du commerce; le directeur général des ponts et chaussées et des che-
mins de 1er; le directeur général des douanes; le directeur général des contributions indirectes;

le directeur des consulats et affaires commerciales; le directeur des colonies; le directeur de l'a-

griculture; le direfteHr du commerce intérieur.

Art. 2. Les autres dispositions du décret susvisé du 2 février 1853 sont maintenus.
Art. 3. Sont et demeurent abrogés les décrets des 13 mars 1872 et 6 mai 1812 relatifs à la com-

position du conseil, supérfeur.

Art. 4. Le ministre de l'agriculture et du commerce eut chargé de l'exécution du présent décret.

Fait à Versailles, le 5 juin 1873. Maréchal de Mao-Mahon, duo de Magenta.
Par le Président de la Répuldique :

Le ministre de l'agriculture et du commerce, de la Bouillerie.

III. — Décret nommant les membres du conseil supérieur.

Le Président de la République française,
Vu le décret, en date de ce jour, portant réorganisation du conseil supérieur du commerce, de

l'agriculture et dé l'industrie,

Sur le rapport du ministre de l'agrirulture et du commeerce, — décrète :
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Article 1°'. Sont nooimés membres du conseil supérieur du commerce, de l'agncultuie et de
l'industrie :

Le mini'itte de l'agriculture et dn commerce, président. — M. Pouyer-Quertier, député, pre-
mier vice-pré'Jident. — M. Martel, déput , second vice-président.

1" Section du commerce. — M. Ancel, député à l'Assemblée nationale. — M. «Alfred André, dé-
puté à l'A>semlilée nationale. —M. Chesn-long, d puté à l'Assemblée nationale. — M. Jolinston,
député à l'Assemlilée nationale. — M. Lefébure, député à l'Assemblée nationale. — M. Louve., dc'>

puté à l'Assemldéfl nationale. —M. Wobiwski, député à l'Assemblée nationale. ~ M. Den 'Te,

ancien pn-sident de la Cbamt.rede commerce de Pans. —M. d'Eichtal, ancien banquier. — M. Galos,
angen député. — M. le président de la Chambre île commerce du Hdvre. — M. le président de la
Chambre de commerce de Marseille. — M. le président de la Chambre de commerce de Bordeaux.— M. le président de la Chambre de commerce de Nantes. — M. le pré.sident de la Chambre de
commerce de Paris.

2° Section de l'agriculture.— M. le comte de Beurgues, député à l'Assemblée nationale. — M. le

comte de Bouille, député à l'Assemblée nationale. — M. le marquis de Dampierre, député à l'As-

semblée nationale. — M. Delac;our, député à l'AssemlJée nationale. — M. de Lavergne, député à
l'Assemblée nationale. — M. Monjaret de Kerjégu, député à l'Assemblée nationale. — M. le comte
de Pourtalcs, député à l'Assemblée nationale. — M. de Sainl-Germain, député à l'Assemblée natio-

nale. — M. Teisserenc de Bort, député à l'Assemblée nationale. — .'i. le marquis de Vogué, député
à l'Assemblée nationale. — M. le comte de Kergorlay, président de la Société centrale d'agricul-
ture. — M. Kerdinand-Raoul Duval, agriculteur. — M. Gaston Bazille, agriculteur. — M. Gréa,
agriculteur. — M. Guillemin, agriculteur.

3" Section de l'iiidn.strie.— JI. Babin-Chevaye, député à l'Assemblée nationale.— M. Balsan, dé-
puté à l'Assemblée nationale. — M. le cojnte Benoist d'Azy, député à l'Assemblée nationale. —
M. Cordier, député à l'Assemblé nationale. — M. Drouin," député à l'Assemblée nationale. —
M. Keray, député à l'Assemblée naiioniilc. — M. Oermonière, député à l'Assemblée nationale. —
W. Joubert (Ambroise), député à l'Assemblée nationale. — M. Kolb-Bernard, député à l'Assemblée
nationale. — M. Leurent, député à l'Assemblée nationule. — M. Sieber, manulacturier. — M. Sé-
Vfnne. manufacturier à Lyon. — M. Tczenas du Monicel, manufacturier à Saint-Etienne. — M. le

président de la Chambre de commerce de Roubaix. — M. le président de la Chambre de commerce
d'Elbeuf.

ilembres de droit. — M. Rouland, gouverneur de la Banque de France. — M. Aucoc, président
rie la section des traaaux pu'nlic-, de l'agriculture, du commerce, des affaires étrangères au conseil

d'Etat. — M. Goussard, président de la section des finances, de la guerre, de la marine et des co-

lonies au conseil d'Etal. — M. Ozenne, conseiller d'Etat, secrétaire général du ministère de l'agri-

culture et du commerce, — M. do Franqueville, conseiller d'Etat, directeur général des ponts et

chaussées et des chemius de fer. — M. Amé, conseiller d'Ktai^ directeur général des douanes. —
M. Provensal, conseiller d'Etat, directeur général des contributions indirectes.^ — M. Meurand, di-

recteur des consulats et affaires commerciales au ministère des afiaires étrangères. — M. le baron
Benoist d'Azy, directeur des colonies. — M. Lelebvre de Sainte-Marie, directeur de l'agriculture.

— M. Dumoustier de Frédilly, directeur du commerce intérieur.

Alt. 2 M. KréaufT-Ozenne, chef du bureau de la législation des douanes de France, est nommé
secrétaire du conseil supérieur.

Art. 3. Le ministre de l'agriculture et du commerce est chargé de l'exécution du présent décret.

Fait à Versailles, le .S juin 1873. Maréchal nE Mao-Mahon, duc nE Magenta.
Par le Président de la République :

Le ministre de l'agriculture et du commerce, de la Bodiileiue.

EXPOSITION HORTICOLE DE VERSAILLES.

La Société d'horticulture de Versailles vient de tenir son exposition dans le ma-
gnifique parc qu'a crée Lenôtre.

Le jardin installé sous une tente est ravissant, c'est un véritable bouquet aux

mille couleurs composé des produits les plus remarquables parleur bonne culture,

leur variété, leur nouveauté et appartenant à toutes les branches de l'horticulture.

Les organisateurs n'ont rien négligé pour résoudre le difficile problème de con-

cilier, dans un local restreint, les exigences des exposants avec les règles de l'art,

de l'harmonie, des couleurs et des contrastes ; aussi reçoivent-ils les plus grands

éloges de tous les amis de l'horticultute.

Passons en revue les nombreux et beaux produits exposés :

Les Rhododendrum, qui ont subi de grandes et heureuses modifications depuis

leur introduction, forment des massifs dans lesquels la beauté des sujets, l'élé-

gance de la forme des fleurs le disputent à l'harmonie des coloris du reste très-va-

riés (exposants, MM. Croux, Moser, Hervé).

Les Gtoxinia (exposants, MM. D^vid et Duval) révèlent des cultivateurs habiles

et offrent aux amateurs, outre des variétés de choix et des spécimens très-bien cul-

tivés, plusieurs variétés nouvelles, ce sont: Patrie, Amctliyste, Vésuve et Mme Fur-

lado; gains de M. Duval, horticulteur h Ver.failles.

Les Rosiers présent^^s par M. Margottin fils, horticulteur à Bourg-la-Reine

,

sont remarquables par leur bonne culture et le choix des variétés dont les plus jo-

lies pont : Mme Vcrdier., rou?e cerise brillant; I\eine des blanches, blanc carné;

La France, blanc lavé rose lilacé; Catherine Guitlol, rose tendre vif; Mlle Thérèse

Levet, rose carmin ; Anna Diesbach, rose teniire satiné ; Maréchal Niet, Ihé d'un

beau jaune, etc.
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Deux massifs exposés par la maison Vilmorin et Cie sont bordés de plantes an-
nuelles. Ces messieurs ont su convertir par la culture de simples et humblesfleurs
en véritables bijoux gais et élégants: en les voyant étaler, avec coquetterie, leurs

gentilles el nombreuses fleurs aux regards charmés des visit urs, on se persuade
aisément que le mérite est à la portie de tous et qu'une plante n'a pas besoin

d'être rare pour être be'leet admirée; ceci nous conduit à signaler un des plusjolis

groupes de l'exposition composp. seulement de quelques pieds de l'humble et pres-

que ignoré Saxifraga pyramidalis, plante alpine à feuille disposée en rosette; du
centre de laquelle s'élève une hainpe rameuse de 50 centimètres de hauteur for-

mant une panicule pyramidale ornée de jolies petites fleurs blanches; l'exposant,

M. iJantier, horticulteur à Versailles, a eu l'heureuse idée de placer autour de ce

petit groupe une bordure de A/t;i'ca)'ij[)/it?)iei/,r dont les fleurs, qui semblent être

composées d'une agglomération de filaments bleuâtres, forment im contraste

agréable et du plus bel effet : ce lot est tellement coquet que les indifférents même
s'arrêtent et admirent.

Plusieurs massifs sont composés de végétaux à feuillage ornemental destinés à

orner les serres chaudes, les serres tempérées et les appartements. Ils ont été soi-

gnés par des hommes à la fois habiles et intelligents car ils sont remarquablement
beaux et vigoureux (exposants, MM. David, Moser, Doré el Allred Pré). Bien ha-
biles aui-si sont les exposants qui ont donné leurs soins aux Bégonia (exposants,

MM. Loré et Poirier), et aux Caladium bulbeux (exposants, MM. Doré et Bleu) :

quelle richesse de coloris, quelle variété de nuances, quelle bizarrerie dans les

dessins 1 L'attention des amateurs attirée par ces merveilles, est distraite pourtant

par les massifs de C'a/fe'oZ(7J/'e« /ierùocM (exposants, MM. Rousseau, Bourdon et

Vaudron) dans lesquels se retrouvent bizarrerie, richesse et variété.

Les Pelargonium zonala, qui sont l'avons nous dit, l'ornement indispensable des

jardins pendant l'été, occupent plusieurs corbeilles (exposants, MM. Thibaut et

Keteleer, Poirier et Alfroy); ceux de M. Keleleer sont surtout remarquables par

leur bonne culture et le choix des variétés. Parmi celles à fleurs simples nous
citerons : Monlrosc, rose de Chine; Mme Rxmpley, rose lilacé, nous recom-
mandons spécialement cetie variéié pour former des bordures de corbeilles; Chc-

vandrier de Vaidrome, rouge brillant; puis parmi celles à fleurs doubles; Denis

l'HuiUier, Tose de Chine ; Mme Itudoll Abel, rose vif; Rose de mai, rose carné;

Mme Léon Veillard, rouge brillant; Incendie de Fonlenay, rouge éclalani; etc. No-
tons aussi de beaux Pelargonium à grandes fleurs el fantaisies (exposants,

MM. Thibaut, Keleleer et Vaudron), de très-jolis Cinéraires hybrides (exposant,

M. Buisson;, des Chrysanlhemwn carinalum et frulescens (exposants, MM. Vyeaus-
Duvaux et Letellier), des Viicaria et des Reseda (exposant, M. Vyeaux-Duvaux),
de nombreux et beaux lots de Pensées à grandes fleurs (exposants, MM. Batillard,

Falaise et Mondin), dont le plus remarquable. est présenté par M. Batillard, hor-

ticulteur à Boulogne, un très-beau lot de Pyrethrum parmi lesquels nous recom-
mandons : Mme Boucharlat, blanc \m.\'\M.Billiard, blanc carné; IlaageetSchmidt,
roso carmin (exposant, M. Yvon, horticulteur, avenue de Châtillon, 20, à Paris),

enhn M. Congés, horticulteur à Paris, a eu l'excellente idée d'exposer un lot de

plantes officinales. Nous adressons nos remerciements à la Société qui a ouvert le

concours et à M. Congés, seulement nous croyons que pour atteindre le but, c'est-

à-dire vulgariser la connaissance des plantes officinales, il sera utile, aux prochaines
expositions, d'obliger les expo.^auts à munir chaque plante d'une étiquette portant,

en caractères très-lis;bles, ton nom latin et ses toms français et vulgaires, etc.

Plusieurs massifs attirent l'attention et méritent des éloges, ce sont : des Azalées

de plein air (exposants, MM. Croux et Moser), des Azalrcs de l'Inde (exposants,

MM, Boyer, hoiticulieur à Houdan, Vairon), pour leur floribondiio, leur suave
parfum et la richesse de leur coloris ; des Orajfçer* (exposant, M. David Dieuz),
pour les remarquables cultures ; des Aralia pupyrifera (eiposàul, M. Buisson);
des Conifères (exposants, MM. Moser et Paillet); des plantes nouvelles: Phlyllu-

txniuni, Cyiîorfitra (exposant. M, Duval); iî/iein/i offlcincde (exposant, M. Plasse)
;

Pêcher à feuilles pourpres, Scquoi giganlea penduta (exposant, M. Paillet); des
fleurs coupées de Pivoines en «jtre (exposants, MM. Hervé et Paillet); des Ané-
mones et des Renoncules à fleurs simples et doubles que l'exposant M. Thiébaut,
horticulteur, 30, place de la Madeleine, Paris, cherche à tirer de l'oubli daus le-

quel elles ont été plougées par la mode ; des légumes et fruits peu nombreux mais
beaux (exposants, MM. l'Hérault, Guillemard, Weil, Beauvivre.Cirardin, Hediard
et un amateur aussi zélé que distingué, Mme Léon de Bayonne).

Enfin pour compléter cette narration il nous reste à signaler les débuts de
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M. Moser, successeur de MM. Bertin, lauréats habituels des expositions de Paris,

de Versailles, etc. "SI. Moser a compris qae — Noblesse oblige, — aussi a-t-il pré-

senté pour ses débuts de très-nombreux et très-remarquables lots de végétaux

de plein air et de serre, récompensés par la méJrille d'honneur, ce sont : des Rho-
dof/tnrfnu/i de dimensions extraordinaires, une belle coilei-iion de Conifères; un
beau lot d'Araucaria imbricala ; une belle collection d'Evonymus; un lot d'^ucufca;

un autre d' Araliacéps ; un beau lot de Fougères rustiques; un beau lot d'Azalées de

plein air: un bel exemplaire de Dimorphantus mandchouriensis, arbuste élégant,

ruftique dont on ne saurait trop recommander l'emploi dans les jardins ; enfin, un
lot de plantes variées et plusieurs nouveautés telles que Dracxna, Rhododendrurn,
Asculvs rubicunda à fleurs jaune et orangé, etc. Rafarin,

'2î rue Vineuse, Passy-Paris.

COURRIER D'ALGÉRIE.
Alger, le i Juin 1873.

La DDoisson est maintenant presque partout commencée en Algérie, mais elle

n'est pas encore suffisamment avancée pour que l'on puisse juger les appréciations

qui ont été faites avant la maturité. On sait seulement que le rendement en paille

seri t'ès-faible. Aucune tige n'a pi; atteindre la hauteur ordinaire; mais ce n'est

pas une perte bien considérable pour ce pays où la paille est peu estimée, cela en-
traîiic Etful-iment certains propriétaires qui croient ne pouvoir se servir des instru-

ments perfectionnés de récolter que quand la tige est haute, à des frais de moisson
lus considérables. La main-d'œuvre arabe est en effet très-chère au moment de
a moisson, chère d'une manière absolue et plus chère encore relativement au
travail qu'elle produit. — Les agriculteurs algériens finiront par voir quels avan-
tages ils ont à employer les machines agricoles.

J'ai peu de choses à dire quant aux autres récoltes. Le pays où je suis en ce

moment est peu riche en cultures variées
;
je donnerai prochainement des nou-

velles des récolles de lins, de colza, de tabacs et autres plantes industrielles.

Voici maintenant les chiffres que publie la douane sur les exportations algé-

riennes. Je parlerai seulement aujourd'hui du département d'Alger, car je n'ai pas .

des renseignements suffisants sur les autres.

Le port d Alger a vu s'embarquer pour le premier trimestre de l'année courante:
65 bêtes à cornes ; 1 1 ,500 sujets de la race ovine; plus de 800 tètes de la race por-
cine; ce qui constitue une amélioration notable sur l'exportation de l'année 1872.
Plus de 46,500 kilog. de graines de toutes sortes ont été exportés dans la mé-

tropole.

L'exportation des céréales a été supérieure de plus de 30,000 quintaux métri-
ques à celle de l'année dernière, année dont la bonne récolte a fourni une expor-
tation de 21,750 quintaux de farine.

Les exportations de pommes de terre ont été de 2,215 quintaux; celles de lé-

gumes secs de près de 2,700 f[uintaux.

Les exportations d'oranges ont été de 675,250 kilog., augmentation de près de
50,000 kilog. sur l'année dernière, 650 kilog. de bananes; 30,000 kilog. de car-

roubes expédiées principalement en Italie ; 366,250 kilog. de figues; 5,500 kilog.

et plus de dates. Plus de 670,000 kilog. d'huile ; 26,000 kilog. d'écorce

de chêne liège; 16,175 quintaux de crin végétal dont la fabrication prend de jours

en jours plus d'extention, et plusieurs autres produits divers dont l'imporlance est

trop limitée pour occuper ici le lecteur, viennent montrer qu'en dépit des entraves
la colonie se peuple et s'enrichit. F. Guzin.

CINER.\IRES, CÂLGÉOLAIRES ET PRIMEVÈRES DE CHINE.

Parmi les semis qu'il importe de faire en juin et au plus tard en juillet, il fau-
drait citer la majeure partie des plantes vivaces et dei bisannuelles, surtout les

espèces qui sont rustiques sous notre climat. Mais parmi celles qui ne sont pas
rustiques, il en est aussi, et des jiîus précieuses, qu'il est indispensable de semer
à cette époque: telles sont entre autres la primevère de Chine et ses nombreuses
variétés, — les calcéolaires herbacées et hybrides, — et les cinéraires hybrides,
que l'on est dans l'usage de semer en pots, caisses ou terrines à fond drainé et en
terre de brujère, placées si:r les tablettes de la serre froide ou sous châssis. Quel-
ques personnes se conientent de mettre une feuille de verre sur leurs semis; l'im-
portant est que le soleil ne frappe pas trop directement la place ensemencée, et l'on

y arrive en produisant un demi-ombragc avec quelques menus branchages ou quel-
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ques brins de longue paille ou de litière étendus sur le vitrage, qu'on peut encore

barbouiller d'un lait de chaux léger ou couvrir d'une toile à larges mailles dite à

espalier ou à ombres. Dans ce dernier cas, il importe de ne pas employer de toile

sulfatée, parce que l'eau desarrosemenls détrempe le sulfate de cuivre employé à

cet effet, lequel est nuisible aux jeunes plants.

La croyance générale est que le semis de ces trois plantes présente d" très-

grandes diflicullés , ce qui est une erreur. Toute personne un peu soigneuse

pourra, sans grande peine, obtenir d'excellents résultats en suivant les quelques

préceptes élémentaires suivants : choisir dans le jardin en plein air une place où ce

terrain soit sain, c'et^t-à-dire qu'il n'ait pas un fond humide; y enlever un demi-

fer de bêche ou mieux un f;r de bêche de la terre qui s'y trouve, et la remplacer

par de la terre de bruyère sableuse (la terre de dépotage tamisée est excellente

pour ces semis) qui devra être tamisée sur une épaisseur de quelques centimètres à

fa partie supérieure; on tassera cette terre, soit avec les pieds, une planchette, le

dos d'une pelle ou avec une batte ou le fond d'un pot, de façon à la bien raii'ermir

et qu'elle ne soit pas creuse, c'est-à-dire qu'elle ne s'enfonce plus en appuyant

dessus ; on unira ou aplanira très-régulièrement la surface ; après quoi on pourra

semer en répandant les graines uniformément et pas trop épais (on obtient facile-

ment ce résultat en mélangeant les semences avec du sable ou do la terre fine);

puis on recouvie le semis de 2 à3 millimètres au plus de terrede bruyère, très-fine

pour les primevères et les cinéraires et de 1 millimètre au plus pour les calcéolai-

res, parce q.ie la graine en est tellement ténue, qu'il faut à peine la couvrir. Cette

opérati m terminée, on foule de nouveau et légèrement la terre avec le dos de la

main, ou une petite planchette, et l'on arrose alors avec un arrosoir à pomme
peri-ée Irè.'-- fin, eu passant légèrement 2, 3 ou 4 fois, de façon à humecter à fond

le sol sans déplacer ni la terre, ni la graine; ces arrosements doivent être continués

régulièrement de manière à ne point laisser dessécher la surface où se trouve placé

tout l'espoir du semeur. — Maintenant si vous voulez abriter votre semis contre le

soleil (il est bon que le soleil ne frappe pas directement sur le semis, il faut donc

produire une ombre projetée et non pas une ombre découvert qui serait plus nui-

sible qu'utile) au moyen d'un rideau de bra cheges fichés droit eu terre, ou d'un

paillasS'in, ou encore d'une toile ou de clayons, nattes, etc., disposés verticalement

et fixés sur des iiiquets, tout sera pour le mieux. — Lorsqu'il survient des orages

ou de grandes pluies, on peut par prudence, couvrir le semis avec un panneau vitré

posé .«ur quatre pots renversés de façon que l'air circule librement en dessous. —
Tout fe'a, comme on peut le voir est fort simple, à la porii-e de tout le monde.
Les plants ootenus ainsi seront levés à la fin de l'été pour être repiqués en petits

godets, que l'on entretientau dehors ou au besoin sous de simples
f
anneaux, aussi

longtemps que la rigueur de la saison n'obligera pas à les rentrer so.us châssis ou

en serre. — Les jeunes plants obtenus par ce procédé sout très-rusli lues,

généralement bien constitués et très-étollés. Si on a le soin de les tenir en hiver

près du verre, de Lur donner de l'air le plus souvent possible, de l'espace et des

rempotages successifs, au fur et à mesure qu'ils prendront du développement, on

aura des p'ants bien établis, trapus et tout disposés à être soumis à la culture

chauflée si l'on veut, et qui, dans tous les cas, arriveront à donner en saison nor-

male (de février en mai suivant la culture, et même dès la fin de déceitibre pour

les primevères, et janvier pour les cinéraires), de beaux spécimens et une floraison

splendide. Les calcéolaires, eux, ne sont beaux que quand on ne les avance pas

trop et qu'ils arrivent en avril-mai Pour les reui]iotages d'hiver, qui devront tou-

jours être laits en pots à fond drainé, il est bon de ne plus employer la terre de

bruyère pure ; à mesure que len plantes piennent plus de force, il faut leur donner

une terre plus substantielle, qui sera composée par parties égales de terre de

bruyère et de terre à blé ou de terre de prairie saine, dite terre hanche : celle qui

est argilo-sableuse, douce et onctueuse au toucher est la meilleure; quelques per-

sonnes y ajoutent un dixième de charbon de bois pilé ou de poussier de braise de

boulanger et s'en trouvent très-bien. On continuera à donner des arrosements mo-
dérés de laçon à entretenir les plantes en santé, et quand les sujets marqueront,

c'est-à-dire que les boulons commenceront à se développer, on pourra de ) 5 en

15 jours donner un bouillon gras et léger, c'est-à-dire un arrosement à l'engrais

liquide, avec de l'eau additionnée d'un engrais, tel que matière fécale, purin de

cheval ou même de vache, bouse de vache délayée, ou tourteaux de colza, du
guano, etc., le tout infusé pendant quelques jours, et dans la proportion de 1 à 2 li-

tres des dites matières par hectolitre d'eau (il vaut mieux en mettre peu à la fois et

y reveuir plus souvent à mesure que l'on est plus près delà floraison). Avoir tou-
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jours le soin que l'eau, au moment de l'arrosage, soit à la température ambiante,

c'est-à-dire à celle du milieu où se trouvent les plantes et l'on peut aiusi être sûr

du succès, surtout si l'on ne laisse pas les ennemis s'introduire dans le camp; ces

emnemis sont le froid, dont il est facile d'empêcher les mauvais effets, puis les in-

sectes et surtout les pucerons, dont on se dobarrasse en faisant brûler dans un ré-

chaud (la serre étant bien l-îrraée) des débris et eûtes de tabacs, dont la fumée tue

les pucerous
;
quelquefois on remplace les fumigations par des seringages légers,

fins et répétés, avec de l'eau étendue d'une décoction de quassia amara, ou de
feuilles ou de jus de tabac, etc.

Nous devons une partie dt ces renseignements à l'obligeance de MM. Vilmarin-

Andneux et de, chez qui nous avons admiré les plus belles collections de prime-
vères de Chine et surtout de cinéraires hybrides et de calcéolaires, qui soient au
monde, tant par l'ampleur, la forme des fleurs que par l'immense diversité et le

choix des coloris. Nous avons aussi observé chez ces messieurs, i-t dans l'exposition

qu'ils en ont faiie à la Société d'horticulture et au Palais de l'industrie, une race

flouvelle de djiéraixe bleu azur pur très-fianc, d'une teinte ravissante; c'est une

bonne acquisition qui ne peut manquer de devenir promptement d'une culture gé-

nérale; mais, nous le répétons, h la condition que le semis ec soit fait en juin-

juillet. Hkricourt.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AGRICULTURE DE FRANCE.

Séance du 1 1 juin 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

Après l'adoption du procès-verbal et pour faire suite à sa précédente

communication sur le maintien général du climat de "ta France, .M. Bec-

querel dit que certaines causes, comme le déboisement, peuvent

changer les conditions climalériques d'une région; c'est ce ()ui est

arrivé notamment pour la Bourgogne et pour l'Orléanais. Au sujet de

cette dernière province, M. Becquerel ajoute que Lavoisier est le pre-

mier auteur du système des travaux qui, depuis quelques années, ont

amélioré la Sologne.

M. Heuzé revient sur l'emploi des cavaliers pour la fenaison, et rap-

pelle que, dans son ouvraire sur les machines, Lasteyrie a décrit comme
usités en Suède des cavaliers analogues à ceux qu'il vient de retrouver

en Cariniliie.

M. Hciizé revient aussi sur l'avantage du fauchage des sanves au

printemps et rappor'e que M. Barbé, à la ferme de la Ménagerie, près

de Versailles, s'est trouvé très-bien -de ce moyen de destruction d'une

plante qui tend de plus rn plus à envahir les céréaU'S. .MM. Belta,

Moll, Bouîgcdis prennent successivement la parole pour montrer les

avantages et les inconvénients de cette opération.

IM. Banal communique, de la jiart de M. Tluet, agriculteur à Resson-

Pargny (Ardenncs), deux modèles de liens en ficelle goudronnée avec

agrafes en fils de fer, pour remplacer les liens en paille ou en autre

matière. Une description de ces liens paraîtra dans le Journal. A la

suite de celte couiff>uniuaiion, une discussion s'engage sur la durée

possible de ces liens, et M. Chevreul entre dans des considéiaiions

très-inloressanlcs sur les causes de l'élasticitc et de la flexibilité des

matières organiques ; il insiste particulièrement sur le rôle de l'eau

dans les tissus lirxibles et sur l'agri-gation particulière que (bjivent

présenter les liquides et Us solides dans les tissus tlexibles.

L'étude des principes immédiats occupe toujours .M. Chevreul, qui

poursuit ses recherches sur la constitution particulière de certains sels

existant dans le guano, et qui en constituent en quelque sorte le

certificat d'origine. C'est une question sur laquelle le Journal de l'Agri-

culture aura à revenir. M. Chevreul ajoute que ses études actuelles
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prouvent combien il a eu raison de s'opposer toujours à ce que le nom
de guano soit donné à toute espèce d'engrais.

M. Barrai présente de la part de M. Vieulard, président de la Société

agricole de l'ouest de la Belgique, un tableau comprenant trois vi-

gnettes de l'espèce bovine représentant le type de l'animal de bou-

cherie, du bœuf de trait et de la vache laitière, avec l'indication des

signes distinctifs de chacune de ces races, la manière de les élever, etc.

La correspondance renferme encore une brochure de M. le docteur

Sacc sur un procédé de conservation des viandes et des légumes; —
un travail de M. Convert, répétiteur d'économie rurale à Grignon, sur

l'excursion agricole des élèves de Grignon en 1872 ;
— un numéro du

Bulletin du Comice et de la station expérimentale agricole de Rome.

M. Reynal fait hommage à la Société d'un volume qu'il vient de

publier sous le titre de Traité de la police sanitaire des animaux domes-

tiques. Ace sujet, il entre dans des détails très-intéressants sur la mar-

che de la peste bovine dans les diverses invasions du fléau et sur la

police sanitaire comparée en France et en Allemagne. Un compte rendu

de ce volume paraîtra prochainement dans le Journal.

M» Gayot présente de la part de l'auteur, M. Aumignon, médecin-

vétérinaire à Châlpns-sur Marne, un petit volume intitulé Campagnols et

Mulots, leurs ravages, moyens de les détruire. Cet ouvrage est renvoyé à la

Commission du concours ouvert pour la destruction des campagnols.

M. Gayot présente aussi une brochure intitulée: Petit manuel de

Véducateur des -vers à soie., par M. Nagel, qui a reçu récemment une
récompense de la Société.

La séance est terminée par un rapport de M. Gayot sur le concours

régional de Tours. Ce concours a été très-beau pour l'espèce bovine,

l'espèce ovine et les instruments. M. Gayot critique l'exposition che-

valine, et M. de Kergorlay ajoute qu'au mois de mai, il est très-diffi-

cile, sinon impossible, de faire de bonnes expositions d'étalons et de

poulinières. Henri Sagmer.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(14 JUIN 1873).

I. — Situation générale.

II y a partout une grande stagnation dans les aÔ'aires. Cette situation tient aux

circonstances politiques au milieu desquelles se débat le pays.

11. — Lesgrains et les farines.

Le mauvais temps parait vouloir l'aire place à une saison plus favorable aux ré-

coltes sur pied, mais il est difficile que le mal fait jusqu'à ce jour puisse être entiè-

rement réparé; aussi les marches sont généralement à la hausse. — En France,

pour le blé pendant la dernière semaine, il y a eu hausse dans toutes les régions,

sauf celle du Sud-Ouest; le prix moyen général s'arrête à 33 fr. 05, avec 40 cen-

times d'excédant sur le précédent. — Les cours du seigle se sont moins élevés

qu'il y a huit jours ; il y a baisse dans les trois régions : Nord-Ouest, Ouest, Cen-
tre, mais il y a hausse dans les six autres

;
le prix moyen général se fixe à 20 fr. 37,

avec 9 centimes d'excédant. — Le cours de l'orge a gardé de la fermeté, quoi-

qu'il y ait eu baisse dans cinq régions : Nord-Oaest, Nord, Nord-Est, Sud et Sud-
Est, hausse dans les quatre autres seulement; le prix moyen, 20 fr. 59, est

supérieur de 3 centimes à celui de la semaine précédente. — Quant aux avoines,

les prix sont encore plus élevés; il n'y a eu un peu de baisse que dans deux régions,

Centre et Sud-Ouest; le cours moyen s'arrête à 20 fr. 60, avec 10 centimes de
hausse. — A l'étranger, les prix se maintiennent aussi très élevés; il n'y a eu un
peu de baisse que sur les marchés d'Amérique. — Les tableaux suivants résument
les cours par quintal métrique sur les principaux marchés français et étrangers :
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1" RÉGION. — NORD-OCEST.
Blé. Seigle. Org<. iToloe.

fr.

30.50
19.00
18.25
17.50
18.00

19.00
22.60
25.00
24.70
19.25
22.50
20.70
20.80
20.00
23.70

fr. fr. fr.

Cairaios. B&;eux 33.00 21.25 22.5)— Vi'-e 32.00 20.50 21.75
Cd(e»-rfu A'ord.Pomrieux 31 .70 > 21.00
— Tréguier 32.00 > 22.50

Finislire. Landeruau... 32.00 • 19.50
— Morlaix 31.50 . 19.00

ni€-€l-Vilaim. Rennes.. 31.75 » »

— Sainl-Mnlo 32.00 « 21.00
Hanche Cherbourg 36.50 • 22.20
— Cuiiiaoces 35.00 • 21.00
— Saint-Lô 33.00 i 21.25

i/ai/enne. I.aval 39.25 » 20.50
— Chàleau-Oonlier. . 31.20 . 19.25

Morbihan. Henuebont.. 31.25 20.50 >

Orn«. Fiers 32.20 18.80 20.60
— Laigle 33.30 19.75 22.25
— Moriagne 31.20 20.00 22.50

.Sar/Af. Le Mans 34.00 » » »

— Sablé 32.50 • 20.50 20.00

Prix mojens 32.91 20.13 21.09 20.72

2* RÉGION. — NORD,
iisne.Soissons 35.00
— Saint-Queniin. ... 35.80
— laCapelle 34. 7S

Eure. Evreux 33.00
— Conches 34.00
— Neubuurg 33.00

£ure-e(-Loir. Chartres.. 29.50
— Auneau 31.00
— Nogeni-le-Rolrou.. 30.80

A'ord.Cambrai 34.00
— Duuai 33.00

Valenciennes 35.00

Beauvais 32.50

Conipiègne 34.50
— Noyon 34.25

Pas-de-Calais. Arras... 34.00
— Saint-Omer 32.70

Seine. Paris 35.20
S.-e(-iforne.Melun 32.50
— Mcaux 35.00
— Provins 34.50

Seine-et-Oise . Etampes.. 35.00
— Ponloise 35.00
— hamDouillei 29.00

Seine-Inférieure. R>jaea. 35.50
— Dieppe 33.10
— Yveioi 34.00

Somme. Amiens 32.50
— Airnines 29.50
— Péronne 30.70

Oise,

20.75
20.00
20.00
19.50
19.50
19.00
20.50
19.65

t

19.50
21.75
21.50
19.00
19.75
20.75
20.70
20.00
20.45
19.00
20.00

21.25
21.00
18.25
19.85
20.50
19.75
20.00
18.25
19.00

22.00
20.00
21.70
22.00
21.00
20.70
19.70

20.00
21.00

22.50

20.00
21.00
22.25
22.50
20.25
23.80

23.00
20.00
19.50
20.00

22.50
24.00
21.75
19.50
20.75
22.00
21.00
20.00
20.00
20.00
22.25
22.50
20.00
22.00
23.50
21.00
21.00
20.75
21.00
19.50
21.75
20.00
22.76
20.00
24.50
25.00
21.50
21.50
19.50
22. (lO

Prix moyens 33.21 19 95 21.08 21.47

3» REGION. -

Ârdennes. Vouziers
— Sedan

Aube. Bar-sur-Aube
— Arcis-sur-Aube. . ..

—. Méry-sur-Seîne
Marne. Chàlons-s-Marne.
— Ëpcrnay
— Reimn
— Sie-McMiehould....

Hte-Marne. Bourbonne..
Meurtlte et-Moselle.Hanc^
— Po"l-à-Mousson...
_ Toul

Meuje.Verdun
Haute-Saône. Gray
— Vedoul

Vosges. Raon-l'Eiape....
— Epinal

Prix moyene

4« RÉGION.

Charente. Angoulême. .

.

— RuITec
Charenlt-lnfér. Marans.
Deux-Sèvres. Niori

Indre-et-Loire. Tours. .

.

— Hier*
— Cbàieiiu-Rcnaull..

Lotre-lnférieure. Nantes.
Uaine et Loire. Angers.
— Saumur

Vendée. I.uçon

Vienne. Chiiellerault
— I.nuditn

Haute-Vienne, Limoges.

Prix moyens

- XORU.E.ST,
35.25 •

36.00 23.50
35.50 19.50

36 75 22.00
34.50 22.00
35.50 22.30
36.00 22.00
35.00 21.60
35.50 21.00

20.00
«

22.00
22.25
24.55
23.50
23.25

22.50
24 00
19.00

21.50
24.25
23.50
23.2)
22.00

23.50
22.50
22.60

24.00

23.00
20.75
19.50
22.75
23.00
21 .75

22.50
22.00
22.50
21 .25

21.00
21.30
21.25
21.40
23.50
21.75

35.87 22.13 22.71 21 89

, — OCRST.
34.25 • •

33.50 20.70 20.50 20.00

32.25 » • 20.00
31.00 • 19.10 20.30

30.75 19.00 19.50 20.00
30.25 19.00 20.00 17.00

31.25 18.75 20.00 18. (lO

31.25 20.50 • 21.50
32.00 • 21.50 21.25

32. ^5 20.00 > 21.00

30.75 • » »

30.75 19.25 19.00 t« 00

30 80 > 19.50 18.50

32.00 20.00 22.00

31.61 19.65 I» 96 19.79

Allier.UouWns
— Saint-Pour^'ain.

Cher. Bourges
— Aubignj
— Vierzun

Creuse. Aubussou..,.
Indre Chàieauroux.

.

— Issoudun
— Valençay

Loiret. Orléans— Gien
— Monlargis

Loir-et-Cher. Blois.
— Monloire ,

— Vendùme
Nièvre. Nevers
Yonne. Brieuon
— Joigny
— Villeneuve

— CENTRE.
Blé. Seigle,

fr.fr.

34. 2t
32.70
31.00
31.70
31.75
29.50
33.00
29.50
29 00
34.50
33 35

35.00
30.00
31.35
34.25
30.90
34.50
31.25
34.00

20.50
20.00
..M

20.00
18.80
16.00
19.50
19.50
19.25
21.00
21.25
19.50
19.50

21.45
21.00

Orge,

fr.

21.00
20.50

18.00
19.00

21.00
18.70
19.(0
22.25
21.75
21.50
19.00

19.50
m

21.00
20.75
18.60

fr.

19.75
19.50

•

17.50
19.50
22.00
20.00
18.00
15.00
20.00
20.70
22.00
17.50
19.00

20.50
21.00
17.20
18.00

Prix moyens 32.18 19. 80 20.15 19.2i

6" RÉGION. — EST,
Ain. Bourg 37.50
— Kambervilliers. ... 35.50

Cdte-d'Or. Dijon 36.50— Seniur. 35.75
Doubs. Besançon 34.70
/ière. Orand-Lemps 32.50
— Vienne 35.50

Jura. Dôle 34. ;o

Loire. Roanne 33.00
P.-de-Dôme. Clermont-F. 34 25

Bhône. Lyon 36.00
SaiJiie-e(-Loire. Chàlun.. 37.50
— Louban.s 38.50
— Mâcon 36.00

Sovoif. Cliambéry 35 65

21.75

22.25 22.50

23. CO
19.00
21.00
22.25
19.50
20.25
20.50
21.50
21.75
21.00
22.00

23.25
20.00
22.50
22.50
21.00
21.25

22 . 50

21. OJ
22.25

Prix moyens

T RÉGION.

35.52 21.21 21. 88 20.34

- SUft-OrEST,

Jrifoe. Saverdun 31.75 20.50
Dordogne. Périgueux.. . 31.25 20.75
Hte-Garonne. Toulouse. 32.30 20.00 20
— Villelranohe-Laur. 31.25 • 17

Gerj. Condom 30 80 »

— Lectoure 30.75 •

— Nérac 3i.'J0 »

Giroîirff. Bordeaux 33.00 21.50
— Lesparre 30 00 19.00

Landes. Dax 32.25 22.00
f.oI-f(-(;arojme. Agen.. 31.75 21.00
— Marmaiide 31 50 »

R -Pvrénees. Bavonoe.. 33.00 20.00 21.00

//(«»-Pyreneci. Tarbes.. 31.50 21. CO

Prix moyens 31.43 20.65 19.72

8" RÉGION. — SI'D.

/lurfe. Castelnaudary 34.25 20.00 19.20

/lici/roil. Rodez 32.00 20.50 21.00

Cantal. Mauriac 30.65 24.65 •

Corrèse. Luberzac 31.75 20.00 22.00

Hérault béziers 34.50
— Montpellier 33.70 31. JS

/,o^ Vavrac :... 32.65 20.00

ioîére.Mende 29.20 18.55
— Marvejols 27.95 17.55

_ Florac 26.25 17.60

Puri(iiefj-Or. Perpignan. 31.80 21 25

rarn.Luvaur 31.00 21.00

rorn-c<-Gar.Montauban. 32.25 19.50

22.00
21.00
19.70

M

17.55

Prix moyens 31 38 20.15

17.25

19.97

20.00
20.36
20.00
20.75
22.00
20.00
20.00
21.25

20.50
20.80

20.56

20.50
19.00
23.35
21.00
22.00
20.50
20.70
19.75

I

17.60
22.30
20.00
20.00

20. ;i;

- SI'D-EST.
35.60
31.80
33.50
34.50
34.80
34 .00

3t. 00

31.60
31.25
32.70
32.80

18.60 17.55

20.00
22.00
19.00

17.25
18. 00
U 75

23.00
20.76

9» REGION. -

Biisses-Alfes. Manosquo.
HnutesMves. Briançi.n.

j4(|W.i-.Hori(imi;j.Cannes.

B.-du-Ilhône. Arles
— M'trseillo

Drame. Buis-I-Baronnics

tiard. Nîmes
Haute-Loire. LePuy....
— Brioude

Var, Toulon
l'aucfute. Carpentras...

Prix moyens 33.31 19.72 18.76

Moy.de toute la France. 33.05 20.37 20.59

— delaseinaineprécAd. 32.65 20.28 20.56

Sur la semaine < Hauiise, 0.40 0.09 0.03

précédente.. ( Baisse.. •
" •

23.46
18.60
20.76
21.50
19.25
20.00
20.25
2i.S0
21.00
20.00
19.90

20.8'i

20.60
20.50



Blé.
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Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 75 fr. 65, et pour les su-
périeures, 75 fr. 15, ce qui correspond aux cours de 48 fr. 19 et 47 fr. 86 par
100 kilog., avec une hausse de 99 centimes pour les premières, et 86 centimes
pour les secondes. — Les factours à la halle de Paris ont vendu des gruaux aux

firix moyens de 62 fr. 40, et des farines deuxièmes, à 41 fr.; le tout par 100 ki-

og.; avec une hausse de 1 fr. 50 à 2 ir. — La hausse domiue aussi sur les mar-
chés Jes départements. On paya par .00 kilog. : Amiens, 45 à 46 fr. ; Saint-
Quentin, 45 à 47 fr. ; Laval, 40 à 4î fr.; Reims, 46 à 47 fr. 50; Noyun,45à
46 fr. ; Nancy, 49 à 50 fr.; Raon-l'Etape, 48 à 50 fr.; Bar -sur-Aube, 47à 'iS fr.

;

Monlarpi.s, 45 à 4': fr.; Nevers, 46 fr. 50; Dijon, 50 à bi fr.; Giâlou-snr-Saône,
51 à 53 fr.; Bordeaux, 42 à 45 fr.; Montauban, 40 à 46 fr. — A Londres, les ap-
ports saut assez nombreux, et les prix deuieurent sans variations aux cours de notre
dernière revue. — A New-York, on paye la farine extra-stale 42 tr. 75 à 44 fr.

Ear 100 kilog., ou en moyenne 43 fr. 35, avec une baisse de 30 centimes depuis
uit jours.

Seigles. — Les cours se maintiennent avec beaucoup de fermeté à la halle de
Paris, aux prix de 23 fr 50 par sac de 1 15 kilog. ea gare ou sur bateau à Bercy,
ou 20 fr. 45 par 100 kilog. Les farines, peu offertes, gardent les prix de 29 à

32 fr par quintal métrique.

Méieil. — Ce grain est toujours rare sur les marchés. On paye à Toney (Yonae),
25 fr. 50 à 26 fr. par 100 kilog.

Orges. — Ce grain reste sans grande demande à la halle de Paris, aux prix de
22 à 23 fr. par 100 kilog. — Sur les escourgeons, les tr.insactions sont très-rares

de 21 fr. 50 à 22 fr. 25 par quintal métrique.

Avoines. — Les belles qualités seules couservent leurs anciens prix à la halle de
Paris; on paye difficilement de 19 fr. 50 à 22 fr. par 100 kilog. suivant poiis,

couleur et qualité.

Sarrasins. — Les prix de ce grain demeurent sans changements à la halle de
Paris, de 19 à 20 fr. par 100 kilog. suivant la qualité. La cote à Valence (ûrôme),
s'établit à 15 Ir.

Maïs. — Cours fermes sur la plupart des marchés. On cote : Castelmudary, 19

à 20 fr.; Perpignan, 13 fr. 50, Lesparre, 21 fr.;Gondom, 20 fr. 25; Nérac, 19 fr.

50; Genève, 24 h 25 fr. le tout par 100 kilog.

Riz. — Les prix ie 41 à 45 fr. par quintal se maintiennent facilement à Mar-
seille pour les riz du Piémont.

Pain. — Les prix sont san^^ grands changements. Ou cote par kilog. : Méry-sur-
Seine, 35 à 43 CKntimes; Cherbourg 3i à kk; Fiers, 38 à 42; Morta^ine, 32 à 38;
Joigny, 35 à 41 ; Lecioure, 34 à 44 ; Le Puy, 30 à 45 ; Manosquo, 35 à 42.

Issues.. — Par suite de demandes moins nombreuses, les prix ont fléchi à la halle

de Paris. On cote : gros son seul, 15fr. 50 à 15 fr. 75; Sun trois cases, 15 à 15 fr.

25; recoupettes, 14 fr. 25 à 14 fr. 50; bâtards, 16 à 17 fr.; remoulages blancs, 18

à 21 fr. 50 ; le tout par 100 kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères, pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les ventes sont peu abondantes, mais les prix sont très-fermes

sur les dili'érents marchés de Paris. Ou paye, par 1,000 kilog. : foin, 74 à 82 fr.;

luzerne, 7u à 80 fr.; refrain, 62 à 68 fr,; paille de blé, 60 à 65 fr.; pailli^, 45 à

54 fr.; paille d'avoine, 33 à 36 fr. Dans les déparlements, les prix demeurent sans

changements.
Grailles fourragères — On espère une abondante récolte des prairies artificielles

;

aussi ne se tiaite-t-il que tiè.<-peu d'affaires sur les vieilles graines. Quelques

ventes à livrer de graines nouvelles ont eu lieu, mais sans cours bien précis et sans

qu'on puisse encore établir de cote,

Poiniiies de terre. — La hausse -a repris à la halle de Paris où les pom.mes de
terre de Hollande communes sont payées de 14 à 17 fr. l'hectolitre, et les jaunes,

de 10 à 14 fr. Celte hausse a été produit'i par d'assez nombrevses demandes pro-

voquées par les mauvaises nouvelles d'un certain nombre de régions.

Légumci secs. — Les transactions sont partout très-restreinles et les cotes demeu-
rent purement nominales.

IV. — Fruits dirers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 11 juin : cerises en primeur, 2 à 5 fr. 50 le pa-
nier; fraises de châssis, 1 à 6 fr. le panier; melons, 5 à 18 fr. la pièce.

Gros légumes frais. — On vend à la balle <le Paris: ariicliauis de Paris, poi-

vrade, 8 à 20 fr. le cent; a'sperges de châssis aux petits pois, fr. 50 h 2 fr. la

botte; communes, fr. 75 à 15 fr. la butte; can.ittus nouvelles, 40 à 70 fr. les
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cent bottes; carottes communes, 15 à 30 fr. les cent bottes; carottes d'hiver, 10

à 12 fr. l'hectolitre; carottes de chevaux, 8 à 10 fr. les cent bottes; choux nou-
veaux 5 à 9 fr. le cent ; navets nouveaux, 24 à 36 fr. les cent bottes; navets com-
muns, 12 à 15 fr. les cent bottes; oignons nouveaux, 35 à 55 fr. les cent bottes;

panais nouveaux, 12 à 16 fr. les cent bottes; panais communs, 7 à 10 fr. les

cent bottes; poireaux nouveaux, 60 à 70 fr. les cent bottes; poireaux communs,
35 à 50 fr. les cent boites.

Menus légumes frais. — On vend h la halle de Paris : ail, fr. 40 à 1 fr. 50
le paquet de 25 bottes; céleri, fr. 10 à fr. 20 la botte; cerfeuil, fr. 10

à fr. 15 la botte; champignons, fr. 90 à 1 fr. 30 le kilog.; chicorée frisée,

8 à 14 fr. le cent; choux-fleurs de Paris, 20 à 50 fr. le cent; ciboules, fr. 15
à fr. 25 la botte; cresson, fr. 11 à fr. 34 la botte de 12 bottes; écha-
lotes, fr. 75 à 1 fr. 60 la botte; épinards, fr. 20.à fr. 40 le paquet;
estragon, fr. 15 à fr. 30 la botte; laitue, 8 à 14 fr. le cent; oseille, fr. 35 à

fr. 45 le paquet; persil, fr. 10 à fr. 20 la botle; radis roses, fr. 15 à

fr. 30 la botte; romaine, fr. 40 à fr. 75 la botte de 4 têtes; 2 à 6 fr. la

botte de 32 têtes ; thym, fr. 30 à fr. 50 la botte.

V. — Vins, spiritueux , vinaigres,, cidres.

Yi7is. — Au point de vue des affaires, la situation est toujours la même ou à peu
près. Dans certaines localités où la gelée n'a pas sévi d'une manière trop rigou-
reuse, les détenteurs, en présence de l'abstention systématique du commerce, pa-
raissent disposés à faire de légères concessions, mais celles-ci ne dépassent pas 1 à
2 fr. par hectolitre et comme cette baisse ne semble pas suffisante, on continue à

s'abstenir. Pour noire part, nous ne saurions ni approuver ni blâmer cette con-
duite, car la saison est tellement exceptionnelle, tellement anormale, qu'il est im-
possible de se prononcer, surtout au moment de la floraison, époque critique s'il en
fut. Déjà dans quelques vignobles de l'Hérault la floraison est un fait accompli, il

devrait l'être dans tous les vignobles du Midi, mais la saison est, cette année, en
retard d'au moins 12 à 15 jours; si le temps continue, ce relard s'accentuera da-
vantage. Il nous faudrait du soleil, une chaude température, tandis que l'air est

froid et que la pluie ne cesse de tomber. On se croirait plutôt en avril ou octobre
qu'au mois de juin. Constatons en terminant, et cela avec regret, que les ventes
sur souches se continuent dans le Midi avec une surprenante activité. — A Saumur
(Maine-et-Loire), les vins blancs 1871 valent, la pièce de 230 litres, 50 à 55 fr.,

ce qui constitue une hausse de 10 fr.; les vins rouges sont offerts au prix de 9& à
110 fr. le poinçon de 220 litres; les rouges de Champigny sont tenus de 250 à

300 fr. — A Matha (Charente-Inférieure), les vins ronges 1872 valent 35 fr. l'hec-

tolitre, sans logement (hausse, 8 fr.). — A la Flotte, dans l'île de Ré, même dé-
partement, on cote : vin blanc, 145 fr. les 912 litres sans logement (hausse, 2.'- fr.);

vin rouge, 300 fr. (hausse, 70 fr.). — A f.ons-lc-Saiilnier (Jura), on cote, l'hecto-

litre nu : Passenans-Frontenay 1870, 40 à 50 fr. (hausse, 5 à 8 fr.); 1871, 28 à

33 fr. (hausse, 4 à 5 fr); 1872, 27 à 32 fr. (hausse, 3à 4 fr.) ; Menetrux, Ghâteau-
Chàlons 1871, 30 à 35 fr. (hausse, 4 à 5 fr.) ; Arléens, Château-Châlons 1372, 33 à
37 fr. (hausse, 7 fr.).

Spiritueux. — A Paris, le stock des 3/6 diminue journellement. Depuis un mois,
il a perdu 7,436 hectolitres, si bien que de 72,186 hectolitres, ce stock n'est plus
actuellernent que de 64,750 hectolitres. Ce n'est pas seulement cette diminution qui
nous satisfait, mais c'est surtout qu'elle n'est pas le résultat de la spéculation, elle

est en réalité la conséquence des besoins de la consommation et des demandes qui
nous viennent de l'étranger. Nous en trouvons la preuve dans le stock de Marseille,
qui a également diminué, et la distillerie du Nord, qui n'a pas de disponible. On
va plus loin, on assure que le Nord sera obligé sous peu de recourir au stock pari-
sien pour répondre aux demandes. Si le fait est vrai, comme on nous l'assure du
reste, il est probable qu'une hausse à Paris est imminente et que le cours ne tar-
dera pas à atteindre 60 fr. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, l" qua-
lité, 90 degrés disponible, 54 à 54.25; juillet et août, 55.50 à 55.75; quatre
derniers, 56 75. — Dans tout le Midi, cours stalionnaires, sans changement. —
A Lille (Nord), voici les cours : 3/6 disponible, 53 fr. ; de mélasse, 53.50; deux
prochains, 53 fr.

;
quatre derniers, 53.75 à 54 fr. — Les eaux-de vie à Paris don-

nent toujours lieu à quelques transactions. Dans les Gharentes et le Bordelais, les

prix sont nominaux sans affaires.

Vinaigres. — Depuis quelques jours, les vinaigres sont un peu plus demandés.— A Nantes, ils sont cotés'fl à 22 fr. l'hectolitre.
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VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels— houblons.

Sucres.— Les transactious sont toujours très-calmes et les prix tendent à la

baisse, principalement à Paris, oii les fabricants ont afliché de trop hautes préten-
tions pour permettre à la raffinerie d'acheter. On cote par 100 kilop. : sucres bruts
88 degrés saccharimétriques, n"' 7 à 9, 64 !r. 50; n"" 10 à 13, 63 ir. 75 ; sucres
blancs en poudre n° 3, 7» à 74 fr. 25 ; sucres raffines, 156 à 157 fr. suivant les

sortes. Le stock de l'entrepôt de la rue de Flandres, n'était plus au 11 juin, que de
183,000 quintaux métriques, au lieu de 197,000 à pareil jour de la semaine pré-
cédente. — Le retour d'une température plus élevée et d'un temps plus clément a
singulièrement profité au développement des jeunes betteraves qui poussent avec
rapidité. — Sur les marchés du Nord, les prix sont également faibles ; à ^alt;ncien-
nes, on cote: sucres bruts 88 degrés, n"' 7 à 9, 63 fr. 75 à 64 fr.; n"' 10 à 13,
62 fr. 75 à 63 fr. — Dans les ports, les transactions continuent à être assez calmes.
A Nantes, on paye la bonne quatrième: Réunion, 131 à 131 fr. 50; Maurice,
131 à 132 fr.; Antilles françaises, 116 à 118 fr.; le tout par 100 kilog. A Marseille,
les acheteurs montrent peu d'empressement, et les prix restent ceux de notre der-
nière revue.

Mélasses. — Les cours des mélasses restent sans variations ; à Paris, on cote :

mélasses indigènes de fabrique, 9 fr. 50 ; de raffinerie, II fr. 50; le tout par
100 kilog.

Fécules. — La position de cette denrée ne varie pas, et les cours restent ceux de
la semaine dernière. On cote, à Paris: fécules premières de l'Oise, 45 fr.; de la

Loire, 4 7 fr. — Dans les Vosges, les prix sont termes, à 46 fr. par quintal mé-
trique.

Glucoses.— Transactions calmes avec maintien des cours aux prix de notre der-
nière revue.

Amidons. — Les amidons se vendent toujours aux mêmes prix: amidons en
pains, B5 à 90 fr.; en vragues, 80 à 85 fr.; amidons de maïs et de riz, 60 à 70 fr.:

le tout par quintal métrique.

Houblons. — Le mauvais temps qui a régné pendant les dernières semaines a

retardé le développement des houblons dans toute ia région de l'Est aussi bien que
dans le Nord et en Belgique. L'humidité a, en même temps, aidé au développe-
ment des limaces, de sorte que les plants sont partout attaqués par ces vers. On
espère néanmoins que le retour du beau temps changera complètement cet état de
chosts. — Les transactions commerciales coutinuent à êtreà peu près nulles, avec

des prix soutenus sur le plus grand nombre des marchés. Les quantités disponibles

deviennent de plus en plus rares; mais les demandes de l'exportation sont assez

soutenues. Les prix demeurent ceux de notre précédente revue.

VII. — Huiles etgrainesoléagineuses,tottr.tcaux, savons, potasses, noirs, engrais.

Huiles.— Il y a peu d'afi'aires sur le plus grand nombre des marchés; néanmoins
les prix demeurent partout assez fermes. On compte désormais partout sur une
bonne récolte de colza, principalement en France et en Belgique, car quelques par-

ties de l'Allemagne semblent moins partagées. Les huiles se payent à Pans, par

100 kilog. : colza en tous fûts disponible, 92 fr. 50; entonnes, 94 fr. ; épurée

en tonnes, 102 fr.; lin en tous lùts, 94 Ir.; en tonnes, 95 fr. 50. — Dans les dé-
partements, on cote toujours par 100 kilog. : Caen, huile de colza, 87; Lille, 93 fr.;

Rouen, 92 fr. — A Marseille, les transactions sont rares, et les prix restent ainsi

établis: sésames, 93 fr. 50; arachides, 89 fr. ; lins, 87 fr. 50 à 88 fr.; le tout par

quintal métri(jue. — Quant aux huiles d'olive les prix restent sans grandes varia-

tions, les arrivages d'Algérie continuent il suffire pour l'alimentation du marché.
Graines oléagineuses. — A Marseille, le marché n'a subi, pendant la dernière

semaine, aucune variation et les prix demeurent sans changements. On cote les sé-

sames, 44 fr. 5'J à 45 fr.; les arachides, 35 fr. ; les arachides décortiquées, 46 fr. 50,

le tout par 100 kilog.

Tonneaux. — Les transactions sont partout assez calmes aux cours précédents.

A Marseille, on paye par quintal métrique; lin, 18 fr. 50 à 19 fr.; sésames, 13 fr.

75 à 14 fr.; arachides, 9 Ir. 50; arachides décortiquées, 13 fr. 50 h 14 fr.; ra-

vison, 11 fr. 50 à 12 Ir.

Savons. — La vente est calme à Marseille, avec des prix très-fermes néanmoins.
On paye : savon bleu pâle coupe ferme, 67 fr.; coupe moyen ferme, 65 fr.; coupe
moyenne, 64 fr.; le tout par quintal métrique.

Potasses. — Le prix de 92 centimes resie ferme à Valenciennes par degré de

carbonate pur dans les potasses brutes indigènes.
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Noirs. — Cours fermes dans le Nrrd, de 41 à 43 fr. par 106 kiloer, -poBr le noir

animal neuf en grains, et de 5 a 12 fr. pour le noir d'engrais.

Engrais. — On cote par 100 kilog. : guano du Pérou, 33 à 36 fr.; pbospho-
guano, 31 fr.; noir auimal en poudre, 14 fr.; pliosphates fossiles, 6 à 8 fr. 50; su-

perphosphates, 14 à 2 fr.; poudre te, ;6 fr. 50; potasse, 80 fr.; sang desséché,

34 fr.; sulfate d'ammoniaque, 55 à 60 fr.; nitr.ite de soude, 43 à 48 fr.; poudres

d'os, 17 fr. Ces prix sont ceux des fabricants atentrepositairés à Paris et dans les

principales villes.

•VIII. — ttatières résineuses , eoloranteset tannantes.

Matières résineuses. ~ Les Iransactious sont toujours très-calmes à Bordeaux
et sur les autres marchés '!u Sud-Ouf st, où la baisse continue à se produire. On
cote par 100 kilog. : essence de térébfnthine, 76 à 77 fr. A Dax, l'essence est

même descendue à 70 fr. Quant aux autres produits, ils conservent les prix de

notre dernière revue.

Garances. — Le marché d'Avignon conserve toujours la même physionomie, et

les prix sont sans changements. On paye par 100 kilog. : alizaris rosés, 62 à 64 fr.;

paluds, 70 à 80 fr.; le tout comme la semaine dernière.

Safrans. — Les cours demeurent sans changements à Marseille pour le safran

d'Espagne : de 62 à 65 fr. par kilog. pour le Valence, et de 40 à 45 fr. pour l'A-

licante.

Gaudes, — Il n'y a que peu de transactions dans le Midi sur cette denrée, de
20 à 26 fr. par quintal métrique.

Verdels. — Les com's demeurent sans variations à Pézenas, sans affaires ac-

tives.

Crème de tartre. — La demande est assez régulière à Marseille, tt les prix sont

bien tenus de 250 à 255 fr. par 100 kilog. pour le preniier blanc de cristal, selon

qualité.

Ecorces. — On cote, à Paris, par 1,000 kiiog,, sans changements sensibles dans
les pris; écorces de ^,olmandie, 120 à 140 fr.; du Berry, 110 à 130 fr.; du Ni-
vernais, 95 à 105 fr.; du Gâiinais, 110 à 120 fr.; de la Bourgogne, 85 à 105 fr.;

de Champagne, 60 à 70 fr. Le châtaignier tout venant se vend toujours 70 fr. par
tonne.

IX. — Bois et combustibles

.

Bois. — Il n'y a que peu d'affaires à Paris et sur les différents marchés en ce

qui concerne les bois d'oeuvre aussi bien que les bois de chauffage. Les prix de-
meurent sans variations sensibles.

Charboi'S. — Les arrivages de charbons deviennent plus abondants à Paris :

néanmoins les piix de vente accusent toujours une grande fermeté
; cette fermeté

se maintiendra tant que les stocks ne seront pas sérituseinent reconstitués. Quant
au fût, il se maintient dans les mêmes condilions que pendant les semaines pré-

cédentes.
X. — Denrées coloniales.

Gcifés. — Les transactions ont été calmes pendant cette semaine au Havre, en
raison des arrivages a! ondants d'Haïti; les prix varient peu. On cote les Gonâïves
115 h 112 fr., suivant les qualités.

Cacaos. — Les prix de 200 à 400 fr. psr 100 kilog., suivant les qualités, de-

meurent sans variations à Marseille comme la semaine dernière.

Poiures. — La demande continue à être assez active, et les prix se maintien-
nent à Marseille sans changements.

XI. — Textiles.

Lins. — Les transactions continuent à être calmes à Lille en lins de pays; les

affaires sont sans acliviié. Quant aux lins de Russie, les cours sont fermes de 107
à 135 fr. par 100 kilog. pour les Riga, 100 à 145 fr. pour les Pétersbourg, 129 à
163 fr. pour les Arkanf.'el.

Laines.— Les nouvelles que nous recevons des dernières foires aux laines de la

Baucp, de la Brie et du Gratinais, concordent pour montrer le maintien des prix de
2 à 2 Ir. 25 par kilog et même 2 fr. 50 pour les qualités supérieures de mérinos
en suint. — Dans les port, les laines d'importation sont demandées avec une grande
activité, et les rours ont une tendance sérieuse à la hausse.

Cotons. — Les transactions ont encore été peu animées pendant celte semaine
au Havre ; toutefiis il y a eu une légère reprise dans les cours sur les cotons de
qualité inf/rieure. Pour toutes les autres sortes, les prix gardent une grande fer-

meté On paye les Loui.siane, 88à 121 fr.; les Amérique, 97 à 113fr.;les Oomra-
wuttee, 68 à 82 fr.; le tout par quintal métrique.
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Soies. — Le mouvement de reprîse que nous signalions précédemment, a con-
tinué pendant cf tîe semaine h Lyon f-vr les s^oief de toutes sortes. Il en est résulté

une hausse continue dans les cours, hausse qui a atteint jusqu'aux dernières qua-
lités. — A Marseille, la position du marché reste la même. — Dus les centres

d'éducations, les ventes de cocons continuent aux prix de notre dernière revae.

XII. — Suifs et corps gras, cuirs et peaux.

Suifs. — Les prix demeurent sans variations à Paris. On cote le suif pur des

abats de la boucherie de Paris, 95 fr. par 100 kilog. comme la semaine demièrcj
ce qui porte à 72 fr. 20 le prix des suils en branches pour la province.

Cuirs el peaux. — Transactions peu actives aux prix que nous avons indiqpés

dans notre dernière revue.

Peaux de moulons. — Maintien des prix, de 2 fr. 25 k 4 fr. pour les peaux de

moutons rases, au marché de la Villette, à Paris.

XIII. — Beurres— œufs — fromages— volailles.

Beurres. — Du 4 au 10 juin, il a été vendu à la liaile de Paris, 235,727
kilog. de beurres, dans les condi'ions suivantes, au dernier marché, par kilog. :

en demi-kilog., ordinaires et courants, 1 Ir. 8S a 3 fr. 06; — petits beurres, or-

dinaires et courants, 1 fr. 62 à 2 fr. 20; — Gournay en mottes, choix, 3 fr. 40
à 3 fr. 50 ; fins, 2 fr. 40 à 3 fr. 08; orlinaires, 1 fr. 50 à 2 fr. 38; — Isigny,

choix, 4 fr. 50 à 5 fr. 42; fins, 3 fr. 60 à 4 fr. 48; ordinaires el courants, 2 k3ir.

58. Les prix sont fermes pour les diverses cati^gories.

Œufs. — Le 3 juin, il restait en resserre à la halle de Paris, 48,800 œufs;
du 4 au 10 juin, il en a vendu 4,867,165; le 10, il en restait en resserre 64,700
Au dernier jour, on payait par mille : choix, 72 à 100 fr. ; ordinaires, 60 à

7i fr.;|ietit8, 46 à 60 (r. li y a reprise pour toutes les sortes.

Volailles. — Derniers cnurs de la halle de Paris : agneaux, 9 à 31 fr.; canards

barboleurs, 1 fr. 85 à 4 fr. 50; canards gras, 5 fr. 50 à 8 fr.; dindes communes,
5 à 8 fr. 25; dindes grasses, 8 fr. 50 à 1 1 fr. 50; oies communes, 3 à 7 fr. ; pi-

geons de volière, fr. 50 à 1 fr. 70; bizets, fr. 50 à 1 fr. 46; crêtes, l fr. 75
à 8 fr. 50; poulets ordinaires, 2 à 4 fr. 50; gras, 5 à 6 fr. 85; communs, 1 fr.

35 à 3 fr.; pintades, 3 à 5 fr.; lapins domestiques, 1 à 4 fr. 75; de garenne,

1 fr. 25 à 2 fr. 50.

XIV. — Chevaux — bétail — viande.

Chevaux. — Aux deux marchés des 4 et 7 juin, on comptait à Paris, 1,035
chevaux; 149 ont. été vemlus comme il suit :

Amenés.

Chevaux de cabriolet 233
— de trait. . . 421
— hors d'âge 3G9
— àl'encbére 12

Les ventes sont peu nombreuses el ks prix restent sans variations.

Anes et chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 25 ânes et 2 chè-

vres; 7 ânes seulement ont été vendus de 35 à 160 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiatix

dé la Villette du jeudi 5 au mardi 10 juin :

Poids Prix du liilog. de viande sur pied

VeoduB miijeo au marcha du lundi 9 Ju:n.

Pour Pour En iijuarilers. 1" i' 3* P»'il

Amenés. Paris, l'extérieur, totalité. kil. quai. quai. quai. mojen.
Bœufs 3,616 2,33'i I ,l4î 3,479 346 1.90 1.82 l.TI 1.82
Vaehea, 694 46& 'rjh 700 238 1.78 1.66 1.54 1.66
Taureaux 196 III 46 1.57 369 1.70 1.60 1.50 1.60
Veaux 3,455 2,770 674 3,444 73 2.00 1.80 1.65 1.80
Mouton» 29, GIS 15,503 10,398 25,901 21 1.94 1.68 1.48 1.68
Porcs gras 4,011 2,582 1,32T 3,9Qy 79 1.42 1.36 1.36
— maiRres.. 38 2 27 29 35 1.30 • » 1.30

Le inarch'- était assez bien approvisionné en animaux de toutes sortes, mais les

ventes ont été moins actives que pen Jiint la semaine pr.'cédente; il y a eu une
baisse de 2 à 3 ceniimes par kilog. sur les cours des gros animaux et des bœufs;
mais cette baisse a atteint jusqu'à 12 centimes par kilog. pour les veaux. Les prix

se mnintiennent sur la plu pari des marchés des départements. Au marché de Poissy

du jeudi 5 juin, on comptait

Animaux
amenés.

Bœufs 24
Vaches 15
Veaux 149
Moutons 458

Vendus.
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Les cours sont fermes pour toutes les catégories, sauf celle des vaches.

Viande à la criée. — Du 4 au 10 juin, on a vendu à la criée, à la halle de Pa-
ris : 106,837 kilog. de viande de bœuf ou vache, 210,583 kilog. de viande de
veau, 71,577 kilog. de viande de mouton, 40,180 kilog. de viande de porc; en
tout 429,177 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 61,311 ki-

log. par jour, soit environ 2,300 kilog. de plus qu'à chacun des jours de la

semaine précédente. — Au dernier jour, on payait par kilog. : viande de bœuf
ou vache, 1" qualité, 1 fr. 62 à 1 fr. 90; 2% 1 fr. 38 à 1 fr. 80; 3% 1 fr.

16 à 1 fr. 50 ; choix, 1 fr. 20 à 2 fr. 90; basse boucherie, fr. 30 à 1 fr. 20 ;
—

veau, F' qualité, 1 fr. 82 à 1 fr. 96; 2% 1 fr. 36 à 1 fr, 80; 3% 1 à 1 fr. 34;
choix, 1 fr. 10 à 2 fr. 20; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 72 à 1 fr. 86; 2% 1 fr.

62 à 1 fr. 70; 3", 1 fr. 10 à 1 fr. 60; choix, 1 fr. 30 à 2 fr. 40; — porc frais,

1 à 1 fr. 54. Comme pour la viande sur pied, il y a de la baisse sur toutes les ca-

tégories.

XV. — Cours de la viande à l'abattoir général delà Yillelte du 4 ou 10 juin {par 50 kilog).

Bœufs. Veaux. Moulons.

!• 2= 30 l" 2» 3= 1" 2- 3«

quai. quai. quai. quai. quai. quai, quai. quat. quai.

fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

88 82 74 100 92 80 88 82 70

Le tableau suivant résume les prix payés parla boucherie pour la viande achetée

à l'abattoir, tous frais compris, ainsi que le droit d'octroi :

XYl. — Marché aux bestiaux de la Yillelte du jeudi 12 juin.

Cours des commissionnaires
Cours officiels. en bestiaux.

Bœufs. . .

.

Vaches....
Taureaux.,
Veaux. . .

.

Animanx
amenas.

. 1,580
230
60

966
Moulons 13,143
Porcs gras 3,141

maigres.. 43

Vendus
sur pied.

I,4T4

277
50

931

12,131

3,098
23

Poids
mojen

généra',
kil.

335
243
413
80
21

84
28

I"
quai

1.96 1.8i

1.80 1.7Î

1.70 l.Sl

2.05 1.9(

2 00 1.7(

1.42 I.3S

1.30 >

; en laine, > à

2" 3'

quai. quai.

1.78
1.62

1.50
1.75
1.48

1.34

. fr.

Prix
extrêmes.

1.75 à 2. 00
1.58 1.84

1" 2»

quai. quai.

1.92 1.85

1.48

1.70
1.45
i.:o
t. 20

1.72
2.10
2.05
1.46
1.40

1.80

1.70
1.70
1.56

1.60
1.50

Prix
exlrêmes.

1.70 à 1.96
1.50 1.80
1.46 1.70
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Le Conseil supérieur du commerce, de l'a^riculiuie el de l'industrie. — Premiers travaux de I :

section d'agriculture. — Constitution du bureau. — Premiers vœux sur les impôls à établir.

Conclusions demandées. — Le commerce ifes céréales de la France avec l'étranger. — Tableaux
des exportations et importations de grains et farines depuis huit mois. — Valeur des importa-
tions et des exportations. — Importations des grains et farines en Angleterre pendant les trois

dernières campagnes. — Accroissement de l'importation des orges en Angleterre. — Les gua-
no^ du Pérou. — Existences actuelles des giianos du Péiou dans les magasins d'Europe et des
colonies, — Ou.^ntités de guanos disponibies pour l'Europe avant les semailles d'automne. —
Visifîaux magasins du Havre. — Derniers dosages constatés par M. Bobierce. — Les principes
immédiats dans les matières lertilisantes. — Tableau de la production et de la consommation
des sucres indigènes depuis l'ouverture de la campagne jusqu'au 31 mai. — Discussion à l'As-

semblée nationale sur une nouvelle loi relative aux contributions indirectes. — La question des
forêts devant l'Assemblée nationale. — Projet de formation d'un conseil des forêts. — Ineffica-
cité des demi-mesures. — La question du potager de Versailles et de la fondation d'une école
nationale d'horticulture. — Le g and prix des courses de Lo-igchamps. — Triomphe de l'écurie
de M. Rœdeier. — Réunion générale des fon^'ateurs de l'établissement hippique du Centre. —
Achats d'animaux reproducteurs.—Ventes de vaches bretonnes et d'Ayr par M. dy de Kermavic.

—

Prochain concours de la Société royale d'agriculture d'Angleterre. — Programme des expé-
riences de HuU. — Concours agricoles. — Concours de Bétnuiie. — Prochain concours de mois-
sonneuses dans le déparlement du Cher. — Pro^'ramme des questions mises au concours par
l'Académie des sciences et d'agriculture de Metz. — Sj-ssion du Congres provincial de l'Associa-
Cialion normande — Notes de JIM Jluller, Vandercolme, Bossin, de Tastes, Boutrais, Galland.
Boncenne, Duguet, Petit-Lafitte, d'Ounous, de Moly, Valin, Allard, sur la situation des récoltes,
en Alsace, dans le Nord, Seine-et-Oise, le Calvados, Indre-et-Loire, la Vendée, la Vienne, la
GiroEde, l'Ariége, la Haute-Garonne et les Hautes-Alpes.

I- — Travaux du Conseil supérieur de ragriculture, du commerce et de l'industrie.

Nous avons fait connaître dans notre dernier numéro fpage 'i'2G) la

composition du Conseil supérieur de l'agriculture, du commerce et de
l'industrie. Par un décret en date du 1 13 juin, trois nouveaux membres
ont été nommés : ce sont MM. Galline, président de la chambre de
commsrce de Lyon ; Dauphinot, député à l'Assemblée nationale, vice-

président de la Chambre de commerce de Reims ; Reverchon, ancien
député à l'Assemblée nationale. Le Conseil s'est réuni dès le 12 juin.

Les trois sections travaillent séparément, elles ont aussi des séances
communes. La section d'agriculture a commencé par nommer comme
président M. Léonce dj Lavergne, député à l'Assemblée nationale, pré-

sident de la commission du budget, et comme vice-président, M. le

comte de Kergorlay, président de la Société centrale d'agriculture de
France. Puis, comme elle compte parmi ses membres le directeur géné-
ral des contributions indirectes, elle lui a demandé d'indiquer quels
étaient les produits qu'il croirait susceptible d'être imposés, pour rem-
placer les 93 millions que devrait donner le droit sur les matières pre-
mières ; elle a voté la suppression de ce droit, ainsi que celui sur
la surtaxe de pavillon. M. le marquis de Vogué et M. le comte d«
Beurgues ont seuls soutenu ce droit en principe. On nous rapporte

que, au sujet de toutes ces questions, iVL de Lavergne a prononcé un
remarquablt3 discours. Enfin dans ses dernières séances, la section a

rejeté l'impôt sur le sel, les droits sur la soude, les verres et la cris-

tallerie, l'augmentation d'un nouveau décime sur les transports à

petite vitesse, ainsi (pie l'augmentation des droits sur les quatre mé-
taux : cuivre, plomb, élain et zinc. Elle a accepté provisoirement
l'impùt sur le chiffre des affaires, un droit proportionnel sur les fac-

tures qui s'élevait à 1 pour 1,000, un droit sur lastfarine. .M. Goussard,
président de la section des finances au Conseil d'Etat, a été nommé
rapjiorteur sur CCS diverses questions. Le Conseil su[)érieur de l'agri-

culture est animé des sentiments les plus libéraux; il est désirable

que le gouvernement et l'Assemblée nationale se hâtent d'entrer dans
cette voie, car le commerce de nos principaux ports est dans une com-
jilèle décadence, et la prospérité de notre agriculture autant que de

notre industrie, est gravement menacée par suite des coups funestes

portés par de mauvaises lois votées trop hâtivement.
N* 219 —Tome II de 1873. — 21 juin. 12
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II — Le Commerce des céréales.

L'année dernière a été une année exceptionnelle pour la production

des céréales en France; il en est résulté de grandes exportations qu'il

est utile d'apprécier aujourd'hui, d'autant plus que les mauvaises cir-

constances météorologiques que nous traversons menacent de ne nous

laisser cette année qu'une médiocre moisson. 11 paraît devoir en être

de même en Angleterre. De là vient la cherté actuelle du blé. Cette

cherté se maintiendra-t-elle? C'est à présumer, quoiqu'il soit témé-

raire d'émettre des opinions affirmatives dans les questions de ce

genre. Dans tous les cas, la France ne pourra pas exporter, en 1873-

74, les grandes quantité de grains et de farines qu'elle a livrées à l'é-

tran^e^ en 1872-73. Voici le tableau de notre commerce spécial,

eu céréales depuis le 1" septembre 1872 jusqu'au 30 avril 1 873 :

Importalions. Eiportaiions.

Quint, métriques. Quint, métriques.

Blés 716,100 2,874,245

Seigles 4,800 1,747.200

Maïs '. 236, lOi) 45,471

Orges 332,100 2,104,288

Avoines 332,300 299,riJ
Farines 43,400 1,160,387

Si l'on transforme les farines en grains, on trouve que les importa-

tions en grains de toutes sortes donnent les chiffres suivants :

Quintaux métriques. Valeurf

.

Exportations 8,8no,.522 248,000,000 fr.

Imiiorlations 1.686,590 47,000.000

Excédant des exportations. 7,114,022 20l,00Ù,0ij0

L'excédant d'exportation de 200 millions représente ce que la bonne

récolte dernière nous a permis de tirer en argent de l'étranger, pen-

dant les huit derniers mois sur lesquels nous avons des renseigne-

ments dans les documents français. Dans le Royaume-Uni de la Grande-

Bretagne, d'après les documents qui nous sont venus d'Angleterre et

qui vont jusqu'au 31 mai, les importations en grains et farines oui été

les suivantes :

1" septenilire 1870 i" septembre im 1«' septembre 1872

au ,^l mai ig71. au 31 mai 1871. au 3i Bni i«7^

Quintaux. Quinl. naét. Qi£ia. t«ù(.

Blés 11,773,443 14.494,086 17,015,005
Farinedeblé 1,689,912 1,152,116 . 2,627,741

Orges 2,520,098 4,876.437 0,0.52,70»

Avoines 2,971,173 4,252,142 3,863,425
Pois 339,757 309,658 5'iK,9r>l

Fèves 714,532 , 1,326,641 1,049, .590

MaÏK ... 5,246,520 6,659,833 7,606,193

On voit combien nous sommes loin par nos exportations de pouvoir

fournir les é.iornies quantités di^nt a besoin l'Angleterre qui constitue

un marché énorme pour tous les pays producteurs de grains. On re-

marquera austi la grande quaniité d'orge dont a besoin le royaume

britannique, à cause de l'accroissement considérable delà consomma-
tion de la bière. Tout en employant beaucoup, de sucre dans sa fabri-

cation, la brasserie anglaise a besoin de beaucoup d'orge, et M. Ri-

chardson a pleinement raison, comme on le voit, de chercher à encou-

rager en France la production d'orges convenables pour les besoins de

la brasserie d'Angleterre.

III. — Les guanos.

Se procurer des engrais qui rétablissent et accroissent la fertilité du

sol que tendraient à diminuer les exportations de grains, c'est là une
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néeMsîté impérieuse de toute af^riculture progressive. Il n'importe pas

eeuiernent d'avoir soin d'empUjyer tous les résidus des fabpiijues et les

fumiers produits par les animaux domestiques, ainsi que \ei déjections

huTiaines, il faut encore avoir recoui-s soit aux en^^rais minéraux ([u'on

peut extraire d» sein de la terre, soit aux enj-^rais extraits do la mer,

soit enftn aux dépôts azotés qu'on trouve dansdes contrées privilégiées.

Le guano est le principal dépôt de ce genre. Comme on a répandu le

feruit erroné qne le guano allait manquer, nous croyons utile d'indi- •

quer ici les existences actuelles dans les magasins d'Europe et des

colonies :

Tcmnps métriques.

Allemagne 128 , 032
Angleterre 151 , 191

France 3u,Ti2
Hollande 2,2,S2

Belgique 11,518
Espagne :{,U65

lulie. 4,392
Canaries 2,485
Antilles 16.103
Australie, Maurice et Réunion 4 .299

Total 361,009

Il faut encore ajouter les quantités qui pourront être mises à la dis-

position de l'agriculture avant les semailles d'automne. Ce sont les

suivantes :

Tonnes méiiiques.

Par 2 nariies ea déchargement aux ports d'ordres en Europe. . .. 2,039— 150 navires en route et chargés I!ll ..S'ô

— 156 navires en chargement aux Iles 202 818
en mer, en route pour le Pérou et devant charger 317 ,0(î6

Tot^il 653,498

Nous avons visite au Havre les magasins de guano et un navire en

déchargement; nous avons ainsi constaté que, dans ce seul port, il y a

une quantité de |/i,000 tonnes mises en sacs. Quant à la richesse, elle

est indiquée par les chilTrcs suivants, qtie M. B )l)ierrc nous a adressés

de Nantes, le 13 juin, pour cinq chargements; ils co'iiplètcnl ceux

donnés par M. Dreyfus daoï sa note insérée dans notre numéro du
7 juin dernier :

Noms des navires.

Patiniin. C'ilher'. Al'lioiî^f"' d. Midras. Arequipa.

Azote pour 100 11.99 11.10 10.60 10 22 11.00
Acide phosphori.iue 13.16 12.98 12.98 13.39 13.

m

Ces chiffres suffisent pour établir la grande richesse actuelle des

guanos introJuils en France, quoiqu'ils ne soient pas donnés selon

les vues si justes de M. Cluvreul, résumées dans le compte rendu de

la dernière séance de la Société centrale d'agricultnre, qu'on trouvera

plus loin. Nous nous occupons de la détermination des principes im-

médiats dont il est nécessaire d'introduire l'usage dans l'agronomie.

IV — La production des sucres.

Le Journal officiel du l 'i juin publie le tableau do la production et

du mouvement dos sucres indigènesdepuis l'o ivcrturo de la campagne

jusqu'au 31 mai. Ce no iveau document ne cliango que d'une manière

insignifiante les chiffres déjà connus, car il faut rei;:irdt'r la campagne

Bucrière comme terminée depuis lonstcmps. La totalité des sucres en

charges exprimées en su tc au-dessous du n° 3, .s'élevait au 31 mai, à

4l8,G48,7r»"2 kilog. Les décharges imposables placées sous le régime
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de l'admission temporaire ou non imposables, étaient de 383,764,329
kiiog. Il restait en fabrique 16,887,162 kilog. de sucres achevés et

19,770,790 kilog. de produits en cours de fabrication. Si l'on com-
pare la production à celle de la campagne précédente, on trouve un
excédant de 74,323,303 kilog. pour les prises en charges. En rappro-

chant ces chiffres de ceux du mois précédent (n° du 24 mai, page 286),

on verra que presque rien n'estchangé dans la situation. D'ailleurs, on

n'a aucnne nouvelle de la réforme de la législation toujours à l'étude

devant l'Assemblée nationale.

V. — Nouvelle loi sur les contributions indirectes.

L'Assemblée nationale s'occupe, en ce moment, de voter une loi

nouvelle sur les contributions indirectes; cette loi a pour objet de pré-

venir les fraudes que l'accroissement des impôts a développées d'une

manière extraordinaire, principalement sur les alcools et les boissons.

Augmentation des pénalités et droit de verbaliser donné aux jeunes

employés, aux gendarmes et aux gardes champêtres, tels sont les

moyens auxquels on se propose d'avoir recours. Nous croyons en leur

inefficacité.

YI. — La question des forêts.

On se rappelle que l'Assemblée nationale a refusé de faire passer

1 administration des forêts du ministère des finances à celui de l'agri-

culture. Pourtàcher de réparer ce vote regrettable, MM, Cézanne, Talon,

de Lavergne et de Bonald, viennent de déposer une proposition conçue
dans les termes suivants :

« 1" Il est institué au ministère des finances un conseil des forêts composé, comme
il suit : le minis're des linacces, président; le directeur général des forêts, vice-

présiilent ; un inspecteur des forêts, secrétaire; quatre fonctionnaires de l'adminis-

tration centrale des forêts ; en service actif, deux fonctionnaires de l'administration

centrale des forêts, un inspecteur général des finances; un fonctionnaire de l'enre-

gist'eii.enl et lies domaines, désignés par le ministre des finances; un ingénieur

des consiriictiiins navales désigné par le ministre de la marine; unofficierdu génie

miliiaire désigné par le ministre de la guerre ; un ingénieur des ponts et chaussées,

désigné par le ministre des travaux publics; un fonctionnaire de l'administralion

communale, désigné par le ministre de l'intérieur; un inspecteur général de l'agri-

culture; un m mbre de la Société centrale d'agriculture de France ; un membre de

la Société des agriculteurs de France, désignés par le ministre de l'agriculture.

« 2° Le conseil est consulté par le ministre des finances: facultativement sur

toutes les questions intéressant les forêts, obligaloirement sur les objets suivants :

organisation générale de l'administration forestière; préparation du budget; pré-

paration des règlements généraux et des lois concernant les matières forestières,

« o" Le conseil prend, s'il y a lieu, l'initiative de propositions à soumettre au
ministre sur les matières forestières. »

Tout en rendant hommage à l'esprit de conciliation qui a dicté

cette proposition, nous ne croyons pas qu'elle donnera une suffisante

satisfaction à l'intérêt public.

VII. — Ecole d'horticulture au potager de Versailles.

Nous avons annoncé la nomination de la Commission chargée de

l'examen du projet de loi relatif à l'établissement d'un Institut supé-

rieur de l'agriculture. L'Assemblée nationale, dans sa séance du
14 juin, a renvoyé à la même Commission la proposition qui a été faite

et dont nous avons déjà parlé, de la créatiim d'une école nationale de

Jardinage au potager de Versailles.
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VIII. — f.e (jrand prix des courses de Paris.

Il ne nous est pas possible de ne pas mentionner dans ce Journal !a

grande victoire remportée sur le tiirf par un cheval français, lors des
courses pour le grand [)rix de Paris {1 00^000 fr.}. Le cbevai Bo/«n7,
appartenant à M. Delamarre, a bsttu les chevaux anglais. Boïard sort

des écuries de .M. le comte Rœderer, lauréat au concours d'Alençon de
la prime d'honneur dans le département de l'Orne, et plusieu^ fois

lauréat au concours hippique. Le comte Rœderer donne l'exem-
ple d'un grand agriculteur produisant des chevaux de premier
ordre.

IX. — L'élablissemenl hippique du Centre.

Nous avons annoncé la création d'un établissement hippique privé

au domaine de la Baude, près Blet, dans le département du Cher. Nous
sommes prié d'annoncer que l'assemblée générale des actionnaires

aura lieu au siège de 'la Société, rue Saint-Lazare, 74, à Paris, le

5 juillet prochain.

X. — Achats d'animaux reproducteurs.

Nous encourageons toujours de tout notre pouvoir le comr.îerce des
animaux reproducteurs de choix, car ils doivent exercer une grande
influence sur l'amélioration de nos élables. C'est pourquoi nous nous
empressons d'annoncer aujourd'hui que M. Jules Gy de Kermavic,
au Pahid de Carnac (Morbihan), un des agriculteurs de ce déparle-
ment qui possèdent les plus beaux troupeaux de vaches des races bre-

tonnes el d'Ayr, et de leurs croisements, se charge de faire les achats

que l'on voudrait lui confier.

XI. — Société royale d'agriculture d'Angleterre.

La Société royale d'agriculture d'.Vngleterre tiendra son concours
annuel à IIull du 7 au 18 juillet prochain. L;s essais des machines
auront lieu du 7 au 12; les instrument agricoles qui seront couronnés
cette année, sont : les charrues, les herses, les rouleaux, les cultiva-

teurs, les scarificateurs, les hultoirs, les charrues et buttoirs pour
pommes de terre, les machines pour la mise en meules des ré-

coltes, etc. L'exposition du bétail sera ouverte du 14 au 18 juillet.

Nous irons à IIiill, et nous rendrons compte de cette importante so-

lennité.

XII. — Concours agricoles.

Le Comice agricole de Bélhunea tenu du 5 au 8 juin dernier, un con-

cours spécial d'instruments ngricolesqiii aélé l'un des plusbrillants de
celte année. Nous indiquerons rapidement les principales récompenses
qui ont été décernées par les jurys. Parmi les moissonneuses, la ma-
chine Burdicka obtenu le premier prix, et parmi les fauelieuses, celle

de Wood, présentée par M. Pdter; pour les charrues, M\L Henry frères,

constructeurs à Dury-lez-Amiens, ont obtenu la médaille de vermeil

du ('omice pour leur collection de charrues à double versoir. Kniln la

presse continue à pulpe de betteraves de .M. Collette a été récompensée

par une grande médaille d'or. Notons, en passant, que le Comice a ac-

quis, dans rex[)Osition, pour plusieurs milliers de francs d'instruments

reconnus les meilleurs, qu'il doit revendre publiquement le 30 juin

prochain.

— La Société d'agriculture du Cher organise pour la deuxième
quinzaine de juillet, un concours de moissonneuses qui aura lieu
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dans les environs de Bourges. Les constructeurs qui voudront con-

courir devront faire leur déclaration à M. le président de la Société

d'agriculture du Cher, avant le 1" juillet, avec engagement de se pré-

senter au concours. 11 y aura deux catégories de moissonneuses :

1° celles Taisant et déplaçant la javelle automatiquement; 2° celles ne

la déplaçant pas. Il sera attribué à chaque catégorie : I médaille d'or,

1 médaille d'urgent et 1 médaille de bronze. Des sommes de 500 et de

300 fr. seront données aux constructeurs dont les instruments auront

mérité la médaille d'or. Les concurrents seront défrayés jusqu'à

Bourges, des frais de transport en France, par chemin de fer, des

moissonneuses qu'ifs voudront faire concourir.

— L'Académie de Metz, qui continue à porter haut et ferme le dra-

peau des traditions françaises, vient de publier le programme de ses

concours ouverts pendant l'année '1873-74. Nous détachons de ce pro-

gramme les questions relatives à l'agriculture :

1. Eludes sur les constructions rurales aflectées à la grande et à la petite culture,

au point de vue de la salubrité, de l'économie et des facilités de l'exploitation. (Les

concurrents s'attacheront à ne pas dépasser, dans leurs projets de constructions,

un chillre correspondant à une dépense de 500 fr. par hectare.)

2. Etude sur l'épizoolie connu") sous le nom de typhus des bêtes à cornes : des

moyens de la prévenir et de la combattre.

3. Mémoires sur les moyens de créer et d'améliorer les prairies naturelles.

4. Examen des effets obtenus sur les vins de la Moselle par le cLauSage, suivant

les procédés de M. Pasteur et de M. de J^apparent.

5. Etudes sur les instruments d'agriculture dont il conviendrait de recommander
l'emploi.

6. Etudes sur les amendements calcaires, et sur les sols auxquels ils convien-

nent dar s nos contrées.

7. Sur l'utilisation des engrais naturels, et, en particulier, des purins.

8. Etudes sur les stations agricoles et sur les moyens de les organiser dans le

pays Messin.

9. Etudes comparées sur les diverses législations agricoles.

Les Mémoires présentés au concours devront être rédigés en fran-

çais, et adressés, avant le 2 mars 1874, au secrétariat de l'Académie,

rue de la Bibliothèque, à Metz. Les concurrents ne devront pas se faire

connaître. Chaque Méa.oire portera une devise qui sera reproduite

sur un billet cacheté contenant le nom et l'adresse de l'auteur : ce

billet ne sera ouvert que dans le cas oîi l'auteur aurait mérité un prix

ou une mention honorable.
— Nous devons enfin annoncer que la 41" session du Congrès pro-

vincial ds l'Association normande s'ouvrira à Damville (H]ure) le mer-

credi 9 juillet prochain, et durera justju'au dimanche suivant inclusi-

vement. De nombreuses (|uestions agricoles sont à l'ordre du jour du
Congrès ; nous rendrons compte des résultats des délibérations de

l'assemblée.
XIII. — Situation des récoltes en terre.

La température est toujours très-variable. Des pluies diluviennes

sont encore venues cette semaine détruire une partie du bon elTet pro-

duit par quelques jours de chaleur sur les récoltes en terre. Nous con-

tinuons à enregistrer les notes que nous ont envoyées nos correspon-

dants, en regrettant que le manque de place nous ait jusqu'ici empê-

ché de publier la plupart de celles qui suivent.

En Alsace, la situation générale était bonne à la date du 10 juin,

d'après ce que M. l'abbé Miiller nous écrit d'ichlralzheim :
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« Par les nuits froides de mai, les blés d'hiver et d'éié, le froment et l'orge ont
beaucoup jauni; les chaleurs qui ont commencé après k-s premiers jours de juin,

non sans iniermittence causer" par les vents du Nord, les nUabliront. Les po.'nmes
de terre sont d'une bflle vég.'tation. Des trèfles on a fait di'jà une bonne coupe en
mai. On espère faire beaucoup de foin et de bonne f[nalité si, à l'instar de l'an

passé, les herbes ne sont pas avariées par le débordement des rivières. La vigne a
partout bien repoussé et, si le temps est favorable, on espère encore faire des ven-
danges plus ou moins abondantes. La Saint-Urbain, sur laque le comptaient les
vignerons, a été belle; el comme nous sommes en plein beau temps, la .Saint-Bar-
nabe le sera demain. Depuis les premiers jours, notre monde est oc' upé à planter
le tabac, retardé de quiuze jours à trois semaines par les intempéries du mois
précédent, el on n'est pas encore au terme. Les pommiers se sont mis à fleurir

après les gels d'avril, et cependant toutes les fleurs .<:ont tombées, et il n'en restera
rien. Les prunes manquent généralement; il y aura quelques mirabelles, mais
point de qouessches ni de cerises, et encore moins de noix, que les gels ont em-
emportées en premier lieu. »

Dans le Norfl, d'après la note que M. Vandercolme nous adresse de
Rexpoëde à la date du 17 juin, les cultivateurs paraissent en général
satisfaits :

« Pendant quelques jours j'ai craint d'avoir à vous donner fur la situation de nos
diverses récoltes des appréciaiions différentes de celles contenues dans mes lettres
des 7 mars et 15 mai. Heureusement le temps s'est adouci, et nos blés, qui s'a-
moindrissaient de jour eu jiur, ont repris leur belle apparence. Je fer.ii oberver
à ce sujet qu'il n'y a que les blés atteints de la gelée qui ne se relèvent pas, et
qui, au contraire, s'amoindrissent jusqu'à la moisson. Je ne puis mieu.x caractériser
la situation, qu'en disant qu'en général je vois nos cultivateurs satisfaits. »

L'humidité empêche le commencement des opérations le la fauchai-
son dans le déparlement de Seine-el-Oi.se, el l'.iit souffrir les hlés et

les seigles, d'après la note que M. Bossin nous écrit d'Hanneucourt,
près Mantes, à la date du 15 juin :

« Noire vignol le fut cruellement atteint par la gelée du 26 au 27 avril dernier
quia détruit tous nos jeunes bourgeons chargés de leurs grappe*, qui commençaient
à se développer et qui nous faisaient espi^rer une bonne récolte. Nous avons exac-
tement suivi les conseils qui nous ont été donnés par de bons praticiens, pour la

coupe on le détachement des bourgeons gelés, et un peu plus tard nous serons en
mesure de nous prononcer sur le meilleur mode à adopter dms es fâcheuses cir-

constames. Il est sorti de nouvelles pousses, mais qui sont loin de porter autant
de grappes de raisin que celles qui ont été primitivement détruites. Nos caves sont
à sec, et il nous faut avoir recours au commerce pour avoir du vm

; comme le cul-
tivateur né vit que d'espérance, nous espérons une bonne récolle pour l'année pro-
chaine.

« La récolte de nos foins n'est pas encore commencée, on attend pour faucher
Its sainfoins, les luzernes et les trèfles, quelqu'-'s jours de beau temps, comme il

vitnl d'en faire peudaht une huitaine de jours, mais la pluie nous est revenue de-
puis hier, et nous craignons qu'elle neconiinue. L'a peu plus tard on attaquera
les prairies naturelles dont les herbes, ain^i que celles dos prairies ariilicielles

sont assez belles el as<tz abondantes.
« Le temps humide est assez favorable à nos avoines, h nos orges et à nos

pommes de terre; mais les blés et les seif-des en souflVent, il nous faudrait de la

chaleur et un jieu moins de pluie pour cts deux céréales. Les pluies continuelles
gêneni aussi nos semis de caroites el de betteraves daas nos terres en eûtes, iortes

et sèches, elles ne lèvent que difficilement.

« Lis fruits stronl assez rares cette année dans notre contrée; pas de cerises

peu de poirfs et de pommes, pas d'abricots et peu de pêches; nous aurons des
noix, la gelée ue les a pas déiruiies, parce que les bourgeons qui les portaient n'é-

taient que très- légèrement développés, alors elle n'a pu atteindre qu'en petite par-
tie, chez nous du moins.

« Nos pois, dont les premieis semis faits en décembre, ont eu fortement à sonf-
frir de rhumi<lité de l'hiver dernier, se sont bien vendus jusqu'à ce jour

; le temps
froid les empècbo de donner tous ensemble, comme cela arrive quelquefois, et nos
cultivateurs en tirent un assez bon produit à la halle de Paris; la récolte, sur quel-
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ques pièces de terres bien situées, fait presque un sac de 50 kilog. à la perche, et

comme chaq-uc sac a été vendu de 15, 16 et 17 fr., il en résulte que le dessus paye
souvent le dessous; maintenant, 12 juin, ils commencent à baisser de prix. »

Dans la noie suivante écrite de Tours, le 6 juin, M. de Tastes donne
d'intéressants détails sur les causes des perturbations atmosphériques

des dernières semaines, en même temps qne des renseignements pré-

cieux sur i aspect des recolles en Touiaine :

« Je vous disais dans ma lettre du mois dernier, que la situation des courants

atmosphériques sur la surface de l'Europe, me faisait craindre un printemps sans

chaleur. Jusqu'il présent l'événement a justifié cette prévision. Tant que la région

des calmes que circonscrit le grand circuit aérien, appelé courant équatorial, res-

tera cantiinnée sur l'Atlantique, notre continent sera traversé par la bran;;he de

l'etour de ce circuit que l'on défigtie improprement sous le nom de courant polaire.

Les conséquences de cet état de choses sont faciles à prévoir; des masses
d'air arrivant sur l'Europe, non du pôle, mais des latitudes plus élevées et plus

froides que les nôtres, nous amènent des températures médiocres, et l'humidité

qn'plles contiennent, déjà condensée en pluies et même en neige dans les régions

se[>!entrioEales, ne peut donner dars m s régions que des phiies générales peu
•ibondanles, sauf quelques pluies locales déterminées par des mouvemeuts orageux.

Avril avait donné, dans no; stations udométriques d'Indre-et-Loire, une moyenne
mensuella de 25 millimètres. Mai adonné une moyenne supérieure, mais encore

bien insuffisante de 35 millimètres; aussi l'état des récoltes est-il peu satisfaisant.

La végétation arbustive est en relard de près de tro's semaines, il en est de même
des céréales. Elles sont peu épiées, peu fournies, jaunies par place. Les premières

coupes des prairies artificielles ne donnent pas ce qu'elles promettaient. La vigne,

si maltraitée par les gelées d'avril, a bien meilleure apparence.

« Des mouvements orageux qui se sont produits dans une partie de la France

depuis le 28 mai jusqu'av: 6 juin, ont amélioré la situation. La quantité de pluie

que ces orages nous ont donnée, est assez considérable. A Tours, dans la journée

du 6, un orage d'un caractère exceptionnel a plané sur la ville et les environs pen-

dant une heure et demie. La pluie qui a duré sans interruption pendant une heure
et demie, a donné à l'udomèfre 40 millim. 2/10. Cette quantité d'eau tombée en

moins de deux heures, dépasse la plus forte chute de pluie observée dans les vingt-

quatre heures depuis janvier 1867, qui a été de 36 millim. 2, le 15 juin 1871.

Celte pluie extraordinaire a causé quelques dégâts et a raviné les champs dans

quelques communes. Elle a été accompagnée de grêle au nord de la Loire, et

quelques propriétés en ont soufi'ert. Pendant l'orage, j'ai compté trente-quatre

coups de tonnerre, dont deux cnt été terrifiants. La foudre est tombée en quatre

points de la ville, entr'autres à cent mètres de ma demeure; mais elle n'a causé

aucun dégât sérieux. Le lendemain, le vent sec et froid du Nord-Est reprenait son

cours. Les hautes pressions sont toujours sur l'Atlantique Nord-Ouest, et au point

de vue agricole, la situation est inquiétante. »

Dans le département de Loir-et Cher, d'après ce que M. Boutrais nous

écrit de Vendôme à la date du 5 juin, l'avenir de la récolte des céréa-

les est assez inquiétant :

« Les blés sont petits, peu épais, un peu jaunes, les dernières pluies les ont un
peu remis, mais la récolte sera loin d'atteindre le rendement de la dernière. Les
avoines sont belles ju-qu'à ce jcur. Les fruits tombent en grande quantité, et la

vigne seaiBre du froid et du manque de soleil. »

Dans la Charente, la situation n'est pas meilleure. M. Galland nous
écrit, en effet de Ruffec, à la date du 13 juin :

« Du 5 au 8, jiluies abondantes; du 8 au 10, vent du Nord glacial; le 11, bidle

journée; le 12 et le 13, pluies abondantes. Malgré le fruid que nous avons eu, ces

abondantes pluies ont fait grand bien à nos récoltes en pied, néanmoins les fro-

ments laissent beaucoup à césirer sous le rapport des épis qui sont très-courts, et

la paille qui l'est aussi, de même que beaucoup des petits jets du tallage, qui, l'on

pense ,ne donneront rien. »

Dans la Vendée, quelques culîures potagères et arbustives ont

beaucoup souffert des gelées de la fin d'avril; mais l'ensemble général
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est satisfaisant d'après ce que M. Bonconne nous écrit de Fontenay, à

la date du 6 juin :

« La hausse importante qui vient de se produire sur les blés semble indiquer

qu'il existe en France quelques appréhensions relativement à la prochaine récolte.

Les premiers jours de mai ont été, en ciï'itj peu favorables aux céréales, mais la

température esl devenue maintenant beaucoup plus douce, et la teinte jaune qu'on

reprochait aux blés en terre a presque complètement disparu. Nos orges de prin-

temps seules languissent encore et paraissent avoir souffert de la sécheresse. Les
pluies d'orage qui tombent depuis dimanche vont probablement les ranimer, et leur

permettre de réparer le temps perdu.

a L'orge distique, appelée aussi baillarge est cultivée dans nos plaines sur une

assez grande échelle. La brasserie anglaise la recherche et la paye un prix avanta-

geux. J'ai introduit, depuis plusieurs années, dans mes cultures, l'orge Chevalier

que M. Richardson recommandait naguère aux agriculteurs français. Cette variété

se distingue de l'orge ordinaire, à deux rangs, par sa feuille plus large, sa paille plus

élevée, son grain plus blanc et à écorce plus mince, son rendement a souvent dé-

passé chez moi, 30 hectolitres à l'hectare. Plusieurs fermiers, qui ont fait, sur mon
conseil, l'essai de cette céréale, se montrent disposés à l'adopter.

« Toutes nos pommes de terres hâtives ont été détruites par la gelée du 27 avril.

Elles n'ont pu émettre de nouveaux germes, et les tubercules mères sont aujour-

d'hui couverts de petites boules grosses comme des haricots. Plus de vingt variétés

disijaraîtront, cette année, de ma collection. Les colzas ont aussi beaucoup souffert

du froid. Une partie de leurs siliques est vide ou ne contient que des graines petites

et légère'. La vigne a été plus fortement atteinte dans les sols calcaires que dans

les terrains siliceux, toutefois, de nouvelles pousses se sont montrées depuis trois

semaines et la plupart de nos vignerons espèrent encore une demi-récolte.

« Nos premières coupes de trèfle, de sainfoin et de luzerne ont été très-abon-

dantes. Nous aurons aussi beaucoup d'herbe dans les prairies hautes; mais, dans

les prés-marais qui avoisinent la Sèvre, la récolte du foin sera presque nulle. »

Le retard que rhumidité apporte à la fauchaison, est très-nuisihle

aux prairies dans le département de la Vienne, d'après la note que

M. Duguct écrit d'Angles-sur-Langlin, à la date du 5 juin :

« Les variations du mois de mai ont encore fait souffrir les récoltes en terre.

Les prairies artiScielles sont coupées, et le foin reste sous la pluie
;
quand le

pourra-t-on rentrer? Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne sera pas bon. »

Dans le Bordelais, les blés et les vignes n'ont pas eu à souffrir pen-

dant le mois de mai, d'après la note que M. Petit-Laûtte nous adresse

de Bordeaux, à la date du 3 juin; notre correspondant donne en

même temps d'intéressants détails sur la préservation des vignes par

leur situation :

« Les blés se sont maintenus dans un état satisfaisant, partout au moins où les

p'uies de l'hiver ne leur avaient pas été trop complètement hostiles. Ver.-! le 20 mai,

les froments sont entrés en floraison, sous des indtienccs qui no pouvaient que fa-

voriser cet acte capital de leur existence. Les prairies naturelles sont arrivées au

terme de leur développement agricole. Le foin ne fera pas défaut, mais dans les

terres basses, et c'est le plus grand nombre pour ce genre de produit, il sera fa-

cile de constater que le régime de l'hiver ne leur a pas toujours été avanta-

geux.

« Malgré quelques nouvelles alarmes, causées parles basses températures nnc-

turnes des 1", 10 et 21, la vigne n'a pas eu non plus à se plaincfre du mois de

mai. Sans doute, pour elle et comme on l'a fait observer, il eut été mieux que ce

mois se fût montré plus chaud, tandis qu'il esl resté, ainsi qu'on le Voit par les

• chiffres en tête de cette note, an-des?ous de sa moyenne habituelle, de IMG.
Mais il faut faire altenlion que s'il en avait été autrement, le mode de végétation

de la plante aurait pu en être contrarié; c:»r il dcva t être esscnliellemeni herbacé

et tel qu'il se produisait lors de la dt'sastreuse action dos gelées d'avril. Or, depuis

ces gelées, il a fallu remplacer ce qu'elles avaient détrtiit, revenir en arrière, four-

nir de nouvelles pousses, qui, sans cela, n'auraienl pa'< paru, soit po\ir assurer un

produit annuel quelconque, soit pour donner le bois nécessaire à la Inille de l'an-

née proL'haine. Aujourd'hui ces pousses se monlrent en grand nombre et, lil par
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de simples ébourgeoDBements, soit par des retranchements plus complets et tels

qu'eussent été ceux d'une taille ell'ectuée immédiatement après l'accideat, on peut,

en connaissance de cause, juger de celles qu'il convient de conserver et de celles

dont on doit se défaire : toujours dans le double but de ce (jue l'on pourra obtenir

cette année et de ce que l'on pourra, de ce que l'on devra préparer puur l'année

prochaine.

a Depuis notre dernier bulletin mensuel, nous avons vu de nouveaux exemples

de vignes plus ou moins préservées par leur situation, et notamment parle voisi-

nage des glandes masses d'eau courante. Dans cette catégorie, malheureusement

bien restreinte, nous pouvons citer encore celles du vaste plateau que couronne,

dans l'arrondisseLûent de Blaye. le chef-lieu du canton de Saint-Ciers-Lah>nde ;

nous pouvons citer aussi, dans l'arrondissement de Liboume, celles des pittores-

ques coteaux de Fronsac, le vignoble justement renommé de Uanm ; celles aussi,

mais peut-être à un degré moindre, de Saint-Emilion De tels faits, on en con-

viendra, sont bien propres à corroborer cette observation des anciens, si bien ren-

due d'ailleurs par Virgi'e : Bacchus amat colles. Et quant au voisinage des eaux

courantes, celles delà Gironne, delà Dordogne, de la Gironde, nous ont fourni

cette année, à l'appui de leur pouvoir préservatif, des résultats également confor-

mes à ce que les auteurs anciens et Pline notamment, nous ont transmis de sem-
blable.

ï Reste maintenant une autre époque critique, dans laquelle nous serions déjà

sans doute sans le retard causé par les gelées : la floraison. Ici encore faisons une

autre citation, non moins digne d^attention, non moins démonsirative ce l'esprit

éminemment observateur des anciens. Disons avec Ovide : Si bene floruent vinea,

Bacchus erit. »

Dans l'Ariége, d'après la note que M. L. d'Ounoiis nous adresse du

château de Verdais à la date du 6 juin, la situation des récoltes est

bonne, surtout en ce t]ui cooeerne la vigne :

« Malgré les inégalités et les diversités de terrain, et l'abondance des pluies

dans certaines légions, les cultivateurs peuvent espérer de bons produits de leurs

cultures. On a craint d'abord que les prairies nalui elles et anilici^lles ne donnas-

sent qu'une dtmi-récolte ; les sainfoins, les treilts et les prés hauts, fournissent en

abondance, ceqiii nous permelira de garder dans nos écuries les nombreux élèves

qui sont assurés d'y tîouver une abondante nourriture.

a Les avoines, les vesces de grain ou de fourrage, déploient une luxuriante végé-

tation. Les grandes luzernes ont laissé à désirer, la 2' coupe vaudra sans doute da-

vantage.

« Les seigles ont leurs épis fortement échelonnés, mais les blés ont générale-

ment fleurien de bonnes coanitions.

« Les semis de printeiiips, les maïs, les haricots,- les pommes de terre, les bette-

raves, sont bien levées et vef.ètect avec vigueur. On consomme déjà les pommes
de terre Sainl-Jtan et les variétés précoces plantées en février et mars. L'orphe-

linat de Saverdun a reçu de M. Boncenne fils, de Fontecay, une belle collection de

8 à 10 variétés de parmentières nouvelles. J'aurai soin de vous faire connaître les

résultats obtenus d'une récolte faite avec soin et bien étudiée.

« La vigne tst celle qui de foules nos récoltes fruitières donne jusqu'ici le plus

d'espérances. Presque tous les arbres se sont ressenties plus ou moins des iûiem-

péries et des gelées de la fin d'aviil. Les cerises, les pêches, les noix n'en ont que

peu souilert; leurs fruits serviront î) combler le délicitdes abricots, des prunes, des

poires et des pouimes qui sans fruits, mais aussi sans chenilles, pourront j'espère

réparer les dommages causés par elles pendant ces dernières années. En un mot,

et sauf qi.elqi.es contrées frappées par la grêle, les cultivateurs malgré leurs fati-

gues, leurs travaux émineuts, la rareté et la cherté des ouvriers ai^ricoles, peuvent

concevoir de bonnes espérances. »

Les détails que M. de Moly nous adresse de Toulouse à la date du

10 juin, sur l'aspect des récoltes dans la Haute-Garonne, sent moins

satisfaisants que les précédents :

« Lf s nouvelles agricoles du Sud-Ouest ne sont pas meilleures que dans le reste

de la France. 11 est vrai que le mal fait à la vigne par les gelées de la fin d'avril a

été moindre qu'on ne l'avait d'abord pensé, mais les céréales, le blé, priccipaleré-

colte du pays, ont tsllement souffert de i'excesbive humidité de l'hiver, les sarclages
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ont été par suite tellement insuf6sants ((u'on doit s'attendre, qu'on s'attend à un
produit plus ou moins au-dessous de la luoyeane, aussi les fjrix tendent-ils toujours

à la hausse. Il en est de même des iourratius, du moins des fourrages artificiels,

car les prairies naturelles promettent une abondante récolte. Et la situation agricole

pouna même s'améliorer un peu si le beau temps revenu depuis deux jours con-
tiniie à favoriser d'abord la floraison des blés, et dans quelques jours le fauchage

et la floraison de la vigne
;

puisse cette prévision se réaliser ei être même dé-

passée I »

La récolte des prairies qui s'achève dans le Rbône est moins l)onne

qu'on ne l'espérait, d'après ce que .M. Valia nous écrit de l'Arbresle, à

la date du 12 juin :

« Deux journées de pluie abondante sont venus rendre la vigueur aux blés qui
étaisnt un peu languissants.

« On fait la fauchaison; le^ fourrages sont moins plantureux qu'on l'espérait; ce-

pendant il y en a encore assez pour remplir les granges.

« Les colzas promettaient beaucoup; mais la gelée d'avril y a fait plus de mal
qu'on ne croyait et la récolte ne sera pas excepiionnelle.

" La vigne est en fleur; si la floraison passe bien beaucoup de vugnerons ne se-

ront pas loin de récolter une petite moyenne; mais quelques-uns ne récolteront

qu'une moitié ou moins encore. »

On coniple peu sur une bonne récolte dans la région des Alpes, d'a-

près ce que M. AUard nous écrit de Cbâteauroux (Hautes-Alpes), à la

date du 30 mai :

« Malgré les trois ondées que nous avons eues pendant ce mois, les 6, 11 et 21,

les récotes en terre ne laissent pas que d'avoir un peu soutVert de la sécheresse,

notamment dans le Briançonnais. Les blés sont courts et clairs, et si la pluie ne
vient pas les refaire, nous sommes exposés à avoir une récolle bien médiocre, tant

en graics qu'en paille. Les prairies naturelles et artificielles se monirent assez

Lien, mais sont en retard. Les pommes de terre qui sont sarclées et lunées avec

soin présentent un aspect satisfaisant. Les arbres fruitiers promettent une récolte

sinon abondante, du moins médiocre. Les orges et avoines de printemps sans être

mauvais, demandent de l'eau. >

En résumé, ce qui ressort des notes de nos correspondanls aussi

bien que de nos observations personnelles, c'est que la végétation de

toutes les récoltes, et principa'oment des céréales, a été partout très-

retardée par les intempéries du mois de mai et du commencement de

juin. Beaucoup de blés sont jaunes, et il faudrait qu'un temps favo-

rable bien soutenu rt'ane ju&qu'au moment de la récolte pour réparer,

au moins en partie, ce qui est aujonid'Iini compromi:-. La fauciiaison

est enrayée par la grande humidité, et beaucoup de l'oins coupés ne

peuvent être rentrés à cause des pduies; néanmoins celte récolte sera

encore abondante. Quant aux vignes, les ciTets des gelées de la lin d'a-

vril paraissent amoindris dans un grand nombre de régions.

J.-A. Baukal.

SOCIÉTÉ CENTUALE D'AGllirAILTUUE DE FHANCE.
Séance du 18 juin 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

M. le Secrétaire perpétuel présente, de la part de M. Vicente de la

Roclie, correspondant de la Société à Médellin, él;it d'.Xntioqiiia (Nou-

velle-Grenale;, la cuUcclion des articles annoncés par une lettre

précédente, sur la culture de la vanille, la sériculture et l'apicullurc

dans cette partie du Nouveau .Monde. Coite collection sera remise à

M. Laverrière, afin quil en lasse un txirail de ce qui paraîtra utile

pour l'agriculluro européenne.

M. liiiiial analyse un travail de M. Ponriau, professeur à l'Ecole

d'agricullutc do Grignon, sur l'induslrie laitière dans lesdiuv Savoies;
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il fait ressortir tout l'intérêt que présenterait un travail semblable

exécuté, suivant le projet deiM. Pouriau, dans la plupart des départe-

ments où l'industrie du lait et de la fabrication du fromage a de l'im-

portance. Il cite rotammenl la grande différence qui existe entre la

production annuelle de chaque bête laitière dans la Haute-Savoie et

dans la Savoie; dans ce dernier département, cette production n'atteint

que les deux tiers de celle du premier.

M. Gelot adresse une note Irès-intéressanle sur les trois éducations

annuelles de vers à soie qui se font au Pérou : en août, en novembre

et à la fin ds janvier. Il annonce qu'il met à la disposition des mem-
bres de la Société des cartons de graines qui pourraient être élevées

en automne en France, et par conséquent permettre de tenter chez nous

des éducations automnales. Il sera répondu à* M. Gelot de remettre des

échantillons pour cinq membres tilulaires ou correspondants de la

Société.

M. le Secrétaire perpétuel présente encore: l" le programme des

concours agricoles ouverts pendant les années 1873 et 1874 par l'Aca-

démie des sciences et d'agriculture de Metz ;
— 2° le rapport de

M. Besse présenté à la chambre de commerce d'Avignon et à la Société

d'agriculture de Vaucluse, au nom de la Commission des essais pour

l'amélioration de la culture de la garance; — 3° la table analytique,

faite par M. Carrère, des matières contenues dans les 68 volumes qui

forment la collection complète du journal publié par la Société d'agri-

culture de la Haute-Garonne depuis sa fondation le 21 mai 1805 jus-

qu'au 31 décembre 1872; — 4° l'année 1872 des Annales de la Société

d'agriculture du département de la Loire, où il signale un tableau in-

téressant de l'enquête séricole faite en 1871 dans ce département.

Après la présentation des publications ordinairement envoyées,

M. Barrai rend compte de la -visite qu'il vient de faire, au Havre, au

nom de la Société, des magasins et des navires contenant du guano du

Pérou, et met sous les yeux de ses confrères des échantillons, soit du

guano lui-même, soit des concrétions pierreuses, soit des sels cristal-

lins qu'il y a trouvés. Malheureusement tout le guano qu'il a vu était

dans des sacs, et il se propose de faire un'e nouvelle visite, lorsqu'il y
aura des navires contenant du guano en vrague. Des détails complé-

mentaires sont donnés dans la chronique de ce numéro (page 442).

M. Cbevreul, à la suite de cette communication, entre dans des détails

pleins d'intérêt sur des exjiériences qu'il a faites pour séparer les prin-

cipes immédiats contenus dans le guano, en insistant sur la nécessité

de ne pas s'en rapporter, pour se prononcer relativement à l'eflicacité

des engrais, à de simples dosages en azote et en acide phosphoriquo.

Le travail de M. Cbevreul paraîtra dans un de nos prochains numéros.

M. Heuzé, rapportant à la Société qu'il a vu de nombreux baux de

fermage qui laissent tous à désirer, cite comme fournissant un texte

qui mériterait de servir d'exemple le bail fait j)ar le baron Tbenard à

M. Beauvais, pour la ferme de Crécy, dans le déparlement de lYonne.
A ce sujet, une discussion à laquelle prennent part MM. Gareau,

de Kergorlay, Heuzé et Barrai, s'engage sur les clauses à conseiller qui

peuvent être d'un intérêt général et sur celles qui doi>cn'. être regar-

dées comme étant seulement la conséquence de situations personnelles

ou d'actes de générosité de la part de propriétaires faisant des sacrifices

dans l'intérêt du progrès agricole. Henii Sagmer.
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CULTURE DES TURNEPS. — CAUSES D'INSUCCÈS.

(réponse a des questions posées.)

I J'ai l'inlention de semer des turncps après blé. Je vois qu'on Angleterre,

pour cette récolte, on emploie beaucoup de phospbales. Les différents essais de

pliosphales que j'ai faits ici ne m'ont pas satisfait, et je crains qu'il n'en soit de même
pour les navets turneps. Il faut dire aussi que sur ma terre la marne ou la cbaux

reviennent fréquemment. Pensez-vous, monsieur, qu'il y aurait avantage à em-
ployer les superphosphates minéraux? Serait-ce de tous les engrais celui qui con-

viendrait le mieux à cette récolte?

«Pour les prairies, quel engrais recommanderiez-vous de préférence? J'ai un
herbage couché depuis douze ou quinze ans. Tous les trois ans je le couvre d'un

mélange de terre et de chaux; l'amélioration ne va pas vite, et puis je ne trouve

lus facilement de terre. Gomme la pièce est éloignée, cela constitue un ensem-

le de frais assez élevé, et je crois qu'il y aurait avantage à remplacer par un en-

grais de commerce. Le sol est argilo-silioeux à sous- sol imperméable.

« Voilà, monsieur, les renseignements que je vous serais obligé de bien vouloir

me donner.

« Recevez, etc. »

l

Réponse. — Monsieur, je vous engage à consulter le tome II, page

95, du Court: d'agriculture de MM. Girardin cX Dubreuil, vous y trou-

verez des indications précises et d'excellents tableaux synoptiques sur

tout ce qui a trait à la culture de la rave, ou rabioude, ou turneps des

Anglais. Vous ne trouverez nulle part rien de plus complet sur ce

sujet.

Sous la résf3rve de ce que vous apprendra, sans doute, le très-boa

ouvrage de MM. Girardin et Dubreuil, voici ce que je pense : Vos in-

succès peuvent dépendre de diverses causes, et, en première ligne, de

l'emploi d'une variété de semence qui pourrait bien n'être pas en rap-

port avec la nat ire de votre terrain, ainsi que vous le verrez, proba-

blement, en étudiant avec soin l'article Rave auquel je vous renvoie.

D'un autre côté aussi, et tout en reconnaissant que les marnages et

les cliaulages pouvaient être nécessaires sur un sol argilo-s^iliceux

comme le vôtre, il ne faut pas perdre de vue que ces amendements

l'ont obstacle à l'action des phospbates, au moins la première année, et

qu'il y a, dès lors, nécessité d'employer des silperpbosphates, et non

pas des phosphates ordinaires.

A quel état avez-vous employé ces derniers, et enfin à quelles doses'?

Tout cela est à voir de très-près et au fond.

Et puis, no l'oubliez pas, les phosphates les mieux appropriés peu-

vent être insuHisanis, par cette rai.>on toute simple que les phosphates

seuls ne constituent, pour le végétal quel qu'il soit, qu'une alimenta-

tion insuffisante, d'autant plus insullisante ici que le turneps est une

piaille très-é|)uisante, puis(|u'elle extrait du sol des quantités impor-

tantes d'alcalis, et notamment de potasse que' vous ne lui l'ournissez

pas quand vous lui donnez des phosphates seuls.

Vous le voyez, la question d'insuccès peut être très-complexe et

dépendre de chacune des causes que je viens de vous indiquer, et

peut-être de toutes.

Je me résume eu vous disant : reprenez d'abord l'étude do la ques-

tion, afin de ne pas faire usage de variétés de semence qui ne seraient

l)as propres à la nature de votre terrain; puis, employez les super-

phosphates, minéraux ou autres, à raison de 5 à l>00 kilog. l'hectare,
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et faites répandre ensuite des cendres vives en couverture ou, à dé-

faut, remplacez par 300 kilog. de sels alcalins de potasse et de magné-

sie. Tout cela représentera 100 fr. environ par hectare, et vous ne

pouvez espérer un résultat sérieux en dépensant moins.

Quant à vos prairies, je voudrais m'en tenir à un simple mélange

de poudre d'os en nature et de sels alcalins, jusqu'à ce que la prairie

soit remise en état, et sauf à l'entretenir plus tard, en alternant avec

les phosphates fossiles ordinaires et ces mêmes sels alcalins.

F. ROHAIIT.

CONCOURS RÉGIONAL DE CÂHORS.

Le concours tenu celte année à Gahors, pour la région coœposée des départe-

ments du Lot, de la Corrèze, du Cantal, du Tarn, de l'Aveyron, du Gers et du

Lot-et-Garonne, n'ofîrait pas, il faut l'avouer, un grand intérêt au point de vue

d'une exposition. Néanmoins on y constatait une réelle tendance aux progrès agri-

coles. On conçoit que dans une région où les cultures comprenant 40 hectares, ne

sont pas communes, l'élevage ne soit pas très-avancé. Aussi];: section des animaux

était la moins considérable que nous ayons encore rencontrée dans les nombreuses

cérémonies de ce genre que nous avons été à même de suivre. A peine 150 têtes

de la race bovine, 60 de celle ovine, et le reste à l'avenant. Les instruments dont

nous parlerons plus loin ne présentaient pas un ensemble plus couiplet. Le peu

d'empressement des producteurs, et des constructeurs de cette région tenait-elle

aux préoccupations politiques, ou aux difficultés de transport dans cette contrée

montagneuse, nous ne saurions le dire, toujours est-il, que jamais nous n'avons

assisté à un concours agricole aussi vide. Ce fait était regrettable, car par excep-

tion, cette année, on y était favorisé d'un temps magnifique, et d'un emplacement

remarquable. La ville de Gahors avait fait ce qui dépendait d'elle pour attirer un

grand nombre de visiteurs, mais nous avons constaté que ces derniers, assez nom-
breux d'ailleurs, paraissaient s'intéresser bien plus aux jeux et aux exhibitions fo-

raines, qu'au concours lui-même.
Gahors, situé sur la ïive droite du Lot dans une situation très-pittoresque, offre

elle-même un grand intérêt historique et archéologique. Il y aurait beaucoup à

dire à ce sujet; mais la place nous manque pour nous y arrêter. Disons seulement

que le département produit de bons vins, quelques plantes industrielles, telles que

le vin, le tabac, etc., des trutles estimées des gourmets, et que l'on y a découvert

récemment des gisements importants de phosphate de chaux dont de très-remar-

quables échantillons étaient exposés sous la tente des produits, et au musée
;
puis

revenons au concours lui-même.

Nous avons remarqué dans l'espèce bovine quatre types bien caractérisés : la race

de Salers, celle Garonnaise, celle Limousine et celle a'Auhrac, ainsi que quelques

spécimens de la race marthaise. Il y avait de beaux animaux dans ces différents

types, mais si peu nombreux qu'il n'y avait pas de comparaison possilile à établir.

Au.'si beaucoup de l"»prix n'oniils pas été décernés dans ces diflérentes catégories.

On ne remarquai! qu'un petit nombre de croisements ce qui nous semble peu regret-

table, car nous sommes de ceux qui doutent un peu<du perfeciionnement de la nature

pai' l'iiomme. Il nous semble bien p'us judicieux d'améliorer les t^.cqs spéciales de

chaque contrée en choisissant pour la reproduction les plus beaux animaux, et les

plus lieaDx produits de ceux-ci pourcontmuer l'œuvre, en les nourrissant avec in-

telligence et raisonnement, enfin en les logeant et les soignant avec tous les perfec-

tionnements dont on dispose maintenant.

Dans la race ovine nous ne pouvons rien citer de réellement remarquable. Ce-
pendant un lot de la race des montagnes, des causses de Laveyron [cmtsse signi-

îianl lieux élevés), mérite une mention spéciale. Ce sont des animaux sobres, ro-

bustes, et de grande taille, h laine vrillée ai^sez longue et touffue, peu sujets aux
maladies, comme au reste en général les habitants des montagnes eux-mêmes. Il

semble que les animaux jiarticipent du milieu où ils vivent, ainsi, incontestable-

ment, les deux races bovines garonnaises et limousines ont des allures qui rappel-
lent les habitudes des habitants de ces deux provinces, l'une a cet air vif et déclaré

qui sent ses bords de la Garonne, l'autre au contraire a l'air calme et fort du Li-

mousin.
Arrivons aux instruments. Hélas ! il ne sera pas long d'en faire la nomenclature.
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Nous remarquons en entrant quelques bonnes charrues très-solidement construites

tout en ter par M. Rey, à Saint-Denis, près Catus (Lot); d'autres instruments
pour le travail de la terre, par M. Courtuéjoul, à Souillaguet (Lot). Ce qui nous
semble charmant, c'est le toin que les exposants de charrues prennent de faire

suivre l'énoncé de leur numéro d'installation au concours, de cette phrase sétréo-

typée, inventé par l'exposant^ comme si on inventait une charrue à présent. On la

perfectionne peut-être, on la raodilie suivant la nature du sol auquel elle est des-
tinée, mais on ne l'invente plus. Quelques batteuses, bien appropriées aux besoins
de la petite culture de cette contrée, étaient présentées par divers constructeurs, et

nous citerons entre autres celles deMM. Pialoux, d'Af,'en,Marécliaux, de Montmo-
hllon, celle de M. Lotz, de Nantes, et eulin celle de M. Fuzellier, de Saumur. Ces
deux derniers constructeurs, dont la réputation n'est d'ailleurs plus à faire, expo-
saient en même temps des petites machines à vapeur de 2 à 3 chevaux quisout bien

ce qu'il faut pour les petites fermes. Ces appareils bien construits et aisément
Iransportables paraissaient avoir toutes les sympathies des agriculteurs, elles mé-
ritaient cerfrtinemeut.

Quelques manèges déjà bien connus de la plupart de nos lecteurs, ceux de

MM. Fuzellier, Maréchaux et Pialoux, méritent aussi une mention particulière. Enfin
un mauéf.'e très-répandu à ce qu'il paraît dans ce pays, celui de AI. Gussou à Ai-
guillon (Lot-et-Garonne), mais ce dernier lient une telle place qu'il n'est assuré-

ment pas applicable dans t')utes les fermes. lia surtout un oiérite, c'est la facilité

de sa construction entièrement en bois; un charpentier un peu adroit peut le fabri-

quer ou le réparer dans tous les villages. Il transmet le mouvement à k batteuse à

l'aide d'une chaîne passant sur les bas du manège et sur la poulie du batteur. Nous
citerons aussi une excellente broyeuse à chanvre exposée par M. Fuzellier, et dont

nous donnerons prochainement le dessin que nous avons pu en faire au concours

même.
Nous sommes dans un pays vignoble, aussi les fouloirs à vendange et les pres-

soirs étaient-ils relativement assez nombreux. Nous ne pouvons citer comme réelle-

ment remarquables que ceux de M. Pialoux, et de AL Lotte, «t les pressoirs Sa-

main, à Blois, et Primat, à Bordeaux. Beaucoup de charrues vigneronnes de

MM. Rey et Gourtnéjoul.

Enfin nous citerons encore un excellent tarare, trieur de MM. Sentis et Verdun, à

Lecloure (Gers). Nous publierons aussi cet instrument, elle dessin, mieux qu'une

description, en fera ressortir Its bonnes dispositions. Qu'il nous suflise de dire que

sa très-remarquable construction et son prix relativement miuiLLe le recomman-
dent aux agriculteurs, et qu'en outre il fonctionnait d'une fiçon irréprochable.

Chacun connaît la réputation des prunes d'Agen, qui sont le motif d'un impor-

tant commerce dans cette contrée, aussi trouvait-on au concours de Cahors un ap-

pareil Sfiécialpcur la préparation des pruneaux. M.Cazeuille, à l^orl-Sainte-Marie

(Lot-et-Garonne), avait exposé un séchoir très-ingénieux pour la dessiccation des

prunes. Sou grand succès dans le pays où se fait ce coinmerce spécial, est une

preuve qu'il répond réebemeut aux besoins de cette industrie.

Nous lerminerons en citai. t pour mémoire les excellentes batteuses et locomobiles

de MM. Gérard, de Vierzon, Cumming, d'Orléans, et Hidien, de Chàteauroux.

Klles n'avaient qu'un défaut pour cette région, c'est le peu d'exploitations capables

d'utiliser les qualités de ces puissants appareils. Elles étaient fort admirées, mais

elles ne répondaient pas aux besoins du pays, oii la conliguration géographique ne

permet guère que la petite et la moyenne culture.

Les |)ioduits exposés étaient peu nombreux, et comme beaucoup étaient des vins,

des fromages, des jiruneaux, nous ne saurions eu parler, n'étant naturellement pas

à iiièuie d'apprécier ces objets à la simple vue.

Les prix ont été décernés le dimanche en présence d'un grand nombre de spec-

tateurs que le soleil n'intimidait pas, et de'^M. Malo, inspecteur général de l'agri-

culture, sous la jirésidence de M. le préfet du Loi. Un a surtout reiuaniué avec

plaisir toute une famille d'agriculteurs venant successivement recevoir une mé-

daille, et un livret de caisse d'épargne accordé par M. le ministre de l'agriculture,

eu récompense du concours intelligent et dévoué qu'ils ont appoil' au chef de la

famille, M. P. Laville, lauréat de la 2" catégorie des piix cuiluraux. 11 y avait là

un e.\en,p!e pour les entants de nos agriculteurs qui a paru impressionner vivement

les assi.'laiits, et qui a produit une certaine et bonne émotion.

La prime d'honneur a été gagnée par M. Louradour déjh lauréat du pri.i cultural

de la 1" catégorie pour les beaux résultais obtenus dans sou domaine de Mirandol.

D'ailbuis voici la liste complète des récompenses :
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Prix culturaiix.

1" catégorie. Propriétaires exploitant leurs domaines directement ou par régisseur, un objet

d'art de ôOO et une somme de 2,000 fr., à M. J.-J. Louradour, à Mirandol, commune et canton de

Martel.
2° catégorie. Fermiers, cultivateurs, propriétaires, tenant à ferme une partie de leurs terres en

culture, métayers isolés cultivant des domaines au-dessus de 20 hectares, un objet d'art de 500 fr.

et une somme de 2,000 fr., à M. P. Laville, à la Borie-de-la-Tulle, commune de Condat, canton do

Vayrac, prochainement à Cavagnac, même canton.
4" catégorie. Métayers isolés ou petits cultivateurs, propriétaires ou- fermiers de domaines au-

dessus de â hectares et ne dépassant pas 20 hectares, un objet d'art de 200 fr. et une somme de

600 fr., à M. B. Paillet, à Garry-Maurel, commune et canton de Lauzès.

Privie d'honneur, consistant en une coupe d'argent de là valeur de 3,500 fr à M. Lauradour,

lauréat du prix cultural de la 1" catégorie, pour les magnifiques résultats obtenus sur son domaine
de Mirandol, par la mise en pratique, depuis plus de vingt ans, des principes de la science agricole

enseignée à Grignon.
MÉDAILLES DE SPECIALITE.

Médailles d'or grand module. M. Cérède, propriétaire à Gonjat, commune et canton de Figeac,

pour la bonne tenue de son vignoble et de ses chais; M. A. Deloncle, propriétaire à la Métairie-

Haute, commune de Saint-Médard, canton de Catus.pour la création et l'amélioration d'un vigno-

gle important.

Médailles d'or. M. M. Alazard-Pape, propriétaire Jl la Béraudie, commune de Pradines, canton

de Cahors, pour sa comptabilité agricole ; M. Brugalières, propriétaire au Chambeau, commune de

Floressas, canton de Puy-l'Evêque, pour les soins apportés à la fabrication de ses vins; M. R. Cayla,

fermier aux Bouysses, commune de Mercuès, canton de Cabors, pour le bon choix de ses animaux
et l'excellente tenue de ses étables; M. Guary, propriétaire au Castelet, commune et canton de

Figeac, pour la bonne installation de sa fosse à fumier et 'l'emploi intelligent de ses purins ; M. le

docteur Labrunie, propriétaire à Cazillac, canton de Martel, pour ses études sur la production truf-

fière; M. J. Rigal, propriétaire à Larroque, commune de Gaillac, canton de Luzech, pour ses cul-

tures fourragères; M. Ch. de Verninac, propriétaire à Croze, commune de Sarrazac, canton de
Martel, pour la création et l'amélioration de prairies naturelles.

Médaille d'argent grand module. M. L. Vincent, propriétaire à Raux, commune de Labastide-

Marnhac, près Cahors, pour la création d'un vignoble de 7 hectares, sur un terrain improductif.

Médaille d'argent. M. Rigaldiès, instituteur communal à Frayssinet-le-ùélat, canton de Gazais,

pour défrichement d'un terrain complètement sans valeur, jusque-là.

Récompenses aux agents des expluilations qui ont obtenu des prix culturaux. — 1" catégorie.

Médailles d'argent : MM. Pierre Bastit, maître valet; Pierre Portai, maître bsrger; M. Et'enne Del-

mas, bouvier. — Médailles de bronze : M. Jacques Bastit, laboureur; M. Gabriel Marty, laboureur;

M. Pierre Lacombe, laboureur.

D'après le désir exprime par MM. les membres du jury cultural du Lot, M. le ministre de l'agri-

culture a bien voulu consentir à ce que l'allocation affectée aux serviteurs de M. Laville, fermier,

et de M. Padiet, propriétaire, l'un et l'autre lauréats, fût répartie entre leurs enfants, qui sont

leurs seuls auxiliaires, et que ce petit pécule fût placé, en leur nom, à la caisse d'épargne, pour

leur faire apprécier les bienfaits de celte institutiou.

2' catégorie. — Médailles d'argent ; M. Jean Laville, fils aîné du lauréat; M. Léonard Laville, fils

du lauréat. — Médailles de bronze : Mme Jenny Bonneval, née Laville, fille du lauréat ; Mlle Ca-

therine Laville, fille du lauréat; M. Mathurin Laville, fils du lauréat. — 50 fr-, Mlle Marguerite

Laville, fille du lauréat.

4" catégorie. — Médailles d'argent : Mme Paillet, mère du lauréat; Mme Paillet, femme du lau-

réat. — Médailles de bronze : Mlle ApoUouie Paillet, fille du lauréat ; M. Emile Paillet, fils du
lauréat.

Animaux reproducteurs '. — 1" classe. — Espùce bovine.
1" calénorie. Races garonnaisp. — Mâles. — l" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le

1" mai 1871 et avant le \" Mai 1872. 2° prix, M. Jargeau, à Saint-Pantaléon (Lot); 3", M. Gazes,

à Fontanes (Lot). — 2= section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai 1870 et avant le

1" mai 1871. l'épris, M. Jargeau; 2°, M. le marquis de Cosnac, à Cosnac (Corrèze). — Femelles.

— 1" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. 2'prix,

M. Bert, à Mercuès (Lot). — 3" section. Vaches de plus de 3 ans. nées avant le 1" mai 1870, pleines

ou à lait. 1" prix, M. Bert; 2% M. Cangardel, à Montfaucon (Lot) ; 3«, Mme Teysseire, à Touzac
(Lot) ; mention honorable, M. Bert.

2' catégorie. Race limousine. — Mâles. — 1" section. Animaux de 1 à 3 ans, nés depuis le

1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. 1" prix, M. Gautier, ;\ Uzerche (Corrèze) ; 2°, M. Magniaux,

à Beyssennac (Corrèze); 3", M. le marquis de Cosnac; 4', M. Jargeau; prix supplémentaires, M. Du-
val, à Seilhac (Corrèze); M. Cangirdel, à Montfaucon (Lot). — 2' section. Animaux de 2 à 3 ans,

nés depuis le 1" mai 1870 et avant le l"' mai 1871. 1" prix, M. Prouillat, à Arnac- Pompadour
(Corrèze); 2", M. Clauzade, à Cosnac (Corrèze). — Femelles. — 1" section. Génisses de 1 à 2 ans,

nées depuis le \" mai 1871 et avant le 1='' mai 1872. \" prix, M. Magniaux; 2", M. Gautier; prix

supplémentaires, M. Imbert, à Vigeois (Corrèze); M. Faucher, à Tudeils (Corrèze).— 2° section. Gé-

nisses de 2 à 3 ans, nées depuis le 1" mai 4870 et avant le 1" mai 1871, pleines ou à lait.

2° prix, M. Magniaux. — 3" section. Vaches de "plus de 3 ans, nées avant le I" mai 1870, pleines

ou à lait. 1" prix, M. Ceaux, à Seilhac (Corrèze); 2°, M. Cangardel; 3°, M. Gautier; prix supplé-

mentaire, M. Deloncle, à Saint-Médard-Catus (Lot).

3° catégorie. Race de Salers. — Miles. — 1" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le l"mai
1871 et avant le l" mai 1872 Pas de prix décernés. — 2° section, .\nimaux de 2 à 3 ans, nés depuis

le 1" mai 1870 et avant le 1" mai 1871. 2» prix, M. Combe, à Aurillac (Cantal). — Femelles. —
1" secd'on. Génisses de 1 à 3 ans, nées depuis le 1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. Pas tie prix

décernés. — 2' section. Génisses de 2 à 3 ans, nées depuis le 1°' mai 1870 et avant le 1" mai 1871,

pleines ou à lait. 2° prix, M. Faucher. — 3° section. Vaches de plus de 3 ans, nées avant le

1" mai 1870, pleines ou à lait. 1"' prix, M. le comte Murât, à Labastide-Murat (Lot) ; 2°, M. Lavays-

1. Les premiers prix sont accompagnés d'une médaille d'or, hs seconds d'une médaille d'argent

et les autres d'une médaille do t>ronze.
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sière, à Carlucet (Lot); 3% M. Bouysslé, à Mercuès (Lot); prix supplémentaire, M. Meysen, à La-
bastide-Murat (Lot); mention honorable, M. le comte Munit.

4° catégorie. Race d'Aubrac. — Mâles. — !'• section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le

1" mai 1871 et avant le I" mai 1872. 1" prix, .M. Baduel d'Ousirac, à Laguiole (Aveyron); 2°,

M. Charles Durand, à Séverac-le-Chàteau (Aveyron); 3°, M. Ca'oralier, à Mpritrosier (Âveyron)
;

prix supplémentaire, M. Cayzac, à Onet-le-Ch:lleau (Aveyron); mentions honorables, M. Baduel-
d'Oustrac; M. Rives, à Mazamet (Tarn). — 2" section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le 1" mai
1870 et avant le 1" mai 1871. 1" prix, M. Charles Durand; 2', M. Cayzac; mention honorable,
M. Baduel-d'Oustrac. — Femelles. — 1" sccd'oit. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis le 1" mai 1811
et avant le 1" mai 1872. l"prix, M. Baduel-dOustrac; 2", M. Cabralier, à Montrozier (Aveyron);
prix supplémentaires, M. Brandhuy, à Laguiole (Aveyron); .M. Charles Durand. — 2« section. Gé-
nisses de 2 à 3 ans, nées depuis le l" mai 1870 et avant le 1" mai 1871, pleines ou à lait. 1" prix,

M. Baduel-d'Oustrac; 2°, M. Cabralier; mention honorable, M. Cayzac. — 3' section. Vaches de
plus de 3 ans, nées avant le 1°' mai 1870, pleines ou à lait. 1" prix, M. Charles Durand; 2", M. Ca-
bralier; 3°, M. Cayzac; mentions honorables, M. Charles Durand ; M. Baduel-d'Oustrac.

5' catégorie. Race marchoise. — Mâles. — 1" section. Animaux de 1 à 2 ans, nés depuis le

1" mai 1871 et avant le 1" mai 1872. 2" prix, M. Déguison, à Guéret (Creuse) ; 3% M. Rousseau,
à Guéret (Creuse . — 2° section. Animaux de 2 à 3 ans, nés depuis le !" mai 1870 et avant le

1" mai 1871. 2° prix,M. Déguison. — Femelles. — 1" section. Génisses de 1 à 2 ans, nées depuis
le 1" mai 1871 et avant le l"mai 1872. 1" prix, M. Déguison; 2', M. Rous.seau.. — 2° section.

Génisses de 2 à 3 ans, nées depuis le 1" mai 1870 et avant le 1" mai 1871, pleines ou à lait. 2' prix,

M. Déguison. — 3" section. Vaches de plus de 3 ans, nées avant le 1" mai 1871, pleines ou à lait.

3* prix, M. Déguison — Prix d'enseynble, un objet d'art, M. Magniaux, pour ses animaux de race li-

mousine.

—

Bandes de vaches laitières. \" prix, Si. Alazard-Pape, à Labéraudie (Lot) ; 2% M. Cayzac;
3°, M. Cabriniat, à Leyme (Lot).

<* cIttNHe. — Espèce ovine.
(Les animaux exposés devront être nés avant le 1" mai 1872.)

1'" catégorie. Race d'.\uvergne Pas de prix décernés.
2" catégorie. Races des causses de l'Aveyron et du Lot. — Mâles. — 1" prix, M. Cayzac, à Onet-

le-Château (Aveyron)
;
2°, M. l'oujet, à Onet-le-Châleau (Aveyron); 3", M. L.afon, à Carennac(Lût) ;

prix supplémentaires, .M. Calvet, à Cours (Lot); M. Meysen, à Labastide (Lot). — Femelles. —
I" prix, -M. Cayzac; 2", M. David, à Concoures (Aveyron) ; S"? M. Lavergne, à Alvignac (Lot).

3° catégorie. Race du Larzac. Pas de prix décernés.
4° catégorie. Race du Ségalas. — Mâles. — Pas de prix décernés. — Femelles. — 2' prix,

M. Crozes, à Naucello (Aveyron).
5° catégorie Race de Crevant. Pas de prix décernés.
6' catégorie. Races françaises diverses. — Mâles. — 2° prix, M. Imbert, à Vigeois (Corrèze).

—

Femelles. — i° prix, M. Dellnur.
1' catégorie. Races étrangères diverses. — Mâles. — 2" prix, M. Dufour, à Cahors (Lot); 3',

M. de Gelas, à Saint-Martin-de-Goyne (Gers). — FemeUes. — 2' prix, M. Imbert; 3% M. Dufoui.
8° catégorie. Croisements divers. ^- Mâles. — 1"" prix, M. Poujet, i Onot-Io-Château (Aveyron)

;

2', M. Foiirnier, à Pradines(Lot); 3', M. Clary, à Espère (Lot). — Femelles. — I"' prix, M. Poujet;
2", M. Laur. à Ussel (Lot); 3'-, M. Cangardel.

3° clasiie. — Espèce porcine.
(Les animaux exposés devront être nés avant le 1" novembre 1872.)

1" catégorie. Races indigènes pures ou croisées entre elles. — Mâles. — Pas de prix décernés.
— Femelles. — 3' prix, M. Lavergne, à Alvignac (Lot).

2" catégorie. Race étrangères pures ou croisées entre elles. — Mâles. — 3" prix, M. Lavayssiére.

à Carlucet (Lot). — Femelles. — l"prix, M. de Gelas; 2°, M. Imbert.
3" catégorie. Croisements divers. — Mâles. — 1" prix, M. Im.iert; 2", M. Cayla. à Mercuî.s

(Loi). — Femelles. — 1°' prix, M. Cayla; 2", M. Laveyssière, au lîastit (Lot).

4° Claude. — Animaux de baHxe-cour '.

I'" catégorie. Coqs et poules. — l'" section. R.ices françaises diverses, l" prix, M. Bédé, à Ca-

hors (Lot); 2% M. de Gelas; 3°, M. François Durand, â Calâniano (Lot). —2" section. Races étran-

gère diverses. 2' prix, M. Dartigalongue, à Cahors (Lot). — .3' section. Croisements divers. 2' prix,

M. Cubaynes, à Cahors (Lot).— 2" catégorie. Dindons. Pas de prix décernés. — 3° catégorie. Oies.

1" prix, M. Paul Cangardel, à Montfaucon (Lot); 2", M de Gelas.

—

V catégorie. Canards. l"priv,

M. de Gelas; 2', M. Gondol, à Cours (Lot); 3% M. Paul Cangardel. — 5' catégorie. Pintades et pi-

geons. Pas de prix décernés. — 6° catégorie. Lapins et léporidcs. 2° prix, M. de Gelas.

Sercilcurs ruraux einploijés chei les laurùals et récompensés pour les bons soins donnés aux ani-

maux primés.— .Médailles d'argent. .M. .Mi^iuel, vacher cliez .M. liaduol-d'Ouslrac; .M. Poujoly, va-

cher chez M. Charles Duraml ; M. Gauthier, vacher chez M. Magniaux; M. Cayla, vacher chez

M. Cayzac. — Médailles de bronze. M. Krézals, vacher chez M. Jargeau ; M. Hordes, vacher chez
M Gaiiiier; M. Jardy. vacher chez M. Déguison ; M. Bec, vacher chez M. Bertc; M. Mér.avillc, ber-

ger chez .M. PdUget: M. Bouilla.cruet, domestique chez M. Imbert. — 2ô fr., à M. Jammes, vacher

chez M. Cabriniat; 20 fr. à .MM. lîertis, domestique chez M Cayla; Ceaux vacher chez M. Ceaux;
Cazes, porcher chez M. Cabralier; Courtiol, vacher chez .M. Cangardel.

.Vuchlne» et InNtrnnienla «((rlcolrii '.

CONCOUIIS SPÊCIAIX.

1" section. Essais n'iNSTntiMRNXs n'F.XTi!BiEt!R w?. ferme. — Charrues pour labours ordinaires.

l"prix, .M. Rey, à Saint-Denis-Catus (Loi); 2', M. Courtuéjoul, à Souillaguel iLol); 3% M. Julhia,

i Cahors (Lot); mention honorable, M. François Lafargiie, à Prayss.ac (Lot). — llerses ordinaires

et artirulées. V prix, M. Hi'lien fils, à Châteauiinix (Indre)
;

;!•, M. Piimat, à Bordeaux (Gironde).

— Charrues et houes ligncronnes. I" prix, M. Rye; '), M. Courtu'joul ;
3', M. Ilidicn; mentions

honorables, M. Lafargue; M. Primat. — Faneuses et nlteaux. 1" prix, M. Hidicn.

1. Les premiers prix sont accompagnés d'une médaille d'argent cl les autres d'une médaille de

bronze.
2. Les premiers prix sont accompagnés d'une médaillo d'or, les seconds d'une médaille d'urgot.t

et les autres d'une médaille de bronze.
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2' section. Ksrais b'insthuments h'intébiedr de fepme. — Machines à battre les grains pour
moyennes et petites exploilalions, ne rannai^l pas. l" prix, M. Lotz fils de l'ainé, à Nantes (Luire-

Irifirieure); 2% M. Fiizellier, à Saumiir (Maine-pt-Loire) ; 3% M. Maréchaux, à Montmorillon

(Vienne). — Pressoirs à huile et à vin. '1' piix, M. l'rimat.; y, M. Lacaze, à Agen (Lot-et-Ga-

ronne). — Foultiirs à vendange. 2" prix, M. Pialoux, à Agen (Lot-et-Garonne) : mention honora-

ble, M. Barl'ary,àLiizech (Lot). — Machines à brntjer le chanvre. l"prix, M. Fuzellier. —Appa-
reils perfectionnés pour la préparntion rapide des pruneaux, gruyeurs et casse-noix. 2* prix,

M. Cazen lie, au Port-Sainle-Marie (Lot-et-Garonne).

Concours h'insteumfnts non prévus ad programme. — Médailles décernées en vertti de l'ar-

ticle 16 de l'arrêté ministériel (les deux sections du jury des instruments réunis) .— Médailles d'or.

M. Cumming, à Orléans (Loiret), pour sa machine a battre; M, Gérard, à Vierzon (Cherl, pour sa

machine à battre; M. Hidien fils (par yirement), à Châteauroux (Indre), pour sa machine à va-

peur. — Médailles d'argent. M. Mezot, à Lyon (Rhône), pour son filtre servant à la chintication

des vins; MM. Sentis et Verdun, à Lectoure (Gers), pour leur tarare.

—

Médailles de bronze.

M. Barhary, à Luzech (Lot), pour son élagueuse destinée à la vigne; M. Landrevie, à Cahors (Lut*,

pour ses sécateurs servant à la taille de la vigne: M. Lasbats, à Montauban (Tarn-et-Garonne),

pour son taiare; M. Saint-Chamand, à Saint-Jean-Lespinasse (Lot), pour ses sécateurs; M. Vielca-

zals, à Catus (Lot), pour son araire.

Pi'Odalts agricoles et matières utiles il l'agrlcnltare.

Médailles d'or. M. Baduel-d'Oustrac, à Laguiole (Aveyron), pour son fromage de Laguiole;

M. Brugalières, à Floressac (Lo ), P"ur l'ensemble de son exposition de vins; M. Frigoul, à Cahors

(Lût), pour son vin rouge.

Médailles d'argent. M. Andurand-RoUand, à Cahors (Lot), peur ses cocons; M. Baldy. à Luzech

(Lot), pour son vin lilanc de 1868; M. Bru, à Larroque-des-Arcs(Lot), pour l'ensemble tie son ex-

position devins; M. Comby, à Arnac-Pompadour (Corrèze), pour ses conserves alimentiiires;

M. Dupuy, à Cahors (Lot), pour ses pruneaux d'Agen ; M. Xarnaudie, à Saint-Pierre-Toirac (Lot),

pour ses blés et ses chanvres; M. Lasserre, à Espère (Lot), pour son vin de 186.^; M. Rougié, à

Gramat (Lot), pour ses liqueurs; M. de .Saunhac, baron du Fossat, à Soturac (Lot), pour ses vins;

M. Séguela, à Cahors (Lot), pour sa collection d'arbres et de légumes; Mme Travers, à. Rosiers-

d'Egletons (Corrèzp), pour son beurre et son fromage.
Médailles de br< nie. Mme Andissac, au Montât (Lot), pour ses tresses de paille; M. Boudon,

à Cajarc (L. t), pour ses betteraves; M. Augustin Cangardel, à Cahors (Lot), pour ses huiles;

M. Paul Cangardel, à Montfaucnn (Lot), pour ses blés; M. Delpech, à Mercuès (Lot), pour son vin

rouge; M. Fayet, à Verdun (Meuse), ivjur son fromage de Brie; Mme Peyre, à Calvignac (Loi),

pour ses pommes; M. Reygasse, à Cahors (Lot), pour ses vins rouges de 1872; M. Roy, à Pouilly

(Nièvre), pour son vin blanc de 1870; M. Sabrié, à Cahors (Lot), pour son vin rouge de 1863;

M. Soulié, droguite à Cahors (Lot), pour sa moutarde violette.

L. (jUIGUET.

UN BON EXEMPLE A SUIVRE.

Parmi les propriétaires, animés de bonnes intentions et voulant faire progresser

l'agriculture dans leurs localités, nous citerons avec empressement, M. le comte de

Gerson, notre voisin de campagne, qui vient d'organiser à ses frais un concours

agricole, sur sa ferme de Brune!, près Magny (Seme-et-Oise), pour l'espèce Jjovine

de race française. Cette fêle de l'amiUe est offerte par M, de (jerson, aux cultiva-

teurs des cantons de Maguy et de Limay, et elle aura lieu le dimanche 29 juin

1873; des pri.K seront accordés, selon le programme rédigé et dont voici le texte: à

huit heures du matin, réception des animaux; à neuf heures, élection descinqmem-
hres du jury, par les exposants ; à une heure examen des animaux; à cinq heures

et demie, dislnautiun.des récompenses, composées de prix en argent et de médailles.

Les cultivateurs des cantons de Limay et de Magny qui voudront prendre part

au concours sont priés de se faire inscrire avant le jeudi -26 courant, chez M. Pi-

cot-Ara>^tte, dont le nom est connu de nos lecteurs, par son premier traité sur le

pincement des arbres fruitiers, comptable chez M. le comte de Gerson, à Brunel,

commune d'Aincourl, par Magny (Seine-et-Oise).

En notre qualité de propriétaire et d'habitant du canton de Limay, nous félici-

tons sincèrement M. de Gerson de sa noble et heureuse initiative, qui a pour but

la propagation des bonnes espèces françaises de vaches laitières et de boucherie,

qui furent si cruellement atteintes il y a deux ans dans notre contrée par l'épidémie

contagieuse, qui dépeupla une grande partie de nos étables, dont plusieurs restent

encore vacantes, par suite des hauts prix demandés et que beaucoup de petits culti-

vateurs ne peuvent y mettre. Is'ous avons la certitude que si l'administration avait

pris de sages mesures et qu'elle eût interdit la vente des veau'; femelles sur les mar-

chés, toutes nos étables seraient regarnies de belles et de bonnes vaches, dont le

produit en lait et en fumier serait des plus avantageux pour nos petits cultivateurs

et pour la culture de nos terres, assez pauvres du reste ; il n'eu a pas été ainsi,

nous le regrettons.

Nous souhaitons vivement oue le temps soit beau pour la fète-de Brunel et pour

le concours de ia race bovine ; nous nous proposons d'assister à cette fête et de ré-

pondre an bienveillant appel que M. de GersoL veut bien adresser aux cultivateurs

des cantons de Limay et (le Magny. BossiN,
Propriétaire-cultivateur, à Hanneucouit,
pariMarites-sur-Seine (Seine-et-Oisc).
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Les fèves de marais viennent de faire leur apparition sur les mar-
chés

;
je suis bien surpris que ce légume soit si en retard sous ie climat

de Paris ; il y a cependant des amateurs qui seraient enchantés d'en

manger depuis 15 jours, comme votre cher collègue; je pense donc
leur être agréable en disant comment j'obtiens ce produit qui paraît

d'autant meilleur que nous autres Parisiens nous sommes privés de
légumes frais cueillis.

Depuis 1846, j'ai toujours eu des fèves du 15 mai au 1" juin au plus

tard, en procédant de la manière qui suit:

Vers la fin d'octobre, je sème de la petite julienne ou de la naine

hâtive, à une bonne exposition le long d'un mur, dans un sol bien

furoé; lorsqu'elles commencent à lever, je fais mettre du paillis sur

toute la planche; elles peuvent rester ainsi, sans danger, jusqu'à la

floraison. Afin de ne pas être pris à ['improviste, j'ai fait placer parle
jardinier des cerceaux sur ce plant, et si le thermomètre descend à 5°

ou 6° centigrades au-dessous de zéro, des paillassons sont posés sur ces

cercles, rien n est donc plus facile que de les abriter.

Une précaution que je prends encore, lorsque les pieds de fèves ont

atteint une ceriaine force, c'est de les butter; ce qui, je crois, leur est

aussi très-favorable, est de placer sur le devant de la planche, du fu-

mier qui non-seuhment les garantit des grands froids, mais encore
maintient une température assez égale. Les frais de cette culture sont

nuls, comme vous le voyez, puisque pendant l'hiver, il est très-facile

au jardinier, auquel cela prend peu de temps, de mettre ou d'enlever

les paillassons selon les variations de la température.

Eug. Vavin,
Président honoraire de la Société d'horticulture

lie Pantoise (Seine-et-Oisc).

BIBLIOGRAPHIE AGRICOLE.

L'ami du pMieur, traita pratique de la pikhe <! toutes lignes, ouvrage comprenant la jurisprudence
en maticMf de pèche, par M. li. I'oitevin ; un volumu in-8 de hii paiçes, avec flS pravures et

4 planches hors texte. A la librairie de G. Masson, ('-dilour, 17, place ne l'Ecole-de-Mt'di'cinp, à
Paris. — Prix : 6 fr.

« La pêche à la ligne est peut-être de tous les amusements dont l'homme
dispose, cilui qui a exercé le plus la verve satirique des critiques de tous les temps;
mais les éniprammes passent et les pêcheurs restent. » C'est ainsi que drbute le

livre de M. Poitevin, et certes nous estimons qu'il tant un certain courage pour
i^crire un gros volume sur un semblable sujet, et braver les sarcasmes de tous ceux

qui souvent ne méprisent tellement la pêche que parce que jamais ils ne sont par-

venus, après des heures de patience, à prendre le moindre goujon. Sans partager

les prt^jiigi's des ennemis de la pêche k la ligne, nous aurions cru abuser du temps
de nos lecteurs en leur en parlant uni(|uement comme do l'un des nombreux exer-

cices auxquels peuvent s'adonner les gens (b^sœuvrés. Mais c'est un divertissement

des campagnes, et non moins que la chasse, la passion de la pêche peut, dans de

certaines proportions, contribuera dirainiuT ce lli^au dont on se, plaint aujourd'hui

partout, la di'populalioii des champs. A côté de ses rudi s labeurs, le cultivateur a

des di'lassemeiits que ne connaît que rarement le citadin, et qui ont l'immense

avantage de lui donner l'occasion d'approfondir avec agrément sa connaissance

de la VH^ de la nature, chose qui n'est jamais k ilédaigner.

Au point de vue purement agricole, la pèche est donc un délassement moral, et

c'est pourquoi les agriculteurs n'ont jias compris leur devoir lorsi]u'ils ont négligé

d'encourager les nombreux essais de repeuplement des cours d'eau lentes par quel-

ques hommes de bien, au nombre desquels le Journal de l'Agriculture est heureux
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de compter plusieurs de ses collaborateurs. Il faut sortir de cette apathie qui, du

petit au grand, est le défaut ca^ntal de la classe rurale; pour ne pas sortir de notre

sujet, disons tout de suite qu'il faut faire aimer la pêche dans tous les villages qui

ont l'avantage de se trouver à proximité des cours d'eau. Pour savoir pêcher, rien

de meilleur, avec l'expérience et l'observation toutefois, qu'un guide dont l'ouvrage

Fi^. 42. —• BrûcUct.

n'est point celui o d'un auteur qui aurait écrit sur la pêche comme il eût pu écrire

sur toute autre matit-re, mais est le frait de méditations répétées et d'observations

quotidiennes; en un mot l'œuvre d'un pêcheur qui a longtemps pratiqué, et qui croit

pouvoir affirmer ce qu'il avance. «

Une rapide analyse suffira d'ailleurs pour justifier ce que nous disons du livra

de M. Poitevin. Jugée comme elle doit l'être, avec toutes les difficultés qu'elle
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rencontre, la pêche à la ligne peut être considérée comme une véritable science;

qu'on en juge par le seul nombre des engins, des apnâts ou amorces qu'elle

comporte dans les diverses circonstances. C'est d'abord le long défilé de toutes

ces amorces qu'examine notre auteur, puis il traite des diverses pêches ;
pêche

au ciiiip, à fouetter et à rouler, à la cuiller, h. la pelotej à soutenir, au grelot,

aux jeux, au pater-noster, à la mouche arlificielle, etc ; nous nous arrêtons, car

l'énumération deviendrait trop longue. Est-ce tout? Non, car il faut encore con-

naître les conoitions c iuial('Mi(|ues pour bien pécher, les saisons pendant lesquelles

on doit faire la fjueire à chaque espèce de poisson, l'influence du temps, des heures

de la journôe, car il y a des heures favorables, d'autres nuisibles à cet exercice;

l'action du vent; la nature des eaux, car les règles sont différentes suivant que

celles-ci sont tran>|uilles ou courantes, troubles ou transparentes.

La deuxième partie du livre est consacrée aux différentes espèces de poissons et

aux manières lie les pêclur. l'ius do cin(|uante espèces sont ainsi décrites minu-

tieusement, avec de nombreuses figures, soit pour les représenter, soit jiour mieux
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indiquer les phases diverses des opéralions. Les figures 41 à 49 donnent des spé-

cimens (le ces gravures. Ce sont principalement les poissons d'eau douce : carpe,

tanche, perche, brochet, truite, anguille, que M. Poitevin étudie, ce sont ceux

qu'il connaît avec le plus de perfeclion. Il n'oublie pas l'écrevisse et la grenouille,

non plus que l'angniUe. à la chair si hue et si recher:iiée.

La pêche fluviale a été réglementée par deux lois, en avril 1829 et mai 1855;

ces lois ont encore été modifiées par un décret portant règlement de pêche en jan-

vier 1868. Pour que le pêcheur se rende bien compte des droits que la loi lui con-

fère et des devoii-s qu'elle lui impose, M. Poitevin met sous ses yeux le texte de

ces règlements, en les commentant par la jurisprudbuce des diverses cours qui ont

été appelées à en faire l'application.

En résumé, l'ouvrage de M. Poitevin est une œuvre sérieuse et un livre utile. Il

est écrit sans prétention, mais le style en est clair et ne manque pas, en- maintes

circonstances, d'un certain sel gaulois. Nous croyons qu'il serait difficile de faire,

sur la matière, quelque chose de meilleur et de plus complet.

Henri Sagnier.

SUR L'ÉQUIVALENCE MÉGANIQUE DES ALIMENTS

^

J'avais rintenlion de communiquer à la Société les résultats d'un

travail que j'ai entrepris^ afin de déterminer l'équivalence mécanique

des aliments, ou la quantité de ces aliments d'une eettaine qualité qui

est née ssaire pour compenser, dans les moteurs animés, une certaine

dépense de force. C'est là une question qiii intéresse au plus haut de-

gré les ingénieurs ot les industriels éclairés qui exploitent ces moteurs

animés. Puisque M. le président a bien voulu m'inviter à prendre la

parole sur la théorie des équivalents nutritifs qui vient d'être agitée,

ce sera l'occasion de relier .les deux sujets, qui se tiennent d'ailleurs

étroitement, ainsi qu'on le verra tout à l'heure.

Je dirai d'abord que dans l'état actuel de la science il n'est plus

permis de considérer comme absolue la valeur nutritive d'un aliment

quelconque. Des recherches expérimentales très-nombreuses ont été

poursuivies en Allemagne dans la voie ouverte par M. Boussingault, et

(ce que l'on ne sait pas assez) d'après un plan que le regrettable Bau-

dement a le premier indiqué. Exécutées à l'aide d'un outillage com-
plet, eîles ont démcmtré que cette valeur nutritive dépend essentielle-

ment du rapport qui existe, dans la ration, entre les matières azotées

et les matières non azotées; elle dépend aussi, à relation égale entre

les deux ordres de principes immédiats, de la constitution même de

ces principes, ou de leur degré propre de digestibilité parles sucs de

l'estomac et des intestins.

Les principes immédiats .des plantes jeunes, par exemple, sont plus

facilement digestibles que ceux des plantes arrivées cà leur maturité ;

c'est-à-dire que pour une même plante, le quantum d'éléments nutritifs

digérés va diminuant à mesure que la plante avance en âge. En outre,

le même principe immédiat n'a pas le même coefficient de digestibilité,

si on le considère dans des plantes différentes ou même dans des par-

ties différentes d'une même plante. Ainsi, pour les matières azotées ou

albuminoïdes, tandis qu'il n'est que de 26 pour 100 dans la paille de

froment, il est de 49 pour 100 dans celle d'avoine, de 51 pour 100
dans celle de fève; il est de 72 pour 100 dans le jeune trèfle et de

51 pour 100 seulement dans le trèfle coupé en fleur et séché; dans le

foinde pre, il est de 60 pour 100, et de 70 pour 100 dans le regain;

1. Communicaiioii faite à la Société centralB d'agriculluro île France, séance du IS avril 1873.
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enfin dans les graines de toutes les plantes qui viennent d'être nom-
mées, il ne descend pas au-dessous de 80 pour 100, et il va parfois,

comme dans les fèves dpcortiquées, jusqu'à 100 pour 100.

Il en est de même pour les matières non azotées dites extraclives,

telles que la dextrine, les sucres, l'amidon, la cellulose pure, etc., ainsi

que pour les matières grasses. Ces deux ordres de principes immédiats

dépourvus d'azote, matières grasses et matières extractives, forment

le second terme de la relation nutritive, dont le premier est fourni par

l'ensemble des principes azotés.

Les faits que l'expérience a mis ainsi hors de doute, nous permet-

tent de juger de la valeur pratique des anciennes indications empiri-

ques sur les équivalents nutritifs. Il est clair (jue deux substances aii-

ment<aires dont la constitution immédiate est ditVérente ne peuvent à

aucun titre s'équivaloir. Les agronomes dont les tables d'équivalents

sont encore invoquées ont pris pour terme de comparaison la valeur

du foin et ils ont ramené à cette valeur, par des poids proportionnels,

toutes les autres substances alimeniairea. Sans aucun doute, le foin

est l'aliment d'entretien par excellence des herbivores. H contient tous

les principes immédiats nécessaires à la réparation de leurs tissus.

C'est leur aliment naturel. Aussi doit-il former pour eux la base de

toute ration bien constituée. .Mais comment concevoir, d'après ce que

je viens de dire, la possibilité d'une équivalence entre une graine ou

une racine, ou un tubercule quelconques, et du foin, étant donné que

les rapports entre les deux ordres de principes immédiats contenus

dans ces diverses matières végétales présentent des différences extrê-

mes? Nous en concluons que cette équivalence ne peut s'établir qu'en-

tre les principes immédiats de même nature et que seuls ils peuvent se

remplacer dans l'alimentation, à la condition toutefois de tenir compte

aussi du coefficient de digeslibilité de chacun.

Lorsqu'il s'agit de constituer une ration alimentaire plus riche en

matières azotées que ne l'est le foin de pré, il est permis d'emprunter

le complément de ces matières à lune quelconque des substances qui

nous les présentent sous une forme en quelque sorte concentrée. Sui-

vant le but que l'on se propose d'atteindre, on peut choisir entre les

graines céréales et les graines légumineuses. Il en est do même pour le

complément des matières grasses ou des matières extractives. Ces sortes

d'équivalences, encore une fois, n'existent rpi'cntre les matières végé-

tales de même ordre ou de même famille. Une tigo ne peut être ja-

mais équivalente proportionnellement à une racine ou à un tubercule,

pas plus qu'à une graine ou à un fruit. Leurs constitutions propres

sont trop dilTérentes pour cela, et par conséquent leurs relations nu-

tritives, qui déterminent le coefficient de digestibilité de leurs princi-

pes immédiats. Une graine oléagineuse ou emulsivc ne peut pas être

comparée, pour sa valeur nutritive, à une graine céréale fortetneul amy-

lacée, ou à une graine légumineuse fortemi-nl azotée. Elles se compor-

tent différemment dans la digestion. Des poids égaux de ces graines

décortiquées ont des valeurs nutritives essentiellement dilTérontea. Ht

quand on parle de la faible valeur, ou même de la valeur nulle des

sons ou écorces des grains, on est on désaccord avec ce que I expé-

rience physiologique, conlirmée d'ailleurs par l'observation pratique,

nous a révèle. Le son de froment, par exemple, est plus nutritif cpie la

farine d'orge, à poids égal dans une ration bien constituée. Il fournit
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à cette ration 1'3.5 pour 100 de son poids de matières azotées et

3.8 -]- 51 pour 100 de matières non azotées digestibles, tandis que la

farine d'orge ne lui fournit que 9 pour 100 des premières contre

2.5 -f- 63. -'i pour 100 des secondes. Or, comme ce sont les premières

qui importent le plus, et comme il y a toujours un excès des secondes

dans les rations ordinaires, on voit que ceci est peu d'accord avec les

anciennes idées sur l'alimentation.

Je demande la permission d'ajouter que la conséquence tirée tout à

l'heure d'une coïncidence d'ailleurs curieuse entre les tables d'équiva-

lents nutritifs dressées par les agronomes empiriques d'il y a trente

ans, et les poids de l'amande des grains, ou les poids de farine que

fournissent ces grains, suffirait toute seule pour faire condamner ces

tables. Une hypothèse qui aboutit à faire considérer comme équivalentes,

poids {lour poids, la farine de riz qui contient 10.3 pour 100 d'élé-

ments protéiques contre 10.6 de matières grasses et 46.47 d'extractifs

non azotés, et la farine d'avoine qui contient 17.7 pour 100 des pre-

miers contre 6 et 63.9 des seconds, une telle hypothèse ne peut pas

supporter l'examen théorique.

Du reste, lorsque l'ancienne doctrine empirique des équivalents

nutritifs a été soumise à la vérification expérimentale, dans les con-

ditions d'une expérimentation réelle, avec toutes les précautions

qu'exige la science, on n'a pas eu de peine à constater que les animaux
d'expérience s'entretenaient également, c'est-à-dire conservaient leur

poids initial, avec des rations dont la valeur nutritive, d'après la doc-

trine, aurait dû différer du simple au double. Il est vraiment regret-

table que ces choses ne soient pas plus connues chez nous et qu'on ne

se soit pas aperçu que depuis trente ans la science de l'alimentation a

fait quelques progrès.

J'arrive maintenant, puisque la société veut bien me prêter son

attention, au sujet principal et nouveau de ma communication. Il

s'agit encore d'équivalence, mais d'une équivalence d'ordre dif-

férent.

Je ne doute pas, pour mon compte, que la source de la force méca-
nique, dans l'économie animale, soit alimentée par les matières azo-

téesde la ration. La preuve en serait facilement donnée; mais comme
la valeur nutritive de cette ration est déterminée, ainsi que je l'ai déjà

dit, par la relation qui existe entre ces maîières et les autres, cela suf-

fit pour qu'elles fournissent une base incontestable au calcul de la

force dégagée par la ration. Je me suis donc proposé de calculer ce que
j'appellerai le coefficient mécanique d'un gramme de protéine alimen-

taire contenue dans une ration constituée conformément aux principes

indiqués par la science. Il sera bien entendu que ce terme de protéine,

employé par Licbig et généralement usité en Allemagne, n'a pas pour

moi un sens chimique défini. Je l'adopte pour la commodité du dis-

cours et comme désignant le groupe des matières albuminoïdes des

aliments.

Des expériences dynamométriques exécutées par le général Morin

nous fournissent des données pour évaluer en kilogrammètres le tra-

vail produit par les moteurs animés, pour des charges et des vitesses

différentes, dans les diverses conditions où leur force est utilisée. D'un
autre côté, dans les grandes administrations qui exploitent le travail

des chevaux, on est arrivé par le tâtonnement, à la suite d'une expé-
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rience longue et étendue, à régler les rations alimentaires de telle sorte

que ces chevaux s'entretiennent en bon état, sans perdre ni gagner
sensiblement du poids, preuve qu'ils reçoivent tout juste la qualité et

la quantité d'aliments nécessaires pour produire la force qu'ils dépen-
sent. La ration des chevaux de poste de M. Dailly, par exemple, est

réglée, en sus de leur aliment d'entretien, à 400 grammes d'avoine par
kilomètre parcouru, pour une charge de 800 kilog. de poids utile

;

celle des chevaux de la Compagnie des omnibus, formée de 3 kilog.

750 de foin, de 8 kilog. d'avoine et de 1 kilog. de son, suffit pour
fournir, en sus de l'entretien du corps et de la force nécessaire pour
transporter le moteur lui-même, à la traction d'une moitié de 3,180
kilog., poids moyen des voitures chargées, évalué par M. Lavollée, à

une vitesse de 2 mètres 20 par seconde, pendant 4 heures, durée de
leur service journalier.

En évaluant ce travail du cheval d'omnibus à l'aide des données ex-

périmentales fournies par le général Morin, je suis arrivé à trouver

qu'il correspond, en nombre rond, à 5,000,000 kilogrammètres. Or la

ration contient en totalité, d'après les tables de composition moyenne
des aliments, 1,402 grammes de protéine alimentaire; distraction

faite de la quantité nécessaire pour l'entretien au repos, le calcul

donne en nombre rond 4,000 kilogrammètres comme équivalent ou
coefficient mécanique de la chaleur dégagée par 1 gramme de cette pro-

téine, dans les conditions où elle est utilisée. En adoptant ce coefficient

et en calculant, sur les bases admises du coefficient d'entretien rap-

porté au poids du corps, la quantité à soustraire du total de la protéine,

il reste 1,272 grammes, et les 5,000,000 kilogrammètres produits en

devraient dépenser théoriquement 1,250 seulement. Il n'y a donc que
22 grammes d'écart entre la théorie et l'observation. On ne saurait

exiger, je pense, une approximation plus grande. Etant donnée la

somme d'incertitude que comportent nécessairement des calculs de

ce genre, on peut considérer le résultat auquel je suis arrivé comme
tout à fait satisfaisant.

Parmi les conséquences pratiques auxquelles ce résultat conduira,

j'en signalerai une ici surtout. Il permettra d'apprécier d'avance l'ap-

titude mécanique d'un moteur animé, d'un cheval par exemple, en la

déduisant de son aptitude digestive, et de régler sa charge ou son tra-

vail d'après cette dernière aptitude constatée. La force dont il dispose

est en effet corrélative de la quantité d'aliments (ju'il peut digérer.

Après avoir soustrait de la protéine totale consommée par jour la quan-

tité nécessaire pour l'entretien au repos, ilsuffirade multiplier le reste

par 4,000 pour connaître le nombre des kilogrammètres de force

qu'on en peut exiger sans qu'il soit surchargé, sans qu'il doive fournir

(Je la force aux dépens de sa propre substance, sans qu'il soit enfin

conduit à ces résultats d'un travail excessif, bien connus de M. Dailly,

qui me fait l'honneur de ni'écouler aticnlivcmenl. En un sens inverse,

il sera permis de limiter exactement la ration alimentaire aux nécessités

du travail exigible et d'économiser par conséquent la nourriture, de

déterminer par exemple la ration d'avoine pour un travail préalable-

ment mesure, l'aliinonl (l'entretien étant fourni par le foin, il suffira

de diviser le nombre des kilogrammètres exigibles par le produit du

nombre de grammes de protéine contenus dans un kilogramme

d'avoine multiplié par 4,000 (coefûcieut mécanique de 1 gramme de
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protéine). Le quotient donnera le nombre de kilogrammes d'avoine

qui doit être ajouté à la ration d'entretien. A. Sakson,
Professeur de zoologie et zootechnie
à l'école d'agricul'.ure de Grignon.

LA COMPTABILITÉ AGRICOLE. — Vll\

Comptabilité en parties doubles. — Débit et Crédit. — Journal. — Grand Livre. — Reports. —
Main courante. — Tableaux auxiliaires. — Ouverture et clôture des Comptes. — Balance. —
Bilan.

La comptabilité en parties doubles est ainsi nommée parce que, dans

ce système, chaque article est toujours inscrit en même temps à deux

comptes différents: au Crédit du compte qui fournit la valeur et au

Débit du compte qui la reçoit. Par exemple, si l'on a acheté et payé

comptant 1,000 kilog. d'avoine pour semence, on écrira:

Doit avoine 1S73 à Caisse, pour 1,000 d'avoine, semence à 17 fr. les 100 kilog. 170 fr.

Si l'on a vendu 20 kilog. de beurre à 2 fr. 50 le kilog., on écrira:

Doit Caisse à Vaches, pour prix de 20 kilog. de beurre à 2 fr. 50 50 fr.

Si Ion a pris danslegrenier 10 hectolitres de blé pour la nourriture

des valets de la ferme, on écrira :

Doit Main-d'œuvre, à blé 1872, pour 10 hectolitres de blé mis au moulin, à 20 fr. 200 fr.

Pour plus de simplicité, il est d'usage de ne pas écrire le mot Doit,

et afin d'éviter toute erreur, on asoin d'écrire toujours le compte Débi-

teur le premier.

Ces expressions : Débit, Crédit^ Doit, Avoir, paraissent bizarres au

premier abord et l'on serait tenté de leur substituer d'autres mots tirés

du langage vulgaire, par exemple Frais, Produits, Dépenses, Recettes,

mais en y réfléchissant un peu, on reconnaît que les expressions adop-
tées parla pratique sont réellement les plus convenables à raison de

leur généralité. Les mots Frais, Produits, s'appliqueraient bien à un
compie de récoltes ou de bétail, mais ils ne conviendraient pas à un
compte de Frais généraux, de Capital, etc. ; au contraire Doit et Avoir,

Débit et Crédit s'appliquent indifTéremment à tous les comptes.

Les personnes qui ne sont pas familiarisées avec la comptabilité en

parties doubles éprouvent toujours quelqu'hésitation quand il leur faut

placer le mot Doit à côté du nom d'un créancier auquel on vient de

faire un payement. Ainsi, quand un fermiei" a versé à son propriétaire

une certaine somme à compte sur ses fermages il faut écrire :

Doit M**' à Caisse, pour un à compte versé sur les fermages que je lui dois.. . 3,000 fr.

On objecte immédiatement: pourquoi écrire que mon propriétaire

doit 3,000 fr. puisqu'il ne me doit rien et qu'au contraire je lui redois

encore quelque chose? La réponse est bien facile. Un article de comp-
tabilité n'est pas et ne doit pas être un règlement de compte; quand
on passe une écriture, on doit se préoccuper uniquement du fait maté-
riel actuel : c'est le moyen de ne pas commettre deneur. Je verse une
Bonime d'argent à une personne, elle me la doit; si" de mon côté je lui

dois quelque chose, cela est iuscril à l'Avoir de son compte et nous le

trouverons quand il faudra régler. Ainsi, pour compléter l'exemple

que nous prenions tout à l'heure, on a dû écrire le jour de l'échéance

des fermages:
Frais généraux à M'** propriétaire, pour fermages échus aujourd'hui 5,000 fr.

La comptabilité en parties doubles exige deux registres essentiels :

1. Voir le Journal de rAgriculture des 25 janvier, 22 février, l" et 15 mars, et 5 avril 1873,
p. 132, 302, 336, 415 du tome I" de 1873, et p. 18 du tome 11.
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le Journal et le Grand Livre. Sur le Journal, les articles sont inscrits à

la suite les uns des autres par onlrc de date et dans la fonue que je

viens d'expliquer. Le Grand Livre a pour but de recevoir les mêmes
articles, mais en les classant par ordre de matières, c'est-à-dire en
les répartissaût entre les différents compte.; que l'un juge à propos
d'ouvrir.

Après avoir écrit les articles sur le Journal, on les reporte au Grand
Livre de lamauière suivante. On iascrit tout d'abord eu tête des l'euilles

du Grand Livre le nom des divers comptes que l'on veut ouvrir en
ayant soin d'inscrire le même nom sur deux pages en regard l'une de
l'autre; la page à gauche est intitulée Doit ou Débit; la page à droite,

Avoir ou Crédit. Les feuillets du Grand Livre étant ainsi préparés, ou
prend le premier article du Journal, supposons que ce soit celui que
nous avons dé|à pris pour exemple :

1873 mars 5. — Avoine 1873âCaisse, prix île 1,000 kilog. d'avoine, semencoà 17 fr... 170 fr.

On cherche au Grau .1 Livre le compte avoine 1873 et l'on écrit sur

la page à gauche :

1873 mars 5. — A Caisse, prix de 1 ,000 kilog. avoiuo, semence à 17 fr. les 100 liilog. . . 170 fr.

On passe de là au compte de Caisse et l'on écrit sur sa page droite :

1873 mars 5. — Par avoine 1873, prix de 1,000 kilog. avoine, semence
à 17 /r. les 100 kilog 170 fr.

Tou6 les autres articles sont successivement reportés au Grand
Livre de la même manière.

Afin d'abréger le travail, on établit très-souvent au Journal des ar-

ticles dits de Divers, ainsi l'on écrira:

Les suivants h Caisse :

Avoine 1873, prix ile 1 .000 kilog. d'avoine semence à 17 fr. les 100 kilog. 170 fr.

Frais généraux, payé .lu maréchal pour réparations diverses tOO

Bœufs à l'engrais, prix de 2 paires de liœul's achetées 1 ,800

Total 2,070 fr.

Pour reporter au Grand Livre un article de cette nature, on ira d'a-

boi d au compte de Caisse et l'on écrira sur la page de l'Avoir :

Par Divers, détail au Journal 2,070 fr.

Puis on reportera chacun des trois articles au Débit des comptes

qu'ils concernent.

Outre les deux, registres principaux, le Journal et le Grand Livre, la

comptabilité agricole exige encore un Brouillard ou Main courante et

des Tableaux auxiliaires. Le Brouillard est destiné à recevoir la note

immédiate de toutes les sommes payées ou reçues et des mouvements de

\alcuis qui ne sont pas compris sur les Tableaux auxiliaires.

Les Italiens ont un proverbe très-jusle : Scrivcle e poi payate, —
« Ecrivez et puis payez. » — En effet, il est certain que 1 une des règles

les plus essentielles à observer pour ne pas commellre d'erreurs, c'est

de prendre note sans auciui retard de tous les mouvements de valeurs .

receltes et puyements, entrées en mag.ibin ou sorties, etc. Si l'on se fie

à sa mémoire, ei si l'on remet au lendemain ou même à une autre

heure pour passer écriture, souvent on portera un chiffre inexact si

l'on n'oublie pas complélement d'écrire.

Celui (jui débute dans la pratique de la comptabilité en parties dou-

bles fera bien de porter d'abord sur le Brouillard tous les articles qui

doivent figurer au Journal, afin d'éviter les ratures et les surcharges,

mais dès qu'il aura actpiis un peu d'habitude, il pourra fort bien n'é-

crire au Brouillard que les articles de Caisise et quelques articles lela-
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tifs à des consommations trop peu nombreuses pour nécessiter un ta-

bleau spécial.

S'il fallait passer écriture de chaque consommation de grains, four-

rages ou autres produits et des travaux exécutés chaque jour par la

Main-d'œuvre ou les attelages, un commis aux écritures serait néces-

saire pour y suffire; mais par le moyen des Tableaux auxiliaires, on

parvient à réduire ce travail aune telle simplicité qu'il n'exige que

quelques minutes par jour. Prenons pour exemple le tableau de Main-

d'œuvre: on divisera une feuille de papier en 12 ou 15 colonnes sépa-

rées par une ligne tirée à l'encre, la première de ces colonnes est ré-

servée pour inscrire la date du mois, les autres sont intitulées: blé,

orge, avoine, fourrages, fumier, pommes de terre, etc. Chaque soir,

on inscrit sur le tableau d'après les indications du premier laboureur

et du chef de main-d'œuvre le nombred'heures employées pour chaque

genre de travail. A la fin du mois, on fait le total de toutes les colon-

nes : quand un travail est terminé, on en passe écriture au Journal, si

au contraire le travail n'est pas terminé, on reporte le total qui le con-

cerne en tête de sa colonne pour le mois suivant. Prenons des exem-

ples: supposons le hersage des blés terminé avant le 31 mars, on

écrira au Journal:

Blé 1873 à main-d'œuvre, 120 heures pour herser les blés, à 20 centimes.... 24 fr.

Supposons maintenant que le total delà colonne avoine soit 250 heu-

res, mais que la semaille d'avoine ne soit pas finie au 31 mars, on

reportera le nombre 250 en tête de la colonne Avoine pour le mois

d'avril.

Il ne m'est pas possible de donner ici tous les détails d'exécution

matérielle, je ferais un livre et non plus un article de journal.

On a quelquefois conseillé, afin d'abréger les écritures, de supprimer

le livre Journal et de passer directement les articles au Grand Livre.

Ce serait s'abuser étrangement que d'attendre de ce moyen une simpli-

fication du travail. En supprimant le Journal, il faudrait renoncer aux

articles de Divers quijouent un grand rôle dans la comptabilité agricole

et abrègent beaucoup les écritures, et, ce qui est encore bien plus grave,

la suppression du Journal serait une source de nombreuses erreurs :

or pour trouver et rectifier une seule de ces erreurs, on perdrait sou-

vent plus de temps que n'en exige un mois d'écritures sur le Journal.

Pour donner une idée du mécanisme de la comptabilité agricole, il

me reste encore à dire quelques mots de l'ouverture et de la clôture

des comptes. Quand un agriculteur veut établir dans son exploitation

une comptabilité en parties doubles, son premier travail doit être de

dresser un inventaire complet. Nous avons vu quelles chances d'erreur

présente un inventaire ; en procédant avec soin, on peut facilement

éviter des erreurs trop considérables et d'ailleurs elles n'auraient guère

d'iniluence que sur la première année de comptabilité. Le résumé do

l'inventaire formera le premier article du Journal, on écrira:

Les suivants à Capital:

Caisse, argent en Caisse 1,000 fr.

Mobilier de la ferme, valeur des instruments, etc 10,000
Chevaux, valeur ie chevaux 4,000
Vaches, valeur de 20 vaches 10,000 etc., etc.

En reportant au Grand Livre, on écrit en bloc au Crédit du compte

de Capital le montant total de l'inventaire:

(Avoir) par Divers, total des diverses valeurs composant le

capital d'exploitation, suivant inventaire 50,000 fr.
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Puis chacun des articles intitulés : Caisse, Mobilier, etc., etc., est

porté au Débit du compte qu'il concerne.

Tous les ans, à une époque fixe déterminée selon les convenances
de chaque exploitation, on arrête tous les comptes, on fait la somme de

toutes les valeurs portées au Débit de chaque compte, puis de toutes

les valeurs inscrites au Crédit, et l'on cheri'he ensuite combien il faut

ajouter à la plus petite des deux sommes [)our avoir un total égal à la

vis grande. Ce nombre qu'il faut ajouter ainsi soit au Débit, soit au
Cr.'dit pour établir l'équilibre, se nomme Balance. La Balance est donc
la ililTérence entre le Débit et le Crédit.

Quand un compte est entièrement liquidé, quand on est certain

qu'il n'y aura plus rien à porter ni à son Débit ni à son Créd't, la Ba-
lance représente le bénéfice ou la perte de ce compte. Si la Balance est

au Débit, elle représente un bénéfice, puisqu'alors le Débit est inférieur

au Crédit; dans le cas contraire elle représente une perte. On passe
écriture au Journal de la manière suivante:

Profits et Pertes à Blé 1.ST2, pour bénéfice de ce compte 1,000 fr.

ou bien :

Blé 1X72 à Profits et Pertes, pour perte <le ce compte l ,000 fr.

Les comptes des récoltes non encore réalisées ne peuvent être clos

déflnitivement, leur Balance se porte au Bilan de Sortie et reparaît en
tête de leur compte dans les écritures de l'année suivante.

Le Bilan est à la fois un moyen de vérification et une transition entre

la comptabilité de l'année qui finit et celle de l'année qui commence ;

c'est une sorte d'inventaire où l'on rassemble les Balances de tous les

comptes qui ne sont pas définitivement clos. On porte au Débit du
Bilan de Sortie toutes les Balances qui se trouvent au Crédit de ces

comptes, et l'on porte au Crédit du Bilan toutes les Balances qui sont

à leur Débit.

Dans la comptabilité en parties doubles, chaque article étant tou-

jours passé au Crédit d'un compte et au Débit d un autre, il en résulte

que le total général des Crédits de tous les comptes pris en niasse doit

être é^al au total de tous les Débits; le total général de tous les arti-

cles du Journal doit reproduira la même somme, enfin le tôt il de toutes

les Balances au Crédit doit être égal à celui de toutes les Balances au

Débit, en d'autres leruKs, le Débit du Bilan de Sortie doit être égal à

son Crédit. S'il y a une différence, c'est qu'il existe quelqu'erreur dans

les écritures, il faut la rechercher de suite et avec un peu de patience,

on parvient toujours à la trouver.

La vérification aciievée, il s'agit d'ouvrir la comptabilité de l'année

nouvelle; pour cela on commence par écrire au Journal le Bilan de

Rentrée qui est identiquement le même que le Bilan de Sortie avec

cette seule différence que l'on porte au Crédit du Bilan de Hentrée

tous les articles du Débit du Bilan de Sortie, et aux Débit du Bilan de

Rentrée tous les articles du Crédit du Bilan de Sortie. Cela fait, on re-

porte au Grand Livre, à chacun des comptes, l'article du Bilan qui le

concerne.

Tel est en somme !e mécanisme de la comptabilité en parties doubles;

j'enujige vivement les agriculteurs, cpii voudraient l'étudier d'une ma-

nière plus sérieuse, à lire le Traitr il- ComjJdhililr afiricolr de .Ma-

thieu de Dombasle. Déjà, dans le 2' volume des Annalrs de llucillc,

Mathieu de Dombasle avait exposé les principes de la comptabilité en
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parties doubles appliquée à l'agriculture, et ce premier essai, malgré

bien des imperfections, était l'objet des plus grands éloges, non-seulement

de la part de ceux qui étudiaient les opérations deRoville, mais aussi de

la part des agriculteurs qui l'imitaient; le Traité de comptabilité ren-

ferme tous les perfectionnements suggérés à son illustre auteur par

une pratique de '20 années. Cet ouvrage, ain.-i que le Traité d'agricul-

ture dont il fait partie, n'est point une œuvre de vieillesse, mais^une
œuvre de maturité; c'est la conclusion tirée des travaux de toute sa vie

par un homme non moins distingué par sa sincérité que par la saga-

cité da ses expériences et de ses observations.

Je voudrais pouvoir tei miner ici la tâche que j'ai entreprise, car je

crains de fatiguer l'attention des lecteurs qui veulent bien me suivre.

Cependant, il me reste encore à traiter deux points d'une grande im-

portance: l'organisation d'une comptabilité en parties doubles et l'é-

tude spéciale des principaux comptes.

(Z.a suite prochainement.) A. de Villiers de l'Isle-Adam.
Agiiculieur à Sargé, près le Mans (Sarllis).

Ciir.O.MQLE liOUTlCÛLE.

Le 1" Juin nous avons assisté à Lagny a l'uuvcilure de la 34' expûsitio:i de la

Société d'horticuliure de Meaus:. Sous une tente drefsée sur ia place d'armes on
avait créé un jardin paysager de ban f;oûl crue par des végétatux vaiiôs de serre

chaudes [Palmiers, Aroïdées, Draca'na, Naranla, bcgonia. Fougères, etc.), des

Gloxinia, des Galadium, des Azalea indien, des Fiiclina et des Pclargonium
ro/ij/e ejposés par M. Loiis ColliD, jardinier de M. Alenier, à Noisiel, et par

M. Rdué, jardinier de M. Ledoux, à Vaires. Les Galadium et les Gloxinia de

M. Collin mtrittntune mention spéciale ainsi que les maguifiques pyramides de
Fuchsia (rose of ca.'iille, soucoupe tt W. l'iiizei) hautes de 2 à 3 mètres et parl'iii-

lement cultivées par M. Roué. M. Hauriau, hortiRulieur iiMeaux avait deux mas-
sifs de bons et beaux Conifères et M. Pichou de Lagny présentait uu joli lot de ro-

siers nains, des DraccTOia et des llotcia très-bien cultivés, iv'oublious pas les Pclar-

gonium zonulc et les Fuchsia e.\posis par M Morel, ouvrier typographe à Lagny,
qui a tenu à prouver sa bonne volonté

;
puis un énorme massif de Pensées h grandes

fleurs (plusieurs mesuraient mètie 08 de diamètre), envoyées par .M. Baiillard,

horticuiieur à Boulopnt -sur-Seine ; enfin disoi s que çh et là étai-ui jjacés isolé-

ment sur les pelouses d'éDonoes Palmiers, Pandanvs, Azalea, etc., et nous aurons
signalé tout ce qui peut intéresser les amateurs de lloiiculiure. Notre tâche ne se-

rait pas remplie si nous passions sous silence le loi de légumes de AL Lessueur, de
Laguy, Cl mposé de beaux produits tels que : laiiuc Bassin, romaine, arlichaitts, me-
lons, haricots, cornichons, etc., puis des choux-fleiirs, des melons très-beaux pré-

sentés par M. Loiscl, jardinier de M. Gavé à Gondé; enfin des asperges présentées

par M. Gelas d'Argeuieuil et qui par leur grosseur étaient dignes de lutter avec

celles qui ont élé primées à l'e.xposiiion de Paris.

Réponse à M. B. — Le poirier a beaucoup d'ennemis dans les insectes apparte-

nant aux lépidoptères, aux coléoptères, aux hémiptères, aux diptères, etc., les plus

communs sont: coecus concliiformis ou cocheniile en forme de moule, cossus ligni-

perda ou rouge bois, qui attaquent les tiges et les rameaux; ligiis piri ou tigre du
poirier, liparis dispar, liparis clirysonhœa, cUsiocampa ncustiia, eeeidonnjia piri,

carpoccpsa pomonuna, rhyneliithes Bacchus, qui attaquent les leuilles et les fruits.

Rafarin,
:22 rue Vineuse, Passy-I'aiis.

MOYEN PRÉVENTIF ET CIRÀTIF CONTRE LE PHYLLOXERA.
De tous les fléaux qui frappent directement l'agriculture a'oderne, il n'en est

as de plus meurtrier que celui (|ui, dipuis que'ques aunées, a envahi nos vigno-
Ics, La maladie aciuelle connue sous le nom de Phylloxéra vastatrix à cause de

l'insecte qui tn seraii le v('ritable auKur, cette maladie a fait en peu de teiups de
si grands et de si lapides ]irogiès, qu^elle a bientôt pri ^ le caracièie épidémique.

^. Voilà plus de cinq ans que cet audacieux envahisseur a fait sa lugubre appari-

t
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tion dans le Midi. Depuis, rien ne l'a arrêté: ni les terrains lorts ni les sols lé-

gers; chaque année, ('«s milliers de ceps morts marquent son passage à travers de

magnifiques plantations. Aussi l'alarme est partout; partout des savants commen-
tent, des expérimentateurs observent. Mais, hélas! jusqu'ici peu ou point de ré-

sultat satislaisant. Ce n'est pus, certes, que les procédés mauqutnt: il en paraît de

tous côtés. Malheureusement la plupart s'éloif,'nent trop du principe économique
qui doit être comme la condition sine qud non de tout remède au mal nouveau,

car, avant tout, on doit bien se pénétrer de cette iJée fondamentale que le grand
art de l'agriculture consiste h dépenser peu et à produire beaucoup.

Ainsi ti.us les systèmes, insecticides; engrais proposés plus coûteux les uns que
les autres, diKiciles ou longs h employer, n'ont, en général, guère abouti qu'à sou-

lager momentanément parfois h fatiguer le précieux arbuste, sans lui procurer le

soulagement indispensable dont il a un siprei-sant besoin. L'illusiun a été complète:

on a m;irclié, à pas lents, de déceplions en déceptions à lôté du mal qui s'est rapi-

dement développé dans des proportions gigantesques.

Kt cependant il importe tant de ne pas abondonner à son malheureux sort et

d'une raauièie impitoyable cet humble vég/'t;d dont le produit contribue, dans une

si large mesure, à la richesse nationale ut fournil à 1 homme celte boisson foiti-

fiante presque aussi nécessaire que le pain qui (;nlreiieiil la vie! Dès lors exami-

nons de près ce qui se passe malgré l'incertitude où se trouve encore la science à

prouver que l'insecte serait cause ou effet du mal.

N'importe, l'observation a démontré aujourd'hui qu'à un moment donné, vers la

mi-novenibre, par exemple, les Phylloxéras sont ramassés, par milliers, sur Its

racines de la vigne. A l'aide d'un microscope, on peut voir alors cts terribles vam-
pires, acharnés contre la plante, en sucer avec leur trompe la sève et la vie. L'iu-

secle poursuit cette funeste besogne jusqu'au mois de mars. Alors il se métamor-

phose et, de sa chrysalide, sort un papillon qui, moulant à la surface du sol,

s'envole et va déposer ses œufs sur les feuilles do ia vigne elle-même. Les nou-

velles générations, une fois écloses, craignent le grand joui Bipassent en grande

hâte des feuilles aux racines pour continuer à, leur tour et plus à l'aùsa ces inces-

sants ravages.

Ainsi le Phylloxéra, en supposant même qu'il no porte point l'origine du mal,

devient tout au moins par la suite l'agent infatigable de la destruction. C'est doue à

son encontre qu'il est urgent de réagir par les moyims les plus énergiques tout en

prévenant l'épuisement du sol. A cet effet, deux points principaux se présentent:

d'abord, il s'at;it de débarrasser la vigne du parasite, ensuite de refaire ses forces

affaiblies.

L'uriue de l'homme paraît plus et mieux que tout autre ingrédient propre à ob-

tenir ce double résultat et dans ces deux condi'ion? déterminées. Par ses principes

acides, par ses gaz variés, cet engrais humain fatigue tellement les rares insectes

qui lui résistent que tous s'en éloignent rapidemen' : il pourra donc bien parvenir à

détourner le Phyllox-ra s'il ne l'asphyxie point. En outre, comme de tous les en-

grais c'est le plus fécondant, il parviendra bientôt h rendre à la plante sa vigueur

et sa vie.

Déjà des auteurs anciens ont signalé les propriétés de ce liquide et sa vertu à

l'égard de la vigne. Voici comiuent s'exprime ColiiinBlle : « L'urine humair.e, dit-il,

convient particulièrement aux arbre i quand on l'a laissée vieillir pendint six mois.

Répandue au pied dt^svignes et des arbres fruitiers, elle les rend pins féconds et

nou-.'5eu!eMi('iu elle accroît la production, ii):iis elle améliore la saveur et l'odeur

du vin ei du fruit'. » Un autre latin est non moins explicite à propos de l'emploi

de l'urine aux vignobles stériles : « Bêchez autour lUfMHijnes malades ou dont le

frnit se dessèche et arrosez de vieille urine de manière à ce que les racines en

soient imprégnées'. »

D'ailleurs l'expérience confirme pleinement aujourd'hui sur plusieurs poinis des

vignobles attaqués l'indicaiion précise de ces agronomes. Pour ma part, j'en ai

été fort salisfait.il y a deux ans, je lentai un essai surdix ceps formaiitunesu|)erbe

treille devant noire maison de campagne, au milieu du territoire le plus infesté du

département des bouches-du-Rtiônc. Ces vignes prést niaient des .symjilômps non

équivoques de dépérissement : leuilles jaunAtres, sariiienls rabougris, raisins rares

et maigres. Dans celle conjoDCiorc, je courus au plus pressé: après avoir fait re-

muer 1.1 terre au pied, j'arrosai plusieurs fois avec de l'uiine. Mon allenlo ne fu

nullement trompée. 1/an dernier, au milieu d'un lerroiroii t out a presque disparu
^

1. r.uliim''lle. cli.i|illre .\V, cil^^ p-r M.-iX'nie !';iiilit ilans on livip: Ê.'nKjims humain.

2. l'allailnis, cliapiuc IV, égahmenl cilc par Maxime l'aulcl ii(ïu;>r''
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celte vigne était superbe, luxuriante ; la tonnelle était couverte d'un leuillage vert

foncé; de belles grappes bien nourries pendaient à de magnifiques pampres mesu-
rant plusieurs mètres de longueur. Inutile d'ajouter que cette année la même vigne

se présente dans les meilleures conditions de vigueur et de production.

D'autres viticulteurs dans les Bouches-du-Rhône et le Gard, ont employé et

emploient l'urine avec tout le succès qu'on est en droit d'attendre de pareille ten-

tative. Il y a donc lieu, dès à présent, à vulgariser cet usage qui paraît être en

la forme et au fond le seul et vrai topique destiné à préserver nos vignobles de

l'immense désastre qui les menace.

Voici de quelle manière on pratiquerait l'opération : on arroserait le pied des

vignes chaque année a deux reprises différentes, en novembre et en mars.

Puisque nous l'avons dit, vers le milieu de l'autoirme le Phylloxéra agit en

masse sur les racines il faut, dans la première quinzaine de novembre, ouvrir au

pied des vignes, au fur et à mesure de l'arrosage, une pelite conque et répandre

contre le cep même deux à trois litres d'urine pure. Les eaux pluviales de la saison

et de l'hiver sauront bien délayer ce liquide, le couper, afin qu'il ne brûle point

et l'étendre de manière à contrarier, à détourner sinon à asphyxier le Phylloxéra,

car le tuer ou l'éloigner de son cours dévastateur, le résultat est ici à peu près le

même, et la vigne se trouve délivrée, sauvée.

La seconde fois, l'arrosage aura l'eu dans la première quinzaine de mars, c'est-

à-dire au moment de la transformation de l'insecte. Mais à cette époque, on aura

soin de n'employer que deux litres d'urine étendue de deux litres d'eau environ.

A l'aide de ces deux fumures réparatrices, non-seulement on aura détruit ou

chassé l'insecte, mais encore et surtout la vigne fatiguée recouvrera ses forces dans

les éléments constitutifs que l'engrais humain va rendre au sol sur lequel elle vé-

gète.

Le fait est notoirement établi; que le principe morbide réside dans le Phyl-

loxéra ou que celui-ci soit engendré, attiré par la décomposition du végétal, il est

certain qu'il y a mortalité de la vigne et qu'il peut y avoir appauvrissement du
sol. Dans les deux cas, l'action de l'urine ne peut être que salutaire.

Que l'homme le sache bien : il porte en lui-même la source inépuisable de ce

remède préventif et curaiif. Au lieu de la laisser perdre sans profit pour aucun,

parfois même de la laisser croupir et se corrompre au point de vicier l'atmosphère,

recueillons l'urine si abondante, .si féconde, si peu coûteuse et d'un emploi si ra-

pide. Le salut est \k; il y va de l'avenir d'uoe des branches les plus importantes

de notre agriculture. Deleuil.

REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT DES DENRÉES AGRICOLES
(21 JUI.N 1873).

I. — Situation générale.

Les fluctuations du temps ne sont pas de nature à rendre une grande activité aux
transactions agricoles. Les affaires sont rares et les vendeurs maintiennent leurs

prix avec une grande fermeté.
II. — Lesgrains et les farines.

La hausse que nous signalions les semaines précédentes se maintient sur toutes

les récoltes, d'autant plus que les offres de la culture et du commerce sont peu
abondantes sur tous les marchés. — En ce qui concerne le blé, il y a encore eu

hausse dans toutes les régions, sauf deux, celles du Nord-Ouest et de l'Est; le

prix moyen général s'arrête à 33 fr. 19, avec une hausse de 14 centimes sur celui

du samedi précédent. — Pour le seigle, il y a eu de la hausse dans cinq régions,

Nord-Ouest, Nord, Nord-Est, Ouest et Sud-Est; baisse dans les quatre autres;

le prix moyen général se fixe à 20 fr. 53, supérieur de 16 centimes à celui i!e la

semaine dernière. — La baisse a prévalu sur les cours de l'orge dans quatre ré-

gions seulement, Nord-Ouest, Nord-Est, Ouest ttEst; il y a eu hausse dans les

autres, Nord, Centre, Sud-Ouest, Sud et Sud-Est; le prix moyen général est fixé à

20 fr. 67 avec une hausse de 8 centimes depuis huit jours. — Le prix moyen de
l'avoine est seul en baisse ; il est inférieur de 3 centimes à celui de la semaine pré-

cédente, il y a eu néanmoins un peu de hausse dans cinq régions : Nord, Est,

Sud-Ouest, Sud et Sud-Est; mais baisse dans les quatre autres : Nord-Ouest,
Nord-Est, Ouest et Centre. — A l'étranger, la situation reste la même, et les

approvisionnements restreints maintiennent les prix partout. — Les tableaux sui-

vants résument les cours par quintal métrique sur les principaux marchés français

et étrangers :
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1" RÉGION. — NORD-OFEST.
Blé. Seigle. Orgr.

fr.

>

19.00
18.00
18.25

20.00
24.50
22.60
23.2.'.

20.00
22.25
31.00
21.20
20.50
21.60

fr. fr. fr.

Calvados, iiyeaj. 33.25 21.00 22.50
— Vire 32. .iO 21.00 21.75

C<î(f».<fu-;Vord.Ponirieux 31 .50 • 21.00
— Laniiion 32. oo » 22.00

FiniatéTe. Morlaix 32.00 • 18.50
— Landeruau 32.25 20.00

lUe-el-Vilaine. Kennes.. 32.25 • »

— Sainl-M»lo 32.20 • 21.00
Manche Saini-1.6 34.00 • 21.25
— Cherhiiurg 37.25 > 22.20
— Valognes 36.75 21.50

ifat/enne. Laval 31.00 • 21.00
— Chàieau-Gonlier.. 31.50 • 19.50

Morbihan. Ilenncbonl. . 31 30 20.50 •

Orne. Fiers 33.00 21.50 20.70
— Lai(jle 33.25 21. .'lO 22.00
— Muriagne 30.05 21.00 21.20

.Sar(/ie. Le Mans 34.30 • • •

— Sablé 32.70 21.00 20.00

Prix moyens 32.79 21.09 21.07 20.71

2' RÉGION. — NORD.
jlisne.Soissons 35.50 21.00
— Château- Ihierry.. 34.25 >

— Villers-CoUerels.. 33.25 20.00
£ur«. Evreux 33.50 19.00
— Conciles 33.00 •

— Neuhuurg 34.10 19.00
Eure-eMoir. cliames.. 30.50 20.50
— Nogeni-le-Ilolrou.. 32.00 •

— Auneiiu 35.1)0 20. 00
A'orJ.Catiibrai 35. uo 19.00
— Dimai 34.50 21.75
— Valencieuiies 36.00 22.00

Oise. Clernionl 35.25 20.75
— Conipiègne 36.00 17.00
— Noyi.n 3i.50 20.50

Pas-de-Calais, kms... 33.00 21.00
— Saint-Omer 30.80 20.25

Seine. Paris 36.65 20.15

S.-e(-lfarii«.Mclun 33.20 19.00
— Meaux 35.00 20.00
— Provins 34.50 20.25

Seine-et-Oise. Dourdan.. 36.00 •

— Klampes 35.50 21.50
— l'unl.MSe 36.00 21.25

Seine-;>if^rieure. lluuen. 35. 25 19.60
— Kécanip 35.25 20.50
— Yvcl'.l 34.25 19.50

Somme. Amiens 32.50 20.00
— Montilidier 33.00 »

— Péronne 31.25 18.00

21.75
21.70
32.25
21.20
20.00
21.00

21.70
21.50

20.50
21.50

22.50
22.00
21.35
23.25

20.25
20.00

21.00
20.30
20.00
20.50
21.25
22.00
21.00
20.60
19.50
20-50
22.00
22.50
22.00
17.00
23.50
31.50
21.00
20.75
21.00
20.00
21.00

>

20.00
22.50
25.00
22.50
23.35
31.00
19.50
21.10

Prix moyens 32.36 20.06 21.56 21.53

3* REGION. -

Ardeniie». Vouziers
^ Sedan .'.

Aube. Bar-sur-Aube
— M^ry-sur-Seine. ...

— Troyes
Marne. Cbàlons-s-Marne.
— Ëpernay
— Keim'*
— Stc-,Mùnchould. . ,

.

HU'Mariïe. Rourbonne..
Meurttie et-iloselte.Hancy
— Toul
— Liiiicvitle

.WeuS(.'.V<:rdun

//an/c'Sti'î'ie. Gray
— Vesoul

Vosges. Haon-l'Etape....
— Ncufch&teau

Pi'ix muyens

4" RÉGION
Ctarciile. Angoulème. .

.

— r.ulTec

Chnrentt'infér. Marans.
DeuT-Sètres. Niori

Indre-clLoire. Tours. .

.

— hlHr(i

— r.li:\teali-Rpnaull..

Loirt- Inférieure. Nanies.

Maine tt Loire. Angers.
— Saiimor

Vtndie. I.uçnn

Vienne. Cbàiellerault....
— Londiin

Haute Vienne. Limoges.

Prix moyens

- NOKU.KST.
35.00 20.75 22.50 22.50

36.00 23.50 24.00 •

35.50 20.00 19.50 23.00

35.00 22.00 22.25 19.50

36 25 22.00 23.50 20.00

36.50 22.50 24.25 2J.20

35.50 21.50 22.00 22.50

35.00 21.50 33.30 22.25

35.50 31.00 22.50 21.50
36.00 » • 21.00

36.25 . 18.50
•

18.00

30.75 " •

37.50 23.50
36.00 22.25 > 21.50
36.75 22.50 • 21.25

30.60 23.80 20.85 22.50
37.25 23.50 • 23.25
31'.. 00 23.00 » 22.00

36.07 22.21 22 10 21 59

OUEST.
34.30
34.00
32.40
32.00
30.65
30.80
32.00
32.50
32.25
33.20
31.50
31.25
31.00
32.25

r.l.OO 21.50

19.50
20.00
19.00
20.25

21.00
20.50
20.00
18.00
30.00

»

18.00
19. SO
29.00

20.00

30.35
19.50
30.25
20.00
17.00
17.50
30.50
20.75

M

30.00
18 CO
19.00
12.30

illlier.Moulins— Saiiit-Pour^'ain.. ..

Cher. Bourges
— Aubigny
— Vierz(»ri

Creuse. Aubusson
Indre Cliàieauroux. ...
— iBsoudun
— Valençay

Loiret. Orléans
— Mnniargis
— Patay

Loir-et-Cher. Blois...
— Mouloire
— Vend^^me

Nièvre. Nevers
yonne. Brienon
— Sdint-Florenlin..
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30. «0



474 REVUE COMMERCIALE ET PRIX-COURANT

,, , . ,, (Blé dur
Algérie. Alyer. i _ ,( — tendre.

Àngletern.

.

Lond nés

— Liverpool... .

— Philippeville.

Belgique. Anvers.
Bruxelles..

.

— Liège
— Nainur

Pays-Bas. Maêstricbt..

AlsaceelLorraine. Metz
— Strasbourg.
— Mulhouse...

Allemagne. Berlin
— Cologne. . .

.

Suisse. Genève
— Lausanne .

.

Itnlie. Gênes.

Espagne. Santander.

Hongrie

.

Pesth

Russie. Odessa

Etals-Unis. New-York.

Blé.



DES DENRÉES AGRICOLES (21 JUIN 1873), i75

100 kilog., avec une hausse de 77 centimes pour les premières, et 86 centimes
|iour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris oi.t vendu des f;rua:ix de
64 fr. 35 à 73 fr. 25, et des farines deuxièmes, de 40 iV. 75 à 42 fr. 65; le tout

par 100 kilog.; avec une hausse de 6 Ir. pour les gruanx. — Dans les départe-

naents, la hausse se maintient. Un paye : Amiens, 4n ir. 50 à 48 Ir. ; Laval, 41

à 44 fr.;Sainl-Quentin, 46 à 47 Ir. 50; Reims, 47 à 48 iV.; Nancy, <i9 à 51 fr.;

Strasbourg, 51 à 53 fr.; Metz, 50 à 52 fr.; Nevers, 47 fr.; JVIontai-gis, 45 fr. 50 à

46 fr.; Dijon, 50 à 52 fr.; Ghâlon-sur-Saône, 51 fr. 50 à 53 fr.; Bordeaux, 44 fr.;

Castelnau ary, 47 fr. 50 à 49 fr.; le tout par 100 kilog. — A Londres, les tran-

sactions sont calmes, avec des prix très-fermement tenus. — A New-York, on pave
la farine extr^-stale de 41 ir. 50 à 42 fr. 75 par 100 kilog., ou en moyenne 42 ir.

15, avec une nouvelle baisse de 1 fr. 20 depuis huit jours.

Seigles. — Les offres sont assez abondantes, mais les demandes sont plus res-

treintes à la halle de Paris. On paye de 23 à 23 fr. 25 par sac de 115 kilog., en

gare ou sur bateau à Bercy, soit de 20 à 20 fr. 25 par quintal métrique, avec une
baisse de 30 centimes depuis huit jours. — Les farines sont oliertes de 29 à

32 fr. 50.

Méleil. — Ce grain est toujours rare sur les marchés, et les cours conservent

une grande fermeté.

Orges. — Les (ransactions sont peu importantes à Paris, et les prix restent ceux

de la semaine dernière, de 22 à 23 fr. par 100 kilog.'— Les escourgeons sont

moins offerts de 21 fr. 75 à 22 fr. 50 par (juinlal métrique.

Avoines. — Peu d'affaires aux mêmes cours que la semaine dernière, à Paris,

de 19 Ir. 50 îi 22 fr. par quintal métrique, suivaut poids, couleur et qualité.

Sarrasins. — Les prix de ce grain se soutiennent à la halle de Paris de 19 à

20 fr. 50 par quintal métrique suivant les provenances, avec très-peu d'af-

faires.

iiàis. — Les cotes restent sans variations sensibles aux prix de nos précédentes

revnes.

Riz. — Les ventes de la semaine à Marseille ont été peu importantes aux an-

ciens prix, de 41 à 45 fr. par quintal métrique pour les riz du Piémont.

Pain. — Partout les prix sont tenus avec une grande fermeté, mais sans hausse

sur les cours pn'cédents.

Issues. — La demande est restreinte, mais les prix se soutiennent assez facile-

ment. On cote à Paris : gros son seul, 15 fr. TjO à 16 fr.; son trois cases, 15 à

15 fr. 25; bâtards, 16 à 17 fr.; remoulages blancs, 18 à 22 fr.; le tout par 100

kilog.

III. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les pluies intirmittenics nuisent beaucoup à la rentrée des foins

coupés ; néanmoins il n'est pas probable que le rendement soit considérablement

amoin iri. Les cours des foins et autres fourrages et des pailles demeurent sans va-

riations sur tous les marchés.
Graines fourragères. — La situation des marchés n'a pas varié depuis huit

jours ; les cotes des vieilles graines sont purement nominales.

Forâmes delerre. — On paye à la iialle de Paris : pommes de terre nouvelles,

1 fr. 25 il 2 fr. 50 le pauier; pommes déterre de Hollande communes 13 à 14 fr.

l'hectolitre, ou 18 (r. 55 à 2U fr. 15 par quintal métrique; jaunes commune';, 1 1 îi

12 fr. l'heeiolitre ou 15 fr. 70 à 17 fr. 15 les 100 kilog. Sur les marchés des dé-

partements, les prix sont partout très-fermes.

Légumci secs. — Peu d'affaires en ces sortes de denrées, aux prix précédem-

ment pratiquas. On paye les haricots 37 fr. 50 par quintal métrique à Vesoul

(Haute-Saône).
IV. — Fruits divers et légumes frais.

Fruits. — Cours de la halle du 18 juin : cerises en primeur, 1 ii 5 fr. le panier;

cerises communes, fr. 50 à l fr. 40 le kilog.; Iraises de châssis, 1 à 6 fr. le pa-

nier; 1 fr. 10 kl fr. 40 le kilog.; melons, 2 à 12 fr. la pièce.

Gros légumes frais. — Un vend à la halle de Paris: artichauis de Bretagne,

poivrade, 8 à 20 fr. le cent; articliauls de Paris, poivrade, là 1 fr. 25 la botte;

carottes nouvelles, 35 à 60 fr. les cent boties; carottes communes, 1 1 à 28 fr.

les cent bottes; carottes de chevaux, 9 à 12 fr. les cent bottes; choux nouveaux,

4 h 8 Ir. le cent; navets nouveaux, 20 à 30 fr. les cent bottes; navels communs,

10 à 14 fr. les cent bottes; oignons nouveaux, '.^0 à kO fr. les cent bottes; panais

nouveaux, 10 à 14 fr. les cent bottes; panais communs, 8 à 10 fr. les cent
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bottes; poireaux nouveaux, 45 à 50 fr. les cent Lottes; poireaux cotnmuns, 30 i

40 fr. les cent bottes.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 30 à fr. 80

le paquet de 25 bottes; céleri, fr. 10 à fr. 20 la boite; cerfeuil, fr. 10

à fr. 15 la botte; champignons, fr. 80 à 1 fr. 20 le kilog.; chicorée frisée,

6 h 12 fr. le cent; choux-fleurs de Paris, 18 à 40 fr. le cent; ciboules, fr. 15

à fr. 25 la hotte; cresson, fr. 09 à fr. 34 la botte de 12 bottes; écha-

lotes, fr. 60 à 1 fr. 5 ia botte; épinards. ù fr. 20 à fr. 40 le paquet;

estragon, fr. 15 î; fr. 35 la botte; laitue, 6 à 10 fr. le cent; oseille, fr. 23 à

fr. kO le paquet; persil, fr. 10 à fr. ïO la botle; radis roses, fr. 15 à

fr. 30 la botle; romaine, fr. 40 à fr. 75 la botte de 4 tètes; 2 à 6 fr. la

botte de 32 tètes; thym, ir. 30 à fr. 50 la boite.

V, — Vins, spiriineuXjVinaigres, cidres.

Vins. — Le temps continue à être peu favorable à la floraison. Le Centre, b.'S

Charentes, la basse Buuigogne, la Champagne, la Bourgogne et le Maçonnais se

plaignent fort et redoutent avec juste raison la coulure. Le Sud-Ouest ne dit en-
core trop rien, et les nouvelles qui nous parviennent sont contradictoires. Le MuU
est plus favorisé : la fluraison, nous écnt-on, s'est bien passée, et à ce point de

vue la récolte procliaine est à peu près assurée. Cette situation du vignoble n'est

pas faite pour donner de l'entrain aux affaires; chacun se lient sur la défensive; le

commerce n'achète que très-strictement ce dont il ne peut se passer et il fait lu

possible pour vivre sur son stock, qui aujourd'hui a une bien faible importance.

Quant à la propriété, elle e.-t des plus intraitables, et réellement les perturbations

atmosphériques qui caractérisent si malheureusement l'année 187 3 semblent lui

donner raison. Signalons aussi quelques sinistres occasionnés par la grêle : Blaye,

Lesparre, Libourne ont des communes qui ont été très-éprouvées. Dans la Ctïa-

renle-Inférieure, de Coze, proche la Gii'onde, la grêle est tombée sur une largeur

de 1,500 k 2.000 mètres, et la nuée, remontant vers le norl, a causé des domma-
ges considérables jusqu'à Saint-Jean-d'Angély. Décidément l'année n'est pas heu-

reuse. Constatons que depuis noire dernier bulletin la projiriété dans le Midi pa-
raît résister avec assez d'ensemble aux propositions d'achats sur souches. — A
Beaunc (Côte-d'Or), les vins rouges et blancs ordinaires de plaines 1872 valent

actuellement 80 à 85 fr., jauge de Bourgogne, 228 litres (hausse, 20 fr.) ; vins rouges

etblancs ordinaires de côte 1872, 85 à 90 fr. (hausse, 20 fr.); vins rouges et blancs

ordinaire de choi.\ 1872, 92 à 100 fr. (hausse, 20 à 25 fr.); vins rouges et blancs

passe -tous-grains 1872, 110 à 120 fr. (hausse, 30 fr.), le tout sans logement;

logé, 10 fr. en sus. Vins rouges fins Mercurey, Saint-Aub'n, Sautenay 1872, 140

à 160 fr. (hausse, 20 fr). Vins rouges fins Chassagne, Monthelie, Savigny 1872,
17,- à 200 fr. (hausse, 20 à 25 fr.). Vins rouges tins Alose, Beaune, Pommard 1872,

235 à 240 fr. (hausse, 20 à 35 fr.). Vins rougss Ans Volaay, Saulenat-Volijay 1872,

250 à 275 fr. (hausse, 25 fr.). Vins rouges fins Corton, Nuits, Vosnes, Saint-

Georges 1872, 290 à 325 fr. (hausse, 25 à 30 fr.). Vins ronges fins Richebourg,

Romanée, Chambertin, Musigny 1872, 350 à 375 fr. (hausse. 25 h 30 fr.). Vins

blancs fins de Rully 1872, 175 à 220 fr. (hau.'se, 20 à 25 fr.). Vins blancs fins San-

tenat et Meursault 1872, 250 à 275 fr. (hausse, 25 à 50 fr.). Vins blancs fins

Montrachet 1872, 300 h 310 fr. (hausse, 30 à 50 fr.). Les vins sont tous logés.

Spiritueux. — Leg 3/6, comme nous l'avons dit précédemment et comme il fal-

lait s'y attendre, sont fermement tenus. Malgré une circulation assez importante

pendant la semaine écoulée de 375 pipes environ, la place ne paraît nullement en

être influencée et les cours continuent leur marche progressive aussi bien pour le

disponible que pour le livrable. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, 1" qua-

lité, 90 degrés disponible, 56 fr. 50 à 57 fr. 50.; juillet et août, '59 à 60 fr.; quatre

derniers, 60 fr. — Dans le Midi, les cours sont toujours stationnaires, avec cepen-

dant une grande tendance à la hausse, sinon une fermeté qui semblerait l'indiquer.

— A Ldk (Nord), voici les cours : 3/6 disponible, 55 fr. 50; de mélasse, 55 fr. 50

à 56 fr. ; deux prochains, 55 fr.
;
quatre derniers, 55 fr. 50 à 56 fr. — Les eaux-

de vie dans les Charenles sont au grand calme; la propriété paraît vouloir se tenir

sur une réserve systématique.

Vinaigres. — On cote à Nantes, vinaigre l" choix, 22 fr. l'hectolitre nu ; — à

Orléans, nouveau, 27 à 28 fr.; nouveau de vin vieux, 29 à 30 fr ; vieux, 31 à 40 fr

VI. — Sucres — mélasses — fécules — glucoses — amidons — miels — houblons.

Sucres. — Les transactions continuent 'î être peu importantes à Paris et sur les

marché.s du Nord; la spéculation fait des aflaires assez nombreu.ses, mais à terme.

Les cours restent à peu près sans variations aux cotes de la semaine dernière. On
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paye, par 100 kilog. : sucres bruts 88 degrés saccharimétriques, n" 7 à 9, 64 fr.

75; n»' 10 à 13, 64 fr.; blancs en poudre n" 3, 74 à 74 Ir. 75; sucres ralfinés

bonne sorte, 156 fr.; belle sorte, 157 fr.; le tout par ICO kilog. Le stock de l'en-

trepôt de la rue de Flandres continue à diminuer dans de notables proportions; il

n'était plus, au 18 juin, que de 174,500 quintaux métriques, tant en tucres indi-

gènes qu'en sucres étrangers et exotiques. — A Valenciennes, les prix sont un peu
plus faibles; on paye par 100 kilog. : sucres 88 degrés, n"' 10 à 13 6b tr. tO k

62 fr. 75; n"" 7 à 9, 63 ir. 50 à 63 fr. 75; sucres blancs en poudr - n° 3, 73 fr. 50.

— Dans les ports, quoique l'on signale des arrivages assez nombreux, les affaires

sont calmes, et les prix sont en baisse. On cote par 100 kilog. à Marseille, Havane
blond, 64 à 70 fr.; Réunion, 67 à 68 fr.; Maurice, 71 à 72 fr.; Antilles, 57 a 58 fr.

La demande est plus active dans cette ville sur les sucres raffinés, sans change-
ments dans les prix. Les pains nus se payent de 155 à 157 fr. par quintal métrique

à la consommation.
Mélasses. — Les prix des mélasses de fabrique sont plus fermes que la semaine

précédente. On cote, par 100 kilog. , Paris, 10 à 10 fr. 50; Valenciennes,

10 fr.

Fécules. — Les prix sont encore à Paris ceux de la semaine dernière; fécules

premières de la Loire, 47 fr.; de l'Oise, 45 fr.; des Vosges, 46 fr.; le tout par

100 kilog. Les transactions sont peu importantes.

Glucoses. — Les cours accusent une plus grande fermeté à Paris; on paye par

100 kilog. : sirop premier blanc de cristal, 77 à 78 fr.; sirops massés, 62 à 64 fr.;

liquides, 55 à 58 fr.; lo tout par quintal métrique.

Amidons. — Les amidons de froment sont peu recherchés aux mêmes cours que

la semaine dernière : amidons en paquets, 85 à 90 fr.; amidons en vragues, 80 à

85 fr. ; le tout par f|uintal métrique.

Houblons. — Quoique le temps soit moins froid, l'humidité qui persiste n'est

pas propre à faire reprendre aux plants le retard éprouvé par les mauvais temps du

mois de mai et de la première quinzaine de juin. L'avenir de la prochaine récolte

e.st donc complètement aléatoire; mais liâtons-nous de dire que rien n'tst encore

sérieii.sement compromis, quoique dans les terres bas.'^es on se plaigne que beau-

coup de plants n'aient que très-imparfaitement levé. Les cours des houblons de

1872 continuent a être à peu près nominaux sur le plus grand nombre des mar-

chés, où les quantités oiferles à la vente sont des plus restreintes; on paye à

Nancy, de 135 à 150 fr. par balle suivant la qualité. A Alost, les prix restent hxés

de 85 à 90 fr.

VII. — Huiles etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,potastes, noirs, engrais.

Huiles.— La récolte des colzas, qui est belle dans l'Ouest et le Nord Ouest de

la France, est moins bonne dans l'Est, principalement en Bourf^ogne; l'étranger

est décidément beaucoup moins bien partagé. Les spéculateurs ont mis en circula-

tion de grandes quantités de marchandises disponibles en magasins, de soi te que

les cours out subi une baisse sensible depuis huit jours. On paye h. Paris par 100

kilog. : huile de colza en tous fûts disponible, 90 fr. 75; en tonnes, 92 fr. 25 ;

épurée en tonnes, 100 fr. 25. — Les huiles de lin conservent au contraire des prix

très-soutenus. On jiaye le disponible en tous fùls^ 94 fr.; en tonnes, 95 fr. 50;

comme la semaine deruière. Dans les départements, les prix demeurent sans clian-

gements aux prix de notre dernière revue. — A Mar.'-eille, une nouvelle baisse

s'est fait sentir cette semaine sur toutes les huiles de graines; on paye par 100 ki-

log. : sésames. 87 fr. 50; arachides, 87 fr.; lins, 87 fr. 50 h 88 fr. Les huiles a'o-

live sont aussi k des cours un peu faibles, de 101 à 1 02 fr. en entrepôt pour celles

d'Alger; on compte de 107 à 108 fr. pour celles de Jafi'a.

Grailles uléayineuscs. — Les cours de toutes les graines sont tenus avec une

grande fermeté sur tous les marchés du nord de la France. A Cambrai, on paye

par hecto'itre: œillette, '40 fr. k 42 fr.; colza, '28 fr.; cameline, 22 fr. A Marseille,

on vend aux prix de la semaine dernière.

Tourteaux. — Cours soutenus sur tous lew marchés. Dans le Nord, on cote :

colza et cameline, 20 fr.; œillelte, 22 fr.; lin, 27 à 27 fr. 50 ; le tout par 100 kilog.

Savons. — Les transactions sont calmes el les prix se maintiennent k Mar.seille,

à 65 fr. ]iour le savon bleu pâle coupe ferme, 64 fr. pour le savon coupe moyen

ferme et coupe moyenne; le tout par quintal métrique.

Pot'isscs. — Le prix de 92 cenlimes j)ar kilog. de carbonate pur dans le.s po-

tasses brutes indit.'èoes se maintient à Valenciennes et sur les marchés du Nord.

Noirs. — Maintien des cours sans variations;-de 41 à 43 fr. pour le noir animal

neuf en grains, et de 5 à 12 fr. pour le noir d'engrais.
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Engrais. — Les prix restent ceux de nos dernières revues. On paye à Paris :

guano da Pérou, 31 k 33 ir.; phospho-guano, 31 fr.; noir abimal en poudre,

14 fr.; eng-rais Coigaet, 30 fr.; filiospliates fossiles, 6 à 8 fr. 50; superphosphates,

Ik k ïO fr.; poudreite, 6 fr. 50; potasse, 80 fr.; sang desséché, 34 fr.; suliate

d'ammoniaque, 55> à 60 fr.; nitr Ua da soude, 43 à 48 fr.; poudres d'os, 17 fr.; le

tanat par 100 kiïag.
VIII. — WcUièreirisineuses,coloranteset tannantes^

Matières résinexises. — Les transaciiorL.i sont de plus en plus nulles, par suite

de la stagnation des affaires industrielles dans le Sud-Ouest et particulièrement à

Bordeaux. La baisse cependant n'est plus aussi sensible que Ja semaine dernière,

et la cote officielle de l'essence do térébenthine est remontée à 79 fr. par

100 kilog.

Garances. — L'arrachage commence à se faire aux environs d'Avignon. Quant

aux ventes, elles sont peu considérables aux prix de 62 à 64 fr. par quintal métrique

pour les alizaris rosés, sans changements dans les prix.

Safrans. — Les transactions sont faibles à Marseille sur les safrans d'Espagne,

mais sans nouvelle baisse. On paye le Valence supérieur, 65 fr.; l'Alicanle, 42 à

45 fr.; le tout par kilog.

Gaudes. — Les prix restent sans changements dans le Midi, avec des variations

peu sensibles.

Verdels. — Peu d'affaires à Pézenas et dans les autres villes du Midi, sans va-

riations dans les cours depuis huit jours.

Crème de. tartre. — La demande est faible à Marseille, et les prix tendent à la

baisse de 245 à 248 fr. par 100 kilog. pour le premier blanc de cristal. L'acide

tartrique garde son ancien prix de 430 par kilog.

Ecorcrs. — Les prix des écorces demeurent sans aucuns changements à Paris

et sur les principaux marchés
IX.— Bois et combustibles.

Bois. — On cote à Paris, octroi non compris, pour les bois de feu: bois de flot,

120 à 130 fr. ledécaslère; bois pelani, 150 à 140 fr.; bois neufs durs, 145 à

155 fr.; bois blancs, 90 k 110 fr., falourdes de pin, 80 à 90 fr. le cent.

Charbons. — Voici les derniers cours des charbons de bois sur les marchés flot-

tants des ports de la Seine, par double hectolitre : charbons de la Loire, 7 fr. 30 ;

des canaux, 8 fr.;de la Manie, 7 fr. 80. Les transactions en charbons de terre

sont plus lentes que les semaines précédentes.
X. — Denrées coloniales.

Cafés. — Il n'y a cette semaine que des ventes assez restreintes à signaler dans

les principaux ports d'importation, et le .s-tock se trouve sensiblement augmenté, de

sorte que les cours ont une tenJance générale à la baisse.

Cacaos. — Les prix sont sans changements à Marseille de 200 h 400 fr. par

100 kilog. suivant les qualités, peu de ventes à signaler d'ailleurs sur la place.

Poivres. — Les prix se maintiennent à Marseille; oc cote: Penang, 154 à

156 fr.; Sumatra et Singapore, 158 à 160 fr.; le tout par quirtal métrique.
XL — Textiles.

Lins. — Il y a eu pendant cette semaine un peu plus d'affaires à Lille, avec des

prix très fermement soutenus aux cours que nous avons donnés dans notre dernière

revue pour les lins de Pvussie.

laines.— Les laines de la dernière tonte contimient à se vendre avec assez d'ac-

tivité dans tous les départements, avec maintien des cours que nous avons déjà in-

diqués. Les transactions sont assez actives dans les ports sur les laines exotiques. A
Marseille, le mouvement de la semaine se résume en 4,053 balles vendues, savoir :

laines de Constantine en suint, 214 fr. les 100 kilog.; Gasabianca , 185 à
' 190 fr., etc.

Cotons. — Les avis d'Amérique sur lasiluaiion des jeunes plants do coton sont

peu favor.ibles, quoique l'on ne s'attende seulement qu'à uiî retard dans la récolte.

Les afiaires ont été assez suivies au Havre penriant cette semaine, et les prix pour

les bons cotons se sont maintenus avec une grande fermeté, par contre ils sont fai-

bles pour les sortes inférieures. On paye les Louisiane de 80 à 125 fr.; les Oomra-
wnttee, de &1 k 92 fr.

Soies. — La Condition des soies de Lyon a enregistré cette semaine 84,624 ki-

log., mais on se plaint que les affaires ne soient plus aussi actives que pendant les

semaines précédentes. — Les prix des cocons restent fermes aux cotes que nous

avons précédemment indiquées. — A Romans, on paye les cocon« annuels supé-

rieurs 6 à 6 fr. 30; les cocons moyens, 5 fr. 50 à 5 fr. 75. A Die (Drôme), le prix

de 6 fr. paraît établi pour les cocons verts annuels.
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aII. — Suifs el corps gras, cuirs et peaux.

Suifs.— Après une K^gf-re reprise, les cours des suifs purs de l'abat delà bouche-
rie à Paris sont encore descendus de 2 fr. par quintal métrique, soit à 93 l'r. à la

dernière réuuion.

Cuirs et peaux. — Les transactions sont lentes partout aux prix de notre précé-

dente revue.

Peaux du moulons. — Les cours sont formes à la A'illettede 2 fr. 25 à 4 fr.

pour les peaux de moutons rases.

XIII. — Beurres— œufs— fromages — volailles.

Beurres. — Du 11 au 17 juin, il a été vendu, à la halle de Paris, 220,926
kilog. de beurres, dans les condi'ions suivantes, par kilog. au dernier marché:
en demi-kilog., ordinaires et courants, 1 tr. 86 à 3 fr. ;

— petits beurres, ordi-

naires et courants, I fr. 66 h 2 fr. 26; — Gournay en mottes, choix, 3 fr. 40 à

3 fr. 66; lins, 2 fr. 50 à 3 Ir. 38; orljnaires, 1 fr. 60 à 2 fr. 48; — Isigny,

choix, 4fr. 20 à 5 fr. 30; fins, 3 fr. 60 à 4 fr. 18; ordinaires, 2 fr. 20 à 3 fr. 58.

Les prix demeurent à peu près sans variations

Œufs. — Le 11 juin, il restait en resserre à la halle de Paris, 64,700 œufs
;

du 11 au 17, il eu a vendu 4,363,420; le 17, il en restait en resserre 33,100.

Au dernier jour, on pnyait par mille: choix, 76 à 91 fr. ; ordinaires, 63 à

74 fr.;pelils, 46 à 62 Ir. Un [icu de baisse sur les cat.'gories de choix.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par dix. Brie, 5 fr. 50

à 9 fr. ; Montlhéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent, Livarot, 21 à 60 fr.; Mont-d'Or,

9 à 14 fr.; Neuchàtel, 6 à 14 fr.; divers, 4 îi 3 ) fr.

VoiniUes. — On vend à la halle de Paris : agneaux, 7 h 37 fr.; canards bar-

boteurs, l fr. 75 à 5 fr.; canards gras, 5 fr. 75 à 8 fr.; dindes communes, 5 à

7 fr. 75; dindes grasses, 8 à y fr. 30; p geons de volière, Ir. 80 à 1 fr, 62;

bizets, fr. 50 à -1 fr. 60; crêtes, l fr. 50 à 6 fr.; poulets ordinaires, 2 à 4 fr.

50; graSj 5 à 7 fr. 35; communs, 1 fr. 50 à 3 fr. 50; pintades, 3 à 5 fr.; pièces

non classéifs, fr. 25 à I fr.;" lapins domestiques, 1 à 4 fr.; de garenne, 1 fr. à

. 2 fr. 50.
XIV. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Aux marchés des 12 et 14 juin, h Paris, on comptait 771 che-

vaux ; sur ce nombre, 149 ont été vendus ainsi qu'il suit :

Amenés. Vendue. Vrixerir6me«.

CUevaux lie cabriolet 208 2G 48oàl,000fx.
— de trait. .. 380 41 4.îUàI,015
— hors d'âge 374 67 60 à 515
— àfeacUère 9 9 65 à 200

Les chevaux de choix étaient moins nombreux, et les prix ont été très-fermes

pour ces catégories.

Anes el chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 19 ânes et 7 chè-

vres; Il ânes ont été vendus de 45 à 85 fr., et 2 chè\Tes de 25 à 45 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villetle du jeudi 12 au mardi 17 juin :

Poi<l« Prii du kilofî. <lc viunde Rot pi«l

Vendus moyen an m^rcbd du lundi juta.

Pour Pnur En «qnsriiers. 1" i* 3* Piii

AmenéB. Paris. l'eiK'rieur. loialilé. til. qu»l. qa»l. qo»l. roojmi.

Boeufs 3,728 2,3t9 1 ,U0 3,4S9 341 1.90 1.82 1.72 1.82

Vaches 671 301 271 632 238 1.76 1.08 1.56 1.68

Taureaux 166 98 55 IV) 370 1.66 1.58 1..S2 1.58

V«aui 3,8:.0 2,905 820 3,725 74 2.05 1.85 1.65 l.«5

Boutons 2K,8(iO 16,1103 10,716 27,619 20 2.00 1.74 1.48 1.74

Porcsgras 3,!i54 2,528 1,359 3,887 79 l.'iO 1.35 1.25 1.35

— maigres.. 43 4 19 23 28 1.30 • » l.JO

Les approvifionnernents ont été pendant celle semaine, à pou près égaux à ceiix

de la semaine pré>x'deute. Les ventes se sont faites avec assez d'activi*é. Les prix

ont été tenus avec beaucoup de iermelé, el les cours des veaux ont ri pris lu taux qu'ils

avaient perdu aux derniers marciiés. — Dans les départements, l'empressenienl aux

achats soit pour l'engrai-^sement, soit pour la it'uclierie, est toujours con-idérable,

et la rareté des animaux disponibles lait muinlenir les prix. Au luarcbé Je Poissy

du jeudi 12 juin, on comptait :

Prix du kilog. de \i«nde mr pi rd.

Animaux Poid^ mnycn. .--

—

~^ "^ "*
*

amenés. Wilnh'. l"quiililr. S' quaiiii-. 3- quinu'. l'i ii oxiri'inea.

Bœufs 34 3.-,U 1.85 1.55 1.50 1.50 à 1.90

Vaches 5 245 l.aO l.'iO 1.30 1.30 l.fiO

Veaux 136 75 2.UJ 1.95 1.85 1.80 2.20

Moutoas 369 23 2.07 1.90 1.70 1.95 2.20
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Les cours sont très-fermes pour toutes les catégories d'animaux.
Viande à la criée. — Du II au 17 juin, on a vendu à la criée, à la halle de Pa-

ris : 114,321 kilog. de viande de bœuf ou vache, 199,620 kilog. de viande de
veau, 59,874 kilog. de viande de mouton, 37,364 kilog. de viande de porc; en
tout 411,179 kilog. de viandes de toutes sortes, ou en moyenne 58,739 ki-
log. par jour,^ ou environ 2,500 kilog. de moins qu'à chacun des jours de la
semaine précédente. — Au dernier jour, on payait par kilog. : viande de bœuf
ou vache, 1" qualité, 1 fr. 72 à 1 fr. 90; 2% 1 fr. 30 à 1 fr. 80; 3% 1 à
1 fr. 50; choix, 1 à 2 fr. 86; basse boucherie, fr. 32 à 1 fr. 30; — veau, 1«
qualité, 1 fr. 82 à 1 fr. 96; 2«, 1 fr. 28 à 1 fr. 80; 3% fr. 80 à I fr. 26;
choix, 1 fr. 10 à 2 fr. 10; — mouton, 1" qualité, 1 fr. 82 à 1 fr. 90; 2% î fr.

32 à 1 fr. 80; 3% 1 à 1 fr. 30; choix, 1 tr. 36 à 2 fr. 40; —porc frais, 1 à
1 fr. 60. Les prix sont fermes pour toutes les catégories, avec tendance à la
hausse.

}i.V. — Cours de la viande à l'abattoir ge'n^'ral de la Villelte du 11 au 18 juia (par bO kilog).

Le tableau suivant résume les prix payés parla boucherie pour la viande achetée
à l'abattoir, tous Irais compris, ainsi que le droit d'octroi :

Bœufs. Veaux.

quai,

fr.

85

2"

quai,

fr.

80

3«

quai.

fr.

70

quai,

fr.

2"

quai.

fr.

84

3'

quai.

fr.

7.3

quai,

fr.

85

Mojlons.

2»

quai.

fr.

79

3"

quai,

fr.

70
XVI. — Marché aitx bestiaux de la Villette du jeudi 19 juirv.

Cours des commissionnaire.^
Cours officiels. en bestiaux.

Animaux Vendus
jamenés. sur pied.

Bœufs 1,974 1,423
Vaches 350 305
Taureaux 89 72
Veaui 1,094 809
Moutons Il,0i7 9,820
Porcs gras 3,134 3,077

maigres.. 49 41
Peaux de moulons : rases, 2fr. 25 à 4 fr.

Poids
moyen

généra'.
Itil.

333
238
378
74
20
72
30

quai

l.SS
1.72
1.65
1.90
2 00
1.42
1.25

en laine.

V 3«

quai. quat.

1.78 1.S3
1.64
1.58
1.75

1.75
1.35

à

1.52
1.50
1.45
1.48
1.25

. fr.

Prix
extrêmes.

l.64àl.9a
1.48 1.76

1" 2« 3'

quaJ. quai. quai.

1.45

1.40

1.20
1.15

1.70
1.95
2.05
1.45

1.35

1.75
1.60

1.55

1.64

1.50
1.50

Prix
extrêmes.

i.euàt.so
1.40 1.70
1.40 .70

XVll. — Résumé.

Peu d'activité dans toutes les transactions, et par suite maintien des cours sur le

plus grand nombre des denrées agricoles ; mais la baisse se prononce pour les

marchandises sur lesquelles on spécule. La hausse des céréales et des farines con-
tinue à se faire sentir dans la plupart des départements.

A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.

Nos fonds

Nos chemins
demandés et

Continuation

nouveau, et

France, l'enr

du prêt fait à

circulation 2

publics conservent leurs cours avec une légère tendance à la baisse,
de fer sont toujours en faveur. Les établissements de crédit sont peu
en baisse, ainsi que les compagnies industrielles et commerciales,
de la crise en Allemagne. En Angleterre, le numéraire afflue de
la banque a ramené son escompte à 6 pour 100. A la Banque de
aisse métallique est h 766 millions, diminution 54 millions par suite
l'Etat en espèces métalliques, pour faire un payement aux Allemands

;

milliards 807 millions.

Cours de la Bourse
FriDoipales valenrs françalies

S'

du 9 ou 14 juin :

Bente 3 0/0
Rente 4 1/2 0/0

Emprunt s 0/0 libéré.

d" non libéré.

Emp. 6 0/0 Murxan.iOO
Banque de France. .

.

Comptoir d'escompte

Plus
bas.
56.55
80.00
89.60
90. 8J

505.00
4320.00
550.00

Plus
haut.

56.75
80.75
89.80
90.95

508.75
4365.00
556.25
562.50
802.50

523.75
597.50

Société générale 560. (10

Crédit foncier 800.00
Crédit agricole •

Est Actions. 500 515.00
Hidi d°. 595.00
Hord d». 1027.50
Orléans d°. 810.00
Ouest d". 510.00 5U.50
Paris-Lyon-Méditer.d". 846.25 850.00
Barisl87l.obl, 400 30/0 253.00 353.75
5 0/0 Italien 63.35 63.80

Dernier
cours. 1]

56.60
. 80.75
89.65
90.80

503.75
4320.00
555.00
560.00
800.00
47i).00

515.00
597.50

1035.00 1035.00
816.25 810.00

512.50
846.25
253.75
63.80

lasem
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Travaux du (Tonseil supérieur île l'agriculture, de l'industrie et du commerce. — La question des
surtaxes de pavillon. — Vœu du Conseil supérieur. — Nouveaux impôts A établir pour rempla-
cer les droits sur les matières premières. — Rapport de M .Dumas sur les éludes relatives au
Phylloxéra vastalrix. — Migrations des pucerons. — Découverte de M. Faucon. — l'iainles géné-
rales sur la quantité des insectes nuisibless'attaquant à la vigne dans le Midi. — Note de M. Ma-
res. — Arrêté du préTet de l'H-rault sur la destruction des pyrales. — Nécrologie. — Mort de
M. Eug. Flachat et de M. Pougnet. — Suite d; la souscription ouverte pour élever un m >nu-

ment sur la tombe du docteur Guyot. — Concours des associations agricoles. — Concours du
Comice de Seine-et-Marne. — Discours de M. Drouyn de Lbuys. — Les machin"s agricoles. —
Développement de la fabrication. — Labourage i vapeur à Gonesse. — Toast de M. Druuyn de
Lhuys. — Concours du Comice agricole «le Tulle, de la Société d'agriculture du Gers, de celle

du Pas-de-Calais. — Concours de moissonneuses organisé par la . ociété d'agricullure de l'Indre.

— Ciéatiiin d'une société d'apiculture à Bordeaux. — Les nuages artificiels contre la gelée des

vignes. — Expériences dans le Bordelais. — Vente d'animaux reproducteurs de la race soutlidown

chez M. Nouette Delorme. — Les machines à faucher. — Rectification relative à 'a machine
Samuelson'. — Le guano du Pérou. — Recherches de M. Chevreul.

I. — Les délibérations du Conseil supérieur de l'agriculture, de l'industrie

et du commerce.

La situation économique actuelle de la France est mauvaise. Û'une
part, le budget de I Etat est en déficit ; d'autre part, tandis que les

ports étrangers sont en pleine prospérité, et voient leur commerce
fleurir, les ports français languissent et ont leurs chantiers presque

vides ; nos produits agricoles cesseraient bientôt de trouver un écou-

lement soit vers l'industrie intérieure, soit vers l'exportation. On s'oc-

cupe de porter remède à cette situation. Le Conseil supérieur de l'a-

griculture, de l'industrie et du commerce, cherche des solutions.

Samedi dernier, 21 juin, après deux jours de discussion, il a voté

en principe, conformément aux conclusions de la section de l'a-

griculture et de celle du commerce, la suppre.ision de toute sur-

taxe de navigation comme devant avoir pour conséquence l'augmenta-

tion du fret et par conséquent du prix des objets importés, et

l'abaissement d'autant du prix des produits agricoles ou industriels

exportés. M. de Lavergne, le rapporteur de la section du commerce
M. Cliesneloiig, les présidents des chambres de commerce de Lyon et

de Saint-Eiienne, ont prouvé que les plus grands établissements

métallurgiques du département de la Loire avaient exporté, en 187'2,

aux Etats-Unis, la moitié des produits de leur fabrication. .M. Fouyer-

Querlier ayant soutenu l'opinion contraire, M. de Kergorlay lui a ré-

pondu, et son discours a clos la discussion. Les conclusions qu'il

appuyait ont été votées à une majorité incontestée. Le Conseil supé-

rieur doit maintenant voter les impôts nouveaux destinés à remplacer

les 90 millions inscrits indûment au budget comme produit des droits

sur les matières premières. Chaque section a nommé quatre commis
saires pour former une commission mixte qui fera des propositions à

ce sujet.

II. — Le Phylloxéra et la pyralc.

Les dangers que courent les vignobles du Midi, par suite de l'inva-

sion croissante du Phylloxéra, sont appréciés dans un rapport lu à

l'Académie des sciences dans la séance du I G juin par M. Dumas, que
nous insérons dans ce numéro (p. 480). L'Académie a décide laconve-
nanecircnvoyer des savants enA iiéritpie pour recierclu-r si lepucron
qui attaque nos vignes, est d'origine américaine, et pour faire une élude

N* «O —Tome U de 1873. — 28 juin. 13
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comparée des vignobles du Nouveau-Monde avec les nôtres. C'est un
vo'u que nous avions émis il y a dix mois, et qui pourra se trouver

réalisé. A la suite du rapport de M. Dumas, le compte rendu de

l'Académie contient une note de M. Faucon. Cet habile et persévérant

observateur écrit :

« Aujourd'hui 14 juin, à 1 heure après midi, par uu beau soleil et uu temps
calme, je viens de voir les premiers Phylloxéra c|ui probablement se soient mon-
trés sur le sol celte année Ils doivent être assez nombreux, car au pied d'une seule

souche, sur des mot :es de terre, j'en ai observé une dizaine dans une vigne presque
détruite d'un de mes voisins. Les sujets que je viens de voir sont tellement petits

et ont une agilité telle, qu'avec Ja loupe il ne m'était pas possible de les bien dis-

tinguer, et je ne croyais pas que ce fussent des Phylloxéra. Le microscope viant de
dissiper mes doutes. Ce sont bien des Phylloxéra. Je n'eu avais jamais vu d'aussi

petits, même au moment où ils sortent de l'œuf; et, circonstance assez remarqua-
ble, maigre leur extrême petitessi', les antennes, les pattes, les poils et le.s crochets

sont trés-dévdofipés. Les points de pigment qui iniliquent la place des yeux sont

plus maïqués qui d'habitude. Les excavations sont aussi très-tranchées. Point de
tubercules sur le dos. Cette découverte fait connaître le moment précis auquel le

Phylloxéra commence ses migrations sur le sol. »

On comprend, d'après ces observations, comûienl les Phylloxéras

font leurs migrations d'un vignoble à l'autre. Aussi, dans la même
séance de l'Académie, M. Henri Mares a-t-il jeté un cri d'alarme.

Selon lui, la situatiou de.> vignobles s'aggrave tous les jours, et il e&ti

à craindre que la destruction des vignes de coteaux, en sols m;iigrea,

peu profonds, argileux, ne soit très-rapide. Dans les bons terrains, le'

mal s'étend beaucoup moins. M. Mares ajoute que l'on voit cette année,j

dans le Midi, une prodigieuse quantité d'insectes nuisibles de tûute>

nature, dont la vigne est accablée: Altises, Atte'abes, Gribouris,

Pyrales, etc. A l'occasion de la Pyrale, le préfet de l'Hérault vient de
prendre l'arrêté suivant :

Nous, préfet de l'Hérault, vu la loi du 16-24 août I 790 ; — vu la loi du 26 ven-
tôse an IV; — considérant qu'il importe de prévenir, par les mesures les plus effi-

cacbS, le danger que présente le dépôt, sur les chemins, des ceps infectés par la

pyrale; — qu'en effet, le dé|iôt de ces ceps infectés expose toutes les vignes du
voisinage à être envahies. — Arrêtons :

Article 1". Les ceps de vigne attaqués par la pyrale et arrachés par le proprié-

taire devront êtra brûlés sur place.

Art. 2. En cas d'inobservation de cette prescription, il sera immédiatement
dressé procès verbal. Les ceps seront brûlés, a la diligence du maire de la com-
mune, aux fraiï des délinquants, et sans préjudice de toute autre peine, s'il y a

lieu

.

Art. 3. Les maires sont chargés, chacun en ce qui le concerne, do l'exécution du
présent arrêté qui sera publié et alhché dans toutes les communes.

Montpellier, le 7 juin 1873.

Celte irruption d'insectes nuisibles contre la vigne n'est pas un fait

spécial à la viticulture, ioutes les récultes sont attaquées par des nuées

d'insectes, ainsi qu'il arrive lorsque les printemps ont été très-

pluvieux.

III. — Nccrologw.

Cette semaine est mort un ingénieur du plus grand mérite, M. Eu-
gène Flacbat. Né en 1802, il a été l'un des promoteurs des grands tra-

vaux publics en France et particulièrement de la construction des

chemins de fer. U a ainsi rendu au pays les services les plus signalés.

Il appartenait à cette génération d'hommes de 1830, à l'esprit entreprcr

nantet vigoureux, ne reculant pas devant les réformes les plus hardies

et sachant mettre leurs idées à exécution. M. Flachat s'occupait aussi
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de questions agricoles. Il nous a adressé des articles sur le fauchage et

sur la compression du f' in que nous avons publiés il y a une douzaine

d'années et qui ont été remarqués. Il a compté parmi ceux qui, lors de
l'invasion allemande, ont le mieux orfjanisé la résistance. Il a été l'hon-

. neur du corps des ingénieurs civils.

Nous devons aussi annoncer la mort de M. Maximilien Pougnef, notre

ancien collègue au Conseil général de la Moselle, qui avait dû, après

l'annexion à l'Allemagne, rester dans sa propriété de Landrotï jpour

sauvegarder les nombreux intérêts qui gravitaient autour de lui. ;i.li';

IV.— Souscription pour un monument à élever su/r la tombe du docteur J. Guyot
dans le ciinMière de Stivigny, pr'ès Deaitne (Côte-d'Or).

Depuis 'la dernière liste que nous avons publiée (n" du 14 juin,

page 104j, nous avons reçu les nouvelles adhésions suivantes à ia^ou-

scription ouverte pour le monument du doct-ur Guyot :

MM. Ed. de Tairieux, baron de Saint-Juéry, vice-président de la Société d'a-

griculture du t^uy-de-l)ôme, au château de Saint-Bonnet, par Vertaizon

(Puy-de-Dùrae);
Le marquis de Ferrière-le-Vayer, au château de la Menaudière, à Mont-

richard (Loir-et-Cher);

Durand, président du irihunal de commerce du Puy (Haute-Loire);
- Cugoo, trésorier de la Société d'agriculture du Gers, à Gondom (Ger*)';

Berthelon, propr'étaire-cultivateur, maire à Ghaneins (Ain);

0. Dujariiin-Beaumetz, propriétaire-viticulteur à Prépatour, par Vendôme
(Loir-et-Gher);

le docteur Dnjardin-Beaumetï, médecin des hôpitaux, à Paris;

Gharrier, à La Charrièie. par Beauvoir-sous-Ni ut (Deux-Sèvres);

U. Molines, propriétaire à Nîmes (Gard);

L. de Laveyrie, président du Comice agricole de Tulle (Gorrèze) ;

Rouillé-Gourbe, propriéiaire-viticulteur à Saint-.Avertin (Indre-et-Loire)
;

Edouard Siry, à Garces (Var);

J. Colin, vice- président honoraire de la Société d'horticulture des Vosges,

à Epinal;

Romuald ûejernon, à Pau (Uaases-Pyrénées).

Gtlte nouvelle! liste porte à 4IG le nombre des souscriptions indivi-

duelles, outre que 20 associations agricoles ont voté des sommes dont

le total s'élève à 8G5 fr. I.es souscriptions continuent à être reçues

dans les bureaux de la rédaction du Journal de l'AgricuUnrc, rue de

Rennes, GG, à Paris. Chaque souscripteur recevra une photographie

du docteur et une autre du monument.

V. — Concours de Comices.

C'est dans le mois de juin qu'ont lieu le plus grand nombre des

concours de Comices ; Télé leur est favorable. Parmi eux, ceux de

Seine-et-Marne St! dittiiiguont par la grande aflluence de visiteurs.

C'est ainsi qu'à Nangis, sur laiermc de la Grande-Berloche, apparlo-

BaTit à M. le comte Greflullie, une nombreuse foule se pres-ait le di-

manche 22 juin. C'était la fête des Comices des trois arrondissements

de Melun, Fontainebleau et Provins, que .M Drouyn de Lhuys présidait.

Il a prononce, à l'ouverture de la s aiice des d sliibutions des récom-

penses, un discours sur lequel nous appeloi»* l'attention, parce qu'il

contient des chiffres très intéressants sur la situ:\tion actuelle de la

fabrication des instruments et des machines d'agriculture :

<f Mesdames, Metsieurs, aoire campunne agricole de 1873 s'ouvre sous de

tristes auspices. .Nous avons h lutter contre une fortuidable coalition de fléaux et

d'intempéries. Que taut-ii pour soutenir cus rudes guerres ? Da vaillants solda'.s,
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des chefs habiles et des arsenaux bien approvisionnés. Les deux premières condi-

tions du succès ne nous manquent pas. Mais, nous en avons l'ait naguère sur un

autre terrain la déplorable expérience, c'est souvent l'artillerie qui gagne les

batailles ; or, l'artillerie rurale, ce sont les machines. Permettez-moi donc d'appe-

ler sur ce si'jet votre atteniion pendant quelques instants.

« Quand un voulait jadis donner l'idée d'un antagonisme absolu, on disait : c'est

comme l'eau et le feu. Grâce à la science moderne, ces deux ennemis sont récon-

ciliés, et de leur alliance est née une merveilleuse puissance, la vapeur.

« Il est démontré aujourd'hui que les appareils à vapeur cultivent mieux et plus

vite que les animaux. Ils épargneot la main d'œuvre, mais surtout (ce qu'on ne

remarque pas aspez) ils épargnent la nouri iture des bêtes de travail pour la repor-

ter sur les bêtes de boucherie. — Quand on fait de la iorce avec de la vapeur, on

n'a pas besoin d'en faire avec un bœuf, c'est-à-dire avec du foin ; et le foin épar-

gné pour le travail peut servira faire de la grai.'se. Chaque pas du bœuf lui prend

un peu de sa graisse, chaque pas épargné nous en rend un peu : autrement dit,

chaque kihigramme de houille brûlé dans la machine à labourer nous donne une

ration de viande de plus, et permet de recueillir aussi une brouette de fumier de

plus au profit de nos plantes alimentaires.

« Ces vérités font leur chemin. En 1851, il n'y avait pas de locomobiles dans nos

fermes; il en existe mainienant plus de quatre mille. — C'est une fourniture de

16 millions de francsau moins k faire en quelques aimées à l'agricullure.

« En ISfiO, une machine à balire était presque une rareté, anjourd'hui nous en

possédons plus de 130,000 qui représentent au moins 130 millions.

« Ces chiffres peuvent donner à réfléchir aux fabricants de notre région. L'agri-

culture achète toujours quand on lui offre du bon. Le vendeur manque bien plus

que l'acheteur. La fabrication des machines agricoles a devant elle des débouchés

illimités; elle intéresse la métallurgie au plus haut degré, et on ne saurait trop

engager nos constructeurs-mécaniciens à s'occuper de cette classe de machines. —
Sans parler des marchés étrangers, sans parler des appareils de culture à vapeur,

voyez notre inventaire ;

« Il y a en France 2,^00,000 charrues, qui emploient plus de. 170 millions de

journées d'atielage, et qui pourraient en économiser une bonne partie si elles

étaient perfectionnées. Ces charrues durent dix à douze ans. Il y a donc au moins

200,000 charrues à vendie par an. Quel est l'outil industriel assuré d'un pareil

débit?
« Nous ne pos-édons que 10,000 h 12,000 semoirs. — Il en faudrait 200,000;

c'est une fourniture de 60 à 80 millions, qui pourrait se faire en quelques années,

par de bonnes maisons fabricant ces machines en grand et avec soin. — Nous
n'avors qu'un petit nombre de faucheuses et de moissonneuses; il en faudrait au

moins 100,000 ; c'est encore une fourniture d'une centaine de millions qui n'attend

qu'un vendeur.
« J'en dirais autant des fmeuses, des râteaux, etc. Il n'y a donc aucune exagéra-

tion à alfirmer que la mécanique agricole est à la veille de grands succès, si des

mécaniciens habiles et riches se décident à devenir marchands d'appareils ruraux,

au lieu de .s'appliquer exclusivement à l'outillage des usines des grandes villes,

comme ils le font aujourd'hui.

« Voulez-vous, MesMeurs, avoir une preuve des prodigieux services que peut

rendre la vapeur dans les crises agricoles? J'emprunte les laits suivants au dernier

numéro du Bulletin de la Société d'encouragement pour l'industrie nationale.

« MM. Têtard, qui ont partagé avec M. Decauville le grand prix de cette société,

exploitent à Gonesse 495 hectares. Le 6 septembre '870, chassés par la menace

de l'invHsion, ils furent (diligés par ordre supérieur de se réfugier dans la capi-

tale et d'y conduire tout leur bétail, pen ianl que leurs récoltes et leurs produits

en magasin étaient livrés aux flammes. Après Je siège, il ne leur restait plus que

7 chevaux sur 167 animaux amenés à Paris. Us s'empressèrent cepeniiant de re-

tourner à Gonesse, mais leur ferme était envahie par les' Prussiens, qui avaient

tout enlevé.

« Le 1" avril, un changement de garnison ennemie leur permet enfin d'occuper

une petite partie de leurs bâtiments. Mais que faire, au mois d'avril, sans un hec-

tare labouré, sans ensemencements ni d''autumne, ni de printemps, sans fourrages,

au milieu d'un pays ravagé el oij sévissait avec violence la peste bovine?

« Ces vaillants agriculteurs ne perdirent pas courage; ils commandèrent en An-
gleterre un appareil à vapeur. Comme les événements de Paris ôtaient toute con-

fiance au commerce extérieur, la maison Fowler hésitait à livrer. L'un des deux
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associés dut aller lui-même à Londres pour obtenir la livraison. Le labourflge à

vapeur commença le 18 mai 1871. Kn un seul mois, 240 hectares de betteraves

furent pn'parés et ensemencés dans de bonnes conditions. La campagne sucrière

était dès lors assurée, et AIM. Têtard déclarèrent que la valeur de leur appareil

était payée par cet immense résultat.

« Dès les mois d'août et de septembre, les machines reprirent leur tâche sur
les terres restées forcément eu jachère. Le. travail de la vapeur permit heureuse-
ment de n'acheter à l'autoujne que la moitié du nombre de bœuls ordinairemeut
employés, car les 70 bœufs nécessaires au transj ort mouraient du typhus au com-
mencement e janvier.

« Les travaux se firent sans difllcullé en 1872, et dès les ]iremiers jours de jnai,

217 hectares étaient ensemencés en betteraves.

« Les pluies diluviennes' de l'automne derniej' devaient fournir aux app:ireils de
culture à vapeur l'occasion d'un nouvel et éclatant suctès. Dix bœufs ne pouvaient
pas tirer, dans des terres di'tretnpées, une voiture charj^'ée de deu.x mille kilo-

grammes de racines; la sucrerie allait chômer, faute de matières premières. On
fit encore appi'l à la vapeur. La voilure, cédant à l'énergique effort de la locoiuo-

bile, arriva sans peine jusqu'à la route.

« Honneur à ces cultivateurs intré'pides ! Honneur à la guerre à outrance ainsi

comprise et pratiquée I

a Je m'arrête, Messieurs, je ne dois pas oublier que je parle devant des agri-

culteurs plus habitués à donner qu'à recevoir dfS leçons et des exemples. Le spec-
tacle otïert à nos regards démontre que la IJrie soutient sa vieille rei:ommée et

marche à grands pas dans la voie du progrès où, depuis longues années, elle est

entrée résolument. »

L'exposition très-complète de machines qui se trouvait sur le

champ du concours, venait à l'appui de la démonstration de M. Drouyn
de Lhuys. Il y a eu, en outre, un concours de labourage où vingt

charrues sont entrées en lutte. Avec les prix de moralité, les prix fiour

les j^ardes-champètres, les primes pour les fermes les mieux cultivées,

et les récompenses pour le bétail exposé, on avait un ensemble plein

d'entrain et démontrant une forte impulsion donnée au progrès. Au
banquet qui était très-nombreux, IVI. Drouyn de Lhuys a porté le toast

suivant :

« Mesdames, Messieurs, j'ai l'honneur de vous proposer un toast à Vagricul-

ture! aux laurcals du concours!
« Après les rapports que vous avezentendus, il est inutile de rappeler ici les titres

de ces lauréats aux récompenses qui leur ont été si jusiement décernées. Permet-
tez-moi cependant de faire une mention particulière de ceux qui appartiennent à

l'arrondissement de Provins,

« H y a plusieurs armées, les cultivateurs de cette contrée, confiants dans leur

detinie et sentant pousser leurs ailes, s'échappèrent du nid (|ui avait abrité leur

enfance et se séparèrent du cumice de Mtlun et de Fontainebleau. Ai-je besoin de

vous répéter les regrets alTect'ieux et les tendres reproches que nous inspira, je ne

dirai pas ce divorce, mais cette émancipation?
« Nous leur disions : « Qu'allez- vous faire?

« Vous allez quitter votre frère.

« L'absence est le plus grand des maux,
« Non pas pour vous, cruel....

•• Mais nous ajoutions : Si quelque jour le cri du sang, le souvenir d'une com-
mune origine, vous ramenaient au lnyer paternel, vous y trouverez nos bras ou-
verts pour vous accueillir, et nous nous écrierons avec le père de l'enfant prodigue :

Mon fils était perdu 1 mon lils est retrouvé! tuons le vtau gras, pour célébrer son

retour.

« La prophétie s'est réalisée. .. Je dois avouer cependant que les choses ne se

sont point passées abolument de la même manière que dans l'épisode de l'Evan-

gile. Ainsi, ce n'est ])as le père de famille qui reçoit l'enfant prodigue, c'est ce

derniirqui oflre à sou père une splemlide hospitalité. J'ajoute que ce fils s'est as-

sez bien trouvé de la garde des troupeaux, et que, loin de oissiper son patrimoine

pendant son émigration, il l'a merveilleusement accru, ainsi que vous pouvez le

voir par cette belle exposition.
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« Buvons donc aux lauréats du concouis, et particulièrement à ceux de l'arron-

dissement de Provins, dont le plus illustre siège à cette table, devant moi! »

Ce toast signale un fait qui tend à se produire dans un grand

nombre de départements, c'est la concentration de plusieurs Comices

en un seul. On a trop divisé, on tend maintenant à réunir. Après

M. Drouyn de Lhuys, le nouveau préfet du département qui a succédé

à M. Fouclier de Careil, a parlé a son tour d'agriculture. 11 tenait à

montrer à ses nouveaux administrés que lui aussi faisait partie de la

grande famille agricole; M. Guyot de Villeneuve est en effet propriétaire

et grand agriculteur. M. Marc de Hiut a ensuite porté le toast tradi-

tionnel à M. de Mas, fondateur des Comices de Seine et-Manie.

— Le Comice agricole de l'arrondissement de Tulle tiendra son con-

cours annuel à Corrèze, sous la présidence de M. de Laveyrie, le

24 août prochain. Le montant des primes s'élèvera à 300 fr., en outre

des médailles d'or et d'argent qui accompagneront les divers prix.

— Nous devons aussi annoncer le concours que tiendra le 14

septembre la Société d'agriculture et d'horticulture du Gers, sous la

présidence de M. de la Roque-Ordan. Des primes d'honneur et de nom-

breuses médailles seront accordées aux reproducteurs mâles et femelles

les plus remarquables dans l'espèce bovine.

— La Société d'agriculture de llndre organise un concours inlernai-

tional de moissonneuses qui aura lieu àChâleauroux, du 10 ou 25 juil-

let prochain. Toutes les machines seront admises, quelles soient pré-

sentées par des constructeurs ou par des agriculteurs. Deux prix seront

décernés. En' outre, la Société achètera trois machines du modèle qui

aura obtenu le premier prix.

— La Société d'agriculture du Pas-de-Calais tiendra cette année

deux concours cantonaux, l'un à Marquion, l'autre à Vitry. Elle a dé-

cidé de consacrer une somme de 800 fr. à chacun de ces concours.

VI.— Création d'une Société d'apiculture à Bordeaux.

Une société d'apiculture vient de se fonder à Bordeaux. Son but est

d'introduire les lumières de la science dans l'exploitation des abeilles

qui, dans la région du Sud-Ouest, en est encore aux procédés les plus

barliares. Grâce au dévouement de M. Drory, promoteur et initiateur

de la société, un cours public et gratuit d'apiculture fonctionne déjà.

Les leçons ont lieu 1»us les vendredis, à 8 heures du malin, au domi-

cile de M. Drory, rue Nuyens à la Bastide, Bordeaux. L'apier de cet

intelligent amateur contient non-seulement des abeilles françaises, mais

des alieilles italiennes et égyptiennes et une dizaine de variétés de

mélipoiies du Brésil qui n'ont pas d'aiguillon et dont les mœurs et sur-

tout 1( s constructions ditlèrent complètement de celles des abeilles

d'Europe. Le but du cours comme celui de la société est la propagation

des méthodes rationnelles d'exploitation au moyen des cadres mobiles

et de l'extraction du miel par les appareils à force centrifuge.

VII. — Les nuagrs arli/iciels.

Plusieurs expériences ont été faites sur une grande échelle pour étu-

dier les effets des nuages arliliciels contre la gelée. Dans le Bordelais,

on les a faitssur une grande échelle pendant les trois nuits désastreuses

du 25 au 27 avril; malheureusement le froid était trop intense et l'on

est loin d'avoir partout triomphé du mal. Ainsi qu'il résulte de rap-

ports faits à la Société d'agriculture de la Gironde, le froid a été trop

fort, surtout dans la troisième journée. C'est aussi ce qui ressort d'ex-
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périences faites par M. le docleur Menudier au Plaud-Gbermiguac, près

Saintes (Cliarente) ; nous publierons ces expériences dans notre pro-

chain numéro.
"\'III. — Vente d'animaux reproducteurs.

Nous appelons l'attention des éleveurs sur la vente des reproducteurs

de Dur-san^ southdown que fait en ce moment M. Nouelte-Delorme, à

la Manderie, près Nogeni-sur-VernissaTi (Loiret). Ces animaux ont

remporté les premiers prix dans tous les concours où ils ont paru cette

année, principalement au concours de Tours. C'est une excellente

occasion pour ceux qui veulent peupler leurs bergeries d'animaux de

la race southdown.
IX. — Les machines à faucher.

A propos du rapport sur les expériences faites au concours de Lan-

gres sur les machines à faucher, nous avons reçu de M. Sainuelson,

de Banbury, Oxon (Angleterre), une réclamation relativement au nom-
bre de tours et à la vitesse de scie qui ont éié attribués à sa machina.
Cette réclamation est fondée. Une erreur de calcul a été commise à la

suite des mesures prises par un temps très-mauvais. Nous rétablirons

les vrais chiffres dans un prochain numéro, avec des diagrammes fai-

sant comprendre les engrenages dechacunedesmachinesconcurrentes.

Cette rectiOcation ne change rien au classement des machines, mais

elle diminue beaucoup l'écart au point de vue des qualités mécaniques

que l'on pouvait conclure des chilTres publiés, et nous remercions

M. Samuelson de sa réclamation. Ce n'est qu'en travaillant ainsi au
grand jour et en p.rmettant les rectifications de tous les intéressés que
l'on peut arriver à la vérité dans l'examen dos machines.

X. — Le guano du Pérou.

M. Chevreul a fait à l'Académie des sciences deux commuoicaiions
très- intéressantes sur le guano du Pérou; nous en ferons des extraits

que nous publierons dans un prochain numéro. Mais nous ne devons

pas attendre pour constater ici que des expériences de M. Chevreul

résulte la constatation scientifique que le guano contient des principes

immédiats particulièrement favorables à la végétation. C'est déj i ce que
la pratique agricole faisait bien présumer, sans l'expliquer. Du reste^

le guano [lartage cette propriété avec tous les engrais faits au moyen
des dtjections animales. Ce que l'ngriculturea aussi à retenir, c'est que,

contrairement à un bruit qui avait été répandu, il existe encore de
très-consiilérables gisements de très-bons guanos. Il n'y aura donc pas

disette de matières fertilisantes, et l'on peut continuer longtemps à

faire de fortes fumures. J.-A. Baheial.

SOCIÉTÉ CENTRALE D'AijHlCULTLIRE DE FRANCE.
Séance du 25 juin 1873. — Présidence de M. le comte de Kergorlay.

M. le Secrétaire perpétuel analyse une brochure de .M. Duponchel,
ingénieur en chef des ponts et chaussées, sur le Phylloxéra. On y
trouve exposé l'état actuel de nos connaissances sur les procédés es-

sayé.i jusqu'à présent pour détruire le puceron. .M. Duponchel insiste

sur le procédé de M. Faucon, en dehors duquel on ne sait rien d'elOcace

jusqu'à présent; mais il ajoute que l'apitan-nte aptitude présentée par

les vignes de succomber aux attaques du Phslloxera provient surtout

de l'état maladif produit par le mode de taille employé, et il expose les

raisons qui lui font croire qu'un changement de culture amènerait la
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guéiison des vignes. Ce travail est renvoyé à l'examen de la section

des cultures spéciales.

M. le Secrétaire perpétuel résume ensuite la description d'expériences

faites par M. le docteur Menudier, les 24, "25 et 20 avril, pour préser-

ver ses vi^ines des gelées par les nuages artificiels. La note de M. Me-

nudier paraîtra dans le Journal.

M. de Tarrieux baron de Saint-Juéry adresse une note sur le fau-

clingc des blés et leur mise en moyettes. Cette note sera insérée dans

le Journal.

M. Michèle Basile envoie un volume intitulé : // caseggiato délie

Aziende rurali, tratlato agronomico con mescolanze morali e politiche.

Des remercîments lui seront adressés.

M. harral présente, de la part de M. Jenkins, correspondant de la

Société, le programme du concours de la Société royale d'agri-

culture d'Angleterre qui aura lieu cette année à HuU, au mois de

juillet.

M. Jules Calhelot, garde général des forêts, remercie la Société de la

médaille qui lui a été décernée dans la séance publique du 18 mai, et

nui lui a été remise par l'intermédiaire de la préfecture de !a Nièvre.

M. Gayot communique à la Société l'examen qu'il vient de faire de

brebis algériennes provenant du croisement des espèces ovines et ca-

prmes, et qui sont étonnantes par leur production laitière. Cette com-

munication sera probablement complétée dans une séance ultérieure.

M. Chevreul annonce la mort de M. Millet, correspondant de la So-

ciété pour le département de Maine-et-Loire. M. Millet avait été long-

temps directeur des jardins et pépinières de la ville d'Angers.

M. Chevreul donne de nouveaux détails sur les principes immédiats

qu'il a découverts dans le guano, particulièrement sur le phosphate

d'amm.oniaque dont M. Barrai lui avait donné des échantillons, et en-

suite sur le dégagement d'acide carbonique que produit la seule ac-

tion de l'eau sur certaines parties du guano, de telie sorte que M. Ré-

gnauh a pensé qu'il y avait lieu d'examiner s'il n'y aurait pas dans cet

engrais de la carbanidc, matière isomérique avec l'urée. A celte occa-

sion, une discussion à laquelle prennent part MM. Becquerel, Chevreul

et Barrai, s'engage sur létat le plus convenable dans lequel doit être

le sol, pour obtenir du guano l'effet le pl-us énergique sur la végé-

tation.

M. Barrai appelle l'attention de la Société sur la non-réussite qu"a

présentée cette année le blé bleu, particulièrement dans l'arrondisse-

menl de Provins. M. Heuzé explique ce fait par l'Iiumidile excejjtion-

nelle du printemps, qui est nuisible à celte variété de blé.

En l'absence de M. Drouyn de Lhuys, M. le Secrétaire perpétuel ap-

pelle l'attention sur le discours que l'honorable membre a prononcé

dimanche dernier, au concours du Comice de Melun, Fontainebleau et

Provins (Seine et-Marne), discours qui contient des chiffres intéres-

sants sur la production des machines agricoles en France. M. Ileivé-

Mangon convient, avec MM. Barrai, Reynal et Heuzé, que ces chiffres

sont plutôt au-dessous qu'au-dessus de la vérité. Il importait de ne rien

exagérer, mais il faut aussi que l'on sache les progrès incontestable-

ment trèf-grands de la mécanique agricole en France, et qu'il y a des

débouchés pour une fabrication encore plus considérable.

Henri Sagnier.
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KÂPI'ORT A L'ACADÉMIE DES SCIENCES
SUR LE PHYLLOXERA VASTATRIX'.

La situation des contrées vinicoles de la BVance, atteintes par le Phylloxéra, m î-

i'ite plus que jamais l'attention de l'Académie. Après un temps d'arrêt^ qui l'an

dernier avait pu faire naître quelques espérances ou justifier certaines illusions,

elle semble s'être aggravée. En ce moment même, les divers observaieursqui sui-

vent avec autant de soin que d'anxiété les progrès de ce mal dans le Midi se mon-
trent alarmés et n'envisagent l'avenir qu'avec trouble. La Commission que vous
aviez chargée d'examiner les travaux qui vous ont été soumis à ce sujet a pensé
qu'ellrt devait, en conséquence, vous faire connaître les résultats actuels des études
entreprises sous sa direction. La campagne qui s'ouvre permettra de les poursuivre
et d'en développer les conséquences.

Votre Commission s'était proposé :

1° De rechercher le lieu d'origine de l'apparition du Piiylloxera et de fixer l'é-

tendue des points où sa présence avait été signalée dans chacune des années qui
ont suivi celle où il s'est montré pour la première fois ;.

2° De préciser la place qui lui appartient parmi les insectes et de reconnaître ses
habitudes;

3° De constater le genre de dommages que les tissus delà vigne en éprouvent
;

4° De contrôler les effets produits par les divers moyens prév.niifs ou curatifs
qui ont été proposés ou m s en usage.

L'Académie sait que le Phylloxéra vastatrix, autrefois inconnu des vignerons et

même ignoré des naturalistes, a fait sa première apparition en France en 1865.
On s'accorde à le considérer comme identique avec le Pcmphigus vitifoli.v, décou-
vert en Amérique en 18[)4. Nous n'avons pas à nous prononcer sur l'identité de ces
deux parasites, dont l'un, le Phylloxéra vas'atrix, vit sous terre, s'attache aux ra-
cines de la vigne, et détruit le cep dont il s'est emparé; tandis que l'autre, le Pem-
phigus, vivant en plein air, s'attache aux feuilles, y produit des galles nombreuses,
dans l'intérieur desquelles il se développe et pond sts œufs, mais sans causer un
mal sensible au sujet dont il se nourrit.

Le Phylloxéra vastatrix des racines n'est-il qu'une variété aérienne du Pemphi-
gus, venue d'Amérique en Fiance et ayant changé ses habitudes ï C'est une ques-
ion grave, dont la solution ne paraît pas suffisamment acquise à quelques-uns des
lavants qui out étudié le sujet, quoique pour d'autres elle paraisse résolue. Nous
sverrions avec intérêt qu'elle fût examinée a fond, sur les lieux, en Amérique
même, par une mission spéciale. Quant à présent, elle nous a semblé pouvoir être

ajournée, soit parce que nous manquons d'éléments, soit surt.iut parce que la forme
souterraine du Phylloxéra étmt la seule que l'on observe en France, pour ainsi

dire, et les ravages dont nous souffrons devant tous lui être attribués, les habitudes
de cette variété, les moyens d'arrêter sa marche ou d'en délivrer les vignes at-

teintes, fixent exclusivement l'attention.

M. Duclaux, l'un des délégués de l'Académie, s'est livré avec le plus grand zèle

à l'étude de la marche du fléau, depuis l'année 1865, où sa présence était bien
constatée à Pujaul, près de Roqueraaure, dans le département du Gard, jusqu'en
1872, inclusivement, fîuit cartes qui accnuip^ignenl .'on Mémuiie font connaître

l'étenlue exacte des terrains oii cliaqiie année la présence du Phylloxéra a été si-

gnalée. Ce travail de statistique et de géographie agiic(de était indispunsable tant

pour fixer, pendant qu'on le pouvait encore, le souvenir des tristes circonstances iiui

ont détruit les vignes d'un graud nombre de localités, que pour permettre de saisir

les caractères que l'invasion a suivis dans sa marche.

Elle s'étend, autour des points attaqués, comme une tache d'huile sur une feuille

de papier. L'insecte n'abanlo ne un vignoble qu'après l'avoir anéanti En outre,

autour de la ciiconfér' nce des terrains envahis, il envoie des avant-gardes, qui se

sij.'nalent h quelque distance par points i.solés d'abord, mais ceu-i-ci, s'élargissant

peu h peu, finissent par se réunir aux régions anciennement atteintes.

La propagation du fléau s'effectue: dans les teirains fissurés, sous terre, par le

voyage de racine à racine et h la surface du sol d'une fissure du terrain à l'autre;

1. Rapport sur les éludes rel.itives au Phyllovera, pi('scnli'cs à l'Acailémie par MM. Duclaux,
Max. Cornu cl t.. I''aucon. (Commissaires: MM. .Miliie Kdwanls, Ducliartrc, Ulanoliurd , Dumas
rapporteur.)
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à travers l'air, par les vents qui emportent la poussière mêlée des Phylloxéra en

marche ou même des Pliylloxera à forme ailée. Les terrains argileux qui se fendil-

lent par la séclieresse sont les plus accessibles aux Phylloxéra. Les terrains calcaires

ou sahlonneiix résistent mieux à l'invasion et protègent mieux les racines de la

vigne, en se moulant sur elles.

M. Max. Cornu,, également délégué de l'Académie, a complété cette large étude

géogrîipbique et statistique, en dressant la carte des parties du Bordelais sur les-

quelles le Phylloxéra s'est confiné jusqu'à présent. Elles ont heureusement peu

d'étendue ; le mal n'y a pas pris jusqu'ici une intensité inquiétante. Celle situation

justifie même l'optimisme de ceux qui coufidèrent le Phylloxéra comme un danger

peu redoutable pour les crus de la Gironde, si elle ne suffit pas pcuir rassurer les

pessimistes qui se croient menacés d'un triste réveil et d'une irruption foudroyante,

comme ccïle dont le département de Vaucluse a été la victime.

M. Mmx. Cornu s'est livré, dans le Bordelais, à une étude attentive du Phyl-

loxéra des feuilles. Son Mémoire renferme une anatomie délicate des transforma-

lions que le iisfu de la feuille de vigne éprouve sous l'influence de l'insecte qui

trouve sa nourriture dans ses sucs et une retraite dans la cavité de la galle déve-

loppée airtour de lui.

Il a sorniis 'à un examen également attentif, les racines des vignes attaquées par

le Pliylloxera; il fait connaître les changements que leurs tissus éprouvent sous

l'action de l'insecte, surtoul en ce qui concerne les radicelles qu'on voit se couvrir

de nodosités. Son Mémoire est accompagné de dessins nombreux reproduisant les

divers états de la racrae saine ou malade.

î^otre délégué ayant eu naturellement l'occasion d'étudier sur place le Phylloxéra

lui-même, a été amené à faire ressortir l'un des points les plus intéressants de son

histoire, du moins sous le rapport des pratiques agricoles. Le Phyllox'era, comme
la plupart de? insectes, pas?e l'hiver dans riaimohilité. Il se fixe, pour hiberner,

Ordinaiiement sur les racines, quelquefois dans les fissures de quelque pelote de

terre profondément enfouie. C'est là qu'il attend, inerte, le premier printemps.

. Alors, il se réveille, éprouve une mue, abandonne son enveloppe et en sort sous

la -forme d'un insecte mou, jaune clair, qui >e meut et qui va se fixer sur la racine

de la vigne, où on le voit grossir. Bientôt celui-ci pond à son tour, et se trouve en-

touré d'œufs et de petits qui en éclosent. Ces dtrniers sont jaunes, très-agiles et ne

tardent pas à s'attacher sur quelque racine, où ils grossissent et où ils pondent aussi

des œufs léconds, sans avoir eu de rapports avec aucun mâle, car le Phylloxéra

mâle n'est pas ciinnu.

Ainsi, comme le fait remarquer M. Max. Cornu, il y a un moment, au premier

printemps, où le Phylloxéra qui vient desubiisa mue se présente mou, agile tt actif;

il est seul de sou espèce alors, car tous les œufs de l'année précédente sont éclos

ou détruits et les mouveaux œufs ne sont pas encore pocdus.

Or, les œufs du Phylloxéra ont une enveloppe résistante et ne jouissent que
d'une vie laten'te. Les tuer n'est pas facile. Il en est de même des Phylloxéra en
hibernation ; ils orrt une enveloppe assez résistante et une vie si peu active que les

moyens d'agir sur eux, à cet état, sont très-bornés. Il n'en est plus ainsi du Phyl-
loxéra jaune, mou, sortant de mue et cherchant sa nourriture pour se préparer à

la ponte. Celui-ci est tué par les agents les plus variés.

Eu effet, votre rapporteur a reconnu que ce Phylloxéra mou du premier prin-

temps, résistetrès-peu de temps à l'immersion même dans l'eau pure ; il se gonfle

et meurt. L'étimelle électrique le lue, même quand il est éloigné de son trajet,

sans le déformer''. Une température de 50 h 60 degrés le fait périr en quelques
minutes. Aussi ne résiste-t-il, pour ainsi dire, k aucun réactif. Ouest donc autorisé

à recommander, avec M. Max. Cornu, les premiers jours d'a\ril comme unmoment
favorable h la destruction du Phylloxéra. A cette épdque, l'eau chaude ou l'eau

chargée de quelque agent toxique pourrait être utilement versée au pied du cep ou
injectée dans le sol autour de la souche, au moyen d'une pompe foulante adaptée
à un ou plusieurs de ces tubes, dont M. Faye recommande l'emploi, et qui servent

au forage des puits instantanés. On agirait ainsi directemeut sur les insectes atteints

par le liquide; indirectement et en empoisonnant le sol sur ceux qui, sortis de
i'reuf, très-agilt s, vont çà et \k et même au loin chercherleur gîte et leur nourriture.

1, Les pucerons pris sur le rosier, la matrieaire, etc., rt'sistant, au contraire, à l'étincelt; élec-
trique, dès qu'ils ne sont pas placés dans le trajet direct. Ceux qui en sont un peu éloignés restent
frappés de stupeur, mais se remettent peu à peu; ceux qui sent exposés à l'action directe sont
desséchés et déchirés.
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Lorsqu'il s'agit de se débarrasser d'un insecte qui attaque les parties délicates
d'es organes soit aériens, soit souterrains, li'un vég'^ial, le problème à résoudre
consiste à trouver un procédé qui fasse périr l'animal, en respectant la vie de la

plants. Il est évident que moins l'animal sera susceptible de résistance et plus il

sera facile de trouver un agvnt qui puisse l'attaquer sans nuire au végétal qui le

supporte.

Tel procédé ou tel agemt qui atteindrait la plante avant de tuer le Phylloxéra
hiberoant, le Phylloxéra très-déve!oppé ou les œufs non éclos, sera capable, an
contraire, même après avoir été atténua a'r point de Hcvpnir innoevnt pour les ra-

cines de la vigne, de faire périr les phylloxéra nus, mous et éveillés du pre'r.iev

printemps. Il semble que, à ce moment et dan? les conditions énoncées plus haut,
les dissolutions sulfurées, l'eau de goudron phénique, l'infusion de tabac, la décoc-
tion de quassla amara, la dissolution de sulfate de cuivre, etc., auraient des p.'-o-

babilités de succès sérieuses. On croit donc pouvoir appeler i'atteutiou expresse
du vigneron sur cette époque où, pendant quehfues semaines, tout ce qu'il tentera

aura chance de réussir: labours, qui en retournant le sol expossront ('insecte à
mourir desséché ;

arrosages insecticides aui pourront l'atteindre daussou gîte; poi-

sons répandus sur le sol qu'il devra parcourir pour se déplacer, ou dans les fissures

qui lui servent de chemin pour ses migrations.

Quel prB3 informitions autoriseraient à supposer que l'emploi des insecticides, si

souvent sans résultat al parfois efficace cependant, doii. ces succès intermittents au
choix fortuitement favorable du moment de leur application.

En appliquant à cette époque le procédé de submersion totale de la vigne, re-
commandé par M. Faucon, qui a tant contribué à la connaissance du Phylloxéra,
ne pourrait- on pas en abréger la durée, diminuer la quantité d'eau qu'il e.xige et

répondre aux objections qu'on lui oppose ancore qui^lquefois?

M. Faucon conseille, en effet, de maintenir en élatda su'imersion pendant tout

l'hiver les vignes qu'on veut guérir ou garantir du Phylloxéra. Quoique ses vigno-
bles aient été débarrassés de l'insecle par ce procédé et que leur vitalité n'ait pas
semblé en fonfirir, l'emploi prolongé de ce bain, revenant tous les ans, n'est pas
sans inspirer une ccriaine inquiétude aux propriétaires de vitinobles d'élite qui au-
raient un grand intérêt à s'en servir '. Ils se demandent sila vigne pourrait résisicr

indéfiniment à un traitement de cette nature. Personne, mieux que M. Faucon,
n'est en mesure de tenter l'expérience que r.ous proposons. Il lui suffirait de ré-

server une parcelle des vignes qu'il a l'habitude ne noyer tous les ans et de 'a

soumettre CDinparativemeut il une submersion bornée à un mois ou six semaines
aux approches du printemps. Elle paraît devoir suffire pour tuer le Phylloxéra
et elle n'offrirait pas le môme d'inger pour la vigne, si tant est qu'il y ait datigcr.

Il semble, en effet, que'le Phylloxéra ne peut nuire à la vigne pendant l'hiver,

et qu'il n'y a pas lieu de chercher à le faire pi'rir au moment qu'il entre en hiberna-
tion ou pendant qu'il y est plongé, jjuisqu'it se loge in'lilîéierament, pour passer
cette saisrm, sur î'écorce fraîche de la vigne où il pourrait s'alimenter, sur l'enve-

loppe subéreuse et sèche, qui n'est pas dans le même cas, comme on va le voir, ûi
même sur une motie de terre quelconque. Tout porte à croire que pendant rhiver
l'insecte n'est pss nuisible

;
que c'est au printemps seulement qu'il commence h ]">

duvenir, et que c'est à ce moment expressément indiqué, quand il devient dange-
reux et qu'il est accessible aux agents destructeurs, soit au repos, £oit dans ses pé-
régrinations, qu'il convient d'agir pour le détruire.

On vient de signaler l'enveloppe brune de la racine de vigne comme étant peu
propre h fournir les éléments nutritifs dont l'insecte aurait besoin si, pendant
l'hiver, sa vie était active. C'est ce qui résulte, entre autres considérations, dos re-

cherches auxquelles votre rapporteur s'est livré sur la constitution chimique des
diverses parties de la racine de la vigne. Il était nécessaire, en effet, pui«rrue

c'est sur la racine que le Phylloxéra se fixe et que c'est à ses dé ens qu'il se nour-
rit, de rechérclier avec quelque précision comment y sont distribués les éléments
organiques ou minéraux.

Votre rapporteur, qui aurait voulu pouvoir faire davantag-', a soumis perc-on-

nellement à l'analyse f*es racines saine- et des racines phylloxérées, prises vers la

fin de l'hiver aux environs de Montpellier. Il continue avec dévouement ces études
sur des racines récemment reLueillies dans les mômes localités, et il se propose

1. La Commission ne partage pas ces inquiétudes; aussi a-t-cUo vu avec un vif inléièl les ef-
forts tentes par .M. l'inspecteur général Jules Franiois el par un b-it)ile ingiinio'ip M. Aristide
Dumonl, pour donner au mi'li de la Fran.-c de pui?si;il3 cinoux d'irrigation.
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de les renouveler plusieurs fois pendant le cours de la saison. Il se contentera de

marquer, en ce inoment. les trails généraux de son travail, dont les détails précis

seront mis (lus tard complétemeut sous les yeux de l'Académie.

On distingue trois régions principales dans la racine de la vigne : 1" la partie

centrale ou curps ligneux, avec ses rayons médullaires plus ou moins développés;

2° l'écorce qui en est sé|.:arée, en dedans, par la couche génératrice, et 3° une en-

veloppe extérieure, subéreuse, en couches plus ou moins épaisses, interrompues,

brunes, sèches et cassantes.

Le corps ligneux est facile à isoler. Il en est de même de l'enveloppe subéreuse :

quant à l'écorce proprement dite, il est diflicile de l'enlever sans emporter, en

partie au moins, avec elle la couche génératrice et la pellicule tubéreuse très-

mince encore adhérente à la surface extérieure.

Le corps ligneux central de la racine offre deux régions distinctes, celle qui est

occupée par le tissu ligneux et celle qui correspond aux rayons médullaires. Dans

l'écorce et dans l'épaisseur des rayons loéaullairts, on apeiçoit des raphides en

masses obloDgues, isolées, dont, pour les dernières au moins, le grand axe est di-

rigé dans le sens du layon. Lies masses sont formées de paquets de raphides en

longs cristaux rangés parallèlejnent comme le sont les allumettes en paquets ; leur

aboûdance les signale à l'attention.

A l'asf ect, il était permis de considérer ces raphides comme étant formées d'oxa-

late de chaux, ce qui est le cas ordinaire. Pour mettre ce point hors de doute, il a

sufK de laire bouiiiir avec de l'eau des copeaux du corps ligneux tiré des racines de

vigne. Les raphides entrent en suspension dans l'eau et peuvent être recueillies sur

un filtre. Le carbonate de soude en dissolution bouillante les convertit en carbo-

nate de chaux et se tiansforme en oxalate de soude. Les raphides de la racine de

la vigne consistent donc réellement en longs cristaux d oxalate de chaux.

Résumons maintenant les résultats constatés, quant à la nature des produits so-

lubies dans l'eau bouillante, contenus dans ces matériaux des trois régions de la

racine, et quant aux éléments solubles ou insolubles qu'on rencontre dans les cen-

dres que chacun d'eux laisse parla combustion.

Produits solubles dans l'eau bouillante. — a. La dissolution aqueuse des prin-

cipes cédés par le corps ligneux de la racine ne contenait ni amidon, ni glucose.

Une tranche du corps ligneux de la racine coupée perpendiculairement à l'axe

et plongée dans de l'eau d'iode aàdulée par l'acide sulfurique ne prenait en effet

dans aucun de ses points la teinte bleue caractéristique de la présence de l'a-

midon.
L'eau qui avait bouilli sur les parties ligneuses de la racine, prenait une con-

sistance mucilafiineuse : elle la conservait après la filtration. L'alcool en préci-

pitait une matière blanche, filamenteuse, qui n'a pas encore été complètement

étudiée.

Evaporé à sec dans le vide et à froid, ce liquide laissait un résidu gommeux, se

détachant en esquilles et ne contenant pas de itrlucose.

b. L'écorce donnnit par rébulliiion avec l'eau un liquide très-visqueux, filtrant

dillicileiuent, contenant fort peu de raphides, qui semidaient y être accidentelles,

mais fournissant en abondance, par l'alcool, le |jrécipité blanc et filamenteux que

la partie ligneuse de la racine contenait en petite quantité. La présence du glucose

se manifesiait par les réactions connuts; il était abondant. Evaporée daus le vide,

la liqueur laissait un résidu gommeux, contenant beaucoup de glucose et attirant

l'humidité de l'air.

L'écorce présentait de petits amas d'amidon, en grains rares, situés dans le pro-

longement de la base des rayons médullaires.

c. L'enveloppe brune et subéreuse de la racine colorait l'eau bouillante en jaune

brun et ne fournissait ni raphides, ni glucose, ni matière filamenteuse précipitable

par l'alcool.

Cendres. — Une analyse attentive des matières minérales constituant les cendres

des diverses parties de la racine a conduit aux résultats suivants :

a'. La partie ligneuse de la racine fournit environ 5 pour 100 de cendres, con-

sistant en carbonate de chaux et de magnésie, et en phosphate de chaux. Les sels

solubles y figurent pour un demi-centième et même davantage.

b'. L'écorce donne 10 à II p(jur luù de cendres également formées de carbonate

de chaux et de magnésie, de phosphate de chaux et de sels solubles qui s'élèvent

pre.>-que k 1 pour lOu.

c'. La partie .'ubéreuse brune qui entoure la racine, abstraction faite du sable

caché dans ses fissures, bien detséchée à lÛO degrés, fournit 8 à 9 pour 100 de
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cendres, qui consistent en carbonate de chaux avec très-peu de phosphate de chaux,
peu ou p(.inlde oiagiiésie et un demi-millième, au plus, de sels solubles.

Sels solubles des cendres. — Les sels solubles présentent quelques particularités

dignes d'attention.

La partie subéreuse de la racine n'offre qu'une Irace de ces sels; ils ne contien-
nent ni chlore, ni acide phosphorique, ni chaux, et à peine une trace de potasse;
mais l'acide sulfurique et la uia^jnésie y figurent en quantités qui autorisent à re-

garder le sulfate de magnésie comme leur principal élément.
Dans les sels solubles de la partie ligneuse, on trouve bien quelques traces do

chlore et de chaux; mais la masse de ces sels parait consister en phosphate dépu-
tasse et sulfate de magnésie, ou du moins en acides phosphorique et sulfurique; en
matinésie et potasse. 11 y a toujours un peu de carbonate de potasse.

L'écorce présente les mêmes sels. L'absence de la chaux et la faible proportion de
chlore s'y font également remarquer. La potasse et la magnésie, l'acide phospho-
rique et l'acide sulfurique en sont les principes prédominants; il y a toujours aussi

des traces de carbonate de potasse.

Les mêmes sels, solubles ou insolubles, se rencontrent dans les racines qu'on
m'avait données comme saines et dans les racines malades. Toutefois la magnésie
diminue ou di.-.paiaît presque des sels solubles dans quelques cas.

Au moyen des données qui précèdent, nous pouvons apprécier maintenant le

rôle de chacune des parties de la racine de la vigne dans l'alimentation du Phyl-
loxéra.

Evidemment il ne peut rien trouver à sa convenance dans la partie brune de
l'écoice; elle ne contient rien de nutritif.

Il ne peut demander sa nourriture à la partie ligneuse de la racine; elle est si-

tuée trop piofondément.

C'est dans le tissu au milieu duquel se trouvent disséminées les fibres de l'é-

corce, que le Philloxera peut trouver l'aliment dont il a besoin. Or nous venons
de voir que celte partie de la racine, la seule qui contînt encore de l'amidon, au
printemjis, est aussi celle qui renfermait le plus de matière plastique soluble, le

plus de glucose, le plus de sels solubles et en particulier l'acide phosphorique et la

potasse, c'est-à-dire tous les éléments que la vie animale réclame.

On est donc conduit à penser que le Phylloxéra, qui a trouvé un abri sous la

partie brune de la racine, trouve son aliment dans l'écorce, dont il percerait les

utricules externes pour sucer les liquides contenus dans lestissus plus profonds qui
en font partie.

Il tbt tacile de voir que les racines attaquées par le Phylloxéra souflrent surtout

dans leur écorce qui se colore en rouge et se désagrège. La coloration marche dé
la circonférence vers le centre avec une rapidité qui étonne, l'effet paraissant bien

grand pour une cause aussi petite que la présence de quelques menus insectes. On
a peine à croire, en voyant ce pi ogres rapide, que l'action du Phylloxéra se borne
à épuiser la plante, dans le sens vague de ce mot.

Mais, avant de pousser trop loin les conjectures à ce sujet, il importe de conti-

nuer ces expériences et d'aitend/e que les explorateurs placés sur les lieux, qui
Deuvent étudier l'insecte, non plus en passant et hors de ses habitudes, mais tous

es jours et dans son milieu naturel, l'aient observé dans tous les détails de sa vie.

Rien n'est plus chaugeimt que les conditions relatives de l'animal et de la plante.

En effet, tandis que les racines, vers la fin de l'hiver, contenaient beaucoup de glu-

cose dans l'écorce et i]uelques traces d'amidon seulemeni, aujourd'hui les racines

des vignes qui ont poussé des feuilles montrent de l'amidon en abondance dans
toute l'épaisseur de leur écorce et dans les prolongements médullaires des couches

ligneuses jusqu'au centre. Le glucose qui s'observait dans l'écorce a diminué ou
disparu, el la matière visqueuse et plastique précipitable par l'alcool y paraît bien

moins abondante.

L'analyse des radicelles expliquera sans doute pourquoi les Phylloxéra naissants

se dirigent sur elles; mais peut-être, en attendant, s explique-t-on déjà suffisam-

ment, d'après ce qui précède, pour(|uoi ils abandonnent si volontiers, au printemps,

les racines anciennes.

En résumé :

M. Duclaux a fait connaître la marche que l'extension du Phylloxéra a suivie de-
puis 1865 jusqu'à présent.

Il a indiqué les conditions de sol qui sont les plus favorables à sa migration.

M. Max. Cornu a étudié les transformations que le tissu de la vigne é|irouve

sons S(in intlticnci;.

le
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îl a recocnu l'époque précise du terme de l'hibernation, celle de la première

mue printanière de l'insecte et celle de l'apiiaiition de ses premiers œufs.

M. L. Faucon a signalé, pour la desiruction du Phyltosera, le seul procédé

dont on ait constaté l'ellicacité : la submersion des viff-'cs pendant l'hiver.

Il a constaté le premier les migrations da Phylloxéra à la surfnce du sol, par le

passage d'une crevasse k l'autre. 11 en a précisé la durée, en montrant à quelle

époque elles cessent en automne et à quelle époque elles recommencent au prin-

temps.

la Commission ne peut en ce moment que sig;naler à l'attention cette époque

critique de la vie du Phylloxéra, qui permet de l'attaquer au commencement d'a-

vril ou vers la fin de mars. Elle aurait souhaité pouvoir apporter, dès aujourd'hui,

un soulagement sérieux aux' soufirances de nos régions vinicoles atteintes ou me-
nacées; mais l'Académie, qui a souvent reconnu combien de telles études exigent

de temps, de patience et de soins, ne s'étonnera pas de la lenteur de sa marche.

Pour arrêter l'invasion de ce mal redoutable, qui menace à la fois la prospérité

des régions vinicoles et la fortune de la France, il faut le concours sérieux de tous

les lefforts.

La Gcmmission continue ses études, mais elle espère tien moins de ses propres

travaux que de ceux de MM. Planchon, Henri Mares, Lichlenstein, Gaston Bazile,

Louis Faucon, comte de la Vergne, Laliman, etc., et de ceux des divers membres
des Gomicps du Midi, qui, placés sur les lieux, peuvent suivre chaqae jour les ha-

bitudes de la vie de l'insecte en liberté et constater les circonstances qui arrêtent

ou qui favorisent son développement. G'est à la fois pour rendre hommage au dé-

vouement des savants dont nous avons examiné les travaux et pour fou^ni^ des

matériaux à ceux qui consacrent leurs soins à cette difficile étude, que nous avons

l'honneur de vous proposer de décider :

1° Que les Mémoires de MM. Duclaux, Max. Cornu et Louis Faucon seront

admis à faire partie du Recueil des savants étrangers;

2° Que l'utiliié d'une étude comparative du PJiylloxera vastatrix et du Pemphigus
vit foliae sera signalée à M. le ministre de l'agriculture, et qu'en conséquence il

'Sera prié d'examiner s'il n'y aurait pas lieu d'envoyer, à cet effet, en Amérique, des

avants et des praticiens compétents, soit en vue de résoudre la question controver-

sée de leur commune origine, soit pour con-taterles caractères qui disting'ient les

Vignes améiicaines des nôtres dans leurs rapports avec ces deux para-dles;

3° Qu'il sera mis à la disposition de M. le ministre de T'agrioulture des exem-
plaires des Mémoires de MM. Duclaux, Max. Curnu et Loui^Faucon en tel nombre
^n'il le jugera nécessaire aux besoins de son administraiiou.

Dumas,
Secrétaire perpétuel de ràcaflémie des sciences.

UN NOUVEAU SIPHON ÉCONOMIQUE.

Mon cher directeur, sachant de longue date coiRbien vous aimez tout

*e qui peut faire progresser la science, je crois vous faire pilaisir en

\ous donnant coinniunication d'un système desiphonque m'envoie un

de mes amis, il me paraît très-ingénieux et su.'-tout très-économique.

Voici ce qu'il m'écrit :

« Ce nouveau siphon donne le moyen de tenir constamment humide un pot à

boutures ou à multiplications et de renouvelerlentement et iiicessamment l'eau d'un

ii'éservoir de plantes aquatiques, etc. Il est représenté par la ligure 50 dont voici la

ilégende : A, vase plein d'eau et pkcéà une îiauteur supérieure au pot à multipli-

cation, par exemple au-dessus du pot D. On peut varier cette hauteur pour ob-

ienir un arrosage plus ou moins abondant. — B, languette de drap ou siphon des-

tiné à l'humectation continue du vase à boutures. On peut donner à la bande de

obiffonpius ou moins de largeur selon le degré d'humidité que l'on veut obtenir.

Si c'est un siphon que l'on emploie, on ne peut varier le diamètre d'écoulement.

— G, vase h multiplication. Dcins toute sa simplicité cet appareil peut se réduire

à trois pots à fleurs; l'un dont on bouche le trou du fond, sert de récipient à l'eau

d'humectalion; le second que l'on renverse sert de piédestal au premier; le troi-

sième contient les boutures. Quant au chiffon, il est toujours facile de s'en procurer

du la largeur que l'on désire.

« La valeur pratique du procédé réside dans la suppression du siphon dont il fau-
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drait avoir une quantité considérable pour rt^pondre à toutes les nécessités, et dans
son remplacement par l'action siphoïde-capi'iaire de lambeaux d'étofle qu'on a ton-
jours sous la main et doct on peut varier k l'infini la capaciié sb5orbHnte et distri-
butrice. DiiûR l'expérience qui a été faite le 1 15 mars devant la Société des sciences
et arts agricoles et horticoles de Sanvic, deux vai^e? recf^vnient l'eau d'un même ré-
cipient au moyen de deux bandes de drap larges respectivement de mètre 03 et
mètre 015; à l'issue de la séance, la moitié du récinient «^tait absoi'bée, et les

tases récepteurs contenaient des quantités de liquides adéquates aux bandes
siphoïdes. r Ludovic Lî;chaut,

Président de la Société des .soieace- et art,s agticdles
et horticoles de Sativic {>eine-Inléneure). >

Ce système devra certainement trouver son emploi eq horticulture;

dès à présent, je crois que les maraîchers de Montreiail et de Ba^nolet
pourront 1 employer dans la culture pour la barbe de capucin qui .acr

tuellement est si perfectionnée et se fait &n grand dans ce» deux loca-

lités: en général il faut onzo joyrs pour obtenir le résultai que l'on

désire et cependant M. Gougibus, iardinier chez M. Paulin 'falabot,

es* parv^au à avoir de la chicorée sauvage blanchie, dite vulgairement

.i'ig. 50. — yi;'..on,econpruiuvp de ': L

bajbe de capucin, fort belle et qui néanmoins s'est eii1,iè^ea\e^t déve-
loppée dans l'espace de st»pt jours seulement. A propos de celte présen-

tation, voici ce que disait M. Rivière, à la séance de la Société centrale

d'horticulture de France, le 23 janvier dernier:

< Pour amener la chicorée sauvage à un développement si jasceplionnellemenl

rapide, M. Goupibus en a placé les racines sur une couche de ieuiiles montée pour

cela dans une cave. Non coûtent de la chaleur à laquelle il soumettait amsi ces ra-

cines, il a posé un poêle dans cette cave, et il a maintenu ainsi la température à

35° cent, pendaut la nuit, à au moins 22' pendant le jour. En .outre, la couche do

feuilles donnant une chaleur sèche, il a remédié à cet inconvénient- et favorisé la

végélation de ces plantes au moyen de 8 à 10 bassinages par 24 heures. »

J'ar le système de M. Léchant, que tous les maraîchers ont sous la

main, ils ne eeront plus obligés de se lever la nuit pour eutreleiiir une

humidité continuelle et nécessaire à ce genre de culture, ils po,n,rxoni

uinei se reposer des fatigues du jour.

Eug. Vavin.,

iPrésident honoraire de la Société li'agiicuituEcjtl

d'horticulture de rarrondissement de l'oalOM^-

CONCOURS REGIONAL UE TOURS.

Le concours régional qui s'est tenu à Tours, du 3 au 12 mai, pour la région

comprenant les déparlements de l'Allier, du Cher, de l'Indre, d"lndre-et-'Loire, du
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Loir-et-Cher, du Loiret et de la Nièvre, a été incontestablement un des plus bril-

lants de cette année. Il a été contrarié par un temps peu favorable ; néanmoins,
du premier au dernier jour, les visiteurs affluaient nombreux, soit pour visiter les

boxes du bétail, soit pour parcourir l'interminable exposition des machines et in-

struments. D'ailleurs, la ville de Tours avait largement compris l'hospitalité qu'elle

devait à l'agriculture, et de riches expositions artistiques, industrielle, horticole,

rehaussaient encore l'éclat du concours.

Nous donnerons d'abord la composition des jurys appelés à juger les diverses

parties du concours :

M. le préfet d'Indre-et-Loire, président d'honneur. — M- Boitel, inspecteur général de regricul-
ture, président.

1" section cliargée de décerner la prime d'honneur : MM. Boitel, inspecteur général de l'agri-

culture; Muret de Bort, président du Comice agricole d'Aix-sur-Vienne (Haute- Vienne); Salvat,

|M-opriét3ire à Saint-Claude (Loir-et-Cher); Millot, propriétaire à Lanoole-Maulaix (Nièvre); Léon
Riant, député à l'Assemblée nationale (Allier); Damourette, propriétaire à Chàteauroux (Indre);

Thibaut, propriétaire à Villarablin (Loiret) ; Constint Auclerc, à Allichamps (Cher).
2' section chargée d'apprécier le mérite des animaux exposes. — 1'° sous-section pour juger la

I" catégorie de l'espèce bovine ; MM. Millet, à Lanocle-Maulaix (.Nièvre) ; Charles Cornu, à Langy
(Nièvre); Perrot, à Vallenay (Cher); le marquis de Menou, président du Comice agricole de Loches
(Indre-et-Loire); Nanquetle, directeur de la ferme-école des Hubaudières (Indre-et-Loire), nommé
par les exposants. — 2' sous-sectiun pour juger les 2°, 3* et 4' catégories de l'espèce bovine :

MM. Léon Riant, député à l'Assemblée nationale (Allier); le comte du Buat, à la Subardière, près
Cossé le-Viviers (Mayenne); de Villepin, directeur de la ferme-école de la Pilletière (Sarthe) ; Pin-
pin, directeur de l'établissement agricole de la Briche (Indre-et-Loire); Doury père, à Saincaize
(Nièvre), nommé par les exposants. — 3' sous-section pour juger les animaux de l'espèce ovine :

MM. Damourette, à Chàteauroux (Indre) ; Lefèvre, sous-directeur de la bergerie de Rambouillet;
Houssard, président de la Société d'agriculture d'Iodre-et-Loire; Darblay, à Cheviily (Loiret),

nommé par les exposants. — 4* sous-section, nour juger l'espèce porcine et les animaux de basse-

cour : MM. Paillart, à Quesnoy-le-Montant (Somme); Blanchard, sous-directeur delà colonie de
Metlray; Caveron, à Vouzeron, près Vierzon (Cher), nommé par les exposants.

3' section chargée d'apprécier les instruments et les produits agricoles.— ["sous-section. Kssais

d'instruments d'extérieur : MM. Muret de Bort, pfésident du Comice agricole d'Aix-sur-Vienne
(Haute-Vienne); Anselmier. directeur de la ferme-école de Charabaudoin (Loiret) ; Mulrécy-Marè-
chal, prési tentdu Comice agricole de Vierzon (Cher) ; Paul Delaville-Leroulx, agriculteur au Breuil
(Indre-et-Loire) ; Nanquette, directeur de la ferme-école d'Indre-et-Loire, nommé par les exposants.
— 2° sous-section. Essais dinstniments d'intérieur : M.M. de Lappareiit, k Saint-Eloy-de-Gy, près

Bourges (Cher); de Terras, vice-président du Com'ce agricole de Vendôme (Loir-et-Cher) ; de Ba-
sire, ingénieur des ponts et chaussées, à Tours (Indre-et-Loire); de Martin, à Montpellier (Hé-
rault), nommé par les exposants; Salomon, directeur de la ferme-école de la Nièvre, nommé par
les expOFanis. — 3' sous-seclion. Produits agricoles : MM. de Pazzis, à Oiigny, par Cbâtillon-en-

Bizois (Nièvre) ; Desvaux, à Mondoubleau (Loir-et-Cher); Fennebresque, vice-président de la So-
ciété d'agriculture d'Indre-et-Loire; Auclerc, à Allichamps (Cher), nommé par les exposants.

Le commissariat était composé comme il suit :

MM. Boitel, inspecteur général de l'agriculture, commissaire général; Nanquette, directeur de
la ferme-école d'Indre-et-Loire, commissaire aux instruments d'extérieur; Salomon fils, directeur
de la ferme-école de la Nièvre, commissaire aux instruments d'intérieur ; Berthault, agriculteur au
château de Germigny, commune de Bourges (Cher), commissaire aux animaux; Renard, agent
comptable à la ferme-école du Cher, chargé du tiureau; Dclahaye, propriétaire au château de Ger-
migny, commune de Bourges (Cher), sous-commissaire; Randouing, stagiaire à la ferme-école
d'Indre-et-Loire, sous-commissaire.

Voici maintenant la liste complète des récompenses accordées pour les diverses

parties du concours :

.%niiuaux roproducteurK '. — 1'" classe. — Espèce bovine.
I" catégorie. Race charolaise pure. — Mâles. — 1" section. Animaux de 6 mois à 1 an. l" prix,

M. Poullet, à Rouy (Nièvre)
; 2', M. Douzy-Léger, Saincaize (Nièvre); 3°, M. le comte de Bouille,

à ViUars (Nièvre); mentions honorables, M. Hélion de la Homagère, à Saint-Sauvier (Allier);

M. Ludovic Tiersonnier, à Gimouille (Nièvre), — 2" section. Animaux de 1 à 2 ans. i" prix,

M. Auguste Clair, à Mars-sur-Allier (Nièvre); 2% M. Signoret, à Sermoise (Nièvre); 3% M. le

comte de Bouille, à Villars (Nièvre)
;

4', M. Gouzin, à Saincaize (Nièvre); mention honorable,

M. Jean Doury, à Saincaize (Nièvre). — 3' section. Animaux de 2 à 3 ans. I" prix, M. Ludovic

Tiersonnier; T, M. Hélion de laRomagère; mentions honorables, M. Auguste Clair; M. Bertoux,

à Gannat (Allier). — Femelles. — 1" section. Génisses de 6 mois à 1 an. 1" prix, M. Ludovic
Tiersonnier; 2% M. Mary-Lépine, à Précy (Cher); 3% M. Auguste Clair; 4', supplémentaire, M. le

comte de Bouille; mention honorable. M. Robert, à Challuy (Nièvre). — 2' section. Génisses de 1 à

2 ans. 1" prix, M. Robert; 2% M. le comte de Bouille; 3% M. Jean Doury; 4% M. Auguste Clair;

mentions honorables, M. Mary-Lépine; M. Signoret. — 3* section. Génisses de 2 à 3 ans. I" prix,

M. Jean Doury ; 2% M. Robert; 3% M. Hélion de la Romagère; 4",. M Auguste Clair. — 4' section.

Vaches de plus de 3 ans 1"' prix, M. Mary-Lépine; 2°, M. Auguste Clair; 3°, M. Bertoux; 4", M. le

comte de Bouille; ô', M. Robert ; fi', M. Tiersonnier: 7', M. Boi-'ues, à Bain (Nièvre) ;
mention ho-

norable, M. Auguste Clair. — l'rix d'ensemble, M. Xugusie Clair; mention très-hoDorable, M. Alfred

Robert.
2" catégorie. Race durham. — Mâles. — I" section. Animaux de 6 mois à 1 an. 1" prix, M. le

marquis de Muntlaur, à .Montlaur, à Cognat-Lyonne (Allier); ; 2°, M. Larzat, à Germigny-l'Exempt

I. Pour les animaux reproducteurs des espèces bovine, ovine et porcine, les premiers prix sont

accompagnés d'une médaille d'or, les seconds prix d'une médaille d'argent et les prix suivants

il'tîne mé*!?']l** de bmnze.
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(Cher); mention honorable, M. Boigues, à Brain (N'ièvre). — 2« section. Animaux de 1 à 2 ans.
1" prix, M. de Châteauvieux, à Etrelles (llle-et- Vilaine) ; 2', M. le marquis de Montlaur; prix sup-
plémentaire, M. Larzat. — 3* section, Animaux de 2 à 3 ans. I" prix, M. Larzal; 2', M. C. Auclerc.

à Allichamps. — Femelles. — \" section. Génisses de 6 mois a 1 an. !•' prix, M. le marquis de
Mont aur; 2*, M. Salvat, à Saint-Claude (Loire-et-Cher) ; mention très-honorable, M. MasSP, à Germi-
gny (Cher); mention honorable, M. Alphonse Tiersonnier, à GimûuiUe (Nièvre). — 2* section. Gé-
nisses de 1 à 2 ans. 1" prix, M. le marquis de Montlaur; 2", II. Larzat ; prix supplémentaire, M. Au-
clerc; mention honorable, M. Alphonse Tiersonnier. — 3' section, Génisses de 2 à 3 ans. 1" prix,

M. le marquis de Montlaur; 2°, M. C. Auclerc; 3', M. Larzat; mention honorable, M. Alphonse Tier-
sonnier. — h' seclion. Vaches de plu»de 3 ans. 1" prix, M. Larzat; 2", M. C. Auclerc; 3', M. le

marquis de Montlaur; 4', M. Salvat ; mention très-honorable, M. de Châteauvieux.
3' lalégorie. Croisements durhim. — Mâles. — 1" section. Animaux de 6 mois à 1 an. 1" prix.

M. Menet, à Nevers (Nièvre) ; 2', M. Riint, à Saint-Aubin (Allier). — 2' section. Animaux de 1 à

2 ans. 1" prix, M. Matignon, à Bannegon (Cher); 2', M. le vicomte de Saint-Exupéry, à Ligro
(Indre-et-Loire); mention très-honorable, M, Perrot Saint-Cyr, à Charancy (Nièvre). — :i" section.

Animaux de 2 à 3 ans. 2' prix, M. Poulain, à Pontlevoy (Loir-et-Cher). — Femelles. — 1" section.

Génisses de 6 mois à 1 an. 1" prix, U. Riant; 2', M. Signoret, à Sermoise (Nièvre); mentions ho-
norables, M. Massé; .M. Perrot Saint-Cyr. — 2° section. Génisses de I à 2 ans. 1" prix, M. Kiant;
2°, M. le vicomte de Saint-Kxupéry; prix supplémentaire, M. Massé; mention très-honorable,

M. Perrot Saint-Cyr; mention honorable, M. Malivon. — 3' section. Génisses de 2 à 3 ans. l"prix,
M. Massé; 2', M. Boyenval, à Sainte-Genevieve-des-Bois (Loiret); mentions honorables, M. Hélion
de la Romagère, à Saint-Sauvier (Allier); M. Perrot Saint-Cyr. — It' sect'on. Vaches de plus de
3 ans. l"' prix, M. Riant; 2°, M. Mas?é: prix supplémentaire, M. Perrot Saint-Cyr.

4* catégorie. Races laitières fparlhenai.se, normande, hollandaise, etc.). — Mâles. — V sectioti.

Animaux de 1 à 2 ans. 1*' prix, M. Pieire Mangin, à Subdray (Cher); 2' M. Boyenval. — 2' section.

Animaux de 2 à 3 ans. 1" prix, M. Nouette-Delorme, à Ouzouer (Loiret) ;
2', M. Tauvin, à Pontle-

voy (Loir-et-Cher) ; 3°, M. Noblel.— Femelles. — 1" secd'on. Génisses de 2à 3 ans. 1" prix, M. Emile
Mengin, à Bourges; 2', M. Goossens, à Sorigny (Indre-et-Loire); prix supplémentaire, M. .Nouette-

Delorme. — 2' section. Vaches de plus de 3 ans. 1" prix, .M. Emile Men(^in; 2% M. Goossens; 3'.

M. Bréchard; prix supplémentaires, M. Duval, à Genillé (Indre-et-Loire) ; M. rvouette-Delorme
;

mention honorable, M. .Noblet. — Prix d'ensemble, M. Larzat; mentions honorables, M. .\ucler;

Goossens.

Z" clasNe. — E&vpèce ovine.

1" catégorie. Race southdown. — Mâles. — 1" prix, M. Nouette-Delorme, à Ouzouer-des-
Champs (Loiret); 2', M. le comte de Bouille, à Villars (Nièvre); 3', M. le vicomte Benoist-d'Azy,

à Cours-les-Barres (Cher); 4*, M. Boigues, à Decize (.Nièvre); mention très-honorable, M. Nouette
Delorme; mention honorable, M. le comte de Bouille.— Femelles. — l"prix, M. Nouette-Delorme:
2', M. le comte de Bouille; 3', M. Buguet, à Chevenon (Nièvre); mention très-honorable, .M. le v.-

comte Benoist-d'Azy; mention honorable, M. Masquelier, à Sainl-.Maur (Indre).

2' catégorie. Race dishiey. — Mâles. — l"prix, .M. Signoret, à Sermoise (Nièvre); 2", M. A-
phonse Tiersonnier, à Gimouille (Nièvre. — Femelles. — 1" prix, M. Signoret; 2', M. Maillard-
(Jéran, à Sainte-.Mane-du-Mont (Manche).

3" cati'gorie. Race de la Charmoise. — Mâles. — I" prix, M. le comte de Montalivet, à Saint-

Bouize (Cher); 2', M. Hélion de la Romagère, à Saint-Sauvier (Allier); 3", M. Cointry, à Pontle- .

voy (Loir-et-Chf'r) ; mention très-honoiable, M. Riant, à Saint-Aubin (Allier) ; mention honorable,

M. Poulain, à Pontlevoy (Loir-et-Cher). — Femelles. — 1"' prix, M. le comte de Montalivet; 2'',

M. Hélion de lu Romagère; 3", M. Cointry.
4° catégorie. Races mérinos et métis-mérinos. — Mâles. — l" prix, M. Thibault, à Villamblain

(Loiret) ;
2'', M. Noblet, à ChAteau-Heiiard (Loiret). — Femelles. — l"prix, M. Noblet; 2% supplé-

mentaire, M. Thibault.

h' catégorie, Races berrichonne et .solognote. — Mâles. — l"' prix, M. de Goy, à Osmery (Cher):

2', M. LeIVbvro-Laforge, à .Saint Florent (Loiret); mention honorable. M. Emile Mengin, à Bourges
(Cher). — Femelles. — !" prix, M. Lefebvre-Lalorge ;

2°, M. de Goy; mention honorable, M. Du-
val, à Genillé (Indre-et-Loire).

6' catégorie. Croisements divers. — Mâles. — 2" prix, M. le comte de Montalivet; 3', M. Hélion
de la Romagère. — Femelles. — 1" prix, M. le comte de Montalivet; 2', M. Buguet; 3', M. Avril,

à Preuilly (Indre-ei-Loircl; 4', M. Duval.

3' clause. — Espéeejiioi clne.

1" catégorie. Races indigènes pures ou croisé-s entre elles. — Mâles. — l"' prix, M. Boyen-
val, à Sainte-Geneviève-iles-Bois (Loiret); 2*. M. de Budard, à Pontlevoy (Loir-et-Cher). — Fe-

melles. — 1" prix, M. Goo>sens, à Sorigny (Indre-et Loire) ; 2', M. Boyenval, prix supplémen-
taire, M. Bruneau, à Pontlevoy (Loir-et-Cher); mention honorable, M. Poisson, directeur de la

ferme-école de I aumoy (Cher).

V catégorie. Races étrangères pures ou croisées entre elles. — Miles. — 1" prix, M. Noblel,

à Châleau-Henard (Loiret) ;
2', M. Boyenval; prix supplémentaire, M. de Châteauvieux, à Etrelles

(Ille-et-Vilain>-). — Femelles. — I" prix, M. Pierre Mengin, au Subdray (Cher); 2', .M. Noblel;

prix supiilémentaiie, M. Boyenv.il; mention honorable, M. de Châteauvieux.
3° catégorie Croisements divers entre races étrangères et races tiançaises— Mâles. — 1" prix,

M. Poisson. — Femelles. — 1" prix, M. Poisson.

4* cluHNe. — Animaux de baiiMc-cour.

1" catégorie. Coqs et poules. — l'*,vec(ion. Races de Crèvecœur. l" prix, Mme la baronne de
Quatreliarbis. à Saint-Sylvain (.Maine-et-Loire) ; 2', .Mme .Mengin, au Subdray (Cher). — 2' section.

Race de l.i Flèche. Prix unique, M iie la baronne de Ouatrebarbes; mention honorable, .M. Blan-
din, à Tours. — 3* section. Hace de Houdan. 1" prix, Mme U baronne de Quatrebarbes; 2',

Mme Mengin. — 4'4'(C(iû)). Kaces franç-aiscs diverses. 1" prix, Mme la b,ironiie dr Quatrebarbes;
2', M. Goossens, iV Sorigny (Indie-el-Loire). — â' .-.ection. Races étrangères diverses. 1" prix,

Mme la baronne de Ouatrebirbes; 2', Mme Mengin. — 6' section. Croisements divers. 1" prix,

M, Duval, à MaroUes, commune de Genillé (Indre-et-Loiie) ; 2", Mme Mangin. — 2* catégorie. Din-

dons. 1" prix, M. d'Aubigny, à Neuvy-le-Roi (Indre-et-Loire; 2', M. Duval — 3* calt'soriV. Oies.

1" prix, Mme Mengin; 2' M. Goossens. — 4* catégorie. Canards. 1" prix, Mme la baronne de Oua-
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ti-ebarbes; 2', M. Fesneau, à Veuves (Loir-et-Cher) ; 3", M. Goossens. — W catégorie. Pintades et

pigsoBS. 1" prix, M. Diivtl; 2', Mme la baronne de Quatre barbes..,— 6* caléyorH:. Lapin« et

le'porides. 1" prix-, Mme ta baronne de Quatrebarbes ;
2', M. Naiid, à Cbâtteaoroax (In^ire). —

Prix d'ensemble décerné à Mme la baronne de Quatrebarbes, qui a obtenu sept premiers prix et un
second prix.

Rikonrjjenses mix serviteur ruraux pour éuins donnés aux aniwmtx prilnés.

Médailles d'argent. 51. f'ascié, chez M. Auguste Clair ; M. GuiUaumg, chez M. Larzat
J St. Ânîâ-

ble Martin, cheZ M. de ïlontlaur; M. Jobvet, chez M. .Vuclerc. — Médailles de bronze. M. Antoiù'e

Gérard, ctiez M. Ludovic Tiersonnier; M. Louis Butant, chez M. Doury; JI. Claude Servy, chez
M. RobeTt; M. Athanase Drouï, chez M. Kmile Mengîn, à' Bourges; M. Jean Perrouuet, -clVez

M. Pierre MeuKirt; M. Lauret, chez M. de Bouille. ,. _

'
.

,

'
'

Collection d'Instruments aratoires présentés par Ui ÛgncttUeUfs!. -^ âéJâfÏÏé d'or, M. Duval.
-^ Médaille d'argei'it, M. de Guinemont.

nuehiucs et lntitrum<Mklé» ag^ricoÉe».

CONCOURS SPÉCIAUX.

Instrunents d'extérieur de ferme.— 1° Charrues revenant dans la même rade pour labours é
plat, ["prix, M Grandvoinet, à Paris; 2", M. Huet, à Paris; mention hdnoiable. M. Lépinay-Ma-
zoué, à Joué (Indre-et-Loire). — 2° Charrues ne revenant pas dans la même raie pour labours

en planches ou en billons. \" prix, M. Blanvillam-Breton, à Cfainou (Indie-et-Loire); 2°, M. Soi»^

chu-Pinef, a Lartj^eais (indre-nt-t.oire) ; 3", M. Rossignol-Auenet, à Courcay (Indre-et-Loire); meit'

tions honorables, M. Adam, k Francueil (ladre-et-Loire) ; M. Estabe, à Saint-Symphorien, près

Tours (Indre-et-Loire). — 3° Charrues vi(in'ronne.s. \" prix", Lépiiiay-Mazoue, à Joué (Indre-et-

Loire); 2'-' prix, M. Renault-Gouin, à Sainte-Marie (Indre-et-Loire.; o", M. Moreau-Chaumier, à Tours
(Indre-et-Loire); mentions honorables, M. Rossijinol-Avénet, à Courçay (Indre-et-Loire); M. Soa-
chu-Puiet, à Lani?.^ais (Indre-et-Loire) ; M. Bunon atné, à Loches (Indre-et-Loire). — 4° Fil de fer

et suiipotts divers, propres à remplacer les ér.halas ordinaires pour l'attache de la irigne. 1" prix,

à la collection d'objets d'echalassement de M. Louït; 2°, aux éCPalas injectés de MM. Lafargue et

Cie, à Bordeaux (Gironde), présentés par M. Gilbert.

Insthumevts d'i^itéoieur de ferme. — I" Machines à battre pour petites et moyennes exploi-

tations et-ûe raiinant pa^. ]" prix, M. Henry, successeur de M. Piiiet, à Abilly (Indre-el-Loire);

2', M. Lotz fils, a Nantes (Loire-Inférieure); 3'. M. Besnard-Arrault, i Saint- Br.uichs (Indre-et-

Loire).

—

'1° Uache-paille pour moyennes et petites exploitations. V prix. M, Vakk-Viiez, à Saint-

Dié (Vosges); 2°, M. Lebiun-Kondeau, à Saint-Jean-aux-Bois (Ardennes) ;
3*, M. Huet, à Paris

(Seine). — 3° Machines à teiller le chanvre, r'prix, M. Landry-Hamtjl,àLangeai-s (Indre-et-Luire);

3% U. KormanJ-Hubert, à Rigny-Ussé (Jndre-et-Loire). — 4° freisoirs. \" prix, JiM. Mabille

frères, à A'iiboise (lodre-et-Loire) ; 2', M.Decombe, à Bléré (ladre-et-Loire); 3% M. Marcbaiid fils,

à Tours (Indre-el-Loire) j mentions honorables, M. David, à Orléans (Loiret); M. Genty-Babotm, à
Tours (Indre-et-Loire).

hiitruments non prévus.— Médailles d'or. M. Henry, à Abilly (Indre-et-Loire), pour son grand
moteur liydiaalique inventé ]iar M. Piuel, son coopéraleur; M. Lotz fils, à Nantes, pour sa ma-
chine à vapeur. — Médailles d'argent. M. Giraud, à Bourg (Ain), jour sa bas,;ule agricole; la So-
ciét; des vanniers, à Villaines (Indre-et-Loire), pour fa collection d'objets de vannerie; MM. Jean-
iiin et Doinier, à Pontailier (Doubs), pour sa pompe; M. Leteiller, à Paris, pour sa jiompe;

M. Breloux,à Neveis (iNièvre), pour son semoir. — Médailles de l>ron%e. M. Paupifr,à Paris (Seine),

pour son ensacheur; M. Carré, à Vendôme (Loir-el-Chei), pour sa baratte; M. Gemy-Raboiin, à
fours (Iiidre-et-Loire:, pour sa n.iria: M. Joseph Marchand, pour ses essieux; M. Peltier, à Pans,
pour son chariot propre au transport des fourrages; iM. Renaiill-Gouio, à Sainte-Maure (Indre-et-

L'.nre), pour son palonnier. — Mention trés-lionorabe, M. Bretagne, à Tours (Indre-et-Loirej, pour
sou appareil de cuisson. — Mentions honorables. M. Clert, à Niort (Ueux-Sèvres), pour son trieur

avej transmission par ressort; M. Lefebvre, à Trie-Chàteau (Oise), pour sa brouette agricole.

IToduits agricoles et matières utiles à i'aKrietilture.
1" Blés de semence. I" prix, M. Léridon-Snlly, à Xouzilly (hidre-et-Luire); 2', M. Guosseiis, à

Sorigny (Indre-et-Loire); 3', M. Avril-Turijuand, à Preuilly (Indre l'I-Loire). — 2» Avoines de se-

mence. \" prix, M. Pierre Mengin, au Subdray (Cher); 2°, M. GooSsens; 3°, M. R. Duvâl, à Ge-
nillé (Indre-et-Loire). — 3° Orges de semence, l" prix, M. lràg:àvfe'. à Fofjdertte (Indre-el-Loire)

;

2% .M. Goossens; 3% M. R. Duval.
Pholuits divers — Médailles d'or. M. Boyenval, à Saiale-Geneviève-des-Bois (Loiret), pour son

exposition de beurre
;
MM. Julien et Chainpoiinois, à Seïles-SaintsDenis (Loir-et-Cher), pour leurs

topinambours, alcools et résidus de distillerie; M. Emile Mengin, à Bourges (Cher), pour produits
divers.-^ Médailles d'argent. M. B. Duval, pour l'ensemble de ses produits; M. Boiivallet, à Villè-

dieu (Indre), pour Sou exposition de houblon et d'osier; M. Liothaud-Girard, i Tours (Indre-et-
Loire), jioar ses pâtes alimentaires et fécules; M. Saclier-P.isqufer, à Monts (liidre-ei- Loire),

pour ses fromages. — MédailUs de bronze. M Avril-Tur(|uaiid, pour ses tosous; M. Carficr-

Cassèvre, à Tours (Indre-et-Loire), pour vinaigre et mouiani-'; M. F.iyet-Vallerand, à Verdun
(Meilse), pour ses fromages; M. Goossens, pour son maïs; M. Dupuis, à Venilomc (Loir-et-Cher),
pour ses alcools et pulpes de betteraves; M. Pierre Mengin, pour son beurre.

L'exi^osition des animaux comiirenait 274 tètes de l'espèce bovine, 21 ;i de l'es-

pèce ovine, 30 de l'espèce porcine, et 142 lois d'aainidux de basse-cour. Ce riche

ensemble sa composait, pour le plus grand nombre, d'animaux hors ligne. Dans
res[ièce bovine, la race charolaise tenait le premier rang; puis venait la race dur-
ham. jt-'lusieurs prix suppldtuenlaires ont An être donnés par le jury. Parmi les

animaux durbam, on ren, arquait principalement le bel «usamble de taureaux et

degénisses exposé par M. le marquis de Moutlaur, qui n'a pas obtenu inoius de
six prix; et les animaux e.xposés par M. Larzat, de Germigny (Cher), qui a rem-
poilt5 le prix d'ensemble. Moins remarquables étaient les races laitières : parll>e-

uaise, normande, hollandaise, etc., où il était nu peu dillicile de se reconnaître,

an milieu des formes les plus diverses.
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Pour l'espèce ovine, les honneurs du concours étaient pour Jes southdown, de
MM. Noiiette-Delorme, comte de Bouille, vicomte Benoist d'Azy ; et pour les

dishley de MM. Signoret et Tiersannier; rarement on avait vu plus bel ensemble.
Au premier rang des races françaises figurait la race de la Gharmoise, de plus en
plus appréciée dans son centre de productou, et qui rayon e tous les jours davan-

tage autour de son point de départ.

Peu de choses à dire de l'espèce porcine, sin^jn que les animaux craonnais de
MM. Boyenval et troossens ont dignement soutenu la réputation de celte race si

remarquable.
Les instruments et machines formaient une des plus brillantes parties du con-

cours. Vouloir étDdier en détail le.s 1,200 numéros ciu catalogue uous entraînerait

trop loin. La liste des prix donne les noms des lauréats des huit coacours spéciaux

ouveris poor les instruments d'intérieur et d'extérieur de ferme. Contenions-nous

d'ajduter qu'à eôté, tous les constructeurs du centre de la France s'étaient ren-

contrés sur le champ de l'exposition, et que tous avaient tenu à envoyer des collec-

tions complètes de leurs meilleurs instruments. Citer des noms st-rait s'exposer à

des oublis injustes dont nous ne Voulons pas encourir la responsabilité.

Le concours de la prime d'honneur et des prix culturaux pour le département
d'Indre-et-Loire a été vivement disputé. En voici les résultats ;

Prime d'honneur consistant en uoe coupe d'argent de la valeur de 3,500 fr., pourl'eiploilation

du département il'[ndre-el-Loire ayint obtenu !'un des prix culturaux et ayant réalisé lesamélio-
ratiûn.s les plus utiles et les plus pro^ires à S re offertes eu exemple, décernée à M. Raoul Duv*l,

lauréat de la-I'° catégorie des prix culturaux, propriétaire exploitant directement le domaine de
Marolles, situé dans la commune de Cenillé, arrondissemeLt de Loches (Indre-et-Loire).

Prix cuUuraxix des fermiers (2' caléjorie) consistant eu un objet d'art de la valeur de .ïOOfr. et

une somme de 2,000 fr., décerné à M. Goossens, fermier à Sorigny, arrondissement de Tours
(Indre-et-Loire).

Prix spécial de viticulture, consistant en un objet d'art, décerné à M. le marquis de Quinemont,
pour les résuliats remarquables obtenus par lui dans son vignoble de Paviers, à Crouzilles, arron-

disiement de Hhinon (Indre-et-Loire).

Médaille d'or grand module. M. Gûussardjde Mayolle, fermier, commune de Brizay, arrondisse-

ment de Chinon (Indre et-Loire), pour ses cultures fourragi;res, pour l'emploi das engrais chimi-
ques et des instruments perfectionnes.

Médaille d'or. M. Avril, i Preuilly (Indre-et-Loire), pour la bonne tenue de sa ferme.
Prime d'honneur spéciale aux fermes-écoles, consistant en un objet d'art de la valeur de 2,500 (r.,

à M. Nanquelte, directeur de la ferme-école des Hubaudières, arrondissenjent de Loches (Indre-

et-Loire).
1"" catégorie. — Récompenses aux agents des exploitations primées. Médailles d'argent, M. Thi-

baut, agent comptable chez M. Duval; M. Berthier, chef dj culture chez M. Duval. — Médailles de.

bronze, M. Hiroui-Germain, jardinier chez M. Duval, Mme Berthier, directrice de la basse-oour
chez M. Uuval.

2° catégorie. Médaille d'argent, M. Moreau, chef d'attelage. — Médailles de bronze, à Louise Gal-

lais, vachère; à la femme HiUeau, bergère. — BO fr,, à Mi'ry, charretier; 50 fr., à Kémy Lucas,

domestii|iie; ii .lean Fontaine, dumesiique- à Colas, vigneron; 40 fr., à Lelierre, domestique.
3" catégorie. — llécompenses aux agenli, de la ferme-école primée. Médailles d'arpent, M. La-

salle, surveillant com,ilalde; M. Minier, chef de pratique. — Meiladles de bronze, .M. liabault, clief

vi;;neron; M. Jamam, jardinier-chef. — 75 fr., M. Girault, chof d'attelage, 25 Ir., M. Sylvain Gon-
trault, chef vacher.

Le lauréat de la primé d'honneur, AL Raoul IKival, est un agriculteur jeune et

actif. Son principal concurrent, M. Goussard de Mayolle, qui a obtenu une grande

médaille d'or, est aussi un des principaux instigateurs du progrès agricole dans

Indre-et-Lo/re. En suivant les exemples d'nin élai-major de celte trempe, et sans

oublier l'honorable M. Nanquette qui a obtenu la prune d'honneur des fermes-

écoles, la Touraine, l'antique jardin de la France, ne défaillira pas à sa réputa-

tion, et elle verra au couiraiie sa production s'augmenter dans des limites encore-

(iifiiciles à prévoir. L. de Sardriac.

LE MUSÉUM ET LES AMATEURS DE JARDINS.

Aimer les fleurs, c'est louer Dieu ; les aimer, c'est prenJre soin d'elles, mais

c'est parfois embarrassant, s-urtout quand on no sait pus au juste es qu'il y a à faire

dauH les circonsiauces un peu délicates.

Gumrne sa grande et forte sœur aînée, l'horticulture est aussi une science et un
art, mais, par cela même, combien peu d'amateurs possèdent suflisiuiiment le

moilus facieiidi, et \e modus vivendi de l'horticulture raisonnée et appliquée. Heu-
reu>emeut pour nous, gens de Pans, ie Muséum est là, et ce n'est jamais eu vaiu

que l'on va frapper à sa porte.

Le public ne sait pas assez avec quelle bienveillance l'administration du Muséum
s'empresse d'éclairer les amateurs sur tout ce qui peut les intéresser. Cela doit



500 LE MUSÉUM ET LES AMATEURS DE JARDINS.

être dit parce que c'est vrai, parce que c'est justice surtout, et qu'en général les

administrations He l'Etat ne soni rien moins qu'aimables envers le public.

On ne doit affirmer que ce que l'on sat bien, et pour prouver mon dire, je de-

mande simplement la permission de raconter en quelques mots ce qui vient de

m'arriver.

J'ai deux beaux agaves, enfants d'adoption pour lesquels j'ai été un Vincent de

Paul, auxquels je tiens beaucoup, etje craignais de les perdre. Un bêcheur de terre

qui se croit jardinier m'avait donné des conseils qui me parurent singulièrement

entachés d'ignorance, et, en fait, le brave homme avait toujours le mot de pratique

sur les lèvres. Dans le doute, j'allai droit au Jardin des plantes, et bien m'en prit.

Je me trouvai en présence d'un vrai jardinier qui doit être un artiste et un savant.

En tout cas, et contrairement aux us traditionnels des plus petits employés de

l'Etat qui tiennent tant à se donner des grands airs d'importance, ce fonctionnaire

de talent fut d'une aménité charmante, tout en restant simple et digne.

Après s'être renseigné, d'une manière générale, sur l'état de mes agaves, la

conclusion du maître fut celle-ci : 11 faut voir.

Mais, répondis-je, je demeure aux antipodes du Jardin des plantes. Nous
yommes ici dans l'hémisphère austral de Pans, et j'habite l'hémisphère boréal.

Qu'à cela ne tienne, je vous enverrai un brave garçon qui a ma confiance, et qui

sait voir clair. Je ne vous demande que votre jour et votre heure.

Tout cela fut dit de la façon la plus naturelle. « Je ne vous demande que voire

jour et votre heure. » Je n'en revenais pas, car le public n'est pas précisément ha-

bitué à ces délicatesses-li. Et en effet, au jour convenu, à l'heure dite, un praticien

de la grande école m'indiquait ce qu'il y avait à faire et me donnait une vrait)

consultation en homme fort qui se sent bien sur son terrain.

Dépoter de pareilles plantes, lui dis-je, c'est une grande difficulté quand on

n'est pas outillé pour cela.

Oh I c'est bien simple. Envoyez-nous vos agaves, et nous nous chargerons volou

tiers de l'opération.

C'est ce qui fut fait, avec uiie habileté égale à la bienveillance et au désintéresse-

ment auxquels je suis heureux de rendre justice, car quand j'ai voulu reconnaître

délicatement les services que l'on m'avait rendus, je me suis trouvé en préseaoe

d'un refus, motivé sur les raisons les plus respectables, et exprimé de la façon hi

plus digne.

Si toutes les administrations et tous les fonctionnaires de l'Etat savaient porter

aussi haut le sentiment du devoir, nous aurions une autre France, et personne ne
s'en plaindrait. F. Rohart.

MACHINE LOGOMOBILE A VAPEUR DE M. BROUHOT.

Le concours régional agricole qui s'est tenu à Versailles, à la fin

du mois de mai. a mis en lumière plusieurs machines ou instruments

encore peu connus du monde agricole. Au premier rang, il faut placer

la machine à vapeur locomobile construite par MM. Brouhot et Cie,

ingénieurs-mécaniciens à Vierzon (Cher), qui a obtenu le premier
prix au concours spécial des locomobiles. Les concurrents les plus

renommés s'y étaient donné rendez-vous pour former une exposition

hors ligne. Des essais très-sérieux ont été Faits par le jury, sous la pié-

sidence de M. Tresca, membre de l'Institut et sous-directeur du Con-
servatoire des Arts et Métiers. Cet ensemble de circonstances double

le mérite du succès.

La construction des machines à vapeur appropriées aux besoins de

l'agriculture a aujourd'hui atteint un rare degré de perfection. Ce n'est

plus que par la simplicité et la solidité, en même temps que par le soin

apporté dans leur consiructiun, que ces machines peuvent être classées.

L'économie du combustible est devenue aussi, par ces temps de cherté

excessive des houilles, un des principaux éléments d'appréciation. Au
point de vue de toutes ces qualités et surtout en ce iiui concerne la

dernière, MM. Brouhot n'ont rien à envier aux nombreux constructeurs
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dont le Journal a déjà, à maintes reprises, entretenu ses lecteurs; le

succès inespéré remporté à Versailles le prouve surabondamment.
La figure 51 représente la machine présentée au concours de Ver-

sailles. Sa consommation en charbon est de 2 hectolitr.'s à 2 hecto-

litres et demi par jour, dépense surprenante, mais que les expériences

du jury ont parfaitement établie, et qui est due à l'utilisation à peu
près complète de la chaleur de la vapeur d'échappement. Le régula-

teur est d'une énergie et d'une précision remarquables; il exerce une
action immédiate sur l'entrée de la vapeur dans le cylindre, de sorte

que la vitesse de la machine reste constante, soit que la résistance se

trouve subitement doublée, soit qu'elle cesse complètement. On évite

ainsi les inconveni^ns, souvent très-dangereux, présentés par les ma-
chines qui prennent une vitesse énorme lorsque la résistance vient à

Kig. il. — iVlavliiiie à va(>i-ur locomcpuud consliuile })ai' Ji.y. Biùiihût et Cie,

ingénieurs-mécaniciens à Vierzon (Cher).

cesser. L'expérience a prouvé l'importance de ce point; on sait, en

effet, que beaucoup de uiachinos à vajieur s'usent rapidement, tout en

faisant un mauvais travail, parce qu'elles sont munies d'un régulateur

défectueux. — Au -dessous de la locomobile, on voit une bâche alimen-

taire sous laquelle plonge le tuyau d'alimentation. Par une heureuse

utilisation de la vajjeur qui se dégage par l'échappement, l'eau prise dans

la bâche alimentaire est portée par une température voisine de 100°

avant d'entrer dans la (;liaudicre; on évite ainsi de faire baisser sensi-

blement ia pression de la vapeur lorsqu'on alimente, et l'on obtient

une très-grande économie. La pompe «st d'une extrême simplicité, ce

qui en assure le fonctionnement dan-i toutes les circonstances.

.M.M. Brouhol \i;. Irut leurs machines à des prix très-raisonnables.

Une machine de G chevaux est vendue 5,900 fr.; ils les livrent munies

de tous les accessoires. Ce sont des locomobiles agricoles proprement

dites, qu'un ouvrier de campagne apprend en un jour à faire fonction-

ner et à entretenir, et qu'un cheval ou une paire de bœufs suffisent à

conduire dans tous les chemins. Henri Sacnieu.
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LES FRUITS DE L'AP^NÉE.

Quoique les vignes n'aieat point eu trop à souffrir des basses températures et

des gelées des derniers jours du mois d'avril, les arbres fruitiers ont eu à subir de
rudes atteintes et, à l'excepiion de quelques rares essences telles que les amandiers,

les cerisiers, les noyers, tous les autres ont perdu presque tous leurs fruits déjà

l)ien noués. Il semble que nous ne soyons plus destiués à revoir ces riches ré-
coltes de pommiers qui étaient pour nos hautes vallées une source abondante de
produits rémunérateurs. Gomment expliquer ces bizarreries? Les ileurs des aman-
diers épanouissent presque toujours en février et mars, tandis que les pruniers, les

poiriers, les pommiers ne fleurissent qu'un ou deux mois après; en 1873, les fleurs

des pêchers, presque aussi délicates que celles des abricotiers, n'ont pas sonfl'ert;

quelques espèces sont couvertes de fruits, il en est même resté sur les espèces chi-

noises à fleurs doubles; les Iruits sont le plus souvent par deux ou trois, et for-

ment de curieuses bizarreries, qui arrivent à maturité dans nos étés chauds.

Les noix et les châtaignes viendront combler le déficit causé par les prunes, les

abricots, les poires et les pommes. Je puis d'avance annoncer une riche et belle

fructification des noyers précoces et hâtifs, teFs que tes noix de Barthère, Praepar-

turiens, de la Saint-Jean, dont nous coasouimons les oernaux lorsque nos anciennes

espèces sont presque arrivées à maturité. Léo d'OuNOus,
Propriétaire-arboriculteur.

CON(X)URS HIPPIQUE D'ALENGON.

Jamais la question hippique n'a été plus à l'ordre du jour qu'elle ne l'est aujour-

d'hui. L'adjonction de l'espèce chevaline aux concours régionaux a été une première

satisfaction donnée par l'honorable M. Teisserenc de Bort à l'opinion des agricul-

teurs, éleveurs, etc. On attend chaque jour la discussion du projet Delacour et

ses collègues, qui doit faire élever à 2,500 le nombre des étalons de l'Etat. La so-

ciété hippique française a tenu à Paris son brillant concours central du mois d'a-

vril ; elle organise à Aantes un concours de chevaux de service pour seize dépar-

tements de l'Ouest et fait appel, à cet effet, aux conseils généraux de cette contrée.

Pendant ce temps-là un concours inlerdépartcme'iital s'organise dans le Finistère

pour mettre en lumière l'élite de Ja proauctiou chevaline de la Bretagne.

Le concours spécial pour chevaux entiers, juments poulinières de pur 'sang et

demi-sang, de trait léger et de gn>s trait, qui s'est tenu, à Alençon, du 4 au 9 juin,

terminait la série des concours organisés par l'administration et les forces locales

réunies. Il était à coup sûr le plus brillant et peut être considéré comme représen-

tant la fleur de notre production chevalme française. On le conçoit aisément, car

étaient admis à concourir les sept départements suivants : le Calvados, l'Eure, la

Manche, la Sarthe, l'Orne, l'Eure-et-Loir et la Seine-Inlérieure, c'est-à-dire la

Normandie, le Merlerault et le Perche. L'Angleterre elle-même ne possède pas de

contrée ofl'rant une population de chevaux de demi sang pareille à celle de la

Manche et du Calvados, aucune race de trait supérieure à celle du Perche, pas un
cheval de -cavalerie meilleur que ne pourrait être celui du Merlerault. Il suffit en

Normandie de frapper la terre pour avoir des chevaux et même après nos défaites

l'Allemagne croit encore devoir y venir rechercher des reproducteurs à des prix

•jusque-là inconnus, tandis que l'Angleterre importe chez elle des chevaux de

France ; ce qui ne s'était pas vu depuis Henri IV.
Esi-ce k dire que notre' population chevaline soit en progrès? Que nous puis-

sions même nous suftire à nous mêmes? Nous n'oserions le soutenir. Les contrées

dont nous parlons sont relativement restreintes, et par ailleurs plusieurs types

d'excellents chevaux de cavalerie ont à peu près disparu. Les races parvenues à la

dégénérescence ne peuvent plus se reformer par elles-mêmes, car elles ne sau-

raient retrouver en elles les qualités qui ont cessé d'y exister. Le clievdl anglo-

normand atteint des piix inaccessibles pour le service des remontes, et le type amé-
liorateur. Le sang anglais n'a réellement trouvé que la Normandie et un peu la

Vendée de prêtes à le recevoir. En Bretagne, dans le Limousin et le Midi, il a

produit des mécomptes.
C'est particulièrement aux soins de M. le comte Rœderer, lauréat de la prime

d'honneur dans l'Orne pour son exploitation agricole de Bois-Roussel qu'est dû le

succès du brillant concours hippique d'Alençon. C'est en outre à Bois-Roussel qne
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naissent et sont élevés tes chevaux que M. Delamarre est chargé de faire courir.

A l'heure ou Bûïard courait sur l'hippodrome de LongchamDS et gagaait 100,000 fr.,

M. Rrederer recevait la prime d'honneur et six médailles d'or, sans compter celles

d^argent et de bronze, pour son agriculture. Ge sont assarément deux grands succès

qui ne se sont pas rencontrés jusqu'ici.

L'écurie de Bois-Roussel faisait à peu près à elle seule les frais de l'exposition

pour la race pure à Alençon. MM. de Ni:oloi et Desvignes n'avaient rien envoyé,

bien que leurs élevages soient fort remarquables.

Plusieurs noms des lauréats du concours de Paris, se sont retrouvés au concours
d'Alençou. Marion, Pierre, etc., pour les chevaux entiers de à ans, ont remporté
les premiers prix.

Pour les poulinières saitées ou non suitées au nombre de 1 14, il a fallu recourir

à des prix supplémentaires. On est loin de partager en Normandie l'opinion de
M. le baron Daru, de supprimer les primes aux poulinières. Ge sont surtout les

bons moules-qu'it faut s'atiacher à conserver, sous peine de voir déchoir fa qualité.

Dans l'espèce de trait on ne pouvait ne pas admirer quelques types de gros trait

comme le duc de Chartres, type actuel du Perctieron. Ge spleadide animal, gris

noir, 1 mètre 68, attirail, tous les regards; dans la catégorie des chevaux de trait

léger, LaGour, gris pommelé, 1 mètre 62, à 'SI. Gheradame, à Ecouche, mais déjà

le sang se lait sentir. On a admiré la manière dont ce splendide animal développait

son trot.

Au résumé, le type percheron devient de plus en plus rare, et la catégorie du
trait léger y laisse voir une prûmisruité que beaucoup regrettent. Cette circonstance

fait désirer aux éleveurs du Perche de voir les haras maintenir des reproducteurs
d'élite, malgré l'opiuion qui se produit depuis quelque temps que le cheval agricole

doit être abandonné à lui même.
A. DE LA MORVONNAIS.

PHOCES-VERBAUX DES SEANCES DE LA RÉUNION LIBRE

DES AGRICULTEURS DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE.
LXVIII. — Séance du 31 janvier (suite).

Pour refondre le cadastre, il faudrait: 1" une nouvelle grande triangulation avec détails; 2° la

division par cantons, communes et sections; 3° l'arpentage de 100 millions de parcelles; 4° des

éT;ilua(ions relatives; 5" la rectification par les baux, inventaires, et actes de vente. Il y aurait,

il ne faut pas se le dissimuler, des luttes incessantes, des difficultés infinies pr.tir l'évaluation des

différenles natures de propriétés, l'uis, la propriété se transforme chaque jour, des cours d'eau

sont détournés, des bois sont défrichés, des vignes sont plantées ici, arrachées là, lorsqu'arrive

par exemple l'un de ces fléaux comme celui auquel le Midi de la France est en proie aujour-

d'hui. No^craint-on pas que la politique ne vienne aussi à, s'en mêler et à géfter le travail? Sui-

vait que l'alministralion sera dans les mains de tel ou tel parti, ne frappera-t-on pas plus ou
moins telle ou telle nature de propriété? Ne faut-il pas d'ailleurs tenir co.mpte du capital dé-

pensé, et souvent très-largement, pour augmenter le revenu? Un bois défriché, dervenn une
terre ci ble, n'a-t-d pas exigé une main-d'œuvre coûteuse, et pour rendre l'exploitation poss}-'

ble, la construction de bâtiments ruraux? — Plus on y réflécliil, plus on voit que le problème
est un des plus ardus qui puissent être proposés aux méditations des économistes et des hommes
d'Etat. Oui, sans doute, il y a beajcoup à faire, mais il faut en revenir au procfdé suivi sous (a

Restauration et indiqué plus haut; on ne peut procéder pour chercher à atteindre la péréquation

de l'impôt que par des dégrèvements, si l'état du budget le permet. Agir autrement, ce serait,

ilans bien des cas, arrêter des améliorations projetées et utiles par la crainte de voir s'élever

l'impôt.

Celte question si grave a été étudiée p:"r la commission du budget, quand il a fallu trouver les

600 millions qui nous étdenl devenus nécessaires par suite de nos désastres. Où chercher des im-
pôls pour atteindre cette somme? l'ourquoi, a-t-on dit alors, ne pas refaire le cadastre? IMen des

propriétaires, qui ne sont pas imposés comme ils devraient l'être, payeraient ainsi une très-grande

part de nos charges nouvelles. Ma'S après un mùr examen on s'est arrêté, car on s'est trouvé en

présence de difficultés très-giav«s. En résumé, dit U. Benoiâ d'Azy, il y a 15, qu'on J'
songe, un

danger politique, social et industriel.

M. de Venlaron ne veut rieii dire de la consolidation de la propriété par lé dadistre. On connaît

le remarquable livre du président Bonjean à ce sujet. Il n'entend considérer la qucstioh qu'au point

de vue de l'impôt, qu'il regarde comme réparti avec une désolante inégalité. Dans certains dé-

partements, on paye le vingtième du revenu, dans d'autres le cinquième et mime le quart. I.a

moyenne est le dixième. — La péréquation prononcée par plusieurs loi» n'a jamais eu lieu, au

griind avantage de ceux qui n'avaient pas été imiusés suffisamment par une cause ou par une

autre. Comme le préopînant, il croit que, pour que cette péréquation ait lieu sans trouble, il faut

agir au moyen du dégrèvement. Mais depuis la Restauration, le dégrèvement n'a plus été jir.n-

tiqué, et aujourd'hui il le sera moins que jamais. Il pense que si l'on ne peut réaliser actuellement
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cette espérance, il ne faut pas l'abandonner, et maintenir le grand principe posé par l'Assemblée

constituante.

M. Benoist d'Asy insiste sur les obstacles qu'il a signalés, les objections qu'il a faites et aux-

quelles on n'a [>as répondu. On entreprendrait un travail qu'il faudrait sans cesse recommencer et

qui ne- serait jamais terminé, les modifications apportées à la propriété étant Incessantes. Si vous

persuadez aux agriculteurs qu'une péréquation exacte est possible, vous êtes aussltô en présence

d'un grave péril.

M. le président résume la discussion. Jf. Dupont propose de la clore en insérant au procès-verbal

la résolution suivante, que la Réunion adopte :

• t^e principe de la péréquation de rinipôl élant réservé, en ajourner l'application jusqu'à l'époque où elle

pourra êire poursuivie de nouveau, au moyen du dégrèvement successif des départements les plus lourdement
chargés. •>

La Réunion, après quelques observations de M. Benoist d'Azy, obligé de s'absenter, remet à une
prochaine séance la question des irrigations, et aborde celle du transport de la direction des forêts

au ministère de l'agriculture.

M. de Ventaron pense que la question doit être tranchée en faveur du déplacement de la direc-

tion des forets. 11 est d'iin grand intérêt pour leur conservation qu'elles ne soient pas entre les

mains du ministre des finances. Il ne croit pas que ce droit de pacage qu'on réclamera avec plus

de succès, dit-on, auprès du ministère de l'agriculture, soit une objection bien sérieuse. Cette de-

mande, au reste, ne serait faite qu'en certaines années de sécheresse excessive, et ne pourrait être

que fort rare.

if. de Dampierre appuie ces observations. Il n'admet pas que M. le ministre de l'agriculture ac-

corde plus facilement les permissions demandées que ne le ferait le ministre des finances.

ilf. Benoist d'Àzy dit, qu'à son sens, il est peu Important que le transfert dont on parle ait

lieu; qu'il ne croit pas que ce translert amène aucun changement. Les forêts seront tout aussi

bien défendues par un ministre que par l'autre. Sans doute, comme l'a dit un éminent homme
d'Etat, il est utile et nécessaire d'améliorer, mais 11 y a aussi danger souvent à Innover. Ce n'est

pas qu'il trouve irréprochable la façon dont sont traitée ^ les forêts. Leur exploitation pourrait être

plus judicieuse et plus fructueuse tout à la fols; mais comme en changeant de ministère, l'Ecole

forestière, sans aucun doute, sera maintenue aln.'l que le personnel de la direction actuelle, et

que le même système sera pratiqué, que les mêmes errements seront suivis, il ne comprend pas

que le transfert au ministère de l'agriculture produise aucun effet sérieux.

if. Monnot-Arhilleur demande à son tour à présenter quelques observations sur le projet de loi

dont il s'agit, et à cet effet. Il voudrait passer en revue les principaux griefs mis à la charge de

l'organisation telle qu'elle est aujourd'hui :

1° « Tant que l'aiJmlnlslration forestière sera annexée au ministère des finances, les forêts seron

menacées d'aliénations. Avec un gouvernement parlementaire, les propositions d'aliénation de

forêts ne se produisent que sous la pression d'une grande détresse financière, et même dans ce

cas, les vérilables intérêts de l'Etat peuvent être défendus utilement par les représentants du pays;

avec un gouvernement absolu, au contraire, aucune voix ne s'élève pour s'y opposer, et on trou-

vera toujours un ministre de l'agriculture aussi docile qu'un ministre des finances pour présenter

le projet d'aliénation.

2° Les forêts sont sacrifiées au besoin d'obtenir des recettes. 11 n'est pas juste de dire, qu'ac-

tuellement les forêts sont sacrifiées au besoin d'obtenir des recettes, car on pourrait plutôt repro-

cher à l'administration forestière de conserver dans certains massifs de futaies un matériel trop

serré et surabondant qui rend l'accroissement moyen extrêmement fable; des lole^t, ers sérieux

pensent qu'il serait très utile d'en extraire une partie; on favoriserait ainsi d'une manière notable

l'accroissement du surplus, et on procurerait des res-ources très-importantes au Trésor.

3° « Le contrôle exercé sur les forêts de l'Etat par l'Inspection des finances est exclusivement

financier et fiscal. >> M. Monnot-Arhilleur, qui s honore d'avoir appartenu à l'administration fo-

restière, ajoute qu'à son avis le contrôle de l'inspeinion des finances sur les agents forestiers

comme sur les agents de toutes les administrations, est très-utile et très-efficace ; il tient tout le

monde en haleine, depuis le garde général jusqu'au conservateur. Son service a été vérifié plu-

sieurs fols par l'inspection des finances, et non-seulement celte vérification n'était pas exclusive-

ment financière et fiscale, mais encore 11 n'était jamais fait allusion à ce côté de la c|uestion; le

contrôle portait d'abord sur la tenue du bureau, l'instruction et l'expédition des affaires, et en-

suite sur des vérifications d'opérations de balivages et récolements qui se faisaient en forêt. Si ce

contrôle était retiré à l'inspection des finances, il y aura t à craindre de voir surgir la création

d'inspecteurs généraux des forêts, recrutés non pas parmi les forestiers les plus ex;iérlmentés,

mais parmi d'anciens hauts fonctionnaires mis à la réforme pour incapacilé, comme on l'a vu sous

l'Empire pour l'inspection générale des chemins de fer et des télégraphes.

4° a La direction de ce service reste sourde aux duléances de la propriété forestière privée, et

ne fait rien pour adoucir les souffrances réelles qti'éprouve cette propriété. » M. Monnot-Arhilleur

déclare que si la propriété forestière privée éprouve des souffrances, ce dont il n'est pas convaincu,

il ne voit pas en quoi et comment l'adaiinistiation forestière pourrait venir en aide à ces souf-

frances. Aurait-on la prétention de faire gérer les forêts particulières par les agents foiestiers de

l'Etal? C'est inadmissible. Veut-on parler de simples conseils à donner aux propriétaires de lorèts?

Mais généralement les forêts particulières sont mieux gérées par leurs propriétaires, au point de

vue du revenu en argent, que si elles l'étaient par les agents forestiers. Ceux-ci seraient trop sou-

vent tentés d'y appliquer les théories qui les guident dans la gestion des forêts de l'Etat et de';

communes. Tout ce qui est praticable dans l'Intérêt des propriétaire de forêts, elle le fait; elle vend
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à prix réduit, ou elle distribue gratuitement les plants et les graines qui lui sont demandés. Là
doit s'arrêler son rôle.

5° « L'administration forestière, oscillant sans cesse entre la rigueur et la faiblesse, gère mal
les bois communaux, et excite avec raison les plaintes des communes. » Il y a deux ordres de
griefs à retenir ilans cette phrase; et ils doivent être discutes séparément. On appelle rigueur, la

légitime défense de l'administration forestière contre les exigences des populations riveraines des
forêts, qui s'imaginent qu'elles ont le droit d'user et d'abuser des propriétés appartenant à leurs

communes. Les unes demtndent à enlever à leur KUise les herbes, les feuilles mortes, les genêts
et les bruyères, sans s'inquiéter de savoir si les détritus des forêts ne sont pas i.e^essaires à leur

végétation. Cette coutume d'enlever les feuille? mortes, même réglementée, a produit en Alsace
des effets déplorables; des massifs entiers de jeunes futaies ont dépéri et séché avant l'âge de ré-

volution. Les autres demandent le pJturage des forêts sans réglementation par les bêtes bovines
et même par les moutons; et toutes les fois que la France traverse une période troublée, on voit

afiluer ces sortes de demandes. Pense-t-on que le ministère de l'agriculture, qui représente plus

spécialement les intérêts agricoles, serait bien placé pour tenir tête à ces exigences? Quant à la

gestion des bois communaux, elle est loin d'être parfaite, mais cela ne lient nullement au minis-

tère qui aura l'administration forestière sous sa dépendance. Les agents forestiers sont trop peu
nombreux et ils ont un travail de bureau trop surchargé. Là aussi il faudrait décentraliser, et lais-

ser plus d'initiative aux agents des différents grades, et un pouvoir plus étendu. Ils pourraient

alors marquer, délivrer et faire enlever eu temps utile les chablis et bois secs sur pied qui, dans
l'état actuel ont perdu les trois quarts de leur valeur quand l'aulori.sation d'en disposer arrive.

Ils pourraient se livrer à des travaux d'aménagement de forêts résineuses qui presque toujours

amèneraient un accroissement considérable dans les délivrances affouagères et de quarts en re-

serve.

6" a L'administration forestière ajourne, par un esprit fiscal d'économie, les travaux les plus

utiles, et ralentit, pour ne pas dire plus, la plus importante des opérations forestière, la conver-

sion des ta llis en futaie pleine, etc. » On semble avoir visé, dans cette phrase, plutôt la question

de la conversion des taillis en futaie pleine que celle des autres travaux d'amélioration ; aussi

M. Monnot-Arbilleur se bornera-t-il à relever ce que cette théorie a de trop absolu. L'n certain

nombre de communes n'a pas vu, sans protester énergiquement, l'administration forestière appli-

quer le système de la conversion de ses taillis sous futaies en futaie pleine: quelques-unes même
ont contesté le droit que l'on s'arrogeait de changer ainsi leur mode de jouissance. Dans certains

cas, l'expérience n'a pas été heureuse, nuri plus que d ns certaines forêts domaniales dont l'ari-

dité du sol ne comportait pas un pareil traitement. Mais si l'on entend pratiquer à outrance la

méthode des coiijjc.v à blanc ètnc, pimr supiininer les peuplements existants et les remplacer par
(les repeuplements artificiels, ce procédé sera désastreux pour l'avenir de nos forêts. Dans l'an-

cienne méthode du réencemencement naturel, on a toujours recommandé de conserver un cou-

vert, un abri aux jeunes semis, et ce couvert est aiisolument indispensable, surtout pour les bois

feuillus. Un semis, qui n'est pas garanti des ardeurs du soleil, lond et disparaît en peu d'années.

On ne peut recommander trop de prudence à l'administration forestière, si elle veut essayer de

cette nouvelle méthode, et, dans tous les cas, ces essais peuvent se faire sans tenir compte du mi-

nistère au'iuel elle sera rattachée.

If. Monnot-Arbilleur termine en ces termes : • Si l'administration forestière passe au ministère

de l'agriculture, qu'y aura-t-il de changé"? Le directeur général des forêts prendra peut-être le

titre desimpie directeur; mais le personnel des bureaux, entièrement composé d'anciens fores-

tiers connaissant les forêts, le remplacera-t-on par des employés du service ordinaire du ministère

de l'agriculture? Ce sera alors le chaos, et. sous le prétexte de mieux administrer les forêts, le

service entier sera désorganisé. Il faudra donc corserver le personnel actuel. Comment changer

.ses errements si on les trouve mauvais? Qui se chargera de cette dilficile besogne? Est-ce le mi-

nistre? Est-ce le directeur général de l'agriculture? Sont-ils compétents? Un ]iaroil changement
aurait pour résultat immédiat de coiller beaucoup d'argent, de désorganiser le service pendant un
certain temjis, et dans l'avenir il n'apporterait aucune des améliorations espérées par les promo-
teurs de la mesure. Mais tout n'est pas parfait dans l'administration des forêts; elle a besoin d'être

simplifiée et décentralisée. Son corps de doctrine. Importé d'Allemagne en I8'26, et professé à

l'Ecole forestière jusqu'à ce jour, a vu certaines théories contredites par la pratique. Au lieu de

songer à déplacer l'administration centrale, il vaudrait mieux provoquer des réformes dans son

enseignement et dans ses rouages bureaucratiques, et pour cela, un des meilleurs moyens serait

de demander la constitution d'un comité permanent de perfectionnement. »

Le secrétaire, E. de Montlaur.

IMPORTATION DES VINS ITALIENS EN FRANGE.

Le .louriml de t Afjricallurc du 25 janvier 1873, contenait sous le titre : Impor-

tation des vins italiens en 1871 et 1872 pur le tunnel des Alpes, un article très-in-

téressant de M. P. Toclion, président de la ISociété centrale d'agriculture delà

Savoie. Cet article, parfaitement exposé, se termine en réclamant, au nom de la

justice, que les droits de douane soient ba.sp.'. sur une jiarfaile réciprocité; évidem-

ment cela serait très-désirable pour les intérêts de ra).'riculturo. Les droits de

douane pour l'entrée des vins italiens en France étant dix-neuf fois moins élevés,

pour les vins en cercle, que les droits de doii.inc p'iur l'entrée des vins français en
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Italie, il y a là une défaveur pour les vins français que M. P. Tochon apprécie

très-bieDj mais dans la réforme indispensable qu'il réclame, jlne dit pas de quelle

façon on devra rétablir l'équilibre. i

Si notre avis était demandé, nous n'feésiterions pas nn seul iDStant à conseiller

de demandf'r à l'Italie de baisser les droits prohibitifs qu'elle impose aux vins

français. Le trésor français, de son côté, élèverait les droits à l'importation des

vins italiens, de manière à rétablir un juste équilibre. Dans quelles limites de-

vront être fixés ces nouveaux droits? Daps l'iniérêt de l'agriculture française, il

faut que ces droits soient presque nuls, 1 fr. 50 ou 2 fr. au plus, et nous allons

nous efforcer de le démontrer.

L'importation des vins ordinaires français en Italie sera toujours plus considé-

rable,' et de beaucoup, que l'importation des vins italiens en France. Si, aujour-

d'hui, les vins français avaient une libre «ntrée en Italie, ou du moins n'étaient

pas écrasés .par le droit énorme de 5 fr. 77 par hectolitre, il s'en ferait une expcr-

tation considérable, et nous nec'aia;nons pas de dire qu'en 1873 l'importation des

vins commuas français en Italie, dépasserait de beaucoup l'importation des vins

Italiens en France dans l'anaée 1871-72.

L'Italie ne peut lutter avec la France pour la production des vins de consomma-
tion directe, pour les vins buvables; peut-être pourra-t-elle toujours fournir des

vins de coupage, mais dans des proportions minimes.

Pendant l'année 1871-72, l'Italie, plus particulièrement le Piémont, a fait une
récolte comme de mémoire d'homme on n'en avait jamais vu, aussi les vins se

sont-ils vendus 10, 12 et 15 tr. l'hectolitre, et ont-ils pu entrer en France, mais

c'est un cas exceptionnel. Cette aanée 1872-73, par exemple, la récolte a été un peu
inférieure aux annéesmoyennes, et le vin qui, l'année précédente, valait 12 fr. l'hec-

tolitre, vaut aujourd'hui 38 à ^12 fr., et encore n'en trouve-t-on pas ! Il est bienévi-

dent que le Piémont n'en exportera pas en France à pareil prix, c'est à peine s'il

en a pour sa consommation présente, et l'Italie demanderait cette année des vins

communs à la France si les négociants n'étaient pas effrayés des droits de douane
énormes imposés aux vins français. Nous croyons donc avoir raison en demandant
la diminution des droits de douane à l'entrée en Italie, car il y aiyait en ce mo-
ment un débouché immense des vins qui encoœbient les caves des agriculteurs

français, c'est dans l'intérêt seul de l'agriculture que nous parlons ainsi.

Kous sommes convaincu et l'expérience confirme nos convictions qiue l'Italie JDe

peut fournir à la France une année de récolte moyenne, que des vins de cou^iage,

irès-préoieux pour le commerce, tandis que, presque toujours, la France pourra

','xporter en grande quantité des vius ordinaires en Italie, si les droits sont réduits

comme nous le demandons. Quant aux vins fins, nous n'eu parlons pas, la France
fournit des qualités que l'Italie ne peut encore faire. Un jour les vins de Piémont
auront la réputation qu'ils méritent, car il y en a d'excellents,, mais on ne sait .pas

les faire et moins les conserver.

En résumé, nous croyons utile, dans un prochain traité de commerce avec l'Ita-

lie, de chercher à diminuer les droits de douane à l'entrée des vins français et à ne
pas empêcher l'importation en France des vins d'Italie, car ils sont utiles au com-
merce, et certaines qualités n'ont pas leurs analogues en France, nous parlons des

vins de coupage. Comme le demande M. Tochon, qu on établisse desiroits réci-

proques, mais dans l'intérêt même de l'agriculture française, ces droits doivent être

très-minimes 1 Lucien FonD/Uid.
Alessaudria (Piémont).

GHRONIQUE HORTIGOLE.

Un amateur d'orchidées nous prie de vouloir indiquer outre la différence qui

existe entre les genres Cypripcdium, Selenipedmm et Uropedium les espèces à

classer dans ces genres. Nous n'hésitons pas à satisfaire ce désir, mais en prévenant
toutefois, que nous ne répondons pas qu'il soit complet.

l^geme, Cypripedium. Deux étamines ovaire uniloculaire. — A. Feuilles

œemiranacées : C. calceolum (calçeolus, Lin'Dé); C. Atsmori, Ch. Morren ; C. Iiur-

miie, Salisbury ; C. Gullalttm, S.wartz ; C.speclabile, Svvartz. — B. Feuilles coriaces

tessellées : C. barbalum, Lindley ; C. concol/ùv, Parish; C. BuUmianum, Reichea-
bach fils; C. Duyeuni (Z}aî/«nw?»(, Reichenbach fils); C. Hookerx, Reichenback fils;

C. juvanensc Ijavanicwn, Remwart) ; C. nxvium, Veitch, Reichenhach fils;

C.purpuralum, Liudiey
; C. superbiens, Reichenhach fils; C. venusUmi, VVallich;

<!. virens, Reichenhach lils, etc. — G. Feuilles cariaces, vertes : C. Fairicum {Faî-

rieanum, Lindley; C. hirsulissimum, Lindley; C. insigne, Wallich; C. Villosum,
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Lindley, etc. — D. P&ai'Hes coriaces, vertes; fleurs en racèmes : C.fflanduliferum,

Blume; C. Lowcum {Lowii, L'ndie'y); C. philippineme, Eeiohenbach fils; vcï

C. laivigatum, Bateman ; C. Stonci, Luw, etc.

2' ^enre, Selcnipeclium. Deux étamines ovaire trilociilaire : A. Feuilles membra
DAcées : S. palnfifolLuin, Reii'henbar.h fils; S. Chiccn, Reichanbach fils, etc. —
B,. Feuilles coriace.'^, vertes: 5. Boissiircuni {Boissierianum, Reifhenhaoh fils);

.S', cariclnaiii^ Rsichenbacli fils; S. caudalum, Reichenbach fils ; S. Czfnoichoioeum,
Reiéhenbach fils; Warscewicz : S. Harlwegeum [Harlwegii, ReicheflJbaofi lils)

;

S. HumbolcUeum {Humboldtii, Reiclienhach fils); S. Kloliicluum, Reichenbach
fils

; S. JAndleijcum {Lindleyanum, Reichenbach fils); S. /oft(;i/b"Ziwm, Reichenbach
fils et Warscewicz; >S. Pcarceum (Pearcei, Reichenb^ich fils) non caricmiim,
Lindley; S. Schlimeum [Schlimii, Liaden et Reichenbach fils) ; S. viUatU7n,'B.ei~

chenbach fils; >S'. Warsceivicseum, Reichenbach fils, etc.

3' genre, Uropedium. Trois étamines ovaire triloculaire : espèce unique:-
U. Lindeneum fLindeni, Linden).

On voit par ce qui précède que le vrai Cypripcdiitm a l'ovaire uniloculaipe (une
seule loge) tandis que dans les Seleniped'um et Uropedium il est iriloculaire (irois

loges), enfin que ce dernier [Dropedium) diffère des deux autres genres parce que
chaque fleur porte trois étamines au lieu de deux. Raf-'IRIn,

2'; rue Vineuse, Passy-Paris.

REVUE GOMMEI^GIÂLBetPRIX-GOURÀNT DES DENKÉES AGRICOLES
(28. JUIN 18T3).

1. — Situation générale.

La situation commerciale est toujours très-tendue. Les afîaires sont difficiles, et

l'on ne fait qu'un très-petit nombre de- transaciinns à terme.
II.— Les grains et les farines.

Les marchés des céréales coutiQueuL à être faiblement approvisionaés; la hausse

des semaines précédentes continue, quoique les inquiétudes sur l'avenir de la ré-

colte aient un peu diminué. — En Errance, en ce qui concerne le blé, la hausse a

été générale dans toutes les régions; le pris moyen général se fixe à 33 tr. 73,

supérieur de 54 centimes à celui du samedi précédent. — Pour le seif^le, il y a eu

un peu de baisse dans les quatre régions du C itre, du Sud-Ouest, du Sud et du
Sud-Esi, tandis que la hausse se maintient dans les cinq autres : Nord^Ouest,

Nord, Nord-Est, Ouest et Est; le prix moyen général s'arrête à 20 fr. '57, supé-

rieur de 4 centimes à celui de la semaine dernière. — C'est toujours la hausse qui

domine pour les prix de l'orge; il n'y a eu de baisse que dans la seule région de

l'Ouest, et le pris moyen se fixe à 20 fr. 81, avec une hausse de 14 centimes de-

puis huit jours. — Il y a encore una baisse de 3 centimes sur le prix moyen de

l'avoine qui s'arrête à 20 fr. 54, la biisse l'emportant dans les sept régions dn

Nord-Ouest, Nord, Nord-Est, Ouest, Centre, Est et Sad-Est. — A l'étranger la

fermeté continue, quoique les nouvelles de l'apparence des récoltes dans l'Europe

centrale et en Russie deviennent plus favorables. — Les tableaux suivants ré-

sument les cours par quintal métrique sur les principaux marchés français et

étrangers :
-

Blé.
fr.

j;„^„-. Al o < Blé dur. ... 27 70
Algérie. Alger.

{ _ tendre.. 32.0a
Angleterre. Londres ii^i-UO

— Liverpool 84. .iO

Uelyi<iMe. Anvers...., îi.STÎ)

— T3ruxelles :i'i.lO

— l.ouvain a.i.bO

— Nauiur Sâ.riO

Pays-Bas Maastricht 36.00
à Isaceet Lorraine. Metz 37 -25

— Slrashourg 38. .50

— Colmar 36. âO

Allemagne. Berlin . $h.'ih

— Cologne 34.2.5

Suisse. Genève 37.25
— Zuricli 37 00

/laite. Gênes 36.75
Espayr^e. .Simtaniler 31 ..50

Hongrie. Pcstli 28.75
Russie. Odessa 28.00
tiatt-lhits. New-York. 31.00
— San-Francisco. . . . . .

.

32.90

Seigle.
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I" RÉGION. — SORD-OrEST.
Blé. if<f\t, Or^r. Aoine.

fr. fr fr. fr.

Ca/carfos. Bayeui 33.25 21. .so 22.25
— Viie 33.00 21.00 25.(10 21.25

Ctfîej-rfu A'ord.Pomrieux 31 .50 » 21.00 18.25
— Tréguier 32.25 » 22.75 18.50

Finistère. I.anderiiuu... 32.50 • 19.50 17.50
— Morlaiï 32.25 • 19.00 13.00

Ille-gt-Vilaine. Rennes.. 32.70 » » »

— Saint-Mnlo 32.50 • 21.25 20.00
Hanche Cherbourg 36-50 • 22.25 22.65
— Saillt-LÔ 36. DO • 23.50 25.00
— Ponlorson 31.50 • 21.01 22.00

ifoi/frme. I.aval 35.25 » 21.00 19.7.'.

— Chàteau-Oonlier.. 33.00 • 20 50 22.10
Slorbihan. Hennebuni.. 32.00 20.00 21.00 21.00
Orne. Fiers 33.00 21.50 19.75 20. (jO

— Laigle 34, 00 21.60 22.00 20.50
— Moriagne 31.20 22.70 21.50 22.00

Sar(Ae. Le Mans 35 50 > • »

— Sablé 34.00 . • 21.25

Prix moyens 33.26 21.38 21.28 20.64

2« nÉGION. — NORD.
iune.Soissons 36.75 20.25 21.25
— Saint-Qiienlin. .. . 37.00 • ! 20.00
— l.aCapeMe 36.50 20.00 22.50 22.50

Eure. Evreux 31.00 19.75 22.25 20.50
— Couches 35.00 19.25 22.30 20.25
— Neubdurg 34.70 19.50 22, oO 21.50

Eure-ef-Loir. Charlies.. 30.10 21.00 21.25 21.00
- Auneau 34.75 19.65 20.70 20.00
— Nogeni-le-Uulrou.. 33.00 • 20.50 21.00

Word.Cambrai 36.25 19.00 » 21.00
— Duuai 34. fO 20.50 » 22.00
— Valenciennes 35.00 20.00 22.50 22.75

Oise. Beauvais 33.25 211.00 21.75 20.50
— Clermunt 36.25 22.00 22.00 22.50
— Cunipièuiie 36,50 17,25 » 23.00

l'as-de-Calais. Arras... 30.50 21.50 » 22.00
— Sainl-Omer 31.50 20.50 • 21 Ou

.Seine. Paris 36.65 20 00 22.50 21.00
S.-e(-J/or7»e.Meaux 36.00 19.75 21.00 19.75
— Melun 34.00 20.00 . 21.50
— Provins 34.50 20.00 21.25 22.00

Sïin«-e(-Oise. Etam|)es.. 36.25 22.25 22-50 20.00
— Pontoise 37.20 20.75 22.50 22.75
— hamb<iuillet 31,00 19.00 20.50 21,00

i)'ei»ie-/ii^^rieure. Iliiuen. 36,25 21.00 . 20.75
— Fccamp 35 50 21.00 2:<.50 22.50
— Yveioi 35.00 19.50 24.00 24 00

S'/mnie. Amiens 33.00 20,00 21,00 20,50
— Montdidier 33.25 » 20.50 20,00
— Péronne 32,50 19.00 19.75 23. co

Prix mojens 34.58 20.09 21,71 21.43

3' RÉGION. — NORD. EST.
Ardeimes . \o\iz\evs 35.50 21,00 22.50 22,25
— Sedan 36.00 23,50 23,75 •

Juhe. Bar-sur-Anbe 36.25 >» 20.50 22.50
— Arcis-sur-Aube.. .

.

36 7 5 21.75 » 19.50
— Mèry-sur-St*iiie 35.75 22.50 21.25 19.50

Iforne.Chàloiis-s-Marne. 35.50 2100 23 25 20.50
— Ëpernay 36.00 22.00 22.25 2i.5o
— Reims 36.50 21.00 23.00 22,25
— Sle-Ménehuuld ... 35.75 21,00 23.00 21,75

Hte-Mame. Bnui-bdiine.. 36.25 » » 2i,30
jtfeuri/ie e(-Wo.«e//e.Nancy S6 .50 • 23.50 21.00
— Poiit-à-MoUs»un... 38.00 23.00 24.00 21.00
— Toul 38.50 22.00 • 21.50

.Ueu,se. Verdun 37.50 » 22.50 21.50
Haute-Sadne. Gray 36.50 22.50 21.00
— Vesoiil 36.60 23.80 20.85 22.50

l'osjes. Baon-1'Eiape 38,50 23.50 » 23. Oj
— Epinal 37.75 23.50 » 21.50

Prix moyens 36.67 22.29 22 63 21 53

4" RÉGION. — 011 EST.
Ciarente. Angoulême..

.

35.00 » » »

— «uffec 34.25 20.00 • 20. 'lO

Charente-Infér. Marans. 32,60 » 19,70 19.50
Deui-Scrrei, Niori 32,00 » i9,25 20.50
fndre-ei-toire. Tours.,. 30.50 21.00 20.00» 20.00
— Hléré 30,75 20.00 20.50 17 00
— Cliàleau-Uenaull.. 31,50 19,50 20 00 16.00

Loire-/iif^rieui-e. ^anles. 32 25 19.25 • 19.75

Afaine-e(- Loire. Angers. 33,70 . 20.50 21,00
— Saumui 34 00 20,00 « 20.50

Vend'e. I.uçnn 32, oo » 18.50 20, oo
(tienne, Cliàlelleiault 31,75 19 00 19, v5 18 rO
— Liiudlin 31.70 • • 19.50 19.50

Haule-Vietme. Limoges. 33.00 19.00 • 19.50

Prix moyens 32 50 19 t2 io 69 19 .?5

. 5* REGION. — CENTRE.
BU. Seigle. Orge. Aïoine.

fr. fr. fr. fr.

jlllier. Moulins 35. 5o 20.50 22.50 19.50
— Sainl-Pouri;ain,.,. 34.50 19.75 21.00 18.40

Cher. Bourges 32,50 19,50 • 19.00
— Aubignj 31,25 19.00 19.50 23.50
— Vierzun 31,50 18.50 19.00 19. 25

Cretise. Aubusson 30.50 17.00 • 20.50
/nrfre Ch&ieauroux 33.75 19.00 • 18 75
— Issoudun 31.00 16.50 20.00 17.00
— Valençaj 30.00 19.25 20.00 14.50

ioire(. Orléans 35.25 20.25 21,50 19.25
— IVlnnlargis 35.50 20.50 18.50 •

— Patay 35,50 21,00 21.75 19.50
Loir-el-i her. Bloia.... 31.50 19.25 19.50 15.50
— Monioire 32.00 20 25 21.00 16.70
— Vendôme 36.00 • • •

Afifure. Nevers 32.00 22,00 21.50 20.25
Yonne. Bnenun 36.i;o 21.00 20.50 20.00
— Joigny 33,00 20,00 19.50 20.00
— Villeneuve 33.25 • » 17.40

Prix moyens 33.18 19.48 20,41 18,53

6' RÉGION. — EST.
Ain. Bourg 38.00 20.60 • 18.25
— Von t-de-Vaux. ... 36.50 21.50 > 20.00

CdIe-d'Or. Dijon 36.25 22.00 22.00 21.25
— Semur 36.10 • » 22.00

Z)ou6s. Besançon 35.75 23. CO 23.50 20.00
Avère. Orand-Lemps 34.50 2i.«0 20. 50 19.00
— Grenoble 33.25 20.50 21.00 20.00

7l<7-a. Dôle 34.75 22.50 22.00 20 50

ioire.noanne 33.50 20.50 21.25 20 00

P.-de-Dôme. Clermont-F. 35.00 20.50 21.00 «

Rhône. Lyon 36 75 20.50 20.50 21,00
Sadne-ef-inire. Chàlon., 37,75 21.50 » 21.50
— Loubans 38.70 22.00 21.50 19.00

— Màcoii 37 00 21.50 22.50 22.110

Sotioie. Chamliéry 36.50 21,60 »

Prix moyens 35.96 21.22 21.58 20.34

T RÉGION. — scd-oi:est.
Jriejc. Saverdun 32.50 21.00 • 20. 7S

/Jorrfoffne. Péngneux. . 32,25 21.60 » 21.00
Hle-Garonne. Tuulouse. 33 00 20.00 21.00 20.25
— Villelranche-Laiir. 31.50 17,50 21.50

Gei-J. Condom 32.25 » » 23.35
— Eauze 30.5'> • » 23.00
— Nérat 32,50 . » 22.50

Gironrfe. Bordeaux 31.00 21.50 » 21.25
— Lesparre 29.00 17.50 • •

Landes. Uax 32.50 22.00 • •

to(-el-Garmme. Agen.. 33.50 • • 20.50
— Marniande 32.70 » » »

/) -P«r«>.ecs. Bavnnne.. 33 50 20.00 21.00 20.25

Htes-Pyrénees. Tarbes.. 33.00 21. co » 20.50

Prix moyens 32.33 20.56 19.83 2132
8» RÉGION. — SUD,

^urfe. Casteinaudary 34.50 2.1.25 19.50 20. 5n

.^rei/ioii Rodez 32.65 21.00 21.50 20 50

Ciniaf, Mauiiic 30.65 22.80 • 22 00

Corrèze. Luberzac 32.25 20.75 22.00 21.50

/y^raud héziers 35.00 • 22.20
— Monlpellier 34.70 21.75 22.00 21.25

io(. Vavrar ...3:i.00 2(l,50 21.00 21.00

Lozère. Mende 29.20 18.65 19.70 19.75

— Marvejols 27.95 17.55 . »

— Florac ..26.25 17.60 17.55 17.60

Pi/r^ne'es-Or. Perpignan, 33,35 19 35 26.00 23.90

ràrii.Albi 34.00 19.50 • 19.50

rorii-el-Gor.Moniauban. 33.70 19.50 19.25 20.25

Prix moyens 32 09 19.88 20.95 20.83

9' RÉGION. — SCD-EST.
iJ((sses-ili;jes. Waiiusque. 35.60 » 23.45

//au(es-^(;i''S. Briançon. 31.90 18 70 17.90 18.85

iéi/ies-.l/arifimes.Calines, 33.80 20,00 » 20.50

Ardeche. Piwnti 33,75 • 20,50 22,50

B.-du-lihône. \r\KS 34,50 • 18.00 21,00
— Marseillf 35,70 . 17,25 19, CO

Drome. Buis-l-Baronnies 33,50 22,00 16. CO 20.00

Gnrrf. Ninies 34.50 22.00 23 50 21,00

//au(e-Loire, Le Puy.... 31 ,50 19.00 20,80 24,50

— Bnonde 32,00 >• • 21.70

Far. Toulon 36.25 • • 17.15

VaiiCiuse, Carpentras... 33.CO 21,50 21.00 20.50

Prix moyens 33. 83 20.53 19.36 20.84

Moy. de lonie la France. 33.73 20,57 20,81 20.54
— delasemaiiiepréced. 33.19 20.53 20.67 20.67

Sur la semaine j Hausse. 0.54 0.04 0.14 »
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Blés. — Quoique les nouvelles des blés en terre soient ') peu près partout plus

favorables, le retard de la végétation et la pénurie des approvisionnements main-
tiennent la hausse. — A la halle de Paris, le mercredi 25 juin, les ventes étaient

assez diificiles, par suite des prétentions du commerce qui demandait une nouvelle

plus-value On cotait, en définitive les mêmes prix que la semaine dernière, soit de
42 à 46 fr. par sac de 120 kilog. suivant la qualité, ou de 35 à 38 Ir. 35 par luO kilog.,

soit en moyenne 36 ir. 65.—A Marseille, les arrivages deviennent très-abondants;

du 15 au 21 juin, ils ont atteint 136,000 quintaux métriques Les ventes pen-
dant la même période, ont été de 72,000 quintaux. On cotait, au dtrnier jour, de

31 fr. 25 h 35 fr. 50 par quintal métrique, ou en moyenne, 33 fr 35. Les docks
accusaient, au 21 juin, 3,924 i|uintaux métriques en blé, tant à l'entrepôt qu'à la

consommation. — A New-York, on paye le blé rouge 29 fr. 50 par 100 kilog.,

avec 75 centimes de baisse depuis huit jours.

Farines. — C'est toujours la hausse qui l'emporte, quoique les affaires soient

peu actives. — Le tableau suivant résume le mouvement olhciel des farines

à la halle de Paris :

Restant disponible à la liai le le IS juin 3,478.57 quintaux.
Arrivages officiels du 19 au 2 j juin 3, 27.'). 84

Total des marchandises à vendre 6,704.41
Ventes officielles du 19 au 2.') juin 4.082 99

Restant disponible le 2.") juin 2,671.42

Les arrivages ont été assez restreints, et le stock a diminué encore de 800 quin-
taux depuis huit jours. — On a payé par quintal métrique : le 19, 47 fr. 56; le

20, 48 fr. 17; le 21, 49 fr. 41 ; le 23, 49 fr. 55; le 24, 48 fr. 63; le 25, 48 fr.

71 : prix moyen de la semaine, 48 fr. 67, ce qui constitue une hausse de 1 fr. 46
par rapport au prix moyen de la semaine précédente. — Les cours des farines de
consommation, après avoir subi de la baisse, demeurent très-fermes, sauf pour la

marque D qui est cotée en baisse. On payait à la halle de Paris, le mercredi 25 juin :

marque D, 7 9 fr.; marques de choix, 78 à 79 fr. ; bonnes marques, 76 k 77 fr.;

sortes ordinaires, 73 à 75 fr.; le tout par sac de 159 kilog. toile à rendre ou
157 kilog. net, ce qui correspond aux prix extrêmes de 46 fr. 49 à 50 fr. 32 par
quintal métrique, ou en moyenne 48 fr. 40, avec une baisse de 64 centimes' par
rapport au prix moyen du mercredi précédent. — Le beiiu temps et l'abstention

des acheteurs ont amené de la baisse sur les prix de farines de spéculation. On co-
tait à Paris, le mercredi 25 au soir : jarines huil-m arques, courant du mois,

76 fr. 75 fr.
;

juillet et aoîit, 77 fr. 25 à 7 7 fr. 50
;
quatre derniers mois, 73 à

73 fr. 50
; farines supérieures, courant du mois, 76 fr. 50

;
juillet et août, 76 fr.

75à 77 fr.
;

quatre derniers mois, 72 fr. 75 à 73 fr. ; le tout par sac de 159

kilog. toile perdue, ou 157 kilog. uet. — La cote officielle en disponible a éié

établie comme il suit pour chacun des jours de la semaine par sac de 157 kilog.

net :

Dates (juin) 19 20 21 23 24 2.i

Farines huit-marques 77.75 77. .",0 77 00 76 -'jO 76.00 76.7.S
— supérieures 77. -jO 77 2.^ 76.7.T 7(> 50 75 75 76.50

Le prix moyen a été, pour les farines huit-marques, 76 fr. fi2, et pour les su-

périeures, 76 fr. 71, ce qui correspond aux prix de 48 Ir. 98 et 48 fr. 86 par

quinlal métrique, avec une hausse de 2 ceuliiiies pour les premières, et de

14 centimes pour les secondes. — Les facteurs à la halle de Paris ont vendu des

farines deuxièmes au prix moyen de 38 fr., avec une baisse de 2 ir. depuis

huit joiir.s. — La hausse se maintient dans les déparlements, mais sans faire do

progi.ès très-sensibles depuis notre dernière revue. — A Londres, le marché est

bien approvisionné, et les belles qualité.s se vendent facilement, avec des prix trè.s

fermes. — A New-York, on cote la farine exlia-state de 41 fr. 55 à 42 fr. 75 par

100 kilog., sans changements dans les prix par rapport à la semaine dernière.

Seigles. — Les cours sont faibles à la halle de Paris, les demandes étant très-

restreintes On paye 23 fr. par sac de 1 15 kilog en gare ou sur bateau à Bercy,

ou 20 fr. par 100 kilog., avec 16 centi;nes de baisse di'jiuis huit jours. — Les
farines sont cotées aux mèrae taux de 29 à 32 fr. par 100 kilog.

Méle.il. — Art'aires calmes, avec prix très-fermes sur tous les marchés.

Orijes. — Les ventes sont toujours restieinles, et les prix restent sans change-

ments, de 22 à 23 fr. par ICO kilog. à la gare de Paiis. — La cote des escour-

geons est nominale de 22 a 22 fr. 50.
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Avoines. — Les prix sont plus fermes à Paris que dans les départements; on

cote de 20 à 22 fr. par 100 kilog. suivant la quali;é.

Sarrasins. — Les cours sont très-termes à Paris, de 19 fc. 50 à 21 t'r. par quin-

tal métrique suivant la provenance.

Mais. — Les prix sont partout très-fermes. On cote par 100 kilog. : Chambéry,

23 fr. 50 ; Lesparre, 22 fr. 75 ; Condora, 22fr. 50; Nérax;, 21 fr.; Perpignan,

20 fr. 30; Genève, 24 à 25 fr.

Riz. — Les ventes sont insignifiantes à Marseille avec une grande fermeté dans

les prLx.

Pain. — La hausse des farines a fait monter le prix du pain., On cote par kilog, :

Paris, 47 centimes; Méry-sur-Seine, 35 à 43; Cherbourg, 34 à 44 ; Laigle, 34

à 40; Séez, 37 à 40; Chambéry, 41 h 45; Perpignan, 43 à 49 ;, Bdançon, 35

à 45.

Issues. — Les prix des issues sont fermes à la halle de Paris, les offres de la

meunerie étant peu abondantes pour les demandes qui sont assez actives.

m. — Fourrages, graines fourragères
,
pommes de terre et légumes secs.

Fourrages. — Les prix sont sans changements sur la plupart des marchés. On
est généralement satisfait de la quantité de la récolte actuelle.

Fommes déterre. — Prix très-fermes à la halle de Paris où l'on cote : Hollande

nouvelles, 10 à 16 fr. l'hectolitre ou 14 fr. 30 à 22 fr. 85 par quintal ; communes,
9 à 10 fr. l'hectolitre ou 12 fr. 85 à 14 fi. 30 le quintal; jaunes nouvelle^, 9 à

15 fr. l'hectolitre ou 12 fr. 85 à 2! fr. 40 le quintal; communes, 8 à 9 fr. l'hecto-

litre ou 11 fr. 40 à 12 fr. 85 le quintal métrique.
IV. — Fruits divers et légumes frais.

Menus légumes frais. — On vend à la halle de Paris : ail, fr. 30 k fr. 80

le paquet de 25 bottes; céleri, fr. 10 à fr. 20 la botte; cerfeuil, fr. 10

à fr. 15 la botte; champignons, fr. 80 à 1 fr» 20 le kilog.; chicorée frisée,

6 à 12 fr. le cent; choux-fleurs de Paris, 20 à 50 fr. le cent; ciboules, fr. 15

à fr. 25 la botte; cresson, fr. II àO fr. 50 la botte de !2 bottes; écha-

lotes, fr. 40 à fr. 70 la botte; épinards. fr. 20 à fr. 30 le paquet;

estragon, fr. 15 à fr. 35 la botte; laiuie, 6 à 1(3 fr. le cent; oseille, fr. 25 à

fr. 50 le paquet; persil, fr 10 à fr. ÎO la botte; radis roses, fr. 15 à

Ofr. 20 la botte; romaine, 3 à 5 fr. la botte de 32 têtes; thym, fr. 30 à fr. 50

la boite; tomates, 12 à 20 fr. le calais.

V. — Vins, spiritueux, vinaigres, cidres.

Vins. — Nous avons eu cstt'e semaine de belles et chaudes journées,, qui ont

fait grand bien aux vignobles du Centre, de l'Est et f!e l'Ouest, car nous n'avons

plus à nous préoccuper, au moins au point de vue de la coulure, des vignobles mé-
ndiouaux, puis que là, les vignes ont passé fleur et que le grain paraît avoir bien

tenu. Le Roussillon est, paraît-il, dans les mêmes conditions: une Cûrrsspondance

dati'e de Perpignan, nous affirme que la récolte sera en ce pays supérieure, au
moins en quantité à celle de l'an passé. De Bordeaux on nous esprit qu'il y a eu

cette semaine une recrudescente de demande.^, dans la plupart des vignobles, mais
qu'il ne s'est rien traité pour les besoins de la consommation courante, en piésence

des e\i;;ences des détenteurs et que la. spéculation seule semble vouloir pousser

aux affaires, en vue d'une hausse, qui nous paraît très-éventuelle. On continue à

se plaindre fortement dans le Mi'li des ravagos causés par les insectes et en parti-

culier par le Phylloxéra. Le Gard est sur le point d'être complètement envahi et

l'Hérault est sérieusement menacé. — L'oïdium continue à se montrer avec plus

ou moins d'intensité selon les localités et partout on procède à un deuxième sou-

frage. — Quant aux cours, ils restent statiunnaires: le commerce continue avec

ensemble à n'acheter que strictenjent ce qui lui manque et seulement pour satis-

faire aux demandes de sa clientèle, aus.=i ne donnerons nous aujourd'hui que le

caurs des vins blancs de Bordeaux, année 1872, cours publiés cette semaine offi-

ciellement et pour la première fois, par les soins du syndicat de celte importante
place. — A Bordeaux (Gironde), on cote le.-- vins blancs le tonneau de quatre bar-

riques aux prix suivants: 1872, Sauternes, Bommes, Preignacet Barsac, l'^' crus,

800 à 1,000 fr.; 2" crus, 700 à 750 fr.; 3" crus et premiers paysans, 6:0 à 700 fr.;

Saint-Pey, Langon, Pcjols, 450 à 500 fr.; Arbanats et Yivelade, 450 à 500 fr.
;

liais, Buvas, Landeras, i450à 500 fr.; Langoiran, Baurech, Paillet, 350 à '^50 fr.;

Entre deux mers, 250 à 275 fr.

Spiritueux. — Pendai.t la semaine écoulée le cours des 3/6 a encore augmenté;
il a haussé en deuxjours dé 3 fr. par hectolitre. Le même mouvement s'est produit
à Lille. On attribue cette hausse à la complète nullité des stocks du Nord et à la
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cherté toujours croissante des 3/6 du Midi, qui ont atteint la cote de 30 fr. Tout
nous porte à croire au maintien de celle ieniieté, car cette année moins que tout

autre, il ne se brûlera que très-peu devin dans le Midi, et le Midi sera forcé de

demander au Nord ce qui lui manquera. De plus on parle plus que jamais de pro-

chains emprunts qui doivent être laits, par le Nord, au stock parisien, le Nord ne
pouvant satisfaire aux ordres qui lui sont adressés de l'extérieur. Le stock parisien

peut répondre à ces difiérents besoins car il est riche encore de 9,550 pièces. On
remarquera seulement que la distillation de la mélasse tire aujourd'hui à sa

fin. — A Paris, on cote : esprit 3/6 betteraves, l" qualité, 90 degrés disponible,

50 fr. 50 à 60 fr.; juillet et août, 61 à 61 fr. 50; quatre derniers, 61 fr.; quatre

premiers, 61 fr. — A Pizenas (Hérault) on a payé cette semaine, courant, 90 fr.;

deux prochains, 90 fr.; 3/6 marc, 66 fr. — A Béziers (Hérault), le cours

de la .'semaine a été fi-^sé à 90 fr.; juillet et août, 90 fr.; 3/6 mars, 65 fr. — A Bor-

deaux (Gironde), on paye eaux-de-vie 52 déférés Bas-Armagnac, 94 fr.; Terarèze,

89 fr. ; Haut-Armagnac, Sk fr.; 3 6 Languedoc, 94 fr.; 3/6 fin 1" qualité, 60 fr.

— A LiHe (Nord), on cote 3/6 disponible, 56 fr. ; démêlasse, 57 fr.; quatre

derniers, 56 fr. 50.

V!. — Sucres — mélasses — fécules — ghicoses — amidons — miels— houblons.

Sucres. — Les cours restent à peu près sans variations, quoique par suite du
chiffre élevé des appovisionnements et de la lenteur des transactions, il y ait une
tendance générale à la baisse. A Paris, on paye, par 100 kilog. : sucres bruts

88 degrés, n<" 10 à 13, 63 fr. 25; n°' 7 à 9, 64 fr. 25: sucres blancs en poudre
n" 3, 73 fr. 75 à 74 fr. Les sucrés raffinés sont aussi faiblement tenus; on paye
par quiutal métrique de 155 à 156 Ir. suivant les sortes. Le stock de l'entrepôt de

la rue de Flandres n'était plus, au 25 juin, que do 160,000 quintaux en sucres in-

digènes et en sucres exotiques ; c'est une diminution de 1(1,000 quintaux depuis

huit jours. — A Valenciennes, les prix restent ceux delà semaine dernière; on
paye : sucres bruts 88 degrés saccharimétriqueSjn"' 10 à 13 62fr. :0;n'" 7 à 9,63 fr.

50 ; blancs en poudre, 73 fr. 50. — A Marseille, les arrivages ont été nombreux,
elles cours ont subi une baisse assez sensible prmcipalement pour les sucres des

Antilles; on paye les Maurice, 71 à 72 fr;- Antilles, 56 à 58 fr. Havane blond, 66 à

68 fr.; Egypte ciistallisés, 73 à 74 fr.; le tout par 100 kilog.

Mélasses. — La tendance est partout à la hausse. On cote k Paris pour les mé-
lasses de fabrique, 11 à 11 fr. 50 ; à Valenciennes, 10 à 10 !r. 50; le tout par

100 kilog.

Fécules. — Transactions lentes aux prix de la semaine dernière.

Glucoses. — La fermeté que nous signalions la semaine dernière se maintient à

Paris sgns changements dans les cours.

Aundons. — Les prix de notre dernière revue: 85 à 90 fr. pour les amidons «n
paquets, 80 à 85 fr. pour ceux en vragues, demeurent les mêmes sans affaires im-
portantes.

Houblons. — Le temps plus favorable paraît devoir réparer une partie du retard

causé aux houblonnières par l'humidité précédente ; les nouvelles sont partout

plus rassuMntes, sans que cependant les cullivaleurs soient encore complètement

rassurés. Les nouvelles commerciales sont à peu près nulles; les tioublons de 1872
sont ciiuiplétement épuisés et l'on n'en vend plus que quelques rares lots avec des

prix très-fermes.

VII. — Huiles etgrainesoléagineuses, tourteaux, savons,potasses, noirs, engrais.

Huiles.— Les bonnes nouvelles de la récolte que nous donnions la semaine der-

nière se confirment de plus en plus. Cet état de cho.ses et la grande quantité de

marchandises mises en circulation par les spéculateurs ont encore influé sur les

cours. Tséanmoins la baisse n'est pas beaucoup plus sensible que la semaine der-

nièie. Ou paye à Paris par 100 kilog. pour les huiles de colza : colza en tous fûts,

90 fr. 50; en tonnes, 92 fr.; épurée en tonnes, 100 fr. — Les huiles de lin con-

servent aussi à peu près les mêmes prix ; ou jiaye le disponible en tous fûts, 93 fr.

75; en tonnes, 95 fr. 25, avec 25 centimes de bais.se depuis imit jours. — A Mar-
seille, les huiles de graines sont oficrtes à 87 fr. pour les sésames et les arachides,

et 88 fr. pour les huiles de lin. Pour les huiles d'olive, les affaires sont lentes de

103 à 105 fr. par quintal métrique ]iour les provenances d'Algérie.

Graines oléagineuses. — A Marseille, les cours de toutes les graines sont fermes.

— Dans le Nord, il n'y a que peu d'affaires dans l'attente de la prochaine récolte,

et les prix sont faiblement tenus.

Tourteaux. — La hausse s'accentue h Marseille, où l'on paye les tourteaux de
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lin 18 fr. 75; ceux de sésame, 15 Ir.; arachides, 10 ir. 25 ; arachides décortiquées,

14 fr.; le tout par 100 kilop.

Savons. — Affaires calmes et cours sans changements à Alarseille.

Potnsses. — Les prix restent fermes sur les marchés du Nord, à 92 centimes

par kilog. de carbonate pur dans les po'asses brunes indifrènes.

Noirs. — Les atïaires sont calmes sans changements dans les prix.

Engrais. — Les transactions sont peu actives aux prix de notre dernière

revue.
VIII. — l[atièresrésineuses,coloTantfset tannantes.

Matières résineuses. — L'essence de térébenttiine garde à Bordeaux le prix

de 79 fr. par 100 kilog. de la semaine dernière. — Les autres produits sont aux

anciens cours.

Garances. — Les transactions deviennent plus actives à Avignon, avec fermeté

dans les cours, de 62 à 64 fr. par 100 kilog. pour les alizaris rosés.

Safi-ans. — Les cours de 60 à 65 fr. par kilog. pour le safran de Valence, et de

42 à 45 fr. pour l'Alicante se maintiennent sans varintions.

Gaudes el verdets. — Affaires sans imiiortance, aux prix précédents.

Crème de tartre. — On trouve lacilemtnt vendeurs à Marseille îi 245 fr. par 100

kilog. pour le premier blanc de cristal, avec un peu de 'aiblesse.

Ecorces. — Prix souienus On cote à Pans par 1,000 kilog. : écorces de Nor-
mandie, 120 à 140 fr.; du Berry, 1 lO à l'3u fr.; du Nivernais, 9o à 105 fr.; du
Gâtinais, 110 à 120 fr.; de la Bourgogue, 85 à 105 fr.; de Champagne, 60 à 70 fr.

Le prix de 70 fr. reste invariable pour le châtaignier tout venant.

IX — Bots et combusubles.

Bois. — Les affaires continuent à être des plus restreintes à Paris aux prix de

notre dernière revue pour les bois de flot, et il n'y a que peu de ventes sur les bols

d'industrie.

Charbons. — Les prix que nous avons donnés dans notre dernière revue pour

les charbons de bois restent sans changements à Paris : charbons de la Loire, 7 fr.

30 ; des canaux, 8 fr.; de la Marne, 7 fr. 80; le tout par double hectolitre.

X. — Denrées coloniales.

Cafés. — Les ventes sont limitées aux affaires de détail sur les principaux ports

d'importation au Havre, à Bordeaux et à Marseille. Le- prix restent fixés au Havre
comme il suit: Gonaïves, 108 à 110 fr.; Port au Prince, 106 fr.; le tout par

100 kilog.

Cacaos. — Les prix sont fermes à Marseille de 200 à 400 fr. sans change-

ments depuis huit jours.

Poivres. — Les prix de 154 à 156 fr. par quintal se maintiennent à Marseille

sans changements.
XI. — Textiles.

Lins. — A Lille, les affaires en lins de pays sont complètement inactives et les

transactions se bornent aux besoins de !a consommation courante.

Laines.— Les prix sont délicitivement fi.xés dans tout le rayon de Paris et dans

le centre de la France, de 1 fr. 90 à 2 fr. 30 ou 2 fr. 40 par kilog. pour les laines

en suint, et même 2 fr. 50 pour les laines de qualité supérieure. A Marseille, les

aflaires en laines d'Algérie sont actives, de 1 fr. 80 à 2 fr. 10 par kilog. suivant la

qualité.

Cotons. — La situation du marché reste partout la même ; les prix sont fermes,

mais il est jirohable que des transactions nombreuses n'auront plus lieu sans des

concessions de la part des vendeurs.

Soies. — Les transactions ont été plus calmes encore pen lant cette semaine à

Lyon; la Condition des toies a enregi)-tré seulement 62,818 kilog., soit environ

20,000 de moins que la semaine dernière.— Les prix sont encore fermas, mais il y
a une certaine tendance h la baisse. On paye par kilog. : organ.sins de BVanoe, 105

à 120 fr.; grèges, 99 à 112 fr.; trame, 100 k 119 fr. La vente des cocons continue

dans les mêmes conditions i-ur tous les marchés.
XII, — Suifs et corps gras, cuirs el peaux.

Suifs.— Les fluctuations sur les prix des suifs continuent à Paris; on paye au
dernier marché 94 Ir. 50 pnr 100 kilog. pourles suifs purs de l'abat de la boucherie.

Les autres corps gras sont à des prix analogues.

Cuirs el peaux. — Les ventes .-^ont difficiles. A la dernière foire d'Angers, on

payait par kilog.: vaches et boeufs, 4 fr. 30 à 4 fr. 40; chevaux, 4 fr. 60 à 4 fr.

80; veaux secs, 5 fr. 40 à 5 fr. îO, sans aflaires importantes.

Peaux de moulons. — Prix sans changements au marché de la Villetle.
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XIII. — Beurres— œufs— fromages— volailles.

Beurres. — Du 18 au 24 juin, il a été vendu à la halle de Paris, 214,933
kilog. de beurres de toutes sortes. Au dernier marché, les ventes se faisaient dans
les condilions suivantes: en demi-kilog., ordinaires et couranis, 1 Ir. 52 à 3 fr.

10; — petits beurres, ordinaires et courants, 1 fr. 40 à 2 fr. 30; — Uournay,
choix, 3 fr. 30 à 3 fr. tO; fins, 2 fr. 80 à 3 fr. 28; orUnaires, 1 fr. 80 à 2 fr.

78; — Isigny, choix, 4 fr. 50 à 5 fr. 18; fins, 3 fr. 60 à 4 fr. 48; ordinaires, 1 fr.

88 à 3 fr. 58. Les prix sont très-fermes pour toutes les catégories.

Œufs. — Le 17 juin, il restait en resserre à la halle de Paris, 33,100 œufs.
Du 18 au 24, 4,i70,9u5 ont été vendus. Le 24, il en resiait en resserre 154,510.
Au dernier marché, on payait par raille : choix, 72 à 96 fr. ; ordinaires, 63
à 75 fr.;petit8, 45 à Çik fr. Il y a un peu de hausse depuis huit jours.

Fromages. — Derniers cours de la halle de Paris : par dizaine, Brie, 2 à

22 fr. 50; Montihéry, 9 à 12 fr. ;
— par cent, Livarot, 13 à 57 fr.; Munt-d'Or,

4 à 14 fr.; Neuchâtel, 3 à 9 fr. 50 ; divers, 1 à 30 fr.

XIV. — Chevaux — bétail— viande.

Chevaux. — Les 18 el 21 juin, on compiaiiau marché de Paris, 1,190 che-

vaux ; sur ce nombre, 198 ont été vendus comme il suit :

Amenés. Vendus. Priiextrëmee,

ChevauT de cabriolet 227 29 ,S00 à 1 , 20O fr.

— de trait 422 58 'i80àl,OJO
— liorsd'âge '. 513 83 12 à 600
— àl'enchère 28 28 65 à 310

Malgré des apports plus considérables, les prix ont été plus fermes pour toutes

les catégories.

Ane,s el chèvres. — Aux mêmes marchés, on comptait 37 ânes et 9 chè-

vres; 13 ânes ont été vendus de ?0 à 1 10 fr., et 6 chèvres de 28 à 60 fr.

Bétail. — Le tableau suivant résume le mouvement du marché aux bestiaux

de la Villette du jeudi 19 au mardi 24 juin :

Boeufs
Vaches
Taureaux
Veaux
Moutons

,

Porcs gras
— maigres.

Amenés.
3,172
MI
224

3,402
2ti,043

3,8.i2

49

Pour

Vendus

Pour En
Paria, l'extérieur. Uilalité.

2,136
366
134

2,845
16.2^0
2,175

2

940
260
41

T17

8,352
1,560

39

3,076
626
175

3,562
24,63!
3.735

41

Poids
moyen
des

4quartiers.
kil.

341

233
389
74

19

80
30

Prix du kilop. de viande sur pied
au marché du lundi 'il juin.

1"
quai.

1.86

1.74
1 .62

2.(10

2.00
1.42
1.25

quai.
1.18

1.65
1 . 52

1.75
.74

1.35

3*

quni

1 68

1.54
1.42
1.55
1 .44

1.25

Prix
niuyen.

1.78
1.65
1.52
!.75

1.74
1.35
125

Quoique les approvisionnemeats du marché aient été moins considérables que

pendant les semainis précé entes, la vente a été calme, principalement pour les

animaux de l'espèce bovine. Pour ces derniers, il y a eu dans toutes les catégories

une baisse asscz sensible. Les cours ne se sout maintenus avec fermeté que pour

les moutons et pour les porcs. — Au marché de Poissy, le jeudi 19 juin, il y a eu

baisse sur les moutons; on comptait :

Prix du kilog. de viande sur pied.

Animaux
amenés.

Bœufs 7

Vaches 13
Veaux 130
Moutons 218

Poid^ moyen,
kilog.

360
. 240

70
24

,
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XV. — Cours de la viande à l'abattoir géiéral de la Villette du 11 au iâ juin (par 50 kilog).

Le tahleau suivant résume les prix payés par la boucherie pour la viande achetée

à l'abattoir, tous Irais conopris, ainsi que le droit d'octroi :

Ijûjufs. Veaux, Moulons.

1"
quai.

fr.

87

Bojui's

Vaches
Taureaux...
Veaun
Moutons
Porcs gras.
— maigres.

V
quai,

fr.

81

XVI.

Animaux
;anienes,

. 1,900
315
93

. 1,001

. 13,3il

. 2,774
32

3« 1" 2" 3' l" 2» 3«

quai. quai. quai. quai. quai. qoal. qnal.

fr. fr. fr. fr. fr. fr. fr.

72 105 90 7.5 86 80 70

• Marché aux bestiaux de la Villette du jeudi 26 juin.

Cours des commissionnaires
Cours officiels.

Vendus
sur pied.

1,810
305
81

915
13,273

2,774
25

Poids
moyen

généra'.
liil.

342
238
36S
78
21

84
28

quai. quai. quat.

1.90
1.80
1.64
2 05
2. OS

1.55
1.25

1.84
1.70
1.55
1.90
1.80
1.60

1.78
1.60
1.48
1.75
1.50

i.45

fr.

Prix
extrêmes.

1.75 à 1.95

1.55
1.45
1.70
1.45
1.40
1.15

1.85
1.68
2.10
2.10
1.60
1.35

1"
quai.

1.90
1.80
1.64

en bestiaux.

f 3"

quai. quai.

1.84 1.78
1.70

1.55

1.60

1.48

Prix
extrêmes.

I.75à 1.95
1.55 1.85
1.45 1.S8

Vente active.Peaux de moulons : rases, 2fr. 25 à 4 fr. » ; en laine, i

XVll. — Résumé.

A part Ips grains et les farines pour lesquels la hausse continue son cours, les

denrées agricoles conservent les mêmes prix que la semaine dernière. Les transac-

tions sout calmes et se bornent pour la plupart des marchés, aux besoins delà
consommation. A. Remy.

BULLETIN FINANCIER.
La semaine a fermé en hausse après détachement du coupon de fr. 75, la

rente 3 pour 1 00 est h 56 fr. L'emprunt libéré gagne fr. 55, fermant à 90 fr. 20,

et le non libéré fr. 50, fermant à 91 fr. 30. Peu de demandes aux établissements

de crédit. Les chemins de fer continuent à être recherchés. La Ville de Paris

1871, à la veille d'un tirage et du détachement du coupon, est à 254 fr. 50. La
rente italienne, après avoir atteint 6'j fr., ferme à 63 fr. 90.

Cours de la Bourse du 16 au 21 juin :

FrlDolpaies valeurs françaises

Plus
bas.

Renies 0/0 55.20

Renie 4 1/2 o/o 80.25

Emprunl s 0/0 libéré. 89.60

d» non libéré. 90. 6>

Emp. 6 0/0 M<iri;.in.too 507 ..".o

Banque de France. . . 4325 .oo

comptoir d'esconipie. 547.50

Société générale 555. uO

Crédit foncier 790.00

Crédit agricole 457.50

Bst Actions. 500 5io.uo

Midi d°- 588.75

Nord à". (027.50

Orléans d-. 810.110

Ouest d°. 510.00

Paris-Lïon-Véditer.O". 843.-5

Baris 1871. obl.4oo 30/0 253.50

i 0/0 Italien 63.80

Le gdrani :

0.60

0.55
50

S'iasem. préc.

Dernier ^. '
cours, hausse, baiî^se

56.00
80.75
90. iO

91.30
508.75

4380.00
547 50
562.50
797.50
47". 00
510.00
SOi'.OO

Plus
haut.

56.05
811.80

90.20
91.30

508.75
4380.00
555.00
562.50
798. :5
470.00
516. 2.i

600.00
ll'32.50 1031.25
815.00 812 50
515.00
850.00
254.50
64 10

613.75
850.00
254.50
63.90

2. 50

2.50
1.25

3.75
0.75
O.lll

Fonds publics et Imprnnts français et étrangers :

S'Iasem. prér,

Plus Plus "

bas. haut.
obligations du Tnîsor

reiiib. à 500. 4 0/0. 433.75
Consolidés ant.'l. 3 0/0 92 1/2
50/oméiaI. autrichien. 73.00
4 1/2 0/0 bel«e 101.10
8 0/0 danubien loi 00
7 0/0 égyptien 92. 00
3 0/0 espagnol, PXtéi'. 19 5/8

d" inierieur i6.30
6 0/0 États-Unis l'04 1/2

Honduras, obi 300... 48.75
THbHcs ilal., obi. 500. 485.00
6 0/0 péruvien »

5 0/0 russe 99.00
5 0/0 turc 55.50
5 0/0 romain 62 00
Bordeaux. 100, 3 O/o.. 82.50
l.yun. 100, 30/0 87.00

Dernier
cours, hausse. baisse.

A. DOUCHE.

438.75
92 1 /2

73.20
101. 10

loi l,/2

92 1/4

20 1/2

16.40
105.00
50.00

487.50
79 00
99 1/2

55 60
62 00
83.00
88.75

Leterbier.

438.75
92 3/t

73.-5
101. 20
101 1/i

92 5/8

20 3/4

16.90
105.00
53.75

487.50

99 1/2

56.10
62 1/2

83.00
90.00

6.25

1/2

0.85
1.00

1.00

01/4

0.05

3/i

TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEUBS
-.-tDU DEUXIÈME VOLUME DE 1873.

ALI.ARO. — Etat des récoltes dans les Hautes-
Alpes, ni, 2^8, A.jI.

ATTBER DE PEYKELOUGllE (d'). — La prime
dhoimeurdes Baases-Pyrénées, 171.

ATmAHD. — Concours d'animaux de loucherie
rtul'uy, 101.

BALTET (rli.). — Sur le traitement des vignes
gelées, 2811.

BARRAI. (Georges). — La Banque de France et

l'agriculture, 213. — Traitement du Phyl-
loxéra par l'acide phosphorique, 3^9.

BARRAI. (J.-A.). — Chronique agricole du
4 avril, 5; — du 12 avril, 41; — du 11) avril,

81 ;
— du 26 avril, 121; — du 3 mai, 161; —

du 10 mai, 201; — du 17 mai, 241;
—

' du
24 mai,281;—'du 31 mai, 321; — du 7 juin,

36) ;
— du 14 juin, 401 ;

— du 21 .juin, 441
;— du 28 juin, VSl. — Concours régional de

Pau, no, 2.=).'), 307. — Rapport sur le concours
spécial de machiner à faucher élalili au con-
cours régional de Langres, 368. — Concours
régional de Toulon, 381. — Bibliographie

agricole, 408.

BATARD. — Etat des récoltes dans la Loire-In-

férieure, 11, 326.

BENOIT. — Expériences de nuages artificiels à

Troyes, 21. — Concours d'animaux de bou-
cherie de Nogent-sur-Seine, 142. — La situa-

tion agricole dans l'Aube, 229.

41
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BESMARO. — Procès-vei'ljaux des séances de la

Héuiiiun libre desagricultearj de l'AssemljlfO

niiionale, T26.

BESHAHD (de Villers-CoUerels). — Un nouveau
moyeltoii-, 348.

BIHET. — Etat des récoltes en terre dans le Cal-
vados, 1G6, 2^6.

BOifCEKNE. — Etat des récoltes en terre dans la

Ven^ii-e, 107, 449.

BOfiTiER. — Emploi de la tonrbo en agricul-

ture. 26G.

BOSSIH. — Les travaux horticoles du mois
d'avril, 23, 67; — de mai, 18(j, 224: — de
juin, 376. 423.— Pelle à récollerles asperges,

14.Î. — Etat des récoltes dans Seine et-Oise,

4i7. — Un bon exemple à suivre, 458.

BOUTHAis. — Etat des récoltes dans le Loir-et-

Clier. 2i]7, 448.
saiVES (de) . — Etat des récoltes dans la Haule-

Luire. h\, 218.

BRONSviCK. — Etat des récoltes dans les Vos-
ges , 206, 406.

BRUNEAn. — Utilisation des produits de la

boucherie, 420.
BDCHETST. — La culture des asperges sur Its

bords de la mer, 133. — Froids d'hiver et ge-.

lées du printemps, 211. — Exposition de la

Société centrale a'horticalture de France

,

34i).

CARBOU. — .Sur la culture du chardon à car-
dei-, -248.

coiONET. — Les engrais odorants et les vcgû-
tai:î comestibles, 419.

cnziN. — Etat des récoltes en Algérie, 169,248.
— C'jurrier d'Algérie, 429.

DELEiuL. — Moyen prévenlif et curatif contre
lo l'iiylloxera, 471.

DENOTON. — La question de i'impùt du >ucie,

128.

DICKSON. — Etat des récoltes dans le Pas-de-
Calais. Kl.

DREYFUS. — I.L' ïuano en 1873, 390.

OROUTH DE LHOTs. — Discours et toast au
r.diiciiuis du comice agricole de Seine-et-
Marne, 483.

DVBOSQ. — Etat des récoltes ea terre dans
lAiMic, 48. 165. 325.

DU BREuii.. — Production de l'arboriculture

en France et commerce de ses produits, 292.

cncBABTRE. — Biblicgraphie horticole, 13*.

DOGUET.— Etat des récoltes dans la Vienne, 1 1 ,

1Ij7,208.

DUMAS. — Rapport à IWcadémie des sciences
sur le l'Iiylloxera vastalri.v, 489.

DDPONCBEL. — Sur les moyens da combattre le

Pliyll'jvera vastatrix, 409.

FAUCON. — Situation des récoltes dans les

Bouclics-du-Uhôno, 366. — Submersion des
vignes atteintes du Phylloxéra, 373. — Epo-
que des premières migrations du Phylloxéra,

485.

FÉLIZET. — Etat des récoltes dans la Seine-
Inférieure, :}2o'.'

FONOARD. — Importation des vins italiens en
France. .505. '

GAII.I.ARD. — Etat des récoltes dans la Dordo-
gne. 168.

OALEAND. — Etat dos récoltes dans la Charente,
lin, 4'ix.

OALUCHEB. — La situation agricole dans le

Heiiy, h;!».

GARiN. — Etal des récolles en terre dans l'Ain,

326.

OASFARIN (P. de). — Sur l'action des eaux
sout'-naines en agriculture, 13.

GATELtiER. — Ra; port sur le concours d'in-

struments pour la culture de la betterave or-

ganisé par la Société d'agriculture de Meaux
en 1872, 62.

GUionBT. — Concours régional de Cahots, 454.
HAUiA DU FiiËTAT. — Discours au concours

régional de Toulon, 382.

3A1II01R (G.). — Traitement' du typhus conta-
eieu\ des bôles à cornes, â:i, 85.

HEO juET D'oRVAXi. — Emploi do la tmrbe en
agricullurp, 377. •

''*

HÉRîcouRT. — C.inérairps, calcéolair^s et pii-

movires de Qliine. 429.

JAC2UOT. — Etat des récoltes dans les Vosges,
166.

KERGoRLAT^ (de)l — Diseours prononcé à' la

séame publique' annuelle de l'a Société cen-
trale d'a^r.culture de France, le 18 mai 1873,
287.

I.ABOHDE. — Concours hippitiue de Pau. 213.

JJL. BOUII.IERIE (de). — Rapport et décret sut
la (éoryanisalion du Conseil supérieur de l'a-

giiculiute, duc iramerceet del'iiidustrie. 426i
LA MORVONMAIS (de). — Concours de la So-

ciéié hipi'ique française, 9.-— Etat des récoltes

dans Ille-et-Vdaine', 207. — Concours régio-
nal de Saint-Brieuc, 334. -^ Concours hippi-
que d'Aleneon, 502.

LAMOTHE (de) . — Etat des récoltes dans la

Dor<logne. 49. 208, 365.
LA TRÉHOMHAis (de). — Chronique agricole

de r.\ii„']eterre, 57, 181, 295.
lAUHENS. — Allocution à la distribution des
nciimienses de la ferme-école de la Roche,
126.

LEFEVRE. — Etat des récoltes dans Seine-et-

Marne, 166. — Sur la, stérilité de quelques
pommes de terre, 2'22.

LEniBEZAT. — Discours au concours régional de
l'ail, 256.

LENGLïai. — Concours d'animaux de boucherie
àArras, 95. — L'engraissem ;nt dans la ré-

gion du Nod, 173.

LENTiLHAC (de). — Etat des récoltes dans la

Uuniognc, 13, 168,209,407.
xÉouzoN. — La race ovine de la Charmois3,

217, 302, 345.

I.ETERRIER. — Bulletin financier, 40,80, FJO,

160( 200, 240, 280, 320, 360, 400, 440, 480,

&l4i,

L2THISSON. — Un joug élasilque à inventer,

7<i — Etat des récoltes dans Lot-et-Garonne,
168.

MALiMGic. — La race ovine di la Chariaoise,

21«.

MARTIN (L. de). — Des concours régionaux
et 'Irpartemenlaux, 147.

MENAULT. — Concours régional agricole de
Versiilles, 413,

MEPI0DIER (docteur). — Etat des récoltes dans
la lUiarente, 162.

MOUL. — Etat des récoltes dans la Vienne,

208.
MOLY (de) . — Etat des récoltes dans la Haute-

Garonne, 52, 4.50.

KONTUiua (de) . — Procès-verbaux des séances

lie la Réunion libre des .agrisulteurs de l'As-

semblée nationale, 269, 603.

DIORTILLET (de). — Bibliographie horticole,

180.

BIULLEH (l'abbé). — Etat des récoltes en terre

en ,Msace, 48, 167, 246, 447.

NADAILLAC (de). — Discours au concours ré-

gional de Pau, 255.

N. BOUT, — Etat des récoltes en terre dans

l'A lier, 49, 207.

oUNOtis (1"). — Le sorbier à gros fruits, 268.

— Les a'ii/iers et les aierolrers, 31 1. — Etat

des récoltes dans l'Ariégc, 450. — Los fruits

de l'anné», 502.

PELiGOT. — Sur la répartition de la potasse et

de la S'iude dans les végétaux, 329.

_

PELLicoT. — Ltfs cépages américains et le

Phvlloxeia vastatrix. 94.

PETIT-LAFITTE. — Eiat des récolles dans la

Gironde. 51, 168, 209, 449. — Concours d'a-

iiiin:uiv (le boucherie ;\ Bordeaux, 90.

PETRAT (du). — Klat des récoltes dans les Lan-

des, .52, 210.
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BAFARIN — Chronique horticole, 30, 109, lôO,

189, -230, 269, 310, 470, b06. — Exposition
horticole de Gcind, 68. — de Versailles, 427.

RAVonx. — Etat des récoltes dans la Diôme, 12,

169, 247.

REinT. — Revue commerciale et prix courant
des denrée» agricoles du 5 avril, 32; — du
12 avrd, 72; — du 19 avril, 112; — du 26
avril, 152; — du 3 m:ii, 192; — du 10 mai,
232;— du 17 mai, 272; —du 24 mai, 311; —
du 31 mai, 352; — du 7 juin, 394; — du
14 juin, 432; — du 21 juin, 472; — du 28
juin, 507.

BENAiri.T — .\rrêté sur la police du bétail au
mari lié île la Vitletle^ 203.

RiCHAaosON. — Qiiantiti' de semence d'orge à
emplover par hectare, 8.

BOHART — La i|iieslion des pailles, des ajoncs
et des hruyires au point de vue rie l'alimen-
tation du bétail et de la production ilu fu-
mier, 2S. — Bibliographie agricole, 134.

—

Engrais des cultures maraîchères. 30,S. —
L'enseignement supérieur de l'agriculture,

421. — Culture des turneps ; causes d'insuc-
cès, 453. — Le Muséum et les amateurs de
jardins, 499.

SACC — La culture de l'ananas, 264.
SAGNIER (Henri). — Séances hebdomadaires de

de la Société centrale d'agriculture de France,
31, 71, 110, 151, 191, 230, 270, 311, 351,
367, 431,451, 487. — Battage des grainsdans
les grandes exploitations, 92. —Bibliographie
agricole et hoiticole, 175, 264.459. — Les
pomi es agricoles du système de M. Beaume,
299 — Séance publique annuelle de la So-
ciété centrale d'agriculture de France, 306.— Machine à faucher de M. Albaret, 343. —
Conservation des châtaignes dans la Savoie,
379. — Nouvelle pompe elévatuire à chapelet,
424. — Machine locomobile à vapeur de
M. Brouhot, 500.

SAINT VICTOR (de). — Procès-vénaux des
sé.incKS de la Réunion libre des agriculteurs
de l'Assemblée nationale, 104.

SANSON. — Bibliographie agricole, 139. — Sur
réi|iiivalencé mécani(|ue des aliments, 462.

SARDRiAC (de). — Les bambous dans les jar-
dins, 26. — Régulateur de cond-nsation ilans
les distilleries, 67. — Nouvelle pompe à mou-
vement rotatif, 98. — Sur la cueillette des
asperges, 185. — Nouvel appareil pour l'es-

sai des vins, 224. — Manchon en fer pour les

fourches, 420. — Concours régional de 'l'ours,

495.

SEILLAN.— Vo?ux sur la diminution des droits

^ur les eaux-de-vie et sur l'ahrogalinQ de la

loi des bouilleurs de cru, 204.
SERFH. — Procès-verbaux des séances de la

Réunion libre des agriculteurs de r.4ssemblée
nationale, 148, 187.

SERRET. — Courtier du Sud-Ouest, 70, 184,
3.50.

TASTES (de). — Etat des récoltes en terre dans
Indre-et-Loire, 48, 247.448.

TEISSCRENC DE SORT. — Circulaire relative

à la peiipiieutiionie contagieuse des bêtes à
coules, 42. — Arrêté sur un cnncours inter-
national de machines à moissonner, 202. —
Cip-ulaire sur l'organi.'.atiiin des écoles vété-

• rinaires, 322. — Décret sur le même sujet,

327.

TERREL DES CHÊNES. — Hypolhès? fUr le

PhylKixera v.ist.itiix et sur un moyen ration-

nel d'arrêter ses ravages, L;0. 251.

TBIERS. — Décret régla t l'organisation- des
écoles vétérinaires de Lyon, d'Alfort et de

, Toulouse, ;j27.

TILLOT. — Etat des récoltes dans la Marne,

10.

TOJ.VN (J.). — Les azalées ornementales, 61.

— Sur l'affûtage des scies des faucheuses et

des moisS'inneuses, 109. — Bibliographie
agricole, 306.

VAND -KERKHOVE. — Emploi de la tourbe en
agrcuiture, 266.

VAXIN. — Etal des récoltes dans le Rhône, 167,

365, 451. — Les nuages artificiels et les ge-

lées des 25-27 avril, 229.

VANDERCOLME. — Etat des récoltes dans le

.\oid, 10, 3i'(,447.

VAVIN. — La pomme de terre Marceau, 285.

—

Des fèves de marais, 459. — Un nouveau
siphon économi.|ue, 494.

VIDAL. — Sur la culture du maïs Caragua,
;i(i5.

VIDALIN. — Utilisation des canaux pour les irri-

gations, 90,290.
VILLEROY'. — Etat des récoltes en terre dans

la Bavière rhénane, 165.

VILLIERS DE i.'isle:-ada»i (de). — Etat des

récoltes en terre dans la Sarllie, 10, 207,
— La comptabilité agricole, 18, 466.

TABLE ALPHABÉTIQUE DES GRAVURES NOIRES.

Ablette, 461. •

Affûteur de MM. Gaud pour les lames des ma-
chines A faucher etrà moissonner, 109.

Appareil d'essai des vins imaginé par M. Sa-
valle, 225.

Azalée striée, 62.

Bainho;i doré, 2S.
Bambou métdké, 27.
Bélier de la race ovine de la Charmoise, 221.
Brochet, 460.

Campanula carpelica, 136.
Carpe, 460.
Cascade du parc Monceaux ornée de plantes

alpines, 137. — Partie supérieure de la cas-
cade lies buttes Chaumont, 179.

Cypripedium calceiilus, 136.
Esturgeon, 461.

Faucheuse construite par M. Albaret, 344.
Foufclie moulée jvec le manchon de M. Bonne-

carrèrc, 420.

Jardin de la mer de glace.au milieu du glacier
de T.ilèfrc, 137.

Machine à battre A grand travail construite par
M. Del Ferdinand, 93.

Machine à vapeur locomobile const'"uite par

MM. Brouhot et Cie, 501.

Manchon de M. Bo'unecarrère pour les fourches

en bois, 420.

Mécanisme de la scie de lafaicheuse de M. Alba-

ret, 345.

Moyettoir imaginé p- r M. Yeniran, à ViUers-

Cotterets, 3.'e8.

Papaoer tiiedicaulc, 136.

Pavillon de verdure, source et naumachie au

Parc-Monceaux, 176.

Pelle pour la récolte des asperges imaginée par

M. Arnould, 146.

Pelouses et massifs des Champs-Elysées, 177.

— Parterre devant le Palais de l'Industrie,

178.

Perche (poisson), 460.

Plie, 461.

Pompe à mouvement relatif pour le soutirage

des liquides et les arrosaees, construite par

M. Noël, 99. — Pora|ies agricoles du système

de M. Beaume : vue des dillérents systèmes,

300, 301. — Pompe à chapelet avec tampons

en ctioutchouc de M. David, 425.
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Portraits du vicomte Paul Daru, du comte de
Lafîraiige, du comte H. Guffulhe, de M. De-
lamarre, 2(i5.

Répubteur de condensation dans les distille-

ries fixant la production des rectificateurs,67.

Saxifraga congifolia, 136.

Saumon, 4fil.

Séchoir à châtaignes el à noix de quelques fer-

mes de la Savoie : vue, 380 ;
— vue inté-

rieure, 379; — coupes horizontales, 381.

Siphûu économique de M. Léchaut pour,les ar-
rosages des boutures, 495.

T.inchc, 401.

Tourlie. — Espluitalion d'un gisement de tourbe.

267.

Truite, 461.

TABLE ANALYTIQUE DES MATIÈRES.

Affûteur de MM. Gaud pour les scies des fau-

cheuses et des moissonneuses, lOil.

Agriculture. — Les (''leclions agricoles, 42, 123.

— Recherches sur les obstacles aux progrès

de l'agriculture anglaise, ,î7, 180. — L'agri-

culture et la ban'iue de France, 213. — Grè-

ves d'ouvriers ruraux en Angletnrre, 241. —
L'agriculture dans l'empire autrichien 367.

Alcools. — Statistique de la production et de la

coiisommatifin des alcools en France, 44,203,
405. — Vipux du Conseil général du Gers re-

lativement à la diminution des droits sur les

alcools, 204.

Aliziers et azeroliers, 310.

Amar.inllius blilum, plante nitrifère, 32.

Amidons. — Cours sur les principaux marchés,

37, 77, 117. 157, 197, 237, 277, 317, 357,
397, 437, 477. 510.

Ananas, culture dans le Midi de la France, 264
Animaux reproducteurs. — Ventes d'animaux

des races dishley à Grignon, 83, 242; — au

Haul-Tingiy, 83, 243. — Ventes au concours
de Versailles et à la ferme de M. Ancelin,

282. — Ventes d'animaux durham en Angle-

terre, 295. — Achat et venie d'animaux bre-

tons par M. Jules Gy de Kermavic, 445.

—

Vente de béliers southdown à la Manderie,

par .M. Nouit-i-Dolorme, 487.

Apiculture. — Création d'une Société à Bor-

deaux. 486.

Arboriculture. — Taille des arbres frutiers, 23.

— Cours public de M. Du Breuil, 48 — Ta-

bleau de la production de larboricullure

française et do l'exportation de ses produits, 262.

Asperges. — Plantation en avril, 25. — Culture

sur les bords de la mer, 133. — Kécolte par

la pelle de M. Arnould, 146; — par l'instru-

moiit de M.Jiorel, 185, 377.

Assemblée nafonalc. — Procès -verbaux des

séances de la Kéunion des agriculteurs de

l'A.ssemblée, 104,148, 187,226,269,503.—
Nomination do M. L. de Lavergne comme pré-

sident de la Commission du budget, 401.

Azalées ûrnementales, 61.

Bambius. — Culture dans les jardins, 26.

Banque de France; relations avec les agricul-

teurs, 213.

Batteuse à grand travail construite par M. Del

Ferdinand, 93

Bétail. — Cours des marchés aux bestiaux, 39,

79, llfl, 159,199,239,279,319,359,399,439,
479, 513. — Circulaire relative à la péripneu-

monie contagieuse, 42, 72. — Nécessité d'aé-

rer les étaliles el écuries, 72. — Engraisse-

ment du bétail dans la région du Nord, 173.

— Arrêté du iiréfetde police au sujet delà
péripni^umonie des bétes i cornes, 402. —Voir
ZVotfclinic.

Betteiaves. — Concours d'instruments pour la

culture de la betterave k Meaux, 62.

Beurres. — Conrsde lah.allcde Paris, 40, 80, 120,

IGU, 240, 280, 320, 360, 400, 440, 513.

Bibliographie agricole et horticole. — Calen-

drier de l'amiiteur dé fromages, par M. Pou-

riau, 31. — Traite ite leic îles jdanjt et d'ar-

yentage, par M. Duplcssis, 110. — Progrès

récents de la diitillation
,
par M. Savalle, 111.

— Traité de l'élevage des animaux de basse-

ciiur, [lar M. Benioii, III. — Sole sur nn pro-

cédé simple et peu coûteux pour l'améliora-

tion des fosses éi fumier, par M. Vandercolme,
134. — Les ])lanles alpines, par M. Verlot,

134. — Traité de l'alimentation des bétes

bovines, par le docteur Kuliii, 139. — Les

promenades de Paris, par M. Alphand, 175.

— La culture maraichère pour le Midi et le

Centre delà France, par M. Duniis, 180. —
Les chevaux de pur-sang, par le baron d'E-

treiUis, 264. — Les travers des paysans, par
l'ablié Tonnissnux, 306. — Considérations

sur la vie rurale, par .M. dt' Béliague, 351,

408. — Traité de c'ii'mi'c hydrologiiine, par

M. J. Lel'ort, 352.

—

Notice sur les uhjels expo-

sés par la diriction de l'agriculture à l'Expo-

sition de Vienne, par M. Hmiz'' . 352. —
Traité de la police sanitaire du bétail, par

M. Reynal, 432. — Campagnols et muUAs,
par .M. Aiunignon, 432. — l'etit manuel de

l'éducateur des vers à soie, par M. Nagel,

432. — L'ami du pêcjieur, par M. Poitevin,

459.

Bois. — Cours sur les principaux marchés, 38,

78, 118, 158, 198, 238, '278, 318, 358, 398,

438, 478,512.

Boucherie. — Utilijation des produits de la

boucherie, 420.

Budget de l'agriculture en 1874. — Projet du
gouve nement, 123.

Bulletin financier, 40, 80, l'20, 160, 200, 240,

280, 320, 360, 400, 440, 480, 514.

Cadastre, organisation en France, 269.— Projet

de réforme, 503.

Cercles ruraux. — Influence sur le progrès

agricole, 230.

Céréales. — Cours sur les principaux marchés,

32, 72, 112, 1.52, 192, 232,272 312, 3.52,392,

432, 472, 507. — Commerce de l-i Fiance du
mois de septembre 1872 au mois d'avril 1873,

442.

Chambres d'agriculture. — Devoir de les con-

sulter dans les questions d'impôls, 6.

Chanvres. — Cours sur les principaux marchés,

39, 1.59.

Charbons. — Cours sur les principaux marchés,

38, 78, 118, l.)8, 198,238,278,318, 358, 398,

438, 478, 511.

Chardon à carder, culture dans le Midi , 248.

ciiarmoise. — La race ovine de la Charmoise,

217,302, 345.

Cbiltaignes. — Conservation dans les fermes de

la Savoie, 379.

Chêne blanc des Provençaux, 151.

Cheval. — Consi<lerations sur l'état actuel de

l'élevage du chnvaleii France, "1. —Subven-
tions volées par la Sociclé d'agriciiitiire de la

Haute-Viennc pour l'élevage du cheval limou-

sin, 82. — i;xtension de la consommation de

la viande de chival, 110. — Coniours hippi-

que de Pau. 213. — Achat pour rAlleiiiaune

dans les centres d'élevage français, 231.—
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Réunion des fondateur3 de l'étalilissement

hippique du Centre, 445.— Concouro hippi-

que d'AlençoUj 502.

Clievanx. — Cours sur les principaux marchés,
39,79, 119, 159, 199, 239, -279, 319, 359, 399,

439, 479, 51J.

Chèvres laitières d'Algérie, 488.

Chien'. — Exposition canine au Jardin d'acoli-

mat;ition à Paris, 364.

Chimie agricole. — Acl'on des eaux souterrai-

nes en agriculture, 13. — Méihode généraie
pour Fanalyse des eaux, 16. — Composition
chimique des litières, 28. — Les piaules ni-

trileres, 32. — Engrais pour les cultures ma-
raîchères, 307. — Mémoire sur la répartition

.'de la potasse et de la soude dans les végé-
taux, 329. — Présence de l'acide avique dans
le guano, 351, 431.

Chronique .Tgricole du 5 avril, 5;— duU2àvril,
41 : — du" 19 avril, 81 ;

— du 26 avril, 121 ;

du 3 mai; 161 ;
— du 10 mai, 201; — du 17

mai, 241 ;
— du 24 mai, 28i ;— du 31 ra.li,

321 ;
— du 7 juin, 361 ;

— du 14 juin, 401
;— liu 21 juin, 441 ; — du 28 juin, 481.

Chroniqueagiicole del'.Vnglaterre, .o", 180,29.').

Chronique horticole . 30, 109, 1.jÛ, 189,230,
269, 310, 470, 506.

Cidres. — Cours sur les principaux marchés,
77, 117, 1.S7, 197 237,277,316, 437, 477,

Cinéraires et calcéolaires. — Culture dans les

jardins. 429.

Commerce agricole. — Revue comm€rciale du
5 avril, 32; — du 12 avril, 72; — du 19

avril. 112 : — du 26 avr 1, 152; — du 3 mai,

192; — du 10 mai, 232 ,
— du 17 mai, 272 ;— du 24 mai, 312; — du 3i mai, 352 ; — du

7 juin, 392; — du 14 juin, 432; — du 21 juin,

472; — du 28 juin, 507. — La quesiion du
transit des marchandises étrangères en

France, 45. — Ajoiirnement dts nouveaux
'traités de commerce avec l'Ang eierre et la

Belgique, 84. — Exportations et importations
des ilenrées agricoles depuis 1858, 287. —
Commerce des céréales de septembre 1872 à
avril 1873, 406, 442.

Comptahili'é agricole. — Examen de la comp-
tabilité en parties doubles, 18, 466.

Concours régionaux d'animaux reprodiicleurs.

— Statistique des concours de 1873, 81, 163,

202, 244,281. — Comparaison avec les con-
cours des années précédentes, 282. — Sièges
des concou'S de 1874, 125. — Réformes à ap-
porter aux programmes des concours, 147,

202, 361. — Développement des concoure,
162. ^- Concours régional do Pau. 170; 255,
307 ; — de Foulon, 381; — de Saiut-Br'ieuc,

335; — de Vereailles, 413; — de Caliors,

454; — de Tours, 495.
Concours d'animaux de boucherie : àArras, 95;— à Bordeaux, 99 ;

— au Puy, 101 ;
— à No-

gent-sur^Seine, 142 ; — à Carhaix. 322.
Concours divers. — Concours de la Société d'a-

griculture de Cleriiiont, 203; — de la .Société

d'agriculture du Doubs, 203, 286; — du Co-
mice de Seine-et-Oise, 245; — de la Société

d'agriculture de la .Dordogne, 245; — de la

Société hippii|ue de Lesneveii, 245, 323 :
—

du Comice de Seine-at-ilairip, 362; — delà
Société d'agriculture de la Lozère, 363; — de
la Société agriCide de l'Est de la Belgique,

363; — de faucheuses à Perpignan, 405; —
du 'Comice de Béthune, 445 ;

—
^ de la .Société

d'agriculture du Cher, 446. — Programme
de;: prix proposés par l'.\cadémie de Metz,
446. — Congrès de l'Association normande
à D.imville, 446. — roncoui-s agricole à Li-
may, 458 ;

— du Comice de Seine-et-Marne,
483 ;

— du Comice de Tulle et des Sociétés

d'agriculture de l'Indre, du Gers et du Pas-
de-Calais, 486

Concours international de machinesà moissonner
à Grignon.—Arrêté fixant le programme. 202.

Conseil supérieur du commerce, de l'agricul-
tureiBlde l'industrie — Héorganisation, 401,
426. — Premiers travaux de la section d'a-
gricu ture, 441, 481.

Contributions indirectes. — JNouvelle loi sur la

répiession des fraudes, 444.
Courriers agricoles. — Courrier du Sud-Cuest,

70, 184, 350. — Courrier d'Algérie, 429.
Cotons. — Cours sur les principaux marchés,

39, 79, 118, 159, 199,239, 279, 319, 359, 398,
438, 479, 512.

Coursts. — Grand prix des courses de Paris,

445.
Crédit agricole. — La banque de France et l'a-

griculiure, 213.
Crème de tartre. — Cours sur les principauix

marchés, 38, 78, 118, 1.58, 198, 238, 278,318,
35H, 398, 438, 478, 611.

Cuirs et peaux. — Cours sur les principaux
marchés, 39, 79, 119, 159, 199, 288, a79, 319,
359,399, 439, 479, 512.

Denrées coloniales. — Cours sur les principaux
marchés, 38, 78, 118, 158, 198, 238,278, 318,

358, 398, 438, 478, 512.

Eaux — Action des eaux souterraines en agri-
culture, 13. — Méthode générale pour l'ana-

lyse des eaux, 17.

Ecoles d'agriculture. — Suites de la polémique
sur l'Ecole d'agriculture de Grignon, 8, 129,

283. — Concours pour une chaire de bota-

nique et de silviCuUure, 203. — Excursion des
élèvts de Grignon dans le-Centre et le Midi
de la France, 282.

Ecoles vétorinaires. — Concours pour un em-
ploi de chef de clinique à Toulouse, 8. — Dé-
cret réglant 1 organisation des Ecoles vétéri-

naires. 321, 32Î.
Ecorces. — Cours sur les principaux march'cs,

38,78,118, 158, 198, 238, 27S, 318, 358, 398,

438, 478, 510.
Emigraiion alsacienne en Algérie; premiers ré-

sultais obtenus, 323.
Engrais pour les cultures maraîchères, 308. —
Emploi de la tourbe comme engrais, 266,
377. — Inlluence des engrais odorants sur
les végétaux comestibles, 419. — Voir Guano.

Engrais. — Cours sur les principaux marchés,

38,78, 118, 158, 198,-38,278,318,858.
398, 438, 478, 511.

Enquête agricole. — F n de la publication des

documents de l'Enquête, 163.

Enseignement agricole. — Récompenses à la

feime-ecûle du Doubs, 126. — Projet d'éta-

blissement d'instruction sup,:rieure de l'agri.

culture, 126, 421. — Création d'un cours d'a-

gr'icultur-e aux collèges de Verdun ,
de

Coiumercy et d'Etain, 245. — Suite donnée
au projet de loi sur l'enseignement supérieur

de lagricullure, 402.
Exposition universelle de Vienne. — Jurés fran-

çais, 403. — Résultats des premiers concours

agricoles, 403.

Farines. — Cours sur les principaux marchés,

34, 74, 114, 154, 194, 234, 274, 314, 3,tI4,

394, 434,474,509.
Faucheuses. — Macliine à faucher de M. Alba-

rel, 3^13 — txperiences dynaniMmélriques

sur les faucheuses au concours de Langres,

368. 487.

Fécules. — Cours sur les principaux marchés,

37, 77. 117. 157, 197, 2'37, 277, 317,357,
3 '7, 437, 497,510.

Fèves de marais. — Culturedans le potager, 439.

Fièvre aphthense, transmission des animaux à

l'homme, 191.

Forêts.— Influence de la sécheresse sur la vé-
gétation des grands arbres, 31. — Projet d'un

Conseil supérieur des forêts, 444.— Discussion

sur le transfert au ministère de l'agriculture,

50'i.
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Fourrages. — Cours sur les-principaui marchés,

3:,, 75, 115, 155, 195, 235, 275, 315, 355, 305,

435, 475, 5a9. — Moycttoir imaginé par

M. Vendran,34«.
Fraisiers. — Nouvelles Tariétés, 110.

Fromages. — Coursa la halle de Paris, 40, 120,

160,200,240,360, 400, 4'iO,OOÇ-

Fruits. — Cours à la halle de Paris, 75, 115,

155, 195, 235, 275, 315, 355, 395, 435, 475,
115.

Garances. — Cours sur les principaux marchés,

38. 78.118,158, 198, 238,278,318,358, 398,
438, 478, 512.

Oaudcs. — Cours sur les principauv marchés,
38, 78, 118. 158, 198, 238, 27-<, 318, 358,398,
438,478.512.

Gelées des 25-27. avril 1 873, 161.

Glucoses. — Cours sur les principaux marchés,
37, 77, 117, 1.57, 197, 237, 277, 317, 357,

397, 437, 477,510.
GraiuLS fourragères. — Cours sur les princi-

paux marchés, 35, 75, 115, 1,~5, 195, 235,

275,315,355,395,435,475.
Graines oléagineuses. — Cours sur les princi-

paux manhés, 38, 78, 118. 158, 198, :;38,

278, 318, :58, 398, 438, 478, 511. ,. .

Graves d'ouvriers ruraux en Angleterre, Mil '

Guajio du Pérou. — Êxploilalions nouvelles
;

analyses des produits, 390. — Présence de

l'jicide avique dans le guano, 351, 431, 453!

487, 488. — Existences dans les magasins
d'Europe et en chargement, 443, 487.

Haras. — Projet de loi de M. Delacour sur les

haras, 2i7.

HorticulUire. — E*vosition internationale hor-

ticole de Gand, 5,32, 68 — Travaux horti-

coles du mois d'avril, 23, 66; — de mai,

186, 225; — de juin, 376, 423. — Les aza-

lées ornemeniales, 61. — Venta dei l'établisse-

ment horticole de Hourg-Argerital, 8.i. —
Exposition de la Société centrale d'horticulture

de France, 164. 340. — Exposition horiicole

de Versailles, 427. — Cinéraires ei primevères

de Chine, 42&. — Ecole d'horticulture au po-

tager de Versailles, 444. —Le Muséum et les

amateui-s de jardins, 499.

Houblon. — Emploi des tiges pour la fabrication

de la pâte à p ipier, 245.

Houblons. — Cours sur les principaux marchés,

37, 77, 117, 157. 197,237, 277,317,357.397,

437, 477, 510.

Huiles. — f:ours sur les principaux marchés,

37, 77, 117,157, 197,237,277,317, 357,397,

437, 477, 510.

If.,— Empoisonnement du bétail par les feuilles

d'if, 1.52.

Indemnités aux déj artomcnts victimes de la

guerre, 41.

Ingénieurs agricoles. — Examens préparatoires

pour la délivrance du diplôme, 7.

Inoculation des virus à volonté dans l'organisme

animal. |9I.

Irrigations. — Utilisation des canaux pour las

irrigations, 90, 290. — Concession d'un

nouveau canal dirrigation de la Bourne,

286.

Laines. — Cours sur les principaux marchés,

39,79, 118,159, 199,239,279,319,358,398,
438, '.78, 512.

Léigumes. — Cours à la halle de Paris, 35, 75,

116, 155, 195,,235, 275, 315, ;;55, 3:)5, 435, 475.

Lins. — Cours sur les principaux marchés, 39,

78, 118, 158, 199, 239, 279, 319,' 3.58, 398,

438, 478, 511.

Locomobile à vapeur construite par M. Brouhot,

500.

Maïs Caragua. — Culture comme fourrage,

305.

Manchon en fer pour les fourches, de M. Bon-
necarrère, 420.

Matières résineuses. — Cours sur les principaux

marchés. 38, 78, 118, 158, 198, 238, 278,
318, 358, 398, 438, 478, 511.

Mécaniiiuo agricole. — Rapport sur le con-
cours d'instruments pour la culture d". la bet-

terave, organisé pir U Société d'agiiculture

de meaux, 62. — Régulateur de condensation
de M. Sâvalle dans les disiilleries, 67. — Un
joug élastique à inventer, 70. — Machine à

battre à grand travail de M. Del Ferdinand,
93. — Pompe à mouvement rolatif deM. Aoël,

99. — Affûteur de M.'U. Oaud pour les lames
de machines à fauciier et à moissonner, 109.— Expérienoes sur les pressoirs au concours
de Pau, 263. — Pompes agricoles du système
de M. Beaume, 299. — Machine à fauclierde

M. Albaret, 343. — Moyettoir rie M. Vendran,
348. — Expériences dyiKimniuéiriques sur les

fauchi'uses au concours de Langres, 368. —
Expériences sur les machines à battre et sur

les pompes au concours régional de Toulon,

388. — Pompe élévatoire à chapelet • de
M. David, 424. — Locomobile à vapeur de
M. Brouhot, 500. — Statistique des machines
agricoles en France, 484.

Médaille décernée par la Société des arts de

Londres à M. Chevreul, 362,

Mélasses. — Cours sur les principaux marcliés,

37, 77, 117, 157, 197, 237, 277, 317, 38:, 397,

437, 497, 510.

Melon; ci ture dans le potager, 186.

Météorolo 'e agricole. — N'ouvelles de l'état des

ré-olles n, terre, 10 à 12, 48 à 52, 165 à

170, 206 à 211, 246 à 248, 324 à 326, 365 à

367, 406 à 407, 446 à 451. — Remarques
sur les froids d'hiver et les gelées ds prin-

temps, 2 11.

Miels et cires. — Cours sur les principaux mar-

ches, 3 17, 398.

Ministère de Tagriculture. — Crises du mois

de mai, 281, 321.

Morilles. — Apparition extraordinaire en 1873,

230.

Nécrologie. — Mort de M. Ed. Hamoir, 7 ;
—

de M. Kennedy, 47; — de M. Lambruschini,

81; — du baron Liebig, 121; — de M. de

Caimont et de H. Kiquet, 122 : — de

MM. d'Auberjon, Scipi^n Gras et Ysabeau,

244; - de M. Delauoûe et de M. Charles

Khôné, 362 ;
— de M. Martin de Li;;nac, de

M. Baucher, de M. Lavallèe, de Mme Rohart,

404; deM. Kladial, 482; — de M. Pougnet,

483; — de M". Millet, 488.

Noirs. — Cours sur les principaux marchés, 38,

78, 118, 158, 198, 238, 278, 318, 358,398, 438,

478, SU.
Nuages sytificitils contre la gelée des vignes. —

Expériences de Tioyos, 21. — Conseils sur

l'emploi des nuages, 46. — Eflets des nuages

artificiels contre les gelées de la fin d'avril

1873,229, 486.

Œufs. — Cours à la balle de Paris, 40, 80, 120,

.160, 200, 240, 280, 320, 360, 400;. 440,513.

Orge. — Quantité de semeuco à employer par

hectare, 8

Pain.— Cours sur les principaux marchés, 35,75,

11.5, 155, 19.5, 235, 275, 315, 355, 395, 435,

475, 510.

Partie officielle. — Décrets réglant l'organisa-

iioa des écoles vétérinaires, 322; sur la réor-

ganisation du Conseil supérieur du commerce,

de l'agriculture et de l'industrie, 426.

Patate blanche à yeux violets originaire du Ja-

pon, 31.

Péri|ineumonie contagieuse des bêtes à cornes.

— Circulaire du ministre de l'agriculture sur

les mesures à prendre contre cette maladie,

42,72.
Peste bovine. — Voir Typhus contagieux aet

biles à cornes.
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Phylloxéra vastatrix. — Observations de
M. Faucon sur l'hlvernation de l'insecte, 46.

— Extension des ravages du Phylloxéra, 84,
231. — Question de l'importation par les cé-

pages américains, 94. — Hypothèse de
M. Terrel des Chênes sur la destruction du
Phylloxéra, lli'J, 2.V1. — Traitement par l'a-

cide phosphorique, 349. — Submersion des
vignes par le procédé de M. Faucon, 373 —
Recherches à l'aire pour la destruction du
Phylloxéra, 412, 487. — Emploi de l'urine

pour guérir les vignes, 470. — Epoques des
jDremières migrations des Phylloxéras sur le

sol, 482. — Rapport à l'Académie des sciences

sur les recherches relatives au Phjlloxera,489.

Pommes de terre stériles dans plusieurs dépar-
tements, 222. — La pomme de terre Marceau,

269, 285.

Pommes de terre. — Cours sur les principaux
marchés, 3.5, 75, 115, 155, 195, 235, 275,
315, 355, 395, 435,475, 509.

Pompe à mouvement rotatif de M. Noël, 99. —
Pompes agricoles du systèaûe de M. Beaume,
299. — Pompe élévatoire à chapelet de
M. David, 424.

Porteur universel de M. Corbin, 364.

Potager. — Culture en avril, 24.

Potasse, répariilion dans les végétaux, 329.

Potasses. — Cours sur les pr.ncipaux marchés,
38, 78, 118, 158, 198, 238, 278, 318, 358, 398,
438, 478, 511.

PrimedhonneurdesBasses-Pyrénéesen 1873,171
Pyrale. — Arrêt'' du p'éfet de l'Hérault pour la

destruction des pyrales, 482.

Récoltes. — Nouvelles des récoltes en terre, 10

à 12. 48 à 52; 165 à 170, 206 à 211, 229,

247 a 248, 324 à 326, 265 à 367, 406 à 407,

447 à 451.

Régulateur de condensation de M. Savalle dans
les distillerie-, 67.

Représentation de l'agriculture, 401.

Réunion libre des agriculteurs de l'Assemblée

nationale. — Procès-verbaux des séances,

104, 148, 187, 226,269, 503.

Safrans. — Cou'S sur les principaux marchés,

38, 78, 118, 158, 198, '238, 278, 318, 358,

398, 438, *78.

Savons. — Cours sur les principaux marchés,
38, 78, 118, l.')8, 198, 238, 278, 318,358,398,
438, 478, 512.

Séchoir pour les châtaignes et les noix employé
en Savoie, 379.

Semoir en lignes. — Utilité dans les cultures de
céréales, 32.

Sériculture. — La campagne de 1873, 47, 129,

1 64, 206, 324, 364. — importation de graines

de vers à soie du Pérou, 352, 452.

Siphon économique pour l'arrosage ^les bou-
tures, 494.

Société centrale d'agriculture de France. —
Comptes rendus des séance» hebdomadaires,
31,71, 110, 150,191, 230, 2 0, 311,351,
367, 431,451, 487. — Election de M. Tassy,

7. — Legs de M. le docteur Herpin, 111; çie

M. de Hehague, 151. — Election de M. der
Marcariantz comme associé étranger, 243- —
Liste des prix décernés par la Société, 243.
— Discours de M. île Kergorlay à la séance
publique annuelle, 287. — Compte rendu de
la séance publique .mnuelle, 306.

Société d'encouragfment pour l'industrie natio-

nale. — Récompenses pour services rendus à

l'atcriculture, 31, 127.

Société hippique française. — Concours de
1873, 9, 47, 82.

Société royale d'agriculture d'Angleterre. —
Programme du concours de Hull, 445.

Soies. — Cours sur les principaux marchés, 39,
73, 118, 159, 199, 239, 279, 319, 359, 399,
439, 479, 512.

Sorbier à gros Irui ts cultivé dans le Sud-Ouest, 268
Soude. — Répartition dans les végétaux ; expé-

riences de .M. Peligot, 329.

Souscript on pour un monument à élever sur la

tombe du docteur Guyot, 47, 404, 483.
Spiritueux. — Cours sur les principaux marchés,

36, 76, 116, 156, 197, 236, 276, 316, 356, 396,
436, 476, 510. — Voir Alcools.

Sucres. — Cours sur les principaux marchés,
37, 77, 117, 157, 197,237,277, 317,357, 397,
437, 497, 510. — La question de iimpôtdu
sucre à la consommation en France, 44, 104,
128, 149, 187, 204,364. — Abaissement des
droits sur les sucres en Angleterre, 45. — Si-

tuation de la production du sucre indigène,

83, 286, 443.

Suifs. — Cours sur les principaux marchés, 39,

79, 119, 159, 199, 239, 279, 319, 359, 399,
439, 479, 512.

Textiles. — Cours sur les principaux marchés,
39, 78, 118, 158, 199,239, 279,319, 358,398,
438, 478, 511.

Tourbe. — Emploi comme engrais en agricul-

ture, 266, 377.

Tourteaux. — Cours sur les principaux marchés,
38, 78, 118, 158, 198, 238, 278, 318, 358,

398, 438, 478, 510.

Turneps. — Culture et engrais à employer, 453.
Typhus contagieux des bêtes à cornes. — Trai-

tement préventif et curatif de M. G. Hamoir,
52, 85.

Ventes d'animaux reproducteurs à Griunon,

83, 242 ;-rau Hiut-Tingry, 83, 283. - Ven-
tes aux concours de Versailles, 282 ; chez
M. Ancelin, 282, — Ventes d'animaux delà
race durham en Angleterre, 295. — Venie de
ïouthdown à la Manderie, 487.

Verdets. — Cours sur les principaux marchés,
38, 78, 118, 158, 198,238, 278, 318,358,398,
438, 478,512.

Viande à la criée. — Cours à la halle de Paris,

39, 79, 119, 1.59, 200, 239, 280, 320, 359,
399, 439, 480, 513.

Vignes. — Procédé de M. Lépagnol pour la

préservation des vignes contre les gelées
blanches, 71. — Tiaitement des vignts at-

teintes par les gelées prinlanièr«s, 271, 283.
Voir Phylloxéra.

Vinaigres. — Cours sur les principaux mar-
chés, 37, 77, 117, 157, 197, 236, 277, 316, 397,
437,477.

Vins. — Cours sur les principaux marchés, 36,

76, 116, 156, 196, 236, 276, 316, 356,396,
436, 476, 510. — Appareil de M. Savalle pour
l'essai des vins, 224. -^ Importation des vins

italiens eu France, 505.

Volailles. — Cours à la halle de Paris, 120,

240, 360, 400.

Zootechnie. — Ulilisation des pailles, des ajoncs
et des bruyères pour l'alimentation du' bé-
tail, 28. — Equivalence des rations alimen-
taires pour le bétail, 112, 462. — Fixation

des races au gré des éleveurs, 152. — Inocu-
lation des virus à volonté dans les organismes
animaux, 191. — La race ovine de la Ckar-
moise, 217, 302, 345.

FIN DE LA TABLE DU DEUXIÈME VOLUME DE 1873.

Typographie Lahure, rue de Fleurus, 9, à Paris.
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